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PEHOTTI  (JEiN-l>Oiifii^ui),  né  à  Yèr- 
ceil  en  1700^  fil  tes  études  muticalet  àHilan, 
soufl  la  direction  de  Fiorini,  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  cette  ville;  et  après 
trois  ans  de  travaux  pris  de  ce  maître,  il  se 
rendit  à  Bologne,  où  il  reçut  des  conseils  du 
P.  Martini  pendant  une  année.  De  retonr  à 
Veroeil,  il  accepta  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale.  Il  en  remplissait  encore 
.  les  fonctions  en,  1820.'  Les  renseignements 
sur  sa  personne  s*arrétent  à  cette  époque  ;  on 
sait  seulement  qu^il  avait  obtenu  le  titre  de 
maître  de  musique  de  la  reine  de  Sardaigne. 
Perotti  a  fait  représenter,  en  1788,  à  Alexan- 
drie de  la  Paille,  Topera  intilnlé  :  Ztmira  e 
Gondarte,  puis  il  fit  jouer,  k  Rome,  Affnilao, 
en  1789.  On  dit  qn*il  a  aussi  donné  quelques 
autres  opéras  au  théâtre  JrgêfUina  de  Rome, 
et  à  celui  de  la  Fenieê,  à  Venise;  mais  les 
titres  n*en  sont  pas  connus.  Ce  maître  a  écrit 
beaucoup  de  musique  d^église,  pour  le  service 
de  la  cathédrale  de  Yerceil. 

PEROTTI(Jeaii-Au6DStiii),  frère  du  pré- 
cédent, naquit  è  Yerceil  en  1774,  et  fut  dirigé 
dans  ses  études  par  Jean-Dominique  Perotti. 
Plus  tant,  il  se  rendit  à  Bologne  pour  j 
prendre  des  leçons  de  contrepoint  de  Hattei. 
Pendant  son  s^our  en  cette  ville,  il  obtint  le 
titre  de  membre  de  TAcadémie  des  Philhar- 
moniques. A  Vâge  de  vingt  et  un  ans,  il  com- 
mença à  composer  pour  Tégllse,  pour  la 
chambre  et  pour  le  théâtre.  Son  premier 
opéra,  intitulé  la  Contadina  nobUe,  fut  re- 
présenté à  Pîse,  en  1703.  L*année  suivante,  il 
fut  appelé  à  Yienne,  pour  écrire  la  musique 
de  quelques  ballets,  et  remplir  les  fonctions 
d*ac€ompagnatenr    de    rOpéra   italien.   En 

■lOGB.  DHIV.  DES  nOSICIBHS.  T.  VII. 


1708,  H  était  â  Londres  en  la  mémeqnalilé; 
il  y  refit  presqve  en  entier  Vjélê$$andro  e  Ti- 
fnoteo  de  SartI,  qui  fut  joné  dans  la  saison  de 
1800.  Il  y  fit  aussi  graver  deux  œuvres  de  so- 
nates de  piano.  De  retour  en  Italie,  il  se  fixa 
à  Yenise,  où  il  fut  admis  dans  fa  Société  acadé- 
mique des  Sofr&nomi,  ainsi  qu*è  PAcadémie 
littéraire  vénitienne.  Ge  Ait  pour  son  admis- 
sion dans  cette  dernière  Société  qu*il  composa 
VSêopo,  poème  facétieux  in  $9$ta  rima.  En 
1811,  la  Société  italienne  des  sciences  et  arts 
de  Livoume  mit  an  concours  cette  question  : 
Dimoêtrart  lo  ttaio  attualê  délia  muiiea  in 
Italia;  Perotti  envoya,  pour  sa  solution,  un 
mémoire  qui  fut  couronné,  et  qu'on  a  imprimé 
sous  ce  titre  :  Diuirtasianê  di  Gianhagoi" 
tino  Perotti  di  Fêreéllij  Jeademieo  fUarmo- 
nieo,  etc.,  iullo  êtato  attuale  délia  mmiea 
italianay  eoronata  dalla  socield  italiana 
di  seieMêy  Uitere  ed  arti  il  di  XXIFgiugno 
MDCCCXI;  Yenise,«Picotti,  1819,  in-8*  de 
cent  vingt  pages.  Cette  dissertation,  dont  il  a 
été  fait  une  analyse  dans  le  quinzième  volume 
de  la  Gasette  muêieale  d»  LHptitk  (p.  8, 17, 
41),  a  été  traduite  en  français  par  Brack 
(voyex  cc^  nom);  la  traduction  française  est 
intitulée  :  Diinrîaiion  iur  Vétat  aetwi  de 
la  muHqtêe  en  Italie;  Gènes,  1812,  in-8*  de 
cent  vingt-huit  pages.  Il  y  a  quelques  bons 
renseignements,  dans  ce  morceau  historique, 
sur  la  musique  italienne  vers  les  dernières 
années  du  dix-hultième  sièela  et  au  com- 
mencement du  dix-neuvième.  On  a  aussi 
de  Perotti  un  petit  poème  intitulé  :  Jl  buon 
gtuto  délia  muiiea  ;  Yenise,  Serletti,  1808, 
in-8*  de  vingt-huit  pages.  Il  a  écrit  beaucoup 
de  musique  d*église  qui  est  estimée.  Après 
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avoir  été  eouroDOë  par  la  ^otiélé  italt»iibe<les 
idencet  eiarit,  il  derlot  mndêft  toeabre» 
En  18»,  il  avait  obtenu  la  snrHvaDce  de  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  Soint^Harc  de 
Vertie;  il  devint  Utmaire  de  cette  place  le 
î  mai  1817,  après  la  mort  de  Fnrianeito. 

PERRAULT  (lkA«D4,  archHecie  deveoii 
célèbre  par  la  coottructton  d«la  cotODùadtdu 
Loam,  na^nil  â  Paria  en  lei&  Soa  père, 
avoeatan  parlement,  loi  fit  étudier  la  méde- 
cine, Tanatomie  et  les  mathématiques.  Chargé 
IMrGolbert  de  la  traduction  des  eeurres  de 
Vf tmve,  il  prit,  en  lisanl  cet  auteur,  Unt  de 
go«t   pour  rarchiteceure,  qu*ll   résolut  de 
ae  lifrer  à  la  culture  de  cet  art.  Admis,  en 
1866,  au  nombre  des  membres  de  PAcadê- 
mi«  royale  des  sciences,  nouvellement  établie 
M  se  montra  digne  de  cet  honneur  par  ses 
irvfMii  et  par  ses  écrttt«  Il  mourut  à  Paris,  le 
8  oetobre  1888.  Bans  ta  tfaduotiondeVUruve, 
publiée  à  Paris  e.  1878,  un  voltmo  in-folio 
«a  doMé  une eiplicalion  A  peu  près  f nintelli- 
8*We  de  fougue  hydreolique  décrit  par  cet 
écrival»  de  riotiqujté»  avec  des  figurei  de 
nnstniaent»    purement    imaginaires.   Les 

(PanS)  1880,  deui  volumes  ln-4«,  on  1884 
Vatra  volumes  in-l^  renfermeat  une  Di^l 

PERRAULT  (CuAUif),  frère  d«  précé- 
dent,  naquit  à  Parie,  le  13  janrier   1898 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  dé 
•eauvais,  il  obtint  la  placede  premier  corn- 
mis  de  la  snriotendaooe  des  bâtiments  du  roi 
Ploi  Urd»  U  eut  le  titre  de  contrôleur  générai 
ieê  biUmenu,  et  fut  admit  à   l'Académie 
ft'anfaise.  Il  mourut  à  Paris,  le  18  mai  1785. 
On  connaît  ses  difcueaioQs  avec  Boileau  con- 
cernant la  supériorité   des  anciens  ou  des 
modernes  dans  la  culture  des  lettres  et  des 
arts.  Il  a  écrit  i  ce  sujet  le  livre  iniitulé  • 
Paraim  du  jinei9n$  h  au  Modimu  en  ce 
qui  ngardê  iu  mru  et  (u  êUeneee;  Paris. 
1880*1888,  quatre  volumes  in-«  j  assez  mau- 
vais livre,  sous  le  rapport  du  strie  et  sous  ce- 
lui de  la  doctrine  litlérajre,  mais  où   Ton 

trouve  debonnescboecsconccrnanilcs  sciences 
et  les  arts,  particulièrement  sur  la  musique 
des  anoiens» 

PERRIW  (...),  né  iBoui^-en-Bresse,  dans 
la  première  moitié  du  dix-sepUème  siècle,  fut 
lin  habile  joueur  de  musette  et  fabriqua  de 
hens  ioslrumenis  de  ce  genre  (voyez  le  Traité 
de  la  nututte,  de  Borjon  (p.  39). 

PERRINE  < ),  musicieo   français  et 

luthiste  de  la  fin  du  dlx-scpiième  siècle,  a  naît  J 


g^avcis  «ne  Tahle  pour  apprendre  à  toucher 
continue  (sans  date). 

ulstfâteui.  du  collège  de  musique  de  Salnt-Sé- 
baslien   èNaples,  dans  les  premières  années 
du  dlt-boitièmetiècie,  Oaquitdans  cette  ville 
vé«  1788.  IlétAlt  fils  d'un  avocatet  fut  des- 
«né  par  son  père  â  suivre  la  carrière  du  bar- 
reau. Après  avoir  terminé  de  bonnes  études 
littéraires  et  scientifiques,  il  fit  son  cours  de 
droit  etflréqnenta  les  tribnnant,  mais  sans  goUt 
pour  la  profession  qu'on  voulait  lui  faire  ena- 
brasser,  et  préoccupé  de  son  penchant  pour  la 
musique,  qu'il  avait  apprise  dans  sa  jeunesse  . 
Sans  autre  instruction  que  celle  qu'il  avait  pu 
acquérir  par  la  lecture  des  œuvres  classiques, 
il  «e  hasarda  sur  la  scène  et  fit  jouer,  au 
théâtre  8aiat*Cbarles,  miàêê  neli'  ieola  di 
Cfnee,  suivi,  quelques  années  après,  de  VOlim- 
ptade.  Le  marquis  de  Villaroia  dit  (I)  qoe 
ces  ouvrages  procurèrent  è  Perrino  la  nomi- 
Dation,  au  mois  de  février  1808,  à  ta  place  de 
directeur  du  collège  royal  de  musique;  mais 
Il  est  plus  vraisemblable  qu'il  dut  Cette  posi- 
tion à  ses  relations  «ociales;  car  les  partltious 
à'Utiue  et  d'tine  Pouion,  que  j'ai  vues  è  la 
bibliothèque  du  collège  royal  de  mualque,  à 
Naples,  sont  des  œuvres  dépourvues  de  ttté- 
rite.  On  connaît  auHl  de  lui  un  Ch^$tu$,  un 
Mieerere,  des  airs  détachés  et  des  cantates.  Il 
s'est  harticullèrement  fait  connaître  par  les 
ouvrages  suivants    :    1*   Oêtervationi  eut 
«onro;  Naples,  Terni,  1810,  tn-4».  Cette  édi- 
tion est  la  seconde  de  Ponvragejj 'Ignare  In 
date  de  la  première.  Ce  livrée  été  traduit %n 
français  par  Auguste  Blondeau,  sens  ca  titre  : 
Noutelk  méthode  de  chant  dé  MareèUo  Pet- 
rina,  précédée  :  1»  ct'une  fiof^ct  eur  Péki- 
trina,  ne  ett1529  ;  «•  d'une  notice  êur  ta  vie 
de  BénedHto  Marcello,  né  le  9i  juillet  1886 
traduite  de  r italien  avec  du  notudutra^ 
dudeur,  et  êuivie  d'une  notice  sur  lu  ueages 
du  thédtre  en  Italie;  Paris,  Ébcrard,  1839, 
un  volume  in.8*  de  deux  cent  soixante-huii 
V^Qu,  Une  troisième  édition  de  l'ouvrrge  ori- 
ginal de  Perrino  a  été  publiée  à  Naples  en 
1814.  Il  parut,  dans  la  même  ville  et  dans  la 
«émc  année,  une  brochure  anonyme,  dans  la- 
quelle il  éUit  dit  que  toute  la  musique  roo- 
derne  d'église  et  de  théâtre  n'avait  aucune 
valeur,  et  que  la  décadence  était  si  avancée, 
qu'il  n'y  avait  rien  è  esi>érer  des  jeunes  corn- 
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posileors,ilont  Pédncation  était  mal  fiite.  P«r- 
rino  répondit  à  cette  diatribe  par  récrit  inti- 
tulé :  9*  Letten  aduntuo  amieo  iul  prapO' 
êito  d'una  diipuia  reiatita  aUa  muêiea; 
Naples,  Terni,  1814,  io-8*  de  toixante-btiit 
pages. 

PEUSIANI  (Jmoh),  eampMUeur  drama» 
tique,  né  vers  1805,  à  Recanati,  dans  les  iuu 
de  rÉglise,  a  fait  son  éducation  musicale  au 
cdiége  royal  de  musique,  A  Naples,  et  y  a  reçu 
des  leçons  de  composition  de  Tritto.  Bn  1830, 
il  a  fait  son  début  il  la  scène  par  la  compost* 
tion  de  Topera  bouffe  intitulé  :  Piglia  iimando 
eome  tiens,  qui  fut  suivi  de  Vlnimieo  gens* 
rotOj  et  de  V Attila,  opéra  sérieux  ;  les  deux 
premiers  de  ces  ouvrages  ftirent  représentés  à 
Florence,  et  le  troisième,  à  Parme.  L*année 
suivante,  \\  a  donné  an  théâtre  de  la  Pergola 
Danao  rê  d 'Jrgo,  opéra  aérieux  dont  les  jour* 
naux  italiens  ont  tait  Téloge.  En  1898,  Per- 
siani  a  écrit  pour  le  théâtre  de  la  Feniee,  â 
ITenise,  Gaétan  de  Foix,  opéra  sérieux.  Coê" 
iantino  in  Arh$^  représenté  dans  la  même 
vrille,  au  carnaval  de  18S&,  y  fut  bien  accueilli, 
et  dans  le  miéme  temps  Eufeméo  di  JUnêina, 
réussit  également  à  Lncques,  puis  à  Venise  et 
à  Naples;  enfin,  dans  la  même  année,  le  com- 
positeur donna ,  i  Milan ,  il  SolUariû,  qui 
tomba  â  plat.  Entre  cette  époque  et  1833, 
aucun  ouvrage  nouveau  de  Persiaoi  n*ap|»a* 
ralt  sur  les  théâtres  d'Italie,  mais  dans  cette 
même  année  1839,  il  fit  Jouer  â  Padoue, 
/  Saraemi  in  Catania,  qui  n*eut  jias  de 
succès.  Un  autre  intervalle  se  fait  remarquer 
dans  racttvité  du  compositeur  jusqu'à  ce  qu'il 
écrivit,  à  Naples,  en  1835,  son  Jnèi  d$  Coêtro, 
dont  le  succès  fut  éclatant  sur  toutes  les 
scènes  italiennes,  mais  qui  tomba  à  Paris,  en 
1838,  lorsque  Persiani  y  alla  mettre  en  scène 
cette  composition,  laquelle  n'en  est  pas  moins 
son  ouvrage  le  mieux  écrit.  Ce  fut  alors  que  ce 
compositeur  fut  appelé  en  Espagne,  où  il  passa 
plusieurs  années.  Il  fit  représenter,  au  théâtre 
de  Madrid,  en  1 846,  TOr/anasavoiarda,  qui 
parait  avoir  été  sa  dernière  production  dra- 
matique, car  son  nom  disparait  alors  de  l'ac- 
tivité du  monde  musical.  Persiani  avait  épousé 
la  fille  du  célèbre  chanteur  Tacchiaardi,  i 
Florence,  en  1827. 

PEnSLim  (madame  Fahni),  femme  du 
précédent,  est  fille  du  célèbre  chanteur  Tac- 
chinardi.  Son  talent  de  cantatrice  dramatique 
fut*  un  des  plus  beaux  de  la  dernière  époque 
de  l'art  du  beau  chant  itaîien,  après  laquelle 
cet  art  a  disparu  pour  faire  place  â  la  force 
des  poumons.  Madame  Persiaoi  débuu  au 


théâtre  de  Llvourne,  en  1839,  et  y  fit  une 
si  vive  impressioa  qu'elle  fut  appelée  Im- 
médiatement après  à  Venise,  puis  à  Milan, 
k  Florence  y  â  Eome  et  â  NapleS|  oh  elle 
chanta  au  théâtre  Saint- Charles,  pendant 
les  années  1834, 1835  et  1836.  En  1837,  elle 
fut  rappelée  à  Venise,  puis  elle  reçut  un  en- 
gagement pour  Vienne,  où  elle  eut  des  succès 
non  moins  brillants  qu'e^  Italie.  Arrivé^  â 
Parif ,  au  mois  d'octobre  1838,  elle  y  débuta 
dans  U  Barbier  d§  Sévillë,  et  fit  admirer  sa 
belle  mise  de  voix  et  la  pureté  de  sa  vocalisa- 
tion. Pendant  plusieurs  années,  elle  jouit  au 
théâtre  italien  de  toute  la  faveur  du  public  et 
n'eut  pas  de  moins  beaux  succès  à  loadres. 
Un  enrouement  subit  qui  lui  survint  en  1843^ 
dans  cette  dernière  ville,  fut  le  signal  d*une 
maladie  de  l'organe  vocal  de  cette  excellente 
canutrice  :  le  mal  a^accrut  rapldemeoty  et 
l'artiae  fut  obligée  de  quitter  la  scène  peur 
toujours. 

PfittSICCHHIII  (PiMU),  Dé  â  Eome,  en 
1757,  a  fait  ses  études  musicales  en  cette  viUe, 
puis  a  voyigé  en  Pologne  et  s'est  fixé  à  Var- 
sovie vers  1789.  Il  y  a  écrit  pour  la  théâtre 
Eoyal  i*^n4romeda,  opéra  sérieux  et  /s 
No%%e  di  Figaro.  Ces  deux  ouvrages  ont  ob- 
tenu un  brillant  succès. 

PERSUIS  (UDis-tm:  LOISE AU  DE), 
fils  d'un  maître  de  musique  de  la  cathédrale 
de  Meta,  naquit  en  cette  ville,  le  91  nui  1769. 
Il  avait,  terminé  ses  études  musicales,  et  il 
était  devenu  violoniste  assez  habile,  lorsque 
l'amour  qu^il  avait  conçu  pour  use  actrice  dn 
tbatre  de  Meu  l'atucha  â  ses  pas.  Il  la  suivH 
dans  le  midi  de  la  France,  et  fut  attaché  pen- 
dant quelque  tenii>s  à  Avignon,  en  qualité  de 
professeur  de  violon.  En  1787,  H  se  rendit  à 
Paris  et  fit  entendre  avec  succès,  au  Concert 
spirituel,  l'oratorio  intitulé  la  Poêtagê  de  la 
mêr  Rouge.  Entré  comme  premier  violon  au 
théâtre  MonUnsier,  en  1790,  il  en  sortit  trois 
ans  après  pour  |>asser  â  celui  de  rOpéva;  mais 
il  resta  alors  peu  de  temps  à  c!h  théâtre,  ayant 
eu  d'assea  vives  discussions  avec  Eey,  qui  en 
était  premier  chef  d'orchestre.  Eentré  â 
l'Opéra,  en  1804,  comme  chef  du  chant,  il 
commença  dès  lors  à  donner  des  pvenvea  dp 
capacité  qui  le  firent  appeler,  en  18^,  ao 
jury  de  lecture  et  au  comité  d'adeainislration. 
Après  la  mort  de  Rey,  en  1810,  Persuis  Ait 
choisi  pour  lui  succéder  dans  la  place  de  chef 
d'orcliestre  :  il  y  fit  preuve  d'un  talent  re- 
marquable; mais  il  ne  se  Atpolttt  aimer  des 
artistes  qu'il  dirigeait,  car  non-seulement  il 
portait  Jusqu'à  t'cxcùs  U  fermeté  néeessaira  ' 
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dans  îin  pareil  emploi,  mais  une  humeur  âcra- 
bilaire,  qui  i*irritait  au  moindre  olMUde 
opposé  à  sa  TOloOté.  Nommé  inspecteur 
^éàéral  de  la  musique  de  POpéra,  en  1814, 
lorsque  Ghoron  fnt  appelé  à  la  direction  de  ce 
spectacle,  il  fût  presque  toujours  en  lutte  avec 
cet  administrateur.  Une  clreonsunee  Inat- 
tendue Tint  encore  augmenter  la  haine  que 
ces  deux  artistes  éprouvaient  Tun  pour  Tan- 
tre  :  Persuis  avait  fait  représenter,  en  1812, 
son  opéra  de  la  Jémiàkm  dilivréeef  qui 
n*avait  pas  en  le  succès  qu*on  en  attendait.  En 
1815,  Il  obtint  de  M.  de.Pradel,  ministre  de  la 
maison  du  roi,  un  ordre  ponr  la  remise  de 
cet  ovrrage;  informé  de  Tavls  officiel  quMI 
devait  recevoir  k  ce  sujet,  Cboron  se  hâta  de 
ftire  détruire  les  décorations  de  la  Jérusalem 
ponr  les  employercomme  matériauzdans  d*an- 
■1res  pièces.  (Test,  Je  crois,  lu  teni  trait  de  mal- 
veillance qn*on  pulsseciler  dans  I»  vie  de  Cbo- 
ron :  il  lui  coAU  la  direction  de  TOpéra,  car 
Persuis,  résolu  de  se  venger,  1H  agir  ses  protec- 
teurs à  la  cour,  et  supplanta  son  adversaire 
dans  Padministration  de  ce  grand  spectacle, 
devenu  directenr  de  IH>péra  le  1«  avril  1817, 
il  se  montra  digne  de  la  confiance  quV>n  avait 
eue  en  ses  talents,  car  Jamais  le  premier 
théâtre  de  la  France  ne  fut  dans  une  situation 
plus  florissante  que  sous  son  administration. 
Malheureusement,  il  ne  tarda  point  â  ressentir 
les  atteintes  d*une  maladie  de  poitrine,  dont 
il  mourut  le  90  décembre  1819,  â  Page  de 
cinquante  ans  et  quelques  mois.  A  Pépoque  de 
Porganisation  du  Conservatoire  de  musique, 
il  Y  ^t>it  ootf^  comme  professeur  de  première 
classe;  mais  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
Lesuenr,  son  ami,  il  fût  compris  dans  la 
réforme  de  1809,  et  ne  pardonna  Jamais  â 
Padministration  qui  Pavait  eiclu.  Intré  dans 
la  Chapelle  du  premier  consul,  dans  la  même 
annéei  il  eut  le  titre  de  maître  de  musique  de 
la  chapelle  du  roi,  en  1814,  obtint  ensuite  la 
survivance  de  Lesneur,  comme  surintendant 
de  cette  chapelfe,  et  fut  surintendant  hono- 
raire depuis  1816  Jusqu'à  sa  mort.  Le  5  dé- 
cembre 1811^,  le  roi  Louis  XYIII,  en  le  créant 
chevalier  de  Perdre  de  Saint-Michel,  lui  ac- 
corda une  pension  dont  la  moitié  était  réver- 
sible sur  la  tète  de  sa  femme;  mais  il  ne  Jouit 
pas  longtemps  de  ces  avantages,  car  il  eipira 
peu  de  Jours  après. 

Les  compositions  de  Persuis  pour  le  théâtre 

sont  celles  dont  les  lilres  suivent  :  I.  Au 

Ifaéâtre  Montaosier  :  P  Eêtêlte,  opéra  en  trois 

actes,  1788.  IL  Au  théâtre  Feydeau  :  9*  La 

'  JVuit  tspagnoie,  en  deux  actes,  1701. 3*  Pha- 


noret  Jnçoia,  en  trois  actes,  1708.  II!.  Ao 
théâtre  Pavart  :  4*  Fanny  Moma,  en  troio 
actes,  1700.  5*  Le  Fruit  défendu,  en  un  acte^ 
1800.  6*  Marcel,  en  nn  acte,  1801.  IV.  A 
POpéra  :  7*  Léonidai,  en  trois  actes,  1709 
(en  société  avec  Gresnick).  8*  Chant  de 
victoire  en  Vhfmncur  de  Napoléon,  en  1806. 
9*  L'Inauguration  de  ta  Victoire  (en  société 
avec  Lesueur),  1807.  10*  Le  Triomphe  de 
Trajan,  en  trois  actes  (avec  Lesueur),  1807. 
11«  Jéruealem  délivrée,  en  trois  actes,  1812. 
C*est  le  meillenr  ouvrage  de  Persuis.  19*  Chant 
franfaii,  en  1814.  18*  L'Mêureux  retour 
(avec  Berton  et  Kreutzer),  1815.  14*  Lee 
Dieux  rivaux  (avec  Spontini),  en  1816.  Si 
Persnia  manqua  d*effet  dramatique  dans  ses 
opéras,  il  fut  plus  beuroui  dans  ses  balleu^ 
car  il  a  fait  de  la  mvsique  eharmante  pour 
qnelqoea-uns.  Set  principaux  ouvrages  en  ce 
genro  sont  :  15*  UîytHy  en  trois  actes,  1807. 
Xe^Nina,  en  deux  actes,  1815. 17*  L'Épreuve 
viUapcoieê,  1814. 18*  Le  Camavalde  Reniée, 
ea  trois  actes  (avec  Kroutzcr),  en  1816.  See 
opéras  non  représentés  sont  :  10*  £a  f^eii- 
ffcance,  écrit  en  1700.  90*  Hoàmage  aum 
Damei,  1816. 

PERTHALSR  (Caboum),  pianiste  dis- 
tinguée, est  née  à  Gr»ta  (Styrie),  en  1805. 
nie  ne  commença  â  étudier  le  piano  qu*à 
Page  de  douie  ans;  à  qninse,  elle  était  déjà 
assez  habile  pour  se  fairo  entendre  en  public. 
Vers  1891,  elle  se  rendit  â  Vienne,  o«  elle 
prit  des  leçons  de  Czerny ,  et  donna  des  con- 
certs. Be  retour  chez  elle,  eHe  continua  set 
études,  et,  en  1896,  elle  entroprit  un  voyage 
en  Allemagne.  Partout  son  talent  excita  Pad- 
miration.  Fixée  â  Munich,  en  1851,  elle  s*f 
livra  â  Penseignement  Jusqu^en  1884)  puis  fit 
un  nouveau  voyage  â  Vienne,  dans  le  Tyrol  et 
en  Italie.  De  retour  â  Munich,  elle  y  passa  les 
années  1855  et  1856.  Dans  Pété  de  cette  der- 
nière année,  elle  se  rendit  à  Trieste  par  le 
Tyrol,  et  s*y  embarqua  pour  la  Grèce,  où  elle 
sVst  mariée.  On  ne  connaît  aucune  composi- 
tion de  cette  virtuose. 

PERTI  (jAc^ts-AirroniB),  compositeur 
distingué,  naquit  â  Bologne,  le  6  Juin  1661. 
A  Page  de  dix  ans ,  il  commença  Pétude  de 
la  musique,  sous  la  direction  de  son  onde, 
Loreozo  Perti ,  maosionairo  de  la  iiasilique 
de  Saint> Pétrone.  Dans  le  même  temi>s,  il 
s*adonna  également  â  Pétude  des  lettres  au 
collège  des  Jésuites.  Après  les  avoir  terminées 
et  suivi  le  cours  de  philosophie  de  Puniversité,  Il 
reçut  des  leçons  duP.PeironioFanceschini.  A 
l*âge  de  dix-neuf  anS|  ilécrivil  une  messe  solen- 
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Belle  avec  orchestre  -qti^il  dirigea  lui-inèlhe 
dans  réglUe  de  Sainl-Pélrcfiie,  en  10S0.  Déjà, 
clani  Tannée  préoédeote,  il  arait  donné  arec 
sttccès,  au  théâtre  de  sa  ville  natale,  Atidêf 
son  premier  opéra,  suivi  de  I^Orefle,  en  1681 . 
Le  13  mars  de  la  même  année,  Perti  fut 
agrégé  à  1* Académie  des  Pliilharmoniques  de 
sa  ville  natale,  dont  il  fkit  une  des  gloires.  En 
1683,  il  fut  appelé  à    Venise   pour  éerire 
Topera  Martio  Cùrieian&,  qui  Ait  représenté 
au  tbéàtre  Saint-JeJin  e(  Saint-PauK  Attaché 
«Tabord  au  service  du  duc  de  Toscane  Ferdi- 
nand I*',  il  écrivit  plusieurs  opéras  pour  le 
Ihdâtre  de  Florence;  puis,  en  t097',  Tempereur 
Léopold  I*'  le  fit  son  maître  de  chapelle,  et 
'OOB  successeur,  Charles  VI,  lui  donna  le  titre 
de  conseiller.  ToiHeiMS,  TatUchemenl  de  Perli 
pour  sa  patrie  lui  Bt  décliner  les  honneurs  el 
les  avantagea  qui  lui  éUient  offerts  par  ces 
princes,  généreui  mécènes  des  musiciens  cé- 
lébrés. Toute  Tamhition  de  Perti  se  trouva  sa- 
tisfaite par  sa   nomination  i   la  place   de 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Bologne^ 
Il  en  remplit  les  fonctions  avec  zèle,  écrivit 
un  grand  nombre  d*ouvrages  pour  i*église,  e^ 
forma  des  élèves  distingués^  parmi  lesquels  on. 
remarque  Aldrovandini,  Laurenti,  Torelli  et 
Pisloecbi.  Perti  mourut  à  Bologne,  le  10 avril 
1750,  à  l*Age  de  qualre-vingl-quinie  ans.  Il* 
avait  été  six  fois  prince  de  TAcadémie  des 
Philharmoniques  <  Homme  simple  et  modeste 
autant  que  sa?  ant,  il  ne  fit  Jamais  servir  nia. 
sa  fortune,  ni  à  sa  renommée,  ses  relations  aveo 
les  princes,  qui  le  traitaient  avec  bienveillance, 
ni  avec  le  pape  Benoit  XIV  (Prosper  Lamber-i 
tini),dootilavaitétéTamiavantson  exaltation,, 
et  avec  qui  il  entretint  une  correspondance. 
Jusqn^à  ses  derniers  moments,  il  s'occupa  de 
Tart  qui  avait  rempli  toute  son   existence. 
Le  P.Xartinidit  {Sagg,  diÇomlrap,,part,  2, 
p.  143)  qu'en  1750  Perti,  alors  âgé  de  quatre^ 
vingt-dix  ans,  avait   encore   avec   lui  des 
conversations  sur  la  musique.  I^s  opéras  com<» 
posés  |»ar  J.-A.  Perti  sopt  :  %•  Mide,  repré- 
senté en  1679.  2^  Martia  Corialano,  1083. 
3*  Fka>io,  1086.  4«  Rasaura,  1680. 5«  ZVn-. 
corofuixtofie  di  Dario,  1689.  6''  l'Iugann^ 
tcoperiù  p$r  iftndêUa,  1691.  7*  Brennê  in 
Eft$o,  1091.  8*^«r«o  Camillo,  1093.  ^IVe^ 
TomfaHo  Ciêare,  1093.  10«  Il  re  Jnfaniê, 
1694.    11*    laodicM   û    £$nnie€ ,   1685. 
13*  JpùUo  g€lo9o,  1098. 13«  Le  premier  acte 
à'JHaviêto,  1099.  14«  Il  FeneeêlaOy  1708. 
15«  Lucio  Fero,  1717. 10«  ^l'esù  al  iipoUro^ 
eraiorio.  17«  la  Morlt  di  Gie$ù,  oratorio^ 
1718.  PanoRi  les  compositions  de  Pcrli  pour 


1*èglisê,  on  remarque-:  1*  Dixiip  à  quaire^ 
Voix  avec  instrtiments.  9*>  JBeatmê  «sr^àquatm  • 
voix.  Z^jidoramm  f«,àquatrevoix.4»Credtoi . 
à  quatre  voix.5«Deux<7fvilo,  à  cinq  votx.0«^»w. 
irx,  à  trois  voix.  7^£audaMu$  Ihum  mwlfwfii^- 
à  cinq  voix.  Son  premier  ouvrage  imiirimé  a  • 
pour  litrt  :  Cmntdte  mmxdi  e  tpiridttali  •tifMS . 
a  due  vœi;  eon  violini  s  ssnsa;  Bologoei  iat^  • 
ques  Monti,  1088,  in-4P.  Le  second  oeuvrç-  pu» 
blié  a  pour  titre  >  Meue  e  Saimi  eonterUUi  a* 
quattro  vodeon  §lrommti  e  ri^eni^,  op.  3^ 
Bologne,  Délia  Volpe,  1735.  L*abbé  Saotini,' 
de  Borne,  possède  de  ce  maître,  en  manu-*, 
scrit  :  deux  messes,  i  cinq  voix  avec  or- 
chestre ;  deux  messes,  à  huit  voix  concertées, 
avçcdes  Instruments  ;  trois  psaumes  LaudaU, 
à  trois  voix  avec  instrumenU;  tsois  Confiée' 
bor,  idem;  trois  Domine  ad  aifuwindwm^ 
idem  ;  trois  Magnifeai,  à  quatre  voix  avec 
instruments;  un  Magnifeat,  à  cinq  voix; 
Pies  inm  pour  deux  ténors  et  basse  avec  des. 
violes;  Te  Demn  landatnue,  à  cinq  voix;.- 
beaucoup  de  motets  à  quatre  et  cinq  sans  ia-^ 
siruments.  Le  docteur  Louis  Hasint, secrétaire . 
et  Membre  de  TAcadémie  des  Philharmoniques 
de  Bologne,  a  publié  :  Elogio  a  Jacopo  An^ 
îonio  Perti,  Bologneee,  profetêore  di  oon-  > 
rroppimfo;  fve^lafo  ntUa  grand*  aula  del 
lieeofkurmmieOf  U  giorno^  agotlo  1813  ;.* 
Bologne,  in-8«  do  trente -neuf  pages. 

PERTINARO  (FaARçois),  musicien  ita- 
lien du  seixièmo  siècle,  naquit  4  Plaisance,  et 
fut  chantre  de  la  chapelle  de  Tempereur  Maxi-. 
milieu  II,  qui  régna  depuis  1504  jusqu'en. 
1570,  et  à  qui  il  a  dédié  une  de  ses  productions 
Ses  ouvrages  connus  sont:  1*  Il  primo  libro 
de'J^adrigàliaeinquevoei;  in  FeniBHa,app. 
JnL  Gardane,  1550,  in-4<^  obi.  Une  deuxième, 
édition  de  cet  ouvrage  a  été  pubiée  en  1503,  à 
Venise^  chez  Jérôme  Seotto,  in*4*  obi.  3*  Ma" 
drigoH  a  cinqm  tMct,  Uhro  eeeondo  ;  Fene- 
Ua,  app,  Ani.  Gardane,  1554,  in-4«  obi. 
3*  Madrigali  a  einque  ei  seé  9oei,  eon  f r% 
dialoghi  a  seiU  ed  uno  a  otlo.  Libro  terto^- 
ibid.,  1557,  in-4*  obi.  4»  Le  Fergine,  a  âeh 
voei,  eon  aleuni  madrigali  a  $ei,  et^duoi 
dialoghi  a  telle ^  da  lui  novamonle  tomppeli, 
et  eon  ogni  diligenlia  eorretli,  aU'  int^i^-^ 
tiseimo  Imperatore  Mauimiliano  seeondo 
wmihnente  dedicali  s  Feneiia  ^  app,  Giroh 
Seotto,  1508,  in-4». 

PERUCGHIPII  (le  docteur  iBAn-BA»- 
TUTx) ,  anden  magistrat  et  amateur  di#tiiiguédo 
musique,est  néèVenisevers  1700  étais  aJtjNMotirt 
résidé,  sauf  quelques  voyages.  Bon  lûanUtc 
dans  sa  jeunesse,  il  brâlInd^iM.lef.uloo^.o^j; 
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fldB  taleot  ftur  son  fostniment  ;  nais  il  t^est 
particulièrement  fait  remarquer  par  la  grâce 
et  le  cbarme  des  nombreuses  mélodies  dont  il 
a  orné  les  poésies,  élégantes  de  Lamberti,  de 
VKtorein,  de  Baratti|  'et  de  quelques  autres. 
Quelquea-unes  de  $9$  charmantes  ariettes  ont 
été  insérées  dans  les  recueils  ^ubliés  à  Milan 
par  ftioordi,  sous  les  titres  :  Il  trovàtorê  ita- 
liano,  et  VOrohgio  di  Flora.  Je  citerai  aussi 
la  romance  touchante  qui  fut  insérée  dans 
^Mfom'o  FoÊearini,  tragédie  de  Nicolint,  son 
recueil  de  cinq  ariettes  :  la  Rimembranza, 
UPiam;  Lo  Sguardo,  la  Nait$,  laPri- 
maverm  (Milan,  Eicordi),  outre  une  multitude 
de  pièces  du  même  genre  détachées.  On  ^ 
aussi  de  H.  Peruccbini  :  Introduction  et 
variations  sur  un  thème  deRossini^  pour 
piano  (ibid.). 

PERUGHOIYAOe  P.),  de  la  congrégation 
de  Saint-Prançois  Xa?ier,  maître  au  collège 
de  Sainte-Ursule  à  Galliaté ,  bourg  du  Pié- 
mont, près  de  No? arre,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  Sàeri  eoneerti  o  Motetti  a 
una,  due,  tre  e  çuattro  voei  con  violini  e 
sonMa.  Op.  1 .  Jtfiiano,  per  Franeeseo  Fi- 
gone^  1075,  in^: 

FERUE  ou  PERTE  (Ht coiâs),  composi- 
teur français  du  seizième  siècle,  parait  être  né 
è  Lyon, où  il  publia  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
Comme  la  plupart  des  artistes  de  cette  époque, 
il  visita  l'Italie,  et  succéda,  en  1581,  à  Ho- 
race Caccini  dans  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  Téglise  Sainte-Marie  Majeure,  à 
Kome.  Il  est  vraisemblable  qu^il  mourut  en 
1587,  car  il  eut  pour  successeur,  dans  cette 
année,  François  Soriauo,  et  IV>n  ne  connaît 
point  de  lui  de  publication  postérieure  à  cette 
époque.  Dans  le  recueil  de  madrigaux  intitulé  : 
Il  quarto  libro  délie  Muse  a  5  t>ool  (Venise, 
GaMane,  1574),  on  trouve  des  morceaux  de 
Pervé,  ainsi  que  dans  la  collection  intitulée  : 
Dolei  affètti  (Rome,  1568)  et  dana  JlZauro 
f^erde  (Anvers,  1591,  in-4*  obi.).  On  a  aussi 
imprimé  de  cet  artiste  :  Chansons  fhinçaises 
èquatre,  cinq,  six  et  sept  ou  huit  parties  ;  Lyon, 
1578,  in-4%  et  MadHgali  a  einque  vod; 
Venise,  1585,  in^-. 

PERU2ZI  (AfiNB-MAtiB),  canUtrice  Ita- 
lienne, née  à  Bologne  dans  les  premières  an* 
nées  du  dix-huitième  siècle,  épousa,  vers  1729, 
le  chanteur  Antoine  Peruazi  qui  se  rendit  à 
Prague,  en  1725,  avec  une  troupe  italienne 
d*bpéra  dont  sa  femme  était  prima  donna ^  et 
entra  avec  cette  troupe  an  service  du  comte  de 
Sporck,  qui  entretint  à  set  frais  ce  spectacle 


jusqu'en  1735.  De  retour  en  Italie,  madaime 
Peruzzi  chanUit  encore  i  Bologne  en  1746. 

PESADORI  (Aptoirbttb),  dont  le  nom  de 
famille  éUit  PECHWELT,  naquit  i  Dresde, 
le  6  mars  1799.  Bouée  d'une  riche  organisa- 
tion musicale,  elle  apprit  les  élémento  de  r«rt 
dès  l'âge  de  six  ans  chex  Dotzaoer,  et  prit 
pour  maKre  de  piano  l'excellent  artiste  KJcd- 
gel.  Lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  de  onae  a»«, 
elle  se  fit  entendre  dans  un  concert  public  et 
fit  naître  Tétonnement  par  son  habileté  pré- 
coce, également  remarquable  plus  tard  par  em 
virtuosité  dans  la  musique  brillante,  et  par 
rintelligence  avec  laquelle  elle  interpréUit  la 
musique  daHique,  elle  Jouissait   à  Dresde 
d'une  grande  considération  parmi  les  artistes 
et  les  amateurs  d'élite.  En  1883,  elle  épousa  le 
ténor  Pesadori,  alors  attaché  au  théâtre  de 
Dresde.  Au  mois  d*avril  1834,  elle  se  fit  en- 
tendre pour  la  dernière  fois  dans  un  concert, 
car  une  courte  maladie  la  conduisit  au  tom- 
beau, le  20  septembre  de  la  même  année.  On 
a  publié  de  madame  Pesadori  un  œuvre  post- 
hume, intitulé  :  Introduction  et  rondeau 
agréable  pour  le  piano:  Leipsick,  Schubert  et 
Niemeyer. 

PESARO  (DoatiftQUB),  facteur  d^nstm* 
menu  â  Venise,  vers  le  milieu  du  seixième 
siècle,  construisit,  à  la  demande  de  Zarlino, 
un  clavecin  oh  le  ton  était  divisé  en  quatre 
parties  par  le  nombre  des  touches  du  clavier. 
Zarlino  donne  la  description  de  cet  iottru- 
ment. 

PESCETTI  (Jbar-Baptiste),  organiste  et 
compositeur,  né  à  Venise  vers  1704,  fut  élève 
de  Lotti,  et  fit  honneur  â  ce  savant  maître  par 
son  mérite.  Il  fut  nommé  organiste  du  se- 
cond orgue  de  la  chapelle  ducale  de  Saint- 
Marc,  le  16  mai  1762,  et  molirut  vraisembla* 
blement  dans  les  premiers  mois  de  1766,  car 
il  eut  pour  successeur  Dominique  Bettoni,  le 
25  avril  de  celte  année.  Quoiqu'il  ait  réussi 
au  théâtre,  il  se  fit  surtout  estimer  par  sa  mu* 
sique  d'église.  Son  premier  o|iéra  fut  repré- 
senté â  Venise,  en  1726,  et  il  en  fit  Jouer  dans 
cette  ville,  presque  chaque  année,  jusqu'en 
1737.  A  cette  époque,  il  se  rendit  à  Londres 
et  y  écrivit  II  Fello  d'oro ,  opéra  dont 
l'ouverture  a  été  publiée  par  Walsh.  Après 
trois  années  de  s^our  dans  cette  capi- 
tale, il  retourna  â  Venise,  et  y  fit  encore 
représenter  quelques  opéras.  On  rapporte 
qu'au  sortir  de  l'école  de  Lotti,  il  fit  exécuter 
une  messe  de  sa  composition  qui  fut  entendue 
par  Masse,  et  que  ce  musicien  célèbre  dit  en 
parlant  de  l'auteur  de  cet  ouvrage  :  la  iia« 
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ture  lui  a  abrégé  U  phemin  de  Vart,  ^es 
opéras  de  PoscettI  dont  le$  titres  toQt  cooous 
flODl  :  1«  //  Prototipo,  Venise,  1796.  3"  Içt 
Cnntalriee,  ibid.,  1797.  3«  Dorinda,  ibid., 
1790.  4*  /  TreDefin$ori  d^Un  patria,  ibid., 
1730.  5«  Iïarci99o  al  fonte,  ibid.,  1731. 
e^JkmelriQ,  à  Londres,  1738,  7»  Diana  ed 
Enditnioney  cantate,  ibid,,  1730.  Les  air^  et 
Pouferture  de  cet  ouvrage  ont  été  publiés  par 
WaUb,  à  Lo.qdres,  ainsi  que  ceux  du  Denu" 
triQ.  8*»  Jleesandro  nelle  Indie^  à  Venise, 
1740.  «•  rWWo  Oetilio,  1740. 10«>^*to,1747, 
Peacetti  a  fait  graver  un  œuvre  de  neuf  so- 
qales  pour  le  clavecin. 

PE8CH  (CaARi.Es-Ao«uftTE),  maître  de  con- 
certs du  duc  de  Bruoswicit,  né  vers  173Q,  fut 
d*abord  professeur  de  musique  de  ce  prince, 
qui  acquit  par  ses  leçons  upe  certaine  babileté 
sur  le  violon.  En  1767,Pescb  suivit  son  maître 
à  Londres,  et  y  fit  graver  diX-huit  trios  pour 
deux  ?io|ons  et  violoncelle,  divisés  en  trois 
cruvfes.De  retour  à  Brunswick,  il  y  Ait  nommé 
maître  de  concerts,  et  montra  du  talent  dans 
sa  manî^re  de  diriger  Torcbestre  qu^on  lui 
avait  confié.  Il  mourut  en  cette  ville  dans  le 
mois  d*aoùt  1793.  On  a  publié  de  sa  composi- 
tion, outre  les  trios  gravés  à  Londres  :  Con- 
certos pour  violon  et  orchestre,  n***  1  et  9, 
Olfenbacb,  André.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
si(  solos,  six  duos  et  six  trios  pour  violon. 

PESCI  (Sautv),  de  Rom«,  fut  d^abord  cho- 
riste ^  réglise  Sainte-Marie-Majeure,  et  suc- 
céda à  Latilla,  maître  de  chapelle  de  cette 
basilique,  le  99  septembre  1744^  mais  avec  le 
titre  de  directeur  au  lieu  de  celui  de  maître, 
^près  en  avoir  rempli  les  fonctions  pendant 
quarante«deux  ans,  i|  mourut  à  Rome,  le 
3  septembre  1786.  Vabbé  Saqtini  possède  en 
manuscrit,  de  ce  maître,  les  compositions 
suivantes  :  1'  Messe  à  quatre  voix.  9»  Messe  à 
huit  voix  réelles.  S«  Di^it  à  huit.  4*  Messe  à 
seize  voix.  5<»  Invitatoire  pour  la  Nativité,  à 
huit.  0«  Offertoire  de  TAyent,  &  huit. 

PESENTI  (Michel),  en  latin  PESEN- 
TUS,  compositeur  italien,  né  vraisemblable-' 
ment  dans  PÉtat  de  Venise,  tut  prêtre  à  Vé- 
rone, pii  il  vécut  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle  et  au  commencement  du  seizième. 
Petrucçi  de  Fossombronç  a  imprimé  des 
chansons  italiennes  de  ce  musicien,  dans  les 
livres  1  ",  3«,  5',  7«  et  9«  des  Frottole  [voyex 
PcTRVcci).  Il  n'y  est  souvent  désigné  que  par 
sop  prénpm,  ou  même  par  les  initiales  de  ses 
nota  9i  prénoms.  On  trouve  aussi  de  Pesçnti, 
<)ans  le  troisième  livre  des  r^^oUtli  de  la  CV>- 
rofià^   imprimé  par  le  même  Peirucci,  le 


motet  Tukrunî  Vfuhinummgum,  à  quatre 
voix. 

PESEBITI  (Mastih),  compositeur,  aveugle 
de  naissance,  né  à  Venise  vers  1600,  y  a  publié 
divers  ouvrais,  parmi  lesquels  on  cite  : 
!•  Mien  a  ire  v0ci,  1647.  9*  Moietti  a  îre 
vqçi,  ibid.  3«  Caprieei  êtrava^anti,  ibid. 
Â^  Correnti  alla  francuey  haUettij  gagHarde, 
pauamêssif  parte  eromatiei,  e  parte  enar- 
monici,  al,  9  e  3  êtromentif  da  Martino 
Pesenti,  cieco  a  nativitate,  lib.  1-4,  ibid., 
1630-39,  In-fol. 

PESTALOZZI(JcÀB-nBHti),  célèbre  phi- 
lanthrope, né  à  Zurich,  le  19  janvier  1746,  s*est 
illustré  par  ^es  recherches  et  ses  travaux  pour 
améliorer  Téducation  primaire  et  populaire, 
et  surtout  par  le  dévouement  de  sa  vie  entière 
et  le  sacrifice  de  sa  fortune  pour  atteindre  ce 
noble  but^  La  vie  de  cet  ami  de  Phumanité  est 
trop' remplie  et  trop  étrangère  à  l'objet  de  ce 
Dictionnaire  pour  y  trouver  place.  Je  ne  le 
mentionne  que  parce  qu^il  est  souvent  cité 
comme  Tauteur  d*on  système  d^enseignement 
de  la  musique  applicable  aux  écoles  primaires^ 
or,  s*il  est  incontestable  qu*à  la  tête  de& 
hommes  qui  se  sont  propos^  de  donner  à  l*e»- 
seignement  de  la  musique  un  caractère  d^uni- 
versalité  il  fsnt  placer  Pestalozzl,  ou  ne  peut 
le  considérer  comme  ayant  inventé  un  système 
spécial  pour  cet  objet,  sVtant  contenté  d*in- 
diquer  quelques  vues  générales  dans  son  cé^ 
lèbre  roman  populaire  intitulé  Léonard  et 
Gertrude,  et  surtout  dans  ses  />Jrecftoits 
adressées  aux  mères  sur  la  manière  d'in- 
struire elles-mêmes  leurs  enfants.  Pour  Tap- 
plication  de  ses  princi|>es,  il  dut  avoir  recours 
à  des  musiciens  de  profession,  et  ce  furent 
Traugott  Pfeiffer  et  Nœgeli  qui  se  chargèrent 
de  la  réalisation  de  ses  aperçus  {voye%  ces 
noms).  Pestalozzi  est  mort  i  Bragg,  en  Suisse, 
le  97  février  1897. 

PESTEL  (Jear-Emest),  excellent  orga- 
niste à  Altenbourg,  naquit  î  Berga  en  1669. 
Admis  à  récole  de  ce  lieu,  il  y  reçut  sa  pre« 
mière  éducation,  et  étudia  pendant  ce  temps 
ta  musique  sous  la  direction  de  Jean-Ernest 
Witte.  Ses  progrès  dans  cet  art  le  décidèrent 
à  en  suivre  la  carrière.  Il  se  rendit  â  Leipsick 
et  y  continua  ses  études  sous  la  direction  du 
jeune  Weckmann,  fils  du  célèbre  organiste  de 
Hamboui^.  Devenu  habHe,  il  fut  appelé  à 
Weida,  dans  le  Voigtiand,  en  qualité  d'orga- 
niste, et  de  là  passa  à  Altenbourg,  ob  il  fut 
d^abord  employé  par  la  ville,  puis  nommé,  en 
1687,  organiste  de  la  cour.  Plus  tard,  il  reçut 
des  propositions  brillantes  de  Gotha,  de  Bres*- 
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lau  et  de  quelques  autres  villes,  mais  il  les 
refusa,  et  préféra  sa  situation  à  Altenbourg, 
où  il  se  trouvait  encore  en  1740,  ^gé  de  quatre^ 
vingt-uD<  ans.  Pestel  a  beaucoup  écrit  pour 
Téglise  et  pour  Torgue;  mais  \\  n'a  riep  fait 
imprimer  de  ses  oiivr^es. 

PETEGHEK  ÇVJ^).  Foyésf  VAN  PE- 
TEGHEn. 

PETERSEH  (David),  violoniste  hollan- 
dais, qui  vivait  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  un  œuvre  de  sonates  pour 
violon  et  basse,  ou  téorbe  et  viola  da  gamba, 
sous  ce  litre  :  Speelstukken;  Amsterdam,  in- 
folio, trente-deux  pages.  L*épUre  dédicatoire 
est  datée  d'Amsterdam,  1683.  Ces  pièces  sont 
d*un  très-bop  style. 

PETER9^N  (PiBiAB-NicoLAs),  flûtiste 
distiqgué,  né  le  3  septembre  1761,  à  Beder- 
kesa,  dans  le  duché  de  Brème,  éuit  fils  d*utt 
pauvre  constructeur  d*orgues  qui  n*avait  paa 
de  domicile  Çxe,  et  qui  s*jirrètait  plus  ou  moins, 
longtemps  dans  les  keux  où  il  trouvait  à  tra- 
vailler. I(e  possédant  aucune  notion  de  la  mu- 
sique, cet  ^Qmme  ne  put  aider  -au  développer 
ment  des  dispositions  que  son  fils  avait  reçues 
de  la  nature.  Heureusement  ces  dispotitlons 
étaient  plus  qu*ordinaires  :  le  Jeune  Peterseu 
possédait  une  de  ces  organisations  d*élUe  qui 
ne  doivent  rien  qu*à  çlles-mémes.  Une  flûte 
était  tombée  entre  ses  mains  :  i|  apprit  ^  en 
jouer  sans  le  secours  d'aucun  mattrç.  $on 
père  se  trouvait  à  Hambourg,  en  ^773.  Celui- 
ci,  dont  les  travaux  étaient  mal-  payés  et  dont 
Texistence  était  précaire,  imagina  d'enrôler 
son  fils  dans  upe  ^e  ces  troupes  de  musiciens 
ambulaqts  qui,  en  Allemagne,  parcourent  les 
rues  des  cilles  et  jouent  dans  les  guinguettes. 
Le  séjour  d'une  grande  ville  offrait  à  Petersen 
l'occavon  d'entendre  quelquefois  des  flûtistes, 
de  profession,  dont  il  étudiait  le  mécapisme 
par  l'observation  C'est  ainsi  que  par  degrés 
il  devint  h,abile,  ajoutant  incessamment,  à  cç 
qu'il  déoouyrait  chez  [e^  autres  artistes,  çç 
que  SQn  heureux  ipstiqct  lui  suggérait.  A  l'âge 
lie  dix-sep^  aus,  \{  possédait  déjâ^  pn  talent 
remarquable,  pour  se  soustraire  aux  dégoûts 
de  la  \ï^  vagabonde  qu'il  menait  depuis 
plusieurs  années,  il  entra  dans  le  corps  des 
hautbois  de  la  milice  de  Hambourg.  Cet  em- 
ploi lui  laissait  beaucoup  de  temps  pour  se 
livrer  ^  ses  études^  n^àït  ï\  ne  lui  procurait 
qu'un  revenu  insuffisant  po^r  vivre.  Quelques 
amateurs  de  musique  s'intéressèrent  k  sçn  sprt 
et  lui  procurèrent  des  élèves.  Pès  lors  sa 
position  devint  meiUeure,  et  il  put  se  liyrçr  en 
liberté  aux  éludes  par  lesijueilcs  il  perfection- 


nait incessamment  son  talent.  Tl  s'occupa 
aussi  de  l'amélioration  de  la  flûte.  Aidé  par 
Wolf,  bon  facteur  d'instruments  à  vent,  il  mo- 
difia l'ouverture  des  trous  et  ajouU  aux  clefs 
de  ré  dièse  et  de  fa,  qui  existaient  avant  lui, 
les  clefs  de  aordièse  et  de  si  bémol,  afin  de 
perfectionner  la  Justesse  de  ces  notes.  Plus 
tard,  il  y  joignit  la  clef  de  l'uf.  Sa  flûte  i  Cinq 
clefs  fut  ensuite  introduite  à  Londres  par  un 
musicien  anglais  nommé  Taui;  vers  1803, 
elle  pénétra  en  France.  On  sait  qne  ce  fùi 
Tromlitx  {voye%  ce  nom)  qui  porta  le  nombre 
des  clefs  de  l'ancienne  flûte  Jusqu'à  sept.  Aux 
services  qu'il  avait  déjà  rendus  à  l'art  par  ces 
perfectionnements,  Petersen  ajouta  celui  de 
sa  Méthode  de  flûte,  bon  ouvrage  publié  à 
Hambourg,  chez  Gttntber,  et  qui  a  été  long- 
temps classé  parmi  les  meilleurs  dç  ce  (^ro. 
Petersen  était  âgé  de  trente  ans,  lorsque  plu^ 
sieurs  artistes,  charmés  par  son  Ulent,  l'invi- 
tèrent i  se  faire  entendre  dans  les  concerts. 
Il  y  parut  pour  la  première  fois  en  1791,  et 
surpassa  ce  qu'on  attendait  de  lui.  Les  sons 
qu'il  tirait  de  la  flûte  avaient  un  moelleux, 
une  Justesse  dont  on  n'avait  pas  eu  d'exemple 
Jusqu'alors.  Il  était  surtout  remarquable  dans 
l'adagio  par  son  style  large  et  pur.  Dès  ce 
moment,  il  ne  se  donna  plus  de  concert  bril- 
lant à  Hambourg  où  la  place  dé  Petersen  ne 
fut  marquée.  La  faveur  du  public  ne  se  dé- 
mentit pas  pour  lui  pendant  plus  de  trente 
ans;  mais,  vers  1835,  sa  vue  s'affaiblit  et  soa 
embouchure  s'altéra  par  la  perte  de  plusieurs 
dents  :  il  cessa  alors  de  se  faire  entendre.  Pe- 
tersen mourut  à  Hambourg,  le  10  août  1830. 
Ou  a  publié  de  sa  composition  :  1*  Études 
pour  la  flûte  dans  tous  les  tons,  1*'  et  délivres; 
Hambourg,  Bœhme.  3*  Adagio  et  variation^ 
pour  flûte  et  piano,  op.  3;  t6t<f.  3^  Recueil  de 
duos  pour  deux  flûtes  tirés  des  œuvres  de  plu- 
Sieurs  compositeurs  célèbres  ;  i6t<l. 

PETEUSEN  (CiAiLBs-AiKsosfB),  fils  du 
précédfint,  est  né  à  Haml>o»rg,  eji  1799. 
Élève  de  son  p^re,  il  Joua  d'al)ord  de  la  flûte  ^ 
mais  plus  tard  il  se  livra  à  l'étude  du  violon  et 
du  Piano.  Vers  1825,  il  a  fait  un  voyage  en 
Danemark,  çn  Suède  et  dans  quelques  parties 
de  l'Allemagne  :  il  est  maintenant  fixé  à  Ham- 
bourg, en  qualité  de  professeur  de  musique. 
On  connaît  de  sa  composition  :  t"  Polonaise 
avec  orchestre  ou  piano,  op.  1  [  Hambourg, 
Bffihme.  2«  Duos  pour  deux  violons,  op.  10; 
ibid.  3*  Rondeau  pour  violon  et  piano, 
op.  13;  ibid.  4*  Sonate  pour  piano  et  viofoo,' 
op.  5  ;  Leipsick^  Breitkopf  et  Ilertel.  5*  Diver- 
tissement iif^m,  op.  7;  ibid.  Qi*  |^>looais<r 
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brillante  pour  le  piano  à  quatre  mains,  op.  11; 
Baraboorg,  Bœbme.  7*  Rondo  icherzando 
idem,  op.  15;  Leipsiclc,  Peters.  8*  Marches 
idem;  Hambourg,  Bœhme.  9*  Introduction  et 
rondo  pour  piano  seul,  op.  8;  Hambourg, 
Crana.  10*  Difertissemenls  et  autres  compo- 
sitions idem;  Hambourg,  Bcebme.  11  <»  Deux 
rondoa  en  forme  de  valse;  Hambourg  et  Ha- 
novre. 13*  Valses  tfdem;  Hambourg  et  Copen- 
hague. 

PETTBON  (AufiiiSTE),  flAlisle,  né  à  Paris, 
vers  1797,  fut  admis  comme  élève  au  Conser- 
vatoire de  cette  ville  et  y  fit  ses  études  sous  la 
direction  de  Wuoderlicb.  Vers  1823,  il  établit 
une  maison  de  commerce  de  musique  ;  mais 
plus  tard  il  renonça  i  ce  genre  d^affaires,  et 
se  livra  de  nouveau  i  renseignement  de  la 
musique^  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition 
des  thèmes  variés  pour  flAte  et  orchestre, 
Parts,  Pleyel,  Aniagnier;  idem  |H>ur  deux 
HAtes  ou  flûte  et  piano;  Paris,  Aulagnier; 
plusieurs  œuvres  de  duos  pour  flûte  et  guitare, 
ihid,;  des  duos  pour  piano  et  flûte;  Paris, 
Petîbon;  et  diverses  autres  petites  productions. 

PETISCU8  (Jean  -  Cohaad  -  Guillaoub), 
prédicateur  de  TÉglise  réformée  à  Leipsick, 
naquit  I  Berlin,  en  1703.  Amateur  de  musique 
et  violoniste,  il  se  délassait  de  ses  travaux  de 
théologien  par  quelques  essais  relatifs  à  cet 
art.  On  a  de  lui  trois  articles  fort  bien  faits 
sur  le  violon,  sa  construction,  ses  qua- 
lités, etc.,  ipsérés dans  les  n*'50,51  etSSdela 
Gi$tettemu$iettl«de leipsick  (ann.  1808).  II.  a 
donné  aussi  dans  la  même  Gazette  (ann.  1897) 
un  article  sur  les^apuels  de  musique,  et  un 
autre  sur  le  mélange  des  genres.  Petiscus  a 
traduit  eu  allemand  la  méthode  de  violon  du 
Conservatoire  de  Paris;  Leipsick,  Breilkopfet 
Hcrtel.  Il  a  été  aussi  Téditeur  de  la  dernière 
édition  de  la  méthode  de  violon  par  Léopold 
Mozart;  Leipsick,  Ruhnel, 

PETIT  (ApBiBif),  surnommé  C0CXIÇU8, 
naquit  en  Allemagne,  en  1500.  Venu  en 
France  dans  sa  Jeunesse,  il  y  apprit  la  musique 
sous  la  dir^ciiop  de  JosquinDeprès.  Il  voyagea 
ensuite  et  se  rendit  en  Italie,  où  il  parait 
avoir  séjourné  ;  mais  il  revint  cntin  dans  sa 
patrie,  et  tout  porte  à  croire  qu*il  y  teripina 
sa  carrière.  Il  est  connu  comme  çom|)Ositeur 
par  des  motets  répandus  dans  les  divers  re- 
cueils d* Adrien  Leroy  et  de  BaUard,  et  par  un 
recueil  intitulé  Muêica  re$ervata  :  Conêola- 
tionei  ex  psalmis  Davidieit,  A  voc.;  Norim- 
bergjp,  in  offieina  Joannis  Montant  et  Ulrici 
iVeuèen* ,  1553,  in-4<*  obi.  On  a  aussi  de  lui  un 
traité  de  musique,  sous  le  titre  de  Compen- 


dium  musiees  deicripium  ab  Adriano  Petit 
CocTico,  discipùlo  Josquini  Depré^,  in  qua 
prêter  tétera  tractantur  fute  de  modo  or- 
note  canendi,  de  regtUa  contrapuneti,  de 
compoMitione;  Nuremberg,  1553,  in-é».  H 
esl  vraisemblable  que  c*est  ce  même  ouvrage 
que  Lipenius  {inBiblioth.,  p.  977) et  Possovia 
{BihL  Select,,  lib.  XF,  p.  335,  t.  II)  indi- 
quent sous  le  nom  d* André  PetrI  ou  Petsva,  et 
d*Adrien  Pétri;  car  le  titre  du  livre,  le  mw 
de  la  ville,  et  la  date  de  Timpression.  sont  les 
mémes«  On  trouve  le  portrait  de  Coclicus,  fait 
à  Piige  de  cinquante-deux  ans,  en  tête  de  cet 
ouvrage,  avec  ces  vers  latins  : 

Jnrt  taon  Coclieo  ii«mMi  Gcrmanla  Jtetot, 

Ara  mcrito  elarun  le  ffieil  mm  viroai. 
Gallia  le  vidit,  le  TÎdit  el  Aaioaia  ora, 

nnnc  qaoqve  delecut  ihealrvai  terra  leMa. 
Nafli  viaeis  reliques  vocic  daleedine  elarie, 

GaUnre  née  snavif  fie  Philemela  caail. 
Brfo  Ubi  al  leogaai  Chritlas  predueere  vlu» 

CoMtdat,  Mflunan  veee  regalie  De«n. 

Le  livre  do  Petit  a  de  rinCérél,  parce  qu*on 
y  trouve  la  doctrine  de  Josquin  Deprès  concer- 
nant le  contrepoint. 

PETIT  (Càsiub),  ftls  d*un  violoniste 
attaché  i  rOpéra-ComIque  pendant  trente 
ans,  et  qui  a  publié  trois  œuvres  de  duos  de 
violon  (Paris,  Naderman),  est  né  à  Paris,  le 
37  avril  1800.  Ayant  été  admis  au  Conserva -^ 
toire  de  musique,  le  8  février  1809,  il  devint 
élève  de  Pradher  pour  le  piano ,  le  30  aoûl 
1810.  Puis  madame  de  Mootgeroult  lui  donna 
des  conseils,  et  il  reçut  quelque!  leçons  de 
Clementi,  datas  le  dernier  voyage  que  ce  grand 
artiste  fit  à  Paris.  Petit  s*est  fait  entendre 
avec  succès  dans  quelques  concerts  en  1836  et 
1837;  depuis  cette é|>oque,  il  s^est  livré  à  ren- 
seignement du  piano,  et  a  publié  quelques 
morceaux  pour  cet  instrument,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  1*  Variations  sur  les  stances 
de  FaientifU  de  Milan  ;  Paris,  Schlesinger. 
3*  Rondeau  brillant,  op.  17;  Paris,  Pleyel: 
5^  Rondeaux  idem,  op.  3,  n^  1,  3,  5;  Paris; 
Pacini.4<>Diirérents  thèmes  deRossini  variés; 
Paris, Pacini  ;  Milan,  Rfcordi.  5*  Études; Paris, 
Schlesinger.  6«  Vingt-quatre  préludes  dans 
différents  tons;  Paris,  Pacini;  et  quelques 
bagatelles. 

PETIT  (Cbarles),  frère  aîné  du  précédent, 
né  à  Paris,  en  1783,  entra  au  Conservatoire, 
en  1799,  et  y  devint  élève  de  Domntcb  pour 
le  cor.  Ses  progrès  furent  l'apides,  et  il  obtint 
le  premier  prix  de  cet  instrument  en  1804. 
Peu  d*artistes  ont  eu^^  plus  beau  son  et  une 
plus  belle  manière  dé  chanter  sur  rinstrumenl. 
Il  joua  avec  beau<^up  de  succès  des  solos  dans 
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les  concerts  de  rOpéra-BonlTe,  pendant  les 
années  1805, 1806  et  1807.  A  cette  époque,  il 
énit  second  cor  de  ce  specUclé,  puis  il  entra 
à  Porchestre  de  l'Opéra -Comique,  en  1800,  et 
n^en  sertit  qu*en  1898,  pour  entrer  dans  l*ad- 
ministratiott  des  forêts,  où  il  a  oMenn  le  grade 
dMnspeeteur. 

PETIT  lAN.  voyet  DELATTRE. 

PETITPA8  (mademoiselle),  cantatrice  de 
rOpéra,  née  en  1706,  fkit  admise  pour  chanter 
les  pétes,  en  1795,  aux  appointements  de 
doHze  cents  francs,  afec  une  gratification 
annaeMe  de  trois  cents  francs ,  et  eut  des 
augmentations  de  traitement  qui  s'éleraient, 
en  1758,  à  trois  mille  deux  cents  francs.  En 
1739,  elle  passa  furti? ement en  Angleterre; 
mais  elle  rentra  à  POpéra  Tannée  suivante,  et 
mourut  à  Paris,  le  94  octobre  1730.  Cette 
cantatrice  brillait  particulièrement  dans  les 
airs,  tandis  que  la  Pélissier  (voy$%  ce  nom), 
autre  actrice  célèbre  de  cette  époque,  montrait 
surtout  du  Ulent  dans  le  récitatif, 

PETE^US  ou  PETER  (CwsrorBB), 
cantor  à  Guben,  vers  1655,  a  publié  de  sa 
composition  une  collection  d*airs  à  quatre  et 
cinq  parties,  sous  ce  titre  :  JfêdaehU'Cym- 
hein  und  lieblieh  klingnide  Jrien  von  4  bi» 
5  SÈimmMi;  Fribourg,  1666,  Waltber  clic 
aussi  de  ce  compositeur  des  litanies  et  des 
messes  à  cinq,  sept  et  huit  ?oix,  qui  ont  |»aru 
à  Gnhen,  en  1669. 

PETRAXI  (Louis),  compositeur,  élève 
de  Héreadante,  né  à  Hantou^,  a  donné  è 
Htlaa,  en  1 844, «^o/bnisèa,  qui  tomba  et  n*eut 
qtt*ttoe  représentation.  Dans  Tannée'sui vante, 
il  a  écrit  pour  le  théâtre  de  sa  ville  natale 
Jnîonio  Foscari^  qui  fut  plus  heureux.  Le 
iMNn  de  cet  artiste  a  disparu  depuis  lors  du 
monde  musical. 

PETUEJUS  (J bah),  célèbre  imprimeur  de 
musique,  né  à  Langendorf,  en  Franconie,  fit 
de  bonnes  études  dans  sa  jeunesse  et  obtini,  à 
rnnifersité  de  Nuremberg  le  grade  de  Mq- 
giit$r.  Vers  1596,  il  acheta  une  imprimerie  à 
Nureniberg  et  y  ajouU  uue  typographie  mu- 
sicale dix  ans  après.  Il  mourut  à  Nuremberg, 
le  18  mars  1550.  Parmi  les  nombreux  pro- 
duits de  ses  presses,  on  remarque  la  précieuse 
et  rarissime  collection  de  messes  ialilulée  : 
/éi^  quind^im  Mi»$arum  a  prjgifantis- 
fimis  musiois  çomposUarum;  Noriberg», 
f  2^,  petit  iD-4<'  «i^bl.;  et  les  Harmonix  pœ- 
fipHf  4fi  Paul  Uorheipier  (voyex  ce  nom). 

PI^TAELLA  (UeiU^i),  comiH>siteur  na|io- 
^it^iipiy  0}éy^  du  collège  royal  de  musi(|ue 
gi^nPifirga  Mcj^lla,  a  ^i  jpuer,  en  1320, 


au  iietit  théâtre  de  Cette  institution,  Topera  en 
un  acte  Un  Piavolo  color  di  rota.  Dans 
Tannée  suivante,  il  donna  au  théâtre  ^tiovo 
la  Carce  Pulçifiêlla  marito  f  non  marito.  Les 
autres  ouvrages  de  ce  musicien  de  peu  de 
mérite  s«nt  /  Pirati,  représenté  à  Naples,  en 
1838;  2e  Minmt  di  Freiberg,  dans  la  même 
ville,  au  carnaval  de  1843;  Galeçtto  Man- 
fredi,  dans  la  même  année,  â  Hpdène  ;  /onf; 
â  Milan,  en  1848. 

PETRI  (Jbab-Godcfroid),  né  à  Sorao,  le 
0  décembre  1715,  Ht  â  Tuniverslté  de  Halle 
des  études  de  droit,  et  fut  ensuite  chargé  d*y 
enseigner  les  Institntes.  Plus  tard,  il  obtint  la 
place  de  cantor  â  Gœrlitz,  où  il  mourut  le 
6  juillet  1705,  â  rage  de  quatre-vingts  ans.  Il 
a  publié  de  sa  composition  :  l**  Cantates  pour 
les  dimanches  et  fêtes;  GœrllU,  1757,  in-4". 
9«  Amusements  de  musique  ;  deux  saites  pu- 
bliées en  1761  et  1769.  S»  le$  trois  jmnes 
hommes  dam  la  fournaise,  oratorio,  1765, 
in-4*.  On  a  aussi  de  Pelri  une  dissertation 
concernant  Tutilité  de  Tétudc  de  la  musique, 
intitulée  :  Oratio  sweuiaris  qwi  eonfrmatur 
conjunctionem  studii  musici  cum  rtliquis 
litterarum  studiis  erudito  non  tantum 
utilemessef  sed  et  neeesfariam  videri.  Gor- 
lieiiy  ex  of^ina  FickeUcheriana^  1765,  in-4* 
de  seize  pages. 

PETRI  (Jban-Samd'el),  écrivain  didactique, 
naquit  â  Sorau,  le  !'■*  septembre  1738.  Bien 
que  eantor,  et  conséquemment  musicien,  son 
père  ne  voulait  pas  lui  permettre  de  se  livrer  â 
(*étude  de  la  musique  ;  mais  il  apprit  les  prin- 
cipes de  cet  art  en  fréquentant  Técoledu  lien 
de  sa  naissance,  cl  fit  des  progrès  sur  le  cla- 
vecin, sans  avoir  reçu  les  leçons  d*aucnn 
maître.  A  Page  de  seize  ans,  on  le  choisit  pour 
remplacer  rpi^anistc  nouvellement  décédé, 
et  il  en  remplit  les  fonctions,  tirant  toute  son 
instruction  de  la  musique  des  grands  maîtres 
qu*il  jouait  sur  Torgue.  Après  neuf  mois, 
Torganistc  eut  un  successeur  qui  donna  quel- 
ques leçons  â  Pétri,  et  rectifia  les  erreurs  où 
il  était  tombé.  Ce  fut  alors  qu*il  trouva  dans 
les  pièces  d*orgue  de  Bach  et  dans  ses  sonates 
des  modèles  de  style,  qu*il  étudia  avec  persé- 
vérance. Après  que  ses  études  universitaires 
furent  terminées,  il  fut  nommé  professeur  de 
musique  à  Pécolc  normale  de  Halle.  La  con- 
naissance qu^il  ftt  en  cette  ville  de  Guillaume- 
Friedmann  Bach  lui  fut  d*un  grand  secours 
pour  son  instruction.  En  1767,  Pétri  reçut  sa 
nomination  de  cantor  à  Lauban.  Il  y  publia 
dans  la  même  année  la  première  édition  de 
son   traité    élémentaire  de   musique.   Cinq 
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Jint  après,  il  Ait  appelé  à  BauUen  p«ar  j 
remptir  lea  mêmes  foncUons.  Il  y  est  mort,  le 
19  avril  1808,  k  Tige  de  soiiaBte«4ix  aDs.  Le 
livre  par  lequel  Pétri  s*est  fait  CMinaltre,  est 
un  des  meilleurs  qu*ôa  ail  écriU  eoDceroant 
les  élémenls  de  la  musique  instrumentale  ;  la 
préeision  du  style  et  la  clarté  des  définitions  y 
égalent  Texactitude  des  faits  :  ces  qualités  sont 
rares  chez  les  écrivains  sur  la  musiqne.  L*ott- 
vrage  est  intitulé  :  jiniêitung  %ur  praktisehtn 
MuM,  var  n9uang$hendê  Smnger  uvui  In^ 
tirum$nUpiéUr  (Introduction  à  la  musique 
pratique,  i  Tusage  des  chanteurs  et  des  in- 
strumentistes commençants)  ;  Lauban,  Chris- 
tophe 'Wirth,  1707,  in-8<*  de  cent  soixante- 
quatre  pages.  A  peine  Pétri  ent*il  publié  son 
ouvrage,  quNl  conçut  nn  nouveau  plan  plus 
étendu  :  il  employa  plusieurs  années  i  la  ré- 
daction de  ses  additions,  refondit  tout  le  livre, 
et  le  donna  sous  le  titre  plus  concis  .  jéhUi-^ 
tung  %ur  prakti$ek€n  MuM;  Leipsick,  Breit- 
kopf,  1789,  in-4*  de  quatre  cent  quatre-vingt- 
quatre  pages.  Le  livre  est  divisé  en  trois 
parties  :  la  première  contient  une  histoire 
abrégée  de  la  musique,  depuis  son  origine 
jnsqn^au  dix-huitième  siècle;  la  seconde,  qui 
s*éleDd  depuis  la  page  121  Jusqu'à  989,  traite 
des  éléments  de  la  musique,  et  la  dernière 
renferme  des  traités  complets,  quoique  peu 
étendus,  de  Tart  déjouer  de  Porgne,  du  cla- 
vecin, du  violon,  de  la  viole,  du  Violoncelle, 
de  la  contrebasse  et  de  la  flûte.  On  a  puMié 
sous  le  nom  de  Pétri  un  petit  traité  de  Tart  de 
jouer  de  Torgue,  intitulé  :  AnweUung  %wn 
regelmâpssigen  und  ffetehmaekvolUn  Orgel- 
êpielen  fur  nevê  angehenâe  OrganiiUn  und 
solehe  Clavienpieier,  etc.;  Vienne,  1809, 
in-8*  de  trente-deux  pages  ;  mais  cet  opuscule 
n*est  qu*un  extrait  de  T/nfroilucf/on  à  la 
muêiguê.  Pétri  a  écrit  de  la  musique  pour 
rorgue  et  pour  Téglise  :  mais  ces  productions 
sont  restées  en  manuscrit. 

PETRI  (CiaisTOFHE) ,  eantor  et  maître 
d*éco]e  à  Soraii,  s^est  fait  connaître  par  un  re- 
cueil de  chansons  avec  accompagnement  de 
piano,  et  par  une  cantate  intitulée  Binaldo 
%d  jirmida^  qui  fut  publiée,  en  1789.  Ouatre 
ans  après,  il  annonça  six  sonates  faciles  pour 
le  clavecin,  qui  ne  paraissent  |>as  avoir  été  im- 
primées. ' 

PETRI  (Je41i-François),  curé  dans  une 
paroisse  du  duché  de  Perrare,  a  écrit,  en  1788, 
un  po«me  intitulé  la  Mutiea.  Cet  ouvrage, 
qui  ne  parait  pas  avoir  été  imprimé,  est  corn- 
IHMé  lie  .296  terzine^  et  commence  par  ces 
mou  :  jébbia  il  vero  (voyez  Vision,  di  opère 


anonime  epieudonime  di  tcriUoriilaUani, 
t.  II,  p.  918). 

PETRI  (RonoLrux-GviLLADUB-FaÉOEuic)^ 
est  né  le  9  juillet  1 81 1,  à  Benau,  près  de  Sorau, 
dans  la  basse- Lusace,  op  son  père  était  pas- 
teur. L*instituteur  de  ce  lien  lui  enseigna  les 
éléments  de  la  musique,  du  piano,  de  Torgue 
et  de  plusieurs  autres  instruments.  En  1896, 
il  entra  au  collège  de  Sorauet  y  continua  ses 
études  de  musique.  Après  avoir  terminé  ses 
humanités,  il  alla  suivre  les  cours  de  théologie 
à  Puoivenllé  de  Leipsick,  |)wis  i  Berlin,  où  il 
fréquenta  les  cours  de  théorie  musicale  du 
professeur  Marx.  Ses  études  étant  achevées,  il 
remplit  d^abord  les  fonctions  de  précepteur 
dans  plusieurs  famiUes  nobles,  pMis  il  se  fixa 
à  Breslau^on  1845,  en  qualité  de  professeur  de 
musique.  Il  a  publié  dans  cette  ville,  chez 
Leuckart,  des  Lieder,  avec  accompagnement 
de  piano,  et  de  petites  pièces  iwor  cet  instru- 
ment. 

PETRUfl  (FiAi^M),  fils  d'un  harpiste 
de  la  musique  du  roi  de  Prusse,  naquit  à 
Berlin,  en  1744,  et  apprit  de  son  |>ère  è  Jouer 
de  la  harpe.  Son  habileté  surpassa  bàeotèt 
celle  de  son  maître.  Le  duc  de  MecUembonrg- 
Schwerin  rengagea  à  son  service,  vers  1705; 
mais  Pétrin  i  resta  peu  de  temps  à  la  cour  de 
ce  prince,  car  il  se  rendit  à  Paris  avant  1770. 
Il  y  fut  bientôt  un  dvs  professeurs  les  plus  re- 
nommés pour  cet  instrument,  et  ses  composi- 
tions eurent  de  la  vogue  Jusqu*i  Tépoque  où 
la  musique  de  Krnmpholtz  les  eut  placées  en 
secmd  ordre.  Petrini  continua  cependant 
d^enseigner  la  harpe  et  rharmonie  Jusqu'en 
1819.  Il  mourut  à  Paris,  en  1810,  i  Vâge  de 
soixante-quinze  ans.  Cet  artiste  a  publié  de 
sa  composition  :  1«  dmeertoê  pour  la  harpe  : 
I*»,  oeuvre  4%. Paris,  Bailleur;  9*,  «puvre  7% 
Paris,  Lachevardière;  3«,  œuvro  18%  Paris, 
Cousinean;  4%  Paris,  Nadorman.  ^Sonalee 
pof^r  la  harpe,  œuvres  I*',  5«,  6«,  0«,  10«, 
Paris,  Cousinean  ;  op.  58,  Paris,  Naderman  ; 
Five  Henri  JF,  op.  48,  s6ûi.;  Becneil  de  va- 
riations et  de  iietits  morceaux,  op.  40,  ibid. 
3<>  Sonates  pour  Texercice  des  pédales,  œuvres 
37  et  40;  Paris,  Cochet.  4«  D%to9  pour  deux 
harpes,  n«*  1,  9,  S;  Paris,  Naderman.  b^Pots- 
pourrie  pottr  la  harpe,  n**  1  à  0;  Paris, 
Cousinean  et  Naderman.  6«  Mre  variée  pour 
la  harpe,  en  recueils  et  détachés,  op.  9%  8% 
13«,  14%  15%  16»,  17%  Paris,  Cousinean; 
op.  44',  47%  Paris,  Naderman;  Air  tyrolien 
varié  avec  violon,  op.  46,  Paris,  Bichault. 
7«  Reeueile  d'aire  avee  aeeompugnement  de 
harpe,  op.  0%  90*,  91%  99%  Sô»;  Paris,  Coq-. 
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sineati.  8*  Méthode  pour  la  harpe;  Paris, 
Louis.  Petrioi  est  auteur  d*UD  Système  d'har- 
monie, qui  fut  pul)lté,  en  1790,  chez  Louis. 
Plus  fard  il  revit  cet  ouvrage,  y  fit  des  chan- 
gements, et  le  publia  sous  ce  titre  :  Étude 
préliminaire  de  la  composition,  selon  le  nou- 
veau système  de  l'harmonie,  en  soixante 
accords;  Paria,  chez  Tauleur,  1810,  in-4<>.  On 
voit  par  ce  litre  que  Pelrini  n*àTalt  pas 
cherché  la  simplicité  dans  son  système. 

Cet  artiste  a  eu  un  fils  (IIeiiri),  né  à  Paris, 
▼ers  1775,  qui  fut  harpiste  comme  lui,  et  qui 
mourut  jeune.  Il  a  publié  deux  livret  de  so- 
nates pour  la  barpcj  Paris,  Cousineau;  denx 
pots-pourris  idem,  op.  3*  et  5%  ibid,;  trois 
recueils  d*airs  Taries  idem,  op.  8*,  0*  et  10«, 
ibid.;  et  un  recueil  de  chansons  avec  accom- 
pagnement de  harpe,  op.  7%  ibid, 

PETRINO  (Jagquu),  compositeur  Italien 
du  seizième  siècle,  n*est  connu  que  par  un  re- 
cueil de  morceaux  à  plusieurs  voix  intitulé  : 
Jubilo  diS.  Bemardo  eon  aleune  eantonette 
spiHtuali aZeÂ voei;  Parme,  1589,  în-fol. 

PETROBELLI  (Fbauçois),  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Padone,  né  i  Bo- 
logne, vert  1035,  n*est  connu  que  par  saf  ou- 
vrages, dont  on  n*a  pas  la  liste  complète.  Son 
premier  oewrre  parait  être  un  recueil  de  motets 
imprimé  à  Venise,  en  1057.  L*flMivre  cinquième 
est  intitulé  :  Motetti  e  litanie  délia  B.  F.^ 
et  a  paru  i  Anrers,  chez  les  héritiers  de 
P.  Phalèse.  Cestiine  réimpression  d*une  pre- 
mière édition  dont  la  date  est  inconnue.  En 
1009  a  paru  un  ouTrage  de  Petrobelli  qui  n*a 
pas  de  numéro  d^œuvre  et  dont  le  titre  est  : 
Salmi  a  quattro  vœi  eon  stromenii  obUgati; 
Venise,  Fr.  Magni,  in-4«.  L'œuvre  huitième  a 
pour  titre  :  Musiehe  sacre  concertate  eon 
istromenti;  Bologne,  Jacques  Monti,  1070, 
in-4«.  Il  y  a  une  deuxième  édition  de  cet  ou- 
vrage; Bologne,  1090,  in-4*.  La  dédicace  est 
adressée  au  cardinal  Rospigliosi.  Les  cantate 
a  una  e  due  voci  co*l  basso  continua;  Bo- 
logne, 1070,  forment  Pœuvre  10%  et  les  Mot- 
tetti,  Jntifone  e  litanie  délia  Beata  Fer» 
gine  a  2  voci;  ibid.,  1077,  sont  l'œuvre  on- 
zième. L*œuvre  quinzième  a  pour  titre  : 
Musiehe  da  caméra;  Venise,  J.  Sala,  1083, 
in-fol.,  en  partition.  Les  autres  ouvrages  de 
ce  compositeur  sont  :  Psalmi  brèves  œto  t?o- 
eibus,  op.  17;  Venise,  1084,  ln-4«;  Salmi 
Dominicali  a  8  voci,  op.  10;  in  Venezia, 
1080,  in-4»;  Scherxi  musicali  per  fuggir 
Vo%io,op.  34;  Venise,  1093,  in-4«.  Ce  recueil 
contient  detf  cantates  et  des  airs  k  deux  et 
trois  voix,  avec  deux  violons  et  basse  continue. 


PETRUCCI  (Ottavuiio  dci),  célèbre  io- 
venieur  de  la  typographie  de  la  musique  es 
caractères  mobiles,  naquit  le  14  juin  1466,  à 
Fossombrone,  |ietite  ville  du  duché  d*Urbisia, 
dans  les  ÉUts-Romains.  A  Tàge  de  vingt-eisMi 
ans,  il  se  rendit  à  Venise  et  s*y  fit  bientôt  eon- 
naltre  comme  un  des  hommes  les  plus  habile» 
dans  Part  de  la  ty|N>graphie,  qu'il  avait  appris 
vraisemblablement  à  Rome.  On  ignore  dasis 
laquelle  de  ces  deux  vilies  il  conçut  la  pre- 
mière idée  de  la  possibilité  d'imprimer  la  smi- 
sique  mesurée  par  des  types  méulliques  (f). 
La  réalisation  de  cette  pensée  offrait  alors 
d*immenses  diflicultés,  parce  que  les  signes 
de  la  notation  proportionnelle,  qui  seule  éUil 
en  usage  i  cette  époque  pour  la  musique  me- 
surée, sont  en  si  grand  nombre  et  se  combi- 
nent de  tant  de  manières  différentes,  que  i» 
composition  des  groupes  de  caractères  devait 
présenter  à  Timprimeur  une  multitude  de  cas 
embarrassanU.  Mais  telles  étaient  les  res- 
sources ingénieuses  de  Petrncci,  telle  êou 
habileté  dans  Part  de  graver  les  types, 
qu'avant  de  mettre  au  Jour  ses  premiers  pro- 
duits, tous  les  obstacles  éuieni  vaincus,  el 
que  rinventeur  avait  atteint  une  iierfeclion 
non  encore  surpassée  par  les  procédés  de  la 
typographie  moderne,  et  rarement  égalée.  Le 
système  de  Petrucci  consiste  dans  l'impression 
i  deux  tirages,  le  premier  pour  les  ligues  de 
la  portée,  l'autre  |»our  le  piaoement  des 
caractères  de  notes  sur  cette  portée  (2).  Les 

(I)  U  Mérite  de  Petrbcci  «t  d'avoir  péiote  toas  Ir» 
prQblémef  d«  la  eoatbioalaon  des  typea  pour  la  9Mali«a 
proportioanelU  da  la  aas iqaa  oMaaNc  ;  car  il  est  earui» 
qua  l'art  d'impriancr  la  plain-ehant  en  caractirra  ai«- 
bilea  avait  été  trouvé  précédaaaMat.  Daoa  le  Niaael  éa 
Wûnboarg«dai4dc  1484,  dont  ja  potaèda  un  eiéMpkicô 
iaipriaié  partie  anr  papier  et  partie  aar  véUa,  lea  pié* 
faces  des  messes  pour  leulea  les  fétea  de  Taonéo  aoat 
imprimées  en  ancienne  notation  allemande  non  mmmtét, 
anr  des  portées  de  q  votre  li§nea  rouget,  of  «n  aaraaléroa 
mobiles  ;  mais  les  lignée  sont  failea  à  la  pluma  on é  l*«*da 
d'no  instrument  partieuliar.  Le  livre  de  Nieolaa  Wol- 
lick,  Opuê  aurtnm  Muêl—  etutigmttMêiwnm,  imprimé  à 
Cologne  par  Henri  Quentel,  eh  1901,  in-4«,  a  toua  lea 
eiemples  de  plain-chant  imprimés  en  earaatéras  mobi- 
les, dapréa  le  ayaiéme  de  la  vieille  notation  allemande; 
mais,  dans  la  partie  du  volume  où  il  est  traité  du  contre- 
point,  les  portées  des  esemplea  de  musique  mesurée  août 
seules  impriméos,  et  vides  dans  mon  oxemplairo  :  ils 
devaient  éire  remplie  à  la  main. 

(i)  Il  est  hors  de  doute  que  le  système  de  rimprcasion 
de  la  musique  à  deni  Urages,  imaginé  par  Petmcei,  fut 
le  premier  qu'on  adopU;  on  en  voit  la  preuve  dam  lea 
rarissimes  Mtlùpoitt  «tae  kmrmomim  Mrmtmtùm^  impri- 
mées par  Erhard  Oglin,  à  Angsbourg,  en  1807,  par 
VOptttculum  musicien  de  y«an  à  0«eiv«(Van  der  Eifcan), 
sorti  des  presses  de  Jean  Weyssenburger.de  Nuremberg, 
en  I»I3,  enfin  ians  les  Magni fiemt  ocio  fanomm^de  Sisie 
Dtetricl»,  imprimés  a  Strasbourg,  par  Pierro  âcbceffe^. 
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deux  formes  de  ses  presses  se  repliaiert  Tune 
sur  Tau  Ire  par  des  charnières  si  hieo  ajustées, 
qn^  dans  toute  la  musique  imprimée  par  lai, 
il  n*y  a  Jamais  la  moindre  incertitode  sur  les 
ootos  placées  surleslignes  Oudans  les  espaces. 
Pot^iicei  fut  rinventeur  de  ces  presses  comme 
de  tom  le  reste  de  son  matériel. 

Avant  de  publier  les  premiers  résultats  de 
tes  travaux,  il  présenta  requête  an  conseil  de 
la  seigneurie  de  Venise,  pour  obtenir  le  pri- 
vilège de  seul  imprimeur  de  musique  mesurée, 
ainsi  que  de  tablature  d*orgue  et  de  luth, 
liendant  vingt  ans,  ce  qui  fàt  accordé  par  ces 
OMto  placés  au  bas  de  sa  pétition  : 

tiM.biê  XXV,  Mail 
<^Md  tmfmeripté  •MppftMMf  i  eonetdUmr  proM  pttU, 
Cûmniarij, 
Str  MuriMUi  liono. 
Ser  Jeronimus  Vendranuno. 
Set  Laurtntius  Vennio. 
Scr  Dwmtnietu  B0lt»mi(î), 

S.  €afll  s*est  trompé,  1orsqu*il  a  cm  que  Te 
privilège  n*avait  été  accordé  à  Petrucci  que 
dans  raonée  1502  (2). 

le  jeuiif,  en  1833^  ainsi  qa«  ptr  tMict  les  MtrM  ciavrat 
torûtt  des  mêmes  presMt.  Ce  fal  en  France  qu^on  ima- 
gina d'imprimer  la  musique  en  un  seul  tirage.  Pierre 
Haniia  paraît  éire  le  premier  qui  grava  éea  types  de 
no«e«  avee  des  fragments  de  lignas  qui»  dans  la  eofepo* 
ttUon  de  l'ensemble,  forment  la  portée.  Cette  inTeniion 
fui  faite  en  IKi5,  et  les  earaetércs  de  Dautîn  servirent  i 
Pierre  AttaingnaM,  de  Paris,  pour  Timpreasion  de  tontes 
«es  cotlCBilMs.  Jaeqnes  Moderne,  de  Lyon,  a  imprimé 
tons  lesMvrages  sortis  de  ses  presses  avee  deaearneiéres 
de  même  espèce.  Guillaume  Le  Bé,  de  Paris,  grava  deux 
aortes  de  gros  earaciéres  de  musique  pour  Timpression 
des  messes  in-folio  qve  publiaient  Adrien  le  Roy  et  Ro- 
bert Mlntd.  Le  premier  de  ces  earaeidres  éuU  fait  pour 
rimpressinn  en  un  seul  tirage;  c'est  celui  dont  les  édi* 
teurs  se  sent  toujoun servis;  en  1588,  Le  Bë  grava  Pautre 
raraetére  pour  l'Impression  i  deux  tirages  ;  malr  il  en 
fut  fait  pen  d'usage.  Foumler,  le  jcnnc,  qui  a  publié  un 
rrm'lé  Aiffforifuc  et  erilipu  iur  Coriginê  «t  U$  prefriê 
det  tmrmetirtM  de  fonte  pour  Vimprtê»ion  de  la  musique, 
se  persuade  qne  le  second  caractère  de  Le  Bé  fut  le  pre- 
mier ceaai  qu'en  6t  pour  l'impresifon  à  deux  tirages; 
en  nSnndonnn.  difr-il,  celte  torte  de  carneflre  cemms 
emjeile  à  trop  eCimconoéniêMe  ;  l'on  eonitnu»  à  §rater 
lea  poinfonê  de  mneique  portant  leun  gletê.  Cet  bomme 
n'entend  rien  an  sujet  qu'il  iraiie  ;  il  ne  sait  pas 
mém*  les  noms  de  Petraeel ,  d'Oglin,  et  des  autres  pre- 
miera  imprimeurs  de  musique.  Antoine  Gardane,  musi- 
cien ftnn^is  qui  s'établit  à  Venise  svant  IB37,  comme 
imprimeur  de  musique,  fut  le  pramier  qui  introduisit 
en  Italie  le  système  de  l'impression  en  on  seul  tirage, 
avec  les  caractères  de  Hauiii^  A  Nuremberg,  ce  fut  Je- 
rtoe  AndresB,  sarnomtaiéFormJcAfKtder,  à  cause  de  son 
état  de  graveur  de  earaeiéres  d'imprimerie,  et  aussi  im- 
primeur, qui  fil  les  premiers  poinçons  de  types  dont  on 
se  servit  en  Allemagne  pour  l'impression  de  la  musique 
ea  un  seni  tirage.  Ses  premiera  produits  sont  de  153S. 

(I)  V«yes  le  livre  d'Antoine  Scbmid,  intitulé  :  0:fa- 
•iane  dei  Petrueei  da  Fouomkronef  etc.,  p.  f  f . 

(9)  Storia  delta  Miuiea  eaera  nella  pià  eapella  dneale 
di  San  HTareo  di  Venexia,  t.  Il,  p.  808. 


Le  premier  produit  des  presses  de  Petrucci 
est  un  recueil  de  quelques  motets  et  d*uii 
grand  nombre  de  chansons,  la  plupart  fraji- 
çaises,  jk  trois  et  à  quatre  voix,  des  maîtres  les 
plus  habiles  de  ta  seconde  moitié  du  quinxième 
siècle.  Ce  recueil  est  divisé  en  trois  Kvres, 
dont  le  premier,  marqué  A,  a  pour  titre  : 
Ifarmonie$  musiees  Odheeaton.  Vépltre  dé- 
dicatoire,  adressée  à  Jérôme  Donato,  noble 
vénitieif,  la  seule  qne  Petrucci  ait  faile,  est 
datée  de  Venise,  le  15  mal  1501 .  Le  deuxième 
livre,  marqué  B,  n*a  pas  le  titre  du  premier, 
mais  seulement  celui-ci  :  Canti,  B.  nutMro 
einquanta.  Ces  deux  premiers  livres  avaient 
été  mentionnés  dans  les  Pandectes  de  Conrad 
Gesoer,  ainsi  que  par  Zacconi  {Prattiea  di 
muêica,  1**  partie,  fol.  84);  mais  on  n*en  con- 
naissait pas  d^exemplaire,  lorsque  M.  Gaétan 
Gaspari  («oyez  ce  nom)  fut  assez  heureux  pour 
en  découvrir  on,  dont  M.  Angelo  CatelanI 
{voyez  ce  nom)  a  donné  une  intéressante  des- 
cription (f  ).  On  vient  de  voir  que  la  dédicace 
du  premier  livre  est  datée  du  15  mai  1501  ;  à 
la  dernière  page  du  deuxième  livre  on  Ht  la 
souscription  suivante  :  Tmprestum  ^enetitM 
per  Oetavianum  Petrutium  Foroiempro- 
niêmem  die  5  februarii  salutiM  anno  1501^ 
ciim  privilegiQ  invictiuimi  Domini  FenetiaT 
fum  f.  nuUu»  ponit  eantum  figaratum  tm- 
primere  mb  ptna  in  iptopriviUgio  contenta, 
\\  semble  que  ce  second  livre  a  dû  paraître 
avant  le  premier,  puisqn*il  était  achevé  d'im- 
primer depuis  le  5  février  1501,  tandis  que  la 
dédicace  do  livre  A  porte  la  date  du  15  mai 
de  la  même  année.  En  considérant  retendue 
de  ce  livre  A,  et  voyant  que,  seul,  il  a  le  titre 
de  Toovrage,  M.  CatelanI  tire  Tinduction  qu*i1 
a  dû  être  imprimé  dès  Tannée  1500,  et  que  le 
livre  B  n*a  été  yraisemblabiément  publié  que 
plusieurs  mois  après  la  date  de  Pimpression, 
et  après  la  mise  en  vente  du  recueil  A.  Le  sa- 
vant auteur  de  la  dissertation  n*aurait  eu  au- 
cune peine  à' concilier  les  dates,  qui  paraissent 
contradictoires  au  preqiier  coup  d*œil,  s*il  se 
fût  souvenu  qu*à  Pépoque  où  furent  imprimés 
ces  premiers  mohuments  de  la  typographie 
musicale,  le  renouvellement  de  Tannée ,  à 
Venise,  comme  dans  une  grande  partie  de 
TEurope,  avait  lien,  non  le  premier  janvier, 
comme  aujourd'hui,  mais  la  veille  de  Pâques, 
immédiatement  après  la  cérémonie  de  la  bé- 
nédiction du  cierge  pascal.  En  1501,  Tannée 
a  commencé  le  11  avril  ;  elle  a  fini  le  26  mars 

(1  )  Di  due  tiampe  if  noie  di  OlMsteno  Pcirucci  da  Foe» 
aombrones  Milano,  Tilo  di  Gio.  Rieordi,  in-8«  de  83  pag. 
avec  planches  et  ruc-similc. 
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suivant  :  le  15  mai  a  donc  précédé  le  5  Té- 
vrier  d*caviron  neuf  mois;  d*où  il  suit  que  )e 
volume  B  de  VOdhêcaton  ne  fut  achevé  dNm- 
primer  que  le  30  février  1^02.  Le  format  des 
deux  livres  est  un  petit  in74<>obL,  comme  celui 
de  tous  les  ouvrages  imprimés  parPetrucci, 

Dans  la  même  année  1503,  le  9  mai,  «orlit 
des  mêmes  presses  uo  recueil  intitulé  Motetti 
XXXIII.  Ces  motets  sont  à  quatre  voii  ]  mais 
le  seui  exemplaire  connu  jusqu*i  ca  Jour,  et 
qui  est  i  la  bibliothèque  du  L^cée  musical  de 
Bologne,  est  incomplet  de  la  partie  du  jupe- 
rius.  Cinq  de  ces  motets  sont  de  Josquiu  De- 
près,<JetM?de  Compère,  tin  d*Antolne  Brumel, 
neuf  de  Gaspard  (Van  Veerbeke),  huit  de 
Ghiselin,  deux  d*Alexandre  Agricola,  et  $ix 
de  Jean  Pinarol.  il  est  remarquable  que  le 
nombre    considérable    d^œuvres    musicales 
publiés  par  Petrucci,  à  Texoeptionde  ceruins 
chants  italiens   dont  II  sera   parlé   tout  À 
rheure,  a  été  produit  par  des  compositeurs 
belges.  Les  quelques  noms  français  qii*on 
trouve  mêlés  aux  leurs  sont  ceux  de  leurs 
élèves.  Un  recueil  de  cinq  messes  de  Josquin 
Deprès,  qui  a  simplement  pour  titre  Misu 
Joiquin^tui  achevé  dMmprimer  le 27  septem- 
bre de  la  même  année.  Au  9uperiu$  on  trouve 
le  nom  de  Pauteur  écrit  de  cette  manière  : 
'Jo9quin-de'Pr€$,  Un  exemplaire  complet  de 
ce  livre  est  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin. 
Le  27  décembre  de  la  même  année,  ce  mêmte 
livre  de  messes  de  Josquin  sortit  de  nouveau 
des  pretses  de  Petrucci  avec  le  titre  :  Liber 
primus  Miêtarum  Josquin.  Il  n>st  pas  vrai- 
semblable que  rédition  publiée  trois  mois  au* 
paravant  ait  été  épuisée^  bependant  ce  a*est 
pas  un  simple  changement  de  frontispice,  car 
le  motet  à  quatre  voix,  £c€»  tu  pukhra  e$, 
amiea  mea,  de  Josquin,  qui  se  trouve  après 
la  messe  de  Vhomme  armé,  dans  la  première 
édition,  n*est  pas  dans  celle-ci.  Le  second  livre 
des  messes  de  Josquin  {Misearum  Josquin 
liber  âecundue)  et  le  troisième  livre,  furent 
publiés  par  Petrucci,  en  1503.  L^exemplaire 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  n*a 
que  le  tuperiuê,  Valtuê  et  le  ténor;  celui  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise,  a  le 
euperius,  le  ténor  et  la  basu;  celui  que  pos- 
sédait Lansberg  {vityex  ce  nom),  i  Rome,  était 
aussi  incomplet  de  Vallue;  Texemplaire  du 
Muséum  britannique  est  complet. 

£n  15103  parut  le  troisième  livre  de  VOdhe- 
eaton,  sous  le  titre  de  CantiC.  n"  eento  cin^ 
quanta.  Un  exemplaire  complet  de  ce  précieux 
recueil  de  chantons  françaises,  à  quatre  et 
à  cinq  voix,  est  i  la  bibliothèque  impériale 


de  Vienne.  Dans  la  'même  année,  Felrucci 
publia  un  recueil  de  cinq  messes  dH>brechty 
sous  le  titre  de  Misée  Obreeht;  un  livre  de 
cinq  messes  de  ^rume/,  qui  porte  simplement 
au  frontispice  :  Brumel,  et  les  titres  des 
messes  ;  un  livre  de  cinq  messes  de  Jean  Ghi- 
selin,  avec  le  nom  simplement  de  l'antear  et 
les  titres  des  messes  ;  et,  enfin,  un  livre  de 
cinq  messes  de  Pierre  De  la  Rue|  avec  ces 
mots  an  frontispice  :  Misse  Pétri  De  la  Bim,  et 
les  titres  des  messes.  T^  exemplaires  des 
messes  d^Obrecht  sont  aux  bibliothèques  de 
Berlin  et  de  Munich  ;  celui  de  la  bibliothèque 
de  Vienne  çst  incomplet  de  la  basse  ;  le  mien 
est  complet,  ainsi  que  celui  des  messes  de 
Brumel,  dont  la  bibliothèque  de  Berlin  a  nn 
exemplaire  complet,  ainsi  que  des  onesses  de 
Ghiselin.Les  exemplaires  des  messes  de  Pierre 
De  la  Rue  qui  sont  i  Berlin  et  au  Muséum  bri- 
tannique sont  complets;  la  basse  manque  à 
celui  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
Les  exemplaires  des  messes  de  Jean  Meuton, 
Fevin,  Ghiselin,  Agricola,  Brumel,  Pierre  De 
la  Rue,  Obreeht,  Isaak,  de  Orto'(Dujardin),  et 
de  Gaspard,  imprimées  par  Petrucci,  qui  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  i 
Venise,  sont  tous  incomplets  de  la  basse. 

En  1504,  Petrucci  mit  au  jour  cinq  messes 
d^Alexandre  Agricola  (Misse  Jlexandri 
jâgrieole)y  dont  il  y  a  des  exemplaires  dans 
les  bibliothèques  de  Berlin,  de  Vienne,  dii 
Lycée  musical  de  Bologne,  de  la  cbapeffle  pon-. 
tificale  de  Rome  et  dans  la  mienne.  Celte  |ni- 
blication  fut  suivie  du  recueil  intitulé  ifo* 
fellt  C.  C*est  le  troisième  livre  de  la  eollection 
de  motets  dont  le  premier,  A,  fut  publié  en 
1503.  On  sait  que  le  deuxième  livre,  marqué  B, 
contenait  des  motets  pour  le  dimanche  et  iHMir 
Toctave  de  la  Passion,  mais  on  n*en  connatt 
pas  d*exemp1aire. 

Dans  les  années  1504i  1508,  Petrucci  publia 
neuf  livres  de  chants  italiens  d*uB  caradère 
populaire  en  usage  dans  les  États  vénitiens,  et 
qu^on  appelaK  froHole,  Le  premier  livre  porte 
la  date  du  28  décembre  1504;  le  second  livre, 
qui  est  sans  doute  une  réimpression,  celle  du 
30  janvier  1507  ;  le  troisième,  celle  du  36  no- 
vembre 1507;  le  quatrième  a  pour  titre  : 
Strambotti,  Ode,  froltole,  Sonetti,  et  modo 
de  cantar  versi  latini  e  eapituU,  libro 
quarto.  Le  cinquième  livre  est  daté  du  38  dé- 
cembre 1505;  le  sixième,  du  5  février  1505; 
le  septième,  du  6  juin  1507;  le  huitième,  du 
20  mai  1507;  le  neuvième  et  dernier,  du 
23  janvier  1508.  Les  bibliothèques  de  Munich 
et  de  Vienne  contiennent  les  divers  livres  de 
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cette  collection  ;  M.  Biitsch,  libraire  à  Augs- 
hourg,  a  eu  les  quatre  premiers  livres,  en 
1846,  et  Landsberg  a  possède  les  deux  pre- 
miers. C*est  par  ces  mêmes  recueils  qu^on 
connaît  les  noms  de  quelques  compositeurs  de 
mélodies  populaires  (dont  un  certain  nombre 
en  patois  de  Venise)  lesquels  ont  Tëcu  dans  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  tels  que 
JntoiH€  CapTioti,  de  Brescia,  André  de  Jn- 
tiquis,  de  Venise;  Antoine  itoiseU,  de  Vérone; 
Antoine  Siringari,  de  Padoue,  Bartholomé 
Tfàrnboneino,  de  Vérone,  Michel  Peeenti,  de 
fa  même  ville,  Philippe  de  Luprano  y  Prançoie 
Anna,  organiste  de  Venise,  Jean  Broçchi,  de 
Vérone,  MarcCara,Ae  la  même  ville,  Nicolas 
Pifaro,  de  Padoue  et  Rouini,  de  Mantoue. 

£n  1505,  Petrucci  publia  un  livre  de  cinq 
messes  de  De  Orto  (Digardin),  dont  une  avec 
deux  Credo,  le  quatrième  livre  de  motets  il 
quatre  voix  (Kotetti  libro  quarto),  et  un  livre 
de  motels  à  cinq  voix,  fort  intéressant,  parce 
qa*on  y  trouve  trois  motets  de  Régie  (dont  le 
nom  flamand  était  De  Koninek),  compositeur 
du  quiniième  siècle,  qui  fut  au  premier  rang 
et  dont  les  ouvrages  sont  rares.  Dans  Tannée 
1506,  on  ne  trouve  que  deux  livres  de  Lamen- 
tations de  Jérémie,  dont  le  premier  a  pour 
Wite  Lamentationum  /eremie  prophète^  liber 
prifntu,  rautre,  Lamentationum^  liber  ie- 
eundue,  et  un  livre  de  cinq  messes  de  Henri 
Isaak  {Miete  Henri  Ixae).  On  ne  connaît  des 
années  1507  et  1508  que  quatre  livres  de  ta- 
blature de  luth  et  un  livre  de  messes  de 
divers  auteurs  {Miisarum  divereorum  aueto- 
rum  liber  primus),  te  premier  livre  de  tabla- 
ture a   pour  titre  Tntabolatura  de  Lauto 
libro  primo.  Au  deuxième  feuillet,  on  trouve 
une  Régula  pro  illis  qui  eahere  neeeiunt,  en 
latin  et  en  italien.  Il  parait  que  Tautenrdece 
premier  livre,  ainsi  que  du  second,  fut  un 
luthiste  nommé  Françoie  Spinaeeio,  car  on 
trouve  au  troisième  feuilTet  une  pièce  de  vers 
latins  avec  celte  inscription  ;  Chrietophorue 
PieHue  Gigae  Forosempronientis  in  Laudem 
FranefeeiSpinaceini.  Dans  le  second  livre, 
le  nom  de  Spinaeeio  se  trouve  en  tète  d'un 
certain  nombre  de  morceaux.  Il  nf*a  pas  été 
retrouvé  jusqu^i  ce  jour  d^'exemplaire  du  troi- 
sième livre.  Le  titre  du  quatrième  livre  a  celle 
forme  bicarré  : 

lotaMa«ar«  de  Lauco 

Libro  quarto: 

PadMM  diverse. 

Calate  a  la  spagnola. 

OaliteaUtalianft. 

rMMril«  c«fde  con  ii  set  rteerew  dictra.  - 

Froltole. 

iMoambroiio. 


C'est-à-dire  :  pavanes  de  différente  genres; 
calâtes  (danses)  ci  l'espagnol;    danses  à 
l'italienne;  arpèges  des  cordes  en  montant 
etàreculone;  Frottole.  A  regard  do  dernier 
mot  {Joanambrosio),  on  en  a  réxpllcatlon 
dans    la   table   des   pièces    contenues  dans 
Tœuvre,  cd>  on  y  lit  :  Table  de  cet  œuvre, 
composé  par  l'excellent  musicien  et  Joueur 
de  luth  Jean  Ambroise  Balsa,  de  MUan. 
François  Spinaeeio  et  Jean  Ambroise  Datea 
sont  les  pluk  anciens  luthistes  dont  les  noms 
figurent  dans  Tblstoire  de  la  musique.         ^ 
Dans  Pannée  1509,  on  ne  trouve  qtt*ali  seul 
ouvrage  sorti  des  presses  de  Petrucci;  il  a 
pour  titre  :  Tenori  e  eontrabassi  iniabulati 
toi  Sùpran  in  canto  flgurato  per  cantar  e 
sonar  col  lauto  libro  primo.  Franctsci  Bês- 
sinensis  Opus;  ce  qui  signifie  que  la  {Mirlie 
de  soprano  est  écrite  en  noUtlon  ordinaire 
pourétre  chantée  par  la  voix,  tandis  que  le 
ténor  et  la  basse,  écrits  en  caractères  de  tabla- 
lurè,  sont  Jones  suMe  luth;  enfin,  que  Tou- 
vrage  a  été  composé  par  un  certain  François, 
né  dans  la  Bosnie,  et  dont  le  nom  de  famille 
n*est  paii  indiqué.  Diverses  œuvres  ou  coDee- 
tions  Ont  été  imprimées  par  Petrucci  entre  Its 
années  1509  et  1510,  mais  sans  date.  On  con- 
naît  particulièrement  celles-ci  :   1«  Misse 
Gaspard  (Van  Verbeeke);  ces  messes  sont  aii 
nombre  de  cinq.  Tous  les  exemplaires  de  ce 
recueil,  connus  jusqu*A  ee  Jour,  sont  incom- 
plets ;  la  basse  manque  à  ceux  qui  sont  dans 
les  bibliothèques  impériales  de  Vienne  et  de 
Saint-Marc  de  Venise;  celui  dell.  Claspari  de 
Botogne,  vendu  â  Paris,  en  1809,  n'avait  pas 
de  ténor.  9«  Fragmenta  Missarum.  Parmi 
ces  fragments,  on  trouve  les  Credo  des  messes 
de  Josqnln  Deprès  qu'on  ne  possède  pas  entières 
et  qnl  ont  pour  titres  :  La  belle  se  sied;  De 
tous  biens;   FiUayge  (village);    Ciasehun 
(chacun)  me  cfté;  ainsi  que  d'autres  fragments 
des  messes  Ferialis  et  de  Passions.  5*  Deux 
autres  outrages  sont  cités  sans  date  par  Con- 
rad Gesner,  dans  ses  Pandeûtes,  ou  deuxième 
partie  de  sa  Bibliotheca  universalis  .*  Pun  est 
le  deuxième  livre  d'un  recueil  de  Laudi  indi- 
qué de  cette  manière  :  Laude  Uber  seeundus, 
ibidem  (Fertetiis  per  Oetavianum  Petru- 
tium)  ;  l'autre  est  intitulé  :  Frottole  de  misser 
Bartolomeo  Trombondno  con  tenori  et  bassi 
tabulati,  et  con  soprani  in  cantà  flgu^'ato^ 
percantàret  sonar  eol  canto,  Fenetiis  ïm- 
pressée. 

On  ignore  le  motif  qui  détermina  Petrucci 
à  ne  pas  user  |)endattt  le  terme  de  vingt  aos 
du  privilège  qui  lui  avait  été  accordé  par  fu 
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coDscil  de  la  «eigneurie  de  Venise  ;  mais  il  est 
certain  que,  dès  1512  au  plus  tard,  il  était  re- 
tourné à  Fossombrone,  et  qu'il  y  avait  trans- 
porté ion  imprimerie.  Ce  qu*on  peut  pré- 
sumer, c'est  que  ses  alTaires  commerciales 
n'avaient  pas  prospéré  à  Venise,  car  dans 
Parant-propos  d'un  opuscule  qu'il  imprima 
en  1515,  il  dit  qu'il  a  souffert  jusqu'alors  de 
longues  maladies  et  de  revers  de  fortune  (quas 
diutina  sfgriludo,  et  adversa  fortuna  adeo 
afipr$iSérent).Quoi  qu'il  en  soit,  il  olUini  du 
pape  Léon  X  un  privilège  de  quinze  ans  pour 
^exercer  son  art  dans  les  ÉtaU  romains.  Ce 
privilège  est  daté  du  23  octobre  1513. 

Le  premier  ouvrage  imprimé  à  Fossom- 
brone par  Petmcci,  en  1513,  fut  un  livre  de 
messes  in-folio,  pour  le  cbœur,  dont  un  exem- 
plaire se  trouve  à  la  cba pelle  pontificale  de 
Rome;  puis  il  donna  une  nouvelle  édition  des 
trois  livres  de  messes  de  Josquin  Deprds,  dont 
le  premier  parut  en  1514,  le  second  en  1515, 
et  le  troisième  en  1516.  En  1514,  il  com- 
mença la  publication  de  la  collection  de  motets 
intitulée  :  Moteiti  de  la  eorona,  parce  qu'lly 
a  une  couronne  royale  au  frontispice.  Le  pre- 
mier livre  fut  achevé  d'imprimer  le  17  août 
1514;  les  trois  autres  livres  ont  paru  en  1519. 
En  15J5,  le  célèbre  typographe  mitau  jour  un 
livre  de  cinq  messes  de  Jean  Mouton  {Mina" 
rum  JoanniM  Mouton  liber  primus)^  et  un 
livrede  messes  d'Antoine  Fevin,  qui  en  contient 
une  de  Robert  Fevin  et  une  de  Pierre  De  la  Rue, 
ious  le  nom  de  Pierion.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre  ^itie  jàntonii  de  Fevin,  Le  Muséum  bri- 
tannique possède  des  exemplaires  complets  de 
cesoolleetions  ;  ceux  de  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne  et  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc,  à  Venise,  n'ont  pas  les  parties  de  basse. 
Conrad  Gesner  cite  aussi,  sous  la  date  de  cette 
année,  one  collection  intitulée  :  JVttaaruin 
deeem  à  elaritêimis  muiicis  eompoeitarum 
necdum  aniea  (exceptis  tribus)  mditarum 
libri  duo,  JmpreuiForoeempronii  1515.  Au- 
cune publication  connue  n'a  été  faite  par  Pe- 
trucci  pendant  les  années  1517  et  1518.  Dans 
une  vente  qui  fut  faite  à  Rome,  en  1899,  trois 
messes,  très-grand  in-folio,  pour  le  lutrin  du 
choeur,  imprimées  par  Petracci  à  Fossom- 
brone, dans  les  années  15S0-1533,  ont  été 
acquises  par  une  personne  inconnue.  Os  pro- 
duits étaient  de  ta  plus  grande  beauté  sous  le 
rapport  des  caractères,  du  tirage  etdu  papier. 
Après*  1523,  on  ne  trouve  plus  rien  de  Pe- 
trucçi  :  if  est  vraisemblable  qu'il  cessa  de 
vivre  dans  cette  même  année, ou  peu  de  temps 
après. 


PETUUCCI  (Anulq),  compositeur  dra- 
matique, n'est  connu  que  par  l'opéra  de  iVt'I- 
teti,  qu'il  fit  représenter  à  Mantoue,  eo 
1766. 

PET8CHKE  (AdolpibFrbdéric),  candi- 
dat en  théologie  et  directeur  de  l'Institut  deg 
sourds  et  muets  de  la  Saxe  électorale  à  Lelp- 
sick,  naquit  en  1759,  dans  cette  ville,  et  y 
mourut  le  7  avril  1822.  Il  a  poblié,.sous  le 
voile  de  l'anonyme,  un  supplément  à  la  mé- 
thode de  piano  de  Merbach,  intitulé  :  Ankang 
%u  Mtrbache  Clavienchule ;  Leipsick,  1784, 
in-4^.  L'année  suivante,  il  Ot  aussi  paraître  : 
Fertueh  eines  Unterrichtt  zum  Clavier- 
epielen  (Essai  d'une  inslniclion  pour  Tart  de 
jouer  du  piano);  ibid.,  1785. 

PETZ  (jBAif-CnaisToraB),  né  à  Munich, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  y  fut  d'abord  attaché  comme  simple 
musicien  de  la  cour,  puis  entra  au  service  du 
prince  électoral  de  Cologne,  i  Bonn,  en  qua- 
lité de  maître  de  chapelle,  et  fut  en  dernier 
lieu  appelé  à  Stuttgard,oîi  il  monniten  1716, 
avec  le  titre  de  maître  de  chapelle  du  duc  de 
Wurtemberg.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  compo- 
tion  ;  1«  Sonate  a  tre  cioè  2  violini,  vioîim- 
eello  e  baseo  continuo,  op.  1  ;  Augsbourg, 
1701.  f^  Prodromus  optatef  pacis,  op.  2; 
ibid.j  1703,  in-folio.  Cet  ouvrage  consiste  en 
psaumes  à  quatre  voix,  trois  instruments  et 
basse  continue.  3'  Sonate  da  çamera  a  fiauii 
9  ba$»o,  op.  3,  ibid.  4*  /u6t7ttm  MieeaU: 
ibid.,  1706  :  collection  de  messes  solennelles, 
5«  Corona  stellarum  duodeeim  ;  Stuttgard, 
1710  :  collection  de  douxe  motets  À  quatre 
voix,  deux  violons  et  basae  continue  pour 
l'orgue. 

PETZOLD  .  (GuiLLAOHB-  Lbbbbcit),  fils 
d'un  pasteur  protestant,  est  né  le  2  juillet 
1784,  à  Lichtenhayn,  village  de  la  Saxe  (cercle 
de  Misnie].Son  père,  voulant  Ini faire  embras- 
ser une  profession  à  la  fois  industrielle  et  ar- 
tistique, le  conduisit  au  mois  d'avril  1798,  À 
Dresde,  où  il  entra  dans  les  ateliers  de  Charles- 
Rodolphe -Auguste  Wenzky,  facteur  d'orgues 
et  de  pianos  de  la  cour.  Après  cinq  années 
passées  en  apprentissage  chez  cet  habile  ar- 
tiste, PeUold  partit  pour  Vienne  avec  une 
lettre  de  recommandation  de  Wenzky  pour 
son  confrère  Walther.  Il  travailla  dans  les 
ateliers  de  celui-ci  jusqu'au  mois  de  décembre 
1805,  puis  se  rendit  à  Paris,  où  il  forma,  au 
mois  d'avril  1806,  une  association  avec 
J.  Pfeiffer  (va\fe%  ce  nom)  pour  la  fabrica- 
tion de  pianos,  d'après  un  nouveau  système. 
Les  premiers  produits  de  cette  association  fu- 
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rent  un  nouvel  instrumenl  dans  la  forme  d*iin 
piano  pyramidal)  auquel  Petzold  donna  le 
nom  d^harmonometo,  et  un  pianotriangulaire, 
qui  forent  l*objet  d*un  rapport  fa? Orabled'une 
commission  composée  de  CherabinI,  Méfaul, 
Catel,  Gossec  et  Jadin.  A  Texposition  des  pro- 
duits de  rindustrie  nationale  qui  eut  lieu  eette 
même  année  (1806),  Petxold  rendit  publie 
son  nooTeau  système  de  tables  prolongées 
dans  les  pianos  carrés;  système  alors  |>eu  re- 
marqué, parce  qu*ll  n*éuit  encore  qu'éban- 
ché,  mats  qui  fut  cependant  le  signal  de 
la  transformation  complète  que  le  piano  a 
éprouvée  depuis  lors,  et  le  précurseur  des  lm« 
menses  modifications  qui  se  sont  aussi  opérées 
dans  Part  de  jouer  de  cet  instrument,  et 
dans  la  musique  qu*On  a  édite  pour  lui.  Le 
prolongement  de  la  table  des  pianos  carrés 
avait  pour  objet  d'augmenter  IMntensIté  du 
son;  mais  il  conduisait  à  un  changement 
dans  la  disi»ositton  du  mécanisme  ;  car  il  éloi- 
gnait les  marteaux  des  cordes,  et  conséquem-^ 
ment  obligeait  à  allonger  leur  levier  pour  les 
lancer  avec  plus  de  force  vers  les  cordes.  Pour 
atteindre  ce  but,  Petzold  dut  substituer  un 
nouvel  échappement  libre  à  Tancien  ehasBe- 
marteau,  trop  faible  pour  le  levier  sur  le- 
quel il  devait  agir.  Maisraclion  des  marteaux, 
devenue  beaucoup  plus  énergique,  exigea  des 
cordesiplus  fortes  pour  résister  â  la  perçus- 
sion  ;  or,  la  puissance  de  tes  cordes  exerça  une 
force  de  traction  qui  rendit  nécessaire  una 
construction  plus  solide  des  caisses.  De  tout 
cela  résulta  une  puissance  de  son  auparavant 
inconnue,  unie  au  moelleux  et  i  des  moyens 
nouTcaux  d'expression.  Ge  progrès  considé- 
rable du  Piano  carré  fit  comprendre  aux  autres 
facteurs  la  nécessité  de  changer  aussi  le  sys- 
tème de  construction  du  piano  à  queue,  pour 
lut  conserver  sa  supériorité  comme  piano  de 
concert  ;  et  dès  lors  toutes  les  recherches  se 
tournèrent  vers  Paugmentation  de  la  puissance 
sonore.  Cest  donc  en  réalité  i  Petzold  qu'il 
faut  rapporter  Thonneur  de  Pémulation  qui 
s^est  développée  dans  ces  recherches  depuis 
les  premières  années  du  dix-neuvièine  siècle, 
car  cette  émulation  commença  à  Pépoque  du 
succès  des  pianos  carrés  à  longues  tables. 

Le  terme  dé  Passociation  de  Petsold  et 
PfeilTer  étant  arrivé  en  1814,  chacun  d'eux 
prit  un  établissement  séparé.  C'est  de  cette 
époque  que  date  la  brillante  réputation  de 
Petzold  pour  la  fabrication  des  pianos  cad- 
rés: les  meilleurs  furent  longtemps  ceux  qui 
sortirent  de  ses  ateliers,  et  M.  Pape  {voyez  ce 
nom)  fut  lé  premier'qul  lui  enleva  la  palme, 

■lOCB.  OlfiV.  DES  UDSICiesS.  T.\ll. 


en  Joignant  à  une  excellente  qualité  et  à  une 
(grande  puissance  de  son,  des  conditions  |Kir- 
faites  de  solidité. 

Plusieurs  témoignages  de  considération  ont 
été  donné»  à  Petzold  par  des  Jurys  et  par 
des  sociétés  savantes. 

PEUTraGER  (CoRiAD),  philologue  et 
Jurisconsulte,  naquit  i  Augsbourg,  le  15  oc- 
tobre 1465,  et  mourut  dans  la  même  ville,  le 
S8  décembre  1547.  Il  cultiva  non-seulement 
les  sciences  pt  les  lettres,  mais  encore  les 
arts,  et  particulièrement  la  musique.  On  lui 
doit  la  préface  d'une  intéressante  collection 
de  motets,  rassemblée  par  les  médecins  Grim- 
mius  et  Wirsung,  et  qui  fut  publiée  à  Augs- 
bourg,  en  1530,  sous  le  titre  de  Zièer  sa- 
leeiarum  eantionum  qucu  vuigà  Muietat 
appeilant, 

PEUERL  (Paul),  compositeur  allemand, 
vécut  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  et  fut  organiste  à  Steyer,  en  Autriche. 
Drauditts  indique,  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste  :  1<*  7Velt»piegely  dos  Ut  :  Neue  ieutick 
Gesêfngei,  etc.  (Miroir  du  monde,  consistant 
en  nouvelles  chansons  allemandes  Joyeuses  et 
tristes  à  cinq  voix)  ;  Nuremberg,  1013,  in-4<*. 
3»  Quelques  pavanes  ^  eniréeê,  gaiUardei, 
courantes  et  danses  à  quatre  parties,  appti- 
cablet^  tous  les  instruments  à  cordes;  ibid., 
1618, ln-4«. 

PETERNAGE  (Akbbb),  musicien  dis- 
tingué, naquit  à  Courtrai,  en  1543,  et  apprit 
la  musique  dans  la  maîtrise  de  la  collégiale, 
où  il  était  enfant  de  chœur.  Plus  tard,  il  ob- 
tint le  titre  de  directeur  de  eette  maîtrise.  Pa- 
quot  dit  que  cet  artiste  épousa,  le  15  juin 
1574,  une  veuve  nommée  Marie  Moeges, 
Il  est  à  cet  égard  en  contradiction  avec  Pépi- 
taphe  du  tombeau  de  Pevernage,  rapportée  par 
Swertius  (AthenM  Belgie»,  p.  135),  et  cofiiée 
par  Foppens  {Biltlioth.  Belgim,  t.  I,  p.  56), 
oji  cette  femme  est  nommée  Mario  Maeeht. 
Mais  ici  c'est  Paquet  qui  est  dans  le  vrai,  car 
des  actes  authentiques,  qui  existent  aux  ar- 
chives de  la  ville  d'Anvers,  donnent  les  noms 
de  Marie  Maeght  à  la  fbmme  de  Partiste  dont 
il  s'agit  (1).  On  ignore  les  motifs  qui  ftreht 
abandonner  par  Pevernage  la  place  de  mettre 
de  musique  de  la  collégiale  de  Courtrai,  |K>ur 
la  position  de  maître  de  chant  ila  cathédrale 
d'Anvers.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dix.  ou  douze 
années  qu'il  passa  dans  cette  dernière  ville 
furent  les  plus  brillantes  de  sa  carrière  ;  il  y 

(I)  Je  dois  e«  rtaMigncmcat  à  l*obligMnce  de  If .  Ver- 
aebler,  arehÎTifte  de  U\illed* Anvers,  qui,  A  ma  prière, 
a  btea  Toula  faire  des  rcclicrehes  A  ce  sojrt.. 
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publia  ses  propres  ouvrages,  quelques  collec- 
lions  de  pièces  de  divers  auteurs,  doot  tl  diri- 
gea les  éditiODS,  et  élabllt  dans  sa  maisoii  des 
couoeHs  hebdomadaires  où  il  faisait  entendre 
les  plus  beaux  morceaux  des  compositeurs 
italiens,  français  et  belges.  Il  mourut  à  An- 
.  vers,  non  le  50  juillet  1589,  comme  on  le  voit 
dans  l*épiiapbe  rapportée  par  Swertius^  et, 
d*après  lui,  par  Foppens,  mais  te  30  juillet 
1591,  suivant  un  document  authentique  des 
actes  du  chapitre  de  Notre-Dame  d*Aavers, 
que  H.  Léon  du  Berbure  a  bien  voulu  me  oom^ 
muniquer  (1).  Il  parait  certain  que  répttaphe 
rapportée  par  Swertius  est  exacte,  sauf  une 
transfiosition  de  chiffres  par  une  faute  typo* 
graphique,  et  qu*an  lieu  de  M.  D.  UXXIX, 
il  faut  lire  M.  D.  I^XXXXI;  en  sorte  que  cette 
épitaphe  est  conçue  comme  il  suit  : 

M.  Andrca  Pewrnagto, 

If  nie*  MMlIciiti, 

Bttju  te«l«ii«  plionofco. 

Et  MtrIjB  fili», 

Msrla  B««chl  viéut  et  FF.  M.  Post. 

ObiervBt  kie  XXX  JnUi,  «ut.  XL VIII. 

IIU  U  Ftbr.  «Ut.  Xil.  M.  D.  LXXXXI. 

On  connaît  de  Pevernage  les  compositions 
demi  les  litres  suivent:  1* Chansons  i  cinq 
#8rtiM;  Anvers,  1574,  in-4*  obi.  9»  Canf fouet 
Moerm  au  motettM  6,  7  s^S  «oe«mfl578. 
3*  Chan$on$,  Livre  pnmier,  cofUenani 
cAsmsotia  $p{ritueUêi  à  cinq  parties;  à  An- 
V9r$,'de  VimpriiMHe  de  ChHâtopke  Plan- 
Uny  in-4»,  1589.— Z^urs  $eeond  deekahsons 
à  cinq  parties,  ibid.,  1590.  —  Livre  trot- 
eiiwuy  etc.,  à  cinq  parties,  ibid.,  1590.  — 
livre  quatrième  de  chansons ,  à  six,  sept  et 
hmii  parties;  à  Anvers^  chex  la  veuve  Chris- 
iophê  PhmiiH  et  Jean  Mcurmdotf,  1591, 
in-4».  Cesi  ce  livre  pour  lequel  a  été  faite 
une  ordonnance  de  payement  de  cinquante  flo-  • 
rins,  adressée  par  le  magistrat  d*Anvers  au 
(résorior  de  la  ville,  et  datée  du  1«  février 
1591  (9),  Les  héritiers  de  Pevernage  ont 
aussi  publié  les  compositions  qu'il  avait 
laissées  en  manuscrit,  sous  les  titres  sui- 
vants :  4»  Mium  quirique,  sex  et  sept,  voc.  ; 
AAvers,  F.  Phalèse,  1595,  in-4».5«  Cantiones 
smcrsf  ad  prsfcipua  eccksiœ  festa  et  dies 

(I)  O  docnneni  «si  siiui  tradail  litiëralement  dn 
flaaand  par  H.  dt  B«rl»orc  :  «  Haiire  André  Pcvernaga, 

•  aiaftre  d«  chant  de  eetu  église,  ctt  décédé  le  30  juillet 
■  de  rannée  ISOI,  vert  quatre  hearm  et  dénie  avant  la 

•  ••ir,  nn  pa«  avani  le  saint  de  la  aalnle  Vierge,  apréa 

•  avoir  éM  nMiade  pendant  cinq  aenainet,  à  «avoir 
»  depuis  le  lendoMin  de  la  Mes  do  oaini  ièan*Dap- 

•  tiaie,  «le.  • 

(S)  Celte  ordonnance  existe  ani  anliives  de  la  ville 
il'Auv««s, 


domtni^s  totius  anni  direct»,  suaviêsimta 
harmonia^  seXj  septem  ei  octo  vocibus  con^" 
positsff^et  tam  viva  voce,  quann  omni»  ge^ 
neris  instrumeniis  oantatu  commodisstssue^ 
auetore    Jndrsea  Pevernage  Cortraeensi, 
Marianne  sfdis  Jntverpiensis  musici  ehori 
prsffecto!  ibid.,  1003,  in-4«.  Une  contrefaçon 
de  cette  édition  fut  Aile  dans  la  même  aonée 
à  Francfort-sur-le-Mein ,  à  rimprimerie    de 
Wolfgang  Rechter,  aux  dépens  de  Kicolas 
Stein,  six  parties  in'4«.  6*  Laudes  vesper- 
tinas  Marim,  hymnos  venerabilis  Saera^ 
menti,  hymnos  sive  cantiones  NataHtiaM  4, 
5  e<  6  voc,;  ibid.,  1604,  •n-4«  obi.  Quelques 
morceaux  de  Pevernage  ont  été  insérés  dasis 
une  collection  recueillie  par  le  compositeisr 
anglais  Philipps  (voycM  «e  nom),  et  publia 
sous  ce  titre  :  Melodia  Olympica  di  diversi 
eccdientissimi  musici  a  4,  5,  6  e  8  vod  ; 
Anvers,  P.  Pbalèse,  1594,  in-4*  obi.,  ainm 
que  dans  un  autre  recueil  Intitulé  :  Mtuiea 
divina  di  XfX  auiori  iUustri  it  4,  5,  0  a  7 
voeif  nuovamente  raccotta  da  Pietro  Pha^ 
Usio  e  data  in  lues;  ibid.,  15^5,  in-4«  obi. 
Pevernage  a  rassemblé  lui-même  use  collec- 
tion de  madrigaux  à  quatre,  cinq,  six,  sept  et 
bail  voix,  sous  le  titre  d'ffarmenie  céieste, 
chansons  de  différents  auteurs;  Anvers,  Plw* 
lèse,  1583,  ln-4'';  il  s'y  trouve  quelques  mor- 
ceaux de  sa  composKion.  Une  deuxième  édi- 
tion de  ee  recueil  a  été  publiée  sous  le  titre 
iulien  :  ffarmonia  céleste  a  4,  6,  6,  7  a  8 
voei,  nuovam/ente  raceolta  per  Andréa  Pe- 
vernage, e  data  in  tues,  neUa  quale  si  cou- 
tengono  i  piik  eccellenii  madrigali  che  oggi 
sieantiHO;\bid,y  1595,  in-4*obK 

PEXENFELDER.(HiciBL),  jésiUte,  né 
eo1013,àArnsdorff^  en  Bavière,  Al  ses  études 
iPassau,  et  enseigna  la  rbétoriqne  àLaodsbnt 
pendant  vingt-deux  ans.  Il  mourut  dans  ceUe 
ville  vers  1680.  On  a  sous  son  nom  un  livre 
intitulé  :  Apparatus  eruditignis  tam  rerum 
quam  verborum  per  omnes  artes  et  seieniias; 
Nuremberg,  1670,  in-4'»,  et  Sulzbacb,  1687, 
in-8«.  Il  y  traite  de  la  musique  dans  les  cha- 
pitres 45%  48*  et  59«. 

PEZ  (JEAN-CiiisTOFflE),  organisto  de  la 
collégiale  d'Angsbourg,  dans  les  premières 
années  du  dix-buitième  siècle,  s'est  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrages  de  musique 
d*église,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  qui 
a  4iour  titre  :  Prodromus  optai»  pacis^  sive 
Psalmi  de  Dominicis  et  Beata  Firgine  in 
o/pcio  Fesperiini  decantari  soliti,  et  secun- 
dum  geniumae  stylum  modernum  concinno 
positi.  4  vâc.  concert,  et  totidem  rip.  «ec- 
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non  trUms  instrumentis  et  duplici  hauo 
gen^rulL  Juthore  fie.  OpuM  steundum.  Au- 
ffUÈt»  FindeUcorum f  iypU  Jo.-ChrUt, 
fTagnéH,  1703,  in-4«. 

PEZEUUS  (Jjbah),  ou  PEZEL»  ou  même 
BEZflLy  chanoine  régulier  de  Tordre  de 
Saint-AugusUn,  naquit  en  Aulricbe  dant  la 
liremière  moitié  du  dix-teptième  liècle.  £o 
1073,  il  entra  dans  un  monastère  de  son  ordre 
à  Prague;  mais  il  le  quitta  furtîTement Tannée 
suivante,  et  se  retira  à  Bautzen,  où  il  embrassa 
la  religion  réformée,  et  où  il  eut  le  titre  bi- 
zarre de  fifn  de  la  ville.  Adelung  assure  qu*il 
a  élé  directeur  de  musique  de  Técole  4e  Saint- 
Tbomas,,  à  Leipsick.  Pezelius  était  un  bon 
musicien ,  fort  laborieux,  et  a  publié  de  sa 
ooroposi  tion  :  V  Musiea  vesper$ina  Lipsiaca, 
Oder  Letpziffiâche  Ahend'Mueik  von  1-5 
Stinvmn'r  Leipsick,  1(^60,  in-4».  ^  Bora 
doeima,  ou  eompoeition  mmic(Ue  pour  jouer 
avec  de*  iMtrumenU  à  veni  vers  dix  heuree 
avant  midi,à  einq  parties;  ibid.,  t6G9,  io-4*. 
3»  Composition  musicale  pour  instruments  à 
vent,  consistant  en  quarante  sonnels  à  cinq 
parties;  ibid.,  1670,  in-fol.  ¥  Airs  sur  les 
idéee  abondantes  (Arien  viber  die  iiberfiuê- 
sigen  Cedanken);  ibid.,  167S,  in-fol.  S*»  Jouis- 
sanees  musicales  de  Time  ;  ibid.^  1675,  io-4^. 
6*  Entrées  à  quatre  parties,  particulièrement 
pour  un  cornet  et  trois  trombones;  ibid,, 
1683,  in-4«.  7<>  Bicinia  variorumut  a  Fioh, 
cornet.,  fiaur.,  clarinis,  et  faffotto,€um  ap^ 
pendiee  a  9  Bombardinis  vulgo  chalumeau, 
clar.  et  fagotto;  Leipsick,  1674, 1675  et  1663, 
io-4*.  Une  deuiième  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  donnée  à  Leipsick,  en  1665,  in-4<»*  S*  De- 
lieiM  musicales  j,  ou  mttsique  gode  eomistani 
e»  sonates,  allemandes,  balleie,  gaoottee, 
eourasiteê,  sarabandes  et  gigues,  à  dnq 
parties,  savoir,  deux  violons*  deux  violes  et 
basse  eontinue;  Francfort,  ^676,  iii«4^. 
6»  Opus  vm^um^sonatarum  pimetanHsÊir 
marum  unis  ins$rumentis  ins$ruetnm,'ut 
3  violinis,  S  violis  et  fagotto,  odfuncto 
B.  <?./  Francfort,  1686,  in-fol.  16*  Musique  à 
cinq  inslrumenu  à  vent,  consistant  en 
entrées,  allemandes,  ballets,  courantes,  sara- 
bandes, ete.,  pour  deux  cornets  et-  trois  trom- 
bones; Francfort,  1684,  in-4«.  11*  Entrées  en 
dcnx  parties;  Leipsick,  1076,  ia-8o.  13*  Une 
année  complète  sur  les  Évangiles,  è  quatre  et 
cinq  parties  instrumentales;  ibid.,  1678. 
13*  Musiea  euriosa  Lipsiaea,  consistant  en 
sonaibet,  allemandes,  courantes,  ballets,  etc., 
|Niur  jouer  sur  un,  deux,  trois,  quatre  ou  cinq 
iosiraments;  ibid.,  1686.  On  a  aussi  de  cet 


artiste  trois  livres  très-rates  sur  la  musique 
dont  Tobjet  est  inconnu,  et  qui  ont  pour  titres  : 
1"  Observatiûnes  mu^iesi;  Le>|»sick,  1678, 
iii-4«;  idem,  ibid.»  1683,  in-4«.  3*  Inf^lix 
fi^usieus;  Leipsick,^  1678^  in-4^  S"»  Mt^siSea 
PoliiieQ  Praetiea;  ibid.,  1678,  îmifl.  Ces 
laoi&ouvf âges  sont  cités  par  |,ipeiiius(i^^ioi. 
iFfHM$<.,p.976). 

PEZOI4D  ^Gustatb),  chanteur  delà  cour 
de  Stuttgard,  es(  né  le  3  juin  1 800,  jk  Mœringen . 
Après  le>dfécès  prématuré  de  son  père,  U  fut 
admis  à  Tbespiee  des  orphelins  de  Stntlgard, 
â  Vtige>  de  dii^  ans.  H  y  apprit  le  chant  et  k 
piano,  et  débuta  au  théèttej  avant  4*ave*r 
atteint  sa  quatorzième  année,  dans  la  Mlfe 
aiicAatifes  d«  Mozart;  puis  sa  voix  ayant  pris 
le  timbre  d'une  bonne  basse,  tl  qnlua^en  1818 
Técole  où  il  avait  été  élevé,  et  prit  un  cnfqge» 
ment  au  théâtre  de  Stuttgani.  Ptts  voyages 
qu'il  a  faiU  depuis  1835  dans  plusieurs  parties 
de  l*Allemagno,  lui  ont  fourni  les  occasions 
de  chanter  aveesnccès  aut  théâtres  de  Berlin, 
de  Munich,  de  Hanovre  et  de  la  Forte  de  Ga» 
rinthie,  à  Vienne.  lia  été  considéré  comme  un 
des  bons  aeUnrt  allemands»  ihmh-  son  emploi. 

PFAFF  (Vaut»),  direcUur  do  musique  du 
régiment  de  Neugebauer,  en  garnison  â  Fri- 
hourg,  en  1795,  est  auleur  de  la  musique  de 
deux  opères  mentionnés  dans  VAlmanaek 
théâtral  de  Gotha  (ann.  1796,  p.  151)^  sous 
ces  litres  :  1«  Die  Lyranten.  (?);  3*  Les  Ço- 
médieMdeQuirlewiisch,  Ces  ouvrages  furent 
rctprésentés  à  Dessau. 

Un  clarinettiste  de  la  musique  dy  roi  de 
Prusse  et  de  Toi»éra  de  Beriia,  nommé  Au^ 
guste  Pfaff,  ou  Pfaffe,  fût  vraisemUal^meni 
fils  de  cet  artiste.  Il  naquit  à  Hessau,  en  1790, 
Cul  admis  dans  la  musique  du  roi  â  Berlin,  en 
1817,  et  mourut  dans  celte  ville,  le  15  i!é- 
irier  1834. 

J'ignore  si  Emile  Pfaffe,  profesienr  de 
piano  à  BeHip,  est  de  la  ménK^CamiHa.  U  est 
né  dans  cette  ville,  a  fait  son  éducttioo  dans 
Técole  de  musique  de  i^académie  des  beaux- 
arts^  et  a  reçu  ^ts  leçons  de  Taubert  pour  son 
instrument.  £n  1844,  U  a  puMié  (leti«p<écft 
carocf^rtslifues  de  %Si  eomposiftion  «ponr  le 
piano  (Berlin,  Chsilier).  Je  n*ai  pas  d*aultes 
renseignements,  sur  eet.artistt. 

PFEFFINGEA  (PniUKB-JAcqoasK  né  â 
Strasbourg,  en  1766,  Al  ses  études  de  muâlque 
sous  la  direction  de  Ph.-J.  Schmidt.  In  1790, 
les  places  de  maître  de  musique  de  la  yiUe  et 
du  Temple  neuf  lui  furent  confléet.  Ce  fut 
alors  que  ses  liaisons  avec  Pleyel,  maHre  de 
chapelle  de  la  cathédrale,  lui  firent  faire  des 
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progrès  dans  la  composition. En  1791 , il  suivit 
c«t  arttote  célèbre  en  Angleterre,  et  liemeora 
sli  Ibois  i  Londres,  oà  Haydn  se  trouvait 
alors,  rixé  i  Paris  depuis  1794,  Pfemnger  s'y 
lirra  à  renseignement  et  à  la  composition.  Il 
novrut  dans  cette  ville,  en  1891,  à  Tâgede 
ctaquante-cloq  ans.  Paritfi  ses  ouvrages,  on 
rtmi#(|tte  :  !•  Grand  trio  pour  piano,  cor  on 
violon  et  violoncelle;  Paris,  Garll.  3*  Five 
Btnri  }V,  varié  pour  piano,  violon  etviolon- 
cello^  AM.  S*  Sonate  concertante  pour  piano 
à  ^iflMre  «oiAs,  op.  10;  Paris,  Richanlt. 
¥  Ms  fmtéiiies,  des  caprices  et  des  pots- 
«*  pltno;  Paris,  Ricbault  et  Carli. 
pr  n  éerit,  pour  T Académie  royale  do 
e,  ^iritfv,  opéra  en  trois  actes,  qui  a  été 
répété  en  1809,  mais  qo*on  n*a  pas  représenté. 
PFEIFFER  (AveufTB),  doclenr  en  tbéo- 
fogio  et  surintendant  à  Lnbeck,  naquit  à 
f«anenbourg,  en  Saxe,  le  97  octobre  1840. 
4k  rife  de  cinq  ans,  il  tomba  du  baut  de  la 
I  liabHée  par  ses  parenU,  et  parut  avoir 
la  vie  quand  on  le  releva.  Sa  sœur, 
m  le  mettre  dans  le  linceul,  le  piqua  par 
I  «tee  tan  aiguille,  et  cet  accident  le  fit 
r  lia  vie.  iès  études  qu*|l  fit  aux  uni- 
viarvitéa  He  Hambourg  et  de  Wittenberg  dé- 
velof  lièrent  en  lui  le  goAt  des  langues  orten- 
laies  :  il  y  fit  de  grands  progrès  et  en  posséda 
tNent^t,  dit-on,  un  grand  nombre.  En  1871,  H 
«levint  doyen  de  Meelzibor,  en  Silésie,  puis 
il  occnpa  diverses  positions  à  Oels,  Stroppen, 
Meissen  et  Leipsick.  Appelé  à  Lnbeck,  en 
1890,  il  y  exerça  les  fonctions  de  surinlen- 
danl,  et  y  moorut  le  fi  Janvier  1008.  Dans 
«es  Aniti\uiiatn  ffebruicM  $$lectm  (Leipsick, 
1080,  in-19),  il  traite  £h  Neginoth  alHsque 
iHMtrumêntiê  mmieis  H^rtgorum,  Cet  opus- 
cule a  été  réimprimé  dans  les  Optra  phiio- 
logiea  de  ce  savant,  Vtrecbt,  1704,  9  vol. 
in-4*.  Ugoiinl  Ta  inséré  dans  son  T^rsior  dn 
antiquiîéM  $atréeê,  t.  XXXil,  p.  801.  PfeilTer 
a  aussi  traité  de  la  musique  dans  la  tbèse  qu*ll 
a  soiiUDue  i  Wittenberg  pour  obtenir  le  grade 
de  maître  C§  arts,  et  qu*ll  a  publiée  sous  le 
titre  de  Di^ttribe  philologtea  de  poêêi  fft" 
ifrsontm  wUrum  ac  recentiorum;  Witten- 
berg,- 1070,  in-4*. 

PFEIFFER  (JBâR-PaiLirrB),  docteur  en 
4béologle,  naquit  i  Kœnigsberg,  le  19  février 
1045,  et  mourut  le  10  décembre  1093.  Il  a 
traité: de  la  musique  des  anciens  dans  son 
livre  intitulé  :  jintiqnitatum  grsiormn  gen- 
tilium  iacrarum,  poUtiearwn,  miHtariuM 
et  {teonomiearum  Hbri  IV  (K.œnigst)ei9, 
1089,  et  Leipsick,  1707,  in-4«),  Mb,  2,eap.  04/ 


PFEIFFER  (Jean),  né  à  Nuremberg,  le 
l"  janvier  1097,  y  apprit  la  musique  et  con- 
tinua Pélude  de  cet  art  pendant  qu'il  suivait 
les  cours  des  universités  de  Halle  et  de  Leip- 
sick. Le  comte  de  Reuss  remploya  d*abord 
comme  directeur  de  sa  musique  dans  sa  terre 
de  Slaitx;  mais  après  six  mois  de  séjour  chex 
ce  seigneur,  il  entra,  en  1790,  an  service  dn 
duc  de  Saxe-Weimar,  en  qualité  de  premier 
violon.  Le  mérite  de  ses  compositions  lui  ftl 
obtenir  le  titre  de  maître  de  concert,  en  1790, 
et  le  duc  Ernest- Auguste  s*en  fit  accompagner 
dans  ses  voyages  en  Hollande  et  en  France, 
pendant  les  années  1799  et  1780.  En  1754, 
PfeilTer  reçut  sa  nomination  de  maître  de 
chapelle  à  Bayreulb,  avec  le  titre  de  conseiller 
de  la  cour.  Il  mourut  dans  cette  ville,  en 
1701,  à  rage  de  soixante-quatre  ans.  Cet  ar- 
tiste a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  mu- 
sique d*église,  des  pièces  de  clavecin  et  des 
symphonies  pour  Torches tre,  qui  étaient 
estimées  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  dit* 
huitième  siècle. 

PFEIFFER  (AuavsTB-FatDiaic),  né  à 
Erlangen,  le  15  Janvier  1748,  y  fut  professeur 
de  langues  orientales,  bibliothécaire  de  Tuni- 
versité,  et  conseiller  de  cour.  Il  est  mort  le 
15  Juillet  1817.  On  a  de  lui  une  dissertation 
sur  la  musique  des  Hébreux  intitulée  : 
Fon  der  Mu$ik  der  alten  Hebrxer;  Erlangen, 
1779,  in-4*  de  cinquante-neuf  pages  et  une 
planche. 

PFEIFFER  (TosiB-FaÉnmnic),  né  dans  le 
duché  de  Weimar,  vers  le  milieu  dn  dlt-bui- 
lième  siècle,  se  fit  acteur  d*opéra,  en  1778,  et 
entra  dans  la  troupe  de  Joseph  Seconda;  mais 
dégoAlé  de  cette  profession,  après  dix-sept 
années  d*exereice,  il  se  retira  i  Dusseldorf,  et 
s*y  livra  k  renseignement  de  la  mnsiqne,  vers 
1795.  Il  vivait  encore  dans  cette  ville,  en 
1805.  Cet  artiUe  s*est  fait  connaître  eomme 
compositeur  dramatique,  par  un  pnrtogue  en 
musique  intitulé  :  Diê  Frtuden  dêr  ilerf/tf- 
cAéfi  (l«s  Plaisirs  des  Justes),  qu*il  fit  repré- 
senter à  Leipsick,  en  1789.  En  1801,  il  a  fait 
graver  plusieurs  airs  variés  pour  le  piano,  et 
une  cantate  ponr  la  paix,  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

PFEIFFER  (Fbançois-Aiitoiiib),  virtuose 
sur  le  basson,  né  à  Wimiiscbbach,  dana  le 
Palatinat,  en  1750,  fut  d*ai>ord  contrebasaiale 
k  Mannheim,  d*où  il  passa  dans  la  chapelle  de 
rélecteur  de  Sayence.  Ce  fut  alors  qii*il 
al>andonna  la  contrebasse  pour  le  basson.  En 
1785,  il  entra  au  service  du  duc  de  Meekiom- 
bourg.  Il  mourut  à  Ludwigilusi,  en  1799,  à 
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Vifffi  de  quarante-deux  ans.  On  a  gravé  de  sa 
oomposUioD  :  Six  qualuors  pour  basson, 
violon,  alto  ci  basse,  op.  1,  à  Berlin,  chez 
Buminel. 

PFEIFFER  (....),  facieu:  d'orgues  à 
SCuUgard,  naquit  à  Heilbroon  vers  la  milieu 
du  dix-septième  siècle,  et  fut  élève  de  Frics, 
Cactour  renommé  de  cette  ville.  En  17S5y  il 
construisit  k  Bieligbeim  un  instrument  à 
deux  claviers,  pédale  et  vingt-deux  Jeux.  Plus 
tard  II  a  fait  à  Stuttgard  plusieurs  autres  ou- 
vrages estimés.  Vers  1800,  il  fabriquait  aussi 
de  petits  pianos  qui  étaient  recherchés. 

PFEIFjFERiJ.-M.),  musicien  allemand, 
qui  parait  avoir  vécu  à  Mannheim  vers  1780, 
et  plus  tard  à  Londres,  n*est  connu  que  par 
ses  productions,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que :  1«  Sonate  à  quatre  mains  pour  le  piano; 
Mannheim,  Heckel.  9"  //  Mautro  e  lo  ieo- 
laroj  o  Sonata  facile  a  4  mofit  per  U^no 
forte  y  ibid.  Cette  pièce  a  obtenu  un  brillant 
succès  en  Aflemagne,  car  on  en  a  fait  des 
éditions  à  Bonn,  i  Hambourg,  à  Hanovre,  i 
Mayence  et  à  Munich.  3«  Trois  pièces  de  con- 
cert povr  piano,  flûte  et  violoncelle  ;  Londres, 
17S9,  Bland.  4*  Douie  petites  pièces  caracté- 
ristiques pour  le  clavecin;  ibid.  5«  Six  chan- 
sons anglaises  et  six  ariettes  italiennes,  avec 
accompagnement  de  piano,  i*'  livre;  ibid, 
6*  Idem,  S"*  livre;  ibid. 

Quelques  autres  musiciens  du  nom  de 
Pfeiffer  ont  publié  des  compositions  de  diffé- 
rents genres;  mais  on  ne  possède  pas  de  ren- 
seignements sur  leur  personne.  L*un  d*eux, 
F.  Pfeiffer,  professeur  de  musique  à  Vienne, 
vers  1850,  a  publié  de  sa  composition  des  va- 
nations  pour  violoto;  Vieiuie,  Hasiinger;  idem 
pour  flAie  avec  >ian»;  Vienne,  Mechetti; 
tdflm  pour  czakaa,  avec  piano,  sur  un  thème 
du  Siège  de  Copiiùke^  op.  31  ;  Vienne,  Cappi; 
fies  pièces  <Ie guitare;  ibid»;  des  variations 
pour  piano^  o^.  8;  Vienne,  Mechetti;  «les 
danses  et  valses;  Vienne,  Weigl  et  Artarla; 
no  trio  pour  violon,  alto  et  guitare,  op.  10; 
Vienne,  Czerny,  eic.  Un  flûtiste,  nommé 
A.  Pfeiffer,  qui  parait  aussi  'demeurer  à 
Vienne,  a,  dans  les  dernières  années,  publié 
quelques  morceaux  |H>ur  son  instrument. 
6.  Pfeiffer,  pianiste  à  Beriin,  vers  1840,  est 
aiiCenr  de  plusieurs  otovres  pour  le  piano, 
parmi  lesquelles  on  remarque  une  étode  bril- 
lante en  forme  de  fugue,  Berlin,  Paei, 

PFEIFFER  (MiciEL-jAsufiOTi)  >  tté  è 
Vrurzbourg  dans  la  seconde  moitié  du  dti- 
huiiième  siècle,  a  mérité  que  son  nom  Ittt 
transmis  k  la  postérité  t^ar  ses  travaux  pour 


la  réalisation  des  vues  ilc  Pestalo2xi  concer- 
nant renseignement  de  la  musique,  et  |iar 
Torganisatlon  de  cet  enseignement  dans 
rinstitut  d*T Verdun,  en  1804.  On  trouvera 
dans  la  notice  sur  Nngeli  {voyez  ce  nom)  la 
division  imaginée  par  Pfeiffer  pour  rendre  plus 
Cacile  la  conception  des  éléments  de  la  musique. 
Iles  1800,  Naegeli  fit  connaître  les  procédés  de 
ce  professeur,  dans  un  petit  écrit. i nlitulé  : 
Die  Peetaioixieehe  Geeangbildunglehfe  naeh 
PfHffert  Erfindung  (la  méthode  de  cbànl 
pestaloixienne,  d'après  Tinvention  dePfeiffery. 
Bn  1810,  les  élémenu  du  travail  de  Pfeiflto» 
furent  réunis  et  mis  en  ordre  par  Nmgeli,  qfrt 
en  forma  un  volume  dont  on  lient  voir  Tana- 
lyse  dans  la  notice  de  celui-ci.  Plus  Urd,  oit 
a  aussi  publié  sous  les  noms  de  Pfeiffer  et 
NKgeli  un  recueil  de  Ubleanx  pour  les  éooles 
populaires  de  musique,  sous  le  titre  :  JUtnate* 
lisehee  TabeUenwerkfUr  FoUaehuknsmrMgf^ 
auibilduHg  fUr  den  Figuralgeeang  :  Znrklii 
1838.  On  manque  de  renseignements  sur  lo 
fin  de  la  carrière  de  Pfeiffer  ;  on  sait  senle- 
ment  qu*il  vivait  encore  à  Lensbourg  (Suisse) 
en  1842,  dans  nn  Age  avancé  :  il  y  avaitétabli 
une  école  de  musique  qui  avait  prospéré. 

PFEIFFER  (J.),  né  à  Trêves,  eo  1780^ 
exerça  d*abord  la  profession  de  tourneur^, 
puis  entra  dans  Tatelier  d>in  facteur  de  pianos 
i  Scbelestadi,  aUa  se  fixer  àParts^  vers  1801, 
et  y  établit  une  manufacture  de  ces  instru- 
■ehU.  S»  1800,  il  forma  une  association 
avec-  Petaold  (voyeA  ce  nom) ,  et  fut  spécia- 
lement chargé  do  la  partie  commerciale  de  la 
maison  qn*ils  établirent  pour  ce  genre  de 
fabrication.  Séparé  do  Petxold,  eo  1814» 
Pfeiffer  se  fit  alors  une  honorable  répiita-> 
lion  par  ses  pianos  carrés  à  deux  cordes... 
Vers  1830,  il  a  fait  connaître  un  petit  instru^ 
ment  de  son  invention,  sous  le  nom  de  Metr^ 
poiyre;  il  le  croyait  destiné  k  remplacer 
avanUgensement  la  goitre,  parc^  qu*iUUit 
aussi  portatif  etoffrait  plus  de  ressauiM»  ei 
des  sons  plus  puissants  :  cependaM ,  la  tar- 
polyre  n*a  point  eu  de  succès.  SCaiflbr  a 
C,xhibé  ses  instruments  dans  les  diverses  ex- 
positions des  produiude  Tindustrie  française, 
et  a  fait  imprimer  un  Mémoire  adreeeèé 
MM.  ki  membreecompoeant  le  Jury. de  i'es" 
poi^fiof»  <i<1833  (Paris,  in-4<»  de  seiae  pages), 
oii  il  rendait  compte  de  ses  travaux  depuis 
1806.  Pfeiffer  a»t  mort  à  Paris,  vers  1838. 

PFEIFFER  (niadaiat  CuaA-Viaciiiis) , 
pianiste  distinguée  et  profeiaeiir  de.  piano, 
à  Paris,  née  à  Versailles,  au  mois  d>vHI 
1810,  est  élève  die  l^l^bf^enow  et  de  Chopin, 
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An  nombre  clfs  oiirrages  publié»  par  celle 
^rtlste,  on  remarque  :  1»  Six  étude»  ponr 
piano,  tous  le  titre  à^EsquiHi^  muêieales, 
op.  1;  Paris,  Chabal.  *»  Qnalre  nocturnes 
idem,  œuvres  î,  5, 4 ;  Paris,  Chabal,  Heu,  elc, 
5«  Duo  ponr  piano  et  violon,  avee  Apollinaire 
KonUki;  Paris,  Aiiiagnler.  4«  Bno  pour  âenx 
pianof  sor  Guillaume  Tellj  Paris,  Brandus. 
8«  ^nate  pour  plana  seul,  op.  9  ;  Paris,  Heu, 
PFEIFFER  (Obokcbs-Jeaii),  fils  de  la 
préoédonte  et  p6(it»neveu  dn  facteur  de  piano» 
J.  PfeilTér,  dont  son  père  {Emile  Pftifftr)  fut 
assooié;  est  né  à  Versailles,  le  13  décemlirê 
1885.  ilève  de  sa  mère  pour  le  piano,  il  â 
reçu  d*elle  les  traditions  de  Técole  pure  et 
dassi^ne  de  Ralkbrenner  ainsi  que  des  déli- 
catesses poétiques  qui  firent  de  Cliopin  un 
pianiste  à  part.  Maleden  et  M.  Damcke  (voy€$ 
ces  noms)  ont  été  ses  m^Ures  de  composition. 
Ses  débuts  à  Paris,  comme  exécutant  ei 
comme  co«)»oalteur,  ont  été  brillant*  :  il  a  de 
la  fougne,  du  Hn  d*artlMe  et  le  désir  de  se 
màiiileiiir  dans  la  rooie  des  maîtres  ;  ce  qui 
est  d*nn  bon  augure.  Laisunt  à  part  les  exa- 
gérations des  Journaux,  qui  ne  connaissettt 
que  rentboiislasme  ou  le  dédain  et  manquent 
toujours  de  mesure,  parce  que  ceux  qui  )es 
écrivent  n*ont  pas  les  connaissances  néces- 
saires ponr  rappréoiatlon  Juste,  laissant,  dis* 
Je,  de  côté  leurs  éloges  hyperboliques,  je  crois 
qu*il  y  a  en  Georges  Pfeiffèr  Tétoffe  d*im 
artiêto  de  Ttleur,  et  que  Tétude  sérieuse  des 
modèles  classlquas  achèvera  ce  que  Tinstinct 
a  commencét  Je  connais  de  lui  un  trio  (en  êoî 
mineur)  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et 
je  viens  de  lire  ses  concertoi  ;  ces  ouvrages 
ontftuflipoqrine  ftiire  jnger  querautetr  a  du 
sentiment,  de  la  clarté  dans  les  Idées,  et  «|ue 
lorsque  la  véritable  originalité  viendra  se 
Joindre  à  ce  qu^il  possède  déjà,  il  produira  de 
bons  ouvrages.  Bans  les  productions  que  Je 
vient  de  citer,  il  y  a  trop  do  notes,  trop  de 
redMrche  dXTets  qu*on  appelle  aujourd'hui 
$^phoniquet!  le  simple  y  manque;  mais  la 
simpMeiCé  ei  rortginalité  vraie,  dont  Je  parle, 
sont  fèi  qualités  qui  font  les  grands  maîtres  : 
on  tHé  les  iMssède  pas  ft  vingt*six  a  ni,  >  moins 
d'étf^  Mésart.  En  1869,  Qeorges  PfeifTer  a 
donné,  dani  la  salle  Pleyel-WolIT,  un  concert 
oii  il  a  exécuté  son  trio,  quelques  autres  com- 
poiitiont  dans  la  manière  de  Tépoque  actuelle, 
et  a  fait  entendre  un  0|)éra  de  salon  intitulé 
l€  Cèp(iûin$  Bock  .•  tout  cela  a  été  fort  ap^ 
plaudi.  Bans  la  même  année.  Il  s*est  rendu  k 
Londfei,  au  moment  de  rex|>osition  interna-; 
lionale,  et  a  Jôné  ion  deu^ièmit  concerto  (en 


mi  bémol)  avec  orchestre,  dans  un  concert 
donné  à  Saint-iaraes-Hall  :  H  y  a  oliieiNB  an- 
chaleureux  succès.  Des  études,  des  ifonsrfoa 
et  d'autres  bluettes  ont  été  ses  premiéft  ••- 
vrages.  Son  premier  concerto  pour  piano  et 
orchestre,  op.  11,  est  sa  première  prodoetfoo 
sérieuse  (Paris,  Gambogi)  :  il  en  a  extrait  va 
rondeau  paitoral,  qui  a  particttllèf«iBeiii 
bien  réussi.  Puis  est  venu  son  trie,  teuvre  14, 
dont  j*ai  parlé  ci-dessus  (Paris,  Brandus), 
puis  son  second  concerto,  op.  91.  On  cite  de 
loi  de  petites  choses  remarquables  par  le 
charme,  entre  autres  la  Ruehe,  op.  18  (Paris, 
Gérartl).  Au  nombre  de  ses  ouvrages  inédiu 
est  une  ouverture  de  Phèdre,  pour  ordicstr<n. 

PFETL  (JBAii-AoaesTs),  magisier  et  pus- 
teur  à  Corbelba,  près  de  Mersebourg,  a  teii 
imprime^  un  sermon  qu*i1  a  prononcé,  en 
1838,  è  ^occasion  de  Tinauguration  de  Totfvse 
dans  IMgliie  de  ce  lieu,  sous  ce  titre  :  l>i0 
Or$a,  Eim  Jltarredè  und  Prediffi  hei  der 
Sinweihwng  dit  Orgtl  am  KirekvbeikftU 
1893  fn  dêrKirehe  su  Corbeiha;  Hersebourg, 
1824,  in-8*  de  seize  pages. 

PFEILSTICKER  (FaARçois),  clarinet-» 
tiste  allemand,  chef  de  musique  dn  7"*«  ré- 
giment d*inrantérie,  engarnisonàparis  pen- 
dant les  années  180)  et  1808,  a  fait  graver  do 
sa  com|iotiHon  :  1«  Concerto  pour  clarinette, 
op.  1  ;  Paris,  Pleyel.  9*  Des  valses  pour  diven 
instrumenu;  ibid,  8«  Concerto  pour  flageolet 
avec  orchestre  ;  ihid. 

PFEnDI^ER  (tfx^Bi),  organiste  de  la 
cathédrale  de  Wttrzbourg,  dans  la  premièro 
moitié  du  dix-septième  siècle,  naquit  a  Holl- 
feld  (Bavière).  H  s>st  fiiit  connaître  par  tine 
collection  de  motets,  en  trois  Hvres,  laquelle 
a  pour  titre  :  Jfotsefoftfm  bifUs,  iemiê,  qua- 
temiÈ,  ^uinis,  »mi$,  Hpteniêy  oeionitque 
f)oùilmê  toneinéudontm  liber  primas,  /Tau-* 
rid  PfendenriJfolvendensit  reiértndisiimi 
et  illuêt,  prineipU  ao  Domini  D.  Phitippi 
Jdolphi,  epiêcapi  Firteburgmuie,  Framim 
arietitaHi  duciiorganiua,  Firçeburgi,  typià 
aeiumptibuM  Joannis  FoUfuuri,  1098,  in-4*. 
Le  second  livre,  qui  a  le  même  titre,  a  paru  ehea 
le  même,  en  1694,  et  le  troisième,  en  lOiB. 

PFEnniNGER  (jBAir-CoiiftABy>rédlOBteiir 
k  réglise  de  Saint-Pierre  de  Zurich,  naquit 
dans  oelte  ville,  le  15  novembre  1747,  el  y 
mourut  le  11  septembre  1709.  Après  sa  mort, 
An  a  publié  un  ouvrage  dont  il  avait  laissé  lo 
manuscrit,  et  qui  a  pour  titre  :  Briefe  an 
mehi^Mueiber,  ueber  Muiik  aU  Saehê  der 
Meneekheit  (Lettres  sur  la  musique  à  un 
liommc  <|iii  n*eat  pas  musicien,  comme  prot 
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ducUon  d€l*buraantlé);  Zurich,  179S,  gr.  iii-8« 
de  cent  quarante  paget .  Ce  li?re  intéressant 
renferme  vingt-huit  lettres  concernant  la 
puissance  et  les  effets  de  la  musique. 

PFISTEll  (Jac«obs),  facteur  d'instru- 
ments, né  à  Offerbaum,  près  de  Wlirxbourg, 
le  f  janvier  1770,  exerça  d*abord  la  profes- 
sioa  de  mennisier,  et  travailla  à  Mayence,  à 
Mamiheim,  et  en  dernier  lieu  à  Vienne,  où  il 
s'instruisit  dans  la  fabrication  des  pianos  chez 
Waliber  et  Brodmann.  En  1800,  il  établit  une 
fabrique  d'instromeots  i  Wttnbourg,  et  il  a 
été  depuis  tors  considéré  comme  un  det  bons 
facteurs  de  pianos  de  la  Bavière. 

PFISTER  (JciBs),  ténor  du  théâtre  rofai 
de  Beriin,  né  à  Ofen,  le  35  juillet  1817,  est 
Als  d'un  bijoutier  de  cette  ville,  instruit  dans 
Tartdu  chant  dès  ta  jeunesse,  il  se  fit  entendre 
dans  les  concerts,  et  les  succès  qu'il  y  obtint 
le  décidèrent  à  se  vouer  à  la  carrière  du 
ihééAre.  Après  avoir  subi,  en  1830,  un  examen 
an  tbéitre  Ksrntnerthor  de  Vienne,  il  y  fut 
adans  comme  élève.  Basadonna,  Otto  Nicolal 
et  Gentiliuomo  furent  tour  à  tour  ses  profes- 
seurs de  chant.  Ses  études  étant  terminées,'  il 
eut  un  engagement  au  théâtre  Kœrntnerlhor. 
Dans  les  années  1845  et  1844,  il  fit  des 
voyages  à  Berlin  et  y  joua  avec  succès  dans 
plusieurs  ouvrages.  Le  16  avril  1844,  il  con- 
tracta un  engagement  avec. le  théâtre  royal  de 
cette  ville;  il  y  chantait  encore,  en  1800,  et  y 
avait  la  réputation  d'un  bon  ténor. 

PFISTSaEIl  tK..-L.),  compositeur  de 
mqsiqne  d'église  né  à  Munich,  devint  organiste 
à  Vevay,  où  il  vivait  en  1833.  On  n'a  pas 
d'autre  renseignement  sur  cet  artiste,  qui 
n'est  connu  que  par  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages, dont  voici  les  titres  :  1»  Dmtêchê 
M$ÊM  fur  dm  heU,  Ostertag ,  etc.  (Messe 
allemande  pour  le  jour  de  Pâques,  à  une  voix 
et  orgue,  avec  trois  voix  d'accompagnement 
ad  libitum^  op.  0);  Munich.^  Sidler.S«  Messe 
allemande  pour  une  voix  obligée  et  trois  voix 
ad  IWtmn^  deux  violons,  deux  clarinet(es, 
deux  oors ,  contrebasse  et  orgue,  op.  10  ; 
Mnaicli,  Aibl.  5*  Six  chants  allemands  t»our 
la  semaine  sainte,  à  quatre  voix  et  orgue  ; 
ibid, 

PFL£GER(AvGV8Ti3),  musicien  allemand, 
qui  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
fut  d'abord  maître  de  chapelle  de  l'électeur  de 
Saxe,  puia  alla,  vers  1605,  diriger  la  musique 
4e  la  chapelle  du  duc  de  Ilolstein-Gottorp,  et 
se  fixa  ensuite  à  Schlackenwerth  en  Bohème. 
On  a  de  sa  com|)ositioii  :  Psalmi.  Dialogi  et 
Âiaiett^!  Dresde,  100L,  in-4".  li  a  laissé 


aussi  en  manuscrit  :  Bicinia  et  Trieinia  in 
parochiOM  dominieai  et  féitivales. 

PFltEUHDER(jBAif-Cniafom),oanror 
i  l'église  et  au  gymnase  deHeilbronn,  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  a  fait  im- 
primer un  petit  traité  élémenuire  sur  léchant, 
sous  ce  titre  :  Riehtige  Unterweisung  xur 
Singkumt  (Instruction  exacte  sur  l'art  du 
chant);  Strasbourg,  16S9,  deux  feuilles  in-8«. 

PFUHL  (Abraiav),  né  à  Nuremberg,  le 
0  décembre  1084 ,  y  commença  ses  études 
qu'il  termina  à  l'université  d'Altdorf.  Après 
avoir  rempli  pendant  cinq  ans  les  fonctions 
de  catUor  à  Furth,  près  de  sa  ville  naUle,  il  se 
fixa  à  Nuremberg,  en  qualité  de  professeur  de 
clavecin  et  de  contrepoint.  Il  mourut  le  15  juil- 
let  1733,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans.  Plu- 
sieurs cantates  et  des  pièces  de  clavecin  ont 
été  publiées  par  lui,  â  Nuremberg. 

PHALÈ8E  (Pieire),  en  latin  Phaksius, 
célèbre  imprimeur  et  éditeur  de  musique,  na- 
quit à  Louvain,  vers  1510,  d'une  famille  Immio- 
rable  dont  le  nom  flamand  était  f7inder/>A^ 
Keien  (1).  M.  Van  Even  (voyeg  U  note  ci- 
dessotis)  pense  que  le  typographe  dont  II  s'agjt 
était  fils  d*jim&uld  Fan  der  Pkalieien,  qui 
succéda,  en  1 499,  à  Gilles Stuerbout,  en  qualité 
de  peintre  de  la  ville  de  Louvain.  S'il  en  esl 
ainsi,. w^motiW  Fan  der  PhaUetm  devait 
être  fort  âgé  lorsqu'il  eut  ce  fils,  car  il  etécu- 
tait  déjà  des  travaux  de  son  art  dans  l'hôtel 
de  Charles  le  Téméraire,  i  Bruges,  en  1408, 
et  sans  doute  il  n'avait  paa  alorl  moins  de 
vingt-cinq  ans.  Dans  la  note  qu'il  a  bien. voulu, 
me  fournir,  M.  Van  Even  ajoute  que  pierre 
Fan  der  Phalie$eny  ou  Phaieiiuà^  sïassocia. 
avec  Martin  Raymakers  (voyex  ce  nom),  ou 
Rotarius  (3),  libraire,  pour  la  publication  des 
œuvres  de  musique,  que  leur  boutique  existaitc 
â  Louvain  dès  1550,  et  que  Renbe  Velpen,  ou, 
Renerius  Velpius,  de  Diest,  imprimeur  â  Lotir 
vain,  travailla  pour  eux»  li  y  a, quelques  dillir^ 

(I)  M.  Édovtrd  Vaa  Etra,  ONlii^itite  d*  U  riile  d« 
Louvain,  qui,  A  ma  friif^  a  bien  toulu  faire  des 
recherches  ru r  i'imprinev  e%  éditeur  l^halèiv,  daos  le 
dépôt  doiii  la  garda  lui  est  confiée,  a  trouvé  qii*«a  1884» 
Jfn  Yan  dtr  PhtUie$e%  fui  reçu.bonrg^ob  ou.  jmoticv 
de  cette  ville.  En  tiSO,  un  aau«  Jtan  Va^dtr  BhtAitmy 
ou  Joh*nne$  PhaUiiuêf  était  curé  ou  pnf»chiaen  de 
l'église  deSainl-P  ferre.  Far  acte  duSO|uiq'decetle  mène 
année,  il  ftil  nommé  membre  da  l'administration  de 
runivarslié,  nouiellemont  arigée ,  et  qui  biaetèt  devint 
célèbre. 

(i)  Bttymnitrti  on  flamand,  comme  rolariuê,  on 
rorfmttt,  d«ns  ta  bossa  latinité,  signifiait  cAarran,  ou 
faiscMr  de  roues  da  voiture  ou  de  charrette  (vojrei  l»u> 
cangf,  voc.  Boàttint  et  HotnrinM),  Le  vieux  mot  Hodier^ 
de  la  langue  romane,  avait  la  même  signification. 
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ciiliés  à  regard  de  ces  faiU  ;  et  d*abord  le 
plus  ancien  ouvrage  connu  maintenant  comme 
ayant  été  mis  au  Jour  par  Pbalesius,  a  pour 
titre  :  Carminum  que  ehel}^  vtl  tettUtidine 
canuntur,  trium,  quatuor  vel  quinque  par- 
tium  liber  êeeundus,  et  qu^au  bas  dq  frouii- 
spice  on  Ut  ces  mots  :  Lovanii,  ap%^  Petrum 
Phahsium  Mliopolam,  annoH.  D.  XLVI. 
A  la  dernière  page  «e  trouve  celte  souscription  : 
Zovanii.  £x  officina  Sçrvatii  Za$$eni  Dite- 
UnÊt^f  ^^^0  IMO.  On  vQit  (|u*alors  Phale- 
sius#i*«rait  pas  d^astocié,  et  que  Serraes  Zas- 
seSy  jfe  INast,  ^taU  son  iipprimeur.  Au  troi- 
sième livre  de  cette  m^me  collection  de  pièces 
de  luth,  publié  a"  mois  de  décembre  de  la 
même  aiinée,)e  noo^  de  Pbalesius  parait  aussi 
seul  (LmMmiif  qpud  Petrum  Phalesium  bi- 
bliapoidmjur^ium)  ;  mais  Timprimeur  n*est 
plus  le  néme,  car  on  lit  à  la  dernière  page  : 
lovanii,  eapcudebai  Jaeobui  Batius,  typo- 
graphuêa  CMS.ÈfaJ,  a4fnisiu$,  1540,  m$n. 
decemb.  Ce  même  troisième  liyre  a  été  repro- 
duit avec  ce  titre  français  :  De^  ekanton»  el 
molêix  reduictsi  en  lafivtaiure  de  Lue  (sic),  à 
quaire,  einque  ei  eix  pqrties,livre  troixieeme 
(sic),  compoeéeiparl'excellefit  maittre  pierre 
de  Teghi  Paduan,  A  Lowain,  par  Pierre 
Phaieye,  libraire  iure,  nel  an  de  qrdee 
NDXLVil,  avec  grdee  et  privilège  9  troie 
ans.  On  ^oïi  que  PhaUtius  a  lui-même  fran- 
cisé soq  nomd^m^rès  le  laliu  ;  plus  tard,  il  l*a 
ortbograpb.ié  Phalète,  J^e  privilège  de  trois 
années  oMenu  par  cet  éditeur,  et  mentionné 
pour  la  première  fois  en  1547,  devait  finir 
vers  la  fin  de  1549;  Passociation  dont  parle 
M.  Vap  Even  n*a  donc  pu  commencer  qu*en 
1550;  mais  jusqu*i  ce  Jour  (1803)  aucun  ou- 
vrage portant  les  noms  de  Phalèse  et  de  Ray- 
makers  n*est  cpnpu.  11  est  vrai  qu*il  existe  une 
lacuqe  de  quatre  année*  (1548-15^1)  dans  la 
série  des  publlcalions  du  premier  de  ces  édi- 
teurs. Enfin,  Tassocialion  dont  il  s*agit  n*a  pu 
se  prolonger  au  delà  de  1551,  car  une  collec- 
tion de  fantaisies  pour  le  luth  qui  existe  dans 
la  bibliotbèqqe  de  Dunkerque,  et  qne  If.  De 
Coussemaker  a  fait  connaître  (1)  sous  le  titre  : 
Hortu$  Musarum,  in  quo  tanquam  floeeuli. 
quida^m  eeleçtisâimapum  earminum  coUeçti 
sunt  exoplimit  quibmque  auetoribue,  etc., 
|)orte  seulement  au  bas  du  frontispice  :  CoUec- 
tore  Petto  Phaleeio.  Lovanii,  apud  Phale- 
tium  bibliopolani  jura^um,  1553.  Il  en  est 
de  même  de  tQu(c;i  les  publications  posté- 


(I)  Nùliee  des  eolUetiçnt  muticaUt  de  la  BihUothifu 
Ut  Cambrai,  page»  106  et  107. 


rieores  à  cette  date,  qui  ont  été  faites  i  Lou- 
vain  par  le  même. 

Jusqu*en  1550,  les  œuvres  de  musique  pu- 
bliées par  Phalèse  sortirent  des  presses  de 
divers  imprimeurs  de  Louvain  ;  vers  la  fin  de 
cette  année  lui-même  organisa  une  imprimerie 
musicale,  Le  premier  ouvrage  dans  lequel  on 
le  voit  figurer  comme  libraire  et  comme  typo» 
graphe  a  |iour  titre  iMisea  otim  quatuor  «o* 
eibut,  Ad  imitationem    eantilenm  Miseri- 
cortie,  cond^fa.  Auetore  />.  CUmnite  non 
papa,  Lovanii^  ex  typograpMa  Pétri  Pha* 
lesii  bibliopol.  H.  D.  LYI.  Cum  gratia  et 
prioilegio  Régie,  In-fol.  Les  quatre  parties 
sont  imprimées  en  regard  et  en  grosses  notes 
dans  ce  volume.  Les  antres  messes  du  célèbre 
compositeur  belge  Clément  non  papa  {oofex 
ce  nom)  ont  paru  de  la  même  manière,  ebe< 
Phalèse,  dans  les  années  suivantes,  Jnsqoes  et  y 
compris  1500.  Des  exemplaires  de  cette  raris» 
sime  collection  se  trouvent  dans  la  bHilio- 
thèque  impériale,  à  Tienne,  et  dans  celle  des 
Jésuites,  à  Cologne.  Le  superbe  recueil  des 
Magnifleat  de  Guerrero  (voyez  ce  non)  est 
sorti  des  mêmes  presses  en  1505,  gr.  in-fol. 
On  considère  généralement   les   motets  et 
chansons  à  trois  voix  de  Gérard  de  Turnbont 
(Saerarun^  uteediarum  eaniHmum  trium  vo- 
eum),  publiés  en  1509,  comme  le  dernier  pro- 
duit de  rimpri merle  de  Phalèse,  à  Louvain  ; 
mais  c*est  une  erreur,  car  en  1570,  il  publia 
une  collection  intitulée  :  PntstantisiémMiêm 
divines  mueieee  auctorunt  Miem  deeem,  fua- 
tuor,  quinque  et  tex  voctim,  in-fol.,  ob  Ton 
trouve  des  messes  de  CréquHlon,  d^Orland  de 
Lassus,  de  Gérard  de  Turnbout  et  de  dément 
non  pQpa;  en  1571,  il  imprima  les  Sacrarum 
cantionum  quinque  et  octo  voctfm  de  Jean  de 
Castro,  e(  continua  ses  travaux  pendant  pliis 
de  quinae  ans  encore.  J*ai  vu  un  recueil  inti- 
tulé :  Canxoni  eeelti  di  diverei  eeeeSm- 
tieeimi  mueici  a  4  vœi.   Lovanii^  apud 
Petrum  PMeeium,  1587,  petit  ln-4«oblong. 
L*opinion  générale,  même  i  Louvalo,  est  que 
Phalèse  al|a  s^élablir  à  Anvers  vers  1574,  et 
forma  une  i^ssoclation  avec  Jean  Bellère,  pour 
la  continuation  de  ses  publications  musicales. 
En  cela,  il  y  a  confusion;  Phalèse  et  Bellère 
s*associèrent  en  effe(  en  ^573,  mais  cbacnn 
resta  dans  la  y\\\p  où  était  le  centre  de  ses  af- 
faires, ainsi  que  |e  prouvent  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  :  £en  duyteeh  Mueyekboeok 
daerinne  begrepen  eyn  vêle  epkoone  liedekens 
met  vier,  met  vyf  ende  %ee  partyon  (Livre 
de  musique  flamande,  dans  lequel  sOint  conte- 
nues plusieurs  belles  chansons  à  quatre,  cinq 
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ei  six  parties).  Tôt  Zoven,  by  Peeter  PhaU- 
thiêj  ende  t' Jntwerpen,  by  Jan  StlUrui^ 
1573,io-4'»obK— Zo/leurcfes  phantomàtrùiM 
partieiy  eontewMt  un  reeueil  produit  de  la 
éMne  fnuêique  de  Jean  Castro,  Severin 
Cornet f  Noi  Faignent,  et  autres  excellents 
auteurs,  mis  en  ordre  convenable  suivant 
leurs  jtotis.  A  Louvain,  chez  Pierre  Phalise, 
et  à  Anvers,  ehes  Jean  Bellire,  1574,  in-4<* 
oblong.  —  Chansons,  odes  et  sonnets  com* 
posés  par  Pierre  Ronsard  et  mises  en  mu- 
sique ,  à  puure,  à  einque  et  huit  parties^  par 
Jeande  Castro.  A  Louvain,  chez  Pierre  PAci- 
lise,  imprimeur;  à  Anvers  chez  Jean  Bel* 
Ure,  1576,  in-4«  obi.  Ainsi  que  je  Tai  dil  dans 
la  notice  de  Bellère  {voyez  et  nom),  ce  fui  on 
ftls  de  Phalèse,  nommé  Pierre  comme  lui,  qui 
se  rendit  à  Anvers  en  1579,  et  forma  une  so- 
ciété nouvelle  avec  le  libraire  dont  il  s*agil. 
La  similitude  de  nom  et  de  prénom  a  causé 
Terreor  des  écrivains  i  ce  sujet.  La  date  de  la 
moK  de  Pierre  Pbalèse  père  n*est  pas  connue, 
PllALESE  (PtEaaB),fils  du  précédent,  né 
à  Loavain,  travailla  d^abord  dans  la  maison 
liaternelle  comme  imprimeur  et  comme  li- 
braire, puis  s*étabtit  à  Anvers,  vers  1579,  et  j 
devint  Passocié  de  Jean  Bellère,  pour  la  pu- 
blication des  œuvres  de  musique.  Les  plus  an* 
ciens  produits  connus  de  cette  association 
sont  :A*Vne  réimpression  du  livre  de  musique 
flamande  qui  avait  été  publié  à  Louvain  en 
157?,  et  qui  reparut  à  Anvers,  Tôt  Jan  Bel- 
lerus  ende  Peeter  Phaksius,  1583,  petit  ip-4* 
oblong.  3^  Musiea  divina  di  XIX  autori 
iUustri  4  4,  5,  6  el  7  voci,  nuovamente  (fa 
Pietro  Phalesio  raeeoUa,  et  data  in  luce, 
uelta  çttols  si  contengono  i  piu  ecceltenti 
madrigali,  che  hoggidi  si  eanttno.  In  An- 
versa  appresso  Pietro  Phalesio  et  Oiovanni 
Bellero,  1583,  in-4«  obi.  Ce  livre  est  la  pre- 
mière publication  de  madrigaux  italiens  qi|i 
fut  faite  en  Belgique.  Les  auteurs  des  morceaux 
réunis  «iaiis  ce  recueil  sont  ea  partie  Belges 
et  en  partie  Italiens;  parmi  les  premiers, 
on  remarque  Faignent,  Orland  de  Lassus , 
Jean  de  Macque,  Philippe  de  Ifonte,  Cyprien 
Rore  et  Giaccbes  de  Wert,  et  les  compositeurs 
italiens  sont  Conversi,  Feraboséo,  Ferretti, 
André  Gabrieli,  Manenli,  Jean-Marie  Naoini, 
Palestina  (sic),  Al.  Striggio,  Vespa  et  Pietro 
Vinci.  Plus  taid,  les  presses  de  Pbalèse  furent 
particulièrement  occupées  par  la  musique  ita- 
lienne dont  la  mode  s*était  introduite  dans  le 
|)ays;  c*est  ainsi  que  la  Melodia  olimpica  di 
diversi  eeeellentissimi  musici,  recueillie  par 
le  musicien  anglais  Pierre  Philips,  et  publiée 


par  les  mêmes  imprimeurs  et  Nbraires,  ren- 
ferme des  morceaux  de  vingt-quatre  composi- 
teurs italiens,  et  qu^on  y  trouve  seylanent  les 
noms  de  Jean  de  Haoqne,  de  Pevernage,  de 
Jean  de  Turnhout,  de 'Corneille  Terdonck  et  de 
Jacques  de  Wert  parmi  les  Belges,  «hin  que 
celui  du  collecteur  Philips.  La  plupart  des 
grands  musiciens  de  la  Belgique  avaient  cessé 
de  vivre,  et  la  vogue  dont  leurs  ouvrages  avaient 
joui  pendant  près  d^un  siècle  avait  cessé.  Tel 
fut  Tengouement  des*ama(eurs  de  la  BelgRpie 
pour  la  musique  venue  d^Italie,  dans  les  der* 
nières  années  du  seizième  siècle  et  an  com- 
mencement du  dix-septième,  que  Pierre  Pba- 
lèse fit  des  arrangements  avec  Angelo  Gardane 
pour  lui  acheter  en  nombre  des  collections  de 
madrigaux  italiens,  alors  célèbres,  sous  Tes 
titres  de  71  Lauro  Ferde,  et  i  TriomftdiDori, 
sous  la  condition  d^en  changer  le  frontispice 
et  d*y  mettre  son  nom  et  son  adresse.  Ces 
exemplaires  se  reconnaissent  facilement  i 
rimpression  italienne,  alors  fort  dégénérée  de 
son  ancienne  splendeur,  et  à  la  mauvaise  qua- 
lité du  jiapier.  Pbalèse  donna  lui-même  plus 
tard  de  meilleures  éditions  des  mêmes  recueils. 
En  1598,  le  nom  de  Jean  BeHère  disparaît,  par 
suite  de  son  décèSjdes  éditions  publiées  par  Pba- 
lèse, qui  reste  seul  imprimeur  de  musique  à 
Anvers,  Ji  Texception  de  Tancienne  maison 
Plantin.  Lui-même  cessa  de  vivre  vers  la  fin 
de  1C17ou  au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante, car  un  recueil  de  Cantici  novi  a  due 
voeieon  hasso  per  Vorgano,  publié  en  1618, 
porte  radresse  de  Magdalena  Phalesio  nella 
tipografia  Phalesia,  Celle  fille  de  Pierre 
Pbalèse  continua  d*imprimer  de  la  musique 
jusqu*en  1650  et  mourut  dans  un  âge  avancé. 
Après  elle,  rimprimerie  de  musique  de  Pba- 
lèse se  maintint  parles  soins  de  ses  héritiers 
de  la  troisième  génération,  car  je  possède  des 
Sinfonie  hoscarecie  a  violino  solo  e  basso, 
di  Marco  Ueeellini,  publiées  in  Anversa^ 
pressa  i  Meredi  di  Pietro  Phalesio,  ai  Bé 
Davidy  1669,  in-4«. 

PHALETUS  (JÉadiB),  de  Senones,  écri- 
yain  du  seixième  siècle,  est  auteur  d*ùn  poème 
J>e  Laude  Musicje,  dont  Bordenave  rapporte, 
dans  son  livre  :  De  l'estat  des  églises  eathé- 
dralesetcollégiale${p,  557),  ces  premiers  vers  : 
Mutiea  turlwt^»  animas,  agrumqtte  dolorem 
Sola  Uvatj  tneri/o  divumque  hominumfue  voluptas. 

PHA]NTV  (,..,)i  chef  d*orcbestre,d*abord 
attaché,  vers  1785,  à  la  troupe  ambulante  de 
Tilly,  puis,  en  1794,  et  dans  les  années  sui- 
vantes, au  théâtre  de  Schleswig.  Il  a  écrit  la 
musique  des  opéras  :  i""  Doclor  faust's  Leib- 
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gUriel{U  Ceioture du  doeuur  Faufi).  9*  ihn 
Sylviû  de  Rotalva,  rcprétenlé  au  Ibéàlre  dt 
Scblefwig,  dans  le  moU  de  f Strier  1700. 
3»  Qoelques  ballets. 

PHEJIIIU8,  d*Ilbaqiie,  notlcieB  célébré 
par  Homère  {Odysê,,  Hb,  i,  v.  154  ;  lib.  17, 
V.  M3;  iib.  S9,  o.  231),  qui  le  représente 
coMBe  nn  cbaotre  inspiré  des  dieux.  C*e8t  lui 
%uîf  par  le  chant  de  set  poésies  mises  en  mu- 
sique, égayait  les  festins  des  amants  de  Péné- 
lope. Sosutbe  {in  Odyu.,  lib,  3,  p.  1506,  éd. 
JbNn.)  dit  qu'il  éUU  frère  de  Démodoque,quMl 
accompagna  Pénélope  è  Ithaque  lorsqu'elle 
•lia  f  épouser  Ulf  sse,  et  qu'il  était  auprès  de 
celte  princesse  en  la  même  qualité  que  son 
tfèrt  auprès  de  Clytemneslre.  L'auteur  de  la 
vie  d'Homère,  attribuée  à  Hérodote,  assure 
qve  Phémius  s'établit  i  Smyroe,  qu'il  y  en- 
seigna la  grammaire  et  la  musique,  et  qu'il  y 
épousa  CrUhéise,  qui  d'un  commerce  illégi- 
time aTail  eu  pour  fils  Homire  même,  dont 
rédncation  fut  dirigée  par  Phémius,  qui  l'avait 
ado|>té. 

PHILAGIUS  (CAtotos)  dont  le  nom  Ita- 
lien était  Fiiago,  organiste  de  la  cathédrale 
de  Parme,  au  commencement  do  dix-septième 
siècle,  naquit  à  Rovigo.  On  connaît  de  lui  : 
Saerarum  caniionum  duarum,  trium^  qua^ 
iuor,  qtdnque  et  eex  vœum  lib$r  iertius.  Ex 
quibuê  aiiquot  inêtrumeniii  mutieii  eonci- 
ist»»ft»r.  Caroio  Philago  Bodigino  in  eathe* 
drali  Parmeneie  otffçnieta  auclore,  Cum 
Imeee  ad  arganumm  FewtiU,  apud  Barth. 
Magni,  1619,  ln-4*.  J'ignore  les  dates  des 
deux  premiers  livres  de  ces  motets. 

PHILALETHES.  Foy$z  REBS  (Cui- 
ma-GoTT&oa). 

PHILAHIHON,  de  Delphes,  éuit  frère 
Jumeau  d'Autolyque,  aïeul  maternel  d'Ulysse. 
Le  scoUatte d'Apollonius  de  Bhodes  dit,  d'après 
Pbérécyde,  que  ce  fut  lui  et  non  Orphée  qui 
accompagna  les  Argonautes  dans  leur  expédi- 
tion. PhHammon  fut  le  deuxième  qui  rem- 
porta, aux  jeux  pythiques,  le»prixde  poésie  et 
de  musique.  Plularqne  lui  attribue  Tinatitu- 
lion  des  chœurs  de  musique  dans  le  temple  de 
Delphes,  et  la  composition  de  plusieurs  airs 
on  chanta  appelés  Nome»,  dont  il  ne  parait 
jias  cependant  avoir  été  l'inventeur. 

P0ILIBERT-JA]|IBEDE.F£II.  roffex 
MIQHS-DE-F£n  (PaiLiBEiT). 

PHf  LI90R  (HicaiL  DAJ^ICAN),  mnsi- 
fi'tm  de  laehapdle  de  Louis  XIII,  né  dans  Je 
^auphin^  fen  le  commencement  du  dlx- 
«eplième  s^è(E|e,  se  livra  dans  sa  Jeunesse  à 
^•'élude  du  bauilwis,  et  y  ac<iuil  une  babilelé 


Jusqu'alors  inconnue  en  France.  Arrivé  k 
Paris,  il  se  fit  entendre  devant  Louis  XIII  qui, 
charmé  de  son  talent,  dit  qu'il  avait  retrouvé 
un  second  Philidor.  Ce  Philidor,  ou  plulèt 
/*i7idorJ,deSienne,  était  un  célèbre  hautboïste 
qui  avait  joué  à  la  cour  quelques  années  au- 
paravant. Depuis  ce  temps,  le  nom  de  Phi- 
Udor  resta  è  Danican,  qui  le  transmit  i  sa 
famille,  et  qui,  admis  dans  la  chapelle  du  roi, 
se  fixa  à  Paris,  où  il  mourut  dans  un  âge 
avancé,  laissant  deux  fils  dont  les  notices  se 
trouvent  dans  les  articles  suivants. 

PHIXIDOII  (Hiciet  DAmCAll),  fils 
aîné  du  précédent,  né  à  Paris,  vers  1035, 
hautboïste  comme  son  père,  fut  attaché,  en 
1658,  à  la  chapelle  du  roi  et  à  sa  musique 
particulière.  Il  a  com|)Osé  la  musique  du 
ballet />iane  et  Endymion,  et  des  opéras  la 
Princeue  de  Crète,  et  le  Mariage  de  la 
grosse  Cateau,  qui  se  trouvaient  dans  le 
vingt-cinquième  volume  d'une  collection  ma- 
nuscrite de  musique  française  'dédiée  à 
Louis  XIV  par  son  frère  {voyez  l'article  sui- 
vant). Il  eut  deux  fils  et  une  fille,  nommés 
Michel,  François  et  Fanebon  Philidor  {voyez 
ces  noms).  La  Bonle,  qui  confond  cet  artiste 
avec  son  fils  aîné,  lui  donne  pour  fils  le  com- 
positeur François-André  Danican  Philidor, 
né  en  1726;  en  sorte  qu'ayant  an  moins  vingt 
ans,  en  1658,  lor:.qu'il  entra  dans  la  musique 
du  roi,  il  aurait  été  âgé  d'au  moins  quatre- 
vingt-onze  ans  â  la  naissance  de  ce  fils.  Son 
frère  n'était  pas  Pierre  Danican,  comme  le 
dit  le  même  écrivain,  mais  ^ndre'. 

PHILIDOR  (André  DAPTICAPC),  second 
fils  de  l'ancien  Michel,  fut  admis  dans  la  mu- 
sique du  roi  comme  violiste,  en  1071.  Ayant 
obtenu  sa  vétérance,  en  1703,  il  eut  le  titre  de 
noteur  et  de  garde  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle et  de  la  chambre  du  roi.  André  Danican 
Philidor  avait  été  marié  deux  fois  et  avait  en 
de  son  premier  marige  deux  fils,  Pierre  et 
/aeçues,donton  trouvera  ci-après  les  notices, 
et  une  fille,  qui  fut  aussi  musicienne.- Ayant 
obtenu  la  pension  pour  ses  longs  services,  il 
se  retira  â  Dreux  (Eure-et-Loir),  en  1734;  et, 
quoique  âgé  de  soixante-trelie  ans,  il  é|K>usa, 
dans  l'année  suivante,  Elisabeth  Le  Roy,  jeune 
fille  de  dix-neuf  ans,  dont  il  eut  huit  enfants. 
Au  moment  de  la  naissance  de  l'aloé  de  ceux- 
ci,  François 'Jndré  Danican  Philidor, 
célèbre  compositeur,  dont  on  trouvera  plus 
loin  la  notice,  la  fille  aînée  d'André,  issue  de 
son  premier  mariage,  était  âgée  de  cinquante- 
six  ans.  André  mourut  à  Dreux,  vers  la  fin  de 
1735.  Le  nom  de  cet  artiste  mérite  d'être  con- 
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serté  po«ir  vtt  étninent  tervice  rendv  i  lins- 
loire  et  la  nttfiqiie,  par  une  colleetion  de 
moBaneDU  de  la  maslqiie  française  <|b*H 
copia  de  sa  main ,  et  qtiHI  «édia  à  Loais  XIV  (t ). 
Cette  eMIectioo,  recueillie  après  la  réToliitiwi, 
a  élé  MospoH4e  à  la  blMIothèqoe  dnOHiser- 
rateire;  nalliearaiMcment  un  accident  et  a 
fait  perdre  plusieurs  rohimes.  Toute  la  mu- 
slqueeoBteMe  dans  cette  colleetiou  est  en  par* 
tftloi^  aree  l'Indication  des  InstromeoU  alors 
eki  usage.  Le  premier  folome  renferme  les 
airs  les  pins  anciens  (depoU  1540)  de  la  Bre- 
tagne, du  Poitou,  de  la  Champagne  et  de  la 
Lorra«oes  les  airs  composés  pour  fies  circon- 
itanecs  remarquables  des  règnes  des  nrts  de 
Frsnee,  depuis  HenH  tll  jusqu*i  Louis  XIV  ; 
quelques  morceaux  des  anciens  rois  des  rielons, 
tels  que  Constantin  et  Bumanotr.  Les  9«  et  S* 
foluroes  contiennent  la  musique  des  batleU 
dansés  à  là  cour  depuis  158$  Jasqu*en  1649. 
Les  volumes  depuis  le  n*  4  Jusqu^au  seizième 
renferment  la  musique  des  grands  ballets  qui 
ont  été  dansés  à  la  e<oUr  an  commencement  dtt 
règne  de  Lduis  XtV,  et  anlérienrement  è 
rétablissement  de  IHÏpéra.  Quelques  volumes 
renferment  la  musique  originale  des  comédies 
de  Molière.  On  trouve,  dans  d'antres,  la  mu- 
sique des  ballets  qu'on  dansait  au  collège  des 
jésoiles  :  cette  musique  est  de  Beaucbamps, 
deBesmatins  et  de  Collasse.  Parmi  les  volumes 
égarés,  on  regrette  les  dix-septième  et  vingt- 
siiième  qui  contenaient  les  airs  composés  par 
les  violons  de  la  grande  bande  des  vingt-quatre, 
ious  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  ainsi  que  le 
Tingt-cinqnième,  où  se  trouvaient  les  compo- 
sitions des  membres  de  la  famille  Pbilidor. 
Pour  plus  de  détails,  voyez  ma  notice  sur 
celte  collection,  dans  le  deuxième  volume  de 
la  Bwue  mmsicale  (pages  0-13). 


(1)  Hnm  mtk  tnnll  nr  Lm  liwm  rmm  «tkmr  dêMHité9i 
ÎMéré  daat  la  lléwmt  de  muti^u»  •neiênnê  et  WMétmt» 
pttbiiée  |Hir  H.  Ifiurd  (n*  8.  p.  474).  M.  Farrene  a  fafl 
la  rcmarqoe  que  j*ai  afiriboé  à  Michel  Philldor  e«tta 
collection  de  musique  maifvserite  {Rvmt  miuieml; 
t«ae  II,  snn.  1SS7-ltnB),  êi  que  je  me  auls  nia  en  eon- 
iradicfiou  avce  moInnèMC  à  l'artiele  Paiiiao»  (Aaaa* 
Daim**)  d«  la  première  édition  de  la  Biographû  mniotr- 
idU  dê$  mtuieûtu,  où  j'ai  dit  que  ce  fut  lai  qni  fit  ce 
travail.  L'explication  de  ce  fait  ett  fort  aimple,  car, 
faisane  des  recherchea  s«r  les  emplois  qn'oecn paient,  i 
ta  coar  de  Lonis  XiV,  les  membres  de  la  famille  P&i- 
UAr,  particnlièrement  dans  Pannoalre  qni  se  pabiiait 
dors  sons  l«  litre  État  de  la  fronee,  J^al  acquis  la  eer- 
titida^''iln^rtf  était  le  copiste  de,la  ebapelle  royale  et 
<le  la  mvaiqnê  es  la  ebambre  dn  roi.  Tontefois  ■.  Far- 
rene aa  faodé  dans  l«  rcproebe  qnMl  me  feit  de  n^avoir 
pH  averti,  dons  la  Biographie,  des  motifs  qui  me  por- 
taient à  snbsUiner  le  nom  d' André  à  ceini  de  JTccAcf.  ' 


pmuDon  <vi€Be&  DAificAn), ,  ni» 

aîné  de  Michel  II,  naquit  i  Paris,  ver»  1M5. 
Il  eut,  è  l*âge  de  dix-buit  ans,  le  titre  de 
boiSê  de  kauthoU  (basson)  de  la  giaMle 
écurie,  et  Ait  admis  dans  Ja  musiqwe  dhr  la 
cbambre  dn  roi,  en  1709.  Michel  Pbilfdor 
eomposa  la  musique  d*une  paatoraJe  doart  le» 
airs  de  ballet  ont  été  publiés,  en  174IS,  i 
Amsterdam,  chez  Etienne  Roger,  svn»  cv 
titra  :  L'Amour  v^iinquêur^  poitarmU, 
oAttfilds  deeam  S.  M.,  te  1ô  aoéi  1702,  «ans* 
potée  par  h  (Ue  eÀné  de  Philidor  Mné,  Q«cf  * 
qnes  autres  morceaux  de  la  composition  4u 
MIebel  Baaicaa  Philidor  se  trouvaient  dans  le 
vingt-einquième  volume  de  la  collection  de 
son  oncle.  On  a  aussi  gravé  de  lui  un  livre  de 
pièces  pour  le  basson,  à  Paris,  in-4"  obi. 

PHILIDOn  (FaAU^oisDAI^lGAN),  frère 
eadet  du  précédent,  éUit  atUcbé  à  la  cba|ielH' 
de  Louis  XTV,  en  quahté  de  flûtiste.  Il  » 
publié  deux  livres  de  pièces  pour  son  instru- 
ment, à  Paris;  quelques  pièces  de  sa  comtto- 
sition  se  trouvaient  aussi  dans  le  vingt-cin- 
qvième  volume  de  la  collection  de  son  oncle. 
François  Danican  avait  vraisemblablement 
cessé  de  vivre  avant  1720,  car  son  nom  ne 
Agure  plus  sur  les  élaU  «le  la  cbatielle  du  roi 
de  cette  année. 

PHILIDOR  (FAUCÊon  DAHICAH ),  fille 
de  Michel  II,  fut  attachée  comme  canUthce 
à  la  musique  de  la  chattbre  de  Louis  XIV. 
Son  oncle  avait  oonservé  quelques  airs  de 
ballet  de  ê*  composition.  Elle  mourut  vrai» 
semblablement  Jeune,  car  son  nom  ne  figura 
plus  dans  Tétat  de  la  cour  en  1707. 

PHILIDOR  (PiERBS  DAMIGAH),  fils 
aîné  d*André,  était,  en  1722,  symphoniste  de 
la  chapelle  dn  roi  |K>nr  la  partie  de  viole.  Il  a 
composé  quelques  airs  de  ballet  et  des  sym* 
phonies  qui  se  trouvaient  dans  le  vingt-cin- 
quième volume  de  la  collection  de  son  père. 
Pierre  Pbilidor  était  joueur  de  musette  de  la 
chambre  de  la  reine;  il  a  publié  un  livre  de 
sonates  pour  deux  flûtes  qui  est  Indiqué  dans 
le  catalogue  de  Boivin  (Paris,  1729,  in-8»). 

PHILIDOR  (JacqvxsDAI^IGAN),  frère 
du  précédent,  était,  en  1722,  hautbois  de  la 
grande  écurie  du  roi.  On  ne  connaît  rien  de 
sa  composition. 

PHILIDOR  (Aaiiv  DAmCAN),  fils  de 
Michel  III,  naquit  à  Paris,  de  son  premier 
mariage,  vers  1700.  Son  génie  précoce  se  ma- 
nlfesu  par  des  compositions  d*airs  de  ballet 
que  son  grand-oncle  a  insérés  dans  le  vingt- 
cinquième  volume  ^^  sacoWeclion.  Admis  dans 
la  chaiielle  ,1^  ^oi,  ^  y  jouait,  fen  1722,  U 
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partie  de  ?iole  arec  ton  onde,  Pierre.  En 
1725,  il  conçut  le  prcjet  4a  eofiMrC  ipiritu9i, 
aioti  appelé  parce  qu'on  n'y  devait  eiécater 
que  de  la  musique  religieuie  et  instrumentale. 
Ce  projet  fut  goûté  i  la  cour,  et  Pbilidor 
obtint  le  privilège  du  concert,  avec  la  per- 
mission de  rétablir  dans  une  des  salles  du 
ebâteau  des  Tuileries,  sous  la  condition  de 
payer  à  TOpéra  uno  somme  annuelle  de  sii 
mille  livres.  Le  premier  concert  fut  donné  le 
dimanche  de  la  Poision,  18  mars  1795.  En 
17S8,  Pbilidor  céda  son  privilège  à  TAca- 
demie  royale  de  mntiqne,  moyennant  une 
somme  considérable.  (Aboyés  ma  notice  snr 
rbistoire  du  concert  spirituel  dans  la  ileoua 
mus <0afe,  tome  I".) 

Des  deux  autres  fils  du  premier  mariage  do 
■icbel  Daofcan  Pbilidor  III,  le  premier  Ait 
timbalier  de  la  grande  écvrio  du  roi  ;  La  Borde 
dit  du  second  que  n^étant  qn*an  basson  mé* 
diocre,  on  Tavait  employé  i  joner  de  la  basse 
de  Cromorne,  pour  tenir  iiêm  d$  eotUrêboêi» 
dans  tê»  ehœun  ;  cette  phrase  est  vide  de  sens, 
car  la  basse  de  Gromome  n*éuit  employée, 
comme  les  autres  instruments  du  même 
genre,  que  dans  la  musique  de  cavalerie  de  la 
maison  do  roi.  Ce  dernier  Als  do  Michel 
mourut  d*une  maladie  de  imitrine. 

PHILIDOn  (FiAa^is-AHOtft  DAIVI- 
GAIV),  firnit  du  troisième  hymen  d*André, 
naquit  à  Dreux,  le  7  septembre  1796  (I),  et, 
par  des  circonstances  inconnues,  ne  Ait  baptisé 
que  le  16  octobre  1797  (9).  Toutes  les  notices 
f|ui  ont  été  faites  sur  cet  artiste  dans  le  Z>ie- 
(tofinaire  des  muitciem  de  Choron  etFayolle, 

(I)  U  Ikide  anltlMli^  la  date  d«  ITKpMrla 
nainan<e  da  eet  arii«t<{  Sevalingea  la  fixe  au  7  arp* 
tcmbre  delà  mémaannëf,  danala  notice  de  la  Biogr«phi§ 
univerêetUde»  frérca  Hicfaaad  :  et  l^aateor  de  t'articlede  la 
Bûgraphit  dêê  e»nump9rmin»t  pabliée  par  Babbe,  in- 
dique le  7  a^plcmbre  I7S7.  Ceu-ei  eilMl  raui«rji4  de 
ncffara,  qui»  dans  ses  notices  manuscrites,  est  d*iiecord 
aven  ce  dernier.  Dans  une  notice  intitulée  :  Pkilidw 
ftini  par  lui-wtémt^  laquelle  est  insérée  dans  le  PaUmàdt, 
journal  des  amateurs  du  jeu  d'échecs  (numéro  du 
mois  d^  janTier  1847),  M.  Urdiii  démontre  aussi,  par 
rauiorilé  de  Tacle  de  naissance,  quu  la  date  véritable 
est  le  7  septembre  1796. 

(3)  Ces  falis  sont  constatés  par  un  ettrait  des  registres 
desaclesderéU».eivil  delà  ville  de  Dreui(Eure^-Lolr), 
qui  m'a  été  envoyé  par  M.  E.  Daniean  Pbilidor,  petit» 
fils  du  célébra  compositeur,  et  conseiller  de  préfeelure 
des  Vosges,  à  Épinal.  Je  crois  devoir  rapporter  iei  m- 
tnellement  eet  acte  authentique,  qui  dicsipcra  les  doutes 
en  ce  qui  concerne  la  date  précise  de  la  naisssace  d'un 
des  eréaienrs  delopémeomiquc  français. 

«  L*an  mil  sept  eeni  vingi^aept,  le  jeudi  seizième 
m  octobre,  François,  né  le  septième  de  septembre  de 
»  Tannée  mil  sept  cent  vingt-six,  et  (est)  baptisé  par 
»  moj  presiré  curé  de  celle  Église  de  Sainl^ÉUennu 


dans  la  Biographie  unifMrullê  dot  frètet  ■!• 
chaud,  dans  les  dictionnaires  des  contempo- 
rains, dant  le  Lexique  de  Gerber,  et  dans 
toutes  lea  copies  qn^on  en  a  fSiitet  on  Allô* 
magne,  en  Angleterre  et  en  Italie,  ont  été 
calquées  shr  celles  de  VBêêai  mr  la  mmiffie 
de  La  Borde,  et  renCoroMBi  do  nombrensoft 
erreurs  que  je  me  Toit  obligé  de  rectitter. 
Suivant  cette  notice  de  La  Borde,  Philidor 
serait  entré,  à  Page  de  six  ans,  dans  les  page» 
de  la  musique  du  roi,  à  Versailles,  poar  y 
apprendre  la  musique  aous  la  direction  de 
Campra,  et  il  aurait  composé,  en  17S7,  c*est» 
à-dire,  dani  sa  dixième  année,  son  prenier 
motet,  dont  le  roi  aurait  daigné  témoigner  s« 
satisfaction;  nuis  La  Borde  aurait  dû  savoir 
que  les  règleoMnts  de  la  chapelle  dn  roi  ne 
permettaient  pas  d'adaaeltre  dans  les  pages 
des  enflints  dont  la  dixième  année  n*était  pas 
accomplie.  Philidor  n*a  donc  pn  entrer  dans 
recelé  de  ces  enfants  avant  la  fin  de  cette 
mémo  année  1756,  et  Ton  ne  peut  croire  qne 
dès  son  arrivée^  et  avant  d^avoir  étndié, 
Gampra  lui  ait  permis  d*écrire  un  motet; 
encore  moins  qu*il  Tait  fait  exécuter  à  la 
chapelle  du  roi  (i).  Quoi  qu'il  en  soit,  Philidor, 
ayant  terminé  son  éducati«Mii  musicale,  reçut 
son  congé,  et  alla  se  fixer  à  Paris  oti  il  donna 
quelques  leçons  et  fut  obligé  de  se  faire  copiste 
de  musique  pour  vivre.  Chaque  année,  il  re- 
tournait à  Versailles  pour  y  faire  exécuter  un 
motet.  Ce  fut  alors  qa*il  commença  i  se  livrer 
à  son  goét  pour  le  Jeu  d*écbecs.  La  nature 
Pavait  doué  de  Pinstinct  de  ce  jeu  ;  il  y  fit  de 
rapides  progrès,  et  plus  tard  il  fut  le  Joueur 

»  dndil  Dreus,  avec  la  permiMion  de  Monseignenr 
»  PCvesque  de  Chartres,  le  premierseplembre  de  la  dite 

■  année  mille  sept  cent  vingi-sii,  signé  Cbarlei  Fran- 
»  çois  Rvêsque  de  Chartres  avec  paraphe,  dn  légitimu 

•  mariaga  de  sieur  André  Danican  de  Thilidor,  ordi- 

•  nairt  de  la  musique  du  Roy  el  garde  du  su  biMiolhéqM, 

■  et  de  demoiselle  Elisabeth  le  Rojr  sa  femme,  de  oetle 
»  paroi#M,  a  reçu  les  cérémonies  de  bapUme  de  moj 
»  prestre  curé  de  cette  Église,  soussigné,  le  parain  hault 
»  ut  puissant  seigneur  measire  François  Chaillou,  sel- 
»  gnenr  de  Jonville,  geniilhomme  ordinaire  dn  Roj, 
»  qui  a  donné  les  noms,  la  marraine  hanlte  et  puis- 
»  saute  dame  Catherine  Guille  Perat,  qui  s  signé  le  sieur 

■  parain  et  père  et  mère. 

«  Signé  C.  Guille  Parât.  Cbtlllou  de  Jouvilie.  Élise- 
»  bcth  Philidor,  André  Uanican  Philidor  et  Chevalier  » 

U)  Tentes  les  conjectures  de  ■.  Lardin,  pour  eom- 
haure  le  règlement  de  Pécole  des  peges  de  la  chapelle  dn 
roi,  août  aans  valeur.  Ce  règlement  éteit  fende  mr  eu 
que,  avant  Tàgede  dik  ana,les  vois  d'enfante  n*onl  pat  un 
timbre  asses  aoeore  pour  chanter  les  perties  de  dessna 
dans  la  musique  d*égli«e.  A  six  eus,  la  voix  piopiement 
dite  n'existe  pas.  Il  est  donc  certain  que  Philidnr  a'eat 
pas  entré  A  eet  âge  dan*  l'école  des  pages. 
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le  pins  habile  qu*il  y  cùi  en  £iiro|>e.  B^aprèf 
uoe  tradition  de  la  famille  de  Pariiste  dont  il 
•*agit,  M.  Lanlin  rapporte  de  celle  manière 
{Phiiidor  peint  par  lui-même^  p.  5)  les  cir* 
coostaocet  qui  Tinitièrent  Ji  ce  Jeu  de  comhi- 
naMons  dans  lequel  il  h*a  pas  en  d^égal  :  «  Les 

•  musiciens  (de  la  chapelle),  en  attendant  la 

•  messe  du  roi,  avaient  Thabilnde  de  Jouer 
»  aui  <cliecs  sur  une  longue  table  oti  se  trou* 
»  valent   incnistés  six  échiquiers.  Phiiidor 

•  s^amusait  à  les  regarder  et  y  mettait  toute 

•  son  attention.  Il  avait  à  peine  dii  ans, 

•  qn^un  Jour  un  Tieux  musicien,  arrivant  le 

•  premier,  se  plaignait  devant  lui  du  retard 

•  de  ses  camarades  et  regrettait  de  ne  pouvoir 

•  faire  sa  patrie.  Phiiidor,  en  hésitant,  lui 
»  proposa  de  la  faire;  le  musicien  se  mit  à 
»  rire  et  finit  cependant  par  accepter  cette 

•  partie.  Elle  commence,  et  Tétonnement 
»  succède  bientôt  au  dédain  qu^inspirait  le 
»  J^nne  adversaire  ;  la  partie  avance  e(  Thu- 
•»  roenr  ne  tarde  pas  à  s*en  mêler;  elle  monte 
»  à  tel  point,  queTenfant,  craignant  quelque 
«  suite  malencontreuse   d*un  amour-propre 

•  profondément  blessé,  regarde  la  porte,  suit 
»  le  cours  de  ses  succès,  se  glisse  doucement 
»  jnsqu^au  bout  de  son  banc  et  s*enfuit  en 
»  avançant  la  pièce  victorieuse,  et  criant  : 
»  mat,  à  son  adversaire  indigné  de  n*avoir 
»  pas  de  Jambes  assez  lestes,  et  obligé  de  dé- 

•  vorer  son  dépit  sans  pouvoir  se  venger.  » 
J*ai  dit,  dans  la  première  édition  de  celle 

Biographie,  quNI  y  a,  depuis  le  moment  oh 
Phiiidor  sortit  de  l*iostilu(ion  des  pages  jos- 
«|irà  la  date  de  son  premier  opéra,  un  espace 
«Tenviron  seize  années  pendant  lequel  il  ne  fit 
rien  pour  l*art,  ce  qui  d*abord  parait  inexpli- 
cable dans  la  vie  d*un  compositeur  dont  le 
talent  est  incontestable;  mais  de  tous  les  ren- 
seignements fournis  par  lui-même  et  par  son 
fils,  il  devient  évident  que  son  goAt  passionné 
pour  le  Jeu  dont  il  avait  le  génie  au  plus  haut 
degré,  absorlia  toute  cette  période  de  sa  Jeu- 
nesse, et  qn*il  y  trouva  des  ressourees  |)onr 
son  existence.  On  pourrait  le  regretter,  s*il 
n*eût  été  que  cequ*on  appelle  un  bon  Joueur 
d'écheei;  mais  la  force  de  télé  qu*il  y  porta  et 
qni  le  met  hors  de  toute  comparaison,  a  donné 
à  son  nom  une  si  grande  céiébrilé,  une  i>opu- 
larité  si  upiverselle,  qu*ji  a  de  toute  évidence 
satisfait,  en  s*y  livrant,  à  sa  destination  prin- 
cipale. En  supfiosant  qu*il  eût  suliordonné  ses 
prodigieuses  facultés  de  combinaisons  du  Jeu 
d*échecs  à  la  com|>osiiion  musicale,  Jamais 
ses  ouvrages,  quel  qu*en  soit  le  mérite,  n*au- 
ratent  pu  lui  donner  une  renommée  égale  à 


celle  qu*il  s^est  acquise  comme  législateur  dn 
noble  Jeu  pour  lequel  la  nature  Tavait  formé. 
Avant  d*aborder  ce  qui  concerne  sa  carrière 
de  compositeur  dramatique,  Je  croir  néces- 
saire delefaireconnatlre  Ji  mes  lecteurs  sous 
le  rapport  de  sa  merveilleuse  organisation 
pour  1ejend*échecs,  par  le  récit  de  quelques- 
nns  des  miracles  d^imagination,  d'intelligence 
et  de  mémoire  par  lesquels  il  s*est  illustré. 

Dès  Page  de  dix-huit  ans,  il  n*avait  plus  de 
rival  à  ce  Jeu,car  personne  n*a  gagnéune  partie 
contre  lui  depuis  ce  temps.  En  1745,  il  paKit 
de  Paris  pour  se  mesurer  avec  les  plus  habiles 
foaeurs  de  PAIIemagne,  de  la  Hollande  et  de 
TAngleCerre.  A  Amsterdam,  il  vainquit 
Summa,  anlear  du  livre  célèbre  intitulé  le$ 
Straiagèmn  du  Jw  d'éeheci.  A  Page  de 
vingt-deux  ans,  il  composa  le  traité  qui  a 
pour  titre  :  Analyto  du  jeu  des  éeheety  dont 
la  première  édition  fut  publiée  à  Londres,  en 
1740  (1),  et  qui  a  été  réimprimé  plusieurs  fois 
depuis  lors.  Dans  la  même  année  1748,  où  ce 
livre  fut  écrit,  lordSandwich  InviU  Philidorà 
se  rendre  au  camp  de  Tarmée  anglaise,  entre 
Bois-le -Duc  et  Maestricht;  il  y  Joua  avec  le 
duc  de  <!nmberland,  qui  rengagea  à  aller  à 
Londres,  le  prit  sous  sa  protection  et  lui  pro- 
cura un  grand  nombre  de  souscripteurs  fiour 
son  ouvrage.  A  Paris,  Phiiidor  fit,  vers  la 
même  é|>oque,  le  premier  essai  de  sa  prodi- 
gieuse mémoire  unie  à  sa  grande  faculté  de 
combinaison,  en  Jouant  avec  un  certain  abbé 
Chenard  une  partie  sans  voir  Téchiquier  :  il 
la  gagna.  Peu  de  temps  après,  il  fit  de  la 
même  manière  deux  parties  ir  la  fois  au  Café 
de  la  Régence,  et  les  gagna  toutes  deux.  La 
relation  de  cette  séance  mémorable  se  trouve 
dans  ri?ii«yclope'd^«  de  Diderot  et  d*Alembert, 
à  rarticle  ^eibees.  En  1788,  Phiiidor  fit,  ik 
deux  reprises,  au  club  des  Joueurs  d*échect  de 
Londree,  trois  parties  à  la  Ibis  sans  voir  les 
échiquiers,  contre  des  Joueurs  de  première 
force,  et  les  gagna  toutes.  Les  Journaux  du 
temps  furent  remplis  de  témoignages  d'admi- 
ration pour  ces  elTorta  inouïs  d'intelligence  et 
de  mémoire. 

Un  dernier  tr)lt,  plus  extraordinaire  48fi'  ' 
core,  fera  Juger  de  la  force  de  léte  qu'il  pérliril 
à  cet  exercice.  Faisant  un  Jour  contre  lui  une 


(I)  J*ai  mît  en  donle  rexistenee  de  cette  édition  dane 
la  première  éiiriion  de  cette  biograpliie,  parce  que  je 
ne  l'ai  vue  eiiée  dant  aiieuD  des  nombrenx  catalogues 
que  j'ai  parconrai;  depuis  lort  elle  ni*a  été  démontrée 
par  un  eiemplaire  qui  se  trouve  à  la  bibllotliéqoe 
Sainte-Cencviére,  de  Paris, sous  le  n«  Ss-18,  j,  4107, 
dans  la  section  des  manuscrits  (?}• 
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partie  Aans  laquelle  U  ne  voyait  pas  Téchi- 
qnier,  let  joueurs  coavîDrent  entre  eux 
«ressayer  j«s<]u*où  pouvait  alier  son  habileté, 
en  fotsanl  faire  une  fausse  manœuvre  à  Tune 
«les  pièces.  Lorsque  la  partie  Tut  finie,  on  la 
«léclara  perdue  pour  lui  :  cela  ne  se  peut,  dit 
Philtfdor,  en  étant  ie  bandeau  qui  lui  couvrait 
lesyetnc.  Ators  il  regarde  Pécbiquier,  réfléchit 
un  OMOienC,  et  recomposant  mentalement, 
toute  fa  partie,  il  déclare  qu*à  certain  coup, 
telle  pièce  a  été  mise  sur  telle  case  où  elle  ne 
pouvait  pas  être.  La  supercherie  fut  aussitôt 
avouée  par  Tadversaire,  ainsi  que  par  les 
assistants  émerveillés.  Parvenue  k  ce  degré,  la 
faculté  de  combioarson  est  incontestablement 
«lu  génie;  or,  le  génie  d*une  spécialité  quel- 
conque doit  accomplir  sa  destination.  Ne 
nous  étonnons  donc  pas  qu^ia  com|H>siteur, 
4tont  le  talent  était  d*ailleurs  fort  remarquable 
|)our  son  temps  et  pour  Pétat  de  Part  dans  le 
pays  où  ÎA  écrivait,  se  soit  partagé  entre  cet 
art,  où  il  «ebUoi  de  brillants  succès,  et  le  jeu 
auquel  il  ost  redevable  d*une  renommée  im- 
l>érissable. 

Suivant  «ne  anecdote  rapportée  par  La 
Borde  {Esêoi  sur  ia  muiiquêj  t.  UI;  p.  462), 
Pbilldor,  pendant  son  premier  séjour  en 
Angleterre,  aurait  mis  en  musique  la  fameuse 
ode  de  Bryden  sur  le  pouvoir  de  rbarmonie, 
en  175S,  «t  Bœndel  aurait  dit,  en  écoutant  cet 
ouvrage,  qne  les  cluBun  étaient  bien  fabri- 
quée, mnia  fn'tl  manquait  encore  du  goût 
dam  leê  aire;  or,  Hendel,  devenu  aveugle 
en  1751,  se  fit  remplacer  Pannée  suivante  par 
Smitb,  son  élève,  dans  la  direction  do  ses 
oratorios,  et  ne  sortit  plus  de  chez  lui  :  il 
n*eut  donc  pas  Toccasion  d*entcndre  la  com- 
l>osiiion  s«|iposée  de  Pbilidor,  ni  d*en  dire  son 
sentiment.  De  plus,  Burney,  qui  a  donné  dans 
le  quatrième  volume  de  son  ffiêtoire  de  la 
fnueique  un  journal  minutieux  de  tout  ce  qui 
concerne  les  théAlres,  les  concerts  et  les  ora- 
torios de  Londres,  pendant  le  dix-buitième 
siècle,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  présence  de 
Pbilidor  dans  cetl«  ville,  ni  de  sa  composition  : 
Uawkins,  Boi^b  et  Busby,  si  avides  des 
moindres  détails,  gardent  le  même  silence. 
Xnfin,  il  n*y  avait  pas  de  musicien  si  hardi 
4|ui  eût  osé  remettre  alors  en  musique,  à 
Londres,  un  poème  qui  avait  fourni  à  Hœndel 
le  sujet  d*une  de  ses  compositions  les  plus  su- 
blimes, et  qui  eût  pu  en  obtenir  Texécution 
publique  (1). 


(1)  M.  E.  Doniean  Philiilor,  petit-fils  do  ccUbre  com- 
poiiieujr,  dans  la  letire  qu'il  m'a   fait  rhonnrur  de 


Ce  fut  en  1754  qnt  Pbilidor,  de  retour  k  Pa- 
ris, prit  la  résolution  de  se  livrer  sérieusement 
è  la  culture  de  la  musique.  Un  Lauda  Jeru» 
salem^  qu*il  écrivit  pour  la  chapelle  de  Ver- 
sailles, fut  une  de  ses  premières  productions 
après  son  retour  :  mais  ce  morceau  ne  plut 
pas  à  la  reine,  parce  qu*il  était  dans  le  goAt 
italien,  et  Pbilidor  n^obtint  pas  la  place  de 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  qu.*!!  espé- 
rait avoir.  La  Borde  dit  que  ce  comiKMiteur 
écrivit,  en  1757,  un  acte  |K>or  TOpéra;  mais 
que  Rebel,  directeur  de  ce  spectacle,  ne  vou- 
lut pas  le  faire  représenter,  disant  qu'on  ne 
voulait  pas  introduire  d'airs  dans  les  scène*  : 
on  ne  sait  ce  que  signifie  cette  phrase.  Il  ajoute 
que  Pbilidor  composa,  en  1758,  quelques  mor- 
ceaux curies  Pèlerins  de  la  Mecque  yk  TOpéra- 
Comique  ;  or  il  o*y  eut  pas  de  pièce  de  ce  nom 
jouée,  en  1758,  à  POpéra-Comique,  ni  sur  au- 
cun ai^re  théâtre  de  Paris.  Toutes  ces  erreurs 
ont  élé  ré|>étées  par  les  copistes  de  La  Borde. 
Le  premier  ouvrage  dramatique  de  Pbilidor 
fut  Biaise  U  savetier^  représenté  au  théâtre 
de  la  foire  Saint-Laurent,  le  9  mars  1750  (1). 
Les    histoires    contemporaines   de   POpéra- 
Comique  nous  apprennent  que  cette  pièce  eut 
un  brillant  succès  :  Pbilidor  s*y  montra  har- 
moniste beaucoup  plus  habile  que  les  compo- 
siteurs français  de  son  temps,  et  même,  quoi 
qu*on  ait  dit,  U  n'y  manqua  pas  de  mélodie; 
mais  sa  phrase  est  sot^veot  dépourvue  de  vérité 
dramatique,  et  sa  manière  de  prosodier  est 
fort  vicieuse.  Cependant  il  y  a  dans  Blaisê  U 
savetier  quelques  morceaux  qui  promenaient 
un  avenir  brillant  â  Pauteur  de  cet  ouvrage, 
particulièrement  le  trio  :  Le  ressort  eat.  Je 
crois,  mêlé.  Le  18  septembre  de  la  même  an< 
née,  Pbilidor  fit  représenter  au  même  théâtre 
Vffuttre  et  les  Plaideurs,  opéra-comique  de 
peu  d*importance  sous  le  rapport  de  la  musl* 
que.  Mais  dans  le  Soldat  magicien,  qui  fut 
joué  le  14  août  17G0,  et  dans  le  /ardtiUér  et 
son  Seigneur^  représenté  le  18  février  1761, 
son  talent  prit  un  vol  plus  élevé  :  oe  dernier 
ouvrage  renferme  des  morcctaux  excellents, 

in*ëerire,  le  SI  Janvier  IttS,  eppoiei  met  objeetloos  des 
iraditiont  de  famille  qei,  ^ur  l«l,  ne  aoal  pweeMes* 
lablea»  qvoii|Qe,  dit-il,  il  n^aiià  produiresneue  pnvve, 
attcon  docnment  i  Pappai  de  cet  tradiliont.  A  eeia  je 
ne  puis  répondre  qu'une  seqle  ebose  ;  e^etlqne  ti  Fran* 
foifAndrë  Phllidor  a  éerit,  aprét  BwkM,  le  mvtiqve 
de  Tede  de  Dryden  tor  lep onveir  dêfkmrmmkûj  elle  «tl 
restée  inédite  et  n'a  pat  été  eonnue  en  Angle|cvr«. 

(1)  tn  Ànualêt  dfmatiquêt  ou  Dietionnmifn  $émértil 
de»  thidtrtê^  loi  attribuent  la  musique  du  Dimkl^  à 
guerre.  Joué  en  I7S6  ;  mais  Terreur  ettéTidenle,car  la  par- 
ti lien  de  Biais»  l»  «««eiitr  porte  an  titre  :  OffuMv  frrf 
mier. 
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particulièrement  le  duo  :  Un  maudit  liior^, 
<loot  la  facture  frappe  d*é(onoemenl  lorsqu'on 
la  compare  à  tout  ce  qu*on  écrivait  alors  pour 
rOpéra-Comique.  Après  cet  opéra,  la  réputa- 
tion de  Philidor  fut  si  bien  élablie^flu'il  régna 
en  quelque  sorte  sur  la  seconde  scène  lyrique 
de  la  France,  et  ne  partagea  les  succès  de  ce 
spectacle  qu*avec  Duni  et  Monsigny.  Quelques 
biographes  français  de  nos  jours  se  sont  atta- 
chés ii  rabaisser  le  talent  de  Philidor,  k  Taide 
d*a«ecdotes  conlrouvées.  Sevelinges,  Tun 
d'eux,  dit  dans  Tarticle  sur  ce  compositeur 
inséré  dans  la  Biographie  universelle  de 
MM.  Michaud,  d*après  tes  mémoires  de  Favart, 
que  ce  compositeur  copia  note  pour  note,  dans 
le  Sorcier  y  la  fameuse  romance  de  VOrphée  de 
Gluck,  Objet  de  mon  amour,  joué  longtemps 
auparavant  en  ïtalie.  A  cette  assertion  de  Se- 
velinges, Tauteur  de  Particle  Philidor,  de  la 
Biographie  universelle  et  portative  des  eon^ 
temporains  ajoute  que  ce  musicien  s'était 
procuré  la  partition  de  VOrfeo,  Or,  il  n'y  a 
pas  un  mot  dans  tout  cela  qui  ne  soit,  de  toute 
évidence,  inventé  à  plaisir.  D'abord  VOrphée 
de  Gluck  n'a  pas  été  écrit  en  Italie,  mais  à 
Vienne,  où  il  fut  représenté  pour  la  première 
fois  an  mois  de  juillet  17C4,  et  le  Sorcier,  de 
Philidor,  fut  joué  à  la  Comédie  Italienne  le 
2  janvier  de  la  même  année,  c'est-à-dire,  plus 
de  six  mois  avant  VOrphée,  Eu6n  la  compa- 
raison que  j'ai  faite  avec  soin  des  deux  parti- 
tions de  Gluck  et  de  Philidor  m'a  démontré 
qu'il  n'y  a|uis  une  phrase  commune  entre  elles^. 
C'est  cependant  de  cette  anecdote  que  l'auteur 
de  la  Biographie  universelle  et  portative  des 
contemporains  est  parti  pour  refuser  le  génie 
tle  la  musique  à  Philidor,  et  le  représenter 
comme  un  homme  qui  ne  vivait  que  de  pla- 
giats, tandis  que  le  talent  de  ce  compositeur 
a  un  caractère  absolument  différent  de  celui  de 
tous  ses  contemporains.  La  partition  du  Sor- 
cier ^  et  celles  du  Maréchal  et  de  Tom  Jones 
sont  les  chefs-d'œuvre  de  Philidor.  En  1766,  il 
écrivit  une  messe  qui  fut  exécutée  à  l'Oratoire, 
|iour  l'anniversaire  de  la  mort  de  Rameau,  et 
qu'on  trouva  fèrt  belle. 

In  1777,  Philidor  fit  un  voyage  à  Londres, 
fit  y  fit  réimprimer  sonTraité  du  jeu  d'échecs. 
Cette  édition  est  ornée  de  son  portrait.  Cet  ou- 
vrage a  été  aussi  réimprimé  en  Hollande^  à 
Paris,  en  1803,  à  Binixelles,  en  1834,  et  a  été 
traduit  en  plusieurs  langues.  Le  séjour  de 
Philidor  à  Londres  eut  une  durée  de  plus  de 
deux  ans  :  il  y  gagna  beaucoup  d'argent,  en 
jouant  aux  échecs.  En  1779,  il  y  mit  en  mu- 
nique  l'ode  séculaire  d'Uorace,  production  qui 


a  été  beaucoup  vantée,  mais  qui  est  inférieure 
à  ses  l)ons  opéras.  De  retoor  à  Paris,  il  y  trouva 
Grélry  en  possession  de  toute  la  faveur  du 
public;  cependant  il  donna  à  la  Comédie  Ita- 
lienne VJmitié  au  village,  dont  la  musiqne  fut 
jugée  excellente,  et  au  mois  d'octobre  1785,' 
il  fit  donner  à  Fontainebleau,  pendant  le 
voyage  de  la  cour,  la  première  représenution 
de  son  Thémistoele,  grand  opéra,  qui  fut  joué 
à  l'Académie  royale  de  musique  au  mois  de 
mal  1786.  On  a  dit  beaucoup  de  ma]  de  cet 
ouvrage,  dont  la  musique  manque  de  verve 
et  de  vigueur  dramatique,  mais  qui  est  remar- 
quable et  par  son  style  élégant,  et  par  la  nou- 
veauté des  formes  de  l'instrumentation,  com- 
parée à  ce  qu'on  avait  fait  en  France  jusqu'à 
cette  époque.  Thémistoele  fut  le  dernier  opéra 
de  Philidor;  après  cet  ouvrage,  il  cessa  do 
travailler  i>our  la  scène,  et  se  livra lans  réserve 
à  son  goût  passionné  pour  le  jeu  d'échecs, 
passant  la  plus  grande  partie  de  chaque  jour 
au  Café  de  la  Bégenee,  où  se  réunissaient  les 
joueurs  les  plus  habiles.  Son  buste  s'y  voyait 
encore  en  1830,  au-dessus  de  la  place  qu'il 
occupait  habituellement.  A  la  fin  de  1799,  il 
obtint  du  comité  de  salut  public  un  passe-poK 
pour  se  rendre  à  Londres,  où  il  était  pen- 
sionné depuis  vingt  ans.par  le  Club  des  échecs, 
pour  y  passer  quatre  mois  de  chaque  année. 
La  guerre,  qui  éclata  peu  de  temps  après,  fut 
un  obstacle  à  son  retour  pendant  plusieurs 
années.  Après  le  traité  de  paix  de  Campo* 
Formio,  il  crut  pouvoir  rentrer  en  France, 
mais  les  lois  sur  l'émigration  ne  le  lui  permirent 
pas.  Les  démarches  de  sa  famille  parvinrent 
enfin  à  obtenir  sa  radiation  de  la  liste  des  émi- 
grés, mais  au  moment  où  elle  venait  de  rece- 
voir le  sauf-conduit  nécessaire  pour  qu'il  ren- 
trât dans  sa  patrie,  Philidor  mourut  à  Lon- 
dres, le  Si  août  1705,  à  l'àge  de  sofxante-neuf 
ans.  Il  avait  épousé,  au  mois  de  février  1700, 
la  sœur  du  chanteur  et  professeur  Richer 
(voyez  ce  nom),  excellente  musicienne,  qui 
jouait  bien  du  clavecin  et  faisait  entendre  à 
son  mati  ses  ouvrages  lorsqu'il  les  avait  termi- 
nés, car  ir  ne  jouait  d'aucun  instrument.  Phi- 
lidor «ut  de  cette  union  sept  enfants,  dont  une 
fille,  qui  fut  la  première  femme  du  pianiste 
Pradher,  et  mourut  au  mois  d'août  1825. 

Philidor  a  écrit,  dans  l'espace  de  vingt-six 
ans,  vingt  et  un  o|>éras,  dont  la  plupart  ont 
obtenu  de  brillants  succès  et  sont  restés  au 
répertoire  pendant  cinquante  ans.  On  a  gravé 
les  partitions  de  ces  ouvrages  dont  voici  la 
liste  :  I.  A  L'OpéiA  :  1"  Ernelinde,  en  trois 
actes,  joué  en  1767.  On  trouve  dans  cet  opéra 
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lie  beaux  cIktcts,  et  îles  effets  irinstrumenta- 
lion  qui  ont  été  imités  depuis  lors.  2*  Séli- 
iaire,  en  trois  actes,  paroles  de  Bertin,  en 
1774.  5*  Persée,  opéra  de  Quinault,  remis  en 
trois  actes  par  Marmontel,  où  se  trouvent  de 
beaux  chœurs,  et  l'air  de  Kéduse,  J'ai  perdu 
la  beauté  qui  me  rendait  si  taine,  considéré 
comme  un  cher-<rœu?re.  4*  Thémiiioclêf  en 
trois  actes ,   représenté  le   13  octobre  17S5 
à    Fontainebleau,    et   le   35   mai    1786    i 
Paris.  II.  A  L^OpiâA-CoaiQiJi  (théâtres  des 
foires  Saint  -  Laurent  et   Saint  -  Germain)  : 
5*  Blaiêe   le  êaveîier,  en  nn    acte,  1759. 
0*  L'Euîtreei  Ui  Plaid9urs^tn  un  acte,  1759. 
7*  Le  Quiproquo,  en  deux  actes,  5  mars  1700. 
%•  le  Soldat  magicien,  en  un  acte,  1700. 
9*  le  Jardinier  et  ion  Seigneur,   1701. 
10*  £e  Maréchal,  en  un  acte,  le  33  août  1701 . 
la  musique  fit  le  succès  de  cet  ouvrage  :  elle 
est  en  géaérat  excellente;  on  y  remarque 
particulièrement  Tair  du  cocher,  et  celui  du 
bruit  des  cloches.  Kemis  souvent  en  scène, 
le  Maréchal  a  eu  plus  de  deux  cenu  repré- 
sentations. 11*  SanehoPança,  en  un  acte,  le 
8  juillet  1703.  III.  A  la  Cobîoib-Italixiiiib  : 
i^leBûeherony  en  un  acte,  le  18  février  1703. 
Le  quatuor  des  créanciers,  le  trio  des  consul- 
tations, et  le  septuor  de  la  fin  de  cet  opéra, 
sont  des  morceaux  très-remarquables,  iiour  le 
temps  où  ils  furent  écrits.  13*  Le  Sorcier,  en 
deux  actes,  le  3  janvier  1704. 14*  7*om  Jones, 
en  trois  actes,  le  37  février  1704.  Le  mérite 
remarquable  de  celte  partition  ne  fut  pal  saisi 
d*abord  par  le  public;  mais  plus  tard  Tou- 
vrage  se  releva  et  eut  un  brillant  succès. 
15*^  Zelimê  et  Melide,  en  deux  actes,  1700. 
10*  Le  Jardinier  de  Sidon,  en  un  acte,  le 
10  juillet  1708.  17»  L'Jmant  déguiié  ou  le 
Jardinier  eupposé,  le  3  septembre  1709. 
18*  La  nouv^le  École  dei  femmes,  en  deux 
actes,  le  33  janvier  1770.  19*  Le  Bon  fils,  en 
un  acte,  en  1775.  30*  Les  Femmes  vengées, 
en  trois  actes,  le  30  mars  1774.  31*  l* Amitié 
au  village,  en  un  acte,  SI  octobre  1785. 
Après  la  représentation  de  cette  pièce,  le  pu- 
blic demanda  Phitidor,  |>our  lui  témoigner  sa 
satisfaction,  honneur  alors  fort  rare.  33*  La 
belle  Esclave  ;  je  n*ai  pu  trouver  la  date  de  la 
représentation  de  cet  ouvrage.  La  partition  du 
Carmen  Sxeulare  a  été  gravée  â  Paris,  chea 
Sieber. 

PHILIPP  (B.-E.),  professeur  de  pianœet 
.compositeur,  né  à  Freybour^,  en  Silésie,  vers 
1803,  fit  son  éducation  musicale  ft  Breslau, 
sous  la  direction  de  Berner,  puis  de  Schnabel. 
Après  avoir  été  pendant  plusieurs  années  di- 


recteur de  musique  à  Freybourg,  il  s*est  fixé  h 
Breslau  en  1858,  comme  professeur  de  piano 
et  directeur  de  musique  d'une  église  de  eelte 
ville.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  oa  re- 
marque :  1*  Première  messe  allemande  à 
quatre  voit  avec  orgue,  op.  37;  Breslau, 
Leuckart.  3*  Deuxième  messe  allemande  i 
quatre  voix  ayec  accompagnement  de  deux 
clarinettes,  deux  bassons,  deux  cors,  violon- 
celle et  contrebasse,  ou  orgue  seul;  ibid. 
5*  FUrstenioaU,  canute  avec  chœur  et  or- 
chestre, exécutée  à  Breslau  en  1840. 4*0X^ 
(ier  pour  voix  de  basse  solo  et  chœur  d^oames, 
op.  13;  ibid.  5*  0  Lieder  pour  soprano,  con- 
tralto, ténor  et  basse,  op.  14;  ibid.^  0*  0  Xiè- 
der  |H>ur  des  voix  d'hommes,  op.  fS^ibid. 
7*0Zt>def',  op.S0;f6i(i.  8*Ztf«ieràvolxseul€ 
avec  piano,  op.  18;  ibid.  9*  Deux  sonates  fa- 
ciles pour  le  piano,  op.  34  ;  Breslau,  C.  Cranz. 
10*  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  33;  Breslau,  Leuckart.  11*  Plusieurs  œu- 
vres de  morceaux  faciles  pour  l'enseignement 
du  piano,  à  deux  et  à  quatre  mains.  13*  Quel- 
ques pièces  brillantes  de  salon. 

PHILIPPE  BETITRT,  écrivain  sur  la 
musique,  qui  vécut  dans  ta  seconde  moitié  du 
treizième  siècle  et  au  commencement  du  qua- 
torzième, est  appelé  PHILIPPU8  DE  TI- 
TRIACO  par  Morley,  dans  les  annotations 
du  premier  livre  de  son  traité  de  musique  (ad 
pag.  9),  ainsi  que  par  l'auteur  anonyme  d'un 
traité  de  musique  de  la  bibliothèque  colto- 
nienne,  cité  par  nawk1ns(^  General  History 
of  Musie,  t.  II,  p.  187).  C'est  aussi  de  la 
même  manière  qu'il  est  désigné  dans  un  ma- 
nuscrit de  son  traité  du  contrepoint,  qui  se 
trouve  à  Bome  dans  la  Bibliothèque  FaiUeeU 
lana^  au  couvent  des  PP.  de  l'Oratoire 
(n*  B,  83),  et  qui  a  pour  titra  :  Jrs  conlro- 
puneti  Magistri  Philippi  de  Fitriaeo.  Un 
autre  ouvrage  du  même  musicien  se  trouve  à 
la  Bibliothèque  BarberinI  de  Bome,  sous  le 
n*  841,  et  a  pour  tilre  :  Jrs  nwa  Magistri 
Philippi  de  Fetrg  (sic).  Vraisemblablement 
le  nom  de  Philippe  de  Filry  lui  avait  été 
donné  à  cause  du  lieu  de  sa  naissance,  car 
Fitriacum  est  le  nom  latin  de  la  petite  ville 
de  Fitry,  dans  le  département  du  Pas-de-Ca- 
lais. Plusieurs  auteurs,  au  nombre  desquels 
est  M.  E.  de  Coussemaker  {Histoire  de  Vhar» 
monie  au  moyen  dge,  p.  05)  croient  que  Pau- 
leur  dont  il  s'agit  est  le  même  qui  fut  évéque 
de  Heaux  :  l'identité  me  parait  au  moins  dou- 
teuse; car,  d'une  part,  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  (sous  le 
n*  7378  A,  in -4*)  renferme  une  copie  d'un  de 
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SCS  euYMges  intitulé  :  Art  compoiitionit  de 
m^teiis,  tompHato  à  PhUippo  de  Fiiry, 
magiêtro  in  muêica;  et  de  Pauire,  te  traité 
aaoDsrme  de  musique,  écrit  entre  les  années 
1380  et  1400,  cHé  par  Hawkins,  et  qui  se 
Iroure  dans  la  bibitotbèque  Barberini,  le  qua- 
lifie ainsi  :  OUm,  flot  et  gemma  «onComm. 
Si  Ton  eAt  parié  d*un  évéque,  dans  ces  temps 
4ie  domination  de  TÉglise,  on  ne  se  fût  pas 
tiorné  à  le  désigner  comme  un  maUre  en  mu- 
«vÇfie,  et  comme  la  fleur  et  la  perle  de» 
chantre»,  L*auteur  de  cette  dernière  qualifi- 
cation explique  longuement  que  Philippe  de 
Vitry  imagina  le  premier  de  faire  usage  de 
notes  d*une  valeur  moindre  que  la  semi-brève, 
et  les  employa  dans  ses  compositions.  Diaprés 
cette  autorité,  on  peut  déterminer  Tépoqoe 
où  Philippe  écrivit  ses  ouvrager;  carie  pape 
Jean  XXII  parie  de  la  semi-brève  et  de  la 
minime  dans  la  bulle  donnée  à  Avignon,  en 
1332,  par  laquelle  il  proscrit  Tusage  dans 
réglise  du  contrepoint  improvisé  (1).  Il  est 
remarquable  qu*il  appelle  ces  notes,  relative- 
ment rapides,  novis  nol^f  (par  les  notes  nou- 
velles). 11  résulte  de  ces  rapprochements  que 
le  musicien,  objet  de  cette  notice,  travailla 
entre  1270  et  1390.  Au  surplus,  deux  dates 
qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  7378  A,  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  lèvent  tous 
les  doutes  à  cet  égard.  La  première  est  dans 
un  traité  de  musique  spéculative  ou  arithmé- 
tique, pâ^r  un  certain  Léon  Hébreu,  de  qui  Ton 
ne  sait  rien.  Ce  traité  commence  par  ces 
mots,  au  verso  du  feuillet  55  du  volume  :  In- 
eipittrtieiatu»armonicu»,tiRnii  au  recto  du 
feuillet  57  par  ceux-ci  :  ExpUcit  tradatu» 
magi»tri  Leoni»  Hehrei  de  armotUei»  nu- 
nteris,  M.  S.  de  Goussemaker  (3)  en  a  extrait 
110  passage  dans  lequel  Tauleur  déclare  quUl 
a  composé  ce  petit  ouvrage  à  la  demande  de 
Philippe  de  Vitry,  et  qu*il  Ta  achevé  en 
1303  (3).  I/autre  date  se  lit  à  la  fin  du  Traité 
de  la  mu»ique  meeurée  de  Philippe  (3»«  co- 
lonne, au  verso  du  feuillet  60  du  même  vo- 
lume) ;  elle  est  conçue  en  ces  termes  :  Com^ 
pletum  e»i  hoc  apu»,  anno  Domini  1319. 
A  la  suite  de  cet  ouvrage  vient  Topuscule  qui, 


(I)  Nonnulli  noveli»  schol»  diselpoli  dum  teiaporibas 
neasurandis  invigilant,  novis  notii  intendant  fingere 
suas,  qusm  ontiquM  canlore  malunt,  in  semibreves  et 
■liaimas  ccclesiastiee  eaotanlur,  noiulis  perculiuntur. 

(i)  Histoire  de  l'Harmonie  au  moyen  âge,  p.  914. 

(3)  Jesa  Christi  inearnaiionis  anno  1303,  nostro  ma- 
tbcmaiico  comptoto,  fui  requisilus  a  quodam  ciimio 
nugisirorun  Pliilippodc  Viiriaco,  derrgno  Francoruoi 
ut  ric. 
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dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Barberini 
(n"  841),  et  dans  une  autre  copie,  également 
du  quatorzième  siècle,  de  la  Bibliothèque  du 
Vatican  (n»  5331),  porte  ce  titre  :  ^ri  nova 
Philippi  de  Fitry.  Il  commence  par  ces  mots, 
dans  le  manuscrit  df»  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris  :  In  arte  nottra  hxc  incluea 
9unt  aliqaa  etc.,  et  au  verso  du  feuillet  61,  il 
finit  par  Expiait  are  novm  mu»icm.  Cet 
opuscule  est  suivi  du  petit  traité  du  contre- 
point qui,  dans  les  manuscriu  de  la  biblio- 
thèque FalliceUafui  et  du  Vatican,  a  pour 
titre  :  Ar»  contrapuncti  Magi»tri  Philippi 
de  Fitriaco;  dans  celui  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris,  il  est  intitulé  ;  Ar»  eom- 
po»itioni»  de  Moteti»,  eompilata  d  Philippo 
de  Fitry,  Trois  traités  composent  donc 
Tœuvre  de  ce  musicien,  à  savoir,  le  traité  de 
la  musique  mesurée,  selon  les  principes  de  ses 
prédécesseurs,  VJr»  nova,  et  le  traité  du 
contrepoint,  fort  peu  étendu,  et  qui  n*est 
qu*un  abrégé,  ude  compilation  des  ouvrages 
d'autres  écrivains,  comme  le  déclare  Fauteur 
lui-même.  C'est  dans  VJr»  nova  que  Philippe 
parle  de  la  minime  et  de  la  semi-mtnt'me.  Il 
y  explique  pourquoi  certaines  dissonances  ne 
peuvent  être  employées  que  sur  ces  notes  de 
l»eu  de  durée,  qui  ne  sont  que  des  divisions  et 
sous-divisions  de  la  semi-brève.  Il  est  à  re- 
marquer que  Philippe  de  Vitry  ne  s*attribue 
pas  Tiiivention  de'  ces  figures  de  notes  ; 
Morley  dit,  dans  les  annotations  du  premier 
livre  de  son  Traité  de  musique  (ad  pag.  0), 
que  rinvention  de  la  minime  est  attribuée  à 
un  certain  prêtre  de  la  Navarre  (t),  mais  que 
Philippe  est  le  premier  qui  en  fit  usage.  Pen- 
dant son  séjour  à  Rome,  M.  Danjou  a  fait  une 
copie  de  VAr»  contrapuncti  et  de  VJr»  nova, 
d'après  les  mauuscrits  de  la  bibliothèque 
Fallicellana  et  de  la  Barberine,  puis  il  Ta 
collationnée  sur  le  manuscrit  du  Vatican. 
Cette  copie  est  d'autant  plus  précieuse,  que  le 
manuscrit  de  Paris  est  a  peu  près  illisible  en 
beaucoup  de  passages. 

PHILIPPE  DE  CASERTE ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  né  à  Ccuerta,  chef- 
lieu  de  la  Terre  de  Labour,  dans  le  royaume 


(I)  Ce  prêtre  de  le  Navarre,  ne  icrail-ee  pat  Léon  Hé- 
breu, &  qui  Philippe  de  Vltrj  avait  demandé  vn  irailé 
spéculatif  de  la  Buaique?  Il  était  juif  converti  et  ecclé- 
siastique, puisqu'il  prend  la  <|ualifieatien  de  Jlfa^iMcr,  et 
il  n'était  pas  Françaii,polsqu'ildésigne  Philippe  de  Vitry 
comme  le  plus  disfingaé  des  maîtres  du  royaume  des 
Francs  (Eximias  magUlrorum  PAi/ippue,  de  Yitrimeo  de 
rfyno  Fnncoram).  Je  livre  cette  conjecture  aux  investi- 
gations des  ëriidils- 

ô 
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(le  Naples.  M.  Deruardo  Quaranto  nous  ap- 
prend, dans  on  mémùire  inséré  an  quatrième 
volume  des  Jnnali  etvHt  del  regno  dette  due 
Sieitië  (ann.  1854,  p.  88),  que  Philippe  vécut 
à  itaples  sous  la  domination  de  la  maison 
d*Arag:on,  ce  qui  doit  s'entendre  d'Alphonse I** 
et  de  Ferdinand  !«*;  car  Philippe  de  Gaserle 
est  cité  par  Gafori  dans  sa  Practiûa  musica, 
dont  la  première  édition  Tut  imprimée  â  Milan, 
en  1496.  Il  est  donc  vraisemblable  que  Vé\)0' 
(|ne  d^aclivité  de  ce  musicien  fut  entre  les 
années  1445  et  1491,  pendant  lesquelles  ré- 
gnèrent les  denx  princes  cités  précédemment. 
Pliilippe,  qui,  suivant  Ga(ori,  était  bon  chan- 
teur, fut  vraisemblablement  attaché  h  la  cha- 
pelle royale  de  Naples.  On  a  de  lui  un  traité 
de  la  notation  proportionnelle  intftnlé  :  De 
diverêiê  figurU  notarum,  manuscrit  du 
quin2ième  siècle,  qui  se  trouve  à  la  Biblio- 
thèque de  ïerrare. 

PHILIPPE  ou  PHILIPPOM  DE 
HOtJRGES;  musicien  et  organiste  fran- 
çais du  qultizlème  siècle,  fnt  contemporain 
d'Okeghem.  11  est^ité  par -Gafori  (Practica 
Muiica^  lib.  IV,  c.  y).  Jacques  Paix  a  inséré 
un  morceau  de  sa  composition  dans  son  second 
livre  de  tablature  d*orgue.  Le  troisième  livre 
de  fa  rarissime  collection  imprimée  par  Pe- 
trncci  de  Fossombrone,  sous  le  titre  de  J7ar- 
monice  fnusicêiOdhBeaton  {Canii  C,  n»  eento 
einquanta),  renferme,  sous  le  n<>  139,  la 
chanson  à  quatre  voix  de  Philippe  de  Bourges, 
Rose  pktysant,  l*abbé  Baini  Indique,  dans 
ses  Ittémoires  itrr  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Paiestrfna  (notes  236  et  4SI),  des  messes  qui 
portent  le'  nom  de  Pliilîppon  de  Bourges,  et 
qni  se  trouvent  en  manuscrit  dans  les  archives 
de  la  chapelle  pontificale. 

PHILIPPE  DE  IHONS,  appelé  DE 
niC^TE  aux  titres  latins  et  italiens  de  ses  ou- 
vrages, Illustre  musicien  dont  le  nom  de  famille 
est  inconnu,fut  ainsi  appelé  à  cause  du  lieu  de  sa 
naissance.  Je  crois  devoilr  suivre,  en  ce  qui  le 
concerne,  la  tradition  des  anciens  auteurs,  dont 
les  paroles  seront  rapporXées  tonte  à  1*lreore, 
traditions  adoptées  par  les  historiens  de  la 
musique  Rawlcins  (1)  et  Klesewetter  (î),  par 
Jean-Gottfried  Walther  (5),  ainsi  que  par  les 
autres  auteurs  de  dictionnaires  de  musiciens 
français,  allemands,  italiens  et  anglais.  Tous, 
à  la  vérité,  se  sont  copiés  ;  mais  il  n*en  ré- 

(1)  A  Gntnl  ttitioty  •/*  ikê  Myttcf  and  fnttieê  of 
Mutic,  t.  II.  p.  49i. 

(%)  Catûlog  der  Sammlung  aller  Mu$ikf  etc.,  p.  V7. 

(3)  Muttkalùchn  lexieon^  p.  4^  •rlicle  Monte  (PAi- 
{i>|»iu},  FnnsaM.  Philippe  de  Mon$. 


suite  pas  moins  qne  Philippe  de  Mam  est  de 
notoriété  universelle.  TouleMs,  il  s*est  pro- 
duit dans  ces  derniers  temps  des  obilections 
sérieuses  contre  cette  tradition  :  elles  doivent 
trouver  place  ici.  Le  baron  de  Reiffenher;; 
{wf^eM  ce  nom)  a  écrit  le  passage  suivant  dans 
sa  LèHre  à  M.  Féiis,  directeur  du  C^hMroa- 
toire  dé  Bruxeltei,  $ur  queltgue$  partitula- 
Hïéê  de  Vhisioire  musicale  de  ta  Belgique 
{itecueiieneyet.  Ifelge,  octobre  1839,  poe«s61 
ei63),  à  roccasion  de  quelques  inexactitudes 
ou  omissions  qi^^l  avait  cru  remarquer  dans 
mon  mémoire  sur  les  musiciens  néerlan- 
dais (f)  :  «  J*ai  transcrit...  les  v«rs  latins  de 
»  Ph.  Brasseur,  en  êeê  Sifderû  Hhtiifium 
•  ffannoniM  ecriptarum^  sur  PhiHppe  du 
n  Jfonr,  qui  ne  s*est  jamais  appelé  Philippe 
»  Mené,  comme  vous  dites,  «te.  *  Il  «st  évi  • 
dent  qne  je  «*ai  i>as  «écrit  Philippe  Mons, 
mais  Philippe  de  Mont,  puisque  j*aJoute  : 
a«n«t  appeU  parée  qu'il  était  né  dans  ia  ea- 
pitale  du  Mainuui,  en  1531  (pages  45).  Les 
fautes  d'imprcssîen  fournùlleat  à  chaque  |^ge 
daas  ce  méaioire  pobiié  loin  de  moi;  mais 
oelie-ci  saute  aux  yeux.  Je^ienseque  le  baron 
de Retflfenberg  l*a  bien  aperçue;  maisselon  lai 
le  musicien  dont  il  s'agit  s'appelait  Philippe 
du  Ment,  et  non  Philippe  de  JVaiM.  D'autre 
i^it,  Diabaci  nous  fournit,  dans  son  iHetion- 
noire  des  artietes  de  la  Bohême,  an  rensei- 
gnement qui  contredit  tous  les  téaoaignages 
contemiiorains  et  autres  oonoernaat  le  lieu  où 
cet  artiste  aurait  vu  le  jour;  v«ici  ses  pa- 
roles (2)  :  De  MonU  {Philippe),  ekamoine  et 
trésorier  à  Cambrai,  célèbre  tompoeitear, 
né  en  1521  à  Matines  {et  non  à  Monsdans 
le  Nainaut),  ainsi  que  le  faU  voir  la  iiMtdes 
musidensde  la  chapelle  impériaiêde  Veennée 
1583,  oé  il  est  nommé  Philippe  de  ManU, 
de  Matines.  Je  crois  devoir  Xaire  remarquer  en 
passant  qne  DIabacx  n'indique  pas  où  se  irauve 
cette  liste  des  membres  de  la  chapelle  i  mpériale, 
Frap]>é,  cependant,  du  fait  avancé  par  ceèlo- 
graphe,  M.  Léon  de  Burbura,  si  exact  daaa  ses 
recherches  archéologiques^  m'écrivait^  le 
5  mars  M6S  :  a  Rien  n'au^Mrise  à-eroira  «|«e 
»  cet  auteur,  entièrement  désintéressé  4ans 

(1)  Mémoire  eur  cette  quettion  :  Quels  ont  M  let  mi- 
rite»  dee  Sierlandaie  dane  la  mueiquet  principalement 
awB  quati^xlimej  quimiiine  et  «etWim»  «îArfev,  ete.,  Am- 
sterdam, J.  Millier  et  compagnie,  im,  In-i». 

(2)  1>e  Honte  (Philipp),  ein  Donherr  and  nglich 
Sehalzmeitter  zu  Cambray  ;  ein  berabnter  Komponisi, 
der  lu  Meehein  und  niehl  su  Bergen  in  Hennegaa  ISJl 
gKboren,  wieis  dai  VerieiehnifS  der  K.  fi.  Kapetle  roin 
Jahre  l!0l,  wo  er  Pbilipp  de  MonM  vra  Mecbdn  genaoni 
vird  (tome  II,  page  319;. 
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•  là  queiiioa  &9  nalionaKté  du  pompof iteur, 
»  •ea«Utiroaipé.J*ailroavé,denioncô4é|^u*à 
»  Jf aliiiM  at ait  «xiité,  >er8  le  BilieH  4ttt  aei- 
»  xième  aièeici  «t»  fanûUe  de  Jlfonla;<l«M  le 
1»  17  mars  1549,  un  maître  Pierre  de  SÊQtUe, 
»  fils  de  Philippe  de  Monte  et  aalif  de  Ma- 
i>  liaes,  quitta  cette  ville  et  se  fit  inscrire  daos 
»  la  bourgeoisie  d^Alkvefs.  La  colacidence 
n  des  prénoms  du  compositeur  et  du  père  d^ 

•  maître  Pierre  de  Monte  est  siji^nifieative  : 
»  tons  deux  s^appellent  Philippe.  On  sait 
»  combien  les  prénoms  aident  à  distinguer 
n  les  familles  du  même  nom....  Si  Philippe 
»  eAt  été  natif  de  Mons,  il  eût  écrit  son  nom 
9  latinisé,  PhiHppe  de  Montibut,  et  non  de 
»  Mentê,^  Il  paraîtrait  donc,  d*après  la  décou- 
verte de. H.  de  Burbure,  quede  ^ofife  n^était 
pas  rindication  du  lieu  de  naissance  du 
maître  de  chapelle  de  la  oour  impériale,  mais 
le  nom  de  sa  famille  :  cependant  je  reçus, 
quelques  jours  après  la  première  révélation 
de  mon  honorable  ami,  une  autre  lettre  oii  se 
trouve  ce  (lassage  :  «  J*ai  eu  occasion  de 
»  m*assorer  que«  maîtres  Philippe  et  Pierre 

•  de  Mvntey  dont  je  vous  ai  entretenu  derniè- 

•  rement,  s^appelaient  Fan  Bergen,  »  Or, 
Berg  (au  pluriel  Bergen)^  en  flamand  comme 
en  allemand,  signifie  montagne  (en  latin 
mon$,  montie)j  et  ce  mot  est  aussi,  dans  les 
deux  langues,  le  nom  de  la  ville  de  Mous 
{van  Bergen,  se  disait  de  quelqu'un  qui  était 
deMons),  L*équivoqne  subsiste  donc  encore. 

J'ai  BMiatenaot  à  opposer  aux  objections 
du  baron  de  ReiffTenberg,  du  P.  Dlabacx  et  de 
M.  de  Burbure,  les  autorités  qui  font  naître  à 
lions  (en  Haioant)  le  célèbre  musicien  appelé 
Philippe  de  Monte,  A  Topinion  du  baron  de 
ReilTenberg,  concernant  le  nom  de  cet  artiste, 
et  au  fait  rapporté  par  Dlabaca,  il  y  a  une 
première  et  décisive  réponse  à  flaire  :  c'est 
eene  ds  titre  d'un  des  ouvrages  imprimés  du 
vivant  de  Philippe;  le  voici  :  SonneU  de 
Pierre  de  Boneard,  mis  en  mu9iq%ie  d  éinq, 
»ix  ei  eept  partiee  par  irèt-exeellent  maietre 
Philippe  de  Mons,  à  Louvaio,  ches  Pbalèse, 
1574^,  ln-4'*.  On  ne  peut  faire  «n  reproche  au 
baron  de  BeifTevberg  de  n'avoir  pas  connu  ce 
titre,  mais  on  peut  s'étonner  qu'un  homme  si 
érudlt  ait  dit  que  l'artiste  ne  s'est  Jamais  ap- 
pelé Philippe  de  Mons,  tandis  que  les  Imo- 
graphes  de  son  temps  ou  postérieiu-s  ont  dit 
qe*11  tenait  sot  nom  du  lieu  de  sa  naissance  ; 
il  serait  trop  long  de  citer  tontes  les  autorités 
à  cet  égard,  mais  je  crois  devoir  en  rapporter 
quelques-unes  des  plus  importantes.  Sweerl, 
ou  Swertius,  contemporain  de  la  vieillesse  de 


Philippe,  le  désigne  ainsi  {Alhenx  Belgicée, 
page  645)  :  PhUippus  de  Monte,  sic  dictus, 
quia  Montibus  Hannonim  natus,  Foppens 
s'exprime  exactement  dans  les  mêmes  termes 
{Bibliotheca  Belgiea,  tome  II,  page  1039); 
et  Bullart,  né  en  1590,  c'est-à-dire  lorsque 
Philippe  vivait  encore,  dit  dans  son  Académie 
dee  êdenees  et  des  arte  «*  «  La  ville  de  Mons  a 
0  cette  gloire  au-dessus  du  reste  des  Pays-Bas 
»  d'être  le  lieu  d'où  sont  sortis  les  plus  excel- 
•  lents  musiciens  du  siècle  passé;  car,  après 
»  avoir  produit  Oaiaade  de  l^ssus,  elle  a  en- 
«  oore  donné  naissance  à  celui-ci,  qui,  pour 
»  ce  et^et,  a  été  appelé  Philippe  de  Mone,  » 
Il  est  vrai  que  les  vers  tirés  par  le  baron  de 
Reifleoberg  des  Syderaillustrium  HannotUx 
scriptorum,  de  Philippe  Brasseur  (Mons, 
1637,  p.  88),  portent  en  tête  :  PhiUppus  du 
Mont,  ex  c^eareo  chori  mi^sici  préside  ea- 
nonieus  et  thesaurarius  cameracensis  ;  mais 
l'ouvrage  de  cet  écrivain  ayant  pour<ohjet  les 
hommes  célèbres  du  Hainaut  et  en  particulier 
de  la  ville  de  Mons,.  en  admettant  que  Je  nom 
de  famille  ait  été  du  Mont,  il  ne  reste  pas 
moins  certain  qu'il  élait  né  dans  cette  vilICi  et 
conséquemment  ceux  qui  ont  accolé  è  son 
prénom  l'indication  du  lieu  de  sa  naissance 
n'ont  fait  que  suivre  l'exemple  de  ce  qui  s'était 
fait  pour  d'autres  artistes,  comme /son  ^iiyor, 
presque  toujours  appelé  Caitikti^  parce  qu'il 
était  né  au  Châitelet,  Jachet  de  Berehem,qm 
était  du  village  de  ce  nom,  près  d'Anvers, 
Gérard  et  Jean,  dits  de  Tumhoul,  à  cause 
du  lieu  de  leur  naissance,  etc.,  etc.  Guichardin, 
contemporain  de  l'artiste  célèbre,  ne  fournit 
aucun  renseignement  sur  le  lieu  où  il  a  vu  le 
Jour  :  il  l'appelle  FiHppo  de  Monti;  Tédition 
latine  de  son  livre  a  PhiUppus  de  Monte,  ei 
l'édition  frauda iae,i'AfisppeéIeJironfe,  ce  qui 
s'accorde  avec  l'opinion  de  M.  de  Butbore. 
Dajas  l'espoir  que  Philippe  fournirait  lui- 
même  quelques  renseignements  pour  résoudre 
la  difficulté,  j'ai  lu  bon  nombre  d'épltres  dé> 
dicatoires  qu'il  a  placées  en  tête  de  ses  ou- 
vrages, mais  Je  n'ai  rien  trouvé.  Dans  l'eut 
actuel  des  choses,  la  notoriété  de  la  naissance 
de  Philippe  à  Mons  n'est  pas  douteuse,  mais  il 
reste  à  décider  entre  elle,  Dlabacz  et  M.  de 
Burbure  qui  le  font  naître  à  Malines.  Une 
autre  incertitude  existe  à  l'égard  du  nom  de 
sa  famille  :  s'appelait-il  du  Mont,  ou  de 
Moi^tBj  di  Bergen?  Il  est  douteux  que  ces 
diflicultés  soient  jamais  dissipées;  pour  moi, 
je  crois  devoir  rester  ici  fidèle  à  la  tradition. 
L'épnque  de  la  naissance  de  Philippe  de 
Mons  est  déterminée  par  l'inscription  plac<^e 
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au-dessous  de  son  portrait  par  Sadeler,  et  que 
voici  :  Philippus  de  Monte  Belga  D.  D. 
Max.  Il  et  Rodolph.  JI  Rom.  imp.  chori 
musiei  prxfeetus  metropoL  'EccUeim  came- 
raeeneii  canonicui  et  thesaurarius.  j^tatis 
tu»  LXXVIIA.  />.  MDXCIV.  Notre  artiste 
était  donc  né  en  1599,  ou  vers  la  fin  de  1531, 
c*est-à-dire  un  peu  plus  d'un  an  après  Roland 
de  Lassus.  L'objection  que  j'ai    présentée, 
dans  mon  mémoire  sur  les  musiciens  néerlan- 
dais, contre  la  supposition  qu'il  aurait  été 
l'élève  de  celui-ci,  ne  subsiste  plus  depuis  que 
Delmotte  a  rectifié  la  date  de  la  naissance  de 
Roland  de  Lassus.  Remarquons  toutefois  que 
de  Lassus,  parti  de  Mons  vers  l'âge  de  seize 
ans,   n'y   reparut  qu'en  1543,  c'est-à-dire 
lorsque  Pbilippe  était  âgé  de  vingt-deux  ans, 
et  que  si  celui-ci  devint  son  élève,  il  dut  le 
suivre  à  Anvers  et  y  recevoir  ses  leçons  pen- 
dant les  années  1544  et  1545.  Il  n'est  pas  in- 
vraisemblable qu'après  avoir  appris  les  élé- 
ments de  la  musique  sous  la  direction  d'autres 
maîtres,  11  ait  acbevé  son  éducation  musicale 
près  de  son  compatriote.  L'occupation  de  sa 
vie,  depuis  cette  époque  jusqu'en  1504,  où 
Maiimilien    II    succéda   à    Cbarles- Quint, 
comme   empereur   d'Allemagne,    n'est    pat 
connue.  Le   premier  ouvrage  connu  de  sa 
composition  est  celui  qui  a  pour  titre  :  iftj- 
tarum  quinque,  $ex  et  octo  vocum  liber 
primue,  Anvers,  1557,  in-fol.  m».  Cette  date 
et  le  lieu  de  l'impression  pourraient   faire^ 
«rofre  que  Pbilippe  Tut  attaché  jusqu'alors 
à  quelque  église  d'Anvers.  Il  alla  ensuite  en 
Italie,  car  le  premier  livre  de  ses  madrigaux 
à  quatre  voix  a  été  publié  à  Venise,  en  1501. 
Il  est  vraisemblable  qu'il  vécut  pendant  quel- 
ques années  à  Ingolstadt,  peut-être  eomme 
maître  de  la  chapelle  de  la  belle  église  des 
Jésuites,  car  les  premières  éditions  de  ses  cinq 
livres  de  motets  â  cinq  voix  furent  imprimées 
dans  cette  ville  de  la  Bavière,  depuis  1569 
jusqu'en  1574.  Rullarl  nous  apprend  qu'à  la 
recommandation  de  Roland  de  Lassus,  il  fut 
admis  dans  la  chapelle  impériale,  sans  doute 
en  qualité  de  simple  musicien;  mais  ensuite 
il  en  fut  le  directeur  et  conserva  ce  titre  sous 
l'empereur  Rodolphe. 

A  l'égard  de  ses  titres  de  chanoine  et  de 
trésorier  du  chapitre  de  Cambrai,  j'ai  fait  une 
erreur  de  chronologie  dans  mon  mémoire  sur 
les  musiciens  néerlandais,  en  les  lui  donnant 
antérieurement  à  son  entrée  au  service  de 
Tempereur  Maximilten,  car  c'est  par  la  pro- 
tection de  ce  prince  qu'il  les  obtint.  J'ai,  à  ce 
sujet,  l'obligaUon  de  précieux  renseignements 


à  M.  le  Glay,  savant  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Cambrai,  qui  a  bien  voulu  faire  det  re* 
cherches  dans  les  actei  da  chapitre.  Je  vais 
transcrire  ici  le  pasMge  de  la  lettre  où  il  me 
les  fournit  : 

«  J'ai  peu  de  choses  à  vons  apprendre  con- 
»  cernant  Philippe  de  Mons  qui  a  un  article 
»  très-court  dans  les  Recherekes  iur  l'église 
«  métropolitaine  de  Cambrai  (p.  140).  J 'a t 
»  compulsé  de  nouveau  les  actei  du  cbapHre 
tt  pour  trouver  quelques  faits  relatifs  à  ce  ce- 
n^lèbre  musicien.  Il  parait  que  Phllipiie  ne 
»  s'astreignait  pas  an  précepte  de  la  rési- 
»  dence,  car  on  ne  le  voit  jamais  figurer 
»  comme  présentaux  assemblées capilulaires. 
n  Le  1''  septembre  1579,  il  est  admis  en  qua* 

•  Il  té  de  trésorier  de  l'église,  virtute  precum 
»  imperialium.  Celte  admission  a  lien  par 
«  procureur.  Le  même  jour  on  lui  enjoint  de 
n  justifier,  dans  le  délai  de  quatre  mois,  qu'il 
i>  est  issu  de  légitime  mariage;  et  le  8  oc- 
»  tobre  suivant,  son  fondé  de  pouvoir,  Vaie- 
»  rianus  Serenus,  chanoine  de  la  raétro|»oley 
»  jure  que  Philippe  est  né  legitimit  nuptiis. 
»  Le  S  janvier  1575,  le  chapitre  prend  une 
•«  délibération  ainsi  conçue  :  /{etertdafur  ex 
»  parte capittUi'D.  Philippo  de  Montey  ma- 
»  gistro  eantorum  Cxtarex  majestatis^ 
A  agenturque  eidem  gratik  pro  favore  huic 
p  ecclesiw  et  capitulo  oblato  utque  salvum 
Q  poesit  esse  jus  liberx  electionis  arehiepi- 
i>  scopi  hujus  ecelesim,  La  réception  de  Phi- 
tt  lippe  en  qualité  de  chanoine  eut  lieu  le 

•  1«'m"al  1577,  et  son  procureur,  Philippe 
i>  Gomin,  aussi  chanoine,  fut  obligé  de  renou- 
«  vêler,  le  37  du  même  mois,  le  serment 
«  qu'avait  prêté  Valer.ien  Serenus,  en  1579. 

a  Philippe  de  Mons  ré^igna  son  canonicat, 
«  le  4  mars  1603,  en  faveur  de  son  neveu, 
o  Pierre  Baralle,  prêtre  de  Cambrai  ;  quant 
n  à  la  trésorerie,  il  parait  que  notre  digne 
«  Montois  l'a  aussi  résignée  à  ton  neveu,  qui 
»  n'en  proOta  pa«,  attendu  que  cette  dignité  fut 
»  supprimée  aussitôt  après  la  résignation.  • 
On  voit  par  ee  qui  précède  que  Pbilippe  de 
Mons  vivait  encore,  probablement  à  Vienne, 
au  mois  de  mars  1603  ;  il  était  alors  dans  sa 
quatre-vingt-deuxième  année  :  il  est  donc 
vraisemblable  qu'il  ne  vécut  pas  longtemps 
après  cette  époque  ;  mais  la  date  précise 
de  sa  mort  n'e^t  pas  connue  Jusqu'à  ce 
jour.  Dlabac2  nous  apprend  qu'en  1505  il 
avait  fait  un  voyage  à  Prague,  ety  avait  com- 
posé un  morceau  de  musique  pour  la  consécra- 
(ion  du  nouvel  archevêque  :  ce  morceau  a  été 
imprimé  à  Prague,  en  159S,  iu-4<*. 
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Tout  porte  à  croire  qu*oo  ne  connaît  pas 
toutes  les  ceuvres  de  Philippe  de  Mons,  et 
qirune  partie  de  ce  quMl  a  écrit  pour  la  cha- 
pelle impériale  est  restée  en  manuscrit  dans  les 
archives  de  cette  chapelle.  Voici  la  liste  des 
éditions  des  ouvrages  publiés  sous  son  nom 
qui  me  sont  connues  :  !«  JUitsarum  quinqtie, 
se»  et  oeto  vocum  liber  primus;  Anvers., 
1357,  in-fol.  m"»;  il  a  été  fait  une deuiième 
édition  de  ces  messes  dans  la  même  ville,  chez 
les  héritiers  de  Pierre  Phalèse,  en  1628,  in- 
fo!.  m*.  9*  MUt9  eum  qwituor  et  quinqw 
voeibuM  eoneinnat»;  Anvers,  Christ.  Plan- 
tin,  1588,  in-fol.  Ces  messes  ont  été  réimpri- 
mées d*après  une  édition  d*Ingolstadt  dont 
j'ignore  la  date.  3«  MU$a  ad  modulum  .*  Bene- 
dicta  es,  tex  vocum;  Anvers,  1580,  io-fol.  m*. 
4«  Siurêf  cantionee  seu  Moteetm  5  voctim, 
lib/I;IngoIsUdt,  1569,  in-4«.  5<»  Sacrarum 
eantionum  quinque  vocum  liber  eecundue; 
ihid.,  1571.  6*  Idem,  lib.  IW,  ibid,,  1573. 
7«  Idem,  $ex  voeum,  lib.  IV;  ibid.,  1573. 
8*  lâemy  quinque vocum,  lib.  Y,  ibid.,  1574. 
Ces  cinq  livres  de  motets  ont  été  réimprimés 
à  Venise,  sous  les  titres  italiens  :/!...  /t6ro 
de'motetti  à  cinque  e  sei  voci  dal  eceel- 
lentiisimo  musieo  Filippo  di  Monte;  Ve- 
nise, 1573  à  1579,  in-4<*.  Ce  sont  ces  éditions 
que  Draudius  indique  sous  des  titres  latins. 
Jl  y  a  aussi  d4*^  éditions  des  cinq  lîTres  de  ces 
tnote:s  publiées  à  Venise,  chez  les  fils  de  Jé- 
rôme Scolto,  1572  à  1576.  8»  (bi$)  Pkilippi 
de  Monte  S,  C,  M,  CapelUe  magittri  sacra- 
rum Cantionum  cum  quinque  voeibus,  qum 
vuigo  motecta  nuneupantur,  nunc  primum 
inlueem  edilus  liber  eextue;  Fenetiie,  apud 
Angelum  Gardanum,  1584,  in-4o.  Ce  recueil 
contient  vingt-huit  motets.  9«  PhUippi  de 
Monte,  etc.  Sacrarum  cantionum  cum  tex 
et  duodecim  vocibtUy  qum  vulgo  motecta 
nuneupantur,  nunc  primum  in.  lucem  mdi- 
eus  liber  primui;  ibid.,  1585,  10-4*^.  Recueil 
devingl-neurmotetsàsix  voix,deui  àdiivoii, 
et  un  à  douze  voix.  lO»  Philippi  deMonte,  etc. 
Cantionum  sacrarum  qua  vulgo  Motecta 
nuneupantur,  nunc  primum  in  lucem  edi- 
tus  cum  sex  et  duodecim  voc.  Liber  secun- 
dus;  ibid.,  1587,  in-4«  (vingt-neuf  motets). 
Il**  Il  primo  libro  de*  madrigali  a  cinque 
i?oct';  Venise,  1561,  in-4°.  Le  deuxième  livre 
de  ces  madrigaux  à  cinq  voix  a  été  publié 
dans  la  même  ville,  en  1567,  in-4*';  le  troi- 
sième eo  1569,  et  fut  réimprimé  en  1576;  le 
quatrième  livre  parut  en  1574,  et  fut  réim- 
primé en  1581  ;  le  cinquième  livre,  en  1574  ,*  le 
sixième,  en  1577,  réimprimé  en  1588  ;  le  sep- 


tième, en  1583,  réimprimé  en  1586,  tous 
in-4®.  Les  neuvième,  dixième,  onzième,. dou- 
zième et  treizième  livres,  tous  k  cinq  voix,  fu- 
rent publiés  chez  le  même,  depuis  1581  jus- 
qu'en 1587.  Il  y  a  aussi  des*édiUoos  de  tous 
ces  livres  de  madrigaux  à  cinq  voix,  publiées 
à  Venise,  chez  les  héritiers  de  Jérôme  Scotlo, 
depuis  1576  jusqu'en  1588.  On  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  Lycée  communal  de  musique 
de  Bologne  le  dix-neuvième  livre  de  madri- 
gaux à  cinq  voix  du  même  auteur;  Venise, 
Ang.  Gardane,  1588.  Je  ne  connais  pas 
d'exemplaire  des  livres  quatorzième,  quin- 
zième, seizième,  dix-septième  et  dix-hui- 
tième. 130  //  primo  libro  de'  madrigali  a 
set  uoct;  Venise,  1565,  in-4«;  le  second  livre 
parut  dans  la  même  ville,  en  1568;  le  troi- 
sième, en  1570,  et  fut  réimprimé  en  1576;  le 
quatrième,  en  1576;  il  y  a  eu,  je  crois,  une 
édition  antérieure  ;  le  cinquième,  en  1579;  le 
sixième,  en  1583  ;  le  septième  m'est  inconnu  ; 
le  huitième,  à  Venise,  1593;  tous  in-4<*.  Dla- 
bacz  assure  que  tous  ces  ouvrages  ont  été 
impi:imés  aussi  à  Ingolstadt.  Je  connais  aussi 
le  cinquième  livre  de  madrigaux  à  cinq  voix, 
publié  à  Nuremberg,  en  1577,  in-4<*.  13<*  La 
Fiameita,  canzone  di  Filippo  de  Monte 
maestro  di  eapella  délia  S.  C.  M.  delV  imp. 
Rodolfo  /I',  insieme  altre  canzoni  et  madri- 
gali vaghissimi  a  7  voct,  con  uno  écho  a 
Otto,  novamente  composta  et  data  in  luce. 
Libro  primo;  in  Fenetia,  app,  Ang,  Car- 
danOf  1598,  in-4<*.  Dans  la  dédicace  au  car- 
dinal Aldobrandini,  Philippe  dit  qu'il  a  dédié 
au  même  cardinal  le  huitième  livre  <Ie  ses 
madrigaux  à  six  voix.  14''  J)i  Filippo  de 
Monte  il  primo  libro  de  madrigali  spiri- 
tuali  a  cinque  voci  da  lui  novamente  com- 
posti;  in  Fenetia,  app.  Angelo  Gardano, 
1581,  in-4**.  Ce  recueil  contient  trente  can- 
tiques. 15°  Chansons  françqf  ses  à  cinq,  six 
et  sept  parties  ;  An\ers,  Plantin,  1575,  in-4<* 
oblong.  Il  a  paru  dans  la  même  année  une 
édition  de  ces  chansons  traduites  en  italien,  à 
Venise.  XQ'^Sonnetz  de  Pierre  deRonsard,mis 
en  musique  àcinq,  six  et  septparties.par  très- 
excellent  maislre  Philippe  de  Mons;  à  Lou- 
vain,  chez  Phalèse,  1576,  in-4".  Beaucoup  de 
morceaux  extraits  des  œuvres  de  Philippe  de 
Mons  ont  été  insérés  dans  les  collections  de  la 
fin  du  seizième  siècle;  ce  qui  prouve  l'estime 
qu'on  faisait  alors  de  ses  compositions.  Parmi 
oes  collections,  je  citerai  les  suivantes  :i**SpO' 
glie  amorose.  Madrigali  a  5  voci  di  diversi 
eecellentissimi  musici  nuovamente  posti  in 
luce;  Venise,  G.  Scotto,  1585.  S**  Musica  di^ 


Digitized  by  VjOOÇIC 


38 


PHILIPPE  DE  MONS  -  PHILIPS 


vina,  di  XIX  outeH  iUuêtri  a  4,  5,  6  er  7 
vœi,  neUa  quale  $i  eontengono  i  piû  eccel- 
leniimadrigali  ehe  hoggidi  si  eantino;  An- 
▼en,  P.  Pbalèse  et  Bellère,  1595,  ia-A**  obi. 
3^  Éarmonia  *eeleste,  di  divêrsi  eccelîentis- 
simi  fnuêiei  a  4, 5,  C,  7  e  8  voei%iiovamente 
raceoUa  da  Jndrea  Peeerpage  e  data  in 
liite;  ibid.,  1505,  in-4o  obi.  4«  Symphonia 
angtUca,  di  diver4i  ecceUentissimi  mu- 
9iei,  etc.  ;  ibid.,  1594,  in-4«  obi.  5»  Melfdia 
Olympieaf  di  diverti  eccelkfUistimi  nm- 
iiei,  etc.,  ibid.,  1594,  tn-4«  obi.  6»  Paradiso 
muiieale  di  tnadrfgaH  e  canzoni  a  cinque 
voei,  elc.y  ibid.,  1596,  in-4»  obi.  T"  Ghir- 
landa  di  madrigali  a  sei  voei  da  divergi  ee- 
eeUentissimi  autari  de'  noatri  tempi,  ibid., 
1601,  io-4*.  S^  Madrigali  a  otêavocida  di- 
versi  eeceilenti  e  famosi  autori,  con  aleuni 
dialoghi,  e  echa  per  cantare  et  êonuite  a  due 
ehori;  ibid.,  1596,  ln-8»obl. 

Aprèt  Roland  de  Lassos,  le  musteien  belge 
dont  |a  répulalion  eut  le  pJus  d^clat  et  Ait  le 
plus  répandt^e.à  la  An  du  seizième  siècle  fui 
Pbilipine  de  Mous.  Celui-ci  fvi,i  le  dernier  de  ces 
artistes  célèbres  que  les  PaysiiBas  avalent  vus 
naître,  et  qui  linre^l  \e  sceptre  de  la  musqué 
en  Eurcu>e,  dès  le  quatorzième  sièole.  Après 
lui,  Part  dégénéra  e^  Belgique.  On  peut  juger 
par  \e  madrigal  Va  bei  rami  tçendea,  rap- 
porté en  partition  par  Hawkini  dans  son  ffii- 
toire  générale  de  la  mu$i^  (t.  II,  p.  493  et 
suif.),  de  son  mérilç  sous  le  rapport  de  la  pu- 
reté d*lurav>nie  et  sous  celui  du.  rbytl^roe,* 
mais  e^st  surtout  dans  ses  n^otel^  que  Pbit 
lip|VB  4e  Mons  s*est  distingué  par  la  noble 
simpUci^  de  son  style.  Plusieurs  portes  ont 
cl^auté  les  louanges  de  cet  artiste  distingué  : 
outre  les  vers  cités  par  le  baron  de  Keiffen- 
berg,  il  y  a  lin  |)oeme  latin  en  son  honneur 
coiiuposé  par  ÉUsabelh  Weslon,  femme  sa- 
vante de  la  Bokéme  ;  ce  po«me  a  été  inséré 
dj^nt  he  livre  de  cette  dame  intitulé  :  Par^ 
tuieni^anfPragjp,  tyjpis  PaulioSetsii,  1603, 
ia'9*  (p.  16  et  suiv.).  Djabacz  rapporte  qua- 
raute-tix  vers  de  ce  po^me  dans  son  Dietiorh^ 
noire  des  artistes  de  la  Bohême, 

Je  coiinais  cinq  portraits  de  Pl^ilippe  de 
MpBt  :  le  premier,  par  Raphaël  Sadeler,  a  été 
Tait  à  Vienne,  d*après  nature,  en  1594  j  ifa 
^enri  de  type  à  tous  les  autres.  Il  fut  reproduit 
avec  un  rare  talent  de  burin  par  Théodore  de 
Bry,  dans  la  troisième  partie  des  Jcones  illuS' 
trium  virorum  de  Boissard  (pi.  49);  mais  on 
U*y  trouve  pas  rinscription  qui  fait  connaître 
Tépoque  de  la  naissance  de  Philippe,  comme 
à  ce^ui  de  Sadeler.  Vient  ensuite  celui  de  Ni- 


colas de  larmessin,  dans  Vjéeadémie  des 
sciences  et  des  arts,  de  Bullart,  copie  exacte 
de  celui  de  Théodore  de  Bry;  puis  la  gravure 
médiocre  de  celui  qui  se  trouve  dans  le  Thea-* 
trum  virorum  eruditione  elarorum^  de 
Freher  (pi.  78).  Celui  de  Larmessia  a  éti  re- 
produit dans  la  Bihliotheca  JSelgica,  de  Fop- 
pens  ;  mais  la  planche  retouchée  par  une  main 
maladroite  n^offre  que  de  mauvaises  épreuves, 
Galdwald  a  fait  une  bonne  copie  de  celui  de 
Sadeler,  avec  Pinscription,  pour  VffHtoire 
générale  de  la  musique  de  Hawkins  (t.  Il, 
p.  491). 

PHILIPPE  (JBàii),  Uo  auteur  de  ce  nom 
a  été  cité  par  Valentin-Barlholomé  Uaos- 
mann,  organiste  à  Schofstndt,  dam  un  livre 
allemand  sur  la  composition,  resté  en  mana-r 
scrit,  comme  auteur  de  trois  traités  de  mu- 
sique,  également  manoscrils,  quMI  possédait, 
et  qui  avaient  pour  titres  :  1»  Collegium  mu- 
^cum  de  compositions.  3»  OrganopsFia, 
^CoUegium  melopoeticum,  Mattheson,  qoi 
possédait  l*ouvrage  de  Hausmann,  croit  que 
dans  cette  citation  il  avait  oublié  d*indiquer 
le  nom  de  famille  de  Philippe  (Voyez  Mus. 
Ehrenp forte, ,^  108);  cependant  Zeidier,  cité 
par  Gerber,  dans  son  ancien  Lexique  des  mu- 
siciens, indique  les  mêmes  ouvraget  sous  le 
même  nom. 

PHILIPPE  D*ORLÉAn8,  régent  dn 
royaume  de  France,  né  à  Saint>Cloud,  le  4  août 
1674,  mourut  subitement  le  35 décembre  1735. 
Le  parlement  de  Paris  lui  décerna  la  régence 
le  3  septembre  1715.  Ce  prince,  ami  des  arts  et 
des  artistes,  avait  reçu  de  Campra  des  leçons 
de  composition,  et  avait  fait  des  expériences 
d^acoustique  avec  Sauveur.  Il  composa  une 
partie  de  la  miisiqoe  d^ffypermnestre,  oi>éra 
de  Gervais,  représenté  à  Paris  en  1716.  Il  fit  ' 
aussi  avec  ce  musicien  un  Panthée,o}^n  qui 
fût  représenté  dans  les  appartements  du  Pj^- 
lais-Royal. 

PHILIPS  (Pibbrb),  prêtre  et  composir 
teur,  né  de  parents  catholiques,  en  An* 
gleterre,  vers  1560,  sVlabHt  à  Béthnne, 
dans  sa  jeunesse,  et  y  fut  oi^aoiste.  Vers 
1595,  il  fit  uo  voyage  en  Italie  et  vécut  plu- 
sieurs mois  à  Rome.  Après  ce  voyage.  Il  passa 
quelque  temps  k  Anvers,  puis  il  entra  au  ser- 
vice des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  en  qua- 
lité d'organiste  de  la  chapelle  :  les  organistes 
de  cette  chapelle  étaient  a^rs  au  nombre  de 
trois.  Par  lettre  patente  datée  de  Bruxelles,  le 
9  mars  1610,  Philips  obtint  une  prébende  ou 
canoAlcal  à  Soignies  (1).  Butkens  le  cite  {Tro- 
(1)  Archives  du  royaume  d«BcIgiqK«. 
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phéês  deSrabamt,  t.  III,  p.  \M)y  ooaame 
ayant  pris  part  à  la  pompe  ftinèbre  de  Parchi- 
duc  Alberl,  en  1691.  Il  vivait  encore  en  1623, 
car  il  publia  dans  celte  année  UJie  coUection 
dont  la  préface  est  datée  de  Soignies,  le 
19  avril.  Il  prenait,  au  titre  de  ses  ouvragel^le 
nom  italien  de  Pieiro  Philippi  ou  Pilippi^ 
On  connaît  de  cet  artiste  :  1<*  Quelques  ma- 
drigaui  dans  la  collection  qu*il  a  publiée 
sous  ce  titre  :  Milodia  Olympica  di  div€rti 
9€eellfintiuimi  mu$iei  a  4,  J5,  6  «  S  voci; 
Anvers,  P.  Pbalèse  et  J.-J.  Bellère,  1^04, 
in<4<*  obi.'  99  II  primo  libre  d»*  Madrigali 
asëivoei;  ibid.,  1596,  in-4«.  Z""  M€tdrigcUi 
a  ottQvœi ;\hiâ.y  1598,  tn-4»  obi.  L*épUre 
dédicatoire  de  ce  recueil  est  datée  du  24  sep- 
tembre de  la  môme  année.  4"  Il  seconda  libro 
de' JUadrigali  a  sHvoei;  ibid.,  1604. 5<»  Can- 
tionês  sacrsf  5  voeum;  Anvers,  1612,  in-4'*. 
6*  Cantionis  sacrâsocta  vocum;  ibid.,  1615, 
10*4**.  7^  GemmuUe  taerx  2  e3voc.;ibid,, 
1615,  in-4».  8»  Liîanim  B.  M,  F.  in  eecksia 
Loretana  eani  solitje  4,  5-9  vocum;  ibid., 
1623,  in-4». 

PHILLIPS  (Jba»),  neveu  de  Milton,  né  à 
Londres  vers  1655,  s*est  fait  connaître  par  di- 
vers écrits  politiques  et  autres.  Il  est  aussi 
ravtevr  du  pamphlet  intitulé  :  DueUum  mu- 
9ieum,  composé  à  Toccasion  de  la  discussion 
de  Katbieu  Lock  et  de  Salmon  (voys^  ces 
noms),  concernant  Puni  lé  de  clefs  dans  la 
Dotation  de  la  musique.  Ce  iiamiiblet  fut  im- 
primé à  la  suite  de  celui  de  Lock,  intitulé  : 
rAepresenlpracCtceofmujfcvtndtcafed^etc; 
Londres,  1675,  in-4<'. 

PI1ILLI8  (JiAif-BAPfiSTs),  professeur  de 
guitace,  né  à  Bordeaux,  se  fixa  à  Paris  vers 
1784,  et  y  mourut  le  30  décembre  1823,  à 
rage  de  soixante  et  douje  ans.  Il  a  publié  de 
sa  composition  ;  1<*  Trios  pour  la  guitare  et 
divers  instruments,  œuvres  4,  10,  1?,  15; 
Paris,  Pleyel.  2*  Sonates  pour  guitare  et  vio- 
lop,  opv  14;  ibid.  3<*  Thèmes  variés  pour 
guitare  seule  ^  Paris,  Janet.  4^Mélhode  courte 
et  facile  pour  guitare  ;  Paris,  Pleyel.  5"  Nou- 
velle méthode  pour  la  guitare  à  six  cordes; 
ibid. 

PUILLIS  (Jeashette),  fille  du  précédent, 
née  à  Bordeaux  v.ers  1780,  entra  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  en  1796,  y  prit  des  leçons  de 
Fasquel  pour  le  solfège^  puis  devint  <léve  de 
Plaotade  pour  le  chant,  et  obtint  le  second 
prix  au  concours  de  Pan  ix  (1801).  Entrée  à 
Vopéra  comique  du  théâtre  Favart,  Tannée 
précédente,  elle  y  avait  eu  des  succès  par  les 
grâces  de  sa  (tersonDe  et  Pagrément  de  sa  voix. 


En  1802,  elle  fut  engagée  pour  POpéra  fra^çai.s 
de  Pétersbourg;  elle  fut  attachée  pendant  dix 
ans  à  ce  théâtre,  et  devint  la  femme  de  Jouê- 
serandj  ancien  acteur  de  POpéra-Comique , 
qui  Pavait  suivie  eoRussie.  Retirée  du  théâtre, 
elle  vécut  â  Paris  depuis  1812  Jusque  vers 
1830,  époque  de  sa  mort.  Sa  sœur,  qai  chanta 
aussi  Popéra  comique  à  Pétersbourg,  devint 
la  seconde  femme  du  compositeur  Boieldieu, 
en  1819,  et  mourut  â  Paris,  au  mois  de  dé- 
cembre 1853.  C*étaitune  femme  aimable,  spi- 
rituelle et  bonne. 

PHILODEME,  philosophe  épicurien,  na- 
quit â  GaSara,  dans  la  Cœlé-Syrie,  environ  un 
siècle  avant  Père  chrétienne.  Après  avoir  vi- 
sité la  Grèce,  il  alla  à  Rome  et  se  lia  d*une 
étroite  amitié  avec  Caipuroius  Pison,  que  Ci- 
céron  fit  dépouiller  du  gouvernement  de  la 
Macédoine,  pour  le  scandale  de  sa  conduite. 
Dans  sa  réponse  aux  invectives  de  Pison, 
Porateur  romain  représente  Philodème  comme 
un  homme  aimable  et  spirituel,  qui  unissait 
beaucoup  d*érudition  â  une  politesse  exquise  ; 
mais,  par  égard  pour  ses  talents,  il  ne  le 
nomme  pas  une  seule  fois  dans  un  discours  où 
Il  ne  pouvait  se  dispenser  de  lui  reprocher 
d*avoir  favorisé  par  ses  principes  et  son 
exemple  les  désordres  de  Pison,  au  lieu  de 
chercher  à  les  réprimer.  Philodème  cultivait 
les  lettres,  qu'on  accusait  les  épicuriens  de 
négliger  ;  il  avait,  au  dire  de  Cicéron,  célébré 
les  orgies  et  les  débauches  de  Pison  dans  de 
petits  poëmes,  qui  auraient  réuni  tous  les 
suffrages  si  le  choix  des  sujets  eût  été  digne 
de  Pexécution.  Rien  ne  serait  parvenu  jusqu'à 
nous  des  écrits  de  ce  philosophe  si,  parmi  les 
manuscrits  trouvés  à  Herculanum,  il  ne  s'en 
fât  trouvé  un  qui  contient,  non  un  ouvrage 
entier,  mais  le  quatrième  livre  cPun  traité  sur 
la  musique,  intitulé  simplement  Il£pl(jiou9ix7;<. 
Le  rouleau  de  pai)yrus  qui  le  coolenait  était 
charbonué  et  rempli  de  crevasses;  il  fut  dé- 
roulé avec  beaucoup  de  peine  par  Biaggio 
et  Merli.  Les  lacunes  résultant  des  crevasses 
étaient  en  grand  nombre;  beaucoup  furent 
restituées  avec  érudition  et  sagacité  par  les 
savants  chargés  de  ce  travail,  qui  fut  |>ublié  à 
Naples,  en  1703,  comme  premier  volume  des 
manuscrits  d'UercuIanum,  sous  ce  titre  : 
ffercuianensium  voluminum  qn^  9upci^$unt, 
tom.  I,  in-fol.  Ce  volume  contient  un  fac 
iimile^u  manuscrit,  en  trente-huit  planches 
gravée*,  représentant  les  trente-huit  colonnes 
4u  texte;  chaque  planche  est  accompagnée  du 
même  texte  restitué,  d'une  traduction  latine 
[)ar  Kazocchi^  Rosini|  Ignarraet  Bafli,  et  suivie 
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de  notes  très-amples  et  remplies  de  TértiiK- 
KDD  la  plus  solide.  Le  tout  est  terminé  par  un 
commentaire  sur  les  dix-neuf  chapitres  dont 
se  compose  ce  quatrième  livre.  L^ouvrage  de 
Philodème  n*est  ni  technique,  ni  historique, 
mais  purement  philosophique  :  il  a  |H>ur  objet 
cette  question  :  Si  Ici  tnusiqiie est dtgne d'éloge 
ou  de  blâme?  Vauieur  se  prononce  |>our  cette 
dernière  opinion,  et  dirige  la  critique  contre 
Diogène  le  Babylonien,  stotcien  dont  Diogène 
de  Laerce  parle  souvent  dans  la  vie  de  Dio- 
gène le  Cynique. 

Lé  libraire  Scbwickert,  de  Leipsi^k,  entre- 
prit, en  1795,  une  réimpression  in-8^  dii  vo- 
lume publié  à  Naples  deux  ans  auparavant; 
mais  cette  entreprise  fut  interrompue  et  n'a 
jamais  été  achevée.  Le  savant  de  Ifurr  a  pu- 
blié depuis  lors  :  Commentatio  de  papyriê 
teu  voluminibus  grjeeis  Merculanensibuê  ; 
Strasbourg,  1805,  in-S^"  de  soixante  pages  et 
deux  planches.  Ce  petit  volume  contient  le 
texte  grec  d*un  fragment  du  traité  de  Philo- 
dème. L'année  suivante  le  même  philologue 
fît  paraître  une  traduction  allemande  de  ce 
fi-agment  avec  un  commentaire,  sous  ce  titre  : 
PhUçâem  von  der  Muêik  ;  ein  jituxug  au9 
dessin  viertem  Buch$;  Berlin,  1806,  in-4<> 
de  soixante -quatre  pages  et  deux  planches. 

D^aulres  fragments  de  Philodème  ont  été. 
retrouvés  parmi  lesBanuscritsd*Uerculanum; 
mais  ils  sont  étrangers  à  la  musique. 

PHIL0LAU8,  disciple  de  Pythagore, 
naquit  à  Crotone,  et  vécut  environ  quatre 
cent  cinquante  ans  avant  Tère  chrétienne. 
Après  la  mort  de  Pythagore ,  il  devint 
élèye  d'Archytas.  Les  Pythagoriciens  ayant 
été  classés  d'Élis ,  Philolails  se  réfugia 
à  Métapontc,  puis  à  Héraclée,  où  il  écrivit  ses 
ouvrages,  dont  il  nous  reste  des  fragments  que 
riUustre  savant  M.  de  Bœckh  a  rassemblés  en 
dernier  lieu,  et  qu'il  a  éclaircis  par  des  re- 
marques excellentes,  dans  le  volume  intitulé  : 
Philoiaos  des  Pylhagorers  Lehren,  nebsi  den 
Bruehstiicken  seines  Werkes  (Doctrine  du 
pythagoricien  PhilolaUs,  d'après  les  fragments 
de  ses  œuvres;  Berlin,  1819,  in-S').  PhilolaUs 
est  le  plus  ancien  élève  de  Pythagore  qui  nous 
a  transmis  sa  doctrine  de  l'harmonie,  peut- 
être  modifiée  par  Arct^ytas  et  Philolatls  lui- 
même.  Boèce,  qui  parait  avoir  possédé  l'ou- 
vrage de  ce  dernier,  nous  i!onne  fa  substance 
de  sa  théorie  d(çs  proportions  harmoniques  des 
intervalles  {De  Musiea,  lib.  111,  cap.  5  et 
seq.),  sur  laquelle  il  faut  consulter  le  travail 
de  Bœckh,  cité  précédemment.  Il  résulte  de  la 
comparaison  de  cette  théorie  avec  celle  que 


nous  ont  transraiae  les  nouveaux  pythagori- 
ciens de  i*école  d*Alexandrie,  que  ceux-ci  onC 
changé  en  beaucoup  de  choses  les  priociiies 
de  l'école  primitive.  Celte  renurque  a  été 
faite  avec  justesse  par  RUter,  dans  son  His- 
toire de  la  philosophie  pythagoricienne 
(Gescbichie  der  Pythagorischen  philosophie  ; 
Hambourg,  1820,  grand  in-S"). 

PHILOMATHÈS  (Wenceslas).  Sous  ce 
nom,  tous  les  musiciens  biographes  et  biblio- 
graphes ont  cité  un  livre  sur  la  musique,  rare 
et  curieux ;toutefois,PAi7omafAêi  n*estqu*une 
qualification  qui  signifie  ami  de  la  science; 
le  nom  véritable  de  rauleur  de  ce  livre  est 
f^enceslaus,  Uétait  né  dans  la  seconde  partie 
du  quinzième  siècle,  à  Neuhaus,  en  Bohême, 
ainsi  que  Pindiquent  les  mots  de  Nova  domo 
qu*il  ajoutait  à  son  nom.  Un  fait  rapporté  par 
DIabacz,  dans  son  Dictionnaire  des  artistes 
delà  Bohême  (p.  551-553),  prouve  la  solidité 
de  ma  conjecture  k  Tégard  du  nom  de  Técri- 
vain  dont  11  s'agit;  car  on  y  trouve  une  notice 
sur  un  Wenceslaus,  de  Meuhaus,  qui  était 
fondeur  de  cloches,  et  qui  en  a  fait  une,  en 
1496,  sur  laquelle  on  trouve  cette  inscription  ; 

Anno  Dom.  Hillesimo  f  CCCC.  XCVI. 
•f  hoc  opus  f  fecU.  Wencesl.  f  Nova  f  Do. 

Un  autre  Wenceslaus,  vraisemblablement 
de  la  même  famiUe,  était  magister  et  fondeur 
de  clocles  à  RUUau,  en  Bohême,  dans  le  même 
temps.  Le  Uvre  de  Wenceslaus  est  un  traité 
des  éléments  du  plain-cbant  et  de  la  musique 
mesurée,  écrit  en  vers  techniques  latins,  et 
divisé  en  quatre  livres;  il  a  pour  titre  :  Fen- 
ceslai  Philomathis  de  Nova  domo  Musiea- 
rum  libri  quatuor^  eompendioso  earminc 
elucubrcui;  Yindobon»,  1513,  in-8*.  L'épltrc 
dédicaioire  est  datée  des  calendes  d'août  de  la 
même  année.  Wenceslaus  y  dit  que  sfiti  ou- 
vrage a  élé  approuvé  par  l'Académie  de 
Vienne.  Une  deuxième  édition  de  ce  livre  fut 
publiée  à  Leipsick,  en  1518,  sous  ce  titre  : 
Liber  Musicorum  IF  de  regimine  utriusquc 
cantus.  La  troisième  a  paru  à  Vienne,  sous 
ce  titre  :  Fineeslaus  Philomathis  de  Nova 
Domo  Musicorum  libri  quatuor,  Magistri 
Rudberti  Resch  Gracensis  ad  lectorem  epi- 
gramm.  exlemporale,  Musicx  complectens 
obiter  Laudem.  A  la  iin,  on  lit  :  Impressum 
Fiennx  Pannonix  per  Johannem  Singre- 
fttum.  Jnno  MDXXIIl,  petit  in-4<'  de  c\nf\ 
feuilles  et  demie.  Un  exemplaire  de  cette  édi- 
tion est  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
La  quatrième  édition  a  été  publiée  à  Stras- 
bourg, en  1555,  in-8<>,  et  la  cinquième  a  élé 
imprimée  à  Willenberg,  en  1554,  ui-8%  pa,c 
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GeoiT'Ps  Rhaw,  qui  y  a  ajouté  une  courte  pré- 
face. Je  possède  celte  édiliOD.  Enfin,  il  y  en 
a  une  sixième,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne.  Elle  est  exactement 
semblable  à  la  première.  On  lit  au  bas  du 
frontispice  :  Exeusum  Jrgentina:  in  mdibut 
Jacobi  Jueundi.  Jnno  MDXLIJJ,  petit 
in-8*  de  cinq  feuilles  et  demie.  Uédilion  de 
Leipsick  indiquée  par  M.  Grœsse  {Léhrbuch 
einer  JUgemeine  Literargeschichte,  t.  III, 
p.  964),  sous  la  date  de  1578,  parait  être  une 
faute  d*impression  :  le  litre  même  semble  al- 
téré par  ce  savant,  car  il  le  donne  aiiisi  : 
Liber  Mtuieorum  quartu»  de  regimine 
vtriusçue  eantui  et  modo  cantandi.  Or,  le 
(lualrième  livre  de  Touvrage  de  Wenceslaus 
ne  traite  pas  du  chant,  mais  du  contrepoint  ; 
d^ailleurs,  ce  quatrième  livre  ne  forme  que 
cinq  feuillets  :  il  est  peu  vraisemblable  qu*on 
Tait  séparé  des  autres.  Le  premier  livre  de  ce 
petit  ouvrage ,  qui  forme  quarante-quatre 
feuillets  non  chiffrés,  traite  du  plain-cbant  ; 
le  deuxième,  de  la  musique  mesurée  et  des 
proportions  de  la  notation  ;  le  troisième,  de 
Tart  du  chant,  et  le  dernier,  du  contrepoint. 
Walther  a  induit  en  erreur  Forkel,  Lichten- 
thal  et  Becker,  en  leur  indiquant  comme 
un  second  ouvrage  de  Wenceslaus,  un  traité 
De  musica  plana,  qui  aurait  été  imprimé  à 
Vienne,  en  1513,  et  à  Strasbourg,  en  1543; 
ce  traité  du  plain-cbant  n^est  autre  que  le 
premier  livre  du  traité  précédent.  'Martin 
Agricola  a  fait  imprimer  un  commentaire  sur 
le  premier  livre  de  Toavrage  de  Wenceslaus 
{voyez  Agbicola). 

PHILOXHÉE,  moine  grec  du  cinquième 
siècle,  véc\it  à  Damas.  On  lui  attribue  le 
chant  de  quelques  hymnes  qui  se  trouvent 
dans  le  Triodion,  recueil  d^oflflces  du  commun 
des  saints.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  his- 
torique des  musiciens  (Paris,  1810-1811)  ont 
fait  sur  ce  moine  une  singulière  élourderie  : 
Gerber  avait  dit,  dans  son  ancien  Lexique, 
suivant  le  Triodium  {nach  dem  Triodio), 
que,  Philolhée  savait  composé  ces  mélodies; 
M.  Fayollç,  prenant  le  Triodium  pour  quel- 
que auteur,  dii  :  Le  Triodium  assure,  etc. 

PHILOTUÉE  patriarche  de  Constanli- 
nople,  fbtd'abord  moine  et  abbé  d'un  couvent 
du  moDt  Alhos,  et  ensuite  archevêque  d'Hé- 
raclée,  vers  1554,  Jusqu'à  ce  qu'il  fût  élevé, 
en  1362,  à  la  dignité  patriarcale,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort  (en  1371).  Il  a  composé  les 
paroles  et  le  chant  de  quelques  hymnes  qu'on 
chante  dans  l'otTice  de  l'Église  grecque. 

PHEfOT  '(Dominique)  ou  FINOT,  musi- 


cien français  du  seizième  siècle,  né  vraîsem' 
blablement  à  Lyon,  n'est  connu  que  par  ses 
ouvrages,  où  Ton  remarque  une  facture  élé- 
gante. Ses  œuvres  les  plus  importantes  sont  : 
1^  Motettm  quinque,  sex  et  oeto  t)ocum, 
lib,  I,  Lugduni,  per  Godefridum  et  Mareei- 
linum  Beringos  fratres,  1547,  in-4«.  ^""Idem, 
lib.  JL,  Ibid.,  1548.  3»  Chansons  françaises 
à  quatre  parties;  Lyon,  Godefroid  Beringen, 
1548.  Des 'exemplaires  de  ces  ouvrages  rares 
sont  à  la  Bibliothèque  ro^rale  de  Munich.  Les 
chansons  ont  été  réimprimées  avec  des  paroles 
italiennes,  à  Venise,  chez  Jeréme  Scoto,  dans 
la  même  année,in-4«obl.4«/(lèm,ibid.,1550, 
in-4».  5»  Salmi  et  Magnificat  a  quattro  voci; 
Venise,  Jérôme  Sdoto,  1555,  in-4«.  Baccusi 
fait  l'éloge  de  cet  œuvre  dans  la  préface  de  ses 
psaumes  publiés  en  1504.  6"  Motetti  a  5  voei, 
lib.  I,  ibid.,  1564,  in-4«.  7»  Motetti  a  6  voci, 
lib.  71,  ibid.,  1565,  in-4<*.  Quelques  morceaux 
de  Phinot  ont  été  insérés  dans  les  collections 
publiées  par  Nicolas  Du  Chemin  et  Adrien  Le 
Roy,  et  dans  le  Parangon  des  chansqns,  édité 
par  Jacques  Moderne,  à  Lyon.  On  trouve 
aussi  deux  de  ses  chansons  dans  le  recueil 
intitulé  Fenticinque  Canzoni  francesi  a 
quattro  di  Clément  Jannequin  e  di  altri 
eccelUntissimi  authori  (Venise,  Ant.  Gar- 
dane,  1538).  Des  motels  de  Phinot  sont  placés 
dans  le  Seleetissimarum  Motetarum  partim 
quinque,  partim  quatuor  vocum  Tomus 
^rimus,  imprimé  chezPelreJus,  à  Nuremberg, 
en  1540.  Nicolas  du  Chemin  (Duchemin)  a 
publié  du  même  artiste  :  D.  Dom.  Finot 
Missa  ctim  quatuor  vocibus  ad  imitationem 
moduli  si  bona  suscepiimus  eoridila.  Pari- 
siis,  1557,  in-fol.  Tous  les  ouvrages  de  ce 
compositeur  imprimés  à  Lyon  portent  son 
nom  orthographié  ainsi  :  Finot. 

VUfiYUlHj  mysicien  grec,  naquit  à  Mity- 
lène,  capitale  de  Plie  de  Lesbos.  Il  était  (ils 
de  Gabon,  et  fut  contemporain  de  Timoihée 
do  Milet.  Suidas  ajoute  à  ces  détails,  d'après 
l'historien  Isler,  que  Phrynis  fut  d'abord  cui- 
sinier chez  Hiéron  le  Tyran,  qui,  le  voyant 
s'exercer  à  Jouer  de  la  flûte,  le  mit  chez  Aris- 
toclide,  pour  s*y  instruire  dans  la  musique.  Il 
dévint  un  très-habile  citharède,  et  fut,  dit-on, 
le  premier  qui  remporta  le  prix  de  la  cilbare 
aux  jeux  des  Panathénées,  célébrés  à  Athè- 
nes, sous  l'archontat  de  Callias,  c'cst-à-dirc 
vers  la  4™«  année  de  la  80"«  olympiade, 
457  ans  avant  Jésus-Christ.  Il  ne  fut  pas  si 
hcu>eux  lorsqu'il  disputa  le  prix  à  Timolbéc, 
car  eelui-ci  fut  proclamé*  vainqueur,  comme 
il  s'en  glorifiait  par  deux  vers  que  Plularquc 
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noiis  a  cooterfés  {Ih  Lomd,  luLy  j^  d57, 
Xtn.  7,  adïr.  St»fh.  Gr9t^)^  et  dont  le  sens 
est  :  «  Qu»  tu  Haie  hâurewp,  Timothéê,. 
»  ionfm  iu  entendait  le  kéraul  publier  à 
*  hamte  vais  .*  Timathie  ée  Milei  a  vainm 
»  le  flM  de  Cabên,  ee  Joueur  de  cithare  dane 
»  |0  goût  ionien!  •  PbrynU  pasM  pour  Tau- 
tmr-  des  premiers  chaDgeroents  iotroduils 
dans  rancienoe  musique,  par  rapport  au  jeu 
delà  eitbare.  Ces  changements  consistaient 
1'  dans  radditioQ  ^  deux  cordes  aux  sept 
dont  TiDStrument  était  moBtté  avant  lui; 
2*  dans  la  marche  de  la  modulation^  qu^il 
rendit  moins  simple  qu*autrefois;  Z^  dans  une 
fouled^omemenu  dont  il  surchargea  le  chant. 
Ces  innovations  lui  valurent  une  foule  de  cri- 
tiqoes,  surtout  de  la  part  «les  poètes  oomi- 
quas.  Aristophane,  dans  sa  comédie  des 
NuéeSf  met  ces  mots  dans  la  bouche  de  la 
Justice»  en  parlant  de  Péducation  des  ieunes 
gens  :  «  Si  quoiqu'un  d'entre  eux  s'avisait 
»  de  ehanier  d'une  manière  bouffonne,  ou  de 
»  mêler  dane  son  ehant  quelque  inflexion 
»  de  voix  semblable  à  celles  qui  régnent 
»  aujourd'hui  dans  les  airs  de  Phrynis^  on 
»  le  châtiait  sévèrement.  »  Le  poète  Phéré« 
crate,  dans  sa  comédie  de  Chiron  (dont  Plu- 
tarque  nous  a  conservé  un  Tragment),  fait 
tenir  le  langage  suivant  à  la  Musique  person- 
niaée  :  «  Phrynis,  par  l'abus  de  je  ne  sais 
»  quels  roulements  qui  lui  sont  particuliers, 
»  me  faisant  fléchir  et  pirouetter  à  son  yré, 
»  et,  voulant  trouver  dans  le  nombre  de  sept 
»  cordes  douze  harmonies  différentes,  m^a 
»  totalement  corrompue.  »  Ces  passages  sem- 
blent indiquer  que  Phrynis  avait  voyagé  en 
Asie,  et  qu*il  avait  introduit  dans  la  Grècç 
le  goût  des  ornements  du  chant  qui  était  gé- 
néral chex  toutes  le«  nations  de  TOrient, 
comme  il  Test  encore  aujourd'hui.  Phrynis 
s*étant  présenté  aux  Jeux  publics  de  Lacédé- 
mone  avec  sa  cithare  à  neuf  cordes,  Téphore 
Ecprépès  se  mit  en  devoir  d*en  couper. deux, 
et  lui  laissa  seulement  à  choisir  entre  les 
graves  ou  les  aiguës.  Tiroothée  éprouva  le 
même  sort  quelque  temps  après,  aux  jeux  Car- 
niens{voysx  Burette,  note  âZ*"*  «ur  le  Dialogue 
de  Plularque).  Tant  de  pr^ugés  et  d*igno- 
rance  auraient  sufll  pour  s'opposer  aux  pro- 
grès de  la  musique  grecque,  lors  même  que 
d^autres  causes,  qu*il  serait  trop  long  de  dé- 
ta^ler  ici}  u*y  auraient  pas  contribué. 

PUYLLIS,  musicien  grec,  né  à  Délos,  a 
écrit  un  Traité  des  Joueurs  de  flûte,  qui  est 
penlu  (voye%  Athénée,  liv.  XIV,  c.  9).  Il  était 
ayssi  auteur  d*un  traité  de  la  musique  en 


deux  livres  ;  j*ai  lu  dans  un  journal  littéraire 
qu'on  en  a  découvert  le  manuscrit  à  Hercu- 
lanum. 

PIAIHTAI^IDA  (Jean),  violoniste  distin- 
gué, naquit  à  Florence,  en  1705.  En  1754,  il  se 
rendit  à  Pétersbourg  avec  une  troupe  de 
chanteurs  dramatiques  dont  sa  femme  faisait 
partie.  Après  trois  années  de  séjour  dan» 
cette  ville,  il  alla  passer  Thiver  de  T737  à 
Hambourg,  et  y  donna  des  concerts  qui  eurent 
de  la  vogue.  De  U  il  alla  en  Hollande,  puis 
retourna  en  Italie  et  se  fixa  à  Bologne,  où 
Burney  Tentendit,  en  1770.  Quoiqu'il  fdt 
alors  âgé  de  soixante-cinq  ans,  il  était  encore 
plein  de  feu,  et  Burney  n'hésite  pas  à  le  dé- 
clarer le  premier  violon  italien  de  cette 
époque,  bien  qu'il  y  eût,  dans  sa  position  et 
dans  le  maniement  de  son  archet,  une  appa- 
rence de  gaucherie  et  d'embarras.  Cet  artiste 
est  mort  i  Bologne,  vers  1782.  On  a  gravé  de 
sa  composition  six  concertos  pour  violon  et 
orchestre,  et  six  trios  pour  deux  violons  el 
violoncelle,  à  Amsterdam. 

PIAWTABIIDA  (l'abbé  Isidoee),  né  à 
Milan  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  a  fait  ses  éludes  musicales  sous  la  di- 
rection du  maître  de  chapelle  Fioroni.  Il 
vivait  encore  à  Milan,  en  1812.  L'abbé  Pian- 
taoida  a  beaucoup  écrit  pour  l'église;  on  cite 
avec  éloge  une  messe  de  sa  composition,  et 
surtout  un  Miserere  considéré  comme  un  mor- 
ceau de  grand  mérite.  On  a  gravé  sous  son 
nom  :  Salve  Begina^  pour  deux  soprani,  con- 
tralto el  basse,  avec  contrebasse  et  violoncelle; 
Milan,  Ricordi. 

PIAI^TANIDA  (Gaetah),  compositeur  el 
pianiste,  né  à  Bologne,  en  1768,  et  non  à 
Milan,  comme  il  a  été  dit  dans  la  première 
édition  de  celte  Biographie,  fut  élève  de  Sta- 
nislas Mattei  pour  Tharmonie  et  le  contre* 
l>oint.  Dans  sa  jeunesse,  il  a  voyagé  en  Alle- 
magne, et  a  passé  quelques  années  en  Dane- 
marl(,  puis  il  est  retourné  dans  sa  patrie. 
Nommé  professeur  de  composition  au  Con- 
servatoire de  Milan,  il  a  occupé  cette  position 
jusqu'à  ses  derniers  jours.' Il  est  mort  dans 
celle  ville  au  mois  de  novembre  1836  :  Vaccaj 
fut  son  successeur'  Pianlanida  a  publié  de  sa 
composition  :  1^  Sonate  pour  piano  seul, 
op.  1;  Milan,  Ricordi.  2<*  Sonate  avec  violon 
obligé;  ibid.  3*  Trente-deux  préparations 
pour  des  cadences,  en  forme  d'exercices; 
ibid.  4**  Valses  pour  le  piano.  5<>  Six  ariettes 
italiennes;  Copenhague,  Lose.  6° Six  romances 
françaises;  t6td.  7*  Quelques  morceaux  de 
chant  détachés,  gravés  en  Allemagne. 
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PIATTI  (Aubd),  célèbre  viotonceUisIe, 
c^st  né  à  Beifpamd,  en  1893.  Fils  en  Charles 
Piatti,  chanteur  de  talent^  H  commença,  dès 
ses  premières  années,  l^étudo  de  la  mnsiqiie. 
Zanelli,  professeur  de  violoncelle  de  sa  ville* 
nalaky  lui  donna  les  premières  leçons  de  son 
ioslrumeot;  puis  il  entra  an  Conservatoire  de 
MiUn,  et  j  devint  élève  de  Merighi.  Sa  pre- 
mière apparition  en  p»l>lie  eut  lieu  dans  un 
concert  de  celte  institution^  en  Î838  :  il  y 
excita  des  transports  d*admiration.  Piatci 
Quêtait  alors  âgé  que  de  quinze  ans  et  demi. 
Le  7  avril  de  la  même  année,  il  donna  au 
théâtre  de  la  Seala  un  concert  dont  le  produit 
était  destiné  à  lui  fournir  des  ressources  suffi- 
santes pour  voyager.  Quelques  mois  après,  il 
se  ht  entendre  à  Venise,  puis  à  Vienne, 
avec  un  brillant  succès.  Après  avoir  séjourné 
quelque  temps  dans  la  capitale  de  PAulriche, 
il  retourna  en  Italie  et  joua,  en  1841,  à  Milan 
et  â  Pavîe.  En  1844,  11  donna  des  concerts  â 
Francfort-sur  le-Meln,  et  dans  la  mémo  année, 
il  se  fii  entendre  à  Berlin,  puis  à  Breslau  et  à 
fireide.  Arrivé  i  Pélershoûr^r,  en  1845,  il  y 
donna  plusieurs  concerts  prodiiclirs  et  trouva 
de  zélés  protecteurs  chez  les  comtes  deWlel- 
borsky.  En  1840,  M.  Piatli  s*est  fixé  à  Lon- 
dres et  s*y  est  marié.  Son  talent  de  premier 
ordre  n*a  pas  tardé  à  lui  créer  dans  cette 
ville  une  position  brillante. -Un  beau  son,  une 
justesse  parfaite,  un  sentiment  vrai  de  Tex- 
pression  et  une  habileté  d^éxécution  qui  se 
joue  des  plus  grandes  difficultés.  Pont  placé  à 
la  tête  des  violoncellistes  de  TAnglelerre. 
Dans  la  musique  de  chambre,  on  peut  assurer 
qu^il  n*a  pas  de  rival.  Les  compositions  de  cet 
.excellent  artiste  dont  j^ai  coonaissaïKC  sont 
celles-ci  :  1«  Introduction  et  variations  sur 
un  thème  de  Lucia  di  Lammermoor  pour 
violoncelle,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  2  j  Milan,  Ricordi.  3»  Une  Prière.  Thème 
original  varié  pour  violoncelle  avec  piano, 
op.  3  ;  ibid,  30  PMse-temps  mutieal,  idem, 
composé  de  trois  numéros  intitulés  Chant  re- 
ligieux; Souvenir  d'Ena;  litania,  de 
Fr.  Schubert,  op.  4  j  ihid,  4»  Souvenir  de  la 
Sonnanbula,  idem,  op.  5;  ibid.  5»  Mazurka 
eentimentalB,  pour  violoncelle  et  quatuor, 
op.  6;  ibid.  G""  lei  Fiancées,  petit  caprice 
pour  violoncelle,  avec  accompagnement  de 
piano«  op.  7;  ibid.  7^  Airs  baskyrs,  Scherzo 
pour  violoqcelle  et  quatuor  ou  piano,  op.  8; 
ibid.  S"*  Souvenir  des  Puritani,  fantaisie 
pour  violoncelle  et  piano,  op.  9;  ibid, 

PIA2ZA   (Jeah-Baptiste),   virtuose   sur 
divers  instruments,  pariiculièrcment  sur  la 


viole,  né  â  Borne  dans  les  dernières  années 
du  seizième  siècta»  fttt  élève  de  Vincent  Ugo- 
lini.  Il  a  fait  imprimer  plnsleun  oenvres  de 
-sa  comvoiition  pour  la  vtote,  parmi  lesquels 
00  re»ar<|iie  :  %^  CoHMoni  ptr  itna  viola. 
Libro^  1«;  f^enexia,  Bart^  Magni,  1833.  C*est 
une  seconde  édition.  ^  Cantoni  idem, 
Ztèro 9«;  ibid.,  1527. 3<»  BaUefti e  correnlt'  a 
una  viola  con  basso,  Ub.  3;  Venise,  Vin- 
cent!, 1028. 4"  CiaconBfpassaçafflie,  balMti 
6  eorrenti  ptr  una  viola,  lib.  4;  ibid. 
5<>  CetHMoni  per  una  viola,  lib.  5.  &"  Cor- 
renii,  daeone  e  baUetti  per  una  viola,  Ub.  G. 
7<*  Canxonette  per  una  viola,  lib.  7,  ibid. 

PIAZZA  (LÉAiinu),  né  â  S^ni,  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  fut 
agi*ègé  â  la  chapelle  pontificale  de  Rome,  en 
1775.  BoB  com|K>siteur  de  musique  d*église, 
il  a  laissé  en  manuscrit  dans  cette  chapelle 
les  psaumes  Dixit  <t  Beatus  vir,  à  huit. voix, 
qui  se  chantent  encore,  et  qui  sont  d*utt  ex- 
cellent effet. 

PIAZZI  (CuABtBs),  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Crémone,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  est  connu  par 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Misse  da  eei- 
pella  a  quatiro  voef,  op.  1  ;  Bologne,  Jacques 
Monti,  1680. 

PIGCBI  (EansKifo),  èempositeur  et  écri- 
vain sur  la  musique,  naquit  le  7  juin  1811  â 
Vlmpronata,  près  de  Florence.  Une  fièvre, 
miliaire  le  conduisit  au  tombeau,  le  18  avril 
1850,  avant  qu'il  eût  accompli  sa  quarante- 
cinquième  année.  En  1838,  il  a  fait  repré- 
senter à  Florence  Marco  Fisconti,  opéra  en 
trois  actes,  dont  quelques  morceaux  ont  été 
publiés  â  Milan,  chez  Ricordi,  avec  accom- 
pagnement de  piano.  On  connaît  de  lui  denx 
fantaisies  pour  le  piano,  la  première  sur  un 
thème  de  la  Fille  tfu  régiment,  l'autre  sur 
des  motifs  de  Saffo^  de  Pacini  ;  â  Milan,  chez 
le  même.  Fondateur  de  la  Gaxzetta  musicale 
di  Firenze,  puis  de  l'Jrmonia,  qui  en  est  la 
continuation,  il  y  a  publié  quelques  bons  ar« 
ticlesde  critique. 

PICGHIABITI  (Loms),  guitariste  dis- 
tingué, eom|)ositeur  pour  son  instrucaent  et 
écrivain  sur  la  musique,  est  né  à  Florence,  le 
29  août  1780.  Dès  sa  première  enfance,  il  mon- 
tra pour  la  musique  uo  penchant  instinctif  qui 
lui  fit  anrmonter  les  obstacles  que  rencontra 
son  désir  de  s'adonner  à  cet  art.  Le  contre- 
point iQl  fut  enseigné  par  Z^i'sma  Ugoliniy 
alors  professeur  â  TAcadémie  des  l>eaux-arts 
de  Florence.  Après  avoir  voyagé  en  Angle- 
terre» en  France  et  en  Allemagne,  pendant  les 
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années  1821  à  1825,  il  ptib^'^  de  sa  composi- 
tion :  I^Trio  pour  galtare,clarioeUe  et  basson; 
Leipsick,  Breitkopf  et  HSDrtel.  2»  Fantaisie 
pour  guitare  et  flûte  ou  violon  ;  Milan,  Ricordi. 
3*  Marche  pour  deux  gniures;  Florence,  Ci- 
priant.  4«  Une  grande  sonate,  des  préludes  ou 
caprices,  des  études  et  des  thèmes  variés  pour 
guitare  seule;  ihid.  5»  Des  airs  populaires 
italiens  avec  accompagnement  de  guitare. 
Parmi  ses  autres  compositions,  on  remarque  : 
le  psaume  109  à  huit  voix  en  deux  chœurs, 
avec  orchestre;  un  quatuor  pour  insirumenu 
à  cordes,  et  un  grand  nombre  de  parUmenti 
pour  rétude  de  Pharmonie  pratique  et  de 
raccompagnement.  Comme  écrivain  sur  l*art, 
PIcchianti  a  publié  :  1»  Prindpi  generalie 
ragionati  délia  mutica  teorieo'praîiea  ;  Flo- 
rence, 1834.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
dans  Tannée  suivante,  à  Milan,  chez  Ricordi. 
9«  NQtixU  délia  vita  e  delU  opère  di  Luigi 
Cherubini;  Florence,  1843,  i  volume  iH-8«. 
Picchianti  a  été  un  des  rédacteurs  delà  Ga%' 
%etta  muiieale  di  Milano. 

PICCIBflPil  (Alexandre),  virtuose  sur  le 
luth,  né  à  Bologne  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  fut  attaché  au  service  du 
duc  de  Ferrare,  et  s*y  trouvait  enoore  en  1630. 
Il  a  fait  imprimer  un  ouvrage  de  sa  composi- 
tion intitulé  :  Libro  di  liuto  e  di  ehitarono 
(Livre  de  musique  pour  le  luth  et  la  grande 
.  guitare),  Bologne,  1626,  in -fol.  Cet  ouvrage 
«st  précédé d*un  traité  de  la  tablature  de  ces 
instruments  :  on  y  trouve  Torigine  du  téorbe 
et  de  la  pandore.  Piccinini  s*y  donne  pour 
rinventeur  de  rarchiUitb. 

PlCCHmi  (Nicolas),  compositeur  cé- 
lèbre, naquit  en  1728,  à  Ba ri,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Son  père,  musicien  de  profession, 
ne  lui  enseigna  pas  la  musique  ;  il  le  destinait 
à  Pétat  ecclésiastique  et  lui  fit  faire  les  études 
nécessaires  pour  être  admis  au  séminaire. 
Cependant  Piccinni,  dominé  par  son  génie, 
ne  voyait  jamais  unjnstrument,  et  surtout  un 
clavecin,  sans  tressaillir.  Il  s*exerçait  en  ca- 
chelte  i  jouer  sur  le  clavier  les  airs  d*opéras 
qu*il  avait  entendus  et  qu*il  retenait  avec 
facilité.  Son  |ière  Pavait  conduit  un  jour  chez 
Pévéque  de  Bari  ;  se  croyant  seul  dans  l^ap- 
partement  où  on  Pavait  laissé,  il  sVissil  à  un 
clavecin  qui  s*y  trouvait  et  s*amusa  à  réiiéter 
quelques- unes  de  ses  mélodies  favorites  :  le 
prélat,  qui  Pentendit  de  la  pièce  voisine,  vint 
près  de  lui  en  Papplaudissant,  et  charmé  de 
la  précision  qu^il  mettait  dans  les  airs,  et  de  la 
bonne  harmonie  dont  il  les  accompagnait  par 
instinct,  îl  engagea  le  père  à  le  mettre  au 


^Conservatoire  de  San-Onofrio,  alors  placé 
sous  la  direction  de  Léo.  Piccinni  y  entra  an 
mois  de  mat  1742;  en  sorte  qu'il  était  âgé  de 
quatorze  ans  quand  il  commença  Pétade  ré- 
gulière de  la  musique.  Un  de  ces  élèves  répé- 
titeurs, <|u*on  décorait  du  titre  de  tnoêStHwto 
dans  tous  les   conservatoires  d'Italie ,   TuC 
chargé  de  Pinstruire  des  éléments  de  Parc  ; 
mais  il  parait  que  ce  maître  avait  moins  de 
savoir  et  de  méthode  que  de  morgue  préten- 
tieuse, car  bientôt  Piccinni,  se  dégoûunt  de 
ses  leçons,  résolut  de  ne  prendre  conseil  que 
de  «on  génie,  et  se  mit  à  écrire  des  psaumes, 
des  oratorios  et  des  cantates  qui,  suivant  son 
biographe,  excitaient  Penvie  ou  Padmiration 
de  ses  condisciples.  Le  bruit  qu'il  avait  com- 
posé une  messe  entière  parvint  jusqu'à  Léo, 
qui  voulut  en  examiner  la  partition,  et  qui  en 
fit  faire  un  essai,  dirigé  par.  le  compositeur 
inexpérimenté.  Au  milieu  des  éloges  qu'on 
lui  prodigua,  Léo  seul  fit  entendre  quelques 
paroles    sévères,    et  lui   dit  que  c'était  se 
montrer  peu  digne  des  présents  de  la  nature, 
que  de  ne  vouloir  point  apprendre  à  en  régler 
l'usage.  Celui  qui  n'a  point  étudié  Part,  lui 
dit-il,  ne  sera  jamais  qu*un  artiste  incomplet. 
Après  cet  avis  paternel,  il  l'embrassa  et  lui 
onlonna  de  venir  chaque  matin  recevoir  «le 
lui  de  meilleures  leçons  que  celles  qu'on  lui 
avait  données  jusqu'alors.    Quelques    mois 
après,  Léo  cessa  de  vivre  ;  mais  il  fut  remplacé 
par  Durante,  qui  prit  en  affection  Piccinni,  et 
lui  donna  tous  ses  soins.  Enfin,  après  douze 
années  d'éludcs,  Piccinni  sortit  du  Conserva- 
toire, en  1754,  brûlant  du  désir  de  meHre  à 
profit  les  iuspiraiions  de  son  génie  elle  savoir 
qu*il  avait  acquis.  A  cette  époque,  Logroscina 
était  le  compositeur  d'opéras  bouffes  le  plus 
estimé  des  Napolitains;  il  justifiait  cette  pré- 
férence par  une  verve  comique,  féconde  en 
traits  originaux.  Il  avait  quitté  Naples  depuis 
1747;  mais  il  régnait  encore  au  théâtre  des 
Florentins  par  ses  ouvrages,  lorsque  Piccinni 
s'y  présenta  avec  son  premier  opéra.  Le  prince 
de  Vintimille,  protecteur  de  ce  jeune  artiste, 
décida  le  directeur  à  le  faire  représenter,  en 
lui  offrant  la  garantie  d'une  somme  de  huit 
mille  livres  pour  le  cas  d'une  chute.  Cet  ou- 
vrage, intitulé  le  Donne  dispettose,  tul  repré- 
senté quelques  mois  après  que  le  compositeur 
fut  sorti  du  Conservatoire.  Une  de  ces  cabales 
puissantes,   si  fréquentes  à  Naples,  s'était 
formée  contre  le  nouveau  maître;  mais  ses 
calculs  furent  déjoués,  car  le  public  accueillit 
avec  enthousiasme  ce  premier  essai  d'un  génie 
nouveau.  Le  succès  encouragea  Piccinni  qui, 


Digitized  by  VjOOÇIC 


PICCINNI 


45 


an  printemps  de  Pannée  sui? anle,  fit  jouer  au 
même  tbéftlre  le  Gelosie,  et  quelcfues  mois 
après  II  Curioto  del  proprio  dannOy  dont  le 
sort  fut  encore  plus  heureux  que  celvi  des 
deux  autres  opéras,  et  qui  fat  remis  à  la 
scène  quatre  années  de  suite,  honneur  alors 
inconnu  en  Italie.  Dès  lors,  la  renommée  du 
compositeur  commença  à  se  répandre,  et 
radministralion  du  théâtre  de  Saint-Charles 
le  choisit,  en  1756,  pour  écrire  la  musique  de 
Zenobia,  opéra  sérieux  dont  le  succès  eut 
heauconp  d*éclat. 

Jusque-là  Piccinni  ne  s*était  essayé  que 
(levant  le  public  de  Naples;  mais,  en  1758,  il 
Tut  appelé  à  Rome  et  chargé  d*y  composer  la 
musique  de  VAlessandro  neUê  Indie,  Quel- 
ques airs  de  cet  ouvrage,  et  une  ouverture 
supérieure  à  tout  ce  qu*on  avait  entendu  au- 
paravant en  Italie,  justifièrent  la  confiance 
que  le  talent  du  musicien  avait  inspirée  aux 
Romains.  Deux  ans  après,  Piccinni  retourna 
à  Rome  et  y  écrivit  Za  Cecehina  oisia  la 
Buona  Figliuola,  qui  excita  une  admiration 
poussée  jusqu*au  fanatisme.  On  le  déclara  le 
plus  parfait  des  opéras  bouffes  :  il  n*y  avait 
point  eu  jusqn^alors  de  succès  plus  brillant, 
pins  universel.  On  voulut  entendre  la  Cee- 
china  sur  tous  les  théâtres  d'Italie,  et  partout 
elle  excita  le»  rnémes  émotions.  On  ne  voulait 
plus  entendre  d^autre  musique,  et  le  peuple  la 
demandait  toujours,  à  Texclusion  d*opéras 
plus  nouveaux.  Les  modes,  les  enseignes  de 
cafés  et  de  marchands  étaient  à  la  Ceethina; 
enfin  ce  fut  le  premier  exemple  de  cette  vogue 
dont  nous  avons  été  témoins  |)our  quelques 
opéras  modernes.  Ginguené,  qui  a  écrit  une 
biographie  détaillée  de  Piccinni,  assure  que 
cette  pièce  ne  lui  co^ta  que  dix-huit  jours  de 
travail  :  précédemment  Duni  Tavait  mise  en 
musique  sans  succès.  Ce  fut  dans  cet  opéra 
que  Piccinni  fit  entendre  pour  la  première 
fois  des  flnali  avec  des  changements  de  tons 
«t  de  mouvements  qui  renfermaient  plusieurs 
scènes.  Logroscino,  à  qui  Ton  doit  les  pre- 
miers essais  de  ces  finali,  les  écrivait  ordi- 
nairement sur  un  seul  motif  ou  thème.  Cette 
idée  originale  de  la  coupe  des  finali  fut  une 
des  causes  du  succès  prodigieux  de  la  pièce. 
Jomelli,  passant  à  Rome,  à  son  retour  de 
Stntt^ard,  avait  été  importuné  des  éloges  pro- 
digués à  la  Buona  Figliuola;  il  disait  à  ses 
amis  d*nn  ton  de  mépris,  en  parlant  du  com- 
positeur et  de  son  ouvrage  :  Sara  qualehe 
ragazxo  e  qualehe  ragaxxata  (C'est  sans 
doute  quelque  enfant  et  quelque  enfantillage); 
mais  après  avoir  entendu  Pouvrage,  il  déclara. 


avec  la  sincérité  digne  d*un  si  grand  artiste, 
que  Piccinni  était  inventeur.  Le  succès  obtenu 
par  celui-ci.  Tannée  suivante,  à  Rome,  dans 
son  Olimpiadey  ne  fut  pas  moins  flatteur. 
Supérieur  pour  Texpression  dramatique  à 
tous  ceux  qui  avaient  mis  en  musique  cette, 
pièce  avant  loi,  il  fit  deux  chefs-d*œavre  dans 
Pair  50  cerca,  sa  dtce^  et  dans  le  duo  I\fe' 
giomi  tuai  feliei;  Paisiello  seul  Pa  surpassé 
dans  ce  dernier  morceau. 

Après  17G1,  il  n*y  eut  plus  de  réputation 
de  compositeur  dramatique  que  celle  de  Pic- 
cinni n'effacAt;  sept  années  lui  avaient  suffi 
pour  la  fonder.  Il  est  vrai  que  dans  ce  court 
espace  de  temps  il  avait  fait  preuve  d^autant 
d*activilé  que  de  génie  :  dans  la  seule  année 
17fi1,  il  écrivit  six  opéras,  dont  trois  bouffes 
et  trois  sérieux  qui  réussirent  tous,  et  dans 
cette  même  année,  il  fut  applaudi  à  Turin,  à 
Reggio  de  Xodène,  à  Bologne,  à  Venise,  à 
Rome  et  à  Naples.  C'était  toujours  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  revenait  avec  plaisir,  après 
ses  succès  les  plus  heureux.  li  s*y  était  marié, 
en  1756;  Yîncenza  Sibilla,  son  ancienne  élève 
dans  Part  du  chant,  aussi  remarquable  par  sa 
beauté  que  par  sa  voix' pure  et  touchante, 
était  devenue  sa  compagne  et  Paxait  .rendu 
père  de  plusieurs  enfants.  Depuis  quinze  ans, 
il  "réussissait  à  Naples  dans  le  genre  sérieux  et 
dans  le  bouffe.  D*au très  maîtres  avaient  des 
succès,  mais  lui  seul  avait  des  admirateurs 
fanatiques;  jamais  Penlhousiasnie  pour  un. 
compositeur  ne  s^éLiit  soutenu  aussi  longtemps 
que  pour  lui.  Les  habitants  de  Rome,  d'un  ca- 
ractère capricieux ,  s*étonnaient  eux-mêmes 
de  la  constance  de  leur  goût  peur  la  musiqn» 
de  Piccinni.  Ils  trouvèrent  enfin  un  rival  à  lui 
opposer  :  ce  fut  Anfossi.  Vlneognita  perse - 
guitata  de  celui-ci  avait  été  applaudie  avec 
fureur,  en  1775;  cette  pièce,  bien  que  faible 
d'invention,  avait  un  charme  mélodique  qui 
justifiait  ce  succès.  Dès  ce  moment  Anfossi 
devint  Pidole  des  Romains  et  fut  opposé  à 
Piccinni  ;  mais  les  amis  du  premier  ne  crurent 
point  avoir  fiait  assez  pour  lui  s*ils  n^abat- 
taient  son  rival.  Il3  firent  donc  siffler,  et 
même  retirer  de  la  scène,  un  opéra  de  l'au- 
teur de  la  Ceeohina,  et  mettre  à  sa  place  un 
opéra  d*Anfo8si.  La  nouveauté  de  ce  malheur 
et  l'idée  de  Pingratitude  qui,  dans  une  âme 
sensible  comme  celle  de  Piccinni,  devait  Vy 
joindre,  lulcausèrent  une  si  vive  douleur  que, 
parti  précipitamment  pour  Naples,  il  n'y  ar- 
riva que  pour  être  atteint  d'une  maladie  grave 
qui  le  retint  au  lit  pendant  plusieurs  mois. 
Dès  qu'il  eut  repris  des  fotces,  il  fit  serment 
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de  ne  plus  écrire  pour  Rome,  et  de  réserver 
tel  traranx  pour  Uk  ttaéitref  de  Haples.  Les 
premiers  fmiti  de  cette  résolution  ftarent  ta 
seconde  musique  de  VJIetMindr»  nelle  Indien 
où  se  trouve  I*admirab1e  scène  Porro  4nnqy$ 
mori,  et  le  charmant  opéra  bouffe  des  yiog- 
giatôfi  feliti.  Cette  dernière  pièce  causa  m 
plaisir  si  vif  aux  Napolitains,  que  pendant  les 
quatre  saisons  de  l*année  1775,  et  an  prin- 
temps suivant,  on  ne  voulue  point  en  entendre 
d*autre. 

Bes  propositions  avaient  été  faites  à  Pic- 
ci  uni  par  La  Borde,  valet  de  chambre  de 
Louis  TV  et  auteur  de  VEnai  êur  la  tnusifw, 
pour  Vattirer  en  France  ;  la  mort  du  roi  sus- 
pendit ces  négociations.  Elles  furent  reprises, 
en  1775,  par  le  marquis  de  CaMCcioli,  am- 
bassadeur de  Kaples  I  Paris,  d'après  Pautori- 
sation  de  la  reine  Marie- Antoinette.  Séduit 
par  respoir  d*un  sort  avantageux  pour  lui  et 
pour  sa  famille,  Piccinni  s'éloigna  de  Naples, 
et  arriva  à  Paris  dans  les  derniers  jours  de 
décembre  1776,  an  milieu  d'un  hiver  qui  lui 
parut  d*autant  plus  rigoureux,  qu'il  contras- 
tait avec  te  doux  climat  de  son  pays.  Les 
avantages  qu'on  toi  avait  assurés  se  compo- 
saient d'un  traitement  de  six  mille  livres,  le 
payement  de  son  voyage  aux  frais  du  roi, 
enfin  le  logement  et  la  table  chez  l'amliaasa- 
deur  de  Naples.  Cependant,  on  ne  lui  tint  pat 
ce  qu'on  lui  ayait  promis,  car  H.  de  Carac- 
cioll,  bien  qn*il  raccueilllt  avec  amitié,  le  fit 
conduire  dans  un  hôtel  garni,  où  il  deneiira 
Jusqn*è  ce  qu'un  petit  appartement  qu'on  ar- 
rangeait pour  loi  fOt  prêt  dans  U  me  Saiot- 
-Ronoré,  en  ftice  de  la  maiaoB  où  demeurait 
1lfa,*monte1.  Ce  littérateur  s'était  chargé 
d'arranger  pour  lui  et  de  réduire  en  trois 
ânes  plusieurs  opéras  de  Quinanll.  Piccinni 
en  arrivant  A  Paris  ne  savaii  pas  un  moi  de 
français  :  il  lut  fallut  employer  près  d'une 
année  à  Fétudier  sons  la  direction  de  aoo 
|H>«te,  qui  lui  indiquait  la  pMHodie  de  set  vers 
avec  let  signes  usités  pour  les  langues  an- 
ciennes. Après  im  travail  long  et  pénible,  la 
partition  -et  Roiani,  le  premier  ouvrage 
choisi  par  Picoinni,  te  trouva  prèle;  mais  là 
teulemenl  commença  pour  lui  une  aérie 
d'ennnis  et  de  chaipins,  par  la  rivalité  qui 
s'établit  entre  ws  partitans  et  ceux  deOiuck. 
J'ai  dit,  dans  la  aotice  de  <ooloi-cl,  quels  fnrenl 
les  effets  de  cette  rivalité  (noyez  t.  IV,  p.  3$) 
et  je  ne  répéterai  pas  ici  ces  détailt.  Dévoué  à 
son  art,  étranger  k  toute  intrigne,  à  toute  am- 
bKion,  aux  mcrars,  aux  goMs,  aux  usages,  à 
la  langue  du  fiays  qu'il  était  venu  habiter, 


Piccinni  vivait  dans  ta  famille  et  se  livrait 
paisébleme&t  à  ses  travaux,  dans  l'ignorance 
des  efforts  qne  faîtaiont  let  yludUffea  pour 
onire  à  ton  tnccèt,  ei  même  ponr  empêcher  la 
repréteatationdeton  ouvrage.  Il  Cant  le  dire, 
Gluck  lui-même  coi  le  lort  d'être. riattigaleur 
d«  iontet  cet  intrigues.  Cependant  les  répéti- 
tions de  Roland  oommeocèrent  ^  les  antago- 
nistes de  Piccinni  les  rendirent  orageuses,  et 
les  choses  en  vinrent  à  ce  point,  qu'aux  ap- 
proches de  U  représentation,  le  compositeur 
crut  sa  chute  inévitalile.  Le  jour  venu  où  la 
partition  de  Rêiand,  Uni  calomniée  |>ar  les 
gluckistes,  allaiteuAn  être  entendue  du  public, 
la  famille  de  Piccinni  fondil'en  larmes  au 
moment  où  il  allait  se  rendre  au  ihéAlre  ;  il 
semblait  qu'il  marchit  au  supplice.  Lui  seul, 
calme  au  milieu  de  cette  désolation,  rassura 
sa  femme,   et  partit  avec  quelques   amis. 
Malgré  de  sinistres  prédictions,  Roland  eut 
une  réussite  complète,  et  Picciani  fut  ramené 
chex  lui  en  triomphe.   Cependant,   il   faut 
l'avouer,  malgré  les  beautés  réelles  qui  se 
trouvent  ré|iaoduet   dans  cet  ouvrage ,    la 
froideur  générale  du  style  justifiait  jusqu'à 
un  oeriain  point  les  atuqaet  des  partisans 
de  Gluck.  Aujourd'hui  que  Thittoire  de  toute 
eeUe  rivalité  n'excite  plut  de  patsîon,  l'exa- 
nen  attentif  de  la  partition  de  Roland  n'y 
Ciit  pat  découvrir  l'auteur  de  VJUuandro 
mile  Indiey  de  VOlimpiade,  ni  d'une  mul- 
titude de  productions  empreintes  d'une  ex- 
pression   pénétrante;   et  l'on   y  voit   avec 
évidence  que  U  gêne  de  la  langue  et  des  con- 
venances du  tbéitre  français,  si  différentes 
de  celles  d'Italie,  avait  paralysé  ton  imagi- 
nation. Les  mélodies  de  Roland  sont  douces 
et  gracieuses,  mais  «llf»  manquent  de  Corée. 
Pendant  que  Piccinni  écrivait  Roland,  il 
travaillait,  par  ordre  de  la  reine,  à  Phaon, 
pièce  dans  le  geni^e  gracieux,  destinée  i  la 
Comédie  Italienne.  Elle  fut  repréteniree  dans 
un  voyage  de  la  cour,  à  Choisy,  et  y  fut 
goi^tée;  Déanatoins,  ce  su£oèt  ne  put*faire  ob- 
tenir qu'on  la  jouât  à  Paris.  Piccinni  jouittait 
alort  d'une  torle  de  faveur  à  Vertaillet;  il  y 
allait  deux  foit  chaque  aemaine  donner  dts 
leçont  de  chant  à  la  reine,  qui  l'accueillait 
avec  bonté,  mais  qui  ne  songea  Jamait  à  nen 
faire  pour  lui,  ni  à  lui  faire  rembourser  les 
frais  de  tes  voyages  et  des  partitions  de  ses 
opérât    qu'il   faitait  relier  magnifiqueracui 
pour  le  roi  et  les  princet  de  la  Camille  i oyale. 
Une  circonstance  favorable  se  présenta  dans 
le  même  temps  pour  offrir  aux  habitants  de 
Paria  le  talent  de  Piccinni  pou*  un  aspect  plus 


Digitized  by  VjOOÇIC 


PICCINNI 


47 


avantageax,  lOr^qiMs  Hevreiaes,  alors  (lif^etear 
de  rOpérâ,  réunit,  en  1778,  une  troope  de 
cbantenrs  italiens  à  «elle  de  POpéra  françiih, 
pour  jmier  alternaittveuieDt  avec  cél1e*cl  :  Pic- 
cinni  fût  WHninê  diredeor  de  la  mmîqw»  de 
lapera  italfen,  et  Ton  entendit  alors  quel» 
qiies'-nnes  de  ses  neillenres  partitions,  avec 
une  admiration  qnf  tonrna  an  pr«At  de  set  ou* 
vrag^s  français,  jitps,  grand  opéra  8upéri€iir 
h  flohmd,  fbt  représenté  en  1780.  Ateilfeilli 
d^ahord  avec  froideur,  il  obtint  ensuite  un 
succès  jostiflé  par  qveltiaes  morceaut  de  pre- 
mier ordre,  notamment  par  H  Chaut  dBi 
songes, <im  a  survécu  à  Pabandon  qu^n  a  fait 
depuis  longtemps  de  Ponvrage  à  la  scène,  et 
quVn  9  entendu  avec  admiration  dans  les  con- 
certs du  Conservatoire.  Avant  la  représenta- 
tion de  cet  opéra,  Vadministration  de  TAca- 
dénrre royale  de  musiqueavait  maladroitement 
ranimé  la  guerre  des  partisans  de  Gluck  et  de 
Pircinni,  en  chargeant  concurrement  ces  deux 
Hinstres  musiciens  de  la  composition  de  deux 
opéras  dont  Iphigénie  en  Tauride  êiaH  le 
sujet.  l*opéra  de  Gluck,  fut  représenté  en 
1770,  avec  le  succès  que  méritait  un  si  hel 
ouvrage.  Après  Tavoir  entendu,  Piccinni  au- 
rait dû  cesser  de  travailler  au  «len;  mais  des 
amis  Imprudents  le  pressèrent  an  contraire 
de  terminer  sa  partition,  bien  que  le  livret 
qu*on  lui  avait  confié  ne  pût  soutenir  le  pa- 
rallèle avec  rexccllent  po{!me  de  Goillard, 
que  Gluck  avait  mis  en  musique.  VIphigénie 
de  Piccinni  l\it  représentéeen  1781,  et  n>ut 
qu*un  succès  assez  froid  :  quoiqu'il  s'j  trouvât 
de  beaux  morceaux,  notamment  Tair  Cruel! 
et  tu  ûis  que  tu  m'aimes  !  cette  pièce  ne  put 
te  soutenir  à  côté  de  celle  de  Gluck. 

Ce  compositeur  était  retourné  à  Vienne,  en 
1780;  mais  à  peine  fut-il  parti,  que  Saechini 
arriva  à  Paris,  et  qu*une nouvelle  rivalité  vint 
troubler  le  repos  de  Tanteur  ûi'Jtys,  Malheu- 
reusement inspiré,  celui-ci  fit  reiH'ésenter, 
dans  la  même  année  que  VIphigénie,  son 
jidèhde  Ponthieu,  opéra  chevaleresque,  la 
ftlus  falbte  de  ses  productions.  Après  Tincen- 
die  de  lH)péra  (en  1781),  il  fit  exécuter  quel- 
ques morceaux  de  sa  composition  dans  \€ê 
concerts,  et  augmenta  le  nombre  de  ses  admi- 
rateurs pa^  fes  beautés  qui  s*y  trouvaient.  La 
lutte  avec  Sacdii ni  commença  en  178S  :  ce  fut 
la  cour  qui  4a  fit  naître  en  demandant  A  cba- 
tun  det  compositeurs  un  grand  opéra  pour 
les  spectacles  de  Pontainebleau.  Ptccinni  écri- 
vit fHâon,  et  SacdriDfl  mit  Chimène  en  mu- 
sique. Cette  pièce  l\it  représentée  la  preovlère 
et  uNifbttnt  ^ttiHiae  Teprésetstation  dovani  la 


cour ,  mais  Didon  fit  une  si  vive  impressMM, 
que  Louis  XVI  voulut  Tentendre  Croit  fois  de 
suite*  A  Paris,  cette  pièce,  considérée  è  iuste 
litre  comme  te  dief-d^tenvre  ilet  opéras  ft*an- 
çait  de  Piodnnl,  n*ob(int  pas  moins  de  succès 
qu'à  Fonta'inebleau,  et  pour  la  preialère  fois, 
ton  auteur  lU  applaudi  de  tous  €t  looé  ssm^ 
restriction.  Il  y  a,  en  effet,  um  4'amour  dans 
le  beau  rôle  de  Didon^  tant  de  suavité  dans 
ses  caatilènes,  qu*oa  ne  peut  donner  trop 
d'éloges  à  Pauteur  d*ua  si  bel  ouvrage,  L*an- 
née  1785  était  destinée  à  être  la  plus  heureuse 
du  séjour  de  Piccinni  ea  France,  car  on  y  re- 
prit j^lyt  avec  un  brillant  tucoès,  et  datns  cette 
n»éme  année  ses  opéras-comiinies  le  Smrmsur 
éveillé  et  le  Fuux  lord  réussirent  à  Ja  cour  et 
A  la  Comédie  Italienne.  Lef  public  troubla  un 
peu  ces  triomphes,  en  1784,  car  £uc6£te  tomba 
à  la  Comédie  italioooe^et  Dianeet  Enéymion 
n*eat  qu^un  accueil  froid  à  TOpéra*  Pénélope 
ne  fut  guère  plus  beoreuse  ea  1781»,  et  Tannée 
survante,  Piednoi  refit  inutilement  la  musique 
Â"* Adèle  de  Ponthisu,  car  Tadministratioii  de 
rOpéra  Be  voulut  |K>int  faire  représenter  cet 
ouvrag»,  malgré  la  promesse  formelle  qu*eRe 
lui  avait  faite  â  ce  sajet.  Ea  1784,  Piccinni 
avait  été  aommé  maître  de  chant  à  Técole 
royale  de  musique  et  de  déclamation,  l^dée 
par  le  baron  de  Breteuil,  aux  Men ut- plaisirs 
du  Roi  ;  deux  ans  après,  Il  fil  exécuter  par  ses 
élèves  ton  opéra  de  Roland,  et  le  soin  qui  fut 
porté  dans  Texécation  fit  que  la  musique  Uil 
mieux  comprise  quVIle  «e  Tavait  été  dans  la 
nouveauté.  Ea  1787,  il  donna  sans  sneoèt,  au 
Théâtre-Italien,  k  Mmsongu  ofieisusB.  II 
avait  aussi  eaaapoté  la  musique  de  deux  opé- 
ras térleuK  int^tuléÈi'Mnlèvetnent  dnSabisœs 
et  Clytemnestre;  mais  de  nouvelles  i»lrtgues 
en  empéchdrent  la  représentation.  Ce  dernier 
ouvrage  produisit  cependant  beaucoup  d^effet 
lortqn*ll  fnt  répété  généralement  en  1789;  il 
aurait  prouvé,  dH-oo,  ^ue  rauteup4eZ>âioft 
n'avait  pas  tenlemeiR  le  génie  det  cautilènes 
gracieuses  et  patbé tiques,  mais  qu'il  était 
aussi  capable  de  s'élever  jusquTau  style  le  plus 
tragique.  Tant  dia justice,  la  chute  det  Pour- 
beries  de  Marins,  opéra-comique  en  trois 
actes,  arrangé  par  Durosoy  sur  sa  «natifae, 
la  perte  de  onte  ou  doute  taille  fraaos  <de  trai- 
tement et  de  pension,  prix  de  ses  travaux  et 
des  leçons  trR''il  avait  données  aux  fiHes  du 
banquier  La  Borde,  le  déterrai  nèreat  à  quitter 
la  France,  oii  :l  avait  éorK  quinze  opéras.  Il 
partit  le  13  juillet  1701,  avec  ta  femme  et  tes 
fines,  f^t  couronné  au  théâtre  de  Lyon,  où 
l'on  jouait  Bédon^  reçut  le   même  accueil 
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dans  les  principales  villes  de  rilalie,  et  arriva 
à  Naples  le  5  septembre.  Le  roi  lui  accofda 
une  pension  et  fit  remellre  en  scène  son 
Alet$andro  nelle  Indie,  qui  avait  été  joué 
avec  succès  dix-sept  ans  auparavant,  et  pour 
lequel  Piccinni  écrivit  trois  airs  et  un  trio 
nouveaux.  Pendant  le  carême  de  1793,  il  com- 
posa* Jonathas,  quMl  considéra  depuis  lors 
comme  une  de  ses  meilleures  productions 
dans  le  genre  sérieux.  Vers  le  même  temps,  il 
fit  aussi  représenter  La  Serva  onorata,  opéra 
l>ouflre  qui  eut  une  réussite  complète.  Le  ma- 
riage d*une  de  ses  filles  avec  un  jeune  Fran- 
çais établi  à  Naples,  où  assistèrent  plusieurs 
personnes  de  la  même  nation,  notamment  le 
ministre  et  le  consul  delà  république,  Texposa 
à  des  persécutions  vers  la  fin  de  1702.  La  po- 
pulation, ameutée  contre  lui,  siffla  son  opéra 
d^Ifereule  au  Thermodon,  Deux  de  ses  an- 
ciens élèves  le  dénoncèrent  comme  jacobin,  et 
liguèrent  contre  lui  tous  les  musiciens.  A  son 
retour  de  Venise,  où  il  avait  composé  la  Gri- 
telda  et  //  Setvo  padrone,  il  reçut  du  mi- 
nistre Acton  Tordre  de  rester  dans  sa  maison. 
Il  y  passa  quatre  années  dans  Tabandoo  et 
rindigence.  Pour  comble  de  maux,  il  apprit 
dans  le  même  temps  que  ses  partitions  et  tout 
ce  qo*il  avait  laissé  à  Paris  était  perdu  ;  mais 
il  supporta  tous  ces  malheurs  avec  un  cou- 
rage philosophique.  Sa  seule  ressource  con- 
sistait en  psaumes  qu*il  écrivait  pour  des 
couvents,  et  dont  il  ne  pouvait  conserver  les 
partitions,  son  dénûment  ne  lui  permettant 
pas  de  les  Taire  copier.  Le  premier  traité  de 
paix  avec  le  gouvernement  français,  et  Tarri- 
vée  successive  des  ambassadeurs  Ganclaux  et 
Garât,  permirent  à  Piccinni  de  faire  connaître 
à  ses  amis  de  Paris  sa  cruelle  position.  Dans  le 
même  temps,  le  ténor  David  lui  procura  un 
nouvel  engagement  pour  Venise,  et  il  obtint 
du  roi  un  passeport  pour  s*y  rendre.  Accueilli, 
Tété  à  Rome  parla  commission  française  des 
beaux-arts  que  le  gouvernement  y  avait  en- 
voyée, il  fut  dissuadé  d*aller  à  Venise,  et 
bientôt  ayant  été  rejoint  à  Rome  par  lesecré» 
taire  de  légation  qui  lui  avait  avancé  Pargent. 
pour  son  voyage,  et  que  la  déclaration  de 
guerre  du  roi  de  Naples  avait  forcé  de  quitter 
cette  ville,  il  partit  |K>ur  la  France,  et  arriva 
à  Paris,  le  3  décembre  1798.  Dès  le  lendemain, 
il  assista  à  la  distribution  des  prix  du  Conser- 
vatoire qui  se  faisait  à  TOpéra.  Amené  sur  le 
théâtre,  il  fut  présenté  au  public  qui  Papplau- 
dit  avec  transport  à  plusieurs  reprises.  Le  gou- 
vernement lui  accorda  cinq  mille  francs  pour 
ses  premiers  besoins,  deux  mille  quatre  cents 


francs  de  traitement  annuel  sur  les  fonds  des 
encouragements  littéraires,  et  un  logemeni  à 
rhôtel  d'Angivilliers,  où  une  partie  de  sa  fa- 
mille vint  le  rejoindre  au  bout  de  quelques 
mois.  A  Pégard  de  son  ancienne  pension  de 
POpéra,  suspendue  depuis  plusieurs  années, 
parce  qu*il  n*en  pouvait  jouir  qu*en  France, 
elle  fut  réduite  de  trois  mille  francs  à  mille, 
parce  qu*on  ne  voulut  lui  tenir  compte  que  de 
trois  pièces,  Roland,  Aty$  et  Didon,  comme 
restées  au  répertoire,  quoiqu*il  eût  été  juste 
de  ne  point  oublier  Pénélope.  Pour  se  dis- 
traire utilement,  il  écrivait  des  romances  et  des 
canzone»  qui  étaient  publiées  dans,  le  Jour- 
féal  de  ekant  et  dé  piano  de  Desorraery  et 
Bouifet.  Le  peu  d*aisance  dont  il  jouissait  de- 
puis Parrivée  de  sa  famille,  et  Pinquiétude 
qui  Pagitait  sur  le  sort  de  deux  filles  restées  à 
Naples,  sans  quM  pût  leur  faire  parvenir  des 
secours,  lui  causèrent  une  attaque  de  para- 
lysie. Dès  qu*il  fut  rétabli,  il  donna  ches  lai 
de  petits  concerts  d*ama(eurs  où  Pon  enten- 
dait les  plus  beaux  morceaux  de  ses  0{>éras 
chantés  par  sa  femme  et  par  ses  filles.  Un 
mois  après  son  arrivée  à  Paris,  le  gouverne- 
ment avait  formé  le  projet  de  créer  pour  lui 
une  sixième  place  d*in$peclenr  du  Conserva- 
toire, mais  Paffaire  avait  été  négligée  et  Pon 
n*en  parlait  plus;  toutefois,  après  le  retour  de 
sa  santé,  il  fit  une  démarche  auprès  du  pre- 
mier consul  pour  obtenir  qu*elle  fût  terminée. 
Le  général  Bonaparte  Paccueillit  avec  intérêt, 
et  lui  demanda  une  marche  pour  la  garde 
consulaire,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  lui 
accorder  une  gratification.  Enfin,  au  mois 
d*avril  1800,  sa  nomination  d'inspecteur  du 
Conservatoire  lui  parvint,  mais  trop  tard;  Pic- 
cinni venait  d'éprouver  une  nouvelle  atteinte 
de  la  maladie  bilieuse  qui,. plus  d*une  fois, 
avait  mis  sa  vie  en  danger.  L*es|>oir  que  Pair 
de  la  campagne  pourrait  hâter  sa  convales- 
cence Pavait  fait  copduire  i  Passy.par  bm 
famille;  mais  ses  forces  étaient  épuisées. 
De  nouvelles  peines  domestiques  bâtèrent  ses 
derniers  momenU,  et  le  17  floréal  an  viii 
(7  mai  1800),  il  cessa  de  vivre,  à  Page  de 
soixante  et  douze  ans.  Il  fut  inhumé  dans  le 
cimetière  commun,  qui  depuis  a  été  vendu. 
La  pierre  qui  couvrait  le  tombeau  de  Piccinni 
a  été  transportée  dans  une  propriété  qui  ap- 
partenait à  la  famille  DelesserL. 

Ginguené ,  dans  sa  notice  sur  Piccinni  et 
sur  ses  ouvrages,  assure  qu'il  a  vu  une  liste 
chronologique  des  opéras  qu'il  avait  composés 
en  Italie  avant  de  se  rendre  â  Paris,  et  que  le 
nombre  s'en  élevait  à  cent  trente-troiê^  sans 
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y  onmprendre  le«  ordlorlos  et .  la  musique 
d*église  :  il  semble  qu'il  doit  y  avoir  quelque 
erreur,  dans ,  ce  calcul ,  car  depuis  le  pre- 
mier opéra  de  ce  oomposilenr  jusqu'à  Vé- 
poqne  de  son  départ  pour  Paris,  il  ne  s'est 
écoulé  que  vingt-deux  ans  ;  en  sorte  qu'il  au- 
rait Callu  qu'il  eût  écrit  plus  de  six  opéras 
chaque  année,  ce  qui  est  peu  vraisemblable. 
Onoi  qu'il  en  soit,  voici  tons  les  titresde  ceux 
<|ue  j'ai  pu  trouver  :  l*Xe2>(mne  dUjpfUou, 
à  Naples,  1754.  2«  Lb  Gelosie,  tbid.,  1755. 
3«  n  CuHoto  éàl  iuo  proprio  danno,  ibid., 
1755.  4*  ZenobiŒy  opéra  sérieux,  à  Na- 
ples,  1756.  5*  L'AHrologa,  ibld.,  1756. 
^•L'Jmantê  ridieolo,  ibid.,  1757.  7«  La 
Sehiava,  1757. 8*  Co/o^arto,  opéra  sérieux, 
ibid.f  1757.  9*  Jleisandro  neUe  Jndie,  à 
Kome,  1758.  10»  la  Morte  di  Jbeliy  opéra 
sérieux,  à  Naples,  1758.  iio  Gli  UcceUatori, 
ibid.,  1758. 12»  ^iro«,  opéra  sérieux,  à  Naples, 
1759. 13«  le  Donne  vendieate,  ibid.,  1759. 
14»  La  Ceeehina  ossia  la  buona  figHuola^ 
à  Rome,  1760.  15»  //  Re  pastore,  1760. 
16*  Za  Contadina  bizuarra,  XJ^Amor  eenza 
malixia.  18«  L'Olimpiadê,  à  Rome,  1761. 
\9» Lahmma Figliuolamaritata.  SO""  LeFi- 
eendê  délia  sorte,  31  «  Jl  Demetrio.  â3«  Il 
Barone  di  Torre  forte.  23»  La  FiUegiatura, 
k  Naples,  1762.  24»  //  Demofoonte,  1762. 
25»  Jl  Mondo  délia  luna.  26»  //  nuavo  Ov- 
iafid0. 27«  Ilgran  Cid.  28*  Bérénice.  29«  La 
Pesçairiee,  30«  71  Cavalière  per  amore. 
ôl*  ArtaeeriB,  à  Turin.  52«  La  Franeese 
mafigna,  33»  Didone.  34»  Mazzina,  Acétone 
e  Dindimenio.  55»  La  Donna  di  epirito. 
36»  Gelotia  per  gelotia.  37»  Gli  Amanti 
mascherati.  38*  Gli  Stravaganti.  39»  Ca- 
toncy  à  Naples,  1770.  40»  la  finta  Giardi- 
niera.  41»  Jl  Don  Chiuiotlo,  Naples,  1770. 
42»X'Oltinp^ade,avcc  une  nouvelle  musique, 
à  Naples,  1771.  43»  L'Antigono,  à  Rome, 
1771.  44»  //  finto  Pazzo.  45»  La  Molina- 
rMa.  46»  Arl<uerse,  avec  une  nouvelle  mu- 
sique, Naples,  1772.  AT"  L* Ignorante  astuto. 
48»  La  Corsara.  49»  I  Sposi  perseguitati, 
^^  L'Americano  ingentilito.  51»  /i  Faga- 
bondo  fortunato.  52»  /  Napoletani  in  Ame- 
rica. 53»  Lo  Sposo  burlato.  54»  Jl  Ritomo  di 
don  Calandrino.  55»  le  quattro  Nazioni.  ' 
56»  Le  Gemlle.  57»  Jl  Sordo.  58»  Aleesandro 
uelle.  Jndie,  avec  une .  nouvelle  musique,  à 
Naples,  1775. 59»  /  Fiaggiatori  fdtici,  ibid., 
1776. 59»  (W«)  Iladamitto,  1776.  60»iîo/aml, 
grand  opéra,  à  Paris,  en  1778.  6j»/'Aaon,à 
Choisy,  1778.  62»  le  Fat  méprisé,  h  la  Comé- 
die iUlienne,  1779.  63»  Alys,  grand  opéra,  à 
■locB.  rïiiv.  DES  aiiisicii::<s.  t.  vu. 


Paris,  1780. 64»  Iphigénie  en  TauHde,  ihid , 
1781.  65»  AdiU  de  Ponthieu,  ibid.,  1781  ! 
66»  Didon,  grand  opéra,  k  FonUincbleau, 
puis  à  Paris,  1783. 67»  Le  Dormeur  éveillé,  à 
la  Comédieltallenne,  1783. 68»Ze /atio?  Lord, 
Ibid.,  1783. 69»Zifcet<e,  ibid.,  1784.  t^Diane 
eîEndymion,  grand  opéra,  1784.  71»/>eW- 
Upe,  idem.,  ibid.,  1785.  72»  Adèle  de  Pon- 
thieu,àvec  une  nouvelle  musique,  1786,  non 
représenté.  73»  Ze  iVemon^e  ojjleietu;,  opéra- 
comique,  1787. 74'^L'EnlèvementdeiSabines, 
grand  opéra,  1787,  non  représenté.  75»  Cly- 
temnestrcy  lY87;  répété,  mais  non  repré- 
sente.  76»  Jonathan,  oratorio,  à  Naples, 
1792.  77»  La  Serva  onorata^  à  Naples,  1792.* 
78»  ^fcofe  al  Termodonte,  ibid.,  1792! 
79»  La  GrUelda,  à  Venise,  1793.  80»  Il  Servô 
padrone,  ibid.,  1793.  PIccinni  a  écrit  aussi 
plusieurs  oratorios,  parmi  lesquels  on  remar- 
que Sara,  composé  à  Rome,  en  1769;  des 
psaumes  italiens  pour  divers  couvents  de  Na- 
ples, et  les  morceaux  de  musique  d'église  sui- 
vants :  1»Zatidafeàcinq  voix,  avec  orcbestre. 
2»  Un  autre  LauéUUe  pour  deux  sopr^ni 
basse  et  chœur.  8*  Beatus  vir  pour  soprano  et 
choeur.  4»  Pater  noster  pour  soprano  et  or- 
chestre. 

Par  un  heureux  hasard,  M.  Florimo  (voyez 
ce  nom),  conservateur  de  la  Bibliothèque  du 
collège  royal  de  musique  de  SanPietro  a 
Majella  de  Naples,  a  tro\ivé,  chez  un  fripier 
de  celle  ville,  environ  soixante  partitions  ori- 
ginales des  opéras  italiens  de  Piccinni,  et  les 
a  sauvées  de  la  destruction,  en  les  faisant  en- 
trer dans  la  riche  collection  de  musique  dra- 
matique dont  la  garde  lui  est  confiée. 

PICGIPflVI  (Louis),  deuxième  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Naples,  en  1766,  n'eut  pas 
d'autre  maître  de  composition  que  son  père. 
A  l'âge  de  seize  ans,  il  alla  le  retrouver  à 
PariS)  et  en  1783,  il  donna  son  premier  essai 
dans  un  œuvre  de  sonates  avec  une  toccate 
pour  le  piano.  Il  n'avait  pas  encore  atteint  sa 
dix-neuvième  année  lorsqu'il  donna  au  théâtre 
des  Beaujolais,  en  1784,  les  Amours  de  Ché- 
rubin, opéra-comique  en  trois  actes,  qui  eut 
peude  succès.  La  suite  des  deux  Chasseurs 
et  la  laitière  ne  fut  pas  beaucoup  plus  heu- 
reuse, en  1788.  Deux  ans  après,  il  fit  Jouer  au 
théâtre  Louvois  les  Infidélités  imaginaires, 
où  II  y  avait  un  joli  trio  dans  lequel  quelques 
musiciens  crurent  reconnaître  la  manière  de 
Nicolas  Piccinni.  En  1791,  Louis  accompagna 
son  père  à  Naples,  et  dans  les  années  suivantes 
il  donna  :  Gli  Accidentiinaspettati,lffâp]e$y 
l'Amante  statua,  à  Venise,  en  1795;  IlMa- 
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trimonioperraggiro,  »^  Gênes,  en  1703;  La 
NottB  imbrogli'ata,  à  Florence,  en  1794;  Ero 
e  leandro,  caniaie  théâtrale  composée  pour 
madame  Billington^  en  179S.  Vannée  aui- 
vanie,  Picctnni  fut  engagé  comme  maître  de 
chapelle  de  la  coor  de  Suède.  Pendant  cinq 
ans,  il  demenra  k  Stockholm  et  y  composa 
plusieurs  prologues  en  langue  suédoise,  et  un 
opéra-comique  intitulé  U  Sonnanbule.  De 
retour  à  Paris,  en  1801,  après  la  mort  de  son 
père,  il  donna  au  théâtre  Feydeau,  en  1804, 
le  Sigisbée,  ou  le  Fat  corrigé,  opéra-comique 
en  trois  actes.  Ce  faible  ouvrage  fut  suivi  de 
VJinie  et  la  Cadette^  o|iéra -comique  en  un 
acte  ;  A'Anmir  et  Mauvaise  Tête,  ou  la  Répu- 
tation, en  trois  actes,  1808;  iVJvis  aux  ja- 
loux, ou  kt  Rencontre  imprévue,  1800.  En 
1810,  il  fit  jouer  à  TOpéra  Hippomèfie  et 
jitalante,  qui  ne  réussit  pas.  Dé|H)urvu  de 
génie  et  même  de  ce  goét  élégant  qui  quel- 
quefois en  tient  lien  au  théâtre,  il  n^avait 
jamais  obtenu  de  tucds  véritable,  et  la  plu- 
part de  ses  opéras  ri*avaient  eu  qu*un  petit 
nombre  de  représentation*  ;  il  finit  par  re- 
noncer à  unecarrière  sans  charme  pour  lui, 
et  êellvra  â^Penseignement  du  chant;  cepen- 
dant Il  fit  un  dernier  effort,  en  écrivant  la 
musique  de  te  Mancune  trompée,  ouvrage 
Iiosthune  de  Marmonlel,  en  un  acte,  qui  ne 
fut  joué  qu'aune  seule  fois,  en  1819.  Louis  Pic- 
cinni  est  mort  subitemeni,  le  51  juillet  1827, 
à  Page  de  soixante  et  un  ans,  en  se  rendant  à 
sa  maison  de  Passy. 

PICCINB(I(Louis-Alex4HDHb),  né  à  Paris, 
le  10  septembre  1779,  était  fils  naturel  de 
Joseph  Piccinni,  fils  aîné  de  Nicolas.  Destiné 
dès  son  enfance  à  la  profession  de  musicien, 
il  apprit  à  jouer  du  piano  sous  la  direction 
d'un  mtltre  de  cette  époque,  appelé  Haus- 
mann.  Dès  Page  de  treize  ans,  il  donnait  lui- 
même  des  leçons  de  cet  instrument.  Élève  de 
Lesneur  pour  la  composition,  il  termina  ses 
études  avec  les  conseils  de  son  aïeul,  à  Pépo- 
que  du  retour  de  celui-ci  à  Paris.  D*après 
Pavis  de  ce  grand  artiste,  il  s'attacha  â  la 
lecture  des  partitions,  et  cette  élude  fut  si 
avantageuse  pour  lui,  qu*il  devint  un  des  plus 
habiles  accompagnateurs  de  piano.  D*abord 
attaché  au  théâtre  Feydeau,  en  cette  qualité, 
il  passa  à  POpéra  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  en  1802,  mais  seulement  comme 
adjoint.  Depuis  1803  jusqu'en  1807,  il  remplit, 
au  théâtre  de  la  Porte-Saint -Martin,  Pemploi 
de  chef  d'orchestre,  et  la  place  de  second 
accompagnateur  de  la  chapelle  de  Pempereur 
Na|>oléon  lui  ftit  confiée  en  1804,  Dix  ans  plus 


tard,  il  devint  accompagnateur  en  chef  de  la 
chapelle  du  roi,  et  en  1818,  il  reçut  le  brerct 
de  pianiste  de  la  musique  particnlière  de  la 
Danphine.  Rentré,  en  1810,  dans  la  dIreclioD 
de  Porchestre  du  théâtre  de  la  Porte-Sainl- 
Martin,  il  la  conserva  jusqu'en  1815,  et  ne  la 
quitta  que  pour  celle  de  troisième,  puis  de 
second  et  enfin  de  premier  chef  du  chant  à 
POpéra.  En  1834,  il  fut  chargé  de  la  mise  en 
scène  des  ouvratçes  nouveaux,  et  il  renonça 
alors  à  letf  fonctions  d'accompagnateur  da 
théâtre  du  Gymnase ,  qu*il  remplissait  depnis 
1820.  La  décoration  de  la  Légion  d*honneor 
lui  fut  accordée,   en  1825;  mais   an  mois 
d'octobre  1826,  il  perdit  ses  deux  places  à 
POpéra,  sans  qu'on  lui  eût  fait  connaître  le 
motif  de  $at  destitution.  En  vain  il  récUna 
contre  cette  injustice,  par  unécritintitoléJfa 
défense  (Paris,  1826,  itt-4»  de  vingt  pages, 
tiré  à  douze  exemplaires)  ;  tout  ce  qu'il  obtint 
fut  une  pension  plus  élevée  que  celle  qol  lui 
était  due  pour  la  durée  de  son  service  :  cette 
augmentation  lui  fut  enlevée  après  la  révolu- 
tion de  1850.  Le  privilège  du  spectacle  de 
Boulogne    avait  été  accordé  à  Piccinni,  en 
1827;  mais  cette  entreprise  ne  réussit  pas.  Be 
retour  à  Paris,  il  s'y  livra  à  Penseignenent 
jusqu'en  1836.  Dans  celte  même  année ,  il 
s'établit  â  Boulogne,  en  qualité  de  proTessear 
de  piano  et  de  chant,  puis  il  passa  plusieurs 
années  â  Toulouse,  oh  il  fut  chargé  delà  di- 
rection du  Conservatoire.  On  ignore  les  motlDi 
qui  lui  firent  abandonner  cette  position  ponr 
se  rendre  â  Strasbourg,  oh  il  se  livrait  à  IVb- 
seignement  du  chant.  Il  y  fit  représenter,  en 
1847,  son  dernier  ouvrage  intitulé  ta  PrHo 
de  Jéricho,  opéra  mélodramatique.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  il  allait  diriger 
les  concerts  et  les  fêles  musicales  à  Bade.  De 
retour  â  Paris,  en  1849,  il  y  est  mort  à  Page 
de  près  de  soixante  et  onxe  ans,  le  24  arril 
1850.  Cet  artiste  a  écrit  la  musique  de  pins  de 
deux  cents  mélodrames  et  ballets  d'action 
pour  le  théâtre  de  la  PoKe-Saint-Hartin  et 
pour  quelques  autres  spectacles  des  boule- 
vards.  Quelques-uns    de  ces  ouvrages  ont 
obtenu  un  succès  de  vogue  ;  tels  sont  :  Jlomtt- 
lue,Robin$on  Crusoé,  ta  Pie  vottueef  Mario 
Stuart,  le  Fampire,  lee  deux  Forçait,  te 
Monêtre,  Trente  ane  de^la  vie  d'un  Joueur, 
le  Mariage  de  raison,  k  la  Porte-Saint-IUrtitt; 
le  Folcan,  la  Femme  magnanime,  la  BéUê 
Jrâène,  Geneviève  de  Brabant,  an  Cirque- 
Olympique  ;  Clara,  la  BeUaillê  de  Pmtietwa, 
leiStréUti^k  P  Ambigu -Comique;  la  COerne, 
le  Chien  de  Montargis,  le  Mont-Sauioage,  la 
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FilU  deV Exilé f  la  Fausse  Clef,  Guillaume 
7>Uy  la  Peste  de  Marseille^  an  théâtre  de  la 
Gaieté.  Les  opéras  comiques  de  Picclnnl  sont  : 
t*  Jrlequin  au  village.  9»  La  Pension  de 
jeutus  demaieeliee,  5»  Le  Pavillon,  4»  Jrle- 
ijfuim  bon  ami.  5*  Les  deux  Issues,  6'  Les 
JfilUtsdoux,  T  L'jimant  rival  de  sa  mai* 
tresse,  8*  Les  deux  Maîtres,  9«  La  Femme 
justifée,  10*  £a  Physionomie;  tous  repré- 
seolés  au  théâtre  de  Jeunes- Artistes  de  la  rue 
de  Bondy.  1t*  La  Forteresse,  13*  L^Entre- 
sol.  15*  Lui-même,  14*  Le  Terme  du  voyage, 
1 5*  GiUes  en  deuQ.  16*  Les  deux  Foisins,  au 
théâtre  des  Variétés.  17*  L'Amoureux  par 
surprise,  an  théâtre  Veydeau,  en  1804. 
18*  ^ots  au  publie  ou  le  Physionomiste  en 
défaut, en deni  actes, ibid,,^9Wi. i9*Jlssont 
chez  eux,  en  nn  aeie^ibid,,  1808.  20*  Le 
Sceptre  et  la  Charrue,  en  trois  actes,  itid., 
1817. 31*  Xa  Maison  en  loterie^  en  un  acte, 
au  théâtre  du  Gymnase,  1890.  29*  Le  Bra- 
mine,  en  un  acte,  ibid,,  1829.  98*  La  petite 
Lampe  merveilleuse,  en  un  acte,  ibid,^  1899. 
94*  La  Fête  francise,  en  un  acte,  1 893,  ibid, 
25*  Aleibiade  solitaire ^  en  deux  actes,  â 
l'Opéra,  1894.  Piccioni  a  écrit  une  cantate 
ponr  le  baptême  du  duc  de  Bordeaux,  exé* 
cotée  au  Gymnase,  en  1891  ;  une  Ode  maçon- 
nique^ en  1818;  beaucoup  de  romances,  de 
cantates  et  d'airs  de  vaudevilles;  enfin,  des 
sooales,  des  pots-ponrris  et  des  thèmcf  variés 
po«r  le  piaao. 

PIGGIOU  (jACÇUBS-AvroiHB),  prêtre  et 
compeaitanr,  qui  vivait  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  naquit  â  Corbario,  dans  PÉUt  de  Ve- 
nise, et  tut  élève  dn  P.  Constant  Porta.  On 
connaît  de  lui  les  onvrages  suivants  :  1*  Li' 
laniMdeB.  V.  5  voe,  (voyes  le  catai.  de  Pas* 
toril)'  9*€:afisoisallea  S  vœit  Venise,  1903, 
in '4*.  Dans  la  collection  de  messes  de  divers 
auteurs,  publiée  â  Milan,  en  1588,  par  Jules 
Bonagioata,  on  en  trouve  une  de  Piccioli,  â 
cinq  voix,  isUittlée  Fone  mjsa,  etc.,  dans  la- 
quelle le  EetèeéUetue  est  un  canon  à  quatre 
voix,  on  deux  parties  marchent  par  mouve- 
ment direct,  et  deux  par  mouvement  con- 
traire. 

PIGCIONI(jBAH),organistedela  cathédrale 
d'Orvielo,  â  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  com- 
neneeneotdn  dix-sepCième,  a  publié  six  livres 
deflMdriganzâcinq  votx,dont  Je  ne  connais  que 
ceux-ci  :  1*  MadrigàU  m  einque  voei,  Libro 
quarto;  Fenezia^  oppressa  GardanOy  1596, 
10-4*.  9*  Il  Poster  fdo  muateole,  setto  libro 
di  madriçaii  a  tinque  vœi;  Fenetia,  per 
Ciaeomo  Fineentiy  1009,  ln-4*.  Piccioni  est 


aussi  auteur  de  plusieurs  livres  de  motels, 
desquels  on  trouve  â  la  bibliothèque  du  Lycée 
musical  de  Bologne  :  5*  Coneerli  eeelesiastiei 
et  Mottetti  a  1,  9,  3,  4,  5,  6,  7  el  8  voci, 
op.  16;  Fenetia,  Gia,  Fineenti,  1610,  in-4*. 
4*  Coneerli  eeelesiastiei  o  Mottetti  saeri  a 
due,  tre  et  quattro  vœi,  op.  91;  Moma, 
J,'B,  RobUtti,  1619. 

PICCOLI  (CofTASTivo),  littérateur  pié- 
montais,  né  â  Novare  au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  est  auteur  d'un  Ehgio' 
del  maestro  di  Capetta  Pietro  Générait;  No- 
vare, imprimerie  de  Rosario,  1885,  in-8*  de 
quarante-sept  luges,  suivies  de  sept  |>ages  de 
notes. 

PIGCOLO  (Fiurro  LO),  nom  qui  n*est 
vraisemblablement  que  Tindication  delà  taille 
de  la  personne  (Philippe  le  petit),  mais  le  seul 
sous  lequel  soit  oonnu  un  prêtre  sicilien  qui 
fut  bénéficié  de  la  cathédrale  de  Palerme,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On  a  sous  ce 
même  nom  un  traité  du  plain-chant,  inti- 
tulé :  Il  Canto  ferme  esposto  neUa  maggior 
brevità,  e  eol  modo  pii^  facile;  in  Paiermo^ 
1739,  nella  stampeHa  di  Jngelo  FelieeUa, 
in-4'*  de  xvi  et  cent  vingt -quatre  pages. 
L'ouvrage  est  divisé  en  sept  chapitres. 

PICCOLOMIM  (ÀLBXAaDEB),  né  â  Sienne, 
le  13  Juin  1508,  fut  professeur  de  philosophie 
morale  â  Padoue,  et  fut  fait  archevêque  de 
Patras,  en  1574,  et  coadjnteor  de  Sienne.  Il 
mourut  en  cette  ville  le  19  mars  1578.  Bans 
son  livre  intitulé  Délia  institutione  morale 
libri XIJ  (Yenise,  1560,  in-4*),il  traitedela 
musique  en  général,  de  la  musique  vocale  et 
de  la  musique  instrumentale,  aux  chapitres 
19*  et  15*  du  quatrième  livre. 

PIGCOLOMUfl  (Fbavçou),  né  à  Sienne, 
en  1590,  enseigna  la  philosophie  pendant 
cinquante-trois  ans  aux  nniversitéi  de  Pé* 
rouse  et  de  Padoue,  et  mourut  dans  Sa  tille 
natale,  en  1604,  à  l'âge  de  qnatre-fingt- 
quatre  ans.  Il  traite  de  l'effet  moral  de  la  mu- 
sique dans  son  livre  intitulé  :  Unioersa  Phi- 
losophia  de  moribus,  nune  primum  in  deeem 
gradus  redaeta  et  explieatas  Venisoi  1583, 
in-fol.  C'est  une  seconde  édition. 

PICCOLOMIPII  (MàEiB),  cantatrice,  née 
â  Sienne,  en  1836,  et  de  la  même  famille  que 
les  précédenU,  reçut  des  leçons  de  vocalisation 
et  de  chant  d'un  abbé  attaché  â  la  cathédrale 
de  cette  ville.  La  beauté  de  sa  voix  détermina 
ses  parenU  â  la  mettre  an  théâtre.  Sn  1865, 
elle  débou  â  Turin  dans  la  Traviata  de 
Verdi,  et  y  produisit  une  vive  impression.  Bn- 
gagée  dans  l'année  suivante  au  théâtre  de  la 
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Reine,  à  Londres,  elle  y  eicita^des  transports 
d*adniiralion  qui  s^accrurent  p«Ddsmtl«s  tai- 
sons de  1857  et  1858.  Dans  l'été  de  cette  der- 
nière année,  elle  fot  appelée  à  New-Tork,  où 
ses  succès  eurent  aussi  beaucoup  d^éclat.  J)e 
retour  à  Londres,  en  1860,  elle  y  a  retrouvé 
toute > la  faveur  des  ii<(e</<siU<. 

PICERLI  (le  P.  SiLTBHio),  docteur  en 
théologie  «de  Tordre  des  mineurs  observants 
réformés,  au-couvent  de  Naples,  dont  il  était 
gardien,  «naquit  à  Rieti,  dans  les  dernières 
années  du  seizième  sH^ole.  On  a  de  lui  trois 
traités  sur  la  musique,  «eus  les  litres  sui- 
vants :  !•  Spwehio  primo  di  mwieaj  nel 
quaJê  si  vede  ehiaro  non  sof  il  vero,  facile 
ebrevê modo  d'imparar  di  taniare  il  eanto 
fiffurato  9  fwrmo;  ma  vi  $e  vedon*  anco 
âiehiaratê  eon  brevi$$im'  ordin»  tutu  le 
principaUmaterieyChe'ivi  $i  trattano,eeiolte 
le  maggiore  diffkoUà,  etc.  ;  !^aples,  Ottavio 
Beltrano,  1030,  ifi*4«  de  qua(re-vingt-une 
pages.  S»  Spêcchio  ^meondo  di  mueica,  nel 
quale  si  vede  ehiaro  41  vero  efaeil  modo  di 
eomporre  di  canto  figurato  e  ferme,  di  fare 
con  nuove  regole  ogniêorttditonlrappunti 
e  eanoni, etc.;  Naples,  Hatteo  Nucci,  1631  ,'cent 
quatre-vingt-seize  pages  in -4*.  Le  troisième 
traité,  sons  le  titre  de  Speechio  terzo  di  fnu- 
stca^  est  relatif  à  la  musique  théorique  et  aux 
proportions.  J*ignorela  date  de  l'impression 
de  ce  traité.  Forkel,  qui  n'a  connu  Picerli  et 
ses  ouvrages  que  par  la  citation  fautive  et 
laconique  de  La  Borde,  le  nomme  Piverli,  et 
range  le  Speechio  primo  et  le  Speechio  ze- 
eondo  parmi  les  traités  généraux  de  musique, 
au  lieu  de  les  placer  chacun  è  la  division  qui 
leur  convient  {Allgem.  Litter.  der  Mueick, 
p.  386).  L^erreur  de  La  Borde  a  pour  origine 
une' faute  d'impression  <le  la  table  des  auteurs 
du  1«''  voliime  de  V  histoire  de  la  musique  y 
par  le  P.  Martini.  M.  Lichtenthal  a  copié 
Forkel;  quant  à  M.  Becker,  il  a  commis  une 
singulière  >inadverlance,  en  citant  les  livres 
de  Picerli  sous  le  véritable  nom  de  leur  au- 
teur (p.  475  du  Systematisch'ChronoL  Dar- 
stellung  der  musiealischen  Literatur),  et 
dans  un  autre  endroit  (p.  286,  cfrtVi.),  sous 
celui  de  Piverli, 

PICHEL  ou  PICIIL  (Wf.HCESLAs),eompo- 
sUeur,  naquilen  1741,  à  Bcchin,  en  Bohême, 
et  commença  l'étude  de  la  musique  dès  sa 
septième  année,  sous  la  direction  de  Jean 
Pockorny,  recteur  de  l'école  de  ce  lieu.  En 
1753,  il  fat  admis  au  séminaire  des  jésuites  de 
Brz«znicz,  en  qualité  d'enfant  de  chœur  :  il  y 
lit  ses  humanités.  Lorsqu'elles  furent  termi- 


nées, il  alla  à  l'université  de  Prague  poui  y 
suivre  les  cours  de  philosophie,  de  théologie 
et  de  droit.  Bans  le  même  tem|is,  il  tût  placé 
comme  violoniste  au  séminaire  de  Saint- Wen- 
eeslas.  Après  avoir  pris  pendant  deux  années 
des  leçons  de  contrepoint  dans  Pécole  du 
célèbre  organiste  Segert,  il  entra  dana  la 
chapelle  de  Tévéque  de  Grosswardein,  en 
qualité  de  sous -directeur..  Son  goûL  pour  la 
poé»ie  latine  le  porta  dans  le  même  temps  è 
faire  quelques  petits  opéras  en  cette  langue, 
tels  que  Olympia  Jovi  iaera;  Pythia,  seu 
ludi  JpoUinis;  Certamen  Deorum,  etc.,  qui 
furent  mls^n  musique  par  lui-même,  ou  par 
le  maltre<de  chapelle  Ditters.  C'est  à  la  même 
époque  qu'i^  composa  des  messes,  des  sym- 
phonies et  des  concertos  de  violon.  En  1760, 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg  lui  fit  faire  des 
propositions  pour  la  place  de  directeur  de 
musique;  mais  il  préféra  rester  dans  sa  patrie, 
et  il  accepta  le  même  titre  chez  le  comte  de 
Hartig,  à  Prague.  Après  deux  années  passées 
chez  ce  aeigneur,  il  fut  appelé  à  Vienne,  en 
qualité  de  premier 'Violon  du  théâtre  national, 
et  Pimpératrice  Ha  rie-Thérèse  le  fit  entrer, 
en  1775,  chez  l'archiduc  Ferdinand,  à  Milan, 
en  qualité  de  directeur  de  musique.  Pendant 
les -vingt  et  un  ans  de  la  durée  de  son  s^our 
en  Italie,  M  fil  des  voyages  è  Rome,  Naples, 
Florence,  Parme,  Venise,  et.autres  villes  im- 
portantes, et  y  lia  des  relations  d'amitié  arec 
les  principaux  artistes  de  cette  époque.  Lors- 
que la  Lombardie  fut  envahie  par  l'armée 
française,  en  1790,  Pichl  retourna  à  Vienne 
avec  l'archiduc,  et  bientôt  il  apprit  qne  sa 
bibliothèque  musicale,  laissée  à  Milan,  ainsi 
qu'une  histoire  des  musiciens  de  la  Bohème, 
qu'il  avait  écrite  et  qui  lui  avait  coûté  de  lon- 
gues recherches,  lui  avaient  été  enlevées  par 
les  Français.  Après  avoir  visité  Prague,  au 
mois  de  décembre  1802,  avec  sa  Aile,  excel- 
lente cantatrice,  il  retourna  à  Vienne,  où  il 
mourut  au  mois  de  juin  1804,  d'une  apoplexie 
foudroyante,  pendant  qu'il  exécutait  un  con- 
certo de  violon  chez  le  prince  de  Lobkowitz. 
D'après  la  liste  de  ses  compositions,  écrite  |>ar 
lui-même,  il  a  publié  :  I.  Vingt-huit  sym- 
phonies à  grand  orchestre,  divisées  dans  les 
œuvres  1, 8,  15, 17, 19,  58,30,  115;  Vienne, 
Offenbach  et  Paris.  II.  Trois  séèénadesàgrand 
orchestre,  op.  9;  ibid.  III.  Douze  quintettes 
pour  deux  violons,  deux  violes  et  basse,  op.  5, 
28  et  43;  ibid.  Cin(i  de  ces  quintettes  ont  été 
publiés,  à  Paris,  chez  Sieber,  et  à  Offenbach 
chez  André,  comme  œuvres  8  et  30.  IV.  Douze 
quatuors  i)our  deux  violons,  alto  et  violon- 
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celte,  op.  18,  40, 4t  et  IIS;  Vienne^  Amster- 
dam, Berlin  et  Paris  ;  six  de  ces  qnatnors 
sont  gravés  chez  Sieher,  comme  Tœutre  2"«. 
V.  Trois  quatuors  pour  flûte,  op.  19;  Vienne 
et  Amsienlam.  YI.  Trois  quatuors  pour  cla- 
rinette, op.  16;  ibid,  VU.  Six  ottetti  pour 
baryton,  tiolons,  fioles,  flûte  et  violoncelle, 
op.  87.  Ylir.  Sept  septuors  pour  les  mêmes 
instruments,  op.  86.  IX.  Six  sextnors  pour 
baryton,  denx  violons,  deux  violes  et  violon- 
celle, op.  85.  X.  Six  quintettes  pour  baryton, 
deax  violons,  viole  et  violoncelle,  op.  34. 
XI.  Trois  quatuors  pour  baryton,  violon, 
viole  et  violoncelle,  op.  83.  XII.  Symphonie 
concertante  pour  deux  violons  et  orchestre, 
op.  6.  XIII.  Trois  concertos  pour  violon,  op.  S 
•t  104.  XIV.  Trois  concertinl,  idem,  op.  45. 
XV.  Six  trios  pour  violon,  alto  et  violoncelle, 
op.  7.  XVI.  Trente-deux  duos  pour  denx  vio- 
lons, on  violon  et  alto,  ou  violon  et  violon- 
celle, divisés  dans  les  œuvres  2,  4, 10, 14, 18, 
33  et  94.  XVIT.  Sonates  et  solos  pour  violon, 
op.  90,  91,  99,  95,  97,  99,  43,  44. 
XVIII.  Deux  concertos  pour  la  clarinette, 
op.  101  ;  Vienne.  XIX.  Sonates  pour  piano 
avec  on  sans  accompagnement,  op.  96,  31, 
t09;  ibid.  XX.  Trois  messes  solennelles  à 
quatre   voix   et   orchestre,  op.    106,   ibid. 

XXI.  Messe  en  plain-chant,  op.  107;  ibid. 

XXII.  Miserere  en  plain-chant,  op.  108. 

XXIII.  Six  motets,  op.  109.  XXIV.  Deux  gra- 
duels, op.  110.  XXV.  Dix  psaumes,  op.  114. 

Ce  laborieux  artiste  a  laissé  en  manuscrit 
dans  la  chapelle  de  Grosswardein  :  1»  Trois 
messes  solennelles  à  quatre  voix  et  orchestre. 
S^^Une  messe  pastorale.  3*  Trois  opéras  latins. 
4*  Six  oflTertoires.  5»  Neuf  symphonies,  inti- 
tulées les  Neuf  Muses.  6»  Trois  autres  Inti- 
tulées les  Trois  Grâces.  7»  Quatre  sérénades 
pour  divers  Instruments.  ^  Sept  concertos 
yonr  violon.  9« Six  trios  pour  violon.  19* Douze 
sonates  pour  violon  seul.  Pendant  la  durée  de 
son  séjour  à  IHilan,  il  a  écrit  pour  le  service 
de  l^archidpc  Ferdinand,  depuis  1776  jusqu^en 
1796  :  11*  Dix-sept  petites  messes.  19»  Douze 
psaumes  pour  les  vêpres.  18<*  Quinze  ofTer- 
folres.  14'Une  messe  de  Requiem.  15<*Un  Dies 
irm  solehneK  lô*  Un  Miserere  avec  Instru- 
ments. Vl^  Miserere  in  Paraseeve,  sans  in- 
struments. 18*  Quatre  messes  solennelles. 
19<»  Messe  en  plain-chant.  90*  Te  Deum  so- 
lennel. 91*  Trois  opéras  sérieux  italiens. 
99*  Quatre  opéras  boufTes  italiens.  93*  Quatre 
Tantum  ergo.  94*  T^'ente-six  symphonies  à 
;rrandorcbeslre.  95*Qualre  grandes  sérénades. 
26*  Vingt-quatre  trios  pour  deux  violons  et 


violoncelle.  97*  Six  concertos  pour  violon. 
98*  Grand  concerto  pour  orchestre.  99*  Six 
quatuors  pourvioloni,violoet  basse.  80*  Trois 
quintettes,  idem.  31*  Cent  quarante-huit  qoa^ 
tuors  pour  baryton,  violon,'  alto  et  basse, 
composés  pour  le  prince  Ssterhazy.  89*  Vingt- 
quatre  caprices  pour  violon.  83^  Un  concerto 
pour  hautbois.  34*  Denx  concertos  pour  flûte. 
85*  Un  concerto  pour  basson.  86*  Un  concerto 
pour  harpe.  37*  Un  concerto  pour  contrebasse. 
88*  Une  symphonie  concertante  pour  deux 
violons.  89*  Un  idem  pour  deux  cors.  40*  Huit 
concertos  pour  cor. 

PIGHELlttAYER  ou  PIOHELltAIER 
(Gbobgbs),  valet  de  chambre  de  Tempereur 
d* Autriche  et  musicien  de  la  cour  impériale, 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  séjourné  quelque  temps  en  Bohême. 
Il  s*est  fait  connaître  par  un  ouvrage  Intitulé 
Psalmodia  sacra  ;  Ralisbonne,  1637. 

PIGHTS  (Ébasvb  D£),  auteur  inconnu,  a 
écrit  à  Rome  un  traité  De  musica  cité  par 
Mandost  (Biblioth.  roman,  cent.  7). 

PIGHLER  (le  P.  PtACiDE-MARis),  né  à 
PfaflTenfoven  sur  PII  m,  en  1791,  se  livra  dans, 
sa  jeunesse  à  Pétude  des  sciences  et  de  la  mu- 
sique, et  entra  dans  Tordre  de  Saint-Benoit, 
en  1741,  à  Thierhauptenv  Après  avoir  été  or- 
donné prêtre,  en  1744,  il  fût  envoyé  au  cou- 
vent de  Scheuern,  où  il  se  fit  connaître  comme- 
un  des  meilleurs  organistes.de  son  temps;- 
puis  il  passa  quelques  années  à  Vienne,  fit  un- 
voyage  en  Italie  et  se  relira  à  Venise,  au  cour 
vent  de  Saint-Georges,  où  il  mourut,  en  1796: 
Vers  1760,  il  se  répandit  en  Allemagne  des 
copies  manuscrites  de  plusieurs  morceaux  de 
sa  composition;  entre  autres  six  trios  pour 
violon,  viole  et  basse;  six  idem  pour  luth, 
violon  et  violoncelle,  et  enfin  six  autres  trios 
pour  flûte,  violon  et  basse. 

PIGUSELLIUS  (Sébastien),  littérateur 
et  musicien  allemand  du  seizième  siècle,  a 
publié,  à  Spire,  un  petit  poème  latin  sur  la 
musique,  sous  le  titre  de  M.  Sebastiûni 
Pichselli  viri  eruditissimi  ac  niusici  eele- 
berrimi  p.  m.  Carmen  de  musica,  1588, 
in-8*  d^une  feuille  non  paginée. 

PIGTE  (Noël),  luthier  de  Paris,  né  vers 
1760,  fut  élève  de  Saunier.  Les  violons  et  les 
basses  qu^îl  a  fabriqués  jusqu*en1810sontd*un 
beau  fini  et  sont  estimés. 

PICTOR  (D.  Jean-Frédéric),  prêtre  el 
organiste  de  la  cathédrale  de  Salzbourg,  dan» 
les  dernières  années  de  seizième  siècle,  n*est 
connu  que  par  nn  recueil  de  psaumes  d<s 
vêpres  à  iiuatre  et  à  cinq  voix  intitulé  :  Psal^ 
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modia  veip9fiina  D.  Joannis  Fridêrici 
Pieiorii  fwêfwdiêêimi  ae  mu$i.  Prinei- 
pi$  Domini,  Andnm  CardinaUs  d»  Juitria 
SaeeUani,  JunetU  aliquoi  BMiinimm  Fir- 
giniU  Marim  taniieiê  quatmr  et  quinqvie 
vœihài  compasUiê  et  ad  Dsi  Opt.  Ma», 
laudem  «I  eeeUsis  eùtholiCM  decus  nu- 
pêrrimà  in  lueem  edUis,  M<machU ,  in 
ogieina  muiiea  Adami  Serg,  1594,  io-4« 
ohl. 

PIELTAIIV  (DiBV»oiiBB- Pascal),  violo- 
niste et  compositeur,  né  à  Liège,  en  1754,  (nt 
un  des  meilleurs  élèves  de  Jarnowicb.  En 
1778,  il  se  rendit  i  Paris,  et  s'y  fit  entendre 
six  années  de  suite  au  Concert  spirituel.  Il 
ne  s*éloigoa  de  oette  ville  qu'en  1784,  iHHir 
aller  à  Londres  en  qualité  de  premier  violon 
des  concerU  de  lord  Abington.  Après  avoir 
occupé  cette  place  pendant  neuf  années,  Piel- 
tain  fit  un  voyage  à  Pétersbourg,  où  il  donna 
des  concerts  avec  succès,  s*arréU  quelque 
temps  â  Varsovie,  à  Berlin  et  à  Hambourg,  où 
il  se  trouvait  en  1800.  De  retour  à  Liège,  il  y 
vécut  dans  une  bonnéle  aisance,  ffuit  de  ses 
travaux,  aimé  et  respecté  de  ses  concitoyens. 
Il  est  mort  dans  cette  ville,  te  IS  décembre 
1833,  ft  Pige  de  soixante -dix- neuf  ans.  Piel- 
lain  a  publié  à  Paris  et  à  Londres  treize  con- 
certos pour  le  violon,  six  sonates  pour  le 
même  Instrument,  deux  œuvres  de  six  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  basse,  douye 
duos  pour  deux  violons;  Paris,  Pleyel,  et 
douae  airs  variés  en  deux  livres  pour  les 
mêmes  instruments  ;  Paris,  Sieber. 

PIELTAm  (le  Jeune),  frère  du  précédent, 
fut  élève  de  Punto  pour  le  cor,  et  exécuU,  en 
1781,  des  concertos  sur  cet  instrument  au 
Concert  spirituel.  £n  1784,  il  éuit  avec  son 
frère  atUcbé  aux  concerts  de  lord  Abington,  â 
Londres. 

PIERLOT  (Diiis),  violoniste  français, 
qui  était  atUcbé  au  Concert  spirituel,  en  1786, 
a  publié  i  Paris,  cbez  Imbault  :  1«  Trois  sym- 
phonies pour  deux  violons,  alto,  basse,  deux 
hautbois  et  deux  cors,  op.  i,  ^  Première  et 
deuxième  symphonies  concertantes  tiour  deux 
violons  et  orchestre. 

PIERLUIGI  (A116EI.0),  fils  aîné  de  Til- 
lustre  Pierluigi  de  Pales  tri  oa,  naquit  à  Rome, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Élève  de  son 
l>ère,  il  se  livra  à  la  composition.  Bans  le  se- 
cond livre  des  motels  de  celui-ci,  on  trouve 
lieux  motets  à  cinq  voix  d^Angelo  sur  les  pa- 
i-oles  :  Cireuirzpouunty  Domine,  cœlum,  et 
In  hoc  eruee  te  invenit.  II  mourut  jeune,  an- 
térieurement à  1594. 
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PIERLUIGI  (Ro]>oi.»BB),^seGond  fih  de 
Jean  Pierluigi  de  Palestrina,  né  i  Rome,  y 
mourut  avant  1574.  Un  motet  i  cinq  voix  de 
sa  composition  a  été  inséré  dans  le  deuxième 
livre  de  ceux  de  Palestrina» 

PIEALUIGI  (Silla),  troisième  fils  de 
Jean  Pierluigi  de  Palestrina,  né  aussi  à  Rome, 
y  mourut  comme  ses  frères  avant  1504.  Beux 
motets  à  cinq  et  i  six  voix  de  sa  composition 
{Dominé  pater,  elc,  et  Nunc  dimittis)  ont 
été  insérés  dans  le  second  livre  de  motets  de 
son  père. 

PIERHAHINI  (F»a»çois),  ténor,  né  à 
Bologne,  débuU  au  théâtre  de  ta  Pergola,  à 
Florence,  en  1833.  Dans  Tannée  suivante,  il 
chanu  i  Turin,  puis  à  Hilan,  où  on  le  re- 
irouve  en  1834,  1830  et  1837.  Appelé  à  Ma- 
drid, en  1838,  il  y  obtint  du  succès,  et  fut 
attaché  au  Conservatoire  de  celle  ville,  en 
qualité  de  professeur  de  chant.  En  1834,  il  en 
fut  nommé  directeur  et  censeur.  La  reine 
d'Espagne  le  décora  de  Tordre  de  Chéries  III . 
Par  des  motifs  inconnus,  Piermarini  aban- 
donna cette  position,  en  1840,  et  se  rendit  à 
Paris,  oii  il  publia  un  Coure  de  chant  divieé 
en  deum  parties.  Une  édition  française  et  al- 
lemande de  cet  ouvrage  a  été  publiée,  en  1845, 
à  Mayence,  chez  Scbott. 

PIERIi£,surnommé  DE  CORBIE,du  lieu 
de  sa  naissance,  fut  poète  et  musicien  dans  le 
treizième  siècle.  Il  nous  reste  six  chansons 
notées  de  sa  composition,  qu*on  trouve  dans  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris  coté  7333  (ancien  fonds). 

PIERRE  (l'abbé),  vicaire  de  la  cathédrale 
de  Mets,  né  dans  oette  ville,  s*est  fait  con- 
naître par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De 
l'harmonie  dane  tee  rapporte  avec  le  culte 
religieux.  Étwl^  abrégéee;  MeU,  Yerounais, 
1838,  et  Paris,  Gaome,  1  vol,  in-8%  avetj 
trente-six  pages  de  musique. 

PIERRET  (...,),  luthier  français,  vécut 
sous  les  règnes  de  Henri  lY  et  de  Louis  XIII. 
Ses  violons  sont  estimés  ;  il  les 'terminait  avec 
plus  de  soin  que  son  compatriote  Bocquay,  et 
en  a  fait  en  moins  grand  nombre, 

PIERSOI^  (Martin),  bachelier  en  musique 
et  direcleurdu  chœur  de  Téglise  Saint-Paul, 
de  Londres,  mourut  en  cette  ville,  vers  1650. 
On  a  sous  son  nom  une  collection  de  motels 
et  de  chansons  à  cinq  voix  avec  accompagne^ 
ment  de  violes  et  orgue;  cet  ouvrage  a  pour 
lllre  :  MottetSyOr  grave  chamber  musit,  con- 
taining  songs  of  5  parts  of  several  sorts 
forvoices  andviols,u>Hhanorgan  part,  etc. 
Londres^  1030, 
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PIEASOIf  (HBsai-Hufin),  compesUaur, 
e«l  Dé  le  IS  avril  1S15,  à  Oxford.  Il  defcend 
d*uDe  ancieoae  famille  anglaise,  d^origioe 
nonnaade.  Sen  nom  Téritable  est  tel  qu*il  est 
écrit  ici  et  non  Peanan,  comme  en  récrit 
généralement  et  même  comme  on  le  trouve 
aux  titres  de  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Son 
père  était  prédicateur  en  titre  du  roi 
Georges  IV,  ce  qui  procura  au  jeune  Pierson 
Poccasion  d^enteodre  souvent  Texcellente 
musique  de  la  chapelle  rof  aie,  ainsi  que  les 
concerts  de  la  cour,  et  cette  circonatance  fit 
découvrir  ses.heureuses  dispositions  pour  Part* 
Son  éducation  musicale  fut  confiée  au  maître 
de  la  chapelle  et  i  Torganiste  Thomas  Att- 
wood,  artiste  distingué.  Les  progrès  de  son 
élève  fhrent  rapides.  A  Page  de  treize  ans, 
Henri  Pierson  fut  envoyé  au  collège  de  Harrow 
(près  de  Londres),  pour  y  faire  ses  études  lit- 
téraires. Il  y  était  depuis  trois  ans  et  y  avait 
obtenu  le  prix  de  poésie  latine,  lorsque  Palté- 
ration  sensible  de  sa  santé  décida  son  père  â 
le  rappeler  près  de  lui,  à  la  campagne,  et  â 
lui  interdire  toute  occupation  relative  à  la 
musique ,  parce  que  son  tempérament  ner-  ■ 
veux  en  éprouvait  de  trop  vives  émotions. 
Cependant  son  goût  passionné  pour  cet  art 
Pemportant  sur  toute  autre  considération,  il 
continua  de  composer  en  secret.  Lorsque  sa 
santé  fut  réublie,  Pierson  fût  envoyé  à 
Londres,  pour  suivre  des  cours  de  médecine,  à 
Pexereice  de  laquelle  il  était  destiné.  Il  y 
passa  deux  ans,  et  dans  cet  intervalle  il  écrivit 
de  la  musique  sur  quelques  poésies  fugitives 
de  Byron  et  de  Sbelley  :  ces  morceaux  furent 
publiés  chez  Péditeur  Novello.  En  1835^ 
Pierson  se  rendit  à  Paris  avec  la  résolution  de 
se  livrer  exclusivement  à  la  culture  de  la  mu- 
sique, vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné.  Ac- 
cueilli par  le  vieux  maestro  Paer,  il  en  reçut 
qnek|«ef  conseils,  mais  il  ne  put  alors  con- 
tinuer des  études  régulières,  parce  que  son 
père  le  rappela  près  de  lui  et  le  fit  entrer  à 
Poniversilé  de  Cambridge,  où  il  suivit  les. 
cours  de  sciences  physiques.  Ce  fUt  dans  celte 
institotion  qu^ii  apprit  le  conlre|K>int  sous  la 
direction  du  professeur  Walmisley..  Ses  études 
scientifiques  étant  terminées  en  1839,  il 
l{artlt  pour  PAIlemagna  et  vécut  d*aI)ord  quel- 
que temps  à  Prague,  ou  Tomaschek  lui  en- 
seigna Part  de  Pinstrumentatlon.  A  Dresde, 
il  reçut  aussi  àts  conseils  de  Reissigcr.  Quel- 
ques oompositioni  Tocales  publiées^à  Leipsiclc 
«liez  BreitkoffetHartel  et  chez  Ristner,  com- 
mencèrent è  le  faire  connaître.  En  1844,  la 
chaire  de  professeur  de  musique  de  Puntvcr-^ 


site  d*£dimbourg  étant  devenue  vacante  par 
la  retraite  de  Henri  Bishop,  Pierson  fut  appelé 
en  Ecosse  pour  la  remplir.  Cette  position  p#rut' 
d^abord  lui  plaire;  mais  après  Pavoir. occupée 
pendant  dix>hult  mois,  il  donna  m  démission 
et  retourna  en  Allemagne.  A  Vienne,  où  il  se 
rendit  d*abord,  il  publia  plusieurs  ouvrage» 
sous  le  pseudonyme  d'Edgar MafufMt;  puis 
il  alla  à  Berlin  et  y  écrivit  son  o|)éra  i*oman- 
tique  intitulé  L$ila,  qu^il  destinait  au  ihéâlre 
deHanriMNirg;  mais  avant  de  faire  connaître 
cette  production  au  public,  il  fltJouer,le7mai 
1845,  au  théâtre  de  Brttnn,  Popéra  féerique 
Ber  Elfensùg  {le  Triomphe  des8yl|>hes),  dont 
le  livret  était  de  sa  femme  {CaroHns  Leou- 
hard  Ltsu),  et  qui  obtint  quelque  «uccès.  Ce 
ne  fut  que  deux  ans  plus  tard  que  Leiia  fui 
représenté  à  Hambourg.  La  musique  de  cet 
ouvrage  fut  Pobjet  d'éloges  exagérés  et  de  cri- 
tiques acerbes.  Après  quelques  représentations 
orageuses,  Pierson  prit  le  parti  de  retirer  sa 
partition,  se  plaignant  de  la  mauvaise  vo- 
lonté du  chef  d*orchestre,  qu*il  accusait  de. 
nuire  k  Pexécuiion  de  son  ouvrage.  Pierson 
écrivit  ensuite  Popéra  héroïque  intiluléCon- 
tarini,  lequel  n*a  pas  été  représenté.  Apre» 
avoir  habité  Hambourg  depuis  1847  iusqu*eii 
1855,  il  retourna  en  Angleterre,  où  précédem-» 
ment  son  oratorio  de  Jéruëalem  avait  été  en- 
tendu avec  intérêt  et  avait  été  pul>Hé  en  par- 
tition chez  Novello.  Depuis  lors  il  a  écrit  fe 
Paradis j  oratorio  qui,  Je  crois,  n*a  pas  encore 
été  exécuté,  ainsi  que  la  seconde  pailie  du 
Faust  de  Gœlhe. 

Parmi  les  compositions  publiées  par  cet 
aKiste-amateur,  on  remarque  :  !•  Marche 
funèbre  pour  ffamlet,  tragédie  de  Shakes- 
peare, partition  et  arrangement  |>our  le  pian»^ 
Leipslck,  Pelers.  9«  Ouverture  romantique, 
parties  d'orchestre  et  partition  |)our  le  piano; 
Vienne,  Mttller.  S»  Six  chants  h  voix  seule 
avec  piano;  ibid.  4*^  Huit  chants  idem.  Ham- 
bourg, Schuberth.  5<^  Élégie  pour  ténor  ou  so- 
prano ,  avec  piano;  Hambourg,  Bœhme. 
6'Iloniahces,  idem;  Dresde,  Arnold.  7«  Chant 
de  mai,  à  quatre  voix,  poésie  de  Hilton; 
Londres,  Novello.  8»  .^afue  arlemum,'Ca ntatet 
avec  orchestre,  exécutée  aux  concerts  phil- 
harmoniques de  Norwicb;  Londres,  Ewer 
et  C.  9«  Jve  Maria,  idem  ;  Vienne,  MUller. 
1.0«  Beaucoup  de  mélodies  et  de  romances  dé- 
tachées, dont  VJpparitian,  un  Regard,  etc. 
Pierson  a  donné  à  Hambourg  une  deuxième 
édition  des  Études  d'harmonie* et  de  contre- 
point de  Beethoven,  et  en  a  pulilié  une  tra-. 
duction.  anglaise,  à  Londres.^ 
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PIETERZ  ~  PIETRAGRUA 


PIETERZ  (Adbibh),  le  plus  ancien  facteur 
d^orguet  connu  de  la  Belgique,  naquit  à  Bruges 
dans  les  premières  années  du  quinsième 
siècle.  En  1451 ,  il  construisit  à  Delft  un  orgue 
appelé  Jffeilig  Kruis  Or(jre/(rOrguede  la  sainte 
Croix),  parce  qu*il  était  placé  att-<lessus  de 
rautd  de  Saint-Georges,  à  la  croix  de  Téglise. 
Il  a  construit  à  Deift,  en  1455,  dans  Péglise 
Neuve,  un  instrument  qui  s*y  trouve  encore, 
mais  qui  avait  été  déjà  restauré  quatre  fois  en 
1548.  Il  ne  reste  presque  plus  rien  aojour- 
d^hni  de  Touvrage  de  Pieten.  Looiens,  et 
d'après  lui  Hess  {Korle  Scheti  van  de  alUr- 
urtU  uitvinding  der  Orgeïen,  p.  14),  ont 
donné  quelques  renseignements  sur  ces  in- 
struments. 

PIET&IN  (LAvacav),  chanoine  de  Saint- 
Materne  et  maître  de  chapelle  à  Saint-Lam- 
l)ert,  de  Liège,  né  dans  cette  ville,  en  1613, 
y  mourat  en  1606.  La  cathédrale  de  Liège 
liossède  de  sa  eomtwsitlon  douie  messes  à  six 
et  à  huit  voix.  Il  a  publié  de  sa  oomi>osition 
un  recueil  de  motets  intitulé  :  Scuiri  eonoen- 
tuê  3,  5,  4  el  S  vocttm  ;  Liège,  166S,  in-4«,  et 
quelques  autres  ouvrages  dont  les  titres  Msent 
pas  connus.  £nfin.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  antiennes  qui  se  chantaient  encore 
à  Liège,  en  1704. 

PIÉTÔIM  (LoTSBT  ou  Louis),  musicien 
français,  naquit  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle,  ou  plutôt  dans  les  premières  années  du 
seizième,  k  Bernay,  en  Normandie,  et  fut,  à 
cause  de  cela,  surnommé  le  Normand.  L*abbé 
Baini  a  confondu  ce  musicien  avec  Louis 
Compère  (voyeM  ce  nom).  Le  lieu  de  la  nais- 
sance de  Piéton  est  indiqué  dans  la  table  des 
auteurs  du  quatrième  livre  des  motets  de  la 
collection  publiée  par  Pierre  Atlaignant,  en 
1531,  in-4«obl.;  on  y  lit  :  Benedieite  Dtum 
CffU... LoTSET  DE  Bbasiais.  Forkel  s*est  trompé 
lorsqu'il  a  cru  que  Loyset  éuit  le  nom  de 
famille  du  musicien  dont  il  s'agit,  et  Piéton 
un  sobriquet  (AUgem.  Gesehichte  der  Musik, 
tome  II,  pu  648)  :  Loyset  éuit,  à  Pépoque  où 
vécut  cet  artiste,  un  diminutif  de  Louis  assez 
fréquemment  employé;  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelait aussi  Louis  Compère,  et  c>est  la  confor- 
mité de  ce  prénom  qui  a  causé  l'erreur  de 
Baini,  copié  par  Kiesewelter  dans  son  Mé' 
moire  mr  ki  musioiene  néerlandais,  dans 
son  Jffiitoire  abrégée  ds  la  musique  moderne, 
et  dans  le  catalogue  de  Is  musique  de  sa  bi- 
bliothèque. Dans  son  obstination  à  me  contre- 
dire sur  la  distinction  que  j'ai  faite  des  deux 
musiciens  Compère  et  Piéton  y  Riesewetler  a 
fait  un  long  artic;|c  rempli  d'erreurs  dans  la 


ISO"»*  année  de  la  Gazette  générale  de  mweiqme 
de  Leipsiek  (p.  565-568),  sous  les  initiales 
B.  F.,  pour  démontrer  leur  identité.  La  dé- 
couverte de  l'épitaphe  de  Compère  {voyex  ee 
nom)  est  venue  me  donner  gain  de  cause^  ci 
démontrer  que  j'étais  dans  le  vrai,  lorsque  j*ai 
dit  que  Zoyset  Piéton  est  postérieur  d'un 
demi-siècle  à  Loyset  Compère,  Tous  let  rai- 
sonnements  de  Kiesewetter,    pour  pponver 
leur   identité,  sont  tombés  dans  le  n6aot. 
Outre  le  morceau  cité  ci-dessus,  on  a  de 
Piéton  un  Beati  omnes  â  quatre  voix,  im- 
primé dans  une  collection  de  psaumes  publiée 
à  Nuremberg,  en  1543;  Forkel  en  a  rapporté 
uif  extrait  en  partition  (foc.  cit.).  Les  Con- 
centus  4-8  vocum  de  Salblingër  (Augsbourg, 
1545)  contiennent  aussi  quelques  morceaux 
de  Piéton.  Le  troisième  livre  des  Motets  de  la 
Couronne,  publié  par  Octave  Pelrocci,  ren- 
ferme un  O  bone  Jesu  illumitia  à  quatre 
voix,  du  même  musicien.  On  trouve  deux 
autres  psaumes  à  quatre  voix  de  Piéton  dans 
le   Tomus    tertius  Pscdmarum  selectorum 
quatuor  et  quinfuevocumj  etc.;  Norimbergm, 
apud  Jo,  Petreiumy  etc.,  1542.  Le  troisième 
livre  des  Motetti  del  Fiore,  qui  porte  le  titre 
latin   Liber   tertius  eum  guatuor  vocibus 
(Lyon,  Jacques  Moderne,  1530),  contient  deux 
motets  du  même  musicien.  On  en  trouve  deux 
à  cinq  voix,  du  même,  dans  le  Liber  lerfNia 
viginti  musicales  quinque,  sea>,  vel  oeta 
vocum  moletos  habet,  publié  à  Paris,  par  At- 
laignant, en  1534.  Enfin  trois  chansons  fran- 
çaises à  quatre  voix,  de  Piéton,  sont  contenues 
dans  le  premier  livre  de  pièces  de  ce  genre,  Im- 
primé à  Anvers,  en  1543,  parTylman  Susato. 

PIETRAGRUA  (Gaspabd),  prêtre,  né  à 
Milan,  vers  la  fi^n  du  seizième  siècle,  fut 
d'abord  organiste  de  Féglise  Saint-Jean  de 
Monza,  puis  de  la  collégiale  de  Canobio,  où  il 
se  trouvait  en  1620.  Il  avait  alors  le  titre  de 
prieur.  On  connaît  sous  son  nom  :  1^  Coneerli 
e  eanxoni  franeesi  adl,  d,  3, 4,  eon  Messe, 
Magnificat,  faUi  bordoni^  Litanie  délia 
Madona  e  degli  sànti  ;  Milan,  162^.  S*  Can- 
jtonette  atre;  ibid.  3<>  Motetti  avoeesola; 
ibid.  ¥  Messa  e  salmi  alla  Romana  per^n- 
tarsi  alli  vespri  di  tulto.  l'anno  eon  due 
Magnificat,  le  quattro  antifone,  ed  otta 
falsi  boordonia^voçij  lib.  5;  ibid. 

PIETRAGRUA  (Chaklbs-Lodis),  com- 
positeur dramatique,  naquit  h  Florence,  en 
1609.  n  a  écrit  pour  le  théAire  de  Venise  :  // 
Pastorfido,  en  1721,  et  ^omolo  e  Taxio,  en 
1729.  On  ignore  quelle  fii  la  suite  de  la  car-i 
rière  de  cet  artiste. 
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PIFARO  (Nicom).  Fou9%  NICOLAS 
DE  PADOUE. 

PIFFET  (Étibhrb),  surnomnié  le  grand. 
fMVyéuic  Tioiooisie  i  l*orcliestre  de-TOpéra, 
à  Paris,  vers  1750.  Il  se  fit  entendre,  à  celte 
dpoqne,  avec  succès  au  Concert  spirituel.  On 
a  gravé  de  sa  composition  des  sonates  à  deux 
TlolODS  et  basse  continue,  et  des  cantates  à 
voix  seule. 

PIGNAH  (Vahhé  PiSBaB-RoMULDs),  ou 
PIGNATA,  conopositeur  dramatique,  né  à 
Rome  vers  1660,  fut  considéré  comme  un  ar- 
tiste distingué  T«rs  la  fin  du  dix -septième 
siècle.  On  a  retenu  les  titres  suivants  des 
opéras  qu*i1  a  fait  -représenter  sur  les  divers 
théâtres  de  Venise  et  dans  quelques  autres 
villes  d*Ita!ie  :  U  Costanxa  vincê  il  desHno, 
au  théâtre  San  Giovanni  et  San  Paolo  de 
Venise,  1695.  2«  Mmiro,  re  di  Corinto,  au 
même  théâtre.  Z**  Sigitmondo  primo,  1696. 
4«  L'Inganno  senza  danno,  à  Trévise,  en 
1697.  5*  Paolo  Etnilio,  à  Venise,  en  1699. 
6*  Il  Fanto  d*Amore,  au  théâtre  San-Mosé, 
â  Venise,  1700.  l'^Orontein  Fgitto,  au  théâ- 
tre d*Udine,  en  4705.  L'abbé  Pignau  fut  aussi 
le  poCte  de  la  plupart  de  ses  opéras. 

PIGNORIA  (LAuaBNT),  en  latin  PIGNO- 
unis,  antiquaire,  né  â  Padoue,  en  1571,  At 
te*  études  chez  les  Jésuites  de  cette  ville, 
entra  alors  dans  Tétat  ecclésiastique  et  obtint 
nn  canonicat  dans  la  cathédrale  de  Trévise. 
n  moArut  â  Padoue,  d'une  maladie  éfiidémi- 
que,  le  15  juin  1631.  Au  nombre  des  ouvrages 
de  ce  savant,  on  en  trouve  un  qui  a  pour 
titre  :  De  Servis  et  eorum  apud  veieres  mi- 
nieteriis  commentariut  ;  Augsbourg,  1015, 
in-4«.  L'édition  la  plus  estimée  est  celle  qui  a 
été  publiée  à  Amsterdam,  en  1674,  un  vol. 
in-19.  Pignoria  y  traite  de  la  musique  des  an- 
ciens, particulièrement  de  leurs  instruments, 
depuis  la  page  145  jusqu'à  180.  On  y  trouve 
quelques  renseignements  utiles  sur  celte 
matière. 

PIGÔTilATI  (Arobé),  médecin  napolitain, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
est  auteur  d'une  Lettera  sopra  il  Tarantitmo, 
œêia  moreo  délia  Tarantola  ehe  si  guarisce 
netta  PugKa  eolla  musiea,eie.  Ce  petit  écrit, 
accompagné  de  notes  et  de  planches,  est  im- 
primé à  la  fin  d'un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Memoria  di  Brindisi  sotto  il  regno  di  Fer- 
éinando;  Naples,  Horelli,  1781,  in-4«. 

PILATE  (Aii6iTSTB),ditPILATI,  compo- 
siteur, né  le  39  septembre  1810,  à  Bouchai  n, 
ville  forte  du  département  dn  Nord.  Il  com- 
menta l^tudc  de  la  musique  à  l'école  commu- 


nale de  Douai  ;  puis  il  fut  oonduiâ  à  Paris  et 
admis  au  Conservatoire,  le  18  novefli)>se  1823, 
comme  élève  de  solfège.  Le  premier  prix, 
de  cette  partie  élémentaire  de  la  musique  lui 
fut  décerné  au  concours  de  l'année  suivante, 
et  an  mois  de  juin  1824,  il  fut  rayé  de  ta 
liste  des  élèves  descette  institution.  Après  cetto 
époque,  on  manque  fie  renseignements  snr  la 
.  suite  des  études  musicales  de  cet  artiste,  et 
l'on  ignore  le  nom  de  son  maître  d'harmonie 
et  de  composition.  Ses  premières  production» 
furent  des  romances,  dont  quelques-unes  ont 
eu  de  la  vogue.  En  1830,  il  Ot  représenter,  suc 
le  théâtre  du  Palais-Royal  de  Paris,  plusieur» 
petits  opéras  dont  les  titres  n'ont  pas  été  coi^ 
serves.  En  1837,  M.  Pilali  fll  jouer  au  théâtre 
d'Adelphi,à  Londres,  un  ouvrage  dans  le  goAl 
romantique  de  celte  époque,  et  qui  élait  inti- 
tulé le  Roi  du  Danube.  De  retour  à  Paris,  ii 
donna  au  théâtre  de  la  Renaissance,  en  colla- 
boration avec  M.  de  Flottow,  le  Naufrage  de 
la  méduse,  opéra  en  quatre  tableaux.  Nommé 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  la  porte  Saint- 
Martin,  en  1840,  il  a  écrit,  pour  cette  scène,  la 
musique  de  beaucoup  de  drames,  mélodrames, 
pantomimes  et  ballets.  En  1848,  il  donna, 
avec  M.  Gauthier,  l'opéra  de  circonstance  in- 
titulé les  Barricades,  au  théâtre  National. 
Les  trois  Dragons,  opérette  de  M.  Pilali, 
jouée  au  théâtre  des  Folies,  en  1854,  fut  reprise 
au  théâtre  des  Variétés,  en  1859.  La  cantate 
du  même  compositeur,  intitulée  le  Nidd*aigle, 
fut  chantée  an  même  théâtre,  le  16  août  1858, 
â  l'occasion  de  la  fêle  de  l'empereur  Napo- 
léon IIL 

PILEUR  D'APLIGNY  (LE),  chimiste 
et  littérateur  français,  n'est  connu  que  par 
ses  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  un 
bon  traité  de  l'art  de  la  teinture.  Il  est  aussi 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Traité  sur  la  mu- 
sique et  sur  les  moyens' d'en  perfectionner 
l'expression;  Paris,  1779,  ln-8^  Cet  ouvrage 
ne  renferme  que  des  vues  superficielles.' 

PIL&INGTON  (Fbarçois),  musicien  an- 
glais du  seizième  siècle,  était  luthiste  dis- 
tingué, attaché  à  la  cathédrale  de  Cbester. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  '  l'université 
d'Oxford,  il  y  fut  élevé  au  grade  de  bachelier 
en  musique,  dans  l'année  1595.  Cet  artiste 
est  un  des  compositeurs  d'un  recueil  d'airs 
pour  le  luth  et  la  basse  de  viole  publié  à 
Londres,  en  1605,  in-fol. 

PILLAGO  (Crablbs),  ou  peul-élre  mieux 
FILLAGO,  né  â  Rovigo,  dans  les  dernières 
années  du  seizième  siècle,  fut  nommé  orga- 
Aiste  de  Saint-Marc,  â  Venise,  le  1"  mai  1033, 
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«t  mourut  en  1644.  Il  fut  considéré  conime 
un  des  meilleurs  organistes  de  i*ltalie.  On  a 
de  sa  composition  :  Saeri  eoncerti  a  voee 
sola  ean  bas$o  per  Vorgano;  Venise  y  1642, 
ln-4». 

PILLET-l^LL  0^  comte  HtcRBL-Fné- 
BÉRic),  banquier  et  économiste,  amateur  de 
musique,  né  le  98  aotkt  1781,  à  Montmeillan 
(Savoie),  tenait  par  sa  mère  k  la  famille  du 
chancelier  d^Aguesseau.  Établi  i  Paris  sons 
rempire  de  Napoléon  I*',  il  y  fonda  une 
maison  de  banque  importante,  firt  nm  des 
créateurs  de  la  caisse  d*ét>argne,  en  1818-,  et 
fut  appelé,  en  1828, 4  siéger  parmi  les  régents 
de  la  Banque  de  France.  Membre  de  TAca- 
demie  royale  de  Turin,  il  y  fonda  quatre 
grands  prix  de  chimie,  de  physique,  de  mathé* 
matique  et  d^astronomie.  Grand-  amateur  de 
musique,  il  était  lié  d^amitié  arec  les  artistes 
les  plus  célèbre»,  particulièrement  arec  Ros- 
sini.  Bailiot  lui  avait  donné  des  leçons  -de 
violon  :  il  joua  de  cet  instrument  avec  délices 
Jusique  dans  ses  dernières  nnées,  «t  composa 
environ  cent  toloi  de  violon  avec  accompagne- 
ment de  piano,  écrit  par  d^habiles  artistes, 
particulièrement  par  Henri  Heri.  H.  Pillet- 
Will  a  fait  graver  toute  celte  musique,  qui  n*a 
pas  été  mise  dans  le  commerce,  mais  qn*ll 
«lonnait  à  ses  amis.  Il  a  publié  plusieurs  écrits 
sur  des  sujets  d'économie  politique  et  de 
finances,  dont  on  trouve  la  liste  dans  la 
France  littéraire  de  Quérard  (t.  VII,  p.  178), 
et  dans  la  Littérature^  françaite  eontempo' 
raine  de  M.  Bourqnelot  (t.  VI,  p.  21).  Le 
comte  Pillet-lViil  est  mort  i  Paris,  le  11  fé« 
rrier  1860. 

PILLWITZ  (FBintiiAifn),  chanteur  et  di- 
recteur de  musique  i  Brème,  est  né  dans  les 
premières  années  du  dix-neuvième  siècle.  En 
1829,  il  fil  représenter  au  théâtre  de  cette 
ville  un  opéra  intitulé  Lehmann,  et  deux  ans 
après  il  y  donna  celui  qui  a  pour  titre  :  Die 
Hoehzeil  im  Ga$thofe{)à  Noce  dans  Tauberge). 
Son  opérette  Rataplan,  ou  le  petit  tambour, 
obtint  du  succès,  en  1831,  non-seulement  à 
Brème,  o(i  elle  fut  reprise  plusieurs  fois,  mais 
dans  toute  rAllema;inc  et  fût  Jouée  k  plusieurs 
reprises  à  Dessau,  Munich,  Stuttgard,  Weimar 
et  Vienne. 

PILOTTI  (JosïPB),  compositeur  et  profes- 
seur de  contrepoint,  naquit  à  Bologne,  dans 
les  premiers  mois  de  1784.  Son  père,  Gioac- 
çhino  Pilotti,  éUit  organiste  et  facteur 
d^orgues.  Dès  son  enfance,  il  se  livra  à  Pétutie 
«les  éléments  de  la  musique  et  montra  du  iien- 
citant  pour  la  profession  ilc  son  p<Jre.  Il  Hai 


parvenu  h  Pflge  de  seize  ans  et  déji  H  avait  ac- 
quis des  connaissances  dans  la  fabrication  ées 
orgues,  lorsque  Gioacchino  Pilotti  moumt. 
laissant  ia  femme  et  plusieurs  enfants  dans 
une  situation  peu  fortunée.  Joseph  prit  alor» 
ta  résolution  de  venir  en  aide  à  sa  famille  par 
son  travail^  et  d'en  devenir  le «hef.  Partagoant 
le  temps  entre  l*étude  et  les  travaux  manuels 
de  râtelier,  sans  égard  pour  sa  faible  eoa- 
plexion,  il  ne  prenait  presque  Jamais  de  repos. 
]>evenu  bon  organiste,  il  était  appelé  souvent 
dans  les  maisons  religieuaes  des  environa  de 
Bologne  pour  des  féte^  ou  des  cérémonies,  et 
toujours  il  faisait  à  pied  le  tNJet  ponr  ne  pas 
diminuer  le  salaire  qu*ll  recevait  et  qa*ll  rap- 
portait intact  à  sa  mère.  Quelques  amis,  syarit 
remarqué  sa  belle  organisation  pour  la  mu- 
sique, lui  donnèrent  le  conseil  de  se  livrer 
à  l'élude  du  contrepoint  sous  la  direction 
du  P.  Stanislas  MatCei.  Ce  maître  Paecueillii 
parlni  ses  disciples,  au  nombre  desquels  était 
alors  Rossini.  Bientôt  IVntel  eutdisttngné  les 
rares  dispositions  de  Pilotti  pour  la  science 
de  l'harmonie  ;  il  en  fit  son  élève  de  prédilec- 
tion. Ses  progrès  furent,  en  effet,  si  rapides, 
qu'avant  d'avoir  accompli  sa  vingt  et  «lième 
année,  il  fut  reçu  membre  de  l' Académie  phil- 
harmonique, et  fut  compté  parmi  les.  maîtres 
.les  plus  habiles  de  Bologne.  Dès  ce  moment, 
il  écrivit  une  grande  quantité  de  musique 
d'église  dont  le  mérite  lui  8t  obtenir  la  place 
de  maître  de  cba|)eliede  ta  cathédrale  es  Pia- 
toie.  Vers  le  même  temps,  i^  composa  Fopéra. 
bouffe  l'.i<;o  nell*  imbaraxM,  qui  fut  joué 
avec  quelque  succès  sur  le  théâtre  du  Como, 
à  Bologne;  toutefois ,  Pilotti  reconnut  dans 
cet  essai  qu'il  n*avait  pas  reçu  de  la  nature  le 
génie  dramatique,  et  ce  fut  le  seul  ouvrage 
qu'il  écrivit  pour  la  scène.  En  1826,ilsHecéd» 
à  son  professeur  Ma  itei  dans  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  la  basilique  de  San-I^ronio^ 
et  trois  ans  après  il  reçut  sa  nomination  de- 
professeur  d'harmonie  et  de  contrepoint  aïk 
Lycée  communal  de  musique  de  Bologne^  Là. 
était  sa  véritable  destination,  car  il  se  it  re- 
marquer dans  son  enseignement  par  la  mé- 
thode pratique  qui  avait  fait  la  grande  répu^ 
tation  de  Mattei.  Pilotti,  que  de  fortes  ma- 
ladies avaient  mis  plusieurs  fois  aux  portes  d» 
tombeau,  mourut  à  l'âge  de  cinquante-quatre 
ans,  le  12Juin  1838.  Parmi  ses  compositions 
pour  l'église,  qui  sont  toutes  restées  en  ma* 
nuscrit,  on  cite  comme  des  œuvres  distinguées 
ses  |>saumes  à  huit  voix,  et  son  />tet  irjj,  avec 
orchestre.  On  a  aussi  de  lui  un  traité  d^instni- 
mentation  qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Sreve 
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ingegnatnenio  teorteo  iutla  natura,  estm- 
sione,  proporxiaiu  armoniea,  ete,,  ptr  tutti 
gli  tfromcntt  ;  Milan,  Eicordi. 

HHEnTEL  (Piumi) ,  célèbre  organiste 
poringait,  moamt  à  Lisbonne,  en  1599.  Il  a 
laisié  on  recueil  de  compositions  pour  Torgne, 
inlilnlé  :  Livrode  eifra  de  variât  obroê  para 
«e  tangerem  na  orgaâ.  Hachado  (BibL  Lu^ 
siL,  U III,  p.  610)  croit  que  ce  livre  a  été  im- 
priné. 

PUVA  E  MENDOÇA  (Léon  DE),  che- 
valier  de  Tordre  du  Christ,  né  en  Portogal,- 
vécut  vers  1650.  Macbado  lui  attribue  plu- 
sieurs  opuscules  concernant  la  théorie  de  la 
musique,  restés  en  manuscrit  {BibL  LusU,, 
t.  III.  p.  11). 

PUVAROL  (Jbaii),  musicien  belge,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle, 
n*est  connu  que  par  six  motels  è  quatre  voix, 
imprimés  dans  les  Motetti  XXXIII y  sortis 
des  presses  d*Ottaviano  Petrucci  de  Fossom- 
brone,  en  1503,  petit  in-4«  oblong,  et  par  la 
chanson  iUlienne,  â  quatre  voix,  Fortuna 
dê$perata,  qui  se  trouve  dans  les  Canii  C 
emfo  ûinquanta,  publiés  par  ce  célèbre  im- 
primeur, en  150S. 

PINELLI  DE  GERARDIS  (Jeah-Bav- 
vmtb),  né  à  Gènes,  en  1543,  d*une  famille 
noble,  voyagea  en  Allemagne,  et  s*éublit  i 
Prague,  antérieurement  à  Tannée  1580.  En*- 
viron  neuf  mois  après  la  mort  du  maître  de 
chapelle  Scandelli,  il  fut  appelé  à  Dresde,  en 
1581,  pour  lui  succéder;  mais  sa  mauvaise 
conduite  Tobligea  à  retourner  à  Prague  bien- 
Idt  après.  Il  mourut  en  cette  ville  j  Tépoqne 
de  soB  décès  est  ignorée.  Walther  cite  de  sa 
composition  les  ouvrages  suivants  :  \^  FI 
Miêêê  a  4  vod;  Dresde,  1582,  in-fol.  9«^a- 
gnifeat  allemands  dans  les  huit  tons  de 
l'église;  ibid.,  1583,  in-fol.  3«»  Madrigali; 
ibid.,  1584,  in-fol.  4*  Cantiones  sacra  8, 10  e 
15  voc.  ;  ibi<r.,  1584,  in-fol.  On  a  aussi  de  Pi- 
neili  :  5*  Mutetii  quinqu9  vocum  a  Joanne 
Saptiêta  PinêUo  t'ia/o  w^iliqme  Genuensi, 
S.  C.  M.  musieo  eomposita  ;  impressa  Pragm 
per  Gtorgium  Negrinum  y  1588,  in-4«. 
6*  Nouvelles  chansons  allemandes  à  cinq 
▼oix,  traduites  de  Tiulien  pour  être  chantées 
et  accompagnées  dans  la  manière  italienne  ; 
Dresde,  1584,  in-4«.  7*  Napoletane  a  5  vœi; 
ibid.,  1585,  in-4«.  8»  Dix-huit  musettes  à  cinq 
Toix;  Prague,  1588,  in^*". 

PINHEIRO(leP.  Jeah),  religieux  porto- 
gais,  né  à  Thomar,  dans  TEstramadure,  fut 
un  des  meilleurs  musiciens  de  sa  nation,  et 
forma  plusieurs  bons  élèves.  Il  mourut  «lans 


la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  On 
trouvait  enooredelui  vers  1720,daDs  la  Biblio- 
thèque royale  de  Lisbonne,  les  ouvrages  sui- 
vants, en  manuscrit  ;  1*  Jve  Regina  cœlorum 
à  douze  voix  (n*  809).  3*  Jfftictio  mea  b  six 
voix  (o«  810). 

PJNNA  (EanAiroiL  DE),  musicien  de  la 
chapelle  du  roi  de  Portugal,  né  en  Espagne, 
vivait  à  Lisbonne  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des 
cantiques  pour  le  Jour  de  Noël  et  les.  princi- 
pales fêtes  de  saints,  sous  ce  titre  :  Filian- 
eicot  y  romances  d$  la  Naiividad  de  Jnu- 
Christo  y  otroê  sonfot. 

PINTADO(JosiPB),  violoniste  romain  sur 
qui  Ton  n*a  point  de  renseignements,  a  publié 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  Fera  idea  délia 
muiieae  del  contrappunto  ;  Rome,  de  Tlm* 
primerie  de  Gioacchino  Puccinelli,  1704, 
in-8odecent  cinquante-six  pages.  Cet  ouvrage 
est  de  très-peu  de  valeur. 

Pn^TI  (Salvator-Iohacb),  moine  iulien, 
vécut  dans  un  couvent  de  la  Bohême  vers  la 
dernière^partie  du  dix-huitième  siècle.  Il  com- 
posa la  musique  d^un  oratorio,  intitulé  ;  // 
SaniojébeU  di  Boemia,  oteia  il  glorioto 
martirio  di  S,  Weneeslao,  signor  di  detio 
regno,  qui  fut  exécuté,  en  1781,  dansTéglise 
Saint-Pierre  de  Prague. 

PIO(AifToiRi),  compositeur,  né  àRavenne, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle ,  fut 
maître  de  chapelle  dans  cette  ville.  En  1785, 
Il  écrivit,  b  Vienne,  Nettuno  ed  Egle,  opéra 
sérieux,  et,  en  1790,  il  donna,  au  théâtre  de 
la  Scala,  à  Milan,  Il  Medonte,  opéra  sé- 
rieux. 

PIOCGHI  (CuiSTOFn),  né  b  Foligno 
(États  Romains),  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle,  fut  d*abord  maître  de  cha- 
pelle à  Orvieto,  puis  fut  appelé  à  Sienne, 
|)Our  remplir  les  mêmes  fonctions  b  la  cathé- 
drale. Il  occupait  encore  cette  |>osition  en 
1669,  dans  un  âge  avancé.  On  connaît  de  lui  : 
1«  CantUmes  taers  seu  Motetti  3, 3  ef  4  vo- 
eum,  liber  primue;  Orvieto,  1035.  J*ignore 
les  dates  et  le  lieu  de  IMmpression  du  deuxième 
et  du  troisième  livres  de  ces  moleU.  3*  Mo^ 
telti  a  due,  ire  et  quattro  vœi.  Lib,  IFf^ 
Bologne,  Jacques  Monli,  1668,  in-4<>.  3*  Aas- 
pontona  hebdomadm  eaneUe  quatuor  vœi- 
bue;  ibid.,  1669,  in-4«. 

PIONNIER  (Jeah),  musicien  français  du 
seixième  siècle,  fut  maître  de  cha|ielle  à  Lu- 
rette. Il  a  fait  imprimer  de  «a  com|H>sition  : 
!•  Motetti  a  einque  vœi,  lib.  1;  Venise, 
1561,  in-4^  3»  Idem,  lib.  11;  ibid.,  1564. 
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fii-4«.  On  Irovve  trois  motets  à  sii  voix  de 
ce  maître  dans  le  premier  lîTre  des  Moietti 
del  fruiio  a  $ei  voei;  Fenetia,  nOIa  êtampa 
d'Antonio  Gardant,  1530. 

PIOVE8ANA  (Frarçois),  oé  à  Saliee 
(royaume  de  Naples),  est  auteur  d*UQ  opos- 
cole,  fnliculé  :  Mi$urt  karmoniehe;  renetia, 
app.  Gardano,  1627,  io-4*  de  soixaole-six 
pages.  Ce  savant  et  son  ouvrage  sont  cités  par 
Tevo  {poyn  ce  nom),  dans  son  ÂÊuêieo 
Te$tore, 

PIOZZI  (...),  compositeur  italien,  attaché 
an  service  du  prince  Palatin,  a  fait  graver,  à 
Manheim,  en  1780,  deux  œuvres,  chacun  de 
trois  quatuors  pour  clavecin,  deux  violons  et 


PIPELARE  (Matmev),  musicien  belge, 
Dé  k  Louvain,  vécut  à  la  fin  du  quinzième 
siècle  et  au  commencement  du  seizième.  On 
oe  sait  rien  de  ses  études,  ni  des  places  qu*il 
a  occupées.  Ornithoparcus,  qui  le  cite  comme 
une  autorité  en  ce  qui  touchait  les  propor- 
tions de  Tancienne  notation  (Microl,  MusicM 
aetivâp^  lib.  II,  cap.  8),  nous  a  appris  son 
prénom,  qu*on  ne  trouve  point  ailleurs.  Pipe- 
lare  signait  ordinairement  son  nom  par  un 
rébus  composé  du  mot  Pipe  et  des  notes  de 
musique  la,  ré,  C*est  ainsi  qu*on  le  trouve 
dans  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale 
«le  Bruxelles.  Une  messe  i  quatre  voix  de  Pipe- 
lare  est  imprimée  dans  la  collection  publiée 
par  André  Anliquo  de  Montona  {vayei  Hor- 
toma).  Ocuve  Petrucci  a  aussi  inséré  un  Ave 
Maria  de  ce  maître,  dans  son  premier  livre  de 
motetsicinq  voix  :  Venise,  1505.  Georges Rban 
a  inséré  quelques  compositions  de  ce  maître 
dans  sa  Bicinia  gaUica,latina  et  germaniea 
(Vitebergse,  1545).  Le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Munich,  n*  34,  provenant  de 
la  chapelle  des  ducs  de  Bavière,  contient  de 
Pipelare  Tantienne  à  quatre  voix  Fiia  dul^ 
eedo.  Des  compositions  de  Pipelare  se  trou- 
vent, avec  des  messes  et  autres  morceaux  de 
Pierre  de  Lame,  dans  deux  beaux  manuscrits, 
in-folio  atlantique,  qui  appartiennent  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles;  enfin,  les 
manuscrits  des  archives  de  la  chapelle  ponti^ 
ficale,  à  Home,  renferment  des  messes  du 
même  musicien,  entre  autres  une  messe  de 
VJffomme  armé,  à  qtulre  voix. 

PIPELET  (madame  Gorstaice).  F'oyex 
SAIM  (madame  DE). 

PIPERBII  (Almonsi),  professeur  de  mu- 
sique napolitain,  vécut  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  s*esi  fait  connaître  par  un 
traité  de  la  transposition  intitulé  :  BegoU  per 


hen  iraepanare  ogni  eompo$i%ione  per  iuM 
i  tuonie  tnetzi  twmi;  Naples,  1759,  in-8*. 

PIPPIT^G  (HEinii),né  k  Uipsick,  le  2  jan- 
vier 1070,  y  fit  ses  études  et  y  obtint  le  iitre 
de  prédicateur  k  Téglise  Saint-Nicolas,  en 
1003.  Quatre  ans  après,  il  passa  en  la  même 
qualité  k  celle  de  Saint-Thomas.  Eo  1709,  il 
fut  promu  an  grade  de  docteur  en  théologie  k 
runlversilé  de  Witlenberg,  puis  fut  appelé  à 
.  Dresde  en  qualité  de  prédicateur  de  la  cour  et 
de  conseiller  du  consistoire.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  99  avril  1793.  Pipiitng  n*éuil 
âgé  que  de  seize  ans  lorsqnMI  soutint,  pour  le 
grade  de  bachelier,  une  thèse  :  De  Saule  per 
muêicam  eurato,  sous  la  présidence  du  pro- 
fesseur Lœscher  (voyez  ce  nom).  Cette  disser- 
tation a  été  imprimée  à  Leipsick,  en  1686, 
in-4«.  II  en  fut  fait  une  seconde  édition  dans 
la  même  ville,  en  1609,  et  il  en  parut  une 
troisième  k  Wittenberg,  en  1705,  in-4«  de 
soixante- quatre  pages.  Enfin  ce  morcean  fut 
reproduit  une  quatrième  fois  dans  les  Exer* 
eitationes  académie»  Juvéniles^  de  Pippiog  ; 
Leipsick,  1723,  tn-4*. 

PIRKER  (lAïuinn),  femme  d*ni»^Tio1o- 
nisle  de  la  cha|>elle  du  duc  de  Wurtemberg, 
fut  une  des  meilleures  cantatrices  allemandes 
de  son  temps,  et  brilla  k  Londres^  &  Vienne  et 
à  Stuttgard.  Admise,  à  cause  des  qualités-  de 
son  esprit,  dans  Tintimilé  de  la  duchesse  de 
Wurtemberg ,  elle  se  trouva  compromise 
quand  cette  princesse  se  sépara  de  son  époux 
(en  1755),  fut  arrêtée  et  enfermée  dans  la 
forteresse  de  Stoben-Asperg ,  oti  elle  resta 
Jnsqu*en  1765.  Ce  changement  subit  de  se  for* 
tune  la  priva  de  Tusage  de  sa  raison  pendant 
plusieurs  années ,  sans  porter  cependant 
atteinte  k  son  talent.  De  la  paille  de  seigle  qui 
composait  sa  couche,  elle  fabriquait  des  fleura 
d*une  merveilleuse  délicatesse  :  elle  parvint 
bientôt  k  tant  d^babileté  dans  cet  exercice, 
que  rimpéralrice  Marie-Thérèse  ne  dédaigna 
pas  d^accepter  un  bouquet  de  ces  fleurs  artifi- 
cieiles  que  madame  Pirker  lui  avait  envoyé, 
et  qu'elle  la  récompensa  par  le  don  d*nne  mé- 
daille d*or.  Un  autre  bouquet,  offert  à  Timpé- 
ratrice  (Catherine)  de  Russie,  lui  valut  une 
fécompense  magnifique.  Lorsque  madame  Pir- 
ker eut  recouvré  sa  liberté,  elle  se  retira  k 
Heilbronn,  et  y  vécut  en  donnant  des  leçons 
de  chant.  A  Tige  de  soixante  ans,,  elle  chan- 
tait encore  avec  une  race  eipression.  Elle 
mourut  le  iû  novembre  1785,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans.. 

PIRKHERT  {toovAM»)y  pianisU  et  comr 
IMMiteur,  né  le  24  octobre  1817,  k  Anflic,  vil- 
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lagt  de  la  Styrie,  fit  ses  études  littéraires  au 
gymnase  et  k  Tuniversitéde  Gr»tz,où  il  reçut 
les  premières  leçottsde  musique;  puis  il  se  ren- 
dit à  Vienne,  où  Antoine  Halm  fut  son  maître 
de  piano;  plus  tard  il  de?int  élève  de  Charles 
Czerny.  H.  Pirkbert  s*est  fixé  dans  cette  Tille 
et  a  tommencé  à  s^y  faire  connaître  en  Jouant 
dans  les  concerts,  en  1857.  Parmi  les  ou- 
Yrages  qu*il  a  publiés,  on  remarque  :  Étude 
MroKpie  pour  le  piano,  œuvre  4;  Vienne, 
Mecbetti;  six  mélodies  t'dem,  op.  9;  ibid.; 
douze  étndes  de  salon  idem,  op.  10  ;  ibid.  ; 
études  en  octaves  idêm^  op.  11  ;  ibid,;  Fan- 
taisie de. concert  sur  Us  Nocbm  de  Figaro^ 
op«  13;  Leipsick,  Hoflnoeisler.  En  1855, 
M.  Pirkhert  a  été  nommé  professeur  de  piano 
au  Conservatoire  de  Vienne. 

PmUFfGEU  (Joskpb),  violoniste  de  la 
musique  de  la  cour  impériale,  à  Vienne,  flt, 
vers  1786,  un  voyage  à  Paris,  et  y  publia  de 
sa  composition  :  1*  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse.  S^  Six  symphonies  à 
huit  parties.  De  retour  à  Vienne,  où  il  vivait 
encore  en  1863,  il  a  fait  paraître  :  5«  Trois 
trios  faciles  pour  deux  violons  et  basse; 
Vienne,  Steiner.  4*  Plusieurs  œuvres  de  duos 
et  de  divertissements  pour  deux  violons.  Pir- 
lioger  a  été  Téditeur  d*une  nouvelle  publica- 
tion de  la  méthode  de  violon  de  Léopold  Mo- 
lart;  Vienne,  Waliishauser.  \\  a  laissé  en 
manuscrit  dix-huit  trios  pour  deux  violons  et 
basse. 

PISA  (Don  AuacsTiii),  docteur  en  droit 
canon  et  civil,  vivait  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  et  a  publié  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Battuta  délia  musiea  diehiarata 
dadon  jégoâiino  Pisa,dottoredileggeeanO' 
niea  t  civile, e  mtistco  tpeeulativo  e  praltico. 
Opéra  nova,  utile  e  neeessaria  alli  professori 
délia  mueiea.  Ristampata  di  novo,  ed  am- 
pliata;  in  Roma,  1611 ,  in-4«.  Forkel  (AUgem. 
LitUmturdtr  Mueik,  p.  375)  dit  que  Tauteur 
<le  ce  livre  est  cité. quelquefois  sous  le  nom 
d*AgoUino  di  Piea,  comme  si  ce  nom 
iVAgottino  était  celui  de  sa  famille,  et  Ptje 
le  lieu  de  sa  naissance.  D'après  ce  renseigne- 
ment inexact,  M.  Ferdinand  Becker  n*a  pas 
hésité  i  placer  Pisa  sous  le  nom  d^AgoUino, 
et  à  le  faire  naître  à  Pise,  dans  son  Tableau 
systématique  et  chronologique  de  la  littéra- 
ture musicale  (1).  Ainsi  qu*on  le  voit  par  le 
litre,  rédition  de  1611  est  la.  deuxijème  ilu 
livre  de  Pisa;  mais  j'ignore  où  la  première  a 


(i)  System.  Ckronot.  D^rtttllumg  étr  «iMu«l  liffera- 
tmr,  roi.  t74 


été  publiée.  Le  seul  renseignement  que  Ton 
trouve  dans  la  deuxième,  concernant  la  pre- 
mière, est  que  Pisa  avait  dédié  celle-ci  à  Bo- 
niface  Cannobio,  noble  bolonais,  au  lieu  qu^ 
Tautre  est  dédiée  au  P.  Thomas  Pallavicino. 
La  seconde  édition  du  livre  de  Pisa  n*est  pas 
commune,  mais  la  première  est  beapcoop  plus 
rare.  Il  est  le  premier  où  ce  qui  concerne  la 
mesure  en  musique  a  été  traité  avec  dévelop- 
pement. Après  les  madrigaux  et  les  sonnets 
adressés  â  Tauteur,  suivant  Tusage  du  temps 
où  il  écrivait,  et  Tépllre  dédlcatoire,  on 
trouve  un  avertissement  au  lecteur  p.  18; 
reloge  de  la  musique,  p.  15;  un  aperçu  des 
inventeurs  delà  musique,  p.  17,  et  un  raison- 
nement intitulé  :  Del  musico  e  eantore.  Vient 
ensuite  la  préface  de  Tou^rage,  p.  23-44,  où 
rauteur  examine  ce  qu*on  a  dit  jusqu'à  fui, 
dans  les  divers  traités  de  musique,  concer- 
nant la  mesure.  Les  chapitres  qui  composent 
le  corps  du  livre  sont  les  suivants  :  1<*  Che 
eosa  sia  batttUa,  p.  44-56. 9*  Che  cosa  signi- 
fichi  questa  parola,  potitione  nella  battuta, 
p.  56-63.  8«  Per  che  causa  sia  sttUa  ritro- 
vota  la  battuta,  p.  63-67. 4«  Di  quante parti 
sia  composta  la  battuta,  p.  67-71.  5«  Dove 
eominci  e  ter  mini  questa  battuta,  p.  71-88. 
6«  Del  primo  moto,  o  primo  spatio  che  fà  la 
mano  per  andare  a  ponersi  in  alto  per  bat- 
tere,  p.  88-06. 7^  Di  alcuni  disordini  che  oc- 
eorono  per  non  dare  il  suo  vero  principio 
alla  battuta,  p.  97-163.  8«  Corne  ci  doviamo 
servire  di  questa  misura,  per  dare  principio, 
e  seguitare  il  eanto,  p.  1 63-1 1 0. 0«  Che  tutte 
le  cantilene  devono  finire  alV  insu,  cioè  in 
aria,  p.  110-137.  16«  Délie  proportioni, 
p.  137-131.  Il»  Catàlogo  degli  errori  repro- 
bali  in  questa  dichiceratione,  p.  133-136.  Le 
livre  est  terminé  par  la  table  des  matières. 
J'ai  cru  devoir  donner  Ici  l'indication  du  con- 
tenu de  cet  ouvrage,  à  cause  de  sa  rareté.  Le 
style  de  Pisa  est  diffus,  mais  son  livre  ren- 
ferme de  fort  bonnes  choses  sur  une  matière, 
négligée  à  l'époque  où  il  fut  écrit,  et  qui  a  de 
l'intérêt.  Les  recherches  historiques  qu'on  y 
trouve  sont  curieuses.  Pisa  est,  je  crois,  le  pre- 
mier qui  contesta  à  Guido  d'Arexzo  les  in- 
ventions qii*on  lui  attribue  à  tort.  Georges 
Schielen  cite  de  cet  auteur  {Biblioth.  Enu- 
cleata,  p.  338)  un  traité  De  Percussione 
musiea  ;  mais  ce  titre  n'est  qu'une  mauvaise 
tr.idnctton  latine  du  titre  italien  de  l'ouvrage 
pn^Hent.  Mattheson  en  parle  aussi  dans  son 
On'kfMife  serutaUu^  (da»  forsehende  Orehes- 
ter,  pise  408),  sous  le  titre  de  Traetatus  de 
taetu. 
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PISADQE  (Didier),  musicien  espagnol 
du  seizième  sièele,  naquit  à  Salamanque.  Il  a 
publié  un  traité  sur  Part  de  jouer  de  la  viole, 
sons  le  titre  de  Muiica  de  viguekt,  eitkaris* 
ticM  arîiê  docummia;  Salamanque,  155?, 
Sn-fol. 

VKÀNELLl  (Pavpilio),  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Pise,  naquit  à  Bo- 
logne vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  s*eit 
fait  connaître  par  un  recueil  de  seize  madri- 
gaux à  cinq  voix,  intitulé  :  Madrigali  a  cin- 
que  voei.  Libro  primo,  Jn  Ferrara,  per 
Fittorio  Baldini,  1586,  itt-4*. 

PI8AJ^I  (AirroiRi),  membre  de  la  Société 
philbarmoniqne  de  Palerme,  naquit  en  1705, 
et  mourut  en  1827.  Il  a  fait  imprimer  un 
opuscule  intitulé  :*  Ptntieri  tui  diritto  uto 
deUa  muiiea  iêtrumentaie-^  Naples,  1817. 
Dam  la  même  année,  il  en  a  paru  une  antre 
édition  à  Palerme,  in-4". 

PISARI  (Pascal),  né  à  Rome  vers  1735, 
était  fils  d*un  pauvre  maçon.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  possédait  une  très-belle  voix  qui, 
ayant  été  remarquée  par  un  musicien  nommé 
Gasparino,  détermina  celui-ci  à  lui  enseigner 
la  musique.  Après  la  mue,  il  acquit  une 
bonne  voix  de  basse;  mais  sa  timidité  était  si 
grande  que,  ne  trouvant  point  de  ressource 
dans  son  talent  comme  chanteur,  il  résolut  de 
se  livrer  k  Tétude  de  la  composition.  Il  y  fit 
de  rapides  progrès  sous  la  direction  de  Jean 
Biordi,  chapelain-chantre  de  la  chapelle  pon- 
tificale, et  maître  de  chapelle  de  Saint-Jacques 
des  Etpagnols.  La  lecture  des  ouvrages  de 
Palestrina  Ait  iurtont  profitable  à  Pisari  :  il 
salait  si  bien  Tesprit  du  style  de  ce  grand 
homme,  que,  de  tous  eenx  qui  tentèrent  de 
rimiter,  il  est  peut-être  le  musicien  qui  en 
approche  le  plus  :  sa  supériorité  en  ce  genre 
Ta  fait  appeler  par  le  P.  Martini  UPalêitrina 
du  diœ'huitiétM  êièele.  En  1753,  il  fut  agrégé 
à  la  chapelle  pontificale;  mais  bien  quMI  y  ait 
fait  un  long  service,  il  n*y  eut,  pendant  la 
plus  grande  partie  du  temps,  que  la  position  de 
sarnuméraire.  Sa  misère  éuit  extrême  :  k  peine 
couvert  de  vieux  habits  que  lui  donnaient  ses 
amis,  il  n*avait  d'habitation  qu'une  mansarde 
qu*Ott  loi  cédait  par  charité.  Son  mobilier  se 
composait  d'une  couverture  placée  sur  deux 
tables  pour  son  coucher,  d'un  clou  oh  il  atta- 
chait une  chandelle,  et  d'un  morceau  d'argile 
qu'il  avait  façonné  en  écritoire.  L'encre  dont 
il  se  servait  n'était  composée  que  d'eau  et  de 
charbon  ;  sa  plume  éuit  un  bâton  fendu.  Il 
n^avaitd'autre  papier  que  ceini  qn*fl  ramassait 
dans  les  rues  de  Rome;  lui-même  le  lignait 


pour  écrire  sa  musique,  et  il  l'appuyait  contre 
la  fenêtre  pour  y  tracer  ses  belles  composi- 
tions, dignes  de  procurer  à  leur  auteur  un  sort 
moins  pénible.  Enfin,  l'occasion  favorable  pour 
tirer  Pisari  de  cette  horrible  situation  parut 
se  présenter.  Le  bruit  de  son  mérite  étant  par- 
venu à  la  cour  de  Portugal,  l'ambassadenr  de 
cette  puissance  à  Rome  fut  chargé  de  lui  de- 
mander nnIHxU  i  seize  voix  réelles  en  quatre 
chœurs,  et  un  service  complet  pour  les  di- 
manobes  et  fêtes  de  toute  l'année,  à  quatre 
voix  avec  orgue.  Cet  immense  travail  terminé, 
le  IHxit  fut  exécuté,  en  1770,  d'après  Tordre 
de  l'ambassadeur,  dans  l'église  des  XII  Apô- 
tres, par  cent  cinquante  des  meilleurs  chan- 
teurs de  Rome.  Burney,  qui  entendit  cette 
exécution  solennelle,  parle  avec  admiration 
du  mérite  de  la  facture  de  ce  morceau.  Toute 
la  musique  fut  expédiée  à  la  cour  de  Lisbonne; 
elle  remplissait  deux  caisses.  Malheurense- 
ment  la  récompense  due  è  de  si  beani  et  si 
considérables  travaux  mit  tant  de  temps  à 
parvenir  è  Rome,  qne  lorsquVIle  y  arriva, 
Pisari  n'était  plus.  Il  avait  cessé  de  souiTKr, 
en  1778.  Ce  ftat  son  neveu,  simple  ouvrier 
maçon,  qui  recueillit  le  prix  de  son  travail. 
Les  compositions  écrites  par  Pisari  ponr  la 
chapelle  pontificale  sont  en  grand  nombre  et 
d'ontravail  paifait;  elles  consistent  en  mêtêu, 
pêaumês  et  matet$  à  huit  voix,  deux  Têihum, 
dont  nn  à  huit  voix  et  un  è  quatre.  L'abbé 
Bai  ni  accorde  beaucoup  d'éloges  è  ces  produc- 
tions. Pisari  fut  moins  heureux  dans  le  ilfise- 
rere  k  neuf  voix  qu'il  écrivit,  en  1777,  à  la 
la  demande  de  ses  collègues,  pour  le  service 
de  la  même  chapelle  :  la  misère  et  l'immense 
travail  qu*il  avait  fait  pour  la  cour  de  Por- 
tugal avaient  épuisé  ses  forces  :  reffet  du 
morceau  ne  répondit  pas  à  ce  qu'on  attendait 
do  talent  de  l'auteur.  L^abbé  Santlni  possède 
en  manuscrit  de  cet  excellent  artiste  :  i*lHœit 
à  quatre  voix.  f°  Misenre  à  4.  8*  Lauéait 
Dominum  à  4,  en  canon.  4*  Une  messe  à  8. 
5*  Les  psaumes  Dixit,  Laudate,  ZMtaiu* 
ium  et  Beatus  vir  à  huit  voix.  6«  Les  motets 
Firîutt  tnaffna,  Coronas  aureoM,  Si  eonêuT' 
rexisîis  et  Tu  es  poitor  ovium  à  8.  7<*  Le 
fameux  Dixit  à  16,  composé  ponr  le  roi  de 
Portugal. 

PISARONI  (  BniBOETTA  -  Rosamma  ) , 
excellente  cantatrice,  n^estpas  née  à  Palerme, 
en  1806,  comme  le  dit  Tauteur  de  la  notice 
insérée  dans  le  Lexiquê  unimnêl  de  musique 
jiublié  par  le  docteur  Schilling,  mais  à  Plai- 
sance, le  6  février  1793.  Un  maître  obscur, 
nommé  Pino,  lui  donna  les  premières  leçons 


Digitized  by  VjOOÇIC 


PISARONI  -  PISCHEK 


63 


de  musûiiie.  k  Tâga  de  douze  ans,  elle  passa 
sons  la  direction  du  sopraniste  Moschini,  alors 
au  service  du  vice-roi  d*Ita1ie,  à  Milan.  Après 
avoir  appris  de  lai  Part  du  chanC,  suivant  les 
prtnoipes  de  Tancienne  école,  elle  reçut  des 
conseils  de  Marchesi,  qui  se  chargea  du  soin 
de  perfeetionoer  son  goût.  Tels  furent  les 
avanUges  qu'elle  recueillit  des  leçons  de  ces 
deux  maîtres  que,  malgré  Textérieur  le  plus 
repoussant,  malgré  les  défauts  d*nne  partie  de 
son  organe  vocal,  elle  excita  partout  Tadmi- 
ration.  La  plupart  des  biographes  qui  ont  écrit 
sur  cette  cantatrice  ont  dit  que  sa  voix  était 
originairement  un  contralto  qui  s'était  élevé 
progressivement;  c'est  le  contraire  qui  est 
exact,  torsque  madame  Pisaroni  débuta  à 
Bergame,  dans  Tété  de  1811,  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  elle  chantait  en  soprano  aigu  les 
rôles  de  Grinlda,  Camilla,  et  autres  du  ré- 
pertoire de  cette  époque.  Applaudie  à  Ber- 
game, elle  fut  appelée  k  Vérone  dans  la  saison 
snivante,  et  le  succès  qu'elle  y  obtint  la  fit 
connaître  de  toute  ritalie.  De  retour  k  Plai- 
'sance  vers  la  On  de  1813,  elle  j  chanta  avec 
sneeès.  Appelée  k  Parole  au  commencement 
de  1815,  elle  y  eut  une  maladie  longue  et  sé- 
rieuse aprèslaquelle  elle  perdit  quelques  notes 
aign«s  de  sa  voix,  tandis  que  la  partie  grave 
de  l'oigane  acquit  de  l'étendue  et  de  la  force. 
Obligée  de  renoncer  k  son  premier  emploi,- 
elle  prit  celui  de  contralto,  et  l'exercice  dé- 
veloppa si  bien  en  elle  les  avantages  de  ce 
genre  de  voix,  qu'en  peu  de  temps  elle  fut 
considérée  à  juste  titre  comme  le  premier  con- 
tralto de  l'Italie,  quoiqu'elle  ne  pût  donner 
quelques  notes  qu'avec  un  accent  guttural  de 
l'effet  le  plus  désagréable.  Applaudie  sur  les 
théâtres  de  Venise,  de  Florence,  de  Padoue, 
de  Paterme,  de  Naples,  de  Milan  et  de  Turin, 
elle  fut  appelée,  sur  sa  réputation,  à  Paris,  en 
18S7,  et  y  débuta  au  mois  de  mai,  par  le  rôle 
a*^rsace  de  ^emtVamf'de.  Je  n'oublierai 
jamais  l'effet  qu'elle  produisit  sur  l'auditoire 
lorsque  arrivant  sur  la  scène  en  tournant  le  dos 
au  public,  et  considérant  l'intérieur  du  temple, 
elle  fit  entendre  d'une  voix  formidable,  admi- 
rablement posée,  cette  phrase  :  Eccomi  alfin 
in  Babilonia!  Des  transports  unanimes  ac- 
cueillirent ces  vigoureux  accents  et  cette  large 
manière,  si  rare  de  nos  Jours  ;  mais  lorsque 
la  cantatrice  se  retourna  et  fit  voir  des  traits 
horriblement  bouleversés  par  la  petite  vérole, 
une  sorle  de  cri  d'effroi  succéda  à  l'enlhou- 
•iasme,  et  l'on  vil  des  spectateurs  fermer  les 
yeux  pour  jouir  du  talent  sans  être  obligés  de 
regarder  la  personne.  Avant  la  fin  de  la  re- 


présenutioo,  le  ialent  avait  remporté  une 
victoire  complète  dans  la  cavatine,  dans  le 
duo  avec  Assur,  dans  le  finale  du  premier 
acte,  dans  le  grand  duo  du  sçcond,  et  dans  le 
rondo  In  iiharharcLseiagura,  Après  quelques 
mois,  le  public  ne  songea  plus  k  la  figure  de 
madame  Pisaroni,  dominé  qu'il  était  |iar  la 
puissance  de  son  talent.  La  Donna  del  lago 
lui  fournit  une  autre  occasion  de  montrer  sa 
supériorité  dans  le  rôle  de  Maieolmy  et  VJta- 
liana  in  Jlgeri  prouva  qu'elle  n'avait  pas 
moins  d'habileté  dans  le  genre  bouffe., 

Moins  heureuse  à  Londres  qu'à  Paris,  elle  y 
chanta  sans  succès,  en  1839,  et  n'y  trouva 
l»ersonne  qui  sût  apprécier  l'élévation  de  son 
style.  Xn  1830,  madame  Pisaroni  se  rendit  k 
Cadix,  où  elle  chanta  pondant  deux  ans.  De 
retour  en  Italie,  elle  n'y  a  pas  retrouvé  la  fa- 
veur qui  l'accueillait  autrefois.  D'ailleurs,  le 
répertoire  de  Kossini  était  usé,  et  l'on  n'écri- 
vait plus  pour  la  voix  de  contralto  :  ces  etr- 
constances  la  déterminèrent  à  se  retirer  dans 
sa  ville  natale,  où  elle  vit  encore,  je  crois 
(18(KQ,  dans  une  honnête  aisance. 

PISCHEK  (jBAii-BArTittB),  baryton  dis- 
tingué du  théâtre  allemand,  est  né  àJIelnik 
(Bohème),  le  14  octobre  1814.  Destiné  à  la 
profession  d'avocat,  Il  fit  ses  études  k  Prague 
et  y  suivit  les  cours  de  droit;  mais  son  amour 
pour  la  mnsique,  son  goût  pour  le  théâtre  et 
la  beauté  de  sa  voix,  lui  firent  prendre  la  ré- 
solution de  se  vouer  k  la  scène.  Après  avoir 
fait  pendant  deux  ans  des  études  de  ehant,  Il 
débuta  au  théâtre  de  Prague,  en  1885,  dans  la 
Norma  de  Bellini.  Appelé  ensuite  â  Brunn  et 
à  Presbourg,  il  y  obtint  des  succès  qui  le  firent 
engager  pour  te  théâtre  de  Vienne,  en  1887. 
Ce  fnt  dans  cette  ville  que  son  talent  prit  tout 
son  développement.  Guhr  {voy9%  ce  nom),  qui 
l'entendit  dans  quelques-uns  de  ses  bons 
rôles,  en  1840,  l'engagea  immédiatement  t>our 
le  théâtre  de  Francfort-sor-le-Mein,  et  lui  ac- 
corda des  appointements  considérables.  Sa  ré- 
putation s'étendit  bientôt  dans  toute  l'Alle- 
magne, et  ses  succès  I  Berlin,  en  1848,  k 
Prague,  dans  l'année  suivante,  et  k  Stuttgard, 
eurent  beaucoup  d'éclat  et  le  firent  appeler  k 
Londres,  en  1845.  De  retour  en  Allemagne,  il 
rentra  au  théâtre  royal  de  Stuttgard.  In  1848, 
il  chantait  k  Hambourg.  Quatre  fols,  H  Ait 
rappelé  à  Londres  et  toujours  y  Ait  considéré 
comme  un  chanteur  d'élite.  Je  l'entendis  dans 
cette  ville,  en  1851  :  il  n'avait  rien  perdu  de 
la  beauté  de  sa  voix  et  chantait  avec  un  très- 
bon  sentiment.  Depuis  cette  époque,  je  n'ai 
plus  eu  de  renseignements  sur  la  suite  de  sa 
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carrière.  Bod  nusicten  et  pianiste  hat>ile, 
Piscbeflc  a  composé  des  LUdêr  qal  ont  été  re- 
cherchés -en  Allemagne. 

PI8ENDEL  (Jiaii-6boi6is)  ,  maître  de 
concerts  de  Télecleur  de  Saxe,  roi  de  Pologne, 
naquit  à  Carlsbourg,  petite  ville  de  la  Fran- 
conie,  le  96  décembre  1687.  A  l*âge  de  neuf 
ans,  il  entra  comme  enfant  de  chœur  dans  la 
chapelle  du  margrate  d^Anspacb,  placée  alors 
sous  la  direction  de  Plstocchi,  et  dont  Corelli 
était  premier  Yioton.  Devenu  élève  de  ce  der- 
nier, il  fit  de  si  rapides  progrès  sur  le  violon, 
quMI  put  être  nommé  violoniste  de  la  chapelle 
à  rage  de  quinze  ans.  En  1709,  il  se  rendit  à 
Leipsick,  pour  y  suivre  les  cours  de  Tuniver- 
sité;  trois  ans  après,  il  entra  dans  la  chapelle 
du  roi  de  Pologne,  puis  fut  attaché  à  la  per- 
sonne du  prince  héréditaire  de  Saxe,  qu*il  ac- 
compagna à  Paris,  en  1714,  à  Berlin,  Tannée 
suivante,  en  Italie  pendant  les  années  1716  et 
1717,  et  enfin  à  Vienne,  en  1718.  Be  retour  à 
Dresde,  il  y  reprit  son  service  à  la  cour,  et 
succéda,  en  17S8,  à  Volumier,  en  qualité  de 
maître  de  concerts.  Il  se  distingua  dans  cette 
place  par  les  qualités  d*un  excellent  chef 
d^orch^stre.  En  1754,  il  suivit  le  roi  de  Po- 
logne i  Varsovie,  avec  quelques  artistes  de  la 
chapelle  de  Dresde.  Il  mourut  le  25  novembre 
17$S,  à  rage  de  soixante-huit  ans.  Pisendel 
avait  étudié  Tharmonie  et  la  composition  sous 
la  direction  de  Heinichen  :  il  laissa  en  manu- 
scrit quelques  concertos  de  violon,  dont  un 
avait  été  composé  pour  la  dédicace  de  la  nou- 
velle église  catholique  de  la  cour  de  Dresde, 
des  solos  pour  le  même  instrument,  et  des 
fugues  à  quatre  parties  instrumentales. 

PI8TICCI  (Atiahase),  grand  cordelier, 
maître  de  chapelle  de  son  ordre  au  couvent  de 
Pise,  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
1<»  Motetti  a  tre  voci  con  U  basso  per  l'or* 
gano;  Venise,  1639,  in-4*.  2»  Motetti  a  2  e  3 
voei,  lib.  2;  ibid.,  1633.  3o  Idem,  Mb.  3; 
ibid,  4«  Salmi  a  quattro  voei. 

PI8TILLI  (Aciillb),  compositeur  napoli- 
tain, fit  ses  études  musicales  au  collège  royal 
de  musique  de  San-Pietro  a  Majella.  Sorti 
de  cette  institution,  il  fil  représenter,  en  1840, 
au  théâtre  Nuovo  de  Naples,  //  finto  Peuda-' 
tariOy  qui  ne  réussit  pas.  En  1846,  il  a  donné 
dans  la  même  ville  Rodolfo  di  Brienza^ 
opéra  romaniique,  qui  fut  plus  heureux. Quel- 
ques mor,ceaux  de  cet  opéra  ont  été  publiés 
avec  accompagnement  de  piano,  à  Hilao,  chez 
Ricocdi.  Depuis  ce  second  essai,  le  nom  de  cet 
artiste  a  disparu  du  monde  musical. 


PISTOCCHI  (FBAii^it-Aiirom),  eampo- 
siteur  et  célèbre  professeur  de  chant,  naquit 
en  1659,  i  Païenne,  suivant  le  témoignage  de 
Fantuzzi  (NM%i9  degli  Scriti.  Bolog.,  U  6), 
et  non  â  Bologne,  comme  Tout  afllrmé  tout 
les  hlographefl.  Ce  qui  a  cansé  leur-  errenr, 
c'est  qu*il  fut  transporté  dans  sa  preoiière  en- 
fance,  avec  tonte  sa  famille,  dans  cette  der- 
nière ville.  Il  y  Ait  dirigé  par  son  père  dans 
rétude  de  la  musique  et  de  la  composition,  et 
ses  progrès  furent  si  rapides,  qu*i  Tâge  de 
huit  ans  il  fut  en  état  de  publier  son  premier 
ouvrage  sous  ce  titre  :  Caprieipuerili  varia- 
mente  eompœti  in  40  modi,  eopra  un  ^ai9o, 
da  un  bciUbetto  in  età  d'anni  8,  op.  1,  Bo- 
logne, 1667,  in-folio.  Pistocchi  reçnt  ensuite 
des  leçons  de  chant  dn  P.  Vastamigli,  carme 
de  San-Martino-Maggiore,  puis  il  deviot 
élève  de  Bartolomeo  Monari.  Ses  éludes  ter- 
minées, il  fut  élu  maître  de  chapelle  ile  iSon- 
Giovanni-in-Monte.  En  1692,  il  fut  admii 
membre  de  TAcadémie  des  Philharmoniques 
de  Bologne,  dans  Tordre  des  compositeurs;  \\ 
en  fkit  prince  en  1708,  et,  pour  la  seconde  fois, 
en  1710.  Vers  Page  de  vingt  ans,  il  se  con- 
sacra au  théâtre;  mais  quel  que  fût  son  talent, 
les  défauts  de  son  extérieur  et  la  faiblesse  de 
son  organe  Pem péchèrent  d^obtenir  les  succès 
qu'il  espérait.  Bientôt  il  quitta  cette  carrière, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  entra  dans  U 
congrégation  de  TOratoire.  Son  mérite  comme 
compositeur  le  fit  appeler  è  la  cour  dn  mar- 
grave de  Brandebourg-Anspach,  Frédéric  III, 
en  qualité  de  maître  de  chapelle.  Il  y  composa 
plusieurs  opéras,  entre  autres  celui  de  Ifàr- 
dso,  sur  le  poème  d'Apostolo  Zeno,  repré- 
senté en  1607.  Deux  ans  après,  il  se  rendit  à 
Venise,  où  il  écrmillMartirio diSlAdriano^ 
oratorio,  et  Tannée  suivante,  il  alla  à  Vienne 
pour  y  composer  le  Rise  di  Demoerite,  1700. 
On  connaît  aussi  de  lui  LeandrOy  1679,  //  Gi- 
reUo,1681  ,el  l'oratorio  intitulé  Maria  FirgiM 
addolorata,  1698.  Ses  autres  œuvres  pratiques 
sont  :  1"  Scherzi  musicalij  collection  d'airs 
italiens,  français  et  allemands,  publiée  à 
Amsterdam,  chez  Roger  (sans  date).  2*  Jhtetti 
e  Terzetti,  Bologne,  1707,  op.  3.  Enfin  oo 
trouvait^  il  y  a  quelques  années,  chez  Breit- 
kopf,  à  Leipsiclc,  le  t>saume  147,  LamdaJe' 
rusatem,  à  cinq  voix  et  basse  continue,  en 
manuscrit,  sous  le  nom  de  Pistocchi. 

Mais  ce  qui  assure  surtout  à  Pistocchi  use 
gloire  impérissable,  c'est  d'avoir  établi  à  Bo- 
logne, vers  1700,  une  école  de  chant  d'où  sont 
sortis  les  plus  grands  chanteurs  de  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  tels  que  Anloioe 
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Beiiiacclii,  AiU.  Pasi,  J.B.  Minclli,  A.  Pio 
Fabri,  Borcolino  de  Faenza,  etc.,  etc.  Là,  pour 
la  première  ToU,  la  pose  du  sou,  la  vocalisalion 
bien  articulée,  Pexpression  dramaiique  riirent 
enseignées  mélbodiquemeDt.  Sflfin  rémulalion 
({lie  cetle  école  produisit  dans  le  reste  de 
ritalie  donna  naissa'nce  à  une  mnlltUide 
d*autres  établissements  du  même  genre,  el 
par(icnlièr<>menl  h  Tadmirable  école  napoli- 
taine, établie  par  Dominique  Gizzi,  en  1730. 
On  ignore  Tépoque  de  la  mort  de  Pistoccbi; 
on  a  cependant  la  preuve  qu^il  existait  encore 
ri  même  qu*il  eom|)osait  en  1717,  car  il  existe 
un  livret  d^oratorio  intitulé  :  la  Fuga  di 
santa  Teresia  per  musiea  (in-4",  sans  nom 
«le  lieu),  où  Ton  voit  que  la  poésie  a  été  écrite 
par  le  docteur  Euiiachio  Manfredi,  àe  Bo- 
logne, pour  Pusage  de  la  congrégation  de 
$.iini-PhiHppede  Neri,  de  la  maison  de  Forli, 
ri  que  la  musique  a  été  com|>osée  par  le 
P«Francesco  Pislocchi,  prêtre  de  POratoire, 
dans  cette  même  année  1717. 
.  PISTORIUS  (Jeaîi-Fréoéric),  docteur  en 
droit,  fut  cbantre  de  la  chapelle  de  Télecteur 
de  Bavière  et  élève  de  Jtoland  de  Lassus.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  Psalmodia  vesper- 
Una  eum  aliquoi  B.  M.  F.  eanlicit  4  et  5 
vocihuê;  Munich,  1595,  in-4'. 

PISTORIUS  (Heamarii-Alexârobe)  est 
né  le  33  avril  1813,  à  Potsdam,  où  son  père 
était  organiste  de  la  communauté  des  frères 
moraveset  professenrde  Técolede  la  garnison. 
En  1834,  Pistorius  fut  nommé  professeur  de 
musique  du  séminaire  des  instituteurs,  et  deux 
ans  après,  il  obtintlemêmetitre  à  Técoled'in- 
dustrie  de  Berlin.  Il  était  membre  de  PAca- 
demie  de  chant  de  cette  ville  et  de  la  Lieder- 
tafel  instituée  par  Zetter.  Pistorius  est  mort  à 
Berlin,  le  31  juillet  1845.  On  a  publié  des 
fJeder  de  sa  composition,  à  Berlin,  chez  Chaî- 
ner et  chez  Trautwein. 

PITICCHIO  (Fbarçois),  maître  de  cba- 
l»«lle  à  Palerme,  dirigea,  vers  1780,  POpéra 
italien  à  Brunswick,  et  y  fit  i*eprésenter  la 
Pidone  abbandonata^  de  sa  composition.  £n 
1784,  il  donna  à  Dresde  Popéra  bouffe  Gli 
j4manii  alla  prova;  puis  il  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  écrivit  //  Bertoldo,  représenté 
en  1787.  Il  parait  qu*il  séjourna  plusieurs 
années  en  cette  ville;  il  y  publia  :  1*  Douze 
ranzoncttes  italiennes  avec  accompagnement 
de  piano;  Vienne,  Artaria.  3"  Douze  t'dem, 
op.  5;  Vienne,  Kozeluch.  On  a  aussi  sous  son 
nom  :  3«  Six  quintettes  pour  deux  violons, 
deux  altos  et  basse;  Offenbach,  André. 

riTICCHIO  (Picrrc-Padi.),  compositeur 
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italien,  vécut  à  Rome  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-hiiitièmc  siècle.  On  connaît  de  lui,  en 
manuscrit,  une  cantate  à  deux  voix  de  soprano 
et  orchestre,  intitulée  :  Le  MUgT9%%e  pasto- 
rali;  des  duo»  pour  deux  soprani;  quinze 
quintettes  pour  deux  hautbois,  deux  cors  et 
basson,  et  six  pièces  d^harmonie  pour  quatre 
hautbois,  deux  cors  et  deux  bassons. 

PITONI  (JosErH-OcTAVi),  savant  comiio- 
siteur  de  Pécole  romaine,  na<iuit  à  Rieti,  le 
18  mars  1657.  Il  n*était  âgé  que  de  onze  mois 
quand  ses  parents  allèrent  s'établir  à  Rome 
avec  lui.  A  cinq  ans,  il  entra  dans  Péeole  de 
musique  de  Pompeo  Natale,  où  il  a|>pri(  les 
éléments  du  chanteldu  contrepoint  :  trois  ans 
après  il  entra  comme  soprano  dans  Péglise 
Saint-Jean-des-Florentins,  puis  à  celle  des 
XII  Apdtres,  où,  encore  enfant,  il  fit  entendre 
quelques-unes  de  ses  compositions  qui  excitè- 
rent Padmtration  de  Fr.  Foggia.  Ce  maître, 
Payant  demandé  à  ses  parents,  le  dirigea  dans 
ses  études  de  contrepoint  pendant  plusieurs 
années.  Parvenu  à  Page  de  seize  ans,  en  1673, 
Piton!  fut  élu  maître  de  chapelle  de  la  Terra  di 
Rotondo,  et  dans  Pannée  suivante,  il  entra  dans 
la  chapelle  de  la  cathédrale  d'Assise,  où  il 
s'occupa  à  mettre  en  partition  les  œuvres  de 
Palestrina.  Cette  étude  fut  toujours  considérée 
par  lui  comme  la  meilleure  :  il  en  recomman- 
dait Pusagcâ  ses  élèves.  En  1076,  on  lui  conAa 
la  direction  de  la  chapelle  de  la  cathédrale 
de  Rieti  ;  mais  il  n'y  resta  qu'une  année,  ayant 
été  choisi,  en  1677,  comme  maître  de  chapelle 
de  la  collégiale  de  Saint-Marc,  à  Rome.  Ce  fut 
dans  cette  église  qu'il  fit  entendre  pour  la 
première  fois  ses  compositions  à  deux  et  trois 
chœurs.  Il  y  conserva  son  titre  de  maître  de 
chapelle  pendant  soixante-six  ans,  et  y  joignit, 
en  1686,  la  direction  de  la  chapelle  du  collège 
allemand  de  Sainte-Apollinaire,  puis,  en  1686, 
celle  de  maître  de  Saint-Laurent  in  Damato, 
par  la  protection  du  cardinal  Ottoboni.  En 
1708,  le  chapitre  de  Sainl-Jean  de  Lateran 
l'élut  à  l'unanimité  pour  en  diriger  la  mu- 
sique, mais,  en  1710,  il  renonça  k  cette  place 
pour  celle  de  maître  de  Saint-Pierre  du  Vati- 
can. A  ces  différents  emplois,  il  réunit  aussi 
ceux  de  maître  de  Saint -Augustin,  de  Saint- 
André  délia  Faite f  de  Sainte-Marie  in  Cam- 
piteUi,  de  Sainte-Marie  délia  Pace^  de  Saint- 
Etienne  del  Cacco,ei  de  Saint-Charles  a*  Ca- 
tinari.  Il  mourut  à  Rome,  le  l*"'  février  1743, 
à  l'Age  de  près  de  quatre-vingt-six  ans,  et  fut 
inhumé  dans  Péglise  de  Saint-Marc. 

Pitoni  fut  un  des  plus  savants  maîtres  de 
Pécole   romninc  dans  les  temps   modernes. 
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L^abbé  Baioi  dit  avec  raison  que  ses  composi- 
tions ont  conservé  jusqa*à  ce  jour  toute  leur 
fraîcheur  ;  il  cite  en  particulier  la  fugne  da 
Dixit  à  16  voix,  en  quatre  chœurs  réels,  qui 
se  chante  chaque  année  aux  secondes  vêpres 
de  Saint-Pierre,  dans  la  basilique  du  Vatican, 
et  qui  payait  toujours  plus  belle,  ainsi  que 
ses  messes  intitulées  liPastori  a  Âfaremme, 
li  •Pasiori  a  montagna,  et  Mosca.  Je  pos- 
sède de  ce  maître  une  messe  à  huit,  et  des 
canons  qui  m*ont  donné  aussi  une  haute  idée 
Ae  son  mérite.  Les  compositions  de  Pitoni, 
écrites  pour  le  service  des  différentes  églises 
Dû  il  était  maître  de  chapelle,  sont  en  nombre 
immense  :  jamais  il  ne  faisait  entendre  dans 
une  église  ce  qu'il  avait  écrit  pour  une  autre. 
Seâ  messes  et  ses  psaumes  à  trois  chœurs,  avec 
et  sans  instrumenls,  s\Mèvent  à  plus  de  qua- 
rante; 41  a  écrit  \Àn$  de  vingt  messes  et 
psaumes  à  seixe  voix  an  quatre  chœurs,  avec 
et  sans  instruments  j  enOn,  pour  la  seule  ba- 
silique du  Vatican,  ii  a  com|K>sé  le  service 
entier  de  toute  Vannée,  tant  en  messes  que 
vêpres  des  fêtes  de  première  et  seconde  classe, 
dimanches,  communs  et  propres  des  saints. 
Pitoni  a  laissé  également  quelques  psaumes  et 
motets  à  six  et  à  9  chœurs»  chacun  composé 
de  quatre  parties;  il  avait  commencé  à  écrire 
une  messe  à  quarante-huit  voix  en  douze 
chœurs,  mais  son  grand  âge  ne  lui  permit  pas 
de  Tachever.  On  conserve  aussi  de  lui  dans 
quelques  bibliothèques  d'excellentes  études  de 
contrepoint  écrites  |>our  Pinstruclion  de  ses 
élèves.  L'abbé  Santini  itossède  en  manu- 
scrit, de  Pitoni  :  trois  messes  à  huit;  deux 
Dixit  à  huit;  Tu  es  Petrus  et  O  vos  omnes 
à  huit;  dix  motets  à  trois  et  à  quatre;  Die$ 
irte  à  six,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce 
maître  ;  DixU  à  quatre  avec  orchestre  ;  autre 
Dixit  à  huit  idem;  quatre  hymnes  sur  le 
plain-chant.  Le  chanoine  Proske  (voyez  ce 
nom)  a  publié  de  Pitoni ,  dans  sa  I>e11e  col- 
lection intitulée  *^tiJtca  divina  (lome  I*', 
p.  309),  la  messe  en  partition  Jn  Nativitatê 
/>omtnt,  à  quatre  voix,  et  (p.  289)  la  messe 
Pro  de functis, également  à  quali-e  voix.  Bans 
le  second  volume  (£t6er  Motettorum)^  il  a 
donné  en  partition  six  motels  à  quatre  voix 
du  même  compositeur.  On  a  aussi  de  Pitoni  : 
Moletti  a  due  voci;  Rome,  Mascardi,  1097. 
Enfin,  Pitoni  a  rendu  un  service  important 
aux  historiens  de  la  musique  par  la  compo- 
sition d'un  livre  intitulé  :7Vo(i3iedeimoesfrf 
di  cappella  si  di  Borna  che  ollramontani, 
ossia  Notizia  di  contrappmuisti  e  composi- 
lori  di  musica  degU  anni  dett'  cra  crtstiana 


1500  f  tno  al  1700^  dont  le  manuscrit  original 
existe  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  C'est 
de  cet  ouvrage  que  l'alibé  laini  a  tiré  la  plu- 
part des  notices  sur  les  musiciens  italiens,  et 
particulièrement  sur  ceux  de  l'école  romaine, 
dont  il  a  rempli  ses  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Palestrina.  Je  suis  redevable  an 
savant  M.  Gaspari  de  Bologne,  de  Pindicalion 
d'un  ouvrage  im|>ortant  de  Pitoni,  dont  l'abbé 
Bai  ni,  ni  aucun  autre  musicien  érndit,  liront 
eu  connaissance.  De  ce  livre,  dont  cent  huit 
pages  seulement,  sans  frontispice,  ont  été  im- 
primées, l'on  a  perdu  le  manuscrit  qui,  du 
moins,  ne  s'est  pas  retrouvé  jusqu'à  ce  jour. 
Ces  cent  huit  pages  oonlienntot  le  premier 
livre,  divisé  en  XVI  chapitres,  qui  traitent 
des  intervalles  des  sons  et  de  leur  succession. 
M.  Ga^pari  en  donne  ainsi  le  titre,  copié  sur  la 
première  page  : 

Armonita 
Di  GiuMeppe  Otfvio  PUoui  • 

Af«««fr*  di  eappdU  di  Sa»  Iofmj#  m  Dcmm* 
«e  di  S.  ÀyoUitiare  in  Rêwtm,  Libre  frimo  f 

Caf.l. 

ùom9  9%  IrMM  ddU  eoiuoiMuut  «  di*wium*ê 

c  eoM«  $i  fttAticmnn. 

M.  Gaspari  conjecture  que  l'impression  de 
ce  fragment  a  été  faite  après  1689,  époque  oh 
Pitoni  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Laurent  in  Damaso.  Durante',  L.  Léo  et 
Fr.  Feo  ftirent  élèves  de  Pitoni.  Jérôme  Chiti, 
de  Sienne,  ami  de  ce  célèbre  musicien,  m  écrit 
sur  sa  vie  une  longue  notice  qui  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  la  maison  Corsini  alla 
Lungara,  de  Rome. 

PIT8CU  (Chaius-Feancois)  ,  organiste 
de  l'église  Saint-Nicolas,  à  Prague,  naquit  en 
1789,  à  PaUdorf,  en  Bohême,  où  son  père 
était  instituteur.  A  l'âge  de  quatre  ans,  il 
commença  l'étude  du  violon,  du  clavecin  et 
de  l'orgue;  ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'il 
remplit  quelquefois  les  fonctions  d'organiste 
à  Reichenbach  (Silésie),  dès  l'âge  de  huit  ans. 
Ce  fut  dans  ce  lieu  qu'il  apprit  l'harmonie, 
sous  la  direction  de  Constantin  Bach.  Plus 
tard,  il  fréquenta  l'Université  de  Prague  et  y 
fit  un  cours  de  philosophie;  puis,  il  fui,  pen- 
dant quelques  années,  instituteur  dans  la 
maison  d'un  noble  en  Autriche.  De  retour  à 
Prague,  il  s'adonna  uniquement  à  la  musique 
et  obtint,  en  18S3,  la  place  d'organiste  de 
Saint-Nicolas.  En  1840,  il  reçut  sa  nomina- 
tion de  professeur  au  Conservatoire  de  Prague 
et,  dans  l'année  suivante,  on  le  chargea  de  la 
direction  de  l'école  d'orgue  de  cette  ville. 
Pitsch  est  mort  dans  celle  position,  le  13  juin 
1858.  Il  était  membre  corres)»ondanl  de  la 
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SocUCé  holUodaise  de  Rotlerdam  pour  les 
progrès  de  la  musique.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
remarque  Thymne  O  £rêier !  des$en  Hauch 
4ch  bin,  pour4euz  chœiirs  à  quatre  toîx  cba- 
nin,  avec  orgue,  violoncelle  et  cootrebasse; 
Prague,  Hoffmann,  jilieluya,  fngue  pour 
Torgue;  ibid.  Six  préludes  |Nistoraux  Idam; 
ibid.  Vingt  préludes  couru  et  faciles  pour 
Porgue;  ihid.  Répertoire  des  organistes  pour 
les  fêtes  solennelles  de  Péglise  ;  Leitmeritz. 
PilsGli  a  donné,  à  Prague,  une  deuxième  édi- 
tion du  livre  de  Tabbé  Vogler,  ffandbuch  fur 
dielfarmenielehre  und  fur  den  GtnêraihcLss, 

PITTERLIH  (FAfDÉRic-AooLPRE),  né  à 
Bautzeo,  vers  17^0,  alla  àLeipsick,  en  1785, 
étudier  la  théologie  ;  mais  un  penchant  irré* 
sistible  lui  fit  abandonner  celle  science  pour 
la  musique.  Devenu  directeur  de  musique  de 
la  troupe  d'opéra  dirigée  par  Seconda,  il  écri- 
vit la  musique  de  plusieurs  ballets,  des  panlo- 
mihies  et  Topera  intitulé  les  Bohémien»,  qui 
fut  représenté  avec  succès  dans  plusieurs 
villes  d*AIIemagne.  Plus  tard,  il  entra  comme 
chef  d^orchesire  dans  la  Société  dramatique 
de  Dœbbler,  avec  laquelle  il  voyagea  et  arriva 
à  Magdebourg,  en  1790.  L^année  suivante, 
Touverlure  et  les  chœurs  qu*il  avait  compo- 
sés pour  la  tragédie  intitulée  >///red  obtinrent 
un  brillant  succès  dans  celte  ville.  Il  s^y  dis- 
tingua aussi  dans  la  direction  des  concerts 
d^hiver  donnés  par  la  loge  maçonnique  et  par 
la  Société  philharmonique;  mais  une  maladie 
de  poitrine  le  conduisit  au  tombeau,  le  l^'oè- 
tobre  1804.  On  connaît  des  symphonies  à 
grand  orchestre  de  la  composition  de  Pit- 
terlin. 

PIXÉRËCOUIIT  (RBKi-CHARLBsGUIL- 
BERT  DE),  célèbre  anteur  de  mélodrames  et 
de  livrets  d*0|iéras  comiques,  est  né  le  32  jan- 
vier 1773,  au  vitlage  de  Pixérécourt,  près  de 
Nancy,  dont  il  a  pris  le  nom.  Fi4s  d*un  an- 
cien major  au  régiment  de  Royal-Roussillon, 
il  fut  traité  dans  sa  jeunesse  avec  beaucoup  de 
sévérité  par  son  père,  qui  le  destinait  an  bar- 
reau ;  mais  après  les  premiers  événements  de 
la  révolution,  il  émigra  et  fil  la  campagne  de 
179S  comme  officier,  dans  Parmée  du  duc  de 
Bourbon.  Rentré  en  France,  Pannée  sui- 
vante, il  se  cacha  à  Paris  jiendant  le  régime 
de  la  terreur,  sous  le  nom  de  PUséréeourî, 
qu'il  a  gardé  depuis  lors.  Entré  plus  tard 
dans  )*administration  des  domaines,  il  y  par- 
vint au  rang  d'inspecteur.  Après  trente  ans  de 
service,  il  a  obtenu  sa  retraite  de  cet  emploi 
avec  la  pension  qui  lui  était  due.  Devenu  di-  ^ 
reciciir  de  POpé|^-Comique,  en  1834,  il   a 


conservé  cette  position  jusqu'à  la  l(n  de  1827, 
où  des  discussions  avec  les  sociétaires  de  ce 
théâtre  l'obligèrent  à  se  reUrer.  En  1858,  il  a 
quitté  Paris  pour  aller  achever  ses  jours  à 
Nancy,  oà  il  est  mort  le  97  juillet  1844 .  Guilbert 
de  Pixéréconrt  a  obtenu  de  brillpnts  suc- 
cès aux  théâtres  des  boulevards  de  Paris,  par 
une  ranltKttde  dé  mélodrames  remarquables 
sous  les  rapports  de  l'originalité  des  idées  et 
de  l'elTet  scénique.  Il  a  aussi  donné  quelques 
pièces  à  POpéra-Comique.  Ami  de  Dalayrao, 
il  a  écrit  une  notice  détaillée  sur  la  vio  at  les 
ouvrages  de  ce  compositeur,  intitulée  :  Fie  de 
DàUnyrae^  contenant  ia  liste  eompléte  des 
productions  de  ce  célèbre  compositeur,  par 
R.  C.  O.  P.  ;  Paris,  Barba,  un  volume  io-13. 
A  l'occasion  de  ses  discussions  avec  les  socié- 
taires du  théâtre  Feydeau,  il  a  aussi  publié 
un  recueil  de  pièces  intitulé  simplement  : 
Thédire  royal  de  VOpéra-Comique^  volume 
in-4«  de  quatre -vingl-onxe  pages,  sans  iiom 
d'auteur,  d'imprimeur,  sans  nom  de  lieu,  et 
sans  date  (1827). 

PIXIS  (FBéaéBtc-GviLLAuaB),  oiffaniste 
de  Péglise  réformée  à  Manbeim,  depuis  1770, 
et  ancien  élève  de  la  premièJ'e  école  de  Pabbé 
Vogler,  a  publié  de  sa  composiiion  :  1'  Huit 
préludes  courts  et  faciles  iiour  Porgue,  pre- 
mière suite;  Manbeim,  1791.  S«  Huit <4i«m, 
deuxième  suite  ;  t6t'd.,  1792. 3*>Deux  sonatines 
pour  piano;  ibid.,  1792.  4^*  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  ibid.,  1794.  Les  bio- 
graphes allemands  ne  fournissent  aucun  ren- 
seignement sur  les  dernières  années  et  la 
mort  de  cet  artiste;  on  sait  seulement  qu'il 
vivait  encore  à  Kanhcim  en  1805. 

PIXIS  (FRsoÉaic-GiliLLiuu),  fils  aîné  du 
précédent,  est  né  à  Manbeim,  en  1786. 
A  Page  de  cinq  ans,  il  commença  l'étude  du 
violon  :  son  premier  maître  fut  un  musicien 
obscur  nommé  Jt^lfer.  Luigi,  violoniste  à  Of- 
fenbacb,  lui  donna  ensuite  des  leçons;  puis  il 
devint  élève  de  Frsnzel.  II  avait  à  peine 
atteint  sa  dixième  année,  lorsqu'il  joua  avec 
son  frère  dans  un  concert  public,  à  Manbeim  ; 
puis  tous  deux,  sous  la  direction  de  Jour  père, 
voyagèrent  en  Allemagne,  pour  y  doniMir  des 
concerts,  et  visitèrent  Carisruhe,  Stuttgard, 
Gfiîltingue,  Cassel,  Bi'unswick|  Eoll,  Brème  et 
Hambourg.  Arrivé  en  cette  ville,  en  1797, 
lorsque  Yiotti  s^f  trouvait,  le  jeune  violonisie 
profita  des  conseils  de  ce  célèbre  artiste.  En 
1799,  Pixis  fit  un  nouveau  voyage  à  Hanovre 
avec  son  frère  ot  son  ^re;  puis  visita  Leip- 
sick,  Berlin,  Bresda  et  Varsovie,  od  de  grands 
éloges  furent  donnés  à  son  talent.  De  retour  â 


Digitized  by  VjOOÇIC 


€8 


PIXIS  -  PIZZA!  I 


Manlieim,  en  1804,  il  rntra  ddns 'la  chapelle 
du  prince  palniin.  Deui  ans  après,  h  se  remil 
en  voyage,  s^airéta  quelque  lemps  à  Vienne, 
puis  se  flxa  à  Prague,  où  il  fut  nommé  profes- 
seur du  Conservatoire  et  chef  d*orcheslre  du 
théâtre.  Il  est  mort  dans  ctelleThle,  le  30  oc- 
tobre 1843.  Quelques-unes  des  compositions 
attribuées  par  le  Manuel  de  1a  littérature  mu- 
sicale de  Whîstlingà  Jean-Pierre  Pixis,  frère 
de  Frédéric-Guillaume,  appartiennent  à  ce 
dernier,  notamment  les  variations  pour  violon 
et- orchestre  sur  Pair  allemand  :  TFar  's  viel- 
leichtum  tins;  Vienne,  Leidersdorf,  et  un 
foneertino  pour  violon  et  orchestre,  op.  1  ; 
t'hid. 

PlXIi^  (jEA?i*PieBBE),  frère  du  précédent, 
né  à  Hanheim  en  1788,  a  eu  de  la  réputation 
comme  pianiste  et  comme  compositeur.  Élève 
de  son  père,  il  voyagea  avec  lui  et  avec  son 
frère  pour  donner  des  concerts,  dès  Tâge  de 
neuf  ans.  Depuis  1803  jusqu^'en  1808,  il  re- 
prit h  Manheim  le  cours  de  ses  études  musi- 
cales, et  s*y  livra  à  renseignement  du  i»lano. 
En  1800,  il  s'établit  â  Munich,  et  y  publia 
quelques-unes  de  ses  compositions,  puis  se 
rendit  à  Vienne, où  il  vécut  plusieurs  années. 
Fixé  à  Paris,  en  1825,  il  y  flt  paraître  quel- 
ques-uns de  ses  meilleurs  ouvrages,  et  y  fut 
considéré  comme  on  des  bons  professeurs  de 
piano  de  cette  époque.  Il  avait  adopté  pour 
sa  flile  une  orpheline  allemande,  connue  sous 
le  nom  de  Francilla  Pixit,  mais  dont  le  nom 
de  famille  était  Giiringer;  depuis  lors  il  se 
livra  presque  exclusivement  à  l'éducation  mu- 
sicale de  cette  jeune  personne,  et  en  flt  une 
cantatrice  distinguée.  Dès  ce  moment,  il  a  cessé 
de  se  faire  entendre  dans  les  concerts,  et  si-s 
travaux  dans  la  composition  ont  eu  moins 
d*acUvité.  En  1828,  il  était  allé  revoir  sa  ville 
natale,  après  avoir  fait  un  voyage  à  Londres. 
En  1853,  II  voyagea  en  Allemagne  avec  sa 
fille  adoptive,  et  la  fit  entendre  avec  succès  à 
Prague,  Leipstck  et  Dresde.  De  retour  à  Paris, 
où  son  élève  ne  réussit  pas  aussi  bien  qu'il 
Pavait  espéré,  il  partit  avec  elle  pour  Pltalie, 
et  lui  procura  des  engagements  pour  quelques 
théâtres  où  son  talent  se  développa.  Après 
avoir  brillé  sur  le  théâtre  de  Palerme,  Fran- 
cilla Pixis  obtint  un  beau  succès  au  théâtre  de 
Saint-Charles,  à  Naples,  dans  Sapho,  opéra 
«^crit  pour  elle  par  Pacini  (1840).  Après  que 
cette  cantatrice  se  fut  mariée,  PIxis  alla  se 
fixer  à  Baden-Baden,  où  il  avait  acheté  une 
maison.  Je  Tai  retrouvé  dans  cet  agréable 
lieu,  en  1850;  il  s'y  livrait  à  l'enseignement 
v3vec  beaucoup  d'ardeur,  et  paraissait  avoir 


cessé  de  com|)oscr.  Je  crois  qu'il  y  vit  encore 
(I8C3). 

Plus  de  cent  cinquante  enivres  de  tont 
genre  sont  connus  sous  le  nom  àe  cet  ar- 
tiste estimable  :  dans  le  nombre,  on  re- 
marque une  symphonie  à  grand  orchestre, 
op.  5,  Breslau,  Fcerster;  des  quintettes 
pour  deux  violons,  deux  altos  et  basse;  des 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  violon- 
celle, op.  7,  Vienne,  Mecbetti,  et  op.  09, 
Leipsick,  Probst;  des  concertos  pour  piano; 
un  concertino  idem,  op.  68;  ttes  rondeaux 
brillants  |iour  piano  et  orchestre  ;  de  grandes 
variations,  idem,  op.  30,  59,  66,  87,  etc.  ;  un 
quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  basse, 
op.  4  ;  Leipsick ,  Breitkopf  et  Haertel  ;  des 
trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.>75 
et  87,  compositions  d'un  n/érile  remarquable; 
des  sonates  |M>ur  piano,  violon  ou  flûte,  et 
violoncelle,  op.  14,  17,  24,  30,  35,  58, 
02,  etc.  ;  des  sonates  pour  piano  seul,  op.  3, 
10  et  85;  enfin,  une  multitude  de  fantaisies, 
de  variations  et  de  pièces  de  différenls  genres 
pour  pi'ano  à  quatre  et  à  deux  mains.  En 
1831,  Pixis  a  fait  représenter,  an  théâtre 
allemand  de  Paris,  Bihiana,  opéra  écrit  pour 
madame  Schrœder-Devrient  :  cet  ouvrage  n*a 
point  obtenu  de  succès.  En  1836,  il  a  donné 
aussi,  au  théâtre  Kœnigstadt,  de  Berlin,  Topera 
intitulé  Die  Sprache  des  Herxent  (le  Langage 
du  cflpur). 

PIXIS  (THRODonr),  fils  de  Fré«léric-Guil- 
l'aume,  naquit  â  Prague,  le  13  avril  1831. 
Élève  de  son  père  pour  le  violon,  il  débuta 
dans  sa  ville  natale  â  l'âge  de  dix  ans,  et  s'y 
fil  remarquer  par  sa  précoce  habileté.  En  1846, 
il  se  rendit  â  Paris  près  de  son  oncle  qui  lui 
fit  donner  des  leçons  par  Baillot;  puis  il 
voyagea  ponr  donner  des  concerts  et  obtint 
partout  des  succès.  Arrivé  â  Cologne,  en  1850, 
il  y  fut  attaché  comme  maître  de  concert  et 
professeur  dn  Conservatoire.  A  Tâge  de  vingt - 
cinq  ans,  cet  artiste,  frappé  d'un  coupdesang, 
mourut  subitement  le  1"  août  1850.  On  con- 
naît de  sa  composition  deux  recueils  de 
Lieder,  et  plusieurs  solos  de  violon  avec  ac- 
compagnement de  piano. 

PIZZATI  (l'abbé  Joseph),  savant  italien, 
vécut  à  Venise  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  On  lui  doit  un  livre  concernant  la 
théorie  de  Pliarmonie,  intitulé  :  La  icienza 
de*  tuoni  e  deW  armonia  ;  diretta  epecial- 
menle  a  render  ragione  de'  fenomeni  ed  a 
conoteer  la  nalura  e  le  leggi  délia  medeiima, 
eome  a  giovare  alla  pratica  del  eontrap- 
punto  ;    opéra    divisa    ta    cinque  parti  ; 
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Venisp,  1789,  petit  io-fo).  de  trois  cent  cin- 
qiiaote-buit  pages,  arec  quarante-neuf  pages 
d^xemples.  Une  aoalyse  étendue  de  cet  ou- 
vrage a  été  publiée  dans  les  Effemeridi  Ut- 
terarie  di  Roma  (t.  XIII,  p.  29).  Il  en 
«1  été  fait  aussi  une  critique  dans  le  Giomale 
de' Letterati  (année  1783,  t.  XLVIII,  p.  5-39); 
clic  a  pour  titre  :  Lettera  deî  tig.  Ah.  Fran- 
regeo  Gori  Pannilini  di  Siena ,  cavalière 
Cieroeolimitano,  sopra  la  Seiensa  dé*  suoni, 
deW  Ah,  Giuseppe  Pixzati. 

PIZZONI  (le  P.  Éléaear),  moine  du  tiers 
ordre  de  saint  François,  né  à  Parme  vers 
1690,  fut  maître  de  chapelle  de  Téglise  de  son 
ordre,  appelée  Santa  Maria  délia  earità,  à 
Bologne.  Membre  de  TAcadémie  des  Philhar- 
moniques de  cette  ville,  dès  sa  fondation,  il  en 
fut  prince  en  1670.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  ]•  Ballettti,  Correnti ,  etc.,  a 
3  itromenti,  op.  1  ;  Bologne,  1669,  ïn-Â*^, 
^  Motetti  eaeri  a  voce  sola,  op.  3;  ibid., 
1670,  in-4». 

PLACH  (Fkarçois),  luthier  à  Scbœnbacb, 
en  Bohême,  vers  1788,  s^est  fait  connaître 
avantageusement  par  de  bons  violons. 

PLACHY  (Wbrcbslas),  né  à  KIopotowitz, 
en  Moravie,  le  4  septembre  1785,  reçut  des 
leçons  de  musique  de  son  oncle,  Antoine 
Placby,  et  se  fixa  à  Vienne,  dans  sa  jeunesse. 
U  s>  lia  d*amUié  avec  Uumroel  et  Fœrster, 
donna  des  leçons  de  piano,  et  fut  nommé  or- 
^aoMte  de  Péglise  desPiarisles,  en  1811.11  a 
fait  imprimer,  chez  divers  éditeurs  de  cette 
ville,  environ  soixante-dix  œuvres  de  so- 
nates et  de  pièces  de  piano  et  de  chant,  d*un 
«lyle  agréable  et  facile.  Parmi  ses  compo- 
•(ilioiM ,  on  remarque  :  l*'  Messe  à  quatre 
voix,  et  orchestre,  op.  24;  Vienne,  Cappi. 
^*»  Gaaduel  à  quatre  voix,  deux  violon»,  con- 
trebasse et  orgue,  op.  34;  ibid.  Z"*  Deux 
Tantum  ergo  à  quatre  voix  et  orchestre, 
op.  35  et  36  ;  ibid.  Placby  est  mort  à  Prague, 
le  7  juillet  1858. 

PLABiE  (jBAH-MARrB),  harpiste  et  profes- 
seur d*harraoBie,  né  à  Paris,  en  1774,  s*est 
fait  connaître  depuis  1798  jusqu'en  1837  par 
la  publication  d'environ  trente  œuvres  de  so- 
nates pour  la  harpe  (n***  1  à  8),  d'études  (trois 
cahiers),  de  fantaisies  (n«"1  à  10), de  nocturnes 
et  de  variations.  Ces  ouvrages,  qui  d'abord 
ont  paru  chez  Fauteur,  sont  ensuite  devenus 
la  propriété  de  Frey,  et  en  dernier  lieu  de 
M.  Richauît.  On  a.  aussi  de  cet  artiste  un 
Coure  d'hamumie  divieé  en  douze  leçons 
daim  et  faeilee;  Karis,  Ricliault,  in-foi.  de 
<înqaanle-troi$  pages. 


PLAI^ELLI  ( Antoine),  littérateur  italien, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, naquit  à  Bilonto,  dans  le  royaume  de 
Naples,  le  17  juin  1747.  Après  avoir  terminé 
ses  éludes  à  l'université  d'Altamura,  il  se 
rendit  à  Naples  et  s'y  livra  d'abord  à  des  ex- 
périences de  chimie,  qu'il  abandonna  ensuite 
pour  la  culture  des  lettres.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages,  on  remarque  :  Dell'  opéra,  in. 
musica;  Naples,  Campo,  177â,  in-8«  de  deux 
cent  soixante-douze  pages.  Cet  ouvrage,  di- 
visé en  sept  parties,  dont  la  première  renferme 
un  abrégé  de  l'histoire  de  l'Opéra  en  Italie, 
et  dont  les  autres  traitent  de  la  poésie  de  ce 
;{enre  de  spectacle,  de  la  musique,  des  déco- 
rations et  des. machines,  de  la  danse  et  de  la. 
direction  générale  de  l'ensemble,  renferme 
quelques  bonnes  idées;  mais  le  sujet  n'y  est 
pas  conçu  d'une  manière  assez  vaste.  Planelli 
esi  mort  à  Naples,  d'une  maladie  nerveuse,,  au 
mois  de  mars  1803. 

PLANES  (FnANÇois-JosEpn),  né  le  13  août 
1755,  à  Hirschau,  petite  ville  près  d^Amherg^ 
en  Bavière,  fit  ses  premières  études  sous  la 
direction  du  cantor  Wuhrl,  puis  entra  à  l'âge 
de  quinze  ans  an  séminaire  d'Amberg,  où  il 
apprit  à  jouer  du  piano,  du  violon  et  les  prin- 
cipes de  l'harmonie.  Après  que  les  jésuites 
eurent  été  expulsés  de  la  Bavière,  il  alla  con- 
tinuer ses  éludes  à  Sulzhach.  Pendant  qu*il  y 
faisait  sa  rhétorique, Wtlbrl  mourut;  Planes  fut 
rappelé  dans  sa  ville  natale  pour  le  remplacer, 
et  reçut,  au  mois  de  mars  1775,  les  titres  de 
recteur  et  de  directeur  du  chœur  de  Tlirschau. 
Il  y  améliora  l'enseignement  du  chant  et  com- 
posa beaucoup  de  musique  pour  le  service  de 
son  église.  Elle  est  restée  en  manuscrit. 
Planes  vivait  encore  à  Hirschau  en  1816. 

PLAWICIZKY  (Joseph- Antoine),  né  en 
Boliéme,  dans  les  dernières  années  du  dis,- 
septième  siècle,  était,  en  1723,  ténor  à  la 
ch.ipelle  du  prince  évéqne  de  Freysing.  II  a 
publié  une  collection  de  douze  motets  de  sa 
composition,  sous  ce  titre  :  Opella  ecclesias- 
tica  seu  arix  duodecim  nova  idea  exornata, 
née  non  benevolo  philomuso  in  lucem 
édita,  etc.,  Augshourg,  Lotter,  1733,  in-foi. 

PLANITZER  (J.-C),  musicien  aveugle, 
vivait  à  Halle  (Saxe),  en  1854.  Aucun  bio- 
graphe ou  bibliographe  allemand  ne  four- 
nit de  renseignements  sur  lui.  Planilzer  a 
publié  un  opuscule  intitulé  :  Die  gehctrige 
Unterordnungder  Tonarten  unter  Tongat- 
tungen  und  dieie  unSer  das  Tongeschleclu 
(La  classification  des-  tons  en  cs|)è€es  et  eu 
genres),    Quçdlinbourg  cl   Leiiislck,   Bjs:>('.^ 
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18Ô5,  in-8«  de  vingt-quatre  pages,  avec  une 
préface  de  boit  pages  et  une  planche.  On  a 
aussi  dn  même  autear  :  DU  Lehrevon  Uèber- 
gaengen.  Ein  Theil  der  theoretiscken  MinM 
mœgtichst  systematitehe  hearbeiut  { La 
science  des  transitions  ;  partie  de  la  masiqne 
(héorique»  coordonnée  systématiquement,  au- 
tant que  cela  se  peut);  Halle,  C.-F.-G.  Scharre, 
1834,  in-8*  de  soiiante-qnatorze  pages,  avec 
deux  planches  et  une  préface  de  M.  de  La- 
molhe-Fouqué.  (Test  dans  cette  préface  qu>>n 
trouve  rindicalion  de  Tinfirmité  de  Planifier 
et  du  lieu  où  il  habitait. 

PLANSOIN  (Jebah),  né  vers  1540,  ftat  or- 
f;aniste  de  Péglise  Sainl-Gemtain  PAuxerrois, 
de  Paris.  Il  occupait  cette  place  lorsqu'il 
obtint  au  concours  dn  Puy  de  musique 
d*Evreux,  en  1578,  le  prix  de  la  harpe  d*argent, 
IHHir  la  composition  du  motet  à  quatre  parties, 
Jtpice,  Drnnine.  An  même  concours,  il  ent 
un  autre  prix,  pour  la  chanson  française  à 
plusieurs  voix,  commençant  par  ces  mots  : 
Ah  Dieu!  qm  de /ihix. 

PLAIf TABE  (CiAKus-HBini),  né  i  Pon- 
loise,  le  19  octobre  1764,  fut  admis,  à  l*ige  de 
huit  ans,  dans  Vécole  des  pages  de  larmnsiqne 
du  roi.  Il  y  commença  l^tude  dn  violoncelle, 
qu^î  continua  plus  tard  sons  la  direction  de 
Dnport.  Après  sa  sortie  de  Técole  des  pages, 
il  se  rendit  à  Paris,  on  il  reçut  des  leçons  do 
Langlé  pour  le  chant  et  la  composition,  el  de 
Hullmandel  pour  le  piano.  Petrini  Ini  enseigna 
aussi  à  jouer  de  la  harpe,  dont  il  donna  des 
leçons  pendant  plusieurs  années.  Une  sonate 
4n*il  publia  |iour  cet  instrument,  et  qoelqnes 
recueils  de  romances  commencèrent  à  le  faire 
connaître  :  Une  de  ces  petites  pièces  {Te  bien 
aimer,  ô  ma  chère  Zétie)  obtint,  en  1791,  un 
succès  de  vogue  dont  il  n*y  avait  point  en 
d^exemple-jusqu^lors  en  France,  car  on  en 
vendit  plus  de  vingt  mille  exemplaires.  €e 
succès  exerça  beanoonp  d*influenee  sur  la 
carrière  de  Plantade;  il  le  fit  choisir  ponr 
maître  de  chant  de  mademoiselle  Hortensc  de 
Beauharnals  qni,  devenne  reine  de  Hollande, 
lui  accorda  une  constante  protection.  Ses  ro- 
mances Ini  procurèrent  aussi  des  poèmes 
•POpéns-comiqncs  qn*il  mit  en  ■maiqne  a 
dont  qnelqucs-uns  firent  bien  acenelUis  dn 
public,  i  cause  de  leurs  mélodies  CmiIcs. 
Parmi  ses  productions  en  ce  genre,  on  remar- 
qua snriont  Zoé,  cm  la  Fetmcwe  PetUe,  el 
PaimMy  em  k  P&ffoge  en  Grèoe,  qni  sem- 
blaient promeltfe  h  raotcnr  une  briUMiie 
carrière,  bien  qn*oia  y  c«l  désiré  plus  de 
fermeté  dans  le  >lTle,  et  pins  dVirigioaliic 


dans  les  idées.  Mais  ces  heureux  débvU  oe 
furent  point  justifiés  dans  la  suite,  ot    le» 
autres  ouvrages  de  Plantade  firent  jonée  sans 
succès.  En  1797,  il  éUit  entré,  en  qualité  de 
maître  de    chant  à  rinstiluUoa  de  Sïint- 
Denis,  dirigée  par  nudame  Canapnn  ;  ce  fnt 
alors  qu*il  donna  les  premières  leçons  à  naa- 
moiselle  de  Beanhamais.   En   1802,   Il    fut 
chargé  dn  même  enseignement  an  Conserra- 
toire,  en  partage  avec  Garât;  et  dès    lors 
commença  entre  eux  une  haine  qui  ne  s>^t 
jamais  apaisée.  Plantade  ne  quitta  sa  place  9n 
Conservatoire  que  pour  celle  de  maître  de 
chapelle  de  Louis  Napoléon,  rot  de  Hollande, 
que  sa  protectrice  lui  fit  obtenir.  Après  ralidt- 
cation  du  roi,  Plantade  retourna  à  Paris,  et 
pour  se  rappeler  au  souvenir  des  artistes,  il 
fit  exécuter  à  Saint-Eustache,  en  1819,   une 
messe  avec  orchestre  on  Ton  remarquait  quel- 
ques bons  morceaux.  Il  avait  conservé  i  PariH 
ses  fonctions  de  directeur  de  la  mus.que  «te  la 
reine  Hortense  :  en  1812,  il  y  joignit  la  place 
de  maître  de  chant  et  de  directeur  de  la  scène 
à  l*Opéra,  et  la  conserva  jusqu^en  1815,   on 
une  réaction  se  fit  sentir  contre  tous  les  pro- 
tégés de  la  maison  impériale.  Il  avait  été  aossi 
pendant  deux  ans  membre  du  jury  de  lecture 
du  même  théâtre.  Après  la  réorganisation  du 
Conservatoire,  sous  le  titre  d*Éeote  rvyolr  de 
ehant  et  de  déclamation,  il  y  rentra  coumiic 
professeur,  et  conserva  son  emploi  Jnsqn*à  la 
réforme  opérée  dans  cette  école,  au  mois  de 
janvier    1828.    Une    scène    lyrique,    imitée 
d*Ossian,  mise  en  musique  par  Plantade,  pour 
la  fête  dn  roi  de  Louis  XYIII,  Ini  fil  obtenir, 
en  1814,  la  décoration  de  la  LégiOBd*honnear, 
En  1816,  Plantade  succéda  à  Persuis,  comoie 
maître  de  musique  on  chef  d'torcbestre  de  la 
chapelle  royale.  Il  conserva  cet  emploi  jus - 
qu*â  la  fin  dn  règne  de  t^arles  X.  La  révolu  « 
tion  de  1830  lui  fil  perdre  tontes  ses  places  : 
le  chagrin  qu*ll  en  ressentit  altéra  sa  sanié. 
Retiré  aux  Batignolles,  il  y  ftot  atteint  d^oae 
maladie  grave  el  se  fit  transportera  Paris, où 
il  monmt  entre  les  bras  de  ses  deux  fils,  le 
18  décembre  1839,  à  Tige  de  soixante-qninie 
ans. 

Plantade  a  composé  pour  divers  tbéilres  de 
Paris  les  o|»éras  dont  voici  les  titres  :  1*  Lem 
deux  Seture,  en  nn  aete,  an  théâtre  Feydean^ 
1791.  9*  Les  Souliers  wwrdorée,  en  deux 
actes,  an  mOme  théâtre,  1793.  Cet  ancien 
opéra  avait  été  mis  en  musique  par  Fridzeri  ; 
la  noovctie  composition  de  Plantade  ne  réussit 
|us.  5*  Au  piuM  krmve  te  plus  beik,  en  un 
acte,  au  théâtre  ton i ois,  1791.  4*  Palma,  ou 
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le  f^oyage  en  Grite,  en  deui  actes,  an  théâtre 
Feydean,  1797.  8«»  Rotnagnesi,  en  un  acte,  au 
même  théâtre,  1700.  G»  le  Roman,  en  un 
acte,  an  même  théâtre,  1700.  7*  loé,  on  fa 
I^auvre  Petite,  en  on  acte,  an  théâtre  Favart, 
1800.  7«  (his)  LUe%  PhttarqWy  opéra-eoroi- 
f|ue,  en  un  acte,  an  théâtre  Hddtanaier,  1S00. 
8*  Bagard  à  la  Fetti,  en  troii  actei,  pai$  en 
deux,  au  théâtre  Feydeau,  1^11.  0«  Le  Mari 
de  eireonstance,  en  deui  actes,  au  même 
théâtre,  181$.  Cet  outrage  a  présenté  le  rare 
exemple,  en  France,  (fane  nyisique  médioere 
(|ui  a  nui  an  succès  d*ane  jolie  comédie. 
ie«  Seènê  lyHquê,  â  POpéra ,  'lSt4. 
il*  Blanche  de  CaetiHe  (atee  Babeneck), 
composé  pour  TOpéra,  et  non  repréieaté. 
Plantade  a  écrit  qtte1({aes  morceaux  ponr  h 
Jaloux  malgré  lui,  comédie,  el  le»  chorars 
tCEsther,  tragédie  de  Racine,  pour  le  service 
«lu  roi  de  Hollande,  en  1808.  Pour  le  service 
•le  la  chapelle  du  roi,  il  a  composé  dés  messes, 
des  motets,  une  messe  de  Hequiem,  et  un  Te 
Veum,  qui  sont  restés  en  manuscrit.  Les  par- 
titions de  Palma  et  du  Mari  de  eirtonsiancë 
An t  été  gravées  à  Paris.  Les  antres  productions 
de  Plantade  qui  ont  été  publiées  sont  :  1«So* 
nate  ponr  la  harpe,  op^  1  ;  Paris,  Imbaolt. 
S*  Vingt  recueils  de  romances  ;  Paris,  Janet, 
Leduc,  Pleyel,  Homtgn  j,  etc.  5"  Trois  recoeilft 
de  nocturnes  à  deux  voix,  ibid, 

PLARR  (AaaasTt'TaiéDOBB),  ffètiste,  né 
a  Dresde,  le  2  août  f746,  fut  le  premier  qoi 
ajouta  â  son  instrument  ta  clef  de  ei  bémot,  en 
1793.  Il  est  mort  dans  sa  ville  natale,  le 
U  avril  1805. 

PLARR  (Tiioraitv^EmrÂifvvx),  frère  dn 
précédent,  et  chancelier  de  la  cour  d*appel  de 
la  Saxe  électorale,  né  à  Dresde,  en  1748, 
entra  comme  enfant  de-eherar  dans  la  chapelle 
du  château  de  cette  ville,  en  1759,  et  y  apprit 
pendant  six  ans  la  musique  et  la  composition 
sous  la  direction  de  Reftber.  Vers  1700,  il 
construisit  un  harmonica  d^nn  nouveau  sys- 
tème, supérieur,  dit-on,  â  rancien.  Dans  les 
années  1701  à  1705,  Il  a  publié  chezHiIscber, 
à  Dresde,  divers  recneUs  de  danses^  de  polo- 
naises et  de  petites  pièces  poor  le  piano. 

PLATEL  (IftcoiàS»JosBvn),  eieellent  vio- 
loncelliste, naquit  à  Versailles,  en  1777.  Son 
père,. musicien  de  la  chapelle  du  roi ,  se  fit  ac- 
teur aprè»  la  révolution  de  1789,  et  joua  dans 
ropéra-comique,  au  théâtre  des  Tmabadours 
«le  la  rue  de  Loovois,  p«is  tn  théâtre  Fey- 
deati,  oh  il  fut  chef  des  chnnirs  jusquVn  1806. 
Le  jenne  Platel  fut  ff*al»ord  placé  dafes  les 
p^ges  de  la  musique  de  Louis  XVI,  et  refut 


des  leçons  de  chant  de  Ricber;  mais,  dès  Page 
de  dix  ans,  il  montra  le  goût  U  plus  vif  pour  le 
violoncelle,  et  Loub  Duport,  ami  de  son  père, 
charmé  de"  sa  rate  Intelligence  musicale,  diri- 
gea  set  première  études  sur  cet  instrument,  et 
lui  donna  les  exeellenls  principes  de  la  pose 
et  du  maniement  de  l'archet,  ainsi  qued*une 
belle  qualité  de  ^,  que  Ptatel  transmit  plus 
Urd  à  set  élèves.  Vers  la  fin  de  1780,  le  dé- 
part de  DMport  pour  Berlin  laissa  Platel  sans 
goide:  mais  en  1703,  son  ancien  oondiKiple 
Lamare,  pins  âgé  que  hit  de  quetqutt  années, 
et  déjà  artiste  ditlingisé,  ranima  son  xèle,  lui 
donna  des  eontoils,  et  snrtoul  excita  son  ému- 
lation par  set  progrès  et  par  sa  renommée,  qui 
allait  grandissant  chaque  joar.  En  1706,  Pla- 
tel entra  à  Torchesire  «lu  théâtre  Feydeau, 
connu  alors  sous  le  nom  de  Thédire- Lyrique; 
mais  une  actrice  de  ce  s|»ectacle,  dont  il  s*était 
éprit,  ayant  quitté  le  théâtre  à  la  lin  de  1707 
|ionr  aller  â  Lyon,  il  Vj  suivit  et  ne  revint  â 
Paris  qn*en  1801.  U  brilla  alors  aux  cooceru 
de  la  rue  de  Cléry  et  du  théâtre  des  Victoires 
nationales,  rue  Chantereine,  et  fut  considéré 
à  Juste  litre  conMne  le  plus  habile  violonoel- 
lUIe  de  Paris;  car  Duport  était  â  Berlin,  et 
Lamare,  en  Russie.  Malgré  les  avantages  que 
son  talent  pouvait  lui  procurer  dans  cette  ca- 
pitale, ton  humear  insouciante  ne  put  te  fa- 
çonner aux  convenances  sociales  ;  il  ne  voulut 
faire  aucune  démarche  pour  obtenir  les  places. 
auxquelles  il  pouvait'  prétendre,  et  préféra 
voyager  pour  donner  des  concerts.  Il  quitta  de 
nouveau  Paris,  en  1805,  et  se  dirigea  vers  la 
Bretagne f  malt  ton  insouciance  et  le  peu. 
d*ordre  qu*il  mettait  dans  ses  affaires  ne  le 
rendaient  pas  propre  à  réaliser  tes  projets  de 
voyage  :  arrivé  â  Qnimper,  il  y  trouva  un 
amateur  de  violoncelle  qui  devint  bientôt  son 
ami,  et  il  passa  denx  années  dans  cette  petite 
ville,  qui  ne  devait   Parréter  que   quelques 
jours.  Enfin,  il  se  remit  en  route,  joua  avec 
succès  à  Brest,  à  Nantes,  puis  se  dirigea  vers 
la  Belgique  avec  Tintantion  de  visiter  la  Hol- 
lande et  i*All«magne;  mais  arrivé  à  Gand^où 
ildonnades  eoaeerU,  il  y  resta  plusieurs  an- 
néet,  donnant  det  leçons  de  chant  et  de  vio- 
loncelle, puis  il  alla  s*établir  à  Anvers,  en.l813. 
L'état  florissant  de  la  marine  dans  ce  port  y 
avait  attiré  une  bonne  troupe  d*opéra  :  Platel 
y  tint  Tentploi  de  premier  violoncelle.  Il  y  passa 
environ  six  ans,  puis  alla  se  flxer  â  Bruxelks, 
oh  il  fut  aussi  premier  violoncelle  dn  théâtre. 
En   1834,  le  prince  de  Chimay  ratuch»  â 
Técole  royale  de   musique  de  cette  ville  f  et 
lorsque  cette  école  fut  réorganisée,  en  18S.1, 
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sous  le  tilre  de  Conservatoire  de  musique, 
Plalel  y  conserva  ses  ronctions  de  professenr 
de  violoncelle.  Dans  les  onze  années  de  son 
rnseigoement,  il  y  fonda  Texcellente  école  He 
hassed'où  sont  sorlis  Servais,  Batla,  Demunck, 
ei  que  ce  dernier  continua  comme  successeur 
de  son  maître.  Platel  est  mort  à  Bruxelles,  le 
^5  aoAt  1835,  à  Page  de  cinquante-huit  ans. 
Véritable  artiste  d^autrefols,  il  étaitétranger  a 
fout  esprit  d*intrigue,  d^égolsme  et  de  charla- 
tanisme. Son  désintéressement  allait  jusqu^à 
la  prodigalité;  son  ignorance  des  affaires  et 
des  usages  était  celle  d*un  enfant,  et  jamais  il 
ne  se  mit  en  peine  du  lendemain.  LorsquMl 
^tait  i  Anvers,  des  huissiers  vinrent  uii  jour 
rhez  lui  pour  saisir  ses  meubles;  dans  ce  mo- 
ment il  jouait  du  violoncelle.  Dès  qu^il  &ui  ce 
que  ces  hommes  venaient  faire,  il  les  reçut 
|K>limen(,  les  fit  entrer  dans  sa  chambre  à 
coucher,  et  |>endant  qu*ils  verbalisaient,  il 
sortit  emportant  seulement  son  instrument, 
fermant  la  porte  à  double  tour,  et  jamais  il 
ne  s'informa  de  ce  qu'était  devenu  son  mobi- 
lier. Une  autre  fois^  il  lui  échut  un  héritage 
qu*tl  fit  réaliser  et  qu'on  lui  envoya  en  or.  Ja- 
mais il  n'avait  vu  de  somme  aussi  considé- 
rable :  ne  sachant  comment  la  serrer,  il  prit  un 
vieux  bas  de  soie,  s'en  fit  une  lK>urse,  et  porta 
sa  fortune  sur  lui.  Des  amis  lui  conseillèrent 
de  placer  cet  argent;  mais  il  leur  répondit 
qu'il  craignait  tes  banqueroutes.  Bientôt  ce- 
pendant, prêtant  à  tout  venaut,  il  vit  dispa- 
raître cette  ressource;  mais  il  ne  s'en  mit  pas 
en  peine,  et  reprit  son  train  de  vie  accoutumé 
et  son  insouciance,  quoiqu'il  touchât  à  la  vieil- 
lesse. 

Platel  a  publié  de  sa  composition  :  1<^  Pre- 
mier concerto  pour  violoncelle  et  orchestre  ; 
Paris,  Ga veaux.  Deuxième,  troisième  et  qua- 
trième idem,  Paris,  Pleyef.  3<*  Cinquième 
idem^  intitulé  le  Quart  d'heure;  Bruxelles, 
Weissenbruch.  3«  Sonates  pour  violoncelle, 
avec  accompagnement  de  basse,  œuvres  2,  3 
et  4;  Paris,  Gaveanx.  4»  Huit  airs  variés  pour 
violoncelle  ;  Paris,  Naderman.  5<»  Caprices  ou 
préludes  pour  violoncelle;  Braxelles,  Weis- 
senbruch. fi"»  Trois  trios  pour  violon,  alto  ei 
basse  ;  ibid,  7«  Six  duos  |H>ur  violon  et  violon- 
celle; Paris,  Naderman.  8«Six  romances  avec 
accompagnement  de  piano  ;  t6td. 

PLATNER  (Adcustih),  compositeur  alle- 
mand, vivait  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  connaît  sous  son  nom  :  Miesje 
octtmis  vocibus  concinendae  ;  Nuremberg 
1023. 

PLAT03f,    illustre  philosophe  grec,    né 


dans  l'Ile  d*Kgine,  l'an  430  avant  Jésu^- 
Christ,  reçut  d'abord  le  nom  d^^ristoclà. 
qui  était  celui  de  son  aïeul,  et  prit  ensuite 
celui  sous  lequel  il  est  connu.  Doué  des  dons 
du  génie  et  du  sentiment  du  beau,  il  se  livN 
d'abord  à  la  poésie  et  composa  des  tragédie»; 
mais  il  brûla  lui-même  ses  ouvrages,  a|>rè5 
qu'il  eut  pris  la  résolution  de  cultiver  unique- 
ment la  iihilosophie.  Dans  sa  Jeunesse,  il  avait 
étudié  la  gymnastique,  la  peinture  et  la  mu- 
sique. Son  premier  maître  de  philosophie  fui 
Gratyle;  mais  il  quitta  l'école  de  ce  maiiiv 
pour  devenir  élève  de  Socrate,  et  pendant  biiii 
années  il  reçut  des  leçons  de  ce  sage.  Après 
la  mort  do  son  maître,  l'indignation  et  la  dou- 
leur le  firent  s'éloigner  d'Athènes,  avec  leo 
autres  disciples  de  Socrate  :  il  se  retira  à  Né- 
gare  et  y  suivit  les  leçons  d'Euclide;  puis  il 
entreprit  de  longs  voyages  en  Italie,  où  il  fré- 
quenta les  plus  anciens  disciples  de  Pylha- 
gore.  Arrivé  à  Cyrène,  il  y  perfectionna  se» 
connaissances  en  géométrie  sous  Théodore, 
pois  il  alla  en  Egypte  et  en  Sicile,  qu'il  risiu 
deux  fois.  De  retour  à  Athènes,  il  y  r»u<ia 
l'Académie,  école  célèbre  de  philosophir,  ou 
Aristote  s'instruisit  dans  les  sciences  qui  lui 
firent  plus  tard  un  si  grand  nom.  Platon  mou- 
rut 347  ans  avant  Jésus-Christ,  et  laissa  la 
direction  de  l'Académie  à  son  disciple  Speu- 
sippe. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  la  na- 
ture et  la  portée  de  cette  célèbre  philosophie 
de  Platon  qui  a  traversé  tant  de  siècles  et  ex- 
cité l'admiration  de  tous  les  peuples  et  de 
toutes  les  générations  :  cette  lâche  a  été  rem- 
plie par  de  savants  critiques  beaucoup  plus 
habiles  à  traiter  un  tel  sujet;  mais  on  a  parle 
si  diversement  des  opinions  et  de  la  doctrine 
de  ce  grand  homme  concernant  la  musique^ 
qu'il  est  nécessaire  de  rétablir  ici  les  failsà 
leur  véritable  point  de  vue.  El  d'abord  se  pré- 
sente celte  question  :  Platon  a-t-il  eu  une 
doctrine  scientifique  de  la  musique  ;  et  s'il  eu 
eut  une,  quelle  est-elle?  Si  l'on  en  croit  Aris- 
toxène,  antérieurement  à  Pytbagorç  les  musi- 
ciens divisaient  chaque  intervalle  d'un  tou 
en  quatre  parties  égales  ;  mais  le  philosophe 
de  Samos  avait  substitué  à  cette  division,  arbi- 
traire un  systèAie  de  proportions  des  inter- 
valles qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  retenu  son  nom. 
D'après  le  dire  d'Aristozène,  deux  systèmes 
auraient  donc  été  en  présence,  au  temps  de 
Platon  ;  plusieurs  endroits  de  ses  écrits  prou- 
vent qu*il  adopta  celui  des -phythagoriciens. 
En  effet,  dans  le  septième  livre  de  la  hé\*»- 
bliquc,  il  fait  dire  à  Tun  des  inlcrlocutcu:^  : 
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«  Il  semble  (|iie,  comme  les  yeux  ont  élé  fails 
^  poar  raslrooomie,  les  oreilles  Pont  été  pour 
w  les  mouvements  harmoniques,  et  que  ces 
i>  deux  sciences,  Paslronomie  et  la  musique, 
>«  sont  sœurs,  comme  disent  les  pythagori- 
««  ciens,  et  comme  noue,  cher  Glaucon,  notis 
»  Vadmettonsy  n'est-ce  pas?  —  Oui  (1).  » 
Bien  que  Tabbé  Roussier  dise  {Jffémoire  sur 
la  musique  des  aneienSj  note  mm,  p.  38)  que 
les  quaternaires  employés  par  iPlaton,  dans 
son  jémê  du  monde  (il  confond  le  Timée  de 
Platon  avec  récrit  apocryphe  attribué  à  Ti- 
ntée de  Locres)  sont  plutôt  une  déviation 
i|u*une  extension  des  principes  de  Pythagore, 
les  éloges  accordés  par  Platon  lui-même  à 
Texposé  des  idées  de  Timée,  disciple  immé- 
diat de  Pythagore,  prouvent  que  son  dia- 
;;ramme  était  conforme  à  la  philosophie  pytha- 
goricienne de  son  temps.  Enfin,  un  antre  pas- 
sage de  la  Réffubliqtte  {loe.  cit.)  démontre 
qu*il  ne  s*écarlait  pas  des  simples  proportions 
de  Pythagore;  car  après  s*étre  moqué  Vies  fai- 
seurs d*expériences  qui,  de  son  temps,  dit*il, 
fatiguaient  les  cordes  et  les  chevilles  à  varier 
les  tensions  et  les  intonations,  pour  cheraher 
des  intervalles  et  des  rapiK>r(s  inappréciables 
à  Toreille,  il  ajoute  :  «  Ceux-ci  du  moins  (les 
»  pythagoriciens)  font  la  même  chose  que  les 
»  astronomes  ;  ils  cherchent  des  nombres  dans 
»  les  harmonies  qui  frappent  roreille;  mais 
»  ils  ne  vont  pas  jusqu^à  y  voir  de  simples 
•»  données  pour  découvrir  quels  sont  les  nom- 
^'  bres  harmoniques  et  ceux  qui  ne  le  sont 
«  pas;  ni  d*où  vient  entre  eux  cette  diffé- 
9  rence.  » 

C*est  dans  le  Timée  que  Platon  exposu 
s»  doctrine  harmonique  de  la  musique  ;  expo- 
sition bien  obscure,  qui  a  donné  la  torture 
aux  eoraraentateurs  dans  Tantiquité  eomme 
dans  les  temps  modernes,  mais  dont  H.  Th.- 
Henri  Martin  a  |)énétré  le  mystère  dans  ses 
belles  et  savantes  Études  sur  ce  dialogue  (3). 
On  sait  que  Platon  a  donné  à  Pentretien  de 
Socrate,  Critias,  Timée  et  Hermocrate  le 
titre  :  Timée  ou  de  la  nature,  La  nature, 
telle  qnela  concevait  Pillustre  philosophe,  esl, 
en  effet,  le  sujet  du  dialogue.  La  formation  de 
rame  du  moWe,  expliquée  par  Timée,  est 
Tolyet  principal,  et  Pharmonie  de  Punivers, 
ainsi  que  l^armonie  musicale  en  sont  les  con- 
séquences et  sont  analogues  aux  mouvements 
fie  PimC;  parce  que  les  mêmes  nombres  les 

(1)  PlMU.dt  Kepubt.,  |ib.  VII.  Fd.  Bfkkcri,  part.  III, 
vol.  I,  p.  3S6. 

[i]  Etujei  sur  te  Ttme  de  Platon.  Pari»,  Laflran;;r, 
l«4l,î%oî  în-8». 


régissent.  Cest  cequ^indique  Platon  lorsqu'il 
fait  dire  par  Timée  que  «  Pharmonie  musicale 
»  a  des  mouvements  semblables  aux  révolu- 
»  tions  de  Pâme  (i).  »  De  Panalyse  de  ces 
nombres,  M.  Th. -Henri  llartin  a  tiré  les  pro- 
portions des  intervalles  de  Poclave  de  Platon, 
lesquelles  sont  exactement  celles  de  la  doc- 
trine pythagoricienne,  comme  on  peut  le  voir 
ici.  N*ayant  pas,  comme  M.  Martin,  à  com- 
parer ces  proportions  avec  celles  desacousti^ 
.ciens  modernes  pour  notre  échelle  musi- 
cale (2),  j*applique,  dans  le  tableau  suivant, 
les  pro|>ortions  de  Platon  aux  télracordes  dis- 
joints du  genre  diatonique  des  Grecs* 


RAPPOBTS 

nUMBIIlQUIS. 

NOMS 

de$ 

ROTKS. 

Ton,  9  :  8 

mi 

Ton,  9 :  8 

ré 

Ton,  9  : 8 

ul 

Limma,  256  :  2i3 

si 

Ton, 9  : 8 

la 

Ton, 9  :  8 

sol 

Ton,  9 : 8 

fil 

Limma,  256  :  2i3 

mi 

Dans  ce  que  dit  Platon  concernant  la  mu- 
sique, il  a  droit  surtout  de  nous  intéresser 
par  la  plus  belle  conception  esthétique  de  Pari 
que  Pantiquilé  nous  ait  léguée,  1orqu*il  fait 
voir,  dans  le  second  livre  des  Lois,  que  le 
beau  ne  réside  ni  dans  le  plaisir  des  sens  que 
provoque  la  musique,  ni  dans  Pimitatlon. 
M.  Cousin,  qui  a  fait  une  excellente  analyse 
du  principe  esthétique  de  Platon,  dit  avec  unr 
rareélégance  de  style  que  selon  ce  philosophe  l;i 
beauté  de  la  musique  consiste  dans  un  charmr 
particulier  et  indéfinissable  qui  enlève  Pâran 

(1)  Tiiné«t47. 

(2)  É(Hde$  tut  le  Timee  Ht  PlaiOH.  note  XXIM,$4, 
lonic  I'»,  p.  402. 
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à  la  vie  Tnlgaire,  et  t*eiii|iorte  dans  ua  momie 
i  l>«rt,  où  tout  est  noble,  serein,  pnr,  mélo- 
dîenx  :  la  beHe  mnsi^oe  (dil-il)  est  essottiel- 
lement  morale,  par  la  moralité  de  ses  effets. 
Remarquons  que  ces  idées  ont  Iwaneoup  d*ana- 
logie  arec  ropinlon  exprimée  par  Arislote 
dans  ce  passage  du  huitième  litre  de  sa  Poli'-* 
ftfwé .'  «  L*opiDlon  commune  ne  voit  d*olH 
k  lité  à  la  musique  que  comme  un  Simple 
»  délassement;  mais  est-elle  véritablement 

*  si  secondaire,  et  ne  peut-on  lui  assigner  un. 
"  plus  noble  objet  que  ce  vulgaire  emploi  ?  Ne 
»  doit'On  lui  demander  que  ce  plaisir  banal 
»  qu^eHe  excite  naturellement  chez  tous  les 

•  hommes,  charmant  sans  distinction  tous  les 
»  iges,  tous  les  caractères?  ou  bien  ne  doit- 
t»  on  pas  rechercher  aussi  si  elle  n*exerce  au- 
»  cune  influence  sur  les  cœurs,  sur  les  âmes? 
»  Il  suffirait,  pour  en  démontrer  la  puissance 
»  morale*  de  prouver  qu^elle  peut  modifier 
»  nos  affections;  et  certainement  elle  les  roo- 
»  difie  (1).  *  Ces  grands  hommes  avaient 
aperçu  la  f 'usse  voie  oh  des  musiciens  maté- 
rialistes essayent  anjourd*hut  de  Jeter  Tart, 
s*imaginarii  qu*ils  le  perrectionnent,  et  ont 
montré  en  peu  de  paroles  quel  est  le  but  réel 
de  cet  aii. 

Un  passage  du  septième  livre  des  Zotf  de 
Platon  a  paru  à  quelques  érudits  indiquer 
Tusage  de  Tharmonle  dans  l'ancienne  mu- 
sique des  Grecs  (3).  Le  célèbre  critique  Gode- 
froid  Slallbaum  a  démontré  que  le  texte,  cause 
de  ce  malentendu ,  est  altéré,  et  Ta  restitué 
dans  une  dissertation  académique  intitulée  : 
Musica  exPlatone  secundum  locum  legg,  F/fj 
p.  ili{lipsi/p,  184C,  in-4»  de  trente-quatre 
pa^^es).  Tous  les  passages  relatifs  aux  impres- 
sions causées  par  la  musique  ainsi  qu*â  ses 
effets  moraux  ont  été  extraits  des  écrits  de 
Platon,  discutés  et  analysés,  par  N.  Cornélius 
Den  Tex,  membre  de  Tancien  luklitut  de  Hol- 
lande, dans  une  disserUtion  qui  a  |M>ur  titre  : 
DUpuiatio  inauguraiiê  de  Fi  muêiees  ad 
exeolendum  kominem  $  sententia  Platonii 
(Trajêcli  ad  Bhenum,  1810,  gr.  in-8odecent 
soixante  et  dix  pages). 

PLATOI^E  (Louis),  compositeur  napoli- 
tain, né  vers  17G0,  Tut  instruit  dans  la  musique 
au  Conservatoire  de  la  Pietà  dé*  Tarehini, 
On  connaît  sous  son  nom  les  opéras  dont  les 
(itfes  suivent  :  1»  jéthor  non  ha  riguardi,  à 

m  ArislAt.  Poliiie.  VIII,  vol.  Il,  fol.  1340,  »  od. 
rekkeri,  Bcrot.  1831  ;  el  l.  Il,  p.  147  do  la  iradtiction  de 
M.  Barlbélemy  Sainl-Hilaire. 

{i)  Voycx  mon  Mémcire  mut  l'karmonit  timultanét  dt§ 
tant  ehts  lu  Urtcê  et  (ei  Homaini. 


Maples,enl787.  ^LeConvvhioni,  ib.,1787. 
8«  Il  Matrinumio  pw  Morpresa,  à  Rome,  1788. 
4»  Il  C^ttU  LenêiMa,k  Naples,  1788. 

PLATft  (les  frtres),  dont  Talné  s'appelait 
/oêeph,  nés  en  Espagne  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  Turent  tous 
deux  virtuoses  sur  le  hautbois.  En  1753yikse 
rendirent  à  Faris,  où  leurs  taleoU  furent  ap- 
plaudis au  Concert  spirituel.  En  1701,  iU  en- 
trèrent au  service  du  duc  d«  Wurtemberg; 
mais  lé  plus  jenne  mourut  dans  la  méniv 
année.  Joseph  resU  i  StuUgard  jnsquVn 
1763;  la  diminution  qu*on  voulut  faire  alors 
dans  le  traitement  de»  musicien»  «le  la  cha- 
pelle le  décida  à  se  rendre  à  Amsterdam,  où  il 
était  encore  en  1776.  Il  y  a  publié  sixduo^^ 
pour  deux  flûtes,  op.  1 .  Le  caUlogue  de  West- 
phal  Indique  de  sa  composition ,  en  manu- 
scrit :  !•  Six  concertos'  pour  le  hautbois. 
2*  Trois  solos  pour  le  même  instrument. 
3*  Vingt  trios  pour  deux  hautbois  et  basse. 

PLATTI  (1x411),  hautboïste  el  violoniste, 
né  à  Venise,  dans  les  premières  années  du 
dix -huitième  siècle,  entra  vers  1740  au  service 
du  prince-évéqne  de  Wtlrzbourg.  On  n  im- 
primé de  sa  composition  :  1«  Six  sonaUs  pour 
le  clavecin,  op.  1  ;  Nureml>erg,  1746.  3"  Six 
concertos  pour  le  clavecin,  op.  2;  t6<d.  3*  Six 
solos  pour  la  flûte,  op.  3;  ihid.  4*  Six  sonates 
pour  clavecin,  op.  4;  ibid.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  concertos  et  sonates  pour  le 
clavecin.  La  femme  de  cet  artiste  était  atta- 
chée h  la  chaiiellede  Wurabourg. 

PLATZ(GABAiBL),onPLAUTZ,  religieux, 
cordelier,  né  en  Bavière  vers  la  fin  du  setaième 
siècle,  vécut  au  couvent  d^Ascbaffenbourg,  où 
il  a  fait  imprimer,  en  1621,  un  recueil  de  mo- 
teb  et  de  messes  intitulé  :  fUiCuluM  vemaU* 
taeroM  eamiiones,  mi$sai  aliasque  laudes 
B.  Mcsri»  3-8  voe.,  eum  B.  G,j  in-4«. 

PLAWENN  ou  PLAUEN  (LÉoroLo), 
bénédictin  bavarois,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  au  couvent  de 
Zwifallen,  dans  le  diocèse  d*Ulm.  Précédem- 
ment il  avait  fait  ses  vmux  dans  un  uBonasière 
du  Tyrol.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
Sacrm  Nymphe  dupHeiwm  aquarum  ia  Dei 
et  divorum  laudes  a  3,  4,  5  A  6  vacilms  et 
instrumeniis  animalx;  Inspruck,  165(1.  La 
troisième  partie  de  cette  colleetion  parut  it. 
Kempten,  en  1672;  elle  contient:  Missm  fua- 
îuor  festivsf,  et  quatuor  exequiatm  esfterjt 
una  cum  ehoro  vocali  ad  plaeitum.  La  qua- 
trième partie,  composée  de  cantiques  à  trois^ 
quatre,  cinq  et  six  voix,  avec  instruments,  a. 
été  publiée  à  lilm,  en  1679. 
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PLAYFOID  (Jbar),  marcbaBd  de  nu- 
siqii«  à  IiOiHirffy  né  dans  ^U«  YiU9,  en  ICI  3, 
subtiiuia  aux  aaeicD»  eatactèrcs  da  musiqae 
doM  €Hi  se  ccrvaH  pour  Timpresi ion  en  Angle- 
terre, des  types  plus  beaux  dans  lesquels  ou 
aiierfoit  moins  les  toluUont  de  continuité,  et 
(loDt  les  croeheta  des  crocbes  et  doubles  oro- 
chts  sont  d'uae  seule  pièce  avec  les  queues 
fies  notes,  ce  qui  n^existatl  pas  dans  les  an- 
cioDS  caractères.  Plajrord  écrivit  et  fit  înH>ri- 
nor,  en  1659,  un  traité  élémentaire  de  mu- 
siqiioqn*}!  avait  extrait  des  livres  de  Morley, 
«le  Bnikr,  el  de  quelques  autres  anciens  au- 
to«rs  ;  cet  ouvrage  parut  sous  ce  titre  :  Jn 
inirodwUion  ta  f  Aa  êkUl  of  muiiek,  in  two 
\  (Introduction  à  la  oooaaissance  de  la 
c);  Londres,  1655,  in-S*.  Le  premier 
livre  contient  les  principes  et  les  règles  de  la 
musique  et  de  la  soimisation;  Is  second,  des 
instriMtions  et  des  leçons  ponr  la  basse  de 
viols  H  le  violon,  avec  les  Aguret  de  ces  in- 
stnsawals.  On  trouve  dans  ce  volume  le  por- 
ivait  de  Piayfonl.  La  préface  quMl  a'  mise  ji  son 
livre  prouve  qu'il  avait  une  instruction  solide 
el  variée.  La  deuxième  édition  de  Touvrage 
parut  cbex  Pautcur,  en  1658  ;  celle-ci  fut  aussi 
premptement  enlevée,  et  il  en  fallut  faire  upe 
Iroisièffie,  en  1665.  D*autses  parurent  en 
1670,  1673,  16X4,  16T7  cl  1C79.  Celle-ci 
ea  la  huitième.  PlayCord  y  ajouta  le  traité  de 
composition  de  Campion,  intitulé  :  The  art  of 
difsenC,  or  eomponng  of  mu$ick  in  parts, 
avec  les  annotations  de  Simpson.  La  dixième 
édition  parut  non  en  1683,  comme  le  disent 
Bor^ey  et  se»  copistes,  mais  en  1684,  La  dou- 
zièBe  édition  publiée  en  1604,  après  la  mort 
dePlayford,  fut  corrigée  par  lien  ri  Purcell, 
«fui  remplaça  le  traité  de  Campion  par  de  nou- 
veaux princifies  de  composition,  réimprimés 
«lans  les  éditions  de  1607»  1700  et  1705.  La 
dix-septième  édition,  que  Je  crois  la  dernière, 
a  paru  à  Londres,  en  1718,  in-19.  Playford 
iBourut  en  16^,  h  Tige  de  quatre-vingts  ans. 
Il  fut  l^diteur  de  la  collection  des  psaumes 
anglais  avec  le  cbant  de  réglise  anglicane  ar- 
rangé à  tfois  parties^  et  la  publia  sous  ce 
litre  :   XTAo/s  Book  op  psalms  ,  foith  the 


l  k^mnê  and  spiritual  songs,  composed 
s»  tkrse  paria  Londres,  1675,  ia-8*.  Il  a  été 
taU  plusieors  éditions  de  ce  recueil.  Il  donna 
aussi  quelques  psaumes  et  hymnes  à  quatre 
parties,  sous  ce  titre  :  Pêolms  and  Hymns  in 
Mkmn  mtMtcJk,  in  4  parts  on  the  common 
Cimsf^  etc.;  Londres,  1671,  i^fol.;  6  ffymns 
for  one  vaice  to  the  organ;  ibid.»  in-fol.,  et 
rofin,  uu  recueil  de  morceaux  iHiur  le  chanl 


intitulé:  The  musical  companion,  in  two 
books;  Londres,  1073. 

PLAYFOUD  (Heuai),  fils  do  précédent, 
né  vers  1658,  succéda  à  son  père,  fut  Péditeur 
de  plusieurs  collections  de  musique  et  mit 
une  préface  au  recueil  intitulé  :  f^ade  Me- 
cum,  or  the  neeessary  companion  ;  Londres, 
1670,  réimprimé  en  1602,  in-8«.  En  1701,  il 
donna  le  Pleasant  musical  companion  jheing 
a  choies  collection  of  catches  for  three  and 
four  voices.  Henri  Playford  ne  parait  pas 
avoir  vécu  après  1710,  car  on  ne  sonnait 
aucune  publication  faite  par  lui  après  celte 
é|>oque. 

PLEYEL  (Ighacb),  compositeur  célèbre, 
né  en  1757,  à  Ruppersthal,  petit  village  à 
quelques  lieues  de  Vienne,  fut  le  vingt-qua- 
trième enfant  du  maître  d^école  de  ce  lieu,  et 
d*une  jeune  dame  de  haute  naissance,  que 
cette  union  disproportionnée  avait  fait  déshé- 
riter par  ses  parents.  La  mèi-e  d^Ignace 
Pleyel  perdit  la  vie  en  la  lui  donnant;  Martin 
Pleyel  se  remaria,  eut  quatorze  autres  enfants 
de  sa  seconde  femme,  et  mourut  h  Page  de 
quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Élevé  comme  on 
Pest  en  PAllemagoe,  Pleyel  apprit  les  élé- 
ments de  la  musique  en  même  temps  que  ceux 
de  sa  langue.  Ses  dispositions  pour  cet  art  se 
manifestèrent  de  bonne  heure  et  parurent 
assez  remarquables  pour  qu'on  Penvoyàt  à 
Vienne,  où  il  étudia  le  piano  sous  la  direction 
de  Wanhall.  Jusqu'à  Page  de  quinze  ans,  il 
n*eut  point  d'autre  maître  ;  mais  à  cette 
époque  (vers  1773),  le  comte  Erdœdy,  grand 
seigneur  hongrois,  le  prît  en  afTeclion,  et  le 
fit  entrer  chez  Joseph  Haydn,  dont  il  devint  à 
la  fois  Pélève  et  le  pensionnaire.  Le  Mécène 
généreux  s'éUit  chargé  d'acquitter  le  prix  de 
sa  |»ension^  qui  était  de  cent  louis  par  an, 
somme  considérable  pour  ce  temps.  Cinq  an- 
nées se  passèrent,  ttendant  lesquelles  Pleyel  se 
livra  avec  assiduité  aux  études  que  lui  faisait 
faire  le  grand  artiste.  Une  circonstance  singu- 
lière faillit  rompre  la  bonne  inteliigeuce  qui 
régnait  entre  le  maître  et  Pélève.  Lorsque 
Uaydif  avait  terminé  un  ouvrage  nouveau,  il 
avait  Phabiludede  le  laisser  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  avant  de  le  revoir,  pour  y 
faire  les  corrections  qu'il  jugeait  nécessaires. 
Or,  il  arriva  qu^ayant  eu  quelques  chagrins  de 
cœur,  ce  grand  musicien  se  sentit  entraîné  à 
composer  un  œuvre  de  six  quatuors  qui  étaient 
tous  dans  le  mode  mineur.  Suivant  sa  cou- 
lume,  il  en  laissa  le  manuscrit  sur  son  plant»,, 
et  oublia  complètement  les  idées  renfermées 
dans  cet  ouvrage,  comme  cela  lui   arrivai^ 
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quaml  il  avail  écrit  quelque  chose.  Quelque 
ff>mp8  après,  il  voulut  revoir  cet  œuvre,  dont 
il  avait  bonne  opinion;  mais  ce  fut  en  vain 
(|u*il  le  chercha  :  le  manuscrit  avait  disparu-, 
<(  jamais  Haydn  ne  le  revit.  Pleyel  seul  vivait 
dans  rinlimité  de  son  maître  ;  Haydn  ne  douta 
pas  qu*il  ne  fût  Tauteur  de  ce  larcin,  et  long- 
temps il  conserva  cette  opinion,  malgré  les 
protestations  de  son  élève.  Enfln,  le  dévoue- 
ment sincère  de  celui-ci  convainquit  Haydn  de 
son  injustice;  il  rendit  son  amitié  à  Pleyel,  et 
le  regret  seul  d*avoir  perdu  un  de  ses  plus 
beaux  ouvrages  resta  dans  son  souvenir.  Ce 
qui  ajoute  à  la  singularité  de  cette  anecdote, 
c*estque  le  voleur  ne  tira  aucun  parti  du  trésor 
qu'il  avait  dérobé  :  jamais  ces  quatuors  u'ont 
vu  le  jour. 

Pleyel  était  près  d'atteindre  sa  vingtième 
année;  il  avait  à  peu  près  achevé  ses  études, 
lorsque  Gluck  fit  un  voyage  à  Vienne,  en  1776, 
après  avoir  fait  représenter  son  Âleette  à 
Paris.  Peu  de  jours  après  son  arrivée,  il  alla 
voir  Haydn,  qui  lui  fit  entendre  son  quatuor  en 
fa  mineur,  récemment  achevé.  Une  si  belle 
comiMsition  ne  pouvait  être  entendue  avec  in- 
différence par  le  restaurateur  de  la  tragédie 
lyrique  :  il  lui  donna  des  éloges.  Alors  Haydn 
lui  (fcmanda  la  permission  de  lui  flaire  entendre 
un  morceau  de  celui  qu'il  appelait  son  élève 
favori.  Cet  essai  du  talent  de  Pleyel  fut  loué 
par  Gluck,  qui  lui  dit  :»  Mon  jeune  ami,  main- 
»  tenant  que  vous  avez  appris  à  mettre  des 
n  notes  sur  le  papier,  il  ne  vous  reste  plus 
»  qu'à  apprendre  à  en  effacer,  n 

En  1777,  Pleyel  sortit  de  chez  Haydn  pour 
se  rendre  auprès  de  son  protecteur,  le  comte 
Erdœdy,qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle. 
Mais,  bien  que  cette  position  offrit  quelque 
agrément  au  jeune  musicien,  Il  était  préoc- 
cupé d'un  vif  désir  de  visiter  l'Iialie.  Le 
comte  s'opi>osa  d'abord  à  ce  voyage;  mais  cé- 
dant enfln  à  ses  sollicitations,  il  lui  fournit  les 
moyens  de  l'entreprendre,  et  Pleyel  partit 
|K>ur  Naples.  Déjà  son  talent  pour  la  musique 
instrumentale  s'était  révélé  parla  composition 
de  son  premier  œuvre  de  quatuors,  où  l'on 
remarque  une  facilité  naturelle,  des  chants 
heureux,  et  une  manière  tout  individuelle. 
Par  une  singularité  assez  remarquable,  Haydn, 
dans  les  leçons  qu'il  lui  avait  données  pen- 
dant cinq  ans,  ne  lui  avait  jamais  parlé  du 
rhythme  musical,  et  ne  lui  avait  pas  fait  re- 
marquer qu'il  y  eût  des  règles  concernant  la 
symétrie  des  phrases.  Ce  fut  dans  cette  igno- 
rance que  Pleyel  écrivit  son  premier  œuvre. 
Son  instinct  musical  lui  avail  lait  trouver  ce 


rhythme  nécessaire  ;  mais  une  faute  lui  étant 
échap|)ée  à  cet  égard  dans  un  menuet,  il  ap- 
prit, par  les  observations  critiques  d'un  ami, 
l'existence  des  principes  qu'il  avait  ignorés 
jusqu'alors. 

Arrivé  en  Italie,  Pleyel  se  lia  avec  tous  les 
artistes  célèbres  qui  brillaient  à  cette  époque, 
ou  qui  se  sont  illustrés  quelques  année» 
après.  Cimarosa,  Guglielmi,  Paisiello  devin- 
rent ses  amis.  Son  goût  se  forma  par  les  occa- 
sions qu'il  eut  d'entendre  des  chanteurs  tels 
que  Marchesi,  à  Milan,  Guadagni,  à  Padoue, 
la  Gabrielli,  Pacchierotti;  et  beaucoup  d'au- 
tres. Nardini  vivait  encore  et  avait  conservé 
son  talent:  Pleyel  eut  le  plaisir  de  l'entendre  et 
l'admira.  Il  connut  aussi  Piignani  et  beaucoup 
d'autres  grands  artistes  qui  faisaient  alors  la 
gloire  de  l'Italie.  A  Naples,  il  fut  présenté  au 
roi,  qui  l'accueillit  avec  bonté,  et  lui  demanda 
des  morceaux  pour  nne  sorte  de  lyre  dont  il 
jouait  quelquefois.  Pleyel  satisfit  à  son  désir 
et  en  écrivit  plusieurs.  Bien  que  la  nature  de 
son  talent  le  portât  vers  la  musique  instru- 
mentale, il  eut  aussi  la  fantaisie  d'essayer  ses 
forces  sur  la  scène,  et  il  composa,  pour  le 
grand  théâtre  de  Naples,  une  Iflgênia  qui  eut 
du  succès,  et  qui  fut  traduite  plus  tard  en  alle- 
mand. La  partition  manuscrite  allemaoTle  se 
trouve  h  Offenbach,  chez  André,  qui  en  a  pu- 
blié un  joli  rondeau  avec  récitatif  dans  sa  col- 
lection d'airs  arrangés  pour  le  piano.  De  re- 
tour en  Allemagne,  en  1781,  Pleyel  y  resta 
peu  de  temps.  Tout  occupé  du  souvenir  de 
ritalie,  il  voulait  revoir  cette  terre  classique 
.des  douces  mélodies;  l'année  suivante,  il  sa- 
tisfit ce  désir  et  se  rendit  à  Rome.  Ce  second 
voyage  fut  moins  long  que  le  premier.  Richter 
(François-Xavier),  maître  de  chapelle  àe  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  était  alors  âgé  de 
soixante-quatorze  ans;  il  sentait  le  besoin 
d'être  aidé  dans  ses  fonctions  :  on  offrit  » 
Pleyel  la  place  de  maître  de  cba|)eHe  adjoint, 
avec  la  survivance  :  il  l'accepta,  et,  vint 
prendre  possession  de  son  emploi  en  1783. -Sa 
nouvelle  position  l'obligeait  à^crire  de  la  mu- 
sique d'église  :  \ï  com|>osa  plusieurs  messes 
et  des  motets  qui  furent  goûtés;  malheureuse* 
ment  toutes  ces  compositions  furent  consumées 
<lans  un  incendie.  Les  dix  années  qui  s'écou- 
lèrent depuis  1783  jusqu'en  1703  furent 
l'époque  de  la  vie  de  Pleyel  où.  il  produisit  la 
plus  grande  partie  de  ses  ouvrages.  Ses  qiia^- 
tuors  de  violon  et  ses  sonates  de  piano  acqui-t 
rcnl  une  vogue  dont  il  y  a  i^ett  d'exemples. 
Les  éditions  de  ces  ouvrages  se  muHiplièrent 
à  rinfini,  et  les  exemplaires  en  lurent  répan^- 
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(lit 9  avec  une  profusion  inouïe  à  Vienne,  h 
B«rlin,  à  Leipsick,  à  Paris,  à  Londres  et  en 
Hollande.  Vers  1795,  la  réputation  de  Pleyel 
éclipsait  celle  de  tous  les  autres  musiciens,  et 
Ton  D«  Touiait  pas  entendre  d*aulre  musique 
que  la  sienne.  Il  a?ait  aussi  composé  des 
symphonies;  bien  que  sa  musique  n^eût  pas 
(le  proportions  assez  grandes  pour  ce  genre, 
elles  avaient  en  du  succès,  à  cause  des  mélo- 
dieji  agréables  qui  y  étaient  répandues,  et  de 
leur  facile  exéculiol^. 

Il  exisUit  à  Londres,  depuis  plusieurs  an- 
nées, un  concert  hebdomadaire  connu  sous  le 
Dom  de  Professional  Concert  :  plusieurs  ar- 
tistes et  amateurs  distingués  s*étaient  asso- 
ciés pour    soutenir    cet    établissement.    En 
179.1,  SalomoD,  violoniste  qui  jouissait  d'une 
assez  grande  réputation,  imagina  de  donner 
par  souscription  douze  grands  concerts  à  la 
salle  de  Hanover-square,  et  pour  lutter  avec 
avantage  contre  le  Professional  Concert,  il 
engagea  Haydn  à  lui  donner  une  grande  sym- 
phonie nouvelle  pour  chaque  soirée.   Haydn 
se  rendit  en  effet  à  Londres  :  on  sait  quel  effet 
4iroduisirent    ces    beaux    ouvrages    (voyez 
Haydn).  Le  succès  qu^avait  obtenu  Pentreprise 
«le  Salomon  engagea  ce  musicien  à  la  conti^ 
«uer  Tannée  suivante.  Les  administrateurs  du 
Professional  Concert  comprirent  alors  la  né- 
cessité d'opposer  à  leur  compétiteur  un  at- 
trait de  curiosité  qui  pût  ramener  les  ama- 
teurs à  leurs  séances  musicales,  et  Pleyel  Ait 
engagé  i  se  rendre  à  Londres,  vers  la  fin  de 
1791,  i>our  y  écrire  quelques  symphonies.  Le 
l>remier  concert  fut  donné  le  13  lévrier  179â. 
Le  succès  de  la  musique  de  Pleyel  fut  prodi- 
gieux. Il  s'était  surpassé   et  s'était   montré 
digne  de  lutter  avec  son  illustre  maître.  Les 
symphonies  étaient  au  nombre  de  trois;  il 
s^en  trouvait  une  en  mi  bémol  qui  a  été  sur- 
tout signalée  comme  un  ouvrage  excellent. 
Malheureusement  le  Professional  Concert  Tut 
dissous  quelques  années  après,  la  bibliothèque 
4îspersée,  et  les   symphonies,   dont  Pleyel 
n'avait  pas  garilé  de  copies,  furent  perdues 
|io«r  toujours.  Son  '  engagement  de  Londres 
avait  été  Tait  moyennant  deux  cents  livres 
sterling;  cette  somme,  réunie  à  quelques  éco- 
nomies, permit  à  Pleyel  d'acheter  une  pro- 
priété à  quelques  lieues  de  Strasbourg.  Richter 
avait  cessé  de  vivre,  le  12  septembre  1789,  et 
Pleyel  lui  avait  succédé,  avec  le  titre  et  les 
avantages  de  premier  maître  de  la  cathédrale 
de  Slra>bourg;  mais  la  révolution,  qui  venait 
dVclaler,  amena  bientôt  l'anéantissement  du 
culte  catholique.  Pleyel  perdit  son  emploi  et 


KO  relira  dans  la  propriété  qu'il  avait  acqui:«r. 
On  ne  l'y  laissa  pas  tranquille.  La  place  qu'il 
avait  occupée  pendant  longtemps  le  rangeait 
dans  la  classe  de  ceux  qu^on   appelait  alors 
aristocrates.  Sept  fois  il  fut  dénoncé  dans 
l'année  1795;  il  ne  put  se  soustraire  â  la  mort 
que  par  la  fuite.  Le  besoin  de  revoir  sa  famille 
l'ayant  ramené  chez  lui,  il  y  fut  arrêté  au 
milieu  de  la  nuit,  et  conduit  à  StrAbourg  de- 
vant les  officiers  municipaux.  Interrogé  sur 
ses  opinions,  il  protesta  de  son  civisme;  mais 
on  exigea,  ivour  preuve  de  sa  sincérité,  qu'il 
écrivit  la  musique  d'une  sorte  de  drame  iK>or 
l'anniversaire  du  10  août,  dont  un  Septembri- 
seur avait  composé  les  paroles:  il  fallut  obéir. 
Pleyel  ayant  demandé  la  permission  de  re- 
tourner  chez   lui,  pour  y  travailler  plus   à 
l'aise,  elle  lui  fut  accordée;  mais  II  resta  sous 
la  garde   de  deux  gendarmes   et  du  potfte, 
qui  lui  donnait  ses  instructions.  Après  un  tra- 
vail non  interrompu  pendant  sept  jours  et 
sept  nuits,  l'ouvrage  fut  achevé,  et  l'auteur 
retourna  à  Strasbourg  pour  en  diriger  l'exé- 
cuiion.  Il  y  avait  employé  sept  cloches  sur  le« 
tons  de  la  gamme;  ces  cloches,  qui  avaient  été 
tirées  de  plusieurs  églises,  furent  suspendues 
dans  la  coupole  de  la  cathédrale.  Le  premier 
son  qu'elles  rendirent  fut  un  accord  parfait 
qui  produisit  un  effet  si  extraordinaire,  que 
Pleyel  s'évanouit.  Les  habitants  deStrasItour^^ 
ont  gardé  le  souvenir  de  ce  bel  ouvrage,  dont 
la  partition  .se  conserva  dans  la  famille  du 
compositeur.  Dégoûté  par  cet  événement  du 
séjour  de  la  province,  Pleyel  vendit  sa  pro- 
priété et  se  rendit  à  Paris  avec  sa  fi^mme  et  ses 
enfants,  au  commencement  de  1795.  Le  succès 
toujours  croissant  de  sa  musique  lui  fltconce- 
voirie  projet  d'en  tirer  lui-même  les  bénéfices 
'  qu'elle  procurait  aux  marchands,  et  de  s'en 
faire  lui*méme  l'éditeur.  Il  établit  donc  um^ 
-  maison  de  commerce  de  musique,  à  laquelle  il 
ajouta  plus  tard  une  fabrique  de  pianos.  Ces 
établissements  prospérèrent  ;  mais  les  soins 
qu'ils  exigeaient  détournèrent  insensiblement 
Pleyel  de  la  composition,  et,  longtemps  avant 
sa.moft,  il  cessa  d'écrire.  Toutefois,  il  avait 
composé  douze  quatuors  qui  n'ont  iioint  été 
publiés,  mais  qui,  suivant  l'opinion  de  Dus- 
sek,  d'Onslow  et  de  plusieurs  autres  artistes 
distingués,  sont  supérieurs  aux  premiers,  sous 
le  rapport  de  la  facture. 

Après  une  carrière  si  lalM>rieuse,  Pleyel 
s'était  retiré  loin  de  Paris,  dans  une  propriété 
où  il  se  livrait  à  ses  f;'oiits  pour  l'agriculture. 
Il  y  vivait  heureux,  quand  la  révolution  dt; 
juillet,  en  lui  donnant  des  inquiétudes  pour 
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sa  forfune,  vint  troubler  sa  vieillesse.  Déji  i^ 
santé  était  fort  affaiblie;  ses  maux  auf^en- 
lèrent,  et  après  trois  mois  de  soufffaDCes  coo- 
tinuellM,  H  cessa  de  vivre,  le  14  novembre 
18S1 ,  à  l*âge  de  soixante-quatorze  ans.  Il 
s'était  marié  en  1788,  et  avait  eu  plusieurs 
enfanU,  dont  quoiqaes-vos  sont  morU  jeunes. 
Si   la  soif  de  renommée  éUit  le  premier 
besoin  ai  rartiste;  8*il  n*f  avait  pour  lui, 
dans  la  culture  de  son  art,  une  aspiration 
pins  élevée,  plus  pnr*  q«e  cette  satisfaction 
d*amonr-propre  qui  rétolte  dt  la  faveur  pn- 
bNqne;  enfin,  si,  suivant  Pespression  d*on 
aneien,  il  ne  dtanuit  pour  les  Mnses  et  povr 
lui,  il  f  aurait  quelque  cbose  de  pénible  dans 
le  spectacle  du  naufrage  de  tant  de  réputations 
créées  par  nn  caprice  de  la  mode,  et  qu*un 
autre  caprice  anéantit.  Heureusement  la  plus 
vive  jouissance  du  poète,  du  grand  peintre  et 
du  musicien  réside  dans  la  production  con- 
sciencieuse des  «nvres  de  son  talent,  et  cette 
jouissance  Tindemnise  avec  usure  des  cbagrins 
(|ui  peuvent  Tassaillir.  La  renommée  ne  a*at- 
tacbe  guère  qn*au  mérite  réel  ;  mais  rengoue- 
ment  dévore  ceux  qu*il  semble  caresser.  Eb  ! 
qui   excita  jamais    plus  d^engonemcnt  que 
?leyel?  Quel  autre  a  joui  d*une  réputation 
plus  universelle,  d*une  domination  plus  ab- 
solue dans  la  domaine  de  la  musique  instni- 
mentale?  Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  n'est 
pas  d 'amateur  ni  de  musicien  qui  ne  se  soit 
délecté  des  inspirations  de  son  génie;  point  de 
lieu  si  écarlé  où  ses  comnositions  n'aient  été 
connues  ;  point  de  marcband  de  musique  dont 
il  n'ait  fait  la  fortune.  Reproduite  sont  toutes 
les  formes  par  les  s|iéculations  du  commerce, 
%at  musique  occupait  les  loisirs  de  l'élève  le 
plus  inexpérimenté  comme  de  l'artiste  le  plus 
habile.  Mais  il  n'y  a  rien  dontl'nsage  immo- 
déré n'enfante  le  dégoût:  Pleyel  en  fit  la  triste 
expérience.  Les  ingrats  qui  lui  étaient  rede- 
vables de  tant  de  plaisirs  se  fatiguèrent  d'en- 
censer toujours  la  même  idole,  et  Tboromage 
exclusif  qu'ils  lui  avaient  rendu  finit  par  faire 
place  au  délaissement  le  plus  absolu.  La  mo- 
destie de  l'artiste  se  plia  peut-être  trop  facile- 
ment à  ce  changement  de  fortune;  fatigué  de 
succès,  il  ne  fit  point  usage  de  ce  qui  lui  res- 
tait de  forces  pour  en  obtenir  de  nouveaux  ; 
d'autres  travaux  occupèrent  sa  vie,  des  talents 
plus  jeunes  se  produisirent,  et  bientôt  une  gé- 
nération nouvelle  s'éleva,  qoi  ne  s'informa 
imini  d'un  bommeà  qui  une  autre  génération 
avaii  dO  ses  délices. 

Il  fondrait  faire  aujourd'hui  beaucoup  de 
recherches  iiourdécouvrir  les  compositions  ori- 


ginales de  Pleyel  parmi  les  nombreux  arran- 
gementsqu'oo  en  a  faits  :  on  se  contentera  d'in- 
diquer les  principaux  ouvrages.  I .  Svaraonis 
4  onann  oncacsTiE,  an  nombre  de  vingt-neuf, 
savoir:  n'  1  (en  «l);  Vienne,  Artaria;  n«  2, 
en  forme  de  sérénade,  op.  6;  OtTenbacb, 
André  ;  n**  3,  4  et  5,  op.  19  ;  ibtd.;  m^  6,  7,  8, 
op.  14;  ibid.;  n«  9,  enferme  de  sérénade, 
op.  «0;  ibid.  ;  n«  10, 11,  1î,  op.  27;  ibid.; 
n-  13,  14, 10,  op.  20;  ibid.;  n-  17, 18, 19, 
op.  30  ;  ibid.;  n*'  20, 21 ,  op.  33;  ibid.;  n*  22, 
op. 88;  ibid.;  n^  23,  op.  62;  ibid,;  a*  24, 
op.  68;  ibid.;  n«  25,  op.  75;  ikid.;  n*  26; 
Paris,  Pleyél;  n*«27, 28,  29;  Paris,  ImbaoU. 
De  noovalles  éditions  de  cet  symphonies  ont 
été  faites  à  Paris  chez  Imbaolt,  Ptejel  et 
Sieber.  II.  Simons,  aiXTnoMi  n  9eiiiTrrrES. 
V*  Septuor  pour  deux  violons,  alto,  violon- 
celle, eontroiiasse  et  deux  cors  ;  Paris,  Sieber. 
2*  Sextuor  pour  deux  violons,  deux  altos,  vio- 
loncelle et  œotrebasse,  op.  37;  ibid,,  et 
Offenbach,  André.  3*  Quintettes  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  violoocelle,  livres  1,  2, 
8,  4  et  5  ;  Paris,  Sieber.  Toutes  les  autres  com- 
positions du  même  genre,  publiées  sons  te  nom 
de  Pleyal,  ne  sont  que  des  arrangements  de 
aof  autres  ouvrages.  III.  Qoatuoks.  4*  Qua- 
tnora  pour  de«x  violons,  alto  et  violoncelle, 
av  nombre  de  quarante-cinq,  divisés  dans  les 
muvres  1,  2,  3,  A,  5,  6  (renfermant  douae 
quatuors  en  quatre  livra isoni,  dédiées  au  roi 
de  Pmsse),  et  7.  Tons  ces  qnatuoi%  ont  été 
Imprimés  dans  les  principales  villes  de  l'Ea- 
rope.  Les  autres  œuvres  de  quatuors  sont 
arrangés  d'après  d'autres  compositions.  On  a 
arrangé  les  premiers  en  quatuors  pour  cla- 
vecin, ponr  flâie,  clarinette,  etc.  5«  Six  qua- 
tuors pour  flAto,  violon,  alto  et  basse,  op.  56, 
livres  1  et  2;  Offenbacb,  André.  IV.  Tnios. 
6*  Trios  pour  violon,  alto  et  basse,  op.  11; 
OtTenbach,  André.  7«  Trios  pour  deux  violons 
et  violoncelle,  livres  1, 2  et  3;  Paris,  Pleyel, 
Vienne,  Offenbacb,  etc.  V.  CoacxtTOS.  8* Con- 
certos pour  violon,  n*«  1  et  2;  Paris,  Sieber, 
Vienne,  Mollo,  etc.  0«  Concertos  pour  violon - 
celle,  n*«  1,  2,  3,  4;  Paris  Sieber,  Janet, 
PleyeK  10*  Symphonie  concertanfo  pour  violon 
et  alto,  op.  35;  Offenbacb,  André.  11'  Id^m 
ponr  deux  violons,  op.  57;  ibid,  12*  Id^m 
pour  violon,  alto  et  basse,  op.  59;  Paris,  Na- 
derman.  18*  Quatrième  iéim  pour  doux  vio- 
lons, alto,  violoncelle,  flûte,  hautbois  et  bas- 
son ;  Paris,  Pleyel.  14*  Cinquièn»e  t'ilem  pour 
flèle,  hautbois,  cor  et  basson,  ibid.  15*  Jdem 
pour  piano  et  violon,  n*"  1  et  2;  ibid. 
VI.  Duos.  16*  Duos  pour  deux  violons,  livres 
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1,  2,  3, 4, 5  et  6  ;  Paris,  chez  tous  les  éditeurs. 
17*  Duos  pour  yIoIod  et  yioloncelle,  op.  12; 
ibid.  18*  Duos  pour  Tiolon  et  alto,  op.  90; 
Paris,  Pleyel.  Une  multitude  d^autres  oeuvres 
de  duos  ont  été  publiés  sous  le  nom  de  Pleyel, 
mais  ils  sont  arrangés  diaprés  d*autres  com- 
positions, on  sont  reproduits  sous  d*autres 
numéros.  Vil.  Musique  db  wiauo,  19'  Con- 
certos pour  piano,  n«*  1  et  2;  Paris,  Vienne, 
Offenbacb,  etc.  20*  Sonates  pour  piano,  violon 
et  basse,  op.  14,  livres  1  et  2,  op.  15,  16, 
livres  1  et  2,  op.  25,  24,  29;  grandes  sonates 
idem,op. 31,  S2,  S3, 34,  chez  tous  les  éditeurs 
de  musique.  Tous  les  œuyres  de  sonates  pour 
ces  instruments  qui  portent  d^autres  numéros, 
sont  des  répétitions  ou  des  arrangements. 
21*  Sii  sonates  progressives  pour  piano  et 
violon,  op.  27;  Paris,  Pleyel.  22*  Six  idem, 
op.  28  ;  ibid.  Dans  le  grand  nombre  d*aulres 
morceaux  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  Pleyel, 
il  est  presque  impossible  de  distinguer  ceux 
qui  sont  originaux  de  ceux  qui  ne  sont  que  des 
extraits  ou  des  arrangements  :  aucun  com- 
positeur n*a  fourni  la  matière  d^autant  de 
fraudes  commerciales  de  tout  genre. 

PLEYEL  (Camille),  fils  aîné  du  précédent^ 
né  à  Strasbourg,  en  1792,  fit  ses  études  musi- 
cales sons  la  direction  de  son  père,  reçut  des 
conseils  de  Dussek  pour  le  piano,  vécut  quel- 
f;ue  temps  à  Londres,  puis  revint  à  Paris,  où 
il  dirigea  la  maison  de  commerce  de  musique 
fondée  par  Ignace  Pleyel.  Devenu  Tassocié  de 
Kalkbreoner  (voyez  ce  nom),  en  1824,  pour  le 
développement  de  la  fabrique  de  pianos  de  la 
même  maison,  il  y  donna  tous  ses  soins,  et  par 
sa  rare  intelligence  et  ses  travaux  constants, 
éleva  cet  établissement  au  rang  de  ceux  qui 
produisent  les  meilleurs  instruments.  Malgré 
les  éloges  que  mérite  Pleyel  par  les  résultats 
qu^il  a  obtenus  en  ce  genre,  on  ne  peut  s*em- 
pécber  de  regretter  que  ses  heureuses  facultés 
se  soient  tournées  sans  réserve  ver§  la  profes- 
sion de  facteur  de  pianos,  car  la  nature  Tavait 
destiné  à  briller  parmi  les  musiciens  les  plus 
distingués  de  son  temps.  Pianiste  élégant  et 
gracieux,  doué  d*un  sentiment  délicat  et  ex- 
pressif, il  écrivit  aussi,  au  commencement  de 
sa  carrière,  de  .très-bonne  musique  instrumen- 
tale, trop  peu  connue,  parce  qu^îl  n*a  pas  pris 
assea  de  soin  pour  la  répandre.  Parmi  ses 
-compositions,  on  remarque  :  1*  Quatuor  pour 
piano,  violon,  aifo  et  basse,  op.  5;  Paris, 
Pleyel.  2*  Trois  trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  1  ;  ibid.  3*  Sonate  pour  piano 
cl  violon,  op.  2;  ibid.  4*  Idem  pour  piano  et 
violoncelle,   op.  6;    ibid.   S"  Beaucoup  de 


rondos,  nocturnes,  fantaisies,  mélanges, 
thèmes  variés,  etc.,  pour  piano  seul  ou  accom- 
pagné; ibid.  6*  Duo  pour  piano  à  4  mains, 
op.  4;  ibid.  Camille  Pleyel  est  mort  à  Paris, 
le  4  mai  1855,  à  Page  de  soixante-trois  ans, 
laissant  sa  fabrique  de  pianos  dans  une  grande 
prospérité,  continuée,  développée  et  agrandie 
par  son  successeur  M.  Auguste  Wolff  {voyez 
ce  nom).  Pleyel  était  cheraHer  de  la  Légion 
d*honneur. 

PLEYEL  (madame  MAMn-FiLiciTi-Dc- 
niss),  femme  du  précédent,  connue  d*abord 
sous  le  nom  de  mademoiselle  Molu,  est  née  à 
Paris,  d*un  père  belge,  professeur  de  linguis- 
tique, et  d*une  mère  allemande.  Elle  est  sœur 
de  feu  M.  Moke,  professeur  de  Tuniversité  de  ' 
Gand,  membre  de  TAcadémie  royale  de  Bel- 
gique et  littérateur  distingué.  Dès  ses  pre- 
mières années,  mademoiselle  Moke  fit  voir  des 
dispositions  exceptionnelles  pour  la  binslque. 
Son  premier  professeur  de  piano  fut  M.  Jac- 
ques Herz  (voyez  ce  nom).  A  peine  âgée  de 
neuf  ans,  elle  fixait  déjà  sur  elle  Tattention 
des  artistes  et  des  amateurs.  A  cette  époque, 
Moschelès,  alors^à  Paris,  lui  donna  des  leçons. 
Lorsqu*elle  eut  atteint  sa  douzième  année,  elle 
vint  en  Belgique  avec  ses  parents  et  se  fit  en- 
tendre dans  quelques  concerts,  où  elle  excita 
rétonnement  général  par  sa  précoce  habilelt*. 
De  retour  i  Paris,  elle  devint  élève  de  Kalk- 
brenner,  à  qui  elle  fut  redevable  des  parfaites 
tracMtions  de  Pécole  de  Clément! ,  de  régalilé 
d*a pli tude  des  deux  mains  et  de  la  clarté  qui, 
depuis  lors,  sont  au  nombre  des  qualités  de 
sou  merveilleux  talent.  A  quinze  ans,  made- 
moiselle Moke  était  déjà  comptée  parmi  les 
pianistes  de  premier  ordre  de  celte  époque. 
Après  son  mariage  avec  Camille  Pleyel,  elle 
reçut  de  son  mari  de  très-utiles  conseils  sur  le 
ffyle  d^expression,  car,  ainsi  qu*on  l*a  vudans 
la  notice  précédente,  il  avait  pu  apprécier  les 
rares  qualités  de  Dussek  sous  ce  rapport,  et 
lui-même  était  doué  d*un  goût  fin  et  délicat. 
Aux  qualités  classiques  qu^elle  avait  puisées  à 
]*école  de  Kalkbrenner,  madame  Pleyel  avait 
ajouté  la  délicatesse  et  le  cbartae,  1orsqu*elle 
.  partit  pour  PAIIemagne  etIaRussie.  APéters- 
bourg,  son  talent  subit  une  nouvelle  transfor- 
mation, après  qu*elleeut  entendu  Tball)erg.Le 
son  splendide  que  tirait.du  piano  cet  artiste  cé- 
lèbre la  saisit  et  lui  fit  comprendre  quelles  de- 
vaient être  désormais  ses  études  pour  donner  à 
son  jeu  cette  ampleur  de  sonorité.  A  son  retour 
en  Allemagne,  les  succès  qu^elle  obtint  dans 
ses  concerts  eurent  un  grand  retentissement 
constaté  par  les  journaux,  notamment  par 
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la  CazetU  générale  de  musique  de  Leipsick. 
Dans  cette  fille,  Mendelsobn  Youlut  diriger 
persoDnellement  Torcbestre  de  ses  concerts 
et  donna  le  signal  des  applaudissements. 
A  Dresde,  à  Prague,  même  enthousiasme. 
A  rarri?ée  de  madame  Pleyel  â  Vienne,  les 
artistes  et  les  amateurs  semblaient  être  fana- 
tisés par  le  talent  de  Liszt  :  ce  grand  artiste  j 
donnait  alors  des  concerts  on  la  foule  se  pré- 
cipitait et  faisait  au  héros  du  piano  des  ova- 
tions dont  il  n*7  avait  pas  eu  d*ezemp1e  jus-' 
({u^alors  dans  la  capitale  de  i^Autriche.  Entrer 
en  lutte  contre  de  tels  succès  eût  été  dangereux 
pour  tout  autre  talent  que  celui  de  madame 
Plejel  :  mais  dès  son  premier  concert,  Tiropres* 
sîon  profonde  qu*elle  produisit  lui  prouva 
qu*elle  n*avait  pas  été  téméraire.Liszt,  qui  d'ail- 
leurs a  toujours  montré  beaucoup  de  sympatbie 
à  madame  Pleyel,  avait  eu  le  bon  goAt  de  se  faire 
son  champion  dans  c<Ate  circonstance  :  il  la 
conduisit  lui-même  au  piano  et  lui  tourna  les 
feuilles.  La  haute  aristocratie  viennoise  avait 
pris  madame  Pleyel  sous  sa  protection,  et  tous 
les  salons  se  disputaient  Tavantage  de  la  faire 
entendre  à  des  auditoires  d*élile. 

En  quittant  Vienne,  madame  Pleyel  se 
rendit  directement  à  Bruxelles,  où  sa  mère 
s*était  fixée.  Ce  fkit  dans  cette  ville  qu*elle 
réalisa  le  projet,  formé  à  Pétersbourg,  de 
réunir,  aux  précieuses  qualités  qu^elle  possé- 
dait, la  puissance  sonore  qui  ne  semble  pas 
appartenir  à  la  délicate  constitution  des 
femmes.  Évitant  pendant  cinq  ans  les  occa- 
sions de  se  faire  entendre,  elle,  fit,  dans  la  so- 
litude, un  travail  incessant  pour  atteindre  ^ 
son  but,  et  pour  se  Jouer  des  difficultés  de 
mécanisme  les  plus  inouïes.  Sûre  d*elle-mêroe 
après  cinq  années  d^efforts  et  d*abnégation, 
madame  Pleyel  voulut  rentrer  avec  éclat  dans 
le  monde  musical,  et  se  rendit  à  Paris,  en  1845, 
pour  y  donner  des  concerts.  La  première  fois 
qu*on  Pentendit,  peu  de  jours  après  son  ar- 
rivée, ce  fut  dans  une  soirée  musicale  donnée 
<lans  les  salons  de  Pape,  facteur  de  pianos. 
L*efret  qu*elle  y  produisit  fut  magique  :  les 
meilleurs  artistes,  à  la  tête  desquels  était 
Auber,  et  les  organes  principaux  de  la  presse, 
Tentourèrent  et  la  pressèrent  de  produire  au 
grand  Jour  son  talent,  dont  le  caractère  était 
nouveau  et  différent  de  celui  de  tous  les  autres 
grands  pianistes.  Elle  donna  en  effet  au  Théâ- 
tre Italien,  deux  concerts  qui  firent  naître  une 
t^motion  extraordinaire,  et  dont  le  souvenir  ne 
sVst  pas  effacé  à  Paris.  Le  troisième  concert 
était  près  d^élre  donné,  lorsque  la  nouvelle 
d*une  grave  maladie  de  la  mère  de  madame 


Pleyel  lui  parvint  :  elle  partit  immédiaiemcnt, 
abandonnant  la  continuation  de  succès  doiii  il 
y  a  eu  peu  d*exemples.  En  1846,  madame 
Pleyel  se  rendit  i  Londres,  oh  Teffet  qu*elle 
produisit  ne  fut  pas  inférieur  à  celui  qu*ellr 
avait  fait  à  Paris. 

En  1848,  cette  grande  artist^a  été  nommée 
professeur  de  piano  au  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles  :  c*èst  à  elle  que  cette  institution  est 
redevable  d*une  véritable  école  de  piano;  car 
avant  qu'elle  eût  fait  connaître  à  la  Belgique 
les  avantages  de  renseignement  normal  et 
fondamental  pour  Jouer  de  cet  instrument, 
cette  partie  de  Part  était  dans  un  état  évident 
d'infériorité  à  Tégard  des  autres.  Liszt  a  dit  et 
répété  souvent  :  Jl  existe  des  pianistes  tris- 
habiles  qui  se  sont  ouvert  des  routes  parti- 
culières, et  qui  obtiennent  de  briliants  succès 
par  les  choses  qui  leur  sont  familières  ;  mais 
il  n'y  a  qu'une  seule  école  appropriée  à 
l'art,  dans  toute  son  extension  .-c'est  celle  de 
madame  Pleyel.  Les.  élèves  formés  par  e\k 
ont  répandu  ses  traditions  dans  le  monde;  de  la 
vient  que  Tart  de  joiter  du  piano  est  aujour- 
d'hui cultivé  avec  tant  de  succès  en  Belgique. 
A  différentes  époques,  depuis  1848,  madame 
Pleyel  a  voyagé  dans  diverses  parties   de  la 
France  et  y  a  excité  l'enthousiasme  dans  ses 
concerts,  ainsi  qu'à  Paris;  toutefois,  il  est  juste 
de  dire  que  la  portée  de  son  talent  dans  tous 
les  genres  de  musique  n'est  connue  que  du  petit 
nombre  de  personnes  qu'elle  admet  à  l'eu- 
tendre  chez  elle.    Les    artistes  et   amateurs 
étrangers  qui  jouissent  de  ces  avantages  sont 
émerveillés  de  ce  talent,  de  ces  mains  aui- 
quelles  aucune  difficulté  ne  résiste,  de  cette 
puissance  foudroyante,   de  cet  art    de  mo- 
difier le  son  en  raison  du  caractère  de  la  mu- 
sique, art  que  personne  n*a  poussé  aussi  loia,* 
de  sa  grâce  inimitable,  enfin,  de  sa  haute 
|M>ésie  dans  la  musique  classique  des  grands 
maîtres.  Les  artistes  qui  l'accompagnent  dans 
celte  musique  sont  toujours  ébahis,  confondus, 
accablés  par  cette  réunion  inouïe  de  tant  de 
qualités  supérieures.  J'ai  entendu   tous  le^ 
pianistes  célèbres,  depuis  Huliroandel  et  Cle- 
menti  Jusqu'à  ceux  qui  Jouissent  aujourd'hui 
d'une  renommée  méritée  ;  mais  Je  déclare 
qu*aucun  d'eux  ne  m*a  donné,  tomme  madame 
Pleyel,  le  sentiment  de  la  perfection. 

PLUŒ  (Caïds  Plénids  sbcqndds), l'Ancien, 
naquit  à  Vérone,  l'an  23  de  l'ère  chrélienni*. 
Aprèsavoirservidanslesarméesdesempereuri 
Vespasien  et  Titus,  il  obtint  plusieurs  emplois 
à  Rome  et  en  Espagne.  Il  périt,  en  79,  dans 
réruplion  du  Vésuve  qui  engloutit  IlercuJJ- 
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nun,  PoDipeTa  et  jiliisieurs  autres  villes.  Il  nous 
reste  de  lui  une  histoire  naturelle  en  trente- 
sept  livres,  considérée  ajuste  titre  comme  un 
des  ouvrages  les  plus  im|>orlants  que  nous  a 
légués  Tanliquité.  On  a  plusieurs  bonnes 
éditions  de  ce  livre  :  Une  des  meilleures  est 
celle  qui  a  été  publiée  dans  la  collection  de 
Panckouke,  avec  la  traduction  de  H.  Ajasson 
de  Grandsagne  et  les  notes  de  Beudant,  Bron- 
(;niart,G.CuvteretDaunou(ParisJ83918'>6). 
Pline  traite  d*objets  relatifs  à  la  musique  et 
aux  instruments  des  anciens,  livre  II,  chap.  33; 
livre  VII,  chap.  33  et  50;  livre  tX,  chap.  9; 
livre Xt,  chap.  51  ;  livre  XVt,  cbap.  Sô. 

PLISCOHOWSKV  (A.-F.),  professeur 
de  musique,  né  à  Prinaîau  (Bohème),  fil  ses 
études  littéraires  et  musicales  k  Prague,  puis 
se  fixa  dans  sa  ville  natale,  où  il  se  livra  à 
renseignement  du  chant.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Lettfaden  im  Cesahgey  etc.,  fur 
Gymnasien  und  Burgersehule  (Guide  pour 
Tétude  du  chant,  etc.,  à  T usage  des  collèges  et 
des  écoles  communales);  Prinzlau,  1837,  in-4'*. 

PLOUVIER  (PiEiaB- Joseph),  né  àGand, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
s*établit  à  Paris,  en  qualité  de  professeur  de 
guitare,  vers  1804,  puis  se  fixa  à  Bruxelles  et 
s*y  fil  marchand  et  éditeur  de  musique.  Il  est 
mort  dans  cette  ville  vers  1836.  Plouvicr  était 
aussi  flûtiste.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
1®  Sérénades  pour  deux  flûtes  et  basson, 
liv.  1,  3,  5,  4;  Bruxelles,  Plouvier.  ^^  Oualuor 
l>our  guitare, deux  violons  et  violoncelle,  op.  4; 
ibid,  5®  Pot-pourri  pour  guitare,  violon  et 
alto,  op.  1  ;  ibid,  4«  Symphonie  concertante 
pour  deux  guitares;  ibid.  6^  Duos  pour  deux 
guiUres  et  guiUre  et  violon,  op.  1,  14,  15  et 
17;  ibid,  6*  Thèmes  variés  pour  guitare  et 
TioloD,  op.  7;  ibid.  7»  Thèmes  variés  pour 
guitare  seule;  •6t(l,  8<» Méthode  complète  pour 
guitare;  ibid. 

PLUTARQUE,  polygraphe  grec,  naquit 
à  Chéronée,  dans  la  Béotie,  vers  Tan  49  de 
rère  chrétienne.  Disciple  d*Ammoolus,  il 
suivit  en  beaucoup  de  choses  la  'doctrine  de 
Plutarqne  et  celle  de  Platon.  Il  fleurit  depuis 
le  règne  de  Néron  jusqu^à  celui  d*Adrien. 
Après  avoir  vécu  à  Rome  et  en  Illyrie,  dont  il 
fut  préfet,  il  fut  revêtu  de  la  dignité  consulaire 
par  son  élève  Trajan,  puis  retourna  dans  la 
Grèce,  où  il  mourut  Tan  139.  L^édition  grecr 
t|ue-tatinedes  oeuvres  complètes  de  Plutarque 
donnée  par  Reiske  (Leipsick,  1774-1783, 
13  vol.  in-8°)  était  une  des  plus  estimées, 
avant  que  MM.  Didot  en  eussent  publié  une 
excellente  dans  leur  belle  colleclion  d'auteurs 
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grecs.  On  a  de  ce  laborieux  écrivain  de  Tanii- 
qiiit^  deukduvl'dgesoit  il  trailede  la  musique  : 
le  premier  est  le  commentaire  sur  la  création 
de  l*âme  décrit^  dans  le  7*111160  de  Platon. 
L^obseiir  passage  dont  il  s'agit,  en  ce  qui  con- 
cerne la  théorie  des  nombres  musicaux  des 
t>ythagoHciens,  est  etpliqué  dans  le  commen- 
taire de  Plutarqlic  avec  plus  de  clarté  et  de 
profondeur  que  par  aucun  autre.  Il  est  regret- 
table que  M.  Cousin,  dans  ses  notes  sur  le 
passage  du  7'tmee  de  Platon  (œuvres  traduites 
en  français,  t.  XII,  p.3S0-339)  ne  paraisse  pas 
avoir  attaché  au  travail  de  Plutarque  toute  Pat- 
tention  qu^il  mérite  ;  mais  les  Études  iur  lé 
Timée  de  Platon  de  M.  Th.-Henri  Martin 
ont  fourni  sur  ce  sujet  des  éclaircissements 
plus  satisfaisants  et  plus  com|dets  que  ceux  de 
Plutarque.  Le  second  ouvrage  de  Plutarque 
est  un  dialogue  qui  traite  spécialement  de  la 
musique.  La  plus  grande  partie  de  ce  dialogue 
est  relative  à  Thistoii'e  de  la  musique;  Plu- 
tarque n'y  traite  de  la  théorie  que  vers  la  fin. 
Bien  que  Requeno  montre  peu  d'estime  pour 
la  partie  historique  du  dialogue  de  Plutarque 
(Saggio  sut  ristabilmento  deW  arte  armo- 
nica  de'  Greei  e  Romani  cantori,  1. 1,  p.  383), 
il  n^en  est  pas  moins  vrai  que  ce  dialogue,  et 
le  livre  d'Athénée,  sont  les  sources  les  plus 
certaines  0(1  nous  pouvons  puiser  pour  l'his- 
toire de  la  musi(iue  pratique  des  Grecs.  Le 
texte  grec  du  dialogue  de  Plutarque,  corrigé 
par  Burette  d'après  plusieurs  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  a  servi  pour 
l'édition  de  Reiske.  Guillaume  Xylander,  Her- 
manu-  Cruserius  et  Charles  Valgulio  en  ont 
donné  des  versions  latines.  Il  a  été  aussi  tra- 
duit en  italien  par  Marc-Antoine  Gandino  ; 
mais  le  meilleur  travail  sur  ce  morceau  est  la 
traduction  française  de  Burette  avec  le  texte , 
grec  et  un  très-grand  nombre  de  notes  instruc- 
tives (voyex  BuaETTs).  Clavier* dans  son  édition 
complète  des  œuvres  de  Plutarque  traduites  pa  r 
Amyot,  a  inséré  Va  traduction  du  Dialogue 
sur  la  musique,  par  Burette,  mais  sans  les 
notes.  M.  Ricardus  Volkmann  a  donné  une 
nouvelle  édition  du  texte  du  dialogue  de  Plu- 
tarque sur  la  musique,  avec  une  nouvelle  ver- 
sion latine,  une  préface  critique  et  un  com- 
mentaire plein  d'érudition  sous  ce  simple 
litre  :  Plutarchi  de  Mutica;  Lipsim,  1856, 
gi*.  in-8<».  L'ouvrage  est  suivi  d'une  disserta- 
tion intitulée  :  De  organis  sive  irutrumetitis 
veterum  musieis  epimetrum.  Il  existe  une 
édition  dn  texte  de  Plutarque  avec  une  tra- 
duction anglaise,  sans  nom  du  traducteur, 
sous  le  litre  :  The  icepi  {louïixr.ç  0^  Plutarch 
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tranilatêdj  Cbiswick,  C.  ^bittingham,  182Î, 
petit  io-8*.  J*ai  appris  que  M.  J.-II.  Bromby, 
de  Hull,  est  Tauteur  de  la  iraduetion. 

PODBIEL8KI  (Jacques),  organiste  prus- 
sien,  vers  la  An  du  dix-Mptième  siècle,  est 
cité  avec  éloge  par  Niedt,  dans  son  Manttei  de 
mutiquê  (p.  184  et  185,  édition  de  Vatlbeson) 
et  par  Motz,  dans  sa  Défense  de  la  musipie 
religieuse.  Waltber  possédait  des  pièces  de 
clavecin  de  cet  artiste. 

P0DBIEL8KI  ( CnéTin -Giiillavhb)  , 
organiste  de  la  cathédrale,  à  Kœnigsl>erg, 
naquit  dans  cette  ville,  en  1740.  Son  i>ére  lui 
enseigna  le  musique,  et  il  fit  ses  études  â 
rnniversilé  de  sa  ville  natale.  De  venu  organiste 
habile,  il  obtint  remploi  ci -dessus  désigné, 
et  bientôt  il  Justifia  la  confiance  qn^on  avait 
eue  en  ses  talents,  par  la  publication  de  so- 
nates de  clavecin,  remarquables  sons  le  rapport 
de  la  nouveauté  des  idées  et  de  Télégance  de 
la  facture.  Il  mourut  subitement  â  Kœnigs- 
berg,  le  3  Janvier  1793.  On  a  de  cet  artiste  : 
1*  Six  sonates  pour  le  clavecin;  Riga,  1780. 
La  première  édition  ayant  été  épuisée  en 
quatre  ans,  ces  sonates  furent  réimprimées  â 
Leipsick,  en  1784. 3*  Six  sonates  pour  le  cla- 
vecin, op.  3;  Kiga,  1783.  Une  deuxième  édi- 
tion a  paru  à  Leipsick.  3*  Petites  pièces  pour 
le  claveèin  et  pour  le  chant  ;  Kœnigsberg,  1783. 
PODIO  (GoiuAtMB  DE),  prêtre  espagnol, 
vivait  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  vrai- 
semblablement à  Valence.  On  a  de  lui  un 
traité  de  musique  qui  parait  être  le  plus  ancien 
livre  imprimé  sur  cet  art  en  Espagne,  et  dont 
la  rareté  est  excessive.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  GuiUelmo  de  Podio  preshytero  eom- 
mentariorum  tnusiees  ad  revertndissimum 
et  iUustriuimum  Alpflonsum  de  Aragonia 
episeapum  ineipit  prologue.  Au  dernier 
feuillet,  on  dit  i^Impressum  in  incHta  urbe 
rakntina,  impensis  magnifiei  pvmini 
Jaeobi  de  FiUa  per  ingeniosos  et  artis  im- 
pressoriM  experlos  Petrum  Hagenbach  et 
Lmmardum  Nutum^  Jiemanoe.  Jnno  1495^ 
dis  ftndecima  tnensis  Jprilis^  in-4«. 

FOCCU  (IGBACE,  chevalier  DE),  amateur 
de  musique  à  Vienne,  né  dans  les  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle,  est  auteur  d*une 
brochure  Intitulée  :  DarsteUung  des  Zu- 
KatMfei  der  Oper  und  des  Ballets,  in 
I.  JT-  Moftheater  nachst  dem  Kotmtk- 
nerthor^  wrkrend  der  Pachtung  des  Herm 
i>.^ar6ftja (Tableau  de  la  situation  de  l'opéra 
et  des  ballets  au  théâtre  impérial  de  la  Porte 
de  Carinthie,  sous  la  direction  de  M.  Bar- 
baja);  Vienne,  Wallishauser,  1825,  in-8«. 


POEL  (le  P.),  bénédictin  du  couvent  de 
Neusladt-fur-le-Mein,  est  auteur  de  sonates 
pour  le  clavecin  qui  ont  été  publiées  so«s  ce 
titre  :  Objeetum  pinnarum  taetiNum;  sive 
sonatm  sex  pro  eUtv.;  Huremberg,  1746, 
in-fol. 

POELCHAU  (Gbomobs),  né  à  Cremon, 
pefite  ville  de  la  Livonie,  le  5  Juillet  1773, 
liarcournt  la  Russie  sous  le  règne  de  Paul  1", 
pois  s^établit  â  Hambourg,  où  il  se  fit  entendre 
comme  chanteur  dans  les  concerts.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu*il  commença  la  formation  d*une 
des  plus  belles  bibliothèques  musicales  qu*ait 
possédées  un  particulier,  par  Tacquisition  de 
toute  la  collection  délaissée  par  Cbarles- 
Philippe-Emmanuel  Bach,  dans  laquelle  se 
trouvaient  beaucoup  de  manuscrits  originaux 
de  Jean-Sébastien  Bach  et  des  autres  artistes 
de  cette  famille  illustre.  Pœlchau  fit  ensuite 
un  voyage  en  Italie,  et  y  réunit  une  multi- 
tude de  livres  rares  et  d*œuvres  de  musique 
imprimées  dans  les  seizième  et  dix-septième 
siècles.  Fixé  à  Berlin,  en  1813,  il  devint 
membre  de  TAcadémie  de  chant  et  en  fut  un 
des  soutiens  les  plus  zélés.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  12  août  1836.  Chargé  par  sa 
famille  de  faire  le  catalogue  de  sa  magnifique 
bibliothèque  ,  le  professeur  Dehn  employa 
plusieurs  années  à  raccomplisseroent  de  cette 
tâche.  Sur  sa  proposition,  le  roi  Frédéric- 
Guillaume  IV  acheta  cette  immense  collection 
et  la  réunit  à  la  partie  musicale  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Berlin,  déjà  fort  riche  avant 
cette  addition. 

POELCHAU  (le  Br.  P.  A.),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  est  né  vers  1790,  à 
Cremon  (Livonie).  Fixé  à  Riga,  vers  1890,  il 
fut  diacre  dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il 
est  auteur  d*un  livre  qui  a  ]M>ur  titre  :  Ueber 
die  jingriffe  auf  das  in  Riga  und  Liviand 
sieh  in  Éirehlichen  Gebrauehê  befndende 
deutsehe  Gesangbuehe  (Sur  les  causes  irré- 
sistibles qui  ont  fait  admettre  les  livres  de 
chant  atlemandsdans  Tusage  des  églises  â  Riga 
et  dans  la  Livonie)  ;  Riga,  1833,  fn-8*.  Cette 
édition  est  la  deuxième. 

PCELITZ  (Cuamles-Hbhbi-Lovis),  Saxon 
de  naissance,  mort  à  Dresde,  en  1831,  fut 
professeur  de  philosophie  et  de  droit  dans  plu- 
sieurs universités  d*Allemagne  et  membre  de 
diverses  académies.  Parmi  ses  nombreux 
écrits,  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  : 
Grundlegung  su  einer  Wissensehaftlieheii 
Aestheiik^  etc.  (Bases  d*one  esthétique  scien- 
tifique etc.);  Pirna,  1800,  in-8*  de  cent 
soixante-huit  pages.  On  y  trouve  quelques 
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boBMfl  elMSes  eoncornanl  la  philotopliiod*  la 
roufiqve. 

POESaïUGER  (FBAiiçoift-Ai.EXAJiDii), 
doot  le  non  est  auui  écril  PESSIMGER, 
violoiiif  te  de  Torohestre  du  (béAire  natipnal  i 
Vienne,  depuii  la  fin  du  dix-bnitième  siècle, 
Tif ait  encore  dantcetle  ville  ?err1825.  Il  a 
composé  et  publié  :  1*  Trois  quatuors  pour 
deui  violons,  alto  et  basse,  op.  1  ;  Vienne, 
ArUria,  1790.  2*  Deux  quintettes  pour  deux 
Tieloqs,  deux  altos  et  violoncelle,  op.  S;  ibid, 
S*  Trois  duos  pour  violon  et  alto,  op.  4  ;  ibid, 
4f  Piècns  pour  trois  flùles,  op.  5  ^  iM,  5*  Va- 
riations pour  flûte  et  basse,  op.  0;  ibid. 
6*  Trio  pour  flûte,  violon  et  alto,  op.  7  ;  ibid. 
7*  Trois  quatuors  i>our  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  18  j  ibid.  S"  Plusieurs  suites  de 
quatuors  sur  des  tbèmcs  de  Rossini  et  de 
^Teber;  ibid. 

POGGI  (Artoirb),  ténor  distingué,  né  à 
Magne,  en  1808,  fit  ses  études  musicales  sous 
la  direction  des  maîtres  Celli  et  Corticelli; 
pois  il  alla  terminer  son  éducation  vocale  b 
Naples,  où  il  reçut  des  leçons  de  Noizari 
(ooyex  ce  nom).  En  1828,  il  débuta  à  Paris 
dans  la  Donna  del  Logo,  de  Rossini  :  il  y 
produisit  peu  d*eiret  etn^acheva  pas  la  saison. 
De  retour  en  Italie,  il  chanta  au  théâtre  Saint- 
Charles,  de  Naples,  pendant  les  années  1829 
et  18-50,  et  son  talent  s*y  iierfectionna  d*une 
manière  remarquable.  Dans  cette  dernière 
année,  il  se  rendit  à  Palerme,  où  il  obtint  de 
hrillaou  succès.  On  le  retrouve  à  Pise,  puis  à 
Rome,  en  1853;  à  Gènes,  dans  Tannée  siii- 
Tante;  à  Milan,  en  1835,  et  dans  la  même 
année  à  Vienne,  où  il  retourna  en  1837, 1838 
et  1839.  Milan  Tavait  rappelé,  en  1836,  et  il  y 
cbanta  encore  en  1838  et  en  1845.  Dans  les 
années  1837  el  1Ç44,  il  brilla  à  Venise.  Il  avait 
été  appelée  Petcrsbourg,en  1840;mais  leclimat 
de  la  Russie  n*étant  pas  favorable  i  sa  santé, 
il  revint  promptement  en  Italie,  et  chanta  i 
Trieste  et  à  Turin.  Dès  1842,  raffaiblisseroent . 
de  son  organe  vocal  avait  commencé  à  se  faire 
sentir,  quoiquMI  ne  fût  âgé  que  de  trente-quatre 
ans;  la  progression  du  mal  fut  rapide,  et  Poggi 
ratol)ligé  de  renoncera  la  carrière  du  théâtre, 
en  1845.  Il  était  membre  de  la  Société  de 
Sainle-Céciie  de  Rome  et  des  académie  sde 
Tario,  de  Venise  et  de  Florence.  Il  avait  épousé 
la  célèbre  cantatrice  Frezzolini,  à  Turin,  en 
1841  ;  mais  ils  vécurent  peu  ensemble,  et  la 
Frezzolini  conserva  toujours  le  nom  sous  lec|uel 
elle  avait  fait  sa  réputation. 

POHL  (Goillaube),  docteur  en  médecine 
et  amateur  de  musique,  né  en  Silésie,  vécut  â 


Vienne  vers  U  tttt  dU  dix-hllitiène  siècle,  et 
mourut  vers  1807.  Oo  connaît  de  sa  eomposi* 
tion  :  1*  Deux  sonates  pour  clavecin  ;  Vienne, 
1790.  2*  trois  duos  pour  deux  violons  ;  ihid. 
3*Trois  duos  pour  violon  et  alto,  op.  I;  ibid. 
4*  trois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,op.  5;  ibid.,  1792. 5*  trois  quatuors  pour 
flûte,  violon,  alto  et  baue,  op.  6$  ihid.,  1793. 
6*  Nocturne  pour  flûte,  violon,  deux  altos  et 
basse,  op.  2;  ihid.,  1791.  T*  Cavatine  de  ta 
Molinara  variée  pour  flûte,  violon,  alto  et 
violoncelles  Î6td.  On  a  aussi  de  cet  amateur 
des  chansons  allemandes  publiées  à  Breslau, 
vers  1785,  et  plus  urd  à  Vienne. 

POHL  (Josi»r),  compositeur  de  musique 
d^église,  né  en  Silésie,  vécut  à  Breslau,  vers 
1800.  On  a  gravé  quelques  morceaux  de  chant 
et  de  piano  de  sa  oompositioo,  à  Breslau,  thei 
Leuckart. 

POHL  (FBAHçotf-Rniolt),  docteur  eli  mé- 
decine, est  né  â  Lœvrenberg,  en  1792.  Après 
avoir  reçu  les  premières  leçons  de  musique  du 
cantor  Scheer,  il  fréquenta  le  gymnase  de 
Grussau,eten  1812,  il  se  rendit  à  ^université 
de  Breslau,  où  il  suivit  les  Cours  de  médoeine 
pendant  qu'il  continuait  %tA  études  nusioales. 
Après  un  séjour  de  quatre  ans  dans  cette  ville, 
il  alla  i  Vienne  où  il  se  lia  avec  Mayseder, 
Bœhme,  Weiss,  Herk,  et  autres  hommes  dis- 
tingués. Habile  violoniste,  il  faisait  quelque- 
fois sa  partie  dans  les  quatuors  de  Schuppan- 
xigh.  En  1817,  il  Ht  un  voyage  à  Berlin,  pois 
il  se  fixa  à  Lœwenberg,  pour  y  exercer  la  mé- 
decine. Il  y  vivait  encore  en  1841.  Pendant 
son  séjour  i  Berlin,  il  a  publié  une  dissertation 
académique  intitulée  :  Dt  artit  mu9icm  in 
ianos  et  xgrotanUi  effeciu;  Berlin,  1818, 
in-8*  de  trente  et  une  |^ages. 

POHL  (le  docteur  Riguabo),  savant,  litté- 
rateur et  musicien  de  Pépoque  actuelle  (1853- 
18C3),  ne  m*est  connu  que  par  quelques-uns 
de  ses  travaux.  D'après  le  peu  de  renseigne- 
ments qui  me  sont  parvenus,  le  docteur  PobI 
est  né  à  Dresde;  après  avoir  fait  ses  études  à 
Puniversité  de  Leipsick,  ainsi  qu'au  conserva- 
toire de  cette  ville.  Il  est  retourné  dans  la  ca- 
pitale de  la  Saxe  et  y  a  vécu  quelques  années. 
Il  y  était  en  1853;  mais  deux  ans  après,  on  le 
trouve  fixé  à  Weimar,  où  Je  crois  qu'il  est  en- 
core (1864).  M.  PobI  s'est  fait  connaître 
d'aliord  par  une  suite  de  lettres,  au  nombre  de 
huit,  réunies  sous  ce  titre  :  Jkustiche  Bfiefe 
fur  Muiiker  und  Muiikfreundê.  Einê  po- 
puUpre  Darstellung  der  AkusUk  ait  Naiur- 
wittenchaft  in  Betiûkung  zur  TonkunH^ 
(Lettres  concernant  l'acoustique  pour  les  mu* 
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siciens  et  Tes  amateurs.  Exposé  populaire  de 
Pacouslique,  comme  science  naturelle  en  rap- 
l>ort  avec  la  musique)  ;  Leipsick,  Bruno  Ilinze, 
185S,  petit  in-8"  de  cent  vingt-buit  pages. 
L*avèrt1ssement  est  daté  de  Dresde,  au  mois  de 
février  1853.  La  méthode  de  M.  Pohl  est  claire, 
facile,  et  son  style  a  toute  la  simplicité  néces- 
saire poor  un  travail  de  ce  genre.  Les  écrits  de 
Kraushaar,  de  Wœllje,  de  Stehiin,  de  Dro- 
bisch  et  d^Opelt,  lui  ont  fourpi  la  matière  de 
ses  lettres.  Il  est  regrettable  que  cette  première 
partie  du  trayail  de  son  auteur  soit  la  seule 
qnï  ait  tu  le  jour.  Zélé  partisan  de  la  musique 
de  Richard  Wagner  et  de  son  système  drama- 
tique, M.  Pohl  s>st  associé  à  M.  Brendel,  pour 
la  rédaction  et  la  publication  de  récrit  pério- 
dique intitulé  :  Anrtgungtn  fiirKumt,  Lehen 
und  fFUiemehaft  (Incitations  à  Tart,  la  vie 
(intellectuelle)  et  la  science),  depuis  la 
deuiième  année  (1857)  josqu^â  la  sixième 
(1861),qni  a  été  la  dernière.  Ainsi  qu*il  arrive 
partout  aux  apôtres  de  doctrines  déplorables, 
qui  prétendent  donner  à  la  musique  une  di- 
rection qui  lui  est  antipathique  et  aussi  con- 
traire à  son  essence  qu^au  sentiment  universel, 
cet  écrit  n*a  pas  trouvé  de  lecteurs  en  nombre 
suffisant  pour  le  faire  vivre.  En  dépit,  Je  ne 
dirai  pas  des  convictions,  mais  du  parti  pris 
des  sectateurs  de  Part  faux  qu*on  veut  substi- 
tuer au  vrai,  tous  leurs  efforts  seront  vains  en 
définitive;  mais  Ils  produisent,  par  des  écrits 
semblables,  un  mal  réel  sur  les  âmes  faibles, 
dans  lesquelles  ils  ébranlent  la  foi  en  la  réalité 
da  bean  ainsi  que  dans  ses  conditions  éter- 
nelles. En  exaltant  les  dernières  œuvres  de 
BeetboYen,  aberrations  d*un  génie  qui  s*éteint, 
et  les  monstrueuses  combinaisons  de  Tann- 
hxu$9r  et  de  Lohengrin,  monuments  d*im- 
puissance  i  créer  dans  le  domaine  de  la  noble 
«t  belle  musique,  les  rédacteurs  des  jénre- 
gungtn  ont  contribué  i  faire  naître  le  doute 
et  Panarcble  actuelle d*opinlons,  qui  font  des- 
cendre anjourd*bui  la  nation  allemande  de  la 
position  élevée  où  Tavaient  placée  les  Bach, 
Uœndel,  Gluck,  Haydn,  le  divin  Mozart  et  Bee- 
thoven, dans  sa  belle  époque. 

POHLE  (H.-A.),  médecin  à  Wittenberg,  au 
commencement  du  dix -huitième  siècle,  est  au- 
teur d*une  dissertation  intitulée:  DêCuratione 
morborum  pereanfu;  Witlenberg,1706,  in-4*. 

POIILEI  (Kodolphe),  pianiste,  né  à 
Nordbausen,  vers  1810,  s*est  fixé  à  Leipsick, 
en  185C,  et  y  a  fait  représenter,  dans  la 
même  année,  un  petit  opéra  intitulé /'/ore^re. 
Un  a  aussi  de  lui  des  lieder  à  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano. 


POHLENZ  (CHRÊTiEii-AnGtisTE),  organiste 
à  réglise  Saint-Thomas  et  directeur  de  mu- 
sique du  grand  concert  de  Leipsick,  est  né  en 
1700,  à  Sallgast,  dans  la  Basse-Lusace.  Il  a 
publié  deux  recueils  de  |M>lonaisea  pour  le 
piano,  à  Leipsick,  chez  Hotfmeister  el  Peters, 
deux  recueils  de  chants  allemands  à  quatre 
voix;  ihid.,  et  des  chants  à  voix  seule;  ibid. 
On  connaît  de  lui  de  la  musique  d*église  et 
des  chants  pour  un  chœur  d*hommes.  Pohlenz 
fut  directeur  de  musique  de  la  Société  des 
amateurs  et  de  TAcadémie  de  chant.  II  est 
mort  à  Leipsick,  d^une  attaque  d'apoplexie,  le 
0  mars  1843.   ~ 

POISE  (Feidinard),  compositeur,  né  â 
Nîmes,  le  4  juin  1829,  y  apprit  les  éléments 
de  la  musique.  S*étant  rendu  fort  jeune  à 
Paris,  il  entra  au  collège  Louis-lc-Grand,  y  fit 
ses  études  classiques  et  fut  reçu  bachelier  es 
lettres.  En  1850,  il  fut  admis  au  Conservatoire 
et  y  devint  élève  d*AdoIphe  Adam  iK>ur  la 
composition.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'il  obtint  le  grand  prix  de  composHion  de 
rinslitut  de  France,  en  1852.  Dans  Tannée 
suivante,  il  a  fait  représenter  au  Théilre- 
Lyrique  son  premier  opéra  intitulé  Bonsoir, 
voisin,  qui  a  obtenu  plus  de  cent  représenta- 
tions. Parti  ensuite  pour  ritalie  el  l'Alle- 
magne, conformément  au  règlement  des 
grands  concours  de  l'Institut,  M.  Poise  revint 
à  Paris,  en  1855,  et  donna  dans  la  même 
année,  au  Théâtre-Lyrique,  Us  Charmants, 
opéra  en  un  acte,  qui  obtint  aussi  plus  de  cent 
représentations,  et  a  été  repris  à  l'Opéra - 
Comique.  En  1856,  il  fit  représenter,  a» 
théâtre  des  Bouffes-Parisiens,  Polichinelle^ 
en  un  acte;  en  1858,  Don  Pedro,  en  deux 
actes  et  trois  tableaux,  à  l'OpéraComique,  et 
en  1861,  au  même  théâtre,  le  Jardinier  ga- 
lant, en  deux  actes  et  trois  tableaux.  Le  style 
de  M.  Poise  rappelle  celui  de  son  maître;  mais 
à  un  degré  plus  faible  :  la  distinction  y 
manque. 

POISOT  (Charles-Emile),  né  i  Dijon,  le 
8  juillet  1822,  étudia  d'abord  le  piano  dans 
cette  ville,  sous  la  direction  de  M.  Jules  Senart, 
élève  de  Liszt  et  artiste  distingué*  Arrivé  à 
Parts  en  1854,  M.  Poisot  acheva  ses  études 
classiques  au  Lycée  national  :  dans  le  même 
(em|>s,  il  reçut  des  leçons  de  piano  d'un  élève 
de  Zimmerman,  nommé  N.-G.  Bach.  Plus 
tard,  il  eut  tour  à  tour  pour  maîtres  de  cet 
instrument  Louis  Adam  (père),  M.  Stamaty  et 
Thalberg.  Après  avoir  étudié  le  contrepoint 
dans  les  leçons  privées  de  M.  Lebornc, 
H.  Poisot  entra  au  Conservatoire,  en  1844,  ei 
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y  devint  élève  d^Halévy,  dont  il  suivit  le  cours 
pfifiilant  quatre  ans.  Dès  1835,  M.  Poisot  avait 
commencé  i  publier  des  romances  et  des 
chansonnettes  chez  la  plupart  des  éditeurs  de 
Paris.  Le  10  octobre  1850,  il  fil  représenter 
au  théâtre  de  TOpéra  Comique  /a  Payion,  en 
on  acte,  dont  le  livret  est  de  M.  Alboise.  La 
partition  de  cet  ouvrage,  réduite  pour  piano  et 
chant,  a  été  publiée  chez  Richault.  On  connaît 
aassî  du  même  artiste  deux  opéras  de  saloo, 
le  Coin  du  feu,  en  un  acte  ;  Paris,  Cballiot,  et 
les  Ttrrturs  de  M,  PéUn;  Paris,  Ledentn. 
En  1852,  M.  Poisot  retourna  i  Dijon  et  y  resta 
deux  on  trois  années,  s*occupant  de  Teasei- 
gnensent  et  de  travaux  littéraires  relatifs  à  la 
musique.  Ce  fut  alors  qu*il  écrivit  et  publia 
rourrage  qui  a  pour  titre  :  Ei$ai  iur  Ui  mu- 
«tctens  bourguignons,  comprenant  uns  es- 
qttisse  historique  sur  les  différentes  trans- 
formations de  Vart  musical  en  France,  du 
neuvième  au  dix-neuvième  siècles  Dijon, 
Lamarche  et  Drouelle,  1854,  gr.  in-8".  Les 
Mémoires  de  PAcadémle  de  Dijon  (1857)  con- 
tiennent une  Notice  biographique  de  Rode 
que  M.  Poisot  écrivit  à  la  même  époque.  De 
retour  à  Paris,  il  a  publié  son  livre  intitulé  : 
Histoire  de  la  musique  en  France^  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jtiiqu*à  nos  Jours; 
Paris,  E.  Dentu,  1860,  un  volume  in- 13  de 
trois  cent  quatre-vingt-quatre  pages.  On  « 
aussi  de  cet  artiste-littérateur  :  ifof^ee  fur 
Brifaui,  lue  à  TAcadémie  )le  Dijon,  en  1850, 
et  Notice  sur  Mongin{voyex  ce  nom),  extrait 
du  Journal  de  la  Côte-d'Or  (1801).  Les  com- 
positions instrumentales  publiées  de  H.  Poisot 
sont  les  suivantes  :  1*Duo  pour  piano  et  violon 
sur  des  motifs  de  Fidelio;  Paris,  Richault. 
2*  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle  dédié 
i  Onslow;  Paris,  Dumonchel,  3«  Fantaisie  à 
quatre  mains  sur  les  Mousquetaires  de  la 
reine;  Paris,  Brandus.  4«  La  Marguerite, 
pollca  difficile.  S»  Exercices  de  mécanisme 
|H>ur  le  piano;  Paris,  Benoit,  ù^  Grande  valse 
de  bravoure;  Paris,  Nowinsici.  7<>  Seherxo 
pour  piano  à  quatre  mains;  Paris,  Benoit. 
8*  Fantaisie  à  quatre  mains  sur  la  Straniera; 
ibid.,  etc. 

POISSL  (JeAM-NÉPOMUcÈME,  baron  DE), 
chambellan  du  roi  de  Bavière,  intendant  de  la 
musique  delà  cour,  est  né  le  15  février  1783, 
à  Hansicenzell,  dans  la  forél  de  Bavière.  Dès 
son  enCsnce,  il  montra  un  goût  passionné 
pour  la  musique  :  Danzi  dirigea  ses  études 
dans  cet  art.  En  1800,  M.  de  Poissl  fit  le  pre* 
mier  essai  de  son  talent  par  un  opéra-comique 
iniitolé   Opern  Probe  (La  répétition  d*un 


opéra);  cl  deux  ant  après,  Il  donna  Topera 
sérieux  Antigonc,  Ces  «faibles  prodoaions 
n*eureBt  qu*uo  médiocre  succès.  Quelques 
progrès  se  firent  ensuite  remarquer  dans  nue 
messe  de  M.  de  Poissl  et  dans  quelques  mor- 
ceaux de  concert.  Son  Ottaviano  in  SieiUa, 
qu^il  fit  représenter  en  1813,  et  qui  fut  ac- 
cueilli avec  beaucoup  de  faveur,  indiqua  aussi 
que  le  sentiment  de  la  scène  s*étaii  perfec- 
tionné en  lui.  Deux  ans  après,  il  diMioa  son 
Jthalie^  tragédie  lyrique  qui  obtint  le  plus 
briHant  succès,  non-seulement  à  Munich,  mais 
sur  les  principaux  théâtres  de  TAllemagn^. 
Un  style  plus  élevé  que  dans  ses  précédentes 
com|>osilions  et  Porlginalité  des  idées  justi- 
fiaient ce  succ^.  Outre  cet  ouvrage,  on  a  aussi 
représenté,  à  Hunich,  les  opéras  suivants 
du  même  compositeur  :  Der  Wittkampf  in 
Olgmpia  (Le  concours  à  Olympie),  Nittetif  la 
Représaille,  Mérope,  la  Princesse  de  Pro-»^ 
venee  et  Der  Untersberg.  Ce  dernier  opéra, 
du  genre  romantique,  a  été  mis  en  scène  en 
1820,  et  a  reçu  beaucoup  d'applaudissements. 
C'est  le  dernier  ouvrage  que  M.  le  baron  de 
Poissl  a  fait  représenter.  La  perte  de  sa  femme 
et  la  mort  de  plusieurs  enfants  Pont  détourné 
depuis  lors  du  goût  du  théâtre;  ces  malheurs- 
ne  lui  ont  laissé  de  penohanique  pour  la  mo~ 
sique  d'église.  Ayant  été  nommé,  en  1833, 
intendant  de  la  musique  de  la  cour.  Il  a  réuni  . 
à  ses  fonctions,  Tannée  suivante,  celles  d'in- 
tendant du  théâtre  royal.  Des  intrigues  Toot 
éloigné  de  ce  dernier  emploi  :  il  a  été  rem- 
placé par  le  conseiller  de  cour  K.«stner.  On  a 
publié  de  M.  de  Poissl  les  ouvertures  à  grand 
orchestre  de  ses  opéras  :  Alhalie,  Mirope^ 
Olympie  et  Ottaviano-  in  Sicilia,  ainsi  qu'un 
concerto  |K>ur  violoneelk;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hœrtel.  Il  a  écrit  le  05*^  psaume  {lour 
quatre  voixsoloset  unchœur;un,S'fatolihuit 
voix  et  un  Miserere  aussi  à  huit  voix,  sans 
Instrumenu,  ainsi  qu'un  autre  Misertre  â  six 
voix,  avec  des  chorals  intercalés. 

POISSON  (le  P.  NicoLAS-JosEPa),  prêtre 
de  l'Oratoire,  naquit,  en  1037,  â  Paris,  sui- 
vant quelques  biographes,  ou  à  YendêmCi  se,- 
lon  d'autres.  Son  atUchement  à  la  philosph^c 
de  Descartes  lui  attira  des  tracasseries; ejL  des 
cbagrias.  Exilé  à  Nevers,  il  y  devint  le^^grand 
vicaire- de  Tévêque;  mais  après  la  morl  d,e  ce 
prélat,  il  se  relira  à  la  maison  de  TOratOfre  dq 
Lyon,  et  y  mourut,  le  3  mai  17)0.  On,  a  .dg 
P.  Poisson  :  Le  Traité  de  la  mécanique  de 
J>escartes,  suivi  de  Vabrégé-de  la  musique  du 
tnême  auteur,  traduit  du  laiiu,en  ftwiçais^ 
etvec  des  éclaircisseme9Us.tidexnote$;  Pari>« 
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1A09,  in-!*.  L«fl  ëolaircîMemeoti  fkirent  en- 
suite f riduiu  en  latin,  pour  Jet  éditions  pos- 
térieures des  «fifres  de  Descarteft,  et  publiés 
sons  ce  litre  :  EhêCidaUwe»  phyiicM  in  Car- 
$eslH  meehanicam  et  mtMloom,  ex-gqUieo  lat. 
vêttm  f  Jmttélodamiy  1701,  ln-4«. 

POISSOFT  (Pabbé  Uohak»),  né  en  1009, 
ftit  curé  à  Harctaangis,  au  diocèse  de  Sens,  et 
mourut  le  10  nars  1796.  On  lui  doit  un  très- 
bon  livre  quM  publia  sans  nom  d^autenr,  sous 
ce  titre  :  Traité  théorique  et  prati^  du 
pimin-thant,  uppelé  ffrégoriet^,  dan$  kfuel 
•n  eàpHqt»9  h$  vraie  principes  de  cette 
cctfeMos,  suivant  k$  auteurt  aneiew  et  ma" 
éemêe,eie.;  Paris,  LoUin,  1750,  un  volume 
in-8*  de  quatre  cent  dii-neuf  pages.  Ce  livre, 
te  traité  du  P.  Jumllhao,  et  le  traité  historique 
•de  Pabbé  I,ebeur,  sont  ce  qu*on  a  publié  de 
meilleur  en  France  sur  le  plain-cbant,  dans  le 
dix-kuiilèrae  siècle. 

POIMON  (...),  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen,  (Vit  curé  è  Bardouville,  puis  à  Bocber- 
ville,  dans  ce  diocèse,  et  vécut  dans  la  seconde 
molllé  du  dix-huitième  siècle.  H  est  auteur 
d*un  livre  intitujé  :  Nouvelle  méthode  pour 
app^^endre  k  plain-chantf  Rouen,  1780,  un 
volume  ln-8"  de  deux  cent  vingt-trois  pages, 
On  a  quelquefois  confondu  ce  livre  et  son  au- 
teur avec  le  livre  et  l*écrivain  citéi  dans  Tar* 
.  ticle  précédent, 

l>0Ifl80IV  (SiMioN-Baiiis),  mathématicien 
distingué,  né  à  Pithiviers,  le  91  Juin  1781, 
entra  comme  élève  à  rioole  iwlytecbnique 
loHqu^ellenit  organisée,  et  s*y  fit  blenlèt  re- 
marquer par  son  aptitude  et  par  son  applica- 
tion. Mgrange,  frappé  de  la  promptitude  de 
Ml  cènception^  dit  un  Jour  en  présence  de  plu- 
sieurs professeuri  et  élèves  de  Técole  :  Peltï 
pùieton  deviendra  grand.  Celui  dont  rhomme 
illustre  Jugeait  ainsi  Tavenir  a  Justifié  cet  ho- 
roscope. Lorsque  la  nouvelle  école  normale 
fut  instituée,  en  1811,  Poisson  y  fut  appelé  en 
qualité  de  professeur  de  mécanique,  Depuis 
lors,  il  a  été  successivement  api^elé  aux  fonc- 
tions d*examinateur  des  élèves  de  TÉcole  poly* 
lechdique  et  du  corps  royal  d'artillerfe,  dMn- 
specteur  des  études  des  écoles  militaires,  de 
membre  du  conseil  dMnttruction  publique,  el 
d^aitroBome  du  bureau  des  longitudes.  Il 
était  anssi  membre  de  TAcadémie  des  sciences 
de  rinstilut  de  France.  Ce  savant  a  cessé  de 
vitre  le  $5  avril  1840.  On  a  de  loi  on  Traité 
de  ^mécanique  (Paris,  1883,  deux  volumes 
in-8^,  oè  II  traite  de  plusieurs  objets  relatiA 
i  la  |»h11osophie  de  la  musique.  11  a  fait  insé<* 
rer  un  Mémoire  êur  la  théorie  du  ton,  dans 


le  quatorzième  cahier  du  Jourtiol  do  VEcoU 
polytechnique^  et  le  deuxième  volume  des  nou- 
veaux mémoires  de  r  Académie  des  sciences 
renferme  un  autre  mémoire  de  lui  atir  le  moM- 
vement  dee  fluide»  éloêtifuee  dan$  le* 
tuyaux  cylindriques,  et  sur  la  théorie  des 
instruments  à  vent.  On  a  aussi  de  Poisson  : 
Sur  lavitesH  du  eon,  <lans  la  Connaiuance 
des  tempe^  1896.  —  Mémoire  sur  les  oscilla- 
tions du  son  dam  un  vase  d'une  profondeur 
^leonque  (dans  le  t.  XIX  du  Journal  de 
Mathématique,  de  Gergonne). 

POWTEVIIV  (GVILL4CEB),  maître  des  en- 
fants de  chcBvr  de  la  cathédrale  d*Aix,  en 
Provence,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  a  laissé  en  manuscrit  lieaucoup  de  mu- 
sique d*église,  qui  a  été  longtemps  en  usage 
dans  le  midi  de  la  France. 

POKORNY  (Fmaiiçois-XAVieA),  com|K>- 
siteur,  naquit  en  1799,*dans  la  Bohème,  et  fit 
ses  éludes  musicales  sons  la  direction  de  Rie- 
pel,  à  Ratisbonne.  Il  entra  ensuite  au  service 
du  prince  d*Oettingen-Wallerstein,  en  qualité 
de  musicien  de  la  cour;  mais  il  resta  peu  de 
temps  dans  cette  position,  ayant  accepté  la 
place  de  second  violon  ches  le  i^rlnce  de  la 
Tour  et  Taxis,  à  Ratisbonne.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  en  1704.  Pokomy  a  laissé  en  ma- 
nuscrit beaucoup  de  messes,  de  symphonies 
et  de  concertos  pour  le  violon. 

POKORPI Y  (GoTTiAiD),  violoniste  et  or- 
ganiste distingué,  naquit  4  Boemisch-Brod,  le 
16  novembre  1788.  Son  premier  maître  de 
musique  fut  Wenceslas  Wrabect,  instituteur 
dont  il  fut  plus  tard  le  oollègne,  en  qualité  de 
sous- mettre.  Le  désir  d*augmen(er  ses  con- 
naissances dans  la  nrasiqne  lui  fit  entre- 
prendre un  voyage  en  Allemagne;  mais  il 
s*arr6ta  à  Brtion,  et  y  fut  nommé,  en  1700^, 
maître  de  chapelle  de  Téglisc  de  Saintr Pierre. 
Il  se  maria  dans  cette  ville,  et  eut  une  fille 
dont  le  ulent  sur  le  piano  fut  assea  remar- 
quable pour  mériter  les  applaudissements  de 
Mosart.  En  1703,  Pokomy  fil  un  voyage  eq 
Bohême  pour  revoir  le  lieu  de  sa  naluaoce,  |l 
mourut  à  Brunn,  le  4  aotkt  1809,  à  Tâge  de 
soixante-neuf  ans.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  iQesses,  des  litanies,  des  vêpres, 
quelques  concertos  de  violon,  et  des  iftiècea 
)H>ur  le  clavecin. 

IKWORNY  CJosBpnFlli^Kçoi»),  Bta  de 
François-Xavier,  naquit  i  RatistMNi«e,  vers 
1760.  Ainsi  que  son  père,  H  fut  attaché  h  la 
musique  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  où  il 
éuit  encore.eii  1819.  On  a  de  Ini  en  manuscrit 
des  concertos  pour  le  piano,  et  des  sympho- 


Digitized  by  VjOOÇIC 


POKORNY  -  POUTIEN 


87 


■ies.  Il  a  pvbUë  une  eanUte  dédiée  k  Par- 
cbidiic  Charles  ;  à  Avgsbourg,  r^pi  Gombart. 

POKORIVY  (Atiuki),  iDoiue  augiistio, 
cDoipoiiieur  et  organiste  distingué,  naquit  à 
Chradini,  en  Bohême,  et  fit  ies  étutles  au  col- 
lège des  Augustins  de  Teutschbrod.  Il  y  fut 
cni|»i«xé  comme  chanteur  dans  la  musique  du 
chenir.  Plus  tard,  il  se  rendit  i  Prague  et  j 
acheva  de  s'instruire  dans  la  musique,  sous  la 
direction  de  Cajetan  Mara,  maître  de  chapelle 
de  Saint- Wenceslai.  Il  écrivit  i  celle  époque 
de  la  musique  d'église,  particulièrement  un 
bon  Salvê  Jlef  tna,  et  des  offertoires  qui  se 
conservent  dans  les  couvents  de  Strahow  et  de 
tandeiu.-  In  1798,  il  fui  envoyé  en  qualité 
d*otigaiiisU  an  couvent  des  Augustins  de 
Yiettno  :  il  vivait  encore  en  cette  ville  dans  les 
premières  années  du  dii-neuvièoe  siècle.  Po- 
korny  a  mis  en  musique  et  fait  graver  k  Pê- 
krêmagé  de  Schiller;  Vienne,  Diabelli. 

POLACK.  f7»yesP0LLAGK. 

FOLANI  (Jinèna),  compositeur  de  Téeole 
vénitieMto,  vécut  dans  les  dernières  années  du 
dii-septième  siècle  et  au  commencement  du 
dii-hnttième.  Il  tui  simple  chantre  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Hare.  Il  avait  été,  dans  sa  Jeu- 
nesse, Momis  à  la  castration,  car  il  chantait 
dans  cette  chapelle  les  parties  de  soprano.  Il 
a  fait  jmier,  aux  théâtres  de  Venise,  les  opéras 
svivanu  :  1«  PrOMiUek  in  Gnido,  1700. 
9»  La  Fendtta  disammta  dalP  Amov, 
17N.  Z^Cr$$o  tolto  alU  fiamme,  1705. 
4*  noHUUi,  1707.  5«  Findici  la  pa%%ia  délia 
vendstfo,  1707.  6*  La  FirO^  trionfanU  di 
Amof  vêndieatitfOf  1708.  7«  //  Ciêeo  ge- 
«MO,  1708. 8*  ^ersti^an'oils  d'IîaUa^  1710. 
9»  CM  ta  fd  V  a$p9Ua,  1717. 

POLA]%Tt8  (JiAfl);  sous  te  nom  d*on 
écrivain  inconnu,  on  a  imprimé  une  disserta- 
tion intitulée  :  f^om  ekrisiHekm  Gébrauehe 
der  Otfein  (De  l*nsage  «hrétiea  des  orgues)  ; 
Leipsiefc,  1655. 

POLAROLO.  F&yêM  POLLAROLQ. 

POL£BlI  (Jun),  célèbre  physicien  et  an- 
tiquait,  naquit  è  Venise,  en  1083,  fut  pro- 
fesseur d*astronomie,  puis  de  physique  à  rUoi- 
vtrsité  de  Padone.  En  1710,  il  succéda  à 
Nicolas  lernouilli  en  qualité  de  professeur  de 
nathéOMliilues.  Il  mourut  en  1761,  è  Page  de 
Mixanle-hait  ans.  An  nombre  des  ouvrages  de 
cesavaat,  on  remarque  :  I>0Pky$i9$$  in  r«- 
ftni  maikmnmtiei»  uHUtaf  êtratio;  Padoue, 
HM,  i«^;  il  y  traite  de  U  musique  dans  la 
seconde  partie. 

POLIGHETO  (iosEPttX  compositeur,  né 
à  Ferrare^^  vers  le  milieu  du  sti^icme  siècle,  a 


composé  des  chansons  napolitaines  è  trois  voix 
dont  il  a  été  publié  six  livres  sous  ce  titre  : 
//  ...  /t6ro  delU  napoletanê  a  tre  voei  di 
Gioseffo  Polierelo  e  d*  altri  eeeeïlentitsimi 
oittsici,  eon  alcune  canzoni  alla  Ferrareêê 
del  mediiimo,  a  qvaUro  voci;  Venise,  1571, 
in-8«.  Les  autres  compositeurs  de  ce  recueil 
sont  Jérème  Tast,  allemand,  et  Anselme  de 
Pérouse. 

POLIDOM  (lIonTBiisio),  compositeur,  né 
è  Camerino,  dans  les  États  de  PÉglise,  vers  la 
fin  du  seizième  siècle,  était,  en  1621,  maître 
de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Fermo,  et  déjà,^ 
sans  doute,  depuis  plusi«iurs  années,  car  il  pu- 
bliait alors  son  cinquième  livre  de  motets, 
qui  était  son  neuvième  œuvre.  Cet  ouvrage  a 
pour  titre  :  Qufnto  Ubro  de  fnotetti  a  due, 
tre,  Quattro  e  einque  voci  di  ffortentio  Po- 
lidori  da  CameHno,  maeetro  di  eapella  délia 
melropoli  di  Fermo ,  dedicnti  alli  tnoUo 
illustri  e  molto  reverendiaimi  canoniei 
dell*  iileua  melropoli.  Opéra  nona;  in  Fe- 
netia,  app.  Bart.  Magni,  1631,  in-4*.  Plus, 
lard,  Polidori  occupa  pendant  plusieurs  années 
la  place  de  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale 
de  Chieti,  dans  le  royaume  de  Naples,  puis  il 
l^ut  une  position  semblable  à  Pesaro.  On  con- 
naît de  sa  composilion  :  1»  Mette  a  5  e  8  voci, 
con  ripienie^violini;  Venise,  1631 .  f^Salmi 
a  einque  voci  eoncerlati,  op.  12;  Venise, 
Aless.  Vincenii,  1634,  in-4«.  3»  Jtfolelti  a 
voce  iola  e  a  duot'^op.  13;  ibid.,  1637^  in -4*. 
A**  Mesee  a  einque  e  otlo  voei  concertait  eon 
^violiniadlibit.fOp.  14;  ibid,,  1630,  in-4«. 
5<»  Salmi  eoncerlali  a  5  e  5  voei,  lib.  9,  con 
stromenti,  op.  15;  ibid.  6«  Salmi  eoncerlali 
aSvoeiflib,  1;  ibid.,  1641,  in-4*.  7*  Salmi 
eoncerlati  a  8  voei  in  9  ehori,  parle  eoncer- 
lali et  parle  Hpieni,  lib.  2^  ibid.,  1640, 
in-4*. 

POLIDORI  (Paul),  violoniste  Italien,  se 
trouvait  à  Paris,  vers  1785  et  y  a  fait  graver 
six  trios  |K>ur  deux  violons  et  basse,  op.  1  ; 
Paris,  Louis.  VioKi  le  fit  entrer  à  Torchestro 
de  repéra  italien  de  cette  ville,  en  1789; 
mais  il  y  resta  vraisemblablement  peu  de 
temps,  car  on  ne  le  trouve  plus  au  nonlbredes 
artistesde  ce  ihéAlre  dans  TAnnuaire  desspec- 
tacles de  t70it. 

POUTIillX  (Asgb)  ou  POUTIANO, 
né  U  14  juillet  1454,  à  Monle-Pulciano  ou 
.  pottxiano»  dans  la  Toscane,  prit  le  nom  du 
lieu  de  sa  naissance,  au  Heu  de  celui  d*^m- 
broginif  que  portait  son  père.  Également 
distingué  c^mine  voeie,  historien,  philosophe 
çt  criliq^^   ^^  cuUiva  ausji  les  arU  avec  suc- 
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CCS  Jouissant  à  la  cour  de  L^urçnt  (le  Méilicis 
dMine  faveur  sans  bornes,  digoe  de  ses  lalenis 
et  de  son  Mécène.  |I  monrqt  à  Florence,  |e 
^i  septembre  1494,  i  Page  de  quarante  ans. 
Les  manuscrils  rassemblé^  dans  la  Biblio- 
thèque laure|it|epiie  lui  ont  fourni  dçs  ren-> 
saignements  intéressants  relatifs  à  des  objets 
de  l*antiquité;  il  en  forma  ses  MiicéUanea^ 
imprimas  ^  Florence,  en  1489,  in-fol.  Le  qua- 
torzième chapitre  de  ce  recueil  est  consacré  à 
des  recherches  sur  Tinstrument  polycorde  ap- 
pelé en  grec  vaûXa,  ou  plus  exactement  vdSXai 
à  Toccasion  des  vers  d*Ovide  : 

Disce  t^aai  dnpllel  genialia  Miitita  palna 
Vèrrere  :  çonTanîani  dnlcibu  illa  Joeic. 

Polit^en  a  aussi  traité  ^MuOcq,  naiurQli^ 
munda^a  «(  artifcia\i  dans  celui  de  ses  ou- 
vrages qui  a  pour  titr^  :  PampUiennim,  ««m 
omnium  fcientianitm  Uberalium  et  meehc^ 
niearvm  d^eripdo;  dont  il  y  a  une  édition 
de  Florence,  1Sf32,  in-8«. 

VOhL  (G^o^GEs),  né  ep  1747,  dans  un 
village  près  d*Amberg,  commença  son  éduca- 
tion musicale  au  séminaire  de  cette  ville,  puis 
alla  prendre  des  leçons  de  composition  chez 
Kiepel,  à  Ratisbonne.  Plus  tard,  il  remplit 
les  fonctions  de  eantor  à  la  cathédrale,  et  en 
dernier  lieu,  il  entra  chez  le  prince  de  Palm, 
en  qualité  <ifi  musicien  de  la  chambre.  Après 
que  ce  seigpeur  eut  diminué  son  orchestre. 
Poil  vécut  en  donnapt  des  leçons  et  en  Jouant 
pendant  trente-quatre  aps  la  partie  de  pre- 
mière flûte  au  théâtre  de  Ralis|)bnne.  Il  a 
écrit  pour  ce  théâtre  Topera  comique  intitulé 
le  Grand  Harem.  On  connaît  aussi  de  sa  com- 
positjop  deux  messes,  six  vêpres  complètes, 
quatre  sérénades  et  des  solfèges,  le  tout  en 
manuscrit. 

POLLACK  (  FaAHçois  -  Ch ables-Joseph- 
Earest),  directeur  de  pousique  du  théâtre  na- 
tional d*lospruck,  est  né  à  Przychod,  près 
d*Oppe)n,  en  Silésie,  dans  les  dernières  années 
du  dix-huitième  siècle.  Admis  au  gymnase  de 
Neisse,  il  y  apprît  la  musique  et  remplit  les 
fonctions  d^organiste  pendant  sept  ans.  Xe 
violon,  la  flûte  et  la  guitare  Toccupèrent  aussi 
tour  à  tour.  Bans  la  huitième  année  de  ses 
études,  il  fréquenta  le  collège  de  Saint-Ma- 
thiaS)  â  Vi'eslau;  puis,  en  1816,  il  suivit  les 
cours  de  droit  de  Puniyersité  de  cette  ville. 
Ce  fut  alors  qu^il  reçut  de  Schnabel  des  leçons 
d'harmonie  et  décomposition.  Après  plusieurs 
voyage  entrepris  pour  donner  des  concerts,  il 
accepta  la  place  de  chef  d^orcbestre  au  théâtre 
de  Brieg,  et  Toccupa  pendant  deux  ans;  puis 
il  voyagea  dans  la  Moravie,  en  Bohême,  et 


s^arr^ta  â  Dresde,  où  Charles-Marie  de  Wcbcr 
Peogagea  comme  ténor  de  l*Opéra  allenand. 
Ses  débuts  au  théâtre  de  la  conr  furent  heu- 
reux; mais  n  sentit  la  nécessité  de  se  livrer  à 
IMlude  du  chant,  qui  hii  fut  enseigné  par 
Miekscb,  chanteur  de  la  chambre  et  directeur 
des  choeurs.  Pollack  fut,  i>eu  de  temps  après, 
chargé  des  rôles  de  premier  ténor  dans  les 
opéras  comiques  Joués  in  théâtre  i|*été  de 
Pilnitz.  Après  la  mort  de  Weber,  il  sMIoigna 
de  Dresde,  voyagea  et  se  l|t  entendre  sur  les 
théâtres  de  Linz,  Augsbonrg,  Fribonrg,  Leip- 
sick,  etc.;  mais,  en  1834,  ii  s^est  fixé  à 
Insprnck,  où  il  remplit  les  fonctions  de  direetenr 
de  musique  dn  tliéâtre.  Il  .'y  a  écrit  ém  osh 
vertures  et  d^utres  oompoeitloiis.  Je  ne  con- 
nais de  Ini  qne  deux  recnells  de  cbeats  i 
voix  seule,  publiés  à  Breslau,  chez  Leockark 
Les  biographes  allemands  ne  fonmisseat  pas 
de  renseignemcn^  sur  Pollack  après  cetie 
éi>oque. 

POLLAROLO  (GflAXLBa-Fa&iiçois),  com- 
positeur, né  â  Brescia,  dans  la  première  bmI- 
tié  du  dix-septième  siècle,  fut  élève  de  Le- 
grenzi  (voyez  ce  nom),  qui  le  fit  entrer  fort 
Jeune  comme  chanteur  à  la  chapelle  dneale  de 
Saint-Marc,  le  91  février  1605.  Il  resU  long- 
temps dans  cette  position,  car  il  a*oblint  la 
place  dVganiste  du  second  orgue  de  cette 
chapelle  que  le  18  août  1090,  avec  un  traite- 
ment de  deux  cents  ducats.  Il  n*occupa  cette 
place  que  peu  de  temps,  ayant  été  nommé 
vice-mallre  de  chapelle,  le  22  mai  169^  Pot- 
larolo  trouva  toujours  peu  de  faveur  près  des 
procurateurs  de  Saint-Marc,  parce  que  son 
penchant  pour  la  com|)Osltion  dramatique  ini 
faisait  montrer  peu  de  zèle  dans  ses  fonctions 
â  l^glise  :  e*est  ainsi  du  moins  que  M.  Gaffi 
explique  (1)  IMnJurequi  lui  Hit  faite,  en1702| 
par  la  nomination  d* Antoine  BilB  à  la  posi- 
tion de  premier  maître  de  chapelle,  quoiqu'il 
n*eût  occupé  Ju8qtt*alors  aucun  emploi  dans  la 
musique  de  Saint-Marc.  Pollarole  remplit,  pen« 
dant  trente  ans,  les  fonctions  de  second 
maître,  et  mourut  à  la  fin  de  1723.  Il  fut  le 
compositeur  vénitien  le  plus  fécond  |iour  la 
scène,  car  le  nombre  des  opéras  qQ*il  a  fait 
représenter,  soit  à  Venise,  soit  dans  dViutres 
Villes,  s*élève  à  soixante-dix;  à/b  plus,  îl  a 
écrit  plusieurs  oratorios,  des  cantates  et  des 
pièces  d*orgue.  A  Venise  seule,  il  a  donné 
soixante-quatre  opéras,  dont  voici  la  liste  : 
1<»  Demone  amante,  o  Giugurta^    |080. 


(t)  Storia  delta  miuira  xorra  nelîa  ^ià  c^fftUtk  i-ttaft 
I  di  San  Marto  in  Vtneiiu,  t.  f ,  p.  3±i. 
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3<*  Licurgo,  1686.  3»  Antonino  Pompeiatio, 
à  nrescîa,  pnîs  i  Venise,  1689.  4**  Alboino  in 
Jtalia,  1691.  5«  la  Paee  fra  ToUmeo  e  Se- 
leueo,  1601. 6*  Ibraim  SuUano,  1693.  T'IoU 
Itegina  di  Iffapoli,  1692.  8*  Jefte,  1692. 
9*  Onorio  in  Homa,  1692. 10*  Cirée  abban- 
donaia,  à  Plaisance,  1699,  pois  à  Parme, 
<1aos  la  mémeaDDée,elài  Venise,  1697. 11®  La 
Porta  deUa  virtùy  1693. 19*  Jwmimenti  di 
Erminia  $  Clorinda,  1693.  13»  OUone , 
1G94.  14*  La  Schiaviia  fortunata,  1694. 
15*  Mfon$Q  primo,  1694.  16"*  Jmage,  Ae- 
gina  de'  Sarmati,  1694.  17»  Gli  inganni 
feiiciy  1695.  18»  L'Irène,  1695.  19»  //  Pae- 
tore  d'jflnfriêo,  1693.  29o  Ercole  in  eielo, 
1696.  SI»  Aofamtifida,  1696.  i^lRegi  egui- 
voci,  1697. 23«  Tito  JUanlio,  1 697. 24»  .^more 
0  Dovere,  1697.  SS"»  Za  /or^a  d'amore^ 
1G97y  et  à  Bologne,  1733.  26'»  £/{^fte  jcono- 
sciuio  in  Itaco,  1698.  27»  JUarzio  Corio- 
lano,  1698.  28«  Jl  Giudizio  di  Paride , 
1699.  29*  Faratnondo,  1699.  39«  //  eolor  fà 
la  Regina,  1 700. 3 1  •  Lucio  Fero,  1 700. 32«  // 
Ripudio  d'Oiîavia,  1700.  33«  DeUrio  co- 
munè  per  V  incostama  de'  Genii ,  1701. 
34*  Catone  Uiicenee,  1701.  ZS^Jecanio, 
1701.  36»  Odip  in  Jmore^  1703.  37»  Fen- 
eesiao,  1703^  38»  ^/manzo^  1703.  39«.^r- 
minto,  à  Pratolino,  1703,  puis  à  Venise, 
1722.  40*  la  Fortuna  per  doie,  1704. 
41*  ^^omo  di  noUe,  1704.  42»  la  Fede  ne' 
tradimenti,  1705.  ÂZ^  L' Enigma  ditciolta, 
1705.  44»  Dafni,  1705.  45»  FJavio  Perta- 
Hdo,  Redelongobardi,  1706.  46«  Fitippo, 
Re  di  Grecia,  1706.  47o  la  Fendetia 
d*Jmore,  1707.  A^  EgiHo,  1708.  49<»  l'Al- 
cibiade,  o  vioUnza  d^Amore,  1709.  50<*  // 
falso  Tiberino,  1709.  51»  Coetantim  Pio, 
1710.  52»  Le  troisième  acte  d'Eraclio,  1712. 
^ô""  L' Jnfedeltà  punita,  1712.  54»  Spurio 
Postumio,  1712.  55<»  Scipione,  1712.  56«  // 
Trionfo  délia  eoitansa,  1714.  57*  Semi- 
ramide,  1714.58"»  Ariodanle,  1716.  SO'»  (îcr- 
mant'co^  1716.  60»  Farnaee,  1718.  61»  Zc 
Pffjssfe  degli  amantiy  1719.  62»  Zwcio  Pa- 
pinoj  1721.  63»  PlauUlla,  1721.  64"  7/ 
Peicaiore  diiingannatOj  1721.  Parmi  ses  ou- 
vrages  composés  pour  diverses  villes  d^Ilalie, 
on  remarque  :  Ascanio ,  à  Milan,  1702; 
lEquivoeo,  à  Rome,  1711;  Amore  in  gare 
co*l  failo,  à  Rovigo,  1711  ;  et  Astinomey  à 
Rome,  1719.  Ses  oratorios,  au  -nombre  des- 
<]uets  est  Jefie,  composé  |>our  Vienne,  en 
!710,  ne  sont  pas  tous  connus;  Pollarolo 
avait  com|M>sé  trois  ou  quatre  oratorios  pour  le 
Conservatoire  degli  incurabiU;  dont  il  Tut 


matire  pendant  plusieurs  années.  Sa  cantate 
Fede,valore,  gloria  et  fama^  fut  exécutée,  en 
1716,  dans  le  palais  de  Pambassadeur  d*Au- 
tricbe.  Ce  maître  ne  peut  pas  être  compté  au 
nombre  des  artistes  de  génie  qui  exercent  une 
influence  [dus  ou  moins  active  sur  Part  de 
leur  é|>oque;  toutefois  il  ne  mérite  pas  le  dé- 
dain avec  lequel  M.  CalB  en  parle  (loc.  cit.). 
Il  a  donné  à  rinslrumentation  de  ses  ouvrages 
plus  d*in(érét  que  les  maîtres  vénitiens  i  qui 
il  succéda,  et  il  écrivait  bien.  J*ai  de  lui  deux 
pièces  d*orgue  en  manuscrits. originaux  qui 
méritent  d*élre  mises  en  parallèle  avec  ce 
qu*on  a  fait  de  mieux  en  Italie  à  son  époque. 

POLLAROLO  (Ahtoirb),  fils  du  précé- 
dent, naquit  vraisemblablement  à  Venise,  vers 
1680.  Le  20  février  1723,  il  obtint  la  place  de 
vicç-maltre  de  cbapelle  qn*avait  occupée  son 
père  pendant  trente  ans,  et  le  22  mai  1740,  il  • 
succéda  àLotli  dans  la  place  de  premier  maître 
de  cbapelle  :  il  la  conserva  iosqu*au  mois  de 
septembre  1749.  On  ignore  s*il  mourut  à  cette 
époque.  Il  a  donné  aux  tbéâlres  de  Venise  : 
lo  Ariileo,  1700.  2«  Griselda,  1701.  3«  leu- 
eippo  e  Teone,  1702.  4«  Coeroe,  1723.  S*»  Fw 
ria  lucrezia,  1736.  6»  Nerina,  1728. 7"  la 
Sulpizia  fedeU,  1729.  On  conserve,  dans  les 
arcbives  de  la  cathédrale  de  Saint-Marc,  de  la 
musique  d^église  composée  par  Antoine  Polla- 
rolo. 

POLLEDRO  (Jean-Baptiste),  matire  de 
cbapelle  i  Turin,  est  né  en  1776,  à  laPiora, 
village  près  de  cette  ville.  Destiné  au  com- 
merce, il  n*appric  d'abord  la  musique  que 
pour  se  délasser  de  ses  autres  études.  Un  ami 
de  sa  famille  lui  avait  donné  un  petit  violon, 
sur  lequel  il  s^exerça  dans  s^  heures  de  ré- 
création. Lorsqu'il  eut  atteint  Tâge  de  huit 
ans,  son  père,  remarquant  ses  heureuses  dis- 
positions pour  cet  instrument,  lui  donna  pour 
maître  Mauro  Coidarero,  violoniste  i  Asti,  qui 
lui  fit  faire  de  rapides  progrès  par  Télude  des 
œuvres  de  Corelii  et  des  autreâ  grands  violo- 
nistes de  rancienne  école.  Plus  tard,  il  passa 
sous  la  direction  de  Gaétan  Vai,  premier  violon 
de  la  cbapelle  de  Asti,  puis  il  alla  achever  ses 
études  à  Turin,  avec  un  artiste  nommé  Paris. 
Parvenu  à  Page  de  quatorze  ans,  Polledro  fit 
un  premier  voyage  dans  la  Lombardie,  pour 
y  donner  des  concerts.  De  retour  à  Turin,  il 
s*y  fit  aussi  entendre  en  public,  et  Pugnani 
ayant  remarqué  dans  son  Jeu  de  belles  qua- 
lités, offrit  de  lui  donner  des  leçons;  mais 
rélève  ne  put  profiter  des  excellents  conseils 
d'un  tel  maître  que  pendant  six  mois,  car  la 
santé  de  Pugnani  ne  lui  permit  bientdl  plus 
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de  se  livrer  h  renseignement.  Peu  de  temi»s 
après,  Polledro  entra  dans  la  chapelle  de 
Milan,  puis  il  fut  nommé  premier  violon  de 
Sainte-Marie  Majeure,  à  Bergame.  Les  troubles 
de  la  guerre  Payant  obligé  de  8*éloigner  d^ 
cette  ville,  il  se  rendit  à  Moscou,  en  1790,  et  j 
demeura  pendant  cinq  ans,  puis  i  Pétershourg. 
En  1809,  il  fit  un  voyage  en  Allemagne,  et 
Jusqu*en  1813,  il  parcourut  ce  pays,  donnant 
des  concerts  dans  la  plupart  des  grandes 
villes.  Après  avoir  aussi  visité  la  Hollande  et 
TAngleierre,  il  retourna  en  Italie,  en  1814^ 
se  fit  entendre  à  Milan,  Florence,  Bergame, 
Padoue,  Borne,  Naples,  Palerme.  De  retour 
enfin  à  Turin,  il  y  a  obtenu,  en  1815,  la  ptace 
de  maître  de  chapelle.  Les  Journaux  allemands 
ont  accordé  de  grands  éloges  au  talent  de  cet 
artiste,  dont  on  a  publié  :  1'*  Concertos  pour 
g  Tiolon,  op.  6,  7|  10;  Leipsick,  Breitkopf  et 
H«rte1. 2*  Airs  variés  pour  violon  et  orchestre, 
op.  5,  5,  8;  ibid.  3**  Trios  pour  deux  violons 
et  basse,  op.  3,  4,  9  ;  ibid.  4^  Exercices  pour 
violon  seul]  ibid.  5<*  Duos  pour  deux  violons, 
op.  11  ;  Vienne,  Mechetti. 

POLLET(CHABLBS-FBAlf^0IS-ALBXA!ipBB), 

connu  sous  le  nom  de  POLLET  AII^É  ,*  na- 
quit i  Béthune,  en  Artois,  dans  Tannée  1748. 
Après  avoir  étudié  quelques  temps  la  guitare, 
il  quitta  cet  instrument  pour  le  cistre,  sur 
lequel  il  acquit  une  habileté  remarquable. 
Arrivé  à  Paris,  en  1771,  il  s*y  fit  bientôt  une 
brillante  réputation,  mit  le  cistre  i  la  mode 
et  en  donna  des  leçons.  Dans  Tespace  d*environ 
vingt  ans,  il  publia  dix-huit  œuvres  de  sonates 
et  d*airs  variés  pour  le  cistre,  ainsi  qu^une 
méthode  pour  cet  instrument  qui  parut  chez 
Leduc,  à  Paris,  en  1780.  Il  faisait  aussi  pa- 
raître un  ionrna)d*airs  d'opéras  pour  le  cistre, 
qui  fut  interrompu  parles  événements  de  1703. 
Pollet  se  retira  alors  à  Évreux,  où  il  vivait 
encore  en  1811  ;  J*ignore  Tépoque  de  sa  mort. 
POIXET  (JcAK-JoaBPM-BBiiolT),  frère 
^  puîné  du  précédent,  naquit  à  Béthune,  vers 
*  1753y  se  livra  d*abord,  comme  son  frère,  à 
Tétude  da  eistre,  et  en  donna  des  leçons  à 
Paris:  mais  par  les  conseils  de  K.rumphoU,  il 
abandonna  cet  instrument  pour  la  harpe.  Ma- 
dame de  Genlis  et  Pollet  se  sont  disputé  Thon- 
neur  d*avoir  été  les  premiers  à  faire  usage  des 
eons  harmoniques  des  deux  mains.  Pollet  est 
|Bortà  Paris,  en  1818.  Il  a  publié  de  sa  corn* 
fKMition  :  \^  Plusieurs  œuvres  de  sonates  et 
fl*airs  y#riés  pour  le  cistre.  S»  Concertos  pour 
|a  ha>f«9  n««  1,  9,  3;  Paris,  Hànry.  3*  Noc- 
jurnisf  pour  harpe,  guiUre  et  flùle,  n**  1  et  8; 
ibid,  4*  Trio  pour  harpe,  cor  et  basson  i  ibid. 


5«  Airs  variés  pour  harpe  et  cor  ;  ibid.  6*  So- 
nates pour  harpe  seule  (au  nombre  de  qua- 
torze); Paris,  Naderman,  Hanry.7«  Beaucoup 
d*airs  variés,  de  caprices  et  de  |iots-pourris 
pour  le  même  instrument;  ibid,  8*  Méthode 
de  harpe,  op.  14;  Paris,  Hanry.  Elle  a  été  tra- 
duite en  allemand  ;  OfTenbach,  André. 

POLLET  (L.-M.),  nis  du  précédent,  né  à 
Paris,  vers  1783,  se  livra  i  Tétude  de  la  gui- 
tare, pour  laquelle  il  a  publié  quelques  œuvres, 
et  se  fit  marchand  de  musique.  Il  est  mort, 
vers  1850.  Cet  artiste  a  publié  :  1*  Airs  variés 
pour  guiUre.  3"  Méthode  pour  guitare. 
5«  Valses  et  rondeaux  pour  piano  à  quatre 
mains;  Paris,  Uanry. 

POLLET  (Mabii-Nicolb  SUIIONO), 
femme  du  précédent,  née  à  Paris,  le  4  mai 
1787,  était  fille  de  Jean-Baptiste  Simonin, 
luthier,  auteur  d*une  mécanique  pour  la 
harpe.  Elle  reçut  pendant  trois  ans  des  leçons 
de  Blaltmann  pour  cet  instrument,  puis  per- 
fectionna son  talent  sous  la  direction  de  Dal- 
vimare.  Vers  1808  et  dans  les  années  suivantes, 
elle  s*est  fait  entendre  avec  succès  dans  les 
concerts.  Elle  a  publié  quelques  airs  variés 
pour  la  harpe.  Madame  Simonin  Pollet  était 
connue  avantageusement  comme  professeur 
de  cet  instrument.  Elle  a  voyagtS  en  Allemagne, 
en  Pologne  et  en  Russie,  et  a  eu  partout  des 
succès. 

POLLET  (Joseph),  fils  du  guitariste  de  ce 
nom  et  de  madame  Simonin-Pollet,  c&t  né  à 
Paris,  le  30  avril  1803,  et  fut  admis  comme 
élève  au  Conservatoire,  le  7  octobre  1824. 
Après  avoir  étudié  Tharmonle  sous  la  direction 
de  Dourlen,  et  reçu  des  leçons  d*orgue  de 
M.  Benoist,  il  devint  élève  de  Pauteur  de  cette 
notice  pour  le  contrepoint  et  la  fugue.  En 
1839,  le  second  prix  de  fugue  lui  fut  décerné 
au  concours;  il  obtint  le  premier,  en  1830. 
Sorti  de  cette  école  en  1831,  M.  Pollet  fut 
nommé  organiste  de  Téglise  Notre-Dame,  et 
plus  tard  il  eut  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  cette  cathédrale.  Il  occupe  encore  cette  po- 
sition (1863).  On  a  de  cet  artiste  distingué  dea 
motets  et  autres  morceaux  de  musique  d*église 
publiés  à  Paris. 

POLLET  (Chables),  fils  du  précédent,  si 
Je  suis  bien  informé,estorganistei  Paris,  et  a 
publié  des  préludes  pour  orgue  ;  Paris,  Bepos  ; 
des  cantiques.  Te  Veum,  O  Satutaris,  el 
Domine  Salvum,  k  voix  seule  avec  orgue^ 
chez  le  même  éditeur. 

POLLIER  (Mattbus),  chapelain-chantre 
de  la  cathédrale  d*Anvers,  vécut  dans  les  der- 
nières années  du  seizième  siècle  et  au  com- 
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mcDcement  du  dix-seplième.  11  a  publié  une 
collectioa  de  messes  des  maitres  les  plus  célè- 
bres de  son  ietnps,  sous  ce  titre  :  SeUetisti^ 
marumMiuarum  flores,  ex  prm$tanti$timii 
noeirm  mtaîit  auihoribus  quatvor,  quinque, 
iex  et  piurium  voeum,  colUeti,  et  ad  eeeleeiM 
cûtholieMusum  ordine  deeenti  dUposUi;  JnU 
verpijg  ex  typog  raphia  mueica  Petrt  Pha- 
/Mft,i699,in-4*'  obi  .Les  messes  contenues  dans 
ce  recueil  sont  :  1*  MU$a  Canlabo  Domino,  à 
quatre  Voix,  deViadana.  2«  Tdem  Ad  placilum, 
i  quatre  voix,  d^Orlande  Lassus.  3<*  /cfemSa- 
cerdoe  |iontirex,  à  61  nq  voix,  par  Pieriuigi  de 
Palestrina.  4* /dsm  Sine  nomine,  à  cinq  voix, 
parM.  Pollier.  5»  Jdem  Sexli  toni,  à  cinq  voix, 
par  Orl.  Lassus.  6«  Jdem,  Sagitta  Jonaihœ,  à 
six  voli,  parTibùrce  lfassaini.7«/defn  Pi-imi 
leni,  à  six  voix,  par  J.-M.  Asola.  %^  /demDe- 
cantabat,  à  bult  voix,  par  Jean  Croce. 

POLLINI  (Feahçois),  naquit  en  1705,  à 
Laybach,  en  Illyrie,  appelé  LfAîana  par  les 
Italiens.  Après  avoir  apprii  les  éléments  de*la 
musique  et  du  clavecin  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  il  se  rendit  à  Vienne  et  y  devint 
élève  de  Mozart,  qui  lui  a  dédié  un  rondo  pour 
piano  et  violon,  ainsi  qn*on  le  voit  par  le  ca- 
talogue imprimé  des  compositions  de  ce 
maître.  Fixé  à  Milan,  vers  170S,  il  y  trouva 
Zingarelli  qui  dirigea  ses  études  de  composi- 
tion. En  1798,  il  écrivit  pour  le  théâtre  de  la 
Canobbiana  Popéra  bouffe  intitailé  la  Casetta 
fiet  bosthif  et  le  50  avril  1801,  il  fit  chanter, 
au  théâtre  de  la  Scala,  la  cantate  //  Trionfo 
délia  poee,  à  Toccasion  de  la  paix  d*Amiens. 
Peu  de  temps  après,  Pollini  fit  un  voyage  à 
Paris,  el  y  publia,  chez  Érard,  trois  sonates 
pour  le  piano.  De  retour  i  Milan,  il  fht 
bientèt  après  -nommé  professeur  de  piano  au 
Conservatoire  de  cette  ville,  qui  venait  d*étre 
institué.  C*est  pour  cet  établissement  qtt*il 
écrivit  ooe  bonne  méthode  de  piano  dont  la 
première  édition  a  paru  en  181it  chez  Ricordi. 
Ses  caprices,  ses  sonates,  ses  exercices  pour  le 
piano  étaient  recherchés  par  les  artistes  et  les 
amateur».  G^est  dans  un  de  ces  morceaux,  in- 
titulé Unode'  trentadueenreisi  in  forma  di 
toeeata^  que  Pollini  donna  le  premier  exemple 
des  combinaisons  d*nn  chant  suivi  arec  des 
traits  brillants  exécutés  par  les  deux  mains.  Ce 
morceau,  écrit  sur  trois  portées,  parut  en  1820. 
Bans  sa  lettre  de  dédicace  à  Meyerbeer,  Pollini 
s^exprine  ainsi  :  «  Je  me  suis  proposé  d*oirrir 

•  un  chant  simple  plus  ou  moins  large  et  de 

•  différents  caractères  combiné  avec  des  ae- 

•  compagnements  de  rhythmes  variés,  afin  de 
»  faire  distinguer  avec  un^xpression  parti- 


»  culière  la  partie  du  chant  de  celle  qui  Tac- 
w  compagne  (1).  »  Déjà  des  exemples  de  com- 
binaisons de  ce  genre  se  trouvaient  dans  une 
pièce  de  CtementI  et  d^aotres  plus  remarqua- 
bles encoredans  une  sonate  de  Beethoven;  mais 
non  d*une  manière  suivie,  et  comme  mani- 
festation d*un  système.  L*ouvrage  de  Pollini, 
au  contraire,  est  basé  sur  le  développement  de 
cette  idée.  Il  parait  que  c*est  le  même  ouvrage 
qui  a  fourni  à  Thalberg  Pindicalion  d*après 
laquelle  II  a  donné  â  son  talent  le  caractère 
tout  spécial  qu^on  lui  connaît,  et  qui  a  fait 
une  révolution  dans  Part  de  jouer  du  piano 
{voyez  Tbalbero).  Pollini  est  mort  à  Milan,  au 
mois  d*avril  1847,  â  Page  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  On  connaît  de  sa*  composition  : 
1«  Trois  sonates  pour  piano  seul  ;  Paris,  Érard.  • 
9«  Sonate,  caprice  et  variations  pour  deux 
pianos;  Milan,  Ricordi.  S«  Sonate  facile  pour 
piano  et  violon,  op.  55;  ihid,  4«  Introduction 
et  rondeau  pastoral  pour  le  piano  à  quatre 
mains;  ibid.  5«  Beauooup  de  caprices,  de 
toccates,  de  rondeaux  et  de  fantaisies  publiées 
chez  le  même  éditeur.  0«  Des  variations  idem, 
Ibid.  7«  La  méthode  de  piano  dont  il  a  donné 
une  seconde  édition  considérablement  aug- 
mentée ;  t'6t<l.  Pollini  a  écrit  aussi  de  bonne 
musique  d'église;  mais  On  n*en  a  publié  quNin 
Stabat  mater  en  langue  italienne,  pour 
soprano  et  contralto,  avec  accompagnement 
de  deux  violons,  deux  violoncelles  et  orgue. 
Dans  la  musique  de  chambre,  son  chant  de 
Selma  pour  soprano,  tiré  des  (voésies  d^Ossian, 
a  été  publié  et  a  obtenu  un  brillant  succès. 

POLLUX  (JOLEs),  grammairien  et  rhéteur 
grec,  naquit  à  Naucratis,  en  Egypte,  vers  la  fin 
dd  règne  d* Adrien  (deuxième  siècle  de  Père 
chrétienne).  Il  vécut  quelque  temps  à  Rome,  y 
eut  des  succès  dans  Part  oratoire,  et  fut  choisi 
par  Marc-Aurèle  pour  être  un  des  instituteurs 
de  son  fils  Commode.  Pollux  se  retira  ensuite 
à  Athènes,  où  il  mourut  à  Page  de  cinquante- 
hoit  anS)  dans  les  premières  années  du  troi- 
sième siècle  de  Père  chrétienne.  On  lui  doit 
une  sorte  de  Lexique  grec,  intitulé  Onoma- 
itieoriy  où  les  mots  sont  rangés  par  ordre 
d*analogie.  Cet  ouvrage  estdivisé  en  six  livres  : 
il  traite  de  la  musique  et  des  instruments  dans 
le  4*  chapitre  du  second  livre,  et  dane  les  7% 
8%  9«,  10«  et  11«  du  quatrième.  La  meilleure 
édition  ancienne  de  ce  livre  est  eelle  que  Le- 

(1)  iù  mi  froj^i  éi  effrité  «»  ecnlo  êtmpliei,  ft^ 
0  fN«iio  tfimmato  •  di  dijfereMl«  earatttrê  eo«6iMl9«M^ 
«evomiM^aiiMiili  di  rUmi  variatif  •  di  conduinr^  f  diâ^ 
tingiurt  coi»  una  parlicolan  upreuiont  t  tecce  la  J>ar<f 
del  etmto  da  pullû  ehê  h  aeèompajnûM. 
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derlîD  et  IlcnisierbiifS  ont  pulili^e  à  Amsler- 
dam,  chez  WelUleio,  ea  1706,  3  vol.  in-Tol. 
Il  en  a  été  donné  une  très-eorrecte  |»ar  Emnia- 
Diiel  Bekker,  à  Berlin,  en  1846, 3  vol.  in-8*. 

POLTZ  (Jiah),  né  à  Lttbeek,  le  4  décembre 
1060,  fit  ses  études  à  rnniversité  de  Witten- 
berg,  fut  co-recteur  dana  sa  ville  natale,  en 
1G89,  puis  recteur  en  1604,  et  enfin  pasteur  i 
PreeUen,  où  il  mourut  le  16  octobre  1705.  Il 
a  fait  imprimer  une  dissertation  intitulée  :  Db 
Harmonica  mmiea,  WiUenberg,  1670,  in-4* 
de  vingt-huit  pages. 

POLYBINESXES  DE  GOLOPOOFT, 
musicien  grec,  éUit  fils  de  Hélès,  citoyen  de 
€olophon,  ville  d^Ionie ,  célèbre  par  Mt^ 
oracles.  Il  parait  avoir  vécu  après  Terpandre 
•  et  Clonas.  PluUrqoe  dit  qu*il  travaillait  dans 
le  Biéme  genre  de  poésie  musical-*  que  ces 
<ieui  musiciens,  c'est-à-dire,  qu*il  composait 
des  airs  de  flûte,  dn  proêOdi€$,  des'  chants 
élégiaques,  et  des  épiques.  Ses  airs  de  flAte 
s^appelaient  de  son  nom  polymneêtiens  on  po- 
tymnaniitu.  Le  même  auteur  compte  Polym- 
nestes  |>armi  ceux  qui'firent  à  Laeédémone  le 
second  établissement  de  la  musique,  et  qui  in- 
troduisirent dans  celte  ville,  en  Arcadie  et 
dans  Argos, plusieurs  danses  nouvelles;  enfin, 
il  lui  attribue  des  airs  de  flAte  ap|ielésorfA^«iia^ 
auxquels  il  Joignit  la  mélopée  ou  la  musique 
vocale. 

POBTCE  (Nicolas),  graveur  et  littérateur, 
né  à  Paris,  le  13  mars  1746,  mort  en  cette 
ville,  le  21  mars  1831,  a  fait  insérer  dans  le 
recueil  intitulé  Lés  quatr$  SaUons  du  Par-- 
nasêe  (troisième  partie,  p.  364  et  suivantes), 
un  fragment  Sur  ks  cautêi  du  progrès  ei 
de  la  détadenes  de  la  musique  ehs%  ks 
Crées. 

POUrCHARD  (AiiTOiffi),  né  en  1758,  à 
Bussu,  près  de  Péronne  (Picardie),  perdit  son 
l»ère  un  an  après  sa  naissance.  Sa  mère, 
femme  intelligente,  ayant  remarqué  ses  heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique,  iorsqu*il 
eut  atteint  Page  de  sept  ans,  le  fil  entrer 
comme  enfant  de  chœur  à  Téglise  |»rincipale 
de  Péronne,  où  il  fit  ses  études  littéraires  et 
musicales  ;  puis  11  alla  les  achever  è  la  calhé- 
«Irale  de  Liège,  particulièrement  pour  la  com- 
position. Rentré  en  France,  il  obtint  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  Téglise  de  Saint-Malo, 
qu^il  abandonna  ensuite  pour  la  même  posi- 
tion à  la  cathédrale  de  Bourges.  Plus  tard,  il 
fut  appelé  à  Auxerre  pour  y  remplir  les 
mêmes  fonctions.  Arrivé  à  Paris,  il  s>  maria 
GR  178G,  et  dans  Tannée  suivante,^ il  alla 
sVlablir  à  Pont-le-Voy,  où  il  eut  Tcpploi  de 


professeur  de  musique  du  collée  royal.  Cio<i 
ans  après,  les  événementa  de  la  réioiution 
ayant  dispersé  les  ecclésiastiques  qui  diri- 
geaient ce  collège,  Ponchard  se  trouva  sans 
emploi  et  se  retira  d*abord  A  Blois,  pais  an 
village  de  Hareuil,  dont  il  avait  été  i 
maître  d*école.  Plus  tard,  il  reçut  sa  i 
tion  de  receveur  des  conlribntion»  de  Tarron- 
dissement  d* Auxerre  et  retourna  dans  oeUe 
ville  avec  sa  femme  et  ses  enfants;  mais  étran- 
ger aux  connaissances  administratives  et  tou- 
jours artiste  de  cœur,  il  donna  sa  démission 
l>our  se  faire  clicf  dVrchèstre  d'une  troupe 
dramatique  venue  h  Auxerre  et  qu'il  suiVib  à 
Cliilon-sur-Sa6ne,  puis  à  Tenmon.  Bn  1803, 
Il  s'établit  i  Lyon,  y  dirigea  l'orchestre  du 
Grand-Tbéiire  et  s'y  fit  connaître  conne ar- 
tiste de  talent.  Ses  fils  ayant  achevé  leur  édu- 
cation, furent  admis  an  Conservatoire  de 
Paris,  en  1808.  Après  les  beareux  débuts  de 
celui  qui  est  l'olijet  de  la  notice  suivante,  son 
père  vonlol  jouir  de  ses  succès  et  alla  se  fixer 
à  Paris,  en  1 81 5  ;  deux  ans  après,  ï>  j  obtiai  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  Salnt-Eostacbe. 
Ce  fut  dans  cette  imsilion  qu'il  acheva  pai- 
siblement sa  carrière.  Il  moural  an  mois  de 
septembre  1837,  i  l'igedesoixante-nenfans. 
Ponchard  a  laissé  en  mannscrit  les  aavrages 
dont  voici  la  liste  :  1*  Messe  solenselle  à  quatre 
voix,  orchestre  et  orgue  (en  si  bémol),  f^  Messe 
de  àsfuiem  idem,  considérée  comme  sa  meil- 
leure production.  9*  Messe  solennelle  à  quatre 
voix  et  orchestre  (en  ré).  4*  Messe  à  quatre 
voix  et  orgue  (en  si  mineur).  5*  Messe  brève 
pour  la  commémoration  des  morts.  0*  Credo 
(en  kt)^  pour  six  voix  concertantes.  7»  Offer- 
toire pour  le  jour  de  Pâques^  à  quatre  voix  et 
orchestre.  8*  Ihmine  salvum  fae  regem  pour 
chœur  et  orchestre.  0<*  /dem,  |iour  quatre 
voix  et  orgue.  lO^/dem,  iwur  un  chœur  à  cin«f 
voix  sans  accompagnement.  11*  Credo  à  trois 
voix.  13*  O  Saluiaris  à  quatre  voix  seules. 
13*  Idem,  à  quatre  voix  et  orchestre.  14*  Idem 
avec  quatuor  d'instruments  à  cordes.  15*  Idem 
i  deux  voix  et  orgue  suivi  d'un  ^tnaf  iu 
miemum.  10*  Cantate  pour  la  naissance  du 
roi  de  Borne. 

POPrCUARD  (JiAH-FaénÉU€-Av6iiSTE), 
fils  du  précédent,  est  né  à  Parte,  le  8  juillet 
1789.  Il  commença  l'étude  de  ta  musique  â 
Auxerre  et  la  continua  à  Lyon,  où  il  entra  à 
l'orchestre  du  Grand-Théâtre,  tu  qualité  de 
violoniste;  mais  ses  heureuses  dispositions 
pour  le  cbao't  lui  firent  quitter  cette  position 
pour  entrer  au  pensionnat  du  Conservatoire 
de  musique  de  ^ris,  où  11  fut  admis  comme 
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élèTe,  le  13  juillet  1808.  Après  y  avoir  fait  des 
éludes  préparatoires  de  vocalisation,  il  reçut 
des  leçons  de  Garât,  et  brilla  dans  les  eon- 
ceris  da«  Conservatoire,  '  pendant  les  années 
1810  et  1811.  Le  17Jaillet  1819,  il  débuta  à 
rOpéra*  Comique,  dans  l'jémi  4$  la  maison  et 
dans  le  Tabkau  partant^  opéras  de  Grétry. 
Bien  que  sa  taille  et  son  extérieur  n^eussent 
rien  d'avantageux  pour  la  seène,  et  que  le 
timhre  de  sa  voix  Mt  d*nne  qualité  médiocre, 
il  fut  applaudi  par  les  connaisseurs,  à  cause 
de  rexpression  de  son  chant,  de  son  profond 
aentiment  de  la  musique,  de  sa  bonne  vocali- 
sation et  du  {^dt  des  ornements  de  son  cbant. 
Avant  lui,  Il  y  avait  eu  de  belles  voix  et  d'ex- 
cellenU  acteurs  à  TOpéra-Comique;  mais  il 
tut  le  premier  qni  y  introduisit  Part  véritable 
du  cbant.  Son  babileté  le  fit  souvent  lutter 
avec  avantage  contre  la  belle  voix,  la  verve  et 
la  réputation  de  Martin  (voyex  ce  nom),  par- 
ticulièrement dans  Picaro»  et^iego.  Quel- 
ques pièces  de  Tancien  répertoire,  telles  que 
Zémire  ei  ^xor,  U»  ÉvénetMnts  imprévut; 
<»t  parmi  les  nouveaux  ouvrages  :  h  Chaperon 
rong$,la  Dame  hlanthe  et  Jtfàxan^e//ole  pla- 
cèrent, vers  la  fin  de  sa  carrière  dramatique, 
à  la  tète  des  meilleurs  chanteurs  de  rOpéra- 
Comique.  Retiré  du  théâtre  en  1834,  avec  la 
pension  acquise  par  ses  serrices  pendant 
vingt-deux  ans.  Il  s*est  livré  depuis  lors  à  Pen- 
seignemenldtt  chant.  Déjà  II  avait  été  nommé 
proresseur  au  Conservatoire  pour  cette  partie 
de  Part,  en  1810  ;  il  y  forma  de  bons  élèves, 
aa  nombre  desquels  on  remarque  son  fils.  Per- 
sonne n*a  chanté  d*une  manière  plus  ton- 
cbanle  hoantàbiie  et  la  romance  :  on  se  sou- 
vient encore  de  Pimpression  profonde  que 
produisait  cet  artiste  dans  Pair  de  Zémire  et 
Axor  :  Du  mamtnt  qu'on  aime,  et  surtout 
dans  Pair  des  Jbeneéraget  de  Chenibini,  qu*il 
chanta  plusieurs  fois  aux  concerts  du  Conser- 
vatoire, et  dans  lequel  il  émut  toujours  Pau- 
ditoire  Jusqu'à  Penthousiasme. 

PONCBAUD  (Maux 'Son»  CAL- 
LAULT),  femme  dn  précédent,  née  à  Paris, 
le  30  mai  1709,  entra  d*abonl  au  Conserva- 
toire de  musique,  comme  élève  externe,  au 
mois  de  mars  1800,  puis  fut  reçue  au  pen- 
sionnat de  cbant  de  cette  école,  et  y  reçut  des 
leçons  de  Garât.  Après  avoir  brillé,  en  1817, 
au  théâtre  de  Rouen,  elle  entra  à  POpéra-Co- 
mique  Pannée  suivante.  D'aliord  assez  froide- 
ment accneilUe,  à  cause  de  Pexccssive  timidité 
qni  paralysait  son  incontestable  habileté  dans 
Part  du  cbant,  elle  obtint  plus  tard  des  succès 
daos^nelques  opéras  où  celta  habileté  pouvait 


se  développer  avec  avantage,  particulière- 
ment dans  le  Chenal  de  bronze^  d'Aiilier,  où 
elle  fut  applaudie  avec  enthousiasme.  Retirée 
de  POpéra-Comique,  en  1836,  elle  a"  encore 
chanté  avec  succès,  pendant  cette  année,  au 
théâtre  de  Rouen,  mais  Pannée  suivante  elle 
est  rentrée  dans  la  vie  privée. 

POI^IATOWSKI  (Josbpr-Higibl-Xa- 
visn-FRAiiçois-jEAii,  prince),  petit- neveu  de 
Stanislas  tl,'  dernier  roi  de  Pologne,  est  né  à 
Rome,  non  le  30  mars,  comme  il  est  dit  dans 
plusieurs  notices,  mais  le  30  février  1816.  Dès 
ses  premières  années,  il  montra  d^heureuses 
dispositions  pour  la  musique,  dont  les  premiers 
éléments  lui  dirent  enseignés  par  un  prêtre, 
nommé  Candido  ZaheHi,AVàgeôe  huit  ans, 
ses  progrès  avaient  été  assez  rapides  pour 
quNI  pût  Jouer  avec  succès  des  variations  de 
piano  dans  un  concert.  Peu  de  temps  après, 
sa  famille  alla  s*établir  à  Florence,  et  le  jeune 
prince  fut  placé  dans  un  collège  pour  y  faire 
SCS  études.  A  dix-sept  ans,  il  y  obtint  le  pre- 
mier prix  de  mathématiques.  Sorti  de  cette  in- 
stitution, il  se  livra  sans  réserve  â  la  culture 
de  Part  pour  lequel  il  sentait  qu'il  était  né, 
étudia  le  chant,  et  reçut  des  leçons  de  compo- 
sition de  Ferdinand  Cevecchini,  maltroNle  cha- 
pelle d^ine  des  églises  de  Florence.  Doué d*uno 
belle  voix  de  ténor  et  devenu  chanteur  habile, 
il  ne  dédaigna  pas  de  se  Tiïrc  entendre  sur  le 
théâtre  del  Giglio,  à  Lucques,  puis  à  celui  de 
la  Pergola,  à  Florence.  Parvenu  â  Page  de 
vingt-deux  ans,  il  voulut  essayer  ses  forces 
dans  la  composition  d*on  opéra  et  aitangea 
pour  la  scène  lyrique  la  tragédie  de  Niccolini, 
Jean  Proeida,  dont  il  écrivit  rapidement  la 
partition.  L*ouvrage  fut  Joué,  en  1838,  au 
théâtre  Standish,  à  Florence,  et  le  prince  y 
chanta  le  rdie  du  ténor,  te  bon  accueil  fait  à 
cette  première  production  eut  assez  d*éclat 
pour  que  Jean  Proeida  fût  demandé  â  Pau- 
teor  pour  le  théâtre  de  Lucques,  où  le  succès 
ne  fut  pas  contesté.  L*opéra  bmiffe  Don  De- 
siderio,  composé  par  le  prince  Poniatowski, 
dans  Pannée  suivante,  '  fut  Joué  d*abord  à 
Pise,  où  il  fut  applaudi  avec  enthousiasme  et 
n*ettt  pas  moins  de  succès  à  Venise,  à Rologne, 
à  Livourne,  à  Milan,  à  Rome,  â  Naples  et  à 
Palerme.  Dix-huit  ans  après,  cet  ouvrage  eut 
un  sort  non  moins  heureux  au  Théâtre  italien 
de  Paris.  Buy  Êlas,  donné  par  le  prince,  an 
théâtre  de  Lucques,  en  1843,  eut  une  chute  à 
peu  près  complète,  quoiqu'il  eût  été  très-bien 
chanté  par  la  Frezzolini,  Poggi  et  le  baryton 
Collinl.  Le  compositeur-amateur  se  releva  par 
le  succès  complet  de  Bonifaiio  dei  Ceremei, 
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représenté  h  Rome,  en  1844,  puis  h  AïK^ne, 
à  Livourne,  i  Gènes  el  à  Venise.  /  Lomb^r- 
tazii,  o|>éra  joaé  à  Florence,  en  1845,  n'eut 
que  deux  représentations  ;  mais  Maltk-AdtHy 
opéra  sérieux  en  trois  actes,  fut  plus  heureux 
à  Gènes,  dans  Tannée  suivante.  Les  alterna- 
tives de  succès  et  de  chutes  semblaient  être 
dans  la  destinée  dramatique  du  prinoe  Ponia- 
towski,  car  la  Sposa  d'Abido  tomba  à  plat  à 
Venise,  et  fut  suivie  d'£smera/<ia,  représentée 
à  Livourne,  en  1847,  et  qui  réussit.  Après  les 
événements  politiques  de  1848,  le  grand-duc 
de  Toscane  a  nommé  le  prince  Poniatowski 
son  ministre  plénipotentiaire  i  Paris.  Fixé  de- 
puis lors  dans  cette  ville,  le  prince  a  été  na- 
turalisé français  et  Tempercur  Na|H>Iéon  III 
Ta  fait  sénateur.  Toutefois,  les  afTaires  ne  lui 
ont  pas  fait  oublier  Part;  en  1860,  il  a  donné, 
à  rOpéra,  Pterm  d9Médicit,  en  quatre  actes, 
dans  lequel  il  y  a  de  belles  choses,  parti- 
culièrement au  quatrième  actes,  et  à  l*Opéra 
comique,  Au  travert  du  mur,  en  un  acte. 

POI^S  (D.  José),  musicien  espagnol,  naquit 
A  Gerono,  en  17C8.  Il  Otses  études  musicales 
sous  la  direction  de  D.  Jaime  Balins,  maître 
de  chapelle  île  la  cathédrale  de  Cordoue.  Pons 
était  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Gerono  lorsque,  en  1793,  il  obtint,  au  concours, 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  Péglise  mé- 
tropolitaine de  Valence.  Il  mourut  dans  celte 
|K>silioo,  en  1818.  Le  genre  de  com positron 
dans  lequel  ce  maître  s*est  particulièrement 
distingué,  est  celui  des  Filhaneteos ,  ou 
chants  de  Noi'l,  avec  orchestre,  et  des  Mi- 
âerere  pour  la  semaine  sqinte.  Il  en  a  fait  de 
féfitables  drames  bibliques,  qui  ont  obtenu  un 
grand  succès  dans  toute  TEspagne.  Pons  a 
composé  aussi  des  Filhaneicoi  avec  orgue, 
qui  sont  encore  chantés  dans  la  plupart  des 
églises  de  sa  patrie.  Cet  artiste,  dit  M.  Eslava 
{voyez  ce  nom)  est  le  véritable  représentant 
deTécole  catalane,  dont  les  traditions  sont  en- 
tièrement différentes  de  celles  de  Técole  valcn- 
çaise,  dans  la<iuelle  le  style  classique  a  tou- 
jours été  cultivé. 

POI^TAG  (D.  Diego),  prêtre  espagnol,  vé- 
cut au  milieu  du  dix-septièmesiècle.Il  occu|)a 
d*ahord  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Grenade.  En  1044,  il  fut  appelé 
à  exercer  les  mêmes  fonctions  i  Téglise  mé- 
tropolitaine de  Santiago  de  Galice.  Le  7  sep- 
tembre 1G49,  il  abandonna  cette  position  i>our 
celle  de  maître  de  chapelle  de  la  Seu  de  Sara- 
gosse  ;  enfin,  en  1660,  il  obtint  la  direction  de 
la  chapelle  de  Téglise  métropolitaine  de  Va- 
lence, qu*il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Le  petit 


nombre  de  prmiuctions  que  ce  maître  a  écrites 
pour  Tégiise  se  trouve  en  manuscrit  à  U 
chapelle  royale  de  Madrid  ei  au  nonatlère  de 
VEscorial,  H.  Eslava  a  publié  un»  messo  à 
quatre  voix  de  Pontac,  dans  le  premier  volume 
de  la  deuxième  série  (dix-sepUème  siècle)  de 
sa.colleelion  intitulée  :  Lira  foero-^ispana. 

PONTE  (Jagqdu  DE),  compositeur  du 
seiiième  siècle,  csl  oonnu  par  un  reeueil  inti- 
tulé :  CinquatHa  afoiue  dal  Smnbo  eam  wm- 
sico  a  quaitro  voei;  Venise,  1S58.  Dans  le 
rarissime  reeoeil  intimlé  :  Evangeiia  Domi- 
nioorum  tt  ftUorum  d^erum,  muêieit  nu- 
merit  puleherrime  eomprehênsa  et  omaia 
quatuor,  fuinque^  êem  et  pturium  vtmum, 
tomi  iêx,  etc.  (Nuremberg,  Jean  Montanus 
et  Ulrich  Neuber,  1550),  on  tronue,  l.  III, 
n«  36,  de  Jacques  de  Ponte,  Tévangile  Ca- 
nqntibuê  iltiê  aeupit  Jeeuê  panam,  à  quatre 
voix.  Le  rédacteur  du  catalogue  de  la  motiqoe 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Munich  traduit 
de  Ponte  par  Dupont,  d*après  un  recueil  de 
motels  publié  i  Anvers,  sous  ce  titre  :  ^tsa- 
tuor  voeum  musicM  modutationêâ  numéro 
XXVJ,  ex  optimis  amcioribuê  dUi§€nier 
eeUctm  proreus  nevar,  etc.  ;  Antvwpim,  apmd 
Guiliêlmun  yiuenaeum,  1549.  On  y  trouve 
deux  motets  qui  portent  en  tète  :  Jaeobuê  Du 
Pont,  Si  tel  était  son  nom,  les  luliens  Ton 
changé  en  de  Ponte  pendant  la  séiiour  que 
Pariiste  parait  avoir  fait  dans  la  péninsule 
italique. 

POINTE  (AnAM  DE),  chanteur  de  la  cha- 
pelle impériale  sous  le  règnede  Ferdinand  l*', 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seixième 
siècle.  On  n*a  pas  de  renseignements  sur  sa 
.  patrie  :  si,  ce  qui  estasse!  vraisemblable,  son 
nom  était  Du  Pont,  ou  Dupont,  Il  aurait  été 
Belge  ou  Français.  C*est  i  cet  artiste  qu*ap* 
partiennent  quatre  motets  i  quatre  et  cinq 
voix  qui  se  trouvent  dans  leNovue  Thosaurui 
muiicus,  de  Pierre  JoannelH,  et  que  i*ai  at- 
tribués par  erreur  à  Jacques  de  Ponte,  dans 
la  première  édition  de  cette  Biographie. 

POIMTÉCOULAI^T  (Louia-AnoLrua  LE 
DOULCET,  comte  DE),  né  à  Paris,  en  1704, 
est  flis  du  comte  de  Pontécoulani,  qui  fut  le 
premier  préfet  du  département  de  la  Dyle, 
puis  sénateur  et  pair  de  France.  Entré  à  Técole 
militaire  de  Saint-Cyr,  il  en  sortit,  en  1813, 
pour  faire  la  campagne  de  Russie.  Dans  la  re- 
traite désastreuse  de  Parmée  française,  il  fut 
fait  prisonnier  au  combat  de  J^aroutina  et 
passa  deux  ans  dans  le  gouvernement  d*Orett- 
bourg,  visitant  les  bords  de  POural.  Raniré  en 
France,  à  la  fin  de  1814,  il  fil  la  cam|iagne  de 
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1815,  et  fut  chargé,  après  la  bataUte  (fe  Wa- 
terloo, de  rorganisation  et  dn  GommandemeDt 
de  la  levée  en  masse  du  déparrtement  de  la 
Haute-Saône.  Parti  pour  rAmériqoe  après  la 
seconde  restauration,  il  prît  part  à  la  révolu- 
tion de  Fernambonc  (Brésil),  et  ftat  condamné 
19  peine  capiuie,  mais  parvint  à  s*évader.  De 
retour  à  Paris,  après  sept  années  d*absence,  il 
se  fit  recevoir  bachelier  es  sciences  et  suivit 
les  cours  de  droit.  En.  1835,  il  fut  nommé  exa- 
minateur des  livres  au  ministère  de  Pinté- 
rieiir.  Après  la  révolution  de  Belgique,  en 
1830,  Ponlécoolant  se  souvint  des  années  de 
son  enfance  passées  dans  ce  pays,  et  vint,  avec 
un  corps  de  volontaires  organisé  par  lui,  sous 
le  nom  de  tiraUlûurê  helget  partisam ,  of- 
frir ses  services  au  gouvernement  provisoire 
établi  à  Bruxelles.  Dès  son  arrivée,  il  fut 
nommé  aide  de  camp  du  général  Van  Halen, 
reçntrordre  de  se  rendre  àGand  et  d*y  prendre 
le  commandement  de  toutes  les  forces  actives 
disséminées  dans  les  deux  Flandres.  Il  rendit 
d^imporiants  services  dans  les  émeutes  popu- 
laires de  ces  provinces,  se  trouva  comme  vo- 
lontaire â  la  bataille  de  Lottvain  et  y  fut  blessé. 
Après  1851,  il  rentra  en  France,  reprit  ses 
études,  et,  depuis  lors,  il  ne  s^est  plus  occupé 
que  de  sciences  et  de  littérature.  Il  prit  part  à 
la  rédaction  de  VEnqfclopédie  det  gens  du 
monde,  de  VEneyclopédie  nouvelle,  de  VEn- 
cyclopédie  eathoUquê  et  de  VEneyclopédie  du 
XIX*  siècle;  le  nombre  de  grands  articles 
qoMi  y  a  fait  insérer  est. très-considérable  : 
ceux  qui  concernent  Tastronomie  forme- 
raient seuls  un  cours  complet  de  cette 
science. 

In  1837,  M.  de  pontécoulant  commença  à 
s'occuper  spécialement  deVhistoire  de  la  mu- 
sique dans  Tantiquité,  de  Tacoustique  et  de  la 
théorie  de  la  construction  des  instruments.  Il 
fournit  un  certain  nombre  d*articles  sur  ces 
divers  sujets  Ji  la  Gazette  musicale  de  Paris, 
puis  à  la  France  musiedle:  il  est  maintenant 
(1864)  attaché  i  la  rédaction  du  journal  heb- 
domadaire Vjirt  musical,  11  a  été  spéciale- 
ment chargé  de  Texamen  des  instruments  de 
musique  aux  expositions  industrielles,  {>our 
ces  écrits  périodiques.  Il  a  publié  un  livre  in- 
titulé :  Essai  sur  la  facture  instrumentale 
considérée  dans  ses  rapports  avec  Vart,  Vin- 
dustrie  et  le  commerce;  Paris,  1857,  un  vo- 
lume grand  in-8'.  Le  même  ouvrage,  aug- 
menté d*un  deuxième  volume  de  six  cent 
quatre-vingt-six  pages,  a  été  reproduit  sous 
ce  titre  :  Organographie.  Essai  sur  la  fac- 
ture instrumentale.  Art,  industrie  et  com- 


merça; Paris,  Castel,1861,  deux  volumes  gr. 
in-8*.  Ce  livre  renferme  une  multitude  de 
renseignements  aussi  curieux  qn*utiies  sur 
tous  les  genres  de  fabrications  d^'nstruments, 
les  inventions  et  perfectionnements,  lès  bre- 
vets obtenus  dans  lou»  les  pays,  et  le  com- 
merce de  ces  objets.  On  a  aussi  de  M.  de  Pon- 
técoulant :  Douze  jours  à  Londres,  Foyage 
d*un  mélomane  à  travers  Vexpositio/n  uni" 
vertelle;  Paris,  Frédéric-Henri,  1869,  un  vo- 
lume in-12de  trois  cent  vingt-huit  pages.  Ce 
volume  contient  une  appréciation  du  mérite 
des  instruments  placés  à  l^expositfoA  interna- 
tionale de  Londres,  en  1863. 

PO?fTELIBERO(FB]iniifAAD),  surnommé 
AJUTAJ^TIIfl,  compositeur  et  violoniste, 
élève  de  Rolla,  vécut  à  Milan  depuis  les  der- 
nières années  du  dix -huitième  siècle  Jusque 
vers  1830.  En  1806,  il  flt  un  voyage  à  Paris, 
et  y  fit  graver  quelques  œuvres  de  musique 
instrumentale,  li  a  écrit,  pour  le  théâtre  de  la 
Scala,  la  musique  des  ballets  dont  les  titres 
suivent  :  1*  Zulima,  en  1800.  3»  Sadak  e 
Kalasrod,  1801.  S»  Il  Sacri/tzio  di  Curzio, 
1805.  Af"  AMna  e  Ruggiero,  1805.  5<>  Cam- 
bise  in  Egitto,  1807.  6"»  Le  premier  acte  do 
la  Morte  di  Whaytsong,  1809.  7»  Divertisse- 
ment exécuté  le  15  mai  1815.  Pontelibero  a 
mis  en  musique,  pour  voix  seule  avec  accom- 
pagnement de  piano,  soixante-six  octaves  de 
la  Jérusalem  délivrée,  divisées  en  quatre  li- 
vraisons; Hilan,  Ricordi.  Enfin,  il  a  publié  ik 
Paris,  chez  Carli  :  1<*  Trois  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  4.  3<*  Trois 
trios  pour  deux  violons  et  violoncelle,  op.  5. 
3**  Trois  duos'  pour  deux  violons,  op.  3. 

POPiTHUS  (....),  bon  facteur  d*instru- 
ments  à  vent,  travaillait  â  Wâcon,  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  était 
particulièrement  renommé  pour  le  fini  et  la 
perfection  de  ses  musettes  (voyeale  Traité  de 
la  musette,  de  Borjon,  p.  39).  ' 

PONTHUS  DE  THYARD.  Foyea 
THYAW). 

POPITIUS  (François).  On  a  sous  ce  nom 
d*un  écrivain  inconnu  :  Problemata  de  mti- 
sica  Xril;  Venise,  1559,  in-4». 

PONZTO  (Pierre),  compositeur  et  théori- 
cien, naquit  i  Parme,  le  35  mars  1533,  et  fut 
nommé  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Bergame,  vers  1570.  Il  s'attacha  ensuite  à 
Girolamo  Cornazzano,  chevalier  du  roi  de 
Portugal,  puis  il  passa  au  service  de  Péglise 
Sainl-Ambroise  de  Milan,  où  il  se  trouvait 
en  1581 .  Enfin  de  retour  dans  sa  ville  natale,  il 
y  obtint  la  direction  de  la  chapelle  de  la  SteC' 
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cata,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  37  décembre  159G.  Ses  compositions,  consis- 
'tant  en  messes  et  moicu,  sont  ;  1«  Mitsarum 
Âvoe.Uberprimus;  Venise,  1578.  i^  Lib.  /. 
Mitsarum  quingw  vocibuê;  Venise,  1580. 
3«  Lib.  3.  Misêarum  quinque  vocibus^  Ve- 
nise, 1581,  io-40.4®  PicUmivespertini  loliuê 
anni;  Venise,  1578,  in-4«.  5«  Mifieltorum  cum 
guinqtiê  vœibus  lib,  I;  Venise,  1589,  in-4'*. 
G«  Lib.  3.  Mi$9arum  A  voe.;  ibid.,  1584,  in-4«. 
7«  Mugnifkmi,  lib.  I;  ibid.,  1584,   in-4«. 
8*  Miisarum  quinque  V0eibu$y  lib.  3^  il>id., 
1585,  in-4".  9«  Pêalmi  V9$perarum  totiut 
anni  4  voe.;  ibid.,  1589,  in<4».  1<)»  MiêSJBO, 
Svoe.;  ibid./  1590.  11*  ffymni  solemnioret 
ad  V9$pertinai  horas  eanendi;  ibid.,  159C, 
«o-4<*.  Ce   musicien   est  aujourd'hui  moins 
connu  par  ses  comi>osiUons  que  par  ses  écrits 
didactique;,  dont  les  titres  sont  :  \^  Ragiona- 
menti  di  musica,  ove  ti  tratta  de'  pauagi 
dette  eonsonanxie  e  diaonanzie  buoni  e  non 
bwmi,  e  del  modo  di  far  motetti^  messe, 
salmij  ei  altre  eompositioni,  e  d'akuni 
aweriimenti  per  il  eontrapuniisîa  e  compo- 
sitore,  et  allre  eose  pertinenti  aUa  musiea; 
Tarme,  1588,  in-4«.  3»  Dialogo  ove  si  traita 
délia  teoricae  prattica  di  musica^  et  anco  si 
mostra  la  diversità  di  contrapunii  e  eanoni; 
Parme,  1595,  ii\-4<'.  Il  a  paru  une  deuxhème 
édition  de  ce  livre,  i  Parme,  1603, 10-4*^.  Ce 
n'est  guère  qu'un  extrait  des  ouvrages  de 
Zarlina,  mais  assez  bien  fait.  Forkel  cite  aussi 
une  édition  de  ce  dialogue  datée  de  Parme, 
1591,  in  4*(Jllgem,  Liit.  derMusa,p,  430); 
nais  le  père  Affè,  qui  a  donné  une  notice  sur 
Ponxio,  dans  ses  recherches  sur  les  écrivains 
de  Parme  (tome  IV,  page  199),  et  à  qui  l'on 
doit  une  liste  bien  faite  de  se»  œuvres,  indique 
l'édition  de  1595  comme  la  première. 

POI^ZIO  (.•..)!  compositeur  dramatique, 
né  à  Naples,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  a  fait  représenter  à  Venise, 
en  17G6j  son  opéra  sérieux  intitulé  :  jirta^ 


POOL  ou  POOLE  (Mahibu),  savant  non 
conformiste,  né  à  York,  en  1634,  mourut  en 
Hollande  dans  l'année  1070.  On  a  de  lui  un 
sermon  dirigé  contre  l'usage  de  l'orgue  et  des 
instruments  dans  réglise,  qui  a  paru  sous  ce 
titre  :  Evangelieal  worship^  as  it  voas  dis- 
custed  in  a  sermon  on  John  IF,  33,  34; 
Londres,  1660,  in-4^.  Une  deuxième  édition  a 
été  publiée  dans  la  même  année,  également 
in-4^  11  en  a  paru  une  troisième  sous  ce 
titre  :  A  Reverse  to  M.  Oliver* s  sermon  of 
spiritual  toorship;  Londres,  1698|  in -4*. 


POPPE  (JftA9'WE.icESLAs),  religieux  bo- 
hémien de  l'ordre  des  frères  de  la  Croix,  était 
compositeur,  et  a  écrit  un  Te  Deum  pour  le 
jubilé  de  la  canonisation  de  saint  Jean  Képo- 
mucène,  en  1738.  Il  est  mort  deux  ans  après. 
On  a  publié  à  Berlin  quelques  antiennes  de  et 
compositeur,  sous  ce  titre  :Kirch9nmu9ik  fur 
.4  Singstimmen  und  Orgel. 

POPPE (....),  bon  facteur  d'orgoes  à  Eoda, 
dans  la  Saxe,  vers  la  An  du  dix- huitième  siècle, 
a  construit  en  1797,  dltas  l'église  de  la  ville, 
un  bon  instrument  à  deux  claviers,  pédale  et 
vingt-sept  jeux,  dont  on  trouve  la  description 
dans  le  Traité  de  mtisique  théorique  de 
Klein,  p.  187. 

PORCEL  (FxAaçois),  ténor  et  compositeer 
espagnol,  né  à  Bilbao,  en  1810,  a  chanté  de- 
puis 1840  jusqu'en  1847  à  Pam|>elune,  San- 
tander, ,  Tarragooe,  Vailadolid,  Victoria  et 
Saragosse.  Son  premier  opéra,  intitulé  £l 
Trovador,  fut  représenté  à  Pampelune,  en 
1843.  Deux  ans  après,  il  donna  h  la  Corogne 
Rosamunda  en  Ravenna,  qui  fut  joué  ensuite 
à  Tarragone  avec  succès. 

La  femme  de  cet  artiste,  madame  Has- 
PoBCEL,  cantatrice  de  quelque  talent,  a  chanté 
sur  les  mêmes  scènes  que  son  mari. 

POUDEINOIHE  (Marc-Aiitoiiik),  neveu  du 
célèbre  peintre  de  ce  nom,  qui  fut  son  parrain, 
naquit  à  Venise  et  se  distingua  comme  luthiste 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  a  publié 
de  sa  composition  deux  livres  de  madrigaux  s 
cinq  voix,  à  Venise,  chez  Gardane,  en  1567, 
in-4'*.  Le  troisième  livre  de  ces  madrigaux  à 
cinq  voix  a  paru  chez  le  même  éditeur,  eo 
1571,  et  le  quatrième  livre  en  1575.  On  con- 
naît aussi  de  Pordenone  :  Madrigali  a  quaUro 
voeif  ibid.,  1580,  in-4».  * 

PO]lFlIU(PiEAaB),  compositeur  et  maître 
de  chatielle  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Nicolas  in  Fabrianoj  à  Bologne,  naquit  à 
Venise,  vers  1650.  En  1687,  il  donna  dans  cette 
ville  l'opéra  de  Zenoerale  ambaseiatore  ai 
Maeedoni.  On  connaît  aussi.de  lui  :  Confole 
da  caméra  a  voce  sola,  op.  1  ;  Bologne^  1690, 
en  partition,  in-4^  oblong. 

PpMLETTI  (Modeste),  membre  derAca- 
demie  des  sciences  de  Turin,  a  fait  insérer 
dans  les  mémoires  de  cette  société  savante 
(1805-1808,  part.  1,  p.  141-159)  des  ilecAer- 
ehes  sur  l'influence  que  la  lumière  9X$rce 
sur  la  propagation  du  son, 

POUPUYUE,  écrivain  grec  et  philosophe 
de  l'école  néopl  a  tonique,  naquit  en  938,  à  Bê- 
ta née,  dans  la  Syrie.  Son  nom  véritable  était 
M  ALCII 118;  il  le  traduisit  lui-même  en  grec. 
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Set  maîtres  dans  la  grammaire,  la  rhétorique 
et  la  philosophie  furent  Longin  et  Plolin.  Il 
était  âgé  de  trente  ans  lorsqil^il  alla  rejoindre 
ce  dernier  à  Rome,  en  953^  et  pendant  six  ans 
il  suivit  ses  leçons.  Un  accès  de  mélancolie 
ravait  décidé  à  se  donner  la  mort;  mais  un 
voyage  en  Sicile  le  guérit  de  ce  mal.  Après  le 
décès  de  Plotin,  il  retourna  à  Rome,  où  il  brilla 
par  sonéloquence^  Il  y  resta  jusqu*à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  vers  305.  Au  nombre  des  livres  de 
cet  écrivain  se  trouvé  un  commentaire  sur  les 
denx  premiers  livres  des  Ifarmoniquês  de 
Ptolémée>  que  Wallis  a  publié  avec  une  tra- 
duction latine,  d*après  quelques  manuscrits  de 
la  bibliothèque  d*Oxford,  dans  le  troisième 
▼oiume  de  la  collection  de  ses  œuvres  (p.  183 
et  355)  (1).  Ce  commentaire,  où  Porphyre  cri- 
tique amèrement  la  doctrine  de  Ptolémée,  est 
entièrement  spéculatif  et  n*apprend  rien  con- 
cernant la  pratique  de  Part  au  troisième  siècle. 
Il  ne  s^étend  que  Jusqu^au  septième  chapitre 
du  second  livre. 

PORPORA  (Nicolas),  compositeur  et  cé- 
lèbre professeur  de  chant,  naquit  à  Naples,  en 
1687,  suivant  certains  biographes,  ou  en 
1685,  selon  d^autres,  ou,  d*après  le  marquis 
de  Villarosa  (9),  le  10  août  1686.  Cependant, 
d'après  une  lettre  écrite  de  Naples,  le  16  avril 
1760,  an  P.  Martini,  par  Joseph  Tibaldi,  Por- 
I»ora  aurait  eu  alors  quatre-vingt-six  ans  ;  ce 
qui  porte  Tannée  de  -sa  naissance  à  1674.  Il 
est  à  remarquer  toutefois  que  le  marquis  de 
Villarosa  donne  la  date  de  1686  d*après  un 
registre  de  Téglise  San  Gennaro  aW  Olmo, 
où  Porpora  fut  baptisé.  Son  père,  libraire, 
chargé  d^une  nombreuse  famille,  prit  la  réso- 
lution de  faire  étudier  la  musique  à  cet  enfant 
et  obtint  son  admission  au  Conservatoire  de 
Santa  Maria  di  Loreto.  Les  maîtres  de  Por- 
pora dans  cette  école  furent  Gaelano  Greco, 
le  P.  Gaétan  de  Pérouse  et  François  Hanna. 
•Vurney  met  aussi  Alexandre  Scarlatti  au 
nombre  de  ses  maîtres.  Sorti  du  Conservatoire 
après  plusieurs  années  d*études,  Porpora  com- 
mença sa  carrière  de  compositeur  par  Topera 
intitulé  :  ÊoiUio,  re  di  Oriente,  représenté 

(t)  Oxford,  I(ias-Ifl99, 4  vol.  in-fol. 

(S)  SttiTant  «ne  Notice  éerile  par  Gauanigt  (voyei  ce 
nom),  déve  de  Porpora,  laquelle  s«  trouve  dans  le 
nanoMriC  D.,  p.  190,  de  la  bibliothèque  du  lyeée  eom- 
mnoal  do  moaîqno  de  Boulogne  et  qui  a  été  commaoî- 
qoéc  à  V.  Farrcne  par  M.  Gtspari  (voyez  ce  nom),  ee 
Mrait  en  1718  que  Porpora  aurait  été  écrire  eet  ouvrage 
à  Rome;  maisGouaniga  a  certainement  été  mal  informé, 
car  II.  Farrenr,  dans  nno  bonne  notice  sur  Porpora, 
insérée  dans  la  première  livraison  de  son  Tritçr  deê 
|r/4Miai«f,  a  prouvé  que  l'ouvrage  fut  représenté  en  1731. 
MOCB.  UfilV.  DES  HCSICICKS.  T.  TH. 


au  théâtre  des  Fiorentini,  nouvellement 
élevé.  Sur  la  partition  de  cet  ouvrage,  il  pre- 
nait le  titre  de  mattre  de  chapelle  de  rambai- 
eadeur  de  Portugal,  En  1710,  il  fut  ap'|)elé  à 
Rome  pour  écrire  la  Bérénice,  opéra  en  trois 
actes,  qui  fut  favorablement  accueilli  par  le 
public.  Hsndel,  qui  était  à  Rome  au  moment 
où  cet  ouvrage  iTut  représenté,  rendit  justice 
au  mérite  de  la  musique  de  Porpora,  et,  ce  qui 
lui  arHvait  rarement,  il  complimenta  Tarliste 
napolitain  sur  son  succès.  Ces  deux  hommes, 
remarquables  cbacun  en  son  genre,  ne  pré- 
voyaient pas  alors  quMis  deviendraient  plus 
tard  ennemis  irréconciliables. 

De  retour  de  Naples^^  Porpora  composa,  pour 
Tancien  théâtre  San  Bartolomeo,  Topera  en 
trois  actes,  intitulé  Flavio  Anicio  Olibrié, 
qui  fut  représenté  au  mois  de  décembre  1711. 
Après  cet  ouvrage,  le  compositeur  écrivit 
beaucoup  de  messes,  de  psaumes  et  de  motets 
pour  la  plupart  des  églises  de  Naples.  Au 
nombre  de  ses  talents,  il  possédait  au  plus  haut 
degré  celui  de  l^ensetgnement  du  chant.  Il  ou- 
vrit à  la  même  époque  une  école  de  cet  art, 
devenue  célèbre,  et  dans  laquelle  se  formèrent 
Carlo  Broschi,  sikmommé  Farinelli,  Gaétan 
Majorano,  connu  sous  le  nom  de  Caffàrellij 
Hubert,  dit  il  Porporino ,  du  nom  de  son 
maître,  Saliml>eni,  |a  Molteni  et  plusieurs  au- 
tres, qui  furent  tes  plus  grands  chanteurs  du 
dix-huitième  siècle.  FarineUi  surtout  était  in . 
comparable  pour  le  chant  de  bravoure  et  le 
brillant  de  la  vocalisation.  En  1719,  Pon>ora 
donna,  au  théâtre  San  Bartolomeo,  Topera  de 
Fhramonde,  qui  eut  un  brillant  succès.  Dans 
la  même  année,  il  fut  nommé  maître  du  Con- 
servatoire degli  poveri  di  GeeUt  Cristo,  Ap- 
pelé à.Rome,  il  y  comitosa  Topera  Eumene, 
en  1731,  qui  fut  représenté  au  théâtre  ^/<- 
5er/i'(l),  et  obtint  du  succès.  De  retour  i  Na- 
ples, en  1729,  Porpora  écrivit  Toratorio 
//  Martirio  di  eanta^  Eugenia,  qui  fût 
considéré  comme  une  de  ses  plus  belles  pro- 
ductions. Sa  réputation,  comme  professeur  de 
composition,  égalait  celle  quMl  avait  acquise  à 
Juste  titre  dans  Tenselgoement  du  chant. 
Arrivé  à  Naples,  en  1724,  ce  fut  lui  que  Basse 
choisit  pour  le  diriger  dans  ses  études;  mais 
ayant  été  présenté  plus  tard  â  Alexandre  Scar- 
latli,  le  plus  grand  musicien  de  TItalle,  il  en 

{D  C'est  ici  la  lia«  do  falr«  remarquer  qoo  j*ai  été 
indniten  erreur  lorsque  j*ai  dit,  dans  la  première  édition 
de  cette  Biographie  universilU  dt»  muticienty  qu^i?iMR«iic 
fut  écrit  pour  Carlo  Urosehf  surnommé  FarinelUt  car, 
ainsi  que  le  remarque  M.  Parrenc,  le  nom  de  eet  artisia 
ne  figure  pas  dans  le  livret  parmi  ceux  des  chanteurt 
qui  cxécuicrcnt  l'ouvrage. 
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rccMl  <ïc»  conseils  et  qullia  VécoU  de  Poi-fiora. 
Il  eo  résulta  entre  eux  une  haine  qui  ne  Ht 
que  s*accroUrc  avec  le  temps. 

L*annéo  1735  fui  marquée  dans  la  carrière 
de  Porpora  par  une  grande  activité  dans  ses 
travaux,  car  It  écrivit,  pour  les  noces  du 
jirince  de  Hontemlletto,  une  canUte  intitulée 
Vfmmw,  dans  laquelle  chanta  son  élève  Fa- 
rinelli;  puis  Amare  per  regnare,  opéra  re- 
présenté an  théâtre  San  Bartolomw,  et,  sui- 
vant un  recueil  manuscrit  qui  se  trouve  à  la 
Vil>liothèque  du  Conservatoire  de  Paris, 
ciié  dans  la  notice  de  M.  Farrenc,  jédelaide, 
opéra  représenté  à  Rome. Peut  être  est-ce  dans 
c«>t  opéra  queFarinelli  at  son  début  dans  cette 
\i'le.  Il  faut  ajouter  à  ces  compositions  une 
messe  à  cinq  voix,  qui  est  dans  la  collection  de 
rahhéSantinl,  et  qui  i»orte  la  date  de  1733. 
Quant  h  Topera  de  Semiramide,  ajouté  par 
Yillarosa  à  la  liste  des  ouvrages  de  PortH>ra, 
écriu  i  Naples  dans  cette  même  année,  Je 
crois  que  ce  biographe  s'est  trompé,  car  la 
Bramaturgia  d'Allacl  indique,  d'après  le 
livret,  la  Semiramide  riconoiduta  comme 
ayant  été  écrite  à  Venise  et  représentée  en 
1790,  à  molQS  que  le  maître  n'ait  composé 
deux  ouvrages  sous  le  même  titre. 

En  17â5,  Por|K>ra  fit  un  voyage  à  Vienne, 
où  il  fit  entendre  à  la  cour  quelques  morceaux 
de  ses  oitéras  qui  ne  furent  pas  goûtés.  L'em- 
liereur  Charies  VI;  qui  n'aimait  pas  les  orne- 
ments du  chant  iulien,  et  qui  avait  particu- 
lièrement en  aversion  les  trilles  et  les 
mordents,  que  Por|K)ra  prodiguait  dans  sa 
musique,  ne  le  chargea  d*écrire  aucune  com- 
position. Au  retour  de  ce  voyage,  le  maître 
s'*arréta  à  Venise,  où  il  fut  engagé  à  composer 
l'opéra  de  Siface,  qui  fut  représenté,  en  1736, 
an  théâtre  Saint- Jean -Cbrysostome.  Le  succès 
de  cet  ouvrage  lui  fit  obtenir  la  place  de 
maître  du  Conservatoire  degliincurabili.  On 
voit  dans  la  Dramàturgia  d'Allaci  qu'il 
donna,  dans  la  même  année, /meneo  injitcne, 
au  théâtre  Saint-Samuel,  et  Meride  e  Seli- 
nunte,  à  celui  de  Saint-Jean-Chrysostome.  Je 
possède  la  partition  de  cet  ouvrage,  au  titre 
duquel  Porpora  ^reodle  titre  de  maestro  délie 
figlie  del  coro  degli  incurabili  (1).  En  1727, 
il  donna,  au  même  théâtre,  Arianna  e  Teeeo, 
qui  fut  alors  considéré  comme  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  (9).  Ce  fiit  il  Venise  et  à  la 

(I)  L'éditeur  de  la  Dramàturgia  d^Allaeci  (Vene- 
sia,  I7SS))  s'c»l  trompé  en  plaçant  la  représentation  de 
Meride  en  17^6,  ear  mon  manuscrit  de  la  partition  de  cet 
ouvrage,  Irqucl  a  clé  Tait  pour  iVIectricc  de  Saxe,  porte 
làdatedel7f7. 

(3)  Burney  dit  que  cet  opéra   fut  écrit  à  Vienne 


même  époque  qu'il  écrivit,  pour  les  élèves  de 
VOipedale  degli  incurabiliy  ses  douze  belles 
cantates  dont  il  a  été  fait  plusieurs  éditions, 
et  dont  la  première  parut  â  Londres,  en 
1785. 

En  1738,  Porpora  Ait  invité  à  se  rendre  â 
Dresde  |>our  enseigner  le  chant  k  la  princesse 
électorale  de  Saxe,  Marie- Antoinette.  Passant 
â  Vienne,  dans  ce  but,  il  s'y  arréu  quelque 
temps,  dans  l'espoir  de  faire  revenir  l'empe- 
reur de  ses  préventions  conire  loi,  et  d'en  re- 
cevoir quelque  récompense  dont  il  avait  be- 
soin, car  il  éUit  parti  de  Venise  avec  une 
bourse  fort  légère;  mais  ce  fut  longtemps  en 
vainqn'il  chercha  l'occasion  de  faire  exécuter 
quelque  ouvrage  de  lui  dans  la  chapelle  im- 
l>ériale;  il  se  serait  même  trouvé  dans  le  plus 
grand  embarras,  si  l'ambassadeur  de  Venise 
ne  l'avait  retiré  ches  lui,  et  ne  lui  avait  fait 
enfin  obtenir  la  faveur  d'écrire  un  oratorio 
|H>or  le  service  de  Charles  VI.  Les  auteurs  de 
la  Biographia  degli  uomini  iUuêtri  dêl  re- 
gno  di  Napoli  font  honneur  au  célèbre  com- 
irasileur  Basse  de  la  protection  accordée  en 
cette  circonstance  à  son  maître;  mais  â  cette 
époque  Basse  éUit  en  Italie,  et  ce  ne  hit  que 
deux  ans  après  qu'il  s'éloigna  de  Venise  pour 
aller  â  Dresde.  D'ailleurs,  Basse,  loin  d'avoir 
conservé  de  la  reconnaissance  pour  les  soins 
que  lui  avait  donnés  son  maître,  ne  lui 
montra  que  de  l'ingratitude  lorsqu'il  le  re- 
trouva plus  tard  â  Dresde  et  ailleurs.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Por|)ora  écrivit  l'oratorio,  pour 
lequel  on  lui  avait  fait  dire  d'être  plus  mé- 
nager de  ses  ttiUee  et  de  ses  mordetiti.  L'em- 
pereur, assistant  à  la  répétition  de  l'ouvrage, 
ait  charmé  d'y  trouver  un  style  simple  oh  ne 
paraissait  pas  un  seul  de  ces  ornements  qu'il 
n'aimait  pas.  Cependant,  le  compositeur  avait 
préparé  |K>ur]a  An  une  plaisanterie  â  laquelle 
le  monarque  ne  s'attendait  pas,  et  qui  eut  le 
succès  que  le  compositeur  s'était  promis.  Le 
thème  de  la  fugue  finale  commençait  par  quatre 
notes  ascendantes  sur  lesquelles  il  avait  mis  un 
trille  ;  cetle  série  de  trilles,  répétée  â  toutes  les 
entrées  des  différenles  voix,  devint  une  bouf- 
fonnerie des  plus  plaisantes  au  tiretto,  quand 
toutes  les  parties  firent  entendre  une  longtic 
suite  de  trilles  qu'elles  reprenaient  tour  à 
tour.  Quoique    d'un  caractère  fort  sérieux, 

en  1717,  paii  représenté  A  Venise  en  1737,  et  k 
Londres,  en  1734  (a  General  hisiary  of  Vîntes  t.  IV, 
p.  545)  :  J*ai  suivi  cette  indication  dans  la  premiérrédi- 
tion  de  la  Dwgrajihie  des  Muiieient;  mais  Antoine 
Selimid  m'a  communiqué,rn  1850,  une  lettre  autographe 
de  Porpora,  de  laquelle  il  rosolie  qu*!!  alla  A  Vienne 
pour  la  première  fois  en  17£>. 
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TeiBilereiir  flit  prit  d*iin  rire  convaltif  à  Tau- 
diiion  de  ee  morceau  grotesque,  parëettoa  à 
rauleur  sa  plaisanterie,  et  lui  fit  remettre  une 
récompense  pour  son  tniTail. 

Arrivé  à  Dresde,  Porpora  y  fut  bien  ac- 
cueilli, et  bientôt  il  y  Jouit  d*nne  fatear  sans 
homes  près  de  la  firincesse  électorale,  qui  ap- 
l>rit  de  lui  non -seulement  Part  du  chant, 
mais  la  coro|MMition.  Lorsque  Hasse  se  rendit 
a  la  cour  de  Saxe,  en  1750,  il  trouva  Porpora 
en  possession  de  la  direction  de  la  musique  de 
la  coar,  et  ce  fut  alors  qu*II  lui  donna  des  té- 
moignages d^une  ingratitude  qui  s*étalt  déjà 
roanifeslée  à  Naples.  En  1799,  le  mettre  napo- 
litain avait  obtenu  un  congé  pour  aller  à  Lon- 
dres diriger  rOpéra  italien  établi  en  opposi- 
tion au  tbéâtre  dirigé  par  Httndel  ;  mais  avant 
lie  s*y  rendre,  il  alla  à  Venise  écrire  la  Sèmi- 
ramidê  riconoseiuia,  qui  eut  du  succès.  Arrivé 
a  Londres,  an  mois  d*avril,  il  fut  mis  en  pos- 
session de  la  direction  delà  musique  de  IH)pérâ 
italien  dont  la  noblesse  faisait  les  frais  dans 
le  dessein  de  faire  tomber  celui  que  Httndel 
soutenait  à  ses  dépens.  Oes  pertes  considé- 
rables résultèrent,  iioor  ces  deux  entreprises, 
de  leur  rivalité.  Porpora  comprit  alors  qu*il 
ne  pourrait  lutter  avee  avantage  qti*en  appe- 
lant près  de  lui  Farinelli  pour  Tannée  sui- 
vante. De  retour  à  Dresde,  il  négocia  cette 
alTaire,  et,  dans  Tannée  suivante,  il  se  rendit 
de  nouveau  à  Londres,  ob  la  réunion  de  Pari- 
nelli  et  de  Seneslno  au  théâtre  de  Hay-Market 
assura  le  succès  du  rival  de  Hmdel.  Alors 
Porpora  demanda  et  obtint  la  résiliation  de 
son  engagement  avec  la  cour  de  $axe  et  de- 
meura dans  la  capiule  de  T Angleterre  pen- 
dant plusieurs  années.  Il  y  publia  un  livre  de 
ses  excellentes  cantates,  et  âe»  trios  de  violon 
et  basse,  sou  j  le  titre  dé  Symphonies^  ouvrage 
d'une  conception  aussi  faible  que  Tautre  était 
remarquable.  Accoutumée  è  la  musique  ner- 
veuse et  pleine  d^invention  de  Hsndel,  la  na- 
tion anglaise  ne  goûtait  pas  les  œuvres  dra- 
maiiqiies  de  Por|M>ra,  dont  le  syle,  bien  que 
rempli  de  mélodie,  manquait  de  chaleur  et  de 
nouveauté.  Mais  la  grande  réputation  dont  il 
jouissait  à  Londres  comme  maître  de  chant, 
après  qu*on  eut  entendu  Farinelli,  aurait  pu 
faire  sa  fortune,  si  son  ambition  d*ariiste  se 
fdt  alors  bornée  à  donner  des  leçons  d*un  art 
qu*il  iiossédaitsi  bien.  Il  At  certainement  des 
voyages  à  Venise  pendant  la  durée  de  son  sé- 
jour en  Angleterre,  car  on  voit  dans  la  Drm- 
maturgiad*  Wlieiqu^W  donna,  en  1751, ^nn^- 
hale,  en  trois  actes,  au  théâtre  Sant'jh^gioio^ 
de  cetu  ville,  et  Je  possède  la  grande  partition 


de  Mitridaiê^  en  trois  actes,  qu%l  y  écrivit  en 
1753.  Il  parait  qu^il  s*élpigna  de  T  Angleterre 
en  1736,  car  il  lit  représenter,  au  théâtre 
Saint-Jean-Chrysostome,  un  ;ppéra  intitulé. 
Rûidale,  dans  la  néUMaMée.  Il  semble  ausat 
'  qu^il  y  reprit  les  fonctioos  de  directeur  d^une 
des  écoles  de  mosiqiie  de  cette  viliej  mais 
toute  cette  partie  de  sa  vie  est  ineertaioe  :  on 
sait  seulement  q«*il  ^iUit  â  Venise  e«  |7<44| 
car,  suivant  la  JDr^nmturgi^ ,  il  y  4oi|pa 
alors  le  NoMM$4'Ereol9  ê  â'Ebe,  Bn  1745,  il 
s*y  trouvait  eneore  et  y  écrivit  un  5Maf, 
pour  deux  voix  de  soprano  et  deux  cenlr^ltos, 
qui  appartenait  à  Sigiamondl,^i||liotliéonif« 
du  oollége  royal  de  musique  de  Nnples,  en 
1819;  cet  ouvrage  éutt  daté  de  Venifei  dana 
cette  même  aUnéf  1745. 

Un  gentilhomne  vénitien,  nommé  Gsraer^. 
nu  envojré  vers  ee  temps  comme  ambasnadeur 
de  sa  république,  k  Vienne.  Il  avait  une  «aU 
tresse  qui  était  folle  de  musique  et  q«i  pre* 
nait  des  leçons  de  ekant  4e  Porpora.  dette 
femme  obtint  de  Corner  qn*il  emmenât  à 
Vienne  le  vieux  maître,  dont  elle  ne  ponvail 
se  séparer  et,  pour  la  troisième  fMs,  Porpora 
revit  la  capitale  de  TAnIrIcbe.  Il  y  passa  pln- 
sienrs  années,  et  ce  flit  dans  le  s4|onr  qn^l  y 
fit  que  Haydn  («oyex  ce  nom)  le  connut  et  en 
reçut  des  conseils.  Ge  ftat  sans  doute  à  In 
générosité  de  l*ambaisadettr  de  Venise  que 
Porpora  fut  redevable  des  moyens  de  publier 
ses  sonates  pour  violon  et  basse  q«i  parurent 
sous  ce  titre  iSonaiê  XtIdivùUino  ê  bmii& 
dedieaté  a  S,  A.  A.  la  princ4pe$m  dsCferais 
diSa$$onia  Maria  Aniamia  fTaWwrfa  di 
Baviera,  da  NieeM  Porpora,  moêêtro  éi 
cappella  di  S.  M.  il  re  di  Pohçna.  In 
Fienna  d'Austria,  1754.  Si  vendMoéai 
Signor  Frederieo  Bémarii  Hbraro  éelUe 
corte  imp.,  in-fol.  oblong  de  soixanle-denx 
iwges,  gravé  sur  cuivre.  Dans  Tépltre  dédiet- 
te«re  de  cet  ouvrage,  le  compositeur  dit  qVil 
y  a  fait  usage  des  trois  genres  diatonique,  en» 
harmonique  et  chromatique.  On  ignore  en 
quelle  année  II  quitta  Vienne  pour  retpnraer 
à  Naples,  mais  toot  porte  à,  croire  que  ee 
fet  entre  1755  et  1760.  Suivant  la  notice 
écrite  par  Gaxxaniga  et  citée  précédemment, 
ce  fut  en  1759.  Il  ajoute  que  Girolame  Ahos, 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Naples 
et  maître  de  chapelle  dn  Conservatoire  de 
San  Onofrio^  étant  mort,  en  1760  (1>,  For- 
pora  lui  succéda  dans  ces  deux  emplois.  Dans 


(1)  J*at  pllcé  trop  tard  la  dttt  de  Is  Mort  de  tel  aHitle' 
dana  Tariicle  qui  le  nmcenis. 
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cette  même  année,  il  MM  fait  repréftenier 
son  dernier  opéra,  inUtnlé  /l  Trionfo  di  Ca- 
milh,  Porpora  n«  8*étaft  Jamaii  distingué  par 
I*a1|^ndance  nt  par  la  nouveauté  des  Idées; 
aais  dans  eo  dernier  onvrage,  la  débilité  de 
rimagioation  était  complète.  Le  grand  âge  de, 
TaHitte,  et  le  besoin  qui  l'avait  porté  à  écrire, 
éuientson  excuse.  Les  leçons  des  ténèbres  à 
soprano  et  ténor,  pour  le  mercredi  et  le  Jeudi 
saints,  qu*il  écrivit  dans  le  même  temps  pour 
réglise  des  PMegrini,  firent  chantées  par 
le»  célèbres  aHistes  Caffiirelli  et  laff.  Leur 
talent  prêta  à  cette  musique  un  charme  que  le 
cumposilenr  n*y  avait  pas  mis.  La  dernière 
production  de  Porpora  fut  une  musique  pour 
la  fête  du  sang  de  saint  lanvier;  elle  fut  exé- 
cutée dans  la  cathédrale,  en  )706.  L'historien 
éê  In  musique  Burney,  qui  visita  Naples  peu 
d»  tempf  après  la  mort  de  Tartiste,  dit  que  sa 
misèrent  extrêmedans  ses  dernières  années  ; 
ses  inftrmllé^  l'empêchaient  souvent  de  don* 
ner  ses  leçons,  qvl  étaient  sa  meilleore  ref- 
source.  On  a  peine  è  comprendre  qu'il  en  fut 
ainsi,  s'il  est  exact  qu'il  réunit,  è  cette  der- 
nière époque  de  s«  vie,  les  deux  places  de 
maître  du  Conservatoire  de  San  Onofrio  et 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Naples.  Toute- 
léls,  l'assertion  de  Burney  se  trouve  conflrmée 
paor  le  marquis  de  Villarosa,  qui  nous  apprend 
que  les  musiciens  de  cettevitle  durent  se  co- 
tiser pour  payer  les  frais  de  ses  funérailles,  qui 
nirent  faites  dans  l'église  de  l'JTeee  Aomo,  oh 
il  fut  enterré.  C'est  un  grave  reproche  à  la 
méBMire  de  FarinelU  et  de  CaffSarelli,  gorgés 
de  richesses,  d*avoir  laissé  languir  la  vieil- 
lesse de  leur  uMlire  dans  les  horreurs  du  be- 
soin. Suivant  la  notice  de  Gaxsaniga,  Porpora 
OBonrut  au  mois  de  février  1766,  d'un  mal 
qui  lui  était  survenu  è  la  Jambe.  ITatirès  les 
renseignement»  recueillis  par  Villarosa,  son 
décès  n'aurait  eu  lieu  qu'en  1767,  par  suite 
d'une  pleurésie.  Il  y  a  plus  de  probabilité  pour 
la  date  donnée  par  l'élève  de  Porpora,  qui  a 
dû  être  bien  InCbrmé  de  la  mort  de  son  maître. 
Porpora  ne  vécut  donc  pas  Jusqu'à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans,  comme  le  prétend  Bur- 
ney, ni  Jusqu'à  sa  quatre-vingt-deuxième 
année,  suivant  Gerbert,  mais  Jusqu'à  Tâge  de 
quatre-vingts  ans  moins  quelques  mois. 

Burney  dit,  d'après  les  renseignemenu 
qu'il  recueillit  à  Maples,  que  Porpora  a  com- 
|)osé  plus  de  cinquante  opéras  ;  on  ne  connaît 
a4ioord'hui  que  ceux  dont  les  titres  suivent  : 
1*  Sasilio,  te  di  Orienta,  à  Naples.  9«  Béré- 
nice, à  lome,  1710.  3*  Flavio  Anieio  OU- 
brio,  à  Naples,  1711.  4«  /lnromoiMfo,  idem, 


1710.  Cntre  ces  deux  derniers  ouvrages,  il  y  a 
une  lacune  de  huit  années,  pendant  lesquelles 
on  ne  peut  donter  que  Porpora  n*ait  écrit 
plusieurs  opéras  maintenant  inconnus.  ^•Eu' 
mené,  à  Rome,  17S1.  6*  l'Imeneo,  cantate,  à 
Naples,  1723.  7«  JsHpiU,  à  Rome,  1723.  Je 
doute  de  l'existence  d'un  opéra  de  ce  nom 
écrit  par  Porpora,  parce  que  le  catalogue  de 
la  collection  de  l'abbé  Santini  indique  JsH- 
ptle,  eaniata  di  eamêra.  6*  jédêUdde,  à 
Rome,  1798.  9*  Sifaciy  à  Venisoi  1796. 
10*  Imtneo  in  jéUne,  ibid.,  1796.  lUMêride 
e  SelinunUj  à  Venise,  1797.  19*  Exio,  ibid., 

1798.  18*  Semiramide  ricono9ciuia,  ibid., 

1799.  14*  Mrmetiegiîda,  à  Naples,  1799. 
15*  TVimeflaiio,  à  Dresde,  1730.  Je  crois 
qu'il  y  a  eu  d'autres  opéras  composés  par  Por- 
pora pour  la  cour  de  Saxe,  an  noi^bre  desquels 
doit  être  16*  jélêiiandro  ndh  Jndiê.  17*^ffr> 
nibaiê,  à  Venise,  1731.  18*  Germanico  in 
Germania,  à  Rome,  1789.  La  partition  de  cet 
opéra  est  dans  la  collection  de  i'abbé  Santini, 
à  Rome.  19*  Mitridatê,  à  Venise,  en  1783. 
La  partition  est  dans  ma  bibliothèque. 99«/'er- 
dinando,  à  Londres,  en  1734.  Cet  ouvrage, 
dit  Burney,  n'eut  que  quatre  représentations. 
91*£iicto  Papirio,  à  Venise,  1787.  99*  itof- 
dak,  ibid.,  1737.  93*  T^macoeiS;  à  Londres, 
1749.  Cet  ouvrage  n'obtint  que  huit  représen- 
senutions.  94*  Le  No%%€  d'Eftoto  e  d'Ebe, 
à  Venise,  1744. 93*  Il  Trionfo  di  CamiUo,  à 
Naples,  en  1760.  Les  autres  ouvrages  drama- 
tiques de  Porpora  dont  on  ne  connaît  pas  les 
lieux  de  représentation,  sont  :  96*  Staiira, 
en  1749.  97*  Polifmo,  98*  I/igmia  in  Jw 
fide,  99*  JRosmene.  80*  Partenope.  31*  />i- 
doffie.  Z^Jgrippina.  Deux  cantates  ou  Azioni 
Uairali,  à  savoir  :  Angeliea  ê  Medore,  de  Mê- 
tasUse,  et  Gii  Orti  Etperidi,  du  même,  ont 
été  mises  en  musique  |iar  ce  maître. 

Porpora  était  dépourvu  de  génie  drama- 
tique ;  il  y  a  absence  complète  de  variété  dans 
le  style  de  ses  opéras.  Comme  la  plupart  des 
maîtres  de  son  temps,  il  n'écrivit  que  des  airs 
pour  ces  ouvrages,  et  tous  ces  airs  sont  Jetés 
dans  le  même  moule.  Dans  la  partition  de 
Âleride  e  Selinunte,  que  J'ai  sous  les  yeux,  il 
y  a  vingt-neuf  airs  et  un  seul  choeur  Anal  de 
vingt  et  une  meeures.  De  ces  airs,  huit  sont  en 
fa  majeur,  dont  sept  à  quatre  temp»  et  al- 
legro, et  un  à  trois  temps,  avec  basse  de 
viole  oliligée.  Porpora  a  écrit  plusieurs  ora- 
torios ;  voici  ceux  dont  les  titres  soht  connus  : 
1*  Gedeone,  9«  Il  Martirio  di  eanta  Eu- 
genia.  3«  /  Martin  di  S.  Giovanni  Nepo^ 
mucene.  4*  Jl  Ferho.  ineamato.  5*  Ûavide, 
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à  Loodres,  1735.  6*71  Trionfo  Mla  dMna 
ifiHSiizia,  On  ignore  le  tUre  de  celui  qu^il 
écrivit  à  Vienpe,  pour  Tempereur  Charlet  VL 
Parmi  ses  œuvres  pour  l'église,  on  remarque 
eo  maonscril,  dans  plusieurs  bibltolbèques  : 
1*  Messe  i  cinq  Toix,  sans  orchestre.  9*  Messe 
à  cinq  voix,  deux  violons,  viole  et  basse. 
3'  Messe  à  deux  choeurs,  quatre  voix  di  ri' 
pkMy  et  orchestre.  4*  Messe  à  quatre  voix  et 
orchestre;  Paris,  Lauoer.  5*  Inexitu  J$raei, 
ideux  cbcMirs.  6*  CanfUêbor,  i  deux  choeurs, 
deux  violons,  viole  et  orgue.  7*  Dominé  jiro- 
hoHi  me,  pour  deux  voix  de  soprano,  deux 
cootraUos,  deux  violons,  viole  et  orgue.  8*  In 
U  Dominé  âperavi,  à  cinq  voix,  deux  violons, 
viele  et  orgue.  9*  Qui  habitat,  pour  deux  so- 
prsoi,  deux  contralti,  violons,  viole  et  orgue. 
\0*Magnificat,  à  deux  choeurs.  1  i^Dixit  iwur 
quatre  voix,  deux  violons  et  orgue.  12*  JOixit 
ceirt,  à  quatre  voix.  18*  Stabai  pour  deux 
sopraoi,  deux  contralti,  deux  violons,  viole  et 
or^ne.  14*  Six  duos  pour  deux  soprani  sur  le 
leite  de  la^Pasiion,  pour  la  semaine  sainte. 
15*  Lcfoos  pour  Tofllce  des  morts.  10*  Lau- 
daU,  pmtri,  Dominum,  à  quatre  voix,  vio- 
kws,  viole  et  hautbois.  17*  Te  Veum,  à  quatre 
voix  et  insimmenU.  18*  In  te,  Ihminê, 
iperavi,  k  quatre  voix.  10*  Beaiue  vir,  à 
quatre  voix.  30*  Credidi,  à  quatre  voix. 
91*  lauda,  Jenteatem,  à  quatre  voix.  39*  Im- 
ittùttium,  à  deux  choeurs  avec  violons.  93° /h 
wenoertmkdo,  à  quatre  voix.  94*  C«m  invo- 
earm,  à  quatre  voix.  95*  Nune  dimittiê,  à 
cioq  voix.  96*  De  profundis,  à  quatre  voix. 
37*  CmfUbor,  à  quatre  voix.  98*  Ni$i  Do- 
minu$,  à  quatre  voix.  99*  Inirodutione  al 
telmo  Miêerere  pour  deux  joprafit*^  deux 
aUiti  instruments.  50*  Litanies  à  quatre  voix 
et  instruments.  ZU  Salve  Hegina,  i  quatre 
voix.  39*  Salve  Regina,  à  voix  seule  avec  in- 
stnments,  dont  le  manuscrit  orignal  était 
daosia  collection  d^Aloys  Fuchs,  à  Vienne. 
33*Beux  Rtgina  Cœli,  à  voix  seule  et  inairu- 
nenU. 

Porpora  a  écrit  un  nombre  immense  de 
caotales  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
clavecin.  Il  en  a  fait  graver  ^ouxe  à  Lon- 
dres, en  1785.  Ces  cantates,  du  plus  beau 
«ifle,  me  semblent  être  Toruvre  capitale  de 
Porpora.  Choron  en  a  donné  une  édition  nou- 
velle, i  Paris.  Porpora  a  publié  aussi  i  Londres, 
en  1736,  six  symphonies  da  eamera  iioiir 
deax  violons,  violoncelle  et  basse  continue, 
les  autres  ouvrages  de  musique  instrumen- 
tale de  cet  artiste  sont  :  1*  Les  douze  belles 
Moates  de  violon  et  basse,  gravées  4  Vienne» 


en  1754,  et  dont  il  a  été  fait  deux  édUions 
on  partition  à  Paris,  la  première  cbes  4les- 
combes,  Tautre  chex  Janet.  9*  Six  fugues 
pour  clavecin,  publiées  pour  la  première  fois 
par  Clementi,  dans  son  Practical  Martmomg 
(Londres,  quatre  volumes  in-4«  obi.,  t.  1^, 
pp.  38-56),  puis  par  H.  Farrenc,  dans  le  pre- 
mier volume  de  son  Tréeor  du  pianiiUi^ 
Dans  sa  Jeunesse,  Porpora  avait  beanconp 
de  gaieté,  d*esprit,  et  la  repartie  vive^  bmis 
devenu  vieux,  il  éprouvait  souvent  des  impa- 
tienees  et  des  accès  de  mauvaise  humeur  que 
sa  misère  faisait  excuser.  Il  était  instruil  dans 
les  liUévatures  latine  et  iulienne,  cultivait  la 
poésie  avec  succès,  et  parlait  avec  facilité  les 
langues  française,  allemande  et  anglaise.  On 
trouve  son  portrait  gravé  dans  le  vohine  de 
la  Biografla  degli  namini  iUuslri  del  regn^^ 
diNapoliqnï  concerne  les  musiciens  ;  Naplas,. 
1819,  in-é*. 

POnnO  (PiSMi),  né  è  Bésiers,  en  1759^ 
apprit  dans  sa  Jeunesse  la  musique  et  la  gui- 
Ure,  et  At  de  bonnes  études  au  collège  de 
cette  ville.  Sn  1785,  il  se  rendit  è  PaHs,  s*y 
livra  à  renseignement  de  la  guitare,  et  publia 
quelques  sonates  pour  cet  instrument  qui  le 
firent  connaître  d*une  manière  avantageuse. 
Quatre  ans  après,  il  commença  un  Journal  de 
pièces  de  guitare  dont  il  publia  la  suite  pen- 
dant seise  ans  :  il  y  intercala  beaucoup  de 
morceaux  de  u  composition  pour  «ne  ot 
deux  guitares.  Le  succès  de  ce  Journal  le  JoU 
dans  le  commerce  de  la  musique,  qu^il  conti- 
nua pendant  toute  sa  vie,  quoique,  dans  ses 
dernières  années,  il  eût  acheté  une  •petite  pro- 
priété dans  la  belle  vallée  de  Montmorency,  ou 
il  habiUit  pendant  Tété.  Doué  d*un  esprit  vif, 
original,  plein  de  saillies,  et  d*une  Ame  noble, 
il  était  obligeant,  et  ne  se  laissait  pas  décou- 
rager par  ringralitude.  Son  amour  ponr  Part 
et  pour  les  productions  classiques  des  grands 
maîtres  allait  Jusqu*à  Tenthousiasme.  Il  en 
publia  beaucoup  dans  un  tem|is  où  ce  genre 
de  musique  était  peu.  recherché  en  France, 
bien  moins  stimulé  par  Pespoir  du  gain  que 
par  le  désir  de  faire  connaître  à  ses  compa- 
triotes des  chefs- d*œuvre  ignorés.  Il  est  mort 
à  Montmorency,  dans  Tété  de  1851.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Porro  sont  :  1*  Concertos 
pour  guitare  et  orchestre,  n**  1  et  9;  Paris, 
leaucé.  9«  Six  divertissemenU  pour  guitare, 
flûte  et  violon  ;  ibid,  8*  Quatre  livres  de  duos 
pour  deux  guitares  ;  Paris,  Porro.4*^nates 
pour  guitare  et  violon  on  flûte,  op.  11, 17, 
10,  90,  85,  56;  ibid.  5»  Sérénades,  id§m, 
Qot  t-O;  ibid,  i*  9ui>9  pour  g,all4re  ci  piano» 
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ot>.  33  ;  ihid.  7»  Un  grand  nomî>re  d'airs  râ- 
tiés,  pols>|H>urris,  recueils  d^ltid^s  «t  d'ek^r^ 
cices  |>oiir  guitare  seule  ;  ibid.  S*  Environ 
vtngt-ciiiq  sonates,  idem,  et  détachées;  ibid. 
^  Instruction  pour  te  ly^-guitare  ;  ibid. 
10»  tableaux  élémenUires  pour  apprendre! 
s*Mconipagoer  et  se  perfectionner  sur  la  gui- 
tère;  ibid.  H"*  Quelques  recueils  de  pièces 
pour' un  et  deux  flageolets;  ibid,  1^  Mélbode 
de  flageolet;  ibid,  13*  Hymne  à  sainte  Cécile, 
i  deux  voix,  orchestre  ei  orgue;  ibid, 
14*  Paniê  angelicui,  à  deux  voix  et  orgii%; 
ibid,  13*  lottze  romances  avec  accompagne- 
ment  de  guitare,  op.  97;  ibid,  16^  Beau- 
coup de  romances  «t  dO  chansons  détachées; 
idem,  ibid, 

PORSILË  (Josvpu),  oomposilenr  napoli- 
laio,  né  en  1073,  fil  «es  éludes  musicales  dans 
un  des  conservatoires  de  Naples.  Ayant  été 
appelé  en  Espagne  au  service  de  Charles  II,  Il 
fut  d^abord  second  maître  de  la  chaiielle 
rojrale  j  en  1697,  il  devint  titulaire  de  la  place 
de  premier  maître.  Après  la  mort  de  ce  prince 
0700)  et  ravénement  de  Philippe  Y  au  trône 
d^Ëspagne,  Porsile  retourna  k  Naples.  La 
longue  guerre  de  la  succession  le  retint  dans 
cette  ville,  où  son  occupation  principale  tut 
Venaeignement  du  chant  et  la  com|K>sStion  de 
vliisique  d*église  pour  les  nombreux  couvents 
et  res  églises  de  Naples.  La  paix  d'Utrecht,  qui 
mit  llti  aux  agitations  de  PEurope,  permit  à 
^empereur Charles  Yt  de  se  livrer  à  son  goiit 
passionna  pour  la  musique  :  il  fit  venir  d'Italie 
des  tirtttoses  et  des  compositeurs.  Poriile,  à 
qui  l^n  Ht  peut-être  un  mérite  de  s'être 
éloigné  de  l'Espagne  au  moment  oh  la  domi- 
nation IVançaise  venait  s'y  établir,  fut  du 
nomfiM  des  artistes  appelés  à  la  cour  impê- 
Hate  :  fl  arriva  è  Yienne,  en  1713.  Il  y  eut  fe 
thre  do  maître  de  musique  -de  rarchiduchesse 
ioiéphlne  et  de  l'archiduc,  qui  tut  em|iereiTr 
sOtti  le  nom  de  Joseph  !«.  Plus  tard,  Porsile  eut 

'  le  titre  de  tompositeur  àuHpu,  Il  est  appelé 
Cùmpûsiiore  ffiubilato  au  titre  de  son  opéra 
Spartaco,  Il  conserva  sa  position  Jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  99  mai  1750.  Il  avait  atteint 
l'âge  de  soixante«dix-huit  ans.  Son  premier 
ouvrage  coraiiosé  pour  ta  cour  impériale  ftit 

'Siiam,  draine  d'Apostolo  2eno ,  représenté 

'  en  I7t0,  Ses  autres  0|)éras  écrUs  pour  la  mémo 
cour  sont  :  Meride  e  Selinunte,w  1791  ;  Spar^ 
taeo,  en  1796;  Iduê  re,  Boboamo  s  <;ero6oa- 

'  mo,  en  1731;  Ciusepperieonoieiuto,  en  1738. 

•  0aioidey  oratorio,  fut  composé  en  1734,  sur  le 
poemo  à^Apoitoto  Zeno.  Les  partitions  de 

•  Porsile  sont  conservées  à  Yieéne  dans  la  riche 


collection  d'ancienne  musique  dramrtlnue  de 
la  cour.  Masse  avait  beaucoup  d'estime  |ionr 
les  compositions  do  cet  artiste,  dont  le  sfyle 
était  simple  et  expressir. 

PORTA  (COHSTART),  religieux  de  Tordre 
de  Saint-François  on  mineur  conventuel,  na- 
quit à  Crémone,  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle,  et  fit  ses  éludes  musicales  à 
Yenise,  sous  la  direction  d'Adrien  Yfillaert  (1). 
Après  avoir  été  maître  de  chat>elle  du  conveot 
de  son  ordre,  à  Padoue,  il  alla  occuper  nn  poste 
semblable  à  la  cathédrale  d'Osimo,  pois  à  ré- 
glise  tiiiétropolitainedfeRaventte,el  en  dernier 
lieu  à  la  Santa  Casa  de  Loretle,  oh  il  mourut 
en  1601 .  On  |)eut  le  considérer  comme  un  dti 
plus  savants  mtisiciens  Italiens  de  son  temps. 
Son  style  est  grave,  et  nul  n^a  été  plus  sévère 
observateur  du  caractère  do  la  tonalité  da 
plain*cbaat,  sur  lequel  11  a  écrit  la  pi  us  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  Il  a  fOrmé  beaucoup 
d'élèves  qui  ont  été  des  artistes  de  mérite.  Il  a 
publiéde  sa  com|iosition  :  Liberprimu*  Motte- 
torum  4,  S,  6, 7  ef  8  vocum  ;  Yenise,  VSSS.  Ce 
premier  livre  a  été  réimprimé  à  Yenise.  chez 
Ang.  Gardane,en  1550,  in-4*  obi.  9«  Liber  II, 
ibid,,  1550.  3-  Liber  III,  ibid,,  1579.  4»  Li- 
ber lY,  ibid,  5»  Liber  Y,  ibid,  ,1585. 6«  Liber  1 
MiisarutnÂ^  5  el  6  vocum;  ibid.,  1578.  Les 
cthq  livres  de  motets  ont  été  réimprimés  chez 
le  même,  en  1580  et  1585. 7* liber  I Introitus 
Miêêarum  quinque  vocum;  ibid.,  1500. 8*>  Li- 
ber II  Introitus  Mit$arum  dominicus  pro 
quinque vocibus;  ibid.,  1588.  ^Madrigatia 
4  e  5  voci,  lib,  T;  ibid.,  1555.  10*  Libro  H, 
•6M.,1573. 11-LibroIII,<6W.,1586. 19-/imi 
tacri  per  tutto  Vanno  a  quatlro  voci;  in 
Fenetia ,  app,  Gardano ,  1609,  in-4*. 
13*  Picdmodia  Fetpertina  omit.  eoXtm.  octo 
vocum,  adj,  quatuor  eanticis  B,  M,  V, 
octonit  voeibui;  ibid.,  1605.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  posthumes.  14*  Il  quarto  libro  di 
madrigali  a  cinque  voci  nuovamente  raecolti 
di  Marsiglio  Cri$toforo;  in  Fenetia  app, 
Ang,  Gardano,  1586,  in-4«.  Le  P.  flartint 
possédait  aussi  en  manuscrit  de  oe  musicien  : 
Lamcntationei  quinquevocum,  ei  Madrigali 
a  quattro  voci;  ainsi  qu'un  traité  de  compo- 
sition intitulé  ;  Instruzioni  di  contrapunto. 
Le  P.  Constant  Porta  fut  on  des  auteurs  qui 
dédièrent  à  Pierlnigl  de  Palestrina  un  recueil 
de  psaumes  à  cinq  voix.  On  trouve  quelques 
morceaux  de  sa  composition  dans  les  anciens 

(I)  M.  de  Winlerfelé,  qfei  a  denné  qodqets  deuils 
■«r  les  éleva  de  ee  neiirc,  dans  sen  livre  sar  H^u  G«- 
brieti,  •  onblid  PorU,  (|ai  fut  poorunt  oa  des  plas  dis- 
tîntaés. 
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recoeilf  publiés  à  Venise  et  à  An  vers  >  au 
seizième  tiède.  Le  P.  Martini  a  donné  plis- 
•ieurt  extraits  d»  lies  œuvres  dans  le  Saggio 
fondàmintaie  pratico  di  contrappunto,  re- 
produits par  Choron  dans  ses  Principes  de 
eompoidion  des  écoles  d'Italie,  et  Paohicci 
en  a  inséré  deux  morceaux  dans  tes  deux 
premiers  volumes  de  son  jérte  pratica  di 
contrappunto;  enfin,  un  morceau  ingénieux 
lie  PoKa,  publié  par  Artusi  dans  son  livre 
Délie  imperfetioni  (sic)  detla  moderna  mu- 
eica^t^  été  reproduit  par  llawkins,dansle  pre- 
mier volume  de  son  Histoire  générale  de  la 
musique  (pages  11â-115). 

PORTA  (Heaculb),  compositeur,  né  à 
Bologne  dans  les  dernières  années  du  seizième 
siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  San  Giovanni 
in  Persicetti,  h  Venise.  Il  occupait  cette  po- 
sition en1C30,  Il  n*est  connu  que  par  quelques 
onvrages  dont  les  litres  suivent  :  1*  Le  Laudi 
dell€musica,atrevoei,  libro  primo;  Rome 
(sans  date),  é»  Bore  di  recreaiione  auna  et 
duevoci;  in  Fenetia,  app,  Fineenti,  1613. 
5-*  Lusinghe  d'amore  e  canxonette  a  3  i>oci, 
Venise.  4°  Sacri  concerti  musicali  a  1,  2,  3, 
4,  5y  6  voci,  con  violini^  tre  tromhoni  et 
basso  per  Vorgano,  op.  7,  Venise,  Aless. 
Vincenti,  1620,  in-4«.  5»  Completorium 
quinque  vocum,  op.  8,  ibid,,  in-4*. 

PORÏA  (Jear-Baptistb),  physicien  cé- 
lèbre, naquit  à  Naples  vers  1550,  et  mourut 
dans  la  même  ville,  le  4  février  1615.  Cétait 
un  homme  d*érudition,  mais  dont  Tesprit 
était  rempli  de  préjugés  et  de  crédulité  pour 
les  choses  les  plus  absurdes.  Dans  sa  Magia 
naturalis  libri XX, ûooiU  première  édition 
parut  à  Naples,  en  1580,  in-fol.,  il  traite 
{lib,  XX j  cap,  7)  de  PelBcacité  de  la  musique 
jionr  le  traitement  de  quelques  affections  mo- 
rales. Sous  le  nom  de  Giovan  Battista  Porta, 
sans  antre  indication,  a  été  publié  un  recueil 
iaiilnlé  :  MadrigM  a  cinque  voci,  in  Fe- 
lutte,  app.  Bartol.  Magni,  1616,  in-4''. 

PORTA  (IxAii),  compositeur  dramatique, 
né  à  Venise,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  fut  d*abord  directeur  de  la  musique  du 
cardinal  OttobonI,  puis  retourna  à  Venise,  en 
1716,  et  y  obtint  la  place  de  maître  du  chœur 
des  jeunes  filles  du  conservatoire  de  la  Pieté. 
Il  occupait  encore  cette  place  en  1736,  lors- 
qu'il se  présenta  au  concours,  après  la  mort 
de  Biffl)  |K>vr  la  place  de  premier  maître  de  la 
chaiNBlle  ducale  de  Saint-Marc,  avec  Antoine 
PeUarol#  et  Lotti  :  ce  dernier  obtint  la  préfé- 
reoce.  Après  cet  échec,  Poru  retourna  à  Lon- 
dres oit  H  avait  déjà  fait  un  voyage,  en  1729. 


Il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  IVlectenr 
de  Bavière,  en  1737,  et  moufi^t  â  Munich,  en 
1740.  On  connaît  de  cet  artiste  les  opéras 
suivants  '•  i^  La  Costansa  combattuta  ih 
amore,  Venise,  1716.  2*  Jgrtppa,  ibId., 
1717.  o«  L'Jmor  di  figtia,  ihid.,  1718. 
4°  Teodorica,  ibid.,  1720.  5"  l'Jmot  fi- 
ranno,  ihid.,  1722.  6»  Li  Sforzi  d'ambi- 
zione  e  d^amorej  ihid.,  1724.  /•  Antigono 
tutore   di  Filippo  (avec   Alhinonî)^  ibid. y 

1724.  S""  Âfarianna,  ibid.,  1724.  ^  Jgide, 
rqdiSparta,i\M,,  1725.  lO»  Vlisse,  thuï., 

1725.  Il»//  trionfo di Flavio Olibrio, ibid., 
1626.  12»  jildeào,  ihid.,  1727.  13*  Jmor  ê 
fortuna,  Ibid.,  1728.  14*  Nel  perdono  la 
vendetta,  ibid.,  1728. 15*  Dort'cfda  ripudiata 
di  Creso,  ibid.,  1729.  16*  Numidot,  è  Lon- 
dres, 1738.  17*  Jrtasèrse,  i  Munich,  1739. 
On  trouvait  autrefois  chez  Breitkopf,  à  Lcip- 
sick,  un  Magnificat  à  quatre  voix  et  orchestre 
et  un  motet  pour  soprano,  detix  violons,  alto 
et  basse,  de  Porta. 

IK)RTA  (Bericardo),  né  à  Rome,  en  1758» 
reçut  des  leçons  de  composition  de  Magrini, 
élève  de  Léo.  Après  avoir  éié  maître  de  cha- 
pelle à  Tivoli,  il  retourna  à  Rome,  et  fut  at- 
taché au  prince  de  Salm,  alors  prélat  dans 
cette  ville.  Dans  ce  même  temps,  il  écrivit 
pour  le  théâtre  Argent ina  la  Principesse 
d^Amalfi,  qui  n*eut  point  de  succès,  des 
messes,  des  motets  et  deux  oratorios.  Arrivé  à 
Paris,  en  1788,  il  donna  dans  la  même  année, 
au  Théâtre  Italien,  le  Diable  à  quatre,  opéra- 
comique,  avec  une  nouvelle  musique  qui  fut 
mal  accueillie  par  le  public.  Cet  ouvrage  fut 
suivi,  au  même  théâtre  et  au  théâtre  Montan- 
sier  de  to  Blanche  haquenée,  Pagamin,  au 
théâtre  Louvois,  1702,  Laurette  au  village, 
au  tl^éâtrc  iHolf^re,  1793.  Porta  donna  à 
rOpéra,  en  1794,  'Agricole  Fiola  ou  la  Réu- 
nion du  ^0€loût,  en  un  acte;  les  Horaees,  en 
deux  actes,  1800,  son  meilleur  ouvrage;  le 
Connétable  de  Clisson,  en  trois  actes,  1804. 
Il  est  difficile  d^imaginer  rien  de  plus  plat,  de 
plus  misérable,  que  ce  dernier  opéra,  qui  fut 
Tobjet  d*une  chanson  satirique,  sur  un  vieil 
air  français,  avec  ce  refrain  : 

l'oric  aillenr*  ta  nosiqve.  Porta. 
Porte  ailleurs  la  musique. 

Porta  avait  terminé  douze  opéras  français 
dont  il  n*a  pu  obtenir  la  représentation.  Ce 
musicien  a  écrit  aussi  de  la  musique  inslru- 
mientalc,  et  Ton  connaît  sous  son  nom  :  1*  Trios 
pour  deux  violons  et  basse,  livres  1  et  2;  Paris, 
Kaderman.  2*Tri«s  itour  trois  flAles,  op.  1, 
6  et  11;  Paris,  Siebcr  et  Janel.  3»   Trou 
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quatuors  |iour  flûte,  ?iolon,  alto  e^  ba$se; 
Paris,  ImbaulR  4<»  Qui  mettes  l>our  deqx  flûtes, 
violoa,  alto  et  basse,  livras  1,  3,  3,  4,  Paris, 
Naderman.  5«  Six  duos  pour  deux  rioloncelles, 
Paris,  Frey.  Porta  était,  dit-on,  bon  qallre  dp 
chant.  Il  est  mort  i  Paris,  dt^  choléra,  au  çioit 
d'avril  1833  (1). 

PORTA  (Fbam^is  PE;LLA),  organiste  et 
compositeur,  né  à  Milan,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  eut  pour  muttr^  (le 
composition  Jes^n-DominiqiuB  Rlpalta.  Après 
avoir  été  pendant  quelques  anqées  organiste 
de  réglise  Saipt-Ambroise,  dans  %9t  ville 
natale,  il  succéda  ^  AntQlne-Marie  Turato,  en 
qualité  de  maltrç  de  chapelle  de  Saint-Gelse, 
et  en  dernier  lieu,  il  ftat  maître  de  chapelle  de 
réglise  Saint-Aqtoioe,  Jusqu*au  mois  de  Jan- 
vier 1G06,  époque  de  sa  mort.  On  a  imprimé 
de  sa  composition  :  1"  Salmi  da  Capella  a 
quattro  voci,  con  altri  a  3,  4,  5  voci'  con- 
certati^  op.  5  ;  in  Feitezia,  per  Jleu,  Fin- 
cênti,  1637,  ip-4«.  ^  Motetti  a  2,  3,  4,  5 
voct  con  Utania  delta  B.  y,  à  A  voei, 
Libro  1«,  op.  2  ;  f 6W.,  1045,  in-4«,  3»  Ricer- 
cari  a  4  voçi  ;  Milan.  4«  MoUtti^  lib,  1  et  9  ; 
Venise.  5°  Molecta  9,  3,  4  et  5  vocum  eutn 
una  Missa  et  psalmi  quatuor  vel  quinque 
vocihue  a4  libitum  decantandis,  çum  baseo 
ad  organum  libri  tertii,  opu$  ^artum; 
JntwefpiM,  ap.  ffmred.  Pétri  PhaUsii^ 
1654,  in-4». 

PORTAPEUIIAIII  (Chablbs-Ahtoiiib), 
ecclésiastique  de  Bologne, dans  le  dix-huitième 
siècle,  rut  moine  dans  un  couvent  de  Modène. 
Il  a  publié  un  traité  de  chant  ecclésiastique 
intitulé  :  Regole  peleanto  fermo  eecUêiastiço; 
Modèpe,  1732,  ln.4«. 

PORTÉ  (josEPH-FiARçois),  littérateur, 
meipbre  corrcsjiondant  de  la  Société  philhar- 
monique du  Calvados,  n^embre  de  T Académie 
des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres 
d*Aix,  est  né  dans  cette  yllle  ^Bouches-dn- 
Rhôpe),  en  1702.  Connu  par  divers  ouvrages  de 
littérature,  étrangers  k  Tobjet  de  cette  biogra- 
phie, il  n^est  cité  ici  que  pour  un  mémoire  cou- 
ronné par  la  Société  philharmonique  du  Cal- 
vados, et  qui  a  pour  litre  :  Des  moyens  de 
propager  le  goût  de  la  musique  en Franee^et 
pqrUe^lièrement  dans  les  départements  de 


(I)  Afuiiffret  s'est  trompé,  dans  It  supplément  delà 
Biogrupkù  univtrtêlU  de  Hicltand,  lorsqîi*!!  a  dit  que 
Porta  était  mort  vert  1815,  ear  ir  donnait  encore  des 
leçons  d'harmonie  dans  l'inalitMtioa  dirigée  par  Chqron, 
en  18tS.  Je  Ui  snecédai  alofs  dans  eç(t  enseignement. 
En  I8S9  je  i*ai  Hvn  eiies  Koger,  membre  de  TAcadémie 
françaite. 


ê'ancienne  iVbrmanrfte  ;CaeD,  1835,  lf»-«»de 
quatre-vingt-seize  pages. 

PORTE  (GftiABD  DE  LA),  mnsieiea  m 
service  du  prince  éréqiie  d*Osnabnwk,  vers 
16SQ,  a  fait  Imprimer  an  ouvrage  de  sa  eam- 
position,  sons  le  titre  de  :  Suites  de  pièces 
nouvelles  choisies  et  disposées  pourlee&neeri, 
pour  deux  dessus  de  violon  avec  la  bossa  eon» 
tinue  pour  le  clavecin,  auxquels  on  peut 
Joindre  2q  basse  de  viole  et  le  téorbe;  Amster- 
dam, 1689,  ln-4«obl. 

PORTE  (Nicolas  DE  LA),  oigaiitste  et 
maître  de  clavecin  à  Paris,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  est  auteur  d^n 
ouvrage  qui  a  t)0or  titre  :  Traité  théorique  et 
pratique  de  V^eompagnement  du  clavecin, 
avec  t'art  de  transposer  dans  tous  les  tons 
et  sur  tous  les  instruments,  dédié  à  made- 
moiselle Le  Duc,  in-4«  ^ravé  ;  Paris,  La  Che- 
vardière  (sans  date). 

PORTE  (Pabbé  DE  LA).  Fayes  LA- 
PORTE. 

PORTER  (Waitbb),  mnsicien  de  ta  cha- 
pelle du  roi  d'Angleterre  Charles  !«*,  et  inspec- 
teur des  enfants  de  chœur  de  Westminster,  a 
publié  de  sa  composition  :  t*  Airs  et  madri- 
gaux pour  une,  deux,  trois,  quatre  et  ctnq 
voix,  avec  basse  continue  pour  Torgne  ou  le 
téorbe,  dans  la  manière  itallenoe  ;  Londres, 
1639.  2*  Cantiques  et  motets  il  deux  voix; 
Londres,  1657.  8^  Paraphrase  des  psannes  de 
George  Sandy,  à  deux  Voix,  avec  basse  çoa- 
tli^ue  pourPorgue;  Londres,  1070. 

PORTHYARIO  (FBAHçots),  raasicieo  ni 
dans  les  ÉtaU  de  Venïse,  vivait  à  Padooe  vers 
le  milieu  du  seiziènie  siècle.  On  connaît  de 
lui  trois  livres  de  madrigaux  à  cinq  et  six 
voix,  dont  le  premier  est  iniitnié  :  Jl  prime 
Hbro  de  MadrigaH  a  einque  voci;  Fenetia, 
qpp.  jint.  Gardane,  1550,  petit  ln-4*obloDg. 
Le  dernier  livre  a  pour  titre  :  H  terze  libre  de* 
madrigalia  5  e  6  voH, contre  dialoghia^ 
e  uno  a  otto;  Venise,  1557,  in-4*. 

PORTMANN  (JEAR-TnÉopftiu),  né  à 
Oberlichtenau,  près  de  Dresde,  le  4  décembre 
1739,  fit  ses  éludes  musicales  à  Técole  de  la 
Croix,  dans  cette  ville.  On  ignore  les  circon- 
stances qui  ramenèrent  de  la  capitale  de  la 
Saxe  près  des  bords  du  Rhin,  mais  on  s^it 
qa*aprè8  avoir  été  chanteur  à  la  cour  4a  duc 
de  Darmstadt,  il  a  rempli,  à  Darrastadt  raéoie, 
les  fonctions  de  professeur  adjoint  et  de  con- 
tor  à  récole  de  la  ville.  11  monrat  le  16  sep- 
tembre 1798,  à  rage  de  cinquante-nenf  aaii 
Pendant  pinsieurs  années,  il  fàt  attadié  à  la 
rédaction  de  la  Bibliothèque  allemande  uni- 


Digitized  by  VjOOÇIC 


PORTMANN  -  PORTOGALLO 


io:^ 


«•neffe^iNMir  la  musique,  et  il  ft*y  niODlra  cri- 
tique féTère.  Son  premier  outrage  imprimé  a 
IMMir  litre  :  Muticali^her  Unttrrieht  %wn 
GebrOHchê  fur  Anfangtr  «nd  LiebkahBr  dtr 
Musik  Hberhauptj  etc.  (lostraetioo  musi- 
cale pour  les  commençaols  et  les  amateurs  de 
nosique,  etc.);  Barmstadt  et  Spire,  1775, 
iD-4*  de  trente -deux  pages.  Une  seconde  édi- 
tion de  co  petit  ouvrage  fut  annoncée  en 
1799,  mais  elle  n*a  pas  paru.  Quatre  ans 
après  la  publication  de  sa  méthode  élémen- 
taire de  musique,  Portmann  Ht  paraître  un 
traité  d*harmonie  intitulé  :  Leiehtes  Lehr- 
bueh  dtr  Harmonie,  Composition  und  dos 
GeneraiboMêts,  sum  Gebraueh  fUr  Liebhaber 
der  Musik,  etc.  (Méthode  facile  d^harmonie, 
décomposition  et  de  basse  continue,  à  Pusage 
lies  amateurs  de  musique,  etc.)  ;  Darmstadt, 
1789,  in-4*  de  soixante  et  dix  pages,  avec 
soixante-quatre  planches  de  «musique.  Une 
«ienxlème  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée 
CD  1709,  à  Darmstadt,  chex  Hefer.  Je  crois 
que  ce  ii*est  que  la  première,  aveo  un  nouveau 
litre.  Le  livre  le  plus  important  de  Portmann 
est  celui  qui  a  pour  titre  :  Die  neuesten  und 
wiektiffêten  Mntdeekungen  in  der  Harmonie, 
Mélodie  und  dem  doppelten  Contrapunete 
(Les  découvertes  les  plus  nouvelles  et  les  plus 
importantes  dans  Tharmonie  et  le  contrepoint 
double.  Supplément  à  toute  théorie  musicale)  ; 
]>annsudt,  t798,  deux  cent  soixante  et  dix 
liages  in-8«  et  dix-neuf  planches  de  musique. 
Une  analyse  détaillée  de  cet  ouvrage  se  trouve 
dans  la  première  année  de  la  Ga%ette  muti^ 
caU  de  Leipsiek,  p.  444.  On  a  aussi  de  Pori- 
mapn  :  1*i^oiiuiAti{<ore  choral  pour  le  duché 
de  £Fefse-/>armsladf;  Darmstadt,  1786,  lo-4«. 
Soo  nom  ne  se  trouve  pas  au  titre,  mais  après 
la  préface.  9*  Musique  pour  la  fête  de  Pente- 
cète;  Darmstadt,  1795.  Il  a  laissé  en  manu- 
Kritsix  Algues  |iour  le  clavecin  qui  se  trou- 
vaient, en  1819,  à  Leipsiek,  ches  Kllhnel. 

PORTO  (AaTom-lGRACB),  pianiste  et 
compositeur,  naquit  à  Vicence,  en*  1786. 
A  rage  de  (reise  ans,  il  entra  au  collège  des 
Nobles  de  Parm^  y  reçut  une  bonne  éducation, 
et  prit  des  leçons  de  piano  de  Chiavaritii,  et 
de  contrepoint  d'Alfonse  Savi.  De  retour  à 
Vicence,  il  y  composa  beaucoup  de  musique 
instrumentale,  particulièrement  des  sympfao- 
nies  à  grand  orchestre,  qui  étaient  estimées  en 
Italie  vers  1890. 

POBTO  (MAniio),  chanteur  boulTe  ita- 
lien, possédait  une  voix  de  basse  puissante, 
mais  lourde  et  lente  dans  Tarticulation.  Il 
commença  à  se  faire  con^altrci  eo  1809,  au 


théâtre  de  Pavie,  chanta  au  théâtre  Carcano, 
de  Milan,  en  1805,  puis  à  Gènes,  â  Venise  et 
4  Rome.  En  1810,  il  vint  à  Paris,  et  fol  atta- 
ché comme  iiermière  basse  â  Popéra  italien 
du  théâtre  de  Tlmpératrice.  Il  y  resta  jus- 
quVn  1814,  retourna  en  Italie  vers  la  On  de 
cette  année,  et  revint  à  Paris  en  1819.  Sa 
voix  avait  alors  perdu  une  partie  de  son  tim- 
bre; il  eut  peu  de  succès,  et  après  avoir 
chanté  jusqu*au  printemps  de  1891,  il  alla  à 
Londres,  où  il  chantait  en  1894.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  a  paru  encore  sur  quelques 
théâtres.  Jusqu'en  1896.  Depuis  lors  son  nom 
ne  Ste  trouve  plus  dans  la  composition  des 
troupes  dramatiques. 

PORTOGALLO  (Mabc-Artoiiib),  dont  le 
nom  de  fanUlle  éuit  8IIIIAO,  a  reçu  en 
Italie  celui  sous  lequel  il  est  connu,  parce 
qu^il  était  Portugais.  Il  naquit  â  Lisbonne, 
en  1763,  et  montra  dès  son  enfance  dMieu- 
reuses  dis|KMilions  pour  la  musique.  Après 
avoir  appris  les  éléments  de  cet  art  dans 
un  couvent  de  Lisbonne,  il  reçut  des  leçons 
de  chant  de  Borselli,  chanteur  italien  de 
rOpéra  de  cette  ville,  et  le  second  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale,  nommé  Orao, 
loi  enseigna  le  contrepoint.  Des  caoxonettes 
italiennes  et  quelques  airs  avec  orchestre  qu*il 
écrivit  pour  le  théâtre  de  Lisbonne  furent  ses 
premiers  essais.  Borselli  ayaut  quitté  le  Por- 
tugal pour  se  rendre  à  Madrid,  Portogallo  Ty 
suivit  et  obtint,  par  son  entremise,  la  place 
d'accompagnateur  au  clavecin  de  l*Opéra  ita- 
lien. Il  était  alors  dans  sa  vingtième  année. 
Pendant  son  séjour  â  Madrid,  Tamliassadeur 
de  Portugal,  charmé  par  le  génie  qu'il  remar- 
quait en  lui  pour  la  musique  dramatique,  lui 
fournit  les  secours  nécessaires  |)our  qu'il  se 
rendit  en  lulie.  Il  y  arriva  en  1787.  L'année 
suivante,  il  écrivit,  à  Turin,  VEroe  einese, 
son  premier  opéra,  dont  le  succès  ne  répondit 
pas  à  l'attente  de  ses  amis  ;  mais  quelques 
mois  après,  il  prit  une  complète  revanche 
dans  l'opéra  bouffe  la  Baçhetta  porlentoea, 
qui  exciia  l'admiration  des  Génois  par  la 
multitude  de  traiu  nouveaux  qui  abondaient 
dans  la  plupart  des  morceaux.  VAetutto, 
qu'il  fit  Jouer  au  printemps  de  1789,  â  Flo- 
rence, n'eut  pas  moins  de  succès,  et  11  Moli- 
naro,  qu'il  donna  à  Venise,  au  carnaval  de 
1790,  acheva  de  fonder  sa  réputation.  Après 
la  représentation  de  cet  ouvrage,  Port(>gallo 
fit  un  voyage  à  Lisbonne,  et  fut  présenté  au 
roi,  qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle.  De 
retour  en  Italie,  dans  Tannée  suivante,  il 
écrivit)  à  Parme,  la  Donna  di  genio  volu- 
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bile,  à  Rome,  ta  Fêiwa  raggiraiHoB,  ei  à 
Venise,  4i  Principe  di  SpaMoeamino,  dont 
rédâtaiitsneeès  eiciU  rinlérét  de  tonte  riu- 
.lie.  Vans  le  genre  lériettx,  le  Jkmofoome 
q«*il  «oinposa  à  Xilan,  en  1794,  et  «urtout 
/'•itMMdo  4n  Meuiêo,  peaMtro  ton  chef- 
d*fleufre,  écrit  pour  madame  Bllliogton,  à 
Kooie,  en  171^,  le  mirent  au  rang  des  meil- 
lear«  eompotlteurs  de  cette  époqae.  Les  fonc- 
tlons  de  maître  de  chapelle  du  roi  dePoKnga! 
oKU^eaient  Portogallo  à  retourner  à  Lisbonne 
#e  lemps  en  temps,  et  à  y  faire  d*asse2  longs 
f ^ovn  ;  mais  son  penchant  le  ramenait  tou- 
jours en  Italie,  oti  ses  travaui  étaient  accueilNs 
par  d^unanimes applaudissements. Son  dernier 
voyage  en  ce  pays  eut  lieu  en  1815;  Il  donna 
pendant  le  carnaTal  VMriarlù  in  Siria,  à 
Milan.  A  répoque  du  départ  de  la  famille  royale 
de  Portugal  pour  le  Brésil  (novembre  1807), 
Portogallo  ravait  accompagnée  en  sa  qualilé  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  et  était  resté  k 
Rio- Janeiro  Jusqu*en  1815,  époque  oii  il  ob- 
tint un  congé  pottff  essayer  encore  une  fois  son 
génie  auprès  des  Ilaliens.  C*est  alors  q«*il 
écrivit,  à  Milan,  pour  le  théâtre  Kè,  Ponvrage 
dont  il  vient  d*étre  parlé.  Après  le  retour  du 
roi  è  Lisbonne,  il  y  reprit  son  serrice.  Porto- 
gallo est  mort  dans  cette  ville  è  la  An  de  1899, 
ou  au  commencement  de  1850. 

Il  ierall  difHclle  de  donner  la  liste  com- 
plète des  compositions  de  ce  musicien  distin- 
gué, car  on  manque  de  renseignements  sur  ce 
qu*it  a  écrit  à  Lisbonne;  on  sait  seulement 
qu*H  a  produit  une  grande  quantité  de  mu- 
sique d*égrise  pour  te  service  de  la  chafielle 
royale,  et  un  grand  nombre  d*airs  portugais  a|)* 
pelés  fnodeinhae,  A  regard  de  ses  opéras  ita- 
lienljen^aipu  recueillir  que  les  titres  de  ceux 
qui  suivent  :  1*  L^BroeHnèee^  à  Turin,  1788. 
^LaBachêlta  portentoea,  i  Gènes,  1788. 
9^L'Mtmtta,  à  Florence,  1780.  4*  Il  MoH- 
naro,  à  Venise,  1700.  5*  Lm  Dvnna  difgenio 
voi%ibik,  à  Parme,  1791.  0*  la  Fedova  rag- 
girairiee;  à  Rome.  7*  Il  Principe  di  Spazsa- 
camino,  à  Venise.  8*  Il  Filoeofo  eedieente. 
V'jileeste.  10»  Dcm^foonte,  è  Milan,  1704. 
11*  Oro  $um  compra  amore,  13«  /  due 
Gob^,  Cêêia  U  eonfueioni  note  dalla  eomi- 
Çlian%a,  à  Venise,  1705.  13*  Il  Bilomo  di 
Seree,  è  Bologne.  14*  //  Piavolù  a  quaUro^ 
OÊda  U  Donne  tambiaU,  \^  Fernando  in 
Meeiieo,  à  Rome,  1797.  iù»  La  Maechera 
fartnnata.  17«  Non  irritar  le  donne,  è  Plai- 
sance, 1799.  18*/dofife^àMilan,  1800. 10«// 
^tflo  per  aetuMzia.  90*  Omar,  re  di  Tema- 
gène,  21*  jtrgenide.  Cet  pi^Ta,  dooi  ou  ne 


trouve  pas  rindication  dans  les  almanacbs  de 
théâtres  iuliens,  a  été  chanté  à  Londres,  au 
mois  de  janvier  1800,  par  madame  Rilliugion 
et  Braham.  99«  ^eni^ramûla,  â  Lisbonne,  en 
1809,  par  madame  CaUlani.  93*  //  Cia  bot- 
tine. 94*  Ztêlema  e  Selimo.  95«  AdHano  in 
SiHa^  à  Milan,  1815.  96«  La  MorU  di  MUri^ 
date.  Poriogalio  avait  un  frère,  de  qui  Ton 
connaît  quelques  compositions  pour  i*églisc. 

PQjSCil  (laAAc),  musicien  et  organiste  des 
États  de  la  Carinthie,  au  commencement  dii 
dix-septième  siècle^  s*est  fait  connaître  par  les 
ouvrages  suiranis  :  1'  Cattltones  eacrm  \,  9, 
8,  4  voeum;  Nuremberg,  1693.  9*  Mueika- 
lieehc  Ehren  und  TafeU  Freuc,  en  deux  |>ar- 
ties;fMd.,  1696. 

P098  (Geonou),  cornetlîsie  au  service  de 
rarchiduc  Ferdinand  d^Autriche,  vers  le  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  a  publié 
les  ouvrages  suivants  :  !•  Ztècr  promus  mis- 
earwn  8  el  0  «ioct6ifts  ;  Angsbourg,  1608. 
9*  Or^pAama  mixlue  vef  conotnCtis  mmieitam 
eaerie  guam  profanie  ueibue,  tam  inelru- 
menifj  quum  vue.  A«mafit'i  coneinnali, 
llb.  I;tMd.,1608. 

'  P088ELT  (Fiancoia),  organiste  et  comiio- 
siteur  distingué,  naquit  on  Bohème,  dans 
Tannée  1790.  Après  avoir  été  directeur  du 
chœur  â  Téglise  de  GraUan,daas«a  jeunesse, 
il  fut  choisi  par  le  comte  Gallus  pour  diriger 
le  chœur  et  l'école  de  Reicbenberg.  Plus  tard, 
un  membre  de  cette  noble  famille  rétablitdans 
son  palais,  â  Prague,  en  qualité  de  secrélairc. 
Posselt  mourut  dans  cette  ville,  le  97  Janvier 
1801,  â  rage  de  soixante  et  onze  ans.  11  a 
laissé  en  manuscrit  lieancoup  de  compositions 
pour  réglise,  entrjB  autres  deux  mesaes  solen- 
nelles, dont  une  a  été  exécutée  dans  Téglise 
des  Dominicains,  le  jour  de  saint  Égide,  en 
1783,  et  rautre,  dans  la  même  année,  i  Téglise 
deSaint-Saufeur.  On  a  aussi  chanté  â  Téglise 
du  couvent  de  Slrahow,  en  1798,  six  meases 
brèves  de  sa  com|)osition. 

JMSSEIV  (Lasxhih),  luthier  â  Schoengau, 
en  Bavière,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
fut  engagé  pour  la  fabrication  et  Tentretien 
des  Instruments  de  la  chapelle  de  Munich,  en 
1564,  aux  appointements  de  quatre  cent  cinq 
florins.  On  conserve,  dans  quelques  çabtueu 
de  curieux,  des  luths  et  des  violes  sortis  de  sou 
atelier. 

POSSETIPr  (Amtoiiie),  Jésuite,  oé  à  Man- 
toue,  en  1534,  avait  terminé  ses  éludes  avec 
succès  avant  Tâge  de  quinze  ans,  et  se  rendit 
â  Rome,  oii  il  fut  chargé,  par  le  cardinal  de 
Gonzagucidc  réducallon  de  ses  neveux.  Plus 
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lanl,  il  entra  dans  Ik  corapa^ie  il«  JétM,  ftit- 
enplafé  par  sei  directeurs  dasa  ptasieart  aé- 
gadationsoù  il  moolra  de  riiabileté,  et  dev4m, 
en  1573,  aecrétaira  du  général  des  jéfuilta. 
U  pape  remploya  auwi  dans  de»  négocia tioos 
ea  Soède  et  en  EuMie.  Il  mourut  i  Ferrare, 
le  26  février  1011,  à  Tâge  de  soiiame-di«- 
huit  ans.  Dana  son  livre  intiUilé  BibUotheca 
Mfaefa  de  naion»  êiwUorum  (Rome,  1508, 
deox  velamei  in-fol.,  cl  Cologne,  1007,  deux 
volâmes  In-fol.),  il  traite  (Ub.  XV,  cap.  5  et  0) 
de  la  musique  et  des  com|)osi  leurs  deson  temps, 
dootil  donne  une  liste  dtendne. 

P08TEL  (Gviixaiihb),  célèbre  vision- 
natfe,  naquit,  le  S5  mars  1510  (1),  à  Bolerie, 
près  de  iarettton,en  Normandie.  Après  avoir 
fait  d^excellentes  éludes,  il  voyagea  longtemps 
ea  Europe  «t  en  Asie,  puis  il  retourna  k  Paris. 
Il  lÉt  professeur  de  malbémaliques  an  collège 
de  France,  pnis  il  se  relira  an  monastère  de 
Saim-lartin-des-ChamiM,  oii  il  enseigna  la 
pbiletophie  jusqu^en  1578.  Il  moumt  à  Paris, 
le  6  septembre  1581.  Postel  fut  vn  des  plus 
MfaaU  hommes  de  son  temps,  mais  il  eut 
un  esprit  fiilble,  préoccupé  de  visions  dont  on 
trouve  les  détails  dans  les  biographies  géné- 
rales. Il  a  écrit  cinqnante-se|>t  ouvrages,  an 
aenbre  desquels  il  s*eo  trouve  nn  qui  a  pour 
titre  :  Tabula  in  muiieatn  Xi^rtcam;  Paris, 
155f,  iii-8*.  Ce  livre  est  devenu  fort  rare. 

POTETilZA  (Pascal),  sopraniste  disUngué, 
Bjqait  à  Naples  vers  1735,  et  chanta  à 
Londres,  en  1701.  Après  son  retour  ea  Italie, 
il  brilla  sur  plusieurs  théitres,  notamment  è 
Padene,  en  1770.  Quelques  années  après,  il 
ftitatuché  à  la  cha|>elle  de  Saint-Marc,  à  Ve- 
nise, comme  un  des  vingt -quatre  chanteurs  de 
cette  chapeMe,  jnaqu*aus  derniers  jouiu  de  la 
fépuhUqno  vénitienne  (1707).  On  ignore  la 
date  de  sa  mort. 

POTIKn  (HiMHllirroi.TVB),  flU  cadet  du 
célttfe  comédien  de  ce  nom,  est  né  à  Paris,  le 
10  février  1810.  Admis  au  Conservatoire,  le 
1»  octobre  1897,  il  étudia  le  soifég'e  dans  la 
classe  do  professeur  Amédée,  puis  devint 
élève  de  Zimmerman  pour  le  piano.  Le  second 
prix  pour  cet  instrument  lui  fut  décerné  au 
concours  de  1850,  et  il  obtint  le  premier  prix 
en  1831.  Dourlen  et  M.  Lecoupey  furent  ses 
professeurs  d^barmonie  et  d^accompagnement 
pratique,  dont  le  premier  prix  lui  fut  décerné 


(I)  FtrWi  rt  G«rèer  oui  adopté  «no  fansae  date,  «n 
piàtaal  la  nsi«»nM  d«  P*fl(el  en  1477;  ib  oui  été  copiés 
daasccUû  foolc  par  FayoUt,  Liehtenthalt  Btcker^  Ber- 
(MÎ,  etc.,  de.  Voyci  les  ÊelaircistementM  Mur  tm  vit  de 
GmUUmf  P9»uit  par  le  P.  Desbllloos. 


en  1839.  H.  Potier  se  livra  ensuite  à  Télude 
sérieuse  du  contrepoint  et  de  la  fugue  pendant 
cinq  années  et  ne  sortit  du  Conservatoire 
qo*au  mois  de  juin  1837,  après  dix  années 
d*un  travail  assidu.  Il  se  livra  alors  à  rensei- 
gnement et  à  la  com|H»sition.  Il  se  flt  parti- 
Cttllèreroent  remarquer  pas  son  talent  d*ac- 
oompagoatenr  dans  les  concerts.  Au  mois 
d*aoOt  184G,  il  At  Jouer,  au  théâtre  de  TOpéra- 
Gomiqne,  Is  Caqmt  du  eouiotnt^  en  un  acte, 
dont  la  musique  avait  de  la  distinction,  bien 
qu*on  eût  |>u  y  désirer  plus  d*originalité.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  d*7Z  Signor  PascariêUo, 
opéra  en  trois  actes,  qui  fut  joué  au  mémo 
théâtre,  en  1848,  et  qui  obtint  à  juste  titre  du 
succès.  Bepuis  cette  époque,  K.  Potier  n*a 
écrit  pour  la  scène  que  la  musique  d*ua  ballet 
en  deux  actes,  représenté  â  rOpéra  de  Paris, 
le  93  septembre  1853,  et  qui  a  pour  titre  : 
jSUa  el  Mtf$i»  on  VJullaM.  Cet  ouvrage 
Q*a  pas  eu  une  longue  existence.  M.  Potier  a 
été  nommé  chef  du  chant  â  rOfiéra,  en  1850  ^ 
il  occupe  enooro  cette  position  (1803). 

Madame  Potier,  femme  de  cet  artiste,  fut 
une  agréable  et  jolie  cantatrice  qui  se  fit  ap- 
plaudir pendant  quelques  années  (1847-}855), 
au  théâtre  do  TOpéra -Comique  et  dans  les 
codoerts.  Son  éducation  musicale  avait  été 
faite  au  CdUservatoire  de  Paris. 

POTIN  (Artoihe),  lecteur  d*instranents  â 
clavier,  vors  la  An  du  seisième  siècle,  travail- 
lait à  Paris,  oh  vraisemMablemeut  il  est  né. 
Le  P.  Mersenne  dit  de  lui  dans  son  Éfarwwmie 
mmivenellê(TraUé  des  inêtrumentê  à  cordêê, 
liv.  III,  p.  159)  :  «  Les  meilleures  espi nettes 
•  éuient  fabriquées  |iar  Antoine  Potin,  qui 
«  faisait  une  excellente  barrure.  »  On  voit, 
dans  quelques  vieux  instruments^  que  le  sys- 
tème de  barrage  des  épiueltes  et  des  clavi- 
cordes  de  ceUe  époquts  éuit  perpendiculaire 
au  chevalet. 

POTT  (Avonsf  e),  violoniste  allemand  de 
répoque  actuelle,  est  né  le  7  novembre  1800, 
â  Hordheim,  dans  le  Hanovre.  Son  père,  musi- 
cien de  ville,  lui  enseigna  les  élémeou  de  la 
musique,  et  lui  apprit  â  jouer  de  plusieurs  in- 
slniments;  mais  le  violon  éuit  celni  pour 
lequel  11  se  sentait  une  vocation  décidée,  et 
ses  instances  finirent  par  faire  consentir  son 
pdroâ  ce  qu^il  le  cultivât  de  préférence  â  tout 
autre.  Dans  les  années  1818  à  1830,  Spohr 
ayant  donné  des  cooceru  à  Qœttingue,  Pott  fit 
plusieurs  voyages  de  Nordbeim  à  celte  ville 
pour  Tentendre.  Sa  persévérance  obtint  enfin 
de  son  père  les  moyens  de  se  rendre  â  Casse! 
pour  étudier  sous  la  dtreaion  du  maître  «|u*i| 
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arait  cboisf  pour  modèle.  Eo  1824,  il  se  lit  en- 
tendre publiquement  à  Cassel  |N>ur  la  pre- 
mière fois,  et  le  succès  couronna  ses  effbru. 
Depuis  lors,  il  a  foyagé  en  Danemark,  à 
Vienne  et  dans  plusieurs  villes  de  TAllemagne  : 
partout  il  a  été  considéré  comme  un  artiste  de 
mérite.  Il  a  aussi  visité  Paris,  mais  J'ignore 
s'il  s'y  esl  fait  entendre.  En  1839,  le  doc  d'Ol- 
denbourg l'a  nommé  son  maître  de  cha|>elle, 
et  dejiuis  ce  temps  il  en  remplit  les  fonctions. 
On  a  gravé  de  sa  composition  :  1«  Lu  J dieux 
de  Copenhague,  grand  concerto  iwur  le  vio- 
lon, op.  10  ;  Leipsick,  Hofmelster.  9«  Varia- 
tions pour  violon,  avec  accompagnement  de 
second  violon^  alto  et  violoncelle;  Hanovre, 
Kruchwitz.  5«  Duo  pour  deux  violons  ;  ibid, 
Â^  Lee  Souveniri  de  Pari»,  variations  bril- 
lantes sur  un  thème  original  pour  violon  et 
orchestre,  op-.  13;  Leipsick ,«  Hofroeister. 
5«  Deuxième  concerto  pour  violon  et  orches- 
tre, op.  15;  Leipsick,  Kistnef.  6*  Variations 
de  concert  {Dos  Minnelied)^  idem  (en  fol), 
op.  16;  Leipsick,  Breitkopf  et  H»rtel.  7*  Va- 
riations de  concert  (sur  un  thème  hollandais), 
idem  (en  ri)^  op.  90;  Leipsick,  Kislner.  Une 
ouverture  à  grand  orchestre,  de  Pott,  a  été 
exéeutéo  à  Leipsick  et  è  Prague,  en  18S8.  Cet 
artiste  a  fait  un  voyage  en  Belgique  et  s'est 
fait  entendre  à  Bruxelles,  en  1850. 

POTT  (madame  Alotsb),  dont  le  nom  de 
fsmille  était  WINKJLARDE  FORAZET, 
est  née  à  Vienne,  le  35  avril  1815.  ilève  de 
Charles  Cierny  pour  le  piano  et  de  GyroweU 
|N>ttr  la  composition,  celte  dame  se  distingue 
par  un  rare  talent  d'exécution,  mais  seule- 
ment comme  amateur.  Elle  joue  aussi  fort  bien 
du  violoncelle.  Elle  a  comiiosé  des  Lieder,  des 
quatuors  pour  Instruments  à  cordes,  et  une 
messe  à  quatre  voix  et  orchestre.  > 

POTTER  (Jeau),  littérateur  anglais,  vivait 
à  Londres  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  a  de  loi  quelques  poésies,  et 
un  écrit  intitulé  :  Oheervatione  on  tke  pre^ 
eent  êtate  ofmueie  and  mueieianif  Londres, 
1763,  in-8«. 

POTTER  (CiPitARi),  pianiste  et  composi- 
teur, est  né  à  Londres,  en  1793.  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  sept  ans,  son  père,  professeurde 
musique,  lui  donna  tes  premières  leçons  de  cet 
art.  Attwoodlui  enseigna  les  règles  du  contre- 
point, et  il  acheva  ses  études  de  théorie  sous 
la  direction  de  Calcott  et  du  docteur  Crotch. 
Après  l'arrivée  de  Woelfl  en  Angleterre,  il 
reçut  ses  conseils  pendant  cinq  ans.  Il  se  fit 
entendre,  pour  la  première  fois,  an  concert 
pliilbarmonique,  dans  un  sextuor  de  sa  com- 


position ;  mais  l'accueil  froid  qui  fut  fait  à  cet 
ouvrage  l'ayant  Jeté  dans  le  découragement, 
Il  prit  la  résolution  de  voyager,  visita  l'Alle- 
magne, et  se  rendità  Vienne,  où  II  fut  présenté 
i  kéethoven  par  un  de  ses  amis.  De  là  il  se 
fenditen  Italie,  puis  retourna  à  Londres,  oti  il 
se  livra  i  l'enseignement  du  piano.  Ayant  été 
nommé  professeur  de  cet  instrument  è  l'Aca- 
démie royale  de  musique,  en  1835,  il  en  con- 
tinua les  fonctions  jusqu'en  1883,  oh  II  succéda 
au  docteur  Crotch  dans  la  direction  de  cette 
institution.  Après  Vingt-neuf  ans  passés  dans 
cette  position,  M.  Potter,  ayant  pris  la  résolu- 
lion  de  passer  ses  dernières  années  dans  le 
repos,  a  pris  sa  retraite,  en  1861.  Il  a  publié 
de  sa  composition  :  1*  Sextuor  pour  piano, 
flûte,  violon,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
op.  11  ;  Bonn,  Sim*rock.  3«  Grands  trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  ou  clarinette  et 
basson,  op.  13,  n-  1,  3  et  3  ;  ^6t'if.  8«  Sonate 
escortante  pour  piano  et  cor,  op.  13  ;  iHd. 
A*  Grand  duo  iM>nr  deux  pianos,  op.  7;  Vienne, 
Mechetti.  5*  Introduction  et  rondo  pour  piano 
à  quatre  mains,  op.  8;  Bonn,  Simrock.  0*  So- 
nates pour  piano  seul,  n**  1  et  3;  Londres, 
démenti;  n^  S  et  4,  Leipsick,  Breitkopf  et 
Hœrtel.  7*  Beaucoup  de  loccates,  rondeaux, 
fantaisies,  éludes,  pots-pourris,  variations,etc. 
pour  piano  seul;  Londres,  Bonn,  Leipsick, 
Vienne,  etc.  M.  Potter  a  en  manuscrit  des 
quatuors  de  violon  et  âes  symphonies,  dont 
une  a  été  exécutée  ait  concert  philharmonique 
de  Londres,*en  1835. 

POTTHOFÏ*  (....),  bon  organiste  et  cé- 
lèbre carillonnetir^  naquit  à  Amsterdam,  en 
1730.  Il  n'était  Agé  que  de  sept  ans,  lorsque, 
è  la  suite  de  la  i)elite  vérole,  il  devint  aveugle. 
La  place  de  carillonneur  de  Thètel  de  ville  lui 
fut  confiée  à  l'âge  de  treixe  ans.  Peu  de  cam- 
panistes  ont  eu  un  talent  comparable  au  sien  : 
il  jouait  presque  constamment  à  trois  parties, 
faisant  la  basse  avec  les  pieds;  mais  l'exercice 
violent  auquel  il  était  obligé  de  se  livrer, 
lorsqu'if  exécutait  de  cette  manière  des  fbgues  • 
et  des  Tariatlons,  lui  causait  une  si  grande 
fatigue,  qu'il  était  hors  d'état  de  prononcer 
un  mol  après  avoir  fini.  En  1738,  PotthofT 
concourut  avec  vingt-deux  rivaux  pour  la 
place  d'organiste  de  Weetem^Kerk  et  fit 
preuve  d'un  talent  distingué.  Il  obtint  la  place 
d'organiste  de  la  vieille  église,  en  1760. 
J'ignore  la  date  de  la  mort  de  cet  artiste. 

POTTIER  (Mattiiev),  musicien  attaché  à 
la  cathédrale  d'Anvers,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  esl  connu  par  les  ouvrages 
suivants  :  1«  Fkrti  eeleetitiimarum  mie- 
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Marum  4,  6  et  6  «oc.,  Anvers,  1650,  ln-4*. 
C^eftt  uoe  colleétioD,  formée  par  Potlier,  de 
messes  d^Asola,  Jean  Croce,  Orland  de  Lassus, 
Hassaini,  Palestrina  et  Louis  Yiadana  ;  le  re- 
cueil ne  contient  qu'une  seule  messe-  de  Pot- 
tier,  à  quatre  voix.  S*  Mi9$M  7, 8  ooe.;  ibid., 
1640. 

PQTTIEli  (Jbaii-Makib),  ancien  musicien 
de  la  chapelle  du  roi,  est  né  à  Belleville,  en 
1779.  Après  quMl  eut  appris  les  éléments  de 
la  musique  sous  la  direction  d*an  vieux  maître, 
nommé  jivril,  sa  belle  voix  le  fit  recevoir  en- 
fant de  ch«ur  à  ta'  cathédrale  de  Paris,  dont 
Tabhé  Dugué  était  alors  maître  de  chapelle. 
En  1790,  il  fortit  de  la  maîtrise  de  Notre- 
Dame,  continua  ses  études  littéraires,  et  suivit 
des  cours  de  droit.  Hais  son  penchant  pour  la 
musique  le  fit  ensuite  entrer  au  Conservatoire, 
oîi  il  devint  élève  de  Berton  pour  Tbarmonie. 
f  I  cultiva  aussi  Tart  du  chant  sous  la  direction 
de  Hengoni,  et  plus  tard  il  en  donna  des 
l«çons  à  Paris.  Admis  dans  la  chapelle  de  Na- 
poléon, en  1807,  il  devint,  en  1815,  musicien 
de  celle  du  roi.  En  1818,  il  institua  une  école 
de  musique  dans  sa  maison.  Depuis  lors,  des 
chagrins  de  famille,  des  pertes  de  fortune,  et 
la  dissolution  de  la  chapelle  royale  Pont  dé- 
cidé à  rivredans  la  retraite.  Il  a  publié  un  re- 
cueil de  quatre  romances  chez  Naderman,  à 
Paris.  A  Tépoque  des  succès  de  renseignement 
de  la  musique  par  la  méthode  de  Massimino, 
■.  Pottier  a  fait  une  critique  du  système 
de  ce  professeur,  dans  une  Lettre  à  ma- 
dame ***  sur  la  musique,  M.  M, o  et 

renseignement  mutuel;  Paris,  F.  Didot, 
1818,  in-8*  de  vingt-quatre  pages. 

POUILLA3M  (mademoiselle),  virtuose  sur 
le  clavecin,  vécut  à  Paris,  dans  la  seconde 
moitié  dudix-builième  siècle.  Elle  a  fait  graver 
à  Paris,  en  1785,  trois  sonates  pour  le  clave- 
cin, op.  1 . 

POVSAllf  (Marobl),  moine  augustin  por- 
fngais,  naquit  i  Landroal,  et  fOt  maître  de 
chapelle  du  couvent  de  son  ordre,  où  il  est 
mort,  en  1685.  Il  a  fait  imprimer  :  Liber  pas- 
sianum  et  eorum  qux  a  dominieaPalmarum 
usque  ad  sabbatum  sanetum  eantari  soient  ; 
Lugdnni,  1676,  in-fol.  Il  a  laissé  aussi  en 
manuscrit  :  1*  Missa  defunetorum  8  vocum. 
3*  FUkaneieos  e  m/Otetes.  Ces  compositions 
éuient  autrefois  dans  la  bibliothèque  du  roi 
de  Portugal. 

FOUTEAU  (....),  né  à  Chaulme,  en  Brie, 
vers  1740,  fut  conduit  k  Paris  à  Page  de  quatre 
ans,  et  y  commença,  fort  Jeune,  Pélude  de  la 
musique.  Forqueray,  son  grand-oncle,  un  des 


meilleurs  organistes  de  ce  temps,  lui  enseigna 
à  jouer  de  Porgue,  et  il  reçut  de  Bordier  des 
leçons  décomposition.  A  Page  de  quinze  ans, 
il  obtint  la  place  d*organiste  à  Péglise  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie;  plus  tard  il  succéda 
à  Forqueray,  comme  organiste  du  prieuré  de 
Saint-Martin-des- Champs  et  de  Saint-Severin. 
En  1810,  il  était  organiste  de  la  paroisse 
8aint-Méry,  quoiqu^il  fût  âgé  de  plus  de 
soixante-dix  ans.  En  1777,  il  avait  fait  repré- 
senter à  PAcadémie  royale  de  musique  Main 
et  Rûiette,  opéra  en  un  acte,  qui  fut  bien  ac- 
cueilli. Il  a  laissé  des  pièces  de  clavecin  et  des 
motets.  On  lui  doit  aussi  les  accompagnements 
de  piano  de  quarante-huit  recueils  d^airs 
d*opéras  français. 

PO>¥EL  (TnoxAs),  né  à  Londres,  en 
1776,  se  livra  à  Pétude  de  la  musique  dès  ses 
premières  années,  et  apprit  à  jouer  du  violon- 
celle, du  piano  et  de  la  harpe.  En  1 805,  il  joua 
avec  succès  un  concerto  de  violoncelle,  com- 
posé par  lui,  au  concert  donné  h  Hay-Market 
pour  le  bénéfice  du  fonds  choral.  L*année  sui- 
vante, il  alla  se  fixer  i  Dublin  en  qualité  de 
professeur  de  musique,  et  y  composa  plusieurs 
ouvrages  pour  Péglise  et  les  concerU.  Son  la- 
lent  de  violoncelliste  se  développa  de  Jour  en 
jour,  et  les  biographes  anglais  assurent  qu*il 
pouvait  être  mis  en  comparaison  avec  Rom- 
berg.  Après  plusieurs  années  passées  à  Dublin , 
il  s*est  fixé  à  Edimbourg,  ohll  vit  encore  (1 865). 
Cet  artiste  a  publié  à  Londres  etâ  Edimbourg  : 
1*  Trois  duos  pour  violon  et  violoncelle,  op.  1. 
3*  Trois  duos  pour  deux  violoncelles,  op.  2. 
8*  Trois  idem,  livre  3«.  4<»  Grand  duo  pour 
violon  et  violoncelle,  op.  4.  5«  Quatuor  varié 
pour  deux  violons,  allô  et  basse  sur  le  thème 
anglais  :  ffope  told,  6*  Sonates  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  n"*  1  et  3.  7*  Grandes 
sonates  pour  piano  et  violoncelle  obligé. 
8*  Grande  marche  et  rondo,  exécutés  par  Por- 
cheslred*harmonie  aux  Jardins  du  Vauxhall. 
0*Za  Campanella,  rondo  pour  piano.  10*  Des 
thèmes  variés,  idem.  11<»Duos  |H>ur  frtfrpe  et 
piano.  M.  Powel  a  beaucoup  de  compositions 
en  manuscrit. 

POIYER  (Ltonel),  auteur  inconnu  d*un 
petit  traité  du  déchant,  ou  de  la  composition, 
en  ancienne  langue  anglaise.  A  Pépoque  où 
Hawkins  et  Burney  ont  écrit  leurs  histoires 
de  la  musique,  le  manuscrit  qui  contient  cet 
ouvrage  était  dans  la  possession  du  comte  de 
Shelburne.  D*après  le  style,  Porthographe  des 
mots  et  la  forme  des  caractères,  qui  se  rap- 
prochent plus  des  lettres  saxonnes  que  des 
lettres  romaines^  ces  auteurs  pensent  que 
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Tauteiir  a  dû  vivre  vers  le  temps  (le  CbauceT) 
c^esl-à'dire  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle»  et  que  c'est  le  plut  ancieo  ouvrage  an- 
glais sur  celte  matière.  Morley  Ta  godbu,  car 
Il  le  cite  à  la  fin  de  son /niroduelioH  toproô: 
tieal  mu$ic.  Hawkias  a  donné  le  commeDce- 
ment  du  livre  de  Power  (a  Général  àistoryof 
the  science  and  praetice  af  ntiit'c,  tome  I|, 
page  220);el  Burocy  (a  General  Bistory,  etc., 
tome  II,  page  492)  Ta  aussi  rapporté.  Cet  on* 
vrage  a  pour  tQre  :  Ofthe  Cordiê  ofmueikei, 

POYDA  (jEAM-FsénâEic),  surintendaDt  et 
pasteur  à  Bitterfeld,  a  {inblié  un  sermon  qu*il 
avait  prononcé  i  Toccasion  doTérection  d*mi 
orgue  à  Priorau(?).  Cet  opuscule  a  pour  titro  s 
Predigt  bei  der  Einweihung  der  Orgel  f  m 
Priorau,  elc.j  Lçipslck,  Cnoblochy  t89î, 
in-8«  de  trente  pages. 

POZZI  (Arhi!),  cantatrice  distinguée,  na* 
quit  A  Kome,  en  175S.  L'étenduoi  la  pureté, 
la  légèr&té  de  $^  voix  et  Texpression  de  M4m 
chant  lui  procurèrent  de  brillants  succès.  In 
1784,  elle  chantait  à  Naples  les  rdkss  de  prMMi 
donna;  pluf  tard  on  la  trouve  i  Venise,  ec  en 
1787,  entêtait  à  Milan.  Xlle  est  morte  quel- 
ques années  avant  1812. 

POZZI  (Gactau),  bon  ténor  iUlien,  chante 
avec  succès  depuis  1798iusqu*en  1819.  Il  est 
mort  i  Novi,  pendant  Tbiver  de  1835. 

PIlÂCUT(AtJ«nsT8-GDiUADMB),  mnsicieo 
à  Kœnigsberg,  dans  la  nouvelle  Marche  de 
Brandeboui^,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  1«  Chansons  allemandes  avec  accom* 
pagnemept  de  piano;  Zerbat,  1700.  2«  Six 
petites  sonates  pour  le  piano,  !'•  partie;  iHd., 
1 707. 3<»  Sonates  pour  le  clavecin,  avec  accom- 
pagnement de  violon  et  violoncelle,  Berlin, 
Rellstaht,  1708. 

PHABIIEII,  ou  plus  exactement  PRA* 
DËRE  (LoDis-BAaTBÉi.B«i),  pianiste  et  com- 
positeur, fils  çl*un  professeur  de  violon,  est  né 
à  Paris,  le  18  décembre  1781.  A  TAge  de  huit 
ans,  il  commença  Pélude  de  la  musique,  sous 
la  direction  de  son  oncle,  I^efèvre,  qui,  plus 
tard,  fut  chef  d*orchestre  du  théâtre  de 
rO|»éra-Comique;  puis  il  entra  comme  élève 
à  récole  royale  de  musique,  où  il  recul  des 
leçons  de  Gobert  pour  le  piano.  Après  que  la 
révolution  eut  fait  supprimer  cette  institution, 
madame  de  Montgeroult  accueillit  Pradber 
comme  élève,  et  lui  donna  des  leçons  pendant 
plus  de  deux  ans.  Le  Conservatoire  ayant  été 
institué,  il  y  fut  appelé,  et  rentra  sous  la  di- 
rection de  Goliert,  son  ancien  maître.  Au  con- 
cours de  1707,  il  obtint  le  second  prix  de  ; 


jilano,  et  Tanjiée  suivante,  le  premier  lui  fii: 
décerné.  Admis  alors  dans  le   cours  a*har- 
moniede  Berton,  il  se  livra  à  Tétnde  «le  eette 
science  ;  mais  peu  de  temps  après,  il  sortit  du 
Conservatoire  pour  se  marier  avec  la  fille  da 
célèbre  compositeur  Phtlidor,  quoiqaHI  nV4t 
pas  encore  atteint  sa  vingtième  aonée.  £■ 
1802,  après  la  mort  d*Iiyacimlie  Jadin,  sa 
place  de  profesf  eur  de  piam>  au  Conservatoire 
fitt  mise  au  ooocours,  et  Pradber  Tobtiot 
|)ar  TexécutiaA  brillante  d*un  eoneerlo  de 
bussek  et  de  fugues  irèi-diillciles  composées 
pour  ce  concours  par  Cberubini,  et  qn^il  joua 
sans  hésitation  à  première  vue.  Les  principaux 
élèves  qu*il  a  formés  dans  cette  école  sont  les 
frères  Henri  et  Jacques  Herz,  IHibois,  Mey- 
semberg,  Lambert  et  Rosellen.  Pradber  a 
eu  aussi  rbonnour  de  donner  des  lefons  de 
piano  aux  princesses  de  la  temitle  du  rai 
des  Français  Louis-Fhilippe.  Bicettent  ac- 
compagnateur, Il  fut  suecessivement  attaché 
en  cette  qualité  à  la  ebapelle  du  rot,  et  i  la 
musique  particulière  des  rois  Louis  XVIli  et 
Charles  X.  Devenu  ré|io«x,en  secondes  noces, 
de  la  charmante  actrice  de  rOpéra-Comique, 
mademoiselle  More,  il  a  beaucoup  voyagé  avec 
elle,  et  a  pris  sa  retraite  de  |»rofessew  de 
Conservatoire  en  1827,  après  vingt-cinq  ans 
de  service.  Il  s^était  retiré  avec  sa  foMmeà 
Toulouse,  où  lis  vivaient  honorablement  du 
f rui t de  leurs  travaux,  et  jou issa ient de  restlrae 
générale.  Pradber  fut  nomqié  directeur  do 
Conservatoire  de  musique  de  cette  ville.  Il  est 
nnort  k  Gray  (Uaut&-Sa6ae),  dans  la  mois  d*oc* 
tobrel843. 

Pradber  était  déjà,  depuis  pliisîeurs  années, 
professeur  au  Conservatoire  lorsque  le  désir 
de  se  livrer  à  la  composition  dramatique  lui 
fit  suivre  le  cours  de  Mébul,  qui  lai  enseigaa 
le  contrepoint,  la  fugue,  et  surtout  Tart 
d^écrire  |M>ur  la  scène.  En  1804,  il  fit  itn  pre- 
mier essai  de  ses  forces  dans  1»  Cke^pHer 
d'indwtrie,  opéra-comique  en  un  aate,  deat 
il  écrivit  la  musique  en  société  avec  Ciusiavê 
Dugaxon.  Le  24  septembre  1i807,  il  donna  ao 
théâtre  Feydeau  la  Folie  mmieaié,  eu  ie 
Chanteur  prisonnier,  opéra-comique,  suivi 
de  Jeutie  et  f^éeUle,  opéra<cQaiiqiie.  en  an 
acte,  1811,  de  V£mpru»t  secret,  ep  mn  acte, 
2^  juillet  1812,  du  Philosophe  en  vo^fmi;  ^^ 
trois  actes,  le  16  juillet  1821  (en  société  avec  • 
Frédéric  Kreubé),  et  de  /enny  la  bot^^ueitirt, 
en  deux  actes,  ie  10  mars  18^3(avec  le  même). 
Parmi  les  composltioiks  du  Pradber,  pour  k 
piano,  on  remarque  t  )<»  Concerto  pour  piano 
(co  soi);  Paris,  Siebcr.  2«  Grande  sonate  imur 
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piano,  vioIoD  et  violooeelle,  o|).  17;  Paris, 
Janet.  3*  Adagio  et  roodo,  idem,  ibid.  4»  Ron- 
do poordeux  pianos;  Paris,  Leduc;  5« Sonates 
pour  piano  seul,  op.  1,  3,  3, 13, 10;  Paris, 
Janet,  Faderman, Leduc,  Pleyei.  6*  Rondeaux 
et  fantaisies,  idem,  op.  8, 10,  19, 15;  ibid, 
7»  Pots-iioums,  idem^  n«*  1  et  3;  Paris,  Mo- 
nilgny.  8*  Yariatloos,  idem,  op.  11,  14,  18; 
Paris,  Leduc.  9^  Vingt-deux  recueils  de  ro- 
mances ;  Paris,  Érard,  Leduc,  Momigny. 

PRADHEU  (madame),  autrefois  made- 
moiselle More,  née  à  Carcassooe  (Aude),  le 
6  janvier  1800,  était  fille  d*une  ancien  direc- 
Cenr  de  théâtres,  dans  le  midi  de  la  France. 
A  rage  de  cinq  ans,  elle  parut  pour  la  première 
fois  sur  la  scène  dans  le  rôle  de  Jeannette,  du 
Déserteur.  A  dix  ans,  elle  chantait  dans 
Topera  et  dans  les  concerts,  à  Montpellier. 
Elle  y  resta  Jusqu*à  Tâgede  seize  ans,  puis  elle 
alla  à  Rouen,  et  débuta  à  TOpéra-Coroique,  le 
31  juin  1810.  Une  voix  agréable  et  facile,  un 
extérieur  plein  de  charme,  et  son  jeu,  à  la  fois 
naturel  et  gracieux,  lui  procurèrent  des  succès 
qui  devinrent  chaque  jour  plus  remarquables. 
Le  premier  rèle  écrit  pour  elle  fut  celui  d*un 
adolescent  dans  is  Frère  Philippe,  opéra- 
comique  de  Dourlen  :  elle  y  ftit  charmante. 
Bieolôt  des  rèles  plus  importants  lui  furent 
confiés,  et  plus  Urd,  elle  joua  ceux  de  première 
femme  dans  Léocadie,  le  Maçon,  la  Fiancée, 
Fforeila ,  et  beaucoup  d*aulres  ouvrages 
d*Auber,  d*HéroId  et  d*autres  compositeurs. 
On  se  rappellera  longtemps  le  charme  qn^elle 
mettait  dans  celui  de  la  FieiUe,  opéra-comique 
de  ranleur  de  celte  biographie.  Retirée  en 
1835,  avec  la  pension  acquise  par  vingt  et  un 
ans  de  service,  madame  Pradher  a  donné, 
dans  les  années  suiTantes,des  représenUtions 
sur  les  principaux  théâtres  de  France. 

PRAEGER  (IIerbi-Alots),  violoniste, 
guitariste  et  com|N>siteur,estné  à  Amsterdam, 
le  33  décembre  1783.  Après  avoir  accompagné 
pendant  plusieurs  années  nne  troupe  de  comé- 
diens ambulants,  eO  qualité  deehefd*orchestre, 
il  a  été  directeurde  musique  du  théâtre  de  Leip- 
sick,  depuis  1837  jusqu*en  1839,  puis  11  a  été 
chargé  des  mêmes  fonctions  au  théâtre  deMag- 
dehourg.  En  1839,  il  avait  obtenu  la  place  de 
maître  de  chajielle  â  Hanovre;  mais  11  ne  fut  pas 
considéré  comme  assez  habile  pour  occupercette 
position,  et  Ma rschner  le  remplaça  en  1830.  En 
1838,  il  était  â  Cologne,  en  qualité  de  violoniste. 
Après  cette  époque,  on  ne  trouve  plus  de  ren- 
seignements sur  sa  personne.  Praeger  a  mis  en 
musique  et  fait  représenter  Popéra  de  Kotzebiio 
intitulé  Der  Kiffxuur  Berg.  Les  principales 


comiMsitions  4«  cet  artiste  «mt  :  1*  Uo  frand 
quintette  pour  deux  violons,  denx  altos  et 
basse,  op.  38;  Leipsick,  Breitkopf  et  H»rteK 
•8«  Dos  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
violoneelle,  op.  13,  17,  18,  10,  34,  43,  47; 
iMd,,  et  Lelpsick,  Hofmeiste»  et  Probst. 
3*  Trios  pour  violon,  allô  et  violonoelle, 
o|>.  14  et  43;  ibid,  4*  Duos  pour  denx  violons, 
*op.  10, 35, 30;  ibid.  5*  Des  caprices,  exercices 
et  études  pour  violon  seul,  op.  10,  33,  44; 
tMtf«  0«  Quintette  pour  alto,  deux  clarinettes, 
âàte  et  basson,  op.  13.  7'»  Des  tlièmes  variés 
pour  divers  instruments.  8*  Des  pièces  do 
guitare.  Rassmann  eite  aussi  de  Praeger 
(Panthéon  der  TanhOnethr,  page  193),  des 
messes,  des  eoneertos  de  violon,  en  manu- 
serit,  et  uo  Gradue  ad  Pamatiummueical. 
J*ignore  quelle  est  la  natnro  de  ce  dernier 
ouvrage. 

PRAELISAUER  (l«  P-  CéiBSTiii),  moine 
de  rabbaye  de  Tegernsee,  en  Bavière,  naquit 
à  KoelzIing,en  1084,etfnt  élevé  an  séminaire 
de  son  couvent.  Il  y  acquit  de  profondes  con- 
naissances dans  la  musique,  pariiculièrement 
|iar  r^tude  des  œuvres  de  Roland  de  Lassus. 
Pendant  plusieurs  années,  il  dirigea  le  chœur 
de  son  monastère.  Il  mourut  à  Tegernsee,  le 
5  février  1745.  Dans  le  grand  nombre  de  com- 
liositions  pour  Téglise  quMI  a  laissées  en  ma- 
nuscrit, on  distinguait  des  répons  pour  les 
vigiles  des  morts  qui  étalent,  dit-on,  remplies 
de  beautés. 

PRiETORIUS  (Godbscalc),  dont  le  nom 
allemand  était  8GHULZ,  professeur  do  phi- 
losophie à  Wittenberg,  fut  un  des  hommes  les 
plus  savants  de  son  temps,  et  posséda  parfsi* 
tement  quatorze  langues  :  Il  naquit  à  Salz- 
wedel,  le  38  mars  1638.  Après  avoir  fréquenté 
plusieurs  universités  et  terminé  ses  études,  il 
fut  quelque  temps  recteur  de  Técoledo  Mag* 
deboarg,  puis  il  se  rendit  à  la  eoor  ide  Bran- 
debourg, où  II  fut  employé  dans  Padminlstra- 
tion.  Il  mourut  le  8  Juillet  1573.  Liéd«amitié 
avec  Mariin  Agricola,  Il  réunit  ses  connais- 
sances musicales  ft  celles  de  ce  savant  pour  U 
rédaction  d*une  sorte  de  solfège  k  l'usage  des 
élèves  de  racole  de  Hagdebourg  ;  mais  Agri- 
cola mourut  avant  rentière  exécution  do  cet 
ouvrage,  et  Pnetorius  ne  le  publia  qu^après  le 
décès  de  ce  musicien,  sous  ce  titre  :  MélodiSf 
tcholasticje  sub  horarum  intervallh  deean" 
tandx,  in  quibus  musica  Martino  AgrieoUe, 
Hymni  euit  auctoribus,  Distributio  otim' 
aliie  nonnullis  Gcdescaleo  Pretoria  defren- 
tur,  in  usum  iehoUf  Magdeburgensii,  cum 
4  voc;  MagdcfwHrg,  1550,  in-4®.  Il  y  a  une 
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«leviième  «iliUott  qui  â  para  aussi  h  Xagde- 
iMNirg,  eo1584,in-4*. 

PRiGTOlUUS  ou  SCHULZ  (Iébômb), 
savant  organislei  naquit  à  Hambourg,  en  1560. 
Son  père,  organiste  de  Téglise  Saint-Jacques 
de  cette  villç,  lui  donna  les  premières  leçons 
de  musique,  puis  le  jeune  Schulz  alla  terminer 
ses  éludes  musicales  à  Cologne.  Ses  progrès 
avaient  été  si  rapides,  qu*en  1580,  il  fut  con- 
sidéré comme  asseï  habile  pour  remplir  les 
fonctions  de  cantor  k  Erfort,  et  qu'il  obtint  celte 
place.  Son  père  étant  mort  deut  ans  après,  on 
le  choisit  pour  lui  succéder  dans  la  place  d'or- 
ganiste de  Saint-Jacques  à  Hambourg.  Il  oc- 
cupa cette  place  pendant  quarante-sept  ans, 
et  mourut  en  1099,  dans  sa  soixante-dixième 
année.  Prstorius  a  publié  de  sa  composition  : 
!<*  Cantiones  iaerade  prxeipuis  fesli»  totiui 
anni  5,  0,  7  ef  8  vocumf  Batnburgi  exeude- 
bat  Philipput  de  Ohr,  1599,  huit  parties 
in-4«.  J'ignore  {lourquoi  Gerber  a  cité  cet  ou- 
vrage sous  un  titre  allemand  :  mon  exemplaire 
a  celui  qui  vient  d'être  rap|)orté.  9«  Magni' 
fieat  œto  voeumUber  die  acht  Kirehen-Tœne, 
tiebst   einigen  8-12   etimmigen    Motetten 
(Magnificat  à  huit  voix  dans  les  huit  tons  de 
réglise,  suivis  de  quelques  motets  depuis  huit 
jusqu'à  douze  voix);  Hambourg,  Philippe  de 
Ohr,  1009,in-4«.  5«  Ein  XindeUinêQlœbeUch, 
cantique  à  huit  voix,  dédié  comme  cadeau  de 
noces,  k  la  duchesse  de  Saxe;  ibid,,  1013, 
in-4*.  4oSix  messes  à 5-8  voix;  ibid.y  1010, 
iD-4*.  5*  Cantionum  saerarum  5-20  «(t'm- 
met^,  o|>.  5  ;  ibid,,  1018,  in-4*.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  réunis  sous  ce  titre  :  Opuê  mu- 
âiewn  novum  et  perfeetum,  V  tomis  eon- 
einnatum;  Francfort,  Emmelius,  1023,  ïnA'^. 
Cette  magnifique  collection  est  ainsi  divisée  : 
I.  Cantiones  eacrm  de  prmeipuit  festie, 
Operum  musicorum  etc.  tomue  primuê,  huit 
parties  in-4»  et  un  Tolume  in-folio  pour  la 
basse  continue   k   Tusage   des   organistes. 
IL  Cantiones  Maris.  Operum  tnuiicorum 
tomuê  êeeunduê,  huit  parties  in-4o  et  un  vo- 
lumein-foljo  pour  la  basse  continue.  III,Zt6er 
Missarum.  Operum  ete,  tomue  lertiue,  huit 
parties  in-4*  etun  volume  in-fol.  IV.Canltones 
variM,  Operun^  etc,  tomus   quartue,  huit 
parUes  in-4*  et  un  volume  in-foh  Y.  âlagni- 
fieai  œto  tonorum.    Operum  ete.   tomue 
quintus, huit  parties  in-4'>etun  volume  in-fol. 
0*  Cantiones  novM  officiosse,  motets  depuis 
cinq  jusqu'à  quinze  voix;  Hambourg,  1629, 
in.4». 

PB>ETOIUUS  (FiANÇois),  sous-recteur  à 
Danneberg,  dans  les  premières  années  du  I 


dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  un  dis- 
cours intitulé  :  Oralio  de  pra:stan(ia,  éucto- 
ritate  et  dignitate  artis  musiex;  Rostock, 
1004,  in.4«. 

PRiGTORIUS  (BAmnoLOMÊ),  composa 
teur  allemand,  vécut  au  commencement  da 
dix-septième  siècle.  Ils'estfaitcoonallre  par 
des  pièces  instrumentales  k  cinq  parties  inti- 
tulées :  iVetoe  liebliche  Paduanen  und  Ga^ 
gliarden  mitHStimmen  (Pavanes  et  gaillardes 
nouvelles  et  agréables  à  cinq  parties),  Berlin, 
1017,  in-4*. 

PRiETORIUS  (Jacçuxs),  fils  de  Jérème 
(voyez  J.  HoLiEi,  Cimbria  litterata,  tome  I, 
fol.  505),  organiste  distingué,  né  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle,  eut  pour 
maître  son  père  etun  organiste  d*Amsterdam, 
nommé  Jean  Petersen.  Il  fut  organiste  de 
réglise  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  à  Ham- 
bourg, et  eut,  le  98  octobre  1048,  le  litre  de 
doyen  des  vicaires  de  la  cathédrale  de  cette 
Tille.  Il  mourut,  dans  un  ige  avancé,  le  21  oc- 
tobre 1851.  Il  a  contribué,  avec  Jérôme  Pr»- 
torius,  Joachim  Decker  et  David  Scheideraann, 
à  la  composition  du  Livre  choral  k  quatre 
parties,  publié  à  Hamiiourg,  en  1004.  Il  est 
aussi  auteur  d*un  recueil  de  motets  à  quatre 
et  cinq  vojx,  intitulé  JUelodije  soerm,  dont 
j'ignore  la  date  de  la  publication.  Ktthnau  a 
publié  un  cantique  de  Prstorius  dans  le 
deuxième  volume  de  ses  Fierstimmige  aUe 
und  neue  ChoralgesKnge  (Berlin,  1786). 

PILGTORIUS  ou  SCHULZ  (Micikl), 
célèbre  écrivain  sur  la  musique  et  composi- 
teur, naquit  k  Creuzberg,  dans  la  Thuringe, 
le  15  février  1571.  On  n'a  pointde  renseigne- 
ments sur  sa  Jeunesse,  sur  ses  études,  ni  sur 
les  maîtres  qui  lui  enseignèrent  la  musique. 
On  sait  seulement  qu'il  fut  d'abord  maître  de 
chapelle  k  Lunebourg,  puis  organiste  du  duc  de 
Brunswick,  enfin,  maître  de  chapelle  et  secré- 
taire du  même  prince  à  WoIfenbuttel,et  prieur 
de  Tabbaye  de  Ringelheim,  près  de  Goziar, 
bénéfice  qui  ne  parait  pas  l'avoir  obligé  k 
résidence.  Il  mourut  k  WolfenbttUel ,  le 
15  février  1021.  Quelques-unes  des  composi- 
tions de  Prœtorius,  que  j*ai  vues  en'paKition, 
prouvent  qu*il  fkit  un  savant  et  laborieux  mu- 
sicien, sous  le  rapport  de  la  pratique  de  PaH; 
mais  c'est  surtout  comme  écrivain  qu^il  est 
connu  maintenant  par  un  livre  remarquable, 
qui  joint  malheureusement  k  son  mérite 
propice  celui  d'une  grande  rareté,  et  qu*il  est 
diflicile  de  trouver  complet.  Ce  livre  a  |ioor 
titre  :  Syntagma  musicum  ex  veterum  et  re- 
eentiorum   ece!esi<uticorum  autorum  /ee- 
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iione,  PoJyhisiorum  eonsignatione,  varia- 
rum  Unguarum  notations,  hodiemi  seeuli 
(sic)  usurpations,  ipsius  dsniqtis  musiejff 
artii  observations  :  in  eantorum,  organis- 
tarum,  organopœorum,  emterumque  musi- 
cvm  scisntiam  amantium  st  tractantium 
gratiam  coUsetum.  L*ouvrage  entier  dé?aU 
avoir  quatre  volumes  ia-4*  :  les  trois  premiers 
senlemeot  ont  paru.  Le  premier  volume  est 
flivisé  en  deux  parties  :  la  première  fut  im- 
primée à  Wolfenbultel  ;  la  seconde,  à  Witten- 
berg.  L*épltre  décicatoire  de  celle-ci  est  datée 
de  Dresde,  le  5  mars  1G14.  Les  deux  parties 
ont  été  ensuite  réunies  avec  un  titre  général 
qui  porte  la  date  de  1615,  mais  .sans  nom  de 
lieu.  Les  frontispices  ont  été  plusieurs  fois 
cbangés.  Ce  premier  volume  est  en  langue 
latine  :  les  deux  autres  sont  en  allemand; 
ceux-ci  ont  été  imprimés  à  Wolfenbuttel,  chez 
txie  Halwein,  en  1619;  mais  les  planches 
gravées  sur  bois ,  qui  appartiennent  an 
deuxième  volume,  n^ont  été  publiées  qu'en 
1690,  dans  la  même  ville,  en  un  cahier  de 
quarante-deux  planches  avec  une  table  des 
instruments,  sous  ce  titre  :  Theatrum  instru- 
mentorum  seu  Seiagraphia.  Le  premier 
volume,  entièrement  historique,  traite  de  la 
musique  religieuse,  ou  plus  exactement  du 
chant  choral  et  de  la  psalmodie  dans  le  culte 
judaTque,  et  dans  les  églises  des  divers  rites 
grec,  asiatique,  égyptien  et  catholique  romain; 
des  instruments  de  l'antiquité,  de  la  musique 
vocale  et  de  la  musique  instrumentale.  Le 
deuxième  volume,  qui  traite  de  tous  les  in- 
struments, de  leur  nature,  de  leur  étendue,  et 
particulièrement  des  orgues,  avec  tous  les  dé- 
tails de  leur  facture,  et  Texamen  de  plusieurs 
de  ces  instruments  très-anciens  et  très- 
curieux,  a  pour  titre  particulier  :  Syntag- 
matis  musiei  Miehaelis  Prxtorii  tomus  ss- 
cundus  de  organographia.  Le  troisième  vo- 
lume est  relatif  aux  principes  de  la  musique, 
de  la  solmisation;  de  la  notation,de  la  mesure, 
à  Part  du  chant,  à  la  manière  d'écrire  pour  Tes 
instruments,  à  la  forme  et  aux  différents 
{;enres  de  compositions.  Le  quatrième  devait 
traiter  du  contrepoint  :  Praetorius  n'eut  pas  le 
temps  de  le  terminer,  et  l'on  n'en  a  pas  re- 
trouvé le  manuscrit.  Tous  les  bibliographes 
musiciens  affirment  que  ce  quatrième  volume 
n'a  pas  été  publié  ;  ce|iendant  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Forkel  indique,  sous  le 
n*  336  (p.  33),  le  Syntagma  musieum,  1. 1 
à  IV;  mais  il  est  vraisemblable  que  les  planches 
du  second  volume  formaient  le  quatrième  tome 
de  cet  eiempfairc. 

Biocn.  oniv.  des  Musieii:?is.  t.  vu. 


Une  érudition  solide  se  fait  remarquer  dans 
le  livre  de  Pmtorius,  et  l'on  y  admire 
l'étendue  et  la  variété  des  connaissances  de 
l'auteur.  A  ces  qualités  se  mêlent  à  la  vérité 
les  défauts  du  temps  où  vécut  ce  savant  musi- 
cien, c'est-à-dire  beaucoup  de  pédantisme,  et 
l'absence  de  l'esprit  de  critique;  mais  ces  dé- 
fauts n'empêchent  pas  que  l'ouvrage  ne  soit 
une  mine  précieuse  de  renseignements  con- 
cernant toutes  les  parties  de  la  musique,  sous 
les  rapports  historiques  et  techniques  :  le  pre< 
mier  livre  renferme  même  des  aperçus  philo- 
sophiques qui  ne  manquent  pas  de  profon- 
deur. 

Les  compositions  connues  de  PrsBtorins  sont 
les  suivantes  -.USacrarum  motstarum  pri- 
mitim  A,  5,  iis^ua  ad  16  vos,  unà  eum 
1  Missa  et  Magnificat  ;  Hagdebourg  et  Leip- 
sick,  1600,  in-4«.  3«  Pôlyhymnia  III  pane- 
gyriea,  c'est-à-dire,  Chants  de  paix  et  de  Joie 
pour  les  concerts,  à  une,  deux,  trois,  jusqu'à 
vingt-quatre  voix,  pour  deux,  trois,  quatre, 
cinq  et  six  chœurs,  avec  trompettes  et  basse 
continue  pour  orgue;  Francfort  et  Leipsick, 
1603,  In -fol.  PrflBtorius  a  indiqué  le  contenu 
de  cette  collection  dans  le  troisième  volume  de 
•on  Syntagma.  3»  Magnificat  à  huit  voix 
dans  les  huit  tons  de  l'église  avec  quelques 
motets  à  huit  et  douie  voix  (titre  allemand); 
Hambourg,  Froben,  1603.  4«»  Mus»  Sionix 
odsrffsistlichs  Concsrt-Gesmngs  (les  Muses  de 
Sion,  ou  chants  spirituels  concertants),  pre- 
mière, deuxième,  troisième,  quatrième,  cin- 
quième, sixième,  septième,  huitième  et  neu- 
vième parties;  Ralisbonne,  Jena,  Helmstadt  et 
Wolfenbuttel,  1605-1610.  Neuf  parties  di- 
visées en  quinze  volumes  in-4'^.  Collection 
excessivement  rare;  la  neuvième  partie  est 
presque  introuvable  et  a  même  été  inconnue  à 
tous  les  bibliographes.  lAoici  les  titres  parti- 
culiers de  chaque  partie  :  a.  Mus9  Sionisf 
Oder  gsistlichs  Conesrt-Gssmngs  tifrer  die 
fUrhnemhsts  Herm  Lutheri  und  andersr 
teutsehsPsalmen  mit  6  Stimmen  gesetzt^  ste, 
(Muses  de  Sion,  ou  chants  spirituels  concer- 
tants sur  les  psaumes  traduits  par  Luther  et 
d'autres,  comi>osés  à  huit  voix,  etc.);  Erster 
Theil,  Ratisbonne,  1605,  iB-4*.  b.  MusxSio^ 
nim  geisttieke  Concert-Geexngs  ûber  dis 
fUrhnemhsts  deutschs  Psalmen  und  lieder, 
wie  sis  in  der  Ckristliehen  Kirehsn  gssungsn 
werden  mit  8  tinii  13  Stimmen  gesetzet 
(Muses  de  Sion,  chants  spirituels  concertants 
sur  les  psaumes  et  cantiques,  tels  qu^ils  sont 
chantés  dans  les  églises  chrétiennes,  composés 
à  huit  et  douze  voix);  Ander  Tbcil.  Jchna 
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(Jena),  1607,  inA^.t.  Troiiième  iiartie,  même 
titre  et  même  nombre  de  voix;  Helmstadl, 
1607,  iD-4«.  d.  Quatrième  partie,  à  huit  voix; 
•même  titre;  Helmstadl,  1607,  in-4«.  e.  Musjg 
Sionijg   Michaelii   PrxtorH  C  geistlicher 
'deutscheriuderchristUchen  Kirchen  ubUcher 
LUder  und  Psaltàen  mit  2,  3,  4,  5,  0,  7,  « 
Stimmen.FunfterTheil(\es  Muses  sioDïenoes 
»de  Michel  Prœtorius  ;  cent  cantiques  spirituels 
allemands  et  psaumes  à  deux,  trois,  quatre, 
cinq,  six,sepl  et  huit  voix.  Cinquième  partie); 
Woirenhultel,1608,  in-4«./-  ^'^«^  Sioni£t,etc- 
mit    vier   Stimmen  (les    Muses    sionieones 
de  etc.,  même  titre,  à  quatre  voix.  Sixième 
partie);  Wolfenbuttel,  1609,  in-4«.  g.  Mu$œ 
SionUe  etc.  Siebenler  Theil  (même  titre  et 
même  nombre  de  voix. 'Septième  partie);  ibid.y 
1609,  in-4<*.  h.  MutsSioniaB  Michaelis  Pra- 
4orii,  C  deutscher  geiêtlicher  in  Kirchen  und 
ifjguHm  gehrauchlicher  Lieder  und  Ptal- 
men,  etc.  mit  vier  Stimmen,  in  Conirapuncto 
simpliei  nota  contra  notam.  Âchter  Theil 
(les  Muses  sioniennes  de  Michel  Prœtorius; 
cent  cantiques  spirituels  e4  psaumes  allemands 
•i  Pusage  des  églises  et  des  maisons  ;  mis  à 
quatre  voix,  en  contrepoint  simple  de  noie 
contre  note.  Huitième  ^tartie);  ibid.j  1-610, 
in  4<».   t*.    Mus3f   tienùe  etc.,  même  tJtpe, 
même  nombre  de  -voix.   Neitvième  .partie); 
ibid.^   1610,   in-4'>.   5«    Cent   trente-quatre 
chants  religieux  etpsaumes  pour  les  Jours  de 
fête  de  toute  Tannée,  à  quatre  voix,  en  con- 
trepoint simple;  Wolfenbuttel,  1609;  Ham- 
bourg,  1611,  in-4<».  6<»  Eulogodia  Sionia, 
consistanten  motets  à  deux,  iroisetjusqu^àhuit 
voix,  pour  Tofflce  divin  ;Hambourg,1 61  l,in-4«. 
7®  Bicinia  et  tricinia,  dans  lesquels  se  trou- 
vent la  plupart  des  psaumes  et  des  cantiques  en 
usage  dans  les  temples  et  les  maisons,  à  deux  et 
trois  voix,  dans  le  style  des  motets,  des  madri- 
gaux et  dans  un  autre  genre  inventé  par  Pau- 
leur;  Hambourg,  1611,  in-4«.  8**  Hymnodia 
Sionia,  consistant  eu  vingt-quatre  hymnes  sa- 
crées à  deux,  trois  et  jusqu'à  huit  voix;  Hamn 
bourg,  Uering,  1611.9°  Megalynodiu,  Magni- 
ficat à  cinq,  six  et  huit  voix,  ainsi  que  quelques 
madrigaux  et  motets;  Wolfenbuttel,  IGll,  et 
Francfort,    1619,  ,in-4«.    lO-    Terpsichore, 
mutarum  j^oniarum  gutnCa,  recueil  de  plu- 
sieurs danses  et  chansons  françaises  à  quatre, 
cinq  et  six  parties;  Uamlwurg,  1611,  in-fol. 
11°  Idem,  seconde  partie,  danses  anglaises 
pour  dames,  à  quatre  et  cinq  parties;  Leip- 
sick,  Klosemann^iu-foL,  1612. 12°  Musarum 
Joniarum  sexta  Terpsichore,  danses  fran- 
çaises à  quaiiT  ft  cinq  parties;  Hambourg, 


1611,  in  4''.  \fi*' Musarum  Aoniarum  tertia 
Erato,  renfermant  quarante-quatre  chansons 
profanes  allemandes,  ainsi  que  quelques 
mélodies  anglaises  à  quatre  voix  ;  Hambourg, 
1611.  14<»  Petite  et  grande  litanie  en  deux 
chœurs,  à  cinq,  six  et  sept  voix,  avec  une  no- 
tice sur  Torigine  de  cette  litanie;  Hambourg, 
Hering,  1612,  in-4*'.  15«  Te  Deum  à  seize  voix, 
avec  le  chant  de  No«l  :  Ein  Kindlein  mo 
lœblich,  à  huit  voix;  Hambourg,  1613.  Jecrois 
qu'il  y  a,  dans  la  citation  de  cet  œuvre,  une 
erreur  de  Gerber,  et  que  c'est  le  même  qui  est 
attribué  à  Jérôme  Prœtorius  (voyez  ce  nom). 
lO^Épithalamesur  le  mariage  du  duc  Frédéric  • 
Ulric  de  Brunswick  et  de  la  margrave  Anne- 
Sophie  de  Brandebourg;  Hambourg,  1614, 
in-fol.  17^  Polyhymnia  panegerica  eteadu- 
ceatriXj  concerts  solennels  de  paix  et  de  joie, 
consistant  en  trente-deux  chants  d*église  à 
iHusieurs  voix;  Wolfenbuttel,  1619,  îD-fol. 
|8o  Mu$a  Aonia  Thaiia,  ou  toccates  et  can- 
zonettesà  cinq  parties,pour  violet  et  violons,  et 
particulièrement  pour  instruments  à  vent, 
avec  basse  continue;  Nuremberg,  1619,  in-4^ 
19<'  Conc-erti  êçicri  ecelesiaêtiei  et  poliiiei  ex 
Italie  autoribuê,  iitque  optimit  et  prieêtan- 
tittimis,  coUecti  et  aucti  adjeoto  ripiena  eeu 
choropleno.  Jccetserunt  tub  finem  ^uedem 
generiê  cantioneSy  quarum  auctor  ipse 
M.  P.  C;  Francfort,  1620,  in-4°.  20°  Poly- 
hymnia exercitaliOy  ou  chansons  religieuses 
allemandes  en  contrepoint  simple  et  figuré  à 
deux,  trois,  quatre,  cinq,  six  et  huit  voix  avec 
basse  continue  ;  Francfort ,  1620 ,  in-4°. 
21*  Calliope,  ou  quelques  chansons  joyeuses 
allemandes  à  une,  deux,  trois  et  quatre  voix 
principales,  et  cinq,  six,  sept  et  huit  voix 
chorales,  symphonies  et  ritournelles  ajoutées; 
Francfort,  1620,  in-4°.  22»  Puericinium,  *eu 
^oncentus  triumveî  qtMUuorpuerorum,trium 
pluriumve  adultorum,  «I  quatuor  instru- 
fnenforum,  renfermant  quinze  chants  d*^lise 
allemands,  et  d^'autres  chants  de  concert; 
Francfort  1021,  in -4", 

PR>«:T0U1U8  (maître  Jean),  néàQued- 
linbourg,  le  19  janvier  1634,  éindiaà  Wilten- 
berg  et  à  Jena,  oii  il  devint  magister  et  pro- 
fesseur adjoint  du  cours  de  philosophie.  En- 
suite il  fut  nommé  précepteur  des  ducs  de 
Gotha,  puis  recteur  à  Zoest,  et  enfin  recteur  à 
Halle,  où  il  mourut  le  21  février  1705.  En 
1681,  il  donna  à  Halle  un  oratorio  de  sa  com- 
position intitulé  David. 

PU  AIVDI  (JérôKe),  professeur  de  philoso- 
phie et  de  droit  naturel  à  Bologne,  au  com- 
mencement du  dix  «neuvième  siècle,  a  fait  im- 
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primer  un  discours  iatUulé  :  Orazione  tuUa 
musiea;  Bologne,  1805. 

PRASPEUG  (Balthazar),  en  latin  PRA- 
SPERGIUS,  eantor  à  Bàle,  au  commence- 
ment du  seizième  siècle,  naquit  à  Hersebourg, 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
On  a  de  lui  un  traité  du  plain-chant  intitulé  : 
Clarisiima  plané  atque  cïtoralis  muiicê  in- 
terpreiatiOj  CHtn  eertissimU  regulis  atgue 
exemplorum  adnotationibui  et  figuris  mul" 
tum  splendidis  ;  Bâie,  1 501 ,  in  -4*,  gothique. 
Ouvrage  rare,  mais  de  peu  de  valeur,  malgré 
son  titre  fastueux. 

PUAT  (DAViBi),  ecclésiastique  anglican, 
fut  d^abord  recteur  à  Harrixham ,  dans  le 
duché  de  Kent,  puis  chapelain  du  roi 
Georges  ni,  i  Kensinglon;  il  vécut  dans  la 
seconde  moitié  du  dii-huitième  siècle.  Il  s*est 
fait  connaître  par  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie, et  par  un  petit  posme  intitulé  :  An  ode 
on  the  late  eelehrated  ffandel  on  hit  playing 
on  the  organ  (Ode  sur  le  célèbre  Handel  et 
sur  son  talent  d*organisle)  ;  Cambridge,  1701, 
in-4«. 

PRATI  (Albssio),  maître  de  chapelle  de 
Télectenr  palatin,  naquit  à  Ferrare,  le  16  Juil- 
let 1750,  d'après  une  notice  dont  le  titre  est 
indiqué  plus  bas. ^  Après  avoir  fait  ses  études 
musicales  sous  la  direction  d*ïïn  musicien  de 
la  cathédrale  de  Ferrare,  nommé  Bighelti, 
Prati  fut  maître  de  chapelle  à  Udine,  puis  se 
rendit,  en  1767,  à  Paris,  oU  il  eut  le  titre  de 
directeur  de  la  musique  du  duc  dePenthièvre, 
et  Tut  employé  comme  maître  de  chant  des 
personnes  les  pins  distinguées  de  la  cour.  Il 
7  donna  aussi  V  École  de  la  jeunesse,  opéra - 
comique,  qui  eut  du  succès,  et 'dont  on  a 
gravé  la  partition.  De  Paris,  PratI  se  rendit  à 
Saint-Pétersbourg,  visita  ensuite rAtlemagne, 
et  retourna  en  Italie  vers  1781 .  Il  eut  alors  le 
titre  de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Sar- 
daigne,  écrivi!  quelques  opéras  à  Turin,  à 
Florence,  à  Venise,  à  Naples,  et  mourut  à 
Ferrare,  le  17  Janvier  1788,  à  Page  de  cin- 
quante et  un  ans.  Les  opéras  italiens  de  Prali 
dont  on  connaît  les  titres  sont  :  U  Ifigenia 
in  jitaide,  1784,  i  Florence.  ^  Semiramide, 
1785,  dans  la  même  ville.  S*"  Jrmida  abban- 
donata,  à  Munich,  1785.  4"»  Olimpia,  à  Na- 
ples, en  1786.  5»  Demofoonte,  1787,  à  Ve- 
nise. On  connaît  aussi  du  même  artiste  : 
1'  Six  sonates  pour  clavecin  et  violon,  op.  1  ; 
Lyon,  Carnaud.  ^  Trois  idem,  op.  2  ;  Berlin. 
3** Trois  idem,  op.  S;  ibid.  1*  Concerto  pour 
ilùle,  à  Paris.  5«  Concerto  pour  basson,  ibid. 
0«  Trois  sonates  pour  harpe  et  violon,  op.  0; 


Paris.  7'*  Duo  pour  deux  harpes  ;  ibid.  9fi  Plu- 
sieurs recueils  de  romances  et  d*alrs  italiens 
gravés  à  Paris  et  â  Londres.  On  a  sur  cet  ar- 
tiste une  notice  de  M.  Camille  Laderchio,  inti- 
tulée :  Notizie  biografiche  inlorno  alla  vita 
di  A.  Prati,  Ferrare,  1835,  in-8*. 

PRATO  (ViRCBirr  DEIi),  sopraniste,  né  à 
Tmola,  le  5  mai  1756,  fit  ses  études  de  chant 
sous  la  direction  du  maître  de  cha|ielle  Lorenzo 
Gibelli.lln^élaitâgé  que  de  seize  ans  lorsqu*il 
débuta  au  théâtre  de  Fa  no,  en  1772.  Depuis 
lors,  il  chanta  avec  succès  sur  les  principaux 
théâtres  d*Italie.  En  1770,  il  produisit  la  plus 
vive  impression  à  Stuttgard,  pendant  le  séjour 
de  Paul  I""  dans  cette  ville.  L^année  suivante, 
il  fut  appelé  à  Munich.  C^est  pour  lui  que  Mo- 
zart écrivit  le  rôle  d*Idamante,âàn$  son  Ido- 
meneo,  joué  en  1780.  Depuis  lors,  del  Prato 
est  resté  attaché  à  la  cour  de  Bavière  qui  lui  a 
accordé  une  pension  en  1805.  Il  est  mort  à 
Munioh  vers  1838. 

PRATOIHERI  (SpiKrro),  musicien  Italien 
du  seizième  siècle,  n*est  connu  jusqu*â  ce 
jour  que  par  ses  ouvrages,  qui  ont  pour  titre  : 
i^ffarmonia  super  aliquot  Davidis  psalmos 
ad  vesperat  sex  vocibut;  Venise,  Jérôme 
Scotlo,  1560,  in-4«  obi.  3«  Motetti  a  olto 
voci;  Fenetia.  Giae.  Fincenti  et  Rie.  Ama- 
dino,  1584,  in-4*.  3"  Madrigali  ariosi  del 
$ig.  Spin'to  Pratoneri  a  qtuittro  voci,  eon 
un  dialogo  a  otlo ,  nuo^amente  composti  et 
dati  in  luce;  in  Fenetia,  presto  Giaeomo 
Fincenti,  1587,  in-4». 

PRATT  (Jean),  fils  d^un  professeur  et 
marchand  de  musique,  est  né  à  Cambridge, 
vers  1770.  A  l*âge  de  huit  ans,  il  fut  admis  au 
collège  du  Roi  pour  y  faire  ses  études  comme 
enfant  de  chœur,  puis  il  devint  élève  de  Ban- 
dai, organiste  du  collège,  dont  il  fut  le  suc- 
cesseur en  1700.  Au  mois  de  septemt»re  de  la 
même  année,  il  eut  aussi  le  titre  d^organiste 
de  Puniversité.  £n  1815,  il  a  tnceédé  à 
C.  Paris,  comme  organiste  du  collège  de 
Saint-Pierre.  Cet  artiste  a  publié  un  recueil 
de  psaumes  et  d^hymnes  intitulé  :  Psalmodia 
cantabrigientis  ;  1817,  in-4«.  Il  a  écrit  aussi 
beaucoup  d'antiennes  et  de  services  du  matin 
et  du  soir,  qu'on  entend  souvent  dans  la  cha- 
l»elle  royale  de  Cambridge. 

PRAUN  (SiGisMoifD-Orro,  baron  BE), 
violoniste  qui,  dès  son  enfance,  eut  beaucoup 
de  célébrité,  naquit  le  1«'juin1811,àTyrnau. 
en  Hongrie.  Avant  d'avoir  atteint  sa  quatrième 
année,  il  avait  obtenu  au  collège  les  premiers 
prix  dans  les  études  de  langues,  de  calcul, 
d'histoire  et  ile  dessin.  Au  mois  de mai  1815^ 
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H  se  flt  entendre  au  Biirg-Théâtre,  à  Vienne, 
dans  un  trio  de  Pieyel  pour  le  violon  ;  mais 
cet  essai  ne  fut  point  heureux,  car  le  pauvre 
enfant  eut  peur  de  rassemblée,  pleura  beau- 
coup, et  Joua  faux;  mais  un  an  après,  il  prit 
sa  revanche  dans  un  quatuor  de  Rode,  où  il 
étonna  le  public  par  la  vigueur  relative  de 
^on  coup  d*archet.  En  1817,  il  fut  confié  aux 
-soins  de  Mayseder,  et  après  trois  années 
-d*ôludes  sous  ce  maître,  il  commença  des 
«voyages  d'exploitation,  devenus  trop  fréquents 
'pour  ces  prodiges  que  des  parents  avides  épui- 
sent dès  Je  berceau.  En  1820,  le  Jeune  de 
l^raun  donna  deux  concerts  à  Milan,  et  y  causa 
beaucoup  d*étonnement.  Il  n*eut  pas  moins  de 
succès  à  Home  Tannée  suivante.  En  1824,  il 
visita  rile  de  Malle;  puis  il  se  rendit  à  Paris, 
où  il  excita  peu  d*inléréL  Après  une  absence 
de  dix  ans,  il  retourna  en  Allemagne,  et  se  fit 
entendre,  en  18381,  à  Stuttgard,  à  Munich,  à 
Leipsick,  et  enfin  à  Berlin,  où  Ton  eut  ridée 
grotesque  de  le  mettre  en  parallèle  avec  Pa- 
'ganlni;  mais  cette  bouffonnerie  n*eut  point  de 
succès.  Au  mois  de  novembre  1839,  dePraun 
se  mit  en  route  pour  Pétersbourg  ;  mais  arrivé 
à  Cracovie,  il  y  Hit  attaqué  par  une  inflamma- 
tion des  poumons,  une  hydropisie  de  poitrine 
se  déclara,  et  le  pauvre  Jeune  homme,  épuisé 
f>ar  un  travail  précoce,  mourut  le  5  Janvier 
13S0,  à  Page  de  dix-neuf  ans.  Les  qualités  de 
son  Jeu  n'étaient  pas  assex  remarquables  pour 
Justifier  la  réputation  qu'on  avait  voulu  lui 
faire. 

PBAUPPIER  (WxfiCESLAs),  com|H>sitettr, 
^NTgMilste  et  violoniste,  naquit  à  Leitmeritz, 
•en  Bohême,  le  18  août  1744. 11  suivit  les  cours 
du  collège  des  Jésuites,  et  se  livra  en  même 
temps  à  l'étude  de  la  musique,  où  il  fit  de  si 
rapides  progrès,  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il 
put  se  faire  entendre  plusieurs  fois  à  l'église 
dans  des  concertos  de  violon.  Il  cultiva  aussi 
l'orgne,  et  apprit  la  théorie  de  l'harmonie  et 
du  contrepoint  par  la  lecture  de  quelques  bons 
ouvrages.  Le  désir  de  se  distinguer  lui  fit 
quitter  Leitmeritz  pour  se  rendre  à  Prague  : 
Il  y  continua  ses  études  littéraires  et  musicales 
au  séminaire  de  Saint-Wenceslas,  et  suivit  un 
cours  de  théologie,  parce  qu'il  se  destinait  à 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  au  bout  de  deux  ans, 
il  changea  de  dessein  et  prit  la  résolution  de  se 
livrer  exclusivement  à  la  musique.  Le  comte 
de  Rinck  le  choisit  d'abord  pour  chef  d'or- 
chestre de  son  théâtre  particulier;  le  talent 
qu'il  déploya  dans  ses  fonctions  le  fit  nommer 
ensuite  directeur  du  chœur  de  l'église  Saint* 
Martin,  puis  de  Saiote-Harie-au -Berceau,  de 


Notre-Dame-aux- Neiges,  et  enfin,  le  1"  juiN 
let  1794,  de  la  Thein-Kirehe,  Après  la  mort 
de  Joseph  Strobach,  directeur  de  l'orchestre 
de  l'Opéra,  il  lui  succéda  dans  cette  place,  et 
eut  aussi  celle  de  maître  de  chapelle  de  l'église 
des  Frères-de -la- Croix.  C'est  à  cette  époque 
de  sa  vie  qu'il  écrivit  plusieurs  grands  ou- 
vrages pour  le  théâtre.  La  mort  de  sa  femme 
lui  causa  un  vif  chagrin  qui  le  condnitU  au 
tombeau,  le  2  avril  1807.  Cet  artiste,  eftimé 
pour  969  qualilés  sociales  autant  que  pour  son 
talent,  a  laissé  en  manuscrit  des  messes  solen- 
nelles, des  graduels,  des  oflfertoires,  un  lis- 
quiem,  des  vêpres  â  trois  chœurs,  des  concer- 
tos de  violon,  des  symphonies  et  des  pièces 
d'orgue.  De  ses  opéras,  on  ne  cite  que  Cifeé, 
qui  fût  représenté  avec  succès  au  théâtre  du 
comte  de  Thun. 

PRAUNSPERGER  (Makuhos),  béné- 
dictin bavarois,  vécut  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  au  monastère  de  Te- 
gernsée  et  y  fût  professeur  de  théologie.  Il  a 
fait  imprimer  des  pièces  instrumentales  de  sa 
composition,  sous  le  titre  bizarre  :  Pêgatus 
sonorus,  hinni$ni,  saliu  12  purtitoê  b€Ue' 
tieatexhibens;  Augsbourg,  1^,  in-fol. 

PREDIERI  (Arob),  religieux  du  tiers 
ordre  de  Saint-François,  naquit  â  Bologne,  au 
mois  de  Janvi#  1655,  et  apprit  la  musique 
sous  la  direction  de  Camille  Cevennini,  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale,  et  d'Augustin  Fi- 
lipuzzi,  maître  de  chapelle  des  chanoines  de 
Latran,  â  Saint-Jean  in  monte.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Franciscains,  en  1072.  Habile 
organiste  et  musicien  instruit  dans  l'art  du 
contrepoint,  il  se  distingua  |>articulièremeot 
dans  renseignement,  et  fut  le  premier  maître 
du  P.  Jean-Baptiste  Martini.  Predieri  mourut 
à  Bologne,  le  17  février  1731,  à  l'Age  de 
soixante-seize  ans.  Le  P.  Martini,  â  qui  J'em- 
prunte ces  détails,  a  rapporté  dans  son  St^g- 
gio  fondam.  prattico  dicontrappunto  (t.  II, 
p.  185  et  suiv.),  un  extrait  d'un  DùcU  à 
quatre  voix  et  instruments  com|)Osé  par  ce 
maître,  dont  l'abbé  Santini,  de  Rome,  possède 
des  motets  â  quatre  voix,  et  un  Kyrie  eum 
Gloria,  également  â  quatre  voix. 

PREDIERI  (Jacqui»-Césaa),  né  à  Bo- 
logne, dans  la  dernière  moitié  du  dix-septième 
siècle,  fit  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion de  Jean-Paul  Colonna.  Il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  en  1608.  Il  occupait  encore  cette  place 
vers  1720.  Predieri  avait  été  reçu  membre  de 
l'Académie  des  Philharmoniques  d%  Bologne, 
en  1090;  il  en  fut  prince  trois  fois,  en  1CU8, 


Digitized  by  VjOOÇIC 


PREMERI  -  PREKSLER 


417 


1707  et  1711.  Oa  oonnatt  de  lui  un  ouvrage 
ilonl  le  titre  est  :  JesaàeUit,  oratorio  a  sette 
vœi,  divisa  in  4  parti' reeiiate  in  due  »erie 
neUa  ekiua  de  MM,  BR,  PP,  delV  Oratorio 
di  S.  FiUppo  IfeH^  detti  detla  Madona  di 
GalieH,  le  due  fuie  seguenti  deUi  25  et  26  di 
Mamo  1719  (eo  Daanu8crit>.Predieri  eul  pour 
collahopatctir  de  cet  œuvre  Floriano  Aresti 
(voye»ce  nom),  organiste  de  Téglise  de  TOra- 
loire.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  des 
oanlales  morales  et  spirituelles  à  trois  voix, 
avec  basse  continue  pour  le  claTecin,  à  Bo> 
logne,  1696,  in-4''. 

PHEDIERI  (Jbar-Baptistb),  né  à  Bologne, 
en  1678,  Tut  licencié  en  droit  civil  et  canon,  le 
95  Juin  1700,  et  obtint  ensuite  un  canonicat 
dans  réglise  de  Sainte-Marie-Hajeure.  Il  a  fait 
imprimer  un  livre  intitulé  :  Le  Ricreazioni 
epirituali  nella  muiiea  deUeeagre  eanxoni; 
Bologne,  Benacci,  t730,  in-4o.  J*ignore  quelle 
est  la  nature  de  cet  ouvrage. 

PREfiiEilI  (Loc-Artoiiie),  né  à  Bologne, 
le  13  septembre  t688,  apprit  d*abord  à  jouer 
<iii  violon,  sous  la  direction  de  Yitali,  puis  fut 
élève  de  son  oncle  Jacques-César  Predieri 
])our  le  contrepoint.  Il  fut  élu  membre  de 
^Académie  des  Philharmoniques  de  sa  ville 
natale,  en  1706,  et  en  fut  prince,  en  1733.  Il 
tni  appelé  à  Vienne,  au  8eni|fpe  de  Pempereur 
Charles  YI,  en  qualité  de  compositeur  drama- 
tîqae,  vécut  environ  quinte  ans  à  Vienne,  et 
moamt  dans  sa  patrie,  en  1745.  On  assure 
qu'il  y  avait  beaucoup  d'imagination  daus  sa 
musique,  et  que  ses  mélodies  étaient  expres- 
sives. On  a  retenu  les  titres  suivants  de  ses 
opéras  :  1*  Gritetda,  à  Bologne,  M\\,%^  Ae- 
tarto,  1715.  Z^LueioPapiHo,  1715,  à  Venise. 
4*  n  Trionfo  di  SoUmano,  à  Florence,  1719. 
5«  Métope f  1719.  6*  Partenope,  à  Bologne, 
aa  théâtre  Marsigli,  1719.  7*  Scipione  il^io- 
vane,  1731.  «•  Zoe,  à  Venise,  1736.  9*  // 
SaerifiMio  d:*Abramo,  oratorio,  à  Vienne, 
1738. 10»  IsaeeoUgura  del  Redentore,  1740. 
Ces  deux  derniers  titres  seml)lent  appartenir 
au  même  ouvrage. 

PREDIGER  (....),  facteur  d'orgues  h  la 
fin  dn  dix-septième  siècle,  a  construit  de  1694 
à  1696  un  instrument  de  vingt -six  jeux,  deux 
claviers  et  pédale,  à  Anspach. 

PRETODL  (Joseph),  maître  de  chapelle  de 
réglise  Saint-Étienne,  à  Vienne,  naquit  à 
narbach,  sur  le  Danube,  en  1758.  Son  père, 
organiste  dans  ce  lieu,  lui  enseigna  les  pre- 
miers principes  de  la  musique,  puis  il  alla 
achever  ses  études  sons  la  direction  d'AI- 
brcchlsbcrger.  Organisti»  distingué  clniMsicien 


instruit,  il  succéda  h  celui-ci,  comme  maître 
de  chapelle  de  IVgliseSaint-Élîenne,  en  1809, 
et  mourut  h  Vienne,  nou  e»  1826,  comme  il 
est  dit  dans  le  Lexique  uni^^ereeld»  musiqite 
publié  par  Schilling  (à  l'article  Breindt)^  mais 
le  23  octobre  1828.  On  a  gravé  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  1*  Premier  concerto  pour  le 
piano,  op.  1  ;  Vienne,  Artaria.  2*  ^uxième 
^dem,  op.  2;  Vienne,  Kozeluch.  8<*  Thèmes 
variés  pour  piano  seul,  op.  3,  4,  6;  Vienne, 
Beermann,  Hasiinger.  4*  Fantaisies  pour  le 
piuno,  op.  5,  13;  ihid,  5^ Sonates  pour  piano 
seul  ;  Vienne,  Tracy.  6*  Six  messes  à  quatre 
voix,  orchestre  et  orgue,  n*  1,  op.  7;  Vienne, 
Mechetti;  n»  2  (petite),  op.  8,  ihid.;  n«  4, 
op.  10,  ihid.;  n*  5,  op.  11 ,  ibid.;  n»  6,  op.  12, 
ibid.  7"  Graduels  et  offertoires,  op.  14,  15, 
16,  17,  18,  ibid,  8«  Offertoires,  n*  1,  />« 
Beata;  n*  2.  De  SS.  Trinitate;  n»  3,  Lauda, 
anima  mea,  Dominum;  ibid.  9*  Requiem  à 
quatre  voix,  orchestre  et  orgue,  op.  50;  ibid. 
10»  Te  Deum,  idem,  op.  51;  tWd.  1 1  •  Lamen- 
tations qui  se  changent  dans  la  semaine  sainte, 
avec  orgne^  ibid.  12*  Mélodies  pour  tous  les 
chants  de  l'église  allemande,  avec  des  cadences 
et  des  préludes  pour  l'orgue,  op.  15;  ibid. 
13»  Chants  pour  la  fête  anniversaire  de  la  ré- 
formation, en  1817,  avec  orgue;  Vienne,  Has*- 
linger.  14*  Méthode  de  chant,  op.  33  ;  Vienne, 
Hasiinger.  Après  la  mort  de  PreindI,  le 
chevalier  de  Seyfried  a  publié  un  traité  d'har- 
monie, de  contrepoint  et  de  fOgue  qu'il  avait 
laissé  en  manuscrit  ;  ce  livre  a  paru  sous  le 
titre  suivant  :  Wiener  Tontehute;  oder  Ân^ 
weiiung  xum  GenerotbaUf  sur  Harmonie, 
%um  Contrapunkt  und  %ur  Fugenkhre 
(icole  de  musique  viennoise,  ou  Introduction 
à  la  science  de  la  basse  continue,  de  l'har- 
monie, du  contrepoint  et  de  la  fugue);  Vienne, 
Hasiinger,  1827,  deux  parties  in-8».  Une 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée 
chex  le  même,  en  1882.  La  théorie  exposée 
par  PreindI  dans  ce  livre  est  peu  rigoureuse, 
et  les  exemples  en  sont  écrits  d'une  manière 
assez  lâche;  défaut  qu'on  peut  en  général  re- 
procher à  l'école  de  Vienne. 

PREISSLER  (jBAïf),  ecclésiastique,  né  en 
Bohême,  vers  1750,  fit  ses  éludes  au  collège 
de  Prague  et  y  suivit  des  cours  de  théologie  et 
de  philosophie.  Le  maître  de  chapelle  Schling 
fni  son  maître  de  musique,  et  en  fit  un  pianiste 
habile  et  un  musicien  instruit.  Après  avoir  été  . 
précepteur  des  enfants  du  comte  de  Kaunlta^^ 
il  fut  nommé  doyen  à  Bœhmischleipa ,  vers 
1788.  Plusieurs  concertos  et  sonates  de  pianjk 
de  sa  composition  sont  connus  en  manuscrîL 
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dans  la  Bobéroe;  on  o*en  a  imprimé  qu^one 
SQoate  pour  piano  seul,  op.  1  ;  Prague,  Berra  ; 
et  uoe.soBate  i>our  piano  et  violon,  op.  9, 
ibid.  Preitsler  est  mort  à  Bœhmiselileipa , 
dans  le  mois  de  nofembre  1796. 

PREIiLEUR  (Piiub),  musicien  français^ 
se  fixa  à  Londres  dant  les  pren»ières  années 
du  dix-buitième  siècle.  Dana  sa  jeunesse,  il 
ftit  roarHre  d*écrUure  à  Spkalflelds,  nais^  dana 
la  sujce  il  se  consacra  tout  entier  à  la  m^i<||ue 
et  en  donna  des  leçons.  £n  1728,  il  obtint  la 
place  d^organiftte  à  l*église  Saint-Albaj»,  de 
Londres.  A  la  même  époque,  il  fut  nommé 
claveciniste  du  ibéAtte  de  Goodmaii^s  fields»  et 
pendant  plusienra  années,  i(  cora|»osa  la  mu- 
sique dea  ballets  et  des  pantoraimfes  qn*on  y 
représentait.  Il  a  publié  nn  traité  du  chant  et 
de  rart  de  Jomc  des  i«st9um/eDU  alors  en 
usage,  soua  ce  titae  :  The  moden%  music 
most9r,  co«laki«âffif>  on  tnatmcltoa  to  êing- 
in0y  mné  imtrmtioÊU  for  mmi  of-  tke 
tffUlrwMiite  iPi  u$ô;  Londres,  1751,.  in-8*. 
A  la  anile  de  cet  écrit,  on  taouve  nn  abrégé  de 
rbialnire  4e  b^  miuiqne,  extrait  du  Uvre  de 
BonteiApL  Giaq  ans.  a(>rès  la  publication  de 
eet  ouvrage,  PreUeur  obtint  1^  place  d*orga- 
Diste  de  l*i4[Uae  du  Cturist,  à  Middlesex.  Ce 
renseignement  est  1^  dernier,  que  roaail  coo- 
cernani  la  vie  de  cet  artiste. 

PAENITZou  PIIl£]:^Z  (GASrAip),  maître 
de  cbapelle  de  l*év.éque  d'Eichstadt,  naquit  à 
Berlacb,  prés  de  Hui^icb,  vers  1640.  Il  fut  le 
maître  d«  célèbre  oq^aniste  Pacbelbel,  lors- 
qn*il  habitait  lalisboDoe,  on  il  a  publié  : 
Jlmtàa  Moçra,  sac,  p$almi  per  annum  eon- 
êmHmAvoe.  conotrl.,  9  vioUn.  concert,  ad 
libiium^^ifriùlie  concert,  ad  libii.,ac  A  ripien. 
ad  HbU.;  Ratisbonne,  1693.  Cet  artiste  est  le 
même  qui  eu  appelé  Prentx  par  MatUi^soi) 
{EhrmepfofU,  p.  M9),  et  Llpowsky,  trompé 
par  cette  octliograpb^  inexacte,  a  fait  dei^i 
articles  «lePffiniCx  et  <le  iPi)m<s  {Bayerietihee. 
Mueik  lexiiotkf  p.  965). 

PBEIinEIl  (Gxoa.6xa),  chant^nr  d»  la 
chapelle  impériale,  sous  le  règne  de  Ferdi- 
nand I<',  naquit  à  Salibourg,  en ,15 17, suivant 
.  wi  renseignement  puisé  dans  les  archives  de 
cette  chapelle,  pn  Antoine  Scbmid  {voyex  ce 
nom),  et  qu*il  m^  communiqué.  Prennei;  était 
un  musicien  instruit  et  écrivait  bien  dai^s  le 
style  de  son  temps.  Lo  il^oims  thésaurus  mu;- 
aictia,  publié  par  Pierre  4oanneUi  (Venise, 
1568),  contient  treiae  B^oteu  à  qu<atre,  cinq  et 
six  voix,  de  la  composition  de  cet  artiste. 

PRESCHER  (Nicous),  (acteur  d'orgues  à 
KordtiDgen,  dans  les  premières  années  du 


dix-huitième  siècle,  a  construit,  en  1706,  bd 
instrument  à  un  seul  chivier  et  vingt  registres 
à  Fraohtwange»,  près  d*Anspaoh. 

PRESCiMONI  (Nicous-Josarn),  dhie- 
teur  en  droit  et  avocat  à  Pnlerme,  aa(|»ii  à 
Franeavilfca,  e»  Sicile,  I»  25  juJHet  1669. 
François  Catainno,  frère  de  «a  grand'mère, 
lui  enseigna  la  musique,  et  dans  le  même 
temps  il  fit  ses  humanités  au  collège  de  Mes- 
sine.. Devenu  docteur  en  droit,  i  Tige  de  dix- 
huit  ans,  il  se  fixa  à  Palerme,  et  quoiqu^il  fût 
avocat  de  profession,  il  composa  beaucoup  de 
sérénades,  d*oratorios,  et  d*autres  pièces  dont 
voici  tes  titres  :  y  La  élora  de'  fiumi,  séré- 
nade à  cinq  voix;  PateroMS,  1693,  ia-4*. 
9°  La  Naseita  di  Saneone  anntmsûKa  doit 
jingelot  figura  délia  eoeratiseinta  ommu»- 
ziata  del  Ferho^  dialogo  a  5  voct;  Messine, 
1694.  3<»  L'Onnipotenza  glorificata  da*  ire 
fanciulli  nella  fornace  di  Babilonia;  dia- 
logo a  5  voci;  Naples,  1695.  4«  Il  Trionfo 
I  degliBei^  sérénade  à  cinq  voix,  deux  cbeeure, 
et  six  instrwnents;  Messine,  1695.  5*  Gli 
j^ngeli  salmieti  per  la  concesione  di  Maria; 
dialogo  a  5  voca';  Hlome,  1696.  6*  //  Fuoco 
panegirietcL  del  Creatore  nella  fornace  di 
Bakilonia^  dialogo  a  5  voci  ;  Palerme.  7^  La 
Notlefelice,  sérénade  à  six  voix;  t6t(I.,17<H), 
8«  La  Cri$i  vitale  del  mondo  languenle  net 
sudor  di  tangue  del  Redentore,  oratorio  à 
trois  voix  ;  Messine,  1701. 9«  I Âtiracoli  délia 
ProvidenzOy  etc.,  oratorio  à  cinq  voix;  Pa- 
lerme, 1703.  10«  Il  Tripudio  délie  Ninfe 
ne/la  piaggia  di  Mare  dolce,  sérénade  à  trois 
voix  et  instruments  ;  t6id.,  1704. 11*  Jl  Giu- 
dizio  di  Salomone,  nella  eonteea  délie  du» 
madri;eacro  trattenimento  armonieo  ;  ibid., 
1705.  \2^.La.FiglijnL  unigenila  di  Gefie  sa- 
crifiaaia  a.  Dio  dal  padre,  dialogue  à  cinq 
^oix;  l'btd.,  1705.  13?  J^e  Firti^  in  garn^ 
traitenimento  armoniqo  q.  4  tH>ct;  ibid., 
1707.  14?  IlUUte  di  JqfU,  figura  deWKw 
chajnstia,eacroeanta,  oraior,io  à  cipq  vpix  «i 
instrun^cnts;  ibid.,  1706. 

PREU  (FaÉDiaic),  compositqifi^  i)é  àLcif^. 
sick,  xéçujt.dans  la  seconde  moitié  du.  dix -bu  i.- 
tiènip  sièclj;.  La  nature  lui  avait  ac^icd^  M 
talent,  poui;  1^  musique,  mais  sa  vie  agi^e  nf 
lui  permit  pas  d*en  développer  les  avantages. 
En  1781  et  1783,  Aes  amis  publièrent,  à  sou 
profit,  deux  recueils  de  ses  chansons  avec  ac- 
çompagnemf»nt  d(e  clavecin.  En  1785,  il  était 
directeur  de  musique  à  Riga  ;  il  parait  qu^il 
se  trouvait  à  Bajceutb,  en  1790.  Il  a  écnt 
pour  le  tb^éitre  allemand  :  1*  Adrasle,  grand 
o^éra.  ^  Le  Feu  foUet,  opéra-comique,  en 
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1786.  3*  Beila  ei  Fernando,  ou  la  Satire^ 
opéra  en  un  acte,  gravé  à  Leipsick,  en  parM- 
Cîon  pour  le  piano,  en  1791.  4**  La  Modiste, 
|»eUl  opéra,  non  imprimé. 

PREUS  (GaoRfiBs)^  organiste  à  Greift- 
walde,  dans  la  Poniéranie  antérieure,  vécut 
flans  les  premières  années  du  dii-huitième 
siècle.  On  a  de  lui  un  petit  traité  intitulé  : 
Ob$ervat{ones  musiem,  oder  musikalisehe 
^nmerkungen,  welehe  bettehen  in  Einthei- 
iung  der  Thonen,  deren  Eigenschaft  und 
(firkung,  der  Musik-Liebenden  xum  besten 
herautgegeben  (Observations  musicales  con- 
cernant la  division  des  tons,  leur  propriété  et 
leur  effet);  Greifswatde,  chez  Daniel-Benja- 
min Starken,  1700,  deux  feollles  in-4«,  avec 
vue  planche^ 

PREUS  (Gbosgbs),  organiste  à  Téglise  du 
Soint'Ssprit,  à  Haraliourg,  occupait  cette  place 
en  1739.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa  per- 
sonne, et  so«  existence  Q*èst  connue  que  par 
un  opuacule  qui  a  pour  titre  :  Grundregelnvon 
der  Sruetur  und  den  Bequisitis  einer  unîa- 
delhaflen  Orgei,  werinnen  hauptsxcMieh 
gezeiglwird,  was  beiMrbauung  einer  neuen 
und  Renowirung  einer  alten  Orgel  su  beo- 
haehten  eei,  auefi  wie  eine  Orgel  bei  Ueber- 
Ueferung  miisee  probiret  und  examinirt 
werdeti,  etc.  (Règles  fondamentales  de  la 
structure  et  àee  qualités  requises  d*un  orgue 
irréprochable,  ou  l^>n  montre  ce  qu'il  faut 
observer  daqs  la  constnictton  d^in  nouvel  in- 
stnimcnt  et  dans  la  réparation  d^un  an- 
cien, et^.);  BamboiiRg,  1730,  cent  quatre 
pagesi  in-8%  non  compris  la  préface  et  la  dé- 
dicacq.  Hattheson  a.  reproché  avec  raison  à 
cet  oui^rage  {Grosse  GetieralSass-schule,, 
detoième  édition,  p.  15-S9)  de  n*étre  qu*un 
l^lagiat  de  VOrgelprobe  de  Weeckmeisler 
{voyfzce  nom). 

PREUSS  (Crables),  musicien  attaché  à  la. 
çoufde  Hanovre,  dans  la  seconde  moitié  du^ 
divbnilième  siècle,  a  fait  imprimer  à  Gassel, 
en  1778)  trois.  qiotMpr^  pour  clavecin,  deux 
violons  et  violoncelle;  et,  en  1783,  un  volume 
d*odes  et  de.  cl^^ usons,  avec  accompagnement 
de  clavecin.  Oi^  aussi  de  lui  des  pièces  pour 
deux  flûtes.;  Hanovre,  Rruchwitz,des  varia- 
tions p{Our  piano  sur  un  air  allemand  ;  Ha- 
novre, Bachmann,  et  d'autres  petites  pièces. 
Qn  pensait  rien  de  plus  sur  cet  artiste. 

PRÉVOST  (Piebrx),  professeur  de  philo- 
sophie à  Genève,  naquit  dans  cette  ville,  le 
ô  mars  1751 ,  vécut  quelque  temps  à  Paris, 
(luisà  Berlin,  et  retourna  à  Genève,  en  1789. 
Il  y  remplissait  encore  SCS  Conctions  de  pro- 


fesseur en  1838.  Parmi  ses  nombreux'  ou- 
vrages, on  remarque  un  morceau  qo^ll  a  fait 
insérer  dans  le  volume  de  TAcadémie  de 
Beriin  |M)ur  Tannée  1785,  sous  ce  litre  :  Aïé- 
moire  sur  le  prineipp  des  beaux-aris  et  des 
belles-lettres^  dans  lequel  on  examine  les  rap- 
ports de  la  poésie  et  de  la  musique  avec  les 
sens  et  les  faeultés  intelleetuelles.  Prévost  est 
mort  à  Genève,  le  8  avril  1839. 

PRÉVOST  (HirpoLYTB),  sténographe  ha- 
bile, membre  de  PAlhénée  des  arts  et  rédac- 
teur âvt Moniteur  universel ^  puis  secrétaire- 
rédacteur  en  chef  des  procès-verbaux  du  Sénat, 
né  à  Toulouse,  en  1808,  apprit  la  musique  dès 
ses  premières  années.  Huny,  chef  d'orchestits 
du  théâtre  de  sa  ville  natale,  lui  enseigna  le 
violon,  dont  il  jouait  déjà  à  l'âge  de  onze  ans 
dans  les  concerts  d*amateurs.  Ses  progrès  sur 
cet  instrument  le  mirent  en  état  de  jouer  à 
Rodez,  en  18S0,  le  neuvième  concerto  de 
Kreutzer,  dans  un  concert  donné  au  bénéfice 
des  Grecs.  Ses  éludes  de  collège  terminées,  il 
commença  celle  du  droit,  mais  il  Tinterrom- 
pit  bientôt  pour  se  rendre,  en  1897,  à  Paris, 
et  sV  appliquer  à  la  pratique  de  la  sté- 
nographie. Avant  de  quitter  Toulouse ,  il 
avait  publié  une  nouvelle  théorie  de  la  sté- 
nographie, dont  la  sixième  édition  a  paru 
récemment  (1869).  En  1830,  il  fut  admis 
à  la  rédaction  du  Moniteur  et  chargé  de  di- 
riger la  publication  officielle  deç  Chambres.  Il 
conserva  cette  {losition  jusqu*en  1859;  ce  fut 
alors  qu'il  entra  dans  Tadmlnislratibn  du  Sé- 
nat, en  qualité  de  sécréta  ire- rédacteur  en  chef 
des  procès- verbaux  des  séances.  M.  Prévost  a 
publié  une  brochure  dont  Tobjet  a  de  Tinté- 
rét,  sous  ce  titre  :  Sténographie  musicale,  ou 
art  de  suivre  l'exécution  musicale  en  tferi- 
vanr;  Paris,  1833,  io-8^  J*ai  analysé  ce  petit 
écrit  dans  le  treizième  volume  de  la  Revue 
musciale  (p.  941-944).  On  en  a  fait  une  tra- 
duction allemande  iniituiée  :  Musikalisehe 
Stenegraphie  oder  die  Kunst  die  Musik  so 
schnell  ïïu  sehreiben,  als  sic  ausgefUhrt 
toird;  Leipsick,  1833,  in-8<>de  quarante-quatre 
pages  et  deux  planches,  ou  quarante-huit 
pages  in-19.  Une  traduction  italienoe  a  aussi 
paru  sous  ce  titre  :  Stenografla  miusicale^ 
«  arte  di  seguire  reseeuUone  musicale  scri' 
vendo;  Paris,  Duverger,  1833,  in-19  de 
quarante-huit  pages.  Le  succès  de  cet  ouvrage 
avait  fixé  Tallention  des  musiciens  et  des 
amateurs  sur  son  auteur  ;  on  lui  profiosade  se 
charger  de  la  critique  musicale  dans  le  jour- 
nal intitulé  Revue  des  théâtres;  il  accepta^ 
mais  il  comprit  alors  la  nécessité  de  compléter 
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ses  coDoaiMaDCQS  en  musiilue  et  ^e  remit  à 
réInde  de  cet  art,  qu^il  avait  négligé  depuis  son 
arrivée  à  Paris;  c'est  ainsi  qu^il  fit  un  cours 
d'harmonie  et  de  composition  avec  H.  Reber. 
Depuis  1887  jusqu'en  1853,  M.  Prévost  a  fait 
la  critique  musicale  dans  le  Journal  du  Corn- 
meret  et  dans  le  Moniteur,  Appelé  à  la  posi- 
tion qu*il  occupe  au  Sénat,  il  fui  obligé  de 
suspendre  ce  genre  de  travail,  mais  {}  Ka  re- 
pris plus  tard,  sous  les  pseudonymes  de 
P«  Crœiui,  et  de  Paui  ffollens^  dans  plu- 
sieurs Journaux  quotidiens  et  hebdomadaires. 

P11ÉT08T  (EvsàNE-Pnosf  11),  né  à  Paris, 
le  95  août  1809,  fut  admis  au  Conservatoire  de 
cette  ville,  le  27  mars  1897,  et  y  reçut  des 
leçons  de  contrepoint  de  Jelensperger  et  de 
Seuriot.  En  même  temps,  il  devint  élève  de 
Lesueur  pour  la  composition.  En  1890,  il  ob- 
tint, au  concours  de  rinstitut  de  France,  le 
second  grand  prix  de  composition  :  le  sujet  de 
ce  concours  était  la  cantate  de  CUopdtre,  Le 
premief  prix  lui  ftit  décerné,  en  183),  pour  la 
composition  de  i?<ancaCaj9e//o.  Dans  la  même 
année,  il  avait  fait  Jouer  à  1* Ambigu-Comique 
un  petit  opéca  en  un  acte,  intitulé  V Hôtel  dti 
prinesê,  qui  eut  da  succès,  et  le  14  mat  de 
cette  année  1831,  il  donna  au  même  théâtre  le 
Grenadieir  de  Wagram,  opéra-comique  en 
un  acte.  Au  mois  de  juillet  1831,  il  partit 
pour  ritalie.  De  retour  à  Paris,  il  a  donné,  le 
18  tepten^re  1834,  à  TOpéra-Comique , 
CoeimOf  «a  un.  acte,  qui  a  élé  bien  accueilli 
par  le  public.  Quelque  temps  auparavant,  il 
avait  épousé  mademoiselle  Colon,  cantatrice, 
qui  fut  engagée  au  théâtre  du  Havre,  et  Tut 
nommé ,  en  1835 ,  chef  d'orchestre  de  ce 
théâtre.  An  moi&de  septembre  1837,  M.  Pré- 
vost fit  représenter  a»  théâtre  de  rOpéra- 
Comique,  le  Bon  Garçon,  en  un  acte,  dont  la 
musique  manquait  de  distinction,  et  qui  n'eut 
pat  dfS  succès.  Il  a  fourni  quelques  articles 
à  la  G^Mtte  mueieale  de  Paris.  En  1840^ 
il  8*est  fixé  à  la  Nouvelle-Orléans  comme 
cherd'orchestce  du  théâtre  et  professeur  de 
muiiqua. 

PREYER  (GonFRiED),  compositeur  et 
professeur,  né  le  15  mai  1800,  â  Hausbrunn 
(Autriche),  reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique de  son  père,  instituteur  et  cantor  de  ce 
village,  et  apprit  en  même  temps  le  chant,  le 
violon  et  le  clavecin.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il 
se  rendit  à  Vienne  et  y  fit  un  cours  de  com- 
position, sous  la  direction  de  Sechter  {voyet 
ce  nom).  En  1855,  il  obtint  la  place  d'orga- 
niste de  Téglise  évangélique;  et  trois  ans 
après,  il  fut  nommé  professeur  d'harmonie  du 


conservatoire  de  Vienne.  La  direction  de  celle 
école  lui  fut  eonfiéc  en  1844,  après  qu'il  eol  été 
pendant  plusieurs  années  second  maître  de 
chapelle  de  la  cour  impériale.  En  lè58,  Preyer 
a  élé  appelé  à  la  position  de  maître  de  cba- 
l>elle  de  l'église  Saint-iUenne,  qu'il  occupe 
encore  (1863).  On  a  publié  de  cet  artiste  : 
1*  Symphonie  pour  lV>rchestre,  op.  16  (en  ré 
mineur)*.  Vienne,  Diabelli.  9*  Quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  baue;  ibid,  3*  Double 
fugue  |)our  l'orgue  ouïe  piano,  op.  11  ;  ibid, 
40  Scherzo  pour  le  piano  (en^as  mineur), 
op.  49;  ibid,  5^  Un  grand  nombre  de  Z^eder 
à  voix  seuJe  avec  piano;  ikid.  6*  Beaucoup  de 
chants  poua  quatre  voix  d'hommes;  ilnd. 
Preyer  a  en  manuscrit  un  grand  nombre  de 
grands  et  de  petits  morceaux  iiour  l'égHse,  et 
l'oratorio  de  Noi,       ' 

PIIEYSHYG  (RBHU-BA&nÂXAn),  violon- 
cekliste,  né  en  1786,  fût  attaché  à  la  musique 
de  la  cour  de  Gotha,  et  mourut  à  Gotha,  le 
6  octobre  1830,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre 
ans.  Il  a  laissé  en  manuscrit  phisieurs  con»- 
posittens  pour  son  instrument. 

Pl{lETO  (D.  Jvlibk),  musicien- espagnol, 
naquit  en  1765,  â  Santo-Domingode  la  Calzada, 
et  y  apprit  la  musique  oomm»  enfant  de  chœur 
de  la  cathédrale.  Après  avoir  perdu  la  voix 
d'enfant,  il  fut  envoyé  àSaragosse,oùilapprit 
la  composition  pendant  plusieurs  années, 
sous  la  direction  de  Xavier  Garcia.Deoé  d'une 
très-belle  voix  de  ténor,  il  obtint  au  coacoiim 
une  place  de  chanteur  è  la  cathédrale  de 
Pampelune.  Après  la  mort  de  François 
Huerta,  maître  de  chapelle  de  cet  égtiae,  le 
chapitre  chargea  Prieto  d'en  remplir  les 
fonctions,  mais  sans,  abandonner  celles  de 
ténor.  Il  conserva  cette  position  jusqu'à  ses 
derniers  jours,  et  mourut  le  24  février  1844, 
à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  Sa  belle 
voix  et  son  goAt  dans  l'exécution  de  la  mu- 
sique lui  avaient  fait  une  grande  réputation 
de  chanteur  dans  son  pays.  M.  Eslava  {voyes 
ce  nom)  dit  qu'ik  montre  dans  ses  compositions 
un  génie  véritable.  Il*  n'écrivit  pas  de  grands 
ouvrages  et  ne  traita  jamais  le  style  fugué; 
mais  ses  motets,  ses  antietfncs,  litanies  et 
chanis  joyeux  sont,  dit  le  même  auteur^  des 
modules  de  simpUciUi,  de  mélodie,  de  bon 
goût  et  de  grâce. 

PRI]IIAVERA(lcAiiLÉoiiAEo),Nurnommé 
DELL'  ARPA,  à  causv  de  son  habileté  sur 
la  harpe,  naquit  dans  la  Lombardie,  verA 
1540,  et  fut  maître  de  chapelle  du  comman- 
d<*ur  de  Castille,  gouverneur  de  l'État  de 
Hil^n  pour  le  roi  d'Espagne.  Il  a  fait  im- 
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primer  de  sa  compositiou  :  U  Madrigali  a 
cinquêê  ieivoei,  libro  primo;  tn  Fenelia, 
app.  Geronimo  Seotto,  1505,  iD-4«  obi. 
9*  71  ieeondo  libro  di  Madrigali  a  einque 
vociy  nuovaiMnU  da  lui  composti  et  date 
4n  luee;  ibid.,  1505,  in-4*  obi.  3*  Il  terxo 
libro  di  Madrigali  a  cinque  et  tei  voei;  t'a 
i^ênetia,  app.  Franeeseo  Rampazelto,  156G, 
iQ-4*  obi.  4*  Il  primo  libro  di  Camone  na^ 
poletane  a  tre  voci;  Venise,  ScoKo,  1570, 
in- 4*.  5*  //  ieeondo  libro,  idem,  ibid.  0»  Il 
ttrxo  libro  délie  Fillotle  alla  NapoUtana, 
a  tre  voei;  ibid.,  1570,  in-8«.  7*  Frutti  et 
Madrigali  a  cinque  voci,  eon  un  dialogo 
a  dieei.  Libro  quarto  ;  m  Fenetia  appreuo 
Cherede  di  Girolamo  Seotto,  1573,  in-4^ 
Vépttre  dédicatoire  est  datée  de  Venise,  le 
^leptembre  1573. 

PRm€E  (Loois-NicoLAS  LE),  curé  de 
IMglite  paroissiale  de  Ferrière,  de  1008  à 
1077y  fut  d^abord  maître  de  musiqne  de  la 
cathédrale  de  Lisieax.  On  a  de  lai  :  1*  Mista 
Mêx  voeum  ad  imitationem  moduli,  Macula 
non  ssT  III  TE^  Paris,  Ballard,  1003,  in-4«. 
S»  Miua  quatuor  vocum  ad  imitationem 
modulifTv  ES  GLORIA  iea;  t&i'd.^lOOO,  in-fol. 
3*  Mr»  ipirituel^  tur  la  paraphraee  de 
Lavdatb  DoMiRca  de  coelis,  à  trois  vçix 
pareilles,  el  basse  continue,  ibid.,  1071, 
in-4*  obi. 

PRinCE  (Nigolas-Troias  LE),  biblio- 
graphe, ancien  employé  de  la  bibliothèque 
rojale,  né  à  Pari»,  en  1750,  est  mort  à  Lagny, 
le  31  décembre  1818.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages on  remarque  les  suivants,  relatifs  à  la 
aiiadlqiie  :  1*  Anecdotes  des  beaux-arts,  conte- 
naat  tout  ce  que  la  peinture,  la  sculpture,  la 
gravure,  Tarchitecture,  la  littérature,  la  mu- 
sique, etc.,  offrent  de  plus  curieux  et  de  plus 
piquant  chez  tous  les  peuples  du  monde,  depuis 
Porigine  de  ces  différents  arts  jusqu*à  nos 
jours;  Paris,  Basiien,  1770-1781,  trois  volumes 
in-8^.  9*  Essais  historiques  sur  Torigipe  et  les 
progrès  de  Part  dramatique  en  France  ]  Paris, 
Belin,  1785  et  années  suivantes,  trois  volumes 
in-12. 

P]|IIf€E  {Htnt  LE),  frère  du  précédent, 
uaquit  à  Paris,  en  1753.  On  a  de  lui  un  bon 
ouvrage  intitulé  :  Lettres  tur  tes  artt  du 
mo^ondge;  Paris,  1785,  in-12.  Le  Prince  est 
aussi  ravteurd*une  lionne  dissertation  insérée 
dans  le  Journal  encyclopédique  (novembre 
1789,  pages  489  et  suivantes),  sous  ce  titre  : 
Obeervutione  tur  l'origine  du  violon. 

PRIl^EIl  (le  P.  Augustin),  bénédictin 
b.ivarols,  naquit  le  2^  mars  1750,  à  Rœtz, 


près  de  Ralislionne.  Il  fit  ses  éui«lc»>  musicales 
et  littéraires  dans  la  même  ville.  Le  15  no- 
*  vembre  1771,  il  entra  au  couvent  des  béné- 
dictins de  Micbelfeld,  oh  il  fut  ordonné  prêtre, 
le  11  mars  1775.  Il  mourut  le  22.ju4D  1807,  à 
rage  de  soixante-sept  ans.  Parmi  se* compo- 
sitions pour  réglise,  qui  sont  restées  en  ma- 
nuscrit, on  remarque  des  vêpres,,  des  répons 
et  des  lamentations  en  contre|>oinl  d*aocien 
style. 

PIlII^TEaiPS(H.),  né  à  Lille  (Nord),  vers 
1802,  fit  ses  premières  études  de  musique  dans 
celte  ville,  et  se  rendit  à  Paris,  en  1820.  Admis 
aii  Conservatoire,  il  devint  élève  de  Fauteur 
de  cette  Biographie,  pour  la  comitositioo,  et 
apprit  sous  sa  direction  le  contrepoint  et  la 
fugue.  De  retour  à  Lille  en  1825,  il  s*y  livra  à 
renseignement  du  piano;  mais  une  maladie 
de  langueur  le  conduisit  au  tombeau,  vers 
1830.  Il  a  publié  quelques  œuvres  de  musique 
|)Our  le  piano,  entre  autres  un  thème  varié,  à 
Lille,  chez  Bcehm,  et  une  fantaisie  sur  un 
thème  de  madame  Gail,  op.  5;  Paris, 
Ph.  Petit. 

PRU^TZ  (WoLiGAiiG-GAsrARD),  est  sur- 
nommé DE  WALDTHUnn,  parce  qu*il 
était  né  le  10  octobre  1041,  dans  cette  ville  du 
hautPalatinal,  sur  les  frontières  de  la  Bohème. 
Son  père,  maître  des  forêts  et  receveur. des 
contributions,  renvoya  fort  Jeune  à  Técole  de 
Vohenslrause,  dont  Tinstituteur  lui  enseigna 
la  solmîsation  d*après  Tancienne  méthode  des 
muances;  mais  bientôt  après,  ce  maître  eut  un 
successeur  qui  adopta  la  nouvelle  méthode  des 
sept  noms  de  notes,  et  la  fit  apprendre  è  ses 
élèves.  Prin.U  reçut  ensuite  des  leçons  d'orgue 
de  Guillaume  Stœckel,  bon  organiste  de  Nu- 
remberg.  A  Tâge  de  treize  ans,  il  fut  mis  au 
collège  de  Weyden,  ville  située  à  une  lieue  de 
Waldthurn  :  là  il  continua  ses  études  de  mu- 
sique sous  la  direction- de  Jeàn-Conrad  Merz, 
organiste  de  la  chapelle  du  prince  de  Saxe- 
Lanenbourg.  Il  apprit  aussi  à  Jouer  du  violon, 
du  trombone  et  de  plusieurs  autres  instru- 
ments. En  1058,  il  se  rendit  k  Puniversité 
d*Altorff,  où  il  suivit  les  cours  de  théologie; 
pendant  le  temps  qu'il  y  consacra^  il  ne  put 
s'occuper  de  la  musique  que  comme  d'un  dé- 
lassement. Né  dans  la  religion  luthérienne,  il 
voulue  en  propager  les  dogmes  dans  le  Pala- 
tioat  par  des  sermons;  mais  poursuivi  par  les 
ordres  religieux  pour  sa  propagande,  il  fut  ar- 
rêté, mis  en  prison,  et  n'obtint  sa  mise  en 
liberté  que  sur  la  promesse  de  renoncer  à  la 
prédication.  Il  entra  alors  en  qualité  de  ténor 
dans  la  chapelle  du  prince-électeur  Palatin,  à 
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Ilcirlelherg.  Après  y  avoir  passé  une  année,  il 
avait  respoir  d*ètre  bientôt  nommé  eantor, 
lorsqu'une  controverse  religieuse  Tobligea  à 
s'éloigner  fuKivement,  àpied  ;  mais  il  s'égara 
<lans  ce  voyage,  e(  dénué  de  ressources,  il  fot 
obligé  d'accepter  l'ofTred'un  voyageur  hollan- 
dais qui  rengagea  comme  valet  de  chambre, 
ou  plutôt  (dit-il  lui-même,  dans  son  autobio- 
graphie) comme  laquais,  pour  tout  faire. 
Prinu  visita  avec  ce  voyageur  une  paKie  de 
rAtlemagtoe,  et  les  villes  principales  de  l'Ita- 
lie, telles  que  Venise,  Rome  et  Naples.  Au  re- 
tour, il  tomba  malade  dans  un  village  près  de 
Mantoue,  et  fut  abandonné  par  son  matlre. 
Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  se  mit  en  route  à  pied, 
et  retourna  chez  loi  par  la  Bavière.  Arrivé  à 
Promnitz,  il  y  donna  des  preuves  de  talent,  et 
ftit  engagé  pour  remplir  les  fonctions  de 
maître  de  chapelle  de  cette  petite  cour;  mais 
la  guerre  qui  causa  à  cette  époque  unt  de  ra- 
vages dans  la  Moravie,  fit  réformer  cette  cha- 
pelle, au  mois  de  Janvier  1064,  après  la  mort 
du  comte.  Printz  accepta  alors  une  place  de 
canf or  à  Triebel.  Le  temps  qu'il  y  passa  fut, 
dit-il,  le  plus  heureux  de  sa  vie.  Cependant, la 
place  plus  importante  de  eantor  à  Soran  lui 
ayant  été  offerte  le  15  mal  1605,  il  se  rendit 
dans  cette  ville,  s'y  maria,  et  y  resta  ppndant 
dix-sept  années.  Il  parait  qu'il  y  fut  accusé 
d'ivrognerie,  car  pour  se  défendre  de  cette  im- 
putation, il  fait,  dans  sa  notice  biographique, 
rénumération  de  ses  travaux,  et  démontre 
qu'il  n'aurait  pu  écrire  tant  d'ouvrages  s'il 
eût  eu  le  défaut  qu*on  lui  attribuait.  En  1689, 
il  obtint  le  titre  de  directeur  de  la  chapelle  du 
comte  de  Promnttz,  et  en  cumula  les  fonctions 
avec  celles  deeantor.  Après  cinqnante-deux-ans 
de  séjour  à  Sorau,  il  mourut  le  13  octobre  1717, 
à  l'âge  de  soixante-seize  ans.  Printz  a  laissé 
sur  sa  personne  et  sur  ses  travaux  une  longue 
notice,  dont  Hattheson  a  extrait  celle  qu'il  a 
publiée  dans  son  Ehrenpforte  (p.  957-976). 
Cet  écrit  est  rempli  d'inutilités  et  de  niai- 
series. Printz  en  a  donné  un  abrégé  à  la  fin 
de  son  ffistoindê  la  musiqw;  c'est  de  cet 
abrégé  que  Walther  s'est  servi  ponr  la  notice 
de  son  Lexique  d%  moêique.  On  y  voit  que, 
dans  l'espace  de  douze  ans,  Printz  a  composé 
plus  de  cent  cinquante  morceaux  de  différents 
genres  avec  orchestre,  et  l'on  y  trouve  la  liste 
de  tous  ses  ouvrages  historiques,  théoriques  et 
didactiques,  tant  imprimés  que  manuscrits. 
C'est  Jt  ces  derniers  travaux  qu'il  doit  au- 
jourd'hui sa  réputation.  J'en  vais  donner  la 
liste  par  ordre  chronologique. 
!•  jinweisung  surSingekunst(lnsiruciïou 


concernant  l'art  du  chant).  Printz  cite  trois 
éditions  de  cet  ouvrage,  dans  son  ffisloire  de 
la  musique  (p.  991),  sous  les  dates  de  1666, 
1671  et  1685,  mais  sans  indication  dn  lieu  de 
l'impression.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  édi- 
tions ont  paru  à  Dresde,  où  les  premiers  ou- 
vrages de  ce  musicien  ont  été  imprimés  ;  mais 
on  n'en  a  pas  la  preuve,  car  Wallher,  Ma(- 
theson,  Forkel  et  les  autres  biographes  n'oui 
eu  connaissance  de  cet  ouvrage  que  par  ce  que 
Printz  en  dit  lui-même.  Dans  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Forkel,  si  ricbe  eo  livres 
anciens  concernant  la  musique,  «t  qui  renfer- 
mait tons  les  autres  ouvrages  de  Printz,  on  ne 
trouve  pas  celui-là.  Il  n'est  pas  indiqué  par 
les  catalogues  des  bibliothèques  de  Berlin,  de 
Munich,  ni  de  Vienne.  Moi,  qui  possède  aussi 
tous  les  livres  du  même  auteur,  J'ai  fait  cher- 
cher en  vain  V Instruction  sur  l'art  du  chant 
en  Allemagne.  Je  doute  de  son  existence. 
9*  Compendium  musies  signatori»  et  mo- 
dulatoris  vocalis,  das  ist  :  Kurser  Begriff 
aller  derjenigen  Sachen,  so  einem^  der  die 
Focal-music  lernen  will,  xu  wissen  von 
ncBthen  seyn  (Abrégé  de  la  musique  vocale 
écrite  et  chantée,  ou  résumé  succinct  de 
toutes  les  choses  néces-^aires  à  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  le  chant);  Dresde,  1668,  in-8" 
de  cent  neuf  pages.  Une  deuxième  édition  de 
cet  ouvrage  a  paru  à  Leipsick,  en  1714.  La 
première  édition  iK>rte  la  date  de  1689;  mais 
les  deux  derniers  chiffres  ont  été  évidemment 
retournés  dans  l'impression,  et  devaient 
former  68,  car  cette  date  est  celle  que  Printz 
donne  lui-même  (/oc.  cit. y  page  999);  il 
ajoute  ^ue  ce  livre  est  un  de  ceux  qu'il  publia 
dans  les  premières  années  de  son  séjour  k 
Sorau  (/n  den  ersten  Jahren  meines  netien 
AnUes  Hess  ich  swey  Traclxtyen  drue- 
ken,  etc);  ce  qui  ne  convient  qu'à  la  date  de 
1668,  et  non  à  celle  de  1680.  L'ouvrage  dont 
il  s'agit  est  un  traité  des  éléments  de  la  mu- 
sique, de  la  solmisalion  par  les  deux  systèmes 
des  hexacordes  et  de  la  gamme  complète,  et  de 
l'art  du  chant.  C^st  surtout  par  ces  dernières 
parties  qu'il  se  distingue  des  ouvrages  «lu 
môme  genre  publiés  en  Allemagne  à  la  même 
époque.  3'  Phrynis  Jffytilenjeus,  oder  5a/y- 
rischerÇompwiist,  uxlcher,  vermittelst  einer 
Satyrischen  Gesckichte,  die  Fehler  der  unge- 
lehrtenj  seWgewachsenen ,  ungesehickien , 
und  unverstâfndigen  Componisten  hœfUch 
darstellet,  und  zugleich  lehrety  wie  ein  mu^ 
sikaliêckes  Stuck  rein^  ohne  Fehler,  und 
naeh  dem  reehten  Grunde  su-  componiren 
undzu  setzensey,  etc.  (Phrynis  de  Mytilèoc, 
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ou  le  compositeur  s»tîriqtie  qui,  au  moyen 
d*aDe  histoire  (lletio»)cfi tique,  eipose  iTune 
manière  faoDDéle  les  feules  des  compositeurs 
ignorants,  maladroits  et  peu  raisonnables,  et 
qui  enseigne  en  même  temps  comment  doit 
.être  composé  un  morceau  de  musique  pur, 
sans  défaut,  et  d*après  les  meilleurs  prin- 
cipes, etc.)t  première  partie;  Quediinbourg, 
167e,  in-4«;  deuxième  idem,  ibid.,  1677, 
ln-4".  Ces  deux  parties  furent  réimprimées  à 
Dresde  et  à  Leipsick,  en  1604,  in -4*,  avec  une 
troisième  intitulée  :  PhrynidU  htytilenxi 
Oder  des  Satyriscken  Camponisten  dritier 
Tkeil,  to  in  êieh  hmlt  untenchiedL  Afuêika- 
lisehB  IHicuriê,  tonderlieh  aber  von  dinen 
Cenerihu»  modtdandi,  etc.  (Troisième  partie 
de  Phrynis  de  Mytiiène,  ou  le  compositeur 
satirique,  etc.).  Une  critique  raisonnable, 
et  peut-être  trop  douce  du  livre  de  Printz,  tai 
publiée  sans  nom  d^auteur,  sous  ce  titre  :  A0- 
fuioHondet  Satyriêchm  Componitten,  oder 
so  gmutnnten  Phrynis  (Réfutation  do  Com- 
positeur satirique  désigné  sous  le  nom  de 
Phrynis),  sans  nom  de  lieu  (imprimée  dans  le 
monde),  1678, deux  feuilles  in-4<';  réimprimée 
en  1605.  PrinU,  irrité  par  celte  réfutation,  y 
6t  une  réponse  intitulée  :  DeUaration  oder 
woitere  ErkUprung  der  Réfutation  des  Saty^ 
risehen  Componisten,  oder  so  genannten 
PAfifnit  (Déclaration  ou  explication  concer- 
nant la  Réfutation  du  Compositeur  satirique)'^ 
Cosmopolis,  1670,  quarante-huit  pages  in-4*. 
Cette  faible  réponse  est  réimprimée  en  tète 
de  la  première  partie  du  Compositeur  sa^iri" 
qmSf  dans  rédîcion  de  1606.  Lé  conception  du 
livre  qui  ayait  donné  lieu  à  cette  polémique 
est  aussi  ridicule  que  rexécution  est  défec- 
tueuse. I^'auteur  suppose  que  Phrynis  de  My- 
tiiène, musicien  grec  dont  il  est  parlé  par 
plusieurs  éorirains  4e  Tantiquité,  est  envoyé 
çhes  un  hmltre  de  musique  iM>ur  apprendre  les 
élén^i^ts  de  oet  art.  On  lui  enseigne  d*abord 
la  formation  des>  modes  grecs,  ou  plutét  des 
tons  du  plain-cbant  sous  des  noms  grecs.  Puis 
on  loi  parle  des-  consonnaoces  et  de»  disso- 
nances; li  il  n*est  plus  question  de  la  théorie 
des  Grecs,  è  Tégatd  de  la  classification  des 
întenralles,  mais*  de  celle  des  qiodernes,  et 
f  rinttfaitdu  maître  de  Phrynis  un  harmoniste 
du  dix-septième  siècle,  qUi  mrle  de  mouve- 
mentdeseopsonnances  parfaites  et  imparfaites, 
à  pev  près  daps  ^es  mêmes  termes  que  Bonon- 
cini  et  autres  èor^yaips  didactiques  contem- 
liorains  de  PrinU,  et  avec  de  fastidieux  dé- 
laies qiii  prouvent  que  rauleurn*a?ait  pas  la 
plus  légère  notion  de  la  généralisation  des 


princi|)es.  La  deuxième  partie  du  Compositeur 
satirique  est  relative  aux  proportions  dans  la 
mesure  du  temps  musical.,  aux  figures  que 
forment  les  notes  entre  elles,  à  If  basse  con- 
trainte, à  Pharmonie  et  à  la  basse  continue. 
Bans  la  troisième  partie  de  son  livre,  Printz 
traite  des  proportions  numériques  des  inter- 
valles, du  tempérament,  du  rfaythme  poétique 
appliqué  à  la  musique,  et  des  contrepoints  con- 
ditionnels en  vogue  dans  les  écoles  dégénérées 
du  dix-septième  siècle.  Tout  cela  est  rempli 
de  fuiililés,  de  pensées  de  mauvais  goûl  el  du 
bavardages  vides  de  sens.  Par  exemple,  au 
lieu  de  dire  en  quelques  mots  et  de  démontrer 
par  de  courts  exemples  les  motifi  de  la  règle 
qui  défend  les  successions  de  quintes  directes, 
Prinix  emploie  six  pages  à  conter  comme  quoi 
Phrynis,  ayant  fait  une  mélodie,  fut  invité  par 
son  maître  à  la  mettre  en  harmonie  d*abord  à 
deux  parties,  puis  à  trois,  écrivit  les  deux 
premières  en  tierces,  puis  la  troisième  à  la 
tierce  de  la  seconde,  et  de  là  résulta  une  suite 
de  quintes  avec  la  première  partie, déchirante 
pour  roreille.  Alors  Phrynis  se  désola,  et 
voulut  prendre  la  résolutloo  de  ne  plus  faire 
d*harmonie  en  musique.  Dans  un  autre  en- 
droitj  Phrynis  ayant  fait  une  faute,  reçoit  un 
soufflet  de  son  maître;  la  violence  du  coup  lui 
fait  heurter  la  tête  de  son  voisin,  qui  heurte  à 
son  tour  une  troisième  iiersonue,  dont  la  télé 
va  frapper  le  mur  :  le  fou  rire  prend  à  tout  le 
monde  sur  le  quadruple  effet  du  soufflet,  et  le 
maître  fait  une  longue  dissertation  sur  Tana- 
logie  des  dissonances  qui  heurtent  désagréa- 
blement plusieurs  sons,  avec  le  soufflet  qui  se 
fait  sentir  à  plusieurs  personnes.  Un  style 
plat  et  misérable  répond  è  la  nature  des  idées. 
Et  imurtant  on  trouve  à  chaque  pas,  dans  ce 
mauvais  livre,  les  preuves  d*un  savoir  étendu, 
non-seulement  en  musique,  mais  en  l)eancoop 
de  choses  dont  la  connaissance  n*est  pas  or- 
dinaire aux  musiciens.  4*  Musiea  modiito- 
toriavoeaUs,  oder  manierUch  und  xierliehe 
Sing^Kunsty  in  wekher  ailes,  tooa  voneinem 
guten  Ssrnger  erfordert  wird,  griindlieh 
und  aufdas  deuilich  getehreî  und  vor  Augeth 
gesteUet  wird,  etc.  (Musique  vocale  figurée, 
ou  art  du  chant  agréable  et  élégant,  etc.); 
Sohweidnilx,  Okel,  1678,  in-4»  de  soixanu- 
dix-neuf  pages.  Cet  ouvrage  n*est,  sous  quel- 
ques rapports,  que  le  développement  du 
deuxième  du  même  auteur,  et  peut-être  aussi 
du  premier.  5*  JSœertitationes  musiesp  theo- 
retioo'praeticm  de  €oneordantiis  singulis, 
dos  ist  musikatiseke  fFissensekafft  un^ 
KuHst'Ue^ngen  von  Jedweden  Concordant 
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tien,  etc.  (Etercice  de  orasique  théorico- pra- 
tique sar  ONite»  la  eontoniMBcet,  c*esl-à- 
dire,  science  msticale  et  exemples  ooDcernaat 
chaque  inlf rvalle  eootooBaiit,  etc.)  ;  Dresde, 
1689,  io-4*.  Cet  ouvrage  a  paru  par  parties 
séparées  en  nombre  égal  à  çeitti  des  conson- 
nances,  et  à  différentes  époques.  La  pre^ 
mière,  concernant  Tunisson,  a  été  publiée  à 
Francfort  et  à  Leipsick,  16S7,  en  trente-deux 
pages  ;  la  seconde,  sur  Toctave  (en  cinquante- 
cinq  pages)  a  vu  le  Jour  dans  la  même  année, 
ainsi  que  la  troisième,  relative  à  la  quinte  (en 
cinqnante-deui  pages).  Le  cahier  qui  concerne 
la  quarte  a  été  publié  en  1688  (quarante-six 
pages),  ainsi  que  celui  qui  esl  relatif  à  la  tierce 
majeure  (en  trente-deux  pages).  Kn  1680, 
Printz  a  publié  les  parties  qui  concernent  la 
tierce  mineure  (en  trente-deux  pages),  la  sixte 
majenre  (en  vingt-huit  pages),  et  la  sixie  mi- 
neure (eo  trente  pages).  Le  cahier  d*introduc- 
tion  )  la  connaissance  générale  des  intervalles 
a  paru  dans  la  même  année,  avec  le  titre  de 
tout  Touvrage  rapporté  précédemment.  Le  plan 
4lu  livre  de  PrinU  était  neuf  à  Tépoque  où  il 
récrivit.  Il  examipe  d*abord  chaque  intervalle 
sous  le  rapport  de  ses  proportions  numériques, 
puis  il  fait  te  dénombrement  de  toutes  les  ma- 
nières dont  il  peut  être  formé,  et,  enfin,  il 
analyse  toutes  les  circonstances  de  son  emploi 
dans  la  pratique.  Malheureusement)  an  milieu 
de  quelques  bonnes  choses,  Printi  a  placé 
beaucoup  d*inutilités,  comme  dans  tons  ses 
ouvrages.  6«  MiêiwrUehê  Beeekreifnmg  d$r 
edelm  Sin§  und  KUng-Kunsi,  in  weleker 
iUnelken  Ureprmmg  u$kd  Erfindung,  Fort- 
gang,  Fêrbêuvmngy  unienekiedUeker  Ge- 
bramk,  wundkrbare  WUrekungmj  mati- 
ekerkg  Feinie,  tnui  ikugieUh  berUkmteUe 
jiu9Uber  von  Anfang  der  Weli  bis  auff 
mmen  Zeit  in  mœgiiehster  Kiirîu  eruheU 
wsd  vcrgestelUt  werden  (Description  histo- 
rique dn  noble  art  dn  chant  et  de  la  musique, 
dans  laquelle  il  est  traité  de  ion  origine  et  in- 
vention, etc.);  Dresde,  1600,  in*4*  de  deux  cent 
vingt-trois  pages.  Toute  la  première  partie  de 
cet  OQvrage  est  de  peu  de  valeur,  car  PrinU 
n*y  est  que  le  compilatenr  de  documents  et  de 
traditions  vulgaires  qu*il  accepte  sans  examen^ 
nuis  dès  le  douiième  chapitre,  le  livre  devient 
plus  intéressant,  à  cause  des  renseignements 
qn*il  renferme  concernant  les  musiciens  alle- 
mands dn  dix-septième  siècle. 

PrinU  avait  écrit  plusieurs  autres  traités  de 
musique  dont  il  perdit  les  manuscrits,  avec 
tous  ses  livres,  par  un  incendie  qui  éclata  à 
Sorau,  le  2  mai  1684,  ou  qui  sont  restés  entre 


les  mains  de  ses  amis.  Les  titres  de  ces  ou- 
vrages éUient  ceux-ci  :  1*  Idea  boni  compo- 
titoriê,  en  neuf  livres,  f  Musiei  dsfonsi. 
5*  La  quauième  partie  du  CoiQposileifr  aoli- 
riqus.  4*  De  dreulo  guinlarum  si  quarto- 
rumy  en  deux  parties.  5*  Histoire  do  la  mu-^ 
siqus,  eo  latin.  6*  Musica  arcana,  eo 
plusieurs  parties.  7*  Promenade  da-oomposi' 
teur  satirique,  à  Holiardon,  en  allemand. 
8*  Erotemata  musics  SekêUanM-  9*  Erote- 
mata  musicM  Pesoldianét^  10^  Musica 
thioreiioa  signatoria,  11*  Musiea  tksoretiea 
didaetica,  13*  Jnaloeta  musica  kistoriea 
curiosa.  13*  De  stylo  reeitativo,  14*  Mdo- 
pœia,  sive  musica  poetiea  intégra.  15*  /Te 
inslrumentis  in  toto  orbe  mmieiâ.  PrinU  as- 
sure {Mist.  Besckr.  der  Sing^und  Kling- 
KuHSty  page  SS3,  %  33)  que  son*  Histoire  de 
la  musique,  eo  latin,  était,  en  1090,  entre  les 
mains  de  son  éditeur  Jean«Christophe  Miethe, 
à  Dresde,  qui  allait  la  livj^r  à  i^impression; 
cependaot  elle  n*a  poiut  iiaru,  et  l*on  ignore 
ce  qu*e8t  devenu  le  manuscrit.  A  l*égard  des 
autres  ouvrages  cités  précédemment,  ils 
éuient  sans  doute  contenus  dans  deux  grands 
volumes  io-4*,  écrits  de  la  mains  de  Priois, 
qui  ont  péri  dans  Pincendie  du  château,  à  Co- 
penhague, le  96  février.  1794.  On  attribue 
aussi  à  PrinU  trois  romans,  musicaux,  dont  le 
premier  a  paru  sous  le  pseudonyme  de  Cotala. 
Ces  ouvrages  ont  été  imiiniiqés  sous  les  titres 
sttivanu  :  1*  Musieus  ve^aîus  odor  der 
ooklgoplagte,  dock  nickt  verzagte,  sondem 
jedsfMoU  lustige  Musieus  inMiruumUalis, 
In  einsr  anmutkigenGeêokickteoorjiugen 
gesteUt  von  Cotala  dem  Kunst^feife-ge- 
sellen{\e  Hnsicien  vexé|  ou  le  Joueur  d*ifiatru- 
menu  fort  tourmenté,  mais  aob  découragé,  on 
plutôt  toujours  joyenx,  eU«){  Freyberg,  Jean- 
Christophe  Hiethen,  1090^  in-8*  de  deux  cent 
quatre  pages.  Ce  volume  a  pour  objet  de  pré- 
senter le  tableau  de  la.  triste  sitnation  des 
apprentis  musiciens  de  TAUemagoe  au  dix- 
sepUème  siècle.  Une  deuxième  édition,  sans 
date  et  sans  nom  de  lieu,  a  été  publiée  (en 
1773),  en  un  volume  gr.in<8*  de  cent  soixante- 
six  pages.  2*  Musieus  magnanimus  oder 
Panealus,  der  grossmutkige  Musimni,  in 
einsr  iUberaus  lustigen,  anmutkigen  und  mit 
sckœnon  MoraUen  gnierton  Gesckiekte  vor- 
gestellet  von  Mitumrmo,  des  Paneali  guton 
Freunde  (le  Musicien  magnanime,ott  Panealus, 
le  généreux  ménétrier. etc^)  ibid.,  1691,  in-8« 
de  deux  cent  soixante-deux. pages.  Ce  volume, 
qui  est  eo  quelqnesorlenne  suite  du  précédent, 
est  une  peinture  de  La  vie  accidentée  des  mu- 
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siciens  ambulants  de  TAIIemagne,  à  Pépoqueob 
Prinu  vivait.  S*  Mtaicuê  euriosus,  oéer  Bât- 
talus,  d€t  verwitxige  Mutieant,  In  Hnêr 
M9hr  huiigen  anfnuthiffen,  unerâiehteUn 
und  mit  êehœnen  Moralien  durehijtiekttn 
Geêehiehtê  vorgestettet  von  Minnermo,  der 
BattaU  gtaen  Frntnde  (le  Musicien  curieux, 
on  Battains,  l^indiscret  ménétrier,  etc.); 
ibid.,  1691,  in-8«  de  trois  cent  trente-trois 
pages.  Tout  cela  est  lourd  d^idées  et  de  style. 

PRIOLI  (JeAv),  maître  de  chapelle  de 
Pempereiir  Ferdinand  IT,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  est  connu  par  les  ou- 
vrages suivants  :  1*  Âtcrortim  eonemtuum 
quinqw  voeum  in  duos  partes  distrUnt" 
torum  pars  prima;  Feneîiis,  apdd  Barth, 
Magnij  1618,  îo-4«.  2*  Saerorum  eoneen- 
tuum  etc.,  pars  altéra;  il)id.,  1619,  in-4». 
S»  ^I*tea8e9i70ct,  ibid.,  1624.  4«  Delieie 
musieali;  Vienne,  1625.  On  trouve  aussi 
quelques  morceaux  de  la  com|>osi(ion  de  Prioli 
dans  la  collection  intitulée  :  Bergam,  Par- 
nasstts  music.  /Vrd/nandartis;  Venise,  1615, 
in-4«. 

PRIORIS,  musicien  belge,  élève  dn)ke- 
gbem,  vécut  à  la  fin  du  quinzième  siècle  et  au 
commencement  du  seizième.  Son  nom  est  cité 
dans  la  Déploration  de  Crespel,  sur  la  mon 
d^kegbem  : 

«  Agrleo1a.Verb«&net,  Priorit, 
*  Etc.  • 

On  ne  sait  rien  concernant  la  position  qu'il 
occupa,  ni  sur  les  événements  de  sa  vie  d^ar- 
lisle.  Prtoris  fut,  sans  aucun  doute,  un  savant 
et  ingénieux  musicien ,  car  on  trouve  lieux 
canons  très-bien  faits  de  sa  composition  dans 
la  cèllection  qtii  a  pour  lifre  :  Bicinia  gai" 
lica,  iatina  et  germanica,  et  qiuipdam 
fugm,  Tomi  dUo;  FiUhergsp,  apud  Geor' 
gium  BkaVy  1545,  petit  in-4<*  obi.  Les  deux 
morceaux  de  Prioris  sont  dans  le  second  vo- 
lume. Le  premier,  intitulé  fttga  sex'voeum, 
est  nn  triple  canon,  chacun  à  deux  parties, 
sur  les  paroles  :  Da  paeefn  Domine.  L*aulre 
ifuga  œto  vocum)  est  un  quadruple  canon, 
chacun  àdeux  parties,  sur  le  texte  jive Maria. 
Ces  pièces  sont  très-remarquables  pour  le 
temps  où  vécut  leur  auteur.  Un  manuscrit  in- 
folio  du  seizième  siècle,  qui  se  trouve  à  la  bi- 
bliothèque royale  de  Berlin,  contient  un 
Magnificat  du  huitième  ion,  à  quatre  voix,  de 
Prioris.  Des  messes  de  ce  musicien  sont  dans 
les  manuscrits  de  la  chapelle  pontificale 
(royec  Baini,  Memor.  stor.  eHt.  cieUa  vita 
e  deUe  opère  di  G.  Pierhiigi  daPakilrina, 
D.226) 


PRIXNER  (le  P.  SétASTizii),  né,  non  h 
Ratisbonne,  comme  je  Tai  dit  dans  la  pre- 
mière édition  de  celte  Biographie j  mais  à 
Reichenbach  (Bavière),  en  1744,  fit  ses  pre- 
mières études  littéraires  dans  cette  ville,  et 
apprit  la  musique  à  Saint-Éméran.  En  1765, 
il  prononça  ses  vœux  dans  ce  monastère  :  il  y 
fut  ordonné  prêtre  cinq  ans  après,  etmounit  le 
25  décembre  1799,  après  avoir  rempli  pendant 
vingt-cinq  ans  les  foncliont  d*inspeetenr  du 
séminaire  etdedirecteordu  chœur  du  chapitre. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  neuf  messes  à  quatre 
voix,  des  motets  et  des  pièces  d*orgue.  Le 
P.  Prixner  a  fait  imprimer  un  petit  écrit  inti- 
tulé :  Kann  mon  nieht  in  stoet  oder  drei 
Monaten  die  Orgel  gut  und  regelmmssig 
sohlagen  lernsn?  (Ne  peut-on  pas  apprendre 
en  deux  ou  trois  mois  à  bien  Jouer  de  l'orgue?)  ; 
Landshttl,  Hagen,  1795,  in-fol.  La  deuxième 
édition  de  cet  écrit  a  été  publiée  dans  la 
même  ville,  en  1804,  un  volume  in-folio  de 
cent  vingt  pages. 

PROBU8  (...),  pasteur  protestant,  à  Rot- 
terdam, vers  le  milieu  du  dix-huitième  sièetot 
a  écrit  un  livre  intitulé  :  Fertoog  over  êsn 
nuttig  Gèbruik  en  ontstiûhtend  misbruAvmn 
het  Psahngexang  in  den  openbaarBn  GodP' 
dienst  der  Protestanten  (Exposé  de  rutile 
usage  et  de  l'abus  scandaleux  du  chant  des 
psaumes  dans  les  églises  protestantes);  Rot- 
terdam, Kornelisde  Veer,  1766,  tn-4*. 

PROCH  (HiNEi),  né  le  22iuUlet  1809,  à 
Laybach  et  non  à  Vienne,  comme  le  disent  le» 
biographes  allemands  qui  m'ont  Induit  en  er- 
reur dans  la  première  édition  de  cette  Bio^ 
graphie,  a  montré  dès  ses  premières  année* 
d'henreuses  dispositions  pour  la  musique. 
A  l*àge  de  treize  ans.  Il  a  reçu  des  leçons  de 
Joseph  Benescb  pour  le  violon,  sur  lequel  il  a 
acquis  une  habileté  remarquable.  En  1834,  il 
entra  dans  la  chapelle  impériale  i  Vienne,  et 
en  1848  il  fut  choisi  comme  chef  d'orcbestro 
du  théâtre  Josephstadt  :  quelques  années  après 
il  obtint  une  position  semblable  au  tbéAlre 
de  la  cour.  Il  s'est  fait  connaître  avantagense- 
meot  par  beaucoup  de  chants  avec  accompa- 
gnement de  divers  Instruments,  particulière- 
ment de  piano,  violoncelle  et  eor,  op.  1,  5,  4, 
5, 6, 11, 14, 17, 18, 19, 31, 22, 28,  29, 51, 54, 
38,  46,  etc.;  Vienne,  Diabelli ;  deux  messes 
avec  orchestre;  des  graduels  et  otTlertoires; 
des  ouvertures,  des  quatflors  de  violon,  dont 
il  n'a  été  publié  qu'un  seul,  op.  12,  un  grand 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  27  ; 
Vienne,  Leide^dorlT,  et  des  morceaux  concer- 
tants pour  le  violon.  Son  opéra  intitulé  :  Ring 
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nnd  Mathe  (Aneau  et  masque)  fut  représenté 
h  Vienne,  en  1844.  Trois  ans  après,  il  a  fait 
jouer  celui  qui  a  pour  titre  :  Die  Blutrache 
(la  Vengeance  sanglante),  et,  en  1848,  il  a 
donné,  dans  la  même  ville,  JDer  Gefsphrlieh 
Sprung  (le  Saut  périlleux).  Ces  ouvrages  oât 
eu  peu  de  suceès. 

PROCHASKA  (Jbah),  professeur  de 
contrebasse  i  Prague  (1830-1845),  né  en  Bo- 
hême, est  un  fécond  coiD|>ofiteur  de  quadrilles 
et  de  polkas.  Il  a  fait  exécnter  dans  celte  ville, 
en  1841,  une  ouverture  à  grand  orchestre,  de 
sa  composition. 

Un  trompettiste  de  Vienne,  d^un  talent  re- 
marquable, nommé  PrwhaàlM,  <est,  Je  crois, 
frère  du  contrebassiste. 

PROCHE^  (FaAirooi^,  professevr  4e  mu- 
sique à  Breslan,  est  né,  en  1796,  à  Boberney, 
près  de  Kœniggnett,  en  Bohème,  -où  son  père 
était  inspecteur  des  forêts.  Dès  son  enfance,  il 
montra  diieureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique ;  il  apprit  les  éléments  de  «et  art  en  fai- 
sant son  éducation  littéraire  dans  les  insiltn- 
lions  de  Ketzeldorfet  deBemsdorf.  A  Page  de 
quinze  ans,  ses  études  étaient  tenDinéesi(t  une 
place  secondaire  lui  fat  don  née,  «n  1800,  dans 
nne  institution  da  village  de  Merkelsdorf,  Le 
traitement  attaché  à  cette  positson  était  si  mi- 
nime qu*il  était  obligé  de  Jouer  dTun  instnment 
les  jours  de  fêtes,  pour  la  danse,  dans  les  guin- 
guettes. Après  avoir  végété  pendant  cinq  ans 
dans  celte  infime  situation,  il  accepta  une 
place  de  professeur  chez  un  baron,  espèce  de 
maniaque  qui  rooeupait  sans  relâche  pendant 
douze  on  quinze  heures  chaque  Jour  à  faire  de 
la  musique.  Quatre  annéea  se  passèrent  dans 
cette  pénible  situation,  dont  Proche  ne  sortit 
qu*en  acceptant  une  antre  plaoe  de  professeur 
de  musique  chez  une  dame  noble,  à  Rampels- 
dorf,  en  Silésie.  Il  y  passa  dix-huit  mois,  se 
maria,  et  prit  la  résolution  de  sortir  de  Texis- 
tence  dépendante  qn*il  avait  eue  jusqu*alors, 
en  allant  s*établir  dans  nne  ville  où  il  cher- 
cherait rutile  et  honorable  emploi  de  ses  ta- 
lents. Oels  fut  le  lien  qu*il  choisit,  peut-être 
imprudemment;  car  cett  ville  contient  une 
population  <renviron  six  mille  habitants,  uni- 
quement occupés  d*industrle  et  de  commerce. 
Ce  ne  fut  que  pard*énergiqnes efforts  que  Tar- 
tiste  parvint  à  y  faire  naître  le  goût  de  la  mu- 
sique et  à  y  fonder  des  sociétés  de  chant  et  de 
musique  inslrumenftle.  Kosmaly,  biographe 
de  Proche,  assure  que  telle  éUit  Tignorance 
des  habitants  d*Oels,  en  ce  qui  concerne  la  mu- 
sique, que  les  mvres  de  Haydn  et  de  Mncart 
leur  étaient  complètement  inconnues  en  1830, 


et  que  ce  fUt  lui  qui  les  leur  fil  entendre  poar 
la  première  fois.  Dix-  neuf  années  de  la  vie  de 
ce  pauvre  artiste  s^écoulèrenl  dans  ce  triste 
milieu,  oh  il  eut  à  pourvoir  à  rexisteneed*une 
nombreuse  famille.  Convaincu  enfin,    mats 
malheureusement  trop  lard,  qu^il  usait  inuti- 
lement SCS  fonces  à  lutter  contre rindifférence 
de  la  population  de  cette  ville,  Il  s^en  éloigna 
et  alla  se  iixçr  à  BresUu,  en  1839.  Il  n'jr 
trouva  pas  un  sort  beaucoup  plus  favorable, 
quoique  Tart  soit  cultivé  avec  snocès  dans 
cette  grande  ville.  Sa  jeunesse  était  passée; 
quelques  artistes  seulement  connaissaient  son 
mérite,  et  de  rares  leçons  éuieni  sa  seule  res- 
source en  1846j  il  avait  alors  cinquante  ani. 
Après  cette  époque,  on  n*a  plus  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne^  Cependant,  cet  homme, 
si  peu  favorisé  dans  sa  carrière,  était  né  arec 
une  organisation  d^élite.  Quelques-uns  de  ses 
Liôder  qui  me  sont  tombés  sous  la  main  sooi 
d*an  sentiment  exquis,  particulièrement  ceux 
qui  ont  pour  titres  :  Der  Thrœne  (la  Larme), 
Der  DoppeUttUi  (le  Double  Baiser),  et  £fk 
litste  Loge  (la  dernière  Demeure),  pour  ténor, 
choeur  d*hommes  et  piano.  Dans  ses  variations 
pour  piano.  Proche  ne  traite  que  des  thèmes 
d^invention,  dont  la   distinction  est  remar- 
quable, et  dans  les  formes  de  ces  variations, 
il  réunit  les  qualités  de  la  musique  sérieuse  ik 
celles  d'une  rare  élégance.  Toutes  ses  compo- 
sitions pour  Torcheslre  sont  restées  en  ma- 
nuscrit. Cest  une  noble  nature  que  ceUe  qui, 
dans  nne  adversité  prolongée,  conserve  les 
facultés  de  Pimagination  et  le  p«r  amour  de 
Part. 

PnOGKSCU  (GAsrAao),clariBOttisteaUe- 
mand,  né  en  Bohème,  fol  attaché  an  service  du 
prince  de  Conti  vers  1779.  Il  a  fait  graver  à 
Paris  :  1°  Six  trios  pour  clarinette,  violon  et 
baue.  30  Six  solos  pour  clarinette.  5*  Six  daos 
pour  deux  clarinettes. 

PROGLUS;  philosophe  grec,  né  le  8  fé- 
vrier 413  de  Père  chrétienne,  vraisemblable- 
ment à  Constantinople,  suivit  d^abord  les 
leçons  du  grammairien  Orion  et  du  rbétesr 
Leonas,  puis  étudia  la  philosophie  sous  Olym- 
piodore  et  sous  Héron,  à  Alexandrie.  Il  mou- 
rut le  17  avril  485,  après  avoir  enseigné  long- 
temps la  philosophie  avec  distinction.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  dont  nous  n'avoos 
qu'une  partie,  on  remarque  le  commentaire 
sur  le  Tifnée  de  Platon,  où  il  traite  de  )a  doc- 
trine des  nombres  appliquée  à  la  musique.  Ce 
morceau  so  trouve  dans  les  éditions  des 
oeuvres  de  Platon  pubHées  en  1554  et  1566, 
in-fol.  A  Pégard  du  Commentain  iur  k» 
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flarmoniques  de  Ptolémée  qui  loi  estaltrihué 
|Kir  4e  Dictifninaire  historique  des  fnmieiens 
(Paris,  1819),  il  ne  lui  appartient  pas. 

PROKSCH  (Josm),  né  le  4  aoAl  1704^  à 
Reichenberg,  en  Bohême,  est  chef  d*une  insti- 
tmion  pour  Téducation  musicale.  A  Page  de 
liiiit  ans,  il  perdit  l^usage  de  Tœil  droit,  et 
•darns  sa  dhx^eptîème  année,  il  fut  complète- 
ment privé  delà  vue.  En  1S11,  il  entra  dans 
rinstrtution  des  aveugles,  à  Prague.  Ses  pro- 
grès «aoMla  musique  furent  beaucoup  plus  ra- 
pides que  ceni  des  autres  élèves  frappés  de 
cécité,  parce  qu^il  avait  appris  le  système  de 
la  notation  avant  d*étre  privé  de  Fusage  des 
yeux.  Wenceslas  Rozelucb  lui  donna  des 
leçons  de  piano,  et  Farnik  fut  son  maître  de 
<:larinette.  11  acquit  «ur  ce  dernier  instrument 
un  talent  assez  distingué  pour  pouvoir  faire 
tin  "Voyage  d^arliMe^en  Bohême,  en  Moravie, 
en  Hongrie  et  en  Autriche,  avec  le  harpiste 
"Rl^er.  A-Tégard  deson  éducation  littéraire 
•et  pédagogique,  itla  dut  au  professeur  J a rosch. 
Lorsque  le  système  d^enseignement  de  Logier 
{voyex  ce  nom)  commença  à  se  répandre  en 
Allemagne,  Proksch  Tadopta  avec  enthou- 
siasme et  fonda  une  école  dans  laquelle  il  le 
mit  en  pratique  ;  cette  institution  eut  un  grand 
«ivocès  dans  la  «apUale  de  la  Bohême.  Il  a 
écrit,  pour  tes  «ours  simultanés  de  piano,  des 
morceaux  pour  plusieurs  instruments  de  cette 
eS|>èoe  i quatre  mains,  lesquels  ont  été  publiés 
à  l^ragne,  chex  Berra.On  a  de  ce  profes&eur  un 
écrit  intitulé  :  ^pAorstmen  iiber  kathoHsche 
Kirchenmuêik  (Aphorismes  sur  la  musique 
d^église  du  culte  catholique)  ;  Prague,  Bell- 
maon,  1858,iii>8«. 

PROFE  (AnaaoïsE),  né  à  Breslau,  dans  les 
dernières  années  duseizième  siècle,  fut  nommé, 
le  8  mars  1617,  organiste  à  Téglise  Sainte- 
Élisabedi,  et  le  1«  octobre  de  ia  même  année, 
eautor  à  Jauer,  près  de  la  capitale  de  la 
Silésie.  Il  remplissait  encore  ces  fonctions 
en  1649.0a  ne  sait  rien  de  plus  sur  ce  mu- 
sicien de  mérite.  On  a  de  lui  un  traité  des 
éléments  de  la  musique  et  de  la  soimisation 
sans  muances,  d*après  les  sept  noms  de  notes, 
sous  ce  titre  :  Compenâium  musicum,  darin 
gewieHnîDtrd  wie-ein  junger  Mensch,  in 
weniger  Zeit ,  leichlicht  und  mit  geringer 
Miihe,  ohne  einige  Mutation,  mœge  singen 
iemen;  Leipsick,  1641, 10-40  de  huit  feuilles. 
Un  extrait  de  cet  ouvrage  a  été  imprimé  en 
1649,  avec  le  corollaire  de  la  collection  pu- 
bliée par  Profe,  sous  ce  titre  :  GeistlieheCon- 
rerte  und  Harmonien  versehiedener  Kom- 
ponisten  fiir  1, 2, 3,  4,  5, 6,  7  und  mehrere 


Siimmeny  mit  und  ohne  Fiolinen  (Concerts 
et  harmonies  spirituelles  de  diflTérents  compo- 
siteurs [tour  une,  deui,  trois,  quatre, cinq,  six, 
sept  et  un  plus  grand  nombre  de  voix,  avec  et 
sans  violons),  première  partie;  liCipsick,  104 1 , 
in-4<^;  deuxième  idem,  Ibid.  ;  troisième  iden\, 
ibid.,  1643;  quatrième  ideim,  ibid.,  164C. 
Cette  dernière  partie  ftat  suivie  du  CoroUa- 
rium  geistUcher  Colleetaneorum  beriihmter 
entthorum  so  zu  denen  hishero  uiMersehieden 
publicirten  vier  Theilen  gehSrig  und  ver- 
sprœhen,  etc.  ;  Leipsick,  1649,  dédié  an  duc 
de  Saze-Altenbourg,  Guillaume  II.  Profe  est 
aussi  auteur  de  chansons  morales  intitulées 
Muêikalisehen  Moralien;  Leipsick,  1639, 
in-4«. 

PROmBERGER  (Jbar),  facteur  de 
pianos,  à  Yienne,  naquit  à  Kuintlek,  dans  le 
Tyrol,  le  25  Juin  1779.  A  Tâge  de  seize  ans, 
il  entra  en  apprentissage  chez  un  menuisier  à 
Vienne  ;  mais  la  vue  d*un  piano  lui  révéla  sa 
vocation,  et  lui  flt  quitter  la  menuiserie  pour 
entrer  chez  Millier,  renommé  pour  la  fabrica- 
tion de  cet  instrument,  dans  la  capitale  de 
PAntriche.  Après  s'être  livré  au  travail  avec 
ardeur,  il  épousa  la  veuve  du  facteur  d'instru- 
ments Schweighofer,  et  donna  à  s»  fabriqua 
une  extension  considérable.  L'invention  d'un 
instrument,  auquel  il  donna  le  nom  de  Sire- 
nion,  le  fit  connaître  avantageusement.  Eki 
1898,  il  fit,  avec  son  fils, un  voyage  pour  fhire 
entendre  cet  instrument  à  Prague,  Dresdie^ 
Leipsick  et  Berlin:  partout  II  reçut  des  félici- 
tations sur  son  invention.  Ses  pianos  oui  été 
estnnés  en  Allemagne,  Une  longue  et  doulw»- 
reuse  maladie  Ta  conduit  au  tombeau^  le 
25  Juin  1834. 

PROMBERGER  (Josirn),  fils  du  précé- 
dent, est  né  à  Yienne,  le  15  septembre  1^10. 
Devenu  habile  pianiste  après  avoir  pris,  des 
leçons  de  Ries,  frère  du  compositeur,  el  de 
Charles  Czerny,  il  a  fait  aussi  plus  t«fd  un 
cours  de  composition  sous  la  direction  du  che- 
valier de  Seyfried.  En  1838,  il  a  accompagné 
son  père  dans  ses  voyages  pour  faire  entendre 
le  Sirenion,  et  a  fait  admirer  la  délicatesse 
<ie  son  jeu  sur  cet  instrument.  Il  s*est  ensuite 
filé  à  Vienne,  en  qualité  de  professeur  de 
piano,  et  a  publié  chaque  année  quelque  mor- 
ceaux de  sa  composition  pour  cet  instrument, 
dans  le  style  brillant  et  léger.  En  1851,  ii  a 
fait  exécuter,  à  Vienne,  une  ouverture  de 
Jubilé  et  d*autret  compositions  pour  Tor- 
chestre. 

PRONOMUS,  joueur  de  flAle  grec,  naquit 
à  Thèbes,  en  Béotie.  Athénée  dit  (IV,  184,  d) 
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qu*il  futle  maître  de  HAte  irAlcibiade  :  44  vécut 
conséquemaent  environ  440  au  avant  Tare 
chrétienne.  Pausanias ,  décrivant  '  Thèbei 
(lib.  IX,  €.  19, 784)  dit  de  ee  musicien  :  «  On 
»  volt  ansf  i  dans  Je  même  endroit  la  statue  de 
»  Pronomns,  le  jonenr  de  flûte  le  plus  agréable 
»  qn*on  ait  «niendn.  Josqu*à  lui,  les  joueurs 
»  de  flûte  faisaient  usage  de  trois  flûtes  dlffé- 
»  rentes,  Tune  pour  4e  mode  dorien,  Tautre 

•  pour  le  mode  phrygien  et  la  troisième  pour 

•  le  mode  lydien.  Pronomus  fut  le  premier 
»  qui  imagina  une  flûte  propre  k  toutes  sortes 

•  de  modes;  il  est  le  premier  encore  qui  exé- 

•  enta  sur  le  même  instrument  des  chants 

•  également  différents  les  uns  des  autres  ;  on 
»  ajoute  qn*il  divertissait  singulièrement  les 

•  spectateurs  par  ses  grimaces  et  par  les  mou- 

•  vemeots  de  tout  son  corps.  On  a  conservé 
»  de  lui  un  chant  qu*il  avait  composé  pour 
»  servir  d*hymne  aux  Chalcidiens  des  bords 
»  de  TEuripe,  lorsqu*ils  entraient  au  temple 
»  de  Délos.  Les  Thébains  ont  placé  sa  statue 

•  en  cet  endroit,  ainsi  que  celle  d*Épami- 
9  nondas,  flls  de  Polymnis.  » 

PEOPIY  (GAStAnn-CiAinB-FKANçoM  Mai» 
RICHE,  baron  DE),  savant  Ingénieur  et 
géomètre,  naquit  à  Chamelel  (Rhône),  le 
19  Juillet  1755.  Son  père,  conseiller  au  iiarle* 
ment  de  Dombes,  lui  fit  donner  une  brillante 
éducation.  Admis  à  Técole  des  ponts  et 
chaussées  en  177G,  il  obtint  le  titre  de  sous- 
ingénieur  en  1780.  Après  avoir  rempli  ses 
fonctions  dans  plusieurs  provinces  de  France, 
il  fut  rappelé  à  Paris,  et  chaîné,  par  le  ministre, 
de  travaux  importants  qui  lui  valurent  Testime 
des  savants.  Au  nombre  des  immenses  résul- 
tats de  ces  travaux,  on  doit  placer  les  grandes 
tables  logarithmiques  et  trigooométriques,  en 
dix-sept  volumes  in-folio,  qu*il  calcula  et 
dressa  par  ordre  du  gouvernement  :  ouvrage 
colossal  qui  n*a  point  vu  le  Jour,  bien  que 
l*Angleterre  ait  offert  au  gouvernement  fran- 
çais de  payer  la  moitié  des  frais  de  Tim- 
pression.  Le  94  août  1798,  Prony  fut  nommé 
inspecteur  général  des  pools  et  chaussées,  et 
directeur  de  Técole,  le  4  octobre  suivant.  Em- 
ployé successivement  dans  diverses  parties  de 
la  Franco,  en  Iulie  et  en  Espagne,  par  Napo- 
léon, pour  de  grands  travaux,  il  s^acquitta  de 
toutes  êe»  missions  en  homme  supérieur. 
Nommé  professeur  û  Técole  |>olytedinique,  il 
ne  cessa  ses  leçons  qu*après  la  restauration, 
mais  il  resta  attaché  à  celle  école,  en  qualité 
d*examinateur.  Louis  XVIIl  Pavait  nommé 
oflicier  de  la  Légion  d*honneur,  en  1814;  en  | 
1810,  il  le  fit  chevalier  de  Tordre  de  Saint-  { 


Michel,  et  le  15  Juin  1898,  Prony  reçut  If  titre 
de  baron.  Devenu  membre  de  PInstitut,  à  la 
création  de  cette  société  savante,  il  fut  associé 
k  la  Société  royale  de  Londres,  en  1890,  et  fit 
partie  de  presque  toutes  les  académies  de 
sciences  de  PEurope.  Il  est  mort  A  Paris,  le 
90  Juillet  1830.  Les  ouvrages  de  mathémaUqaes 
publiés  par  ce  savant  géomètre  ne  sont  pas  du 
ressort  de  cette  biographie  ;  Il  n*y  est  cité  que 
pour  quelques  écrits  relatifs  à  la  musique,  il 
aimait  passionnément  cet  art  et  le  cultivait 
avec  succès.  La  harpe  était  Pinstrument  qu*il 
préférait  et  dont  il  Jouait^ habituellement.  C*est 
ce  goût  i)articulier,  et  les  connaissances  qu*il 
avait  dans  les  principes  de  sa  construction,  qui 
Pont  dirigé  dans  son  Rapport  $urla  nouveUe 
harpe  à  double  mouvetnetit,  lu  à  PInstitut, 
en  1815,  et  imprimé  dans  la  même  année 
(Paris,  Didpt,  deux  feuilles  in-8*).  C'est  le 
même  penchant  qui  a  fait  écrire  par  Prony  sa 
Note  sur  les  avant<Mge$  du  nouvel  étabUt- 
eement  d^un  professorat  de  harpe  à  l'Éçoie 
royale  de  musique  et  dedéclanuUion;  Paris, 
Didot,  1895,  in-4*dedou2e  pages.  L*ouvrage 
le  plus  Important  de  Prony,  en  ce  qui  concerne 
la  musique,  est  celui  qui  a  pour  titre  :  /na- 
trueiion  élémtntaire  sur  Us  moyens  de  cal- 
culer les  intervalles  musicaux,  en  prewuU 
'pour  unités  ou  termes  de  comparaison,  soit 
Voctave,  soit  le  douzième  d'octave,  et  en  se 
servant  de  tables  qui  rendent  ce  calcul  extri» 
memenf  prompt  et  facile.  Formules  analy- 
tiques pour  calculer  le  logarithme  aeomstiçue 
d'Un  nombre  donné,  ei  réciprofuomcnt; 
progressions  harmoniques  ;  autres  formules 
relatives  à  l'acoustique  musicale,  avec  des 
applications  aux  instruments  de  musique; 
détermination  du  son  fixe,  etc.;  Paris, 
F.  Didot,  1899,  in  4"  de  cent  douxe  pages  avec 
deux  tableaux.  Prony  fait  usage,  dans  cet  écrit, 
de  logarithmes  binaires,  déjà  indiqués  par 
Eoler. 

PROPIAC  (GATnEMlIB-JOSEri-FBABIIIABn 

GIRAIID  DE),  littérateur  et  musicien,  na- 
quit vers  1760,  en  Bourgogne,  d*uoe  famille 
noble.  En  1701,  Uémigra,  servit  dans  Parmée 
du  prince  de  Conaé,et  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Après  avoir  demeuré  longtemps  û 
Hambourg,  Il  proAta  des  événements  du 
18  brumaire  pour  rentrer  en  France,  et  obtint 
la  place  d*archiviste  du  département  de  la 
Seine.  Il  mourut  à  Paris,  le  l"*  novembre 
1895,  d*UQe  attaque  d*apoplexie  foudroyante, 
à  Page  de  soixante-trois  ans.  Propiac  a  publié 
beaucoup  de  livres  élémentaires,  d*abrégés, 
de  traductions  et  de  romans.  Comme  musicien. 
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il  s*est  rail  connaître  par  les  opéras-comiques 
auiranti  :  1  *  lêabéUê  et  Rosaha^  à  la  Comédie 
italienne,  1787.  9*  Lei  trois  Déeuei  rit>a1ei, 
1788.  S*  La  Continence  de  Bayard,  1790. 
Ce  dernier  ou?rage  a  eu  da  succès.  4*  La 
fttuêsê  Paysanne,  en  un  acte,  1790.  Propiac 
a  publié.aussi  de  Jolies  romances,  dont  la  poésie 
éUît  de  madame  Perrier,  femme  d*un  esprit 
distingué  :  on  en  a  publié  plusieurs  dans  le 
Chansonnier  des  GriUes, 

PROSKE  (Cbaius),  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Ratisbonne  et  sa?ant  musicien, 
naquit  en  1794,  i  Grœbing,.  village  de  la  Si- 
lésie.  Son  père,  riche  propriétaire,  n^avait  que 
ce  fils  et  cinq  filles.  Ses  enfants  reçurent  une 
éducation  distinguée.  A  Page  de  treize  ans, 
Charles  Proske  perdit  sa  mère,  qui  mourut  du 
typhus.  Quelques  années  après,  son  père  se  re- 
maria et  épousa  une  veuve  qui  avait  six  enfants. 
Celte  augmentation  considérable  de  la  famille 
fit  cesser  les  soins  que  Charles  prenait  de  Pad- 
ministralion  des  biens  de  son  père,  et  il  put  se 
livrer  à  Tétude.  Son  penchant  le  portait  vers 
la  théologie,  mais  son  père  ne  voulut  pas  con- 
sentir à  ce  qu^il  se  fit  prêtre.  Contrarié  dans 
son  dessein, Proske  se  décida  pour  la  médecine 
et  alla  suivre  ses  cours  à  Vienne  :  è  Tige  de 
dix-huit  ans,  il  termina  ses  études.  En  1813, 
lorsque  toute  rAllemagne  se  souleva  contre  la 
domination  de  la  France,  il  s*engagea  comme 
médecin,  et  fit  les  campagnes  de  1813,  1814 
et  1815.  Après  la  paix  de  181 4,  il  avait  reçu  la 
croix  militaire  de  Prusse.  Après  avoir  quitté 
Parmée,  il  fut  nommé  médecin  dé  district  à 
Blaefl,  sur  les  frontières  de  la  Pologne,  et  y 
fut  accablé  d'occupations  de  son  étal.  L*aspect 
incessant  des  misères  de  Thumanité  quMI  avait 
«ons  les  yeux  réveilla  dans  son  cœur  compa- 
tissant le  désir  d*étre  prêtre.  Ce  désir,  devenu 
chaque  jour  plus  vif,  lui  fit  prendre,  en  1829, 
la  résolution  d'entrer  dans  les  ordres.  Il  se 
rendit  à  Ratisbonne  et  suivit  pendant  quatre 
ans  testeurs  de  théologie.  Après  des  examens 
brillants,  il  fut  ordonné  prêtre  par  Tévêque 
Sailer,  dont  il  devint  dès  ce  moment  le  com- 
pagnon habituel  dans  les  tournées  que  faisait 
ce  prélat  dans  son  diocèse.  Plus  tard,  il  devint 
vicaire  de  Tancienne  chapelle,  et  en  1830,  il 
fut  pourvu  d'un  canonicat.  Dès  ce  moment,  il 
employa  toutes  ses  heures  de  loisir  à  son  étude 
favorite  de  la  musique,  particulièrement  des 
œuvres  des  anciens  maîtres,  qu'il  préférait 
aux  formes  plus  modernes  de  l'art.  Au  mois 
d'août  1834,  il  se  rendit  à  Rome,  s'y  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Baini,  maître  de  la  cha- 
pelle Sixtine,  ainsi  qu'avec  Mgr  Ressach,  alors 
■locn.  VMiv.  ncs  nusiciciis.  t.  vu. 


recteur  de  la  propagande,  et  <|ui,  plus  tard, 
devint  cardinal.  Ce  flit  pendant  son  séjour  à 
Romeqn'il  rassembla,  avec  un  zèle  infatigable, 
les  œuvres  des  maîtres  les  plus  célèbres  de 
l'ancienne  école  italienne,  particulièrement 
dans  le  style  religieux.  Il  visiU  Naples,  Flo- 
rence, Bologne  et  Venise  pour  y  trouver  de 
semblables  trésors  d'éditions  rares  et  de  ma- 
nuscrits précieux.  C'est  enfin  dans  ces  voyages 
qu'il  posa  les  bases  de  sa  belle  bibliothèque, 
l'une  des  plus  considérables  en  son  genre  qui 
aient  jamais  existé. 

De  retour  à  Ratisbonne,  le  chanoine  Proske 
donna  tous  ses  soins  à  la  restauration  des 
formes  classiques  de  la  musique  dans  les 
églises,  et  sur  la  demande  de  l'évêque  Valentin, 
il  entreprit  le  travail  immense  de  la  traduction 
en  notation  moderne  et  en  partition  d'uqe  col- 
lection d'œuvres  de  musique  religieuse,  des 
compositeurs  du  seizième  siècle.  Son  plan, 
trop  vaste  pour  un  seul  homme  k  l'ige  où  il 
était  parvenu,  n'a  pu  «tre  réalisé  qu'en  partie 
dans  les  volumes  qu'il  a  publiés,  sous  le  titre  de 
Musiea  divina.  Avant  d'entreprendre  cette 
publication  importante,  et  qui  donne  une 
haute  opinion  de  son  mérite  personnel  et  de 
son  savoir,  il  fit,  en  1841,  un  second  voy^e 
en  Italie  et  en  rapporta  de  nouvelles  richesses 
bibliographiques.  Des  témoignages  d'estime 
et  de  considération  lui  ont  été  donnés  de 
toutes  parts  pour  son  noble  caractère  et  pour 
ses  beaux  travaux  :  le  roi  de  Bavière  l'a  dé- 
coré de  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel,  et  Tévêque  Ignace  de  Ratisbonne 
l'a  nommé  membre  du  conseil  épiscopal,  et 
membre  extraordinaire  de  l'ordinariat.  Mal- 
heureusement atteint  d'une  affection  phthi- 
sique,  dont  les  progrès  furent  rapides,  le 
chanoine  Proske  mourut  le  90  décembre  1861, 
léguant,  par  son  testament,  sa  précieuse  bi- 
bliothèque à  la  ville  de  Ratisbonne. 

D'après  le  plan  conçu  par  ce  savant  musicien, 
to  Musiea  divina  devait  former  quatre  parties 
complètes  de  musique  d'église  des  plus  grands 
maîtres  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle  : 
la  première  à  quatre  voix  en  partition  et  parties 
séparées,  la  seconde  à  cinq  voix,  la  troisième 
è  six  el  la  quatrième  i  huit.  La  première  seu- 
lement a  pu  être  achevée.:  elle  se  compose  des 
volumes  de  partitions  el  des  parties  séparées 
dont  voici  les  titres  :  1*  Tomus  primas.  Liber 
Missarum,  in-4*.  Ce  volume  renferme  douze 
messes  k  quatre  parties,  dont  trois  de  Pales* 
Irina,  deux  d'Orlando  de  Lassus,  une  de 
Tb.-L.  de  Victoria,  une  tcbmd'Andr^Gabrieli, 
une  f'dem  de  Léon  Hasler,  deux  d*Octav€  Pi- 
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lonl,  dont  unfe  de  Requiem^  une  d'Antoine 
Lolti  et  une  de  Mathieu  Asola.  Le  volame  est 
précédé  d*une  longue  préface  et  de  bonnes 
notices  sur  les  auteurs  et  sur  chaque  messe, 
en  LXX  pages.  Les  partitions  des  messes  for- 
ment trois  cent  claquante  pagps.  3*  Totnms 
êê€nn4u$.  Liber  Motettorum  auetorum  va- 
rsorvm;  quatre  cahiers  in-4*  formant  an  to- 
hime  deLVI  et  cinq  cent  quatre-fingts  pages. 
Il  contient  des  'motets  i  quatre  voix,  des 
maîtres  les  plus  célèbres,  pour  tous  les  diman- 
ches et  fêles  de  Tannée.  5"  Totnus  JerîiM. 
Psalmodiam  Magnificat ,  Hymnodiam  et 
Antiphonia»  B.  M.  F.  eie.  ;  Auetorum  va- 
riorum,  in-4*  de  XX  el  cinq  cent  douze  pages. 
4«  Tomus  quen'tui.  Liber  Fespertinum.  Ce 
volume,  divisé  en  deux  cahiers  in-4*,  était  sous 
presse  pu  moment  de  la  mort  du  chanoine 
Proske  ;  jMgnore  s*ll  a  paru.  Le  titre  général 
de  la  collection  est  celui-ci  :  Mueiea  divina, 
Mive  Thescfurus  eoneentuum  eeleetiteimerutn 
Mnnitultui  divino  totius  annijuxta  ritum 
S.  EeeleeÙB  «atAof icar  iMerv(entiUm.  Ab  est- 
eeHefUieeimie  euperiorit  xvi  mutieie  nu- 
merie  harmonieit  eompotitorum,  quoi  e 
eodicibui  originalibut  tum  editie  quam 
ineditii  aceuraiistfme  in  parlitionem  rs- 
dactue  ad  instaurandam  polyphoniam  vere 
eeckiiastieam  pubiiee  offert  Caroïus  Proikè; 
HatiiboMf.  SumlibuSf  chartie  et  typis  Fri- 
derieiPuêtet;  1^3,  in-4«.  L*eiéculion  typo- 
graphique des  partitions  et  des  parties  sépa» 
rées  est  magnifique. 

Proske  avait  compris,  plusieurs  années 
avant  sa  mort,  qu*il  ne  pourrait  accomplir 
entièrement  le  travail  qu'il  avait  projeté,  ce 
qui  le  détermina  à  publier  un  choix  de  seixe 
messes  è  quatre,  cinq,  six  et  huit  voix,  qui  a 
paru  en  quatre  cahiers,  lesquels  ont  i>otir  titre 
général  :  Seleclue  novus  Miisarum  prmttanf 
(itsimontm  êuperiorit  Mvi  auetorum,  Jùxta 
codiees  originalee  ium  manuseriptos  tum 
imprestoi  editàrum  a  Caroîo  Proeke;  ibid:, 
1850,  in-4'.  Le  premier  cahier  contient  deux 
messes  de  Palestrlna,  la  première  à  qoalre 
voix,  rautre  à  six  \  une  messe  à  quatre  de  Félik 
Ancrio,  et  une  à  cin^  voix  de  Lassiis.  Dans 
le  second  cahier,  on  trouve  deux  messes  de 
Victoria,  dont  une  è  quatre  et  Pautre  à  six 
woix,  une  à  six  \fi\x  de  François  Sorieno,  ot 
41  ne  à  huit  de  Léon  Hasier.  Je  n'ai  pas  vu  les 
troisième  et  quatrième  cahiers. 

PBOT  (Féux-Jban),  né  à  Seiilis,  en  1747, 
yintjeuneàParis,  reçut  des  leçons  de  violon  de 
Desmarais,  et  aptirit  rbarmonie  sous  la  direc- 
iïofï  defiijnoltj.  En  1775,  il  entra  comme  aito 


à  la  Comédie^Fnnçalse,  et  pendant  quarante- 
sept  ans,  il  occupa  cette  place.  Retiré,  en 
1899,  avec  la  pensioft  acquise  par  ses  services, 
Il  n*en  Joait  pas  longtemps,  car  il  mourut  au 
commencement  de  Tannée  1893,  à  Tâge  de 
soixante -seize  ans.  Prot  a  donné,  ft  l*Opéra- 
Comique  de  la  foire  Saint-Laurent,  îêBatbùur- 
geoÎM,  en  un  acte,  et  à  la  Comédie  Italienne, 
ïe$  RêveHes,  en  1779,  «  le  Printemps,  en 
1787.  Il  a  aussi  |Hib1ié  en  musiqii^  instru- 
mentale :  1»  Symphonie  concertante  pour 
dent  altos  ;  PaHs,  Lachevardière.  9*  Six  dno« 
concertants  pour  deux  altos;  Paris,  Leditc. 
8*  Duos  pour  deux  violons,  liv.  I,  ÎI,  III, 
IV,  chacun  de  six  ;  Paris,  Imbault.  4*  Idem, 
liv.  V,  VI,  VII,  VIII,  chacun  de  rtx;  Pans, 
Sieber.  5*  Duos  irèv-faciles  pour  deux  violons, 
op.  15  et  17  ;  idem.  0*  Six  duos  dans  le  genre 
des  symphonies  concertantes,  op.  18;  ibid. 

PHOTA  (Josari),  né  à  Napies,  en  1890, 
étudia  la  composition  au  Oonsertatoire  dei 
poveri  di  Ge$u  CristOy  puis  à  celui  de  la 
Pietà,  sous  la  direction  d'Alexandre  ScarlaKi. 
Il  succéda  ensuite  h  son  maître  en  qualité  de 
professeur  au  Conservatoire  detoP^afd.Proia 
eut  la  gloire  d'être  le  premier  maître  de  Ja- 
melli.  Il  a  écrit  plusieurs  opéras,  dont  on  n*a 
pas  retenu  les  titres. 

PROTA  (GâBntBi),  compositeur  napoli- 
tain, vécut  dans  la  dernièk'e  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  et  fut  «tUché,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle,  au  monastère  de  Santa- 
Chiara.  Il  a  écrit  pour  le  sertice  de  ce  convcnt 
une  assez  grande  quantité  de  manque  d'église 
pour  des  voix  de  femme.  On  cite  particulière- 
ment de  lui  en  ce  genre  :  I^^Heséepour  quatre 
soprani  et  orgue.  9*  Litanies  de  la  Vierge  pour 
quatre  soprani.  3*  Mieerere  pour  quatre  so- 
prani et  orgue.  En  1796,  Il  a  remit  en  mu- 
sique et  fait  jouer,  au  théâtre  Nteovo,  un  an- 
cien opéra  Intitulé  OU  Studenti, 

PROTA  (Jean),  composHtnf  napoIRain,  vé- 
cu i  au  commencementdndix-neuvièmo  siècle, 
et  ftit  maître  de  chant  dans  la  maison  d'édu- 
cation appelée,  à  Napies,  des  Miracoli,  Il  a 
écrit,  pour  les  théâtres  de  cette  ville,  les  Ofié- 
ras  intitulés  :  Il  Servo  oitmtto  et  il  Cimento 
felice.  On  connaît  aussi  de  lui  beaucoup  de 
musique  d'église. 

PROYEDI  (Fnâiiçon),  llttéritear  Italien, 
qui  vécut  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  « 
naquit  h  Sienne,  vert  1710.  Il  passe  pour  avoir 
été  d'abord  rémouleur  et  ooutclter  {etrrotino 
e  eolteUinajc)*  Liehtonthal  pense  (1)  que  ce 

(f)  Dh:ion.  «  Bihtioy.  itlta  Muaicë,  t.  Tff .  p.  I:*4. 
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mol  coUellinajà  a  i>a  être  utt  second  prénom 
de  Pnnredi  ;  mais  M.  Gasamorata  fait  remar- 
quer avec  justesse  (1)  que  RoraagaoU,  Hé  éga- 
lement à  Sienne,  et  qui  vécut  peu  de  temfM 
après  Provedi,  se  sert,  en  pariant  de  Cet  écri- 
vain, dans  la  continuation  des  Pompe  sâneêi 
(i'Ugwrgieri,  des  expressions  arrosiinû §  toltei- 
lifu^dans  le  sens  de  Texerctce  des  professions 
(le  rémouleur  «t  de  coutelier.  Provedi  a  fait 
imprimer,  dans  le  premier  volume  de  ia  Boû^ 
colta  d*  opuseoli  êcientifiei  e  fihlogiei  (Vt- 
nisç,  1754,  in*8*,  p.  345-451),  une  comparai^ 
son  de  la  musique  ancienne  et  de  la  moderne 
{PttXagùne  délia  musical  mntica  e  deUa  m^ 
deriui)  en  quatre  disaertotions,  dont  Sa  pre- 
mière contient  tta  at>^égé  de  Tbistoira  de  cet 
art.  Ce  petit  ouvrage,  dit  M.  Casamorata,  Ait 
publié  d^bord  en  un  volume  in-lS,  sans  date 
et  sans  nom  de  lieu;  mais  la  dédicace,  oA' 
£min$niiuimo  Tanura,  fait  connaître  qu^il 
a  été  imprimé  à  Sienne,  en  1752.  L^obûet  de 
cet  opuscule  est  de  démontrer  que  le  plain- 
cbaot  esl  identique  avec  l'ancienne  musique 
grecque,  etqu^il  est  8tt)>érieur  et  préférable  i 
la  musique  mesurée.  Cette  tbèse  s^est  produite 
plusieurs  fois  et  a  été  reprise  en  dernier  lieu 
{vofftx  Ci.iaitiT  (Félii),  d^OuTiaui  et  Rail- 
LAun).  On  peut  voir  aux  articles  ANSELME 
DE  FLANDRES  et  FlUTELLI,  de  cette 
Biographie  univenêUe  des  mutieient,  ce  qui 
y  est  dit  d'une  lettre  écrite  par  Privedi,  en 
1748,  concernant  les  systèmes  de  sol  misa  tion 
par  la  méthode  des  muaoces  et  par  la  gamme 
de  tept  notes. 

PROYEN2ALE  (Fbaiiç»is>,  un  des  plus 
anciens  mattrot  des  conservatoires  de  Naples, 
brilla,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle^  par 
son  savoir  et  par  le  mérite  de  sa  musique 
d*églite.  Il  occupa  les  positions  bonorables  de 
premier  maître  du  Conservatoire  de  la  PUtà 
dêi  T^ÊTckini  et  de  maître  de  la  chapelle  pala* 
lioe.  On  conserve  de  lui  des  jMirf^menttf  et  des 
fngnct  qu^U  écrivit  pour  Tinslruction  des 
élèves  dn  Conservatoire.  Ses  compositions  con- 
nues sont  :  1*  Pan^  lingua  à  neuf  roix  avec 
orchottro,  et  avec  des  ritournelles  entre  les 
versets.  3»  TVintiini  Cf^o  et  Genilori  pour  so- 
prano solo  et  orgue  avec  chœur  pieno,  ou* 
vrage  d'une  grande  beauté,  qu'on  a  toujours 
exécnié  dans  Téglise  de  Saint-Bominique-Ma- 
jeur,  pendant  les  quarante  heures  du  carnaval,  i 
depuis  le  temps  ou  il  a  été  écrit  jusqu'à 
l'époque  actuelle,  mais  qui  ne  produit  plus 
aujourd'hui  l'elfot  qu'il  faisait  autrefois,  à 

(I)  Gmtettm  muÊitutê  éi  MiUm0 (1847,  R«  ai,  p.  8!»). 


cause  de  l'absence  des  voix  de  castrais.  5«  Za 
Colomba  ferila,  drame  sacré,  oomposé,  en 
1669,  pour  le  monastère  de  Santa-RosaUa. 
4»  La  G^neviefa,  oratorio.  5«  V/nfedeUà 
ahbattuta,  oratorio  composé  pour  ia  petite 
ville  d'Assise,  dans  les  £uu  romains. 
'PRUDENT  (ÊHiui  BEUNUi;),  pianiste 
et  compositeur  pour  son  instrument,  naquit  à 
Angoiiiéme,  le  4  avril  1817.  Il  était  âgé  de 
neuf  ans  lorsqu'il  fut  admis  comme  élève  au 
Conservatoire  de  Paris,  le  12  juillet  1836.  Ses 
maîtres  de  solfège  furent  Larivière  et  V.  Le- 
Cooppey.  Ses  progrès  furent  assez  lents  4a ns  * 
cette  étude  éléraeniaire,  car  après  trois  années 
de  fréquentation  des  classes,  il  n'obtint  qu'un 
second  prix  de  lecture  musicale  au  concours  de 
18âd,  et  janaals  il  n'eut  le  premier.  Le  méca- 
nisme du  piano  avait,  sans  doute,  plus  d'at- 
trait pour  lui,  si  l'on  «n  juge  par  le  peu  de 
temps  qu^il  passa  aux  études  préparatoires 
dans  la  classe  de  Laurent,  avant  d'entrer  dans 
celle  de  2iramerman.  Le  second  prix  de  piano 
lui  ftat  décerné  au  concours  de  1831  ;  il  obtint 
le  premier  en  1835.  Après  ce  succès,  il  resta 
dans  Técole  pour  l'étude  de  l'harmome  et  du 
contrepoint;  mais  dans  cette  science,  comme 
dans  le  solf4:<^,  Prudent  ne  montra  pas  d'ap- 
titude, et  l'on  voit  en  lui  un  des  exei»|>les  de 
cette  anomalie  d'un  ricbe  instinct  dépourvu  de 
la  faculté  d'apprendre  ;  car  un  des  registres  du 
Conservatoire  porte,  à  la  date  du  !«'  décemi>re 
1835,  ce  mot,  qui  ne  s'employait  que  posir 
l'incapacité  :  rayé.  Il  était,  en  effet,  resté  dans 
les  classes  d'harmonie  pendant  près  de  quatre 
années  sans  s'élever  jusqu'à  l'accessit  dans 
les  concours.  Prudent  était  pianiste-né,  mais 
non  musicien.  Il  venait  de  sortir  du  Conserva- 
toire et  restait  inaperçu  dans  la  foule  des 
premiers  prix  de  piano  de  cette  institution, 
lorsque  Thalberg  arriva  à  Paris,  en  1836,  et  y 
produisit  une  profonde  impression  parle  beau 
son  qu'il  tirait  de  l'instrument  et  par  son  nou- 
veau genre  de  musique,  oîi  la  mélodie  est  ac- 
centuée au  centre  d'arpèges  compliqués  en  ap- 
parence et  néanmoins  assez  faciles.  Thalberg 
fut  pour  Prudent  ce  qu'avait  été  Moschelès 
pour  Henri  Herx,  c'est-à-dire  la  révélation 
d'une  école  nouvelle,  dont  l'apparition  était 
saluée  par  des  succès  d'éclat.  Il  se  dit  aussitôt 
que  là  était  tout  son  avenir  et  se  condamna  au 
silence  jusqu'à  ce  qu'il  se  fui  assimilé  le  style 
qui  avait  alors  toutes  les  sympathies  du  puëlic. 
Le  nom  de  Prudent  retentit  pour  la  première 
fois  dans  les  journaux  en  1840,  par  le  compte 
rendu^fun  concert  qu'il  avaitdonné  à  Rennes, 
et  dans  leqnel  il  avait  produit  une  profonde 
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sensation  par  la  magie  du  nouveau  genre  de 
musique  de  piano,  encore  inconnu  dans  la 
Bretagne.  Depuis  lors,  sa  carrière  de  virtuose 
voyageur  ne  lui  offrit  plus  que  des  occasions 
xle  succès.  Son  début  à  Paris  se  fit  en  1843, 
dans  un  concert  donné  à  la  salle  Pleyel.  Ren- 
dairt  compte  de  ce  concert,  le  critique  Blan- 
cirard  disait  dans  la  Gaiette  muiieaU  de  Pa- 
rti (a*  tl)  :  «  H.  Emile  Prudent  est  un  élève 
»  de  notre  Conservatoire;  il  a  cru  devoir  aller 
»  s*approvislonner  de  célébrité  en  province 
»  et  è  Tét ranger,  célébrité  qu*on  est  toujours 

•  forcé  de  venir  faire  sanctionner  â  Paris. 
»  H.  Emile  Prudent  est  un  jeune  pianiste  à 
»  manière  nette,  chaleureuse  en  même  temps 

•  que  délicate;  il  s*est  fait  tout  d*abord  une 
»  place  entre  Thalberg  et  Dœbler.  Peut-être 

•  ses  compositiontet  son  exécution  manquent- 
»  elles  de  largeur,  He  grandiose,  de  poésie; 
»  |)eut-étre  laissent- elles  à  désirer  un  peu 
»  plus  d*inattendu ,  d*origtiialité  ;  mais  cela 
»  est  bien  phrasé,  riche  de  détails  charmants 
»  et  pleins  d'animation .  * 

Onelquefois  Prudent  faisait  trêve  I  ses  lon- 
gues pérégrinations  de  donneur  de  concerts  et 
restait  plus  ou  moins  longtemps  A  Paris,  où  il 
se  livrait  à  renseignement  et  à  la  composition 
de  nouveaux  morceaux,  qui  devenaient  ses  pro- 
visions de 'soliste  pour  d*antres  voyages. 'C*est 
dans  cette  alternative  que  s'est  écoulée  son 
existence,  hélas!  trop  courte.  Sa  renommée 
avait  grandi  d*année  en  année  et  presque  tous 
ses  voyages  éuient  productifs.  Sa  musique  de 
coneert  et  de  salon  se  vendait  et  procurait  des 
bénéftees  à  ses  éditeart  qui,  par  reconnais- 
sance autant  que  par  spéculation,  lui  prodi- 
guaient des  éloges  dans  leurs  journaux.  Au 
nombre  des  arrangements  de  thèmes  d*opéra 
donc  14  faisaK  des  fanUisles  et  des  variations, 
ainsi  que  dans  ses  morceaux  d'invention,  il 
y  a  des  choses  d'un  goût  élégant  et  gracieux 
qui  ont  obtenu  un  succès  mérité.  Parmi  ces 
œuvres  légères  avec  lesquelles  il  s*est  fait  ap- 
plaudir partout  et  qui  ont  été  jouées  par  la 
plupart  des  pianistes  amateurs,  on  remarque 
VHinmdêUê,  étude,  œuvre  11;  Souvenir  de 
Seethoven,  op.  9;  Souvenir  de  Sehuberi, 
op.  14;  Ronde  de  nuit,  op.  19;  Grande  fan* 
taisie  sur  GuiUaume  Teli,  op.  37  ;  ta  Danee 
det  FéeSy  op.  41,  etc.,  etc.  Ses  compositions 
sérieuses  sont:  Un  grand  trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle  ;  un  concerto -symphonie 
pour  piano  et  orchestre,  op.  35.  Dans  ses  der- 
nières années,  Prudent  s'était  aperçu  d*ttne 
diminution  d'élasticité  dans  ses  doigts  et  de 
son  ancienne  sûreté  dans  l'exécution  des  traits 


rapides;  par  suite  de  cette  observation,  qu'il 
cachait  avec  soin,  il  évitait  dans  ses  qorceaux 
nouveaux  les  difficultés  qiri  auraient  pu  le 
compromettre  dans  ses  concerts.  Il  venait  d'en 
donner  un  à  Paris  avec  un  brilianl  succès, 
lorsque,  le  5  juin  1865,  il  fut  saisi  à  Pimpro- 
visted'uneanginecouenneuse,  dont  les  progrès 
Airent  si  rapides,  qu'il  expira  dans  la  nuit 
même,  et  que  les  journaux,  qui  pré|iaraient  le 
compte  rendu  de  son  dernier  triomphe, 
reçurent  en  même  temps  la  nouvelle  de  sa 
mort. 

PRUMË  (FiAH^is-HuanT),  virtuose  vio- 
loniste, né  le  5  juin  1816,  à  SUvelot,  peUte 
ville  de  la  province  de  Liège  (Belgique),  où 
son  père  était  organiste,  montra  dès  l'âge  de 
trois  ans  le  désir  de  jouer  du  violon,  «t  fit  tant 
de  supplications  pour  obtenir  im  instrument 
de  cette  espèce,  que  ses  parents  lui  en  ache- 
tèrent un  proportionné  i  sa  taille,  k  la  foire 
d'une  localité  voisine.  Qninxe  jours  après,  il 
étonna  sa  famille  en  exécutant  avep  justesse 
les  airs  qu'il  avait  entendu  chanter  par  ses 
sœurs.  Parvenu  à  l'âge  de  cinq  ans,  cet  en- 
fant fut  envoyé  â  Halaédy,  pour  y  développer 
ses  dispositions  par  les  leçons  d'un  violoniste 
de  quelque  talent  qui  s'y  trouvait.  Deux  ans 
après,  il  revint  dans  sa  ville  natale  et  f  donna 
son  premier  concert,  dans  lequel  il  exécuta  le 
septième  concerto  de  Bode.  En  M97,  la  fon- 
dation du  Conservatoire  de  Liège  fournit  aux 
parents  du  jeune  Prume  le  moyen  défaire  in- 
struire leur  fils  par  un  maître  habile;  il  passa 
trois  ans  dans  celte  école,  puis  il  partit  pour 
Paris,  où  il  fut  admis  au  Conservatoire  comme 
élève  d'Habeneck.  Pendant  deux  ans,  il  reçut 
les  leçons  de  ce  professeur  et  devint  un  de  ses 
meilleurs  élèves.  Ne  pouvant  prendre  part 
ffux  concours  du  Conservatoire,  â  cause  de  sa 
qualité  d'étranger,  Prume  reçut  du  comité 
d'enseignement  la  déclaration  que  ses  études 
étaient  terminées.  De  retour  â  Liège,  à  Tâge 
de  dix-sept  ans,  il  fut  nommé  professeur  de 
violon  au  Conservatoire  de  cette  ville.  En 
1830,  profitant  d'un  congé  de  deux  mois, 
pendant  les  vacances  de  cette  institution,  il 
entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  joua  dans 
un  concert  â  Francfort  avec  un  brillant 
succès,  puis  visita  Leipsick,  Berlin,  Prague, 
Weimar,  la  Russie,  la  Suède,  la  Norvège,  le 
Danemark,  donnant  partout  des  concerts  et 
partout  applaudi.  Après  trois  années  de 
voyages,  Prume  revint  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, qu'il  n'avait  i»as  revu  depuis  longtemps. 
Il  flt  ensuite  quelques  voyages  en  Bel^'if|iie, 
joua  à  Bruielies,  à  Cand  et  à  Anvers.  Ycis  la 
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même  époque,  une  maladie  grave  le  mit  aux 
portes  dn  tomlieou  ;  sa  mort  ftat  même  an- 
noncée dans  quelques  journaux  ;  mais  quelque 
temps  après,  il  reparut  à  Francfort,  où  il 
donna  quatre  concerts  au  théâtre,  puis  reylt 
Berlin,  et  Joua  à  Dresde,  à  Hambourg,  à  Cas- 
Ml  et  dans  plusieurs  autres  villes.  A  Gotha,  il 
donna  avec  Lisit  un  concert  au  profit  des  pau-, 
vres.  En  récompense  de  cet  acte  de  générosité, 
le  doc  de  Saxe-Gotha  le  nomma  son  maître  de 
concert  honoraire,  et  ledécora  de  rordre  d*Sr- 
nestine  de  Saie.  Au  retour  de  ce  second 
voyage,  Prnroe  alla  passer  lliiver  à  Paris  et 
s*y  fit  entendre  avec  succès,  puis  IF  consentit 
à  rentrer  an  Conservatoire  de  Liège  en  qualité 
de  professeur  supérieur  de  violon»  Une  fièvre 
nerveuse,  du  caractère  le  plus  grave,  Tayaut 
atteint,  les  médecins  lui  conseillèrent  d^es- 
sayer-de  Pair  natal  ;  il  suivit  leur  avis,  mais  les 
progrès  do  mal  ne  cessèrent  pas,  et  le  14  joiN 
let  1S49,  Prume  mourut  à  Stavelot^  à  Tâge  de 
trente^troif  ans^  On  connaît,  sous  le  nom  de 
cet  artiste  :  une  pastorafe  intitulée  la  Mélan- 
cfltiê,  pow  violon  et  orchestre  on  piano,  op.  1  ; 
Paris,  Bramhis;  un  Coneertino  idem,  dédié 
an  duc  de  Saxe-Gobourg  ;  un  Morceau  de 
concert,  idem,  dédié  au  roi  de  Suède;  une 
Grande  Poionaiee,  idem,  et  six  grandes 
études,  o^.  â. 

PnUMIËll  (Artoirx),  né  à  Paris,  le 
d  juillet  1794,  reçut  de  sa  mère,  amateur  de 
harpe,  des  leçons  de  cet  (instrument  dès  l*âge 
de  neuf  ans.  Il  fit  ses  études  littéraires  au  Ly- 
cée Bonaparte  et  les  termina  en  1810,  après  y 
avoir  obtenu  le  premier  prix  de  mathémati- 
ques. Voulant  perfectionner  ses  connaissances 
nuisicales,  il -entra  an  Conservatoire,  en  1811, 
pour- y  suivre  le  cours  d*-harmonie  de  Catel, 
obtint  le  seoondf  rix  de  cette  science  après  un 
an  d^étude,  et  fui  nommé  répétiteur  du  cours, 
Tannée  suivante.  Appelé  au  service  militaire 
en- 1815,  il  se  présenta  aux  exameBs.de  TÉcole 
polytechnique,  et  par  suite  de  ses  premières 
études,  il  y  fut  admis  trente-sixième  sur  deux 
cfDt  cinquante,  élèves  reçus.  Dans  la  même 
année,  il  passa  à  TÉcole  normale  pour  la  partie 
des  sciences,  et  n*en  sortit,  à  la  fin  de  Tannée 
1814,'  qu*après  avoir  obtenu  le  diplôme  do 
lieencié  es  sciences.  A  son  entrée  k  TÉpole 
normale,  il  avait  été  obligé  de  contracter  un 
engagement  de  dix  ans  avec  TuniversUé;  le 
changement  de  gouvernement,  à  la  seconde 
restauration ,  rendit  cet  engagement  nul  ; 
V.  Pmmieren  profita  pour  reprendre  ses  études 
musicales  et  rentra  au  Conservatoire,  où  il 
reçut  d^Elerdes  leçons  de  conU^pnint  pendant 


qu^l  se  livrait  à  Tenseignement  particulier 
des  mathématiques,  et  plus  tard  à  celui  de  la 
harpe.  Appelé  à  remplir  les  Ibnctions  de  har- 
piste an  Théâtre-Italien,  il  quitta  celte  posi- 
tion pour  entrer,  en  18S5,  à  Torcheslre  de 
TOpéra-Comique,  en  la  même  qualité.  Dans  la 
même  année,  il  succéda  à  I^derman,  au  Con- 
servatoire, comme  professeur  de  harpe  à 
double  mouvement.  Depuis  celte  époque,  ses 
élèves  ont  obtenu,  dans  les  divers  concours, 
plus  de  quarante  distinctions.  En  1840,  il  a 
renoncé  à  sa  place  de  harpiste  de  TOpéra- 
Comique  en  faveur  de  son  fils,  Tun  de  ses  meil- 
leurs élèves.  En  1845,  H.  Prumier  a  été  fait 
chevalier  de  la  Légion  d*honneur.  En  1848,  W 
ftit  élu  membre  du  comité  de  TAssociation  des 
artistes  musiciens,  et  depuis  1850,  il  en  est 
vice-président.  H.  Prumier  a  publié  soixante- 
quatorze  œuvres  de  fantaisies,  de  rondeaux 
et  de  thèmes  variés  pour  la  harpe,  chez  les 
différenië  éditeurs  de  musique  de  Paris. 

PRTimE  (Guillaume),  jurisconsulte  an- 
glais, né  à  Swanswiclr,  dans  le  comté  de  So- 
merset, en  1600,  fit  ses  études  k  TUniversité 
d^Oxford,  et  au  collège  de  jurisprudence  de 
Lincoln-Inn,  è  Londres.  Entré  dans  la  secte 
des  puritains,  il  en  fut  un  des  plus  vigoureux 
champions,  et  en  même  temps  le  martyr,  car 
le  parti  de  la  cour  le  fit  condamner  à  d*énorifaes 
amendes,  à  des  peines  infamantes  et  à  la 
prison  perpétuelle.  Il  subit  ces  mauvais  trai- 
tements avec  un  rare  courage,  recouvra  sa 
liberté  après  la  révolution  de  1040,  fut 
membre  d»  parlement  k  deux  reprises,  mais 
continua  d^être  en  butte  à  d*autres  persécu- 
tions qui  n*eurent  de  terme  que  sa  mort,  ar- 
rivée le  94  octobre  1609.  Il  a  écrit' un  nombre 
immense  de  livres,  ouvrages  oubliés,  parmi^ 
lesquels  on  remarque  celui  qui  t  pour  titre  : 
Hietrio  mattix  (le  Fouet  des  comédiens); 
Londres,  1633,  in-4«  de  mille  pages,  où  il  al-^ 
taqne  avec  violence  la  musique,  et  surtout  le 
chant  des  pièces  de  théâtre. 

PRZIltlL  (....),  compositeur  de  la  Bohême, 
vécut  probablement  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle,  et  fut  directeur  du 
cfaœur  de  Téglise  de  Raudnitz,  où  Vom  trouve 
de  sa  composition  six  messes,  quatre  litanies, 
un  Salve  Regina,  un  Ave  Regina,  et  quatre 
Aima  Redemptoris  en  manuscrit. 

Un  autre  musicien  du  même  nom,  actuelle- 
ment vivant  à  Prague  (1803),  y  a  fait  imprimer, 
chez  Berra,  quelques  œuvres  pour  la  flûte. 

PSELLUS  (tfiCHBL),  écrivain  grec  du 
moyen  âge,  naquit  à  Constantinople,  de  pa- 
rents consulaires,  et  vécut  sous  le  règne  do 
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CoDstantin  Ducas,  qtii  goHferna  IVmpire  de- 
puis rao  1058  jusqa^en  1067.  Ol  empereur 
le  choisit  pour  précepteur  de  son  Dis  Michel 
Ikicas,  qui  régna  de  1071  à  1078.  Parmi  le 
grand  nombre  d*oiiYraget  quMl  écrivit  et  qui 
sont  indiqués  par  Gesner  {BibL,  p.  608) et  par 
Allacci  (de  P$elU/,  XXXII f,  p.  95  ad  60), 
on  en  trouve  un  intitulé  Çuadrivium,  qui 
traite  des  quatre  tcieneea  mathématiques, 
rarithmétique,  la  roosique,  la  géométrie  et 
rastronomie.  Le  traité  de  mqtique  contient 
une  exposition  des  principes  théoriques  selon 
le  système  de  Pythagore  :  il  est  remarquable 
surtout  par  la  clarté.  Le  tevte  grec  de  Psellua 
fut  publié  p<uir  la  première  Ibis  par  Arsenius, 
archevêque  de  Vooimbasa,  en  Morée,  sous  ce 
titre  :  OpM$  in  quatuor  mathemaiicas  diâoi' 
plinai,  arHhmetieamj  muêieam,  geome^ 
triam  et  astronomiam,  grsfe$!  Venise,  1539, 
in'8«,  et  réimprimé  à  Paris,  en  1545.  La  pre- 
mière tradaction  latine,  faite  par  Guillaume 
Xylaoderi  ii^mt  tons  ce  titre  :  P»rsp%cuu$ 
liber  d$  ^iMtlwor  matkernatieiê  seientiit, 
arithmetita,  tnuiUay  geaniêtria  et  astrono- 
miOy  ftxçe  et  la<<fie  nunc  primum  editue; 
B&le,  1556,  in-8«,  et  fut  réimprimée  à  Leyde, 
en  1647.  Il  y  a  trois  aMtres  versions  latines; 
la  première,  par  ilie  Vinet,  cootenant  Tariih- 
métiqve,  la  musique^  la  géométrie  de  Psellus, 
et  le  T^M  d^  (a  «pA^re  de  Proclus,  a  été 
publiée  à  Faris,  eq  1557,  in-S"*;  la  seconde, 
sans  nom  d^auteur,  et  à  laquelle  on  a  Joint  le 
texte  grec,  a  paru  à  Witienberg,  en  1560;  et 
la  troisième,  par  Lambert  Alard,  prédicateur 
à  Brunsbuttel,  se  trouve  à  la  fiu  de  son  traité 
Deveterutnmuiiea,  Schleusing,  1036,  in-1â. 
Mix^er  a  aussi  donné  une  traduction  alle- 
mande de  la  H^usique  de  Psellus,  avec  les  notes 
de  ]|(ylander  dans  le  tome  III  de  sa  SibliO' 
thèfi/^  mMtcoJs^part.â,  p.  171 .  Le  savant  Ho* 
relli,  bibliothécaire  de  SaiQl-Rlarc,  à  Venise,  a 
publié  un  opuscule  inédit  de  Psellus,  intitulé  : 
IlpQXai^avjôfieva  elct^v  pû6pLixY)y  eictcii{u)v  avec 
le^  é|éroeD(s  rhythmiques  d^Ari^ioxène  ;  Ve- 
nise, 1785,  in-8<*  {voyez  Haiii,  Diatribe  de 
4rUtos€naf  page  15).  C*est  à  tort  que  quel- 
q^es  manuicrits  attribuent  à  Pacbymèro 
(vo]|es  ce  qom)  le  traité  des  qH^tre  sciences 
m^thématiqqes  qui  appartient  à  Psellus, 

PTOL^nÉE  (Claddb),  célèbre  astronome 
grec,  nH»t  p^s  né  àPéIuse,como\eonlepense 
communément;  mais  la  critiqae,  qui  a  dé- 
montré l^rreor  à  cet  égai'd,  n*a  pu  fi^er 
ei(aclement  le  lieu  où  ce  savant  a^  vu  le  jour. 
l^  m^m«  incertitude  règne  sur  les  événemools 
dp  sa  viC}  car  on  ignore  mémeoti  il  a  fait  ses 


observations  astMOomiqnes ,  si  toutefois 
celles  dont  il  pasle  lui  appactieuMot.  Tout  ce 
qu*on  sait  positivement,  c*esl  qu*il  vécut 
après  la  dernière  o'bservalion  astronoroiciii«T 
consignée  dans  son  Jlmoffêête,  et  qui  répomi 
auS3  mars  141  de  notre  ère.  C^st  doue  par 
ses  ouvrages  que  Ptolémée  est  particolière* 
ment  connu,  et  bien  que  des  doutes  se  soient 
'élevés  à  regard  de  ses  droiU  sur  quelques* 
uns,  en  est  maintenant  pemuadé  que  la  pin- 
part  lui  appartiennent.  Ils  lui  ont  fait  une  si 
grande  renommée,  que  ses  sucoesseurs  immé- 
diats lui  ont  deané  le  nom  de  Divin,  Le^ 
titres  de  cette  renommée  ont  été  savamment 
discutés  par  des  critiques  modernes, el  ee  nVst 
pas  dans  un  livre  du  genre  de  eelui-ct  qu'ils 
peuvent  être  examinés  de  nonveou  :  il  n*y 
peut  être  question  que  du  traité  deoiusiqne 
connu  sous  le  nom  de  Ptolémée.  Ce  traiiê, 
dont  la  plupart  de  grandes  bibliothèques  ren  - 
ferment  des  manuscrits,  a  pour  titre  :  ]Oteu8lo*4 
DtoXsiiaTau  'Apfiovutûv  Bu8>(ia  V.  (Les  trois 
livres  des  harmoniques  de  Claude  Ptolémée). 
Gogavin  ou  Gogava  {voyes  ce  nom)  est  le  pre- 
mier qui  publia  oet  ouvrage,  non  dans  la 
langue  originale,  maisdans  une  version  latine 
assez  médiocre,  qui  parut  en  1569,  i  Veaiee. 
Heibom  a  fort  maltraité  cette  traduction  dans 
la  préface  de  son  ^ftfo^B^ne^diunt  que  celai 
qui  Ta  faite  ignorait  la  musique,  aurait 
qu*une  connaissance  imparfaite  du  grec,  et 
manquait  de  Jugement.  Wallisa  été  plus  in- 
dulgent, et  a  reieté  une  partie  des  Huit»  du 
traducteur  sur  les  manuscrits  défectueux  dont 
il  s^est  servi.  Kepler  nousapprend,  dansTi^ 
pendix  de  ses  Narmonieee  Mundi,  Hbri  l', 
que  vers  1600  il  avait  commencé  une  traduetioa 
des  Afio r-mom'^ues  de  Ptolémée ^  d'après  un  ma- 
nuscrit qu'il  possédait,  et  qu'il  l'avait  |HNisaée 
jusqu'au  septième  chapitre  du  deuxième  livre, 
mais  que  tee  autres  travaux  ne  lui  avaient  pas 
laissé  le  temps  nécessaire  pour  achever  cette 
version.  Il  existe  une  traduction  latine  des 
ifarmoniquee  de  Ptolémée  plus  ancienne  que 
celle  de  Gogava  :  elle  a  été  faite  iiar  Nicolas 
de  Lorgues,  ainsi  nommé  de  la  petite  ville  de 
la  Provence  où  il  était  né  (i^eonlor),  pour 
l'usage  de  Gafori.  Le  manuscrit  original  de 
eette  traduction,  daté  de  1409,  se  trouve  au 
Muséum  Britannique,  dans  les  fonds  de 
Harley,  n«  3306.  Le  volume,  petit  in-fol.  sur 
vélin,  avec  les  armoiries  de  Gafori  peinte*  au 
commencement,  a  iiour  titre  :  Claudii  Pto* 
lemei  Harmonieorum  Ubri  tree,  interpreio 
Nieolao  leonieeê.  Près  d'un  siècle  après  Go- 
gava, Marc  Meibom  {voyez  ce  qom)  promit. 
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dans  la  préface  de  sa  colleetion  d*aat«iirs 
grecs  sur  fa  musique,  de  publier  aussi  le  traité 
des  Sarmonifuei  de  Ptoléméê,  mais  il  ne 
tint  pas  cet  engagement  envers  le  public.  Le  sa- 
vant géomètre  anglais  Wallis  fit  enfin  paraître 
le  texte  grec  de  ce  traité,  avec  une  bonne  tra- 
duction latine,  d'après  onie  manuscrits  tirés 
des  bibliothèques  d'Angleterre,  ou  qu'Isaac 
Vossîus  lui  avait  envoyés  de  Leyde.  L'ouvrage 
accompagné  de  notes  et  d'un  Appendix  de 
rtterum  ifarmoniea  ad  hodiemam  eompa- 
rata,  parut  d'abord  en  un  volume  in''4o,  sons 
ce  titre  :  Cloudii  Ptolenuei  ifarmonieorum 
abri  tre$.  Ex  cod.  ^fs.  tindeeCm,  nunc 
primmmgrêfceêditui,  Oxonii,  1680;  puis  tut 
réimprimé  dans  le  troisième  volume  des 
«Buvres  mathématiques  de  Wallis,  avec  le 
commentaire  de  Porphyre  sur  le  même  ou- 
vrage, et  le  traité  de  musique  de  Manuel 
Bryenne,  publiés  pour  la  première  fois  en 
grec  et  en  latin  (Oxford,  1699,  Mn-fol.). 
Malgré  le  mérite  incontestal)1ede  ces  éditions, 
il  est  à  regretter  que  Wallis  n'ait  pu  consulter 
d'autres  manuscrits  que  ceux  dont  il  s'est 
servi,  car  tous  ceux-ci  sont  du  seizième  siècle 
et  sortent  de  la  même  source.  Les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  impériale  de  Paris,  particuliè- 
rement le  n*Sf450,du  quatorzième  siècle,  avec 
des  notes  marginales  et  des  scolies  înterli- 
néaires,  le  n<>  3451,  du  quinzième  siècle,  et  le 
n*  3453,  bon  manuscrit  du  commencement  du 
seizième  avec  des  scolies,  lui  auraient  fourni 
en  plusieurs  endroits  un  texte  plus  correct,  et 
des  éclaircissements  sur  de5  passages  qu'il  n'a 
l>as  bien  entendus. 

Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  on  re- 
marque Bède  {in  Musiea  thêorica,  tome  I)  op., 
page  340),  et  Meursius,  dans  ses  notes  sur  Ki- 
comaqne  (page  185),  ont  considéré  PLoiémée 
comme  pythagoricien,  à  l*égard  de  sa  doctrine 
harmonique  ;  mais  Fabricius  a  fort  bien  re- 
marqué {Biblioth,  Grac,  t.  lU,  page  440) 
qu'il  suffit  de  lire  ses  attaques  contre  Archytas 
et  les  autres  pythagoriciens,  iKHir  avoir  la 
preuve  qu'il  n'est  point  de  leur  école.  Il  me 
semMe  que  les  premières  phrases  du  2>at7é 
des  Karmoniqtiet  démontrent  que  Ptolémée 
s'est  proposé  de  fonder  une  doctrine  éclectique, 
dans  laquelle  II  faisait  entrer  les  principes 
opposés  de  Pythagore  et  d'Arisloxène,  s'efTor- 
çant  de  démontrer  que  chacun  avait  un  objet 
et  un  mode  d'action  difTérenis.  Voici  ses  |»a- 
roles  :  «  Les  deux  critériums  de  rharnionie 
»  sont  r^uïc  et  la  raison,  agissant  l'une  et 
«  l'aiHre  de  manières  diflTérèntes;  car  l'ouïe 
n  juge  selon  la  matière  et  la  sensation,  cl  la. 


*  raison,  selon  la  forme  et  la  cause  (!>.*• 
Cette  doctrine,  absol  amen  t  différente  décolle 
de  tous  les  antres  écrivains  grecs  sur  la  mu- 
sique, dènne  au  livra  de  Flolémée  une  impor- 
tance considérable  ,  indépendamment  de* 
autres  considérations  qui  en  relèvent  le  mérite 
à  nos  yeux.  Porphyre  a  fait  une  sévère  et  sa- 
vante critique  de  celte  doctrine  dans  son  long 
Commentaire  sur  le  premier  chapitre  du  pre-r 
mier  livre  du  Traité  dê$  harmonique  .*  c'est 
un  morceau  qui  mérité  d'être  lu  avec  atten- 
Uon. 

L'analyse  de  la  critique  que  fait  Ptolémée 
de  la  théorie  des  pythagoriciens  pour  la  for- 
mation et  la  dassIAcaiion  des  consonnanoes 
(/Tarman.  lib.  I,  cap.  5  et  6)  ainsi  que  des 
erreurs  oh  11  se  laisse  entraîner  (cap.7  et  seq.) 
serait  trop.étendoe  pour  trouver  place  ici  :  on 
la  trouvera  dans  les  notes  de  la  première 
partie  de  ma  PhHo$ophie  de  la  musique. 
Ettler  a  fait  à  ce  sQjet  de  bonnes  remarquées, 
dans  les  paragraphes  16, 17, 18  et  19  du  qua* 
trième  chapitre  de  son  Tentamen  riovx 
theoriea  mutiez;  mais  lui-même  s'est  égaré 
par  un  autre  faux  principe.  Ce  qu'on  ne  peut 
refiiser  è  Ptolémée,  et  ce  qui  seul  assurerait 
une  grande  importance  à  $es  travaux  sur  la 
musique,  c'est  d'avoir  introduit  le  premier  les 
nombres  5  et  6  dans  le  calcul  des  intervalles, 
et;  |Hir  là,  d'avoir  donné  la  mesure  des  tierces 
(lib.  I,  cap.  10);  car  on  sait  que  les  calculs  de 
Pythagore  n'embrassaient  que  les  proportions 
de  Toetave,  3  :  1,  de  la  quinte,  3  :  3,  et  de  la 
quarte,  3  :  4.  Mais  Ptolémée  ne  considéra  les 
intervalles  de  tierces  majeure  et  mineure  que 
comme  des  dissonances,  tandis  qu'il  fait  une 
classe  intermédiaire  entre  les  consonnances  et 
les  dissonances  pour  le  ton  majeur,  dont  la 
proportion,  est  comme  on  sait,  8  :  9  (cap.  7), 
et  par  le  ton  mineur,  représenté  par  la  pro- 
portion 9  :  10.  Il  est  remarquable  que  depuis 
Ptolémée  jusqu'à  Saler ,  aucun  nouveau 
nombre  premier  n'a  été  introduit  dans  la  mu- 
sique, comme  l'expression  d'un  intervalle  na- 
turellement admissible  dans  l'harmonie  :  en- 
core est-il  certain  que  les  o^émoires  dé  ce 
grand  géomètre  sur  la  nécessité  de  l'intro- 
duction du  nombre  7  dans  la  théorie  de  l'har- 
monie moderne  (3),  n'ont  pas  été  compris  jus- 

(i)  Kal  xptn^ptot  (lèv  àpjiovtac,  dxo^  xed  Xôyoç. 
Oà  TUttà  Tèv  airrèv  Sk  Tpoxov.  AAXâv)  fjiàv  àxor,, 
«opd  tV  '^M^  xttl  "^  icà6o<.  *0  Sk  XdYOç,  Tiapà  x6 
etSo(  xal  xè  oniOV.  Çl  Pioltm.  Harm*  Lil>.  I,  cap.  k 

(3)  Conjwtwr*  iuT  U^  raUon,  d«  f u«/fiM»  ditt^nanees 
finéralefMnt  reçutt  dans  la  musique,  Blémoitcs  d<  TAca- 
démie  de  Berlin,  1764.  Dm  vMtabU  earaetère  dt  la  mu- 
tiqué  modemi*  Ibid. 
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qtt'à  cette  heure,  tes  propertionsde  Ptolémée, 
adaptées  âu  ieizième  siècle  par  Zarlino,  soqt 
deTCoues  les  bases  de  la  fausse  théorie  mathé- 
matique de  la  musique,  et  n'oot  trou? é  d^ad- 
versaires  que  dans  les  partisans  de  la  progres- 
sion arithmétique  {vayet  Lâters,  BALLiiiB, 
JiUAiu,  $ok6b),  et  dans  les  abbés  Roussier  et 
Requeno  {voyez  ces  noms),  "ùe  ceux-ci,  le  pre- 
mier n'admettait  de  réel  pour  les  proportions 
des  intervalles  que  le  produit  de  la  progreuion 
triple,  et  Tautre,  que  la  division  égale  d«s 
douie  demi-tons  de  Toctave,  c'est-à-dire  U 
tempérament. 

Le  deuxième  livre  du  traité  de  musique  de 
Ptolémée  a  |iour  objet  principal  U  constitution 
de  la  tonalité  de  la  mlisique  grecque.  Il  y  pro- 
pose (chap.  0  et  suiv.)  la  réforme  de  celle 
tonalité,  en  réduisant  à  sept  les  qiiinze  OKNies 
de  Tancienne  musique.  Ces  modes,  placés 
dans  leur  ordre,  en  commençant  par  le  plus 
grave,  sont  rbyi>olydien,  Thypophrygien, 
rbypodorie9,le  dorJeQ,le  phrygien,  le  lydien, 
le  mixolydien,  et  suivant  Tordre  de  tons  mo- 
dernes, le  dorien  (la),  rhypolydlen  (st),  Tby- 
P^pbrygien  {ut),  Phypodorien  {re),  le  ngùioly- 
dien  (mQ,  1^  lydien  {fa),  et  le  phrygien  {êol). 
Nous  ignorons  Topi nion  qu'on  s'est  faite  de 
cette  réforme  au  temps  de  Ptolémée,  car  le 
G>mmentaire  de  Porphyre  {voyez  ce  nom)  sur 
son  Traité  dês  kflrmoniqufii  s'arrête  au  sep- 
tième chapitre,  et  le  eesle  est  perdu  pour  nous. 
Boèce  {De  musiea,  lib.  iV,  cap.  17)  émet 
l'opinion  que  Ptolémée  adopta  plus  tard  uq 
huitième  mode  qui  aurait  été  l'hypemuxoly- 
dien  ;  mais  en  cela  il  s'est  trompé,  car  sj  Pto- 
lémée parle  de  huit  modes  ou  tons,  au  com- 
mencement du  dixième  chapitre  dp  second 
livre  de  ses  iformonsfues^  c'est  pour  constater 
que  de  spq  temps  ces  tpns  ou  modes  étaient 
déjà  réduits  à  huit,  et  non  pour  adQpter  ce 
nombre,  car  il  propose  de.  le  fixer  à  sept,  pré- 
cisément parce  que  le  mpde  hypermixolydien 
n'est  que  l'hypolydien  transporté  à  une  octave 
supérieure.  François-Hjskiqs-Eyles  Stiles,  à 
qui  l'on  doit  un  boq  travail  sur  les  modes  de 
l'ancienne  musique  grecque  {PhUoâoph. 
Traneaet,,  anh.  1760,  iQm.  LI),  a  assez  bien 
compris  la  disposition  top^ile  de  ceux  d<B  Pto- 
lémée; mais  il  en  donne  goe  fausse  idée,  en 
attribuant  i  tous  la  même  corde  grave,  au  lieu 
d'indiquer  la  note  moderne  corres|>ood^nteà 
cetto  corde  pour  chaque  mode.  On  trouve  aussi 
no  bon  morceau  sur  les  modes  de  Ptolémée 
dans  le  livre  de  Charles  Davy,  intitolé  Lettert 
upon  subjeete  of  Uterature  {i.  II,  pages  415 
et  suir.)  j  mais  parmi  les  modernes,  Perac 


{voyez  9t  nom)  est  celui  qui  a  le  mieux  entendu 
ce  sujet,  et  qui  l'a  le  mieux  exposé. 

l.a  plus  grande  partie  du  troisième  livre 
des  ffarmoniqMU  a  été  emptoyée  par  Ptolémée 
à  l'eiposilion  du  système  pythagoricien  de 
V Harmonie  univereeUê;  il  y  traite  (depuis  le 
chapitre  neuvième  jusqu'au  seixiènie)  des 
concerts  que  forment  entre  eux  les  astres, 
t'illustre  mathématicien  et  astronome  Kepler, 
séduit  par  la  lecture  de  ce  livre,  a  traité  le 
inéme  sujet  dans  ses  UarmotUeiu  mundi. 
Dans  l'apiiendice  de  cet  ouvrage,  U  se  félîcito 
d'avoir  surpassé  son  modèle;  et  malgré  les 
erreurs  qù  il  s'est  laissé  entraîner,  oo  ne  peut 
nier  que  sa  prétention  ne  soit  fondée,car  c'est 
dans  ce  livre  qu'il  a  donné  sa  règle  célèbre  des 
carrés  des  révolutions  et  des  cubes  des  dis-  ' 
tances  des  planètes.  Macrobe  avoue,  dans  le 
*dix-neuvième  chapitre  du  Commentaire  sur  le 
Sçnçê  de  Scipion,,  que  ce  qu'il  dit  de  l'har- 
monie universelle  est  emprunté  à  Ptolémée. 
Plusieurs  savants  ont  démootré  que  les  trois 
derniers  chapitres  du  troisième  livre  de  ses 
ffarmoniqvee  sont  de  Nicéphore  Grégoire, 
grec  du  quatoriième  siècle.  Ces  trois  chapitres 
sont  l'objet  du  Commentaire  de  Barlaam  {voyez 
ce  nom),  publié  pour  la  première  fois  dans 
l'écrit  de  Fcaotz  {voyez  ce  nom*)  zur  lez  muzi 
eifinzgreeZj  qii  a  pa^u  à.Bcrlio,  en  1.840. 

Meibom  a  repi^lié  de  Toliscurité  au  style 
de  Ptolémée  {Epizt,  de  Seriptor.  variiz  mu- 
ziciz,  apud  £pitf.  Marg^  Gudiiy  page  57), 
qui  manque  en  effet  de  cUrlé  en  plusieurs  en- 
droits. "Wallis  n'a  pas  toujours  triomphé  des 
difficultés  que  lui  offrait  le  texte  des  Marmo.- 
r^iquee,  particulièrement  à  l'égard. des  modes, 
olf  il  est  tombé  dans  quelques  erreurs  considé- 
rables. Bouillaujl  a  rapporté  quelques  passag<>s 
de  ce  traité  dans  des  notes  sur  Tbéon  de; 
Smyrne,  et  les  a  éclaircis.  Son  travail  n'a  p,is 
été  iniilile  à  Wallis. 

JPUCCII^I  (Jacques)»  pè  à  Lucques,  ei^ 
1712,  étudia  la  musique  à  Bologne,  sous  la  di- 
rection de  Careai,  maître  de  la  basilique  de 
Saint- Pétrone.  De  retour  dans  sa  ville  naUlc, 
en  1739,  il  y  obtiql  le  titre  de  ufattre  de  cha- 
pelle de  la  république  de  Lqcques.  Il  mourut, 
en  178),  dans  cette  ville.  Son  talent  sur 
l'orgue  et  ses  compositions  pour  T^llse  lui 
fi.rent  une  honorable  réputation,  On  cito  par- 
ticulièrement avec  éloge  le  service  solennel 
qu'il  a  écrit  pour  la  féM:  de  l.'Exaltation  de  l# 
sainte  Croix. 

PUCCiNl  (\jixoive),  Ois  du  précédent» 
naquit  i  Lucques,  en  1747,  et  fit,  comme  son 
père,  ses  études  musicales  dans  l'école  de  Ca- 
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retli,  ^  Bologne.  En  1781 ,  il  succéda  à  son 
père  dans  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
répobliqve de Lucques. Parmi  ses composilioDs 
de  musique  religieuse,  on  remarque  la  messe 
de  itaçiiïsm  qui  fttt  eiécutée,  eo  1780,  pour 
le  service  ftanèbre  de  Tempereur  Joseph  II.  Il 
a  écrit  aussi  quelques  opéras  dont  on  n*a  pas 
conservé  les  titres. 

PUGCrai  (ARCS),  violoniste,  est  né  àLi- 
vourne,  en  1781.  Son  compatriote  Vanacci  Tut 
son  premier  maître;  puis  il  alla  continuer 
Tétude  du  violon  à  Florence,  sons  la  direction 
de  Tinli,  et  reçut  dans  la  même  ville  quelques 
leçons  de  contrepoint!  de  Zingarelli.  De  retour 
à  Livoume,  il  acheva  de'SMostruire  dans  la 
composition  cbea  Ceechi.  On  connaît,  en 
Italie,  des  concertos,  des  sonates  et  des  duos 
pour  violon  sous  le  nom  de  cet  artiste. 

PDCCITA  (ViRCEirr),  oomposileur  drama- 
liqiie,  né  à  Rome,  en  1778,  entra  au  Conser- 
vatoire de  la  Pietà,  de  Naples,  à  Tâge  de 
douze  ans,  et  reçut  des  leçons  de  Fenaroli 
|ioor  raceompagnement,  et  de  Sala  pour  le 
contrepoint.  Ses  études  terminées,  il  écrivit 
son  premier  opéra  à  Sinigaglia,  en  1799  :  on 
n*a  pas  conservé  le  titre  de  cet  ouvrage.  Van- 
née suivante,  il  donna,  à  Lucques,  VAmor 
platonico  qui  eut  du  succès,  et  à  Tautomne 
suivant,  le  Noxxe  sema  $poia,  à  Parme.  Ap- 
|>elé  à  Milan,  en  1801,  il  y  fit  représenter  II 
Fuoruseito,  qui  n*eut  qu*on  succès  médiocre  ; 
nais  /  due  PrigiowUri,  joués  à  Rome  peu  de 
lemps  après,  commencèrent  sa  réputation,  et 
//  Puntigiio,  écrit  à  Milan  dans  Pété  de  1809, 
acheva  de  le  faire  connaître  avantageusement. 
7>resa  WiUt,  la  finta  Pazza,  et  quelques 
antres  ouvrages  joués  à  Venise,  à  Padone,  à 
Gènes,  Airent  aussi  bien  accueillis  par  le  pu- 
blic. En  1806,  Puccita  fut  engagé  pour  écrire 
iio  opéra  sérieux  à  Lisbonne  ;  il  y  donna 
Vjéndronuuea,  puis  il  se  rendit  à  Londres, 
en  qualité  de  directenr  de  musique  dePOpéra. 
Il  y  fit  jouer /a  f^estaU,  opéra  sérieux,  consi- 
tléré  comme  son  meilleur  ouvrage,  et  écrivit, 
en  1811,  fe  Tr»  $uUane,  pour  madame  Cata- 
lani,  et  Laodieea^  pour  la  même  cantatrice, 
en  1815.  Devenu  raccompagna  leur  de  cette 
virtuose,  qui  chantait  sa  musique,  il  la  suivit 
dans  ses  voyages  en  Ecosse,  en  Irlande,  dans 
toute  TAngleterre,  en  Hollande,  en  Belgique 
et  dans  TAIIemagne  du  Rhin.  Lorsque  ma- 
dame Catalan!  prit  la  direction  de  rOpéra 
Italien  de  Paris,  en  1815,  Puccita  fut  attaché 
à  ce  théltre,  en  qualité  d*accompagnateur,  et 
y  fit  représenter  rOri^o^IfoavmWo, en  1815, 
la  Ceccia  di  EnrieoIFf  en  1816,  et  la  Prin- 


eipeisa  in  eampagna,  en  1817.  Vers  la  fin 
de  celte  année ,  des  altercations  survenues 
entre  le  compositeur  et  Valabrègue,  mari  de 
madame  Catalani,  décidèrent  Puccita  à  re- 
tourner en  Italie.  En  1821,  il  a  écrit  à  Rome, 
où  il  s'était  retiré,  la  Fe$ta  del  Fillagio.  Dix 
ans  après,  il  donna,  à  Venise,  /  Prigioneri, 
et,  en  1833,  il  fil  jouer,  h  Milan,  Adoifo  e 
Chiara.  Depuis  lors  on  n*a  plus  eu  de  rensei- 
gnements sur  sa  personne.  La  musique  de  ce 
compositeur  est  dépourvue  d'invention,  mais 
elle  est  écrite  avec  facilité.  Les  titres  de  ses 
ouvrages  connus  sont  les  suivants  :  X^L'Amor 
platonico  f  à  Lucques,  1800.  3*  Le  Nozze 
senza  tpo$a,  Parme,  1800.  3«  Il  Fuorutcito^ 
dans  Tété  de  1801,  à  Milan.  4*  /  due  Prigio- 
nieri,  1802,  à  Rome.5<>  Jl  Puntigiio,  1802, 
à  Milan.  0*  Zelinda  e  l>indQro,  7"  Lo  Sposo 
di  lucea.  8«  Teresa  ff^Hk.  9«  Lafinta  Pazza. 
10»  la  Lauretta.  11"  ferler  e  Carlotta. 
i2^  l'Imbroglio  délia  Lettera.  15»  Andro- 
macca,  opéra  sérieux,  à  Lislionne,  180G, 
14*  Il  Duello  per  eomplimento.  15«  La  l'es- 
taie,  Londres,  1809.  16«  Le  Tre  Sultane, 
ibid.,  1811.  17»  Laodicea,  ibid. ,  1813. 
18»  L'Orgoglio  avvilito,  à  Paris,  1815. 
19*  La  Caceia  di  Enrico  IF,  ibid.,  1810. 
20«  La  Prineipessa  in  eampagna,  ibid., 
1817.  21«  La  Festa  del  Fillagio,  à  Rome. 
22*  /  Prigioneri,  à  Venise,  1831. 23'' -«/do//b 
e  Chiaraj  à  Milan,  1833. 

PUERTO  (Didier  DEL),  chapelain- 
chantre  de  la  chapelle  de  Sainl-Barlbolomé, 
et  bénéficier  de  Técole  de  Salamanque,  a  écrit 
un  traité  du  plain-chant,  intitulé  :  Arte  de 
eanto  llano;  Salamanque,  1504,  in-4<'. 

PUESDENA  (François),  compositeur  es- 
pagnol, maître  de  la  chapelle  royale  de  Na- 
ples, ver^  ia  fin  du  dix-septième  siècle,  a  fait 
représenter  à  Venise,  en  1692,  un  opéra  de  sa 
composition  intitulé  :  Gelidaura. 

PUGET  (madame  LoTsa  LENOIIHE, 
née),  compositeur  de  romances,  née  à  Paris, 
d*une  famille  honorable,  a  eu  de  la  céléhrKé 
vers  1830  par  %e%  mélodies,  qu^elle  chantait 
dans  ses  concerts  et  dans  les  salons.  Ces  lé- 
gères productions  ont  eu  des  succès  de  vo^tie 
pendant  environ  quinze  ans,  puis  elles  ont  faîL 
place  à  des  noms  plus  nouveaux.  Les  romances 
de  mademoiselle  Puget  ont  de  la  tendresse,  uii 
peu  bourgeoise  à  la  vérité,  mais  d*un  tour 
agréable;  ses  chan.Honnelles  ont  de  rcnlrain 
et  de  la  gaieté.  Chaque  année,  elle  piibli.iit 
def  albums  ^e  ces  petites  choses  qui  se  répan- 
daient partout.  On  citait  particulièremcni  In 
Confession  du  brigand,  le  Âfoutqnetaire,  fa 
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Somnambule,  A  ta  grées  de  Dieu,  Jvê 
Maria,  la  Bénédiction  d'im  père  et  le  So- 
un  de  ma  Bretagne.  En  1836,  mademoiselle 
Puget  osa  aborder  an  champ  plus  vaste,  et  fit 
représenter,  au  théâtre  de  TOpéra  Comique,  un 
ouvrage  intitulé  le  Mauvais  €bH  :  il  s*y  trou- 
vait un  Joli  air,  chanté  d*UBe  manière  parfaite 
par  madame  Damorean,  et  un  duo  dont  celte 
cantatrice  admirable  et  Ponchard  faisaient 
valoir  les  détails  gracieux.  Le  reste  était  faible. 
Mademoiselle  Puget  a  épousé,  en  1842, 
M.  Gustave  Lemoine,  spirituel  auteur  drama- 
tique, auteur  des  paroles  de  la  plupart  ses 
romances  ;  depuis  cette  époque,  elle  a  disparu 
du  monde  musical. 

PUGNAI^I  (Gabtau),  chef  d*nne  école  de 
violon,  naquit  à  Turin,  en  1737.  Élève  de  So- 
mis,  son  compatriote,  il  reçut  de  lui  les  tra- 
ditions de  Corelli.  Devenu  habile  sur  son 
instrument,  il  fit  le  voyage  de  Padoue  pour 
consulter  Tartini  sur  son  Jeu,  et  ne  dédaigna 
pas  de  se  mettre  sous  sa  direction,  dans  Tes- 
lK>ir  de  perfectionner  son  talent.  Le  roi  de 
Sardaigne  le  choisit,  à  Tâge  de  vingt-cinq  ans, 
pour  occuper  les  places  de  premier  violon  de 
sa  chapelle  et  de  directeur  de  ses  concerts.  En 
1754,  il  obtint  un  congé  pour  se  rendre  à  Pa- 
ris; il  y  Joua  au  Concert  spirituel  et  obtint  un 
succès  éclatant.  Après  un  séjour  de  près  d*une 
année  dans  cette  ville,  il  visita  plusieurs  con- 
trées de  TEurope ,  s*arréta  longtemps  à 
Londres,  et  ne  retourna  à  Turin  qu'en  1770. 
Ce  fut  alors  que  les  fonctions  de  chef  d*or- 
chestre  du  théiltre  royal  lui  furent  conHées,  et 
quNl  ouvrit  tine  école  de  violon,  devenue  cé- 
lèbre par  la  production  de  plusieurs  grands 
artistes,  à  la  tète  desquels  on  doit  placer 
Viotti.  Pugnani  montra  aussi  un  rare  talent 
dans  la  direction  de  Torchestre,  et  transmit  ce 
genre  d^habileté  à  plusieurs  de  ses  élèves,  no- 
tamment à  Bruni,  qui  a  dirigé  TOpéra  italien 
de  Paris,  en  1801  et  1802.  Compositeur  dis- 
tingué dans  la  musique  instrumentale,  il  a 
laissé  des  concertos,  des  trios,  des  duos  et  des 
sonates  de  violon,  considérés  comme  des 
œuvres  classiques  :  une  partie  de  ces  ouvrages 
a  été  gravée  pendant  sa  vie,  et  le  reste  est  en-» 
core  en  manuscrit.  Pugnani  a  écrit  aussi  pour 
Péglise  et  pour  le  théâtre;  dans  ce  dernier 
genre,  il  a  eu  d*honorables  succès.  Ses  dernières 
japnées  ont  été  troublées,  à  Téimque  de  Tinva- 
sion  de  la  Sardaigne  par  les  armées  françaises, 
f:ar  f'élpignement  de  la  cour  Tui  fit  perdre  ses 
fraite^^pts  et  pensions.  Il  est  mort  à  Turin, 
en  1805,  à  rage  de  soixante-seize  ans.  Pugnani 
avait  un  maintien  noble  et  aurait  passé  pour 


bel  homme,  si  la  prodigieuse  dimeosioa  de 
son  nez  n^avait  gâté  la  régularité  dca  mires 
traéts  de  son  visage.  Son  talent  d'exécutâea  se 
faisait  remarquer  par  un  beau  son,  use  mar 
nière  à  la  fois  latge  et  chaleureuse,  tl  beau- 
coup de  variété  dans  rarticulation  de  rurdwt. 
Son  organisation  le  portait  plua  au  grand  style 
qu*aux  choses  gracieuses.  Il  a  écrit  pour  k 
théâtre  :  1»  /aaeo,  cantate  dramatique  |WMir 
les  noces  de  la  comtetie  de  Provence,  en  1771. 
2«  Tamai  Koutikan,  opéru  sérieux,  â  Turin, 

1779.  S»  VAurora^  canute  iiour  le  mariage 
du  prince  de  Piémont,  1775.  4«  Admw  a  f'e- 
tiere,  opéra  sérieux,  â  Naples,  1784.  5*  Na- 
netta  e  lubino,  epCra  bouffe,  â  Turin,  1784. 
6*  Achille  in  Seiro,  opéra  sérieux,  iML., 
1785.  7«  DemoftHmtey  Ibid.,  1788.  8«  /lame- 
trio  a  Rodij  pour  le  mariage  du  due  d^Aosle, 

1780.  9*  Coreeo  e  CaUiroe,  ballet  héroïque, 
1703.  On  connaît  neuf  concertos  de  violon  de 
Pugnani,  mais  le  premier  seulement  a  été 
gravé,  chez  Si.eber,  à  Paris.  Parmi  tes  autres 
compositions  instrumentales  qui  ont  élé  po« 
bliées,  on  remarque  :  1*  Sonates  pour  vieleii 
seul, op.  1  et 5, Paris,  Troupenas;  op. 6,  Paris, 
Frey;  op.  11,  Paris,  Sieber.  Chacun  de  ces 
œuvres  est  composé  de  six  sonates,  d*  Duos 
pour  deux  violons,  op.  2  et  15;  Paria,  Sieber. 
3*»  Trios  pour  deux  violous  et  basse,  liv.  I,  Il 
et  III;  Londres,  Preston;  Paris,  Bailleux. 
4®  Six  quatuors  pour  deux  violons,  viole  et 
basse,  op.  7  ;  Londres,  Preston.  5«  Six 
symphonies  pour  deux  violons,  viole,  basse, 
deux  hautbois  et  deux  cors,  op.  4;  ibid. 
0*  Six  tdem,  op.  8  ;  ibid.  7*  Deux  enivres  de 
six  quintettes  pour  deux  violons,  deux  flAles 
et  basse  ;*t'6i*d. 

PUGBil  (Césak),  compositeur  dramatique, 
élève  du  conservatoire  de  Milan,  né  vers  1810, 
a  fait  son  début  dans  le  monde  musical  parla 
composition  de  quelques  airt  introduits  4aiis 
des  opéras  d*autres  compositeurs,  tels  que 
Fausta,  de  Donizelti,  //  FaUgnam»  di  Li- 
vont'o^dePacini.  Barbaja  lui  ftt  aussi  écrire 
la  musique  de  plusieurs  ballets,  k  Vienne.  An 
printemps  de  1839,  il  donna  à  Milan  son  pre- 
mier ofiéra  {la  f^endetta)^  qui  ne  réussit  |»as, 
parce  qu*il  fut  très-mal  chanté.  Dans  la  même 
année,  Pugni  écrivit  Topera  intitulé  Eiceia^o 
di  Edimburg,  qui  fut  représenté  â  Trieste,  an 
mois  de  décembre,  et  n*eut  pas  une  plus  longue 
existence.  Le  jeune  com|)OSiteur  fui  plus  heu- 
reux avec  le  6*oiifra6<ifuIiere,  qu*it  it  jouer 
â  Milan^  au  printemps  de  185-S,  et  avee  le 
Ditertore  Suwero,  représenté  dans  la  mène 
ville  et,  dans  la  même  année.  Ce  sont  ses  mcil 
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leurs  ouvrages  et  ceux  dont  le  succès  a  été  lo 
liliishanorable.  A  U  même  époque,  il  ftt  aussi 
une  musique  nouvelle  pour  r/mèoscolay  Joué 
sans  succès  au  théâtre  Canobbimw  de  Milan. 
Weigl  avait  écrit,  en  1815,  une  partition  sur 
ce  livret  pour  le  théâtre  de  la  Seala  :  il  y  avait 
entre  son  ouvrage  et  celui  de  Pugni  la  dis- 
tance éPutt  maître  i  un  écolier.  En  1854, 
Pngni  écrivit  aussi  pour  le  théâtre  Canobbiana 
ropéra  bottire  Un'  MfOodiadiSan  Michel», 
pitofable  pot-pourri  de  contredanses  et  de 
valses.  Comme  beaucoup  de  musiciens  de  sa 
patrie,  Pngni  écrivait  avec  hâte  et  négligence, 
ne  pouvant  se  persuader  que  la  musique  est 
un  art  quMl  faut  prendre  au  sérieux.  Cet 
artiste  a  composé  un  grand  nombre  de  ballets 
dont  les  titres  ne  me  sont  pas  tous  connus; 
je  citerai  seulement  :  1*  L'Miedio  di  Calait, 
â«  Pelia  Mileto.  S'»  Jgamennane.  4»  Jdelaide 
di  Praneia,5*Guglielmo  T$U.  6«  Eêfwralda, 
7*  Catarinaj  ossia  la  figlia  del  Bandilo,  avec 
un  autre  compositeur  de  musique  de  balleu, 
nommé  Bajetti. 

PUJOl4AS(J.),d*abord  maître  de  musique 
d*un  régiment  d*inranterie,  puis  violoniste  et 
professeur  de  musique  â  Orléans,  mort  en 
1806,  a  fait  graver  de  sa  composition  :  1^'Six 
duos  pour  violon  et  flûte,  op.  1  ;  Paris,  Im- 
bauU.  9*  Sept  marches  |iour  musique  mili- 
taire, op.  2;  ibid,  3<*  Six  trios  pour  violon  ou 
flûte,  alto  et  basse,  op.  3,  livres  l  et  II  ;  ibid,. 
'4*  Sixïdem,  op.  4;  ihid.  S*»  Concerto  pour 
violta  etorcbestre;  Paris,  PleyeL  (^  Six  duos 
|)Our  deux  flûtes,  op.  6;  Orléans,  Demar. 
7*  Six  quatuors  pour  flûte,  violon,  alto  et 
basse,  op.  8,  livres  I  et  II,  ibid.  Six  duos  pour 
deux  flûtes,  op.  9  ;  Paris,  Bonjour.  9*^ix  duos 
pour  deux  violons,  op.  10,  livres  I  et  U; 
Orléans,  Demar. 

PULIASCHI  (JiAV-BonmiQUi),  né  à 
Rome  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  ftit  chanoine  de  Sainte  •Marie  in  Cas- 
medin,  et  entra  dans  la  chapelle  pontificale, 
en  qualité  de  chapelain  chantre,  le  Z  mai 
1619.  Il  a  publié  de  sa  composition  :  1<*  Mu- 
êieAe  a  voce  êoia;  Rome,  Zannetti,  1618. 
â*  Cemma  mueicaie,  dove  st'  eontengono  ma- 
drigalif  arie,  canzoni  e  ionetii  a  una  voce 
con  il  batêo  continuo  per  ionarei  Rome, 
1618. 

PUUTE  (FnAH^isGABBiXi.),  de  la  famille 
des  PULITI,  de  Monte  Puloiano,  fut  corde- 
lier  et  maître  de  chapelle  au  couvent  de  Saint- 
François  dcPontremoU,  dans  les  premières 
an  nées  du  dix-septième  siècle.  On  connaît  de 
la  Gompoeilion  ;  1"  .^acrar  modula^ione»  qua- 


tuor et  quinque  vœibus  ;  Parme ,  Érasme 
Vioti,  1600.  2*"  Integra  omn,  toUmn.  Fee- 
pertina  Psalmodia  S  vocum'^  Milan,  Simon 
Tini,  1609.  ^^ 

PWLI  (Pixau).  Un  compositeur  de  ce 
nom,  né  â  Naples,  et  qui  vécut  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  eut  une  certaine  répu- 
tation par  le  succès  d*un  opéra  intitulé  Cc^jo 
Mario  Coriolano,  quUl  Ai  représenter  au 
théâtre  Saint-Charles,  en  1745.  Deux  ans 
après,  le  même  ouvrage  fut  joué  au  théâtre 
S,  CoiiiarkOy  de  Venise.  Je  n^ai  pas  d*autres 
renseignements  sur  cet  artiste. 

PIII^TO  (Jean).  Foyez  STICH. 

PUPPO  (Joseph),  violoniste,  né  â  Lueques, 
le  19  juin  1749,  fit  ses  premières  éludes  au 
Conservatoire  de  S.  Onofrio,  i  Naples,  et 
s*adonna  ensuite  spécialement  au  violon,  sur 
lequel  il  acquit  de  l'habileté.  Son  jeu  se  faisait 
particulièrement  remarquer  par  une  expres- 
sion douce  et  mélancolique.  Il  se  disait  élève 
deTartinl;  mais  Lahoussaye,  qui  avait  pris 
longtemps  dos  leçons  de  ce  maître,  a  toujours 
affirmé  que  Puppo  n'avait  même  pas  été  â 
Padoue.  En  1775,  il  fit  un  premier  séjour  â 
Paris,  mais  de  courte  durée,  parce  qu'il  reçut 
une  invitation  de  se  rendre  en  Espagne, 
pour  y  faire  de  la  musique  avec  un  frère  du 
roi.  De  là  il  passa  â  Lisbonne,  où  il  trouva 
un  protecteur  zélé  dans  l'ambassadeur  do 
Venise,  grand  amateur  de  musique,  qui  le 
présenta  dans  les  maisons  les  plus  opulentes. 
Charmés  par  le  talent  de  l'artiste,  les  maîtres 
dé  ces  maisons  firent  une  souscription  magni« 
fique  pour  le  concert  qu'il  donna  quelque 
temps  après.  Le  produit  de  ce  concert  fut  si 
considérable,  que  Puppo  crut  être  devenu  un 
riche  capitaliste,  et  donnant  en  cette  circons- 
tance une  preuve  manifeste  de  la  bizarrerie  de 
son  caractère,  il  se  rendit  au  port  de  Lisbonne, 
sans  avoir  revu  une  seule  personne  de  sa  con- 
naissance, et  se  jeta  suif  le  premier  vaisseau 
qui  partait,  sans  s'informer  de  sa  destination. 
Or,  le  navire  sur  lequel  il  se  trouvait  allait  en 
Angleterre.  Arrivé  à  Londres,  Puppo  y  vécut 
en  gentleman  avec  l'argent  qu'il  avait  gagné 
en  Portugal,  ne  s'occupant  pas  plus  de  iftu- 
sique  que  s'il  n'en  eût  jamais  fait  sa  profession. 
Cependant  son  trésor  s'épuisa,  et  le  violon 
dut  alors  venir  en  aide  â  celui  qui  l'avait  dé- 
daigné. Heureusement  il  ne  se  trouvait  alors 
aucun  violoniste  de  renom  â  Londres  :  n'ayant 
pas  â  craindre  de  rivalité,  Puppo  devint  bien- 
tôt l'artiste  â  la  mode  et  gagna  beaucoup 
d'argent.  Il  passa  quelques  années  dans  cette 
agréable  situation  ;  mais  l'inconstance  de  son 
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caractère  lui  fit  quitter  brusquement  la  capi- 
tale de  TAngleterre,  en  1784,  pour  retourner 
à  Paris,  où  il  fit  un  séjour  de  vingt-sept  années. 
En  1790,  #  fut  lui  que  Viotti  choisit  pour 
premier  violon  et  chef  d^orcheslre  de  TOpéra 
italien,  au  thédire  de  Montimr.  Lorsque  cet 
opéra  fut  supprimé  par  les  événements  de  la 
révolution,  Puppo  resta  attaché  au  théâtre 
Feydeau  pendant  queJques  années,  pois  il 
entra  au  Théâtre  français  de  la  République 
et  en  dirigea  Torchestre  Jusqu*en  1799;  il 
ne  perdit  cette  place  qu'après  la  réunion 
des  comédiens  français  de  TOdéon  et  de 
la  rue  de  «Richelieu.  Il  s*était  marié,  pour  la 
troisième  fois,  avec  ta  maîtresse  de  Thôtel  où  il 
était  logé,  afin  de  n'avoir  plus  de  loyer  â 
payer.  Il  avait  épousé  autrefois  une  jeune  Es- 
pagnole, qui  mourut  dans  un  accouchement 
laborieui  ;  puis  il  avait  contracté  un  second 
mariage  â  Londres,  avec  une  belle  Anglaise, 
qiîi  ne  put  s*accontumer  aux  bizarreries  de 
son  mari,  et  qui  divorça. 

Puppo,  qui  possédait  au  plus  haut  degré  le 
talent  d'accompagnateur,  lui  recherché  par 
les  amateurs  les  plus  distingués  de  cette  épo- 
que, au  nombre  desquels  étaient  madame  Zoé 
de  La  Rue,  Eugénie  de  Reaumarchais,  et  ma- 
dame Sophie  Gay.  Ces  relations  lui  procurè- 
rent beaucoup  d'élèves;  sa  posiHon  paraissait 
assurée,  lorsque  tout  â  coup,  par  un  de  ces 
traits  de  folie  qu'on  remarqua  dans  toute  sa 
vie,  il  s'éloigna  secrètement  de  Paris,  en  181 1 , 
abandonnant  sa  femme  et  ses  enfants,  dont  il 
ne  s'informa  plus  jamais.  S'éUnt  embarqué  â 
Marseille,  il  arriva  â  Naples,  où  i^  eut  la  bonne 
fortune  d'être  employé  comme  premier  violon 
et  second  chef  d'orchestre  du  théâtre  Saint- 
Charles.  Quelques  années  se  passèrent  ainsi. 
En  1817  éuit  arrivé  le  moment  où  il  devait 
renouveler  son  engagement;  Rarbaja  lui  en 
envoya  le  modèle,  dans  lequel  il  avait  ajouté 
l'obligation  pour  l'artiste  de  diriger  la  mu- 
sique des  ballets.  A  la  lecture  de  ce  papier, 
Puppo  saisit  une  plume,  écrit  et  signe  cette 
phrase  :  Famé  e  morte,  si;  ma  baliOj  noî 
(la^aim  et  la  mort,  oui  ;  mais  la  danse,  non!) 
Dans  ce  premier  mouvement^  il  ne  s'était  pas 
souvenu  qu'il  n'était  plus  jeune  et  qu'il  avait 
peu  d'espoir  de  trouver. ailleurs  une  bonne 
position.  Rient6t  11  se  trouva  sans  ressource; 
il  se  décida  alors  à  retourner  dans  sa  ville 
natale;  mais  il  n'y  trouva  plus  une  seule  per- 
sonne de  sa  famille,  et  la  petite  ville  de  Luc- 
ques  lui  offrit  encore  moins  de  ressources  que 
Naples.  Il  crut  qu'il  serait  plus  heureux  â 
Florence  ri  s'y  rendit.  La  fortune,  en  effet. 


lui  tendit  encore  la  main,  en  lui  fatsa^^ 
trouver  dans  le  chevalier  Rernard  Damiani. 
amateur  violoniste  distingué,  un  protectenr 
qui  le  recueillit  dans  sa  maison  et  pourvut  â 
ses  besoins  pendant  deux  ans,  puis  lui  procura 
un  revenu  suffisant  dans  la  petite  ville  de  Pon* 
tremoli,  sous  la  condition  d'y  donner  des 
leçons  de  violon  â  un  certain  nombre  d'élèves. 
Puppo  arriva  dans  cette  ville,  en  1820,  el 
d'abord  tout  alla  au  mieux;  mais,  toujours 
incorrigible  et  ne  pouvant  s'accoutumer  à  sa 
nouvelle  fiosition,  il  l'abandonna  à  la  fin  de  la 
seconde  année  et  retourna  â  Florence.  Alors  il 
eut  une  vie  misérable  et  fut  souvent  obligé  d'im- 
plorer l'assistance  de  ses  amis.  Enfin,  grâce  â 
la  générosité  de  M.  Edouard  Taylor,  professeur 
de  musique  an  collège  de  Gresham,  à  Londres, 
qui  se  trouvait  alors  â  Florence,  et  qui  paya 
sa  pension  dans  un  hospice,  Puppo  y  trouva 
un  asile  dans  l'hiver  de  1826.  Pour  se  sous- 
traire aux  atteintes  du  froid  qui,  cette  année, 
était  rigoureux,  il  ne  sortit  plus  de  son  lit.  Ses 
forces  déclinèrent  rapidement,  et  le  19  avril 
1897,  il  expira  â  l'âge  de  soixante-dix-huil 
ans. 

Puppo  était  doué  d'un  esprit  original  qui  se 
manifestait  dans  ses  paroles  comme  dans  sa 
conduite.  Arrêté  comme  euspecien  1793,  il 
fht  conduit  au  comité  de  salut  public,  où  on 
hii  fit  subir  l'interrogatoire  suivant  :  «  Votre 
ft  nom  ?• —  Puppo.  —  Votre  profession  ?  —  Je 
a  joue  du  violon.  —  Que  faisiez- vous  sous  le 
*  règne  du  tyran  ?^ — Je  jouais  du  violon.  — 
9  Que  faites-vous  maintenant?  —  Je  joue  du 
«  violon^  —  Hais  si  la  République  a  besoin  de 
»  vos  services,  que  pouvez-vous  pour  elle?  — 
»  Je  jouerai  du  violon.  »  Le  sérieux  signifi- 
catif des  membres  du  comité  ne  tint  pas  contre 
la  singularité  de  ces  réponses,  faites  d'un  ion 
ferme  et  bref  :  Puppo  ftoi  acquitté.  Son  com- 
patriote Rlangini,  voulant  lui  faire  visite,  à 
son  arrivée  â  Paris,  et  ayant  découvert  sa  de- 
meure, non  sans  peine,  frappe  à  sa  porte, 
tt  Qui  est  là?  —  Ami.  —  Je  n'ai  point 
«»  d'amis.  »  Et  sa  porte  demeura  close.  Oi  ■ 
connaît  ce  mot  si  juste  et  si  fin  par  requeMI  a. 
caractérisé,  de  la  manière  la  pins  heweuse,  le 
talent  de  deux  grands  compositeurs  :  Bocehe- 
rini,  disait-il,  eêt  la  femme  de  Haydn.  Mal- 
heureusement il  aimait  trop  le  vin,  et  ses  fré- 
quentes libations  mettaient  souvent  sa  bourse 
à  sec.  Le  confortable  de  son  logement  et  de 
son  mobilier  se  ressentait  de  sa  gène  hahi- 
luelle.  Deux  chaises,  une  table,  un  Ml,  cooi- 
posaient  tout  son  luxe.  Il  avait  la  manie  de 
changer  souvent  de  gîte;  mais  ses  déménage- 
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TDénts  ne  lof  eausaieni  aucun  toucL  Jamais  il 
ne  retenait  de  chambre  ;  ses  préparatifs  con- 
sistaient à  faire  mettre  les  meubles  dont  il 
Tient  d*étre  parlé  sur  une  charrette  à  bras. 
Lui-même  portait  son  violon,  marchant  devant 
la  cbartUe  et  s*arrétant  devant  chaque  écri- 
leau,  jttsqu*à  ce  qu^il  eût  trouvé  une  chambre 
qui  loi  plAt.  Il  s'f  insUllait  immédiatement, 
et  peu  de  temps  après  recommençait  le  même 
■ao^e. 

On  a  gravé  de  la  composition  de  cet  artiste  : 
1*  Trois  duos  pour  deux  violons;  Paris, 
Beaiicé.  3*  Deux  concertos  pour  violon  et  or- 
chestre; Paris,  Bailleux.  3«  Huit  fantaisies  ou 
éludes  pour  le  violon;  Paris,  Sieber.  4' Six 
fantaisies  pour  le  piano;  Paris,  Godefh>y. 

PURCELL  (HEmi),  né  à  Londres,  en 
1658,  était  Ois  d*un  musicien  de  la  chapelle 
de  Charles  H.  Il  y  a  peu  de  renseignements 
sur  son  éducation  musicale;  cependant,  son 
père  étant  mort  en  1604,  lorsqu*il  n*éuit  âgé 
que  de  six  ans,  oo  croit  qu*ll  entra  comme 
ffifaDt  de  chœur  à  la  cha|>elle  royale,  où  il 
reçut  des  leçons  de  Gooke,  pois  de  Pelham 
Htimphrey.  Le  docteur  Blow  fut  ensuite  son 
mattre  décomposition.  Ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu*i1  composa  plusieurs  antiennes 
pendant  qn*il  était  encore  enfant  de  chœur. 
A  Tige  de  dix-huit  ans,  il  fut  choisi  comme 
organiste  de  Tabbaye  de  Westminster,  et  la 
place  d*organislc  de  la  chapelle  royale  lui  fut 
accordée  en  IGS^.  G^est  de  cette  époque  que 
datent  ses  meilleures  compositions  pour 
^  réglise,  et  que  sa  réputation  s*étendit  dans 
toute  la  Grande-Bretagne.  La  supériorité  in- 
contestable de  sa  musique  sur  tout  ce  qu*on 
avait  écrit  depuis  longtemps  en  Angleterre; 
le  caractère  d'originalité  qu*on  y  remarquait 
et  la  variété  des  formes  firent  rechercher  ses 
ouvrages  par  tous  les  maîtres  de  chapelle.  Dès 
1677,  il  s*éuit  aussi  fait  connaître  au  théâtre 
par  l'ouverture  et  les  airs  qu'il  écrivit  pour  le 
drame  intitulé  Abêlazor.  Purcell  f^t  le  pre- 
mier compositeur  anglais  qui  introduisit  les 
instruments  dans  la  musique  d'église,  car 
avant  lui  on  n'employait  que  l'orgue  pour  l'ac- 
compagnement des  voix;  il  montra  dans  son 
iostramentalion  autant  de  conceptions  nou- 
velles que  dans  le  caractère  de  sa  musique  vo- 
cale. Parmi  ses  œuvres  religieuses,  son 
Te  Ikum  et  son  Jubilctte  sont  particulière- 
ment remarquables  par  la  majesté  du  style  ; 
mais  pour  apprécier  le  mérite  de  ces  compo- 
sitions, il  est  nécessaire  de  se  reporter  au 
temps  où  l'auteur  écrivit,  et  de  leur  comparer 
ta  situation  de  l'art  â  celle  époque  en  An- 


gleterre. De  nos  jours,  elles  laissent  désirf^  à 
Taudition  plus  de  suavité  dans  la  mélodie,  un 
retour  moins  fréquent  des  mêmes  cadences 
harmoniques,  et  plus  de  variété  dans  les 
rhythmes.  En  cela,  elles  participent  du  style 
de  Carissimi,  que  Purcell  parait  avoir  étudié 
avec  soin.  Il  y  a  aussi  de  l'embarras  dans  le 
mouvement  des  parties  de  son  harmonie,  et 
celle-ci  est  souvent  incorrecte.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certainement  le  plus  grand  musi- 
cien qu'ait  produit  TAngleterre.  Il  s'est 
exercé  dans  tous  les  genres,  et  dans  tous  il 
s'est  montré  artiste  de  génie  :  toutefois,  il  ne 
faut  pas  adopter  le  jugement  des  écrivains  an- 
glais lorsqu'ils  le  comparent  h  Scarlalti,  à 
Keiser,  et  lui  donner  la  préférence  sous  le  ra|>- 
portde  l'invention  :  ceux-là  furent  des  maîtres 
sans  reproche.  Sa  fécondité  inspire  de  l't^ton- 
nement,  lorsqu'on  songe  que  son  existence  n'a 
pas  été  au  delà  de  la  trente-septième  ann^fî, 
car  il  mourut  le  21  novembre  1005. 

Une  partie  des  productions  dramatiques  de 
Purcell  a  été  publiée  dans  une  collection  qui 
a  pour  titre  :  A  Collection  of  ayres  eompo- 
nd  for  th$  tk$atre  and  on  otKêr  occasions, 
by  the  late  M.  Benry  Purcell  (Collection  do 
morceaux  composés  iiour  le  théâtre  et  dans 
d'autres  occasions,  par  feu  mattre  Henri  Pur- 
cell); Londres,  1097.  Les  drames  et  opéras 
dont  on  trouve  des  morceaux  dans  ce  recueil 
sont  ceux  dont  les  titres  suivent  :  1*  jibelazor, 
représenté  en  1677.  2«  The  vinwms  Wife  (la 
Femme  vertueuse)^  1680.  S«  Indian  Queen 
(la  Reine  indienne),  dont  la  première  partie  de 
l'ouverture  égale,  suivant  Burney,  les  meil- 
leures productions  de  Hsndel.  A*  ViocUtien 
ou  le  Prophète,  lOOÔ.  5«»  King  Arthur  (le  roi 
Art)iur),  1691.  On  ne  connaissait  cet  ouvrage 
queparicf  extraits  de  la  collection  citée  plus 
haut  ;  mais  M.  Edouard  Taylor  en  a  retrouvé 
la  partition  complète,  et  en  a  fait  le  sujet  de 
deux  lectures  publiques,  à  Londres,  les  11  et 
12  mai  1840.  Suivant  Topiniondece  savant 
professeur,  leRoi  Arthur  est  une  composition 
de  l'ordre  le  plus  élevé,  eu  égard  au  temps  où 
l'auteur  vivait.  Cet  ouvrage  a  été  publié  dans 
la  collection  anglaise  des  Antiquaires  musi- 
ciens. 6«  Amphitryon  f  1601.  T  Gordian 
knot  unlied{le  Nœud  gordien  délié),  1691. 
8»  DistresHd  Innocence,  or  the  Princess  of 
Persia  (l'Innocence  malheureuse,  ou  la  Prin- 
cesse de  Perse),  1601.  9«  The  Fairy  Qneen 
(la  Reine  des  fées),  1692. 10»  The  old  Bachtlor 
(le  vieux  Bachelier),  1603.  11«  The  Married 
beautifuU  (le  beau  Marié),  1604.  19«  The 
double  Dealer  (\e  Fourbe),  1604.  ^Z^Bonduca, 
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1C95,  une  <les  meilleures  productions  de  Pur- 
cell,  publiée  daDf  la  oolleclion  des  Antiquaires 
musiciens,  1S«  (bis)  IHdo  ond  ^ma$;  ih4d, 
Paraii  les  compositions  dramatiques  de  cet 
artiste  dont  on  ne  trouve  pas  d*exlrait  dans 
la  oolleclion  citée  pins  haut,  on  remarque  : 
14«  Timon  d'Jihèmes,  1676.  15»  neotfossiis, 
or  the  Forte  ofLove  (Théodose,  on  la  Force  de 
TAmour),  1680. 16<*  la  Tempête,  de  Bryden, 
1 690. 1  l^Don  QuMotte,imA,  Piircell  a  publié 
en  partition,  chez  Playford,  à  Londres,  les  mor- 
ceaux de  musique  qu^il  avait  composés  ]K>ur 
un  divertissement  théâtral,  représenté  en  1685, 
et  pour  la  tragédie  d'Œdipe,  éa  1699.  Il  a 
aussi  publié  lui-même,  en  1684,  sa  musique 
pour  la  fêle  de  Sainte-Cécile,  exécuté  le  39  no- 
vembre de  Tannée  précédente,  et,  en  1691,  la 
partition  de  son  opéra  sérieux  Diœlétien,  Il 
avait  fait  paraître,  en  1683,  donae  sonates 
pour  deux  violons  ei  basse  continue. 

Quoique  Purcell  eât  écrit  beaucoup  de  mor- 
ceaux détachés  pour  le  chant,  on  n*en  avait 
publié  qo*un  petit  nombre  pendant  sa  vie;  ils 
avaient  paru  dans  la  collection  de  Plafforâ, 
intitulée  :  The  Théâtre  of  mutie  (Londres, 
1687).  Après  la  mort  de  Purcell,  sa  veure 
réunit  tout  ce  qu*il  avait  laissé  en  ce  genre, 
et  en  donna  la  collection  sous  le  titre  d*Or- 
pheue  .brilannicut  (Londres,  1696).  Cette 
édition  était  remplie  de  fautes  grossières  ;  il 
en  fut  donné  une  meilleure  en  1709  ;  mais 
elle  ne  contient  pas  toutes  les  pièces  de  la  pre* 
mière.  Playford  publia,  dans  la  même  année, 
le  deuxième  volume  de  VOrpheue  britanni- 
cui.  La  veuve  du  compositeur  fit  aussi  paraître 
successivement  :  1^  Une  suite  de  dix  sonates 
tK>ur  le  clavecin,  dont  la  neuvième  est  connue 
sons  le  titre  de  Golden  sonata  (Sonate  dV>r), 
à  cause  de  son  mérite.  9<>  Leçons  ^ur  le  cla- 
vecin. 50  Les  fameux  Te  Deum  et  Jubilate, 
et  quelques  antiennes  dans  Vifarmonia 
eacra  de  Playford. 

Une  grande  quantité  de  musique  de  Purcell 
était  restée  en  manuscrit;  Vincent  Novello 
{voyez  ce  nom)  Ta  recueillie  avec  soin  et 
en  a  publié  une  belle  édition  complète,  en 
soixante-dou2e  livraisons  grand  in-folio,  pré^ 
cédées  d^une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
du  compositeur  (en  quarante -quatre  pages 
in-folio),  et  de  son  iwrtrait.  Cette  collection  a 
pour  titre  :  PureeU'e  sacred  IHusic  edited  by 
Vincent  Novello;  Londres,  1896-1836. 

PUItCELL  (Daniel),  frère  da  précédent, 
fut  pendant  quelques  années  organiste  du 
collège  de  la  Madeleine,  à  Oxford,  puis  rem- 
plit les  mêmes  fonctions  à  Téglise  Saint- An- 


dré de  Hollwm.  En  1097,  il  écrivit  la  musique 
de  Bmius  àÀlbe,ou  le  Triomphe  d''Aug%tsu^ 
qui  flit  représenté  à  Doreet-Garden,  On  cite 
de  lui  un  autre  opéra  intitulé  :  Lo^'e  Pa- 
rodiée (le  Paradis  de  TAmour),  et  is  Prin- 
œued'Ieiande,  qu*il  composa  entoefétè  avec 
Leveridge.  Purcell  écrivit  aussi  quelques  mor- 
ceaux détachés  pour  des  comédies.  C'était  ttn 
musicien  de  peu  de  mérite. 

PUniFICAM  (Jbar  DE),  chanoine  régi- 
lier  et  maître  de  chapelle  du  monastère  de 
Saint*Éloi,  à  Lisbonne,  naquit  en  cette  ville  et 
mourut  le  19  janvier  1651»  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit beaucoup  de  compositions  pour  l^glise. 

PURMAPIIf  <lKAB-6cofliets),  recteur  du 
collège  de  Francfort-suN-le-Mein,  moK  le 
11  décembre  181&,  est  auteur  d^u ne  disserta- 
tion intitulée  :  ÂntipiiiatBi  mueitte)  Franc- 
fort, 1776,  tn-4*de  vingt-quatre  pages. 

PU8CHBIAIH1X  (Adam),  né  en  Siléiie  dans 
la  première  moitié  du  seiaième  siècle,  était 
conlonnier  deproDession,  mais  avait  appris  la 
musique.  Vers  1570,  il  fut  appelé  â  GœrUU, 
en  qualité  de  eanlor.  Dix  afeis  après,  il  était 
éUbli  à  Breslau,où  il  parait  avoir  terminé  ses 
jours.  On  a  de  lui  un  livre  sur  un  sujet  inté- 
ressant, intitulé  ;  Grundlioher  Betichi  des 
deuteehen  Meieier-Geemn^e  (Renseignemenis 
précis  sur  Tart  des  maîtres  chanteurs  alle- 
mands) ;  Gœrlitz,  1571,  in-4*.  Forkel  indique 
une  autre  édition  du  même  ouvrage  {Mlgtm. 
Litter,  der  Mueik,  p.  199),  stMis  ce  titre  : 
7racraftis  t^ois  der  edlen  K%mêt  der  Meiêter- 
Sssnger  ;  Gœrl  i  iz ,  1 579  ;  en  A  n ,  M .  de  Sletten^ 
en  cite  une  troisième  qui  aurait  été  publiée  en 
1574,  in-4«  {ifistoire  de  l'art,  p.  531).  Si 
toutes  ces  éditiotis  sont  réelles,  il  y  a  eu  peu 
d'exemptes  d'un  pareil  succès  à  cette  époque 
reculée.  M. Hoffmann  indique  (dans  son  Livre 
sur  les  musiciens  de  la  SOésie)  l'oratorio  de 
/aco6  et  Joseph,  composé  par  Pnscbmaon,  et 
dont  il  existe  deux  manuscrits  dans  les  biblio- 
thèques de  Breslau. 

PUSCHlIf  AMN  (Josbfb),  musicien  un  ser- 
vice du  prince  de  Schafgotscb,àJobannisbeiig, 
en  Silésie,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
1»  Concerto  pour  violon.  9«  Deux  symphonies 
à  grand  orchestre.  3*» Trois  quatuorspour  deux 
clarinettes  et  deux  cors.  4*  Trois  pièces  en 
harmonie  pour  deux  clarinettes^  deux  cors  et 
deux  bassons.  5«  Quatre  trios  pour  flùie 
d'amour,  viole  et  basse. 

PUSTKUCHEN  (Artoimb-Hbmii),  né  le 
19  février  1761,  à  Blomberg,  dans  le  comté  de 
la  Lippe,  obtint, en  1790,  les  places  deeanfor, 


Digitized  by  VjOOÇIC 


Ï>USTKUCHEN  —  PDYLLOIS 


145 


d^organiste  et  professeur  de  musique  au  sémi- 
naire de  Detmold.  Il  est  mort  dan«  celte  ville, 
en  1850,  après  avoir  t^mpll  ses  fonctiMis  pen- 
«iant  quarante  ans.  On  a  de  ce  musicieù  un 
ouvrage  élémentaire  intitulé  :  j^ntettung  wie 
Singtekœre  auf  dem  Lande  zu  hitden  tind 
{ Instruction  pour  former  des  chœurs  de  chatits 
à  la  campagne);  Hanovre,  1810,  in-8».  Une 
deuxième  édition  de  ce  livre  >  été  pnbliéeen 
1813.  Pustkucfaen  est  aussi  auteur  d*un  livre 
cboral  pour  le  comté  de  la  lippe,  publié  à  Ha- 
novre, ln-4o.  Enfin,  il  a  fait  paraître  d«*s  mor- 
ceaux de  chant  et  des  chœurs,  à  Tnsage  des 
écoles;  Detmold,  1812,  in-4». 

FUllNI  (BàAtholoh£),  chanteur  distin- 
gué, né  en  Italie  vers  1730,  fiit  attaché  au 
théâtre  de  la  cour  de  Dresde  pendant  quelques 
années,  puis  entra  au  service  de  Pempereur 
<1e  Russie,  à  Tépoque  de  la  guerre  de  sept 
ans.  ïl  se  trouvait  encore  à  Pétersbourg,  en 
17C«. 

PliTTE  (HEwn  TAÎf  BE),  dont  le  nom 
latinisé  est  PUTEAWUS,  et  que  les  biogra- 
phes français  appellent  DVPUY,  naquit  à 
Yenloo,  le  4  novembre  1574.  Il  flt  ses  huma- 
nités à  Dordrecbt,  étudia  la  philosophie  à  Co- 
logne et  le  droit  à  Louvain,  sous  Jnsle  l.ipse, 
avec  qui  il  se  Ha  d*nne  étroite  amitié.  Ce  fut 
aussi  dans  cette  dernière  ville  qu^il  se  livra  à 
rétude  de  la  musique,  contre  Ta  vis  de  Juste 
Lipse,  qui  n^aimait  point  cet  art.  Van  de 
^utte  se  rendit  ensuite  en  Italie,  pour  y  visiter 
les  principales  académies;  il  s^arréta  d^abord 
h  Hilan,  puis  à  Padoue,  otk  il  accepta  une 
diaire  d*éloquence,  en  1601.  Presque  dans  le 
même  temps,  il  fut  nommé  historiographe  du 
roi  d*£8pagne,  et  deux  ans  après  il  reçut  le 
«liplÔDie  de  citoyen  romain,  et  fut  agrégé  doe> 
leufà  la  faculté  de  droit.  Ces  distinctions  flat- 
teuses ravalent  déterminé  à  se  fixer  en  Italie, 
et  il  s''y  était  même  marié  (en  1604),  lorsque 
la  chaire  de  belles-lettres  à  Tuniverslté  de 
Louvain  lui  ayant  été  offerte,  après  la  mortde 
Jusie'Lipse  (1606),  il  saisit  cette  occasion  pour 
se  rapprocher  de  sa  famille  et  de  son  pays. 
L*archiduc  Albert  le  nomma  un  de  ses  conseil- 
lers, et  lui  confia  le  gouvernement  du  château 
de  Lonvaiâ,  où  11  mourut  le  17  septembre 
1646. 

l*imperl%ction  de  la  méthode  des  hexa- 
cordes  attribuée  à  Guido  d^Arezzo,  et  les  dé- 
faiiu  de  la  solmisation  par  les  muantes  qui 
en  étalent  le  résultat,  avaient  été  remar- 
qués depuis  longtemps;  plusieurs  mnsfdeiH 
avaient  même  tenté  de  remédier  à  ces  défautt, 
proposant  Taddition  d*un  septième  nom  de  note 


anx  six  premiers.  Van  de  Puftte,  revenant  sur 
ce  sujet,  écrivit  un  livre  pour  déaiontrer  la 
nécessité  d'une  sefHièikie  syHabe,  qu'il  appelle 
bi,  L*o«vragè  où  il  traite  cette  question  est 
ihtitolé  :  Modulata  PfOktêy  iioe  ispfsm  iit>- 
crimina  vœumy  ad  harmonitx  iêctùntii 
u»um  aptata  phdiOogo  quodam  (Uoi  Hilan, 
1599,  in-8*.  Il  est  divisé  en  vingt  chapitres, 
qui  Allant  réduits  à  dix-sept  dans  ta  seconde 
édition,  publiée  sons  ce  titre  :  Mùêoihenm, 
$eunotarum  ktpttt$,ad  harmontuf  keHondê 
nooum  et  faeilêm  Mium;  Francfort,  1602, 
io-IS.  C'est  dans  cette  Ibrme  et  soiis  ce  titre 
quMl  ftat  fn»éré  dans  le  second  volume  des 
œuvres  de  Van  de  Putte  (p.  T09-197),  inti- 
tulé :  jimœnitaîttm  humanarum  diét- 
triha  XI J ,  operwn  omnium,  i&mu$  ae- 
eundut;  Francfort,  1615,  in-19.  Vatt  de 
Putte  avait  donné  précédemment  vn  abrégé 
de  son  livre,  sous  le  litre  de  Plektê  mutité; 
Venise,  1600,  in-13,  dont  il  y  a  une  seconde 
édition  intitulée  :  lUr  Nonianum,  «eu  cNft- 
fo^tit,  qui  Mu9athtna  (1)  epitomen  eomprt- 
hendit,  ad  clarissimum  V,  Lttdov.  Septa- 
hum ,  patrieium  et  medieum  mediol.  ; 
Francfort,  1601,  in-19,  et  une  troisième,  pu- 
bliée i  Hanovre,  1602,  iu-8«  de  cinq  feuilles 
et  demie.  On  le  trouve  aussi  dans  les  Amei- 
m'tat,  humêmar,,  p.  188-409.  Cet  abrégé  est 
un  entretien  de  rameur  avec  Arnold  Cathius, 
Ttin  de  ses  amis;  Nonianum  est  le  nom  d*nne 
maison  de  campagne  qu*ils  allaient  voir,  et 
qui  «valent  appartenu  à  Bembo. 

PUYIXOIS(jBAii),  ou  plutôt  PULLOYS, 
musicien  belge  du  quinzième  siècle,  est  cité  par 
Tinctoris,  dans  le  douzième  chapitre  du  troi- 
sième livre  de  son  Proportionnaire  de  mu- 
tique,  pour  une  Ciute  de  notation  proportion- 
nelle que  Le  Rouge  (communément  appelé 
Ruheis)  et  Ini  ont  faite,  le  premier  dans  une 
messe  intitulée  :  Mon  Cuer  (eœnr)  pteure,  et 
Puyilois  dans  VJn  terra  pax  de  sa  mcMe  du 
plagal  du  iroisième  ton  irrégniier  <2).  Aucnne 
composition  de  ce  musicien  n*a  été  trouvée 
jusqu'à  ce  Jour  ;  mais  il  te  peut  qu'on  en  dé- 
couvre dans  ravenir  :  ce  motif  m*a  fait  pfier 
mon  conn*ère  et  ami,  M.  le  chevalier  Léon  de 
Burbure,  de  vouloir  bien  faire  des  recherches 
dans  les  archives  de  la  cathédrale  d^Anters, 
source  précieuse  de  renseignements  concer- 
nant les  artistes  belges  des  quinzième  et  sei-. 

(1)  Il  temblerail,  d*aprés  «e  titre,  que  la  Miumihnm 
avait  ea  «ne  4ditloa  aatérienre  à  «elle  de  160S. 

(S)  Qmoé  Heec  iMtMif  Lé  Rougi  et  Pui/UtU  ia  aissis 
JVo»  ener  fUwiy  et  in  quodam  Et  in  um  fm*  plagalis 
autbenli  triti  irregularis,  tomen  est  inlolerubilc  (TtHr- 
torit  provcrtionaU^  ttb.  tll,  cap.  S). 
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zième  stèdes.  Afee  la  sagacité  et  la  patience 
qui  le  distinguent,  ■.  de  Burbnre  a  dépassé 
mon  attente  dans  ses  décoorertes,  desquelles  il 
résulte  :  l*que  le  nom  de  Tartiste  dont  il  s*agit 
est  écrit  de  ces  différentes  manières  dans  les 
registres  :  PyM$ ,  Pfa/ffUoii,  PilloU,  Pfd- 
loys,  et  que  cette  dernière  est  préférable, 
parce  qu*elle  coïncide  avec  la  plupart  des  do- 
cuments contemporains;  2*  que  cette  forme 
est  aussi  celle  qui  explique  le  mieux  le«ohriquet 
flamand  de  Jean  Ki$  (traduction  de   Jean 
PouUty  ou  Puiloyi,  iviUms  en  latin),  qu^on 
paraît  lui  avoir  donné  lorsquMI  n^étalt  encore 
qoVnfant  de  chorar.  Ce  nom  JoanneM  Xteou 
Kye  figure  dans  les  comptes  des  chapelains, 
les  premières  années  où  Jean  Pulloys  prend 
part  aux  services  en  déchant,  c*est^à-dire  en 
1449  et  1443;  mais  dès  1444,  il  est  remplacé 
par  le  nom  véritable  de  Tartiste;  5"  que  pul- 
lofs  n^était  à  cette  époque  ni  chapelain,  ni 
prêtre,  mais  qu^il  était  simplement,  comme 
Okegbem,  son  condisciple,  vicaire  musicien 
laïque;  il  ne  reçut  la  prêtrise  que  plusieurs  an- 
nées après  ;  4*  qu*il  prit  part  aux  oillces  en 
musique  de  la  collégiale  Jusqu'à  la  fin  de 
1447,  mais  qn*après  la  Noël  de  cette  année,  son 
nom  disparaît  des  listes  de  présence  du  corps 
des  chapelains;  5«  que  plus  Urd,  maître  Jean 
Pulloys  fait  partie  de  la  chapelle  du  duc  de 
Bourgogne,  où,  en  1463,  Il  occupait  la  place  de 
premier  chapelain  (pn'mtis  eapeUanue  Do- 
mini  Ducii),  et  qu'alors  ii  est  prêtre  et  quali- 
fié de  maître  is  art$;  0*  qu*il  revint  la  même 
année  à  Anvers,  où  le  chapitre  lui  donna  un 
canonicat  dans  l*église  où  il  avait  commencé 
sa  carrière  musicale,  et  qu*il  y  retrouva  Bar- 
bireau,  Wyngaert,  Jacoiln  {ooyex  ces  noms) 
et  d'autres  excellents  musiciens,  ses  anciens 
amis;  enfin,  que  depuis  cette  époque,  Pulloys 
ne  quitta  plus  cette  position  ;  7^  et  finalement, 
que  dans  son  testament,  passé  le  18  juin  1478, 
il  est  qualifié  de  FenerabilU  vir  Dominue 
Jokannee  Pulloye,  et  qu'il  mourut  deux  mois 
après  (23  août  1478). 

PYRAUDRE,  musicien  grec,  cité  par 
Athénée  (liv.  XIV,  c.  9),  a  écrit  un  Traité  des 
joueurs  de  flûte  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous. 

PYTHAGORE,  philosophe  illustre,  na- 
quit à  Samos,  dans  la  49""  olympiade,  c'est-à- 
dire  environ  580  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
La  vie  de  ce  sage  est  environnée  de  ténèbres 
et  de  fables  :  ce  qui  parait  avoir  quelque  certi- 
tude dans  les  faits  qui  le  concernent  se  réduit 
à  ce  qui  suit  :  Son  précepteur  fut  Hermodamus, 
disciple  de  Créophi!e,qui  avait  accordé  Tbos- 


piUlité  à  Homère;  plus  tard  il  devint  iViève 
de  Phérécide.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  quitta 
sa  patrie  pour  voyager  en  Phénicie  et  eo 
igypte.  Après  un  long  séjour  près  des  prêtres 
d'Héliopolis  et  de  Memphis,  il  retourna  en 
Grèce,  visiU  Sparte  pour  s'instruire  de  ses 
lots,  arriva  à  Samos,  alors  gouvernée  par  le 
tyran  Polycrate,  et  enfin  passa  en  Italie  et  se 
fixa  à  Crotone,  où  il  eut  de  nombreux  disciples 
qui  se  faisaient  initier  à  une  sorte  de  culte  se- 
cret, établi  par  le  maître.  Ce  qu'on  rapporte 
de  l'institut  fondé  par  Pythagore  est  si  rempli 
de  merveilleux,  qu'il  serait  aujourd'hui  à  peu 
près  impossible  d'y  démêler  la  vérité  ;  on  sait 
seulement  avec  certitude  qu'à  la  suite  d'one 
émeute,  les  Crotoniates  attaquèrent  les  pytha- 
goriciens réunis  dans  la  maison  de  Milon,  l'un 
d'eux;  que  la  plupart  périrent,  et  que  Pytba> 
gore  lui-même  n'échappa  au  danger  que  par 
la  fuite.  Mais  la  persécution  contre  les  pytha- 
goriciens s'étant  étendue  dans  les  autres  villes 
d'Iulie,  il  trouva  la  mort  à  Métaponte. 

Il  y  a  peu  de  certitude  sur  ce  qu'on  rapporte 
de  la  doctrine  de  Pythagore,  car  il  ne  parait 
pas  avoir  écrit,  et  la  tradition  qui  l'a  trans- 
mise jusqu'aux  écrivains  les  plus  respecubles 
de  l'antiquité,  l'a  sans  doute  modifiée  et  al- 
térée. Ce  qu'on  en   sait  n'a   de  caractère 
d'authenticité  que  par   quelques   fragments 
de  Philolatu,  par  le  Timée  de  Platon,  et  par 
cequ'Aristoteen  rapporte;  car  cette  doctrine 
a  subi  de  si  importantes  altérations  dans 
l'école  d'Alexandrie  et  dans  la  philosophie 
néoplatonicienne,  qu'on  ne  peut  accorder  une 
confiance  entière  aux  assertions  de  Jambliqne, 
de  Porphyre  et  de  quelques  autres.  Ce  qui  pa- 
rait certain  et  hors  de  toute  discussion,  c'est 
que  Pythagore  et  ses  disciples  immédiats  con- 
sidéraient le  monde  comme  un  tout  harmor 
nieusement  ordonné,  en  ce  que  des  propor- 
tions numériques  établissaient  des  rapports 
exacts  entre  le  tout  et  ses  parties.  Les  nombres 
étaient  donc  considérés  dans  la  doctrine  py- 
thagoricienne comme  l'âme  du  monde;  et  la 
perfection  des  rapporU  qu'ils   éublissaient 
entre  toutes  choses  constituait  l'harmonie  uni- 
verselle, qui  régissait  les  mouvements  des 
astres  comme  les  moindres  atomes  de  la  créa- 
tion. Suivant  cette  théorie,  les  astres,  dans 
leurs    révolutions ,    formaient    un    concert 
de  consonnances  analogue  à  celui  que  les  sons 
de  la  musique  font  entendre  entre  eux  (voyes 
sur  ce  sujet  les  articles  de^  PiilolaUs,  Tibéb 
bbLocxbs,  Platom,  Ptolûée,  Hacbobb,  Cbx- 
soBiii  et  Kepleb).  La  décopverte  des  propor- 
tions numériques  de  quelques-uns  des  inter- 
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vall«»de  la  musique  est  attribuée  à  Pythagore. 
Nicomaque  rapporte  à  ce  sujet  une  anecdote 
dans  son  Traité  de  muêiquê  (p.  11,  tfd.  ^et- 
hom)j  qui  a  été  répétée  par  beaucoup  d*écri- 
vaios,  sans  faire  remarquer  que  le  fait  en  luî- 
roéme  i^orte  la  preuve  de  sa  fausseté.  Suivant 
ce  théoricien,  Pythagore,  passant  devant 
râtelier  d*un  maréchal,  fut  étonné  d*entendre 
les  marteaui  des  forgerons  produire  les  con- 
sooDances  de  Toctave,  de  la  quinte,  de  la 
«laarte,  et  la  dissonance  du  ton  ou  seconde 
majeure.  Cette  singularité  remarquable  le  fit 
eoirer  dans  la  boutique  du  maréchal  ;  il  pesa 
les  marteaux  et  vit  que  la  différence  des 
soDS  provenait  de  celle  de  leurs  poids.  Alors  il 
prit  quatre  cordes  de  même  matière,  d^égale 
ioogueur  et  grosseur,  les  tendit  et  y  susiiendit 
des  poids  égaux  à  ceux  .des  marteaux;  il  trouva 
que  la  corde  tendue  par  un  poids  de  douze 
lifres  sonnait  Toclave  de  celle  qui  notait 
tendae  que  par  un  poids  de  six  livres,  d*où  il 
lira  la  proportion  9  :  1  pour  celle  d^  Poctave. 
La  corde  leodiie  par  un  poids  de  huit  livres 
soDoait  la  quinte,  d^oii  la  proportion  de  3  :  9. 
La  corde  tendue  par  un  poids  de  neuf  livres 
faisait  entendre  la  quarte,  d*oU  la  proportion 
4:3;  enfin  les  cordes  tendues  par  huit  et  par 
oeuf  livres  donnaient  la  proportion  du  ton 
majeur.  Ainsi  se  trouva  expliqué  le  phénomène 
Mui  avait  frappé  Poreille  de  Pythagore  i  Tau- 


ditioR  des  coups  de  marteaux  des  forgerons. 
11  est  pourtant  évident  que  ce  B*étaieot  poiot 
les  marteaux  qui  vibraient  lorsqii*îls  frappaient 
le  fer,  mais  r^kclume,  et  eonséquemmeot  que 
leurs  poids  ne  pouvaient  exeriser  dMafluence 
que  sur  Tintensité  et  non  sur  rintonatloo  des 
sons.  Quoi  qu*ll  en  soit,  les  proportions  nnmé- 
riques  des  intervalles  d*octave,  de  qninto  et 
de  quarte  sont  attribuées  A  Pythagore  depuis 
la  plus  haute  antiquité,  ainsi  que  le  principe 
qui  lui  faisait  rejeter  le  témoignage  de 
Toreille  dans  Tappréciation  de  la  jastetse  de 
ces  intervalles,  et  n^admettait  que  le  calcul 
comme  critérium  de  cette  justesse.  Longtemps 
après,  Aristoxène  (voye%  ce  nom)  soutint  une 
doctrine  contraire. 

Aristide  Quintilien  attribue  à  Pythagore 
Pinvention  de  la  notation  grecque  de  la  mu- 
sique en  usage  de  son  temps  (De^Musiea, 
lib.  l,  p.  9S,  ajfud  MMom.);  mais  celle  qui 
est  connue  sous  son  nom  n*est  qu^une  modi- 
fication d*une  autre  plus  ancienne  («oyex 
à  ce  sujet  un  Mémoire  de  Perne,  dans  la 
Rewêê  muâicaU,  t.  III,  pp.  483-441 ,  et  les 
planches). 

PYTUOCLIDE,  joueur  de  flûte,  fut  Pin- 
venteur  du  mode  mixolydlen.  Arlstote,  cité 
par  Plutarque(^fi  Periei.,p.  f^O,  Un.  S«,  9dit. 
Steph,  Grxe.),  assure  qu^il  fht  l«  maître  de 
musique  de  Périclès. 


KiOCa.  U!l1V.  |»ES  ■«•ISIK?(S.  T.  Vf  I 


10 


Digitized  by  VjOOÇIC 


Q 


IQUADRI  (DoaiNi^K)»  inrofessair  de  musi- 
que» né  à  Vicence,  dans  les  derniers  mois  de 
1801,  fit,  dans  sa  jeunesse,  de  bonnes  études  lit- 
téraires et  scientiûques.  La  musique  ne  fut  d^a- 
bord  pour  lui  qu'un  objet  d'agrément;  mais  plus 
tard  il  résolut  de  se  livrer  sans  réserve  à  la  cul- 
ture de  oet  art.  La  position  de  son  père,  con- 
seiUer-aecrétaire  du  gouvernement  à  Venise,  lui 
fournit  Poccasion  de  recevoir,  dans  cette  viUe,  des 
leçons  du  P.  Marsand  (voy,  ce  nom)  ;  puis  Qua* 
dri  se  rendit  k  Bologne,  et  y  compléta  son  ins- 
truction musicale  sous  la  direction  de  Marcliesi, 
de  Donelli  et  de  Pilotti,  tous  élèves  de  Mattei 
(voy.  ce  nom).  L^esprit  d'analyse,  par  où  se 
distinguait  le  jeune  Quadri ,  lui  fit  bientôt  aper- 
cevoir les  défoutsde  la  méthode  routinière  de  ses 
maîtres  :  il  leur  demandait  incessamment  la  rai- 
son des  règjles;raais  Pautoritéde  l'école  était  la 
seule  qu'on  lui  donnAt.  La  lecture  de  plusieurs  ou- 
vrages de  théorie,  publiés  depuis  peu  en  France, 
lui  fit  concevoir  le  dessein  d'écrire  des  éléments 
d'harmonie  appuyés  sur  une  base  plus  solide  que 
l'enseignement  traditionnel,  lesquels  pourraient 
servir  d'introduction  à  la  science  du  contre- 
point. Après  plusieurs  années  passées  à  Bologne, 
il  partit  pour  Maples,  où  la  méthode  d'enseigne- 
ment ne  lui  parut  pas  plus  avancée  qu'à  Bologne. 
£n  1830,  il  entreprit  de  faire  connaître  ses 
i(l<^s  didactiques  dans  un  ouvrage  intitulé  :  La 
Ragimxe  armonica,  Quadri  s'était  proposé  d*y 
donner  des  basses  chiffrées  ou  partimenti  de 
MatUsi,  d'après  son  système  de  classification 
des  accords,  assez  semblable  à  celui  de  Langlé 
(voy > ce  nom),  en  ce  qu'il  procédait  à  la  généra- 
tion des  groupes  fondamentaux  de  sons  par  des 
superpositions  de  tierces.  Une  vive  opposition 
se  manifesta  aussitôt  contre  cette  théorie,  parmi 


la  plupart  des  professeurs  napolitains;  et  la  pu- 
blication de  la  Ragione  annanica  se  trouva 
arrêtée  paf  le  petit  nombre  des  souscripteurs  dis 
la  deuxième  livraison. 

Persuadé  de  Ja  bonté  de  son  système,  Quadri 
ne  se  découragea  pas  après  ce  premier  échec. 
En    1831,   il  ouvrit  une  école  publique  pour 
l'enseignement  de  l'harmonie,  et  entreprit  de  ré- 
futer dans  ses  leçons  orales  les  objections  qai  lui 
avaient  été  faites.  La  lutte  recommença  plus  ar- 
dente; toutefois  l'avantage  parut  être  du  cOté  du 
jeune  professeur,  homme  d'esprit,  plein  de  rèle 
et  de  feu,  qui  s'exprimait  avec  élance  et  clarté. 
Parmi  ses  élèves  se  trouvaient  quelques  jeunes 
compositeurs  qui,  depuis  lors,  se  sont  fait  con- 
naître par  leurs  ouvrages.  £n  1833,  Qnadri  pu- 
blia l'ensemble  de  son  système  dans  un  livre 
intitulé  Ze2»on»  d  armonia  (Naples,Tramenler, 
1  volume  in-4^).  Une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  fut  donnée  à  Rome,  en  183&,  par  l'ablié 
Alfieri,   à  la  typographie  des  beaux-arts,  et 
l'auteur  alla  en  publier  une  troisième,  dans  la 
même  ville  en  1841,  en  un  volume  in-4°  de  95 
pages,  avec  44  pages  d'exemples  pratiques.  Dans 
l'automne  de  la  même  année,  l'auteur  de  cette 
notice  trouva  Quadri  à  Naples,  et  reconnut  en 
lui  un  musicien  aussi  instruit  qu'intelligent.  Sa 
position  n'était  pas  heureuse.  Ne  trouvant  pa.s 
dans  ses  leçons  des  moyens  d'existence  su  di- 
sants, il   était  obligé  d'accepter  rhoepitalité 
qu'on  lui  offrait  dans  les  maisons  de  campagne 
des  environs  de  Maples,  comme  professeur  de 
solfège  et  de  chant.  Bientôt  cette  ressource  vint 
à  lui  manquer,  et  la  nécessité  l'obligea  à  retour- 
ner en  Lombardie.  Arrité  à  Milan  an  printemps 
de  1843,  il  essaya  d'y  mettre  en  vogue  son  sys- 
tème d'harmonie  ;  mais  là  comme  à  J9aples  il 
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eut  des  luUes  à  aouteoir  contre  la  critique.  La 
maoTaÏM  Tortane,  qui  l'avait  maltrai^  depuis 
sa  jeunesse,  atait  porté  atteinte  à  sa  coastitiitioB. 
Malade  et  découragé,  il  ne  ae  sentit  pas  la  force 
de  réiister  à  ses  adtersalres  ;  son  mal  s'aggrava, 
et  le  29  avrii  1843,  il  mourut  à  l*âge  de  quarante 
et  an  ans. 

QUADRIO  (FâAHÇois-XAViEn),  littérateur 
italien,  né  à  Ponte,  dans  la  Valteline,  le  !«  dé- 
cemtve  1695 ,  entra  dans  la  société  des  Jésuites 
après  avoir  terminé  ses  études  à  l'université  de 
Ravie,  enseigna  à  Padoue  et  à  Bologne,  séjourna 
à  Modèoe,  à  Rome,  à  Milan,  et  sortit  en  1744 
de  cfaex  les  Jésuites.  Ayant  otHeou  dn  pape  la 
permission  de  porter  riialui  de  prêtre  séculier, 
il  vécut  à  Milan,  occupé  de  travaux  littéraires 
etsdenlifiques.  Dans  ses  dernières  années  il  se 
retira  au  couvent  des,  Bamabites  de  cette  ville , 
etjnourut  le  21  novembre  17àG.  An  nombre 
des  oovrages  de  ce  savant  se  trouve  rulni  qui  a 
pour  titre  :  Délia  storia  e  délia  ragione  d'à- 
gm  poesia;  Bologne  et  Milan,  1739-1759, 7  vol. 
io-4*.  11  y  traite  de  divers  objets  relatifs  à  la 
musique,  à  la  cantate,  à  Topera  et  à  Poratorio, 
dans  les  tomes  2«  et  3e. 

QDAGLIA  (Jean  Baptiste),  premier  orga- 
niste de  l'église  Sainte-Marie- Majeure,  à  Ber- 
gane,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du -dix -sep- 
tième siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
Motetti  a  Toce  $ola,  libro  primo  ^  Bologne, 
Jacques  Monti,  1668,  in•8^ 

QCAGUA  (AucosTitf),  né  à  Milan  en  1744^ 
fit  sa  études  musicales  sous  la  direction  de 
Fioroni  et  de  Carlo  Monza.  Il  succéda  à  ce  der- 
nier dans  la  place  d'organiste  de  la  catliédrale, 
H  en  1802  H  obtint  celle  de  maître  de  chapelle 
de  cette  église.  Il  Tivait  encore  à  Milan  en  1812. 
Des  copies  manuscrites  de  ses  compositions  pour 
Péj^iise  sont  répandues  en  Italie.  L'abbé  San- 
tini,  de  Rome,  possède  un  Magnificat  à  4  voix 
MHKson  nom. 

QUAGLIATI  (Paul),  compositeur  de  l*é- 
cole  romaine,  fut  considéré  comme  un  des  cla- 
vecinistes les  pins  distingués,  au  commencement 
<iii  dix-septième  siècle.  Le  catalogue  de  la  mu- 
sique de  l'abbé  Santini  lui  donne  le  titre  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  Sainte-Marie  Ma- 
if  lire,  en  1612;  cependant  Une  figure  pas  parmi 
les  maîtres  de  cette  chapelle,  dont  l'abbé  Baini 
a  donné  la  liste  dans  ses  Mémoires  sur  la  yie  et 
ia  ouvrages  de  J.  Pieriuigi  de  Palestrina  (note 
«40).  Délia  Valle  prétend  {Délia  musica  delV 
ftànostra,  dans  les  œuvres  de  J.  B.  Doni,  t.  II, 
p.  251)  que  Qnagliati  fut  le  premier  qui  intro- 
duisit à  Rome  le  chant  dramatique,  ou  qui  du 
moins  le  traita  avec  grâre  ;  mais  il  est  évident 


qn'Emilio  del  Cavalière  eut  ee  mérite  avant  lui, 
ou  du  moins  en  même  temps.  Le  même  Dell  h 
Valle  cite  une  sorte  de  drame  à  5  voix  et  6  ins- 
tmoaents  composé  par  Quagliati  en  1606,  et  qui 
fut  exécnlé  dans  un  char,  au  carnaval  de  celle 
fumée;  c*est  sans  doute  ce  même  drame  qui  a 
été  publié  sous  ce  titre  :  Carro  di  fedeltà 
d^Amare  rappretentato  in  Ronui  da  einque 
vad  per  eantar  $oU  et  ifuieme,  co%  aggiunio 
d^arie  a  una,  due  e  ire  voci;  Rome,  I6ll, 
in-fol.  On  ne  comprend  pas  ce  que  veulent  dire 
les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  des 
musiciens  (Paris,  1810-1811),  lorsqu'ils  écrivent 
cette  phrase  :  Il  (Quagliati)  est  le  premier  qui 
introduisit  dans  les  églises  léchant  à  •plu- 
sieurs parties.  Cette  absurde  proposition  est 
démentie  par  les  faits  rapportés  en  cent  endroits 
de  leur  propre  livre.  L*abbé  Santini,  de  Rome, 
possède  dix-neuf  motets  à  huit  voix,  de  Qua- 
gliati, ainsi  qu'un  DixU  à  donxe  voix.  On  trouve 
des  morceaux  de  Quagliati  dans  la  collection 
qui  a  pour  litre  :  Camonetie  alla  romasui  di 
diversi  eccetlentissimi  musici  romani  a  ire 
voci  ;  Anvera,  P.  Phalène,  1607,  in*4^  obi.  On 
connaît  aussi  de  ce  maître  un  ouvrage  intitulé  : 
Motteti  e  dialoghi  a  2, 3, 4,  &  e  8  voci;  Moma, 
appresso  BobletU,  1620. 

QUAISAIN  (Anaisif  ),  né  à  Paris*  en  1766, 
fut  enfant  de  cbceur  h  l'église  Saint- Jacques 
du  Haut-Pas,  et  y  apprit  à  clianter.  Après  la  ciù- 
turedes  églises  qui  (luivit  les  événements  de  la 
révolution,  il  reçut  de  Berton  des  leçons  dliar- 
monie.  En  1797  il  se  lit  acteur  d'opéra,  et  débuta 
au  Théâtre  des  Amis  des  arts^  aulrement 
théâtre  Molière,  rue  Séint-Mariin ,  dans  un 
opéra  de  sa  composition  intitulé  Sylvain  et  Lu- 
cette  ou  La  Vendange,  qui  ent  un  succès 
agréable.  Au  mois  d'avril  1799  Quaisain  fut 
nommé  chef  d'orcliestre  du  théâtre  de  PAmbigu- 
Comique.  Il  prit  sa  retraite  de  cet  emploi  en 
1819,  après  vingt  ans  de  service,  et  moumt  le 
15  mai  1828,  à  l'ége  de  soixante-deux  ans.  Il 
composa  la  musique  d'un  grand  nombi'e  de 
mélodrames,  entre  autres  :  Tekeiy,  le  Juge- 
ment de  Salomon,  la  Prise  de  Jérusalem,  le 
Fils  banni,  Jean  de  Calais,  et  le  Belvédère 
ou  la  Vallée  de  VEtna. 

QUAI.ENBERG  (Jean-Michel),  clarinet- 
tiste de  Vienne,  entra  an  service  de  l'électeur 
palatin  en  1772,  et  mourut  à  Manheim  en  i793. 
Il  a  fait  insérer  dans  la  Correspondance  musicale 
de  Spire  (année  1791,  p.  169)  un  nooroeau  inti- 
tulé :  Histoire  véritable  d'un  violon  de  Steiner 
Qualenberg  ^^^\{  k  litre  de  conseiller  de  cour  de 
Pélccteur  p^».|in, 

QUA^^*    (  CHi^*î*^^-^'^*-'*^'^*^'>  »  écrivain 
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sur  la  luuûque  et  acousUcien,  naquità  HerrnlMit, 
en  S&xe,  le  17  septembre  1766.  Après  sToir  fait 
ses  Immaoités  au  collège  de  Niesky ,  près  de 
Gœrlitx,  il  commença  un  cours  de  tliéologie  ; 
mais  il  abandonna  cette  science  pour  la  méde- 
cine, qn'il  étudia  À  Jéna  depuis  1788  jusqu^en 
1791,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur.  Il  fit  alors 
un  voyage  à  Londres  pour  y  étudier  la  médecine 
«x|)érimentale  dans  les  hôpitaux.  De  retour  à 
NIesky,  en  1793,  il  s*y  livra  à  l'exercice  de  son 
art.  Son  mérite  le  fit  choisir  en  1797,  par  la 
société  des  arts  de  la  Lusace  supérieure,  pour, 
un  dew8es  membres.  Il  lui  fournit  plasieurs 
morceaux  intéressants  pour  ses  mémoires;  mais 
une  maladie  de  poitrine  vint  l'arrêter  dans  ses 
travaux,  el  le  conduisit  au  tombeau  le  30  janvier 
1806,  et  non* le  6  octobre,  comme  le  dit  M.  Dec- 
ker.* Quand!  s'est  particulièrement  fait  connaître 
|iar  ses  travaux  sor  la  musique  et  sur  Tacous- 
tiqne.  Depuis  son 'enfance,  ii  avait  montré  dMieu- 
teoses  dispositions  ponr  cet  art.  11  jouait  bien  du 
piano  ;  mais  racoofttiqire  appela  particulièrement 
son  attention.  Les  écrits  de  Chiadni  lui  avaient 
fourni  Tidée  d'un  instrument  à  frottement  auquel 
il  dpnna,  comme  ce  savant  acousticien,  le  nom 
ô*Euphonef  mats  qui  était  absolument  différent 
de  celui  de  Chladnt,  sous  le  rapport  de  la  cons- 
trnclion.  On  lui  doit  aussi  des  -essais  de  per- 
fectionnement pour  la  harpe  éolienne  et  pour 
riiarroonica.  Enfin  il  construisit  deux  pianos  qui 
obtinrent  les  éloges  des  connaisseurs.  Il  était 
peintre  distingné,  e(  avait  une  rare  habileté  dans 
réqifitation.  Comme  écrivain  sur  la  musique, 
Quandl  s'est  fait  connaître  par  les  morceaux 
suivants  :  1**  Essais  et  observations  sur  la  harpe 
éolienne,  dans  le  recueil  mensuel  de  la  Lusace 
(Lausitzische  Monatschrift,  1795,  nov.,  n*  llî, 
et  dans  le  Jonmal  des  modes  (mars  1799).  — 
2^  Sur  l'Harmonica  et  les  instruments  du  même 
genre,  avec  des  observations  sur  le  son  d'haï- 
monica  tni  général  (  Lausitz.  Manafschrift , 
1797,  mars,  n^  2).  —  3^  Sur  les  sons  qu'on  tire 
du  verre  et  d'autres  corps  (  Gazette  musicale  de 
Leipsick,  2*  année  page  321).  —  4°  Supplément 
h  la  Dissertation  de  Koecht  sor  Hiarmunie  (  Ga- 
xelte  musicale  de  Leipsick,  tome  I,  pages  346 
etsuiv.). 

QUANTZ  (JEARjoàcniM)  on  QUANZ,  au- 
tiste célèbre,  naquit  à  Oberschaden,  dans  le  Ha- 
novre, le  30  janvier  1697.  Devenu  oiphelin  à 
l'ft^e  de  dix  ans,  il  alla  prendre  des  leçons  de 
musique  cbex  son  oncle,  qu'il  perdit  au  bout  de 
quelques  mois,  puis  chez  le  musicien  de  ville  qui 
lui  avait  succédé.  Il  demeura  sept  ans  et  demi 
cIh*/.  celui-ci ,  et  apprit  h  jouer  du  violon,  do 
baullMis  at  de  la  trompette.  Kiesewetter,  orga- 
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niste  de  quelque  mérite,  \m  donna  aussi  des  h^ 
çons  de  davectn.  Les  compositions  de  Uofiman, 
de  Heinichen  et  de  Tetemann  avaient  été  d'abonl 
leti  objets  de  ses  études  ;  les  clianteors  et  les 
virtuoses  étrangers  qu'ii  entendit  ensuite  dans  la 
chapelle  du  duc  de  Mersebourg  commeaoèreat 
à  perfectionner  son  goût,  et  lui  inspirèrent  le 
désir  de  voyager  pour  augmenter  son  savoir. 
Dresde,  oà  se  trouvaient  alors  plusieurs  artisle^ 
distingués,  lui  parut  le  lieu  le  plus  convenaiili* 
pour  la  réalisation  de  ses  projets  :  il  s'y  rendit  en 
1714.  Cependant  les  diflicultés  qu'il  y  renrontra 
pour  assurer  sa  subsistance  l'ottllgèrent  à  8*en 
éloigner,  et  la  seule  ressource  qtii  s'offrit  à  lui 
fut  de  se  retirer  à  Radeberg,  chez  le  musicien  (ie 
la  ville,  qu'il  aida  dans  s^>s  fonctions,  en  don- 
nant des  leçons  et  jouant  des  danses  dans  les 
fêtes  de  village.  L'iucendie  qui  réduisit  en  ren- 
dres  cette  petite  ville  l'obligea  à  cherclier  a^iM 
à  Pirna,  chez  un  autre  musicien,  qui  lui  com- 
muniqua les  concertos  de  Vivaldi,  considérés 
alors  comme  les  meilleures  compositions  dans 
leur  genre ,  et  qui  devinrent  les  modèles  de  ses 
premiers  essais.  La  proximité  de  Piroa  et  de 
Dresde  lui  permit  de  faire  de  fréquents  voyantes 
dans  cette  dernière  ville  et  d*y  connaître  Heine, 
bon  musicien  de  ville,  qui  consentit  à  le  rece- 
voir chez  lut,  en  qualité  de  prévôt.  Fixé  dans 
la  capitale  de  ta  Saxe  en  17 16,  il  y  puisa  dans 
la  société  de  Pisendel ,  Veracint,  Hebeostreil, 
Weiss,  Richter  et  BulTardin ,  le  goût  da  beau, 
et  le  sentiment  d'une  perfection  relative  qu'il 
s'efforça  d^atteindre.  Dans  Tannée  suivante, 
le  maître  de  chapelle  Sclimidt,  après  avoir  en- 
tendu Quantz  jouer  un  concerto  de  trompette', 
voulujL  l'attacher  à  la  chapelle  électorale  pour 
cet  instrument  ;  mais  le  jeune  artiste  préféra 
la  position  de  hautboïste  qui  lui  était  offerte 
dans  la  chapelle  royale  de  Varsovie  :  il  se  rendit 
dans  cette  ville  en  1718,  et  ce  fut  alors  que, 
désespérant  de  parvenir  à  l'habfleté  qu'il  désirait 
sur  le  violon  et  sur  le  hautbois ,  il  s'attacha  {spé- 
cialement à  la  flûte,  sous  la  direction  de  Buf- 
fardin  et  de  Pisendel.  Ses  premiers  essais  de 
composition  consistèrent  en  quelques  morceaux 
pour  c>et  instrument.  Guidé  par  son  instinct,  il 
les  écrivit  sans  avoir  étudié  les  règles  de  Tiiar- 
monie;  mais  bientôt  il  sentit  la  nécessité  de 
connaître  ces  règles ,  et  le  compositeur  bohème 
Zelenka  lui  donna  les  premières  leçons  de  con- 
trepoint. La  formation  de  l'excellent  opéra  de 
Dresde  amena  au  service  du  roi  de  Pologne,  en 
171^,  des  chanteurs  de  premier  ordre,  tels  f\»^ 
Senesino,  Borselli,  Durantasti  et  les  caotatrit'i*^ 
Tesi  et  Faustina.  En  écoulant  ces  grands  artist<><, 
Quantz  comprit  qu'il  devait  apprendre  d'eu»  l'**'^ 
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de  chanter  sur  son  înstnimeiit^  et  ils  devinrent 
ses  modèles.  Accooi|>agDé  de  Weiss  et  de  Graun, 
il  se  rendit  à  Prague  en  1723,  pour  assister  à 
Texéculion  de  Topera  de  Fox ,  Costaraa  e  For^ 
t^ssa,  composé  à  Foecasion  du  couronnement  de 
Tempereur  Charles  YI,  comme  roi  de  Bohème. 
On  avait  réuni,  pour  cette  exécution  i^ofeunelle, 
cent  chanteurs  et  deux  cents  instrumentistes.  Ce 
fut  là  que  Qnantz  entendit  pour  la  première 
fois  TartinI,  dontiUdmira  le  beau  son  et  le  mé- 
canisme, quoiqu'il  trouvât  son  style  sec  et  dé- 
^urvu  de  diarme. 

En  1724,  Quantz  obtint  du  roi  la  permission 
d'accompagner  à  Rome  le  comte  de  Lagna<«co, 
ambassadeur  de  Pologne  près* du  saint-siége.  A 
l»eine  arrivé  dans  cette  ville,  il  alla  chez  Gaspa- 
rini,  qui  lui  donna  quelques  leçons  de  contre- 
point. L*année  suivante  il  se  rendit  à  Naples,  où 
il  trouva  Hasse,  qui  étudiait  alors  sous  la  direc' 
tion  d'Alexandre  Scarlatti ,  et  qui  présenta  son 
••>mpatriote  à  ce  grand  maître.  Scarlatti  n'ai- 
iiiait  pas  les  instruments  à  vent,   parce  quMIs 
rtaient  fort  imparfaits  de  son  temps  ;  mais  lors- 
qu'il entendit  Quantz,  il  avoua  qu'il  ne  croyait 
pas  qu'on  pût  tirer  de  la  flûte  des  intonations 
si  justes  et.  de  si  t^eaux  sons.  Une  aventure  d'à- 
iQoar,  qui  faillit  coûter  la  vie  au  virtuose,  IV 
blig^  de  quitter  Naples  à  Timproviste.  De  retour 
à  Rptnei  il  y.  entendit  le  fameux  Miserere  d'Aï- 
hegri  pendant  la  semaine  sainte,  puis  il  fislta  les 
principales  villes  d'Italie.  A  Venise,  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  Vmci,  Porpora  et  Vivaldi.  Le  15 
août  172Û,  il  arriva  à  Paris.  Le  style  de  la  mu- 
sique française  ne  le  satisfit  point,  et  l'orchestie 
de  l'Opéra  lui  parut  fort  mauvais,  quoiqu'il  ac- 
cordAt.  des  éloges  à  quelques  artistes,  particu- 
lièrement à  Forqueray,  à  Marais,  pour  la  basse 
de  viole  ;  à  Batiste,,  pour  le  violon  ;  à  Blavet, 
pour  la  Wfi,  Ce  fut  à  Paris  que  Quantz  fit  un 
premier  essai  de  perfectionnement  pour  ce  der- 
nier instrument ,  en  y  ajoutant  une  deuxième 
clef.  Après  huit  mois  de  séjour  dans  cette  ville, 
il  fut  rappeié  à  Dresde,  mais  il  voulut  visiter 
l'Angleterre  avant  d'y  retourner,  et  arriva  à  Lon- 
dres le  20  mars  1727.  L'Opéra,  dirige  par  Usendel, 
y  était  alors  dans  sa  plus  grande  splendeur.  On 
y  remarquait  parmi  les  chanteurs  Senesino,  la 
Cuzzoni  et  la  FausUna  ;  l'orcliestre,  en  grande 
partie  composé  de  musiciens  allemands,  était 
excellent.  Des  olTres  avantageuses  furent  faites 
à  Quanti  pour  le  retenir  à  Londres  ;  mais  sa  pa^ 
rôle  était  engagée  avec  la  cour  de  Saxe,  et  il  partit 
pour  Dresde,  où  il  arriva  le  23  juillet,  après  avoir 
traversé  la  Hollande,  le  Hanovre  et  Brunswjck. 
La  longue  absence  dç  Quantz,  ses  voyages, 
se«  relations  avec  les  arttsU^s  célèbres  en  tojU 


genre,  avaient  mûri  son  talent.  Il  rcpanit  a 
Dresde  avec  éclat,  et  son  traitement  y  fut  dou- 
blé par  la  cour.  Dans  la  même  année ,  il  f^uivit 
le  roi  à  Berlin.  La  reine  de  Prusse,  charmée  de 
son  talent ,  lui  fit  ofTrir  une  place  dans  sa  mu- 
sique, avec  des  appointements  de  800  écus; 
mais  le  roi  son  roattre  ne  permit  pas  qu'il  quittât 
son  service.  La  seule  chose  qu'il  lui  accorda , 
fut  de  faire  un  voyage  chaque  annt^  pour  don- 
ner des  leçons  de  flûte  au  prince  royal,  qui  plus 
tard  fut  roi  de  Prusse,  sous  le  nom  de  Frédéric  1 1 
Après  la  mort  du  roi  de  Pologne  (1733),  son 
successeur  (Frédéric -Auguste),  voulant  gurdfr 
Quantz  à  son  service,  lui  accorda  un  trai- 
tement de  hoit  cents  tlialers,  et  la  {lermissîon 
de  faire  deux  voyages  chaque  année  pour  visiter 
son  roynl  élève.  En  1734  Quaniz  publia  ses  pre- 
mières sonates  pour  la  flûte,  lise  maria  en  1737 
avec  la  veuve  d'un  musicien  de  ta  cour  de 
Dresde,  nommé  Sehindler,  et  deux  ans  après  'A 
établit  une  manufacture  de  flûtes,  suivant  son 
nouveau  système.  Cette  entreprise  fut  lieureuse, 
et  l'artiste  y  gagna  beaucoup  d'argent.  Frédé- 
ric n,  étant  monté  sur  le  trûne  en  1741,  lui  lit 
oITrir  des  appointements  de  2,000  thalers  (7,500 
francs)  avec  promesse  de  lui  payer  chacimc  dt* 
ses  oompositions,  s'il  consentait  à  se  fixer  à  Ber- 
lin. Ces  propositions  furent  acceptées,  et  Quantz 
s'éloigna  de  la  cour  de  Dresde.  Sa  faveur  auprès 
de  Frédéric  fut  sans  bornes.  Ses  fonctions  con- 
sistaient à  se  rendre  chaque  jour  chez  le  roi  |H>ur 
jouer  avec  lui  des  duos  de  flûte,  ou  essayer  de 
nouveaux  concertos,  à  écrire  toute  la  musique 
que  Frédéric  exécutait,  enfin,  à  battre  la  mesure 
des  concertos  aux  concerts  qui  avaient  lieu  cha- 
que soir  dans  les  appartements  du  roi . 

Indépendamment  de  la  clef  qu'il  avait  ajoutée 
à  la  flûte,  Quantz  contribua  à  l'amélioration  de 
cet  Instrument  par  l'invention  de  la  pompe  d'nl- 
longe  pour  la  pièce  supérieure,,  qui  permet  de 
maintenir  l'accord  de  l'instniment  avec  l'or- 
chestre, lorsqu'il  s'échauffe  et  tend  à  monter. 
Celte  invention  n'a  été  introduite  en  France  que 
longtemps  après.  Cet  artiste  célèbre  fit  plus 
encore  pour  Part,  en  publiant  son  Essai  d*une 
méthode  pour  apprendre  à  jouer  de  la  flûte 
traversière,  dont  les  éditions  et  les  traductions 
se  sont  multipliées,  et  qui  peut  être  encore  lu 
avec  fruit,  monobstant  les  progrès  que  l'art  a 
faits  dans  l'espace  de  plus  d'un  siècle  écoulé 
depuis  la  publication  de  ce  livre.  Après  trente- 
deux  ans  d'une  existence  heureuse  et  hono- 
rable à  la  cour  de .  Prusse ,  Quantz  mourut 
à  Potsdam,  le  13  juillet  1773,  à  l'âge  de 
soixante-seize  ans.  C'est  à  lui  que  Part  de  jouer 
de  la  flûte  est  redevable  de  ses  p^ogr^<  les  plus 
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ronsidérables.  Son  activité  fut  prodigiinse,  cv  il 
a  ccrit  pour  le  serftce  da  roi  de  PriiMe  près  de 
trois  centH  concertos  pour  flite  avec  orchestre, 
l»i»sde  deuK  cents  nnorreaui  à  flOte  seule,  beau- 
roup  de  duos,  de  quatuors  et  de  trios,  malgré 
les  soins  qu'eiigeaient  sa  manuCacture  de  flûtes, 
et  non  secvice  quotidien  à  la  cour.  La  plus  grande 
partie  de  cette  musique  est  restée  en  manuscrit 
chei  le  roi  de  Prusse,  et  le  pnlilicn'en  a  presque 
rien  connu.  Quantx  était  encore  à  Dresde  quand 
il  publia  son  premier  œuvre  intitulé  :  Sei  sonate 
a  flauio  traversa  con  basso  per  violoncello  o 
vembato,  op.  1.  Dresde,  1739,  in-fol.  oblong. 
.Son  œuvre  deuxième  consiste  en  six  duos  pour 
deu\  nûle<;  Berlin,  1769.  A  Ti^ard  de  deux 
(cuvrps  desolos  publiés  à  Amsterdam  et  k  Paris, 
Kous  M)n  nom,  ils  ne  sont  pas  de  lui.  Quelques 
concertos  manuscrits  de  Quanti  sont  indiques 
lUns  le  catalogue  de  Westphal  à  Hambourg 
(  1^82 }.  Ou  a  auKsi  de  cet  artiste  des  mélo- 
dies pour  les  hymnes  de  Gellert,  Berlin,  1760, 
in-S^". 

Qoantx  s'est  fait  connaître  avantageusement 
comme  écrivain  par  lei  ouvrages  suivants  : 
1°  Versuch  einer  Ànvoeisung  die  Fiœte  travers 
sittre  zn  spieUn  mit  verschiedenen  xur  Befœr- 
derung  des  guten  Gesmacks  in  der  prahtischen 
Musik  dienlichen  Ànmerkungen  begleitet,  und 
mit Exempeln erlatUerî,  Berlin,  1762,  in^'^de 
45  feuilles,  avec  24  planclies.  La  deuxième  édition 
de  cet  ouvrage  a  paru  àBreslau,  en  1780,  in-4^  Il 
y  en  a  une  Iroisièmede  1789,  à  Breslau,  cheiKom, 
in-i'.ll  en  a  été  lait  une  traduction  française  qui 
a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Essai  d'une  méthode 
pour  apprendre  à  jouer  de  la  flûte  traver- 
sière,  avec  plusieurs  remarques  pour  servir 
au  bon  goùêde  la  musique,  le  tout  éclairci 
par  des  exemples;  Berlin,  i752,  iiH4''  avec  24 
planclies.  Lustig  a  publié  aussi  une  bonne  tra- 
duction liollandaise  de  ce  livre,  avec  des  notes, 
intitulée  :  Grondigonderwys  van  den  Aardt  en 
de  refte  behandeUng  der  Ihcarsfluit ,  etc.  ; 
Amsterdam,  Olofsen,  1755,  in-4<'.  -.  2*  AppU- 
cation  pour  la  flûte  traversière  avec  deux 
clefs  ;  Berlin  (  sans  date),  in-fol.  —  3*"  Hem  J.  J, 
Quantxen  lebenslauf,  von  ihm  selbst  entwor» 
fen  (  Notice  sur  la  vie  de  M.  J.  J.  Quanti,  écrite 
|iar  lui-même);  dans  les  Essais  lUstoriqnes  et 
sur  la  musique  de  tfarpurg,  t  I,  p.  197-250. 
Moldenit  (voget  ce  nom)  avait  fait  une  critique 
de.PEssai  sur  l'art  de  Jouer  de  la  FIftte,  dans 
tme  lettre  intitulée  :  SchreibenanBm.  Quanti^ 
nebst  einkgen  Anmerkungen  ûber  dessen  Ver- 
such  emer  Awoeisung  die  Fhœte  traversière 
zu  spielenisms  nom  de  lien  et  sans  date); 
Quaiitz  répondit  à  cette  critique  dans  les  Essais 


,  historiques  et  critiques  de  Marpurg,  t.  I\, 
p.  153-191. 

QUATREMÈRE  DE  QUINCY  (An- 
TQiifE-CaaTsosTOBe  )  est  né  à  Paris ,  le  3S  oc- 
tobre 1756.  Successivement  représentaat  de  la 
commune  de  Paris,  après  la  révolution  de  1789» 
membre  de  l'assemblée  législative  et  du  consetl 
des  Cinq-Cents,  secrétaire  général  du  départe- 
ment de  la  Seine  (en  1800),  membre  de  l'Insti- 
tut (Académie  des  inscriptions),  et  aecrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  beaux -arts,  il  a 
donné  sa  démission  de  ce  dernier  emploi  en  1 839, 
pour  vivre  dans  la  retraite,  n  est  mort  l«  28 
décembre  I8'i9.  On  a  de  ee  savant  des  écrits 
estimés  sur  les  arts  et  les  antiquités.  Amateur 
passionné  de  musique  italienne.  Il  fat  un  des 
soutiens  du  fameux  théâtre  des  Bouffons  qu'on 
éUblit  à  Paris  en  1789.  A  l'occasion  de  l*int- 
titution  de  ce  sf>ectacle,  il  fil  alors  inaérer  dans 
le  Mercure  de  France  (année  1789,  mars, 
pages  124  et  suiv.  ) ,  un  morceau  intitulé  :  De 
la  nature  des  opéras  bouffons,  et  de  Pumion 
de  la  comédie  et  de  la  musique  dans  ces 
pièces.  11  a  été  tiré  dtn  exemplaires  séparée  de 
cette  dissertatioft  ;  Paris,  1789,  2  feuilles  in»8*. 
On  l'a  aussi  réimprimée  dans  les  Archives  litté- 
raires (tome  XVI,  page  3).  Le  docteur  Frédé- 
ric-Auguste Weber  a  traduit  en  allemand  cet  écrit, 
et  l'a  fait  insérer  par  extraits  dans  la  Correspon- 
dance musicale  de  Spire  (  année  1792,  pages  122, 
149,  167,  197,  203,  209  ).  En  sa  qualité  de  se- 
crétaire perpétuel  de  l' Académie  royale  des  beaux- 
arts  ,  Qnatremère  de  Qnincy  a  prononcé  dans  les 
séances  publiques  de  cette  académie  et  fait  im- 
primer :  1**  Notice  historique  sur  la  vie  elles 
ouvrages  de  Paisiello  ;  Paris,  Didot,  1827,  in-4*. 
—  2**  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  H,  de  Monsignrj;  Paris,  Didot,  1818, 
in -4®.  —  3*  Notice  historique  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Méhul;  Paris,  Didot,  1819,  î»-4". 

QUEDENFELD  (  W.  ),  professeur  de  piano 
à  Dresde,  a  publié  dans  celte  ville,  chez  Hits- 
cher,  en  1790,  Trois  sonates  pour  le  clavecin. 

QUEHL  (Jacques),  pasteur  à  Eisenach  et  en 
dernier  lieu  à  Georgenthal,  dans  le  duché  de 
Saxe-Cobonrg,  a  fait  imprimer,  à  l'occasion  de 
la  dédicace  d*on  orgue  nouvellement  érigé  dans 
ce  village,  un  sermon  intitulé  :  Von  der  edlen 
Vocal-undlnstrumentaUMusik  Vortreftichkeit 
und  Nutzbarkeit  (De  rexcellence  et  de  l'utilité 
àé  la  noble  musique  vocale  et  instnimeiitale), 
Gotha,1682,  in-4''- 

QUEISSER  (Charles-Traugott),  excellent 
tromboniste  allemand,  est  né  le  1 1  Janvier  1800, 
à  Dœben,  près  de  Grimma,  en  Saxe»  où  son 
père  était  aubergiste.  Sans  maître,  il  apprit  les 
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élémeats  de  la  rousiqne,  et  montra  de  si  heu- 
reases  dispositions,  que  ses  parents  se  décidèrent 
à  TenToyer  chei  le  musicien  de  ^ille  Bartb,  à 
Grimma.  11  y  apprit  à  jouer  de  tous  les  instru- 
ments, sniTant  Tusage  de  l'éducation  chef  les 
musicieRS  de  ^iHe,  en  Allemagne;  et,  chose  re- 
■Mrqoable,  le  trombone  fut  œloi  dont  on  loi 
donna  les  plus  faibles  notions.  Biais  la  nature 
raTaU  destiné  à  devenir  tromboniste ,  et.parses 
études  personnelles,  il  parvint  au  plus  haut  degré 
d'habileté,  tirant  le  plus  beau  son  de  riastro- 
ment,  et  se  jouant  des  plus  grandes  difficultés. 
En  tsn,  Queissec  se  rendit  à  Leipsick  ;  il  y  fut 
placé  à  Torchestre  du  théâtre  en  1821.  Depuis 
1824^  il  y  joue  de  Valto,  et  ne  se  fait  entendre 
comme  tromboniste  qne  dans  de  rares  occasions, 
il  s'est  fett  admirer  par  son  talent  à  Francfort, 
à  Dresde  et  dans  quelques  autres  villes.  Son 
frète  Jean-Théopliile,  né  à  Dœben  en  1808,  est 
aussi  habile  artiste  sur  le  trombone.  Il  occupe 
la  place  de  tromboniste  solo  dans  la  cliapelle 
royale  de  Dresde.  On  ne  connaît  de  la  compo- 
sition de  Queisser  que  des  dan»es  allemandes 
pour  orchestre  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hsrtel. 

QUENSTEDT  (  JeAH-AMOBé),  docteur  et 
proiesseor  en  théologie,  assesseur  du  cousis- 
toifo,  à  Wittenl)erg,  naquit  à  Quedlinbourg,  le 
13  août  1617,  et  mourut  à  Wittenberg,  le  22 
mai  1688.  On  a  de  lui  un  écrit  intitulé  :  Depra- 
ethuptUflieis,  ps(Uniorum,neemnsacrorum 
erdine,  WiUenberg,  1686.  Selon  l'ancien  lexique 
de  Gerber,  cette  dissertation  se  trouve  aussi 
4nns  un  autre  ouvrage  du  même  auteur,  intitulé 
Aniiquiiates  bibUca  et  ecclesiasiicx, 

QUENTIN  (Louis),  violoniste  de  l'Opéra 
de  Paria,  entra  à  Torchestre  de  ce  Uiéfttre  en 
1706,  et  se  retira  en  1746  avec  la  pension,  après 
quarante  ans  de  service.  Il  a  publié,  depuis  1713 
jusqu'en  1737,  quatre  œuvres  de  sonates  pour 
le  violon,  et  trois  livres  de  trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse  continue. 

QUEBCU  (SmoN  DE),  premier  chantre  ou 
maître  de  chapelle  de  Louis  Sfbrce,  duc  de  Mi- 
iao,  naquit  dans  le  Brabant,  vers  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle.  Gruber  pense  que  le 
nom  latin  sous  lequel  il  est  connu  est  la  traduc- 
tion de  J>u  Quesne,  et  Yalère  André,  suivi  par 
FoppeOfl,  l'appelle  VanderEyken.  Pacquot  lui 
coaserve  le  nom  de  Quercu.  Pour  moi,  je  crois 
que  le  nom  vériUblede  cet  artiste  était  Eiken- 
kout^  nom  flamand  de  Z>uc/iesne  ou  ZHic^^Tte,  si- 
gnification exacte  de  de  quercu.  On  ne  sait  sur 
4|iielle  autorité  Gerber  dit  (1)  que  ce  musicien 

(DiV^Miàiftor,  Ifl9graph.  UxtkùnOer  nmktntUer, 
loin   1",  p.  1W. 


naquit  à  Bruxelles  ;  de  Qnereu  se  qualifia  sim- 
plement de  Brabanç<Mi%  au  titre  de  l'ouvrage 
dont  il  sera  parlé  tout  à  l'heure  :  per  Simonem 
Brabantinwn  de  QtiercUf  cantorem  dueum 
Medialanen^    cfmfectum.  Je  crois  avoir  lu 
quelque  part  que  l'artiste  dont    il  s'agit  était 
de  Bois-le-Duc;  mais  ce  souvenir  est  vague.  Les 
deux  jeunes  ducs  Maximilien  et  François-Mari«^ 
Sforce  ayant  été  envoyés  par  leur  père  à  Yienn**, 
auprès  de  Tempereor  Maximilien,  De  Quercu 
les  y  aecompagna,  et  y  pul>lia  un  petit  traité  de 
musique   mtitulé  :  Opuscùlum  musices  per 
quam  brevissimvm  de  Gregoriana  et  figura* 
tiva  atque  contrapuncto  simpUci  percom- 
mode  tractons  :  omnibus  cantu  observantibus 
utile  ac  necessarium ,  Vienne,  Winlcrburgcr  (  1) , 
1509)  in-4^.  L'éptlre  dédicatoire  de  cet  opuscule 
est  datée  de  Milan,  1508.  Les  circonstances  du 
Toyage  de  Quercu  à  Vienne  sont  rapportées  par 
lui-même  dans  sa  préface.  J'ai  indiqué  dans  la 
ire  édition  de  XèBiographie  desMusMens,comïùt 
la  deuxième  édition  du  même  ouvrage,  celle 
qui  fut  publiée  à  Landshut  en  1518;  c'était  une 
erreur  où  m'avaient  entraîné  Porkei  et  Gerber  ; 
la  deuxième  édition  véritable,  dont  Texistence 
me  fut  d'abord  révélée  par  Georges  Pray  (2),  et 
dont  j'ai  acquis  ensuite  un  exemplaire,  porte 
exactement  le  même  titre  :  le  frontispice  est  orné- 
d'une  charmante  gravure  sur  bois  d'Albert  Du- 
rer, et  porte  au  bas  ces  mots  :  Dns  Joan. 
Wegssenburger  Nurembergx  impressit.    Au 
dernier  feuillet,  après  le  mot  telos  (fin),  on  lit  : 

iretuaUmroena  tetwi  me  grammaU  pressH 
mmim  Jcannefmi  labcr  Mê  piaeet^ 

1513,  In^*'  gothique  de  34  feuillets  non  chiffrés. 
Valère  André,  Foppens  et  Paquot  n'ont  pas  connu 
ces  éditions.  Walther  (3)  a  cité,  sous  la  date 
de  1516,  l'édition  de  Landshut,  qui  est  la  troi- 
sième ;  toutefois  la  date  véritable  est  celle  qui 
est  donnée  par  Conrad  Gesner,  sous  ce  titre 
abrégé  :  LibeUus  de  tnusioa  gregoriana  etfi- 
gurativa  ac  contrapundo  shnpUci,  cum  exem- 
plis;  Landshut,  1518,  în-8*.  Valère  André, 
Foppens  et  Paquot  ont  altéré  ce  titre.  Des  exem- 
plaires de  la  première  édition  et  de  la  troisième 

(1)  Forkel,  ÀU9êmêiM  UUUratnr  dwr  Mttulk,  p.  »s, 
écrtt  1«  Boai  de  noprioMur  XTitUerfrurv;  U  a  été  eopté 
par  Gerber.  Becker,  Llelitcnthal  et  tow  ïet  autres  bio- 
graphes et  bibliographes;  mais  ce  nom  est  trtnterùnrgm; 
c'esti-dlre  de  ff^Urburç,  parce  que  le  typographe  dont 
il  s'agit  était  fié  daaa  m  petR  village  ainsi  nommé  et  situé 
prés  de  RteaUnach.  (Bas-Rhin).  Il  fut  Imprimeur  à  Vienne 
dans  les  dernières  années  du  quinzième  siècle  et  au 
coromrnceraept  du  seizième. 

if)  Indeœ  rarior.  likror.  BlbiUdh,  Vnivertit^  rtgim 
Budensisi  Budm,  MSl.  part.  Il,  p.  147. 

(S>  Mu$ikaL  Uriktm,  p.  î>os. 
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de  cet  opuscule  sont  k  la  BibUolbèque  impériale 
de  Parit.  Simon  de  Querco  se  trooTait  eooere  à 
Vienoe  en  I&I3,  car  il  y  fot  Péditenr  d'unTo* 
liime  contenant  tout  Toffice  des  morts  suivant 
Tusage  de  Padoue,  lequel  est  intitulé  :  Vigilii  cum 
Vetperis  et  exeqyàU  mortuorum  annexis  can- 
ticis  eorundem  et  eeteris  in  eitdem  pro  more 
sulmoiatis.  A  la  fin  do  volume,  on  lit  :  Hwne 
enumdaUtiimwm  VigiUarum  majarum  et  mi- 
norum  codicem  :  tumexis  coTUieis  :  VetperU  : 
ei  exequiù  defunctorum  teeundum  rUum 
ecdesix  Patavien.  impressit  Joh.  Winterb. 
eivU  ViennentU.  Bfnendalore  />«  Simoius  de 
Quercu  Brabantmo.;  Vienne,  1&13,  petit  in-fol. 

QIIERHAMfiR  (Gaspahu),  bourgmestre  à 
Halle»  en,  Saxe,  mort  le  t9  mars  1557,  a  composé 
quelques-unes  des  mélodies  du  livre  des  canti- 
ques publié  par  Micbel  Vœh^  à  Halle,  en  1537. 

QUERINI  (le  P.  JoLia-C^Aa),  moine  sei^ 
vite  du  couvent  de  Roligno,  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dii -septième  siècle;  a  composé  la  mu- 
sique d^un  ouvrage  intitulé  :  S.  FilippaBenii- 
ziOf  oratorio  per  mwiea  recitcto  in  occasione 
di  eeUbrarii  ^  ciltà  di  CoiUUo  U  CapUolo 
de*  Padri  detta  provinda  di  Homa  deW  or- 
dine  de*  Servi  di  Maria  Virgine.  L*eiécution 
de  cet  oratorio  a  eu  lieu  à  CasIeUo,  en  ^691, 
ainsi  que  le  prouve  le  livret  imprimé  à  Fotigno 
dans  cette  année,  fn-8*. 

Ql]ERLON(Aii!nB-6AnaiEi.  MEUSNIER  DK), 
littérateur,  né  à  Nantes,  en  1702,  adieva  ses 
études  à  Purif,  et  fiit  attaché  pendant  huit  anaà 
la  Bibliothèque  royale  pour  la  conservation  des 
manuscrits.  Plus  tard  il  devint  rédadcur  de  la 
Gazette  dfi  Fiçance  ^  des  Petites  Affiches  dfi 
province.  Vei:s  la  èndê  sa  vieil  fut  biblioti^écaire 
du  fermier  géi^éral  B^^ujoi}^  ^1  mourut  à  Paris 
le  22  avril  1780,  à  l'âge  d^  soixante-divhoit 
ans.  Parmi  les  nombreux  écrits  de  Qu^rlon,  on 
remarque  une  plaisanterie  intitulée  :  Code  ly- 
rique, a»  Bèglemeni  pour  VOpéra  de  Paris, 
Utopie  (Parit),  t743,  in-12  de  68  pages.  Il  est 
aussi  l'auteur  d'un  pamphlet  publié  sous  ce  titre  : 
Réponse  au  faetum  de  ta  demoiselle  Petit, 
ei'devani  actrice  à  llOpéra,  pqwr.  Mademoi- 
selle Jacquet,  accusée  d'imposture  et  de  ca- 
lomnie (sans  date  et  sans  nom  de  lieu),  1  fieoille 
in^"*.  Enfin  on  attribue  à  De  Qoerlon le  Mé- 
moire historique  sur  la  chofison  en  général, 
et  en  particulier  sur  la  chanson  française, 
qu'on  trouve  en  lAte  du  premier  volume  do 
VAnthohgie  française,  publiée  par  Monnet 
(voyez'ct  nom). 

QUE8DENA  (Frahçois),  compositeur  sici- 
lien, vécut  dans  les  dernières  année»  du  dix- sep- 
tième siècle.  Il  a  écrit  la  musique  d'un  opéra  in- 


titulé Gelidaura,  lequel  fat  représenté,  en  1692, 
au  tliéâtre  SS.  Giovanni  e  Paolo  de  Venise. 

QUIGHfiR  AT  (Iakfis)  ,  ancien  piolnseur  de 
rhétorique,  agrégé  de  l'université  de  France,  est 
né  à  Paris,  en  1799.  En  1847,  il  a  été  nommé 
conservateur  des  mannsorits  de  la  bibliothèque 
Sainte-<;eneviève  de  cette  ville.  Auteur  d'un  bon 
traité  de  la  versification  latine,  dont  la  quinxième 
édition  a  paru  en  1858  ;  il  a  donné  aussi  un  Traité 
de  la  versi/icaiion  française, oayngt  intéres- 
sant pour  les  compoeiteurs  de  musique,  parée 
que  M.  Quicherat  y  a  développé  les  principes  de 
Scoppa  («oy«s  ce  nom)  concernant  les  fonctions 
de  l'accent  dans  la  poésie  française.  On  doit  au 
même  litténteor  un  TraUé  élémentaire  de 
musique;  Paris,  Hachette,  1883, 1  vol.  in-12  de 
1 14  pages,  dont  la  dernière  édition  a  paru  chex 
le  même,  sous  le  titre,  Prtndpes  raisonnes  de 
la  musique,  1846,  1  vol.in-8*.  Enfin,  M.  Qui- 
cherat a  publié  plusieurs  écrits  relatifs  è  la  mu- 
sique dans  la  Revue  de  Vlnstruction  publique. 
Pour  sea  autres  travaux  étrangers  è  cet  art,  on 
peut  consulter  les  ouvrages  généraux  de  bio- 
graphie et  de  bihliograpliie. 

QUIDANT  (Josbp»),  connu  sous  les  noms 
éi* Alfred  "Quidant,  bien  qu^ Alfred  ne  soit  pas 
son  prénom,  est  fils  d'un  marchand  d'instruments 
de  Lyon.  Il  est  né  dans  cette  ville ,  le  7  décem- 
bre 1815,  et  y  atait  ses  premières  études  de 
musique  et  de  piano.  Arrivé  à  Paris  è  Page  de 
seixe  ans,  il  entra  au  Conservatoire  le  î^  avril 
1831;mais  il  y  resta  peu  de  temps,  parce  qu'H 
fut  attaché  à  la  maison  du  célèbre  fadeur  de 
pianos  Erard,  pour  flyre  entendre  les  instmmenls 
aux  amateurs  qui  visitaient  les  magasins.  Son 
talent  de  pianiste  s^étant  periectionné  par  d^ 
persévérantes  études,  c'est  le  même  artiste  qui 
a  fiit  briller  les  produits  de  cette  grande  maison, 
pendant  trente  ans  enym»,  dans  toutes  lesei- 
positions  de  llndostrie,  soit  natbnalcs,  soit 
universelles.  M.  Quidant  s'est  fi^it  connaître 
comme  compositeur  par  on  certain  nombre  de 
légères  productions  pour  le  piano,  parmi  les- 
quelles on  remarque  :  1®  La  Fête  au  viUaçe, 
grande  valse;  Paris,  Lemoine.  —  2^  Fantaisie, 
en  forme  de  valse  chromatique;  Parift,  Colom- 
bier. —  3f  Cantique,  ou  Fantaisie  de  Salon,  op. 
13,;  ibid.  — 4*  jl#62«ppa,  grande  étsde-^lop, 
op.  21;  ibid.  —b'*  Les  Mystères  du  caur, 
pièces  de  genre,  en  cinq  numéros,  op.  24,  27, 
30,  32,  13;  ibid. -.e** Grande  étude-valse,  op. 
29,  ibid.  —  T"  La  Marche  de  V Univers,  fantai 
sic,  op.  34,  ibid.  —  8*  L'Horloge  à  musique, 
caprice,  op.  35,  ibid.,  etc. 

QUIGNARD  (....)»  maître  de  musique  de 
la  cathédrale  de  Soissons,  en  1752,  a  publié  de- 
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puis  1746  jusqu*cD  17&4  U  cantate  à* Andro- 
mède^ lescantatiUes  Le  Flambeau  de  i'Amour, 
Le  Hetour  du  Roi,  Vlsle  des  Plaisirs,  La 
Paix,ei  Daphnis  et  CMoé.  On  aaiissi  de  lui 
trois  lifres  d'ain  à  chanter,  trois  livres  de  so- 
nates pour  deui  fiâtes  et  un  livre  de  sonates  en 
trios  pour  deux  violons  et  basse.  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  des  vivsictens  (Paris,  1810-1811), 
disent  que  le  premier  livre  des  sonates  pour  deux 
flûtes  de  Quignard  a  paru  en  1766  ;  c'est  une 
erreur,  car,  dom  Caffîaux  cite  les  trois  livres 
dansfion  J7i^oir0  delà  musique,  qu'il  acheva  en 
1754.  Quignard  a  écrit  aussi  des  messes  et  des 
moteU  pour  le  service  de  la  cathédrale  de  Sols- 
sons;  mais  ces  conpositions  sont  restées  en  ma- 
nuscrit 

QUILICI  (MAxmiLiEK), directeur  delà  mu- 
sique particulière  du  duc  de  Lucques,  est  né  dans 
la  ville  de  ce  nom,  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle,  te  premier  ouvrage  qui  a  fait 
connaître  cet  artiste  est  Topera  Francesca  di 
Biminii  qui  fut  représenté  au.tbé&tre  ducal  de 
Lucques  en  1829.  Ce  même  opéra^  joué  au  théâ- 
tre de  la  Pergola  à  Florence,  le  1 5  septembre  1 83 1 , 
n'eut  pasdeauccès  et  n'obtint  que  trois  représenta- 
lions.  Une  mesae,  composée  par  le  maître  Quilici, 
fut  exécotée  à  l'église  Saint-Ferdinand  de  Luc- 
ques, en  1843,  et  fut  considérée  alors  comme  un 
lioD  ouvrage.  Le  même  artiste  a  écrit  des  diœurs 
et  des  cantates  pour  le  service  de  la  cour.  Quel- 
ques morceaux  de  la  partition  de  Franeesca  di 
Bimini  ont  été  gravés  avec  accompagnement  de 
piano,  4  Milan,  ches  Ricordi,  ainsi  que  six  ariet- 
tes à  voix  seule  avec  piano  de  M.  QuNici.  Lorsque 
le  L^cée  musical  de  Lucques  a  été  organisé, 
eo  1841,  le  maître  Quilici  y  a  été  chargé-  de  ren- 
seignement du  chant,  de  l'accompagnement,  de  la 
Uiéorie  de  la  musique  et  de  Testhélique. 

QUILLET  (Charles),  amateur  de  musique, 
né  à  Passy,  près  de  Paris,  en  1797,  est  fils  d'un 
chef  de  bureau  dn  ministère  de  la  guerre.  Il  s'est 
fait  connaître  par  un  petit  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Méthode  pour  connaûre  dans  quel  ton 
Von  est,  et  pour  savoir  ce  quHl  faut  à  la  clé 
(sic)  dans  tous  les  ions,  Paris,  Henri  Lemoine, 
1829,  in-4®.  Cette  méthode,  purement  empirique, 
n*est  pas  propre  k  faire  distinguer  le  ton  par  les 
élèTes,  lorsque  la  pièce  de  musique  module. 

QUINAULT  (Jean  •  BAmsTc  -  Maurice  ) , 
coviin  sous  le  nom  de  Quinault  aine,  fils  d'un 
acteur  delà  Comédie  française,  qui  obtint  du  duc 
d'Oriéaas,  régent  du  royaume,  des  lettres  de 
noblesse,  débuta  les  mai  1713 au  TliéAtre*Fran- 
çaîs,  daos  Te  rôle  d'Hippolyte  de  PhèfirCf  fut 
reçu  le  27  juin  suivant,  el  partagea  avec  son 
fi  ère  (Quinault- Dufresne)  les  premiern  rôles  dans 
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la  comédie,  depuis  1718  jusqu'en  1733.  Retiré 
dans  cette  dernière  année  à  Gien,  il  y  mourut 
en  1744.  Quinault  était  bon  musicien,  chantait 
avec  goût  dans  les  divertissements  de  la  Comé- 
die française,  et  composait  la  musique  de  la  plu- 
part des  intermèdes  qu'on  exécutait  à  ce  théâ- 
tre. £n  1729,  il  fit  représenter  à  TOpéra  Les 
Amours  des  Déesses,  ballet-opéra  en  quatre 
actes,  dont  la  musique  eut  du  succès.  Quinault 
était  homme  d'esprit  et  brillait  par  ses  bons 
mots  dans  la  Société  des  gens  de  lettres. 

QUINAULT  (Marie-Anne),  sœur  du  pré- 
cédent, débuta  à  l'Opéra  en  1709,  dans  le  Belle- 
roph&n  de  Liilli,  et  n'y  eut  qu'un  succès  mé- 
diocre. £n  1713  elle  quitta  ce  théâtre,  et  deux 
ans  après  elle  fut  reçue  à  la  Comédie  française, 
d*oii  elle  se  retira  en  172).  Douée  d'une  rare 
beauté  et  de  beaucoup  d'esprit,  elle  (ut  la  mal- 
tresse  du  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
puis  du  vieux  duc  de  Nevers,  père  du  duc  de 
Nivernais,  qui  passa  même  plus  tard  pour  l'avoir 
épousée  en  secret.  La  protection  de  ces  hauts 
personnages  lui  avait  fait  obtenir  une  pension 
sur  la  cassette  du  roi,  et  un  logement  au  Lou- 
vre, dans  le  pavillon  dellnfante,  qu*elle  cou* 
serve  pendant  plus  de  soixante  ans,  et  dans  le- 
quel elle  était  visitée  par  la  plus  liaule  noblesse. 
Elle  y  mourut  en  1793,  à  Tâge  de  plus  de  cent 
ans.  Élève  de  son  père  pour  la  musique,  elle 
composait  des  motets  qu'elle  faisait  exécuter  à 
Versailles,  dans  la  cluipelle  du  roi.  Un  de  ces 
motets  fut  trouvé  fort  beau  et  lui  fit  obtenir, 
grâce  à  la  bienveillance  du  duc  d'Orléans,  le 
grand  cordon  de  l'ordre  de  Saint-MIcliel  ;  dis- 
tinction qui  n'avait  jamais  été  accordée  à  une 
femme,  et  qu'auaine  autre  n'a  eue  après  made- 
moiselle Quinault. 

QUINTANELLA  (Htaoutoe),  roansion- 
naire  de  la  collégiale  de  Saint- Pétrone,  k  Bolo- 
gne, et  maître  de  chapelle  de  l'église  Saint- 
Étienne  de  la  même  ville,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  11  fut  académicien 
philharmonique.  On  a  imprimé  de  sa  com|)osi- 
tion  un  ouvrage  intltul^  :  Il  primo  Ubro  de 
Motetil  a  voce  sola,  op.  1,  Bologne,  Giac. 
Monti,  1672,  in-4^ 

QUINZANl  (Lucrezio),  moine  de  CIteanx 
au  monastère  de  la  Cava,  naquit  à  Crémone, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  U  fut  consi-. 
déré  comme  un  des  meilleurs  musiciens  de  son 
temps.  On  connaît  de  lui  un  ouvrage  qui  a  (mur 
titre  :  Introitus  Missarum  quatuor  vocum, 
Francfort-su r-le-Mein,  158S,  io•4^  Cette  édi- 
tion '  est  faite  d'après  une  autre  qui  avait  éUS 
publiée  en  Italie  (voy.  Arisi,  Cremona  Utlrrutu, 
1.  II,  p.  45b). 
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QUINTILLIEN  (Amistidb).  Vo^eti  ARIS- 
TIDE QUliNTILLIEN. 

QUIRSFELD  (Jban),  né  à  Dreade,  le  22 
juillet  1042,  fit  ses  étndes  è  Wittenberg,  et  y 
obtint  le  grade  de  maître  en  philoflopbie.  Après 
qo*il  eut  quitté  cette  université,  il  fut  nommé 
cantor  àPima,  puis  diacre»  et  enfin  archidiacre 
dans  cette  ^tle,  où  il  mourut  le  18  juin  1686. 
On  lui  doit  un  traité  élémentaire  de  musique, 
4  Tusage  des  écoles,  sous  ce  titre  :  Breviarhtm 
musicum  oder  kurser  Begriff,  tcie  eln  Knabe 
leicht  und  bald  zur  Singe-Kunst^  etc.,  erler- 
nen  kan  (Abrégé  de  musique,  ou  court  précis 
dans  lequel  un  garçon  peut  apprendre  facilement 
et  en  peu  de  temps  Part  du  eliant);  Pirna,  1675^ 
in-8^  quatre  feuilles  et  demie.  Une  2*  édition, 
augmentée  d'exercices  et  de  canons  à  deux  voix, 
dans  les  dôme  modes,  a  été  publiée  à  Dresde, 
cliez  Martin  Gabriel  Hubner,  en  1683, 112  pages 
in-8*,  avec  use  préface  de  cet  éditeur.  La  troi* 
sième  édition  a  été  publiée  chei  le  même  en 
1688,  la  quatrième  en  1702,  et  la  dernière  en 
1717,  toutes  in-8^'  de  huit  feuilles  et  demie. 
Qnirsfeld  a  aussi  publié  un  livre  choral  inli- 
tttlé  :  GeistUeher  HarfenkUmg  auf  xehn  Soi" 
ien,  etc.,  in  einem  vottdœruUgen  Gezangfni' 
€hê,dantinenûber\OW>  Lieder  lu  /inden^  ete, 
(Son  de  la  harpe  spirituelle  de  dix  cordes,  con- 
sistant en  on  livre  clioral  complet,  o(i  se  trou- 
vent plut  de  mille  clianU,  etc.)  ;  Leipsick,  1679, 


QUINTILUEN  —  QUITSCHREIBER 


in-8*.  Corneille  de  Bengbem  cite  aussi  du 
même  aoteor  (  BibUoth.  Mathem.,  p.  108)  un 
livre  intitulé  :  Àurifadina  nuUhemadea  de 
sono;  Leipsick,  1675,  in-8^ 

QUITSCHREIBER  (Georces),  né  à  Cra- 
nichfeld,  en  Saxe,  le  30  décembre  1569,  fut 
nommé,  en  1994,  par  le  comte  de  Schwarzbourg, 
cantoret  maître  d'école  à  Rudolstndt.  En  1&98, 
il  obtint  la  place  de  cantor  à  Jéna;  en  1614,  il 
eut  la  place  de  ministre  à  Heinicben,  et  en  1629, 
il  réunit  en  la  même  qualité  les  paroisses  de 
Magdala,  Ottstedt  et  Moûna.  Il  mourut  en  ce 
dernier  endroit  en  1638.  On  a  de  lui  un  livre 
élémentaire  concernant  l'art  du  chant,  intitulé 
De  canendi  éleganUa  prme^ta  ;  Jéna,  ià96. 
in-4^  Il  a  aussi  publié  un  traité  qui  parait  être 
destiné  an  même  objet,  et  qui  a  pour  titre  : 
Kwz  MusMikchlein^  in  teutscken  und  la- 
teiniscken  Sehulen  fur  die  Jugend  zu  ge- 
braucheny  mit  Berickt  wie  mon  Gesxnge 
anstimmen  solle  (Petit  livre  de  musique  a 
rusagede  la  Jeunesse  dans  les  écoles  allemandes 
et  latines,  etc.),  Leipsick,  t605,  in-S"";  Leipsick, 
1605,  et  Jéna,  1607,  in-8*  de  six  feoilles.  Comme 
compositeur,  Qnitschreiber  s'est  fkit  ooonaltre 
par  le  recueil  des  psaumes  à  quaira  voix  imprimé 
à  Jéna,  1608,  in-4%  par  des  chants  religieux  à 
quatre  voix,  ibid.,  1611,  in-4^  et  par  le  4>« 
psaume  à  six  voix»  ibid.,  1622,  in-4*. 
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RAAB  (Léopold-Frédéric),  né  en  1721,  à 
Glo^u,eii  Silésie,  fit  pendant  plusieurs  années 
ses  études  au  collège  des  jésuites  de  Breslau,  et 
y  apprit  aussi  |es  éléments  de  la  musique.  Rau, 
▼ioloniste  de  cette  ville,  lui  donna  des  leçons  de 
violon,  puis  Raab  se  rendit  à  Berlin  où  il  devint 
élève  de  François  Benda.  Le  style  de  cet  artiste 
lui  devint  si  familier,  qu*on  avait  peine  à  distin- 
guer ses  compositions  de  celles  de  son  maître.  Il 
fut  successivement  attaché  à  la  musique  du  mar- 
grave Charles  et  du  prince  Ferdinand,  de  la  fa- 
mille royale  de  Prusse.  Il  vivait  encore  à  Berlin 
en  1784.  Ses  concertos  pour  le  violon  sont  restés 
en  manuscrit. 

RAAB  (Ernbst-Henri-Otto),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Berlin  en  1750.  II  fit  ses  études 
musicales  sous  la  direction  de  son  père,  et  devint 
un  des  violonistes  allemands  les  plus  distingués 
de  son  temps.  Admis  en  1770  dans  la  musique 
particulière  du  prince  Ferdinand  de  Prusse,  il 
obtint,  en  17S4,  un  congé  pour  voyager  en  Al- 
lemagne; puis  il  se  rendit  à  Pétersbourg,  où  il 
obtint  une  place  de  musicien  de  la  cour.  Il  vivait 
encore  à  Pétersbourg  en  1801. 

RABASSA  (D.  Pedro),  comiwsiteur  espa- 
gnol el  licencié  es  arts,  fut  nommé  maître  de 
cliapelle  de  Féglise  métropolitaine  de  Valence  en 
1713,  quMl  ne  quitta  que  pour  une  position  sem- 
blable, à  la  catliédraie  de  Séville,  en  1724.  11 
mourut  en  1760,  à  un  âge  très-avancé.  Les  œu- 
vres musicales  de  cet  artiste,  particulièrement 
tK>ur  la  musique  d'église,  à  4,  à  8  et  à  12  voix, 
sont  en  très-grand  nombre.  Il  en  existe  une 
partie  à  Valence,  et  une  plus  grande  quantité  à 
Séville.  M.  Eslava  (voyez  ce  nom)  a  inséré  une 
des  compositions  de  Rabat^sa  dans  la  seconde 
série  de  sa  collection  intitulée  Lira  sacro-his- 


pana.  Ce  roattre  a  laissé  en  manuscrit  un  grand 
traité  de  contrepoint  et  de  composition,  en  un 
volume  in  folio  de  516  pages,  intitulé  Guia 
para  los  que  quieran  aprender  composician 
(  Guide  pour  ceux  qui  veulent  apprendre  la 
composition). 

RAGANi  (JEAN-BAPTistB),  maltrede  chapelle 
de  réglise  Sainte-Marie  Majeure,  à  Bergame, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants  :  i*^  Il  primo  U- 
bro  dé*  Madrigali  a  dnque  voci;  Venise,  1581, 
in-4*.  —  2»  Misse  aquattro  ecinque  voci;\e' 
nise,  1588,  in-4^. 

RACHEIXE  (Pierre),  premier  violoncelle 
de  la  oour  ducale  <ie  Parme,  s'est  fait  connaître 
par  un  trailé  abrégé  du  violoncelle  intitulé  : 
Brève  metodo  di  violoncello  compilato  da,  etc.; 
Milan,  Ricordi,  in-fql  de  37  pages  gravées. 

RACKNITZ  (JosEPU-FRéDÉRic,  baron  DE), 
maréchal  de  la  maison  du  prince  électeur  de 
Saxe,  et  chevalier  de  Malte,  naquit  à  Dresde,  le 
3  novembre  1744.  D'heureuses  dispositions  pour 
la  musique  lui  firent  cultiver  cet  art  avec  succès 
dès  ses  premières  années.  A  TAge  de  dix-sept 
ans,  il  entra  au  service  militaire  ;  mais  il  prit  sa 
retraite  en  1769,  fulnommé  chambellan  en  1774, 
et  maréchal  du  palais  en  1790.  En  1802  l'opéra 
de  la  cour  et  la  chapelle  du  prince  furent  placés 
sous  sa  direction.  Cet  amateur  a  publié  de  sa 
composition  :  I*  Trois  sonates  pour  le  clavecin; 
Dresde,  Hilscher,  1790  —  2°  Douze  chansons  alle- 
mandes et  françaises ,  avec  accompagnement  de 
piano;  ibid.,  1791.  — 3^  Douze  entr'actes  arrangés 
pour  le  piano,  ibid.,  1795.  Le  baron  de  Rackniix 
a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  d'autres  compo- 
sitions. Il  est  mort  à  Dresde,  le  10  avril   ISIK. 

RACKWITZ  (....),  facteur  dVgues  sué. 
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dois,  vivait  àSlockbolm  en  1798.  Ce  fut  loi  qui 
construisit  ponr  l'abbé  Vôgler^  et  sur  ses  plans, 
rorcbestrion  et  le  piano  que  cet  abbé  appelait 
organockardon. 

RADEGRE(RoBBBT),né  le 31  octobre  1830, 
à  Dittmannsdorf,  près  de  Waldenburg  (Silésie), 
apprit  sous  la  direction  de  son  père,  organiste 
et  c€tHtor  dans  ce  lieu,  les  éléments  du  violon, 
du  piano  et  de  Torgue.  n  était  encore  enfant 
lorsque!  Joua  du  piano  avec  succès  dans  quelques 
concerts  donnés  dans  les  petites  villes  des  envi-, 
rons.  Pendant  les  années  1845  à  1848,  il  fréquenta 
les  classes  du  gymnase  (collège)  de  Breslau.  Dans 
le  roéflie  temps  il  reçut  des  leçons  de  piano  et 
d'orgue  d'Ernest  Kohier,  et  continoa  l'étude  du 
violon  chez  LQstner,  ainsi  que  celle  de  la  com- 
position sous  la  direction  de  Brosig.  Entré  au 
conservatoire  de  Ldpsick  en  1848,  il  y  passa 
deux  années  et  y  perfectionna  son  talent  sur  les 
trois  instruments  qu'il  avnit  étudiés  depuis  son 
enfance.  Lorsqu'il  en  lujrlit,  il  se  livra  à  rensei- 
gnement ;et  fbt  directeur  de  l'académie  de  chant 
jusqu'en  18S3  :  il  obtint  alors  la  place  de  clief 
des  chccurs  du  tbéftlri';  mais  il  ne  la  conserva 
f>as  longtemps,  car  dans  la  même  année  il  fut 
appelé  pour  le  service  militaire  dans  l'année 
prussienne.  Arrivé  à  Berlin,  il  y  fonda  des  soirées 
do  musique  de  chambre,  après  qu'il  eut  obtenu 
son  congé,  et  dans  l'hiver  de  1868-1859,  il  y 
établit  de  grands  concerts  de  musique  d'orchestre 
et  de  cboBor,  4  l'imitation  de  ceux  du  Gevrand- 
liaus  de  Leipsick<  Comme  compositeur,  Radecke 
a  publié  environ  dix  recueils  de  Ideder  à  voix 
seule  avec  piano,  plusieurs  suites  de  chants  pour 
deux  et  trois  voix  de  femmes,  des  pièces  pour 
le  piano  à  deux  et  è  quatre  mains,  des  duos  pour 
piano  et  violon  et  pour  piano  et  violoncelle; 
enfin,  on  connaît  de  lui  une  ouverture  à  grand 
orchestre  pour  le  drame  de  Shakespeare,  Le  Roi 
Jean.  Il  a  fait  chanter  à  la  Peter- Kirche  de 
Berlin,  en  1856,  le  premier  psaume  pour  un 
chœur  de  voix  de  femmes;  la  cantate  religieuse 
intitulée  Der  liebe  ffuldUgung,  pour  voix  seule 
et  chœur  de  femmes,  exécutée  le  6  mai  1858; 
le  13e  psaume,  pour  voix  seule,  chœur  de 
voix  de  femmes  et  orgue,  exécuté  le  4  juin 
1859. 

RADECKE  (RonotPHE),  trère  du  précé- 
dent, né  à  Diltmannsdorf,  vite  Berlin,  où  il  se 
livre  à  l'enseignement.  Il  a  publié  des  Lieder  à 
voix  seule  avec  piano,  des  chants  )k  4  voix,  et 
quelques  pièces  pour  le  piano. 

RADEKER  (Henri),  organiste  et  carillon- 
netir  de  la  grande  église  de  Harlem,  vers  le 
milieu  du  dix-hoitièmc  siècte,  a  fait  graver  de  sa 
composition  :  1**  Caprice  pour  le  clavecin,  Ams- 


terdam, 1740.  »  2*  Concerto  pour  le  davectn, 
ihid.  —3"  Deux  sonates  idem,  ibid. 

RADEKER  (Jean),  fils  du  précédent, naquit 
à  Harlem  vers  1730.  Élève  de  son  père,  il  fut 
d'abord  organiste  au  village  de  Beverwyck,  près 
de  Harlem,  puis  il  succéda  à  Henri  Raddier  dans 
ses  places  d'organiste  et  de  carillonnenr.  Il  a 
publié  en  176?,  è  Amsterdam,  trois  sonates  pour 
clavecin  et  violon  ;  mais  II  est  connu  principale- 
ment par  sa  description  historique  du  grand 
orgue  de  Harlem,  intitulée  :  Korte  Beschryving 
van  het  beroemde  en  prachtige  Orgel,  in  de 
groote  of  SainUBavoQS-Herck  te  HaerUm; 
Harlem,  Enschede,  1775,33  pages  in-8''. 

RADIGATi  (PiLix-ALExANDRB),  profosscur 
de  violon  au  lycée  musical  de  Bologne,  et  di- 
rectenr  de  l'orchestre  du  théfttre  de  cette  ville, 
naquit  à  Turin,  en  1778.  Son  père,  Maurice  dn' 
Radicati ,  appartenait  à  une  famille  noble ,  mais 
peu  favorisiée  de  Li  fortune.  Félix  était  encore 
fort  jeune  lorsqu*iI  reçut  des  leçons  de  violon 
de  Pugnani  (voyes  ce  nom).  En  1816,  Radicati 
fit  un  voyage  dans  la  Lombardie;  deux  an» 
après,  il  ôiait  à  Vienne.  Il  a  fait  représenter  à 
Bologne  im  opéra  intitulé  :  Riceiardo  Cuor  di 
leone.  Radicati  avait  épousé  la  cantatrice  Thé- 
ràse  Bertinotti.  Il  est  mort  le  14  avril  18^3, 
par  suite  des  blessures  qu'il  reçut  dans  la 
chute  d'une  voiture  où  il  se  trouvait,  et  dont  le» 
chevaux  s'emportèrent.  On  a  gravé  de  la  com- 
pasitionde  cet  artiste  :  1*  QotBtettes  pour  ?  vio- 
lons, 2  altos  et  violoncelle,  op.  17  ;  Mayencc, 
Scliolt.  —  2''  idem,  op.  31  ;  Vienne,  Cappi.  — 
3*^  Quatuors  pour  3  violons,  alto  et  basse,  op.  8, 
11,  14  ;  Vienne,  Artaria;  op.  15,  Vienne,  "Weigl; 
op.  16,  Vienne,  Artaria.  ~  4^  Trios  pour  vio- 
lon, alto  et  violoncelle,  op.  7,  13;  Vienne, 
Wetgl  ;  op.  30  ;  Milan,  Ricordi.  '-  5*"  Duos  po4ir 
3  violons,  op.  1,3,  3;  Vienne,  Cappi;  op.  9, 10, 
13,  19;  Vienne,  Artaria.  —  6<*  Thèmes  variés 
pour  violon  et  orchestre  ou  quatuor,  op.  18,  33; 
Milan,  Ricordi.  —  7**  Ariettes  italiennes,  avec 
ace.  de  piano,  op.  3;  Vienne,  Weigl. 

RADICGHI  (Joseph),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Rome  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  a  écrit  àVenise,  en  1778,  Topera  intitulé 
Il  Medonle. 

RADINO  (Jean-Marie),  organiste  de  l'égli.<ie 
SanrGiovanm  in  Verdara,  à  Padoue,  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  est  connu  par 
un  livre  de  pièces  pour  le  luth  ou  le  clavecin, 
lequel  a  pour  titre  :  Il  primo  Ubro  dHntavola^ 
iura  di  balli  d^arpicordo,  in  Venetia,  appress& 
Giacomo  Vincentif  1593,  petit  10-4**  oïA.  Bkm 
que  le  titre  indique  que  les  pièces  contenue 
dans  k;  roiueil  sont  en  tahlature,  la  notation  es9 
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oriliiuiire  snir  nae  portée  de  5  lignes  pour  la 
inam  droite,  et  la  partie  de  la  main  gaoche,  qai 
fait  rttannoirie)  est  notée  sur  une  portée  de  8 
ligne». 

RADOWITZ  (JosiPH-MJLaiB),  lieatenaot 
giclerai  au  senrioe  de  Prusse,  et  memlnre  de  VA- 
cailéniie  royale  des  sciences  de  Berlin,  naquit 
.1  Blanckenbourg,  le  6  février  1797,  et  mourut  à 
Berlin  le  35  décembre  1853.  Le  cinquième  to- 
Inme  de  ses  œuvres  complètes,  imprimées  à 
Berlin  chezReimer,  renferme  plusieurs  morceaux 
qui  concernent  la  musique,  particulièrement  la 
musique  d'église,  Jean-Jacques  Rousseau  comme 
musicien,  J.-S.  Bach,  les  impressions  produites 
par  la  musique,  la  critique  musicale,  et  l'opéra. 

RADZlWiLL  (le  prince  AHTOiNB-Hoiai  ), 
d^ine  illustre  famille  polonaise ,  est  né  dans  le 
duché  de  Poaen,  le  13  juillet  1775.  En  1815,  le 
roi  de  Prusse  Ta  nommé  gooTemeor  du  grand 
dnché  de  Posen.  Amateur  passionné  de  musique 
et  violoncelliste  distingué,  ce  prince  a  publié  des 
rofloances  françaises,  avec  accompagnement  de 
piabo,  des  polonaises  et  plusieurs  chants  alle- 
mands. En  1796,  il  épousa  la  princesse  Louise- 
Frédériqoe  de  Prusse,  et  le  minorât  de  Nieswicz 
et  d*Olyka  lui  écliut  en  partage,  Ce  prince  mou- 
rut k  Berlin  dans  la  nuit  du  8  au  9  avril  1833. 
Son  QBDvre  la  plus  considérable  est  la  musique* 
<]u'il  a  composée  sur  le  Faust  de  Gmlbe,  dont  la 
partition  a  été  publiée  en  1835,  à  Berlin,  chez 
Trautvfein,  par  les  soins  de  Rungenhagen,  di- 
rpcteur  de  l'Académie  royale  de  cliant  de  cette 
«illc.  sous  ce  titre  :  Paratur  Àufgabe  von 
Fursten  AnUmy  JtadsiwUl  compositionenf  zu 
fien  dranuUiichen  Gedichten  Faust,  von  Ga- 
the.  La  même  partition,  arrangée  pour  piano 
seul,  par  J.  P.  Scbmidt,  a  paru  chez  le  même 
éditeur,  et  il  en  fbt  fait  une  traduction  en  polonais, 
qui  a  été  publiée  en  1844,  à  Wilna,  chez  Zu- 
wadzki.  Cet  ouvrage  reniarquable  a  été  repré- 
<«nté  avec  succès  à  Dautzick,  Cobourg,  Hanovre, 
Kflpuigsberg,  Leipsick,  Potsdam,  Prague  et 
Wetinar.  L'Académie  royale  de  chant  de  Berlin 
Ta  exécuté  souvent  le  jour  anniversaire  de  la 
mort  du  prince  Radiiwill. 

RA.EDT(PiBRKm  DE),  musicien  flamand 
qol  vécut  au  commencement  du  seizième  siècle, 
n'est  connu  que  par  une  messe  à  4  voix,  intitulée 
Quant  dUcumt  Komines,  qui  se  trouve  dans  un 
luanoscrit  de  la  bibliothèque  de  Cambrai, 
D*  IM),  dont  M.  de  Coussemakera  donné  une 
de»eription  complète  dans  sa  îfoiice  sur  les 
eolUetions  mutUales  de  la  bibliothèque  de 
Cambrai  (pages  65-91).  Le  même  savant  a  pu- 
blia, à  la  fin  de  ce  volume,  le  Hanctus  en  par- 
tition de  la  messe  de  Piefkin  de  Raedt  (n*  9)  ; 


mais  au  lieu  de  la  ctef  d*u/  sur  la  deuxième  ligne 
qui  se  trouve  à  la  partie  de  ténor^  il  faut 
substituer  la  même  clef  sur  la  quatrième  ligne, 
sans  laquelle  le  morceau  n'aurait  pas  de  sens 
harmonique.  La  clef  d*u<  sur  la  deuxième  ligne 
n*e8t  bien  pbwée  qu^  la  partie  du  con^fo^^iior. 

Ri«:USGH  (CBAaLBS),  organiste  distingué 
à  l'église  principale  de  Rostock,  est  né  à  Wismar, 
vers  1810.  Il  s'est  fait  connaître  d'une  manière 
avantageuse  par  les  ouvrages  suivants  :  3  Pré- 
ludes pour  l'orgue,  op.  1  ;  Hambonrg,Cranz;  2  pré- 
liides  pour  un  clavier  et  pédale  d'orgue,  op.  2 , 
ibid.;  Pièces  faciles  pour  l'orgue,  op.  4;  Leipsick, 
Hofmeister. 

R&FAEL  (CBARLBS-FatoéEic),  né  en  Bo- 
hême, fut  conduit  dans  son  enfance  en  Silésie, 
et  reçut  son  éducation  musicale  à  Breslau.  Eu 
18 IC,  il  entra  dans  une  troupe  de  comédiens  am- 
bulants, pois  Alt  attaché  au  théâtre  de  Breslau. 
En  1838,  il  quitta  la  scène  pour  se  livrer  à  ren- 
seignement du  chant,  et  depuis  k>rs  II  a  vécu 
dans  la  capitale  de  la  Silésie,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  cet  art.  Il  y  vivait  encore  en  1840.  Cet 
artiste  s'est  fait  connaître  comme  compositeur  par 
les  ouvrages  suivants  :  1^  Pafer7t05f«r(  en  alle- 
mand), à  4  voix,  sans  accompagnement;  Bres- 
Uu,  Leuckart.  —  2^  Wenn*s  weiter  nickts  ist, 
chant  allemand  à  quatre  voix;  Breslau,  Fœrster. 
—  3*  Quolibet  de  Kudras  à  voix  seule,  avec  ac 
compagnement  de  piano;  Breslau,  Leuckart.  — 
V*  Les  quatre  saisons,  chants  à  4  voix  d'Iiom- 
mes;  Breslau,  Fmrster. 

RAFF  (Antoins),  né  en  1714  k  Gelsdorf, 
dans  le  duché  de  Juliers,  est  considéré  comme  le 
chanteur  le  plus  habile  qu'ait  produit  l'Allemagne 
au  dix-huitième  siècle.  Destiné  à  PéUt  ecclé- 
siastique. Il  fit  ses  études  chez  les  jésuites,  h 
Cologne.  Déjà  il  était  parvenu  à  Tâge  de  vingt 
ans  et  il  ne  savait  pas  une  note  de  musique. 
Des  motifs  Inconnus  ne  lui  ayant  pas  permis 
d'entrer  dans  les  ordres.  Il  Tôt  obligé  d'accepter 
une  place  de  précepteur  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. C'est  alors  que  la  beauté  de  sa  voix  de 
ténor  lui  suggéra  le  désir  d'apprendre  à  lire  la 
musique  ;  mats  privé  du  secours  d'un  maître,  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  apprit  seul 
à  déchiffrer  des  airs  faciles.  L'électeur  de  Cologne, 
ayant  entendu  parler  de  la  belle  voix  de  l'insti- 
tuteur de  Gelsdorf,  le  fit  venir  à  sa  cour,  et  lui 
fit  clianter  dans  un  oratorio  des  solos  qu'un  mu. 
sfeien  de  la  cour  lui  avait  appris.  L'électeur  de 
Bavière  l'ayant  entendu,  dans  une  visite  qu'il 
fit  à  Cok)gne  en  1736,  éprouva  tant  de  plaisir  à 
l'audition  de  cette  belle  voix,  qu'il  engagea  R^ff 
à  son  service  et  l'emmena  à  Municli.  Le  compo- 
siteur Ferandini  {voffezee  nom),  alors  maitii*. 
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de  cliapelie  tie  la  cour  de  Bavière,  fut  cliargé  de 
diriger  l*édiicaUon  musicale  du  chanteur  impro- 
visé, et  lut  fit  faire  de  rapides  progrès;  mais 
bientôt  lui-même  comprit  la  nécessité  de  confier 
son  élève  aux  soins  d'un  grand  professeur  de 
chant,  et,  d'après  ses  conseils,  Raff  fut  envoyé  à 
Bologne,  dans  Texcellente  école  de  Bemacciii, 
dont  il  devint  un  des  élèves  les  plus  distingués. 
Après  avoir  reçu,  pendant  environ  trois  ans ,  les 
leçons  de  ce  maître  célèbre,  il  débuta  à  Florence 
avec  succès;  parut  ensnite  sur  plusieurs  tliéi- 
tres,  et  retourna  à  Munich  en  1742.  Il  y  chanta 
dans  les  fêtes  qni  eurent  lieu  poor  le  mariage  de 
Télecteor  Chartes- Théodore,  puis  il  se  fit  entendre 
au  couronnement  de  l'empereur  à  Francfort,  et 
enfin  il  chanta  en  1749  à  Vienne,  dans  la  Didone 
de  Jomelli.  Acteur  médiocre,  il  rachetait  par  la 
perfection  du  citant  les  défauts  de  son  jeu.  Dans 
la  même  année,  il  retourna  en  Italie  où  son  ta- 
lent fut  accueilli  avec  enthousiasme,  particuliè- 
rement è  Naples.  On  rapporte  comme  une  preuve 
des  émotions  qne  RafT  pouvait  faire  naître  par 
son  chant  Tanecdote  suivante  :  La  princesse 
Belmonte-Pignatelli,  après  la  mort  de  son  mari, 
était  en  proie  à.  une  douleur  sombre  et  muette 
qui  faisait  craiodi^  pour  sa  vie  :  on  mois  s'était 
écoulé  sans  qu*elle  proférât  nu  mot  ou  versftt  une 
larme.  Chaque  soir  on  ta  portait  dans  ses  jar- 
dins, les  plus  beaux  de  toutes  les  viUoi  qui  en- 
vironnent Naples  ;  mais  ni  le  plus  beau  site,  ni 
le  charme  des  soirées  de  cet  lieureui  cUmat  ne 
produisaient  en  elle  les  émotions  d'attendrisse- 
ment qni  seules  pouvaient  lui  sauver  la  vie.  Le 
hasard  conduisit  Raff  dans  ces  Jardins  au  mo- 
ntent où  la  princesse  y  était  couchée  sur  un  lit 
de  re|)os  ;  on  le  pria  d^essayer  l'effet  de  sa  belle 
voix  et  de  son  talent  sur  les  organes  de  la  ma- 
lade ;  il  y  consentit,  s'approcha  du  bosquet  on 
reposait  M">*  de  Belmonte,  et  chanta  la  canzo- 
neftedeRolli  : 

SnUlariê  boêco  omhroto; 
BU. 

La  voix  touchante  de  l'artiste,  l'expression  de 
son  chant,  la  mélodie  simple  el  donœ  de  la  mu  • 
Mque  el  le  sens  des  paroles  adapté  anx  circons- 
tances, aux  lieux,  à  la  personne,  produisirent 
une  impression  si  puissante,  un  effet  si  salntaire, 
que  la  princesse  versa  des  larmes  qui  ne  s'ar- 
rêtèrent point  pendant  plusieprs  jours  et  qui  la 
sauvèrent  d*une  mort  inévitabie. 

En  1752  Raff  se  rendit  à  Lisbonne  et  y  clianta 
pendant  trois  ans.  Appelé  ensnite  à  Madrid,  il  y 
débuta  en  1755  avec  un  succès  qui  alla  jusqu'il 
l'enthousiasme.  La  mort  du  roi,  arrivée  quatre 
ans  après,  ayant  obligé  Farinelli  à  s'éloigner  de 


,  TF^spagne  et  k  retourner  en  Italie,  Raff,  devenu 
son  ami  et  êon  protégé,  le  suivit,  et  se  lit  en- 
tendre [sur  les  principaux  UiéAIrea.  A  Rome,  il 
produisit  une  impression  si  vive,  que  le  pape  le 
décora  de  l'ordre  de  l'Éperon  d'or.  En  1770,  il 
s'aperçut  des  atteintes  portées  par  le  temps  à  la 
souplesse  et  au  timbre  de  son  organe  vocal,  et 
prit  la  résolution  de  quitter  la  scène.  De  retour 
à  Manheim  dans  la  même  année,  il  y  clianta,  a 
la  demande  de  l'électeur  palatin,  dans  rofiéra 
intitulé  GUnther  von  Schwarzbourg,  En  1770 
il  fit  un  voyage  à  Paris,  puis  retourna  à  Man- 
heim, et  suivit  la  cour  palatine  à  Munich, 
en  1779.  Alors  il  ouvrit,  dans  sa  maison,  une 
école  de  chant;  mais  la  sévérité  des  études  ou 
il  voulait  aslreiodre  ses  élèves  les  lui  fit  perdre 
bientôt,  dans  un  pays  où  l'art  du  chant  véritable 
n'était  pas  estimé  à  sa  juste  valeur.  Alors  le  cé- 
lèbre chanteur  cessa  de  s'occuper  de  musiqoe, 
vendit  le  piano  qui  servait  à  raccompagner, 
donna  la  collection  de  ses  airs  à  un  anu,  et  se 
livra  aux  exercices  de  dévotion.  La  lecture  de 
livres  pieui  et  de  médecine,  interrompue  'seu- 
lement par  celle  des  poésies  de  Métastase  et  des 
ouvrages  de  Cervantes,  occupait  ses  loisirs.  Il 
mourut  à  Mnnidi  le  2g  mai  1797,  à  l'âge  «le 
quatre-vingt-trois  ans. 
RAFF  (JoACHin),  pianiste,  vloiouste,  et 

'  compositeor,  est  né  le  27  mat  1822  k  Lachen,  sur 
le  lac  de  Zurich  (Suisse).  La  littérature  et  les 
sciences  occupèrent  d'abord  sa  jeunesse,  quoi- 
qu'il eût  étudié  d'une  nwnière  sérieuse  la  musique 
et  le  piauo  ;  mais  en  1843,  il  s'éprit  d'une  passion 
véritable  pour  cet  art  et  publia  en  peu  de  temps 
un  certain  nombre  d'ouvrages  pour  le  piano 
dans  les  formes  habituelles  de  cette  époque,  telle» 
que  pièces  caraclérisliques,  fantaisies  briltanteft, 
caprices,  rondos,  romances  sans  paroles  et  autres 
du  même  genre.  Depuis  1850  il  a  résidé  phisou 
moins  lonKtem|)S  dans  quelques  locaHIé^^  «les 
provinces  rhénanes,  s'y  livrant  en  partie  à  ren- 
seignement du  piano ,  à  la  composition  et  à  la 
critique  musicale  dans  les  journaux;  puis  it  fui 
rendit  à  Weimar  près  de  Lisxt  et  écrivit,  pour  le 
théâtre  de  cette  ville,  l'opéra  intitulé  Le  JUoi  M- 
fredf  qui  y  fut  représenté  sans  succès.  Devenu 
ardent  admirateur  des  oeuvres  de  Ricliard  Wa- 
gner, il  a  écrit  pour  la  glorification  de  ce  nova- 
teur on  livre  intitulé  Die  Wagnerfrage  (la 
question  de  Wagner).  On  connaît  aussi.  Je  la 
composition  de  Raff,  une  fantaisie  pour  violon 
avec  orchestre,  des  duas  pour  piano  et  violon- 
celle et  pour  piano  et  violon ,  des  lÀedLer  et  des 
cliants  pour  des  vois  d'hommes.  Au  moment  où 
cette  notice  «st  écrite  (  1862  ),  cet  artiste  liltéra- 
leur  est  établi  k  Wiesbaden. 
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RAFFAEL  (  ïchacf.-Wewcesla8  ).   Voyez 
RAPHAËL. 

'    RAFFANELLI  (Looit),  «xoellent  bouffe 
iUlien,  né  eB  1752,  du»  un  village  de  la  pro- 
vince de  Leece,  ao  royaome  de  Naples,  apprit 
la  mosiqne  diei  im  masieien  attaelié  à  la  cathé- 
drale de  lecce,  et  entra  au  théfttre  à  Tâge  de 
▼ingt-^eoK  ans.  Une  toîx  de  basse  médiocre, 
mate  iin  talent  naturel  pour  Texpression  comi- 
que le  rendaient  propre  à  remploi  des  rôles 
lioofTes^dans  lesquels  Pétude  loi  fit  faire  de 
si  grands  progrès,  qu'il  put  être  plus  tard  con- 
sidéré comme  un  modèle  parfait  en  son)  genre. 
Après  aToir  fait  les  délices  des  Napolitains  au 
petit  théfttre  des  Fiorentini ,  pendant  plusieurs 
années,  il  se  décida  à  paraître  sur  de  plus  grandes 
scènes  et  fut  engagé  à  Rome  en  1779. 11  joua  en- 
suite à  Parme,  à  Padoue,  ^  Venise,  et  enfin  à 
Milan^  dans  l'été  et  dans  l'automne  de  1784.  Au 
printemps  de  cette  même  année,  il  avait  épousé 
la  cantatrice  Julie  Moroni,  qui  joua  avec  lui  sur 
plusieurs  grands  théâtres.  En  1789  Raff^nelli  fut 
engagé  par  Viotti  pour  la  fameuse  troupe  italienne 
da  théâtre  de  Monsieur,  à  Paris.  On  lui  donna 
dans  cette  ville  le  nom  de  Préville  italien^  à 
cause  de  Texcellence  de,  son  jeu.  Les  événe- 
ments du  10  aoAt  1792  dispersèrent  les  acteurs 
de  cette   troupe,    et  Raffanelli    se    rendit   à 
Vienne  en  1703.  L^année  suivante  il  alla  en  Italie, 
chanta  à  Trieste,  à  Padoue,  à  Turin,  puis  s'em- 
barqua à  Gènes  pour  TAugleterre.  Le  premier 
consul  Bonaparte  ayant  tait  organiser  de  nouveau 
un  Opéra  italien  à  Paris,  en  1802,  Rafranelli  fut 
rappelé  et  s^y  fit  encore  admirer.  Dans  l'automne 
de  1804,  il  joua  à  Milan,  et  dix  ans  après  on  le 
revit  dans  la  même  ville  au  petit  théâtre  Re; 
mais,  parvenu  alors  à  l'âge  de  soixante-deux  ans, 
îl  n^étalt  plus  que  Tombre  de  lui-même.  Peu  de 
temps  après  il  a  quitté  la  scène.  On  ignore  où  il 
s*cst  retiré. 

R  AFFY,  ou  RAFY,  facteur  d'instruments 
à  vent,  né  à  Lyon,  vécut  dans  la  première  moitié 
fia  XVie  siècle,  sous  le  règne  de  François  !««•.  Cet 
artiste  est  connu  par  quelques  vers  de  Clément 
Marotet  deBaif  :  on  y  voit  que  ses  instruments, 
excellents  pour  son  temps,  étaient  fort  recher- 
rtiés  des  amateurs. 

Toid  ce  qu^en  dit  Marot,  dans  sa  quatrième 
complainte  -. 


De  mol  auras  od  double  ehalaaeaa, 
Fait  de  la  nain  de  Baltr  Uoonots; 
Lequel  a  peioe  ai  eo  pour  «a  cUevrean, 
Oo  b«o  pasteur  Mlcban,  que  tn  cognoli. 
Jaisata  cacor  n'en  aannay  qa'une  folt. 
Et  11  le«arde  aoMi  cher  que  la  vie. 


Baïf  en  parle  ainsi  dansXes  Jeux,  églogoe  du 
Devis  : 

Aprta  tout  ces  propea.  l'apporte  ime  nnaette 
Q«e  Rafy,  Lyonnols,  a  Marot  avoU  faite. 

On  ne  connaît  plus  aujourd'hui  d'instruments 
fabriqués  par  Raffy. 

RAGDÉ  (Loois-CuuiLEs), amateur  distin- 
gué, vécut  à  Paris  depuis  1775  jivqn'aux  événe- 
menU  de  la  révolution  française,  en  1792,  puis 
se  retira  à  la  campagne,  dans  les  environs  de 
Moulins.  En  1784  il  fit  représenter  à. la  Comédie 
italienne  Jkfemnon,  opéra  en  trois  actes,  dun^l 
avait  composé  la  musique  et  qui  n*eut  point  de 
succès.  Deux  ans  après  il  donna  au  même  théâtre 
V Amour  fUial,  en  deux  actes,  qui  fut  mieux 
accueilli.  Ragué  avait  du  talent  sur  la  harpe  et 
a  publié  de  sa  composition  :  l"*  Sonates  pour  la 
harpe,  oeuvrea  2«,  4«,  5* ,  15»  et  16«;  ces  deux 
derniers  extraits  des  œuvres  de  Pleyel  ;  Paris , 
Cousineay.  —  2*Sonates  pour  liarpe  et  violon, 
op.  12  et  13,  ibid.  —  3*  Duos  pour  deux  harpes, 
op.  U  7,  8,  18,  ibid.  —4*  Trios  pour  harpe, 
violon  et  violoncelle,  op.  9.  ibid.  —  b""  Quatuors 
pour  harpe,  violon ,  alto  et  basse,  op.  19,  ibid. 
—  6*  Airs  variés  pour  harpe  seule,  op.  3,  ibid.  — 
7''  Concerto  pour  harpe  et  orchestre,  op.  6,  Pa- 
ris, Leduc  ^  8*Troissyrophonies  pour  orchestre, 
op.  10,  ibitl.  On  n'a  aucun  rensei^fnement  sur 
répoque  de  ta  mort  de  Ragué. 

RAGUENEAU-DE-  LA-  CHAIN  A  YE 
(  Armand-Henri  ),  né  à  Paris,  le  16  janvier  1777, 
a  publié  divers  ouvrages  de  facéties,  des  pièces 
de  thé&tre ,  et  un  recueil  intitulé  :  Annuaire 
dramatique,  contenant  l'indication  du  person- 
nel des  théâtres,  les  noms  des  directeurs,  acteurs, 
chanteurs,  musiciens  d'orchestre,  etc.,  le  réper- 
toire  des  tragédies,  comédies,  opéras  et  ballets, 
et  des  notices  nécrologiques  sur  les  auteurs, 
chanteurs  etc.  ;  Paris,  1804-1822,  17  vol.  in-32. 
Audiffrel  a  pria  part  à  la  rédaction  de  cet  an- 
nuaire, qui  a  paru  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Le 
dernier  volume  contient  les  années  1821  et  1822. 
Ragneneau-de-la-ChahMye  a  été  coopérateur  de 
VHisioire  critique  des  théâtres  de  Paris  pé- 
dant Vannée  1821,  avec  CJjàlons^'Argé. 

RAOUENET  (L'abbé  Frahçow),  Itttéra- 
teur,  naquit  à  Rooen  vers  1660.  Après  avoir  fait 
.  ses  études  avec  distinction,*  il  embrassa  l'éUt  ec- 
clésiastique et  devint  précepteur  des  neveux  du 
cardinal  de  Bonillon.En  1698,  il  accompagna  ce 
cardinal  à  Rome,  et  s'y  livra  à  l'étude  des  mo- 
numents d'art  qui  s'y  trouvent.  La  musique  ita- 
lienne y  devint  aussi  pour  loi  l'objet  d'une  ad- 
miration enthousiaste.  De  retour  en  France,  il 
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«iitreprit  U  comparaison  de  cette  musique  avec 
ceUe  de  LuIU  et  dea  muaiciena  de  son  école,  et 
exalta  le  mérite  de  la  première  dans  un  livre  inti- 
tulé  :  Parallèle  det  italiens  et  des  Français, 
en  ce  qui  regarde  la  m%uique  et  les  opéras  (1), 
Paria,  1702,  in-12;  Amsterdam,  1704,  iD-l2  de 
124  pages.  Cet  courage  a  été  traduit  en  anglais, 
sons  ce  titre  :  A  comparison  between  tke 
French  and  Italian  music  and  opéras,  Lon- 
dres, 1709,  in-6*.  L'écrit  de  Raguenet  souleta 
rindignation  des  partisans  de  la  musique  fran- 
çaise, dont  Lecerf-de-ia-VievtlIe-de-Fresneuse 
(voy,  LECcnr-ofi-LA- VtETiLLE )  prit  la  défense 
avec  chaleur.  Raguenet  répondit  à  celui-ci  par  la 
Défense  du,  Parallèle  des  Italiens  et  des 
Français^  en  ce  qui  regarde  la  musique  et 
les  opéras,  Paris,  1705,  in-12  de  174  pages.  Le 
Journal  des  Savants  entra  dans  la  discussion , 
à  propos  de  ce  dernier  écrit,  et  se  rangea 
parmi  les  adversaires  de  Raguenet  (ann^  1705, 
p.  1 194  etsuiv.).  On  trouve  la  liste  des  ouvrages 
dej'abbé  Raguenet,  lesquels  n'ont  pas  de  rap- 
port- avec  la  musique,  dans  la  France  littéraire 
de  Quérard  (  t.  VU,  p.  438-439)  et  dans  les 
recueils  généraux  de  Biographies.  On  croit  que 
cet  abbé  mourut  en  1722,  dans  une  retraite 
qu'il  s'était  choisie  loin  de  Paris  ;  mais  on  rap- 
porte diversement  les  circonstances  de  sa  mort. 
Trubtet  Tat^ribue  à  un  suicide  :  «  L'abbé  Rague- 
«  net  (dit-il)  eut  aussi  son  coin  de  folie,  puis-. 
«  qu'il  flnit  par  se  couper  la  gorge  avec  un  rasoir.» 
(  Mémoires  pour  servir  à  Fhistoire  de  la  vie 
et  des  ouvrages  de  M.  de  FonteneUe;  Paris, 
1760,  in-12,  p.  167). 

RAfiUfSA  (ViNCBMT),  moine  franciscain, 
naquit  en  Sicile  le  7  février  1630,  fit  ses  vœux 
dans  le  couvent  de  Modica,  et  y  passa  tonte  sa 
▼ie.  Il  y  mourut  le  24  mai  1703,  laissant  un 
grand  nombre  de  compositions  pour  Tégllse,  qui 
ont  étié  conservées  longtemps  dans  la  t>ibliothèque 
de  son  rxwvent 

R AHLfeS  (  Febdimand  ),  né  à  Diiren,  petite 
ville  de  la  Prusse  rhénane,  vera  1812.  En  1839, 
il  y  étaiti  directeur  d'une  société  chorale,  pour 
laquelle  il  a  écrit  un  grand  nombre  de  chants  à 
4  voix.  U  a  publié  aussi  plusieurs  recueils  de 
Lieder  à  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano.  En  1844,  M.  Rahles  a  fait  à  Cologne  des 
lectures  publiques  sur  la  musique,  et  dans  Tannée 
suivante  il  ouvrit  un  nouveau  cours  de  ces  lec- 
tures k  Coblence. 


(1)  Ce  Otra  est  rapporté  d'Une  maiilère  iBezaete  dSDi  le 
DieUmmaIré  hiOùrlquë  dês  wmtMms ,  par  Choron  et 
Fayelle,  et  dans  U  Ma^ropM*  utUwn^tte  det  rrèrei  Mt- 
ebattd. 


RAI  (  PiETRo )  ;  vog.  RA\I. 

RAIGK  (DiEUDONNÉ)  (1),  prêtre,  oiia«âte 
et  compositeur,  naquit  à  liège,  daas  les  pre^ 
mières  années  du  dix-huitième  siècle.  On  voit 
par  les  registres  de  la  cathédrale  d'AsTers  qu'il 
y  entra  comme  enfant  de  ciMBur  vers  l'âge  de 
huit  ans.  Ce  f«t danavette  église  qn'U  Mt  son  édu- 
cation muaicaie.  Ce  fut  aussi  à  Anvers  qu'il  fit 
ses  humanités  et  ses  premières  études  de  théo- 
logie. La  place  d*organîste  de  la  catliédrale  et  de 
la  confrérie  du  Saini-Sacrement  étant  devenue 
vacante  au  mois  de  juillet  1721,  par  la  mort  de 
La  Fosse,  qui  en  était  titulaire,  Raick  l'obtint 
au  concours  dans  le  mois  suivant.  Il  s'y  fit  re- 
marquer par  la  distinction  de  son  talent  il  fut  or- 
donné prêtre  par  l'évoque  d*  An  vers,  le  6  avril  172C. 
Des  diflicultés  qui  survinrent  dans  cette  année  en- 
tre lui  et  la  confrérie  du  Sainti^acrement,  ainsi  que 
d'autres  discussions  qu'il  parait  avoir  eues  avec 
les  chanoines  de  la  cathédrale,  le  décidèrent  à 
donner  sa  démission  et  à  se  rendre  à  Louvain, 
où  il  fut  nommé  orginiste  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre  en  1727.  Pendant  qu'il  en  remplis- 
sait les  fonctions,  il  continua  à  Tuniversité  ses 
études  de  théologie  et  de  jurisprudence,  et  fut 
reçu  licencié  en  droit  civil  et  en  droit  canon. 
Après  avoir  occupé  la'place  d'organiste  de  Saint- 
Pierre  jusqu'en  1741 ,  il  accepta  celle  d'orga- 
niste de  la  cathédrale  deSaint-Bavon,  à  Gand. 
11  est  vraisemblable  que  la  brillante  réputa- 
tion que  lui  avait  faite  son  talent  dan»  cette 
ville  ainsi  qu'i  Louvain,  avait  donné  des  re- 
grets aux  chanoines^ de  l'égUae  Notre-Dame 
d'Anvers,  car  après  la  mort  de  Chrétien  de 
Traiegnies,  organiste  de  cette  cathédrale,  iJi 
conçurent  le  projet  de  le  faire  revenir,  pour  oc- 
cuper la  place  où  le  souvenir  de  son  talent  ne 
s'était  pas  effacé,  quoique  trente  ans  se  fosaent 
écoulés  depuis  son  départ.  Des  négociations  eu- 
rent lieu  à  ce  sujet  entre  l'évéque  d'Anvers  et 
celui  de  Gand,  et  Raick  rentra  dans  ses  andennes 
fonctions  le  25  décembre  1757,  avec  le  titre  de 
chanoine  de  la  deuxième  fondation  ,  on  de  vi- 
caire du  chœur  de  musique.  Il  mourut  dans  cette 
position  le  29  ou  30  novembre  1764.  On  connaît 
de  sa  composition  :  1°  Six  suites  de  clavecin, 
dédiées  à  ui^  la  comteue  Rose,  née  comtesse 
d^Harrach,  composées  par  IHeudonné  Bakk, 
prêtre j  licencié  es  droit,  organiste  de  Vé- 


(1)  J'extraU  les  hits  de  cette  notice  des  anneiet  de  la 
notice  publiée  par  M.  Xavier  Van  Blewyek.  aona  oe  tftre  : 
MafUkkuF'amâtn  Ckegn,  Uplus grtmd  or^ÊmUUâtta-^ 
rUtonnemr  bHf  du  dUx-kuttièwtê  iMela {Parti,  Irwelict 
et  LooTaln,  IMI).  Une  partie  de  cet  MU  a  été  foomlea 
M.  Van  Blewjck  par  le  cheraller  Léon  de  Bnrbave,  avec 
beaucoup  de  ctrconatancea  que  j'ai  cru  devoir  aappriacr. 
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ijlac  collégiale  de  Saint- Pterte,  à  Louvain. 
Œuvre  premier.  Se  vendent  chez  ratiteur  à 
LouTaio.  Bruxelles.  J.-C.  RouMelet,  gr&veur. 
—  7^ Trois  sonates  pour  le  claveciii,  à  Gand, 
chez  Wauten.  Ces  ouvrages  sont  d*un  bon  style. 
D'autres  pièces  pour  le  clavecin,  composées  par 
ceteeeléftlastique,  se  trouvent  en  manuscrit  dissé- 
ttiinéesà  Gandyà  Louvain  et  à  Bruxelles.  M.  Van 
fÀewfck  dit  (  dans  sa  notice  sur  Matthias  Van 
€en  eheyn,  p.  167  )  :  «  On  a  longtemps  prétendu 
que  le  fils  de  Bach  était  Tinventeur  des  sonates  : 
les  oeuvres  de  Raick  détruisent  complètement 
celte  supposition.  »  Le  sentiment  national  qui  a 
dicté  cette  phrase  est  îti  dans  Terreur  :  on  n*a 
pas  attribué  l'invention  des  sonates  àCli.  Ph.  Em. 
Bach,  car  ce  genre  de  pièces  existait  avant  la  fin 
du  dix-septiâne  sIècTe  ;  ce  qni  appartient  k  Bach, 
c^est  la  forme  et  le  6aractère  de  la  sonate  mo- 
derne^ détenus  les  modèles  de  toute  la  musique 
instrumentale  telle  que  symphonies,  qtiatuors,  etc. 
D^ailleurs,  le  premier  œuvre  de  sonates  de  Bach 
a  été  publié  à  Nuremberg  en  1742.  Les  ouvrages 
de  oe  grand  homme  ont  été  répandus  dans  l*£u- 
rope;  RaicR,  au  contraire,  \i*h  publié  ses  so- 
nates qu*après  celte  date .  pendant  son  séjour  à 
Gand,  et  n'a  été  connu  que  d'un  petit  nombre  de 
ses  compatriotes. 

R  AIEMTROPII  (  FoRTvS'ATt)  ),  csompositeur 
dramatique,  né  à  Maples,  de  parents  allemands, 
fit  ses  études  au  collège  royal  de  musique  de 
cette  ville.  Il  y  fit  représenter  en  IS97,  au  théâtre 
nuovo,  Popéra  intitulé  20  anni  d^Esilio,  dont  la 
musique  légère  et  facile  eut  quelque  succès. 
VAstwxio  d*Oro,  son  second  ouvrage,  fut  ioué 
an  même  tliéàtre  en  1^39,  et  obtint  quelques  re* 
présentations.  En  t842,  le  même  artiste  donna  La 
Figlia  del  soldato,  qui  ne  réussit  pas,  et  deux 
ans  après  il  fit  représenter  lo  2io  B(àista,f\\\\ 
ne  fut  pas  plus  heureux.  M.  Raientroph  avait  k 
Naples  de  la  réputation  comme  professeur  de 
chanU/imijue  Je  visitai  cette  ville  en  1841. 

RAlGER  (  ..i. },  compositeur  à  Vienne,  vers 
les  premières  années  du  dix-nccvième  siècle,  ne 
m'est  signalé  que  par  ses  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  i°  Quatuor  pour  flûte,  violon,  alto 
et  basse,  op.  10;  Vienne.  Cappi.  ^  2*  Grand  trio 
pour  flûte,  violon  et  violoncelle,  op.  7,  ibid,  — 
3^  Trio  .pour  piano,  flûte  et  basse,  op.  12,  ibid. 
—  4*  Sonates  pour  piano  et  flûte, op.  il  et  13, 
ibid.  —  5*  Sonates  pour  piano  à  quatre  mains, 
op;  8  et  14;  ibid.  —  O"*  Rondo  pour  piano,  Vienne, 
HasIiDger.  —  7"*  Variations,  id.,  op.  16  ;  tienne, 
Cappi. 

R  A1LLARD  (L'abbé  F.),  membre  do  clergé 
de  Saint-Thomas  d'Aquin ,  à  Paris,  est  né  en  1 804 
à  Montormentier,  petit  hameau  du  diocèse  de 
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Langres.  Le  goût  <i'c  la  musique  était  héréditaire 
dans  sa  famille;  son  bisaïeul  était  d'une  remar- 
quable habileté  sur  le  hautbois;  son  grand- père 
et  son  père  étaient  violonistes,  mais  aucun  d'eux 
n^cxerçail  la  profession  de  musicien.  M.  F. 
Raillai'd  fit  ses  éludes  au  séminaire  de  Langres  et 
y  rc^çut  les  ordres  ecclésiastiques.  Son  aptitude 
pour  les  sciences  le  fit  distinguer  par  ses  supé- 
rieurs, qui  le  choisirent  pour  les  enseigner  dès 
18^7 ,  d'ahord  au  grand  séminaire  où  il  venait 
de  terminer  ses  études  ttiéologiques ,  puis  au 
grand  et  au  petit  séminaire  de  Pamiers^  au  col- 
lège de  l^Assomption  à  Nîmes,  et  en  dernier  heu 
an  collège  de  Juilly.  L* Académie  des  sciences  de 
l'Institut  de.  France  a  accueilli  avec  feveur  plu- 
sieurs mémoires  de  M.  Tabbé  Raillard  sur  des 
sujets  de  physique  et  d*aslronomie ,  dont  les 
rèiumés  ont  été  publiés  dans  le  Cosmos,  revue 
scientifique  rédigée  par  M.  I^abbé  Moigno.  A  Toc- 
casion  des  nouvelles  éditions  du  Graduel  et  de 
rAntiphonaire  remains  publiées  par  une  com- 
mission d'ecclésiastiques  de  Reims  et  de  Paris 
(Paris,  Lecoffre,  1952),  M.  Tabbé  Raillard  se 
livra  à  des  rechei^ches  dans  les  livres  de  chant 
manuscrits  du  moyen  Age,  et  publia  le  résultat 
de  ses  études  dans  un  livre,  entièrement  litlio- 
graphié,  qui  a  pour  titre  :  Explication  des  r^eu- 
^  mes  ou  anciens  signes  de  notation  musicale, 
pour  servir  à  la  reMauration  complète  du 
chani grégorien,  avec  des  tableaux  de  compa- 
raison et  un  recueil  de  chants  religieux,  ex- 
traits d'un  manuscrit  du  onzième  siècle. 
Paris,  E.  Repos  (sans  date),  graod  in•^^  L'a- 
nalyse de  cet  important  travail  serait  trop  étendue 
pour  trouver  place  loi  :  ce  sujet  sera  traité  dans 
mon  Histoire  générale  de  la  musique.  Les  autres 
ouvrages  publiés  par  M.  l'abbé  Raillard  sont  : 
Chant  grégorien  restauré  ^  Paris,  Périsse  frères, 
1861, 1  vohime  grand  in-8%  gravé,  de  J08  pages , 
et  précédé  d'explications  et  d'éclaircissements  de 
16  pages.  —  Sur  remploi  du  quart  de  ton 
dans  le  chant  grégorien,  article  publié  dans  la 
Jtevue  archéologique.  —  Sur  les  quarts  de  ton 
du  graduel  Tibi  Domine^  dans  la  même  Revue, 
1861 .  —  Mémoire  sur  la  restauration  du  chant 
grégorien;  Paris,  Périsse  frères,  1862,  gr.  in-8®de 
46  pages,  avec  un  tableau  des  neumes.  M.  l'abbé 
Raillard  cultive  la  musique  pratique  et  jone  de 
plusieurs  instruments,  parfieulièrement  du  vio- 
lon ,  du  Tioioncelle  et  de  la  contre-basse. 

RAIMONDI  (Ignace),  violoniste  dislin» 
gué  et  compositeur,  naquit  vraisemblablement 
à  PCaples  dans  b  première  moitié  du  dix-hui* 
tième  siècle,  et  reçut  des  leçons  de  Barbella,  dont 
il  était  le  meilleur  élève.  Vers  1762,  il  se  fixa  à 
Amsterdam,  où  il  établit  des  concerts  périodiques* 
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11  y  était  encore  en  1777  ;  mais  il  parait  s'en  être 
éloigné  avant  1780,  et  Ton  ignore  ce  qu'il  est 
derenu  depuis  cette  époque.  Le  15  janvier  1777, 
il  avait  fait  exécuter  à  Amsterdam  une  symphonie 
imitative,  intiUï]éele8 Aventurée  de  Télémaguef 
dont  il  est  rendu  compte  dans  V Esprit  des  Jour- 
naux (ann.  1777,  p.  300).  On  a  gravé  de  la 
composition  de  Raimondi  :  1"*  Trois  trios  pour 
▼lolon,  alto  et  violoncelle,  Amsterdam  et  Berlin, 
Hommel.  —  2*  Trois  concertos  pour  violon,  ibid. 
—  3^  Six  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  vio* 
loncelle,  ibid. 

AAIMONDI  (PiETRO),  célèbre  professeur 
de  contrepoint  et  compositeur,  naquit  à  Rome 
le  20  décembre  1786,  de  parents  pauvres  qui  ne 
lui  léguèrent  que  Tindigence  dans  ses  premières 
années.  A  l'âge  de  onze  ans,  Il  perdit  son  père; 
et  sa  mère  qui  prit  un  nouvel  époux  dans  Tannée 
suivante,  alla  s^établir  à  Gènes,  et  l'abandonna 
9UX  soins  d'une  scsur  de  son  père  dont  le  cœur 
était  lieureusement  meilleur,  et  qui  Jouissait 
d^une  certain*  aisance.  Cette  bonne  femme  re- 
cudllit  son  neveu  et  confia  son  éducation  à  un 
prêtre,  pour  qu'il  lui  enseignAt  les  éléments  de 
la  langue  latine  et  le  préparât  à  entrer  dans  Tétat 
ecclésiastique.  Après  deux  années  employées  à 
ces  études,  le  jeune  Raimondi  déclara  résolument 
à  sa  tante  qu'il  ne  se  sentait  pas  de  vocation 
pour  réglise.  Contrariée  dans  ses  projets,  elle  ne 
lui  retira  pas  néanmoins  sa  protection ,  et  lui 
demanda  ce  qu*il  voulait  être.  «  Musicien,  lui 
«  dit-il  ;  je  ne  me  sens  de  goût  que  pour  cette 
«  profession.  —  Eli  bien  !  soii;  mais  songe  à  être 
«  persévérant  cette  fois,  et  à  profiter  des  sacri- 
«  fices  qoe  je  fais  pour  loi.  •  Sans  perdre  de 
temps,  elle  le  conduisit  à  Naples,  et  le  fit  entrer 
an  Conservatoire  de  la  Pieta  dei  TurcfUni,  où 
il  fut  placé  sons  la  direcUoit  du  maître  La  Bar- 
bara ,  pour  le  cbant  et  Paccompagnement  des 
nartimentif  ainsi  que  sous  celle  de  Tritto,  pour 
je  contrepoint.  Pendant  six  années,  Raimondi 
'fui vit  avec  ardeur  les  leçons  de  ces  professeurs, 
et  acquit  une  connaissance  complète  des  procédés 
de  Tart.  A  l'expiration  de  la  dernière  année,  il  re- 
çut de  sa'  tante  une  lettre  par  laquelle  elle  lui  dé- 
clarait qu'elle  allait  fixer  ton  séjour  à  Florence,  et 
ne  pouvait  plus  désormais  pourvoir  à  son  entre- 
tien* Ne  pouvant  plus  dès  lors  payer  le  prix  de  sa 
pension  4u  Conservatoire,  il  en  sortit  et  prit  la 
résolution  de  retourner  à  Rome.  Pour  s'y  rendre, 
il  dut  faire  le  voyage  à  pied.  En  y  arrivant,  il 
retrouva  le  frère  de  son  père  qui  raccueillit  avec 
affection,  mais  qui,  trop  pauvre  lui-même  pour 
venir  en  aide  au  jeune  musicien,  l'envoya  cliex 
sa  tante  à  Florence,  lorsqu'il  y  arrîTa,  il  était 
exténué  de  fatigue  et  malade.   Le  pauvre  Rai- 


mondi ne  retrouva  plus  dans  iu>n  ancienne  pro- 
tectrice  les  mêmes  sentioieuts  :  la  seule  marque 
d'intérêt  qu'elle  lui  donnii,  fut  de  le  faire  entrera 
rbOpitalde  Santa  Maria  ^uova;  triste  situation 
pour  119  jeune  bomme  de  vingt  ans,  qui,  jusqu'a- 
lors, s'était  bercé  des  illusions  de  la  gloire  à  venir. 
Grèce  ï  sa  l>onne constitution,  il  triompha  delà  wà> 
ladie,  peutrêtre  même  de  la  médecine,  et  se  re- 
trouva dans  la  rue,  respirant  un  air  pur,  et  sans 
autre  souci  que  la  dilficnlté  de  trouver  un  gîte  et 
d'apaiser  sa  faim.  Il  prit  alors  la  résolution  d'aller  < 
près  de  sa  mère  à  Gênes;  bien  qu'elle  lui  eût 
montré  peu  de  tendresse  jusqu'alors,  et  sans 
tarder,  il  prit  ^  grands  pas  le  chemin  de  la  dé- 
ticiriise  contrée  connue  sous  le  nom  de  tUvière 
de  Gênes,  Les  enchantements  de  cette  vallée  le 
riui.eoèreul  à  ses  rêves  de  bonlieiir.  Pour  la 
|ireinière  fois,  il  comprit  alors  quel  était  l'état 
Avancé  de  son  instruction  musicale  et  sentit  qu'il 
pouvait  acquérir  l'indépendance  par  sa  propre 
force. 

Arrivé  à  Gênes,  il  s'y  livra  au  travail  et  se  fit 
bieutêt  connaître  comme  artiste  de  mérite.  Son 
premier  ouvrage,  représenté  dans  cette  ville 
en  1 807,  avait  pour  titre  :  Le  Bizzarrie  d^amore. 
Dans  l'année  suivante,  il  donna  au  même  théâ- 
tre la  Forza  delV  imatjinazione  ossia  il  Bat' 
tuto  contento,  puis  le  monodrame  £ro  e  lean- 
dro.  Appelé  à  Florence  en  1810,  Raimondi  y 
écrivit  pour  le  théâtre  de  la  Pergola^  Topera 
bouffe  intitulé  Eloisa  Wemer.  Le  souvenir  des 
années  heureuses  qu'il  avait  passées  au  Con- 
servatoire de  Naples  ne  s'était  pas  efTacé  de  son 
esprit  :  il  voulut  revoir  cette  ville,  et  peu  de  temps 
après  son  arrivée  (en  1811),  il  y  composa  TOra- 
colo  ii  Delfo,  pour  le  théâtre  Samt-Charies.  Ce 
fut  le  premier  ouvrage  dans  lequel  il  mit  t^  évi- 
dence sa  rare  habileté  dans  l'art  d'écrire  pour 
les  voix  et  pour  l'orchestre.  Dans  la  même  année, 
il  donna  an  théâtre  du  Fondo  II  Fanalico  deluso, 
£n  1813,  il  écrivit  à  Rome  Amurat  secondo, 
qui  fut  suivi  de  la  lavandaia,  k  Naples.  L'o- 
péra bouffe  était  celui  dans  lequel  il  réussisaait 
le  mieux  :  les  premiers  ouvrages  où  il  donna  des 
preuves  de  cette  spécialité  de  son  talent  furent 
Il  Fanatico  deluso,  et  Lo  Sposo  agitato.  Sipn 
clief-d'œuvre  dans  le  même  genre  est  son  opéra 
/{  Ventaglio,  joué  à  Naples  en  18S1,  puis  sur 
tous  les  théâtres  dltalie;  ouvrage  diarroant  où  se 
trouvent  plusieurs  morceaux  d'une  grande  dis- 
tinction, particulièrement  un  trio  de  premier 
ordre.  Dans  des  circonstances  plus  favorables, 
nul  doute  que  l'attention  publique  ne  se  fût  ûxée 
sur  les  productions  de  Raimondi  ;  mais  cetartt&te 
entrait  dans  la  carrière  précisément  en  roéme 
tomps  que  Rossini,  dont  le  poissant  génie  s'ein- 
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para  iinrTM^ilî.i(eineht  de  tout  Pintérôt  du  monde 
musical,  et  plongea  dans  l'ombre  lea  travaux  de 
tous  les  autres  eomposilear»  de  l'Italie.  To«ilefoi6, 
il  faut  le  reconnaître,  lors  même  que  le  géant  de 
Pesaro  n'eût  pas  régné  sans  ri?al  sur  la  scène 
lyrique,  le  talent  de  Raimondi  n'était  pas  de  na- 
ture à  produire  de  grands  effets  dramatiques»  car 
c'est  moins  par  le  brillant  de  rimagination  et  par 
l'audace  de  la  fantaisie  que  son  nom  s'est  i^outé 
à  la  liste  des  compositeurs  illustres,  que  par  le 
^oie  de  la  combinaison  des  sons;  génie  en  son 
genre  non  moins  rare  que  tout  autre,  et  que  cet 
artiste  a  possédé  au  degré  le  plus  éminent. 

Jusqu'en  J823,  la  plupart  des  opéras  de  Rai- 
nM>ndi  furent  écrits  pour  les  théâtres  de  Naples, 
poii^  Rome  et  pour  la  Sicile.  Dans  cette  môme 
année  1823,  il  fut  appelé  à  Milan  pour  y  composer 
Le  Finie  Àmazzoni ,  ouvrage  qui  eut  peu  de 
succès.  Dans  Tannée  suivante  il  devint  directeur 
de  la  musique  des  théâtres  royaux  de  Naptes.  Déjà, 
avant  sa  nomination  à  oette  place  il  avait  composé 
pour  le  théâtre  Saint-Charles,  outre  ses  opéras,  la 
musique  de  beaucoup  de  grands  ballets  :  le  nombre 
s'en  élève  à  plus  de  vingt  et  un.  Raimondi  con- 
serva la  même  position  jusqu'en  1832;  mais  après 
réclalant  succès  de  son  opéra  H  VeniagUo,  il  re- 
çut sa  nomination  de  professeur  de  composition  au 
Conservatoire  de  Palerme.  Aucun  choix  ne  pou- 
vait être  meilleur,  car  Raimondi  était  incontes- 
tablement le  musicteu  italien  dont  l'instruction 
était  la  plus  solide.  Il  a  été  la  gloire  de  cette  ins- 
titution pendant  plus  de  dix-hnit  ans.  Par  s«?s 
soins  et  ses  leçons,  |i]nsienrs  jeunes  Siciliens  ac* 
quirent  de  l'habileté  dans  l'art  d'écrire  :  parmi 
les  plus  distingués,  on  cite  les  noms  de  Pittari, 
Barbieri,  Bonanno,  Chiaramonte  etCutreva,  dont 
le  Solitario,  joué  au  tliéâtre  de  Palerme  en  1 838 , 
donnait  de  grandes  espérances,  et  qui,  par  des 
circonstances  inconnues ,  n'a  pas  poursuivi  sa 
carrière  d'artiste. 

La  place  de  maître  de  chapelle  de  ki  basilique 
de  Saint-Pierre  du  Vatican  étant  devenue  va- 
cante au  mois  de  mars  i8M),  par  la  mort  de  Ba- 
silj,  ce  fut  Raimondi  qui  l'obtint.  Nul  n*en  était 
plus  digne,  ou  pour  mieux  dire,  il  n'y  avait  point 
de  coBDpositeur  en  Italie  qui  pût  entrer  en  com- 
paraison avec  lui  pour  l'étendue  et  la  profondeur 
des  connaissances  dans  l'art  sérieux.  A  cette 
époque,  et  dans  l'espace  de  quarante  et  un  ans 
(1807  à  1848),  Raimondi  avait  donné  soixante- 
deux  opéras  sur  4es  théâtres  principaux  de  11- 
talie,  vingt  et  un  grands  ballets  en  deux  et  trois 
actes  ;  de  plus,  il  avait  écrit  cinq  oratorios,  non 
cmttpris  l'oratorio  triple  dont  il  sera  parlé  tout 
à  Plieure}  quatre  messes  à  grand  orcheGtre;deux 
meésss  à  deux  cliœurs  réels,  dans  le  style  sévère 


a  capella^  deux  messes  de  Heguietii  à  grand 
orchestre;  une  autre  messe  de  Requiem  à  8 et  16 
voix  réelles  ;  quatre  vêpres  complètes  avec  or- 
chestre et  orgue;  des  compiles;  nn  Credo  à  16 
voix  réelles;  un  Libéra,  écrit  pour  les  obsèques 
de  la  feine  CaroUne  de  Maples  ;  un  Te  Deum  à 
4  Yoix  ;  trois  Stabat  Mater  à  2 ,  3  et  4  voix  ; 
trois  Miserere  h  4  et  à  8  voix,  dont  un  avec  or- 
chestre; tiois  Tanium  ergo;  deux  litanies; 
plusieurs  psaumes  à  4  et  à  8  voix,  avec  orches- 
tre; les  Sept  paroles  de  J.-C.  à  3  voix;  deux  sym- 
plionies  k  grand  orchestre»  combinées  pour  être 
exécutées  ensemble;  les  cent-cinquante  psaumes 
de  David  à  4,  5,  6,  7  et  8  voix, dans  le  style 
aUa  PrUestrinUf  formant  une  collection  de  16 
volumes;  un  recueil  de  basses  remplies  dlmi- 
tations  et  fuguées  pour  l'étude  de  l'accompagne- 
ment et  de  la  composition,  publié  à  Milan^  cbes 
Ricordi,  à  Rome  etâ  Naples  ;  un  nouveau  genre 
de  compositions  scientitiques  inventé  par  l'auteur, 
et  démontré  en  douse  morceaux  très-remarqua- 
bles, ouvrage  publié  à  Naples,  clies  P.  Tramaler; 
deux  fugues  en  une,  bien  que  différentes  de 
forme,  ouvrage  divisé  en  dix  exemples»  et  qui  a 
été  imprimé  à  Rome  ;  une  collection  de  pmii' 
menii^  composée  de  quatre-vingt-dix  basses, 
avec  trois  accompagnements  différents  sur  cha- 
cunr,  ouvrage  élémentaire  divisé  en  deux  livres, 
et  publié  à  Naples»  chez  Claosetti;  quatre  fu» 
gués  à  4  voiX)  écrites  en  des  tons  différents,  mais 
qui  peuvent  être  réunies  en  one  seule  fugue  à  16 
voix  ;  ce  chef-d'œuvre  d^  combinaison  a  été  im- 
primé à  la  typographie  Tiberina,dt  Rame;  six 
fugues  à  quatre  voix,  en  des  tons  différents,  réu- 
nies en  une  seule  fugue  à  24  voix,  publiées  à  Rome, 
à  la  même  typograpliie;  une  fugue  à  64  voix 
divisées  en  16  choeurs;  seize  fugues  â  4  voix; 
enfin,  vingt  quatre  fugues  à  4,  S,  6,  7  et  8  vote. 
Dans  cet  ouvrage,  publié  à  Milan,  chez  Ricordi, 
on  trouve  quatre  et  cinq  fugues  réunies  en  une 
seule.  On  se  sent  l'esprit  saisi  de  stupéfiietion  à 
la  seule  énuméretion  de  pareils  travaux. 

L'auteur  de  toutes  ces  choses,  où  brillent  beau- 
coup d'inventions  nouvelles,  et  surtout  l'esprit 
de  combinaison  le  plus  extraordmaire  qui  ait 
jamais  existé,  voulut  terminer  sa  carrière  par  un 
effort  plus  surprenant  encore  de  force  de  tête. 
Environ  deux  ans  après  son  retour  à  Rome,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  deSainl-Pierre,  il 
prépara  l'exécution  de  son  damier  ouvrage,  à 
savoir  l'oratorio  de  Joseph^  oeuvre  colossale, 
composée  de  trois  oratorios  susceptibles  de  duq 
combinaisons,  que  le  poète  sicilien,  Joseph  Sapio, 
avait  disposés  pour  le  tour  de  forée  inoui  du 
compositeur.  Cette  œuvre  immense  est  le  fruit  de 
plusieurs  années  d'un  travail  environné  de  pro- 
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digieuMStlifficulté^.  11  semble  qoe  de  telles  chofet 
ne  peuvent  être  oomprisen  que  par  le  très-petit 
ncinbre  de  conTiainsears  qui  ont  fait  une  étude 
•péciale  des  difficultés  des  compositions  scien- 
tifiques; toutefois  lorsque  rassemblée  qui  en- 
rorobrait  la  salle  du  tliéàtre  Argent ina  entendit 
les  trois  ordiestres,  les  trois  cha'ors  et  les  clian- 
teurs  solistes  des  trois  oratorios  Putiphar^  Pha- 
raon et  Jeu^ob  se  réunir  en  un  seul  corps  d'en- 
viron quatre  cents  musiciens  dans  reiécotion  si- 
multanée de  ces  trois  ouvrages;  saisie  par  la 
majesté  de  cet  ensemble,  dont  les  détails  con- 
servaient toute  leur  clarté,  cette  asseml>lée  fut 
émue  de  la  suprême  force  de  tète  qui  avait  com- 
biné de  pareils  effets  ;  tout  le  monde  se  leva 
spontanément,  jetant  des  cris  d'admiration  ;  une 
agitation  impossible  à  décrire  régna  dans  toute 
la  salle;  des  battements  de  mains,  des  trépigne- 
gnements,  des  bourras  entbonsiastes  éclatèrent 
de  toutes  parte,  tandis  que  les  femmes,  pencliées 
ftor  le  bord  des  loges,  agitaient  leurs  moocboirs. 
Itairoondi  avait  pu  contenir  au  dedans  de  lui- 
même  le  sentiment  de  sa  force  jusqu'à  Tàge  de 
soiiante-six  ans  ;  sa  philosophie  avait  su  se  ré- 
signer à  Tobscnrité  relative  dans  laquelle  il  était 
resté  pour  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ; 
mais  il  ne  pot  supporter  l'émotion  de  nneom- 
paraUe  soccès  qui  venait  couronner  sa  vieillesse  : 
il  s*évanoait,  et  Ton  fut  obligé  de  l'emporter  hors 
de  la  scène  et  loin  dn  bruit  pour  loi  fair«  re- 
prendre ses  sens. 

On  comprend  Piapossibilité  de  rencontrer 
l'effet  dramatique  dans  la  combinainon  de  trois 
sujets  absolument  différents  qui  se  développent 
simultanément  II  est  facile  de  comprendre  aussi 
que  chacune  des  parties  du  grand  tout  ne  peut 
avoir  la  plénitude  et  Tfaitérèt  d'une  œuvre  simple 
dans  laquelle  le  sentiment  domine  la  conception. 
Enfin,  on  ne  doit  pas  se  persuader  qu'il  puisse  y 
avoir  dans  une  combinaison  esthétique,  telle  que 
l'oratorio  de  Joseph,  l'originalité  d'idées  qui  se 
trouve  quelquefois  dans  un  opéra.  Dans  une  com- 
position semblable,  le  compositeur.  Incessam- 
ment occupé  de  la  réunion  totale  des  parties,  est 
nécessairement  obligé  de  sacrifier  dans  chacune 
de  celles-ci  des  beautés  qui  ne  pourraient  entrer 
dans  la  combinaison.  De  là  vient  que  le  premier 
drame,  intitulé  Putiphar,  n'a  pas  offert  un  grand 
attraitde  nouveauté  à  l'auditoire,  dans  la  pre- 
mière soirée,  bien  que  plusieurs  morceaux  aient 
été  remarqués  par  les  connaisseurs  ;  particoliè 
rement  nn  choeur  d'eunuques  à  voix  l>lanclies 
d'un  effet  fort  original,  une  prière  de  ténor  bien 
f  liantée  par  Acchi,nn  beau  trio  chanté  par  Adda, 
femme  de  Putiphar,  Joseph  et  Pharaon^  ainsi 
qu'un  ensemble  agttato  dans  la  troisième  partie 


de  ce  premier  drame,  dont  l'exécution  fut  dirigée 
|iar  André  Salesi. 

Dans  le  second  drame,  intitalé  Joseph ,  oo 
Pharaon,  l'introduction  est  nn  dioeur  de  ftte, 
où  le  peuple  de  Merophis  chante  la  gloire  de  Jo- 
seph. Ce  choeur  est  disposé  en  accords  staccaii 
et  soito  voce,  pendant  que  les  cors  et  trompettes 
font  entendre  une  mélodie  harmonisée  d*uo  bel 
effet.  Cette  mtroduction  fut  fort  applaudie.  Oo 
distingue  aussi  dans  ce  drame  le  beau  diant, 
Vteni,  ah!  vient,  o  miodiletto,  qui  forme  le 
thème  principal  du  finale  de  la  deuxième  partie, 
et  le  finale  de  la  troisième,  Per  qnal  via 
d'inflniii  porienU,  avec  une  instrumenlation 
neuve  et  pittoresque. 

he  Jacob  est  le  même  sujet  sur  lequel  Méhol 
a  écrit  on  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  L'intro- 
duction commence  par  on  très-l)eatt  choeur  de 
ténors  et  de  basses,  lequel  est  suivi  d'un  chant 
expressif  et  suave,  sur  les  paroles  :  Aht  éUpianto 
etemOf  dans  lequel  Colini  fit  preuve  d'un  ^and 
talent  Dans  le  finale  de  la  première  partie  se 
trouve  nu  trio  de  Racbel  et  de*  Judas  réunis  à 
Jacob,  sur  le  beau  chant,  Dehf  eettaieofigU 
miel.  LlntrodoeUon  de  la  deuxième  partie 
renferme  on  chcevr  du  plus  grand  effet,  aeeom- 
pagnéde  harpes,  sur  ees  paroles,  O  riasventura! 
O  duol  !  Dans  toutes  les  exécutions  du  Joseph 
qui  se  succédèrent  depuis  le  7  août  IB52  josqu'ao 
29  septembre,  ce  morceau  excita  on  véritable 
enthousiasme.  Un  beau  trio  et  le  finale  de  la 
troisième  partie  ont  aussi  fait  naître  beaucoup 
d'hitérét  Mais  c'est  surtout  lorsque,  après  avoir 
entendu  et  applaudi  ces  trois  drames  séfMrê», 
sous  les  directions  de  Salesi,  Battaglla  et  Ter- 
xiani,  l'exécution  simultanée  de  ces  ouvrages, 
dirigée  par  Raimondi  en  personne  s'est  fait  en- 
tendre ;  c'est  alors,  dis-je,-  que  l'admiration  pour 
une  si  grande  conception  n'a  plus  eu  de  bornes. 
Non-seulement  aucune  œuvre  semblable  n'avait 
jamais  été  essayée,  mais  sa  possibilité  ne  s'était 
présentée  à  l'imagination  d'aucun  compositeur. 
Au  point  de  Yoe  esUiétique,  il  n'est  pas  désirable 
que  des  tours  de  force  de  ce  genre  soient  tentés  ; 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  nn  éclatant 
hommage  au  génie  iiniqueen  son  genre  qui  a  pu 
concevoir  et  réaliser  une  entreprise  si  gigantesque, 
L'existence  de  Raimondi  ne  se  prolongea  qo'one 
année  environ  après  son  triomplie  :  Il  mourut  à 
Rome  le  30  octobre  1853. 

La  liste  des  ouvrages  dramatiques  de  ce  labo- 
rieux compositeur  est  classée  de  cette  manière  : 
Première  période,  de  1807  à  1814  :  t*  Le  Bisr 
zarrie  d'amore  (Gênes)  ;  —  2^  /f  Batiuto  con- 
tento  (  idem  )  ;  —  3^  Sro  e  Leandro  (  idem  )  ;  — 
k'^Eloisa  Wemer  (Florence)  ;  —  5*  VOraeolo 
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di  Delfo  (Naples)  ;  —  ù"  Il  Fanatico  deluso 
(idem);—  7*Zo  Sposo  agUa(o{idtm);S°Àm'U' 
rat  seeondo  (Rome);  —  9^  La  Lavandaja 
(Maples).  —  Deuxième  période,  de  1815  à  1819  : 
10*»  Il  Trianfo  di  Tito  (Turin)  ;  —  IP  Andro- 
tnacca  (Palerme);  —  1 2''  /{ Sacri/isio  d'Àbramo 
(Naples);  —  13"*  Radamisio  e  Zenobia  (?)  ;  — 
WIMadiamti  (Palerme);  —  Is^'X'fsa^^asione 
di  Mardocheo  (Napies)  ;  —  16"  Il  Dissoluto 
punito  (Rome).  —  Troisième  période,  de  1810 à 
1830  :  i7*Ciro  in  BabiUma  (Rome);  —  18<*  Le 
Nozse  dei  SanniU  (?)  ;  —  19*  le  Finie  Amaz- 
zoni  (Milan,  Scala);  —  20*  La  Donna  Colo- 
nella  (Naplet);  —  21"  La  Caccia  d'EnricoIV 
(idem)  ; — 22*  //  Disertore  (Idem)  ;  —  23*  Béré- 
nice in  Borna  (ibid.)  ;  —  24*  Il  Morlo  in  appa- 
renza  (ibid.);  —  25*  Argia  (Milan),  —  26*»  Il 
CasUlUno  deifhri  (Naples);  —  27*  La  Fidan- 
zaia  dei  parrvchiere  (idem);  —  28*  Don 
A  nchiss  Campanone  (Ibid.);  —  29*  Il  Principe 
feudatario  (Reggio)  ;  —  30*  Vlnfanzia  accu- 
satrice (Naples);  —  31*/  Minatori ScosseH 
(Messine).  —  Quatrième  période,  1830  à  1840  : 
32*  Giuditta,  oratorio(Naples);  —  33»  La  Gioja 
pubblica  (idem);   84*  A  mezza  no/to  (ibid) ; 

—  35*  Il  Terno  dei  loito  stomato  (ibid.)  ;  — 
36''  Il  Ventaglio  (Naples  et  dans  toute  TltaUe); 

—  37"*  PaimUeUa  maritata,mïte  é*Il  Ventor 
sUo  (Naples);  —  88*  L'Orfana  rtusa  (idem); 

—  39»  La  Vila  d^un  yioco/ore (ibid);  —  40*  / 
parend  ridicoU  (iWd.)  ;  —  4 1*  //  Tramonto  dei 
•Ole  (ibid);  :-  42*  VineUnda  (ibid.);  — 
W  BtUhy  oratorio  (ibid.)  ;  ^  44*  Isabella  degU 
Abenanli  (ibid.)  ;  —  45*  Il  Présidente  disgra- 
zîato  (ibid);  —  46»  Il  trionfo  deU'Amore; 

—  47*  Il  nemico  degli  ammogliati;  « 
48*  Il  Vendimento ,' -^  49*  BafaeUo  d^Ur- 
bino  (Rome)  ;  —  50*  Peggio  il  rimedio  dei 
tnole  (  Naples)  ;  —  51*//  fauslo  Arrivo;  — 
52*    Sueno  primo  y   —   63*  Il  Caffetiere; 

—  54*  GU  artifisi  (f ilmore  (Naples).  —  Cin- 
qnièiBe  période,  i84l  à  1848:  55*  Francesco 
Donato  (Palerme);  —  56*  //  Trionfo  délie 
donne  (idem)  ;  —  57»  £c  Stanze  da  lelto  (ibid.)  ; 

—  58*  Il  Giudizio  universale,  oratoire,  poésie 
d'Onofrio  Abbate,  exécolé  à  Palerme,  en  1843  ; 

—  59*  Mosc  al  Sinaf,  oratorio  (écrit  à  Palerme 
en  1844;  —60*  Putifar  ;  —6i^  Guiseppe 
giusCc;  —  62*  Giacobbe.  (Ouvrages  dont  il  est 
parlé  précédemment.  Raimondi  commença  cette 
grande  composition  au  mois  d^octobre  1844,  et 
la  femiina  dans  \es  derniers  mois  de  1848  ). 

Grands  ballets  composes  pour  le  théâtre  Saint- 
Charles  de  Naples,  depuis  1812  jusqu'en  1828  : 
r  VOrfano;  —  2^  Bosmtmda;  —  3"  Laça- 
duta  de'  Giganti;  —  4*   Otrante  Uberata; 


—•  5*  La  Promessa  mantenuia  ;  —  6*  /  T'oisi 
perforza;  —  7**  Un*  ora;—  8*  Irened'Ers- 
toi  ;-^ff  La  Morte  d^IppoUtio;-^  10'  VOrda 
Selvaggia;  —  11*  VOrfanelladi  Ginevra; 

—  12"*  La  Morte  d'Achille;  —  \2f*Giafar;  — 
14*  /  Ihie  Geni;  —  15*  Ottaviano  in  Egitto; 

—  160  pamile;  —  17o  Giulio  Sabino;  — 
180  L'Oracolo  in  Caniina;  —  l9o  DeHtto  et 
punizione;  —  20®  V Isola  deUa  Fortunai  — 
210  iimina. 

RAINPRUIlTER(GEORGEs-Jo8EPa),  fils 
d'un  inspecteur  des  mines,  naquit  en  1728,  à 
Drafeier,  en  Styrie.  Après  avoir  reçu  dans  sa 
jeunesse  une  bonne  éducation  littéraire  et  mu- 
sicale, il  alla  suivre  des  cours  de  philosopliie  et 
de  droit  à  Salzbourg.  Déjà  bon  musicien  et  habile 
sur  la  harpe,  la  mandore,  la  basse  de  viole  et  le 
violon,  il  commença  dans  cette  ville  des  éludes 
de  composition  chez  Adelgasser,  et  les  aclieva 
80US  la  direction  d'Ëberlin,  maître  de  chapelle 
du  prince  évêque.  En  1750,  il  obtint  le  titre  de 
musicien  de  la  chambre  de  Télecteur  de  Bavière^ 
et  fut  envoyé  à  Altenœlting,  en  qualité  d'aduti- 
nistrateur  des  domaines.  Le  mérite  des  compo- 
sitions qu'il  écrivit  dans  cette  résidence  le  lit 
nommei'  maître  de  chapelle  du  même  lieu,  pa* 
Pélectear  Maximilien  III  ;  Rampruhter  en  remplit 
honorablement  les  fonctions  pendant  plusieurs 
années,  et  mourut  en  1:800,  à  l-âge  de  soixante- 
douiEe  ans.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un  grande 
nombre  de  messes,  de  vêpres,  de  litanies,  d'an- 
tiennes et  de  cantates  religieuses  avec  orches- 
tre. 

RAINPRUHTER  (  Jean  -Népomucèke  . 
Fa4KÇ0is-SéaAPHiN),  fils  du  précédent,  naquit  ài 
Alieucetting  le  17  mai  1752.  Après  avoir  fréquenté 
le  collège  de  Burghausen,  il  alla  étudier  la  phi- 
losophie et  le  droit  à  Puniversité  d^Ingolstadt. 
Son  père  lui  avait  enseigné  la  musique,  et  àén 
aon  séjour  au  collège  de  Burghausen,  il  avait 
donné,  dans  de  petites  compositions,  des  preuves. 
de  son  aptitude  pour  cet  art.  Lorsqu'il  quilla 
Ingolstadt,  il  se  rendit  à  Salzbourg,  pour  y  pren- 
dre des  leçons  de  composition  chez  Léopoid 
Mozart  Ses  premiers  essais  forent  si  remar- 
quables, que  Michel  Haydn  en  fit  publique- 
ment reloge,  et  considéra  leur  auteur  comme 
un  artiste  distingué.  Appelé  à  la  direction  du 
eboMir  du  couvent  de  Saint-Pierre,  à  Salzbourg, 
Rainpruhter  en  remplit  les  fonctions  avec  talent  : 
il  occupait  encoFO  cette  position  en  1812  ;  mais 
depuis  lors  on  manque  de  renseignements  sur  sa 
personne.  On  porte,  à  plusieurs  centaines  ses 
compositions,  qui  consistent  en  symphonies, 
concertos  pour  divers  instruments,  quatuors^ 
trios,  duos,  sérénades,  messes  solennelles,  vê- 
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pitti,  liUnies,  aatieoiies,  cantate» ,  etc.;  tûu.sce't 
onvrageR  sont  restés  en  inanuflcrit. 

RAISON  (ANDRé),<Miguii8te  de  l*abbaye  de 
Sainte- GeneTiëve,  k  Paris,  daoA  la  seconde  par* 
tie  du  disseptième  siècle,  eut  poor  mattre  Tile- 
foose  (voyez  ce  nom).  On  a  gravé  de  m  oompo* 
sition  :  Livre  fTargue  ccnUenara  cinq  metoêê 
et  une  offerte  iur  le  réfablissemerU  du  roi , 
Paris,  1688.  in-rol.  obi.  Le  seeond  livre  a  paru 
peu  de  temps  jy>rès.  11  y  a  du  talent  dans  ces 
pièces,  qui  ont  une  grande  sapériorité  tur  ce 
que  les  organistes  français  du  siècle  suivant  ont 
produit 

RAJ  (PivuRB),  compositeur,  né  à  Lodi,  en 
Lombardie,  en  1773,  étudia  d'abord  le  piano  et 
l'orgue  sous  la  direction  de  maîtres  particulieis, 
puis  entra,  en  1 793,  au  Ck>n8ervatoire  de  la  Pietà 
de*  TurcMni,  à  Naples,  et  y  reçut  des  leçons 
de  Sala,  puis  de  Picdnni.  Ses  études  terminées, 
il  retourna  à  Lodi  et  y  obtint  la  chapelle  délia 
Incerotuiia,  Plus  tard  il  se  fixa  à  Milan,  où  il 
fui  nommé  professeur  de  composition  du  Con- 
servatoire et  vice-censeur  de  cette  institution. 
Il  a  écrit  beaucoup  de  musique  d*église,  entre 
autres  un  oiatorio  en  deux  parties  sur  l'agonie 
et  la  mort  de  Jésus-Ctirist,  qui  fut  exécuté  pour 
la  première  fois  à  Monxa,  en  1807.  Après  la 
campagne  de  Prusse,  il  fit  exécuter,  en  1808,  cne 
cantate  de  circonstance  au  tliéfttre  de  la  Scala, 
intitulée  Alessandro  in  Arménie,  pour  le  retour 
du  prince  Eugène  et  de  Tarmée  italienne.  IjO 
9  juin  181 1,  il  fit  exécuter,  au  palais  du  sénat  ita- 
lien, VHalia  esultante,  cantate  composée  à 
Toc^^on  de  la  naissance  du  roi  de  Rome.  De- 
puis lors  il  a  écrit  plusieurs  opéras,  entre  autres 
Gli  Sp&Htierati^  représenté  au  théâtre  Re,  do 
Milan,  en  1818.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
I*  Onore  et  Fedeltà^  cantate  pour  deux  basses 
et  soprano.  Milan,  Ricordl.  —  2*^  Alessandro 
in  Anuenia,  cantate  à  voix  seule,  ibld.  Coinine 
professeur  de  Part  d'écrire  en  musique,  Raj  est 
aulctir  d*un  ouvrage  qui  a  ponr  titre  :  Studio 
Teorico'pratico  di  conirappunto,  compilaio 
pe'  êuoi  allievi  ;  Milan,  Ricordl.  Cet  artiste  est 
mort  à  Milan  dans  les  derniers  joursd'avril  185?, 
à  TAçe  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

RAMAI  (JcAN-BAKrisTE),  habile  construc- 
teur d*orgues,  oé  à  Sienne  en  1763,  Tut  élève  du 
fameux  constructeur  Tronci,  de  Pistoie.  11  ne 
s'est  lias  moins  fait  remarquer  par  le  nombre  de 
ses  instruments  que  par  leur  quaKIé.  On  lui  doit 
les  orgues  delà  paroisse  de  .Montefoscoli,  en 
1702,  de  celles  de  Peccioli,  en  t7»4,  et  de  celles 
de  Lajatico,  en  1796.  En  1797,  il  travailhi  k 
l'orgue  de  Salnte^Marie  in  Monte^  près  de  Pise, 
et  en  1799,  il  construtsil  celui  de  la  collégiale  de 


,  Serofiooo.  L'orgue  de  Saint- Vigile,  fait  en  1800, 
I  celui  des  Olivélains,  en  1802,  et  celui  de  Sainte- 
I  Martlie,  en  1805,  sont  ceux  qu'il  a  élevés  k 
\  lenne.  En  1804,  il  a  fait  celvi  de  Safait-AngnstiD, 
j  à  €ortGne,  et  en  1805,  celui  de  la  paroisse  de 
j  Caldana  Tous  ces  instruments  prouvent  le  taleat 
j  du  Ëacteur. 

RAMAZZOTTI   (Dohitien),  compositeDr 
I  Italien  qui  virait  dans  la  seconde  moitié  do 
;  seltième  siècle,  s'est  fait   connaître  par  an 
I  recueil  intitnié  :  Salmi  vespertiné  eMagnifical 
I  a  cinqu,evoci,  Venise,  1567,  in•4^ 
I      R AMBACH  (âucuste-Jacqoes),  prédicateur 
S  de  l'église  Saint-Jacques,  à  Hambourg,  et  célèbre 
bymnolugiie,  était  déjà  connu  en  1802  par  ses 
sermons,  et  vivait  encore  en  1832.  On  a  de  ce 
savant  un  excellent  recueil  d'hymnes  et  de  can- 
tiques de  l'Église  protestante,  depuis  les  pre- 
miers temps  de  la  réformation  josqa*i  Tépoque 
actuelle,  avec  une  introduction  historique  sur  le 
chant  des  églises  réformées.  Ce  recueil  est  divisé 
en  deux  parties  dont  la  première  renferme  les 
hymnes  et  cantiques  anciens,  et  l'antre,  les  no* 
dernfï.  Ce  recueil  a  pour  titre   :  Anihologie 
chriiL  Gesxnge  aus  allen  Jahrh.  der  ICir- 
cite,  etc.  (  Anlliologie  des  chants  elirétlem  de 
tous  les  siècles  de  TÉglise,  distribnés  daail'ordfs 
chronologique  et  avec  des  remarques  hlstoiiqoes); 
Alloua,  1816-18)2,  5  vol.  gr.  in-8<>.  Les  noies 
qui  accompagnent  les  diverses  pièces  contenues 
dans  ce  recueil  sent  fort  instructives.  M.  Ram- 
liach  a  aussi  publié  un  livre  rempli  d^intérftt, 
sous  ce  titre  :  Ueber  Dr,  Martin  Luthers  Ver- 
dientt  4m  den  Kirchengesang,  oder  Daniel- 
lutig  desjenigen,  vas  er  als  Liturg ,  aU  Lie- 
derdichter  und  Tonsetzer  zur  Verheseentng 
des  œffentlichen  Gottesdienstes  geleistei  hat 
(Sur  le  mérite  de  Martin  Liitlier  à  l'égard  du 
client  de  l'Église,  on  exposé  de  ce  qu'il  a  fait 
pour  l'amélioration  du  service  divin,  soit  comme 
auteur  liturgique,  soit  comme  poêle  et  composi- 
teur de  citants)  ;  Hambourg,  1813,  în-8^  de  256 
pages,  avec  un  supplément  de  92  pages.  Enfin, 
ce  ministre  évangéliqne  est  aussi  auteur  d'un 
ottf  rage  intitulé  :  Veber  dass  Bedûrfniss  einer 
verbesterten  Einricktnng  des  Gottesdiensiei  in 
den  protesiantischen  Kirclienmit  bestmderer 
Hinsickt  auf  Hambourg  (Sur  la  nécessité  d'une 
disposition  améliorée  du  service  ditin  dans  lef; 
i^lises  protestantes,  iiarticuUèrement  en  ce  qui 
concerne  Hambourg)  ;  Hambourg,  1815,  la-S*". 

RAMBURES  (M.  DE),  propriétaire  à  Yau- 
drieonri,  près  d'Abbevilie  (Soonme),  a  invralé, 
en  1846,  un  système  de  notation  de  la  rousiqur, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Sténographie 
mu^eale,  et  qui  a  été  adopté  par  le  comité 
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supérieur  d'enseigoement  primaire  d*Abbevîlle. 
Sou  usa^  s'eU  répandu  dans  les  écoles  et  dans 
les  sociétés  de  cliant  de  tonte  l'ancienne  Picar- 
iMe.  Les  bases  du  système  de  M.  de  ftambures 
soot  la  ligne  droite  tantôt  verticale,  tantôt  in- 
clinée à  droite  ou  à  gauclie,  ou  horixontale,  et 
des  courbes  de  diverses  formes.  Ces  signes  présen- 
tent des  variétés  à  chaque  octave.  A  vrai  dire, 
ce  système  n*est  pas  une  sténographie,  car  il 
o^abrégc  pas  la  notation ,  ayant  non-seulement 
un  signe  pour  cliaque  son,  mais  aussi  pour 
les  durées,  les  altérations  accidenteltes^,  etc. 
M.  de  Rambures  a  cru  prévenir  les  objec- 
tions a  cet  égard  par  la  possibilité  de  tier  plu- 
sieurs signes  au  moyen  d*un  seul  tnift;  mais 
€6  trait,  devant  suivre  tous  les  contours  des 
«j{pes  particuliers,  n*abrége  pas  en  réalité.  H 
résulte  de  ces  observations  que  la  notation  dont 
il  s'agit  est  purement  arbitraire,  qu'elle  ne  pré* 
seote  aucun  avantage  de  simplification,  et  qu'elle 
s  de  plus  lé  très-grave  inconvénient  d'enseigner 
une  chose  qui  n*a  aucun  rapport  avec  la  musique 
osueUe-M.  de  Rambures  a  publié,  en  ce  qui  cdn- 
ceme  son  système  :  i**  Stétiographie  musicale 
appliquée  à  Venselgnemenl  de  la  musique; 
Abbeviile,  imprimerie  de  Jeunet,  1S37,  in-8*. 
->2'^  Tableaux  Uihograpkiéspour  les  modèles 
d  écriture  de  la  notation  sténographique  j 
ibid.  —  3^  Isolation  musicale,  rendue  popu- 
Uûre  par  la  sténographie;  ibid.,  1845,  in- 16 
de  M  pages. 

RAÎfEAU  (Jeah-Phi  lippe),  le  plus  célèbre 
musicien  français  du  dix -huitième  siècle,  naquit 
i  Dijon  le  25  septembre  16S3  (t).  Fils  d*un  père 
et  d'une  mère  qui  aimaient  la  musique,  élevé 
dès  ses  premières  années  dans  fa  culture  de  cet 
art,  il  y  lit  de  si  rapides  progrès»  qu'à  l'Age  de 
teçk  sns  il  lisait  et  exécutait  sur  le  clavecin,  à 
première  vue,  toute  espèce  de  musique.  Cepen- 
dant ses  parents,  qui  le  destinaient  à  la  ma- 
sMratnre,  interrompirent  ses  études  musicalei 


(1)  n«M  to  preuiere  édUtoo  d«  ta  Biographie  dM  mu- 
JKirju .  J'ai  donné,  d'après  La  Borde  {Estai  sur  la  miui- 
ïw,  tone  III.  p.  464),  b  date  da  U  octobre  poor  ceHe 
it  la  nalManee  de  Rameaa  ;  mata  Haret,  awrélalre  per^ 
fDtatt  de  rh€aétmAe  dé  D^od,  faanHK  edie  tfvss  aep- 
\m^n  ttia.  dans  wii  ÉIO90  kistariqiÊS  de  Aameau,  01- 
)B«,  1770,  li^*  :  saoa  doute  U  se  conforme  en  œU  à 
l'acte  de  danaance,  car  n  Ikidfqire  llieure  même  (qnatre 
knratda  aoir>  S  laqwnc  rufantre  mnaiclen  a  va  le)our. 
Mot  à  re—rQiier<  an  awptw.  4M  celte  date  da  ts  aep- 
fnhre  avait  été  4éiA  donnde  par  Cbabanon,  en  I7t4,  dans 
NO  Eloge  dû  M.  Rameau  (Paria,  Imprimerie  de  Lambert, 
iD-«*),et  H.  Farrcnc  dît  ateé  ralMn  (lYotteê  b(ùçtaphi- 
^vt  de  Jfan-PHUippe  Ramemi^  dàni  la  première  tlvralMn 
4i  Trésor  dfs  ^ianistei^ ,  qoé  U  *éme  date  ae  frouTe 
dm  TAlmanacb  de  Dnchesnc  {/jtt  Spectacles  ds  Paris) 
lovranuéei-iSS,  p.6.). 


pour  le  faire  entrer  au  collège  des  jésuilef .  Ra- 
meau était  ne  musicien,  et  rien  de  plus.  Son 
indocilité  et  U  violence  de  son  caractère  le  reii- 
daient  peu  propre  à  hi  discipline  des  classes,  et 
ses  préoccupations  de  musique  ne  lui  laissaient 
pas  donner  asseï  d*attention  au  rudiment,  pour 
qu*il  en  tirAt  beaoconp  de  profil.  Ses  livres,  ses 
cahiers  et  ceux  de  ses  camarades,  étaient  char- 
gés par  lui  de  traits  de  solfèges  ou  de  fragments 
de  sonates.  Les  choses  allèrent  si  loin,  que  In 
présence  d'un  tel  étudiant  dans  le  coflége  partit 
intolt'-rable,  et  que  ses  parents  furent  priés  de  le 
retirer.  Il  en  sortit  avant  d*avoir  achevé  s» 
quatrième,  et  depuis  lors  il  ne  fit  plus  d'étudea 
et  ne  lut  plus  d'autres  livres  que  des  traités  de 
musique.  Devenu  libre  et  pouvant  se  livrer  à 
ses  goûts  sans  contrainte,  il  ne  s*occupa  plus 
que  du  mécanisme  du  clavecin,  de  Torgiie,  du 
violon,  et  de  quelques  règles  de  contrepoint  que 
lui  enseignaient,  tant  bien  que  mat,  son  père  et 
deux  eu  trois  organistes  de  Dijon.  Malheureu- 
sement cette  ville,  qui  lui  offrait  des  ressources 
siifSsantes  pour  Texécution,  ne  possédait  pas  les 
mêmes  avantages  pour  renseignement  de  Tart 
décrire,  alors  fort  négligé  dans  les  province. 
La  faiblesse  âeê  études  de  Rameau  dans  cet 
art  exerça  sur  tonte  sa  carrière  une  fâcheuse 
influence  :  son  harmonie,  bien  que  forte  et  riche 
de  modulations,  fut  toujours  incorrecte,  et  ja- 
mais il  ne  comprit  bien  les  avantages  de  la 
métliode  pratique  du  contrepoint,  nf  ce  qui  sé- 
parait celle-ci  de  la  conception  d'un  système 
d*harroonie. 

L*amourque  lui  avait  inspiré  une  jeune  veuve 
du  voisinage  vint  tout  à  coup  Parréter  dans  ses 
travaux.  Être  auprès  de  celte  femme,  ou  lui 
écrire  lorsqu'il  en  était  éloigné,  étaient  devenus 
le  seul  emploi  de  son  temps,  e(la  musique  avait 
perdu  son  charme  pour  lui.  Il  y  trouva  pourtant 
cet  avantage,  que  celle  qu^il  aimait  le  fit  rougir 
de  son  ignorance,  et  obtint  qu*îl  apprit  au  moins 
sa  langue.  Cependant  le  père  de  Rameau,  in- 
quiet des  suites  de  cette  intrigue,  se  résolut  à 
envoyer  son  fils  en  Italie,  dans  l'espoir  que  fa 
musique  qu'il  y  entendrait  réveillerait  son  goût 
pour  Part,  et  lui  ferait  oublier  l'objet  de  son 
amour.  Jean-Pliîlippe  se  rendit  àk  effet  à  Milan, 
et  y  arriva  ea  1701,  dans  un  Age  où  son  oreille 
semblait  devoir  être  sensible  au  charme  des 
mélodies  aufioniennes;  mais  Hiabitude  d*enlen- 
dre  la  nnislqpe  française  f  avait  déjà  si  bien  fa- 
çonné aa  atxi^de  celle  musique,  qd^il  ne  com- 
prit riea4  ^\^\  des  opéras  de  Scariatti,  de  lotti 
e(  de  CaViT^  (\),  D*«ttVftW8,  W  ne  p*néln  pas 

(îï  M.  jyi  courte*'  *'^*  "^  ^'^'^  ***  ^»mealk. 
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au  delà  de  la  capi^le  de  la  Lombardi^  et  son 
séjour  k  Milan  ne  fut  pas  assez  long  pour  que 
son  oreille  s*accoutum&t  aux  nouveautés  qui  la 
frappaient.  Un  directeur  de  spectacle,  qui  re- 
crutait son  ordiestre  pour  donner  des  représen- 
tations dans  le  midi  de  la  France,  l'engagea 
dans  sa  troupe,  en  qualité  de  premier  violon»  et 
remmena  à  Marseille,  à  Lyon,  à  If  (mes,  à  Alby 
et  dans  d'autres  villes,  ou  il  retourna  à  phisieun 
reprises,  et  commença  sa  réputation  par  son 
talent  sur  Torgue.  A  Montpellier,  il  rencontra  un 
musicien  nommé  Lacroix,  qui  lui  enseigna  la 
règle  de  Toctave  pour  raccompagnement  du 
clavecin;  lui<mème  avouait  cette  circoqstance 
qui  prouve  le  peu  d'avancement  de  son  instruc- 
tion musicale  à  oet^e  époque^  en  même  temps 
que  Tcxçellence  de  Torganisation  qui  loi  per- 
mettait, avec  une  ^ucation  si  mal  faite,  de  fi]^er 
sur  lui  l'attention,  comme  organiste. 

De  retour  à  Diiop,  après  une  absence  de  plu- 
sieurs années^  Rameau  n*y  fit  qu'un  court  séjour^ 
malgré  Toffre  qu'il  y  r^u^  de  la  place  d'orga- 
niste de  la  Sainte-Cliapelle,  et  qu'il  refusa.  Une 
seule  penséç  l'occupait  alors  :  c'était  celle  de  la 
gloire,  qu'il  crçyi^  ne  pouvoir  trouver  qu'à  V^- 
ris.  Paris  était  donc  devenu  le  but',  unique  ve^s 
lequel  tendait  son  iip^ination  :  il  y  arriva  en 
1717,  déj[à  ricbe  d'expérience,  mais  encore  in- 
connu et  n'ayant  rien  produit ,  quoiqu'il  fût  Agé 
de  trent^quatre  ans.  Marcliand  (vofez  ce  nom) 
était  alors  Torganiste  le  plus  renommé  de  la  ca- 
pitale I  lorsqu'il  se  faisait  entendre  à  l'église  des 
Grands-Cordeliers,  il  y  avait  foule  pour  l'écouter. 
Rameau,  ne  voalant  perdre  aucune  occasion  d^ 
l'enteiulre  et  4'^tudier  sa  manière^  al\a  se  loger 
dans  le  ^o^sii^^ge  du  couvent.  Accueil^  avec 
bienveillance  par  Marcliand,  il  en  reçut  des  pro- 
messes de  protecttoq  qui  furent  d'abord  sincères, 
car  le  maître  donna  quelques  leçons  à  son  nou- 
vel ami,  et  le  prit  pour  suppléant  aux  orgues  dos 
Jésuites  et  des  PP.  de  la  Merci  ;  mais  après  que 
Ranieau  lui  eut  montré  quelques-unes  de  ses 
pièces  d'orgue,  le  zèle  de  Marchand  pour  son 
protégé  se  refroidit,  et  bientôt  celui-ci  put  se 
convaincre  de  la  difficulté  qu'il  éprouverait  k 
s'ét^^ir  à  Paris,  en  présence  d'un  tfi  adversaire. 
Ses  moyens  d'existence*  étaient  ia8ufti8ants;nne 
place  d'or^niste  dans  une  dei^  paroisses  pouvait 

lot^r^  4an9  UkCatette  muticalp  de  ^jris  (md.  im9, 
pag.  tôt),  dtt  que  le  mutlcien  fraoyals  arrifa  en  l'aile  a  a 
momcat  où  Ga«partnl  et  Alex.  Scarlatti  tatoàlcnt  place  i 
Léo,  Porpora,  Vinci,  Uaaac,  etc.  ;  sais  Léo  et  Porponi 
ne  çommencèjreiv^  à  écrire  pour  (e  xl^^Atnc  qnfi  plue  de 
quinze  ans  après  le  séjour  de  Rameau  à  MUan;  Hassc  et 
vinci  ne  donnèrent  leurs  premiers  ouvrages  que  vingt- 
cinq  ans  après  son  retour  en  France. 


seule  faire  cesser  ce  qu'il  y  avait  de  précaire 
dans  sa  situation  :  l'occasion  se  présenta  pour 
en  obtenir  une  ;  mais  cette  fois  encore  Rameau 
retrouva  dans  Marchand  l'arbitre  de  son  sort  ; 
car  c'était  lui  qu*on  avait  choisi  pour  yo^tT  le 
concours  ouverts  entre  Daquin  et  le  musicien  de 
Dijon  pour  la  place  d'organiste  de  Saint-Paul. 
Les  œuvres  d'orgue  et  de  clavecin  que  nous 
avons  des  deux  compo^^iteurs  ne  laissent  aucun 
doute  sur  IMmmensê  supériorité  de  RaoBéau,  et 
j'ai  dit  ailleurs  (voyes  DA^mif)  ce  qu'on  doi( 
penser  de  l'historiette  rapportée  à  ce  snjet  :  ce- 
pendant le  jugement  fut  en  faveur  de  Daquin,  et 
son  rival  n'eut  plus  d'autre  ressource  que  d'ac- 
cepter l'orgue  deSaint-Étienne,  à  Ulle.  Il  ne  resta 
pas  longtemps  dans  cette  ville,  parce  que  son 
frère  (i)  lui  offrit  la  place  d'organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Clermont,  en  Auvergne,  qu'il  laissait 
vacante  par  sa  retraite.  Rameau  accepta,  et 
consentit  à  souscrire  nn  engagement  à  long 
terme  avec  le  cliapitre. 

Le  silence  d'une  ville  placée  dans  on  pays  de 
montagnes,  où  les  communications 'étalent  diffi- 
ciles ,  devait  être  favorable  aux  roédiUtions  de 
Rameau.  Depuis  longtemps  excitées  parla  lecture 
des  écrita  de  Zariino,  de  B^ersenne  et  de  Descar- 
tes, ces  méditations  allaient  conduire  l'organiste 
de  Clermont  à  la  création  du  pren[iier  système 
d'harmonie  qui  e^t  vu  le  jopr;  mais  ce  qui  est 
digne  de  femarque,  c'est  que  ce  siienœ,  cette 
vie  calme  et  monotone  d'une  pel^  viQe  ^  tout 
on  favorisant  lesspécnlatioiis  d'un  esprit  sérieux, 
ne  portèrent  point  atteinte  à,  l'imagination  de 
l'artiste ,  et  ne  l'empêchèrent  pas  de  produire, 
des  ipotets,  des  cantates,  des  pi^ïces  de  clavecin 
qui,  considérés  au  point  de  vue  de  leur  époque, 
attestent  l'originalité  de  la  pensée  et  tanooveaute 
du  style.  Quatre  années  employées  à  ces  tra- 
vaux avaient  permis  à  Rameau  d'y  mettre  la  der- 
n^re  main  :  il  comprit  que  le  temps  était  venu 
de  réaliser  ses  projets  et  de  se  manifester  au 
monde  musical.  Paris  seul  lui  en  offrait  les 
moyens  :  mais  un  engagement  Penchatnait  à 
Clecroont,  et  ses  dèmarclies  pour  en  obtenir  la 
résiliation  avaient  été  sians  lésultat.  Il  dut  alors 
avoir  recours  à  la  ruse,  et  n'imagina  pas  de  meil- 
ieur  moyen  que  de  déchirer  l'oreille  de  PéTêque 
et  des  chanoines  par  une  musique  si  barbare, 
qu'on  finit  par  lui  accorder  hi  liberté  qu'il  récla- 
mait. Cependant  ne  voulant  pas  laisser  une  fft- 

(1)  C^ndç  RanMa,firère  decehil  qui  est  Po^Jetde  eet 
article,  lut  un  habile  organbte  atuebé  a  rablnjre  de 
Saint- Bénigne  et  à  la  cathédrale  de  Dijon,  et  qui  y  mou- 
rut en  1711.  Kamcau  eut  aussi  une  açear,  nommée  Cathe- 
rine, qui  enseignait  le  clavecin  à  Dijon,  et  qclj  mourut 
en  176S. 
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diense  impression  sur  ton  talent,  il  déploya 
loule  soo  habileté  le  jour  désigné  pour  le  der- 
aier  de  soo  service,  et  joua  de  manière  à  faire 
naître  les  plus  vife  regrets  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  réooolaienL  Arrivé  à  Paris  en  i721 ,  il  y 
donna  des  soins  à  la  publication  de  son  traité 
dliannooie,  qui  parut  dans  l'année  suivante.  Cet 
ouvrage  ne  Tut  pas  compris;  mais  les  critiques 
qy*oa  en  fit  toumèreni  ao  profit  de  ton  auteur, 
en  fixant  sur  lui  l'attention  dn  public  La  putifi- 
calion  de  quelques  cantates  et  de  ses  sonates  de 
cUvedn  acheva  de  le  laire  connaître,  et  lui  pro- 
cura de  bons  élèves ,  qui  devinrent  ses  admira- 
teurs :  déplus,  il  eut  la  place  d'organiste  de^Sainte- 
Crnx-de*ia-Bratonneric.  1^  désir  qu'il  avait  de  tra* 
Tiillfir  poor  la  scène  l'engagea  â  faire  des  essais 
dans  des  fragments  de  chants  et  de  danses  pour 
dci  pièces  de  Pinte  représentées  à  TOpéra-Comt- 
qoe,  lellet  que  la  JRote^  le  faux  Prodige,  VEn* 
rolôiMni  d'Arlequin  f  etc.  £n  172A  parut  .son 
Kwveau  Mffttèms  de  musique  théorique,  où  le 
système  de  la  basse  fondamentale ,  déjà  indiqué 
dans  le  Traité  d*harnionie,  trouvait  une  base  dans 
les  phénomènes  de  résonnance  de  quelques  corps 
sonores.  Ces  deux  oavragBS  et  la  DiisertaUon 
sw  (es  différentei  méthodes  d'aecompagnem 
ment  pour  le  clavecin  et  pour  Vorgue,  qui 
fntpybUéeen  1732«  hii  firent  la  répuUtion  d'un 
ssfaat  harmoniste,  malgré  les  critiques  des 
josraslisles  et  les  insinuations  malveillantes  de 
qudqaes  envieux.  Ni  FAcadémie  des  sciences» 
qui  approuva  le»  travaux  de  Rameau  (  en  1737 
d  1749),  ni  les  littératenrs  qui  en  faisaient  la 
crilM|iie,  n'entendaient  bien  le  sujet  de  la  discus- 
sion; mais  c'est  une  chose  remarquable  que  eette 
science  de  rbannonle,  qui  venait  d*ètre  créée 
par  Bamean,  trouva  tout  le  monde  prêt  à  en 
parler,  conmie  s'il  se  fdt  agi  de  la  chose  la  plus 
simple.  Malgré  les  ennuis  que  lui  sasoitaient  ces 
débats,  le  savant  musicien  y  tronvait  de  Tavan- 
tage  pour  sa  célébrité. 

Cependant  il  n'était  powt  satisfait  encore; 
car  il  se  sentait  appelé  à  parcourir  U  double  car- 
rière de  théoricien  et  de  compueitenr  dramatique. 
Es  vain  était-il  cité  comme  le  meilleur  orga- 
niste de  France;  en  vain  sa  musique  instrumen- 
tale était-elle  recherdiée  par  tous  les  amateurs  ; 
Rameau  se  tourmentait  de  la  pensée  qu'il  tou- 
chait â  sa  cinquantième  année  sans  avoir  pu  par- 
Teairjusqu'à  la  scène  de  l'Opéra,  tandis  que  beau- 
«onp  de  musiciens  médiocres  y  étaient  arrivés 
sass  peine.  Devenu  maître  de  clavecin  et  d*accom- 
pagnemenldelf^  la  Popelinière,  femme  du  fermier 
^Déral^  il  trouva  lieureosement  un  Mécène  dans 
œ  (mander,  qui  entretenait  un  ordiestre  à  son 
serrice ,  et  donnait  des  concerts  dans  son  hôtel, 


à  Paris ,  et  dans  sa  belle  inaison  de  Passy.  La 
PopeKnière  obtint  de  Voltaire ,  pour  son  prot^é, 
le  livret  d'un  opéra  dont  Samson  était  le  sujet. 
Rameau  écrivit  sa  musique;  l'ouvrage  fut  essayé 
cliez  le  fermier  général  et  plut  beaucoup  è  ceux 
qui  l'entendirent  ;  mais  Thuret,  alors  directeur 
de  TAcadémie  royale  de  musique,  peu  séduit  par 
un  sujet  de  la  Bible,  refusa  l'œuvre  de  Voltaire 
et  de  Rameau.  Longtemps  après,  celui-d  em- 
ploya la  musique  de  Samson  dans  son  Zo- 
roastre.  D'abord  découragé,  il  semblait  vouloir 
renoncer  an  projet  de  se  faire  une  réputation 
de  compositeur  dramatique  ;  mais  la  Popelinière 
tint  bon,  et  finit  |tar  lui  faire  avoir  de  l'abbé 
PeUegrin  le  livret  ^'Mippolgteet  i(ride,.moyen- 
nant  une  obligation  de  600  livres  donnée  comme 
garantie  contre  la  chute  de  l'ouvrage.  Quelque 
tempe  après,  le  premier  acte  fut  essayé  eliei  le  fi- 
nander,  et  le  bon  abbé  qiM  •  comme  on  Ta  dit, 
dAusit  de  Vautel  et  soupait  du  thédtre,  char- 
mé de  ce  qu'il  entendait,  déchira  le  billet,  en 
dédarant  qne   de   semblable  musique  n'avait 
pas  besoin  de  caution.  Cependant  le  succès  de 
la  représentation  ne  répondit  pas  d'abord  :aux 
espéréncea  du  poète  et  des  amis  de  Ramean. 
L'onvrage  fot  joué  poor  la  première  fols  le  1**  oc- 
tobre 1731,  et  les  admirateurs  de  LulH  se  réu- 
nirent poor  en  condamner  le  style,  qu'ils  appe- 
laient bittrre,  baroque  et  dépourvu  de  mélodie. 
On  ne  pouvait  nier  que  le  compositeur  d'Hippo- 
Igte  et  Arieie  ne  fût  inférieur  à  cdui  4'Armide 
dans  le  rédtatif,  et  qu^il  y  eOt  moins  de  correc- 
tion dans  sa  manière  d'écrire;  mais  son  harmo- 
nie avait  bien  plus  de  force,  ses  modolationt 
étaient  moins  uniformes,  ses  chseurs  avaient  plus 
d'effet  et  d'énergie;  enfin,  son  instrumentaliod 
était  phis  riche  de  formes  et  de  détails.  Bn  un 
mot,  le  nouvel  opéra  annonçait  un  génie  d'une 
autre  trempe  que  tout  ce  qui  avait  suivi  Lulli  ; 
on  pouvait  discuter  sur  l'agrément  de  cette  mu- 
sique ,  mais  non  loi  refuser  le  caractère  de  la 
création.  Depuis  près  de  dnquante  ans,  il  n'a- 
vait été  rien  donné  à  l'Opéra  de  Paris  qui  eOt  ce 
cachet  de  nouveauté.  Tel  fut  néanmoins  le  mau- 
vais accueil  fait  à  cet  ouvrage,  qu'il  fut  à  peine 
permis  de  l'adiever.  L'abbé  Desfontaines  accusa 
Rameau ,  dans  son  Nouvelliste  du  Parnasse^ 
de  substituer  les  spéculations  harmoniques  aux 
jouissaaces  de  l'oreille.  Les  pamplileU,  les  cou- 
plets satiriques  accablèrent  le  compositeur,  et 
l'on  fit  courir  contre  lui  cette  épigramme  '• 

Siledtrfielleestlebeaa, 

C'est  un  grand bomme  que  R«meaa; 

Mais  tl  \e  b»»»»  P'*"  a*'»^'»**» 
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Celle  éiMKramnie  éUll  une  solUse  de  son  auteur, 
car  le  beau  n'est  pas  la  simple  nature,  qui  n'a 
rion  à  faire  daua  la  musique.  Le  beau  dass  Tart 
est  la  création  pure  du  génie,  et  la  naturey  ert 
étrangère. 

Rameau,  étourdi  de  ces  critiques,  crut  un  mo- 
ment a^élre  Uompé,  et  dit  à  ses  amis  :  «  J*ai 
•  cru  que  mon  gioét  réussirait ,  et  je  Tois  qu'il 
H  n'en  est  rien  ;  mais  je  n'en  ai  point  d'autre  : 
«  je  ne  ferai  pins  d'opéra.  »  Heureusemeal  eeus 
qui  le  protégeaient  contre  ses  ennemis  ne  se  Uia- 
sèrent  point  ébranler  comme  lui.  Us  prirent  sa 
défense,  ramenèrent  InsensiblemeDt  l'opinion  pu- 
blique» et  finirent  par  fixer  l'attention  sur  une 
production  qui  avait  élé  jugée  avec  légèreté. 
Grimm,  qui  n'aimait  pas  Raoïean,  prétend  que  le 
grand  succès  obtenu  plus  tard  par  la  musique  de 
ee  compositeur,  ne  fut  que  le  ré«ultat  des  cal- 
cttlft  des  partisans  de  la  musique  française,  en 
haine  de  l'italienne  (1).  Quoi  qu'U  en  soU  de 
cette  assertion»  il  est  certain  que  Rameau  par- 
vint à  la  plus  brillante  renommée  en  France  par 
ses  compositions  dramatiques,  et  qu'il  fit  preuve 
d'une  prodigieuse  facilité  dans  ses  travaux  en  ce 
genre;  car  bien  qu'il  eOt  donné  son  premier 
opéra  à  l'âge  de  cinquante  ans,  et  qu'il  fût  pres- 
que constamment  occupé  de  la  rédaction  de 
ses  traités  théoriques  d'harmonie  et  de  la  polé- 
mique qu'ils  soulevaient,  il  fit  représenter  à 
l'Opéra  vingt-deux  grands  opéras  ou  opéras- 
baliets  dans  l'espace  fie  vingt-sept  ans.  Il  était 
âgé  deseixante-dix-septans  quand  il  fit  jouer  le 
dernier.  Les  biographes  modernes  qui  ont  essayé 
«*e  liire  l'appréciation  de  la  musique  de  Rameau 
cl  de  hi  nature  de  son  talent,  me  paraiaseni  l'a- 
voir fait  au  lianard  et  sans  avoir  étudié  ses  ou- 
vrages; car  Ha  le  louent  pour  des  qualités  qui 
ne  sont  point  les  siennes ,  et  lui  reprochent  des 
imitalioflis  de  Lnlli  qui  ne  sont  pas  fondées.  Son 
Coiior  et  Pollux  a  été  à  juste  titre  considéré 
comme  son  chef-d'œuvre.  Tel  était  le  mérite  de 
quelques  morceaux  de  cet  opéra,  qu'il  s'est  sou- 
tenu phiiHeors  années  à  côlé  même  des  opéras  de 
GhKk.  En  179l,Candeille  refit  la  musique  de  cet 
ouvrage  ;  mais  désespérant  de  fiiire  aussi  bien 
que  Rameau  la  scène  on  se  trouve  l'air  Tristes 


lij  «  Tout  ses  ouTrigci  tombèrent  d*abord,  et  s'ils  se 
relevèrent  ensuite,  ses  partisans  ne  forent  pas  moins  re- 
gardés eomme  hérétiques  et  pfeaqoe  eonnbe  maoTals  et* 
toyens.  LoiBqne  ensuite  la  musique  ttailennefltdes  pro- 
grés en  France ,  les  ennemis  les  plus  violents  de  Rameau 
passéreot  de  leur  acharnement  à  l'admiration  la  plus 
aveugle,  et  ne  poovant'sootenir  LulU,  ils  opposèrent  le  nom 
et  la  célébrité  de  Rameau  aux  partisans  de  la  musique 
llaltenne.  M  (dnrespondanre  littéraire,  octobre  1764. 
tome  >.  page  80.  Édition  de  l'arl-s  isi9.j 


apprêts  f  pâles  fiemheauXy  il  la  conserva  telle 
qu'elle  est  dans  l'ancienne  partition. 

Si  le  début  de  Rameau  dans  sa  carrière  avait 
été  pénible,  il  en  trouva  la  compensation  dans 
l'espèce  dedominatîon  qu'il  exerça  sur  hi  musique 
en.  France  pendant  les  trente  dernières  années 
de  sa  vie.  Les  discussions  même  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  plusieurs  savants,  et  qu'il  fierablait 
moins  craindre  que  reclierclier,  augmentèrent 
son  autorité)  et  rendirent  son  nom  populaire.  Le 
produit  de  ses  leçons,  de  ses  ouvragas  et  le  re- 
venu de  ses  places  hii  avaient  assuré  une  aiMocc 
augmentée  par  une  sévère  économie,  qu'on  Tac- 
cosait  de  pousser  jusqu'à  l'avarice  ta  plus  sordide. 
Le  roi  avait  créé  pour  lui  la  cliaiige  de  composi- 
teur de  son  cabiuet  ;  plus  tard,  il  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint-MiclieU  Grimm  prétend  q^'il  ne  voulut  pas 
faire  enmgistfer  les  litres  do  ces  distim4iofl5,  et 
se  constituer  en  une  dépense  qui  lui  tenait 
plut  au  eamr  que  la  noMesse  (1).  Le  même 
écrivain  ajoute  qne  RMnean  était  d'un  naturel 
dur,  aaovage,  étranger  à  tout  sentiment  d^bnma- 
i^ité.  Diderot,  dans  le  livre  smgttlier  intitulé  le 
Neveu  de  MameaUf  a  dit  aussi  de  l'oocte,  avec 
sa  manière  originale  :  «Cest  on  philosoplic  dans 
«  son  espèce  :  il  ne  pense  qu'à  hri  ;  le  reste  de 
«  l'univers  lui  est  eomme  d'im  clou  à  m  aouf- 
«  flet  Sa  fille  et  sa  feanme  n'ont  qu'à  mourir 
«  quand  elles  voudront;  pourvu  que  les  doelies 
«  delà  paroisse  qui  sonneront  pour  elles  conti- 
«  nuent  de  résonner  la  dounème  et  la  dix-sep- 
«  Uèase  (2),  tout  sera  bien.  »  Il  y  a  beaucoup 
d'exagération  dans  ces  paroles  de  deux  bonMnes 
qiri  n'aimaient  ni  Rameau  ni  la  mosiqiie  fran- 
çaise, dont  il  était  le  représentant  à  cette  époifoe, 
et  qui  d'ailleurs  conservaient  contre  lui  de  la 
rancune ,  à  cause  de  ses  démêlés  avec  les  ency- 
clopédistes. Rameau  parstt  avoir  aimé  l'argent , 


(1)  Je  ne  sais  où  CastU>Blaae  a  prb  l'anecdote  qu'il 
raconte  en  ces  termes  :  «  Rameau  rr{$bit  des  lettre»  de  no- 
«  Messe,  prttode  néeemake  pour  le  rendre  dlgno  d^- 
•  oeptcr  le  eonlon  de  Saint-Mlehel,  que  le  Ml  M  tfestt- 
«  nait  Ce  mnslclen  se  garde  bien  de  (aire  enregistrer  sa 
«  patente  nobiliaire.  Louis  XV  pense  que  Rameau  ne  veut 
«  pas  débourser  les  frais  de  chaoéefterle ,  et  lot  folt  pio- 
«  poser  de  se  etargerlol-nème  decstte  dépense.  —  Qne  sa 
m  Majesté  veniUe  m'en  remettre  l'argent,  je  sannl  l'cm- 
«  ployer  d'une  manière  plus  avantageuse.  A  mol  des  lei- 
■  très  de  noblrsiie  ?  Castor  et  Dardanui  me  les  ont  de- 
r  put«  longtemps  paniphées.i»(rft^dfrs*l|rrifn«f  tfe^orsr; 
mjcaâémiêro^«ÊtedÊmuatqm^t.t,^  isk)  QveUn  que 
rùt  la  brusquerie  du  oaractère  de  Rameau,  tt  est  Impossi- 
ble qu'il  ait  répondu  par  ce  langage  grossier  à  l'honneur 
qui  lui  était  fait. 

(Si  Ateslo»  an  sytflème  dliaMNiflle  de  RaSieaa,  h«é  sur 
la  résonnance  de  l'aocord  poffMl  majeur  dan*  ccrintos 
corps  sonores. 
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ivenrhant  a$!^e2  rare  de  son  lemps' parmi  les  ar- 
tistes, et  fort  commun  aiijourdliui  ;  mais  il  se- 
rait iojostede  prétendre  que  ce  goût  avait  éteint 
en  kii  tout  sentiment  d'humanité;  car  il  paya 
longtemps  une  pension  à  sa  sœnr  infirme ,  et 
Ton  sait  qn'il  rendit  des  services  pécuniaires  an 
compositeur  Dauvergne  età  l*organiste  Dalbfttre. 
PInsieuM  académies  avaient  ouvert  leurs  portes 
à  Rameau,  sans  qii^il  recbercli&t  ces  honneurs. 
Le  magistrat  de  Dijon  PexempU  à  perpétuité,  lui 
et  sa  famille,  de  latailleet  des  autres  droits  mu- 
Bidpai».  Sa  taille  était  fort  grande  et  sa  mai- 
grenr  excessive  ;  mais  quoique  son  extérieur  eût 
pu  faife  croire  que  sa  santé  était  débile,  il  n'a* 
vait  jamais  été  malade.  Le  régime  qu'il  avait 
adopté  et  sa  sobriété  le  firent  parvenir  à  on  âge 
avancé,  et  lui  ftermirent  de  se  livrer  à  de  grands 
travaux  jusqu'à  ses  derniers  jours.  Sombre  et 
peu  sociable,  il  ftiyait  le  monde  et  gardait,  même 
avec  sa  fomille ,  un  silence  presque  absolu.  Dans 
ses  proneoades  solitaires,  il  n'abordait  ni  ne 
voyait  personne.  On  le  croyait  absorbé  dans  de 
profondes  méditations  :  cependant  Oiiabanon, 
non  ami,  obtint  de  lui  Paveu  que»  dans  ses  vagues 
rêveries,  ancun  objet  ne  Poccupalt précisément; 
son  esprit  y  était  dans  une  sorte  de  somnolence, 
et  ses  jambes  seules  conservaient  de  ractivité. 
Lorsqu'on  l'abordait,  il  semblait  sortir  d\ine 
extase,  ne  reconnaissait  personne,  et  ses  amis 
les  plus  intimes  étaient  obligés  de  se  nommer. 
Ses  panégyristes  disent  quil  était  naturellement 
modeste:  il  parait  en  edetqn'il  parlait  peu  de  lui, 
lonqoll  n'y  était  pas  entraîné  par  la  discoséion  ; 
mais  il  sapportait  impatiemment  la  contradiction, 
et  quoiqu'il  eût  presque  toujours  tort  dans  les 
potémiques  où  il  s'engagea,  comme  je  le  ferai 
Toir  plus  loin,  il  prenait  un  ton  dur  et  hautain, 
même  avec  les  savants  les  plus  recoramandables. 
Ses  tliéories  liarmoniques,  dont  il  s'ftxagérait  le 
mérite  et  l'importance,  l'occupèrent  jusqu'à  tes 
derniers  jours,  et  il  mettait  la  dernière  main  à 
un  livre  concernant  les  avantages  que  fa  musique 
devait  retirer  de  ce  qu'il  appelait  ses  déamver- 
les,  lorsqu'il  mourut,  à  plus  de  quatre-vingts  ans, 
le  12  septembre  1764.  Des  obsèques  magnifiques 
lui  furent  dites  à  l'église  Saint-Eustacbe.  La 
dhrection  de  l'Opéra  lui  ût  faire,  à  TOratoire,  le 
17  septembre,  un  lerviee  solennel,  auquel  tous  les 
musiciens  de  Paris  prirent  part,  et  pendant  plu- 
sioirs  années,  Tanniversaire  de  son  décès  fut 
célébré  avec  pompe  dans  la  même  église.  Un 
»e<»nd  service  fut  célébré  dans  l'église  des  Car- 
mes déchaussés,  près  du  Luxembourg.  La  mu- 
sique qu'on  y  exécuta  était  de  Philidor.  Un  grand 
concours  de  monde  sa  pressa  dans  ces  cérémo- 
nies. 


Rameau  avait  épousé  une  demoiselle  Marie- 
Louise  Mangot,  qui  lui  survécut.  «  M^  Rameau, 
«  dit  Maret  (  toc.  ciL),  est  une  femme  honnête, 
«  douce,  aimable,  qui  a  rendu  son  mari  fortheu- 
«  reux  :  die  a  beaucoup  de  talent  pour  la  mu- 
«  sique,  une  fort  jolie  voix  et  un  bon  goût  du 
«  chant.  »  Les  entante  de  Rameau  furent  : 
f  Glaode-Franç(Ns  Rameau ,  écnyar,  valet  de 
chambre  du  roi.  —  2«  Marie-Louise,  religieuse 
an  couvent  de  ta  Visitation  de  Sainte-Marie , 
à  Montargis.  —  3*»  Marie-Alexandrine,  qui,  après 
la  mort  de  son  père,  épousa  un  mousquetaire, 
nommé  ée  Gauthéar,  On  a  faU  plusieurs  por- 
traita  de  Rameau  ;  le  premier  a  été  gravé  par 
Delatti«,  in-4*  ;  le  deuiièroe  et  le  plus  beau  a 
été  fait  par  Benoist ,  d'après  Restoot,  in-fol.  ; 
le  troisième  a  été  gravé  par  Saiat- Aubin,  d'après 
CaffierL  Le  petit  portrait  en  pied  de  Canuonlolle 
est  plein  d'esprit  :  c'est  celui  qui  représenta  le 
mieux  l'aspect  du  grand  musicien ,  qiioique  le 
dessinateur  ait  un  pen  cbercbé  ta  caricatura.  On 
trouve  aussi  le  portMit  de  Rameau,  gravé  par 
Masquelier,  dans  le  deuxième  volume  de  V£ssai 
sur  la  musique  de  La  Borde,  au  frontispice  de 
la  12"**  année  de  ta  Gazette  musicale  de  Utip- 
sick,  dans  les  Essais  pfLfSiognomai^iUês  de 
Lavaler,  et  dans  plusieurs  autres  ouvrages. 

Célèbre  comme  organiste,  plua  célèbre  en- 
core comme  compositeur  dramatique ,  Rameno 
semble  pourtant  n'avoir  voulu  foire  de  ces  titres 
de  gloire  que  raceessoire  de  sa  renommée,  tan( 
H  s'est  élevé  par  la  création  de  son  système 
d'Iiarmonie,  quels  qu'en  soient  d'alUeura  les  dé- 
faoto.  On  a  parlé  diversement  de  ce  système,  et 
Ton  se  tait  en  général  une  feusse  idée  de  sa 
portée  et  de  son  mérite.  11  n'#st  pas  vrai,  comme 
l'ont  piétendu  plusieurs  écrivains  français,  qu'a- 
Tant  Rameau  il  n'y  eût  dans  la  science  de  l'har- 
monie et  de  la  composition  fu*un  amas  isutt- 
geste  de  rentes  arbUralres,  sans  liaison  entre 
aies,  et  souvrnU  eantradictmres.  H  n'est  pits 
vrai  non  plus  qne  toutes  ces  règles  se  soient  éva- 
nouies en  présence  de  la  basse  fondamentale,  ni 
que  celle^^  ait  pu  en  tenir  lieu;  car  tous  les 
précepte»  do  l'art  d'écrire  formulés  par  les  an- 
ciens éerivaina  didaeCques  ont  pour  base  les  lois 
étemeUea  de  ta  tonalité,  tandis  que  les  règles 
du  système  de  la  basse  fondamentale  sont  sou- 
vent en  contradictiaii  avec  ces  lois.  Mais  ce  n'est 
point  là  qu'est  ta  gloire  de  Rameau ,  et  ceux  qui 
l'ont  vanté  sous  ce  rapport  n'ont  pas  compris 
plus  que  hii  le  mérita  de  son  enivre.  J'ai  expK-. 
que,  dans  mon  Esquisse  de  Vhistoire  de  Vhar- 
manie  (t),  quelle  élait  la  sittiaiion  de  ta  science 
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avant  Rameau,  «t  quels  ont  été  les  résultats 
réels  de  ses  travaux.  L'exposé  analytique  de 
ces  choses  est  trop  étendu  pour  trouver  place  ici, 
et  je  suis  obligé  de  reofoyer,  pour  les  détails,  à 
cette  partie  de  mon  travail  :  je  me  bornerai  à 
indiquer  les  faits  principaux. 

L*art  d'écrire  la  musique  en  harmonie  avait 
reçu  dans  le  moyen  ftg^  le  nom  de  contrepoint. 
Les  règles  de  cet  art,  perfectionnées  par  l'ob- 
servation et  par  un  sentiment  plus  exercé, 
avaient  été  puisées  dans  la  conformation  de  la 
gamme  et  dans  la  tonalité  dont  elle  est  1^  for- 
mule. Deux  accords  consonnants  (l'accord  par- 
fait et  l'accord  de  sixte)  et  les  dissonances  intro- 
duites dans  ces  accords  par  des  moyens  artificiels, 
composaient  tout  le  domaine  harmoniqne  de 
ces  premiers  temps.  Plus  tard,  on  y  introduisit 
tes  accords  dissonants,  appelés  naturels,  parce 
quUls  sont  les  produits  immédiats  de  la  constilii- 
tion  de  la  tonalité.  Les  auteurs  de  traités  de 
contrepoint  n'imaginèrent  pas  de  reclierclier  Vo  • 
rigine  des  harmonies;  mais  ils  tonstatèrent  tout 
oe  qui,  dans  leurs  successions,  satisfaisait  aux 
exigences  de  la  tonalité  ou  lès  i>les8ait.  De  là  les 
règles  formulées  dans  leurs  écrits.  Lorsque  Thar- 
monie  des  voix  en  usag^  jusqu'à  la  fia  du  seizième 
siècle,  eut  fait  place  aux  chants  à  voix  seule,  ac- 
compagnés par  l'orgue  ou  le  clavecin,  il  fallut 
indiquer  aux  accompagnateurs  riiarmonle  qu'ils 
devaient  faire  entendre  sur  U  basse  éerite  qu'on 
leur  donnait  pour  les  guider;  cette  basse  prit 
le  nom  de  basse  continue,  et  Ton  imagina  de 
placer  au-dessus  de  ces  notes  certains  chiffres  et 
signes  qni  faisaient  connaître  les  principaux  inter- 
valles des  accords  qui  devaient  les  accompagner. 
Telle  est  l'origine  de  la  science  de  l'harmonie. 
Les  travaux  des  harmonistes  ilaliioiset  allemands 
ajoutèrent  des  faits  nouveaux  aux  faits  primitifs 
de  cette  science ,  pendant  le  dix-septième  siècle 
et  au  commencement  du  dix-huitiènus  ;  ils  s'atta- 
«lièrent  surtout  à  perfectionner  l'art  de  l'accom- 
pagnement sur  le  clavier,  qui  était  l'objet  es- 
sentiel de  la  basse  continue  ;  mais,  ainsi  que  les 
auteurs  de  traités  de  contrepoint,  ils  se  livrèrent 
bien  moins  à  des  recherches  sur  la  constitution 
des  accords  qu'à  l'analyse  des  circonstances  har- 
moniques et  tonales  de  leur  enchaînement.  C'est 
dans  cet  esprit  que  furent  rédigés  les  livres  de 
Gasparini,|àe  Printz,  de  Werckmeister,  de  îiiedt, 
de  Hoinichen  et  même  de  Matlheson.  Ce  n'est  pas 
à  dire  pourtant  que  les  règles  contenues  dans 
leurs  ouvrages  ne  soient,  comme  on  Ta  dit,  dic- 
tées que  par  une  aveugle  routine,  car  elles  étaient 
le  prodoit  de  l'observation  et  les  conséquences 
nécessaires  des  lois  de  la  tonalité,  comme  les 
règles  du  contrepoint  :  seulement  il  y  manquait  le 


point  de  vue  scientifique ,  et  la  conception  d*oB 
système  de  tliéorie. 

C'est  en  cet  état  que  Rameau  trouva  l'art. 
Livré  à  la  lecture  des  livres  de  Merseaoe,  de 
Descartes  et  de  Zarlino,  dans  sa  solitude  de  Cler- 
mont,  il  y  puisa  la  connaissance  des  nombres 
appliqués  aux  intervalles  des  sons.  Une  proposi- 
tion de  Descartes,  où  ce  philosopiie  pose  en  fait 
que  l'oreille  ne  saisit  naturellemeni  que  les  inter- 
valles représentés  par  les  nombres  i,  t,  &et 
leurs  multiples,  le  conduisit  à  considérer  l'accord 
parfait  majeur,*  produit  par  la  génération  de  ces 
nombres,  comme  le  type  de  tonte  harmonie. 
1  lui  fournissait  le  son  fondamental;  2,  l'oc- 
tave; 3,  l'octave  de  la  quinte;  4,  la  double  oc- 
tave du  son  londamental ,  5,  la  double  octave  de 
la  tierce,  etc.  Considérant  les  sons  d'octaves 
comme  identiques  avec  les  sons  primitifs,  il  rap- 
prochait les  intervalles  et  y  trouvait  l'accord  parw 
fait.  Pour  la  formation  de  tous  les  autres  ac- 
cords f  il  lui  parut  qu'il  ne  s'agissait  plus  que 
d'ajouter  d'autres  sons  à  la  tierce  Infitrienre  ou 
supérieure  des  accords  parfaits  inigeur,  mioeur, 
on  d'en  supprimer  d'un  c6té  pendant  qo'on  en 
ajoutait  de  l'autre.  Cest  par  ces  additions  de 
tierces  qu'il  formait  tons  les  accords  de  sep- 
tièmes, de  neuvièmes,  etc.  A  l'égftrd  des  accords 
oà  la  sixte  et  la  quarte  étaient  caractéristiques  de 
r harmonie, il  les  obtenait  parie  renversement  des 
accords  primttife.  Cette  génération  des  nceords, 
qui  obligeait  Rameau  à  transposer  l'accord  par- 
fiiit  pour  trouver  les  auti^  intervalles  nécessaires 
à  la  formation  désaccords  dissonants,  ne  lui  per- 
mettait pas  de  faire  entrer  dans  son  système  les 
considérations  de  tonalité,  et  tous  les  aooonls 
étaient  autant  de  faits  isolés  qui  n'avaient  plus 
entre  eux  de  rapport  de  succession.  Dès  lors 
toutes  les  règles  des  anciens  harmonistes  s'éva- 
nouissaient Trop  bon  musicien  ponr  ne  pas 
comprendre  qu'après  avoir  rejeté  ces  règles  de 
succession  et  [de  résolution  des  accords,  incom- 
patibles avec  son  système,  il  devait  y  suppléer 
par  des  règles  nouvelles  qui  n'y  fussent  pas  con- 
traires, il  imagina  sa  théorie  de  la  basse  fonda- 
vientale.  Cette  basse  n'était  qu'un  moyen  de 
vérification  de  la  régularité  de  l'harmonie,  et 
non  une  basi^  réelle  :  c'e^t  pourquoi  Hameau 
téïi  remarquer  dans  son  Traité  d'harmonie 
(p.  135),  qo'on  ne  doit  pas  s'arrêter  aux  succes- 
sions d'octaves  et  de  quintes  consécutives  qu'elle 
exige.  Il  prescrivit  des  règles  pour  la  formation 
de  cette  liasse,  mais  iî  ne  put  les  établir  que 
d'une  manière  arbitraire  :  tout  s'opposait  à  ce 
qu'il  en  exposât  une  théorie  rationnelle,  tMsée 
sur  la  nature  même  de  l'harmoaie.  Ces  règles 
avaient  le  défaut  d'être  insuffisantes  pour  une 
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mulUtode  de  cah,  et  d'être  fausseft  flans  qnel- 
qa««Hins.  De  plus,  comme  elles  n^élaient  qu'un 
moyen  de  yérificalioii  des  fautes  qui  pouvait^nt 
éehapper  en  écrîTant,  elles  ne  remplissaient  pas 
les  mêmes  fonctions  que  eelles  des  anciens  liar- 
iBonistes ,  dont  l'objet  était  de  faire  éviter  ces 
fautes.  Tel  est  )e  S5fstème  exposé  par  Rameau 
dans  son  Traité  de  PharmotUe,  publié  en 
1722.  Nonobstant  ses  vices  radicaux,  qui  ne  vont 
lias  à  moins  qu'à  l'anéantissement  de  la  correc- 
tion dans  Part  d'écrire,  ce  système»  le  premier 
où  Ton  a  essayé  de  donner  une  base  scientifi- 
que à  l'harmonie,  est  une  création  dn  génie.  Il 
renferme  d'ailleurs  une  idée  vraie,  féconde,  et 
qui  sente  eût  immortalisé  son  aulear  :  je  venx 
parler  de  la  considération  du  renversement  des 
accords,  qni  appartient  à  Rameau  et  sans  la- 
quelle Il  n'y  a  pas  de  système  d'harmonie  possi- 
ble. Si  noos  nous  plaçons  au  point  de  vue  de  la 
mination  où  se  trouvait  Rameau  lorsqu'il  con- 
çut le  sien,  nous  ne  pourrons  lui  refuser  notre 
admiration  pour  la  force  de  tète  qui  brille  dans 
cette  eonception. 

Le  phénomène  de  la  production  sensible  des 
harmoniques  de  Taccord  parfait  majeur  dans  cer- 
tains corps  sonores,  avait  été  observé  antérien- 
rvment  à  b  publication  da  Traiié  d'htmnonie  : 
Rameau,  en  ayant  en  connaissance,  y  vit  une 
confirmation  manifeste  de  son  système  de  Tliar- 
monie  primitive,  puisée  dans  la  nature.  Enthou- 
siasmé par  ce  fait,  dont  la  portée  n'est  pas  ce  qu'il 
sopposiM,  il  en  développa  les  conséquences  dans 
son  N&Hveau  système  de  musique  thémique, 
pablié  en  1726.  Cest  dans  cet  ouvrage  qu'il 
commença  à  se  jeter  dans  un  étalage  de  démoQs- 
tratioQs  de  pliysiqne  et  de  calcnls  par  lesquels  il 
fispéffiit  relever  le  mérite  de  sa  théorie,  mais  qui 
n'ont  an  fond  que  peu  de  valeur.  Dès  qq,'il  fut 
entré  dans  cette  voie,  son  esprit  s'y  abandonna 
sans  réserve  ;  le  premier  fruit  de  ses  méditalions 
géométriques  fut  la  publication  de  son  Traité  de 
la'  Génération  harmonique^  suivi  de  la  Dé- 
mMistration  du  principe  de  Pharmonie,  et 
de  plasienrs  antres  écrits  où  la  manie  da  calcul 
finit  par  conduire  l'auteur  du  Traiié  d'harmonie 
josqo'i  vouloir  démontrer  que  toutes  les  sciences 
ont  leur  origine  dans  les  proportions  fournies 
par  le  corps  sonore;  car,  dans  l'Ignoranee  où  l'on 
était  alors  d'une  multitude  de  phénomènes  acous- 
tiques. Rameau  était  persuadé  que  tous  les  corps 
produisaient  les  mêmes  sons  liarmoni- 
,  quelles  que  fussent  leurs  formes,  leurs  di- 
mensions et  le  mode  d'action  vibratoire  qu'on 
leur  imprimât.  L'Académie  des  science»,  et  d'A- 
taoabert  hiî-même  eurent  le  tort  d'encourager  Ra- 
meau à  persévérer  dans  cette  fausse  direction  « 


par  des  rapports  sur  ces  ouvrages  oh  l'on  trouve 
des  passage»  tels  que  cehii-cl  :  «  Ainsi  l'har- 
«  monie,  assujettie  commnnémeat  A  des  lois 
«  arbitraires  on  suggérées  par  une  expérience 
«  aveugle,  est  deveune,  par  le  travail  deRa- 
«  meau,  une  science  plus  géométrique,  et  à 
«  laquelle  les  principes  mathématiques  peuvent 
«  s'appliquer  avec  nne  utilité  plus  réelle  et  pins 
«  sensible  qu'ils  ne  l'ont  été  jusqu'ici  (1).  »  Plus 
tard,  et  lorsque  Rameau  eut  déclaré  la  guerre 
aux  encyclopédistes  dans  son  pamphlet  inti- 
tulé :  Erreurs  sur  la  musique  dans  VJSncffelo^ 
pédie  (Paris,  1755)^  d'Alembert  essaya  de  jeter 
quelque  ridicule  sur  les  prétentions  du  musicien 
à  passer  pour  un  géomètre,  et  voulut  lui  dé- 
montrer, dans  une  lettre  imprimée  en  1759,  que 
le  corps  sonore  ne  donne  par  lui-même  aneone 
notion  des  proportions  des  hitervalles  dont  il  fiilt 
résonner  les  harmoniques;  mais  il  avait afTâire  à 
un  rude  jouteur,  qui  ne  s'effrayait  point  à  Tlllée 
d'entrer  en  discussion  avec  les  plus  nvants, 
n'ayant  nnl  souci  de  leurs  arguments,  et  se  com- 
plaisant aux  siens.  Il  avait  osé  se  mesurer  avec 
Euler,  dont  il  ne  comprenait  guère  l'Essai  sur 
une  nouvelle  théorie  de  l'harmonie;  il  ne  recula 
pas  devant  la  nécessité  de  répondre  à  d'Alembert 
sur  des  matières  de  pliysique  et  de  calcul,  comme 
s'il  ne  se  fût  agi  que  d'une  question  de  basse 
fondamentale.  Le  savant  g^mètre  français  au^ 
rait  dû  être  averti  du  danger  qu'il  y  avait  è  en- 
courager Rameau  dans  ses  fantaisies  de  sdence, 
par  ce  qui  était  arrivé  au  P.  Castel.  Ce  jésuite 
avait  accoeilti  avec  bienveillance  l'organiste  de 
Clermont  à  son  arrivée  à  Paris ,  en  1721 ,  et 
bien  que  peu  instruit  dans  la  musique  à  cette 
époque,  il  avait  fort  goûté  l'idée  de  sa  basse 
fondamentale,  et  Pavait  engagé  à  contûiuer  ses 
travaux  sur  cette  matière.  Quatorze  ans  après, 
le  même  P.  Castel,  dans  la  seconde  partie  de  ses 
Nouvelles  expériences  d^opOque  et  d'aeousU- 
que,  insérée  parmi  les  Mémoires  de  Trévoux 
(août  1735,  p.  1635),  ayant  cité  un  passage  de 
la  Musurgiaàe  Kircher,qui  semblait  hidiqner  la 
première  idée  de  la  basse  fondamentale,  Rameau 
lui  fit  une  rude  réponse  dans  le  même  recueil 
(juillet  1736,  p.  1691  ),  et  n'y  montra  pas  cette 
modestie  dont  parlent  ses  panégyristes.  Mais  la 
partie  était  trop  forte  pour  lui  :  la  réplique  du 
jésuite  ne  se  fit  pas  attendre  (septembre  1716, 
p.  1999)  (2)  :  elle  fut  catégorique.  «  J'ai  toujours 

(1)  Rapport  d«  mt,  Imprimé  à  la  la  de  la  Démamtn» 
tion  du  pHneipê  de  VJkarmoniê,  pag.  xrv.  Le  teite  de 
ce  rapport  est  altéré  dans  la  Biographie  univertette  de 
M.  Micbaud.  t.  S7,  pag.  tt. 

|î)  M.  Maurice  Bourges  s'eat  tromp*  sur  l'objet  de  la 
ditpute,  et  sur  les  lortt  qn^l  •  attribués  an   P.  Castel 
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«  admiré  (dit-il)  et  j\'ulroire encore  quatre  pen- 
«  8ées  sublimes  de  cet  auteur  (  Rameau  )  sur  son 
«  art  :   !**  sa  basse  fondamentale;  ^  2*  ses 
«c  accords  fondamentaux  ;  «^  3^  leur  stnictore 
«  par  tierces ,  —  4^  leur  renTersemenl  par  sixtes» 
«  quartes,  secondes,  etc.  Je  ne  m>n  dàlilrai,  je 
«  crois,  jamais.  Après  cette  protestation,  M.  Ra- 
«  meau  doit  voir  que  je  suis  fort  éloigné  de  le 
«  chicaner  et  de  le  suivre  même  daos  les  chicanes 
«  qu'il  fait  à  Kirclier  (p.  2003).  Je  lui  diit... 
«  que  son  grand  objet  devait  être  d'édaircir  et 
•  d*étendre  ses  premières  vues,  et  de  G&er  suf- 
«  tout  la  modulation.  Il  eu  jugea  autren»ent  11 
ft  prit  quelques  arrangements  du  coté  de  la  géo- 
«  métrie,  comme  on  le  voit  pa*r  son  second  on- 
«  vrage  sous  le  nom,  je  orols,  d*Intn>duclion  ou 
«  (le  supplément  au  Traité  de  Tharmonic,  et 
m  tkous  donna  dans  cet  ouvrage  quelques  tu- 
«  blés  de  nombres  harmoiUques  qui  ne  .vont 
«  à  rien  (p.  2020).  »  Il  est  asaea  remarquable 
que  le  P.  Castel,  auteur  d*uâ6  analyse  fort  louan- 
geuse delà  basse  fondanentale,  publiée  dans  les 
Hëmoires  de  Trévoux,  et  d'Alembert,  qui  s'é- 
tait donné  la  peine  distraire  ses  Élémenls  de 
wusique  des  oeuvres  de  Rameau ,  dans  le  des- 
seiA  de  rendre  plus  populaire  cette  mène  basse 
fondamentale,  finirent  tous  deux  par  s'en  dé- 
goûter, et  firent  de  très-solides  ofaioetlons  contre 
cet  objet  de  leur  ancienne  admiration,  le  pfemîer 
dans  les  mêmes  Mémoires  de  Tréooux  (aoM 
t73&),  Pautre  dans  une  polémique  qni  parut 
en  i760.  En  somme  la  gloire  de  Rameau,  comaM 
théoricien,  réside  dans  le  Traité  d'hqrmonie: 
ce  qu'il  publia  dans  la  suite  n'y  ajouta  rien  ;  mais 
tous  ces  livres  et  ces  pamphleto  occupèrent  le 
public  de  la  basse  fondamentale,  et  lui  procuré* 
rent  une  vogue  dont  il  n'y  eut  jamais  dVxemple 
à  Toccasion  d'une  science  nouvdie,  rt  qui  dura 
près  de  qnatre-vingto  ans.  Le  règne  de  la  basse 
fondamentale  n'était  pas  encoro  passé  au  oom* 
mencement  du  dix-neuvième  siècle,  car  on  volt 
dans  les  procès-verbaux  des  séances  da  Conser- 
vatoire, pour  la  détermination  d'une  théorie  de 
rharmonie  <2  et  &  juin  ItOl  ),  que  le  système 
de  Ramean  fut  tour  à  tour  attaqué  et  défendu  ; 
mais  l'adoption  de  la  théorie  de  Catd  fit  bientôt 
oublier  celle  de  la  basse  fondamentale.  Grimm, 
dont  la  mauvaise  foi  égale  l'ignorance  des  faits, 
assure  que  les  écoles  d*italie  et  d'AMemagne  n'ont 
jamais  entendu  parler  des  livivs  de  Rameau  con« 
cernant  t'harmonie  (Corresp.  Ultér,,  octobre 
17M,  tome  4,  page  St)  :  or,  il  est  précisément 
démontré  que  ces  ouvrages  ont  fait  nattre  les 


éc  Ranean,  te  P.  Cat- 
de  i'arls,  (lag.  Mi    . 


n'U  a  dit  qu'après  la 
M  m  fouffla  mol  (GantUe 


-premières  idi^A  de  théorie  dliarmonie  is  Alb>- 
magne  et  en  llalie,  comme  ils  donnèrent  naissance 
à  des  multitudes  de  systèmes  cbes  les  Françw. 
La  seule  pensée  de  la  possibilité  d'âne  théofîe 
scientifique  de  riiaroHinie  fut  un  trait  de  géëe 
qui  remua  le  monde  musical  et  qni  mène  enosn 
aujourd'hui  exerce  son  influence.  Le  Tréfilé  de 
Vharmmùe  a  été  l'origine  du  Ten^amen  d'£altf , 
el  du  système  de  Tartini  ;  ce  fut  le  système  île 
la  basse  fondamentale  noodifié  que  Mnrpurg  ia- 
trediiisit  en  Allemagne  dans  son  Manuel  de  ta 
basse  continue,  ei  dans  la  traduction  d^  ïM- 
menlf  do  mosiqnede  a'Alembert  ;  Sor§^  Um  qui! 
eOt  fait  clioix  d'un  antre  principe,  se  rnUia  è  H- 
déeémisepar  Rameau  de  la  nécessité  d^ine  Inae 
scientifique  pour  la  théorie  des  aecoide;  Malthe- 
son  lui-même,  dans  ses  grossières  Injoiee  cobIr 
l'auteur  du  TraHé  d*harmonie»  prowe  qa'i 
était  vivement  préoccupé  deoetouvra^^  ;  IfartÉv, 
dès  1757,  discutait,  dans  le  premier  velnme  de 
son  Histoire  générale  de  la  musique,  las  opinios» 
de  Rameau,  et  l'appelait  célèbre  scrUtore  ëi 
musica  teorica  e  pratica  de'  nostri  ^fomi; 
enfin,  la  formation  des  accords  dissooaal»  par  do 
additions  de  tierces,  et  l'extension  dn  principe 
de  renversement  des  accords  ont  été  te  soeem 
du  système  de  Valotti  et  de  Sabbatini.  Il  set  éesc 
certain  que,  loin  de  mériter  les  dédains  de  Grimis, 
les  livres  de  Rameau,  malgré  kan  énonncs  éé- 
faata,  -«nt  eu  plus  de  succès  et  ont  exercé  une 
influence  plus  universelle  qn'aucnn  nuire  tiaiié 
de  mu.^ue. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Rametn,  tam- 
cernant  la  tliéorie  de  la  musique  et  de  l*harm»- 
nie  :  l""  Traité  de  riutmuuUe  réduMa  à  «es 
principes  naturels;  divisé  en  quatre  UereL 
Livre  t  :  Du  rapport  des  raisons  el  propor- 
tions^hormoniques.  livre  ii  :  De  la  natun 
et  de  la  propriété  des  accords,  et  de  tout  ce 
qui  peut  servir  à  rendre  une  musique  par^ 
faite,  livre  III  :  Principes  de  eou^t&tUimi. 
livre  IV:  Principes  d^aecompo^nemetU^  Pa- 
ris, J.-U.-Chri»t.  Rallard,  1722,  1  vel.  in-4*4e 
433  pages,  avec  un  suppléoMUt  de  17  pages. 
Une  traduction  anglaise  du  Traité  de  V Har- 
monie a  élé  faite  par  GriffiUi  Jonei  ;  eUe  a  pour 
titre  :  Treatise  on  Barman^,  m  whiek  tke 
Principtes  of  aecompanimeni  are  fkU§  er- 
plained  and  illuslraled  09  a  varietg  of 
examples ,  transtated  from  the  Frtuek.  Lon- 
dres, m-foL  (sans  date).  Il  existe  aussi  une 
version  anglaise  du  troisième  Uvie4e  cet  ou- 
vrage, intitulée  :  A  Treatise  of  Musée,  emUahi' 
inç  ike  principies  of  cofHpositiùn;  Londm, 
J.  Frencb,  sans  date  (  i737),  gr.  iar*  de  ISO 
pages.  Une  deuxième  é«lîtiou  ilerdie  I 
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a  été  publiée  à  Londres  cticz  Murray,  en  l?5î, 
iii  4"  «le  176  page»,  —  2*  Nouveau  système  de 
musique  théorique,  où  Von  découvre  le  prin- 
cipe de  toutes  tes  règles  nécessaires  à  la  pro' 
tique,  pour  servir  d^ introduction  mi  Traité 
d'harmonie,  Paris,  J.-B.-Clir.  Ballard,  1726, 
in-4*»  de  114  pages.  --3o  Plan  abrégé  d*une 
méthode  nouvelle  d'accompagnement  pour 
le  clavecin  (  dans  le  Mercure  de  France,  mars 
1730).  Cet  écrK  était  destiné  5  annoncer  l'ou- 
vrage Miif  ant  :  —  4"*  Dissertation  sur  les  dif- 
férentes méthodes  d'accompagnement  pour 
le  clavecin  ou  pour  Vorgue;  avec  le  plan 
d*une  nouvelle  méthode  établie  sur  une  mé- 
canique des  doigts  que  fournit  la  succession 
fondamentale  de  V harmonie;  et  à  Vaide 
de  laquelle  on  peut  devenir  savant  com- 
positeur et  habile  accompagnateur,  même 
sans  savoir  lire  la  musique  (!),  Paris,  Boivin, 
1732,  10-4**  de  63  pages.  Une  deaxième  édition 
de  cet  écrit  a  été  publiée  en  1742.  —  5*  Lettre 
au  P.  Castel,  au  sujet  de  quelques  nouvelles 
réflexions  sur  la  musique  (dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  juillet  1736,  p.  1691  et  saÎTantes). 

—  6**  Génération  hat'monique,  ou  Traité  de 
musique  théorique  et  pratique,  Paris,  Prault, 
1737,  tn-S<>  de  201  pages,  avec  des  planches.  — 
7*  Démonstration  du  principe  de  Vharmonie, 
servant  de  base  à  tout  Vart  musical;  Paris, 
Dnrand,  1750,  in-8*  de  112  pages,  avec  k  rap- 
port des  membres  de  l'Académie  royale  àea 
sciences  en  xlvii  pages.  —  $•  Nouvelles  ré- 
flexions sur  la  Démonstration  du  principe 
de  Vharmonie,  servant  de  base  à  tout  Vart 
musical,  Paris  1752,  in-8*  de  80  pages.  — «•  né- 
flexions  de  M.  Rameau  sur  la  manière  de 
former  la  voix,  d'apprendre  la  musique,  et 
sur  nos  facultés  pour  les  arts  d^exercice 
(  dans  le  Mercure  de  France,  octobre  1752.  Il 
a  Hé  lire  quelques  exemplaires  séparés  de  cot 
écrit —  lO**  extrait  d^une  réponse  de  M.  Ra- 
meau à  M.  Euler  sur  Vldentité  des  octaves, 
d'où  résultent  des  vérités  d'autanl  plus  cu- 
rieuses qu'elles  n^ontpas  encore  été  soupçm^ 
nées;  Paris,  Durand,  1753,  in-S^de  41  pages. 

—  11*  Observations  sur  notre  instinct  pour 
la  musique  et  sur  son  principe  ;  Paris,  Prault, 

1754,  în.«*de  125  pages.  —  12*  Erreurs  sur  la 
musique  dans  V Encyclopédie:  Paris,  S.  Jorry, 

1755,  in-8*  de  124  pages.  —  t-S""  Suite  des  Er- 
reurs sur  la  musique  dans  V Encyclopédie; 
Paris,  S.  Jorry,  1756,  f  n-S*  de  39  pages. — 14*  Ré- 
ponse de  M,  Mameau  ^  MM,  Içs  éditeurs  de 
l'Encyclopédie  sur  leur  dernier  avertissement; 
Paris,  S.  Jorry,  1757,  m-8'  de  .^4  pages.  — 
15*  Lettre  de  M,  d'Alembai  à  M,  Rameau 


concernant  le  corps  sonore,  avec  la  réponse 
de  M,  Rameau;  Paris,  sans  date  (  1758),  in-8* 
de  3C  pages.  —  16''  Prospectus  du  code  de 
musique;  Paris,  Durand,  sans  date  (  1759), 
«ne  feuille  in-a**.  —  17'*  Code  de  musique  pra- 
tique, ou  Méthodes  pour  apprendre  la  mu- 
sique, mtfme  à  des  aveugles,  pour  former  la 
voix  et  VoreiUe,  pour  la  position  de  la  main 
avec  une  mécanique  des  doigts  sur  le  clavecin 
et  l'orgue,  pour  Vaccompagnement  sur  tous 
les  instruments  qui  en  sont  susceptibfes,  et 
pour  le  prélude  :  avec  de  nouvelles  réflesiions 
sur  le  principe  sonore;  Paris ,  de  riroprimcrie 
royale,  1760,  în-i'^de  237  pages,  avec  des  plan- 
elles.—  18*  Origine  des  sciences,  suivie  d'une 
controverse  sur  le  même  sujet,  Paris,  1761 
ln-4*.  —  !»•  Lettre  aux  philosophes,  concer- 
nant le  corps  sonore  et  la  sympathie  des  tons 
(dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  1762,  p.  4Q5-477). 
Rameau  a  laissé  en  mauuscrit  :  —  20"  Traité 
de  composition  des  canons  en  mwique, 
avec  beaucoup  d'exemples,  »  21®  Vérités  in- 
iéressanies  peu  connues  jusqu^à  nos  Jours.  — 
22^*  Des  avantages  que  la  musique  doit  reti- 
rer des  nouveUes  découvertes  (  inachevé).  Une 
analyse  générale  des  théories  de  Rameau  a  été 
publiée  sous  ce  litre  :  Réflexions  sur  divers 
ouvrages  de  Jf.  Rameau,  par  M,  du  Char* 
ger,  de  Dijon,  Rennes»  1761,in-12. 

Les  opéras,  ballets  et  diveriissetnenb  de  A^ 
meaa  sont  ceux  dont  les  titres  suivent  :  r  Di- 
vertissements àtVEndriague,  comédie  de  PiroD, 
pour  KOpéra-Comique  de  la  foire  Saint-Gemain, 
en  1727.  —  V  Idem  pour  la  Rose ,  an  même 
théâtre,  1728.  —  3"*  Idem  pour  le  Faux  pro- 
dige ,  au  même  théâtre.  —  4''  Idem  ponr  VEn- 
rdlement  d'Arlequin,  au  même  théâtre.  -~ 
5"  Idem  peur  les  Courses  de  Tempe,  au  Théâ* 
tre  français,  1^34.  —  6"  ^afiuo»,  tragédie  lyri- 
que de  Voltaire,  non  représentée,  1732.  — 
T*  Hippolytc  et  Aride,  idem,  représentée  en 
1733.  —  9f*  Les  Indes  gaUades,  opéra-ballet, 
1735.  —  9*  Castor  et  PeUux^  tragédie  lyrique, 
1737.  — 10^  Les  Talents  lyriques,  opéra-baHet, 
1730.  —  1 1*  Dardanus,  tragédie  lyrique  1739. 
—  I2'>  Les  Fêles  de  Polymnie,  opéra-ballet» 
1745.  —  ty  La  Princesse  de  Navarre,  eomédie 
avec  intermèdes,  1745.  —  14®  Le  Temple  de 
la  Gloire,  opéra-ballet,  1745.  -r- 1^'*  Les  Fêtes 
de  l'Hymen  et  de  l'Amour,  iàen,  1747.  -^ 
16®  Zais,  opéra-ballet,  1748.  —  XT'Fygmalièn, 
idem,  1 748.  ^1 8®  NaU,  idem,  1749.  -^W  Platée, 
•péra  boofTon,  1749.  —20®  Zoroastre,  tragédie 
lyrique,  1749.  —  21®  Aeante  et  Céphise,  pas- 
torale héroïque,  1751.  —  22®  La  Guirlande, 
(.ptia  ballcK  1751.  —  23® DaphnéetÉglé, idem. 
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1753.  ~  24^'  Lysis  et  Délie,  îdein,  1753.  • 

—  25*»  La  Naissance  (TOsiris,  idem,  1754.  — 

—  26*  Anacréon,  idem,  1754.  —  27*  Zéphire^ 
idem.  —  28<»  iV^^  e<  Jtf ir^Aix,  klen.  —  29<'  /o, 
idem.  —  30"*  Le  Retour  dTAstrée ,  prologue , 
1757.  —  31*  Les  Surprises  de  VÀmour,  opért- 
ballet,  1759.  —  32*  Les  SybarUes,  idem,  1759. 

—  33*  La  Paladins,  idem,  1760.  —  34*  Ab€aris 
ou  les  Boréades,  tragédie  lyrique,  oon  repré- 
sentée. —  3S*  Linus,  idem.  —  36*  Le  Procureur 
dupë^  opéra-oomique,  non  représenté.  Les  par- 
titions des  principaux  de  ces  opéras  ont  été  im- 
primées, mais  seulement  avec  les  parties  chan- 
tantes, la  basse,  les  ritournelles  et  la  partie  de 
premier  violon  (1).  Rameaa  a  laissé  en  manuscrit 
les  motets  avec  chœurs  :  In  convertendo  ;  Quam 
dileeta  ;  Deus  noster  refugium ,  et  quelques 
autres.  Le  motet  Laboravi ,  à  5  voix  et  orgue, 
est  imprimé  dans  lé  troisièsne  livre  du  Traité 
d'harmonie.  On  a  aussi  de  ce  composileur  des 
pièces  de  clavecin  d^un  mérite  très-remarquable. 
Elles  ont  paru  sous  les  titres  suivants  :  1*  Pièces 
de  clavecin  avec  nne  table  pour  les  agréments, 
Paris,  1731,  in-fol.  obi.  M.  Farrene  cite,  dans 
sa  Notice,  une  édition  de  ce  premier  livre  de 
f»ièce8  sous  la  date  de  1731,  Paris,  in-foL  obi. 
J'en  possède  un  exemplaire  dont  le  titre,  im- 
prifaié  en  caractères  mobiles,  a  été  vraisembla- 
blement renouvelé,  et  porte  la  date  de  1736.  — 
4*  Nouvelles  suites  de  pièces  de  clavecin,  avec 
des  remarques  sur  les  différents  genres  de 
musifue,  ibid.  (sans  date),  in-fol.  obi.  Ces  der- 
nières pièces  sont  fort  belles.  —  5*  Pièces  de 
clavecin  en  concerts  (cinq) ,  avec  un  violon 
ou  une  flûte ,  et  une  viole  ou  un  deuxième 
violon; Paris,  Lederc,  1741, in-fol.  M.  Farrene 
en  possède  un  exemplaire  qui  porte  U  date  de 
1752.  Il  a  été  fiut  une  édition  de  ces  pièces  i 
Londres.  On  est  redevable  à  M.  Farrene  d^une 
nouvelle  et  excellente  édition  des  deux  suites  de 
pièces  de  clavecin  de  Rameau ,  insérée  dans  la 


(I)  Let  opéras  de  Rimeatt  oot  doaaé  lien  rat  pampbkts 
•Dkfaats  :  i*  Uttr§  ée  M.  40***  é  tf*  ••',surlM  opérmi 
4»  PiMétoD,  Hlppoljte  et  Aride;  ParU,  1748,  lo-8».  - 
f  Uttrê  à  routeur  as  la  lettre  de  M,  de'"  à  JM^**-, 
gur  let  opérait  etc.  (Dans  le  Jouroai  Itltéralre  Intitulé  : 
Ob9€ntQiUni»  nar  Ui  écrit»  motfernat,  t  mara  17«S.  — 
S»  Béponse  4e  routeur  dé  la  lettre  deBt.  de***^  ete.^  à  la 
lettre  qui  M  a  été  adressée  dans  les  ObtervatloDa  aur  lea 
écrilt  moderoes;  ParU,  17U,  Uae  feuUle  In-tl.  -  *•  Lettre, 
critique  sur  ToiMra  de  Castor  et  PoUox  (daos  le  Mercure 
de  France,  avril  nii).  -  s*  lUponse  à  la  critique  de 
roperu  de  Caxtor,  et  ùbservations  sur  la  muslque-j  Paris, 
1773,  in-tt.  -6«  UttredeM.lebarondelarieiUe-Croche, 
au  sujet  dé  Vopéra  de  Castor  et  PoIIbi,  donn^  à  Fer- 
saiiles  le  10  mal  m?,  Paris,  irn,  in-s*.  —  i*  u  For- 
geron miuicfoii.  Utlre  critique  sur  ta  wsusique  des 
Indes  galanUSi  Parla  (sans  datc),lii-lt 


première  livrais^  de  sa  précieuse  et  splendide 
collection  intitulée  Le  Trésor  des  pianistes. 
Enfin  Rameau  a  laissé  en  manusorit  des  pièces 
d'orgue. 

Maret,  de  l'académie  de  Dijon,  a  publié  un 
Éloge  historique  de  Rameau;  Paris,  1766, 
in-8*.  Cet  éloge  se  trouve  aussi  dans  le  recueil 
de  Pacadémie  de  Dijon.  11  en  a  été  fait  une 
deuxième  édition,  à  Dijon,  en  1770,  in-S**.  Chaba- 
non  avait  déjà*publié  un  éloge  de  ce  grand  artiste, 
Paris,  1764,  in-12.  Palissot  en  a  donné  un  autre 
dans  le  Nécrologe  des  hommes  célèbres  pour 
Vannée  1765.  Le  Mercure  de  France  contient 
aussi  un  Essai  d'éloge  historique  de  feu 
M,  Rameau  (année  1765  ,  tome  l*')-  Enfin  i' 
s'en  trouve  un  autre  daos  l'écrit  intitulé  Ordre 
chronologique  des  deuils  de  cour,  pour  Van' 
née  I7C4.  GauUer-Dagoty  fils  (Jean^aptisle),  a 
donné,  en  1771,  dans  la  Galerie  française  ^ 
in-fol.,  la  vie  de  Rameau  avec  son  portrait 
gravé  par  Benoist,  d'après  Restoot  On  tioove  aussi 
une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  mu- 
sfcien,  dans  VAmi  des  Arts,  par  de  Croix  (Paris, 
1776,  in-n,  p.  95-124);  H.  Maurice  Bourges 
en  a  donné  une  autre  dans  la  Gazette  musicale 
de  Paris  (année  1839,  p.  201-205,  228-230);  et 
H.  Farrene  a  donné  aussi,  dans  la  première  li- 
vraison du  Trésor  des  pianistes,  une  Notice 
biographique  de  Jean4^hiUppe  Rameau, 
Enfin,  M.  Solié,  fils  deTanden  actenrde  IT>péra- 
Comique,  a  publié  :  Études  biographiques  sur 
les  compositeurs  qui  ont  iUusirë  la  scène 
française  i  RAaKAu,  Ancenis,  1853,  in-8*.  Jean- 
François  Rameau,  neveu  du  compositeur,  n  pu- 
blié un  poëme  en  cinq  chants,  intitulé  la  Ax- 
méitle  (Paris,  1766,  in-8*),  dont  la  vie  et  les 
travaux  de  son  oncle  sont  le  sujet  On  en  n  fait, 
dans  la  même  année,  une  parodie  qui  a  pour 
titre  la  Nouvelle  Raméide,  in-8*  de  30  pages. 

RAMERIN,  ou  RÂMERINO  (Jacqobs), 
Florentin,  vécut  au  dix -septième  siècle.  Il  est 
cité  par  Jean-Baptiste  Doni ,  son  compatriote  et 
son  contemporain  comme  le  premier  inventeur  du 
clavecin  transpositeur,  dans  son  Traité  de  la 
matière  des  tons,  en  français  (p.  111-du  ma- 
nuscrit original  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris,  n""  1689,  fonds  de  Tabbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés).  Voici  le  passage  de  Doni  :  «  Enfin* 
«  la  diversité  des  tons  que  l'on  entend  au  da- 
«  vecin  fabriqué  par  Jacques  Ramerin,  Florentin, 
«  auquel,  par  le  changement  de  ressorts,  le 
«  ménié  clavier  sert  à  divers  tons  différents,  par 
«  degrés  semi-toniques.  » 

RAMIS  ou  RAMOS  DE  PARfiJA  on 
PEREJA  (BARTHOLoné),  professeur  de  mu- 
sique, naquit  à  Baeza,  dans  l'Andalousie,  Ters 
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1440.  Bomcy  iliL,  (lans  son  Histoire  générale  de 
la  moMqiie,  qiie  Baœift  fat  professeur  ilemnsique 
à  Tolède;  mais  son  erreur  est  manifeste,  car 
IUroij(  nous  apprend  lui-même,  dans  un  passage 
do  litre  dont  il  sera  parlé  tout  à  Plieure»  quV 
▼ant  de  se  rendre  à  Uologne,  il  avait  enseigné  la 
musique  à  Salamanque,  qu*il  y  avait  soutenu 
une  doctrine  contraire  à  celle  d*un  certain  maître 
Osmeno,  Espagnol,  et  qo*tl  y  avait  fait  imprimer 
un  traité  de  musique  dans  sa  langue  mater- 
nelle (1).  Cette  j>ublication  a  été  faite  antérieure- 
ment à  HSO,  car  suivant  Tabbé  Xavier  Lam« 
pillas  (2),  Ramis  avait  quitté  alors  Saiamanque 
pourseieodreen  Italie;  et  nous  voyons  en  elTei 
qu'antérieurement  au  mois  de  mai  1482,  il  en- 
seignait à  Bologne^  et  y  avait  déjà  formé  des 
élèves,  parmi  lesquels  était  J.  Spataro  (voy,  ce 
nom).  Dans  une  notice  sur  Bamos  de  Pareja 
insérée  dans  la  Biographie  universelle  de  Ki- 
cliaiid  (  notice  qu*oii  peut  appeler  un  roman  ) 
Bocous  fait  naître  ce  musicien  à  Saiamanque,  vers 
tS36,  le  fait  appâer  à  Bologne  en  15S2  pta  le 
pape  Nicolas  V,  pour  y  occuper  une  cliaire  de 
musique  qui  Venait  d'y  être  fondée»  lui  fait  pu- 
blier son  traité  de  mnsique  (dont  il  ne  sait  pas 
le  titre)  en  i59«,  à  Bologne,  et  le  fait  mouHr 
dans  cette  ville  en  1611.  Or  le  pape  Nicolas  Y 
monta  sur  le  siège  apostolique  en  1-447  et  mou- 
rut en  14^5,  c'est-à-dire  cent  vingt-sept  ans 
avant  l'époque  où  Bocous  prétend  qu'il  fit 
venir  Bamis  à  Bologne.  A  l'égard  de  la  date  vé- 
ritable du  séjour  de  celui-ci  dans  cette  ville , 
elle  se  prouve  par  celle  de  la  publication  de  son 
livre ,  par  la  critique  que  fit  Bnrci  de  cet  ou- 
vrage {vûff,  BuRci),  par  la  défense  de  Bamis 
écrite  par  son  élève  Spalaro,  et  par  d^autres  \é^ 
moignages  contemporains.  Ainsi  il  est  démontré 
que  Bamis  de  Pareja  vécut  un  siècle  plus  tôt 
qn*il  n'est  dit  dans  la  Biographie  universelle 
(tome  37,  p.  54  et  &ô). 

Bartliolomé  Bamis  nous  apprend  (dans  le  se- 
cond tnité  de  son  livre,  concernant  les  propor- 
tions de  la  notation),  que  son  maître  fut  un 
musicien  nommé  Jean  de  Monte,  eontempo- 
rain  de  Busnois  et  d'Okeghero.  Aaron  a  cité  ce 
passage  dans  le  3S"«  cbapitre  du  premier  livre 
de  son  Toseanello  in  musica.  La  date  de  la 
mort  de  Bamis  est  inconnue;  il  parait  qu'il  vi- 
vait encore  en  1&21,  lorsque  Spataro  ou  Spadaro 

W  Cm  m  ftndlo  IcgurtsiM  StlnwnUM  preteate  et  eo- 
nm  eo  Rdarfalau,  et  In  tneutns  quen  Ibi  ta  bac  ta- 
calfate  Bagna  materna  eonporalnoi,  l|wl  In  omnlbua 
oootnilIxlBas*  etc.  (Itaml,  De  Mmie».  Tract,  t.  Part,  u 

(1)  Jéfpio  Uorito-ûpologêUtù  delta  MtêraiHra  jptf. 
i  mtota,  t  II,  part  i,  p.  SSO.  t 

BIOCR.   UNIV.  nSS  MOSICiPJSS.  —  T.   VII. 


publia  .ses  Srrori  de  Franckino  Gafurio  da 
lA>di,  dai  maestro  Joanne  Spatario^  musico 
bolognese;  in  sua  defensione,  et  del  suo  pre  • 
eétiore  maestro  Bartolomeo  Bamis  Hispano, 
suàtilmente  dèmonsirati;  car  aucune  phrase 
de  cette  polémique  n'indique  que  le  maître  de 
récnvain  M  décédé. 

BamiM  m  imprimer  les  leçons  de  musique  qu'il 
avait  données  publiquement  à  Bologne  dani«  un 
livre  intitulé  :  De  Musica  Tradatus,  sive  mu- 
sica practica,  Bononia  [9\c)^  dum  eam  ibid, 
publiée  legerèt,  impressa  XI  Maij  1 4S2,  in-4*. 
Par  de^  motifs  inconnus,  à  |ieine  celte  édition 
fut-elle  mise  au  jour,  qu'elle  fut  supprimée  par 
Tautenr,  et  remplacée  par  des  exemplaires  avec 
des  cartons  qui  portent  ces  mots  au  frontispice  : 
Editio  altéra  uUquant.  muteUa,  Bononia  die 
5  junii  1482.  Le  P.  Martini  a  possédé  un  exem- 
plaire de  cliacun  des  deux  tirages  de  ce  livre  : 
ils  sont  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  du  Lycée 
eommunal  de  mnsiqne ,  k  Bologne.  Celui  de  la 
première  édition  est  chargé  de  notes  manus- 
crites d^un  auteur  inconnu  et  d'Hercule  Bottrigari. 
Cet  exemplaire  est  peut-être  le  seul  que  Ton  con- 
naisse aujourdMini.  Ceux  de  la  seconde  édition 
sont  aussi  fort  rares  ;  je  n'ai  pu  m'en  procurer  ira 
qu'après  dix  ans  de  reclierchcs  dans  les  villes 
principales  de  rilalie.  Gerber,  sur  une  indication 
incomplète  du  traité  de  musique  publié  à  .Saia- 
manque par  Bamis,  puisée  par  de  Murr  dans  les 
Annales  typographiques  de  Panser,  déclare  dans 
son  nouveau  Lexique  des  musiciens ,  que  les 
éditions  de  Bologne,  citées  par  Forliel  d'après  le 
P.  Martini ,  n'existent  pas.  Or  Panser  {Annal, 
tgpog.,  t.  IV,  p.  417),  d'apil»  Caballero  (Delta 
lypographia  espahola,^  page  96)  cite  le  traité 
de  musique  en  langue  espagnole,  publié  à  Saia- 
manque, et  non  le  traité  latin  qui  parut  à  Bologne. 
Le  traité  de  Bamis  est  sans  litre  dans  les  deux 
tirages  de  Tédition  de  1482.  La  première  page 
porte  en  tèie  Prologus ,  et  commence  par  ces 
nK>ts  :  BoetU  musices  disciplina  quinque  vo- 
luminibus  comprehensa,  etc.  Ce  livre  est  com- 
posé de  81  feuillets  non  chiffTrés,  mais  avec  des 
signatures  aux  trois  premières  feuilles  a,  6,  c« 
L'ouvrage  est  divisé  en  trois  traités.  Les  deux 
tirages  soqt  exactement  semblables  jusqu'au 
commencement  du  septième  chapitre  de  la  pre- 
mière partie,  an  fenitlet  signé  b  3  ;  mais  la  demi- 
feuille  signée  d  3  a  été  entièrement  réimprimée 
pour  le  second  tirage,  ainsi  que  le  commence- 
ment du  huitième  cliapiire,  pour  des  cliange- 
ments  de  peu  d'importance,  et  surtout  pour  faire 
disparaître  les  abréviations  trop  nombreuses  dn 
premier  tirage.  Dans  le  second,  l'imprimeur  a 
oublié  démarquer  le  commencement  dn  huitième 
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cliapitre.  Le  feuillet  qui  irient  après  cette  demi- 
feaille  est  semblable  dans  les  deux  tirages,  ainsi 
que  tout  le  reste  de  Touvrage  jusqu'au  dernier 
feuillet  qui  aété  réimpnmé.  A  la  (|n  deltlpilogue, 
verso  du  feuillet  81,  on  Ht  dans  les  exemplaires 
du  second  tirage  :  ExpUcit  féliciter  prima  pars 
musice  egregie  et  famosi  musici  domini  Bar» 
iolomel  Porta  Bispani  dum  puhUce  mvsiea 
Bononie  legeret,  in  qua  to(a  practice  can» 
torum  periraetat.  Impressa  vero  opéra  et  in- 
dustria  ae  expensis  magistri  Baltasaris  de 
Jiirll>erls,  anno  Domini  M.  CCCC,  UCXXÏI. 
die  h  <tenii.  Puis  vient  le  registre  des  3  pre- 
mières fecilles.  Dans  le  premier  tirage,  on  lit  à 
la  même  place  :  ^xpUcH  musiea practica  Bar- 
iolomei  Rami  de  Pareia  HispaiU  ex  Betica 
provlmia  et  dvitate  Baesa  Bien,  dioces 
«e/  sufragaoriundl.  Aime  urbis  Bononiednm 
eam  ibidem  pvbUee  legeret.  Impressa  anno 
DomvfU  miUesimo  quadringentesimo  octo- 
gesimo  secundo,  quarto  idus  viaji. 

Le  livre  de  Ramis  est  divisé  en  trois  traités 
qui  sont  eux-mêmes  subdivisés  en  deux  on  en 
trois  parties.  Le  premier  est  relatif  à  Téclielle 
OMisicale  et  à  la  constitution  des  tons;  le  second, 
à  la  notation,  à  ses  proportions  et  an  contre- 
pctat  ;  le  troisième,  à  la  nature  des  intervalles  et 
à  leurs  proportions.  Dans  le  premier,  il  critique 
assez  mdemeot  les  liexacordes  du  système  at- 
tribué à  Guido,  non  à  cause  de  la  difliculté  des 
muances,  mais  parce  qu'ils  ne  représentent  que 
des  échelles  incomplètes.  Cette  critique  lui  attira 
de  violentes  attaques  de  Burci  {voy,  ce  nom), 
son  contemporain.  Dans  la  troisième  parlie  do 
troisième  traité,  il  aborde  la  question  de  la  réalité 
sensible  du  comma  80  :  81,  et  propose  de  le  faire 
disparaître  au  moyen  du  tempérament.  Il  est 
remarquable  que  Marchettode  Padoue,  TinctoriSy 
Gafori,  Burci,  et  après  eux  Pierre  Aaron,  Etienne 
Vanneo  et  Glaréan,  affirmaient  la  réalité  sensible 
du  comma  dans  la  théorie,  mais  n'en  tenaient 
pas  compte  dans  la  pratique.  Satinas  a  fort  bien 
remarqué  {De  musiea,  lib.  4,  cap.  30,  p.  272* 
224)  les  contradictions  de  Gafori  à  ce  sujet.  Cet 
écrivaip,  en  effet,  suit  la  théorie  pure  de  Pytha- 
gore  et  de  Boèce  dans  son  livre  intitulé  :  An- 
gelieum  ac  divinum  opus  musicx  (tract,  f, 
cap;  il),  à  regard  de  la  quarte ,  contre  les  opi- 
nions de  Ptolémée,  et  dans  le  même  livre,  il  adopte 
la  sesquiquarte  et  la  sesquiquinte  de  ce  der- 
nier, contrairement  à  la  doctrine  de  Boèce  et  des 
pythagoriciens;  enfin  il  critique  vivement,  dans 
Je  trente-quatrième  oliapitre  du  deuxième  livre 
de  son  traité  De  Harmonica  musicorum  ins- 
trumentorum,  la  modération  des  tierces  proposée 
par  Ramis,  comme  une  conséquence  nécessaire 


des  quintes  et  quartes  justes.  Mais  Ramis  fait  un 
très-bon  raisonnement  lorsqu'il  propose  son  tem- 
pérament pour  faire  disparaître  le  oonnna  qui 
donne  lieu  à  ces  contradictions  manifestes  :  car 
dit-il,  ou  le  comma  est  sensible  à  l'oreille,  on 
il  ne  l'est  pas;  dans  le  premier  cas,  il  faut 
faire  une  division  générale  des  intervalles  telle , 
que  U  dlfTérence  soit  répartie  sur  tous  ;  dans 
l'autre,  H  ne  doit  point  apparaître  dans  la  théorie. 
Toutefois  si  Ramis  est  dans  le  vrai  en  ce  qui 
concerne  la  nécessité  du  tempérament,  non  dans 
les  voix,  nuds  dans  les  instruments  à  sons  fixes, 
î  il  se  trompe  en  croyant  le  réaliser  par  les  demi- 
tons  majeurs,  dans  la  proportion  de  13  :  16,  et 
faisant  le'  ton  d'u/  à  ré  égal  à  9  :  10,  c'e8t4-dire 
un  ton  mineur,  et  le  ton  de  r^  à  m<  égal  à  8 :  9, 
proportion  du  ton  majeur  ;  car  ces  proportions  ne 
constituent  pas  un  tempérament  véritable  :  c'est 
simplement  le  système  diatonique  synton  de. 
Didyme  (voy.  ce  nom)  ;  système  dont  Fogliani  a 
fait  plus  tard  ta  tiase  de  sa  théorie  de  la  musique 
{Musiea  theor.  sect.  2,  cap,  15,  et  sed.  a, 
cap.  I,)  et  qui  a  été  reproduit  par  Vicenthn 
{L'aniica  Musiea  rid.  alla  modema  prat. 
lib.  I,  cap.  25,  p.  22),  par  Salinas  {De  Musiea, 
lib.  II,  cap.  Ji),  et  parGalilei  {DiaL  deUa 
Musiea^  p.  33).  L'erreur  de  Ramis  consiste  à 
n'avoir  pas  vu  que  le  diatonique  synton  de  Di- 
dyme n*est  pas  plus  un  tempérament  que 
celui  de  Ptolémée,  qui  en  est  la  déposition  in- 
verse, en  ce  que,  dans  celui-ci,  ut  et  ré  forment 
un  ton  majeur  égal  à  8  :  9,  et  que  r^et  ml  sont 
entre  eux  à  la  distance  d'un  ton  mineur,  égal 
à  9  :  10;  système  adopté  par  Zarllno  (Instil. 
harmon.part.il,  cap.  39),  et  qui  est  devenu  la 
base  de  la  théorie  numérique  de  la  musique  cl»ex 
la  plupart  des  géomètres  modernes.  Le  tempé- 
rament, que  cherchait  Ramis,  ne  peut  exister 
que  dans  la  division  irrationnelle  du  ton  en  deux 
demi-tons  égaux  ;  division  de  laquelle  résulte  le 
tempérament  égal,  c'est-à-dire  celui  de  la  for- 
mation de  l'échelle  chromatique  en  douze  demi- 
tons  égaux  dans  rétendue  de  l'octave;  car  c'est  le 
seul  qui  puisse  être  appliqué  aux  instruments  à 
sons  fixes. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  Ramis  abandonne  dans  son 
Traité  la  doctrine  de  Boèce,  qui  avait  été  celle  de 
tous  les  musiciens  du  nwyen  âge  ;  de  plus,  son 
nouveau  système  l'oblige  à  entrer  dans  la  consi- 
dération de  l'octave,  avec  laquelle  le  système  des 
liexacordes  attribué  à  Guido  d'ArexaOeet  fneom- 
patible.  De  le  ses  critiques  contre  les  deux  lu- 
mières de  la  tliéoriode  la  musique  de  son  temps; 
mais  ces  critiques  ne  purent  se  produire  sans 
échauffer  la  bile  des  partisans  de  l'ancien  système. 
Nicolas  Burci,  de  Parme,  prêtre  connu  sous  le 
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nom  kitiniM  de  Surtius ,  attaqua  lUmi»  avec 
violeuce  dans  un  traité  de  musique  puMié  à  Bo- 
logne en  1487  (voy,  Bobci).  Spalaro ,  élè?e  du 
théoricien  eapagnol,  prit  la  défense  de  son  maître 
dans  un  écrit  qui  parut  en  1491  (vay,  Spatabo), 
et  la  poléfnique  sur  les  questions  de  proportions 
des  intervalles  des  sons  et  de  tempérament  se 
renouvela  avec  ardeur  quelques  amiées  après» 
et  se  continua  pendant  une  grande  partie  du 
seizième  siècle. 

La  Bibllotlièque  royale  de  Berlin  possède  un 
précieux  manuscrit  du  fonds  de  Pœlcliau ,  qui 
contient  un  traité  de  musique  attribué  à  Bartho- 
lomé  Rarois,  écrit  vraisemblablemeiit  dans  les  der- 
iiièreft  années  du  quinaième  siècle  »  et  qui  a  tous 
les  caractères  d*un  manuscrit  autographe.  Cet 
ouvrage,  entièrement  difTérent  de  celui  qui  a  été 
imprimée  Bologne,  en  1482,  fut  aciieté  àCatnne  » 
en  Sicile,  le  3  décembre  1817,  par  Jean-Chrétien 
If  iemeyer,  qui  le  céda  à  Pœlcbau,  dont  la  riclie 
bibliotlièque  musicale  a  été  acquise  par  le  roi  de 
Pnisse.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  livres,  et 
le  deuxième  livre  est  subdivisé  en  quatre  parties. 
LeA  six  chapitres  du  premier  livre  traitent  de 
U  connaissance  des  notes  et  de  leur  distinction, 
de  récbelle  générale  des  notes  dans  le  genre 
diatonique,  des  modes  et  des  tons,  enfin,  de  la 
solmisation.  La  doctrine  qui  y  est  développée  est 
basée  uniquement  sur  le  sentiment  nuisical,  c'est- 
i-dire  sur  les  sensations  qui  naissent  des  rap- 
ports perceptibles  des  sous.  Le  second  livre  reo* 
ferme  la  tliéorie  arithmétique  des  proportions  des 
intervaile» ,  et  de  leurs  dispositions  dans  les 
gammes  des  tons.  L'auteur  dit  lui-même,  au 
commencement  de  son  ouvrage  :  Hune  nostrum 
librum  muùcx  in  duos  partiales  liàros  divi' 
dimus;  primus  de  modis  musicis  sensualiter 
deprehensis;  secundus  raUonis  investigatio- 
Hem  doccàit. 

Primus  liber  :  De  parle  judiciali  musicœ 
quoad  sensum  videlicet  et  adsingula  ad  hvme 
modum  requisita,  La  théorie  exposée  par  Kamis 
«lans  le  second  livre  le  ramène  à  son  idée  favo< 
rite  de  ce  qu'il  considérait  comme  le  vrai  tempé- 
rament propre  à  constituer  la  justesse  approxi- 
mative des  intervalles. 

A  regard  du  traité  rédigé  à  Salamanque  par 
Kamis  en  langue  espagnole,  on  n^en  a  pas  re- 
trouvé de  (;opie  Jusque  ce  jour;  peut-être  le 
manuscrit  dont  il  vient  d'être  parlé  en  est-il  la 
traduction  latine. 

It  AMLËH  (CBASLSS-OuiLLAtJME))  profcsseur 
de  l>elles- lettres  à  Beriin,  naquit  en  1735  à  Cul- 
lierten,  dans  la  Poméranie,  et  fut  placé  dans  la 
maison  des  Orpheline  de  Steltin ,  puis  à  celle  de 
Halle.  Après  avoir  fréquenté  Puniversité  de  celte 


dernière  ville,  il  se  livra  à  la  poésie,  pour  la- 
quelle il  avait  reçu  du  talent  de  la  nature.  Fixé 
plus  tard  à  Berlin ,  il  y  Ait  nommé  pnorfcsMUlr  su 
corps  des  cadets.  FrédtSric  It  Ivi  oonlia^  de 
moitié  avec  Engel,  la  direckien  du  théâtre  n«* 
tional  ;  mais  sa  santé  Tobligea  d'absndoimer 
cette  position  en  l^M;  toutefois  os  lui  en  oon- 
serva  les  appointements.  Ramier  mourut  à 
Berlin»  le  tl  avril  1798.  Ses  poésiiss  JoUis9ent 
d'une  haute  estime  en  Allemagne.  On  a  liuaai 
de  lui  quelques  tradUctiqns  d'ouvrages  français 
relatifs  à  la  musique,  entre  autres  les  BeauX' 
arts  réduits  à  un  sett,l  principe  >  de  l'abbé 
iSiitteux,  Leipsick,  17(i8»  |•-8^  ta  Péfease  de 
l'opéra  français»  dans  les  Essais  historiques  de 
MarpiM^  (tome  S»  pages  M-s^k),  et  la  pisser^ 
tation  sur  le  même  sujett  par  RépioMi  4e  Saint- 
Mard  (l!;&sias  liistoriquas  de  Marpiirg,  t.  It»  pagn 
181-194). 

RAMIf  {Fb^dAbic},  célèbre  luiptbelsie,  na- 
quit à  Manheim,  le  18  rovembra  1744»  Stali, 
hautboïste  4lu  corps  de  musiquo  militaire  du 
PaUitinat,  fut  son  maître  et  lui  At  faire  de  si  ra- 
pides progrès^  qu!à  l^âge  de  qualerae  ans  il  fbt 
s^dmis  daus  la  musique  de  la  ooer  è  Maaheim. 
En  1760  ^  il  entreprit  son  premier  voyaae>  a  se 
rendit  à  Francfort,  où  il  Joua  avec  succès  dans 
un  concert  public.  Puis  il  parcourpt  la  Hollande 
et  fut  partout  accueilli  avec  laveur.  De  retour  à 
Manheim  en  1761,  il  y  resta  jusqu'en  l772.  A 
cette  époque^  il  visita  Vienne^  et  jona  à  la  cour, 
devant  l'empereur  Joseph  il  et  l^impératrice 
Marie-Tliéièse.  En  1778^  U  se  readiti  Paris  et 
excita  l'admiration  dans  les  concerts  spirituels  ; 
puis  U  visiU  l'Italie»  l'Angleterre  et  Berlin.  Le  roi 
de  Prusse  lui  offrit  une  position  avantageuse 
dans  sa  chapelle  ;  mais  Bamm,  engagé  au  service 
de  relieur  de  ^avière,  ne  voulut  pas  aban- 
donner sa  place.  En  1807»  il  fit  un  troisième 
voyage  en  Italie^  et  donna  un  concert  è  Milan. 
De  retour  à  Munich,  il  y  fit  son  jubilé  de  M  ans, 
en  1809,  et  le  roi  de  Bavière  loi  accorda  son 
traitement  entier  comme  pension  de  retraite 
après  cinquante  ans  de  service.  Cet  excellent. 
artiste,  qui  n'a  jamais  été  surpassé  poorlabeaii|é 
du  son,  la  délicatesse  et  l'élégance  du  style,  n'a 
pas  fait  graver  de  compositions  pour  son  ins- 
trument. Je  n'ai  pas  de  rense^ements  sur  l'é- 
poque de  sa  nnort  :  elle  n'est  pas  Indiquée  dans 
les  Lexiques  de  Gassner  et  de  BarnsdorfT. 

BAMIIELSBEHG  (Jcub)  ,  musicien  de  la 
citambre  du  roi  de  Prusse,  et  violoniste  de  l'or- 
chestre de  l'opéra  à  Berlin,  estjié  dans  cette  fille  le 
10  Juin  1816.  Les  premières  leçons  de  musique . 
et  de  violon  lui  furent  données  par  Spiess, 
membre  de  la  chapelle  royale,  pois  il  devint 

U. 
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élève  de  Hubert  Rie%  et  Grell  lui  enieigna  VUw- 
inonie.  Cet  artiste  est  considéré  à  Berlin  comme 
UD  bon  violoiiiste.  particulièrement  pourrexécution 
des  quatuors.  Ses  coropoaitions  consistent  en  nn 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle»  plusieurs 
morceaux  |MMir  violon  et  orchestre,  trois  sonates 
pour  piano  et  violon ,  environ  M)  lÀeder  et  un 
psaume;  mais  il  n'a  publié  jusqu'à  ce  jour  (1862) 
qu'une  sonate  pour  piano  et  violon,  à  Berlin, 
cliez  Spiedier. 

RAMONEDA  (  Icnacs  ) ,  moine  espagnol, 
ifirecteur  de  la  miisique  lia  couvent  de  Saint- 
Uurent,  àr£scurial ,  près  de  Madrid,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  s'est  Ciit 
connaître  par  hi  publication  d^un  traité  de  plain- 
chant^  intitulé  :  Arte  de  canto  lUmo  en  corn- 
pendio  brève,  y  metodo  mviff  facilpara  que 
lo$  particulares,  q%Udeben  saperlo,  adquiron 
con  brevidad  y  poco  irabajo  la  inieUigeneia, 
y  destreza  canvetUetUe ,  Madrid ^  P.  Marin, 
1778,  in'4<*  de  216  pages. 

RA]|IOUX(L*abbé  Gillbs-Josepb-Evbard), 
né  à  Liège,  le  21  janvier  1750,  fit  de  brillantes 
études  au  collège  des  jésuites  établi  dans  cette 
ville,  puis  entra  dans  les  ordres.  Après  la  sup- 
pression des  jésuites  par  le  pape  Clément  XIV, 
l*évéqne  de  Liège  établit  un  collège  communal 
dont  l'abbé  Ramoux,  bien  jeune  encore.  Tut 
itommè  professeur  de  rhétorique.  Eki  1784,  il 
abandonna  la  carrière  de  l'enseignement  pour 
la  cnre  de  Glons,  près  de  Liège,  qui  loi  avait  été 
ofTerte.  Il  y  passa  le  reste  de  ses  jours,  occupé 
du  soin  d'améliorer  le  sort  de  ses  paroissiens  et 
leur  venant  incessamment  en  aide.  Ce  digne  eo- 
elè^iastiqoe  inburat  à  Glons  le  8  janvier  1826,  k 
Tâge  de  76  ans.  Il  avait  été  Tun  des  fondateurs 
de  bi  Société  d'émulation  de  Uége  en  1779.  L'abbé 
Bamoiix  est,  dit-on ,  l*auteur  des  paroles  et  do 
la  mélodie  d'un  chant  national  devenu  populaire 
dans  le  pays  de  Liège,  et  qui  commence  par  ces 
roots  :  Valeureux  lÀégeoU  ! 

Un  neveu  de  cet  ecclésiastique,  MicheUJo^ 
seph  Ramoux,  qui  fut  président  de  la  société 
â*Orphée,  de  Liège,  a  fourni  à  plusieurs  jour^ 
naux  des  articles  de  critique  musicale  et  a  tra- 
duit de  l'allemand  les  paroles  de  beaucoup  de 
chants  en  chœur.  Un  iils  de  celui-ci,  Alphonse 
Bamoux ,  né  à  Jemeppe-sur-Meuse ,  le  5  juil- 
let 1817,  eut  une  organisation  toute  musicale 
qui  se  développa  rapidement  dans  ses  études  au 
Conservatoire  de  Liège.  Déjà  il  se  faisait  remar- 
quer dans  les  concerts  par  son  habileté  précoce  sur 
le  piano,  et  ses  premières  compositions  indi. 
quaieut  un  avenir  d'artiste  d'élite,  lorsqu'une 
fièvre  cérébrale  le  mit  au  tombean,  le  14  septem- 
bre 1836. 


RAMPINI  (JACQces),  maître  de  chapelle  de 
la  catliédralé  de  Padone,  naquit  -dans  cette  ville 
vers  1680. 11  fit  représenter  au  théâtre  de  Ve- 
nise les  opéras  suivants  :  l''  Armida^  en  171 1. 

—  2*  la  Gloria  trionfante  d'amure^  nn. 

—  3*  Ercote  sul  Termodonie,  1715.  —  4*  // 
Trionfo  délia  eostanza,  1717.  Ce  maître  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  musique  d'églisi'. 

RAMPOLINl(MArrEo),  musiden  florentin, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seixième  siède 
et  fut  attaché  au  service  de  Coeroe  de  Médicis. 
Il  fut  un  des  compositeurs  cliargés  d'écrire  ta 
musique  pour  les  fêtes  qui  eurent  lieu  à  roccs- 
8i<m  du  mariage  dp  ce  prince  avec  Léonore  de 
Tolède,  en  1539.  Ses  collaborateurs  pour  ces  tra- 
vaux étaient  François  Corteccia,  Constant  Festa, 
Masaooni  et  Mosdiini.  Les  citants  à  quatre  et  doq 
voix  qu'ils  écrivirent  pour  ces  lèles  ont  été  pu- 
bliés sous  ce  titre  :  Mtuiche  faite  nelle  nozze 
Uello  iUusUissHno  Duca  di  lïreiae  il  aitpior 
Cosimo  deMediciet  délia  illustrissima  Con- 
sorte  sua  Mad.  Leonora  da  Tolleto.  In  Vene- 
Uo^  nella  stampa  d^ Antonio  Gardano,  nell* 
annodel  Signore  1539, ne/  mesedi  Agoslo, 
petit  in-4*oblong.  Des  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage rare  sont  à  la  Bibliotlièque  impériale  de 
Vienne,  et  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc,  à 
Venise. 

RAMPONT  (Mansu&s-Frakçois),  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  médecin  de 
la  grande  armée ,  à  l'époque  du  premier  Empire 
français,  et  membre  de  plusieurs  sodélés  médi- 
cales, est  né  à  Vadonville  (Meuse),  le  3  septem- 
bre 1777.  Au  nombre  de  sesouvrage^,  ou  trouve 
un  écrit  intitulé  De  la  voix  et  de  ta  parole; 
Paris  1803,  1  vol.  is-S"".  de  151  pages.  Il  y  a 
de  bonnes  obsenrations  mêlées  à  quelques  erreurs 
dans  ce  petit  ouvrage  :  celles*ci  concernent  |iar- 
ticulièrement  la  production  simultanée  du  chant 
et  de  la  parole  :  l'auteur  s'est  persuadé  que 
dans  cette  réunion  il  y  a  une  double  piiooatJon 
par  le  larynx,  tandis  qu'il  est  de  toute  évidence 
qu'il  n'y  a  qu'un  son  produit,  avec  unearticab- 
tion  de  la  langue,  des  lèvres  et  des  dents,  poar  fie 
modifier.  Rampont  n'est  pas  seulement  inslniit 
dans  son  art,  car  il  a  des  connaissances  en  benn- 
coop  de  choses.  H  aime  asseï  à  traiter  de  liant 
certaines  questions  de  son  livre  et  à  oitrer 
dans  le  domaine  de  la  philosophie,  nsaie  au 
point  de  vue  purement  sensuaHste  de  Tépoque 
à  laquelle  il  appartient.  CondiHae,  Cabanis,  et 
même  Helvétins,  sont  ses  oraeles. 

RANDHARTINGER  (Beremct),  oompo- 
siteur  et  professeur  de  piano  à  Vienne  »  né  le 
27  jliUlet  1802  à  Reprechtshofea  (Autridie), 
reçut  de  son  père,  maître  d'école  dans  ce  iieti,  son 
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inslructioii  dans  les.  éléments  de  la  musique.  Sa 
belle  voix  le  lit  admettre  à  Tâge  de  dix  ans  Uaiis 
rinatitattoa  de  Vienne  appelée  Siaats-Comvict, 
et  dan»  les  troi»  deniières  années  qn*il  y  passa, 
il  reçut  de  Salieri  des  leçons  de  chant  et  de  com- 
position. En  1833,  il  entra  comme  ténor  à  la  clia- 
IMsIle  impériale;  en  1844 ,  il  en  devint  le  second 
maître  de  diapelle.  En  1840,  il  avait  été  nommé 
dief  d*orchestte  du  tbéAtre  de  la  porte  de  Carin- 
Uiie.  On  aqoelqncs  compositions  de  cet  artiste 
pour  le  phao,  et  beaucoup  de  Lieder,  Rand- 
liartingeraécrit  aussi  des  symplionnssydes  mor- 
ceaux deeoooert  pour  divers  instmineuto ,  et  l'o- 
péra intitulé  .ffcmlpi^'fixio.  En  1843,  ilafait  exé- 
cuter une  messe  solennelle  desa  composition,  avec 
orchestre,  à  Péglise  Saint-Étienne  de  Vienne. 

RANGO  (CoMB&n-TiBURCE  ) ,  professeur  de 
lliéologie  k  Greifswalde,  surintendant  général 
tle  la  Poniéranie  antérieure  et  de  Tlle  de  Rugen, 
naquit  à  Colberg,  en  Pomérauie,  le  9  août  16S0. 
Il  mit  une  préface  au  livre  choral  de  Jean  Krâgor, 
publié  à  SIettin  en  1675.  Ce  morceana  été  réim« 
primé  k  la  suite  d^une  lettre  du  même  auteur 
sur  la  musique  des  cantiques  anciens  et  nou- 
veaux ,  intitulée  :  Sentchreiben  von  der  MU' 
$iea,.aUm  «ntf  neuen  lÀedem,  Greifswalde, 
1694,  in-4<'. 

RANGONl  (Jban-Baptiste),  littérateur  iU- 
lien  et  amateur  de  musique,  a  publié  un  opus- 
cule concernant  le  style  en  musique  et  le  carac- 
tère du  talent  des  trois  violonistes  célèbres  Nar- 
dini ,  Loili  et  Piignani.  Cet  écrit  a  pour  titre  : 
Saggio  i%U  gusio  délia  muiiea^  col  carailere 
d^  ire  eelebri  suonatori  di  violéno  NardiM, 
Lolli  e  Pugnani,  Livourne,  1790,  in•8^  Il  y  a 
une  deuxième  édition  de  cet  écrit,  avec  le  tilre 
français  :  Essai  .sur  le  goût  de  la  musiqtte , 
avec  le  caractère  des  trois  célèbres  joueurs 
de  violon NardhU,  Lolli  et  Pugnani,  Livourne, 
Toounaso  Masi,  in-8^  de  vu  et  91  pages.  L'ou- 
vrage est  en  français  et  en  italien. 

RANGODSE  (Jear),  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse,  naquit  dans  cette  ville  en 
I&34.  Poète  et  musicien,  il  écrivit  un  grand 
nombre  de  ballades  ,  de  chanU  royaux ,  de 
chansons  et  âepastourelies,  et  en  composa  les 
airs,  qu'on  a  chantés  longtemps.  Rémi  Belleau 
hii  fouminait  des  paroles.  Dans  un  voyage  que 
Raagouse  fit  à  Paris,  il  se  lia  avec  Konsard,  qui 
l'engagea  à  mettre  en  musique  ses  poésies  ga- 
lantes, et  le  musicien  gasam  s'acquitta  de  cette 
ticlie  avec  succès.  L*amour  vint  rompre  l'amitié 
qui  les  unissait.  On  sait  que  Ronsard  avait  clioisl 
Hélène  de  Sugères,  lille  Ulionneur  de  ia  reine, 
pour  la  dame  de  ses  vers  ;  Rangouse,.  devenu 
auioureux  de  cette  daine,  lui  pro|iosft  uiv  ma- 


riage secret  et  fut  laTorablcment  écouté;  mais 
Ronsafd ,  averti  du  coup  qui  le  menaçait,  pru- 
poea  à  son  rival  un  combat  que  celui-ci  B'acce|Ha 
pas.  Le  magistrat  musicien  se  retira  dans  sa  pro- 
vince et  y  nKNinit  en  1569,  à  l'Age  de  trente- 
cinq  ans.  APauroro  de  la  révolution  de  1789,  on 
voyait  encore  son  tombeau  dans  le  cloître  de 
Saint-Saturnin. 

RANISCfi  (Christophe),  né  à  Dresde  en 
1595^  fut  premier  organiste  de  la  cour  de  Geor- 
ges r",  électeur  de  Saxe.  Après  avoir  beaucoup 
voyagé,  il  s'arrêta  h  SlocUieim,  où  la  place  d'or- 
ganiste lui  fut  donnée.  II  y  nMurut  à  l'âge  dé 
qnarautedenx  ans,  en  I638w  Raniseh  était  con- 
sidéré comme  un  des  pins  grands  organistes  et 
claveciniites  de  son  temps. 

RANS  (NiooLAS  De);  Voge^  NIGOLAS 
OERANS. 

RANIZIUS  (Melcbior),  compositeur,  né 
en  Silésie  vers  1570,  a>  publié  les  ouvrages  sui- 
vants :  r  Musikalische  Bergregen  in  Contra- 
punlo  eoloralo,  da  der  Ténor  intoniert,  mit 
vierStimmen  (  Mines  musicales  en  contrepoint 
fleuri  à  quatre  voix  sur  le  diant  du  ténor)  ;  Nu- 
remberg, 1602,  iM"*  —  2"*  Farrago  oder  Ver- 
mischung  allerlig  Ueder  da  eine  Stimme  der  • 
andem  allseit  respondirt  mit  6  Slimment. 
ibid.,  1602,  in-4«. 

RAOCJL  DE  LAON,  frère^du^ célèbre  An- 
selme, qui  enseignait  avec  écUt  à  Laon»  vers  le- 
milieu  du  onzièmç  siècle,  fut  lui-même  un  s&v 
vaut  professeur  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres, 
bien  qu'Abailard  le  traite  asses  mal  dans  une  de 
ses  épltres.  Raoul  a  laissé  un  traité  de  semUo^ 
tUOf  dont  le  manuscrit  existait  autrefois  dans  1» 
bibliothèque  du  couvent  de  Saint* Victor,  à  Pa- 
ris, sous  le  n"*  758,  et  se  trouve  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  cette  ville,  n**  534  du 
supplément  latin.  Les  auteurs  de  l'Histoire  litté- 
raire de  la  France  disent  (t.  7,  p.  143)  que  l'ou- 
vrage de  Raoul  de  Laon,  ainsi  que  cehii-  de 
Tlieolger,  évéque  de  Metz,  traitent  da  demi-ton, 
q%U  est  comme  Vdme  du  chant,  et  en  forme 
les  différences  suivant  sa  situation.  Ce  lis- 
sage donne  lieu  à  deux  remarques  assez  curieu- 
ses :  la  première,  que  le  traité  de  musique  de 
Theotger  (  F.  ce  nom)  n^a  pas  le  demi-Ion  \)onr 
olitjet;  Taulre,  que  La  Borde  ayant  copié  ce  pas- 
sage, une  faute  d*impressioo  a  fait  mettre  dans 
son  livre  Faùié  du  chant  au  lieu  de  Vdme  du 
chanl;  et  sans  être  arrêtés  par  le  non-sens  de- 
cette  phrase,  Gerber,  Forkel,  Choron  et  Fayolle, 
Liditenthal,  M.  Becker  et  tous  les  autres  coin- 
pilateurs  l'ont  copiée. 

RAOUL  DE  BEAUVE^  trouvère,  ('Uit 
ainsi  nommé  parce  qii'il  naquit  à  Beauvais,  an» 
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coromeacemeiildalr^ièiiiesiède.  Il  Dont  raste 
cimi  diAQiou  notées  de  sa  ooaipotttlon  dtnt  Ifl 
mamiiGilt  de  la  BiblkAhèqoe  impérkièe,  r  66 
(feiidideCMigé^ 

Il AOUU  sttnMMBiiié  M  PERAltRES.  para 
qu'il  était «éaii  iioargde  ce  Bon,  eil  Nofouiiidia, 
fut  poila  et  muaiciea.  |l  vivait  en  l3JîO.  Qa  a 
de  loi  neiif  cbaDsons  notées  ;  les  naniiicrits  de 
la  liliMbèqiie  impéfiata»  cotéa  6&  (iMIda  de 
Oaii8tf>  et  7131  (ateie*  foBds)  m  oonlieniienl 
sii. 

RAOUL,  oomle  de  Soiaaoaie»  de  raociene 
maiaoa  de  Neale,  était  oontcmponift  de  aaint 
liouii,  at  ami  de  Tbibault  IV»  roi  da  llaTane» 
qui  Itti  doBoe  dasa  let  clianaona  le  titra  de  SiM 
de  Vertui.  Ce  comte  cultivait  la  poérie  et  la 
Mutilée.  Le*  naMilcrita  de  la  filbUotbè^ie  im* 
périale  noua  ont  tranamia  quatre  chanaona  nelée» 
de  sa  eonapoillioa, 

RAOUI4  (isAii'if 4aia),  amateur  de  nust- 
que  et  vloloneelUate  diatingué»  né  a  Paria  en 
t7«B,  M  d'ahard  avocat  ai»  eonaaila  da  roi, 
pula  è  la  oov  de  casaation  ;  plua  tard  il  fut 
kHiglempa  emplayé  dana  lea  adminiatraiîaas 
de  YtMt  et  mourut  à  Paria  en  iai7,  k  l'âge  de 
aoftiaote  et  onie  ans.  Il  a  puMii  de  aa  corn- 
poaittM  :  1*  Trois  aonatea  pour  vioionceUa  et 
baase,  op.  t  ;  Paris»  Pleyel.  —  1**  Aira  variée 
ou  éludas  ;  ibid,  —  r  Méthode  de  violoncelle, 
contenant  une  nouvelle  eiipaèiljon  des  priocipea 
de  cet  instrument,  op.  4  ;  iKiJ.  ^  8*  Trois  nao- 
Utnea  à  deux  vola  avec  accompagnement  de 
piano  ;  U».  --  b/*  Troia  romances  avec  piano;  Pa-r 
rôt  Memicny.  Vers  UlO»  Raoul  conçut  le  pro- 
jet de  tirer  la  baaae  de  viole  de  l'oubli  où  elle 
était  tombée.  Devenu  poaseiaeur  d'un  excellent 
Instrument  de  ce  genre*  construit  en  lâll  par 
Mffoprugcar^  pour  le  rd  de  Praiice  Françoialer^ 
laqoaHa  a  passé  ensuite  dans  la  possession  de 
M.  ViiiUauine,  il  se  livra  k  l'étude  de  son  manclie 
et  de  aun  doigter  ;  mais  la  faible  sonorité  de  cette 
basse  lui  Ht  comprendre  la  nécessité  d'en  clianger 
les  proportions,  et  de  les  rapprocher  de  celles  du 
violoncelle  moderne.  Ce  fut  d'après  cette  idée 
que  M,  Vuillaiimet  célèbre  luUiier  de  Paria,  con-r 
airuisitpour  lui,  en  1927,  une  basse  de  viole  d'un 
nouveau  modèle,  montée  de  sept  cordes ,  et  qui 
parut  à  Texposition  des  produits  de  rmdudlrie 
de  cette  même  année,  sous  le  nom  â*hep(acord&. 
Les  sept  cordes  de  cet  iustruasent,  dont  la  plus 
grive  sonnait  nue  tierce  au-dessous  de  VtU  du 
violoncelle,  étaient  accordées  de  oette^ manière, 
en  montant  :  to«  ré,  sol,  ui,  mi,  la,  ré,  Raoul 
a  donné  une  notice  sur  cette  variété  de  U  basse 
de  viola  dans  la  Revue  musicale  (  tome  il , 
pilges  56-61  ). 


RAOUL  ROGHETTë;  vo^,  ro« 
GHfiTTE. 

RAOUX  (....)»  foeteur  d'instrumeaU  de 
coivie ,  descendant  d'une  famille  où  la  fabrica- 
tien  de  cea  inatrumenla  avait  été  pratiquée 
pendant  prèa  d'un  siècle ,  fut  on  des  premien 
artistes  qui  perfectionnèrent  le  syatème  de 
eenatmction  dea  oora.  U  en  Csbriqua  en  argent 
pour  Puntoet  ponr  Tursebmidt,  en  1778  et  1761. 
Ce  dernier  a  souvent  déclaré  que  Raoux  était 
rbennbele  plna  habile  de  aa  profeMion  qu'il  eût 
rencontré» 

Lea  fila  de  cet  artiate  lui  ont  aoecédé  dans  la 
lebricalion  dea  cora,  dea  trompetlea  et  dea  antre» 
inatrumentade  cuivre.  L'alné,  élève  de  Danprat 
pour  le  cor,  a  été  attaché  comme  second  eor  à 
Porcbeatre  du  Théâtre  italien  depuis'1822.  Vers 
1866,  les  frères  Raoux  se  sont  retirés  et  ont  cédé 
leurétebUssement 

RAPHAËL  (  IcaacB-Wiiiciauka  ),  né  à 
MûnchengriBtx  le  te  octobre  1762,  apprit  la  mu- 
sique en  commençant  ses  étudea  littéraires,  et 
reçut  ù  Prague  dea  leçons  de  plusieurs  artistes, 
peîkiant  qu'il  y  suivait  lea  cours  de  Tuniversité. 
En  1784  il  eommença,  ùae  iaire  connaître  avan- 
tageusement par  sa  belle  voix  et  par  son  (aleot 
sur  l'orgue.  Appelé  ensuite  à  Pestb,  U  y  fut  atta- 
ché à  l'orchestre  du  théâtre,  et  demeura  plusieurs 
annéea  dans  cette  situation;  puis  il  alla  à  Vienne, 
s'y  lia  arec  quelquea  artistea  célèbres,  et  y  pu- 
blia quelques-unes  de  ses  compositions.  Les  pro- 
teclions  qu'il  y  trouva  le  firent  entrer  dans  la 
chambre  dea  coo\ptes,  où  il  eut  un  bon  emploi. 
La  mort  l'enleva  dans  sa  trente-septième  année, 
le  23  avril  1799.  Les  ouvrages  connus  de  Raphaël 
sont  :  !•  Pater  noster,  à  4  quatre  voix  et  or- 
clieslre.  —  2^  Te  Deum ,  idem.  Ces  ouvrages, 
exécutés  à  Vienne ,  y  ont  été  considérés  comme 
excellents.  -^  3f  La  Fête  des  violettes^  ballet 
représenté  à  Vienne  en  179&,  avec  un  succès 
éclatant.  —  k"  Ptfgmalion,  ballet,  dont  U  mu- 
sique fut  considérée  coimne  un  modèle  dVxprcs- 
sion  mimique.  —  6°  Virffinie^  mélodrame  dont 
il  n'y  a  qu'une  partie  composée  par  Rapliad.  — 
6**  Trois  aira  variés  pour  lo  piano,  op.  l,  OfTcii- 
bacli,  André.  —  T"*  Six  variations,  idem  ;  Vienne, 
Mollo,  1796.  —  S**  Six  idem  ;  Vienne,  Artarin. 

—  9^  Marche  pour  la  ganlc  bourgeoise  de  Vienne . 
pour  piano;  APgsbourg,  Gorobart.  —  lO^MarciiU 
des  volontaires  de  la  basse  Autriche,  idem;  ibid.  — 
1  r  Six  canons  à  3  et  4  voix  avec  orgue;  Vienne, 

—  il**  Chansons  allemandes. 
RAPICCIA   (  BoNAVENTOSE  ) ,  cordclicr    à 

Castro  Alfieri ,  au  diocèse  d'Asti,  dans  le  Pié- 
mont,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Diûlogium 
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de  rubricii  breviarU  et  mitsaUs,  adjunctis 
al4q\$ol  observaiionibvu  cantus  Gregoriani; 
Vercellis^  apud  Ffcmc,  Bonatvm,  1592,  iD-4**. 
RAPP(  Jeam-Dietricb  ouTHiEsaT),  YirUiose 
ftur  la  flûte,  né  dans  le  duclië  de  Courland<*» 
▼ers  1746 ,  suivit  les  count  de.  runitersitë  de 
Ldpdick,  et  y  étudia  la  théologie.  Vers  1770,  il 
fut  dioisi  romme  musicien  de  ville  à  Mltfaa,  et 
fiendant  près  de  quarante  ans  II  en  remplit  les 
fonctions.  Il  mourut  dans  eette  ville  en  1H13.  On 
connaît  de  sa  composition  :  1^  Six  trios   pour 

1  notes  etbasse  ;  Riga,  1789.  —  2*^  Sixduos  pour 

2  flûtes  ;  ibid. 

RASCH  (Jean),  compositeur  de  musique 
d'église,  vivait  à  Munich  dans  la  seconde  moftié 
du  seizième  siècle.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  1^  Canlivi,iiculx  pasckales;  Munich , 
Adam  fierg,  1572.  —  2°  Cantiones  ecclesiasticé 
de  naiivitate  Ckrisli,  4  vocum;  ibid.,  Iô72, 
ln-4*.  —  3*  /fi  monte  Olivarum  quatuor  vo- 
cum^  ibid.,  1572,  in-4".  —  A**  nalve  Begina, 
C  voc.,  ibid.,  1Ô72.  in-4<^  obi. 

RASEL  ou  RASEL1US  (Ahdré),  né  à 
Amberg,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut 
nommé,  en  1583,  professeur  à  Téoole  normale  de 
Heidelberg,  puis  obtint,  le  19  mai  1584,  les  ti* 
très  de  cantor  et  de  professeur  au  gymnase  poé* 
tique  de  Ratltboone.  Il  y  signa,  en  1590,  la  fa- 
meuse formula  concordi^s.  L'aménité  de  son 
caractère  et  ses  talents  lui  avaient  fait  des  anus 
parmi  les  catholiques  aussi  bien  que  parmi  les 
prolestants.  En  1600,  Télecteur  palatin  le  rap- 
pela h  Heidelberg,  et  le  nomma  son  maître  de 
chapelle.  11  mourut  dans  cette  ville  en  1614. 
Go  a  de  sa  composition  :  1^  Un  recueil  de  mo- 
tets allemands  à  5  voix,  imprimé  à  Nuremberg, 
1594,  iii-4''.  —  2°  Caniioneê  $acrm  cw»  6,  6, 
8  e/  9  vodbui  concinendx;  Nuremberg»  1595, 
in-4''  —  3°  Megensburgischer  Kirchen  Contra* 
pwM,  Ratisbonne,  1599,  in-S""  Il  a  aussi  fait 
imprimer  un  recueil  de  six  questions  avec  les 
réponses  concernant  quelques-uns  des  objets 
principaux  de  la  musique  pratique,  sous  ce  titre  : 
Hexachordwn^  $eu  qu»$twnes  musiex  prac- 
ticx,  sex  eapitibus  cofnprehensx ,  qux  conti- 
nent perspicua  methodo  ad  praxim,  ut  kodie 
êitnecetêariaMc,  Nuremberg,  1589»  in-S**.  Une 
deuxième  éditioB  a  été  publiée,  sous  le  même 
titre,  à  Nuremberg,  en  1 59 1 ,  in-a**  de  1 1  feuilles. 
Cet  eewage  contient  beaucoup  de  canons  à  deux 
voix  domés  pour  exemples.  L'auteur»  partisan 
da  système  des  douxe  modes,  expose  à  ce  sujet 
la  doetrine  de  Glaréan.  Enfin  Valentin-Barthé- 
lemî  Hausmann,  organiste  à  Seliafotiedt,  possé* 
dait  vers  1720  trois  aiiines  ouvrages  manuscrits 
de  Rasel,  sous  les  litres  suivants  :  1*  Ttaetatus 


primus  de  subjecto  musices.  —  2"  Tractatuê 
secundus  de  Sffitemate  muiico,  etc.  •—  3*ilit- 
leltung  sufh,  GenerûlbOês. 

RASETTl  (AMtoéB);  voy.  RAZETTI. 

RASI  (François),  amateor  de  musique, 
!  chanteur,  poète  et  eompositefir,  naquit  à  Aretzo' 
(Toscane),  d^une  noble  fomllle,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  écrit  des  chants  à 
voix  seule,  avec  basse  contltooe,  qui  ont  été  publié:) 
sou^  ce  titre  :  MadrigaU  di  ditef^ctAiôfi  posti 
in  mu^a  da  Franc,  RaH,  nobile  aretino  ;  Flo- 
rence, 1610,  In- fol.  de  21  pages.  Les  paroles 
de  ce  recueil  sont  de  Pétrarque,  J.  B.  Sfrozzi, 
Cuarini,  Chiabrera,  Ang.  Capponi,  et  de  Rast 
lui-même.  On  voit  dans  la  préface  de  la  Dafne, 
de  Marco  de  Gagliano,  que  Rasi  fut  un  des  chan- 
teurs qui  exécutèrent  cet  ouvrage  il  Mantoue, 
en  1608,  et  qu'il  y  brilla  à  Tégsl  de  la  cantatrice 
Catherine  MartinelH. 

RASSM  AN  (GHRÉriEM-PRéDâiic),  littérateur 
fécond  et  médiocre,  ué  en  1772,dl(hs  im  village 
de  la  Westphalie,  Ht  ses  étud^  à  Halberstadl, 
et  passa  la  pins  grande  partie  de  sa  vie  à  Muns- 
ter, où  il  est  mort  dans  sa  clnquatite-neuvièmé 
année,  le  9  avril  183 1 .  Ses  nombreux  travaux 
Ibrent  vraisemblablement  peu  productifs,  éar  il 
v6sut  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Au  nom- 
bre de  ses  ouvrages,  on  en  remarque  un  qui  a 
pour  titre  :  PaïUheon  der  Tonhiinsller,  oder 
Gallerie  aller  bekannien,  terstorbenen  und 
lebendenTonsetzer,  Virtuosen^  Musiklehrcr^ 
musUtaHschen  Schriflstéller,  etc.  (Panthéon 
des  musiciens,  ou  Galerie  de  tous  les  musiciens 
connus,  morts  et  vivants,  virtuoses,  professeurs  de 
musique,  écrivains  sur  cet  art,  etc.),  Qnedflnbourg 
et  Leipsick,  1831,  t  volume  in-8*  de  280  pages. 
Ce  livre  est  rempli  d'erreurs  et  de  méprises  ;  ce- 
pendant on  y  trouve  quelques  renseignements 
utiles  dont  les  auteurs  du  Lexique  universel  de 
musique  publié  par  Scliilling  n'ont  ^int  pro- 
fité. On  peut  aussi  consulter,  pour  la  littérature 
de  la  musique,  le  dictionnaire  des  écrivains  du  ter- 
ritoire de  Munster,  intitulé  :  Munsterlandis- 
chen  Schriftsteller  l£Xikon,  Munster,  1814- 
1824,  2  parties,  in-8*  avec  trois  supplf^menfs, 
et  le  dictionnaire  des  écrivains  pseudonymes 
de  rAllemagne,  du  même  auteur,  publié  sous  ce 
titre  :  Kursfasstes  lexikon  deutscker  pseu- 
donymer  Schriftsteller,  von  den  altem  bù 
auf  die  jûngste  Zeit  aus  allen  Fxchem  d. 
WissenKhaften;  Leipsick,  1830,  grand  in•8^ 
Ra.ssmann  est  auteur  de  poésies,  de  romans,, 
et  éditeur  de  recueils  d'anciennes  chansons  cl 
ballades  allemandes. 
j  RASTRELLI  (Vincent),  né  à  Fano,  pn 
1760,  apprit  la  musique  dans  son  entance»  et  ^ 
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fit  de  si  rapides  progrès,  que  dans  sa  dix-liiil- 
tièine  aanée  il  était  iléjii  le  proresseor  de  clian( 
le  pfuK  recherclié  dans  sa  ville  natale.  Vers 
I7t(0,  il  se  rendit  à  Bologne ,  et  y  lit  des  études 
de  contrepoint,  sous  la  direction  du  P.  Mattei. 
Six  an:*  après,  ses  études  étant  achevées,  il  fut 
ttoniDié  membre  de  l'Académie  des  Philiiarmo- 
niques,  kooneur  alors  moins  prodigué  qae  de  nos 
jours.  De  retour  ^  Fano,  Rastrelli  y  obtint  Tem^ 
ploi  de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale.  Ce 
fut  pen  de  teqips  apr^  que  Pélecteur  ^e  Saxe  le 
prit  à  son  service  et  le  nompa  compositeur  de 
sa  diapelle  :  il  en  rempljt  les  fonctions  jusqu'en 
1802.  Des  propositions  lui  ayant  été  faites  alors 
pour  se  rendre  ep  Itussie,  il  quitta  Dresde^  se 
rendit  à  Moscou,  et  y  resta  quatre  ans,  Vers  la 
fm  de  1806,  il  fit  uq  voyage  en  Italie,  mais  bien- 
tôt après  il  fut  rappelé  à  Dresde.  Ayant  demandé, 
en  1814,  rantorisationde  faire  un  nouveau  voyage 
eu  Italie^  il  ne  put  l'obtenir  du  gouvernement 
■  provisoire  russe,  alars  établi  à  Dresde  ;  le  dé- 
labrement de  sa  santé,  qui  rendait  ce  voyage 
nécessaire,  (e  c|étennina  à  donner  aa  démission, 
et  sa  place  fut  donnée  à  F^^nçois  Sicliubert.  Plus 
tard,  lorsque  Rastrelli  Retourna  à  Dresde,  il  n*y 
trouva  plus  d'autfe  emploi  que  celui  de  profes- 
aeiir  de  cl^nt  de  la  cour;  mais  en  1834,  sa 
place  de  compositeur  dç  la  chapelle  lui  fut  ren- 
due. Son  grand  âge  lui  fit  obtenir  sa  retraite 
avec  une  pension  en  1 831,  et  son  emploi  tut 
supprimé.  Rastrelli  a  beaucoup  écrit  pour  Vé* 
glisc  :  on  conserve,  dans  les  archives  de  ta  cha- 
pelle de  Dresde,  dix  messcsde  sa  composition,  et 
trois  vêpres  complètes,  dont  une  h  8  voix.  On 
connaît  aussi  de  lui  un  oratorio  de  Toble,  des 
canzoncttes,  des  airs,  des  duos,  etc.  Toutes  ces 
enivres  son|  poédioçres.  lU^trelli  ne  s*est  dis- 
tingué que  comme  ma|tre  de  chant.  Il  est  mort 
à  Dresde ,  le  20  mars  1839. 

RASTRELLI  (JosEPU),  fils  du  précédent,  est 
né  à  Dresde,  le  13  avril  1799.  Ses  dispositions  pout* 
la  musique  furent  si  précoces,  qu'à  Tftgede  six  ans 
il  exécuta  un  concerto  de  violon  au  concert  des 
?Iobles  à  Moscou.  Do  retour  à  Dresde,  il  y  reçut 
des  leçons  de  Poland  pour  son  instrqment,  et  s'y 
fit  entendre  en  public  à  Tl^e  de  dix  ans.  L'or- 
ganiste Feidler  lui  donna  les  premières  leçons 
d'harmonie,  inais  en  1814,  il  suivit  son  père  en 
Italie,  et  9\Ul  étudier  à  Bologno  le  contrepoint 
sous  la  direction  de  Itfattei.  Appelé  à  Ancône,€ii 
1816,  il  y  écrivit  l'opéra  intitulé  la  Dis$rusi<me 
di  GerusaUmme,  qui  obtint  quelque  succès, 
quoiqu'il  ne  fût  alors  ftgé  que  de  di>-sçpt  ans. 
If:n  1817,  il  retourna  près  de  son  père,  à  Dresde. 
Trois  ans  après,  il  obtint  une  place  de  violoniste 
dans  la  chapelle  du  rei  de  Saxe.  Vers  ce  même 


temps,  il  écrivit  son  deuxième  opéra  (ta  Schiave 
Circassa)f  qui  obtint  un  brillant  succès  au  tliéâ- 
Ire  de  Dresde.  Cet  ouvrage  toi  suivi  de  Topera 
bouffe  intltiilé  U  Donne  euriose^  représenté  en 
182 1 ,  et  de  Velleda  qai  fut  moins  henreox  que  les 
ouvrages  précédents,  quoique  la  mnsiqoe  en  fût 
trataillée  avec  plus  de  soin,  Le  roi,  satisfait  de 
son  travail,  lui  procura  les  moyens  de  lUre  un 
second  voyage  en  Italie  ;  Rastrelli  profiU  de 
son  séjour^  Milan  pour  faire  représenter  à  la 
Sçala,'\e  I6  mars  1824,  le  drame  musical  inti- 
tulé Àmina.  Rentré  à  la  cbapeHe  de  Dresde,  il 
se  livra  à  la  composition  de  la  musique  d'église, 
et  produisit  3  messes,  dont  nne  à  8  voix  et  les 
deux  autres  à  4;  trois  vêpres,  un  Miserere^  m 
Salve  Regina,  etc.  Le  pape  lui  envoya  la  déco- 
ration de  Tordre  de  elievalier  de  l*ÉperaB  d'or 
pour  deux  motels  à  8  voix  qu*il  avait  éerits  pour 
U  cliapelle  SIxtine.  Devenu  pianiste  habile  et 
bon  maître  dechant.  Il  fotdioisi,en  1829,eonMw 
second  inaitre  de  musique  du  théâtre  de  In  cour, 
et  Tannée  suivante  il  eut  le  titre  de  chef  d'or- 
eliestfe  de  la  chapelle  royale,  et  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort.  En  1832,  il  fit  représenter 
à  Dresde  Salvator  Rout,  son  premier  opéra  al- 
lemand, et  trois  ans  après  il  donna  au  même 
théâtre  Bertke  âe  Bretagne^  opéra  sérieux.  Ces 
compositions  sont  considérées  cemme  oe  qu'il 
a  écrit  de  ineillenr  pour  le  théâtre.  On  lai  doit 
aussi  la  musique  de  la  tragédie  de  Madfetk,  le 
ballet  der  Raub  Zetulbeus  (Penlèvement  de 
Zétulbé),  et  des  morceaux  interealés  dans  di» 
vertes  pièces.  Rastrtlll  a  fait  graver  pov  le 
piano  un  rondeau  intitulé  leh  Charmes  d&Dresde^ 
Dresde,  Paul.  Il  est  mort  à  Dresde  te  14  novem- 
bre 1842. 

RASZER  (Locb),  compositeur  pokinais  de 
musique  d'église  et  professeur  de  piano,  vécut  à 
Pulaw}  et  s'y  livra  à  Tenseignenient  de  la  mu- 
sique. 11  est  mort  dans  cette  ville  en  1848.  B  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  messes  et  de 
motets  qui  sont  répandus  dans  tes  églises  de  U 
Pologne.  On  a  aussi  de  loi  un  grand  nombre  de 
morceaux  détachés  pour  le  piano,  parmi  lesquels 
on  remarque  des  polonaiset,  qui  ont  eu  du 
suocès. 

RATHBODE,  évêqued'Utrecht,au  dixième 
siècle,  mort  en  917,  fut  un  des  plus  sâTMts 
hommen  do  TÉglise  de  son  temps.  Il  a  couapoeé 
le  chant  de  plusieurs  hymnes  pour  les  fêles  des 
sainU,  et  Toffice  complet  de  saint  Martin. 

RATHE  (....),  virtuose  sur  la  clarinette,  se 
lit  entendre  avec  succès  au  concert  spirituel  de 
Paris,  en  1780,  dans  un  concerto  de  sa  compo- 
sition. On  admira  la  beauté  des  sons  qu'il  tirait 
de  toute  Télendue  de  son  instrument. 
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RATHGEBER  (Valemtim),  bénédictin  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Denis,  à  Banlheln,  dans  la 
Fraoconîe,  naquit  à  Oher  Elsbach,  Ter»  1690.  Il 
vivait  encore  ëans  ton  couTtnt  en  i744.  Ce 
moine  fut  nn  des  musiciens  les  pins  féconds  de 
son  temps,  particnlièrement  poor  la  musique 
d*ég|ise.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages,  telle 
qii^oo  la  trouve  dans  les  Leiiques  de  Watther 
et  de  Gerber  :  r  Octava  musica  elavium  octo 
musicarum  in  mUsis  octo  musicaUbus,  cum 
appemHeeduantvifhisMrvm  de  Requiem,  a 
4  voc.  2  viol,  et  duplo  basso  eontinuo,  op.  I» 
Au^sbouiK,  Lotter.  —  t*  Comucopia  hoc  est 
C  vetperx  tniegrxdeDonUnica,  etc  ,op.  2,  ibid.» 
1723.  —  3^"  Miux  IX  principales,  a  4  voç., 
2  viol.,  2  ciar.f  etc.,  op.  3,  ib.,  1726,  in-fol.  «. 
4**  XXJV  Offerioria  de  Tempore  et  SancOs^  a 
4  voc.,  2  moi.,  2  tubis,tlit.,  op.  4, 1726,  in-fol. 
—  S*  LUanix  6  lauretanx  de  Beata  V.  ewm 
anUphonie,  etc.,  op.  &,  ibid.,  1727,  in-M.  — 
s"  CMis  êonora  :  constant  24  concer^a^oiM- 
diu,  etc.,  op.  6,  ibid.,  1728  »  in-fol.  Cet  oeuvre 
contient  des  concertos  et  des  symphonies  con- 
fwtantes  pour  divers  instruments.  —  7^  10  Missm 
Êolemnes,  etc.,  a  4  voc,,  2*  vkd,,  op.  7,  ibid, 
1730,  Inlol.  —  8''  0  Mitsœ de  Requiem  et 

1  Libéra,  a  4  voc.  oc  tiu^mm.,  op.  8,  ibid., 
1731»  in-fol.  —  9^  4  Veeper»  integrx  de  Do- 
miniea,  B^  V,  Mœr,  et  ÀpostoL,  a  4  voc,, 

2  vioL,  2  clar.,  org,  ac  violone,,  op.  9,  ibid., 
1732,  in-fol.  -.  10"  16  Aria,  in  duos  partes 
diMue,  laUnè  et  germanieè,  a  voce  sola  cum 
litsfr.,^.  10,  ib.,  1732,  in-fol.  —  11''  36  Spnni 
a  4  voc.  et  instrum.,  op.  11»  ibid.,  1732, 
in-folio.  —  12»  A  Missss  civilis,  a  3  vel  k  voc. 
cum  insirum.,  op.  12,  part  I,  ibid.,  1733, -in- 
fol.  — 13^6  Missxrurales  cum  7  de  Requiem, 
ai  vel2  voe.,  necessariis  cum  aUis  voc.  ad 
Ub,  et  <fuénim.,  op.  12,  part.  2,  ibid.,  1733,  in- 
Ibl.  ^  14«  Miserere  cum  adj.  6  Tanium  ergo, 
a  4  voc,  et  instrum,,  op.  13,  ib.,  1734.  -. 
IS**  60  Offortoria  festivalia  per  annum,  a  4 
voceuminstrum.,  etc,  op.  14,  ibid«,  in-fol., 

3  part.  —  lO""  50  Offerioria  pro  omnibus  et 
sinfulis  Dominicis,  a  4  voc,  ac  instr,,  op.  15, 
ibid.  —  il''  24  Antiphonat  Marianx,  a  4  voc., 
instr.  ac  org,,  op.  16,  ib.  —  18<^  4  Vesperx 
rurales  cum  hpsalmiSy  etc., op.  17,  ibid.,  1736, 
i»fol.  —  lo""  Liianixlauretanas  ^deB,  F./#. 
a  4  voci  eum  instr.,  op.  18,  ibid.,  1736.  — 
20*  4  Mistsi  solemnes,  a  4  vœ.  cum.  instr,, 
op,  19,  ibid.,  1788,  in-fol.  —  2^30  Offerioria 
TuraUa,  a  4  voc.  ac  inslr,,  op.  20,  ibid.,  1739, 
in-fol.  --22*  2  Miss»  de  Requiem,  a  4  voc, 
cum  instr.,  op.  21,  ibid.,  —  23*  MusikaUscher 
Reitvcrveib  auf  dem  Clavier,  etc.,  op.  22, 


ibid.,  1743,  2«  édition,  ibM.,  1751.  Ce  recueil 
renferme  des  pièces  de  clavecin.  ^  24°  Ves~ 
perw  rurales  4,  a  2  vocib.  et  org.  obi.,  etc., 
ibid. 

I^ATHSMANN  (Jban),  eantor  et  institu- 
teur à  Lewen,  dans  le  comté  de  Glatz  (Silésie), 
est  né  le  29  juin  1803  à  Oberschwedelsdorr,  près 
deGlalz,  où  son  père  était  menuisier.  Après 
avoir  étudié  la  musique  sous  divers  maîtres  plus 
ou  moins  obscurs,  il  entra  à  Fécole  normale  de 
Scblegel,  ponr  se  préparer  à  renseignement.  Il 
était  âgé  de  24  ans  lorsqu'il  fot  nommé,  en  1827, 
cautor  à  Lewen.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  de 
compositions,  particulièrement  pour  Péglise; 
mais  la  plupart  sont  restées  en  manuscrit.  Ses 
ouvrages  pour  le  piano  et  pour  Torgue  ont  été 
publiés  à  Breslau,  cliez  Leuckart,  et  dici  C. 
Cranz. 

RATTl  (BARTHOLoné),  maître  de  chapelle  à 
l'église  du  Saint,  à  Padoue,  dans  les  premières 
années  du  dix-septième  siède.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  :  Brevi  stitmi  a  6  tToci;  Venise, 
1605,  in*4*. 

RATTl  (LAUREirr),  maître  de  chapelle  de 
réglise  de  Lorette,  né  à  Pérouse,  dans  U  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  fit  ses  études  à  Rome, 
sous  la  direction  de  son  oncle,  Vincent  Ugolini 
(voge^  ce  nom).  Après  avoir  été  maître  de  cha- 
pelie  du  séminaire  romain,  il  remplit  les  mêmes 
fonctions  au  collège  allemand,  pois  à  TégUse  de 
Lorette.  Il  mounit  en  cette  ville,  jeune  encore, 
en  1630.  On  a  de  loi  :  r  H  primo  libro  de*  ma- 
drigaU  a  cinque  voci;  Venise,  Vincenti,  161S, 
in-4*'.  -  2*  a  seconda  Ubro;  idem,  ibid., 
1616,  in-4^  —  3''  Motlecta  Laurentii  Ratti  in 
romano  seminario  musiae  prxfeetls  duabus, 
tribus,  quatuor  et  quinque  vocibus  ad  orga- 
num  accùmodata\  Rome,  ZanetU,  1617.— 
4''  Mottecta  idem,  lib.  2,  ibid.,  1617.  —  &*  Mo- 
tetti  délia  canlica  a  2,  3,  4,  5  t»d,Rome, 
ZanetU,  1619.  —  e"*  Motetti  a  I,  2,  3,  4,  5, 
6  voct;  Venise,  1620.—  7»  Litanie  délia  Beata 
Virginea  5-12  voci:  Venise,VinceDti,  1626,  in-4^ 
—  8"*  Graduels  et  offertoires  pour  toute  l'année, 
intllules  :  Sacrx  modvlationes,seu  Graduait 
et  OffertorU  1-12  vocum.  Part,  l,  2,  3;  Ve- 
nise^ Vincenti,  1628.  ^  9°  Cantica  Salomonis 
binis,  ternis,  quatemis  ac  quinis  vocibus  con- 
ânenda,  una  cum  basso  ad  organum.  Pars 
prima;  Veneliis,  apud  Vicentinum,  1632,  in- 
40.  Pitoni,  cité  par  l'abbé  Baini,  affirme,  dans 
ses  notices  sur  les  contrepointistes,  qu'on  con- 
serve beaucoup  de  compositions  latines  et  ita- 
liennes de  Ratti  chez  les  PP.  de  Toratoire  de 
Sainl-Pliilippe,  k  Pérouse. 

RATTWITZ  (CuAHLEs-FaEDÉRic),  avocat 
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à  Uipsicfc ,  né  à  Camenz,  mort  en  1929,  a  (ait 
iiiifirHiier  des  reclieroliea  liisloriqiieB  pleima 
fl'iolérét  coDceroanC  l'impreMioa  de  Ui  motiqne 
en  caractères  mobiles;  son  ouvrage  a  poer  titre  : 
Diiserlatio  de  detcnplwne  tffpis  eonfedaium 
in  génère,  tum  quoad  signa  mnsices  in  specie^ 
tneâitatianes  qwcdam  ex  naturaH  potwh 
Mum  Juré  deduelse;  Leipaick,  1828,  io-4^  de 
28  pageit. 

RAI}(HéiifBcnT),  littérateur  allemand,  fifant 
actuetlement  (1883)  à  Berlin,  rat  auteur  d'un 
roman  Mslorique  et  musical  intitulé  ^  Hotart. 
Sin  Kiinttlerlêben  (Morart*;  vie  d*arUste). 
Fraftcfort  (sur  le  Mein),  1868,  8  volumes,  petit 
in-S"*.  La  troisième  édition  a  paru  à  Berlin,  chez. 
Otto  Janke,  en  1883,  3  vol.  in-8®  compactes.  Si 
je  suis  bien  informé,  Tanteur  de  cet  ouvrage  est 
iils  du  célèbre  économiste  Cliarles-David-Henri 
Rau,  professeur  de  Tuniverslté  de  Heldeiberg. 
Le  Kvrea  de  Hntérét  :  les  faits,  pris  dans  les 
monographies  de  Nîssen,  d'Oulibieheff  et  d'Otto 
Jahn,  soikt  eiaets  et  la  forme  romancière  a  de  iné- 
légance et  du  charme. 

RAUGH  (WoLFCAKc),  musicien  an  sertîco 
du  duc  de  Wurtemberg,  dans  la  seconde  moitié 
dd  seizième  siècle,  n'e«t  connu  que  par  deuii 
épttaphcs  à  2  et  à  8  voix  qui  se  trouvent  dans  un 
petK  volume  intitulé  :  Martini  Crutil,  grœco' 
latitU  eteratorn  inAcad.  Tgbtngemi  (sic)  pro- 
fessorU,  Oratio  de  Rom,  Augusta  Irena,  veX 
Mwiia  grseca,  Pkilippi  Suevi,  qwyndam,  Ath 
jnani  CxsariSy  eharissima  \txore;  Tubingat^ 
opudGeargium  Gruppenbaghiumt  l&03,in-4*. 
La  première  épitaplie  a  pour  titre  :  JSpitapkium 
Mp,  Pkilippi,  sex  vœllms,  Wolf.RauM  mu- 
fici  apud  itlustrissimum  principem  Wirtemr 
herg,  D,  Ludovicum,  26  Aug.i589.  L'autre  est 
inlituiée  :  Spiiaphium  Auguilx  Iren»  ttoken" 
$taufx  \7X^%,xiatis  cireiter  36  anno  defunclx^ 
quinque  vocibut  Wolf.  Rauehi,  T  Julii  1589. 

RAU€II  (  ANDRÉ) ,  né  à  Potendorf,  en  Au- 
trlelie,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  fut  d'atM>rd 
organiste  du  temple  réformé  à  Hemats,  près  de 
Vienne,  puis  obtint,  vers  1630,  la  place  d*orga- 
niste  k  Edenbourg,  dans  la  basse  Hongrie.  Il  a 
publié  de  sa  corapoMtion  :  1^  Thymiaterlum 
musieûle,  daê  ist  musikaliêcheB  Rauchfeus' 
tein,  Oder  GebeUein  mit  4,  5,  8,  7  und  8 
Stivtmen ,  sammi  den  B.  C.  (  Encensoir  masi* 
cal,  ou  petites  prières  à  4,  5, 6, 7  et  8  voix  avee 
iMMse  continue)  ;  IVuremberg,  1625,  in-4^  -^ 
1*  Coneenttu  votivus;  Vienne,  chez  Grégoire 
GeK>baar,  1634.  Cet  œuvre  contient  une  musique 
triomphale  pour  rentrée  de  l'empereur  Ferdi- 
nand II  à  Edenbourg.  —  3**  Motets  et  messe  en 
alîensand,  k  3  et  4  voîk  avec  violons.  —  Cur- 


rus  trmmpkalis  musicus,  1648.  Prinlz  accorde 
beaucoup  d'éloges  au  style  de  cet  artiste,  dans 
sou  Histoire  de  la  musique  (  pago  144). 

RAUCH  (  Chbistophe  ),  né  en  Bavière,  fut 
d'abord  professeur  de  philosophie,  dans  sa  patrie, 
puis  entra  en  qualité  de  dianteur  au  théâtre  de 
Hambourg,  vers  1680.  Les  attaques  de  Reiser 
Ivogez  ce  nom)  contre  l'opéra,  dans  sa  TKea- 
tromamkit  décidèrent  Raucli  k  les  réfuter  ;  il  le 
fit  dans  son  écrit  intitulé  :  Theatropkaniat 
entgegen  gezetget  der  so  genanten  Schnffi 
Theatromania-iur  Verthadigung  der  Christ- 
Ucken,vamemlichab9rderen  musikaUschen 
Opèrent  etc.  (Antipatliie;  du  tliéktre  pour  la  dé^ 
fense  de  l'opéra  en  musique,  prindpalemcnt  au 
point  de  vue  chrétien,  contre  l'écrit  intitulé  : 
Thédtromanief  etc.)  ;  Hanovre,  1682,  iii-8'  en 
2  parties,  de  150  pages. 

RAUGH  (  Jeaii-Georoes  ),  né  k  Sulz,  en  Al- 
sace, vers  ie  milieu  du  dix -septième  siècle,  fut 
of^aniste  de  hi  cathédrale  de  Strasbourg ,  et  oc- 
cupait encore  ce  poste  en  1700.  On  connaît  de 
lui  :  1°  Novx  sirènes  sacr»  harmonie  iam 
insirumentis  ^uans  vocibus  tanlum  concert 
tantes  a  2,  3, 4,  6,  6,  7  et  8,  recens  in  lucem 
editx;  Augsboorg,  1688.  —2'*  Cithara  Qrphei 
duodedm  sonatarvm,  etc.,  o|).  4  ;  Straslioorg, 
1897,  ^-4". 

RAUGH  (Jacques),  luthier  de  la  cour  de 
l'électeur  palatin ,  vécut  k  Manhcim  vers  le  ml- 
Ken  du  dix-huitième  siècle.  La  plus  grande  acti- 
vité de  ses  ateliers  se  trouve  entre  1730  et  1740. 
8es  violons,  dont  la  qualité  de  son  a  du  rapport 
avec  ceux  de  Steiner,  sont  reclierchés  en  Alle- 
magne. Il  a  fait  au.«i  de  bons  altos,  violoncelles 
et  contrebasses. 

RAUCH  (SéBASTiEN  ),  autre  lutiiier  de  beau- 
coup de  mérite,  vécnt  à  Leitmerifz,  en  Bobéme, 
depuis  1742  jusqu'en  1763,  ainsi  que  l'indiquent 
les  dates  de  ses  histruments.  On  croit  qu'il  était 
fils  d'un  très-bon  facteur  de  lui  lis  qui  avait  tra- 
vaillé k  Nuremberg  diez  Schelle,  et  qui  était  à 
Prague  en  1724  (voye%  les  reclierchés  de  Baron 
sur  le  luth,  page  97  ). 

RAUCHENSTEIN  (Beriiabd),  maître  de 
chapelle  de  l'église  de  Constance,  dans  les  pre- 
mières années  do  dii-liuitième  siècle,  était  né 
k  Friboorg  (Suisse  ),  et  y  avait  fait  ses  études.  Il 
a  fait  Imprimer  de  sa  composition  un  recueil 
d'offertoires,  de  graduels  et  de  messes,  sous  ce 
titre  :  l^ujcinia  locra  hsdens  el  hkgens^  seu 
offertoria  et  gradualia  omni  tempore  usur- 
ptmda  cuni  tribus  messes  (  sic)  ear  xquaUbus 
tkeib  vocibus  cum  instnan,  ;  ConstmUix,  1 702, 
10-4". 

IVAUCUFUSS  (PuiuprE-CiiRCTiE9),  avo- 
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cal  et  orgaoiste  à  l*églifle  principale  de  la  baule« 
ville  à  MuUiausen,  en  Tliuringe,  y  mail  yen^. 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  six 
mnates  faciles  pour  le  cla?ecio,  à  ?luremberg, 
en  1760. 

RAtJFFUF(SÉBA8Tn»),  compositeur  né  à 
Frey»tadt  (Silésie) ,  dans  la  seconde  moitié  du 
setiième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  un  recueil 
de  oQie  messes  k  quatre,  cinq  et  six  voix,  lequel 
a  pour  titre  :  Sebastiani  Rauffvfii  Freidsiad. 
Siles.  mus,  MU$x  snper  optima  avetorum 
boMrum  cantica  a  qiMtHor,  sex  atque  qtiin^ 
que  vocUms,  planx  novXy  omniuTinq\iLe  selec- 
tissimm^  nec  anle  vulgaUt^  reçens  sed  edilœ^ 
ad  nonUniê  divini  honorem  et  gloriam  ec- 
elesiarum  exinde  ad  vsot  publioos,  etc.  AuC' 
tore  impenses,  if  pis  DorfferH  i»  oppido  Be- 
thama  Calcographi,  1G12,  in-4°.  Les  parties 
de  ténor  de  ces  onze  messes  sont  tirées  des  œuvres 
de  Meiland,  Lassus,  Haodl  et  Scandelli. 

RAULT  (Feux),  flûtiste  habile,  né  h  Bor- 
deaux, en  1736,  était  fils  deCliarles  Rault,  bas- 
son de  la  musique  du  roi  et  de  l'Opéra  de  Paris. 
Élève  de  Blavet,  il  acquit  en  peu  do  temps  un 
talent  remarquable.  En  1753»  il  entra  k  Tor- 
cliestre  de  POpéra,  et  quelques  années  après,  il 
eut  le  titre  de  première  flûte  solo  pour  Taccom- 
pagieroent.  Admis  dans  la  musique  du  roi  en 
1768,  il  y  resta  jusqu'à  la  dissolution  de  la  cha- 
pelle, en  1793.  Depuis  1776,  il  avait  obtenu  sa 
pension  de  retraite  à  TOpéra.  La  suppression  de 
lentes  ses  pensions  le  mit  dans  une  situation  peu 
fortunée poidant  le  règne  de  la  terreur,  et  Pobli- 
gea  k  entrer  à  l'orcliestre  du  théâtre  de  la  Cité, 
oit  il  était  encore  en  1800.  La  clôture  de  c# 
Uiéâtre  le  plongea 'de  nouveau  dans  la  misère,  et 
Ranlt  mourut  peu  de  temps  après.  Cet  artiste  a 
publié  de  sa  composition  :  t°  Trois  duos  pour 
3  flûtes,  op.  1  ;  Paris,  Pleyel-  —  3o  Trois  id., 
op.  2  ;iliid.  •^3'' Concertos  pour  flûte  et  orcliestre, 
nM  1  et  2  ;  Paris,  Imbault.  —  4^  Six  duos  faciles 
pour  2  flûtes,  op.  5;0ffenbacb,  André.  —  5^  Six 
idem,  op.  6  ;  Paris,  Pieyel.  —  6*  Six  idem, 
op.  7  ;  Ibîd.  —7^  Six  duos  concertants ,  op.  8  ;  li  v. 
1  et  2,  ibid.— 8^  Recueils  d*airs  pour  2  flûtes,  n<»  i 
i  10;  Paris,  Frère. —9'' Trios  pour  2  flûtes  et  bas- 
son, op.  25  ;  Paris,  Pieyel.  -^  10**  Six  idem  pour 
flûte,  violon  et  alto,  op.  26  ;  ibid.  —  11*^  Sonates 
pour  flûte  et  basse,  liv.  l  et  2  ;  Paris,  Naderman. 

RAUMER  (Frédéric),  docteur  en  philoso- 
phie, professeur  ordinaire  de  l'université  de  Ber- 
lin et  membre  de  TAcadémie  des  sciences  de 
cette  ville,  est  né  à  WaerHtz  le  14  mai  1781. 
Dans  sa  jeunesse,  il  reçut  des  leçons  de  musique 
de  Turk,  à  Halle,  et  de  Forkel,  à  Goettingue. 
Amateur  et  connaii^seur  de  cet  art,  il  a  été  un 


des  fondateurs  de  rAcadémie  dédiant  de  fieriin, 
et  en  étaitencove  roembreen  t86a.  Divers  écriU 
•relatifs  à  la  musique ,  que  ce  savant  a  publiés 
dans  le  DieKonnaire  de  la  Conversation  et  dans 
plusieurs  journaux,  out  été  ri^unis  dans  le  troi- 
sième volume  de  ses  couvres  mêlées  (Leipsick, 
Brockbaus,  lSd4),  pages  270  i  399.  Les 
articles  principaux  concernent  les  cauvres  de 
Gluck,  Haydn,  BeeClioven,  Spontini,  le  Don  Juan 
de  Mozart»  BaUhasar  et  le  Jlfenie  de  Hsentlel, 
AU'Bàba  de  Clierubini,  les  Huguenots  de 
Meyerbeer,  la  roesfe  en  si  minenr  de  J.-S. 
Bach,  etc. 

RAUPACH  (CnaiOToras)  naquit  à  Ton- 
dem,  dans  le  duché  de  Sclileswig,  le  S  Juillet  1CS6. 
Son  père,  organiste  de  cette  ville,  lui  enseigna 
les  éléments  de  la  musique,  le  clavecin,  l'orgue 
et  le  vk>lon.  A  TAge  de  treize  ans,ilavaitdéjàlait 
assez  de  progrès  pour  aceonipagner  la  basse  oon- 
tinoe,  et  exécuter  les  pièces  de  clavecin  et  les  fu- 
gues de  Froberger^deBttXteliudeetde  Paciielbcl. 
La  lecture  de  quelques  écrits  sur  la  musique  dé- 
cida sa  vocation  pour  Télude  sérieuse  de  son 
art.  Après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1700, 
il  se  rendit  k  Hambourg,  et  s*y  mit  sous  la  di- 
rection de  Bronner,  organiste  de  Téglise  du  Saint- 
Ë&prit  et  artiste  de  mérite,  qui  lui  fit  connaître 
les  beautés  de  la  musique  de  Keiser,  et  perfec- 
tionna son  savoir  dans  le  contrepoint.  Après 
deux  ans  de  séjour  près  de  ce  maître ,  les  res- 
sources pécuniaires  de  Pélève  se  trouvèrent 
épuisées.  Dans  ce  moment  critique,  son  frère, 
qui  demeurait  à  Rostock ,  Tinvita  à  se  rendre 
près  de  lui,  afin  d'aller  ensuite  concourir  pour  la 
place  d'organiste  de  Téglise  Saint-Nicolas  de 
Stralsund.  Il  accepta  cette  invitation  et  partit 
de  Hambourg  au  mois  d^avril  1703.  Au  nombre 
des  amis  qu'il  rencontra  à  Rostock  se  trouvait 
Fischer,  mattre  de  chapelle  du  duc  de  Mecklem- 
bourg,  qui  lui  donna  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  Stralsund.  Le  concours  fut  ouvert 
peu  de  jours  après  son  arrivée  dans  cette  ville. 
Raupach  improvisa  des  variations  sur  huit  chants 
chorals  qu'on  lui  présenta,  accompagna  sur  la 
iMLsse  chiffrée  une  pièce  avec  orchestre,  et  fit 
exécuter  quelques  morceaux  de  sa  composition. 
A  la  suite  de  ces  épreuves,  il  remporta  sur  ses 
rivaux,  quok|u'il  ne  fût  &gé  que  de  dix-sept  ans. 
Sa  nomination  ne  ralentit  pas  Tardeur  quUI  por- 
tail dans  ses  études.  Il  se  livra  au  travail,  et 
composa  beaucoup  de  pièces  de  circonstance 
pour  diverses  fêtes,  des  oratorios,  des  cantiques, 
plusieurs  morceaux  pour  Tanniversaire  de  la  ré-» 
formation  en  1717,  des  concertos  pour  instru- 
ments, et  des  saites  de  pièces  de  clavecin.  On 
trouve  la  liste  de  ces  ouvrages,  restés  en  ma- 
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D«iM:ril,  dans  VEhrenp forte  de  Maltheson 
(pagM  286-2ft7).  Raopadis'élait  marié  en  1707» 
et  avait  en  plusieurs  eofânts.  Il  vifail  encore  à 
Strabund  en  1740.  On  n'a  pas  de  renseigne- 
ments sur  le  reste  de  sa  vie.  Cet  artiste  n^est 
connu  que  par  un  écrit  sur  la  musique,  que 
Mattheson  a  fait  imprimer  à  la  suite  de  la  troi- 
sième partie  du  livre  de  NiedI  intitulé:  Musi- 
kaUsches  HandUitung ,  etc.  (Guide  roitsi- 
oal,eic,);  il  a  |H>ur  titre  :  VerilophUi  deutUche 
Béweh-GrvLiuU,  woraufder  rechte  G^>rauch 
der  Musiktheifdes  in  den  Kirchen,  aU  auster 
denselben,  beruhet  (  Arguments  clairs  d'un  ami 
delà  vérité,  d'après  lesqueb  le  bon  usage  de  la 
rousiqoe ,  tant  dans  l'église  qu'au  deliors ,  est 
évident);  Hamiwnrg,  Benjamin  Schiller,  1717, 
in-4®  oblong  de  56  pages,  avec  une  préface  de 
deux  feuilles  par  Mattheson.  Il  y  a  du  savoir  dans 
cet  écrit,  et  plus  de  raison  qu'on  n*en  trouve 
dans  les  livres  sor  le  mène  sujet  qui  ont  paru 
vers  l'époque  où  Raupaeh  écrivait.  On  trouve 
lies  exemplaires  de  son  ouvrage  s«'*parés  de  celui 
de  niedt. 

RAUPACH  (HEaM4Ntf-FRÉnéaic),  (ils  dn 
précédent,  naquit  à  Sbralsund  en  1718.  Élève  de 
son  père,  il  lit  de  rapides  progrès  dans  la  mu- 
sique et  devint  un  claveciniste  distingué.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Russie,  vers  1756,  l'impé- 
ratriœ  le  dioisit  pour  clief  d'orcliestre  de  l'O- 
péra. Il  y  donna  en  t759  Alceite^  opéra  sérieux 
en  langue  russe,  et  Tannée  suivante  Siroe^  en 
italien.  Plus  tard  il  se  rendit  à  Paris,  et  y  puMia 
des  cMivres  de  sonates  pour  clavecin  et  violon, 
en  17S0,  ¥%  un  œuvre  de  trios  pour  clavecin , 
violon  et  violoncelle.  On  n'a  point  de  renseigne- 
roeiits  sur  la  fin  de  la  carrière  de  cet  artiste. 

RAUPPE  (Jbam-Geobces),  née  Stetttn ,  le 
7  juillet  1763,  se  livra  dans  sa  jeunesse  è  l'étude 
du  violoiu^elle,  et  reçut  à  Berlin  des  leçons  de 
Dnport  l'alné.  Lorsqu'il  sortit  de  chez  ce  maître, 
il  voyagea  dans  l'Allemagne  septentrionale,  en 
Suède  et  en  Danemark,  et  se  fit  admirer  dans 
ses  concerts  par  la  t>eauté  du  son  qu'il  tirait  de 
Pinstrument  et  par  son  exécution  vigoureuse. 
En  1786,  il  se  fixa  à  Amsterdam  et  y  obtint  l'an- 
ploi  de  premier  violoncelle  du  théâtre  allemand 
et  des  conceds.  Il  mourut  en  cette  ville,  le  15 
juin  1814,  dans  une  situation  peu  aisée,  laissant 
deux  enfants  en  bas  âge.  On  ne  connaît  pas 
de  composition  sons  le  nom  de  cet  artiste. 

RAUSCIIE  (....),  professeur  de  piano,  à 
Hambourg ,  dans  les  premières  années  du  dix- 
neuvième  siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
r  Polonaises  pour  le  piano,  liv,  l,  3,3  et  4; 
Hambourg,  Brelime.  —  2°  Pièoes;fM^le8à4  mains, 
op.  3  ;  ibid.  —  3*  Sonate  pour  piano  seul,  op.  12, 


Hambourg,  Cranx.  —  V*  Rondeau  mignon,  idem, 
op.  1 1  ;  ibid.  ^  5*  Trois  divertîscements  en 
forme  de  valses,  idem,  op.  13;  ib.  —  6®  Values , 
idem,  op.  10  et  14  ;  ibid.  —  7*  £trennes  pour 
mes  élèves,  op.  15,  ibid. 

R  AUSCHELB  ACH  (  Juste-Théodouk  ) , 
pianiste  et  compositeur,  vraisemblaUement  w  à 
Hambourg,  fut  élève  de  Ch.-Ph.-Em.  Bacli.  Ses 
éludes  terminées,  il  fut  instituteur  à  OttemdorI , 
puis  il  obtint,  en  1700,  la  place  d'orgaaiste  à  U 
cathédrale  de  Brème.  Il  vivait  enœre  dans  celte 
ville  en  1805.  II  a  publié  à  Leipsick,  en  17«l, 
deux  sonates  de  clavecin,  avec  accompagnement 
de  deux  violons  et  violoncelle.  En  1797,  il  a  fait 
paraître  dans  la  même  ville,  diez  K&hnd,  .deux 
grandes  sonates  pour  piano  et  violon.  Cet 
artiste  a  laissé  aussi  en  manuscrit  des  caotatej 
et  des  symphonies. 

RAUSGHER  (Jacques),  excdient  ténor  dn 
théâtre  de  Hanovre,  est  né  en  1800  dans  un  vil- 
lage près  de  Vienne,  et  a  fait  ses  éindes  musi- 
cales dans  cette  ville.  Il  débuta  sur  la  scène  h 
Vienne  en  1831.  En  1832,  il  donna  des  représen- 
tations à  Dresde,  et  en  1833,  à  Beriin,avec  un 
brillant  succès.  Le  roi  de  Wurtemberg  l'attacha 
au  théâtre  de  Stuttgard  en  1840.  Sept  ans  après 
il  donna  des  représentations  à  Hambourg.  Ce 
chanteur  distingiié  a  obtenu  sa  retraite  vers 
1855. 

RAUT  (Jean  ) ,  luthier  français,  né  en  Bre- 
tagne, travailla  è  Rennes  jusqu'en  1700.  Ses 
violons,  en  petit  nombre,  sont  faits  sur  le  mo- 
dèle de  ceux  de  Gnamerius,  et  sont  estimés. 

RAUTENBERG  (Jbam),  can/or  el  com- 
positeur à  Landsberg  snr  la  Warttie  (  Prusse) , 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  s'est 
fait  connaître  par  un  recueil  de  clianls  spiri- 
tuels intitulé  :  Novem  verbenx  sacrse ,  ader 
6  geistUchê  Kroeuier  und  Blumen  (Neuf  ra- 
meaux sacrés ,  ou  neuf  plantes  et  fleurs  spiri- 
tuelles); Beriin,  1629,  in-4*. 

RAUTENSTEIN  (  Jules-Ebrest)  ,  com- 
positeur du  dix -septième  siècle,  était  organiste  4 
Quediinbourg,  vers  1637,  puis  il  occupa  nn  poste 
semblable  an  Vieux -Stettin.  Il  a  fait  imprimer  nn 
recueil  de  chants  funèbres  sous  le  titre  de.i^efcA- 
ien  Arien,  eu  1658. 

RAUWE  (Jean),  pasteur  à  Wetter,  vers 
la  fin  du  seizième  siècle,  a  lait  imprimer  le  livre 
des  cantiques  de  Martin  Luther,  mis  à  4  voix, 
Francfort,  1589,  in  12. 

RAUZZINI  (  Venarzio),  né  à  Rome  en  1747, 
reçnt  des  leçons  de  client  et  de  composition  d'un 
chapelainoliantre  de  la  chapelle  pontificale.  Il 
débuta  à  l'âge  de  dix-huit  ans  au  Uiéâtre  VaUe,  à 
Rome,  dans  un  rôle  de  femme  «parce  que  lescan- 


Digitized  by  VjOOÇIC 


RAUZ2IM  —  RAVAL 


18» 


tetrires  ntf  pouvaient  paraître  alors  sur  le»  théâtres 
«le  cefte  ville.  Sa  beauté  était  si  remarquable,  que 
plusieurs  femmes  titrées  s^éprirent  d'amour  pour 
loi,  et  qu'une  dam»  du  plus  liaut  rang  se  com- 
promit publiquement  à  Munich,  en  lui  faisant 
connaître  sa  passion.  Cette  aventure  fut  cause 
fia  congé  donné  à  Raunini  par  l'électeur  de 
Bavière.  Ce  fut  alors  qu'il  alla  se  fixer  en  An- 
gleterre. (Voyez  les  Beminiseences  of  Miehael 
Kelly,  1. 1,  p.  10.)  Guadagni,  qui  Pavait  entendu, 
Itti  procura  un  engagement  à  Munich,  en  1767. 
En  passant  à  Vienne,  Rauzzini  s'y  fit  entendre 
dans  quelques  représentations  du  théâtre  de  la 
cour,  et  y  obtint  un  brillant  succès  par  Pexcel- 
leoce  de  sa  métliode.  Bumey  le  trouvai  à  Munich 
en  1771,  et  fut  charmé  de  son  talent.  Après  un 
séjour  de  sept  ans  à  la  cour  de  l'électeur,  et  après 
y  avoir  fait  représenter  quatre  opéras  de  sa 
composiiion,  il  se  rendit  à  Londres,  et  y  succéda 
à  M  illico  dans  l'emploi  de  premier  ténor.  Il 
parut  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  du 
roi,  au  mois  de  novembre  1774,  dans  VAUt' 
iandro  neW  Indie,  de  Corri.  Bumey,  qui  Ten- 
teodit  alors,  dit  (a  General  Uistory  of  Music, 
tome  IV,  page  51)  qu'il  élait  non-seulement  fort 
bel  homme,  mais  excellent  acteur,  musicien  pro- 
fond, et  aussi  instruit  dans  la  composition  qu'ha* 
bile  dans  Part  du  chant.  Sa  voix,  dit-il,  était 
douce,  timbrée,  flexible,  bien  posée,  et  d'une 
étendue  de  plus  de  deux  octaves.  L'historien  de 
la  musique  dit  qu*i1  était  d'une  habileté  remar- 
quable sar  le  claveciif,  et  qu'il  écrivait  bien 
pour  cet  instrument.  Après  avoir  rempli  pen- 
dant trois  ans  l'emiiloi  de  premier  ténor  à  l'O- 
péra italien  de  Londres,  Rauzzini  quitta  la  scène 
pour  se  livrer  à  l'enseignement  du  chant,  qui  lui 
offrait  de  grands  avantages  dans  cette  ville.  Mais 
la  chute  de  son  opéra  la  Vestale,  en  1787,  le 
dégoôta  du  séjour  de  Londres,  et  il  se  rétira  à 
Bath.  Il  y  continua  ses  cours  de  chant,  et  y  éta- 
blit des  concerts  publics ,  qui  eurent  un  brillant 
nccès.  Le  reste  de  sa  vie  s'écoula  paisiblement 
dans  cette  agréable  ville,  ob  il  mourut  le  8  avril 
1810,  â  Page  de  soixante-deux  ans  et  quelques 
mois.  Au  nombre  des  bons  élèves  qnll  a  formés, 
on  remarque  Braham,  Incledoa  etM>n«  Storace. 
Les  opéras  de  Rauzzini  dont  les  titres  sont  con- 
nus sont  :  V  Piramo  e  Tisbe,  à  Municli,  1769. 
II  y  chanU  le  rôle  principal.  —  T"  VAU  ^A- 
more,  1770,  ib.  —  f  L'Sroe  cinese,  ibid., 
1770.  —  4«  Astarte,  1772,  iUd.  —  fi''  Za  Rê- 
gina  di  Golconda,  à  Lonilres,  1775.  •—  6*  Ar- 
midm,  1778,  Idem.  —  7*  Creusa  in  Delfo;  1782, 
ibid.  —  8"*  La  Vestale,  1787,jbid.  Parmi  ses 
covres  de  musique  instrumentale, on  remarque  : 
1*  Quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  2, 


5  et  7  ;  Londres.  —  2^  Quatuors  pour  piano , 
violon,  alto  et  violoncelle ,  op.  1 ,  OfTenbach , 
André.  —  3**  Sonates  pour  piano  et  violon, 
opp.  3,  6  et  9,  Londres,  Pearsall.  ^  4*  Sonates 
pour  piano  à  4  mains,  op.  4  et  12,  ibid.  —  i^  Des 
airs  et  des  duos  italiens ,  ^Londres,  Clementi.  — 
6^  Des  chansons  anglaises,  ibid. 

RAUZZINI  (Matbieo),  frère  du  précédent, 
naquît  à  Rome  t^  1754.  A  Page  de  seize  ans,  il 
suivit  son  frère  à  Munich,  et  en  i772«  il  débuta, 
comme  chanteur  dans  le  Finie  GemelU,  opéra 
bouffe  de  sa  composition  ofa  Pon  remarque  un 
style  agréable.  En  1774,  Rauzzini  suivit  son  frère 
en  Angleterre,  et  peu  de  temps  après  il  entra 
au  tliéâtre  de  Dublin.  Il  y  fit  représenter,  en 
1784,  IlRepastore,  Devenu  professeur  de  chant 
en  cette  ville.  Il  mounit  jeune,  en  1791.  On  (mû* 
naît,  suus  son  nom,  un  recueil  d'exercices  pour 
le  chaut. 

RAVAGNAN  (L'abbé  Jérôme),  professeur 
de  rhétorique  et  d'éloquence  de  la  chaire  au  sé- 
minaire de  Pévéché  de  Chloggia,  dans  l'État  de 
Venise,  est  né  en  cette  ville,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  A  la  reprise  des 
études  du  séminaire,  il  prononça,  le  30  mars 
1418,  l'éloge  de  Zarllno,  qui  fut  publié  dans  le 
Mercurlo  /ilosofieo  e  letterario ,  par  Zirietti,  à 
Venise.  Peu  de  temps  après,  cet  éloge  fut  réim- 
primé séparément,  sous  ce  titre  :  Elogio  di  6N»* 
seppe  ZarUno  di  Chioggia  célèbre  ristaura- 
tore  deUa  musica  net  secolo  XSI,  Prolusionê 
pel  riaprimento  deglistudi  delseminario  ves- 
eoviledi  Chioggia  nel  di  30  marso  1818  ;  Ve- 
nise, 1819,  79  pages,  petit  in-g**.  Cet  éloge  et 
les  notes  q^i  l'accompagnent  renferment  des  ma- 
tériaux utiles  pour  la  biographie  du  célèbre  mu- 
sicien. 

RAVAL  (S^BASTiEii),  compositeur  espagnol, 
brilla  dans  tes  dernières  années  du  Msizième 
siècle  et  au  commencement  du  dix -septième.  H 
était  chapelain  agrégé  de  Perdre  de  Saint-Jean* 
Bapiiste  de  Jérusalem,  et  maître  de  chapelle  du 
duc  d'Urbin,  lorsqu'il  fut  désigné  par  le  duc  de 
Maquedo,  vice-roi  de  Sicile,  comme 'maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Paierait.  Ib  passant 
par  Rome  pour  se  rendre  k  soA  neifVèih  poste, 
ce  musicien,  dont  le  savoir  incontestable  était 
cependant  moins  grand  que  Porgueil,  se  vanta 
d*ètre  le  plus  habile  de  tons  lescontrepointistes, 
et  de  n'avoir  jamais  rencontré  d^égal.  Pour  sou- 
tenir eette  jactance,  il  défia  Jean-Marie  Nanini 
et  Soriano  de  concourir  avec  lui  sur  un  thème 
qu'il  choisit  lui-même.  Ces  grands  mattres  ayant 
accepté  1^  défit  ^  improvisèrent  tous  trois  un 
morceaii  v  plusieurs  parties  sur  le  llième  de 
Raval .        ig  lom^^  ttaninl  «l  Somno  eurent 
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^réstinlé  Icare  oomposiliomi  ornées  de  tons  les 
urtificeft  du  contrepoint,  et  en  uéme  temps 
admirables  par  réiéganee  du  style  et  la  darté  des 
dispositioiiB,  RaYal,  frappé  de  terreur,  fut  obligé 
de  s'avouer  Taineu,  et,  suivaiit  les  eonventions, 
se  rendit  à  l'éoole  de  ses  adversidres  et  les  ap- 
pela humblement  ses  maîtres.  Cette  aventure  se 
passait  en  1693.  CmXà  la  m£aie  époque  que 
Raval  publia  undeses  ouvrages  intitulé  :  Rprlma 
liàro  di  canBonette  «  quattro  voei,  composte 
per  H  tignw  SebastUmo  Eaval,  gentiVkuomo 
deWordine  di  ubidlceiUia  dl  San  GUhBat- 
lisfa  GierosoUmUano,  In  Venetia,  appreuo 
Ciacomo  Vineenii,  1506,  in-i**.  L'épllh»  dédi- 
catoire  à  Marc-Antoine  Colonna,  due  de  Taglta- 
coczo,  etc.,  est  datée  de  Rome,  le  24  mar^  1593. 
Raval  y  dit  qu'il  a  été  attaché  autrefois  au  Fer- 
vice  de  raïeni  du  duc,  lequel  était  vice-roi  de 
Sicile,  pais  k  celui  du  cardinal  Ascanio  Co- 
louaa.  Arrivé  à  Palerroe,  il  ne  lit  pas  voir  plus 
de  modestie  qu'à  Rome  dans  le  défi  qu'il  porta  à 
AciiHle  Falcone.  On  peut  voir,  à  Tartlcle  qui  con- 
cerne eeloi-ci,  tous  les  détails  de  cette  dispute. 
On  connaît  de  Bavai  un  recueil  de  motets  inti- 
tulé :  Libro  de  Uoietti  a  3,  4,  5, 6,  8  voci  di 
Sebasiiano  Bavai,  maestro  délia  regia  cap- 
pella di  Palermo,  Palerme,  Franceschi,  IMt , 
el  Madrigali  a  5  vod,  Ubro  primo  ;  in  Venelia 
appresso  Giac.  Vincenti,  1585,  in-4''. 

RAVALIËRE  (  Pibhrb-Albxaiidbb  LE- 
VESQUE  DE  LA).  Voyez  LÉVESQUE  DE  LA 
KAVALIÈRE. 

RAVANNl  (Gaétan),  chanteur  distingué^ 
naquit  à  Brescia ,  le  7  aodt  1744.  Élève  de  son 
'  compatriote  Pinetti,  il  développa  sous  la  direction 
les  qualités  de  sa  belle  voix  de  contralto.  Il  n'était 
ftgéqœ  de  quinze  ans  quand  il  chanta  pour  la  pre- 
mière fois,  ro  1759,  un  rôle  de  femme  dans  un 
opéra  représenté  à  Brescia.  L'année  suivante,  il 
fut  engagé  à  ^«thm,  et  eu  1761,  il  parut  sur  le 
tliéâtre  San-Benedetto,  à  Venise.  Ses  succès  dans 
ces  villes,  et  oeuK  qu'il  obtint  ensuite  sur  les 
théâtres  do  Bologne  et  de  Vérone,  lui  procu- 
rèrent un  engagement  avantageux  à  Municli, 
en  1764.  Il  y  eut  le  titre  et  le  traitement  de 
chanteur  de  la  cour.  En  1772,Burney  l'entendit 
plusieurs  fois,  particulièrement  dans  un  trio 
chanté  par  lui ,  Guadagni  et  Rauzzini  ;  ta  réu- 
nion de  ces  trois  grands  chanteurs  dans  ce  mor- 
ceau lui  parut  nn  modèle  de  perfection.  Les 
électeurs  qui  se  snccédèrent,  et  le  roi  de  Bavière 
Maximilien-Josepli,  continuèrent  à  Ravanni  les 
avantages  dont  il  jonissalt,  et  le  dernier  de  ces 
princes  lui  donna,  en  1804,  son  traitement  pour 
pension  de  retraite,  après  quarante  ans  de  ser- 
vice. Ce  chanteur  vivait  encore  à  Munich  en 


1812,  mais  depuis  lors  on  n'a  plus  eu  tic  ren- 
seignements sur  sa  personne. 

RAVENSCROFT  (Thomas),  badielîcr  en 
musique  de  l'université  d'Oxford,  fut  dirigé  dans 
ses  études  de  musique,  vere  1590,  par  Edouard 
Pearce,  maître  des  enftints  de  chœur  de  Péglise 
SaiatpPaul  de  Londres.  Devenu  Ini-mèroe  pro- 
fesseur, pob  maitliand  de.Bmisique,  il  se  lit  con- 
naître par  la  publication  d'une  collection  de  chan- 
sons à  4  et  5  voix,  intitulée  :  MeUamata;  mu- 
êlcal  phantieSf  jitUng  tke  court ,  cille ,  and 
countrp  humours,  to  ikree,  four  and  fve 
voyceSf  Londres,  16tl.  Partisan  de  t'ancienne 
notation  et  de  ses  proportions,  perfections,  im- 
perfections, etc.,  qu'on  abandonnait  avec  raison 
depuis  plusieurs  années ,  il  écrivK  sur  ce  qiiet^ 
un  opiMcule  intitulé  :  A  krief  discourse  ofthe 
(rue  Intt  neglected  «se  of  charaeterising  tke 
degreesbytkeir  perfection,  imperfection  and 
diminution  in  tnensurable  musicke,  against 
tke  common  practice  and  custome  of  thèse 
limes f  Londres,  1614,  fn-4''.  On  doit  aussi  à 
Ravenscroft  une  des  pins  belles  collections  de 
psaumes  è  quatre  parties  qui  aient  été  publiées 
en  Angleterre;  elle  e«it  întilulée  :  The  whoîe 
book  ofpsalms  wilh  the  hffmns  evangelical 
and  songs  spiritual  composed  into  four  parts 
bysundry  authors^  Londres,  1621-1623,  ia-8*. 
On  trouve  dans  cette  collection  beaucoup  de  mé- 
lodies composées  par  Ravenscroft.  Ce  musicien 
est  mort  à  Londres,  en  1635. 

RAVENSCROFT  (Jeah),  musicien  an- 
glais, vécut  à  Londres  dans  la  première  moitié 
du  dix4iuitième  siècle.  Engagé  comme  violoniste 
au  théâtre  de  Goodmansfield,  il  s'y  fit  entendre 
plusieurs  fois  dans  les  concertos  de  Corelli.  Le 
talent  principal  de  cet  artiste  consistait  à  joaer 
de  la  cornemuse  {hompipe  )  avec  une  habileté 
supénetire  à  tout  ce  qu'on  avait  entendu  avant 
lui.  Il  a  laissé  quelques  compositions  pour  <:et 
instrument.  On  place  Tépoque  de  sa  mort  vers 
1745. 

RAVETS  ou  RAVITS  (  ARTomE-GtiL- 
LAUUB  ) ,  né  à  Louvain,  vers  1758,  fit  ses  études 
musicales  sons  la  direction  de  l'eiLcellent  oi)^ 
niste  et  compositeur  Mathîas  Vanden  Gheyn 
(voy,  ce  nom),  et  fut  organiste  de  l'église  Saint- 
Jacques,  dans  sa  ville  natale.  Plus  tard,  il  aban- 
donna cette  position  pour  celle  d'organiste  de 
PéiPise^des  Augostins  à  Anvers.  Il  est  mort  dans 
cette  ville  en  1827.  Ravets  a  laissé  en  manuscrit 
des  préludes  pourTorgue,  et  un  grand  nombre  de 
motets  avec  orchestre  qui  ont  eu  de  la  réputation 
en  Belgique.  Paipi  ces  compositions,  on  remarque 
celles-ci  :  1*  Z>e  profundis,  à  2  voix,  orgue  et 
orchestre.  —  2*  Jesu  Corona  virginum.   — 
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y*  Confiteantur,  —  4*  Verhum  xupemum.  — 
5*»  Teeum  principum.  —  6"  Juravii  Dominus , 
|N>ur  soprano»  ténor  et  basse.  —  T*  Quis  sicut 
Dominus.  Oo  coonalt  aiiftsi  de  cet  artiste  une 
inesM  de  Requiem  à  4  voix  et  petit  orchestre. 
RAVINA  (Jean-Heriu),  pianiste  et  oompo- 
sitear,  né  à  Kordeanx,  le  20  mai  1818,  fîit  admis 
comme  élèYe  au  Conservatoire  de  Paris,  le  10 
octobre  1831,  y  reçut  d'abord  des  leçons  de 
M.  Laurent,  professeur  adjoint,  puis  devint  élèYO 
de  Smroerman.  Le  second  prix  lui  fut  décerné 
en  1832;  il  obtint  le  premier  au  concours  de 
1834,  et,  deux  ans  après,  le  premier  prix  d'har- 
monie et  d'accompagnement  pratique;  enfin  il 
compléta  son  instruction  musicale  par  l'étude  du 
contrepoint  sous  la  direction  de  Reicha,  puis 
de  M.  Lebome.  Sorti  dn  Conservatoire,  Ravina 
se  fit  entendre  avec  succès  dans  les  concerts, 
et  se  livra  à  l'enseignement.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'oeuvres  pour  le  piano  dans  les 
tonnes  de  son  époque  ;  celles  qu'on  a  remar- 
quées sont  :  1°  12  Études  de  concerts,  en  2  li- 
vres, dédiées  à  Zimmerman  ;  Paris,  Lemoine — 
2*  25  ^odes  caractéristique»;  ibid.  —  3^  Mor- 
ceau de  concert  pour  piano  et  orchestre ,  op.  8  ; 
ibid.  ^  4<'  Rondo  élégant,  op.  4  ;  ibid.  —  b""  Fan- 
taisie de  salon  sur  deux  airs  napolitains,  op.  5  ; 
ibid.  —  6°  Divertissements  brillants,  op.  10  et  18; 
ibid.  —  V  Nocturne,  op.  13;  ibid.  —  8*»  Bé- 
verte j  op.  19;  ibid.,  etc.  Cet  artiste  est  mort  à 
Paris  en  1862.  à  l'âge  de  44  ans. 

R  AWLINGS  (TuoHAs),  fiis  de  Robert  Raw- 
ling^,  organi»te  de  Chclsea,  né  en  1775,  apprit 
de  son  père  les  premiers  éléments  de  la  musique. 
A  rftjçede  treize  ans,  il  fut  rois  sous  la  direction 
d'un  noallre  allemand  nommé  Dittenhofer,  qui 
lui  enseigna  le  piano,  le  violon,  le  violoncelle  et 
les  élémenU  de  l'harmonie.  Après  sept  années  d'é- 
tudes sous  ce  maître,  il  composa  quelques  mor- 
ceaux qui  furent  exécutés  an  Professiofud  con' 
cerl.  Depuis  lors  il  s'est  livré  à  l'enseignement, 
et  a  été  employé  dans  les  orchestres  de  plusieurs 
théâtres,  comme  violoniste  et  comme  violon- 
celliste. J'ai  connu  cet  artiste  à  Londres,  en 
1829.  Ses  principales  compositions,  gravées  chez 
Cbappell ,  sont  :  1*  Concerto  da  caméra  pour 
piano,  flûte,  deux  violons,  alto  et  basse. — 
2**  Duo  pour  harpe  et  piano.  —  3^  Mélodies  na- 
tionales pour  te  piano.  —  4®  Sérénade  pour  plu- 
sieurs instruments,  —5^  Airs  anglais. 

RAWLINS  (Jbah  ),  ecclésiastique  anglais, 
vécut  dans  la  .seconde  moitié  du  dix -huitième 
siècle.  Il  fut  recteur  à  Leigh,  dans  Te  comté  de 
Worcester,  ministre  h  Bodsey,  puis  à  Wickam- 
ford ,  et  enfin  chapelain  de  lord  Archer.  A  Poc- 
casion  du  festival  de  musique  des  trois  chœurs 


réunis  de  Worcester,  de  Hereford  et  de  Glocester , 
il  prononça  un  sermon  qui  fut  publié  sous  ce 
titre  :  The  power  of  musick,  and  ihe  parti- 
cular  influence  of  church  ntuêiek  (  Le  pou- 
voir de  la  musique,  et  l'influence  particulière  de 
la  musique  d'église);  Ravinglon,  1778,  in-8*. 

RAYMANN  (Jacqvbs),  luthier  anglais,  tra- 
vaillait à  Londres  vers  1690.  11  se  distinguait 
surtout  par  la  bonne  qualité  de  ses  violes.  On 
cite  aussi  un  violon  fait  par  hri  qui  s«  trouvait 
dans  l'héritage  de  Brltton  {voye%  ce  nom). 

RAYMOND  (0B0B«BS-MAkiB),  né  à  Cham- 
béry,  en  1769,  ftit  d'abord  employé  du  cadastre, 
et  obtint,  en  1794,  la  place  de  secrétaire  général 
du  département  du  Mont-Blanc.  Ayant  ensuite 
perdu  cet  emploi,  il  accepta  celui  de  professeur 
d'histoire  à  l'école  centrale  de  ce  département,  et 
fut  ensuite  professeur  de  maHiématiques  à  Ge- 
nève. En  I8f  1,  il  devint  principal  du  collège  de 
Cliambéry.  Littérateur  laborieux  et  amateur  de 
musique,  il  a  publié  beaucoup  de  livres,  de 
brochures  et  d'articles  de  journaux  littéraires  sur 
toutes  sortes  de  sujets,  partienlièrement  sur  la 
musique.  La  Kste  de  ceux-ci  renferme  les  ou- 
vrages suivants  :  i^  De  la  musique  dans  les 
égHses,  considérée  dans  ses  rapports  avec 
l'objet  des  cérémonies  religieuses  (  Mémoire 
inséré  dans  le  Magasin  EneyclopédiquCf  août 
1809).  —  2''  Lettre  à  AT.  MiUin  sur  VutiUté  du 
rétablissement  des  maîtrises  de  Chapelle  dans 
les  cathédrales  de  France  (dana  le  même  re« 
ciieil,  mai  1810).  —  3"*  Seconde  lettre  à  M.  MU- 
Un  sur  l'usage  de  la  m%Lsiq%te  dans  les  égUses 
(dans  le  même  recueil,  août  1810).  Ces  deux 
morceaux  ont  été  publiés  séparément  sous  ce 
titre  :  Lettres  à  M.  MiUiny  membre  de  l'insti- 
tut, etc.,  sur  Vusage  de  la  musique  dans  les 
églises,  Chambéry,  Gléaz,  1811,  in<8^  --V'  Ré 
futationd^un  système  sur  le  caractère  attri- 
bué à  chacun  des  sons  de  la  gamme,  et  sur 
les  sources  de  ^expression  musicale  (dans  la 
Décade  philosophique  y  an  x  (1802)  n^  22 
et  28).  Ces  quatre  opuscules  ont  été  réimis  avec 
le  suivant,  en  un  volume  intitulé  :  8^  Lettre 
à  Af.  VUloteau,  touchant  ses  vues  sur  la 
possibilité  et  PuUUté  d*une  théorie  exadedes 
principes  naturels  de  la  musique;  suivie  éPun 
mémoire  et  de  quelques  opuscules  surVusage 
de  la  musique  dans  les  églises ,  etc.,  Paris, 
Courder,  1811 ,  in-8^  de  261  pages.  A  l'exception 
d'une  assez  bonne  réfutation  des  erreurs  de 
l'abbé  RouBsier,  concernant  les  proportion9  des 
intervalles  de  la  tonalité  moderne  et  la  forma- 
tion de  la  gamme ,  le  sujet  de  la  lettre  de  Ray- 
mond à  Villoteau  y  est  traité  d'une  manière 
superficielle  :  on  aurait  dû  s'attendre  à  trouver 
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uo  langage  plus  rigoureux  dâu  l'écrit  d'un  , 
musicien  géomètre.  Le  professeur  de  nutliéma-  ^ 
tiques  se  retrouve  davantage  dans  récrit  suivant, 
qui  n'est  qu'un  remaniement  du  même  sujet, 
mais  sans  vues  nouvelles  :  —  6*  Essai  sur  la 
détermination  des  hases  physico-mat hémor  ■ 
tiques  de  Vari  musical;  Paris ^  V*  Courcier,  ; 
1813,  in-S^  de  79  pages.  L*Académie  des  sciences 
de  rinstitut  de  France,  à  qui  ce  mémoire  avait  , 
été  soumis ,  n'j  trouva  i  louer  que  le  zèle  de  | 
Tauteur  pour  les  progrès  de  la  tliéorie  de  la  mu-  ! 
sique.  Raymond  clierclie  à  y  démontrer  que  la 
eonstitution  organique  de  IMiomme  et  celle  des 
corps  sonores  qui  lui  sont  analogues,  foiimissent 
inuuédiatentent  les  éléments  pliysiques  de  Part  et 
le  principe  de  Tliannonie.  Cette  erreur  du  dix- 
huitième  siècle  a  pour  résultat  inévitable  de  ma- 
térialiser un  art  qui  n'a  sa  source  que  dans  la 
combinaison  de  la  sensibilité,  du  sentiment  et  de 
rintelligence.  —  V  Des  principaux  systèmes 
de  notation  musicale  usités  ou  proposés  chez 
divers  peuples  tant  anciens  que  modernes,  on 
Examen  de  cette  question  :  Vécriture  mu- 
sicale  généralement  usitée  en  Europe  est^ 
elle  vicieuse  au  point  qu'une  réforme  com^ 
plète  soU  devenue  indispensable?  Turin,  de 
rimprimerie  royale,  1824,  un  volume  in-4^de 
154  pages  aTec  une  planclie.  Ce  mémoire  est 
inséré  en  entier  dans  le  trentième  volume  des 
noémoires  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de 
Turin,  dont  Raymond  était  membre.  Son  travail 
est  divisé  en  deux  parties  :  la'première  est  relative 
aux  notations  de  l'antiquité,  du  moyen  âge  et 
de  rorient  ;  l'autre  renferme  l'exposé  et  l'examen 
des  systèmes  de  notation  deSouliaitty,  Broasard, 
Lancelot,  Sauveur,  de  Mots,  Boigelou,  J.-J.  Rou»- 
«eau,  de  l'Anlnaye,  R.  Patterson ,  de  Pabbé  Fey- 
tou,  de  la  Sallette,  de  Riebesthal  et  de  Bertini. 
L*aiitenr  de  cet  ouvrage  n^avait  pas  les  connais- 
sances nécesaires  pour  traiter  la  première  partie 
de  son  livre;  la  deuxième  est  plus  satislUsante, 
bien  qu^elle  ne  donne  pas  la  solution  de  la  ques- 
tion posée  au  frontispice.  —  8^  Mémoire  sur  la 
musique  religieuse,  à  l  occasion  de  rétablis- 
sement d*un  bas-chœur  et  d'une  mâ^rise  de 
diapeltedansréglise  métropolitaine  de  Cham- 
bérg.  Ce  mémoire,  lu  à  TAcadémie  royale  de 
Savoie,  le  7  mars  1838,  a  été  inséré  dans  le  troi- 
sième volume  des  mémoires  de  cette  société.  Il 
en  a  été  tiré  des  exemplaires  séparés  (in-8*  de 
8&  pages),  sans  date  et  sans  nom  de  lieu.  Ray- 
mond a  laissé  en  manuscrit  :  Principes  élémen' 
taires  d'harmonie,  de  contrepoint  et  de  corn» 
position  musicale.  Il  est  mort  à  Cliambéry,  le 
24  avril  1839. 
RAYMOND  (ÊDOOABn),  violoniste  et  com- 


positeur à  Breslan ,  est  Als  d^m  laoricant  d*ins- 
truments  de  cette  ville.  Il  est  né  le  27  septembie 
1812,  et,  à  peine  Agé  de  sept  ans,  a  commencé 
l'étude  du  violon ,  sous  la  direction  du  proies- 
aeur  CluiHes  Luge  (voyez  ce  nom).  Ses  progrès 
furent  rapides  :  à  l'Age  de  quatone  ans,  il  joua 
avec  son  maître,  au  ibéAtre,  la  symphonie  concer- 
tante  de  Kreiilier  iv^ur  deux  violons,  et  y  fit  re- 
marquer la  souplesse  de  son  arclicC  ainsi  que  la 
justesse  de  ses  inlonations.  Depuis  cette  époque, 
il  a  brillé  dans  les  concerto,  soit  è  Breslau,  soit 
dans  d'autres  villes  de  l'Allemagne.  Entré  en  1834 
dans  Torcliestre  du  tliéAtre'de  sa  ville  natale,  en 
qualité  de  premier  violon,  il  n'y  resta  que  jus- 
qu'en 1888,  parce  que  les  leçons  qu'il  donnait  à 
on  nombre  considérable  d'élèves  Poceupaient 
incessamment.  Devenu  chef  d'ofcbestre  de  la 
société  musicale  Uttitia,  en  1839,  il  abandonna 
cette  position,  cinq  ans  après,  pour  celle  de  di- 
recteur des  concerto  de  la  Société  du  dimanche, 
où  les  symphonies  des  grands  maîtres  sont  bien 
exécutées  par  un  bon  orchestre»  Raymond  oc- 
cupait encore  cette  position  en  i8&S.  Le  goOt  de 
cet  artiste  et  son  expérience  se -sont  formés  dans 
les  voyagesqu'il  a  faitoà  Berlin,  Dresde,  Yienne, 
Leipsick,  Francfort  et  Cologne.  On  a  publié  de 
sa  composition  :  1^  Introduction  et  polonaise 
pour   violon  et  piano;   Brasiau,    Fcerster.  — 
2*.  Adagio  et  rondeau  brillant  avec  accompa- 
gnement de  quatuor  ou  de  pianb;  Breslau,  Ed. 
Pelz.  —  3*  £e  jliiate,  petit  rondean  agréable  et 
radie  pour  violon  et  piano  ;  ibid.  —  4''  Grande 
fantaisie  pour  violon  et  orcliestre  ou  piano  sur 
des  motifs  de  Lucia  di  Lammermoor;  Breslau, 
Scbumann.  —  &^  i^remière  syniplionie,  arrangés 
pour  piano  à  4  mains;  Breslau,  WeinbokL  — 
6*  Romances  sans  paroles  pour  piano;  Brealân, 
Scbumann.  —  7*  Grande  pokmaiae  pour  orches- 
tre ou  piano;  Berlin,  Bote  et  Bock.  Beaucoup 
d'autres   petites  compositions  pour  vïoIod  ou 
pour  piano.  Raymond  a  en  UMMWcrit  :  £«  Mae»- 
trOf  opéra  non  représenté  :  la  Tempête,  idem  ; 
la  Fiancée  de  Kuhezahl,  idem;  Première  sym- 
plionie  (  en  la  mineur  ) ,  à  grand  orchestre, 
exécutée  dans  les  concerto  de  hi  Société  du 
éUmanche;  Deuxième  symphonie  (en  tôt), 
idem;  Première  ouverture  de  concert  (en  ut), 
idem  ;  Deuxième  ouverture  (en  si  mineur),  idem  ; 
Nocturne  pour  violon,  alto,  violonoeUe,  contre- 
basse, flûte,  clarinette,  basson  et  cor,  iéén; 
Grande  polonaise  pour  piano  k  quatre  maiBS. 

RAYMOND  (JosBPn),  connu  sous  le  nom  de 
Raymondi ,  littérateur  et  amateur  de  rou8i<|Ue, 
vivait  è  Paris  de  1840  à  1850.  Il  a  proposé  un 
nouveau  système  de  noUlion  de  la  musique  dans 
deux  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  1  *  Essai  de  sim. 
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pUfication  mu^icooraphique  ^  avec  un  précis 
analytique  des  principaux  systèmes  de  nota- 
tion musicale  proposés  pendant  le  XIX^  siè- 
cle; Parift,  Bernard  Latte,  1843,  in-8^  de  quatre 
feaille»,  avec  2  planches.  —  2**  Nouveau  'sys- 
tème de  notation  musicale,  suivi  du  Rapport 
fait  au  congrès  scientifique  de  France  sur  le 
premier  essai  de  simpli/icalion  mustcogra- 
pkique  ;  I^aris,  imprimerie  de  Brière,  1 846,  in-8** 
de  tOO  pages  avec  8  plancties.  Les  éléments  du 
système  de  notation  de  M.  'Bajmond  sont  pris 
dans  l^alpliabet  hébraïque,  tie  système  a  eu  le 
sort  de  tous  ceux  du  niéme  genre.  Les  artistes 
ni  le  public  n'y  otat  accordé  aucune  attention. 
On  a  du  même  littérateur  un  ouvrage  philosophi- 
que intitulé  :  Fantaisies  morales ,  ou  senti- 
ments,  vices  et  vertus;  Patis,  Âmyot,  1846-47, 
in.8^ 

RAYMONT  (HEfclti),  souffleur  et  répétiteur 
de  musique  au  théâtre  de  Beaujolais  vers  I7i65, 
a  Tait  les  paroles  et  la  kriusique  des  pièces  sui- 
vantes représentées  &  ce  théâtre  :  1<*  V Amateur 
de  musique.  —  2*  VAmaiU  étho.  —  3*  Ana- 
créon.  —  4"  V Armoire,  —  5'  Le  Chevalier  de 
leriçTOf.  —  &"  le  Braconnier. 

R AZETTI  (  Amédée  ) ,  fils  d'un  violoniste 
piéroontais,  naquit  à  Turin  en  1754.  Sa  mère, 
femme  aimable  ft  galante ,  dont  Taventbrier 
Casanova  parte  dans  ses  mémoires ,  vint  sVta- 
blir  à  Paris  vers  1761,  et  confia  son  fils  au 
claveciniste  Clément,  qui,  trouvant  en  lui  dlieu- 
reoses  dispositions,  en  fit  un  artiste  distingué. 
Raielti  ent  de  la  réputation  à  Paris  comme  mar- 
tre de  piano  et  comme  compositeur.  Dans  les 
(puvres  qu'il  a  publiées  pour  le  piano ,  il  y  a  de 
roriginanté.  Ses  trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle  ont  eu  un  succès  de  vogue  vers 
fSOO.  Razettiést  mort  d'une  maladie  de  poitrine 
en  1799.  On  a  de  lui  les  productions  suivan- 
tes :  1**  Concerto  arabe  pour  piano  et  orchestre, 
op.  14  ;  Paris,  Naderman.  —  2''Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  12  ;  Paris,  Pleyel.  — 
y  Trois  idem,  op.  13,  n««  1 ,  2  et  3,  Paris, 
Sieber.  —  4**  Six  sonates  pour  piano  et  violon» 
op.  1  ;  Paris,  Bailleux.  —  s"*  Sonates  pour  cla- 
vecinssenl,  op.  2, 3  et  6  ;  Paris,  Boycr.  —  6*  Six 
sonates  poar  le  clavecin  dans  les  styles  d'Eckart 
{voyez ce  nom), Haydn, Clementi,  Cramer,  Stci- 
bdtet  Mozart,  op. 7,  part,  1  et  2;  Paris,  Boyer. 
—r*  Trois  sonates  pour  le  clavedn  :  la  T"  pour 
clavecin  seul;  la  V^  avec  violon  et  basse;  la 
dernière  STec  denx  violons,  alto  et  basse,  op.  10  ; 
Paris,  Conrineau.  —  8*  Premier  recueil  de  ro- 
mances avec  ace.  de  piano,  op.  8;  f bid.  —  9"*  Pre- 
mier pot- pourri  pour  le  piano,  op.  9  ;  ibid.  — 
10^  Deuxième  recueil  de  romances,  op.  11. 

BIOGR.  UNIV.   DBS   MUSICIENS.  —  T.  Vil. 


READING  (Jean),  organiste,  né  à  Londres, 
dans  les  dcrnièpcs  années  du  dix-septième 
siècle,  étudia  la  musique  sous  la  direction  de 
Blow.  Ses  études  terminées,  H  obtint  la  place 
de  sous- maître  des  enfants  de  chœur  de  la  ca- 
thédrale de  Liucoln.  Il  ne  la  quitta  que  pour  celle 
d'organiste  de  Péglise  paroissiale  de  Hackney .  Plus 
tard  il  fut  organiste  de  l'église  de  Saint-Dunstan , 
et  en  dernier  lieu  il  remplit  lés  mêmes  fondions  à 
Sainte-Marie  de  WoolnOth,  à  Londres.  Il  mourut 
dans  cette  position  en  17C6.  Beading  a  publié 
de  sa  coioposition  un  livre  d'antiennes  avec  basse 
conlitaue  pour  l'orgue  ou  le  clavecin ,  sous  ce 
titre  :  A  Èook  of  new  anthems,  containing 
a  hundred  plates  fairly  engraved^  urith  a 
thorough-bass  figured  for  the  organ  or  harp^ 
sichord  u^h  proper  riiomeU  ,•  Londres,  i742, 
in-fol. 

REALl  (Jean),  musicien  vénitien,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  dix -huitième  siècle, 
et  fut  maître  de  chapelle  à  Guastella,  dans  le 
duché  de  ce  nom.  Il  nVst  connu  que  par  le 
titre  de  Topera  H  Regno  galante,  dont  il  avait 
composé  la  musique ,  et  qui  fut  représenté  en 
1727,  au  théAtre  San-Mose  de  Venise. 

REdEL  (Jean-Ferry),  né  à  Paris  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  fut  un 
des  vingt-quatre  violons  de  la  grande  ^ande  du 
roi  de  France,  et  compositeur  de  la  chambre. 
Entré  à  TOpéra  en  1699,  en  qualité  de  premier 
violon,  il  en  devint  chef  d^orchcstre  en  1707. 
On  le  voit  encore  figurer  sur  Tétat  de  cet  orches- 
treen  1737,  avec  des  appointements  de  1,200  li- 
vres ;  mais  on  ignore  l'époque  de  sa  mort,  an- 
térieure toutefois  à  Tétat  des  pensionnaires  dressé 
en  t75t,  car  son  nom  n'y  paraît  pas.  Behel  a  eu 
un  fils  qui  fut  directeur  de  POpéra  {voyez  rarticle 
suivant).  Durey  de  Noinville  a  induit  en  erreur 
La  Borde,  Choron  et  Fayolle,  ainni  que  tous  les 
autres  compilateurs,  en  disant  que  la  femme  du 
compositeur  Lalande  {voyez  ce  nom)  fut  la  fille 
de  Rebel,  car  elle  était  sa  sœur  aînée.  Bebel  a 
donné  à  l'Opéra,  en  1703,  Ulysse  ^  traKéilu^ 
lyrique  en  cinq  actes,  qui  eut  peu  de  succès.  11 
a  publié  nn  livre  de  sonates  de  violon  en  duos, 
et  un  livre  de  trios  pour  deux  violons  et  basse 
continue  pour  le  clavecin.  Ses  airs  de  danse  inti- 
tulés Caprice,  Boutade  et  Caractères  de  la 
danse  f  ont  eu  beaucoup  de  réputation. 

REBEL  (François),  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Paris  le  19  juin  1701.  Élève  de  son  père, 
il  ftat  admis  à  l'orchestre  de  l'Opéra  en  I7ri, 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  treize  ans.  En  1738, 
il  occupait  encore  la  même  position,  et  son  trai- 
tement n'était  que  de  600  livres;  mais  chaque 
année,  depuis  173S,U  recevait  une  gratification 
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de  SOO  franes.  Ué  d*amMié  avec  Francœur  (K.  ca 
nom),  viQloniate  nomme  lui  à  Torcheitrè  de 
ropéra,  il  le  prit  pour  oolUboralear  dans  la  fin- 
part  dee  opéras  qu'il  compoaa»  et  Peut  pour  as- 
iocié  dans  la  direclion  de  l'Académie  royale  de 
musique.  D*abord  iospecteurt  de  ce  ipectacle, 
ils  en  prirent  la  direction  eo  1751,  et  lacooaer- 
▼èrent  jusqu'en  1767.  Louis  XV  avait  fait  Rebel 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel»  et  loi  avait 
accordé  une  des  places  de  sorintendant  de  sa 
musique.  En  1772,  il  le  nomma  aussi  adminis- 
trateur général  de  l'Opéra;  mais  l'artiste,  par* 
▼eno  à  TAge  avancé  de  soixante-quatone  ans» 
se  retira  le  t«r  avril  1775.  11  ne  Jouit  pas  long- 
temps du  repos  aoqub  au  prit  de  si  longs  ser- 
vices» car  il  mourut  le  7  novembre  de  la  même 
année.  Rebel  «  composé  en  société  avec  Fran- 
cQBor  les  opéras  suivants  :  1^  Pfframe  et  TkUbé^ 
représenté  en  1736.  —  t"  Thaniê  et  Zéiie,  en 
172R.  —  3*  Seanderberg*  en  1735.  —  5°  Le 
BalUl  de  la  Paix,  en  1739.  •—à'^Lei  Audup- 
taUSp  prologue,  en  1744.  —  6«  Zélindor  et  Is- 
mènet  en  1745.  —  T*  les  Génies  tuiélaires^-  en 
1751.  —  8*  Ztf  Prince  4e  Ploisy^en  1760.  Re- 
bel a  écrit  aussi  un  Te  Deum  et  un  De  profun- 
ci»  qui  ont  été  eiécnlés  «vee  succès  au  Concert 
spirituel. 

REBELLO  (Jbah-Lâoreiit),  excellent  com- 
positeur portugais*  naquit  eo  1609,  à  Caminba, 
et  entra,  à  TAgede  qatnxe  ans,  au  service  de  la 
maison  de  Brag»nce,  à  Lisbonne,  où  il  eut  Toc- 
casion  d'étudier  la  composition  et  de  développer 
le  talent  qu'il  avait  reçu  de  la  nature.  Il  mourut 
pris  de  Lisbonne,  en  1661,  avec  la  répuUfion 
d'un  des  musiciens  les  plus  distingués  du  Por- 
tugal. Les  écrivains  de  sa  nation  lui  accordent 
de  grands  éloges.  11  parait  qu'il  Ût  un  voyage  en 
Italie  peu  de  temps  avant  sa  mort,  car  il  y  a 
publié  des  Psaumes,  MagfUfUat.  UmenUtions 
et  Miserere  à  seixe  voix  et  basse  continue, 
sous  ce  titre  :  PsaUni  ium  vesperarum^  tum 
complelarU,IteBiMagni/kai,  Lamentationes 
et  Miserere.  Roma^  typis  MawritU  etAmadxi 
BelmanUarumf  1657,  in»4*  max.  Beaucoup  de 
compositions  de  Rebello  étaient  en  manuscrit 
dans  ta  bibliothèque  royale  de  Lisbonne  au  corn- 
meneement  du  dix-huitième  siècle. 

HEBELLO  (Manosl),  compositeur  portu- 
gaU,  maître  de  chapelle  à  Evora,  né  à  Avis, 
dans  la  province  d'Alentajo,  v^cut  vers  1625. 
Ses  compositions  se  trouvaient  dans  la  biblio- 
thèque royale  de  Lisbonne,  au  commencement 
dttdix-liuitiènieaiècle. 

REBER  (NàFOLéon-HENRi),  compositeur  dis- 
tingué, professeur  d'harmonie  au  Conservatoire 
de  Pariset  membrede  l'Institut,  est  néà  Mulliouse 


.  (Haut-Rhin),  le  2 1  octobre  1 807.  Sa  première  édo- 
I  cation  fut  dirigée  vers  l'étude  des  sciences  appli- 
;  qoéesà  rindustrie  ;  mais  son  penchant  |iour  la  nw- 
I  siqoe  loi  inspira  tant  de  dégoût  pour  hiprofîMsioB 
qu'on  lui  desttaialt,  qu'il  prit  la  résolution  de  le 
livrer  sans  réserve  à  la  culture  de  cet  art  11  avait 
appris  à  jouer  de  la  flûte  et  du  piano,  et  avait 
mis  beaucoup  de  persévérance  à  lire  les  traité» 
de  composition  qui  lui  étaient  tombés  sous  la 
main;  mats  chaque  jour  11  acquérait  la  eonvidioB 
de  rinsoffisanoe  de  ces  ouvrages  pour  compléter 
une  éducation  pratique.  En  1828,  il  se  rendit  k 
Paris,  et  le  16  octobre  de  la  même  année,  il 
fut  admis  au  Conservatoire  pour  y  apprendre  te 
contrepoint  et  la  fugue,  sous  la  direction  de 
Jelenspcfger  et  Senriot,  professeurs  adjoint! 
de  la  clialre  de  Reicha.  Au  mois  d'octobre  1829, 
il  devint  élève  de  Lesuenr ,  qui  dirigea  ta 
études  de  composition  dramatique.  Depuis  1835, 
M.  Reber  s'est  fait  d'abord  connaître  par  des 
cBuvres  de  musique  instrumentale  et  vocale 
qui  indiquent  un  talent  disthigué,  sous  le  rap- 
port de  la  forme  et  d'une  certaine  naïveté  gra- 
cieuse, ira  publié  en  ce  genre  :  1*  Qomtelts 
pour  2  violons,  2  altos  et  violoncelle,  op.  1  ;  Pa- 
ris, Riqhault  —  2"  r'  grand  quatuor  pour  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  4;  ibid.  —  3*  2»«  idem, 
op.  5;  ibid,  ^  4''  3»«  idem,  op.  7;  ibid.  - 
5"  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  S; 
Ibid.  —  6«2">e  idem;  ibid.  -  7<'  Pensée  moii- 
cale  pour  piano  seul,  op.  3;  ibid.  —  8®  Varia- 
tions sur  un  air  suisse,  idem,  op.  6  ;  ibid.  — 
90  Quelques  mélodies  cliarmanles  à  voix  leole 
et  piano,  parmi  lesquelles  on  remarque  ie  Voile 
de  la  châtelaine,  la  Captive^  liai  Mi,  la 
Chanson  du  pays.  —  10"*  Des  valses  pour 
piano  et  pour  piano  et  violon,  d'un  caractère 
original,  etc.  M.  Reber  a  composé  anssi  des  sym- 
phonies qui  ont  été  exécutées  aux  oonoerts  delà 
société  de  Sainte-Cécile,  et  dont  une  a  été  en- 
tendue dans  eeox  dn  Conservatoire.  Comme 
compositeor  dramatique,  il  a  donné  :  1*  la 
NM  de  Noël,  en  3  actes,  au  théâtre  de  l'O- 
péra-Gomique,  le  11  lévrier  1848.  — •  2"*  /^  Père 
Gaillard,  en  3  actes,  an  même  théâtre,  le 
7  septembre  1852.  -^  3^  les  Paptiiotes  de 
M.Benaistf  en  un  acte,  au  même  théâtre,  le 
28  décembre  1853.  —  4''  Zes  Dames  capitaines, 
en  3  actes,  au  même  théâtre,  3  juin  18^7-  M.  Re- 
ber a  écrit  aussi  pour  t'Opéra  un  grand  ouvrage 
intitulé  NMm,  qui  n'a  pas  été  représenté,  mais 
dont  l'ouverture  a  été  exécutée  dans  les  cou- 
cerisde  Paris.  On  adu  même  artiste  on  Traité 
d^harmonie;  Paris,  Colombier,  1862,  t  vol.  gr* 
in-8\ 
REBEYROL  (Pinann),  né  à  Nantes  en 
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1 798y  entra  comme  élève  aa  ConaerTaloire  de 
Par»  eD  1818,  et  y  devint  élève  de  Ijefebvre 
pour  ia  clarioette.  Le  premier  prii  de  cet  ins- 
trament  lui  fat  décerné  au  concours  de  1820. 
Dana  la  même  année,  il  entra  sous  la  direction 
de  Reicba  pour  la  composition.  De  retour  à 
liantesy  il  a  été  nommé,  en  t834,  par  le  conseil 
municipal,  professeur  de  musique  de  Técole 
primaire  supérieure.  Cet  artiste  a  publié  plusieurs 
«avres  de  quatuors  et  de  quintettes  ponr  des 
instruments  à  cordes.  U  a  fait  aussi  entendre 
daus  les  concerts  des  symphonies  et  d^auties 
morceaux  de  sa  composition. 

REBS  (GnatoBN-GaiTLOB),  docteur  en  phi- 
losophie, cantor  et  directeur  de  musique  de 
Péglise  Saint-Midiel ,  à  Zeitz,  est  né  le  23 
août  1771  à  Rossleben.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  1*  Denx  sonatines  avec  des  ron- 
deaux variés  pour  piano  seul,  op.  5;  Leipsick, 
Hofmeister.  —  2*"  Variations  sur  un  thème  du 
Freischûtz;  ibid.  —  3°  Variations  sur  Pair  alle- 
mand :  Wir  winden  dir  den  J.,  op.  11,  ibid. 
—  4»  Six  cliansons  allemandes  à  voix  seule, 
avec  accomp.  de  piano  ;  Leipsick,  Breitkopf  et 
Baertel  ;  et  plusieurs  autres  petites  productions. 
Reba  s'est  foit  connaître  comme  eritiqae  musical 
par  des  articles  publiés  dans  divers  journaux,  et 
il  a  donné  dans  la  Gazette  générale  de  musique 
de  Leipsick  (1841)  une  série  de  questions  et  de 
réponses  concernant  la  construction  des  orgues. 
Il  a  publi^une  notice  sur  sa  vie  sons  le  titre  de 
Erinnerungen  aus  mem  lehen;  Zeitz,  1839, 
ln-8«  de  132  pages. 

RECHENUEKG  (Banest),  professeur  de 
musique  et  compositeur  à  Beriin,  est  né  le  12  oc- 
tobre 1800  à  Friedersdorf  sur  laQueis,  dans  fa 
régence  de  Liegnitz.  Après  avoir  terminé  ses 
étodéa  littéraires  et  musicales,  il  se  rendit  à 
BeiiiA  en  1822,  et  fut  admis  dans  llnstitut  pour 
la  muaiqne  d'église,  dû  il  reçut  des  leçons  de 
Bernard  Klein  pour  la  composition.  A  sa  sortie 
de  eette  institption,  Rechenberg  s'est   livré  à 
renseignement.  Au  nombre  de  ses  élèves,  on 
remarque  Cliaries  Eckert   (voyez  ce  nom).  Ses 
eorapoeitions  consistent  en  musique  d*église  dont 
il  n'apablié  que  le  psaume  Goti  ist  unserUeil, 
à  plitsieun  voix,  orch'estre  et  orgue  (Berlin, 
SctuDidl),  beaucoup  de  Ueder  à  voix  seule  et  à 
quatre  Toix,  et  des  pièces  pour  piano  seul.  On 
a  aussi  de  cet  artiste  un  livre  choral  (i4{^e- 
flietnet  Ch&ralbueh,  Berlin,  Challier),  avec  des 
préludes  et  des  eeîiclosioiis  pour  l'orgue,  tirés 
des  oenYves  de  J.-S.  Bach,  Hesse,  Kùhn,  KAIi- 
nvÊ,  IVetorp,  etc.,  à  Pusage  des  organistes  des 
peCileii  ▼Ulss. 
RdMRBBI  (^ixAtnM-PâéMtaïc,  comte  DE), 


conseiller  intime  et  cbambellau  du  roi  de  Prusse, 
intendant  général  de  la  musique  de  la  cour,  et 
membre'de  TAcadémie  royale  des  beaux  -«rts  de 
Berlin,  est  né  dans  cette  ville  le  9  décembre 
1802.  Après  avoir  terminé  ses  études  de  droit  à 
l'université,  il  entra  dans  le  conseil  d'État  en 
1823,  et  deux  ans  après,  il  devint  chambellan  de 
la  princesse  royale  Elisabeth,  depuis  lois  reine 
de  Prusse.  Amatenr  passionné  de  musique  qu'il 
cultivait  avec  succès,  M.  de  Redern  M  chargé, 
en  1842,  de  Tintendance  générale  de  la  musique 
de  la  cour.  Le  premier  ouvrage  qni  le  fit  oon- 
nattre  comme  compositeur  fut  nne  ouverture 
pour  l'orchestre,  écrite  à  l'âge  de  df  x-buit  ans, 
et  qui  fat  exécutée  à  Berlfai  en  1820.  Parmi  ses 
compositions,  on  remarque  :  1^  Liturgie^  clymir 
à4  voix;  Berlin,  Schlesinger.  •—  2""  Muskasccra 
(\n  Tolume)  :  Àgnus  Dei;  ^daramusi  Veni 
Sancte  Spiritus;  Sanctus-D&mlnas^  1856.  ^ 
3*  Musica  sacra  (2e  volume)  :  Nune  démitis; 
Hymnui  angelieus;  ChrUtus  fortis  es/,  1867. 

—  4^  Cantate  (  Laut  tome  unser  lobgesang  ) , 
pour  voix  solo,  chmar  et  orchestre,  pour  le  jour 
de  naissance  du  roi  Frédéric-Gnillaume  IV,  exé- 
cutée le  12  janvier  1858.  ^  S''  CAHsfine,  grand 
opéra  en  trois  actes,  représenté  au  théâtre  royal 
de  Berlin,  le  17  janvier  1860,  gravé  en  partition 
pour  le  piano;  Beriin,  Bote  et  Bock.  -^  0*  Mar- 
che triomphale  &  grand  orchestre  pour  la  tragé- 
die V Empereur  Frédéric  Ilt^  arrangée  pour 
piano  ;  Berlin,  Sclilesinger.  —  V  Onverture  de 
concert  pour  orcliestre;  Berlin,  Bote  et  Bock. 

—  8*"  Pièces  pour  musique  de  cavalerie,  ibid.  — 
9^  Pas  redoublé  pour  musique  militaire,   ibid. 

—  lo^  Plusieurs  recueils  de  quadrilles  et  de 
valses  pour  piano. 

IIEDIN  ooRËDEIN  (Jean-François)  (1), 
violoniste  et  compositeur  belge,  ne  naquît  pas  k 
Liégp,  comme  il  est  dit  dans  la  première  édition 
de  cette  Biograpliîe,  car  il  vit  le  jour  à  Anvers, 
et  fut  baptisé  à  la  cathédrale  de  cette  ville  le 
5  novembre  1748.  Il  éUit  lé  troisième  fils  de  Jo- 
seph Redin,  bourgeois  de  cette  ville,  et  de 
Jeanne-Françoise-Hansewyck  (2).  Il  est  vrai- 
semblable que  Jean-François  RedIn  reçut  sa  pre- 
mière éducation  musicale  comme  enfant  de 
chœur.  Cependant  on  ne  possède  aucun  rensei- 
gnement à  cet  égard  ^  on  ignore  également  le  nom 
du  maître  de  vioton  de  cet  artiste,  et  l'on  ne  sait 
qu'il  fut  premier  vtolon  de  la  cathédrale  d'Anvers 
que  par  le  titre  d'un  de  ses  ouvrages.  J'ai  dit,  dans 

(1)  ce  non  est  écrit  de  plotlean  amuères  dant'  tes  ac- 
tca  de  rétat  «Ml,  à  AiMera. 

(i;  Je  Mit»  redevable  de  ces  rcasctgiicRients  authentl- 
«lues  aux  soins  obligeanU  de  M.  le  cberaUer  Uoo  de  Bor- 
bvre,  fui»  à  ma  prière,  a  bien  voulu  Mre  des  recherche». 

13. 
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Ja  notice  de  la  première  édition  de  ce  livre  que 
Redin  entra  au  service  du  prince  Charles  de 
Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas,  et  qn'il 
mourut  à  Bruxelles  :  ces  faits  sont  inexacts,  car 
son  nom  ne  figure  pas  dans  les  états  de  la  cha- 
|)elie  de  ce  prince,  et  l'on  verra  tout  à  Phenre 
qu*il  cessa  de  vivre  dans  le  lieu  même  où  il  était 
né.  Son  œuvre  quatrième  ayant  été  publiée  Lon- 
dres en  1789,  tout  porte  à  croire  quil  y  habitait 
alors.  Il  resta  célibataire,  ainsi  que  le  prouve 
Tacte  de  son  décès,  et  mourut  à  Anvers  à  Tige 
de  cinquante-trois  ans,  le  8  ventôse  an  X  (24 
février  1802).  On  voit  dans  les  registres  de  Té- 
tai civil  que  la  déclaration  de  la  mort  de  J.  F. 
Redera,  musicien^  est  faite,  non  par  des  per- 
sonnes de  sa  famille,  mais  par  deux  voisins,  dont 
un  est  qualifié  iPhospitaUer.  Les  ouvrages  pu- 
bliés par  Redin  sont  estimables  et  ont  eu  du 
succès  dans  leur  nouveauté  ;  ils  ont  pour  titrer  : 
1*  Six  duos  pour  2  violons,  oeuvre  ter;  Bruxelles^ 
'  Yan  Ypen.  —  2**  Six  sonates  pour  2  violons, 
dédiés  au  chevalier  J.  F.  Yan  Ertbom,  et  com- 
posées |)ar  J.  F.  Redin,  l^r  violon  de  la  cathé- 
drale d'Anvers,  œuvre  2,  ibid.  —3^  Six  sym- 
phonies pour  2  violons,  alto,  basse,  2  hautbois 
et  2  cors,  op.  3;  Paris,  Bailleux,  1786.  ^  4*  Six 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  4; 
Londres,  Preston,  1789. 

REDI  (D.  Thomas),  né  à  Sienne  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle ,  fut  maître 
de  chapelle  à  Lorette  pendant  près  de  quarante 
ans,  et  moorul  vers  173&.  On  peut  voir,  dans  les 
Mémoires  de  l'abbé  Baini  sur  la  vie  et  les 
ouvragÏRS  de  Palestrina  (tome  1,  note  19&),  l« 
récit  d*nne  discussion  survenue  entre  Redi  et 
le  P.  Martini,  à  l'occasion  de  la  résoluliop  d'un 
canon  d*Animuccla.  Bedi  a  laissé  beaucoup  de 
musique  d'église  en  manuscrit  :  je  possède  de 
lui  quatre  psaumes  à  huit  voix,  où  se  trouvent  de 
belles  fugues. 

REDI  (François)  ,  excellent  professeur  de 
chant  et  maître  de  chapelle  à  Florence,  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  établit, 
en  1716,  une  école  de  chant  où  la  célèbre  can- 
tatrice Yictoire  Tesi  a  reçu  sa  première  éduca- 
tion vocale.  Beaucoup  d*aulres  chanteurs  re- 
nommés se  sont  aussi  formés  dans  Técole  de 
Bedi. 

REDSLOB  (Gcstave-Mauricb),  littérateur 
allemand,  né  à  Qnerfurt,  en  Saxe ,  a  fait  im- 
primer une  dissertation  académique  intitulée  : 
Dissertalio  de  prœceptomiuko  (Lamenagbach 
AL  uAGciTiTH)  ifi  iTucripUotUlms  psalmorum 
YIll,  LXXXI  et  LXXXIV,  caïupicuru;  Ldp- 
sick,  1831,  \a«^  de  43  pages.  Ce  titre,  mêlé  de 
latin  et  d'hébreu,  signifie  :  Dissertation  sur  le 


précepte  musical  (pour  clianter  sur  le  GKliitli  (I), 
qui  se  voit  dans  les  inscriptions  des  psaumes 
8,8fet84. 

REEVE  (Guillauhe),  professeur  demusiqoe 
et  compositeur,  naquit  à  Londres  en  1757.  Des- 
tiné au  barreau,  il  fréquenta  d'abord  le  cabinet 
d'un  procureur;  mais  bientôt  il  abandonna  l'é- 
tude de  la  jurisprudence  pour  celle  de  la  mas- 
que, sous  la  direction  de  Bichardson,  organisU 
de  Saint- Jacques,  dans  Westminster.  En  1781, 
Beeve  accepta  une  place  d'organiste  àTottaess, 
dans  le  Devonshire.  Il  en  remplit  les  fondions 
pendant  deux  ans  ;  mais  vers  la  fin  de  1783  les 
frères  Ashiey  lui  offrirent  un  engagement  pour 
écrire  la  musique  des  pantomimes  et  des  drames 
qu'ils  faisaient  représenter  à  leur  tlié&tre,  et 
leurs  propositions  le  ramenèrent  à  Londres.  Non- 
seulement  il  composa  un  très-grand  nombre  de 
pantomimes,  de  ballets  et  d'opéras,  mais  il  pa- 
rut aussi  sur  plusieurs  théâtres  comme  acteur  et 
comme  clianteur,  particulièrement  à  Coveot-Gar- 
denetè  Haymarket.  En  1792^  il  avait  été  nommé 
organiste  de  Saint-Martin,  dans  le  quartier  de 
Ludgate;  mais  il  ne  garda  pas  longtemps  cet 
emploi.  Beeve  vivait  encore  à  Londres  en 
1829,  flgé  de  soliante-dix  ans,  et  jouissait  d'one 
honnête  aisance  acquise  par  ses  travaux.  Il  a 
été  un  des  compositeurs  dramatiques  anglais  les 
plus  renommés  de  son  temps.  11  réussissait  par- 
ticulièrement dans  le  style  comique.,QoelqQe»- 
uns  de  ses  ouvrages  ont  été  faits  en  société  avec 
Mazxinglii  (voy.  ce  nom).  On  ne  connatt  point 
aujourd'hui  les  titres  de  toutes  les  pièces  de 
thé&trepour  lesquelles  Beevea écrit  de  la  musique; 
elles  sont  au  nombre  de  plus  de  cent.  Celles  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès  sont  les  suivantes  : 
ùtcar  et  Malvina,  fiantomime  en  1791.  — 
2«  Orphée  et  Euridice,  ballet,  1792.  —  3*  VAp- 
parition,  drame  musical,.  1794.  —  4®  BrUisk 
Fortilude  (la Bravoure  anglaise^  1794.  —  5'  Ber^ 
cule  et  Omphale^  pantomime,  1794.  —  6"*  The 
Purse  (la  Bourse),  drame  musical  »  1794.  — 
7"  Merry  Sherwood,  1795.  —  8*  Arleqwn  et 
Ùberon,  1796.  —  9''  Baniry  Bay  (la  Baie  de 
Bantr>),  opéra,  1797.  —  \Cf^  Raymond  et  Agnès, 
ballet  sérieux,  1797.  —  11**  Round  Tower  0^ 
Tour  ronde),  1797.  —  12"  Jeanne  d'Arc ,  bal- 
let historique,  1798.  —  13"  L'Embarcation, 
opérette,  1799.  —  14"  Thomas  et  Suzanne, 
opéra,  1799.  —  15"  la  Caravane,  idem,  1803. 

—  16"  TheDash  (la  Bixe),  opéra  bouffe,  1804. 

—  71"  fVhite  Plume  {}»  Panache  blanc),  opéra, 


(1)  Le  GiVUtk  étatt  TrabenebUblement,  d*ïprè«  le  rap- 
port de  uom  avec  le  q§iharmh  des  Arabes,  «■  iMtru- 
mtnt  a  cordes  ptocées. 
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1806.  Reeve  a  compo^  en  société  avec  Mazzin- 
ghi.  —  18*  Ravuah'Droog^  grand  opéra ,  1798. 

—  19**  The  Tumpike  gaie  (la  Barrière)»  opéra- 
comique»  1799.  —  70^  Paul  et  Virginie,  1800. 

-  21^'  BUnd  GM  (la  Fille  aieagle).  Enfin»  il  « 
pris  part  à  la  composition  de  beaucoup  d'antres 
pièces,  )uflqu*en  1811.  Reeve  apnbliéun  ouvrage 
élémentaire  pour  le  piano,  intitnié  :  TheJuveiUle 
preceptoff  or  entèrtaining  instrucier  ;  a  corn- 
pieté  introduction  io  the  piano  forie^  lAHidres, 
Ciementi,  in-folio. 

REEVES  (SiHs)»  le  plus  célèbre  ténor  de 
J*Attgletene»  est  né  à  Wooiwich  en  1821.  Dès 
ion  enfance ,  il  montra  les  plus  heureoses  dia- 
posiiions  pour  la  musique,  et  son  père,  musicien 
de  profession,  entreprit  de  les  cultiver  et  de  les 
défelopper.  Les  progrès  dn  jeone  Reeves  furent 
si  rapides,  qu'ayant  à  peine  atteint  Tâge  de  qua- 
torze ans,  il  poMédait  déjà  une  remarquable  lia- 
bîleté  sur  plusieurs  instruments,  était  eicellent 
lecteur,  et  connaissait  la  théorie  de  IHiarmonie. 
Son  instruction  dans  la  musique  d'église  était 
dès  lors  si  étendue,  qu'il  fut  clwisi  comme  or- 
gaaisleet  directeur  du  cliceur  à  Norlb-Croy,  dans 
le  comté  de  Kent.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
fit  ses  premiers  essais  de  compositions  dans 
quelques  antiennes  povr  le  serWce  de  son  église. 
Après  avoir  quitté  cette  position,  il  se  rendit  è 
Londres  et  reçut  quelques  leçons  de  piano  de 
Jean-Baptiste  Cramer.  La  beaoé  de  sa  voix 
sléfait  manifestée  pendant  qu'il  dirigeait  le  chmur 
de  North-Croy,  et  son  père  Ini  avait  donné  un 
professeur  de  cbant ,  qui ,  par  une  erreur  qui 
n*est  pas  sans  exemple,  se  trompa  sur  le  carac- 
tère de  la  voix  de  son  élève,  la.  prit  ponr  un 
baryton,  et  ne  cultiva  que  les  notes  comprises 
dans  l'étendue  de  ce^nre  de.  voix.  Sims  Reeves 
débuta  en  effet  è  l'âge  de  dix-neuf  ans  nomme 
baryton  au  théâtre  de  Newcastle,  et  y  cbanfales 
rôles  de  Rodolphe  dans  la  SonnanàtUa ,  et  de 
Dandini ,  dans  la  Generentola;  II  y  obtint  de 
brillants  succès  qui  se  soutinrent  dans  les  villes 
de  llrlande  et  de  l'Ecosse  où  il  se  fit  entendre. 
Comprenant  toutefois  qu'il  ne  possédait  pas  les 
vrais  principes  de  l'art  du  chant,  il  prit  la  réso- 
Intion  de  se  rendre  à  Paris  et  de  prendre  des 
leçons  de  Bordogni.  Ce  fut  alors  que  ce  profes- 
seur lui  découvrii  l'erreur  de  son  premier  maî- 
tre, et  Ini  démontra  qn*il  possédait  un  ténor  do 
la  pins  grande  poissanoe  et  de  ta  phis  rare 
étendue  dans  les  sons  de  F«ctav<9  aiguë.  De  re- 
tour en  Angleterre ,  Sims  Reeves  continua  de 
clianter  dans  les  provinces  et  en  Irlande,  car  au- 
cune proposition  ne  lui  fut  faite  alors  par  les 
directeurs  des  théâtres  de  Londres.  Toujours 
désireux  de  perfectionner  son  talent»  il  fit  un 


voyage  en  Italie.  Arrivé  à  Milan ,  H  y  prit  dfs 
leçons  de  Maxxucato,  et  compléta,  sous  la  di- 
rection de  cet  excellent  mettre,  son  éducation 
vocale.  Avant  de  s'éloigner  de  cette  ville»  il 
chanU,au  tliéâtrede  laScala»  le  rOle  d'^d^orcfo 
dans  iAU^a  di  Lammermoorf  avec  une  pois- 
sance  d'effet  qui  n'avait  été  ^alée  par  aucun 
chanteur.  Il  fut  ensuite  engagé  pour  d'autre? 
théâtres  de  l'Italie,  et  partout  applaudi  chaleu- 
reusement. 

Au  moment  du  retour  de  Sims  Reeves  à  Lon- 
dres, JuUien  venait  de  se  charger  de  l'entreprise 
du  théâtre  de  Drury-Lane  :  il  offrit  au  jeune 
chanteur  nn  engagement  qui  fut  accepté,  et  le 
6  décembre  1847»  le  début  de  Reeves  se  fit  par  1^ 
r(^d* Edgardf  qui. lui  avait  fait  une  brillante  ré- 
putation en  Italie.  Par  di  versée  circonstances 
dont  le  détail  serait  trop  long»  il  n'y  produisit 
pas  l'efTet  qu*on  pouvait  attendre  de  son  talent 
et  de  son  admirable  voix.  Engagé  par  M.  Lum* 
ley  pour  le  Théâtre  dô  la  Reine  en  1848,  il  y  dé- 
buta le  20  mai  par  le  rôle  de  Carlo  dans  Linda 
di  Chamouny„ti  son  succès  égala  celui  des 
meilleuni  chanteurs  italiens  de  ce  fliéâtre;  néan- 
moins il  y  resta  pen  de  temps»  parée  que  le  rOle 
d*Edgard  ayant  été  donné  à  un  autre  artiste, 
Sims  Reeves  rompit  immédiatement  son  engage- 
ment. Ce  fut  dans  l'automne  de  la  même  année 
1848  que  le  talent  de  ce  chanteur  fut  placé  dans 
sa  sphère  propre  par  rengagement  qu'H  reçut 
pour  chanter  la  partie  de  ténor  solo  dans  le  Fes> 
tival  de  Norwich»  car  depm's  lors  il  n'a  pas  eu 
de  rival  dans  la  grande  musique  classique  et 
religieuse,  particolièrement  dans  les  œavres  de 
Haendel,  dont  il  a  saisi  admiratlemeot  le  carac- 
tère, et  dans  lesquelles  la  puissance  exception- 
nelle de  son  organe  fait  ressortir  tous  ses  avan- 
tages. Dans  l'année  suivante  (1849),  il  fut  ent;agé 
au  tliéâtre  de  Covent-Garden  et  y  chanta  dans 
la  SonnanltiUa  et  dans  la  Donna  del  Lago; 
pois,  dans  l'hiver  suivant,  il  chanta  au  même 
théâtre  dans  l'opéra  anglais.  Pendant  ce  temps, 
il  était  devenu  l'étoile  des  concerts  de  Londres. 
En  1850»  il  retourna  au  Théâtre  de  la  Reine  et  y 
clianta  dans  Ernam  et  dans  Xuciaiii  Lammer- 
moor,  avec  W^  Hayes  et  Mm«  Sontag.  En  I85t» 
il  accepta  un  engagement  au  Théâtre- Italien*de 
Paris  et  y  débuta  dans  Emani  le  même  jour 
que  Sophie  Cruvelli.  Toute  Tattention  du  pu- 
blic s'était  portée  sur  cette  cantatrice,  qui  émut 
l'assemblée  jusqu'à  l'enthousiasme;  il  en  résulta 
que  le  talent  de  Sims  Reeves  fut  peu  remarqué  ; 
mécontent  de  n'avoir  pas  produit  l'effet  qu'il 
avait  espéré,  il  retourna  à  Londres  sans  attendre 
la  lin  de  la  saison.  A  diverses  époques,  il  accept» 
encore  dos  engagements  de  tliéàlres;  mais^cu 
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n'est  pas  dans  cette  voie  qu'il  a  obtenu  «es  plus 
beaux  succès  :  les  grands  festiYals  de  l'Angle- 
terre, les  oritoriM  ^Exeter^HaU  et  dn  Cristal- 
Palacê,  enfin  les  concerts  où  H  dit  avec  on 
charme  inexprimable  les  mélodies  écossaises  et 
anglaises,  Toilà  son  Tén'table  domaine;  cMlà 
qu'il  exdte  au  plus  haut  degré  reathoosiasme 
de  ses  compatriotes.  Sims  Raeres  a  fini  par  le 
compreodre,  car,  depuis  1856,  il  n'a  plus,  que 
je  sache,  paru  sur  aucun  théâtre. 

BEGART  (D.  SALTAnoi-MABU  ),  musicien 
espagnol  du  di« -neuvième  siècle  (1140-1866), 
«st  auteur  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  tfuevo  siS" 
tema  musical.  Tralado  Hemental  de  musica, 
à  sea  rfueve  metodo  para  aprender  la  musiea 
fyurada,  è  canio  profana  ;  Madrid  (tans  date). 

REGGIO  (Pierre),  lutbbte  célèbre  du  dix- 
septième  siècle,  né  è  Gènes,  ftot  d'abord  attecbé 
à  la  musique  de  la  rebie  diristine  de  Suède  ; 
mais,  après  l'abdication  de  cette  princesse ,  f  I  se 
rendit  en  Angleterre,  et  s'éteblit  è  Oxford,  où  il 
publia  un  livre  intitulé  :  Â  TreaUsetosing  well 
any  sanp  whatsoever.  (Traite  pour  apprendre 
à  bien  chanter  quelque  air  que  ce  soit),  Ox- 
ford, 1677.  Quelque  temps  après  la  publication  de 
ce  livre,  Rcggio  s'établit  è  û>ndres,  pu  ilEMomt 
te  38  juillet  1683.  Oni  a  de  la  composition  de  cet 
artisto  les  chansons  amoureuses  de  Cowiey, 
mises  en  musique  è  voix  aeute  avec  basse  con- 
tinue. 

RÉGINON,  abbé  de  Prum,  monastère  de 
bénédictins  dans  te  diocèse  de  Trêves,  naquit  en 
Allemagne,  vraisemblablement  vers  Tannée  840. 
Distingué  par  ses  connaissances  en  théologie, 
en  histoire,  et  dans  les  sdenoes,  il  parvint 
aux  premières  dignités  dans  l*abbaye  de  Prum, 
où  il  avait  fait  ses  vœux.  Ce  fut  loi  qui,  en  885, 
coupa  les  cheveux  au  prince  Hugues,  fils  du  roi 
LoUiaire,  qu'on  y  avait  relégué,  après  lui  avoir 
crevé  les  jeux .  Après  le  pillage  de  cette  abbaye 
parles  Normands^  en  893,  Fanibert  abdiqua 
son  titre  d'abbé,  et  Réginon  fut  choisi  pour  lui 
succéder;  mais  les  intriitues  de  trois  moines 
nommés  Richtrd,  Gérard  et  Marfred,  obligèrent 
Réginon  è  se  démettre  de  sa  dignité  en  899,  et 
à  se  retirer  près  de  Ratiibod,  archevêque  de 
Trêves,  qui  lui  donna  un  terooignage  de  son  es- 
time en  te  nommant  abbé  de  Saint-Maximin,  dans 
te  faubourg  de  Trêves  (l),  où  il  mourut  en  915. 
On  a  de  Réginon  :  r  Une  chronique  qui  s'étend 
depuistenaissance  de  Jésus-Christ  jusqu'en  907, 
etquiaétepubliéeàMayencfen  1 53  l,è  Francfort 


(4)  Lm  BéaedlcUat,  aatewt  4e  VBUMn  liUéninés  la 
Fwéaee,  tt  4'k»r«i  tm  M.  Wetei,  m  loct  trompés  en 
«•■•aat  à  cette  «bbsjete  •••  âv  àatm-MmrUn. 


en  1566,,  et  que  PisloriuK  a  inférée  dans  se»  R&* 
rwn  germanieartsm  Scriptwes\  Francfort, 
1583.  —  3«  Un  traHé  de  te  discipline  de  l'ÉgHw» 
publié  par  Hildebrand,  sons  ce  titre  :  De  Dis- 
ciplina ecclesiûtiica  veterum^  prstserlim 
Germanarum^  Uln\  duo,  HelmsCadt,  1659, 
in -4*,  et  dont  Baluxe  a  donné  une  meillesre  édi- 
tion, intitulée  ;  De  DtscipUnis  eeeleséasUeU  et 
reUgione  ekristiana;  Paris,  1671,  in-8*.  — 
3*  BpisteUi  de  Karmanica  institvtione  ad 
Mathhodum  Spiscopum  Treoiremem,  ac  To- 
narius  slve  oeto  tani,  cum  suis  differenUis. 
L'existence  de  cet  ouvrage  était  ignorée  quand 
Bunemann,  Mbiiothécaire  à  MInden,  pvit  rec- 
teur du  collège  de  Hanovre,  connu  par  de  bons 
livres  retetifs  à  te  MbHographte,  i 
mawMcrit  dans  une  vente  pvbliqne,  à 
trieht  MillfaceoB  annonça  cet  événement 
te  troisièiM  MHBéro  de  sa  Criiiea  mnsiea  (t  I, 
p.  83),  an  mois  de  juin  1733,  en  faisant  remar- 
quer que  Louis  XIT  avait  offert  plusicars  mil- 
liers de  livres  pour  te  même  manuscrit  qnèlqaes 
années  auparavant,  nuls  que  par  des  dreons- 
tenees  inconnues  te  volume  s'était  alon  égaré. 
Diaprés  une  notice  puliliée  par  Pnnemann  lui- 
même,  MattliesoD  assure  que  ce  manuscrit,  de 
U  main  même  de  Réginoir,  est  te  seul  qoi  existe 
{estvnieum  exemplar  in  loto  terrarwm  orbe). 
Il  ajoute  que  l'auteur  n*êteit  que  simpte  moine 
lorsque  l'écrivH,  et  qu'il  ne  devint  abbé  de 
Prum  que  postérieurement  :  d*où  il  soit  que 
l'ouvrâgB  est  antérieur  à  893.  Postérieurement, 
ce  manuscrit  t  passé  dans  te  bibitetbèqou  de 
Punlvereite  de  Leipsicli,  et  l'on  en  a  découvert 
une  antre  copie  dans  te  biblioUièque  d'Ulm.  En 
1834,  j'ai  trouvé  dans  un  très-ancien  volume 
manuscrit  de  différentes  mains,  appartHunt  à 
la  bibliothèque  royate  de  Belgique  (n*  9751, 
in-4^),  et  oontenant  dix-sept  pièces  liistoriques 
et  autres,  une  copie  apographe  de  l'ouvrage  de 
Réginon  ,  datée  de  Pan  865.  Cette  eopte  pré- 
cieuse renferme  Tépltre  à  RaUibod,  suivie  des 
formules  ou  neumes  de  deux  cent  quarauto-rfrois 
antiennes  et  de  cinquante-deux  répons,  dans  tes 
huit  tons  de  réglise,  notéesen  neumes  de  l'ancienne 
espèce  germanique  que  j'ai  appelée  motatian 
saxonne  ou  gothique.  Taî  cité  ce  manuscrit  dans 
le  Résumé  philosopfUque  de  VhUtmre  de  la 
musique.  On  connaît  donc  jusqu'à  ce  jour  trois 
copies  de  Tout  rage  de  Kéginon. 

L*abbé  Gerbert  a  publié  l'épltre  De  Harmo- 
nica instituHane,  dans  le  premier  volnnae  de 
ses  Seriptores  ecctesiast.  de  Musiea  sacra 
(p.  330-347),  d'après  te  manescrit  de  Leipnicii  ; 
mais  il  n*a  petet  donné  les  formules  des  neonaes  : 
en  sorte  que  cette  intéressante  partie  du  traveil 
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de  RégnoB  ctt  encore  ioédile*  Vobjei  de  la 
Irttre  à  lUIhbed  «t  de  signaler  la  décadence  du 
dianteocl^iaatiquedaBa  rarcbevècliéde  Trètes, 
?en  la  fin  du  neuvième  siàole«  et  les  allératiena 
«lui  s'étaient  glissées  dans  un  certain  nombre 
d'antiennes.  Cette  lettre  est  divisée  en  dix-neuf 
sections.  Dans  la  première,  Réginon  rapporte 
gu'ayant  pris  chei  loi  rantipbonaire  de  la  ea- 
tliédrale,  il  en  a  rangé  les  chants  dans  un  meil- 
leur ordre  et  suivant  la  constitution  des  tons. 
Puis  il  indique  des  anomalies  d'un  certain  nom- 
bre d^antiennes  où  la  constitutioa  des  modes  du 
plainHdiant  n*est  pas  respectée,  et  qui»  après 
sfoir  commencé  dans  un  ton,  finiiBseot  dans  un 
autre.  Les  troisième  et  quatrième  sections  trai- 
tent des  tons  suivant  la  doctrine  ordinaire;  dans 
la  quatrième^  Béginon  appelle  miuique  fuUu- 
reÛe  oeUe  des  quatre  tons  aothentiquesy  et  mu* 
sique  ariificieUe  celle  des  tons  plsgaux.  Les 
dnqnième  et  si&ièroe  divisions  exposent  la  doc- 
triae  de  rbarmonie  universelle  diaprés  Boèce. 
Les  septième  et  buitième  sont  relatives  ans 
trois  genres  d*instrttments  à  cordes,  à  vent  et  de 
percussion.  La  neuvième  division  a  pour  titre  : 
Q^id  voXf  ipUd  ionus?  on  y  voit  qu?à  cette 
époque  vox  signifiait  le  ton  ou  la  note  déter- 
minée, et  sonus,  le  son  en  général.  Les  sections 
dix  à  dix-sept  exposent  la  doctiJne  des  inter- 
valles et  des  divisions  de  l'échelle  suivant  le  sys- 
tème grec  Dans  les  dernières,  Réginon  dit  que 
la  musique  est  un  art  si  vaste  et  dont  les  prin- 
cipes sont  si  obscurs,  quMI  n'est  donné  qu*à  peu 
de  personnes  d'y  dire  initié. 

REGIS  ou  DE  ROI  (Jean),  dont  le  nom 
flamand  était  vraisemblablement  Komuick,  qui  a 
kl  même  signification,  fut  un  des  musiciens  re- 
nommés de  la  Belgique  vers  le  milieu  et  dans  U 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  car  il  fut 
contemporain  d'Ockegliem,  de  Busnois  et  de  Ca- 
ron,  suivant  ce  que  nous  apprend  Tinctoris,  dans 
le  prologue  du  Propartionale  (écrit  en  1476), 
ou  ttoos  voyons  aussi  quil  était  compté  au  nom- 
bre des  plus  habiles  dans  son  art.  «  Ses  contem- 
«  porains  (de  Dunstaple ,  tH)ye%  ce  nom)  dans 
«  la  Gaule  (Belgique),  dit  Tinctoris,  ont  été  Du- 
«  fay  et  Bincliois,  suivis  immédiatement  par  les 
«  modernes  Okeghem,  Busnois,  Régis  et  Caron, 
«  (oos  excellents  comiibsiteurs,  diaprés  ce  que  j'en 
«  ai  entendu  (1).  «  Il  résulte  de  ce  renseignement 
que  Begîs  a  dû  produire  ses  premiers  ouvrages 
vers  1450  au  plus  lard,  Dufay  étant  mort  en  1432. 
On  voit,  dans  les  documents  qui  ont  servi  pour 

(f)  I»e  bnfc  eonteiB^orsnel  faeront  lu  GilUa  Dotiy  et 
■iidiol»  tfihOM  Innedlaie  locwiwrvut  nodenil  Oke- 
ghem, Bosnoto,  RegU  et  Caron,  oBOlaoi  qnot  aadlvevlia 
tai  co«potltlofic  pnntaattssiiBl. 


la  notice  d*Oiirecht(vo|re2  ce  nom),  que  ce  inal« 
tre  célèbre  entretenait  une  correspondance  avec 
Régis.  Rien  n*a  lait  connaître  jusque  ce  jour 
quelle  fut  la  position  de  cet  artiste  :  il  est  seule- 
ment démoutré,  par  les  recberclies  de  M.  Pîn- 
cbart  et  de  M.  Léon  de  Burbure,  qu'il  ne  fut  atta- 
ché ni  à  la  clMpetle  des  ducs  de  Bouri^ogne,  ni 
à  la  cathédrale  d'Anvers.  Dans  un  livre  de  frag- 
ments de  messes  de  divers  auteurs,  publié  par 
Petrncci  de  Fossombrone,  en  lôos,  on  trouve  le 
Credo  k  4  voix  de  la  messe  Village,  de  Régis. 
Le  premier  livre  de  motets  à  cinq  voix  publié 
par  le  même  imprimeur  contient  quatre  motets 
de  ce  savant  musicien,  4  savoir  :  Ave  Maria; 
Clangatpl^s  floret  ;  Salve  Sponsa  lui  geni- 
trix  ;  Lux  solemmis  adest.  Dans  le  troisième 
livre  (signé  C)  de  la  précieuse  collection  du 
même  typographe,  intitulée  Harmonice  musices 
Odhecaian  (Venise,  1503),  on  trouve  lacliansoa 
française  à  4  voix,  de  Regis^  dont  les  premiers 
mots  sont  SHl  vous  plaisUU  Plusieu»  messes 
de  cet  artiste,  dont  une  sur  la  chsnson  de  l'Homme 
armé,  se  trouvent  en  manuscrit  dans  les  archi- 
ves de  la  chapelle  pontificale,  è  Rome.  Tinctoris 
{Proport,  Ub,  III^  cap,  &)  cite  aussi  de  lui  la 
messe  Per  omrUa,  lui  reprochant  ceruines 
fautes  de  proportions  dans  la  notation  de  cet  ou- 
vrage. 

REGNARD  ou  REGNART  (François  ), 
né  à  Douai,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle,  fut  d'abord  attaché  à  la  caliiédrale  de 
Toumay,  en  qualité  de  simple  musicien.  J'ai  dit, 
dans  la  première  édition  de  cette  biographie,  que 
Regnard  obtint  en  1573  le  titre  de  maître  de  cha- 
pelle de  cette  cathédrale,  parce  qu*ll  porte  ce  titre 
au  frontispice  de  son  recueil  de  Cinqiumie  chan- 
sons à  quatre  et  cinq  parties,  publié  è  Douai,, 
chez  Jean  Bogaerd,  en  1 575  ;  cependant  la  liste 
des  maîtres  de  chapelle  de  cette  église,  faile  i  la 
demande  de  M.  Van  Elewyck,  par  M.  lechanoine^ 
Voisin,  vicaire  général  du  rnéme  diocèse,  semble- 
démentir  ce  fait  parce  que,  d'une  part,  le  19  août 
de  cette  même  année  1573,  Simon  Lenaerd  est 
nommé  maître  de  chapelle,  et  de  l'autre,  une  in- 
demnité est  accordée  à  François  Regnard  pour 
le  temps  où  il  avait  occupé  Ui  même  position. 
Toutefois,  ces  motifs  ne  me  paraissent  pas  suf- 
fisants pour  infirmer  la  date  que  j'ai  donnée ,  ou 
plutôt  ils  me  semblent  la  confinner.  Remarquons 
d'abord  que  ce  n'est  que  l«  19  août  que  Simon» 
Lenaerd  reçoit  sa  nomination;  en  second  lieu,, 
on  accorde  une  indemnité  à  Regnard  pour  le  temps 
où  il  a  rempli  les  fonctions  de  mettre  de  ciia|Mlle,. 
ce  qui  prouve  qu'il  n'a  occupé  cette  pUce  que 
peu  de  temps,  car  s'il  y  Akt  resté  une  année  en- 
tière, par  exemple,  ce  n'est  pas  une  indemnité  qni 
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lui  aurai!  été  due,  mais  le  traitement  régulier  atr 
taché  à  la  position.  Il  est  donc  Yraisemblable 
qu'ayant  été  nommé  en  1573,  une  posKion  plut 
aTantageuae  lui  fut  offerte,  qn*it  a  donné  sa 
démission  avant  le  mois  4*ao«t,  et  qvMI  n'oc- 
cupa la  place  de  naître  de  chapelle  que  pendant 
un  tf  mps  assez  court. 

Il  ne  reste  plus  qn*k  découvrir  quelle  fut  la  posi- 
tion de  François  Regnard  après  avoir  abandonné 
celle  de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Tourna}'  :  or  nous  en  trouvons  une  indication  pré- 
cise dans  son  recueil  de  messes  Intitulé  MisêX  très, 
quatuor  et  miinqv^  vocum,  auctore  Francisco 
Regnardo  Sereniss.  Principis  M^thix  iii«- 
irlj^  etc.,  'n\Msicorum  vice  prxfecto,  Jampri- 
mum  in  Ivcem  e^Hx;  ÀlUverpix^  ex  offleina 
Ckrlsiophorl  Plçmtini,  1&82,  in-fol.  max.  Ainsi , 
François  Regnard  passa  immédiatement  de  la  ca- 
thédrale dejournayan  service  de  i*archiduc  Ma- 
thias.  Ce  fut  s^ns  doute  son  frère  (  voyez  Far- 
ticle  suivant)  qui  lui  procura  cet  emploi.  On  con 
nait  aussi  de  89  composition  :  i^'CinqiMnte chan- 
sons à  quatre  çt  civ^  parties,  oonvenorU  tant 
aux  instruments  qu'à  la  voix  ;  à  Douai,  chei 
Jean  Uogaerd,  1375,  in-4*.  2''  Poésies  de  P.  de 
Ronsard  et  autres  poètes,  mises  en  musique^ 
à  quatre  et  cinq  parties;  Paris,  Adrien  Leroy, 
1579,  in-é^'oblong. 

REGNAKD  ou  ftEGNART  (  Jaoqdes  }, 
frère  puîné  du  précédent,  naquit  k  Douai  vers 
1581,  et  fit  ses  études  an  collège  des  jésuites.  Jl 
y  a  quelque  incertitude  sur  les  commencements 
de  sa  carrière  d'artiste,  et  sur  les  positions  quil 
occupa  avant  1570.  Remarquons  d'abord  qu'il 
n*étaitégé  que  d'environ  vingt  et  un  ans  lorsque , 
Mes  premièiies  composilions  furent  publiées,  en 
1552,  dans  un  recueil  de  Magnificat  à  4  et  5  voix 
de  divers  compositeurs.  Il  fut  d'abord  attaclié  en 
qualité  de  chantre  à  la  cathédrale  de  Tonmay  ; 
mais  il  ne  dut  pas  y  rester  longtemps,  car  Pierre 
Joannelli,  qui  a  recueilli  une  grandç  collection  de 
motets  composée  par  Içs  membres  de  la  chapelle 
impériale,  sous  les  règnes  de  Ferdinand  1*'  et  de 
Maximillen  II,  et  qui  la  publia  en  1560,  sous  le 
titre  de  Pfovus  Thésaurus  piusicus,  y  a  placé 
vingt  morceaux  de  ce  genre,  composés  par  Jac- 
ques Regnard;  d'pù  Ton  doit  conclure  qull 
avait  passé  de  la  cathédrale  de  Toumay  dans 
cette  chapelle  avant  que  Roland  de  Lassus  l'ap- 
pelftt  à  Munich  en  1570  pour  le  service  de  la  eha- 
pelle  du  duc  de  Bavière  Albert.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  certain  que,  dans  cette  même  année  1570, 
il  était  établi  dans  cette  ville,  puisqu'il  y  épousa 
Anne  Fischer,  fille  de  Jean  Fischer,  chanteur  de 
lacliapelle  électorale.  Vers  1575,  Regnard  fut 
rap|)elé  au  service  de  lemiiereur  Maximilien  II, 


et  après  la  mort  de  ee  prince,  Tempereor  et  roi 
de  Bohème  Rodolphe  H  l'appela  à  Prague,  et  le 
nomma  second  maître  de  sa  eliapelle.  Il  y  resta 
jusqu'à  ce  que  l'archiduc  Ferdinand  priât  le  roi 
de  Bohème  de  le  renvoyer  à  Vienne.  Il  paiaft 
qu'il  ftit  peu  satisfait  de  la  situation  qull  y  trouva, 
car  il  retourna  à  Prague  quelques  annéet  après  ; 
cependant  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ait  été  maître 
de  la  chapelle  de  l'arcliiduc  Ferdinand,  car  il  en 
prend  le  titre  au  frontispice  de  son  reeneil  de 
26  Chansons  amusantes  (  en  allenoand  ),  qui  fut 
publié  à  Munich  en  1591.  Peu  de  tempe  après 
son  reteqr  à  Prague,  sa  santé  s'altéra,  et  l'ardenr 
qu'il  mit  à  Continuer  ses  travaux  le  conduisit  en 
peo  de  temps  aux  portes  dn  tombeau.  Dans  la 
dédicace  latine  de  son  dernier  livre  de  messes,  è 
Temperenr,  datée  de  Prague  le  31  décembre  1 599, 
il  dit  que  son  état  est  désespéré,  qu'il  lui  reste  à 
peine  assex  de  force  pour  achever  son  ouvrage, 
et  termine  en  suppliant  le  monarque  de  prendre 
sous  sa  protection  sa  femme  et  ses  enfanta  (1).  Re- 
gnard mourut  vraisemblablement  en  1600,  ou 
au  plus  tard  dans  l'année  suivante,  car  sa  femme 
prend  le  titre  de  venve  dans  un  recueil  de  ses 
compositionsposthuiiH»  qu'elle  dédia  à  réiecteor 
de  Bavière,  après  son  retour  è  Munich,  en  1602, 
Les  premières  compositions  de  cet  artiste  ont 
paru  dans  un  recueil  intitulé  :  Magni/leat  se* 
cundum  8  vulgares  musicx  modos  a  diverms 
musietê  compositum  ^  et  b  vocum,  Duaci, 
1552.  Dans  la  liste  de  ses  antres  ouvrages  on  re- 
marque :  1^  Teutsche  làeder  mit  dreger  stêm" 
men,  nach  À  rt  derneapolilanen  oder  welschen 
Villanellen  (  Chansons  allemandes  à  la  mani^ 
des  villanelles  italiennes,  à  3  voix)  ;  Munich,  Ad. 
Berg,  1 573,  in-4''. — 2°  Sacre  aliquot  CatUimies 
quas  moteia  vulgus  appellat^quinque  et  sex 
vocum*  Àuthore  Jacoho  Reçn^rtflandro  Sac. 
Cxs.  Ma^estQtis  musieo  d^vo  MaximiUanao  11^ 
Ropianorum  imperatori  sem^er  Augusio, 
comecratusi  Ibld,  1575,  in^**.  r-  3"  Ali- 
quoi  oantiones  wJgo  motecta  appeUatse,  ex 
veteri  atque  nova  testamento  cottectx,  qua- 
tuor vocum.  Autore  Jacobo  Regnard  flandro, 
sacrœ  CxsarexMajestatis  musicq;  Nqribergx, 
in  of/icina  Cath.  Ger^tachin  et  hxredes  Ja- 
hatinis  Moniani,  1577,  in-4'*.  —4»  Neve  Kjarz- 
weiUge  teutsche  Liedçr  mH  fiinfStimmen  su 
^ngen  und  auf  aUerlet/  Instrumenten  su  gc' 
brauche  (Nouvelles  chansons  allemandes  courtes 
et  agréables  à  5  voix,  pour  chanter  ou  pour  Tu- 
sage  de  toutes  sortes  d'instruments)  ;  Nuremberg, 
Catherine  Gerificb  et  Jean  de  Berg»  1590,  in-4*' 

{t)  Gn  troi^ye  le  texte  de  cette  épltre  dM»  le  DlçMonmtre 
btktorique  des  artistes  de  la  Botiéa^e.pi^r  D^abacs,  tone  l(, 
page  S46. 
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oWoDg.—s*  CanzoTii  italicaie  a  cinque  vod,  . 
Nb.  1  e«l;ibid.,  l581,iii-4<*obl.— 6*»Clitii80B8 
allemandes  à  3  Yofx,  dans  le  genre  des  napoli- 
taine», fmbttées  d'abord  en  trois  parties,  puis 
réunies  ;  Munich,  Adam  Berg,  1 583,  in-4^  ;  Frtne- 
rort,  1591,  l597yln-4«.  Je  crois  que  ces  diverses 
éditions  ne  sont  que  des  reproductions  de  Pou- 
Trage  pnblié  à  Munich,  en  1 573 .  —7**  Caniionum 
piarum  septem  psalnU  pomitentiales,  tribus 
voci^1a;  Munich,  Adam  Berg,  1586,  in-4^.^ 
8®  Mariale^  hoc  esi  opusculum  sacrarum 
eantianum  pro  omnibtu  B,  M.^.  fesUvitaH- 
bvscum  4,  5, 6, 8  voc,  ;  Insprocl^,  1588,.in-4^ — 
*f*  Vingt-dnq  cliamons  amusantes  (en  allemand), 
i  4  Toix  et  ponr  divers  instruments;  Munich, 
1591.  Cest  au  frontispice  de  cet  ouvrage  que 
Reçiiard  prend  le  titre  de  maître  de  chapelle  de 
Tarctiiduc  Ferdinand.  Les  autres  ouvrages  de  Re« 
gnard,  dont  les  titres  suiteiit,  n^ont  été  publiés 
qu'après  sa  mort.  —  10" /.V  Missœsaermadimi' 
(ationem  seleciissimarum  caniionum  suitviS' 
sima  harmania  a  quinque,  sex  et  ocio  vu' 
cibus  elaboratx.  Àuthore  Jacobo  Jtegnardo, 
€xs.  Majcstatis  chori  muêieiprxfeeto;  FraH" 
cofurti,  apud  Wolfgangum  Biehterum,  tm- 
penitis  Moolai  SteinH  bibUopolx^  1603,  in-4'' 
oblong.— 1  i«Deuxièmesuitedeces  messes;  Franc- 
fort, 1603,  itt-4<»  obi.  Il  est  vraisemblable  que  cette 
édition  est  une  réimpression,  car  rien  nMndique 
un  titre  que  Regnard  fut  décédé.  —  n"*  Cwol- 
larium  miMsarum  saerûrum  ad  inUtaÊionem 
seleeiissimarum  càntionum  suavissima  Aor- 
monta  a  4,  5,  6,  8  et  10  voe.  ;  Munich,  1603, 
in*4*.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  deux  dédi- 
caces de  la  veuve  de  Regnard,  la  première  à  Tar- 
chidoc  Ferdinand,  Tautre  à  Georges- Berthold  de 
Breitenberg.— 13''  Motettx  4,  5, 6, 7, 8  e^  n  vo- 
cum,  pro  certis  quibtudam  diebus  dominieis, 
sanctoruvique  festivitatibus  ;  Francfort,  1605, 
in-4*.  —  U^CanticumMarix  quinque  voeum  ; 
DilKngen,  1605,  in-4*.  —  Xh""  Magnificat  deeies 
oetonis  vocibus  ad  octo  modos  musico  compo* 
fitum,  una  cum  duplici  antiphona,  SQlve 
Heqina,  totidem  vocibus  decantanda;  Franc- 
fort, 1614,  in>4'*. 

REGNARD  ou  REGN ART  (Paschasius, 
et  Cbakles  )  frères  de  François  et  de  Jacques, 
ont  été  aussi  musiciens  et  eompositeurs.  Les  po- 
sitkHia  qn'ils  ont  occupées  ne  sont  pas  connues 
fttsqa'à  œ  jour.  Leur  existence  n'est  révélée  que 
tiar  on  recueil  composé  de  pièces  des  quatre 
frères,  lequel  est  imprimé  Amis  ce  titre  :  Hov» 
cetntUmes  sacrx  quatuor^  quinque  et  sex  To- 
cum  y  tum  insirwnentorum  cuivis  generi,  tum 
vivx  voci  aptissimXf  authoribus  Francisco, 
Jacobo,  Paschasio,  Carolo  Regnart  fratribus 


germants  (  Ecce  quam  bonum  et  quam  ju- 
cundum  KabUare  fralres  in  unum,  Psal.  132)  ; 
DuaciyiàPof/kinaJoannisBogarti  typographi 
juraii,  1590,  in-4". 

REGNIER  (Joseph),  avocat  à  Nancy, 
memttre  de  la  société  Foi  et  Lumière  de  cette 
ville,  et  amateur  de  musique^  est  auteur  d*un 
livre  qui  a  pour  titre  :  VOrgue,  sa  connaissance 
son  administration  et  son  jeu;  Nancy  »  Vaguer, 
1850,  un  volume  in-8*  de  553  pages.  Ce  titre 
éttigmatique,  qui  exprime  niai  ce  qu'il  veut  dire, 
rC'pond  au  contenn  de  Tonvrage,  éorit  d'un  style 
prétentieux,  déclamatoire  et  suuveut  obscur  : 
l'auteur  ne  sait  pas  toujours  les  choses  dont  il 
parle.  Par  exemple,  dans  ce  passage  (  page  34  ), 
où  il  s'agit  de  la  nature  des  jeux  d'anche  de  l'or- 
gue :  1  Représentons-nous  la  languette  fixée  par 
«  une  de  ses  e«trémilés  au  système  de  t*anche  ; 
«  plus  longue  sera  celte  languette,  plus  grande  sera 
«  la  force  de  l'air  pour  la  faire  battre  contre 
*  son  anche,  HàaM  ses  battements  e\le  mettra 
«  d'autant  moins  de  rapidité  qu'ils^ la  tiendront 
«  plus  éloignée  de  Portée  de  tanche,  etc.  » 
M.  Régnier  ne  sait  pas  que  la  languette  est  ce 
qu'on  nomme  Panehe  :  il  prend  peur  «cUô^  la 
rigole  contre  les  parois  de  laquelle  cette  anche 
bat,  comme  la  languette,  ou  ranclic  de  hi  clari- 
nette bat  contre  les  parois  de  l'ouverture  de 
ion  bec. 

REGO  (  Peoro-Yaz),  maître  de  diapelle  à 
Elvas,  en  Portugal,  né  en  1070,  à  £vora,  mourut 
en  ce  lieu  en  1736,  à  l'Age  de  soixante-six  ans. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  décompositions 
pour  l'égUse,  un  traité  de  musique,  en  langue  por- 
tugaise, inaclievé,  et  une  dissertation  intitulée  : 
Defensa  sobra  a  entrada  da  novena  da  missa 
sobre  la  scala  Aretina,  composta  pelo  Mestre 
Francisco  Valls,  Mestre  da  cathedral  deBar- 
celona  (Défense  d'une  entrée  de  neuvième  dans 
la  messe  sur  la  gamme  d'Arélln,  composée  par 
M.  François  Yalls,  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Barcelone). 

REHll  (  HaaMANH-FRéDéRic  ),  inspecteur  de 
l'éoole  supérieure,  prédicateur  et  pasteur  à  Neu- 
kirehen,  dans  la  Hesse  électorale,  connu  par  des 
écrits  théologiques  et  des  sermons,  depuis  1794, 
a  publié  un  opuscule  intitulé  :  I>er  Orgel  hoher 
Zweck;  sur  Behenigung  fur  Gemeinden,  Or- 
ganisten,  Canloren,  Schullekrer  und  solche, 
die  es  werdèn  wollen.  In  einem  Vorworte  und 
einer  Orgelweihe  (  le  But  élevé  de  Torgue,  etc.), 
Marburg,  Chr.  Gaitbe,  1826,  in-8''  de  76  pages. 

REICH  (Paul),  écrivain  inconnu  du  dix-sep- 
tième siècle,  est  auteur  d*un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Deutsche  Musica  (la  Musique  allemande), 
Willenberg,  1634,  in-8^ 
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AEICH  —  BEICIIA 


REICII  (Le  P.  HoRORé),  né  en  1677,  à  Wan- 
ISicn,  en  Bavière,  entra  en  1693  an  couvent  4  Ot- 
tobeiiem,  où  il  fit  se*  études  et  us  vcbux.  H  y 
mourut  en  1750.  Excellent  organisle  et  bon  coai« 
positcur  pour  réglise,  il  a  laissé  en  manoscrit 
beaucoup  de  messes,  MUerere^  motets  et  litanies. 

REICHA  (Joseph ),  violonceliiste  et  compo- 
siteur, naquit  à  Prague  «n  1746.  Après  avoir  été 
pendant  plusieurs  années  attaci»é  au  service  du 
comte  de  Wallerstein,  il  entra  en  1787  citez  l*é« 
lecteur  de  Cologne,  k  Bonn,  en  qualité  de  maître 
de  concerts  et  de  clief  d*orcbestre  du  théâtre. 
La  goutte  dont  il  était  tourmenté  ne  lui  permit 
pas  de  remplir  longtemps  ce  dernier  emploi.  Il 
mourut  k  Bonn  en  1795»  et  non  en  1793,  comme 
il  est  dit  dans  le  Lexique  universel  de  musique 
publié  |»ar  le  doclenr  Schilling.  Reicba  a  w 
de  son  temps  la  réputation  d^un  violonceUiste 
habile,  d'un  bon  clief  dVchestre  et  d'un  compo- 
siteur de  mérite.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Six  duos  concertants  pour  violon  ot  violon- 
celle,  op.  1 ,  li V.  l  et  3  ;  Bonn,  Simrock.  ~  f*  Trois 
concertos  pour  Tioloncelle  et  ordiestra,  op.  2; 
Oflenbach,  André.  —3®  Symplionie  concertante 
pour  3  violons,  ou  violon  et  violoncelle,  op.  3  ; 
Bonn,  Slrorock.—4''TroiH  duos  pour  violon  et  vio- 
lonceile,op.  4  ;  ibid.  — -5"  Symphonies^  dix  par- 
ties, op..5,n°'l,2,3;ibid.  — C*  Symplionies  con- 
cerlantes  pour  violon  et  violonoelle,  n**'  2  et  a  ; 
ibid.  —  7°  Symphonie  concertante  pour  2  cor»  ; 
ibid. 

REliCHA  (Antoine),  neveu  du  précédent, 
es|  né  à  Prague  le  27  février  1770.  Admis  comme 
enfant  de  chœur  à  Téglise  de  la  Croix-duSei- 
gpeur,  h  Tâge  de  neuf  ans,  il  apprit  en  mémo 
temps  que  la  musique  les  éléments  de  b  langue 
latine,  puis  suivit  les  cours  de  Punlversité.  Par- 
venu à  sa  seizième  année,  il  se  rendit  à  Bonn  près 
de  son  oncle,  qui  lui  lit  continuer  ses  études  mu- 
sicales. Le  traité  de  la  fugue  de  Marpurg,  et  le 
livre  de  Kimberger  sur  la  compoi|ion  pure,  fu- 
rent ses  seuls  guides  dans  Tari  d'écrire.  Ses  pro- 
grès furent  rapides^  car  à  dix-sept  ans  il  dirigea 
lui-même  Texécutionde  sa  première  symplionie. 
Plus  tard,  il  disait  que  l'étude  de  Falgèbre  lui 
avait  été  fort  utile  pour  pénétrer  les  mystères  de 
TharoMmie  :  si  Ton  ne  savait  d'ailleurs  que  celte 
étude  ne  peut  conduire  à  rien  de  réel  en  musi- 
que, on  aurait  la  preuve,  par  les  ouvrages  de 
^idia  sur  la  théorie  de  cette  science,  qu'elle 
fi*empêclie  pas  de  tomber  dans  de  graves  er- 
reurs. 

Isa  I79i,  Reicha  alla  s'établir  k  Hambourg,  oii 
il  donna  pendant  cinq  ans  des  leçons  de  piano  et 
il'accomttagnemenl.  Il  y  écrivit  la  musique  d'un 
opéra  français^  intitulé  :  Godefroidde  Montfort. 


Après  une  répétition  de  cet  esMi  draroatiqne  di- 
rigée par  Bode,  qui  se  trouvait  alors  à  Uam  bourg 
avec  Garât,  le  directeur  du  théâtre  de  eilte  ville 
fit  k  Beicha  des  propositions  pour  qu'il  y  fli  re- 
préseator  son  ouvrage;  mais  M.  de  Fonfanmor 
émigré  français,  lui  donna  le  conseil  de  le  faiie 
entendre  k  Paris*  Séduit  par  l'espoir  da  soeeèe 
dans  la  capitale  de  la  France,  Beieha  ne  fut  pins 
occupé  que  du  déiûr  de  faire  des  économies  pour 
s'y  rendre,  et  pendant  phisieurs  annéeikil  se  livra 
à  renseignement  avec  ardeur  dans  ce  bot  11  put 
enfin  se  mettr^en  route,  et  arriva  à  Parie  au  com- 
mencement de  1799.  Il  s'y  fit  connaître  nvasta- 
geiisement  par  une  symphonie  exécutée  eux  con* 
certs  de  la  ilie  de  Cléry,  qui  joui&iaient  alors 
d'une  célébrité  méritée.  Cet  benreux  début  lui  fit 
obtenir  le  livret  d*on  opéra  destiné  au  ttiéâtie 
Feydesu.  I^à  sa  partition  était  prête,  lorsque  les 
deux  théâtres  d'opéra-comique  delà  rue  Feydean 
et  de  Favert  furent  successivement  fcnnés.  Le  dé- 
couragement jeté  dans  Tâme  du  compositeur  par 
ces  contretemps  le  décida  à  s'ékngner  de  Paris 
pour  aller  k  Vienne,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
Haydn,  Albiechtabeiger,  Salieri  et  Beethoven. 
Ce  fut  alors  que  Reicha  se  livra  avec  activité  à  la 
composition,  et  qu'il  écrivit  un  nombre  considé- 
rable d'ouvrages  en  luut  genre,  où  il  fit  preuve 
de  plus  de  facilité  que  de  génie.  Ce  ftit  alors  aussi 
que  ses  idées  commencèrent  à  se  fornsoler  en  ce 
qni  concernait  la  théorie  de  l'hannoaie,  la  mo- 
dnlation  et  les  formes  didactiques  des  coroposi- 
tioni.  Le  premier  onvrage  où  il  «Dontra  sa  ten- 
dance pour  l'innovation  dans  ces  formes,  est  le 
recueil  de  Trente'Six  fugues  pour  le  piam» 
d'après  un  nouveau  Sjfêièmé^  qu'il  dédia  à 
Haydn.  Ce  notiveaii  système,  qui  consistait  à 
faire  des  réponses  aux  sujets  de  fugues  à  tons  le^ 
degrés  de  là  gamme,  au  lien  de  les  traiter  en  fu- 
gues réelles  ou  tonales,  k  la  tonique  et  à  In  domi- 
nante, n'était  autre  chose  que  ce  que  les  compo- 
siteurs italiens  du  dix-septième  siècle  appelaient 
ricercare  di  fantasia,  et  que  Langlé  avait  es- 
sayé de  faire  revivre  dans  son  Traiié  de  la  fu- 
gue. C'est  dans  ce  livre  que  Reicha  avait  pris 
l'idée  de  ce  prétendu  nouveau  système,  pen- 
dant son  séjour  à  Paris  :  il  avait  cru  y  trouver 
le  prindpe  d'une  modulation  plus  riche  de  va- 
riété, et  ne  s'était  pa^  aperçu  qu'il  anéantissait  le 
sentiment  de  la  tonalité,  sur  lequel  repose  toute 
la  musique  possible  du  système  européen.  D'ail- 
leurs la  réunion  des  formes  scolastiques  aux  li- 
bertés de  la  fantaisie  gâte  les  unes  et  les  autres, 
citacune  de  ces  choses  représentant  un  ordre  d'i- 
dées dont  robietest  différent.  Dans  une  notice 
fournie  par  Reicha  aux  eompilateurs  du  Afc- 
iioniuUre  hulorique  des  musiciens,  il  est  dit 
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qtw  soo  ouvrage  fit  une  vive  im|ir»«on  sur  les 
rooMcieus,  et  qu'on  nomma  l'auteur  en  Alleenagne 
le  restaurateur  de  la  fuffue  ;  mais  la  Térilé  ert 
que  celte  production  n'eut  aucun  anceès,  et  que 
les  ptancbea,  gravée^i  en  1803,  cbei  Steiner,  se 
ntrouvèrent  trente*huit  ana  après  à  peu  prêt  in- 
tiolen  chai  aoo  auooeesenr  Hasiinger. 

L'eiittenoe  de  Reieha  à  Vienne  était  trèa-lien* 
rente  :  la  eonpoeitîon  et  Penaeignement  lui  four- 
dea  reiaoarcca  auffiaantea  pour  tes  IM" 
qnî  Airent  toujonri  peu  conaidénirie»; 
maia  U  guerre  de  180&»  l'invaaion  de  l'Autriche 
et  l'oeonpatieo  de  Vienne  par  l'année  française, 
vinrent  porter  itteinte  à  son  lMen*dtre.  Les  ap- 
proches d'une  guerre  nouvelle»  vers  b  fin  de 
1808»  le  décidèrent  k.  s'éloigner  de  Vienne  et  à  se 
fixer  h  Paris,  où  II  arriv»  au  nMis  d'octobre.  Il 
y  retrouva  des  amis,  et  rexécotion  d'une  sym- 
phonie de  sa  composition  dans  un  des  concerts 
du  Conservatoire,  rappela  sur  lui  l'attention  pu- 
bliqoe-  Il  s*y  livra  à  renseignement  de  la  compo- 
sition, el  aa  manière  eipéditive,  qui  conaistalt  è 
n'entretenir  ses  élèves  que  de  choses  en  usage 
dans  la  musique  de  son  époque,  particnlièrement 
dans  le  style  instrumental,  lui  fit  beaucoup  de 
partisans  qui,  se  persuadant  qu'il  n'y  avait  pas 
antre  chose  à  apprendre  pour  posséder  une  con- 
naiasance  réelle  de  l'art  d'écrire,  trouvaient  cette 
méthode  plus  commode  que  toute  autre.  De  le  la 
réputation  de  musicien  savant  et  de  grand  profes- 
seur dont  Reidia  commença  à  Jouir  en  1812,  et 
qui  grandit  encore  après  la  publication  de  son 
Traité  de  mélodie,  en  1814.  Si  Pignorance  de 
toute  littérature  musicale  n*avait  pas  été  com- 
plète alors  en  France,  ce  lirre  aurait  dû  cepen- 
dant porter  atteinte  à  la  confiance  dans  le  savoir 
de  l'auleur.  Il  suffit  de  lire  les  premières  lignes 
de  la  préface  pour  acquérir  la  preuve  que  Ueicha 
n*avait  pas  même  pris  la  peine  de  s'informer  de 
ce  qui  avait  été  dit  sur  le  même  sujet  :  «  Depuis 
«  plusieurs  siècles,  dit-il,  on  a  publié  une  quan- 
«  tité  de  traités  sur  Pbarmonie,  et  pas  un  seul 
«  sur  la  mélodie  1  »  U  ajoute  plus  loin,  dans  une 
note  i  «  Sulzer  et  Kimberger,  deux  auteurs  aile- 
«  mands  d'un  mérite  très-distingué,  Pun  dans 
«  son  DictUmnaire  des  bea^x-arts,  et  l'autre 
«  dans  son  Traité  de  composition,  ont  parlé 
«  du  véritable  riiythroe  musical  (  mélodique  )  ; 
•  noais  ce  qu'ils  en  ont  dit  ne  regarde  que  sa  dé- 
«  finition  et  son  utilité.  Quant  à  ses  lois,  à  ses 
m  exceptions,  à  ses  secrets,  etc.,  tout  exigeait 
«  des  recherches  suivies  et  bienr  liées  qu'on  n*y 
«  trouve  point.  »  Or,  laissant  k  part  l'excellent 
di«coQrs  de  Doni  Sur  la  perfection  de  la  mé- 
lodie (l),  et  le  livre  de  Nichelmann  :  Die  Me- 

(I)  ToHM  II  Oc  M9  OEanes,  pag.  MS  et  ralf. 


Mie  nack  ihren  Wesen  sowohl  als  nack  ihren 
Bigensehaflen  (  la  Mélodie  d'après  sa  nature  et 
ses  qualités)  (1),  où  le  sujet  est  considéré  sim- 
plement sous  le  rapport  esthétique,  on  trouve, 
environ  quatre-Tingts  ana  avant  la  publication 
du  livre  de  Reieha,  celui  de  Mattheson  intitulé  : 
Kern  melodisches  Wissensehaft^  etc.  (  Base 
d'une  science  mélodique,  consistant  dans  les  prin- 
cipes naturels  et  fondamentaux  de  la  composi- 
tion, etc.  )  (1),  et  phis  tard  la  première  partie  du 
grand  ouvrage  de  RIepel  (8),  qui  est  un  trdté 
complet  dn  rhytlime  musical  ;  la  seconde  partie 
du  même  ouvrage  (4),  qui  renferme  nne  bonne 
théorie  de  la  modulation  ;  le  traité  de  ta  compo- 
sition du  chant,  par  Marpurg  (5),  où  le  rhythme 
mélodique  est  traité  de  main  de  maître;  les  deux 
derniers  volumes  de  VSssai  d'une  introduction  à 
lacomposUion^  de  Koch  (8),  qui  renferment  un 
Iran  traité  de  mélodie  sous  ses  divers  aspect5; 
enfin,  le  rhythme  mélodique  avait  été  traité  ex  pro- 
fesso  dans  le  livre  du  P.  Sacchi  (  Delta  divisione 
del  tempo  nella  musiea,  net  ballo  e  nella  voe» 
sia)y  danscelufde  Bonesi  (  Traité  de  la  mesure, 
ou  delà  division  du  temps  dans  la  musique  et 
dans  la  poésie),  et  en  dernier  lieu  dans  le  Cours 
complet  d^harmonie  et  de  composition  y  de 
M.  de  Moffligny  (7).  Reieha  était  d'autant  moins 
excusable  de  n'avoir  pas  pris  connaissance  de 
ces  ouvrages,  que  la  plupart  sont  écrits  dans  les 
langues  allemande  et  française,  qui  lui  étaient 
famiUères.  A  l'égard  de  son  livre  en  lui-même, 
on  peut  dire  qu'il  est  imparfait,  en  ce  que  l'auteur 
n'y  a  considéré  son  sujet  que  sous  un  seul  aspect, 
celui  du  rhythme  de  la  phraséologie  mélodique, 
et  n'a  pas  même  entrevu  les  lois  de  la  mélodie 
sous  les  rapports  de  tonalité,  de  modulation, 
d'harmonie  et  d'esthétique.  Rien  inférieur  aux 
livres  de  Mattheson,  de  Riepel  et  de  Kocli  à  cet 
égard,  il  laisse  encore  à  faire  un  bon  traité  do  la 
mélodie. 

La  réputation  de  savant  professeur  qu'on  avait 
faite  à  Reieha  le  fit  choisir,  en  1817,  pour  suc- 
céder à  MéhuI,  en  qualité  de  professeur  de  C4m- 
trepoint  dans  le  Conservatoire  de  Paris,  récem- 
ment réorganisé  sous  le  litre  d'École  royale  de 

(1)  DaDtzlek,  I78S.  lD-4«. 

(t)  Hamboorr,  iTrr.  ln-4*. 

P)  Ânfmtgitrûndê  «ir  mmUtaiUekêH  Settktuut  (ÉM- 
neoti  de  la  composUloo  miulcaki  ;  RitMwRae,  lin,  Ui- 
fol.,  rttmprtmé  cd  tlli. 

(4)  Grundreçeln  tur  Toncrdnung  (  Mffles  fondamen- 
taies  du  système  des  tons  )  ;  Francfort  et  Lripstck.  ITST, 
lo-foUo. 

(5)  ÂniMunç  JMT  SingontpoaUion  (  Introduction  *  U^ 
ooroposlUon  do  chaot)  ;  Berlin,  17M.  ln-4*. 

(6)  ^êrsucA  eimêr  JnleUmg  tur  (k)wtpo*Uion  ;  Rodo^- 
stodt  et  Leipsick.  S  vol.  \%V,  ITSt-lTU. 

(1)  Paris,  1M6,  »  fol.  In-f*. 
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viusique  et  de  déclamation.  Ce  fut  peu  de  temps 
At>rès  Mt  nominatioa  à  cette  place  qu'il  publia  ton 
t^yHtème  d*lianiionie,daDs  un  livre  intitulé  :  Cours 
de  composition  musicale,  ou  Traité  complet 
et  raisonné  d'harmonie  pratique.  Écartant  la 
considération  de  la  Ruccesiiion  des  accords,  dont  les 
premiers  aperçus  appartiennent  àSorge  {voyez  on 
nom  ),  et  oonséquemment  des  phénomènes  de 
constitution  liarraoniques  résultant  de  la  prolon- 
gation, Reicha  rentre  dans  le  système  des  accords 
isolés  créé  par  Rameau,  et  en  forme  une  classi- 
fication arbitraire,  suivant  de  certaines  considé- 
rations qui  lui  sont  particulières.  Sa  base  de 
théorie  se  compose  de  treize  accords  consonnants 
et  dissonants,  parmi  lesquels  quelques-nos  sont 
primitifs,  et  les  autres,  des  produits  de  Taltéra- 
tion  des  intervalles  naturels.  Dès  ses  premiers 
pas  dans  Texposition  de  ses  principes,  on  aperçoit 
une  certaine  confusion  dans  les  idées  fondamen- 
tales, qui  le  jette  dans  le  dédale  d'une  multi- 
tude de  faits  particuliers.  Les  deux  premiers  ac- 
cords de  la  classification  de  Reicha  sont  le  par- 
fait mineur  et  mineur;  le  troisième  est  Taccord 
parfait  diminué  (  tierce  et  quinte  mineures  ) , 
dont  il  fait  un  accord  dissonant.  En  cela  il  diflère 
des  autres  auteurs  de  systèmes  d'harmonie  par  des 
classifications  d'accords  isolés,  qui  ne  reconnais- 
sent comme  dissonances  que  \çê  sons  qui  se  heur- 
tent en  seconde,  et  leurs  renversements  et  redou- 
blements de  septième  et  de  neuvième.  Ce  qui 
détermine  Reicha  k  ranger  ce|  accord  parpii  les 
dissonants,  c'est  que  par  l'effet  même  de  la  constitu- 
tion de  l'intervalle  de  quinte  diminuée  (mineure), 
il  y  a  une  sorte  d'attraction  entre  les  deux  sons 
qui  composent  cet  intervalle;  mais  il  aurait  dû 
voir  que  celte  attraction  n'est  pas  tellement  im- 
périeuse, qu'elle  ne  s'évanouisse  dans  upe  modu- 
lation, ce  qui  n*a  pas  lieu  à  l'égard  de  la  véri- 
table dissonance,  à  moins  qu'elle  ne  prenne  par 
l'enharmonie  un  caractère  de  note  sensible.  Le 
quatrième  accord  de  la  classification  de  Reidia 
est  celui  de  quinte  augmentée;  mais  ici  déjà 
se  manifeste  la  confosion  des  idées  de  Tauteur 
du  système,  car  dans  le  chapitre  où  il  traite  de 
cet  accord,  il  avoue  que  ce  nVst  qu'un  accord 
parfait  majeur  altéré  dans  sa  quinte.  Le  cin- 
quième accord  est  celui  de  septième  de  domi* 
nante,  qu'il  appelle  de  première  espèce  ;  puis 
vient  le  sixième  acconi,  qui  est  celui  de  septième 
mineure  avec  tierce  mineure,  objet  de  tant  d'er- 
reurs pour  tous  les  liarmonistes.  Reicha  lui  donne 
le  nom  é^accord  de  septième  de  seconde  espèce, 
et  se  borne  à  dire  q\Vil  s'emploie  principale' 
ment  sur  le  second  degré  d'une  gamms  ma- 
jeure, sans  plus  s'informer  de  sa  formation  ori- 
ginaire que  de  celle  des  auhres  accords.  L'ac- 


cord de  septième  avec  quinte  miiieure,  afipei^ 
de  troisième  espèce  par  Reicha,  cekii  de  sep- 
Uème  majeure  ou  de  quatrième  espèts,  oeiw 
de  neuvième  majeure  et  de  neavième  nioeiue, 
sont  aussi  considérés  par  lui  comme  des  accorda 
primitifs  de  même  rang,  et  quoique  les  actonls 
lime,  i2iDe  et  13»e  ne  soient  que  des  altéraliflw 
des  accords  dérivés  de  sixte  augmentée  avec 
quinte  et  quarte,  et  de  Taccord  de  septième  do- 
minante avec  quinte  augmentée,  il  les  pU» 
néanmoins  dans  sa  catégorie  fondamentale.  Tel 
est  le  système  qui  a  eu  de  la  vogue  parmi  qneJqsa 
artistes  de  Paris,  parce  que  le  professeur  qd 
Ta  inventé  faisait  oublier  ses  défauts  daos  le 
analyses  et  les  applications  pratiques  qu^il  don- 
nait à  ses  élèves;  mais  qui  n'en  est  pssffloinsb 
théorie  la  moins  rationnelle  qu'il  fAt  possiUe 
d'imaginer,  et  le  retour  le  plus  déplorable  ve^ 
l'empirisme  grossier  des  anciennes  roétbodcs  do 
commencement  du  dix-huitième  siècle. 

En  1824,  Reicha  fit  paraître  un  nouveau  iine 
élémentaire,  auquel  il  donna  le  titre  de  Traité 
de  haute  composition  musicale,  faisant  ssiU 
au  Cours  d'harmonie  pratique  et  au  Tntie 
de  mélodie.  Les  musiciens  instmits  éproové- 
rent  quelque  étonoement  à  ce  mot  de  kœûc 
composition,  qui  semble  indiquer  descatégorib 
décompositions  moins  élevées  que  d'autres, pu 
des  qualités  étrangères  à  rinspiratioo.  Composi^ 
iion  était  employé  par  Reicha  dans  le  seos  ^art 
d'écrire i  il  évitait  avec  soin  le  mot  de  Yécfk 
(  contrepoint  ),  parce  qu'une  partie  de  cftte 
science  seulement  (le  contrepoint  double)  éiail 
considérée  par  lui  comme  utile  dans  son  applica- 
tion à  la  musique  moderne.  Il  ne  comprenait  p^N 
dans  l'état  actuel  de  l'art,  l'usage  du  contrepoint 
simple,  et  ne  se  doutait  pas  que  l'art  d'écrin 
ne  peut  avoir  d'autre  base.  De  là  le  siknce  qu'l 
garde  sur  ce  sujet  dans  son  livre,  et  qui  M 
crouler  l'édifice  qu'il  voulait  construire.  Soa 
ignorance  absolue  de  l'histoire  de  la  musique,  rt 
le  peu  de  soin  qu'il  avait  pris  dVtndier  les  nw- 
numents  de  cette  histoire,  l'ont  d'ailleurs  entraioe 
dans  de  graves  erreurs,  qui  l'ont  expa^^é  à  U  sé- 
vère critique  de  l'abbé  Baini  (1),  Uoot  Yit» 
blante  érudition  et  l'inflexible  logique  oot  dé- 
montré que  ReiclA  avait  confondu  les  époque», 
supposé  des  faits  absurdes,  ignoré  les  clioses  \» 
plus  vulgaires,  dans  tout  ce  qu'il  dit  coocernaiit 
les  formes  des  compositions  anciennes,  et  nnèoie 
à  l'égard  du  principe  constitutif  d'hannoDÏeqatl 
leur  suppose. 

Dès  son  arrivée  en  France,  Reicha  avait  espéré 


(I)  Memorie  storico-erUUhç  àeUa  rite  ««  rfe'te  o^ 
a<  t;.  PiMrluiçi  da  ruteHrinà,  t.  M.  p»f.  SSS-STI. 
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prendre  place  parmi  les  compositeura  dramati- 
que» :  mais  les  onvrages  qu'il  fit  f«pre8eoler  à 
J*Opéra  et  au  tliéâtre  Feydeau  ne  fbreat  point 
heureui.  En   ISIO»  il  donna  avee  Doarlen   à 
rOpëra-Comiqne  Cagliosiro,  en  trois  actes,  qui 
tomba  k  la  première  représentation.  rfatoHe^ 
op^ra  en  3  actes,  joué  en  1816  à  l'Académie  royale 
«Je  musique,  ne  fut  pas  pins  henrenx  ;  enfin 
fiapho,  gîMé  opéra  en  3  actes,  tomba  en  182). 
Ce  fut  te  dernier  essai  de  Reiclia  pour  la  scène, 
«>t  depuis  lors  il  ne  composa  que  de  la  musique 
ia^tmmentale.  11  fut  le  premier  en  Franoe  qui 
écrîTit  pour  les  insiruments  à  f ent  des  compo- 
sitions sérieuses,  dans  lesquelles  leurs  ressources 
particulières  sont  employées  avec  adresse.  Ses 
quintettes  pour  flAle,  hautbois,  clarinette,   çpr 
et  basson,  ont  eu  un  succès  do  Togne,  vers  1815. 
Le  nombre  de  ses  ouTrages  pour  les  instruments 
s'élèTe  à  plus  de  cent,  qui  renferment  plus  de 
quatre  cents  morceaux,  la  plupart  de  grande  di- 
Bfiension.   On  s'étonne  que  do  tant  d'ouvrages 
écrits  par  un  homme  habite,  il  ne  soit  rien  resié, 
et  que  la  plupart  de  ses  productions  soient  tom- 
bées dans  on  profond  oubli,  même  avant  sa  mort. 
Reicha  s'était  présenté  plusieurs  (bis  à  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  de  l'Institut  de  France  pour 
y  remplir  les  places  vacantes;  mais  l'usage  de 
n  admettre  dans  la  section  de  musique  de  cette 
Académie  que  des  compositeurs  dont  la  réputa- 
tion sVtait  faite  à  la  scène,  l'avait  toujours  fait 
écarter.  Après  la  mort  de  Catel,  en  1831,  il  se 
présenta  de  nouveau,  et  chercha  à  démontrer  ta 
nécessité  de  réserver  aux  théoriciens  des  places 
parmi  les  membres  de  l'Académie,  dans  un  petit 
écrit  intitulé  :  A  messieurs  les  membres  de  l'A- 
cadémie desbeaux-artsà  VInstUutde  France, 
Réflexions  sur  les  titres  d'admission  dans  la 
section  de  miuique  de  cette  Académie^  Paris, 
de  rimprimene  de  Pihan-Delaforest,  1831,  in-4® 
de  4  pages  ;  mais  ses  efforts  ne  forent  pas  plus 
Iteoreux  cette  fois  que  les  précédentes  :  ce  fut 
Paër  qui  obtint  la  place  vacante.  Enfin,  après  la 
mort  de  Boieldieu,  an  mois  d*octobre  1835,  Rei- 
clia  fut  admis  à  le  remplacer  ;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  Tbonneur  qu'il  avait  tant  dé- 
siré, car  il  mourut  le  28  mai  18S6,  regretté  pour 
ses  vertus  sociales  par  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  Les  membres  de  l'Institut,  les  professeurs 
etélèves  du  Conservatoire,  ainsi  que  les  artistes  de 
l'Académie  royale  de  musique  et  de  l'Opéra-Co- 
miqoe,  assistèrent  à  ses  obsèques.  Il  <^tait  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur. 

Dans  la  liste  des  principales  productions  de 
Keicha ,  cm  remarque  celles  dont  les  titres  sui- 
vent :  I.  OuvBAGEs  oinACTiQnes.  1<*  Études  ou 
Théories  pour  le  piano-forté,  dirigées  d'une 


manière  nouvelle;  Paris,  Imbault,  1800,  in-4^ 

—  2*  Traité  de  mélodie,  abstraction  faite  de 
ses  rapports  atec  l'Harmonie^  suitH  d'un 
suj^lément  sur  l'art  d^aocompa§ner  la  mélo- 
die par  l'httrmonie,  lorsque  la  première  doit 
être  prédominante,  etc.;  Paris,  1814,  in-4''  de 
126  pages  de  texte  et  de  75  plandies  grayées. 
Une  deutlème  édition  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
Mtée  en  1832;  Paris,  Zetter,  in-4''.  Rasmann  in- 
dique une  traduction  allemande  do  même  Uvre, 
par  J.  Spech,  mais  sans  faire  connaître  ni  le 
lieu,  ni  la  date  de  la  publication.  ~  3*  Cours  de 
comftosition  musicale,  ou  Traité  complet  et 
raisonné  d^harmonie  pratique;  Vsm^  Gam- 
baro,  sans  date  (  1818  ),  in^^  de  269  pages  gra- 
vées. —40  Traité  de  haute  compoéUionmusi' 
cate,  faisant  suite  au  Cours  dPharmoniie  pra- 
tique et  au  Traité  de  mélodie;  Paris,  Zetter 
et  Compagnie,  sans  date  (1824-1826),  deux 
parties  in-4°  do  235  et  de  861  pages  gravées.  Une 
tradudten  altemande,  a^mpagnée  du  texte 
original  avec  des  notes  de  Czerny,  a  paru  sons 
ce  titre  :  Volstxndige  Lehrbuch  dermusikaliê» 
eken  Composition,  etc.  ;  Vienne,  Diabelli,  1834, 
4  vol.  in-fol.  —  5°  Art  du'compositeur  drama- 
tique, ou  Cours  cttmplet  de  composition  vo- 
cale, divisé  en  quatre  parties,  et  accompagné 
d'un  volume  de  planches  ;  Paris,  A.  Farrenc, 
1833,  in-4''de  115  pages  de  texte  et  de  111 
planches  de  musique  gravée.  —  6""  Petit  Traité 
d'harmonie  pratique  à  deux  parties,  suivi 
d exemples  en  contrepoint  double,  et  de  douze 
duos  pour  violon  et  violoncelle,  pouvant  se 
jouer  aussi  sur  le  piano,  op.  84  ;  Paris,  Gam- 
baro  (sans  date),  in-4".  Reicha  a  aussi  fourni  des 
artictes  sur  la  musique  à  VEncyclopédie  des 
gens  du  monde.  IL  Compositions  instrumen- 
tales. —  7^  Symphonies  à  grand  orchestre, 
op.  41  et  42;  Leipsick,  Rreilkopf  et  Hœrtel.  — 
8*^  Ouverture  idem,  op.  24,  Brunswick,  Spehr.  — 
9^  Octuor  pour  2  violons,  alto,  basse,  hautbois, 
clarinette,  cor  et  basson,  op.  96  ;  Paris,  Janet* 

—  10^  Trois  quintettes  pour  2  violons ,  2  altos 
et  basse, op.  92;  Paris,  Pacinl.  —  ll*Qnatoors 
pour  2  violons,  alto  et  violoncelle,  an  nombre  de 
vingt,  savoir  :  op.  48,  49,  52,  58,  Leipsick, 
BrdtKopf  et  Hffrtel.;  op.  90,  livres  1  et  2,  Paris, 
P.  Petit;  op.  94,  95,  Paris,  Pacini.  —  12*  Trios 
pour  vioten ,  alto  et  violoncelle  ;  Vienne,  Has- 
linger.—  18*  Duos  pour  2  violons,  op.  45,  53; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  — 14*  Vingt-quatre 
quintettes  pour  flûte,  hautboiF,  clarinette,  cor 
et  basson,  op.  88,  9f ,  99;  Paris,  Janet;  op.  100, 
Paris,  Zetter.  —  1 5*  Quatuor  pour 4  flûtes,  op.  1 2  ; 
Paris,  PIcyel.  --  16*  Six  quatuors  pour  flôtf, 
violon,  alto  et  basse,  op.  98  ;  Paris,  Janet.  — 
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1 7"*  Trîûft  pour  fl  Ate,  op.  2fi,  ô  I ,  Bmnswick,  Spebr  ; 
Lefpsick,  Brcilkopf  et  Hsrld.  —  18"*  DoM  pour 
2  flûtcf,  op.  20,  31,  23,  35»  Branftwick,  Spehr. 
—  19"  Qtiinlette  poor  clarinette,  violoo,  2  altos 
eCTioloiicelle,op.  $9,  Paris,  Pleyel.  ^  SC*  Ste 
livres  de  triée  pMir  trois  eors,  op.  82,  93  ;  ibld. 
•^  21"  Quatuor  pour  piano,  flûte,  violooceUe  et 
basfoo,  ep,  104  ;  Paris,  a&etter.  «  33"  Trios  pour 
piauo,  Tiolon  et  violonoeOe,  op.  47,  &4  et  101  ; 
Ldpsick ,  BftUkopr  eC  Httriel  ;  Paris,  ZeUer.  — 
2J"  Sooales  pour  piano  et  Tioton,  op»  44^  M, 
&»,  63;  Leipsiek,  Braitkopr  et  Haertel.  —  34"  So- 
■ates  pour  piano  eeol,  op.  40, 43,  46;  HiM.  — 
25"  Études  t%  fugues  pour  le  piano,  op.  31,  33, 
b9,  61,  81, 86,  07  ;  Paris  et  Leipsick.  —  36"  Va- 
rialiont  idem,  op.  83,  85, 87  ;  ibld.  ~  37**  L*art 
de  varier  on  &7  variations  sur  un  thème  d'inveu* 
tion;  Lâpsick,  Breitkopf  et  Raf^rteL  J.  A.  I>e- 
faire  a  puMié  :  Pfotice  sur  Meieha,  musicien 
compositeur  et  ihéoriste;  Paris,  1837,  in*8". 

REICH AAD  (  ÉMB-OASPABn  ),  professeur  et 
recteur  du  collège  de  la  vieiUe  ville,  à  Magde- 
iMurg,  naquilà  Quediinbonrg,  le  4  novembre  1 7 14, 
et  mourut  k  Magtfebourg,  le  18  septembre  1791 .  Il 
est/ auteur  d'une  notice  Intéressante  sur  Martin 
Agricola  et  sur  son  traité  intitulé  Musiea  instru- 
mentaliSf  laquelle  est  datée  da  18  juin  1759,  et 
que  Alarpurg  a  insérée  dans  le  cinquième  volume 
de  sesEssals  historiques  et  critiques  {Eistorische 
kriiische  Beytrxçe,eic.^  p.121-130,  et  229-345), 
sous  ce  titre  :  GlÛck-^nsdiUTigs  schreiben  an 
fferm  Johann  Heinrich  KoUen,  vahlverdien- 
ten  Dlrectorem  Musices  in  Magdebourg ,  hei 
deueji  ehelieher  Verbindung  u.  s,  tr.  abge- 
lauen.Wotin  iugleich  von  Martino  Agricola, 
einetn  aUen  geschickten  Tonkilnsller  und  ers- 
tem  Directore  Musices  hieselbst,  einige  Nach- 
riclU  eriheilt  wird  (Épltre  de  félidution,  à 
monsieur  Jean-Henri  Rollen ,  digne  directeur  de 
musique  à  Magdebourg,  écrite  à  Toccasion  de  son 
mariage  ;  dans  laquelle  sont  renfermés  en  même 
temps  quelques  renseignements  sur  Martin  Agri- 
cola, ancien  artisie  musicien  liabile,  et  premier 
directeur  de  musique  de  cette  ville). 

REICHARD      (HBm-AOGUSTB-OTTOEAK  ) , 

conseiller  intime  de  cour  et  directeur  du  bureau 
de  la  guerre  de  Saxe-Gotha,  naquit  à  Gotha, 
le  3  mars  1751.  Destiné  au  barreau,  il  lit  ses 
études  aux  uuiTonitésdeGisttingue,  Leipsick  et 
Jéna;  mais  de  retour  k  Gotha,  ià  abandonna  le 
droit  pour  la  littérature.  En  1772,  il  publia  ses 
premiers  essais  qui  oonsistalent  en  polies  et  en 
opuscules  en  prose;  Ils  obtinrent  d«  soeeès. 
Lorsque  la  troupe  de  Seyier  alla  donner  des  re- 
présentations à  Gotha,  Reichard  se  lia  avee  le 
directeur,  firit  le  goOt  du  théâtre,  et  commença 


I  lapufolieatM»é'«iahnanaehdestbéilres,q«'iU 
lait  paraître  eliaque  année  depuis  1775  inaqu^sn 
1860.  En  1779,  il  fut  lui-ménse  chargé  par  le  duc 
Ernest  II  de  la  diiection  du  théftlre  natiooal  de 
Gotha.  Il  joignit  bientôt  k  cette  pince  eelle  de 
conservateur  de  la  biMiothèqoe  pnbNqne  de  Go- 
tha, et  le  titre  d'inspecteur  de  la  MMwlhèque 
particulière  du  prince.  Us  fonctions  ée  tons  cm 
emplois  ne  l'empêchèrent  pesde  limderphMienrs 
jonmanx  scientiliqucs  et  nttérairee  qnll  eoali- 
nua  pendant  pinsienn  années  avee  sueeès.  Tout 
le  monde  connaît  son  livre  tatRuié  te  Ouide  du 
vogageur  en  Europe^  dont  il  a  été  fait  dix-eept 
éditions.  L*idée  de  ce  livre  lui  Tfait  duM  ks 
voyages  qu'il  flt  lui-même  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  France  et  en  Italie.  Reichard  est  nwrtà 
Gotlia,tel7oetobrel828.Son  r^eater-iCaleiiier  i 
(Calendrier  théâtral )  a  para  pendant  viagt-fii 
ans,  k  Gotha,  chec  C.  W.  EtUnger,  ln-19.  On  y  ' 
trouve  la  Kste  de  tous  les  opéras  repréeeolés  en 
Allemagne  dans  cette  période  avec  les  nouas  des 
compositeurs,  des  notices  biographiques  et  des 
anecdotes  musicales.  Le  rédacteur  de  Piartide 
Reichard,  dans  la  Biographie  universelie  des 
contemporains,  de  Rahbe,  a  confondu  ce  lit- 
térateur avec  Jean-Frédéric  Reichardt  (txnfez 
{^article  suivant)  en  lui  attribuant  des  Lettret 
sur  la  musique,  en  2  volumes,  le  livre  sur  Po- 
péra-comlque  allemand,  les  lettres  eonlldeutielles 
écrites  de  Paris  et  de  Yienne,  et  mêoie  Popéra 
V Amour  seul  rend  heureux,  dont  lia  fiiiC  une 
comédie. 

REIGHARDT  (Jc4M-PRÉDéRic),  composi- 
leur  et  littérateur  musicien,  naquit  k  Kœnigsberg, 
le  25  novembre  1752.  Dès  ses  premières  nouées 
U  étudia  la  musique;  Rlchter,  organiste  de  cette 
ville,  lui  enseigna  k  jouer  du  clavedn,  et  Veieh- 
tener,  de  Técole  de  Benda,  lui  donna  des  leçons 
de  violon.  Après  avoir  feit  ses  premières  études 
au  gymnase  de  Kœnigsberg,  il  suivit»  k  Puulver- 
sité  de  cette  ville,  le  cours  de  philosophie  de  ri- 
lustre  Kant,  pendant  les  années  1769  el  1770, 
etfréquenU  runtversité  de  Leipsick  en  1771  et 
1772.  Pendant  les  deux  années  snlvaufes,  il 
voyagea  en  Allemagne.  Appelé  k  Berlin ,  vers 
ta  fin  de  1775,  par  l'ordre  de  Frédéric  n ,  il 
obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  eour, 
devenue  vacante  par  la  mort  d'Agrieola.  I>é|k 
courtisan  habile,  il  avait  imité  le  style  de  Gmnn 
que  le  roi  de  Prusse  aimait  beaucoup,  4aaa  un 
air  italien  envoyé  k  ce  prince  comme  échan- 
tillon de  son  talent  :  cet  air,  composé  en  con- 
currence avec  Naumann  et  Schwaneulierier, 
lui  procura  la  victoire  sur  ses  ri  vans,  et  la  pince 
kii  fut  donnée.  ReichardI  centinna  dlmUer  la 
manière  deGraon  et  celle  de  Basse,  dans  les 
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npérsijt  italient  qu'il  fit  represeDusr  au  théfltre.de 
Frédéric  11  établit  aiisai  à  Berlin  un  concert  spi- 
rituel où  il  faisait  exécuter  les  compositions  de 
Jomelli,  Majo,  Saccliini,  Piccimii,  et  d'autres 
fompositeors  de  Pécole  moderne  de  lltalie,  dont 
les  ooTrages  étaient  inconnus  à  Berlin.  Dans  le 
cours  de  l'année  17g2,  il  fit  un  voyage,  ou  plu- 
tôt une  course,  en  Italie  ;  car  n'ayant  pas  obtenu 
ilf  congé  du  roi,  il  dut  se  hâter  et  retourner  ra- 
pidement à  Berlin.  En  1785,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres et  y  fit  exéciiler  la  Passion,  oratorio  de 
Métastase  dont  11  avait  composé  la  musique,  des 
psaumes  et  des  scènes  italiennes.  Après  quel- 
ques mois  do  féjour  en  cette  ville,  Reichardt 
•lia  à  Paris,  et  fit  entendre  les  mêmes  composi- 
tions avec  succès  au  concert  spirituel.  La  direc- 
tion de  TAcadéniie  royale  de  musique  lui  proposa 
de  mettre  en  musique  les  opéras  de  Tamerlan, 
par  Morel,  et  de  Panihée,  par  Berquin  :  il  em- 
l»orta  ces  livrets  à  Berlin,  et  Tannée  suivante  il 
retourna  à  Paris  avec  le  Tamerlan  terminé,  et 
une  partie  de  la  partition  de  Panihée,  Pendant 
qu^on  était  occupé  des  répétitions  du  premier  de 
ces  opéras,  et  que  Beicliardt  se  préparait  à  se 
rendre  à  Fontainebleau,  où  la  reine  Pavait  appelé, 
Fréiléric  U  mourut,  et  le  compositeur  fut  obligé 
de  partir  en  toute  liàte  pour  Beriin ,  où  l'appe- 
lait la  nécessité  d'écrire  une  cantate  funèbre  pour 
les  funérailles  du  roi. 

L*avéneoient  de  Frédéric-Guillaume  II  marqua 
le  commencement  de  l'époque  la  plus  brillante 
(le  la  musique  à  Berlin.  L'ancien  orchestre  de 
Frédéric  fut  réuni  à  celui  du  prince  qui  venait 
(le  monter  sur  le  trône  :  Reichardt  en  eut  la 
direction  et  y  attira  les  artistes  les  plus  renom- 
més de  l'fiavope.  Bientôt  on  y  vit  briller  les  deux 
Duport,  Vaelion,  Ritter,  Turschmidt,  Palsa, 
Bœhr,  et  plusieurs  autres  talents  remarquables 
déjà  célèbres,  ou  qui  n'étaient  qu'à  l'aorore  de 
leur  carrière.  Reichardt,  en  homme  habile, 
abandonna  aon  ancien  style,  et  consultant  le  goût 
do  nouveau  monarque»  se  mit  à  étudier  «t  imiter 
la  manière  de  Gluck  dans  le  récitatif,  et  eelle  de 
Piccinni  dans  les  airs.  Ses  opéras»  intitulés  An- 
dfomeda  »  Protesilao,^  Brenno  et  COUmpiade 
sont  écrits  dans  ce  style  mixte.  Dans  le  même 
temps  il  composa  pour  le  théâtre  national  de 
KçBnigsiadi  des  opéras  et  des  mélodrames. 
Chaîné  par  le  roi  d'aller  en  Italio  à  la  recherche 
de  bons  chanteurs  pour  le  théâtre  de  Potsdam, 
11  arriva  à  Rome»  en  1790,  qaek|ues  jours  avant 
la  senaine  sainte,  et. put  entendre  la  parfiul« 
exécution  des  chantres  de  la  chapelle  Sixtine, 
De  là,  il  alla  à  Naptes,  et  revint  en  hâte  à  Ber- 
lin, rappelé  par  les  devoirs  de  sa  place.  Les  fa- 
tigues de  ce  voyage  lui  occasionnèrent  une  ma- 


ladie grave  qui  l'empèclia  de  finir  son  Olim- 
piade,  destiné  poor  l'ouverture  du  carnaval.  Cet 
opéra  ne  (ht  joué  qu'aux  noces  de  la  princesse 
de  Prusse  hTcc  le  prince  d'Orange,  devenu  roi  des 
Pays-Bas,  vingt-trois  ans  après. 

Déjà  depuis  le  retour  de  Reichardt  de  son 
voyage  d'Italie,  des  mécontentements  du  roi  contre 
lui  s'étaient  fait  apercevoir  :  les  motifs  de  cette 
flkcheuse  disposition  dn  monarque  à  l'égard  de 
son  maître  de  chapelle  n'ont  pas  été  connus; 
mal»  par  ce  qui  advint  dans  ta  suite ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  d'imprudentes  paroles  relatives  h 
la  révolution  française,  alors  flagrante,  en  furent 
la  cause.  Ces  mécontentements  devinrent  si 
marqués  au  commencement  de  1791 ,  que  Reî- 
cliardt  offrit  sa  démission;  mais  elle  fot  re- 
fusée. En  coni^ldération  de  la  nécessité  de  réta- 
blir sa  santé,  alléguée  par  le  compositeur,  il  lui 
fut  seolement  accordé  un  congé  de  trois  années, 
avec  la  permission  de  les  passer  dans  nne  mai- 
son de  campagne  qu'il  possédait  h  Giebichen- 
stein,  près  de  Halle ,  vers  les  frontières  de  la 
Saxe,  et  pendant  ce  temps  la  totalité  de  son 
traitement  lui  fut  conservée.  Reichardt  ne  quitta 
cette  retraite  que  pour  aller  à  Berlin  nteltre  en 
scène  son  OUmpiade;  mais  il  y  retourna  bien- 
tôt, et  refusa  de  se  charger  de  la  composition 
d'un  opéra  nouveau  pour  le  carnaval  suivant. 
Profitant  du  loisir  qu'il  trouvait  dans  m  paisible 
habitation,  il  conçut,  avec  ses  amis  Konsen  et 
Spaxier,  le  plan  d'un  journal  on  écrit  périodique 
sur  la  musique,  qui  commença  à  paraître  au 
mois  de  janvier  1799,  par  numéros  d'une  feuiHe, 
sous  le  titre  de  Muslkalisches  WachetUflatt 
(Gaxette musicale  hebdomadaire)  :  mais  au  mois 
de  juillet  de  la  même  année,  ce  journal  prit  ki 
forme  d'un  recueil  mensuel  et  parut  sous  le  titre 
de  Musikaliscke  Monatschrift.  Les  tristes  ré- 
sultats de  la  campagne  des  troupes  prussiennes 
en  Cliampagne  décidèrent  les  éditeurs  de  ce  re- 
cueil à  cesser  leur  publication,  qui  a  été  réunie 
en  on  volume,  intitulé  Studien  fur.,Tankûnsiier  ' 
und  Musihfreunde  (Études  pour  le»  musidena 
et  les  amateurs  de  musique).  Pendant  cette 
môme  année  1792,  Reidiardt  avait  fait  un  troi- 
sième voyage  à  Paris.  De  retour  dans  sa  retraite 
de  Giebichenstcin,  Il  mit  en  ordre  ses  notes  et  ses 
aouveniianir  ce  voyage,  et  laissa  percer  des  sen- 
timoits  favorables  à  la  révolution  française  dans 
des  lettres  confidentielles  qui  forent  rendues  pu- 
bliques. Cette  imprudence ,  singulière  de  la  part 
d'un  homme  qui  avait  fait  en  d'autres  dreons- 
tances  preuve  d'adresse  et  de  circonspection, 
aolieva  de  le  perdre  dans  l'esprit  de  Frédérie- 
Ouillaume,  et  lui  fit  donner  sa  démission  avant 
l'expiration  du  terme  de  son  congé. 
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Reichardl  se  retira  à  Hambourg,  et  y  publia 
un  écrit  périodique  intitulé  La  France,  qui  ob- 
tint un  brillant  succès.  Afant  de  se  fixer  dans 
cette  ville,  il  avait  fait,  au  moxs  d'août  1793,  un 
▼oyage  à  Stockbolm  ;  mais  il  y  resta  peu  de 
temps,  car  au  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  il  était  déjà  de  retour  à  Hambourg.  11 
s'y  maria  en  secondes  noces,  ayant  perdu  sa  pre- 
mière femme  en  17S3  ;  puis  il  vécut  avec  sa 
famille  dans  un  pavillon  attenant  au  moulin  du 
village  d'Ottenliansen,  près  d'AItona.  C*est  U 
qu'il  rédigea  son  journal  politique  jusqu'au  mois 
d'août  1790.  Ayant  obtenu  à  cette  époque  Taii- 
torisation  de  retourner  à  sa  maison  de  Gîebi- 
clienstcin,  il  s^y  rendit  ;  mais  il  continua  de  gar- 
der, comme  artiste,  le  silence  qu'il  semblait 
s'être  imposé  depuis  le  commencement  de  1793; 
car  même  après  que  le  roi  eut  paru  vouloir  lui 
rendre  ses  bonnes  grftccs,  eu  lui  accordant  en 
1 79C  le  titre  d'inspecteur  des  salines  de  Halle  , 
avec  un  traitement  de  1,500  écus,  il  ne  publia 
rien  de  ses  ouvrages»  et  ne  voulut  point  écrire 
pour  le  tlië&tre. 

La  mort  de  Frédéric-Guillaume  II,  arrivée  le 
17  novembre  1797,  vint  changer  la  situation  de 
Reidiardt  :  il  reparut  à  Berlin  au  commence- 
ment de  1798,  y  fit  représenter  avec  un  brillant 
succès,  son  Brennm^  grand  opéra,  et  fit  exé- 
cuter sa  cantate  funèbre  pour  la  commémoration 
de  Frédéric  H.  Chargé  de  nouveau  de  la  direc- 
tion de  la  musique  au  théâtre  royal,  il  y  donna, 
pour  la  fête  du  couronnement  du  nouveau  roi, 
VHe  ionnatUe,  opéra-comique  considéré  comme 
im  deses  meilleurs  ouvrages.  Au  commencement 
de  l'année  ISOO,  il  mit  aussi  en  vogue  le  vaude- 
ville musical  allemand  qu'il  avait  inventé,  et  au- 
quel il  donna  le  nom  de  LUderspid.  L'ouvrage 
qu'il  écrivit  pour  modèle  des  pièces  de  ce  genre 
a  pour  titre  Amour  et  Fidélité,'  il  fut  suivi  de 
VArt  et  V Amour  :  tous  deux  obtinrent  du  suc- 
cès. Son  grand  opéra  intitulé  Uosemonde  vint, 
au  commencement  de  1801,  mettre  le  comble  à 
la  faveur  dont  il  Jouissait  près  des  habitants  de 
Berlin.  Le  roi  de  Prusse  fut  si  satisfait  de  cet  ou- 
vrage, qu'il  accorda  au  compositeur  une  grati- 
fication de  1,500  écus,  et  porta  son  traitement 
d'inspecteur  des  salines  à  2,^  tlialers  (environ 
9,000  francs). 

Au  mois  d'octobre  1802,  Relchardt  fit  un  nou- 
veau voyage  à  Paris;  les  savants  et  les  artistes 
l'y  accueillirent  avec  distinction  ;  il  y  fut  pré- 
senté au  premier  consul,  et  la  quatrième  classe 
de  llnstitut  de  France  l'admit  au  nombre  de  ses 
correspondants.  De  retour  h  Giebicliensteiu  dans 
l'été  de  1803,  il  y  reçut  le  brevet  de  membre  de 
l'Académie  de  Stockliolm.  L'esprit  d'observation 


dont  il  fit  preuve  dans  ses  Lettres  con/identiei- 
les  écrites  pendant  un  voyage  à  Paris,  dans 
les  années  1802  et  1803,  procura  à  cet  oavra^ 
un  succès  de  vogue.  L'invasion  de  la  Saxe  par 
l'armée  française,  en  1806,  obligea  Reichardt  à 
se  retirer  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  et  pen- 
dant près  d'une  année  il  vécut  à  Dantzick,  Ka> 
nigsberget  Memel.  Les  événements  qui  en  furent 
la  suite  le  privèrent  de  ses  emplois  et  de  ses  re- 
venus, et  il  ne  trouva  de  ressource  que  dans  la 
place  de  directeur  du  théâtre  royal  de  Cassef, 
qui  lui  fut  offerte  par  le  roi  de  Westpliaiie.  Il  y 
composa  un  opéra  français  intitulé  VHeureux 
Naufrage,  et  quelques  divertissements  drama- 
tiques. Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Vienne  en 
1808  pour  y  engager  des  chanteurs  italiens,  il 
composa  Bradamante,  grand  opéra  de  CdliD, 
et  reçut  des  offres  avantageuses  pour  s'y  fixer  j 
mais  il  préféra  retourner  k  Cassel.  Cependant  la 
guerre  qui  éclata  dans  Tannée  suivante  entre 
l'Autriche  et  la  France  lui  faisant  craindre  de 
nouvelles  dévastations  pour  sa  propriété  de  Gie- 
bichenslein,  H  s'y  retira  après  avoir  donné  sa 
démission,  et  s'y  livra  k  la  rédaction  de  ses  Let- 
tres confidentielles  sur  Vienne ,  qui  parurent 
en  1810.  On  ignore  le  motif  qui  le  décida  à  faire 
imprimer  cet  ouvrage*  à  Amsterdam.  Reieliardt 
mourut  dans  u  maison  près  de  Halle,  le  17  juia 
1814,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans.  Il  aTait  été 
marié  deux  fois  :  sa  première  fefnme  (Julie  Rei- 
chardt), liée  à  Berlin  en  1752,  était  fille  du  cé- 
lèbre violoniste  François  Benda.  La  seconde 
femme  de  Reichardt  était  fille  d'un  négodanl  de 
Hambouig;  sa  dot  fut  employée  par  le  compo* 
siteur  â  l'acquisition  d'une  terre  dant  le  Hol- 
stein. 

Considéré  comme  compositeur,  Reichanlt  ne 
peut  être  classé  |»armi  les  artistes  de  génie,  car 
il  ne  sut  qu'imiter  avec  adresse  et  arranger  avec 
goût.  Sa  musique  de  théâtre  ne  manque  ni  d'a- 
grément dans  la  mélodie,  ni  même  de  force  dra- 
matique dans  la  déelamation  ;  mais  on  n*y  trouve 
point  de  ces  nouveautés,  de  ces  hardiesses  qui 
décèlent  IMnvention.  Son  harmonie  est 
pure,  quoiqu'il  n'eût  fait  que  des  études  i 
plètes  dans  l'art  d*éerire  ;  mais  il  appartient  plus 
à  l'ancienne  école  mixte  allemande  de  Graun  et 
de  Hasse  qu'à  celle  des  nouveautés  trouvées  par 
Mozart.  Ses  modulations  sont  aussi  trop  uni- 
formes. Dans  la  musique  instrumentale,  fl  n'eut 
de  succès  que  jusqu'en  1790.  Les  transformations 
qui  s'opérèrent  Ters  cette  époque  dans  cette  par- 
tie de  Part  firent  bientût  vieillir  ses  prodiietions 
en  ce  genre. 

Comme  écrivain  sur  la  musique,  Hcichardt  ne 
s'est  distingué  que  comme  critique  et  comme 
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Uisionen  de  Tart  de  son  temps.  Homme  iresprit 
e\  dVipérieoce;  ayant  Ju  beaucoup  de  musique, 
comparé  les  productioos  d'époques  et  de  pays 
(l.iïérents ,  connu  beaucoup  d'artistes  de  mérite 
el  recueilli  une  multitude  d'anecdotes  sur  leur 
personne  et  leurs  tra^aui,  il  réunissait  foules 
U^s  qualités  nécensalres  pour^rire  avec  succès 
<le$  analyses  de  compositions  et  des  mémoires 
riHiteniporains;  mais  dans  les  questions  sérieunes 
4-1  fondamentales»  il  manquait  également  de  savoir 
(tt  de  profomleur.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  Tut 
liUérateur  musicien  plutôt  que  musicien  sa- 
vant. 

Les  productions  de  cet  artiste  estimable  se 
di vissent  en  écrits  Sfiéciaux  sur  la  musique,  ou 
dans  lesquels  il  a  traité  accidentellement  de  cet 
art,  en  opéras  et  mélodrames,  en  musique  ins- 
(nmientale,  en  musique  vocale  pour  Téglise,  le 
concert  ou  la  chambre.  On  y  compte  environ 
cent  quatre-vingts  œuvres  imprimées  ou  manus- 
crites En  voici  la  liste  :  I.  Écrits  relatifs  a  la 
Musi^R  :    1^  MusikaUsehes   Kunstmagazin 
(Magasin  de  l'art  musical),   Berlin,   1782-1791, 
huit  numéros  formant  2  volumes  in-folio.  Les 
livraisons  de  cet  écrit,  qui  devait  être  périodique, 
parurent  à  des  époques  indéterminées.  Il  contient 
des  notices  historiques  sur  l'art  et  les  artistes, 
et  des  morceaux  de  musique  vocale  et  instru- 
mentale  dé    compositeurs  célèbres  anciens  el 
modernes  ou  de  Taotear  du  recueil.  —  2*  Geist 
des  musUialischen  KunstmagaUns  von  Johann 
Friedrich  Reichardt.  HerausgegebenvonJ.  A. 
(Esprit  du  magasin  de  Part  musical  de  J.  P.  Rei- 
diardt,  publié  par  J.  A.)  ;  Berlin,  Unglier,  1791, 
in-8°  de  XII  et  195  pages.  Ce  volume  renferme 
le  texte  de  l'ouvrage  précédent,  sans  les  moroeaux 
de  musique.  Il  parait  que  Reichardt  fut  mécon- 
tent de  cette  publication,  car  deux  ans  après  II  en 
lit  paraître  une  antre  édition  intitulée  :  Geist  des 
musikalischen  KunslmagazUis  ^  nach  etnem 
vom    Verfasser  durckcorrigirten  und  mit 
ZvLsxtzen  vermehrten  Exemplare  des  Kunst- 
magaùns.  Herausgegehen  von  J,  A.  (Esprit  du 
magasin  de  Part  musical,  d'après  un  exemplaire 
corrigé  parPauleuret  augmenté  d^additions,  etc.); 
iiirlin,  1793,  in-g".  —3*»  Studien  fur  Ton- 
Litmiler  und  Musikfreunde.  Eine  historisch- 
iritische  Zeitschrift  fur  Jahr  1792,  in  zwei 
Tkeileii  Kerausgegeben  von  F, -A.  Kunzen  und 
.l.'P,  Reichardt  (Études  pour  les  musiciens  et 
lis  amateurs  de  musique;  écrit  périodique  histo- 
rique et  critique  pour  l'année  1792,  publié  en 
2  parties  par  F.-A.  Kiinzen  et  J.-F.  Reichardt), 
Berlin,  1793,  1  vol.  in^**.  Lapremière  partie  de 
re  journal  de  musique  a  ponr  titre  :  Musika- 
i<r  Af  5- fF<vcA^>n^to/^  (Gazette  musicale  hebdoma- 
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daire),  et  la  seconde  MusikaUsehes  Monath' 
schrtft  (Écrit musical  mensuel).  —  4®  BerUnische 
musikalische  Zeitung  (Gazette  musicale  de  lier 
lin),  Berlin  et  Oranienbourg,  chei  Frœlilicli, 
1805-1806,  1  volume  in-4®.  La  publication  de  ce 
journal  fut  arrêtée  par  les  événements  de  la 
guerre  de  Prusse  en  1806.  —  5"  Musikalischer 
Almanach  mit  12  neuen  Liedem  (Almanach 
musical  avec  12  chansons  nouvelles  );  Berlin, 
Ungh^r,  1796,  petit  în-12.  Cet  opuscule  écrit  par 
Reichardt.  dans  sa  retraite  de  Glebicbenstein , 
pendant  sa  disgrâce,  contient  un  calendrier  où 
chaque  jonr  indique  la  naissance  d'un  composi- 
teur, d'un  clianteur,  d'un  instromentiste  célèbres, 
ou  d'un  écrivain  sur  la  musique ,  et  des  articles 
biographiques  oh  l'auteur  essaie  de  caractériser 
le  mérite  de  quelques-uns  de  ces  artistes  et  sa- 
vants. —  6*  Veber  die  deuische  Komische 
Opernebst  einem  Anh  ange  eines  freundschafi- 
lichen  Briefes  ilber  die  musikalisches  Poésie 
(Sur  Topéra-comique  allemand,  suivi  d'une  lettn* 
confidentielle  sur  la  poésie  musicale);  Hambourg;, 
1774,  petit  in-8*  de  124  pages.  —  7"  Ueber  die 
P/liehten  des  Bipien-  Violonisten  (Sur  les  de- 
voirs (qualités  nécessaires)  d'un  violoniste  d*or- 
chestre)  ;  Berlin  et  Leipsick,  1776,  in-8°  de  92 
pages.  Ce  petit  écrit  renferme  des  conseils  pour 
les  violonistes  sur  le  son,  le  maniement  de  Tar- 
cliet,  le  doigter,  les  nuances,  la  mesure,  etc.  — 
8®  Georg-FriedrichHœndeVs  Jugend  (Jeunesse 
de  George-Frédéric  Haendel),  Berlin,  1785,  in^"* 
de  30  pages.  —  9°  An  das  musikalische  Pu^ 
blicum,  seine  franzœsische  Opem  Tmner-* 
Ion  und  Panihée  betreffend  (Au  pubKc  mu- 
sical  concernant  les  opéras  français  Tamerlan 
et  Panihée),  Hambourg,  1787,  in-8*  de  55  pages. 
Reicliardt  y  rend  compte  des  circonstances  qui 
ont  empêché  la  représentation  de  ces  ouvrages. 
—  iof*  Brie fe  eines  au fmerksamen  Reisenden, 
die  Musik  betreffend  (  Lettres  d'un  voyageur 
observateur,  concernant  la  musique),  Francfort 
ri  Leipsick,  1774,  repartie,  in-8^  de  184  pages. 
2"*  idem,  1776,  in-8®,  de  134  pages.  — 
1 1«»  itchreiben  ilber  die  Berltnische  Musik  an 
den  Herm  L.-V.  Sch.in  M.  Eine  Beilage  zn 
dem  ersten  Theile  der  Srlefe  eines  aufmerk- 
scanen  Reisenden,  etc.  (Lettre  à  M.  L.  de  Sch.  à 
Mayence  ;  supplément  à  la  première  partie  des 
liCttres  d'im  voyageur  observateur,  qui  conoerne 
particulièrement  les  musisiens  de  Berlin);  Ham- 
bourg, 1775,  in-8°dc 32  pages.—-  \2^  Vertrauffi 
Briefe  aus  Paris  geschreiben  in  den  Jahr  en  1 802 
und  1803  (Lettres  confidentielles  écrites' de  Paris 
dans  les  années  1802  et  1803);  Hambourg, 
1804  ;  r**  partie,  in-8*  de  492  psges;  2ne  idem, 
in-8*  de  422  ptt»e<;  3««  idem,  1805,  in-8*  de  390 
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liages.  Cet  ouvrngi*  cul  tant  de  succès,  qu'on  dut 
réimprimer  les  deux  premiers  votâmes  en  ISOS.  Il 
renferme  beaucoup  de  renseignements  sur  U  musi* 
que  française  et  wr  \en  musiciens  qui  vivaient  à 
Paris  à  cette  époque.  A  l'égard  des  Lettres  oonfl- 
dentielles  écrites  de  Paris  en  1792  et  publiées  en  2 
volum&<i,  lesquelles  sont  citées  par  Clioron  et 
PayoUe,  et  par  quelques  autres  biographes  fran* 
çais,  je  n*en  trouve  pa»  plus  d'indication  dans  les 
catalogues  allemands  et  dans  le  Lexique  biogra- 
phique de  Kay.srr,  que  du  Voyage  musical  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France  qui,  §ui« 
vant  Tancieu  Lexique  des  musiciens  de  Gerber, 
aurait  été  publié  en  trois  volumes  dans  Pannée 
1787.  —  13'  Vertraute  Briefe  geschrelben  auf 
einer  Keise  nach  Wien  und  dèn  Oesterreichis- 
chen  Siaaien  zu  Ende  des  Jahres  1808  und 
zu  Anfcmg  1809  (Lettres  conlidenlielles  écrites 
pendant  un  voyage  à  Vienne  et  dans  les  Étals 
autrichiens,  vers  la  fin  de  Tannée  1808  et  au 
commencement  de  1 809  )  ;  Amsterdam ,  1810, 
2  volumes  in-8'^.  Ces  lettres  renferment  de  très- 
bonnes  observations  sur  la  situation  de  la  mu- 
sique dans  le  midi  de  PAIIemagne  à  cette  époque. 

—  14°  Leben  de$  berilhmten  Tonkunsilers 
Heivrich  WUhelm  Gulden  nachher  genanni 
Gvglielmo  Enrico  Fiorino  (Vie  du  célèbre  mu- 
sicien EleiiriGuillaume  Guldcu ,  ensuite  appelé 
Guillaume-Henri  Fiorino);  Beriin,  A.  Mylius, 
1779,  iu-8*  de  258  pages,  T*  partie.  Sans 
nom  d'auteur.  Cet  ouvrage  est  un  roman  d'édu- 
cation musicale^  dont  la  première  partie  eut  si 
peu  de  suceèSi  que  Reichardt  ne  fit  point  pa- 
raître les  autres.  —  15°  Beaucoup  de  morceaux 
détachés  sur  direrae»  parties  de  la  musique  dans 
des  journaux  de  littérature  eu  de  musique, 
enire  autres  dans  les  Archives  du  Temps,  de 
Berlin,  juin  et  octobre  1795;  dans  la  Gazette 
mmicale  de  Berlin  publiée  par  Spazier»  en  1 793 
et  1794  ;  dans  le  journal  intitulé  V Allemagne,  et 
dans  le  Lycée  des  beaux-arts,  Beriin,  1797; 
dans  la  Gazette  littéraire  de  Berlin,  et  dans 
la  Bibliothèque  allemande  universelle  ;  enini, 
dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick,  où  Ton 
trouve  particulièrement  un  très-bon  article  bio- 
graphique sur  le  maître  de  chapelle  Schulz 
(tome  3).  Reichardt  a  aussi  donné  sa  biographie 
ilélaillée  dans  la  Gazette  musicale  de  Berltn 
(année  1805).  n»'  55,  56,  65,  66,  71,  78,  79,  82, 
84  et  89).  Il  a  été  l'éditeur  de  la  troisième  édi- 
tion d«  la  Méthode  de  t^iotondeLoBblein  (voy.  ce 
nom),  publiée  à  Jéna,  en  1797,  in-4%  avec  àt& 
additions.  Ses  écrits  politiques  et  littéraires  sont: 

—  16°  La  France,  journal  publié  à  Hambourg 
en  1793  et  1794.  —  17"  lettre  au  comte  de  Mi- 
ral«au  sur  Lavaler;  Hambourg,  1786,  in-8*.  — 


IS'^  Napoléon  et  le  peuple  français  (en  allemand); 
Hambourg,  Campe,  t804,in-8°.  —  ILComNisi^ 
noKs  oRAMATtgiues  ;  1 9«  Hanschen  und  GretcheH 
(d'après  Rose  et  Colas),  opéra-comique,  im- 
primé à  Riga,  en  partition  pour  le  piano,  1772. 

—  20*  La  Lanterne  magique  de  Vamour, 
opéra-comique;  ib4i.  1773.  —  21*  Le  Bvcha^ont 
opéra-comique  en  un  acte,  (en  allemand),  repré- 
senté en  1775  ,  rc>té  en  manuscrit  —  2V  II 
Sesse  galanti ,  opéra  boulfe  italien,  à  Potsdarn, 
1775,  en  manuscrit,  en  trois  actes.  —  23*  Ln 
Gioia  dopo  il  duolo,  cantate  thé&trale  en  deux 
actes,  à  Beriin,  1776.  —  24*  Artemisia,  opén 
italien  en  trois  actes,  Ibld.,  I778.  —25*  ils- 
dromeda,  opéra  sérieux  en  trois  actes,  ib.,l778. 

—  20" Protesilao,  idem,  ibid.,  1779.  —  27'»  /no, 
duodrame  ;  imprimé  à  Leipsick  en  partition  pou- 
le piano,  1779.  —  28*  Procris  et  Céphale, 
duodrame;  Ibid.,  1780.  —  59*  Ariane  a  I^axot, 
cantate  d  ramatique  de  Gerstemberg  (en  allemand); 
gravée  en  partition,  Leipsick,  1780.  —  30*ri4. 
mour  seul  rend  heureux,  opéra  allemand  «» 
trois  actes,  à  Dessau,  1781.  —  31*  Tamertan, 
opéra  français  en  quatre  actes,  1785,  non  repré- 
senté; puis  traduit  en  allemand  et  joué  an  tli?fl- 
tre  de  Kœnigstadt,  à  Berlin,  en  1799.  —  32*  Pan- 
f/t^«,  grand  opéra  français,  en  quatre  acte»,  1786. 

—  33*  Brenno,  opéra  sérieux  italien,  en  1787, 
à  Beriin.  —  34*  Claudine  de  Villa  bella,is[iéri 
allemand  en  trois  actes,  de  Gœthe,  1788.  — 
33*  Ouverture ,  entr*actes  et  cbants  pour  if^- 
mont,  tragédie  de  Gœthe,  1790.  —  36*  LiUa, 
opera-comiqûe  (allemand)  en  un  acte,deGa^he, 
1790.  —  37*  VOUmpiade,  opéra  sérienx,  en 
italien,  1790.  —  38°  Ervin  et  Elmire,  opéra- 
comique  allemand  de  Gœthe ,  en  deux  ade^, 
1790  ;  imprimé  en  partition  pour  le  piano,  à  Ber- 
lin, 1793.  —  39*  Onvcrtuie,  chceurs  et  bal- 
lets pour  Macbeth,  de  Shakspeare,  traduit  par 
Burger.  —  40*  Vile  Sonnante  ou  des  Esprits, 
opéra-comique  allemand  de  Gotter,  en  1799.  — 
41*  Rosamunda,  grand  opéra  italien,  en  troU 
actes,  au  théâtre  rojal  de  Beriin,  1801.  —  42** 
Amour  et  Fidélité  f  Liederspiel,  au  théâtre  de 
Kœnigstadt,  à  Berlin,  1801.  —  43*  Jery  et  Sa- 
iely,  opéra-comique  (allemand)  de  Gœthe, 
écrit  en  1790,  et  représenté  en  1801.  —  44*  L'Art 
et  l* Amour,  Liederspiel,  au  ihéAtre  de  Kœ- 
nigstadt, 1802*.  —  45*  Ouverture ,  marclie  »»t 
chœurs  pour  Les  Croisés,  mélodrame  de  Kolze- 
bue,  1809.  -!  46*  Le  Château  enchanté,  opéra 
en  trois  actes,  de  Kotzebue,  1802.  —  47*  La 
Mort  d'Hercule,  monodrame,  d'après  Sopliocle, 
à  Berlin ,  1804.  •—  48*  L'heureux  Naufrage, 
opéra-comique  français,  en  un  acte,  à  Cassel , 
1808.  —  49*  Bradamante,  opéra  allemand  en 
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quatre  actes»  à  Vienae,  en  iS08.  Des  morceaux 
dêlacliés  de  ces  divers  ouvrages  ont  été  gravés 
avec  accompaguemenl  de  piano.  ~~  III.  Musique 
BELiGiccsE  :  50*  La  Passione^  oratorio  dé  Mé- 
tastase, en  1785;  exécuté  à  Londres  et  à  Paris. 

—  51*  Confus  lugubris  in  obitum  Frederid 
Magni^  Paris,  1787;  gravé  en  grande  partition, 
in-fol.  —  52°  Te  Deutn  pour  le  couronneoient 
lift  Frédéric  Guillaume  II,  1786.  —  53*  Te  Deum 
|H>ur  la  paix  générale,  1809.  —  54*  Le  psaume 
Tiô,  sur  la  traduction  allemande  de  Mendeissohn, 
avec  clioeur  et  orchestre  ;  écrit  en  1784,  imprim^ 
en  partition,  i792.  —  Sa""  Le  psaume  65,  m 
partition,  à  Leipsick,  chez  Kiilmel.  —^  56**  La 
Résurrection,  oratorio  à  4  voix,  2  chœurs  et 
orchestre,  écrit  en  1785;  en  manuscrit.  — 
57°  Ode  funèbre  sur  le  Christ  en  croix,  en  ma- 
nuscrit. ->  58"*  Choral  :  WohinmeiH  Auge,  etc., 
à  k  voix  et  orchestre.  —  59**  Hymne  du  matin,  de 
Miltoo,  à  4  voix  et  orchestre,  Lcipsick,  Hormeis- 
ter.  —60°  Cantate  religieuse  :/.tfss/  den  Erhalier, 
en  partition  manuscrite.  —  IV.  Musique  vocale 

DE  OOKCBilT    ET  DE   CHAHBBE  :     61°  Éloge    dC  la 

musigiue^  cantate  à  4  voix  et  orcliestre,  en  manu- 
scrit. —  ùT  Le  Mois  deMaif  cantate  de  Ramier, 
pour  ténor  et  orchestre,  idem.  —  63°  Éloge  de 
H'Xndel,  cantate  allemande,  composée  à  Londree, 
en  1785.  —  64°  Il  Consiglio,  cantate  de  Métas- 
use,  1788.  —  65°  iintor /imicio,  idem,  1788. 

—  66°  Cantate  sur  le  rétablissement  du  prince  de 
Prusse,  1780.  —  67°  Deux  odes  de  Frédéric  le 
Grand,  à  4  voix  et  orchestre,  gravées  en  parti- 
tion réduite  |iOur  le  piano;  Beriin,  1800.  — 
68°  Cantates  et  chansons  italiennes  et  allemandes  ; 
Berlin,  1775.  •—  69°  Cliansons  de  Gœthe,  Burger, 
Voss  et  Spiekmann ,  avec  accompagnement  dé 
piano,  ame  recueil;  idem,  1780.  —  70°  Odes  et 
chansons  de  Herder,  Gœtlie ,  etc.  ;  3Be  recueil , 
ib.,  1781.  —  71°  Chansous  deKlesi,  tic,  Hage- 
dorn,  etc.  ;  4a«  recueil  ;  îbid.,  1782.  —  72°  Chan- 
sons de  Gleim  et  de  Jacobi  ;  5<»c  recueil,  ibid., 
1783.  — 73°  Chansons  pour  les  enfants,  6iBe  re- 
cueil, Wolfenbuttel,  1786.  —  74°  Caecilia,  recueil 
de  cantiques ,  hymnes,  airs,  duos ,  trios ,  qua- 
tuors et  chœors,  4  suites;  Berlin,  1790-1792. 

—  75°  Poésies  lyriques  de  Schiller,  à  voix 
seule  et  piano.  T*  et  2^  parties;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hœrtel.  —  76°  Six  canionettes 
italiennes  et  six  romances  françaises;  Paris, 
Krard.  V.  Musique  instrombntalb.  —  77°  Six 
sonates  pour  le  clavecin;  Berlin,  1771.  •— 
78*  Onie  concertos,  idem  ;  Amsterdam,  1774.  — 
79°  Concerto,  idem  ;  Riga ,  1773.  —  80°  Onae 
sonates ,  idem  ;  Berlin,  1776.  —  81°  Concerto , 
irlcm  ;  Leipsick,  1777.  —  82°  Onie  sonates  pour 
i;lavecin  et  violon  ;  Arostenlam,  1 77  7.  —  83°  Deux 


idem  pour  clavecin  ;  violon,  alto  et  basse;  Ams- 
terdam, 1782.  —  84°  Sonate  pour  clavecin  et 
flâte;  Berlin,  1787.  >-  8d«  Quintette  pour  piano, 
2  flûtes,  et  2  cors;  Paris.  -—  86°  Grande  sonat». 
pour  piano  seul;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtd. 

—  87°  Six  rondeaux  pour  piano  seul  ;  Zerbst. 

—  88°  Symphonies  pour  orcliestre ,  n°*  1,  2,  X 
4,  5  et  6  ;  Beriin,  ReUstab,  et  Offenbacb,  André. 

—  89°  Concerto  pour  Tiolon  et  orchestre  ;  Riga, 
1773.  —  90*  Symphonie  concertante  pour  2  vio- 
lons, alto,  violoncelle  et  orchestre;  {«eipiiick, 
Hartknock.  —  91°  Six  trios  pour  deux  violons 
et  violoncelle  ;  OfTcnbach,  André.  ^ 

REICHARDT  (  Julie  ) ,  première  femme 
du  précédent,  naquit  à  Berlin,  en  1752.  Fille 
du  célèbre  violoniste  F.  Benda,  elle  reçut  lapins 
belle  éducation  musicale,  et  devint  une  des  can- 
tatrices les  pins  distinguées  de  l'Allemagne,  iiùi- 
niste  habile,  et  compositeur  agréable.  En  1776, 
elle  épousa  Reicliardt ,  dont  les  conseils  acii*"- 
▼  rent  de  développer  son  talent..  On  lui  aUM 
plusieurs  mélodies  avec  accompagnement  de  da- 
vecin,  qui  ont  été  publiées  dans  les  recueils  <le 
son  temps.  £lle  a  aussi  fait  imprimer  de  sa  corn- 
position  :  1°  Six  sonates  pour  le  clavecin  ;  Ham- 
bourg, Cam|>e,  1782,  in- 4°.  —  2*"  Cliansons  alle- 
mandes, avec  accompagnement  de  clavecin;  ibid. 
Mnie  Reicliardt  mourut  à  la  fleur  de  l'âge  «  le 
9  mai  1783. 

REICHARDT  (Lovisb),  fille  des  préi-é- 
•«ents,  naquit  à  Berlin,  en  1778,  et  se  livra  dès 
ses  premi^«8  années  à  t*étude  du  piano  el  de 
la  composition.  Après  la  mort  de  son  père,  elle 
se  retira  à  Hambourg,  où  elle  mourut,  k»  17  no. 
vembre  1826,  à  Tâge  de  quarante-huit  ans.  On  a 
grave  de  sa  composition  :  1°  Cantiques  spirituels 
(en  allemand),  à  plusieurs  voix  sans  accomiMi- 
gnement ,  on  à  Yoix  seule  avec  ace.  de  piaiiu  ; 
Hambourg ,  Crànz.  — -  2°  Chansons  spirituelles 
des  meilleurs  poètes  allemands,  pour  deux  voit 
de  soprano  et  deux  contraltos,  ibid.  —  3°  t)oiize 
chants  a  voix  seule,  avec  accompagnement  de 
piano,  op.  3;  Hambourg,  Bœhme.  —4°  Six  chan- 
sons de  Novalis,  op.  4  ;  ibid.  —  5°  Sept  chants 
romantiques  de  Tieck,  op.  5  ;  ibid.  —  6*  Six 
cliànsons,  op.  6;  ibid.  —  7°  Six  idem,  op.  7; 
ibid.  —  8°  Six  idem,  op.  8  ;  Hambourg,  Cranz. 
Six  recueils  de  ces  mélodies  ont  été  réimprimes 
à  Breslau,  dies  Leuckardt. 

REICHARDT  (Gustave),  né  le  13  novembre 
1797,  est  fils  d*un  prédicateur  de  Straisund,  qui 
montra  pendant  toute  sa  vie  beaucoup  de  zèle 
pour  les  progrès  de  la  musique  dans  la  Pomé- 
ranie.  Chacun  de  ses  sept  enfants  avait  ap< 
pris  k  jouer  d*un  instrument,  en  sorte  que  ce 
digne  pasteur  pouvait  faire  exécuter  chei  lui 

14. 
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les  compositions  les  plus  diniciies  par  son  or- 
chestre de  ramille.  Destiné  à  l*étude  de  Ja  théo- 
logie, le  joune  Reichardt  Tut  envoyé  au  collège 
de  Greirsswalde,  pnis  il  suivit  les  cours  de  Tuni- 
versité  de  cette  ville.  En  1818  il  alla  continuer 
ses  études  à  Tuniversilé  de  Berlin ,  et  devint 
élève  de  Bernard  Klein  pour  la  théorie  de  la 
•composition.  Déjà  il  se  Taisait  remarquer  par 
«on  habileté  dans  le  chant,  sur  le  violon  et  sur 
le  piano.  Admis  dan<;  les  sociétés  de  chant  de 
«ette  ville,  il  y  prit  tant  de  goût  p6ur  la  nou- 
sique,  qu'il  abandonna  la  théologie  pour  cet  art, 
eu  1819,  et  bientôt  après  il  en  donna  des  leçons. 
Depuis  lors  il  a  continué  de  se  livrer  à  rensei- 
gnement de  la* musique.  £n  1850  il  a  été  nomnnë 
chef  du  chœur  (Afusik- Direct  or  )  du  Théâtre 
royal  de  Berlin.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion ;  1°  Pièces  instructives  en  forme  de  sonates 
pour  le  piano  à  quatie  mains ,  op.  4  ;  Ha- 
novre, Bachmann.  —  2**  Six  chansons  de  table 
.pour  quatre  voix  4Miomme,  op.  5;  Berlin,  Laue. 
.  3°  Six  idem,  op.  7;  six  id.,  op.  8;  six  idem, 
op.  12  ;  Leipsick,  Hofmeister.  —  4**  Chansons 
populaires  pour  soprano ,  contralto ,  téoor  et 
basse,  op.  9,  11,  13  et  16;  ih.  ^  5°  Chansons 
allemandes  h  voix  seule,  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  G  et  10,  ibid.  Un  grand  nombre 
de  Lieder  détachés  avec  ace.  de  piano.  — 
7*  Quelques  morceaux  pour  le  piano. 

RËICHE  (GonRPRom) ,  premier  musicien  de 
ville,  à  Leipsick,  né  à  Weissenfels ,  le  5  fé- 
vrier 1667 ,  fut  le  plus  habile  virtuose  de  son 
temps  sur  la  trompette.  11  a  pul>lié  de  sa  com- 
position vingt-quatre  morceaux  pour  un  cornet 
et  trois  trombones,  sous  le  titre  de  QiLatricinia, 
qai  parurent  en  1696,  in-4^  Reiclie  vivait  encore 
en  17 17,  car  Hansmann  a  gravé  son  portrait 
dans  cette  même  année. 

REIGHEL  (JosEPD),  chanteur  de  la  cha- 
pelle du  grand-div  de  Hesse-Darmstadt ,  consi- 
déré comme  une  des  meilleures  basses  chantantes 
de  ^Allemagne,  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  naquit  en  Hongrie,  en  1804. 
Après  avoir  chanté  avec  succès  sur  les  théâtres 
de  Carlsruhe,  Berlin,  Stultgard,  Manheim, 
Milan,  Dresde  ^ei  Hambourg,  il  accepta 
renj^n^ement  qui  lui  l'ut  offert  à  Darmstadt 
en  1846.  Il  est  mort  en  cette  ville,  d*une  maladie 
de  langueur,  le  30  juin  1856. 

REICHEL  (Adolphe),  compositeur  dis- 
tingué de  Lieder  eiâe  chants  à  plusieurs  voix, 
asi  né  à  Berlin  vers  1815.  Son  premier  œuvre, 
composé  de  sept  Lieder  à  voix  seule  avec  ac- 
.  compagnement  de  piano ,  a  été  publié  à  Berlin 
«u  1835.  Plus  tard.  Il  a  fait  des  études  sérieuses 
de  composition    sous   la  direction    de    Dehn 


(voyez  ce  nom ) .  En  1859,  il  a  élé  nommé  di- 
recteur di>  TAcadéinie  de  chant,  à  Dresde. Uf- 
puis  lors  il  a  fuit  paraître  un  grand  nombre 
de  recueil$t,  qui  ont  eu  un  succès  décidé.  Parmi 
ses  œuvres  instrumentales  on  remarqoe  : 
1**  Quatre  préludes  et  fugues  pour  le  pimo, 
op.  3  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hxrtel.  —  2"  So- 
nate en  (sol  mineur)  idem,  op.  4;  ibid. 
—  3"^  Sonate  (en  fa)  idem,  op.  9;  Leipsick , 
Gœtz.  —  4^  3  mazurkes,  idem,  op.  11;  Leip- 
sick, Hofmeister  .  —  5*  Sonate  (  en  si  mioeur) 
idem,  op.  16;  Leipsick  ,  Peter».  —  6"*  Trio  pour 
Vano,  violon  et  violoncelle .  op.  17;ibi«l. 

REIGHELT  (F.-G.),  professeur  de  mu- 
sique  à  Hambourg,  fut  d'abord  commis  u 
magasin  de  musique  de  Westphal ,  dans  cdte 
ville.  On  a  gravé  sous  son  nom  des  pièc^ 
d^harmonie  pour  des  instruments  à  vent,  des 
airs  de  danse ,  des  divertissement^^  et  d'aulrrs 
petites  pièces  pour  le  piano.  Il  a  aussi  pyblié 
une  critique  de  renseignement  de  la  musiquo 
diaprés  le  système  de  Buchhoitz,  sous  ce  litre 
MusikaUscher  Querstrich  mitlen  durch  dti 
Herm  J.-G.-B.  Unterricht,  etc.  (Barre  mu» 
cale  oblique  mise  à  travers  l'eoseigneoieDt  idq- 
sica)  de  M.  J.-G.  B.  ),  Hambourg,  1784,  in-4' 
de  16  pages.  Beichell  est  mort  à  Harobnurg, 
en  1798. 

REICHENBERG  (Le  P.  Jban-Ném»- 
cène),  professeur  de  philosophie  générale  et  de 
mathématiques  au  séminaire  de  Saint-Paul,  > 
Ralisbonne»  dans  la  seconde  moitié  du  dii- 
huitième  siècle,  est  auteur  d'un  iivre  qui  a 
pour  titre  :  Dieganze  Musikkunst,  so,  viesit 
Veltweisheit  und  die  Maihematik  U^cMUàie 
jedenlehrt,  etc.  (L*Art  musical  en  général  en- 
seigné clairement  par  la  philosophie  et  ks  nu- 
thématiques,  etc.),  Ratisbonne,  1777;  2  parties, 
in-8**  de  138  pages.  Le  contenu  de  l'oiifrajieBe 
répond  pas  à  ce  titre  aml)itieux.  La  méUwdf 
philosophique  de  l'autçur  procède  par  axkMDn 
souvent  contestables,  et  les  rapports  numéri- 
ques des  intervalles  des  sons  y  sont  expliqua 
d'une  manière  obscure  et  embarrassée. 

REÏCHERT  (....)»  musicien  allemand  m 
service  du  comte  de  Bnihl,  à  Dresde,  vers  If 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  a  composé  lamo- 
sique  d*un  intermède  représenté  dans  cette  viUe, 
en  1755,  sous  ce  litre  ;  IlGiuocatore  e  Ih Ba- 
chettoTia, 

REÏCHERT  (Mathibu-André),  nékUth- 
tricht,  en  1830,  Tun  des  virtuoses  flûtistes  les  plu$ 
habiles  et  les  plus  extraordinaires  du  dix-neovièinf 
siècle.  Fils  <rnn  musicien  ambulant,  il  joQ> 
^'abord  dans  les  cafés  et  les  guinguettes.  Frappa 
'  de  ses  remarquables  dispositions,  M.  Denwur, 


Digitized  by  VjOOÇIC 


REÏCHERT  -  RKIMANN 


213 


aton  professctir  de  flûte  au  consenratoire  de 
Bruxelles ,  à  qui  le  hasard  Tavalt  fait  entendre, 
le  présenta  h  l*auteiir  de  cette  notice,  qui  l'admit 
comme  étèTe  dans  cette  institution,  en  1844.  Quel- 
ques mois  de  leçons  lui  soffireut  pour  dépasser 
en  talent  tous  les  autres  élèves  du  professeur  ; 
toutefois ,  le  directeur  du  Conservatoire,  d'acoord 
avec  M.  Demenr,  voulant  qu'un  long  travail  dé- 
veloppât tous  les  avantages  d'une  si  belle  organi- 
sation, ne  radmit  pas  au  concours  la  première 
niin«^»  et  usa  de  son  influence  sur  le  jury  pour 
qu'un  second  prix  seulement  lut  fût  accordé 
vn  1846.  Il  était  nécessaire  f railleurs  de  le  sous- 
traire aux  habitudes  d*interopérance  contractées 
«lès  son  enfance,  dans  son  existence  nomade.  Ce 
fut  pour  ce  motif  qu'on  le  fit  engager  dans  la 
musique  excellente  du  régiment  des  guides  pen- 
dant qu'il  continuait  ses  étude<t  au  Conservatoire, 
afin  que  la  sévérité  de  la  discipline  militaire  t'ha- 
bituât à  une  vie  régulière.  En  (847,  le  premier 
prix  lui  fut  décerné,  et  le  talent  dont  il  fit  preuve 
dansi  le  concours  porta  Tadmiration  des  assistants 
jusqu'à  l'enthousiasme.  A  la  suite  de  ce  succès , 
n  jona  dans  plusieurs  concerts  du  Conservatoire, 
et  chaque  fois  il  y  porta  l'admiration  du  public 
jusqu'à  l'exallation.  Après  l'expiration  de  son 
engagement  dans  la  musique  des  guides,  il  vécut 
liouorablement  quelque  temps ,  voyagea ,  doima 
des  concerts  dans  les  villes  principales  de  la  ^ 
Belgique  et  de  la  Hollande ,  puis  il  eontracta  un 
engagement  avec  Julien  (  voyez  ce  nom  )  pour 
les  concerts  que  cet  entrepreneur  donnait  en  An- 
jileterre.  Il  y  excita  également  des  transports 
«radmiration  chaque  fois  quMI  s'y  fit  entendre  : 
mais  bièntût,  reprenant  ses  premières  habitudes, 
il  s^nivra  chaque  jour,  et  finit  par  tomber  aux 
dernières  extrémités  de  la  misère  et  de  Pabrutis- 
sement.  On  dit  cependant  que  dans  ces  der- 
nières années  il  s'est  relevé  et  a  retrouvé  tout 
son  talent.  Au  momeat  où  cette  notice  est 
écrite  (1863),  il  est  au  Brésil,  où  l'admiration 
pour  ses  prodigieuses  facultés  est  portée  à  l'excès. 
Reicliert  a  composé  pour  son  instrument  des 
morceaux  qui  se  distinguent  par  les  nouveautés 
de  la  forme  et  l'audace  des  difficultés. 

REICHMANN.  (  Jacques  ),  né  à  Kemberg, 
dans  la  première  moitié  du  <lix-septiè'me  siècle , 

-fot  adjoint  de  la.  facqlté  de  philosophie,  à  Wit- 
tenberg ,  puis  recteur  à  Torgau ,  où  il  mourut, 
en  1689.  H  a  fait  imprimer  une  thèse  intitulée  : 
De  Echo,  Wittenberg,  I655,  in ■4'*. 

REICHMEISTER  (J.-C),  organiste  à 
Moselwitz,  dans  le  duché  de  Saxe-Altenbourg , 
né  en  1797,  est  auteur  d'un  écrit  intitulé  : 
OnerUbehrlichep    ffilfsbuck    beim  orgelbau 

(Mamiel  indispensable  pour  la  faclwe  d'orgues  )  ;  ' 


Leipsick,  A.  Fist,  1822,  in-S"  de  77  page-. 
REIGHWEIN  (Jean-Georges),  maître  de 
chapelle  à  la  cathédrale  de  Rati.<ibunne ,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il 
a  fait  imprimer  de  sa  composition  :  1*^  DeViQix 
sacra:,  sive  mis^  très  brèves  a  quatuor  vocibvs 
concert.  2  violinis  ad  libit.  et  4  ripien.  eum 
basso  continuo  nec  nonpsalmi  //  a&  1, 2, 3  et 

4  voc.  cuni  et  sine  violinis  ac  ripienis  ;  Ratis- 
bonne,  1685,  in-fol. — 2*  Sacra  Tkymiamata,  id 
est  offerforia per  (esta  anni  majora  a  4  vel 

5  vocibus  concerlàntibMS  et  5  in\inimentis  ; 
Ratisbonne,  1688. 

REIFFEI^IBERG  (  Frkdéric-Augiste-Fer- 
DiNAND-TnoMAS ,  liarou  de),  conservateur  de 
la  bibliothèque  royale  de  Belgique ,  né  d'une 
ancienne  famille  de  Franconie,  le  14  novem- 
bre 1/95,  fut  un  drs  plus  féconds  et  spiri- 
tuels polygraphes  de  l'époque  actuelle.  Ancien 
élève  de  l'École  normale  de  Paris,  il  em- 
brassa la  carrière  militaire  en  1 8 14,  et  obtint  le 
grade  d'officier  d'6tat-major  dans  l'armée  belge  : 
mais  bientôt,  dégoûté  d'un  (Hat  .si  peu  fait  pour 
la  tournnre  de  son  esprit  et  la  direction  de  ses 
études,  il  donna  sa  déiuiàsion ,  et  fut  successi- 
vement conservateur  de  la  Bibliothèque  des  ducs 
de  Bourgogne  à  Bruxelles ,  protcsseur  de  philo- 
sophie à  l'université  de  Louvain,  puis  professeur 
d'histoire  à  l'université  de  Liège ^  et  enfin  con- 
servateur de  la  bibliothèque  royale  à  Bruxelles. 
M.  de  Reiffenberg  était  chevalier  de  plusieuis 
ordres,  correspondant  de  l'Institut,  membre  de 
l'Académie  de  Bruxelles  et  d'un  Krand  nombre 
d'académies  et  de  sociétés  littéraires;  enfin, 
secrétaire  de  la  commission  d'histoire  de  la  Bel- 
gique. La  liste  des  nombreux  ouvrages  de  M.  de 
Reiffenberg  u'appartient  point  à  cette  biographie 
spéciale  ;  mais  j'y  dois  citer  un  écrit  relatif  à  la 
musique  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Lettre  à 
il/.  FétiSy  directeur  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  sur  quelques  particularités  de 
l'histoire  musicale  de  la  Belgique;  Bruxelles, 
1834,  in -8^.  Cet  écrit  a  paru  d'abord  dans  le 
journal  littéraire  intitulé  :  Bévue  encyclopé- 
dique belge  (octobre  1833)  ;  il  a  été  réimprimé, 
avec  quelques  changements ,  à  la  fin  du 
deuxième  volume  d'u%  recneil  de  nouvelles  du 
même  auteur  dont  le  titre  est  :  Le  Dimanche, 
récits  de  Marsilius  Brunck,  docteur  en  phi- 
losophie  de  ^université  de  Heidelberg; 
Bruxelles,  Hauroan,  1834.  2  volumes  in-l 8. 
M.  de  Reiffenberg  est  mort  à  Bruxelles,  le 
18  avril  1850. 

REIMANN  CMattdibu),  docteur  m  droit 
et  conseiller  de  l'empereur  Rodolphe  11,  naquit 
à  Lonvemjierg,  en  1544.  H  csl*wi5emblable,par  le 
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litre  de  iies ouvrages,  qu'il  fut  habile  sur  le  luUi. 
On  coonalt  suhu  son  nom  les  compositions  sui- 
vantes :  1"*  Noctes  tnusiex;  Leipsick«  1598, 
in -fol.  —  3*  Cithare  sacra  psalmodi»  Davi- 
dis  ad  usum  tnludinis  [accomodaia;  Colo- 
i;no ,  1013,  iii-4^  Reimann  noarut  le  %i  octobre 
1507  :  las  imbJicatioBs  de  ses  ouvrages  sont 
(!uoi«équemmeat  posthumes. 

REIMANN  (  Jc41i-Balt«a»ar),  né  ^  Bres- 
Uu,  le  14  juin  1702,  êi  voir  de  bonne  heure  dlieu- 
reuses  dispositions  pour  la  musique.  Pendant  en- 
viron dix  années^  Il  refut  des  leçons  de  Gârtler» 
Sturm  et  Williscli ,  cantors  à  Breslau.  L'orgue 
devint  l'objet  de  ses  études  spéciales  »  et  bientôt 
on  le  compta  au  nombre  des  bons  organistes  de 
800  temps.  Après  avoir  occupé  la  place  de  can' 
(ork  Neustadt,  il  obtint,  en  1726i,  celle  d'or- 
ganiste de  Sainte-Marie-Madeleine  à  Breslau. 
Trois  ans  après,  ayant  été  ap|)elé  à  Hirscliberg, 
|K>ur  la  réception  du  nouvel  orgue  construit  par 
RoRder,  de  fierHo,  son  talent  y  parut  avec  tant 
d'avantages ,  qn'il  y  fut  nommé  organiste  par 
acclaroalioii.  Quelque  temps  après,  il  fit  un 
voyage  à  UM|)sick ,  dans  lo  but  d*y  entendre 
Jean-Sébastien  Bach ,  qui  depuis  lors  devint  son 
modèle.  ]l  i^aurut  à  Hirschherg,  en  174»^  à 
l'âge  de  quarante-sept  ans.  On  a  imprimé  de  sa 
coinpositioQ  :  \^  Cantate  sur  la  mort  de  Tem-t 
pereur  Charles  VI;  Hirscliberg,  1740.  —  S""  Re- 
cueil de  cantiques  anciei^  et  nouveaux  ;  ibid., 
1747,  in*4^  oblong.  Ce  recueil  contient  Zêl  mé- 
lodies« 

REIMC  (1lBNR|<;onuB»),  savant  Allemand, 
n'est  connu  que  par  une  dissertation  sur  une 
expression  hébraïque  qu'on  croit  être  relative  à 
la  mu^e.  Ugolini  l'a  insérée  dans  son  trésor 
des  antiquités  sacrées,  sous  ce  titre  :  Diiser^ 
taiia  de  voce  èÈLk  (Thesaur.  autiq.  sacr., 
t.  a2,  page  727  ).  A.*i.  Bytemeister„  professeur 
et  docteur  de  théologie  à  Helmstadt ,  a  fait  une 
réfutation  de  la  dissertation  de  R^me;  Vgolini 
l'a  aussi  insérée  dans  sa  collection. 

HEIMMANN  (Jacqubs-Frédério),  savant 
luhliographe ,  né  le  22  janvier  19^8,  à  Grosniii- 
l!on»  pfès  de  Halberstadt»  fit  ses  études  à  Tuoi-. 
varsité  de  Jéna  ;  puis  fat  soccessiTeiiient  institu- 
teur à  Hal^erstadt»  premier  pasteur  è  Erma- 
leben,  bibliothécaire  du  cUpitreà  Magdebourg 
en  1714,  el  «lin  pastaur  è  HUdeslieim,  où  H 
mourut  la  1^  février  i74a.  Au  nombre  de  ses 
QMV|«ges ,  on  «n  remarque  un  quU  pour  titre  : 
Vnsuck  ^n€r  BMl0it^ng^  in  die  Bisioriam 
iAiUrariam  der  TevUchen  (Essai  d'une  in- 
troduction k  rbistoire  WMx^  des  AllesMMids  )  ; 
Halle  «  I70a-I7ia,  évoluons  in-8*.  Il  y  traite^ 
au  premier  et  au  troisième  volume»dcs  écrivans 


et  de  la  littérature  es  la  musique,  de  lliistoke  de 
q^  art ,  et  de  la  solmisation. 

REIN  (  JsAii«BàLTHAiàa  ),  musicien  à  Altona, 
vers  le  milieu  du  dix«-buitième  siècle,  inounit 
en  cette  ville,  le  24  août  1794.  lia  fait  imprimer 
un  livre  clioral  à  quatre  parties»  nhis  ce  titre: 
Viersiimmgp  ChoraUmch,  worin  aile  Melo- 
diender  Schleswick-HoUlein ;  Altona,  I755, 
ln-4*. 

REINA  (  Sixis  ) ,  relig^ux  minorité ,  maître 
do  cliapelle  de  l'église  Sainte-Marie  et  Sainl- 
f  rançoia  de  Milan ,  naquit  à  Saraoo ,  dans  le 
'Milanais,  an  commencement  du  dix-septi^roe 
siècle.  On  a  imprimé  des  psaumes  de  sa  coiniio- 
sition ,  à  Milan,  en  1653.  Il  fut  en  dernier  \im 
organiste  de  l'église  Saint-Bartholomé»  à  Mo- 
dène.  Ce  OMlne  donnait  souvent  des  titres 
biaarres  A  ses  ouvrages,  tels  sont  ceux-ci  : 
1*  Fiarita  corona  di  mélodie  céleste  a  l ,  2, 3« 
e  4  voci  con  stromenti,  op,  7;  MUano^  pressa 
Comagni^  I66U,  in-4**  —2"  isa  Dansa  dette 
voci  regolata  ne'salmidi  Terza,edi  Compléta^ 
Te  Deum  e  litanie  a  8  voci ,  ed  altri  saimi  a 
voce  sola  e  a  z  voci  con  vioUni ,  le  qualtro 
antifone  di  compieta  a  qualtro,  e  due  sonate 
a  quattrê,con  viiUini ,  op.  9;  in  Venelia,  Fran- 
çesco  Magni ,  1664,  in-4°. 

9E1NA  (DoMuiiqjDc) ,  ténor  qui  a  eu  de  U 
réputation  en  Italie,  naquit  à  Lpigano,  vers  1807 « 
et  conunença  sa  carrière  dramatique  en  1828. 
Dans  Tannée  suivante ,  il  chanta  au  Uiéâtre  de 
la  Scalaà  Milan,  puis  i  Parme.  En  1830,  il  était  à 
Vérone.  Rappelé  à  Milan  en  183U  il  y  obtint  de. 
brillants  succès,  et  y  fut  appelé  «le  nouveau 
dans  les  années  1883, 34, 35  at  36.  U  ne  réussit 
{)as  moins  à  tapies,  où  il  chanta  en  1833«  1838,. 
1840  et  1841.  Enfin,  il  trouva  le  même  accueil  à 
Venise ,  à  Rergame ,  à  Bologne ,  à  Florence,  à 
Uvourne,  à  Rome  et  à  Qénes.  En  1845,  ce  chan- 
teur distingué  se  retira  de  la  scène.  11  était  mem- 
bre des  Académies  philharmoniques  de  Qologne 
et  de  Rome. 

REINAGLE  (JosEra),  fils  d'un  professeur 
de  musique  allemand,  est  ué  à  Portainoiith ,, 
en  1762.  Destiné  A  la  marine,  il  fut  d^abord 
mis  sur  un  vaisseau ,  pois  envoyé  en  appren- 
tissage chea  un  jpaillier  k  Edimbourg;  enfin,  il 
reçut  do  son  père  des  leçons  de  musique.  Entré. 
ensuite  comme  trompette  dans  la  maison  du  roi« 
il  devint  habile  sur  son  ipstrumeat  ;  mais  plus 
tard  sa  santé  l'obligea  à  Tabandonner  pour  le 
violoncelle.  Pendant  quelqueaann^il  a  été  di- 
recleur  du  concert  à  Edimbourg,,  mais  en  1789  il 
s'établit  en  Irlande,  sous  la  protection  de  lord 
Westmoreland ,  alors  lord  lieutenant  de  ce  pays. 
Après  deux  années  passées  à  Dublin ,  il  retourna 
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h  Londres.  Postérienremefit  \\  s'est  fiié  k  Oxford, 
où  il  est  mort,  en  1836.  On  a  tous  1«  Dom  de 
Reioagle  :  1*  YiBgt-qiittre  leçons  progressives 
pour  le  davecîn;  Londres,  1798.  —  7?  Douie 
diias  iirogressilîi  pour  le  violoncelle,  op.  2; 
Prestoa.  —  Z""  Siiiidem.  op.  S  ;  Ibid.  —  4"*  Six 
idem,  op.  4.  ^  S""  Six  ideoi,  op.  &.  —  6<>  Six 
quatners  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  ibid. 
Reinagle  a  aussi  composé  des  concertos  de 
violon  et  de  violoncelle ,  des  ouvertures,  et  des 
trios  pour  2  violons  et  violoDoelley  qui  sont  restés 
flisBuscrits.  On  a  de  lui  une  méthode  de  vio- 
loDcelle  intitulée  :  Conç^  introduction  to  the 
art  of  playing  tke  violoneello  ;  Londres  (  sans 
date  ).  l\  y    a  quatre  éditions  de  cet  ouvrage. 

RËINAGLE  (HucuES),  frère  puîné  do  pré- 
ccilent,  né  è  Porstmouth,  en  I7ii6,  fut  élève  de 
Crosdill  pour  te  violoncelle,  et  devint  un  artiste 
distingué.  11  mourut  jeune,  à  Lisbonne,  où  il 
ciait  sUé  pour  rétablir  sa  santé.  On  a  gravé  de 
sa  composition  :  i°  Six  solos  pour  le  violon- 
celle, op.  1  ;  Londres,  Preston.  —  2*"  Six  idem, 
op.  2  ;  ibid.  —  Z'^  Six  duos  pour  deux  violon* 
celles,  op.  3;  ibid. 

REINGKE  (  JcAN-AiiAn  ) ,  ou  REINKE, 
appelé  Retnicke  par  Moller  (  Cimbria  Uterata, 
loin.  I,  p.  539  ).  Les  Pays-Bas  ont  vu  naître  cet 
organiste  célèbre,  qui  cependant  appartient  k 
l'rcole  allemande,  parce  qu'il  puisa  dans  celle-ci 
rmstroctionqui  développa  sea  talents  par  la  suite  : 
il  fit  le  jour  à  Deventer,  province  d'Overyssei, 
le  27  avril  1623.  Après  avoir  appris  les  premiers 
Ifftacipes  de  la  musique  et  du  clavicorde  dans  sa 
Tille  natale,  il  se  rendit  k  Leipsick,  puis  à  Ham 
tioorg,oîi  il  étudia  la  manière  de  Henri  Sclieid- 
maoD  {voyei  ce  nom),  organiste  remarquable. 
Après  la  mort  de  cet  artiste ,  Reincke  se  mit  sur 
\»  rangs  pour  lui  succéder  dans  la  place  d'orga- 
niste de  Sainle-Catberine ,  et  l'emporta  sur  tous 
ses  rivaia  au  concours.  Lorsqu'on  apprit  à 
Amsterdam  qne  Scheidmann  avait  cessé  de  vivre, 
et  que  Reincke  occupait  sa  place,,  un  des  musi  - 
ciens  les  plus  babiles  de  cette  ville  dit  quMl  consi- 
dérait Beincke  comme  bien  audacieux,  ou  comme 
fort  habile  s'il  se  montrait  digne  de  succéder  k 
110  si  grand  artiste.  Instruit  de  ces  propos, 
Torganiste  de  Hambourg  envoya  à  ce  mu- 
sicien un  cantique  allemand  varié ,  en  lui  écri- 
Tant  que  ce  morceau  lui  ferait  connaître 
celui  qu'il  appelait  audacietue.  Plus  tard,  le 
musicien  hollandais  fit  un  voyage  k  Hambourg, 
éaos  rinteniioa  d^entendre  Reincke  sur  Torgue  : 
rharmé  de  son  babiJeté,  il  loi  baisa  les  mains. 
Le  plus  grand  de  tons  les  organistes,  Jean- 
Setnstien  Bach,  fit  deux  fois  le  voyage  de  Ham- 
Imafg  pour  entendre  Reincke  :  à  l'époque  du 


dernier  voyage,  cet  artiste  distingué  était  presque 
centenaire.  Bach  joua  devant  lui  (Hsndant  près  de 
deux  Iteures,  dans  Téglise  de  Sainta-Catlierine  ; 
le  vieux  Reincke  lui  dit,  après  l'avoir  entendu  : 
J*ai  cru  que  cet  art  allait  mourir  avec  moi  ; 
mais  Je  vois  que  vous  le  faites  revivre.  Le 
vénérable  organiste  mourut  le  24  novembre 
1722,  à  Page  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  et 
sept  mois.  Molter  à  été  trompé  par  ses  rensei- 
gnements en  fixant  la  date  de  la  mort  de  Reincke 
en  te93(toc.  cit,).  Reincke  n'a  rien  publié  pourl'or- 
gue,  mais  ses  préludes  et  ses  cantiques  variés  se 
trouvent  en  Allemagne,  daosles  bibliotlièques  de 
plusieurs  amateurs.  La  |«nblication  du  recueil  de 
ces  pièces  ovait  éb^  annoncée  dans  les  catalogues 
de  Leipsick  (ann.  1688,  p.  45,  et  r689,  p.  33), 
sous  le  Utre  de  Horlus  musicus  :  mais  cette 
promesse  ne  parait  pas  avoir  été  réalisée.  Le 
seul  ouvrage  connu  de  Reincke  est  un  recueil  de 
pièces  pour  deux  vtokms  et  basse  continue  pour 
le  clavecin,  lequel  a  pour  titre  :  Sonatenconcer» 
tanten,  allemandeuy  couranten ,  s'arabanden 
und  chiquen  (sic),  auf  zwei  violinen  und  dem 
cembalo,  gravé  sur  des  planches  de  ouivre,in-fol.; 
Hambourg,  1704  {voyezks  Hislorischcs  Itemar- 
ques  (sic)  d€sJahrs  1704, de  Lébmano,  n*"  34, 
p.  272).  Il  y  a  quelque  chose  de  piquant  et 
d'animé  dans  le  style  de  cet  organiste ,  qui 
marque  un  progrès  sensibte  de  l'ait  :  on  en  re- 
trouve dea  inï^pirations  dans  les  œuvres  de  Bach. 

RËIIKECCIUS  (Chrhtien-Frédéiuc},  lua- 
gister  et  recteur  du  gymnase  d'Ëisleben,  naquit 
dans  cette  ville,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
et  y  mourut,  le  24  mars  1799.  On  a  de  lui  une 
dissertation  intitulée  :  Programma  de  effecti- 
bus  musices  suspectis;  Eisleben,  1729,  in-4°  de 
10  pages. 

REINECKEouREjmCKË  (Charles-Léo- 
POLO  ),  né  à  Dessau ,  en  1 774 ,  fut  de-ntiné  à  la 
tliéologie  dès  son  enfance,  par  son  père ,  musi- 
cien de  la  petite  cour  d'AnlMlt-Dessau ;  cepen- 
dant son  goût  décidé  pour  la  musique  changea 
la  résolution  qu'on  avait  prise,  et  il  loi  fut  per- 
mis de  se  livrer  à  la  culture  de  cet  art.  Ainsi 
qne  beaucoup  de  musiciens  allemands,  Reinecke 
apprit  à  jouer  de  plusieurs  instruments,  et  pres- 
que simultanément  il  prit  des  leçons  de  violon ,  - 
de  clarinette*  de  ror  anglais,  de  basson,  de  trom- 
pette et  de  trombone.  A  l'âge  de  dou7«  ans, 
il  fut  mis  en  apprentissage  chez  un  musicien  de 
ville,  nommé  Reichardt  :  il  en  sortit  quatre  ans 
après  pour  entrer  dans  le  corps  des  hautboïstes 
du  prince.  Pans  le  même  temps,  il  reçut  des  l*^- 
çons  de  violon  du  directeur  de  musique  Rust. 
En  1796,  Reinecke  fut  envoyé  à  Dresde  par  le 
prince  d'Anhalt-Dessau ,  pour  y  étudier  Thar- 
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nionio  et  ic  contrepoint,  aow  la  direction  de 
Naumann.  L'enseignement  de  celui-ci  était  pure- 
ment pratique  :  ilconsisLiit  h  faire  écrire  par  son 
clève  éts  morceaux  de  musique  vocale  et  instru- 
mentale, dont  il  corrigeait  les  fautes.  Après  deux 
ans  de  s<^jour  à  Dresde,  Reinecke  lelourna  à 
Dessau,  et  y  lut  d'abord  employé  dans  l'orclies- 
ire  de  la  cour  comme  bassoniste,  puis  comme 
chef  de  pupitre  pour  le  \iolon.  Le  titre  de 
directeur  de  musique  lui  fut  accordti  après  la 
mort  de  Jacobi  :  il  fit  preuve  d'Iiabileté  dans  cette 
position,  par  les  progrès  dit  Porcliestre  confié  à 
ses  soins.  Trois  opéras  de  sa  composition  (Adé- 
laïde de  Sckarffeneck ,  Fedora ,  Perronte  el 
Alfred)  Turent  représentés  avec  succès  à 
Dessau,  et  ajoutèrent  à  Peslimequ'on  avait  pour 
ses  talents.  Un  événement  déplorable  vint  mettre 
un  terme  à  Texistence  heureuse  et  paisible  qu'il 
avait  eue  depuis  vingt  ans.  Il  s'étaU  rendu  à 
Quedlinlwurg  pour  y  entendre  Texéculion  de 
Toratorio  de  Frédéric  Schneider,  le  Jugement 
dernier;  au  retour  de  cette  excursion,  le 
13  octobre  1829,  les  chevaux  de  la  voiUire  qui 
le  ramenait  sVmportèreni  et  le  jetèrent  dans  un 
précipice.  Grièirement  blessé,  il  fut  transporté 
dans  la  ville  voisine,  où  après  huit  jours  de  souf- 
frances horribles  il  mourut,  «iTâgede  quarante- 
sept  ans,  le  22  octobre  suivant,  laissant  une 
veuve  et  huit  enfants  dans  une  situation  peu 
fortunée.  \je&  trois  opéras  cités  précédemment, 
quelques  symphonies  restées  en  manuscrit ,  des 
chansons  allemandes ,  et  quelques  petiV»  pièces 
instrumentales  sont  tout  ce  qu'on  connaît  de  la 
composition  de  cet  artiste. 

fiËI^^ECKE  (J.-P.-R.) ,  professeur  de  mu- 
sique à  Altona,  a  publié  un  opuscule  élémentaire, 
sous  ce  titre  :  Vorbereitender  Unterricht  in 
dcr  J^usik  uberhavpt  und  im  Piano- for  te- 
Spiel  insbesondere,  etc.  (  Instruction  prépara- 
toire pour  la  musique  en  général  et  pour  le  jeu 
du  piano  eu  particulier,  etc.  );  Altona,  C.  Aue, 
1834,  in-B**  de  61  pages. 

REINE<:KÇ:  (Charli:s),  KIs  du  précédent,  est 
né  à  Aligna,  le  23  juin  1824.  Il  reçut  de  son  père 
le<«  premières  leçons  do  chant,  de  piano  et  de 
violon.  Ses  premiers  essais  de  composition  se 
fîrent  dès  l'àgc  de  sept  ans;  à  onze  ans  il  se  fit 
déjà  connaître  comme  pianiste.  Il  vécut  à  Altona 
jusqu'en  18i3,  mais  au  mois  de  mars  de  cette 
année  il  se  rendit  à  Leipsick,  où  il  s'arrêta 
quelques  mois ,  puis  il  continua  son  voyage  dans 
le  Nord,  donnant  des  concerts  à  Lubeck  et  à  Co- 
penhague. Au  mois  d'octobre  1843 ,  il  retourna  à 
Leipsick  et  y  fit  un  séjour  de  trois  années,  i>en- 
dant  lesquelles  il  termina  ses  études,  se  lia  avec 
Mendelssohn  et  Scbumann,  et  joua  plusieurs  fois 


dans  les  concevts  du  Gewanilhaus.  En  184G,  il 
donna  «les  concerta  à  Rréuic  el  à  Hanovre  ,  puis 
i  Dantzick,  à  Kœnigsber};,  et  enfin  il  retourna  en 
Danemark,  où  il  obtint  le  litre  de  pianiste  tic 
k  cour.  Dans  l'hiver  de  te  même  année,  il  rt'vii 
Leipsick,  et  au  mois  d'avril  184^7,  il  alla  s'établir 
à  Rréme,  où  il  resta  deux  ans.  Au  commencement 
de  1861,  i>  fit  un  voyage  à  Paris,  et  y  donna  un 
concert,  d^ns  lequel  il  fit  peu  de  sensation.  De 
retour  en  Allemagne,  il  obtint  la  place  de 
professeur  de  piano  à  l'école  rhénane  de  musique 
de  Cologne.  En  1864,  il  abandonna  cette  position 
pour  celle  de  directettc  de  musique  à  Rannen, 
qu'il  quitta  de  nouveau  en  1859,  poursurcéder 
àMosewius  dans  les  places  de  directeur  de  mu- 
sique de  rUniversitd  et  de  TAcadcmie  de  chant  ,i 
Rreslau,  qu'il  occupe  au  moment  où  cette  noiirc 
est  écrite  (1863).  Parmi  les  com|K>silions  pu- 
bliées de  Reinecke,  on  remarque  la  partition  (luur 
le  piano  du  petit  opéra  DerVierjâshrige  Poslcn, 
une  ouverture  pour  un  drame  de  Calderon,  dis 
chœurs  de  voix  d'homme  avec  orclieslre,  deux 
quatuors  pour  des  inslrumentii  à  cordes.  un«* 
pièce  de  concert  pour  piano,  aveo  petit  orchestre, 
un  quatuor  pour  piano  (  op.  34),  un  trio  pour 
piano  (op.  38),  une  soaale  pour  piano  à  quatre 
mains  (op.  35),  une  idem  pour  piaiio  et  viulo^celle 
(op.  4^),  et  des  pièces  de  différents  genres  pour 
piano  seul.  M.  Reinecke  a  en  manuscrit  des  sym- 
phonies, des  ouvertures  et  des  chœurs. 

HEINELT(Françoi8),  né  à  Muhls«ifren(Silé- 
sie),  le  4  octobre  1778.  Son  père,  instituteur  dans 
ce  lieu,  ayant  remarqué  ses  précoces  dispositions 
pour  la  musique ,  lui  fil  apprendre  à  jouer  de 
plusieurs  instruments,  particulièrement  du  piano 
et  de  l'orgue.  Ses  progrès  furent  rapides,  et 
bientôt  les  leçons  qn'il  recevait  à  Muhlseiffin 
devinrent  insuffisantes.  Il  alla  alors  passer  quel- 
ques années  chez  un  organiste  de  la  Bolièmp, 
de  qni  il  reçut  une  instruction  plus  eolidr.  De 
retour  en  Silésie,  il  se  sentit  du  goût  pour  l'en- 
seignement ,  et  entra  en  1795  h  l'école  normale, 
de  Glalz.  Après  y  avoir  terminé  ses  éludes  ,  il 
retourna  chez  son  père,  pour  l'aider  dans  ses 
fonctions.  Au  mois  d'août  1799,  il  fut  nommé 
instituteur  adjoint  à  Lewen;  mais  il  n'y  resta 
que  jusqu'au  mois  de  janvier  1800,  où  il  reçut 
sa  nomination  d'instituteur  communal  à  Sarkisch. 
Jl  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  18t0.  Dans 
cette  année,  il  fut  rappelé  à  Lewen,  en  qualité  de 
régent  du  chœur,  et  garda  cette  position  pendant 
quatorze  ans.  Enfin,  en  1824^  les  places  de  rec- 
teur du  collège  et  de  cantor  de  la  petite  ville  de 
Habeischwerdt,  près  de  Glatz,  lui  furent  con- 
fiées, et  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie.  Les  composi- 
tions écrites  par  Reineit  sont  presque  toutes  poi» 
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réglJRe  :  on  y  remnrqiie  des  vêpres,  des  psaumes, 
nne  mr^^e  de  Requiem  j  et  plusieurs  Salve 
Regina.  Le  21  octobre  1845  a  été  un  jour  remar- 
quable dans  la  TÎe  de  cet  fiomme  respectable  : 
il  j  fôta  le  cinqnanlième  anniversaire  de  son 
mirée  dans  la  carrière  de  l'enseignement  :  il 
irçiit  des  témoignages  d^arfection  de  toute  la 
population  d'Ilabelschwerdt,  et  le  roi  de  Prusse, 
a  cptic  ocra'iion,  le  décora  de  Tordre  du  Mérite. 

REINëN  (Tnou.vs),  chanoine  de  IVibbayc 
de  Steinfrid,  en  Westplialie ,  et  curé  du  village 
lie  Kirchdaun,  naquit  à  Durensur  laRoer,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et  mourut  le 
7  septembre  1690.  Au  nombre  dos  ouvrages  qu*il 
•  laissa  en  manuscrit  à  Tabbaye  de  Steihreld,  se 
trouvait  celui  qui  avait  pour  litre  :  Philomela 
choralis,  seu  de  cantu  chorali,  en  2  volumes 
in- 4°. 

REirVER  (Jacques),  moine  bénédictin,  maître  i 
de  musique  de  Pabbaye  de  Weingarlen ,  en 
Souabt^,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle^  a  composé  un  grand  nombre  de  morceaux 
de  musique  sacrée ,  desquels  on  a  imprimé  les 
suivants  :  1**  Cantione^b  et  6  vocum;  Munich, 
1579,10-4®.  ~  TCanliones  gemianiav  ^  et  b 
vocum,  et  vivx  voci  ac  viusia's  hisfrumentis 
accomodafœ;  ibid  ,  15R1 ,  in-V.  —  3"  Psalmi 
pœnileniiales  3  vocilms  roncinnaflj  ibid.,  1586. 

—  3**  (bis)  Chrisilickr  Ccstiny ,  teuische 
Psftlmen ,  viH  drey  slimmcn  zu  singen 
^Chants  chrétiens  ou  psaumes  allemands  à 
chantera  3  voix);  Dillingcn,  Joli.  Meyer,  1589, 
in-T  obtong.  — 4"  Tcutsckeund  latcinischc 
Uederisiit  3  und  4  Sfimmen;  Latiingen,  l;)93, 
in -4'*.  —  5°  Cantioncs  seu  violet ic  4  et  5ro- 
cnm^  adjunct.  est  Magnifient;  Costnilz,  \h\)h. 

—  6'  Motetx  sacTX  b  etfâ  roc;  Costni!/.,  I5î)5. 

—  7"  Ccmtiones  6,  7,  8  adjunctaque  wia  \0ro- 
€um  ;  Munich,  Adam  Berg,  1591,  in-4»  obi.  —  7«» 
[b\s)  Cantica  seu  motet x  ex  sacrés  script,  de- 
sumptx  a  quatuor  et  quinque  voces  summo 
studio  et  singulari  arfificio  concinnalse  et 
compositie,  His  accesserunt  adhuc  aJÀx  com- 
positiones  super  caniicum  B.  Marix  Virginis 
Magnificat,  simili  studio  elaboratx  ;  Constan- 
iix;  ex  of/icina  Eherhardi  Straub,  anno 
1595,  in-4°  obi.  —  8"  Liber  Motettarum  sive 
cofUionum  sacrarumsex  et  octo vocum,  voci 
et  instrumentis  accomodatarum ,  Jacobi 
Reineri  monastem  celeberrimi  Weingar- 
fensis  musici;  Monae/iii^  apud  Nicolaum, 
Henricum,  1600,  in-4".  —  9'  Sacrarum  mis» 
sarum  sex  vocuvi,  Ilb.  I.  Authore  Jacobo 
Reinei'Of  monasterii  Weingar tensis  Chori  mu- 
sici niagistro  ;  DilHngx,  excudebat  Adamus 
Melfwr,   1604,  in-^".      -   io°  Ctoriosissimx 


Marix  Virginis  Dei  genitrix  canticum  quod 
vocant  Magnificat  deeies  octonis  vocibus  ad 
octo  modos  mxtsices  cmnpositum  una  cnm 
duplici  antiphona,  salve  Regina  toiidcm 
decantanda;  Francrort,  ifiO'i,  in-4".  —  l  !**  3/o- 
fettarum.siv€cantionuvi  sacrarumsex  vocum 
voci  et  instrumentis  accomodatarum  ;  Angs- 
bourg,  1604.  La  seconde  édition  a  paru  à  Dilliu- 
gen,  en  1606,  in-4'' — 12**  Canticum  gtoriosis- 
simas  Virginis  Marlx  sex  vocum;  Dillingen, 
1605,  in-4*. 

REIIVER  (Ahbroise),  matire  de  chapelle  de 
Tarchiduc  d'Autriche  Ferdinand -Charles ,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle ,  vécut  quelque 
temps  à  Prague,  puis  à  Inspruck.  H  a  publié  de 
sa  eomposition  :  1**  Motet li  a  2,  3  c  4  voci,  cou 
viotini,  lib.  1;  Munich,  i64»,in-4*.  — 2*J#o<c//* 
^/  4,  5  6  6  vocicon2  violirUy  lib.  II;  ib.,  1648, 
—  3*  Motetti  a  8  voci,  lib.  Ill;  ib.,  1654.  — 
4°  Salmi  a  s  voci  con  viotini,  lib.  IV  ;  ibid., 
1 654.  --  5^  Missx  quinque  vocum  et  trium  ins- 
trum^tntorum  necessariorum  cum  atiis  tribus 
ad  libitum,  lib.  V;  Inspruck,  M.  Wagner,  1055. 
Ces  messes  sont  curieu.ses  sous  le  rapport  de 
rinstrumentatioii  :  indépendamment  de  la  partie 
de  viole  ou  d'alto  ordinaire,  on  y  trouve 
trois  violes  da  braccio,  dont  la  première  est 
écrite  avec  la  clef  d'ut  sur  la  troisième  ligne,  la 
ileuxième  avec  la  clef  de  ténor,  et  la  dernière 
avec  la  clef  de  fa  sur  la  quatrième  ligne;  Dans 
la  clncpiième  messe ,  il  y  a  deux  cornets  écrits 
comme  des  parties  declnrinettes,  basson  et  trois 
trombones  c4)rabinés  pour  des  effets  d'ime  origi- 
nalité remarquable. 

REINER  (Félix),  né  à  Eiclistadt,  en  1732, 
était  fds  d'un  musicien  an  service  du  prince- 
évéque  de  cette  ville.  Après  avoir  étudié  les  élé- 
ments de  la  musique  et  du  basson  sous  la  di- 
rection de  son  i)ère,  îl  se  rendit  ù  Munich,  en  1  ibO, 
el  y  fut  placé  dans  un  régiment  d'infanterie,  en  qua- 
lité de  bassoniste.  Le  duc  Clément  de  Bavière ,  co- 
lonel de  CK  régiment,  le  pritsous  sa  protection,  etlui 
founsil  les  iiio\cns  de  voyager  en  Italie.  Arrivée 
Turin,  Reiner  y  reçut  de.<  leçons  du  célèbre  JérAnie 
Besozzi,  qui  en  lit  le  bassoniste  le  plus  distingué  de 
VAllentagne  à  cette  époqiïe.  Beiner  se  rendit  ensuite 
à  Rome,  en  1760,  et  y  excita  autant  d'<^(onnement 
que  de  plaisir  par  la  j)erfection  et  l'expression 
de  son  jeu.  De  retour  à  Munich,  il  y  entra  dans 
la  musique  de  la  cour,  et  continua  d'y  développer 
son  talent  par  une  étude  constante.  D^ins  les 
voyages  qu'il  fit  ensuite  en  Allemagne,  rn  France 
et  en  Angleterre,  il  fut  considéré  c(»muie  l'artiste  le 
plus  habile  de  son  temps  sur  le  basson.  11  mourut 
à  Munich,  en  1782,  laissant  en  manuscrit  quel- 
ques compositions  pour  jwn  inbtrumcnt. 
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Reiaer  aeudeux  eo(anU.Sa  fiUe  (Eu|)ltrosiiie)» 
née  à  Munich,  le  3  «oOt  1786,  oomineDça  rétude 
de  la  niHftique  cfaei  Camerlohcr,  maître  de  cha- 
pelle à  FreûÂng,  puis  étudia  le  chant  noua  la  di* 
rection  de  Raff.  Ayant  fait  an  foyage  k  Paria, 
elle  Alt  bien  acciieillie  à  la  cour,  et  se  li^ra 
.  à  renseignement  du  client.  Les  éYéaements  de 
la  révdulien  française  Tobligèrent  à  chercher 
un  refuge  dans  un  couvent;  mais  elle  retourna 
k  Paris  sous  le  Consulat,  et  fut  cliargée  de  l'en* 
scignement  du  cluint  à  Tinstitulion  impériale 
d'Écouen,  dirigée  par  M™"  Campan.  Elle  est 
morte  à  Saint-Germain,  près  de  Paris,  en  1831. 

Félii  Reiner,  fils  do  célèbre  bassoniste,  naquit 
à  Freising,  en  1780,  fit  ses  études  musicales  k  la 
cathédrale  de  cette  ▼ille,  et  devint  ensuite  élève 
de  Whiter  et  de  0anzi  pour  le  chant.  En  1803 
il  débuta  au  théâtre  de  la  cour  de  Munich,  et  y 
obtint  un  brillant  succès  dans  le  rôle  de  Saraatro 
de  la  FHUe  enchantée.  Nommé  immédiatement 
après  chanteur  de  la  cour,  il  aurait  en  vraisem- 
blablement une  belle  carrière,  si  la  mort  &è 
Tavait  enlevé  à  l'art  et  à  ses  amis,  le  3  janvier 
1808,â  Tâge  de  vingt-huit  ans. 

REINER  (Joseph-Ewald)  ,  avocat  et  secré- 
taire de  la  ville  d'Osteritx,  dans  la  Losace 
saionne ,  est  né  le  25  janvier  1784,  à  Warthau, 
près  de  Bumlau,  en  Silésie.  Après  avoir  fait  ses 
études  littéraires  et  musicales  cliez  les  jésuites 
de  Clogao,  Il  fréquenta  les  cours  du  gymnase 
eatlioliqoe  de  BresLau,  puis  se  rendit,  en  1805, 
à  Leipsick  pour  étudier  le  droit  Le  résultat  de  la 
l»at«ille  de  Jéna.  lui  ayant  fait  perdre  Tespoir 
d'obtenir  un  emploi  en  Prusse»  il  resta  à  Leipsick, 
et  s'y  livra  à  l'enseignement  de  la  musique, 
particulièrement  de  la  guitare,  dont  il  jouait  avec 
liabileté.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Attenbourg, 
il  obtint  la  protection  de  la  duchesse  de  Cour- 
lande,  qui  le  recommanda  à  sa  sœur  Élise  de 
Recker»  comtesse  de  l'Empire,  fixée  à  ^eipsick. 
Dès  ce  moment  sa  position  dans  cette  ville  de- 
vint agréable,  et  son  existence  fut  assurée.  Après 
y  avoir  aclicvé  en  1809  ses  éludes  universitaires, 
il  obtint  à  Bautien  le  titré  de  référendaire,  et 
plus  tard  il  fut  nommé  secrétaire  de  la  ville  à 
Osteritz,  oii  il  vivait  encore  en  1850.  Reiner  s'est 
surtoutdistingué  comme  compositeur  de  cliaiisons. 
On  a  de  lui  quelques  oeuvres  de  pièces  pour  la 
guitare,  gravés  à  Leipsick,  chez  Hofmeister. 

I^ËlMliOT  (  Gilles)  ,  musicien  belge  de  la 
tifi  duqninxièmesiècle,  naquit  vraisemblablement 
dans  le  Hainaut,  et  peut-^tre  à  Mons,  où  il  y 
avait  plusieurs  familles  de  ee  nom.  Dans  le  troi- 
sième livre  de  VOdhecaUm  ^  imprimé  en  1503, 
l»ar  OItaviano  Peirwdivoyez  cenom),sous  le  titre 
patticulierran/i  Cn"  ccîUacinquan(ttfimirou\t 


,  de  ce  musiden  une  chanson  française  à  quatn 
I  voix,  sur  la  mélodie  populaire  ^For  seuiemeiUt 
qui  a  servi  de  thème  à  beaucoup  de  compositeurs 
des  quinzième  et  seizième  siècles. 

REIA'HARD  (  Anuré  ),  oiiganiste  et  notsise 
à  Schneeberg,  au  commencement  du  dix-septième  ; 
siècle ,  est  connu  par  un  livre  qui  a  pour  titre  :  ji 
Musica  ti/ve  Guidanii  ÀreUni  de  vsu  et  cons- 
tihUione  monochordi ,  dialogu*  jam  denuo 
recogniiut;  Leipsick,  impensisJoli.  Rosii  bibiiop., 
1604,  in- 12.  On  se  tromperait  si  Ton  croyait, 
d'après  ce  titre,  que  l'ouvrage  dont  il  s'agit  ap- 
partient à  Gttîdo  d'Arezzo  :  il  a  été  composé  par 
Reinliard ,  d'après  les  écrits  de  cet  bonmie  cé- 
lèbre. Gerber  a  fait  deux  ouvrages  diCGéreots  du 
même  livre,  en  le  citant  dans  son  premier  Lexique 
sous  le  tilre  de  Manochordon,  d'après  une  fausse 
indication  de  Draudius,  et  dans  l'autre  sous  te 
tilre  véritable.  Le  dialogue,  supposé  de  Guido, 
forme  5  feuillets  non  cliiffrés,  précédés  d'un  feuil 
lel  qui  contient  une  lettre  de  Reinbard  au  li- 
braire qui  a  fait  imprimer  Ton  vràge.  Ce  diatogue 
renferme  des  règles  pour  diviser  le  monocorde 
par  la  méthode  arithmétique  des  modernes  :  il 
n'y  a  rien  de  semblable  dans  les  ouvrages  de 
Giiido.  Il  est  suivi  d'un  second  frontispice  qui 
porte  ce  titre  :  Monochordum  Avidrex  /tem- 
hardi.Mvimontani;  Upsia;,  ValentinamEnde 
imprimaàat,  typis  Uxredum  Beyeri,  anno 
ChrUH  1604  (64  pages).  A  la  dernière  page  oi 
lit  :  lÀpsiXy  sumptUnu  Joh,  RohsU  bibUop. 
Le  second  titre  du  livre  indique  le  lieu  de  nais- 
sance de  Reinbard,  car  NivImorUanui  est  le  nom 
latin  de  Schneeberg  (montagne  de  neige)  même, 
ville  de  la  Saxe  où  il  était  organiste  et  notaire. 
Reinliard  a  laissé  aussi  en  manuscrit  un  livre 
intitulé  ':  Alethodus  de  arte  musica,  percon- 
cinne  suis  numerisei  noiis  elaborata  ;  1610. 
Cet  ouvrage  existait  dans  la  bibliothèque  de^ 
carmes  décliaussés  d'Eriurt  en  1758,  lorsque  Ade 
limg  a  écrit  la  première  édition  de  son  Intro- 
duction à  la  littérature  musicale  {AnleiU  zu  der 
musikaliscli^i  Gelahrtheity  page  379). 

RËINHARD  (  MiciiBL-HENBi  ) ,  docteur  en 
théologie,  né  à  Hildburghausen ,  le  18  octobre 
1678,  fut  surintendant  général  et  prédicateur 
de  la  cour  à  Weissenfeis,et  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  1"' janvier  1732.  En  16U9,  il 
soutint  à  Vuniveraité  de  Wittenbei^g,  pour  le 
grade  de  docteur,  une  thèse  sur  les  instrument» 
de  musique  des  Hébreux,  qui  fut  imprimée  sous 
ce  titre  :  Organophylakion  musicum  codica 
tiebrxi,  in  disputatione  pro  lûco  in  amplis- 
simo  philosophorumordine  bénévole  sibi  cou 
cesso  ad  d.b  Novemb,  anno  1699  habcnaa. 
Wittenberg,  1699,  in-4^ 
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REINHARD  (  U92iARft),  mé  à  Aiigftteans, 
en  1710,  ftit  organiste  de  réglise  lutliérieDne 
SaintJacqaes  de  cette  ?iHe,  où  il  vivait  encore 
«n  1756.  Il  a  pot>lié  on  livre  qui  a  pour  titre  : 
Kurzer  vnd  deutUeher  UniêrricfU  von  dem 
GeneroXbau,  etc.  (Méthode  brève  et  claire  de 
la  buse  oontimic,  dans  laquelle  on  montre,  par 
des  règles  certaineaetdes  exemples  faciles,  d^aprèa 
le  système  musical  le  pins  moderne,  comment  les 
conunençants  peuvent  parvenir  de  la  manière  la 
filtts  aisée  à  un  degré  dlnstmction  solide  dans 
(«(te  science)  ;  Aogsboorg,  1750,  in-S*^. 

RE19IIIARD  (  Jean-Paul  ),  professeur  de 
philosophie  à  Erlangen,  mort  dans  cette  ville,  le 

10  juin  1779,est  auteur  de  plusieurs  bons  ouvrages, 
lanai  lesquels  onremarqueifin/ei/mi^Stf  einer 
ullgemeinen  Geschichte  der  Gelehrsamkeit 
(Introduction  &  une  histoire  générale  de  la 
science)  ;  Erlangen,  1779,  in-f"*.  Le  premier  vo- 
t<ime  seulement  de  cet  ouvrage  a  paru,  et  la  pu- 
blication a  été  arrêtée  par  la  mort  de  Tauteur. 

11  y  donne  un  aperçu  de  Tliistoire  de  la  musique, 
pages  194-311. 

REINHARD  (  B.-Fraitçois  ) ,  imprimeur  à 
Strasbourg,  naquit  à  Huningue,  en  1705,  et  fut 
eoroyé  à  Colmar  pour  y  faire  ses  études.  Pen- 
dant son  séjour  en  cette  ville,  il  se  sentit  en- 
tratné  vers  la  typographie  par  un  penchant  irré- 
MstiMe,  et  se  construisit  une  petite  presse,  en 
178e.  Cultivant  aussi  la  musique,  il  conçut  le 
firujet  de  nouveaux  caractères  mobiles  de  mu- 
sique et  de  procédés  particuliers  pour  llmpres- 
sioo.  Ses  premiers  essais  ne  réussirent  pas  ;  mais 
arriréà  Mayence,  où  il  s'était  rendu  pour  se  sous- 
traire à  de  (icheui  rapports  dans  sa  patrie,  il 
roraiDença  è  y  atteindre  son  but.  Rappelé  par 
us  parents  à  Strasbourg,  en  1790,  il  s'y  associa 
a^ec  Sébastien  Reithinger,  né  à  Bautzenheim 
(Haut-Rhin),  graveur  de'dcaractères,  qui  fit  les 
poioçons  et  les  matrices  des  types  destinés  à  la 
oooTeile  imprimerie  musicale  de  Reinhard  ;  mais 
l«  premiers  essais  présentèrent  tous  les  incon- 
Yésîeots  de  Tinterruption  des  filets  de  la  portée 
qu'où  remarquait  précédemment  dans  les  carac- 
tères de  BretUiop^  d'Enschedé  et  de  Foumier. 
Alors  Reinhard  conçut  le  projet  de  faire  stéréo- 
tjperles  planclies  composées  en  caractères  mo- 
biles, et  de  (aire  retoucher  au  burin  les  lignes  de 
^  portée  dans  le  moule  destiné  à  la  fonte  de  la 
plaoche  stéréotypée  :  le  résultat  de  sou  opération 
doBoa  une  musique  dont  l'impreasion  était  fort 
snpérieare  à  tout  ce  qu'on  avait  fait  précédem* 
neot.  Plus  tard,  la  dépense  de  ce  procédé  l'en- 
i9@ea  à  essayer  de  l'impression  de  la  musique  en 
deux  tirages,  déjà  employée  dans  les  dernières 
«pnces  du  quinzième  siècle  par  l>etrurx;i,  et  re- 


nouvelée dans  le  dix -huitième  par  Gando  à  Pa- 
ris. Dans  l'automne  de  Tannée  1791,  Reinhard  et 
Reithinger  s'éloignèrent  de  Strasbourg  et  allè- 
rent s*éUblir  àHunlngue,  puU  (en  1792)  à  Ribeau- 
villers  (Haut* Rhin),  oti  ils  contlnuèfent  leurs  tra- 
vaux jusqu'au  printemps  de  1793.  De  retour^ 
Strasbouni  dans  la  même  année,  ils  commen- 
cèrent à  impriner.  Le  premier  ouvrage  sorti  de 
leurs  presses  fut  un  œuvre  de  quatuors  de  Pleyel. 
CependanI,  soit  que  la  dépense  fût  encore  trop 
considérable  par  ce  mode  d'Impression,  soit  que 
l'habitude  que  les  amateurs  de  musique  ont  de 
la  gravure  ait  nui  à  la  musique  imprimée,  le  suc- 
cès ne  répondit  pas  aui  espérances  de  Reinhard. 
La  mort  de  Reithinger  acheva  de  déranger  ses 
calculs,  et  l'obligea  en  1790  à  renoncer  h  la  ty- 
pographie, et  à  aller,  avec  les  débris  de  ce  qu'il 
possédait  autrefois,  chercher  fortune  dans  lu 
commerce  h  Paris.  L'annonce  des  procédés  d'O- 
livier et  Godefroy  pour  Kimpression  de  la  fhu- 
slque,  en  ISOl,  lui  lit  envoyer  aux  journaux  une 
réclamation  dans  laquelle  il  revendiquait  la  prio- 
rité d'Invention,  quoique  le  principe  de  la  nou- 
velle typographie  musicale  n'eût  point  de  rapport 
avec  le  sien.  En  1801  H  s'est  de  nouveau  établi 
à  Strasbourg,  et  y  a  élevé  une  nouvelle  impri- 
merie de  musique.  On  lit  dans  les  Notices  kutO" 
riqueSy  statistiques  et  UUéraires  sur  la  ville 
de  Strasbourg,  par  Jean-Prédérîc  Herniann, 
ancien  maire  de  cette  ville  (  Strashourp,  1817, 
t.  II,  p.  408),  qu'il  nnodifia  alors  son  procédé  de 
noanière  à  imprimer  en  un  seul  tirage  les  lignp<( 
des  portées  et  les  queues  «les  notes  en  encre  pâle, 
et  tout  le  reste  en  encre  noire  et  brillante.  Cepen- 
dant le  succès  pour  sa  fortune  ne  fut  pas  meil- 
leur que  la  première  entreprise,  et  bientôt  après 
il  fut  obligé  de  Pabandonner  définitivement. 
J'ignore  Tépoque  de  la  mort  de  ce  typogmphe. 
REINHARD  (Chari^),  né  dads  le  duché 
de  Gotha,  en  1703,  servit  d'abord  en  qualité  de 
lieutenant  d'infanterie  dans  les  troupes  de  Hesse- 
Cassel,  puis  se  lit  acteur  d'opéra,  .et  débuta  en 
1787,  à  Cologne  et  à  Bonn,  dans  la  troupe  dirigée 
par  Kloos.  Après  la  dispersion  de  .cette  troup<*, 
Reinhard  se  rendit  en  Hollande,  en  1789,  et  y 
chanta  dans  les  deux  opéras  allemand  et  hollan- 
dais. Engagé  Tannée  suivante  au  IhéAtre  de 
Schwerin,  il  suivit  ensuite  le  directeur  de  spec- 
tacle TUiy  à  Lubeck  et  à  Brunswick.  En  1793, 
il  entra  an  théûtre  de  Hambourg,  et  y  chanta 
pendant  dix  ans  dans  les  principaux  opéras  de 
cette  époque.  En  1803  il  fut  engagé  au  tliéfttre 
de  Berlin;  mais  il  n'y  resta  que.deux  aus,  et  en/ 
1805  il  reçut  un  engagement  au  tliéfttre  de  hu- 
uich.  Sans  être  musicien  distingué,  il  chantait 
avec  goût  et  se  servait  avec  adresse  d'une  voi\ 
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qui  réunissait  la  doacenr  et  la  force.  Reinbard 
s'est  fait  connaître  aussi  comme  écrivain  par 
quelques  drames  et  par  des  écrits  politiques. 

REINHARDT  (Jean-Georges), troisième 
organiste  de  Fempereur  à  Vienne,  dans  les  années 
1721  à  1727,  a  laissé  en  manuscrit  :  1*"  lAtanix 
/>.  B.  M.  V.  quatuor  vocum,  —  V  Pasto- 
relia  sopra  il  iema  :  In  dulci  jabilo,  etc.,  per 
Vorgano.  —  3°  Des  pièces  pour  le  claTecio. 

REINHAADT  (Jean-Chbistophb),  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Saxe-Gotha,  et  organiste 
de  la  cour,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  fut 
d^abord  attaché  au  service  du  prince  de  Leinin^ 
gen,  et  ne  le  quitta,  en  1795,  que  pour  entrer 
chez  le  duc  de  Gotlia.  Il  mourut  dans  celte  der- 
nière position,  le  14  décembre  1821.  On  a  de  cet 
artiste  dei  chansons  religieuses  et  morales,  im- 
primées à  Gotha,  en  1788. 

REINHARDT  (Geoaces),  clarinettiste  dis- 
tingué, est  né  à  Wûrzbourg  ;  le  28  septembre 
1789.  Fils  d*un  musicien  au  service  de  cette  pe- 
tite cour,  il  apprit  dès  son  enfanœ  à  jouer  de 
presque  tous  les  instruments,  et  fut  plus  tard 
élève  de  Meissner,  Tîrluose  sur  la  clarinette. 
Après  quelques  voyages,  il  s*arrêta  à  Wîesba- 
den,  et  y  prit  un  engagement  à  Torchestre  ;  puis 
il  s'établit  à  Darmstadt,  et  y  entra  dans  la  cha- 
|)elie  du  grand-duc  de  Hesse  ;  mais  il  y  resta 
peu  de  temps j  et  quitta  cette  position  pour  en- 
trer à  Torcliestre  du  tlié&tre  de  Francfort.  En 
1821,  le  roi  de  Wurtemberg  lui  accorda  un  enga- 
gement de  clarinettiste  solo  pour  toute  sa  vie. 
Depuis  lors  il  n^a  plus  quitté  Stuttgard.  Rein- 
liardt  a  fait  plusieurs  voyages  en  Allemagne,  et 
s'est  fait  entendre  avec  succès  à  Vienne,  Berlin, 
et  dans  quelques  autres  grandes  Tilles.  Schilling 
compare  le  talent  de  Reinhardt  à  ceux  de  Herm- 
slasdt  et  de  Bœrmann,  et  le  considère  cpmme  les 
ayant  égalés.  On  ne  connaît  pas  jusqu'à  ce  mo- 
ment de  compositions  pour  la  clarinette  de  cet 
artiste.  Il  était  encore  attaché  à  la  musique  du 
roi  de  Vurtemberg  en  1838,  lorsque  j'ai  visité 
Stuttgard. 

REINHOLD  (VVerner),  savant  éditeur  de 
Téreiice,  né  dans  la  Poméranie,  était  fixé  à  Pase- 
waik,  dans  cette  province,  en  1843.  Au  nombre 
de  ses  écrits  se  trouve  une  dissertation  intitulée  : 
Ueher  die  Anwendung  der  Musik  in  der  Co- 
fnœdien  der  Allen  (Sur  remploi  de  la  musique 
dans  les  comédies  des  anciens);  Pasewalk,  1839, 
petit  in-8*  de  38  pages. 

REINHOLDT  (TnÉODOHE-CnRiSTLiEB),  di- 
recteur de  musique  à  Téglise  de  Sainte  Croix,  à 
Drosile,  obtint  cette  place  en  1723,  et  Toccupa 
jusqu'à  sa  mort,  en  1755.  Il  fut  le  prédécesseur 
d'Homilius  {voyez  ce  nom),  et  le  maître  de  Hit- 


ler, qoi  lui  dédia,  en  1753,  sa  dissertation  w 
rimitatiott  de  la  nature  dans  la  musique  [wfn 
HiVLBR  ).  Rcinholdt  s*est  fait  connaître  par  vn 
opuscule  qui  a  pour  titre  :  Binige  sur  Mxisà 
ge/iœrige  poetische  Gedanken,  bei  Geleçenhfit 
der  schamen  neuen  in  der  Frauenkirche  in 
Dresden  verfertiglen  Orgel  (Quelqnes  iàtt> 
concernant  la  musique  poétique,  à  Poccaiion  dq  bri 
orgue  nouvellement  érigé  dans  la  Pravenkinkr 
à  Dresde),  Dresde  ;  1736,  in-4o  de  4  feuilles. 

REINK  ASTEN  (M.-  C),  musicien  à  Ham- 
bourg, vivait  dans  cette  Tille  vers  la  fia  da  dii 
huitième  siècle.  Il  a  laissé  en  manuscrit,  de  sa 
composition  :  1**  Trois  sonates  pour  clafeca, 
avec  violon  et  Tioloocelle,  op.  1.  —  2*  TVw 
idem,  op.  2.  —  3*  Trois  soles  pour  claveci».  - 
4''  Concerto  pour  le  basson.  —  b""  Stimme  dff 
Liebe  (La  Voix  deFamonr) ,  cantate  à  voi\  ^ak. 
avec  dix  instruments. 

REIi\KE  (JEAN- ADAH).  Voyez  REIKOKE. 

REINMANN  (Georges-FbMkic),  aoto" 
inconnu  d*un  livre  élémentaire  inittulc  :  .tfssi- 
Bûchlein  (Petite  Métliode  de  musique);  Erfml. 
1644,  in-8«. 

REINMANN.  (Jbah-Hjlrtmamr),  diredw 
de  la  chapelle  du  duc  d^  Saxe-SaaUeld,  Daqsili 
Saaifeld,  le  17  aTrtI  1677.  En  1707,  ilcntracomiK 
musicien  de  la  chambre  chez  le  duc  Jeaii-ErDe4, 
qui  renvoya  chez  le  mattrede  cliapelle  Erietoch, 
pour  apprendre  la  composition..  Sept  ans  aprè^ 
le  prince  le  nomma  ?on  maître  de  chapelle. 
Rcinmann  composa  ensuite  un  oratorio  de  b 
Passioi^,  dont  le  prince  avait  écrit  les  paroles.  U 
mourut  à  Saaifeld,  le  tO  novembre  172$. 

REINTHALER  (  Charles)  fol.  d'tboni 
cantor  à  Ërfurt,  et  y  vivait  en  1837.  SuiTini  le 
Tonkiinsller'Lexikon  BerUn's,  àe  M.  de  U- 
debur  (p.  444) ,  ce  musicien  aurait  fait  soa  cd«- 
cation  musicale  à  Berlin,  sous  la  diredioo  de 
M.  le  professeur  Marx,'dans  les  années  1JW4-W; 
mais  ce  fait  est  certainement  ineiact,  pai«^ 
Ton  voit  dans  la  Gazette  générale  de  ronsique  •«• 
Leip5ick(  année  1839,  p.  168)qucChariesRei0 
tbaler  avait  publié  ses  première  ouvrages  à  ÏJ^ 
fnrt  et  à  Leipsick  en  1837.  En  1854  il  M  app* 
à  Cologne  ^mme  professeur  de  Técole  «If  ïn«- 
sique  éUblie  en  cette  ville,  et  dans  l'émue  »>- 
Tante  il  dirigea  à  Londres  Torcliestre  de  \'^ 
allemand.  Après  la  mort  de  Rien,  en  iSiT. 
Reinthaler  lui  succéda  en  qualité  dediredevrdr 
musique  à  Brème.  Ses  compositions  publiées  oot 
pour  titres  :  1*  Gesxnge  nnd  Ueder  sm  einer 
hohen  Feier  der  heiligen  To»fe  (Chsols  fl 
mélodies  pour  la  lète  du  saint  baptême)  ;  Ertiirt. 
1837.— 2*  Die  heiUge  Geburt  nnsersHtm 
(La  :^aintc  NatiTÎtéde  Notre-Scigneur),  25cl.aiii^ 
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pour  un  chuMir  de  voix  mêlées,  à  Tusage  de  la 
(Pte  de  Noéi);  Erfnrt  et  Leipsick,  Dœrflling  et 
Fianke,  in-8**.  II  a  été  Tait  irois  éditions  de  cet 
ouvrasse.  —  3<>  Tafelliederfûr  deutsche  GlaU' 
bensbriider  (Collections  de  Lieder  pour  les 
Frères  apOtres  allemands  (i);  ibid.,  in-8«.  ~ 
4"*  Lieder,^ur  voix  de  soprano  avec  piano»  en 
2  Aiiitea,  op.  2;  Berlin,  Bote  et  Bock.  —  5**  Trois 
poèmes  mélodiques,  citants  du  soir,  idem,  op.  3  ; 
Berlin,  Schlesingcr.  —  6**  Trois  poèmes  mé- 
lodiques, idem,  op.  4  ;  ibid.  —  7°  Six  Lieder 
à  4  voix  ;  Cologne,  Scliloss.  ~  8^  Six  Lieder  à 
voix  seule  avec  piano  ;  ibid.  Reinthaler  a  pu- 
blié aussi  une  collection  de  musique  d'églL^e 
de  plusieurs  compositeurs,  sous  r«  titre  :  Die 
heiUge  Passion  unsers  Herm  (  La  sainte  Pas- 
sion de  Notre-Seigneiir);  Erfurt,  1837.  Les  au- 
teurs dont  on  trouve  des  pièces  dans  ce  recueil 
suiit  Ha^ndel,  CliristoplieAgtlie,  Henri  Laasmann, 
Nanini  et  Palestrina.  On  a  aussi  de  lui  Toratorio 
Jephlé,  composition  estimée,  qui  a  été  exécutée 
avec  succès  dans  plusieurs  villes  de  TAllemagne 
et  en  Hollande.  Il  écrivit  cet  ouvrage  à  Cologne. 
Le  90iBe  Psaume,  pour  deux  choeurs,  'de  sa  com- 
position, a  été  exécuté  à  l*Académie  de  chant  de 
Berlin,  le  l«r  décembre  1848. 

REINWALD  (Louis),  musicien  au  service 
«lu  prince  de  Hildburghausen,  vers  la  fin  du  dix- 
linilième  siècle,  8*est  fait  connaître  par  les  ou- 
vrages suivants  :  r  Deuxsyrophoniesàs  parties, 
4ip.  1  ;  Berlin,  Hummel.  —  2°  Des  recueils  de 
danses  pour  le  piano  ;  ibid.  —  3*^  Instruction 
pour  le  piano  ;  ibid.  —  4*  La  célébration  de  la 
|iaix  :  Heil  uns,  cbant  en  chœur  avec  piano; 
Hambourg,  1797. 

R£ISCH  (Georges),  prieur  de  la  Chartreuse 
près  de  Friboufg  en  Brisgau,  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle,  fut  d*abord  premier  confesseur 
<li;  Tempereur  MaximilienKr.  ii  est  auteur  d'une 
«nrydopédie  par  ordre  de  matières  qui  a  été 
IHjbliée  sous  ce  titre  :  Margarita  philosopMca, 
totius  philosophie  raUonaUs  etmoralis  prin- 
cipia  dw>decim  Ubris  dialogiee  complectens; 
Friburgi,  Joannes  Schotus ,  1&03,  in-g**.  tJne 
deuxième  édition  fut  imprimée  à  Strai^bourg  en 
lâ04,  une  troisième  dans  la  même  ville  en  1508, 
et  ane  quatrième  en  1512.  Brunninger  en  donna 
une  cinquième,  aussi  à  Strasbourg,  en  1515, 
in.4%  gothique,  avec  des  additions  relatives  aux 
alphabets  grec  et  hébreu  ,  à  la  composition  des 
carrés  magiques,  à  Ui  quadrature  du  cercle,  à  la 
rubation  de  la  sphère,  etc.  Oronce  Fine  en  a 
donné  aussi  des  éditions  augmentées  et  retou- 

(I }  Seete  reUgieiue ,  qui  prit  naisnance  en  AlleiiMKne 
au  coiDBieDeenieot  du  dix-DeuVième  siècle. 


cliées  dans  ce  qui  a  rapport  aux  sciences  ma- 
thématiques, à  Paris,  en  1523,  in-4%  et  à  Bâie, 
en  1534,  in-4°.  Le  cinquième  livre  de  cet  ouvrage 
traite  delà  os usique  :  il  est  divisé  en  deux  par- 
ties, la  première,  spéculative,  en  19  chapitres,  Tau- 
tre,  pratique,  en  13  chapitres.  Jean-Paul  Galluci, 
de  Salo,  a  donné  une  traduction  italienne  de  la 
Margarita  philosophicOy  avec  des  notes  sur  le 
livre  de  la  musique;  Venise,  Barezzo  Barezzi, 
lâOO.inn*». 

REISER  (  ANTOINE  ),  tlK^ologien  prof  ««tant, 
net  à  Augsbourg,  le  7  mars  16'28,  fréquenta  plu- 
sieurs universités  pour  y  faire  ses  études,  et  eut 
une  vie  agitée  par  les  troubles  religieux  auxquels 
il  prit  part.  Nommé  d'abord  pasteur  à  Schmailz, 
puis  à  Presbourg,  il  voulut  8*opposer  à  Tintro* 
duction  du  calvinisme  dans  Téglise  de  cette 
ville  ,  en  1672  ;  mais  il  fut  emprisonné,  dépouillé 
de  tout  ce  qu'il  possédait,  condamné  è  la  peine 
capitale,  puis  gracié  de  la  vie,  et  chassé  du 
territoire  de  la  viHe,  avec  sa  famille.  De  retour 
à  Augsbourg,  il  y  occupa  quelques  emplois 
obscurs  dans  Tëglii^e,  et  obtint  enfin  le  pastorat 
h  l'église  de  Saint'Jacques,  à  Hambourg  :  il  y 
mourut  lo  27  avril  I6S6.  Reiser  était  un  de  ces 
théologiens  ardents  de  Pécole  de  Luther  qui  ne 
reculaient  jamais  devant  les  con.séqnences  de 
leurs  opinions  religieuses.  A  peine  échappé  aux 
persécutions^  de  Presbourg,  et  rétabli  dans  une 
position  honorable  à  Hambourg,  il  s'y  déclara 
ranta;;oniste  de  TOpéra  allemand  qui  s'y  était 
établi  nouvellement,  et  l'attaqua  dans  un  livre 
intitulé  ':  Theatromania,  oder  die  Werke  der 
Finsiernissyin  denœffentlicken  Schauspielen 
von  den  alten  Kirckenlehren  und  eUichen 
heydnischenSchribenten  ^erdammt  (Théatro- 
manie,  on  les  (cuvres  des  ténèbres  condamnée.s 
dans  les  spectacles  publics,  par  les  anciens 
théologiens  et  |)ar  quelques  écrivains  païens); 
Ratzebourg.  1681,  in-12.  Christophe  Rauch 
{voyez  ce  nom  )  ayant  publié  une  réfutation  de 
cet  écrit  dans  sa  Theatrophania,  etc.,  Reiser 
lui  fit  une  vigoureuse  réponse  intitulée  :  Der 
gewissenlose  Advocat  mit  seiner  Theairo- 
phanie  kûrzlich  abgefertigt  (L'avocat  sans 
conscience  lestement  expédié  avec  sa  Théatro- 
phanie)  ;  Hambourg,  1682»  in-12.  . 

BEISIG  (Michel),  né  à  Stolberg,  dans  la 
iMisnie,  en  1584,  fut  d*abord  musicien  de  ville  à 
Cheiunitz,  puis  organiste  à  Augustenbourg  et 
musicien  de  la  chambre  de  l'électeur  de  Saxe. 
Son  habileté  sur  le  grand  cornet  d'Allemagne  lui 
fit  une  brillante  réputation  :  il  était  aussi  consi- 
déré comme  un  compositeur  distingué.  Reisig  a 
laissé  beaucoup  de  compositions  vocales  et  ins- 
trumentales en  manuscrit;  on  n'a  imprimé  de 
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Kes  otiviages  qu'un  motet  ii  huit  voix,  qui  parut  h 
Ijcipsick,  «n  1C19. 

REISIG  (GoTTLWB  ou  Théophile),  directeur 
de  musique  et  redeor  de  l'école  latine  de  Licli- 
Icnstein,  naquit  à  Meisien,  le  aoaoût  1664.  Après 
avoir  achevé  ses  études  .à  rnniversilé  de  Letp- 
sick,  il  fut  nommé  par  le  comte  de  Schœnbourg, 
en   1695,  cantor  à  LIctitenstein,  et  trois  ans 
après  recteiir  à  1>^le  latine  et  directeur  de 
musique,  tant  à  la  cour  qu'à  Vég)^^.  Reisig  a 
laissé  en  manuscrit  un  livre  auquel  il  travaillait 
en  1734,  et  qu'il  a  désigné  sons  le  titre  de  Trh 
foHum  kistorieo^crUicum,  Cet  ouvrage  élslt 
divisé  en  trois  parties  :  la  première  contenait 
des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  meil- 
leurs musiciens  allemands;  dans  la  deuxième, 
on  trouvait  la  description  des  principales  orgues 
de  PAIlemagne,  avec  des  renseignements  sur  les 
facteurs  qui  les  avaient  construites  et  les  meil- 
leurs organistes,  i^  troisième  partie  était  on 
dictionnaire  technologique  de  la  musique.  On 
ignore  où  a  passé  ce  manuscrit. 

RCISIG  (JBAN-BEiiiAHn).  On  a  sous  ce 
nom.  qui  éUit  probal)lement  celui  d'un  étudiant 
de  l'université  de  Leipsick ,  une  disserUtioB 
académique  intitulée  :  De  vi  aeris  in  sono^ 
Leipsiclc,  1767,  in-4<*  de  32  pages.  Feu  mon 
digne  ami  Dehn,  de  regrettable  mémoire,  consi- 
dérait DtnUel'ChrUtian  Burdach,  naturaliste 
de  Leipsick,  comme  le  véritable  auteur  de  cette 
dissertation. 

REISS  (Airroiiia),  célèbre  facteur  d'orgues, 
né  en  17^1,  à  Trautenai»,  en  Bohème,  apprit  la 
théorie  et  la  pratique  de  son  art  à  Vienne,  à 
Breslau  et  à  Dresde.  Jl  finit  par  se  fixer  à  Pra- 
gue, et  y  acquit  une  grande  renommée  par  la 
beauté  de  ses  instruments.  Il  moumt  à  Prague, 
le  30  avril  1815,  à  Fâge  de  soixante  ans.  Parmi 
ses  principaux  ouvrages,  on  remarque  :  !•  Le 
bel  orguf  de  l'église  Sainte-Pauline,  à  Prague, 
placé  plus  tard  à  l'église  catliédrale  de  Leitmeritz. 
—  2*  Un  très-bel  orgue  dans  l'église  de  Schlau. 
-^  3<»  L'onsue  des  frandseains  dans  le  même 
Heu.  -  4»  L'orgue  de  l'église  des  Servîtes,  à 
Rabenstein.  —  b"*  La  feconstmction  du  grand 
urgue  de  Strahow.  —  6<'  Le  bel  orgue  de  Téglise 
paroissiale  de  Neuhaus,  achevé  en  1802.  Reiss 
H'estfait  connaître  aussi  comme  facteur  de  pUnos. 
REISS  (CflARLEs-HEMBi-AnoLPHE),   né    à 
Franefort-sur-leMeln,  en  1829,  est  fils  d'un  mé- 
deciu.  Il  étudia  le  piano  sous  la  direction  de 
Rosenliain,  et  Ferdinand  Kessler  lui  enseigna  la 
théorie  deTharmonie.  En  1847  il  alla  continuer 
fH»  études  musicales  chez  Hauptmann,  k  Leip- 
«ck,  L'accueil  bienveillant  qu*il  y  trouva  près 
Je  Mendeissolm,  de  Gadc  et  de  Moscbeles  exerça 


,  une  influence  salutaire  sur  ses  di^iposilions  poor 
•  l'art.  De  retour  à  Francfort,  il  y  dh-igea  d'abori 
une  sodété  de  client;  puis  il  alla,  en  1849, di- 
riger l'orchestre  du  théâtre  de  BAIe,  d'oft  il  ptua 
à  ceux  de  Wilrxbonrg,deCologne  etdeMsyaitf. 
Danf  cette  dernière  ville,  il  dirigea  aussi  la  so- 
ciété de  client  d'hommes  (Liedertajlel)  et  celle 
des  dames  (Damengemngwetein).  En  18M,  il 
succéda  à  Bott  dans  la  place  de  second  maître 
de  chapelle  de  la  conr  de  Cassei.  Lee  ceaipoii- 
lions  de  Reiss  pour  l'église,  la  chambre  ei  le 
concert  ont  été  publiées  ches  divers  éditears, 
parUculièremeDl  chez  Scliott,  à  Mayence.  H  a 
fait  représenter  dans  cette  ville  l'opéra-eomiqiie 
intitulé  :  Camevais  Oper  (L'Opéra  de  earirnl), 
et  l'opéra  romantique  Otto  der  ScMUs  (Otbos 
l'A'rclier)  :  tous  deux  ont  eu  du  soeeès. 

REISSIGER  (CHaÉTiBN-TnÉoraiLK),  cas 
tor  à  Beizig,  près  de  Witienberg,  né  vers  l76o, 
fit  ses  études  musicales  à  Dresde»  sons  la  di- 
redioo  de  Tùrk.  Il  a  publié  trois  symphonifs  à 
grand  orchestre,  à  Dresde,  en  1790. 

REISSIGER  (CiuaLBs-TniomiLB),  fitods 
précédent,  maître  de  diapelte  du  roi  de  Ssxe, 
naquit  le  31  janvier  1 798,  è  Beizjg,  près  de  Wit- 
tenberg.  Élève  de  son  père,  il  se  ûnaait  défk  re- 
marquer  dès  sa  dixième  année  par  aou  hafaiifté 
sur  le  piano.  En  1811,  il  eut  le  tMlieur  d^lre 
admis  comme  pensionnaire  à  l'éeole  SainVTbo- 
mas  de  Leipsick,  oà  il   reçut  des  leçons  de 
Schicbt  pour  lliarmonie  et  le  piano.  Dans  les 
années  1815  et  1816,  il  écrivit  quelques  motets 
qui  furent  ses  premiers  essais  dans  la  oompoti* 
tion.  En  1818,  Il  suivit  les  coaH  de  runiversité 
de  Lrîpsick,  particulièrement  pour  la  théologie, 
maU  sans  interrompre  ses  travaux  rflMirs  k  la 
musique.  Un  goût  passionné  Pentratnait  vtt« 
cet  art;  mais  pour  s'y  livrer  sans  réserve  et 
aband<mner  la  théologie,  espoir  de  son  avenir, 
il  éUittrop  pauvre  ;  son  excellent  mettre  Sdiicht 
le  lira  d'embarras,  en  obtenant  par  Im  soins  de 
son  gendre,  direeteuf  de  rassurante  eontre  ho- 
eendie,  et   par  l'ai^pui  de  quekfues  amis  de 
Berlin  et  de  Leipsick,  nue  pension  de  trois  an- 
nées, qui  permit  k  Reissiger  de  se  tendre  à 
Vienne,  en  1821,  pour  y  continuer  ses  travaux 
de  composition.  Il  y  écrivH  son  premier  opéra  : 
Dos  Rodtenweibcken  (L»  Petite  Pileuse),  dontia 
censure  ne  permit  pas  fai  représentatîoo,  mais 
dont  rontertore,  exécutée  dans  qnek|aei  con- 
certs, fit  connaître  sous  un  aspeet  favorable  le 
talent  du  jeune  compositeur.  Plusieurs  autres 
ouvertures  composées  poor  It  ffofburgtheaiêr 
lui  procurèrent  ses  entuées  aux  théâtres  impé- 
riaux. L'Opéra  allemand  était  alors  bien  composé; 
Reissiger  tira  quelque  fruit  de  l'audition  des 
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bons  ouvrages  eiéeuté^  par  criiàbileA  arlifttes. 
Avant  de  qoUter  Vieoae,  il  se  fil  entendre  avec 
beaucoup  de  succès  dans  un  concert  donné  au 
théâtre  de  la  cour  :  il  y  chanta  an  air  de  basse 
de  Hiendêi,  et  eiécnta  un  concerto  de  piano  de 
>a  composition.  ArtariaetSteioer  publièrent  alors 
quelques-nos  de  ses  outrages. 

Au  mois  de  mai  1822,  Reissiger  quitta  Vienne, 
pour  se  rendre  è  Municli,  dans  le  but  d^y  conti- 
nuer ses  études,  sous  la  direction  de  Winter  :  il 
y  déploya  une  activité  digne  des  plus  grands  élo- 
ges.  Une  messe  qu*il  acheva  dans  cette  ville,  et 
une  onveKure  composée  i^ur  un  thème  de  dnq 
notes  que  lui  avait  fourni  l^lnter,  hii  valurent 
l^araitié  de  ce  maître  :  le  succès  de  ces  œuvres 
fut  si  grand,  que  Pintendant  du  théâtre  royal 
chargea  Reissiger  de  la  composition  de  l'ouver- 
ture, des  entr*actes  et  des  cticeurs  de  la  tragédie 
de  Néron,  qui  furent  vivement  applaudis  à  la 
représentation.  L'ouverture  a  été  publiée  peu  de 
teoips  après,  ciiet  Breiikopf  et  Utertel,  à  Leipstck. 
Après  avoir  terminé  cet  ouvrage,  le  jeune  com- 
positeur partit  en  toute  bâte  pour  celte  dernière 
ville,  où  rappelait  la  maladie  de  Schicht,  son 
inaltreet  son  bienfaiiteor.  Au  niois  de  mai  1823, 
il  arriva  à  Berlin,  où  quelques  nobles  familles, 
qui  s^élaient  cotisées  pour  assurer  son  existence, 
raccoeillirent  comme  un  fil^.  Avant  son  départ 
de  Munich,  Winter  avait  fait  arranger  pour  lui 
le  |H>ëme  de  Didon,  opéra  de  Métastase,  dans 
la  forme  moderne ,  mais  au  moment  où  il  allait 
le  faire  représenter,  le  théâtre  de  ta  cour  fut  ré- 
duit en  cendres.  Reissiger  se  livra  an  travail,  â 
Berlin,  pour  perfectionner  son  ouvrage,  puis  il 
envoya  sa  partition  k  Weber,  qui  lit  représenter 
Topera  au  théâtre  royal  de  Dresde  :  il  y  fut 
joué  trois  fois  avec  succès.  Les  protecteurs  de 
ReîMlger  obtinrent  pour  lui  du  roi  de  Prusse  un 
sutMide  pour  faire  un' voyage  en  Italie,  elle  mi- 
nistère le  chargea  de  recueillir  des  notes  en  France 
et  en  Italie  concernant  Vorganisation  d'un  Con- 
servatoire,  qu'on  avait  le  dessein  d'établir  à 
Berlm.  Reissiger  partit  de  cette  Tille,  au  mois 
de  juillet  1624,  et  prit  sa  route  par  la  Hollande 
pour  se  rendre  à  Paris,  où  il  arriva  au  mois 
d'août.  Il  y  resta  jusqu'au  mois  de  février  1825; 
mais  le  placement  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages chez  les  éditeurs  de  musique  de  cette 
vill«  lui  permit  de  suffire  aux  dépenses  qu'il  y 
fit.  Dans  son  voyage  en  Italie,  il  visita  Turin, 
Gènes,  Milan,  Florence,  Bologne,  Rome  et  Na- 
l*!es.  Après  un  séjour  de  quatre  semaines  dans 
celte  dernière  ville,  il  retourna  à  Rome,  où  il  fit 
la  connaissance  de  Tabbé  Baini;  puis,  au  mois 
d'octobre  1825,  il  retonrna  â  Beriin  en  visitant 
Fadoue,  Venise,  le  Tyrolet  Vienne.  Il  avaltécrit 


à  Rome  un  opéra  intitulé  :  Der  Ahnenschœtz 
(Le  Trésor  des  aïeux),  dont  l'ouverture  brillante 
eut  à  Dresde  un  suceès  d'enthousiasme  ;  mais 
l'opéra  lui-même  ne  fut  jamais  représenté,  parce 
que  le  livret  avait  trop  de  ressemblance  avec 
celui  de  Freischûtz. 

A  Berlin,  Reissiger  Ait  chargé  de  dresser  le 
plan  d'un  Conservatoire  de  musique  sur  une 
grande  échelle,  pour  les  États  prussiens.  Ce  pro- 
jet obtint  l'approbation  d'une  commission  nom- 
mée par  le  gouvernement;  cependant  il  n^a  pas 
reçu  son  exécntion.  Son  auteur  fut  désigné,  dans 
le  même  temps,  comme  professeur  de  Vlnsti- 
tntion  musicale  dirigée  par  Zelter.  Au  mois 
d^octobre  1826  il  fut  appelé  à  La  Haye  pour  y 
organiser  le  Conservatoire  qui  y  subsiste  encore. 
De  retour  à  Berlin,  il  y  reçut  sa  nomination  de 
directeur  de  musique  k  Dresde  en  remplacement 
de  Marschner,  qui  venait  d'être  appelé  à  Hano- 
vre. Là  il  dut  déployer  une  activité  extraordi- 
naire, car  indépendamment  de  la  direction  de  la 
musique  de  l'Opéra  allemamt  on  lui  donna  aussi 
celle  de  l'Opéra  italien,  pendant  uite  maladie 
grave  de  Morlacchi.  Les  preuves  de  talent  qu'il 
donna  dans  ces  doubles  fonctions  lui  firent  ac- 
corder par  le  roi  de  Saxe,  en  1827,  le  titre  de 
maître  de  chapelle,  dont  la  place  était  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Weber.  Dans  cette  même 
année,  il  écrivit  une  messe  solennelle,  et  Yelva, 
mélodrame  en  trois  actes,  qui  obtint  un  l)e.iu 
succès  dans  toute  rAllemagne.  LibeUa,  opéra  ro- 
mantique, reçut  aussi  à  Dresde  lemeilleor  accueil, 
en  1828.  Il  fut  suivi  de  IHê  FélsenmûMe  su 
BtaUeres  (  Le  Moulin  du  rocher),  qui  jouit  de  la 
faveur  publique  à  Dresde,  k  Lelpsick,  à  Berlin,  à 
Breslao,  k  Copenhague,  et  dont  les  journaux 
ont  fait  l'éloge.  Le  TurawM,  antre  opéra  du 
même  auteur,  a  eu  aussi  beaucoup  de  retentisse- 
meut  en  Allemagne  :  toutefois  les  critiques  de 
ce  pays  ont  considéré  le  talent  du  compositeur 
comme  plus  remarquable  dans  la  musique  reli- 
gieuse que  dans  le  style  dramatique.  Dans  ces 
derniers  temps  il  s'est  aussi  essayé  avec  succès 
datas  la  symphonie.  Son  nom  jouit  en  Allemagne 
d^une  estime  méritée,  quoiqu'on  ne  puisse  le 
classer  parmi  les  compositeurs  de  génie  dontJes 
productions  font  époque  dans  l'histoire  de  l'art. 

Parmi  les  principaux  ouvrages  de  cet  artiste, 
on  remarque  les  suivants.  1.  McstQim  MAnAVi- 
QVE  :  l**  DasKockenweibehen  (La  Petite  Fileuse), 
opéra-comique,  à  Vienne,  1821.  —  2*  Didùtte, 
opéra  iUlien,  k  Dresde,  182S.  —  3<*  Ouvertures, 
entr'actes  et  choeurs  de  Néron,  tragédie,  â  Mu- 
nich, 1822.  —  4*  Der  Ahnenschxtt  (Lt  Trésor 
des  aïeux),  opéra  composé  è  Rome,  en  IS25.— 
b""  Yelva,  mélodrame  en  trois  actes,  k  Dresde, 
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18^7.  —  6**  Liùella,  grand  opéra,  à  Dtv.''de,  18'28, 
uraYé  en  partition  pour  le  piano,  à  Leipsick,  chez 
llormeister.  —  7''  Die  Felsenmûlilezu  Eialieres 
(Le  Moulin  du  rocher),  à  Dresde,  1829,  gravé  en 
partition  pour  le  piano  ;  à  Bonn»  chez  Simroclc. 

—  8*  Turandot,  opéra  romantique,  k  Dresde,  en 
1 835.  —  8*"  (bis) .  Adèle  de  Foix,  opéra  en  trois  ac- 
tcK,  à  Dresde,  en  1 84 1  .—8°  (fer)  Der  Schiffbruch 
der  Médusa  (Le  Naufrage  de  la  Méduse),  opéra 
«!ii  trois  actes,  à  Dresde,  en  1 846. — Xi .  Musique  re- 
uciEDSE.  ^9<*  Messe  solennelle,  à  Munich,  t822. 

—  10<*  Id(*rn,  à  Dresde,  1827.  -^  1 1**  Troia  mo- 
h;U  à  quatre  voix;  Leipsick,  Breitkopfet  Haer- 
tel.  —  12®  Le  66e  Psaume  :  Deus  nùsereaiur 
nostri,  op.  82,  en  partition  ;  Dresde,  Tliienie.  — 
Ui"*  Hymne  :  Es  ist  ein  liœsilick  Ding,  etc.,  à 
<iualre  voix  chorales  et  orchestre,  op.  lOô;  en 
partition,  Meissen,  Gœdsche.  ^  14"  Freude  am 
îkisein,  hymne  pour  un  chœur  d'hommes, 
op.  129  en  partition;  Berlin,  Tnutwein.  — 
15'*  Hymne  tirée  du  1"  Psaume,  op.  129,  enpar- 
iition;  ibid.  —  le"*  3n^«  Messe  solennelle,  en 
lOy  à  4  voix  etorciiestre  ;  Augsbourg,  Bœlim.  — 
17"  4'n«  Messe  solennelle  (en  mi  bémol);  Vienne, 
Diabelli.  —  18°  5<ne  Messe  (facile)  pour  la  cam- 
pagne, sous  le  titre  ù^iLandmesse,  à  4  voix,  or- 
chestre et  orgue  ;  Augsbourg,  Bœhm.  —  19"  6in« 
Messe  solennelle  (en  ré  mineur),  à  4  voix  et  or- 
clieslre.  dont  Reissiger  m*a  donné  la  partition 
manuscrite,  à  Dresde,  en  1849.  —  20*Hymno 
Urée  du  23«  Psaume,  pour  un  chœur  de  voix 
dMiomnies,  op.  177;  Berlin,  Trautwein.  — 
21"  Vêpres  complètes  à  4  >oix  et  orchestre,  exé- 
cutées à  Dresde,  en  1833.  —  22"  Salve  Begina, 
à  4  voix  et  orchestre,  exécuté  en  1 837  à  Leipsick, 
dans  uo  concert  du  Gewandliaus.— lÏL  Musique 
INSTRUMENTALE.  —  23"  Symphonie  à  grand  or- 
chestre (en  mi  bémol),  op.  120,  Berlin,  Schle- 
smger.  —24"  Ouverture,  id.,  op.  128;  Leipsick, 
Pelcrs.  —  25"  Premier  quinteile  pour  2  violons, 
2  altos  et  violoncelle,  op.  90;  ibid.  —  26°  Trois 
quatuors  pour  2  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  1 1 1;  ibid.— 27"Quint6tte  pour  piano,  2  violons, 
alto  et  basse,  op.  20;  Paris,  Farrenc.  —  28"  Qua- 
tuor pour  piano,  violon,  alto  et  violoocelle,op .  29; 
Konn,  Simrock.  —  29"  Idem,  op.  70  ;  Berlin, 
Schlesinger.  —  30"3«n«  idem,  op.  108;  ibid.  — • 
ai"4n»e  idem,  op.  135;  ibid.  —32"  5n»«  idem, 
op.  141  ;  ibid.  —  33"  Grand  trio  pour  piano ,  vio-  | 
Ion  et  violoncelle,  op.  25;  Paris,  Farrenc,  op.  33,  ' 
ibid.;  op.  40;  Leipsick,  Hofmeister;  op.  56, 
Leipsick,  Kistner;  op.  75,  Bonn,  Simrock; 
op.  77,  Leipsick,  Peters;  op.  85, ibid.;  op.  97, 
ibid.;  op.  103,  ibid.;  op.  115,  ibid.;  op.   125, 

ibid.  Ces  trios  sont  au  nombre  de  douze. 

:'4"  Duos  pour  piano  et  violon,  op.  45,  ib.;op.  04  ; 


Berlin,  Schlesinger;  idem  pour  piano  f t  cU. 
riiiette,  op.  I3Ô,  Dresde,  Paul.  —  35"  Soosift 
pour  piano  à  quatre  mains,  op.  Cj  ,  66;  Dresde, 
Paul.  —  36"  Sonates  pour  piano  seul,  op.  22,  U, 
95  ;  Leipsick ,  Probst  ;  Hambourg,  Schubertli.  — 
37"  Rondos  pour  piano  seul,  op.  21,  30,  31,3fi, 
3",  39.  47,  51,  55,  57,  58,  59,  64,  78,  83; 
Vienne,  Berlin,  Leipsick,  Bonn,  Paris.  - 
38"  Quelques  œuvres  de  variations  ;  ibid.  — 
39"  Quelques  pièces  séparées  ;  ibid.  —  40*  Concer- 
iino  pour  flûte  et  orchestre,  op.  60.  —  41"Con- 
certiiu)  pour  clarinette  et  orchestre,  op.  63.  -> 
42"  Quatrième  quatuor  pour  2  violons,  alto  et  viu- 
lonci'lle,  op.  155;  Dresde,  Paul.  —  43"  5»^  idem, 
op.  179;  Berlin,  Schl^inger.  •—  44"  Un  très- 
graud  nombre  de  Ueder  et  de  chants  de  lotis 
genri'S,  formant  soixante-dix  recueils. 

Une  valse  de  Reissiger  pour  le  piano  a  clé 
publiée  eu  France  sous  le  titre  de  Dernière  pen- 
sée de  Wébei\  et  par  cette  KU|M;rcherie  a  ob- 
tenu un  succès  de  vogue  ;  car  pour  le  peuple 
moutonnier  des  amateurs  de  musique  le  mérite 
d^un  ouvrage  est  en  raison  de  la  |>opularité  du 
nom  de  Tauteur.  En  dépit  des  réclamations  dr 
Téditeur  qui  avait  publié  depuis  longtemps  Tu'u- 
vre  de  Reissiger  d'où  ce  morceau  est  tiré,  on  uf 
continuait  pas  moins  à  la  répandre  dans  le  public 
sous  son  faux  titre.  Reissiger  s^en  est  expli- 
qué lui-même  dans  une  lettre  du  7  octobre  18î6 
à  M.  Théodore  Parmentier  (voyez  ce  nom),  où 
se  trouve  ce  passage  :  «  La  dernière  pensée  de 
«  Weber,  éditée  en  Allemagne,  et  aussi  à  Paris, 
n  peu  du  temps  après  la  mort  du  célèbre  We* 
M  ber,  vers  la  fin  de  1826,  n'est  autre  clioBe 
«  (ainsi  que  je  Tai  phisieurs  fois  (ait  connaître 
K  dans  les  publications  musicales  du  iemps)  que 

•  Tune  des  valses  composées  par  moi,  en  18'^, 
«  et  éditées  en  182'4,  par  Peters,  à  Leipùck,sous 

•  le  litre  de  Douze  Valses  brillantes  pour  le 
I.  piano,  op.  62-  L'éditeur  Pelers  a  aussi  décliné 
«  ce  fait,  il  y  a  dix  ans,  dans  les  papiers  publics, 
«  et  il  en  est  résulté  qu'on  intitule  aujourd'hui  la 
«  valse  en  question  :  Valse  de  Reissiger,  dite 
n  Dernière  Pey^sée  de  Weber,  Je  ne  sais  com 
H  ment  il  se  fait  que  Ton  a  utilisé  de  cette  ma 
«  nière  l'une  de  mes  valses  ;  mais  il  e»t  certain 
«  que  cela  a  été  une  spéculation  de  marchandr 
«  de  nmsique,  et  une  véritable  fraude.  Mon  ami 
«  Weber  m'avait  souvent  entendu  jouer  moi- 

•  même  cette  valse ,  en  1813,  à  Leipsick  ;  je 
«  sais  aussi  qu'elle  lui  plaisait  beaucoup  et  qu'il 

•  la  jouait  souvent.  Je  ne  sais  s'il  Pa  jouée  à  Paris, 
«  mais  cela  est  probable.  » 

Reissiger  était  membre  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  musicales,  et  avait  reçu  de  plusieurs 
rois  et  prinres  des  lémoignage.s de  distinction.  Il 


Digitized  by  CjOOQIC 


REISSIGER  —  REITER 


)25 


avait  lie  rinfltrvclMn  littéraire  et  ficientiaque. 
Om  a  de  lui  quelques  bons  articles  de  crIUque 
■Misieale  daas  la  Gaiette  générale  de  musique  de 
Leipsick  et  dus  des  journaui  de  Dresde.  Chef 
d'ofchestradistiagué,  H  aétéappelé  h  diriger  de 
grandes  fMes  «luaiealas  à  AîK-la-ChapeUe  en 
1843»  et  à  Meissen  en  1S44.  Ce  digne  artiste, 
aussi  inleiiigeBt  que  laborieux,  et  dont  le  carac- 
tère MeuveiUaBt  m  connaissait  ni  renvie  ni  Hn- 
trigae^  est  nwrt  à  Dresde»  le  7  notembre  1859, 
à  Vin»  de  soixante  et  un  ans. 

REISSIGER  (FftÉnénic-Auoiwic)»  frère  du 
lirécédent,  né  à  Bdzig,  en  1804,  a  fait  ses  études 
noofiicales  sous  la  direction  de  son  père  et  à 
Leipsick.  fl  s'est  établi  à  Christiania  (Norvège), 
en  qualité  de  directeur  de  musique  d'une  so- 
citîté  de  chant.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
rPTueils  de  Ueder^  et  des  pièces  de  diiTérent» 
tsenres  pour  le  piano.  Cet  artisle  vivait  encore  à 
Chriidianiaen  1861. 

REI^FE  (Jban),  fils  d'un  organiste  de  I'li6- 
fiital  de  Greenwich ,  né  dans  celle  ville  ,  en 
1763,  a  eu  pour  maîtres  de  musique  son  père  et 
Keble,  organiste  de  Saint-Georges,  à  Londres. 
Adiuîs.  dans  la  musique  particulière  du  rot 
Georges  III,  il  aélé  en  outre  professeur  de  piano 
et  d^harmonie  A  Londres  pendant  quarante  ans.  Je 
rai  connu  dans  cette  ville  en  1820  ;  il  vivait  alors 
dans  le  repos,  jouissant  de  l'aisance  qu'il  avait 
acquise  par  ses  travaux.  Il  a  publié  de  sa  oom- 
positioii  :  r  Sonates  àquatre  mains  pour  le  piano, 
op.  3;  Londres,  Clemeuti.  —  S*  Sonates  pour 
piaao  seul,  op.  4  et  7;  Londres,  Broderip.  Mais 
c*cst  surtout  comme  écrivain  didactique  que 
Relfe  s'est  fait  connaître  ;  on  a  de  hii  :  r  Guida 
armùnieUy  traité  élémentaiie  d'harmonie  et 
d^nccompagnement,  qui  fut  publié  à  Londres,  en 
1798,  sous  la  forma  d'un  écrit  périodique  dont 
il  paraissait  une  livraison  chaque  mois.  Cet  ou- 
vrage Alt  réimprimé  sous  ce  titre  :  The  prinei- 
pleM  of  harmonjfy  ctmtaining  a  complète  ani 
compenéious  illustration  of  the  theoty  of 
Ififjic;  Londres,  Hatdiard ,  '  1816,  in-fol.  — 
2*  l?eiiiarJi;i  on  the  présent  state  of  musical 
instruction,  with  a  prospectus  ofa  neworder 
of  IhorougMass  désignation,  and  a  démons- 
trative View  of  the  defective  rudure  of  the 
customary  mode,  etc.  (Observations  sur  Pétat 
présent  de  rinstruction  musicale,  avec  le  pros- 
pectus d'un  nouvenu  système  de  la  basse  conti- 
nue, etc.);  Londres,  Hatchard,  1819,  in*8<'de 
89  pages.  C'est  ce  même  ouvrage  que  MM.  Licli- 
tenttial  et  Becker  ont  cité  sous  le  titre  italien  : 
Ôsservazioni  sullo  stato  présente  deW  istru- 
iione  musicale  in  /n^Aiiterra,  d'après  le  jour- 
nal littéraire  Antologia  di  Fireme.  L'ouvrage 
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sur  un  nouveau  plan,  annoncé  dans  l'écrit  de 
Relfe,  parut  sous  ce  titre  :  —  3"*  Lucidus  ordo, 
comptising  an  analf/tical  course  of  studies 
on  the  several  branches  of  musical  science; 
wUK  a  new  order  of  thùrcughhass  désigna- 
tton^  etc.  (Disposition  claire,  comprenant  un 
cours  analytique  d'études  sur  les  diverses  parties 
de  la  musique,  avec  ua  nouveau  système  de  la 
hasse  continue,  etc.)  ;  Londres,  Preston,  1831, 
in4''  de  83  pages,  avec  des  planches.  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  deux  parties  ;  la  première, 
relative  à  la  formation  de  la  gamme  et  à  Hur- 
monie;  la  seconde,  à  l'art  de  jouer  du  piano.  Le 
système  d'harmonie  de  Relfo  consiste  à  placer 
sur  toutes  les  notes  de  la  gamme  dutonique  l'ac- 
cord parfait,  et  ceux  de  septième  et  de  neuvième, 
et  à  en  tirer  conséquemment  des  dérivés  et  des 
renversements  qui  se  posent  également  sur  tous 
les  degrés.  A  l'égard  du  renversement,  il  émet 
une  opinion  bien  singulière,  lorsqu'il  veut  dé- 
montrer que  les  intervalles  ne  se  renversent  |)as 
à  l'octave,  comme  on  le  croit  communément, 
mais  à  la  neuvième.  11  est  évident,  dit-il,  qu'une 
seconde  ajoutée  à  une  septième  donne  le  nom- 
bre 9,  et  qu'il  en  est  de  même  d*une  tierce  ajou- 
tée à  une  sixte,  d'uue  quarte  réunie  à  une  quinte. 
Son  erreur  vient  de  ce  qu'il  ne  remarque  pas 
que  le  son  qui  sert  de  pivot  dans  le  renverse- 
ment se  répète  dans  les  deux  intervalles.  Pour 
chiffrer  la  basse  continue ,  il  vent  que  la  note 
fondamentale  de  cliaque  accord  soit  marquée  de 
la  lettre  r  (  radiae^  ou  racme  ),  que  le  cliiffre  du 
piemier  dérivé  soit  accompagné  du  signe',  et  ce- 
luidu  leeond  de  " .  La  base  de  ce  système  ea  pui- 
sée dans  les  livres  de  l'abbé  Yogler  et  de  Scfaicht. 

REITER  (EaiiBST),  professeur  de  violon  de 
l'Institut  musical  de  Wttnboorg,  né  dans  celte 
Tille,  en  1804,  ae  fit  entendre  avec  succès  dans 
les  concecta  de  Manheim  en  1835,  et  à  Bêle  en 
1837.  En  1830  il  aocepU  une  place  de  diiecleur 
de  musique  à  Strasbourg,  et  la  quitta  en  1841, 
pour  une  position  semblable  à  BAle,  oU  U  était 
encore  en  1848.  fin  1841  il  dirigea  la  grande 
fête  musicale  de  Luoeme.  On  connaît  de  cet  ar- 
tiste plusieurs  recueils  de  Licder  pour  voix  seule 
avec  piano,  qui  ont  été  publiés  à  Mayence,  chex 
Sciiott,et  i  Vienne,  ches  Haslinger.  Deux  qua- 
tuors pour  deux  violons ,  alto  et  violoncelle, 
œuvres  7  et  8  ;  Vienne,  Diabelll,  et  d'autres 
compositions  pour  son  instrument.  Il  a  fait  exé- 
cuter à  B&le  en  1845,  et  à  Vienne  en  1847, 
son  oratorio  mtitulé  :  Dos  neue  Parodies  (Le 
nouveau  Paradis). 

M««  Reiter-Bildstein,  femme  de  cet  artiste,  a 
brillé  comme  cantatrice  è  Francfort  et  à  Leipsioà 
en  184&,  etàBftle  en  1848. 

16 
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RELL8TAB  (JBAN'CHAiLn-FBéDéRic)  »  né 
h  Berlin  le  27  février  1759,  eut  poor  nuttre  de 

mosiqoe  Agricola,  oom|N«iteur  de  la  eour,  et  de- 
vint ensuite  élève  de  Fascli.  Des  circonstances 
inattendues  ne  lui  permirent  pas  de  se  livrer  b 
la  cottnre  de  Part,  et  robligèrent  à  entrer  dans 
la  carrière  du  commerce;  mais  II  Toolot  rester 
en  relation  avec  les  artistes,  et  se  fit  éditeur  de 
musique.  Cependant  il  ne  renonça  pas  lui-même 
à  la  composition,  oir  tout  le  temps  dont  il  pot 
disposer  fut  employé  à  écrire  de  la  musique 
instrumentale  on  vocale,  on  à  rédiger  des  opos- 
«dles  ou  des  morceaux  de  critique  concernant 
•cet  art,  pour  tes  joumanx  de  son  temps.  Les 
événements  de  la  guerre  de  Pmsse,  en  1806, 
lui  enlevèrent  une  partie  de  sa  fortune,  et  Tobli- 
4$èrent  b  foire  chez  loi  un  cour»  de  musique, 
pour  réparer  ses  pertes.  Il  mourut  d'apoplexie, 
à  Berlin,  le  19  août  1813.  Les  écrits  publiés  par 
iBell^b  sont  les  solvants  :  1^  Verntch  iUfer 
•die  Vereiniffanp  der  musikaliseken  und  ora" 
totiéchen  BecUtmation ,  haupismcMleh  fUr 
Mutiker  ynê  €omponUtm,  tic,  (Essai  sur  IHi- 
nion  de  la  déclamation  musicale  et  oratoire, 
principalement  à  Tnsage  des  musiciens  et  des 
•compositeurs);  Berlin,  l7M,in«fol.  de  14  feuilles. 
—V  Veber  die  Bewierhvmgên  eineg  Beisen' 
den,  die  BerUniêehen  Kirchenmutiken,  Con^ 
certe,  Oper  vndkcmigL  Kammermusik  bdref- 
fendiSm  les  observations  d'un  voyageur  conctr« 
nant  la  musique  d'église  i  Berlin,  les  oonoerts, 
l'opéra  et  la  nrasiqne  de  la  chambre  du  roi  ); 
BerKn,  17S9,  in-8*  de  Si  pages.  L'écrit  doBt 
Rellstab  fait  la  critique  dans  cet  opuscule  avait 
para  raiiBée  précédente,  à  Halle.  —  3<*  Anle^- 
lung  fUr  ciavierspieierf  de»  €i^ruuch  der 
Bach'  sehen  Fêngeneiswng^  diê  MmUerun^ 
und  den  Vorirag  betreffend  (Instruction  pour 
les  pianistes,  concernant  l'usage  du  doigter,  du 
style  et  de  l'exécution  dans  le  nystènw  de  Bacb); 
Berlin,  1790.  En  1781,  RelbUb  composa  dans  la 
manière  de  son  maître  Agricole  l'oratorio  îles 
Bergers  à  la  crèche.  Il  a  écrit  aussi  l'opéra- 
comtque  Die  Apotheke  (  la  Pharmacie),  et  la 
cantate  de  FygmaUon,  pour  ténor,  sor  la  poé* 
sie  de  Ramier.  Ces  OMivres  n'ont  point  été  pu- 
bliées, mais  l'auteur  a  fait  paraître  de  sa  com- 
posîlion  :  1^  Deux  recueils  de  ebansons  alle- 
mandes; BerKn,  1791.  —  2*  Solfèges  avec 
accompagnement  de  piano;  ibid.,  179f.  — 
3^  Sonates  pour  l'orgue;  ibid.  —  4*  Sonate  poi*r 
piano  et  flûte;  ibid.  — 6^  Dôme  marches  poor 
le  piano;  ibid.  Il  a  laissé  en  manuscrit  sept  sym- 
phonies et  des  ouvertures  pour  l'orehestre. 

RELLSTAB  (HEmuFRénteic-Loms),  fils 
du  précédent»  est  né  à  BeriîD,  le  18  avril  1799. 


Destiné  par  son  pèro  k  être  musicien,  il  con- 
Biença  de  bonne  heure  l'étude  de  l'art  ;  OMisdi;. 
venu  orphelin  à  l'âge  de  quatorxe  ans,  il  entra 
au  gymnase  de  Joachirosthal,  où  son  esprit  reçut 
nne  autre  direction.  L'influence  de  qnelqoM 
amis  et  la  situation  des  affaires  publiques  da 
temps  excitèrent  en  kii  un  sentinDeot  patriotiqiut 
exalté,  qui  lui  fit  prendre  les  armes  en  1815,  à 
l'âgs  de  seise  ans»  Il  entra  dans  le  liuitième  ré- 
giment de  hussards  de  Prusse;  mais  bieatût  la 
fiublesse  d'une  constitution  physique  non  encore 
développée  et  la  myopie  dont  U  était  atttfnt  le 
firent  renvoyer  du  service.  Cependant»  résolo  de 
suivre  cette  carrière,  il  entra  à  l'école  militaireet 
y  suivit  te  cours  des  études.  Bientôt  il  eot  le 
grade  de  porte<étendard,  et  peu  de  temps  aprèi 
celui  d'officier.  Les  devoirs  de  son  état  m  loi 
avaient  pas  fait  abandonner  le  goût  des  arts.  La 
poésie  l'ooeopait  particulièrement  :  il  écrivit  des 
livrets  d'opéras  et  des  .cliansons  poor  la  société 
de  client  (lÀedertafel)  qu'il  avait  fondée  ra 
1819,avec  L.  Berger  et  Bernard  Klein.  En  1821, 
il  quitta  le  service  militaire  et  se  rendit  à  Franc- 
fort-sur-l'Oder, où  il  écrivit  sa  tragédie  de  CAar- 
les  le  Téméraire^  imprimée  en  1824.  Après 
trois  mois  passés  dans  cette  ville,  il  alla  à  Dresde 
et  s'y  lia  d'amitié  avec  Weber  ;  puis  il  visita  Hei- 
delberg,  les  villes  du  Rhin,  la  Suisse  et  Tlulie 
supérieure.  De  retour  è  Berlin,  en  1823,  il  y 
arriva  au  monunt  où  allait  être  neprésentée  sa 
IHdon^  opéra  mis  en  musique  par  KIdn,  qui  eut 
une  chute  complète.  Depuis  ce  moment  il  s'est 
livré  \  la  littérature  et  à  U  critique  musicale. 
Des  poésies,  des  liistoriottes  «t  des  roauns  ont 
été  publiés  par  Reilstab,  depuis  1825.  Parmi  ces 
dernieiv  ouvrages,  on  remarque  le  '  roosan  sati- 
rique intitulé  Henriette^  oy  la  beUe  cantatrice, 
dont  les  succès  de  W^*  Sontag  avaient  fourni  le 
sujet.  La  hardiesse  des  caricatures  sociales  que 
l'auteur  y  avait  présentées  fit  supprimer  l'ou- 
vrage, et  prépara  à  Reilstab  des  haines  dont  il 
a  plus  tard  ressenti  les  effets.  £n  1827  il  se  char- 
gea de  la  rédaction  de  la  Gazette  berlinoii^  de 
Voss,  et  lui  donna  de  la  popularité  par  le  piquant 
de  ses  articles.  Il  fournit -aussi  des  articles  aux 
joomanx  de  musique  de  l'Allemagne,  et  fonda 
Ini-mème  un  petit  journal  spécial  de  cet  art  in- 
titulé :  IrU  im  Gebiete  der  Tankumi  (Irin 
dans  les  domaines  de  la  musique  ),  qui  com- 
mença è  paraître  en  1829,  à  Berlin,  dien  TranU 
wein,  In-S^,  et  dont  il  aparo  donae  années..  Une 
haine  contre  Spontini,  dont  les  motifs  sont  peu 
connus,  le  poussa  à  des  attaques  directes  contm 
ce  compositeur  dans  plusieurs  articles  de  jour- 
naux, dans  nnebrodiure  intitulée  ;  Ueber  die 
TkeaterverwaHung  Spontmi*$  (  Sur  l'adminin- 
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tration  théfttnle  de  Spontini),  dk>ni  l«  gouTenie- 
ment  empêcha  la  nke  en  Tente,  dans  une  Mlire 
publiée  dans  Véçrit  péHodIque  CêseiUa  (t.  4, 
p.  1  eUuhr.),8onft  oe  titre  :  Ans  dem  Nachkus 
eines  jungen  Kunsiler  (Extraits  des  papiers 
d^un  jeune  artiste)»  enfin,  dans  J«l<i», nouTelle 
insérée  ao  même  recueil  (tome  A,  p,  1-lM),  où 
tout  ce  qui  pouvait  blesser  le  cœur  du  maître 
de  chapelle*  du  rai  de  Prusse  est  rassemblé  avec 
beaucoup  d*art,  quoique  Sponlinl  n*y  Mit  pas 
nommé  une  seule  fois.  L*amère  crftlquede  Rellstab 
soûlera  Tindignation  du  compositeur^  qui  eut  le 
tort  d'en  poursuivre  la  répression  judldaire,  et 
qui  obtint  contre  son  antagoniste  une  condam> 
nation  à  une  détention  de  quelques  mois  dans 
une  prison  d^État.  Reltslab  a  éerit  sur  le  même 
sujet  une  brochure  très^piquante  ihtttulée:  Ueèer 
rnein    VerhœltnUs   als  Kritiker  iu  fferm 
Sponlini  als  CompanUten  und  ^enemim»- 
sik'Director  in  Berlin  (Sur  mes  rapports , 
comme   critique  y   avec  M.  Spontlnl,  comme 
compositeur  et  directeur  général  de  musique  à 
Berlin);   Leipsick,  WhistUng ,  1827 ,  in-S*  de 
vil  et  149  pages.  D'autres  pièces  ont  été  pu- 
bliées à  Toccasion    de   cette  dispote  (voya 
SroNTiNi  ).    Schnyder  de  Wartensée,  dans  le 
jugement  qu*il  porte  sur  Rellstab  {UniversaU 
Lexikon  der  Toiikunst,  t.  5,  p.  701),  exprime 
ropinion  que  les  connaissances  positives  de  ce 
critique  n'ont  ni  retendue  ni  la  profondeur  né- 
eessaires  pour  la  mission  quMl  s*est  (lonnée,  et  y 
ajoute  le  reproclie,  plus  grave»  de  manquer  d*im- 
l>arlialitéi  mais  où  est  aujourd'hui  le  journaliste 
de  musique  dent  la  capacité  soit  suffisante,  et 
qui  ait  en  même  temps  dans  sa  critique  le  res- 
pect   de    soi-même  et  d'autruif  Rellstab  ra- 
dièie  du  moins  les  défauts  qu^on  loi  reproche 
par  un  certain  tour  original  de  la  pensée  et  par 
un  Ulent  Incontestable  de  dialectique.  On  a  de 
Rellstab  une  notice  sur  les  concerts  de  Liszt  à 
B«*rliny  avec  une  esquisse  de  la  vie  de  cet  artiste 
célèbre^  sous  ce  simple  titre  ;  Franz  lÀszi;  Rer- 
lin,  Trautwein,  1842,  in-8*>  de  76  pages.  Rell- 
stab est  mort  d'apoplexie,  dans  ta  nuit  du  27  au 
28  novembre  ÎMO. 

REMBT  (Je4K-£bmest),  excellent  organiste, 
naquit  en  1749,  à  Suhl,  en  Saxe.  Tout  ce  qu'on 
siait  de  son  éducation  musicale,  c'est  qu*il  fut 
redevable  de  son  beau  talent  sur  Porgue  à  Tétude 
des  (Mivres  de  Jean-Sébastien  Bach.  En  1772,  il 
obtint,  à  Tâge  de  vingt-trois  ans,  la  place  d'orga- 
niste dans  réglise  de  la  Croix,  à  Siilil;  l'année 
suivante,  celle  d'organiste  de  l'église  principale  de 
ce  lieu  lai  fut  confiée.  Il  l'occupa  pendant  trente- 
nept  ans,  et  mourut  le  26  février  1810,  dans  sa 
soixante  et  unième  année.  Toute  sa  vie  B'écooia 


dans  le  calme  de  la  petite  viNe  de  deux  mille  flmes 
où  il  était  né  ;  jamais  il  n'entendit  d'arliatts  d'un 
talent  renommé,  et  ce  n^t  qn^cn  iui-Riéme 
qn'il  puisa  la  force  nécessaire  ponr  s'élever 
comme  ille  it i  cependant  il  fut  an  6n  orga- 
niales  les  pins  remarquables  de  son  tempa  en  Al- 
lemagne. Le  seul  voyage  qa'H  entreprit  fnl  ceini 
de  Leipsick,  dans  sa  province,  en  1797,  il  était 
alors  âgé  de  quarante-huit  ans  et  avait  publié  la 
plupart  de  ses  bons  ouvrages.  Set  trios  d'orgue, 
pour  deux  claviers  et  pédale,  sontdes  morceam 
d'un  ordre  très-élevé.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  i«  Six  trios  d'orgue  pour  deux  claviers 
et  pédale,  premier  recueil  ;  Laipeick,  Breitkopf, 
1787.  .  s^"  Cinquante  ^petites  foguet  à  4  parties 
pourPorgne,  dédiées  à  Hiller;  ibid.,  1791,  in-4'' 
obi.  —  3*  Donae  piéludes  de  dioral,  en  forme 
de  triop;ibid.,  1797.  —  4<>Six  préhideade  clio- 
rels  fogoésà4  parties;  ibid.— S«  Dons  trios 
faciles  pour  des  préludes  de  diorals,  deuxième 
suite;  ftid.  >-  6«  Dix-huit  idem;  ibid.  -*  7«  Six 
grands  trios,  deuxième  recueil;  ibid.  Rembt 
avait  en  outre  en  manuscrit  :  6*  Sdxe  petites 
lignes  faciles-  pour  l'orgue,  à  4  parties.  — 
9*  Deux  grandes  fugues.  —  10*  Un  préMe  pour 
grand  orgne.  *—  11*  Celleetlott  de  préIndes  fa- 
ciles pour  les  commençants.  —  19»  Choral  varié 
pour  l'orgue,  avec  clarinette  en  al.  —  It*  Cho- 
ral Tarie  pour  grand  orgue,  avec  7  clarinettes, 
1  core  et  2  bassons. 

REMDE  (lBAN-CBRén«i-HBinii)»  eemposi- 
fenr  et  professeur  de  nrasique,  naquit  vers  1790, 
h  Berka,  sur  l'Ilm  (Saxe-Weimar),  et  apprit  de 
son  père,  eantor  en  ce  lien,  les  éléments  de  la 
musique;  puis  ilfiréquenta  le  gymnase  (collège) 
de  Weimar,  et  alla  continuer  ses  études  à  Halle, 
où  il  reçut  des  leçons  de  Tflrk  pour  le  chant,  le 
piano  et  l'harmonie.  H  firéquentail  les  cours  de 
l'université,  lorsqu'une  grave  allératton  de  sa 
santé  l'obligea  de  retourner  dans  te  BMison 
paternelle.  Après  son  entière  guérison,  il  alla 
'  s'établir  k  Berlin,  où  il  se  Hrra  pendant  sept  ans 
k  l'enseignement  de  te  musique.  Lorsqu'il  s'éloi- 
gna de  cette  ville,  il  se  rendit  à  Leipsick;  mats 
n'ayant  pu  y  trouver  une  position  oonvenable, 
it  alte  vivre  quelque  temps  à  Memmingen,  en 
Souabe,  puis  voyagea  dans  le  grand-duché  de 
Saxe-Weimar,  et  y  donna  des  concerts.  Fixé 
enfin  k  Weimar,  où  il  eut  la  bonne  fortune  d*é- 
tre  protégé  fiar  Gcathe,  il  y  obtint  la  place  de 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  te  cour,  k  laquelle 
il  réunit  bieniflt  après  celle  de  professeur  de 
musique  de  l'institut  i^  pages  et  d'une  écote 
primaire  de  garçons  et  de  filles.  Remde  était  en- 
core dans  celte  ville  en  1840.  Ses  compositions 
consistent  «n   Lieder  et  ballades  à  voix  seule 
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a? ec  piano,  «chaatA  à  4  Toix,  pièoes  4e  diné- 
rento  geores  pour  le  piano,  dansea,  fygmaUai^ 
mélodranie»  l)er  Wandeldet  •irrUwÊns  (Le  Clian- 
Kement  d'emor),  oaaUte,  et  tes  opéras  :  Diê 
luiiigen  SMidetUen  (les  joyeux  ÉtudienU),  Per 
Zaubenee  (le  tac  enchanté),  et  Der  eniwaff- 
nete  Bnehe  (La  Vengeance  déMrmée).  Le  Lac 
enchanté  a  été  représenté  à  Weimar,  en 
1836. 

REMfiNTËRlA  (D.  SALVADon-MARiA  DE), 
prêtre  espagnol^  actuellement  Tivant  (1863;,  à 
Madrid»  est  anteor  d'un  livre  qoi  a  pour  titre  : 
Ptuovo  Metodo  de  canto-llano  riformado ,-  Ma- 
drid,  1859, 1  vol.  iD-8<». 

REMI  D'ÀUXERRC,  ainsi  nommé  à 
cause  du  lieu  de  sa  naissance,  naquit  en  elTet 
dans  cette  vilie  de  la  Bourgogne,  vers  le  milieu 
du  neuvième  siècle,  selon  Topinion  commune  : 
cependant  il  est  incertain  si  la  désignation  qui  ac- 
compagne son  nom  indique  le  lieu  de  sa  naissance 
ou  celui  dans  lequel  s'écoula  une  partie  de  sa 
irie.  Quoi  qu'il  en  soit»  il  prononça  ses  veeiii  dans 
4'abbaye  de  Saint-Germain  d'Anierre,  et  y  étu- 
dia sous  la  direction  d'un  savant  moine  de  ce 
iemps,  nommé  Jffeiric,  U  eut  pour  condisciples 
à  cette  école  le  prince  Lotbaire ,  Chartes  le 
Cliaore,  et  Hucbalde,  nsoine  de  Saint-Amand, 
Foulques,  archevêque  de  Reims,  crut  nt  pou- 
voir mieux  faire,  pour  relever  les  lettres  el  les 
sciences  dans  son  diocèse,  que  d'y  appeler,  pour 
enseigner,  Rémi  et  son  ami  Hucbalde.  Ce  Ait  en 
883  que  Rémi  conmeaça  son  easd^emeot  à 
Reims.  Après  la  mort  de  Foulques,  41  ferma  son 
école  et  se  rendit  k  Paris.  Il  ouvrit  des  cours  pu- 
blics, de  théologie  et  des  beaux-arts.  Martianus 
Gapelte  était  Tauleur  qu'il  avait  choisi,  et  qu'il 
expliquait  en  le  commentant.  Son  enseigneoMut 
è  Paris  date  des  premières  années  du  dixième 
siècle.  Le  lieu  où  il  se  retira  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  et  l'époque  de  sa  mort  sont 
également  inconnus.  L'abbé  le  Beuf  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  une  copie  du  commentaire  de 
Rémi  d'Auxerre  sur  le  traité  de  mimique  de 
Martianus  Capella,  parmi  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris,  et  qui  en  signala 
l'existence  (1).  Ce  manuscrit  et  un  autre  qu'on 
a  retrouvé  depuis  lors  ont  servi  à  foire  la  copie 
d'après  laquelle  Fabbé  Gerbert  a  corrigé  en  plu- 
sieurs endroits  et  fait  imprimer  le  texte  de  Reini 
d'Auxerre  (Script,  ecclesiast.demusica  sacra, 
tomel,  pages  63  è94).  Malgré  les  soins  de  l'é- 
diteur, bien  des  fautes  défigurent  encore  ce  texte. 
Rémi,  comme  tous  les  écrivains  de  son  époque, 
traite  de  la  musique  suivant  la  doctrine  des  Grecs 
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et  prend  Boèce  pour  guide.  Son  livre  est  de  peu 
d'taitérêt,  parce  qu'il  ne  fournit  pas  de  rensei- 
gnements sur  la  musique  de  son  temps. 

RÉMOND  DE  SAINT-MARD  (Toos- 
saimt),  littérateur  médiocre,  naquit  è  Paris,  en 
1683.  Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  ne  vou- 
lut point  prendre  d'étal,  ne  se  nuria  pas,  et 
parvint  à  l'âge  de  soixante-qofaize  ans,  unique- 
ment occupé  de  la  culture  des  lettres,  qui  ne 
fut  pour  lui  qu'une  douce  oisiveté.  Il  mourut  â 
Paris,  le  28  octobre  1767.  Au  nombre  des  opus- 
cules de  peu  de  mérite  qu'il  publia,  on  remarque 
des  Sé/lexUnu  sur  V Opéra;  Paris,  1741, in- 17., 
qui  renCerment  une  apologie  de  ce  spectacle. 
Ce  morceau  a  été  recueilli  dans  les  œuvres  de 
Rémond  de  Saint-Mard;  La  Haye  (Paris),  1732, 
3  vol.  in-12,  et  Paris,  1751,  5  vol.  in-12. 

REMORINI  (Ranieri),  chanteur  et  acteur 
distingué,  né  à  Bologne,  en  1783,  fit  ses  pre- 
mières études  de  chant  dans  cette  ville,  el  re- 
çut ensuite  des  leçons  de  Moschini,  à  Luc- 
ques.  En  1806  il  débuta  i  Parme  dans  l'emploi 
de  boude,  et  brilla  particnlièrement  dans  quel- 
ques rôles  àm  opéras  de  Mayr  et  dans  ceux 
de  Fioravanti.  Après  avoir  chanté  avec  succès 
dansles  principales  villes  de  ntaUe»  il  se  rendit  à 
Rohm,  au  carnaval  de  1816,  où  Rossini  écrivît 
pour  lui  Torwaido  e  DorlUca,  Dans  la  méoie 
année,  il  chanta  è  Milan  pendant  rautonme  et 
pendant  le  oamavalde  1817,  puk  se  rendit  à 
Ifaples  pour  y  clumter  au  carnaval.  De  retour  à 
Milan,  dans  l'automne  de  1818,  Il  n'en  partit,  an 
commencement  de  1819,  que  pour  aller  à  Lis- 
bonne, où  il  eut  de  brillants  succès.  En  lS2ê  il 
reçut  un  engagement  pour  l'opéra  de  Londres  ; 
il  y  fut  bien  accueilli  dans  le  rôle  de  Seiim,  du 
TurcQ  M  italia.  Peu  de  temps  sprès  il  renecntit 
les  premières  atteintes  d'une  maladie  de  poitrine 
qu'il  espérait  guérir  sous  le  climat  de  l'Italie  :  il 
retourna  à  Bologne;  mais  le  mal  fit  des  progrès, 
et  après  avoir  passé  environ  deux  années  dans 
un  étatdesoufrrance,Remorinl  mourut è  Bofogne, 
dans  la  nuit  du  28  au  29  décembre  1827,  à  Pftge 
de  quarsnte-quatre  ans. 

REliPT(JBAN-MA'miA8),  musiden  allemand, 
né  vraisemblablement  vers  1760,  fit  ses  études 
musicales  à  l'école  Saint-Thomas  de  Leipsicli» 
sous  la  direction  de  Doles,  et  suivit  un  cours  de 
théologie  à  l'université  de  cette  ville;  pois  il  ob- 
tint la  place  de  cantor  à  Téglise  principalo  de 
Suhl^en  Saxe.  En  1788  il  fut  appelé  à  Weimar 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions  :  Il  y  roonnit 
en  1802,  au  moment  où  il  venait  de  mettre  In 
dernière  main  au  livre  choral  è  quatre  Toix,  pour 
l'usage  du  duché  de  Saxe- Weimar.  Ce  livre  ftit 
publié  dans  la  mêmp  année  à  Jéna.  Rempt  avait 
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laissé  en  manuscrit  dix-htiît  chorals  traités  en 
forme  de  cantates  pour  voix  et  instruments.  Il 
possédait  une  belle  collection'  de  musique  reli- 
gieuse qui  fut  vendue  à  l*encan,  et  dont  le  cata- 
logue formait  42  pages  in-8^ 

RÉMUZAT  (Jbam),  virtuose  flûtiste,  né  à 
Bordeaux  (Gironde),  le  It  mai  1816,  fut  admis 
an  Conservatoire  de  Paris  le  25  octobre  1830, 
et  y  devint  élève  de  Tnlou.  Le  premier  prix  de 
flOB  instrument  In!  fut  décerné  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans,  au  concours  de  1832.  Des  qualités 
préfiieoses  caractérisent  le  talent  de  cet  artiste  : 
beau  son,  articnlation  brillante  dans  les  traits  et 
belle  manière  de  phnser,  sont  les  avantages  qui 
lui  ont  procuré  du  succès  partout  où  U  s'est  fUt 
entendre.  Oomme8onmattre,ltf .  Rémoiatn'apas 
adopté  la  flA(edeBoebm,et  s'estfatt  le  célédéfen- 
fleur  de  l'ancien  instrument.  Cet  artiste  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  carrière  à  Londres, 
où  il  était  première  flûte  du  tliéfttre  de  la  Reine. 
Après  la  clôture  de  ce  théâtre,  occasionnée  en 
1853  par  la  ^'banqueroute  de  Tentrepreneur, 
M.  Rémnzat  fut  obligé  de  retourner  à  Paris,  où 
il  entra,  comme  première  flûte  solo  au  Théâtre- 
Lyrique.  On  a  de  cet  artiste,  pour  son  instrument, 
des  ooncertinos,  des  fantaisies  sur  des  airs  d'o- 
péras italiens  et  français,  des  thèmes  originaux 
et  autres  variés,  et  des  morceaux  de  salon  de 
dilTérents  caractères.  Ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés à  Paris,  chez  Brandus,  Meissoonier,  Co- 
lombier, et  à  Londres,  diex  divers  éditeurs. 
Cette  musique  est  agréable  et  brillante. 

AEMUZAT  (Bbrnard-Martiii),  frère  du 
précédent,  né  à  Bordeaux,  le  4  février  1822,  entra 
an  Conservatoire  de  Paris^le  18  novembre  1836, 
j  M.  élève  de  Tulou,  et  obtint  le  premier  prix 
de  flûte  au  concours  de  1840.  Ses  études  furent 
terminées  au  premier  octobre  de  Tannée  sui- 
▼anle.  On  ne  trouTe  aucun  renseignement  sur 
cei  artiste  après  sa  sortie  du  Conservatoire. 

RfiNALDl  (Jules),  compositeur,  né  â  Pa- 
doue,  dans  la  première  moitié  do  seizième  siècle, 
est  connu  par  les  ouvrages  suivants  :  1»  Ma- 
drUfali  a  4,  5  e  6  vœi,  con  diaioghi  a  7  «od; 
Venise,  Ant.  Gardane,  1567,  lib.  1,  in-4^  - 
r  MadrigaU  à  i^voci,  Ub.  2;  ibtd.,  1567,  in^^ 

RENA0I)(....)« musicien  français,  fut atta- 
elle  au  service  dé  l'impératrice  de  Russie,  en 
qualité  de  chef  d^orcliestre  et  de  compositeur  de 
ballets  dii  tliéâtre  de  Saint-Pétersbourg,  vers 
1740.  De  retour  à  Paris,  il  a  écrit,  pour  l'Opéra- 
Comique  de  la  foire  Saint-^Laurent,  la  musique 
des  pièces  intitulées  le  Cmier  et  le  Mauvais 
Ménage,     x 

AENAUD  (Rose),  connue  sous  le  nom  de 
Mlle  Renaud  Vaùtée,  cantatrice  de  la  Comédie 


Italienne  (Opéra-Comique),  née  à  Paris,  en  1767, 
fut  élève  de  Richer,  et  débuta  avec  succès  au 
I  concert  spirituel,  en  1781, dans  des  airs  italiens 
de  Majo,  de  Sacdiini  et  de  Bertoni.  Le  9  mai 
1 785,  elle  parut  ponr  la  première  fois  sur  la  scène; 
dans  le  rftle  de  Lucette  de  to  Fausse  Magie. 
et  y  obtint  le  plus  brillant  succès.  D'Origny,  son 
contemporain,  s'exprime  en  ces  termes  (An$uUes 
du  Théétre-ItaUen,  t.  3,  p.  204)  sur  le  début 
de  cette  actrice  :  «  Une  figure  intéressante,  un 
«  air  Ingénu,  un  maintien  décent,  un  organe 
«  par,  une  voix  douce  et  flexible,  une  exécution 
«  précise,  fadle  et  tûre^  un  chant  simple,  sam 
«  contrainte,  sans  manière,  et  un  jeu  qui  se  sent 
n  Mea  moins  de  rinexpérience  qu'il  n'Iinnonce 
«  de  finesse,  ont  excité  l'enthonsiasne  du  pu- 
«  blic.  »  Reçue  sociétaire  de  la  Comédie  ita- 
lienne, Mlle  Renaud  fut  en  possession  de  l'emplor 
de  première  chanteuse  à  roulades,  comme 
on  disait  alors,  Jusqu'en  1792,  époque  où  elle 
épousa  le  poète  d'Avrigny.  Retirée  du  tliéâtre 
l'année  suivante,  elle  vivait  encore  à  Paais  en 
1811. 

Mil*  Renaud  (Sophie),  sœur  de  la  précédente» 
a  eu  aussi  des  succès  au  même  théâtre,  et  s'est 
retirée  en  même  tempe. 

R6NAUn-l>^ALLEN  (M»«  DE  GRAM- 
MOirr,  née  Bfu«),  fille  d'un  ancien  officier,  de 
famille  noble,  née  en  1789,  entra  au  Conserva- 
toire de  Paris  vers  1802,  et  y  fit  des  études 
complètes  de  diant,  de  piano  et  d'harmonie. 
Devenue  professeur  de  ces  diverses  branches  de 
l'art,  elle  ouvrit,  en.  1817,  des  cours  publics  de 
musique  élémentaire,  pour  lesquels  elle  écrivit 
des  Principes  de  musique^  Paris,  de  Timprime- 
rie  d'flerhan,  in-4''  de  24  pages.  Elle  a  aussi 
publié  quelques  romances,  et  de  petites  pièces 
ponr  le  piano.  Mariée  à  M.  de  Grammont,  en 
1821,  elle  a  cessé  de  s'adonnera  l'enseignement, 
et  n*a  plus  cultivé  la  musique  que  comme  ama- 
teur. 

RENAUDiN  (....).  Deux  frères  de  ce  nom 
vivaient  à  Paris  dans  la  dernière  partie  du  dix- 
huitième  siècle.  L'un  d'eux,  harpiste,  imagina 
un   chronomètre  en  forme  de  pendule,   des- 
tiné à  marquer  la  mesure  en  musique,  lequel 
fut  exécuté  par  son  frère,  horioger.  Davaux  a 
donné  la  description  de  cet  instrument  dans  le 
Journal  encyclopédique  (juin  1784,  p,  539). 
Son  écrit  a  pour  titre  :  Lettre  sur  v/n  instrument 
I  ou  pendule  nouveau,  q9ii  a  ponur  but  de  dé- 
I  terminer  avec  la  plus  grande  exactitude  les 
\  différents  degrés  de  vitesse,  depuis  le  près- 
'  tissimo  jusqurou  largo,  avec  les  nuances  im- 
\* perceptibles  d*un  degré  à  Vautre. 
'      REXO.TTE  (HuBFRT),  bon  organiste  de  La 
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catliédrale  de  Lié^i,  dans  la  première  moilié  ds 
dixboiiième  sitole»  mort  en  1747,  a  éeiitde  la 
mutlque  d'église  qm  était  estimée  de  son  temps, 
et  qui  est  restée  ca  mamiecrit.  Il  a  pnblié  trois 
Sonaiei  pwr  deux  vManê  et  violaneeUe; 
Liège,  MU»  UbeH  (note  de  IL  Vaa  Elewyck). 

RENTfi-LlNSEN  (J.-C),  prefeseev  de 
roosiqne  à  Amstardamy  est  auteur  d'un  «a—el 
élémentaire  des  priBcipee  de  la  musiqoe  et  de 
solfège ,  à  l'usage  des  éeoles  priisaires  de  la  Hol- 
laade,  tntitalé  :  ffandteidinff  hy  het  Ondenigt 
in  de  Toonem  Memgkunet  op  de  Sehoolen  van 
hêl  lagere  enderwys^  etc.;  Harlem,  de  limpri*» 
merie  de  J.  Eascliedé,  18)3,  iB-4<»  oU,  de  24 
pages.  M.  Rente-Uosen'  Titait  encore  à  Amster- 
dam en  1846. 

RENTSGH  (  J^N-WoLTGAiic  ).  Vayet 
SAUER. 

RENV018Y  (Richard  DE),  chanoiae  et 
maître  des  eofants  de  chœur  de  la  Sainte^lia» 
pdle  de  DI|joB,  était  uo  des  plus  iiabéles  luthistes 
de  soB  tenopa.  Ob  voit  dans  VHiêieire  des  eoM'» 
mentateurs  de  la  coutume  de  Bourçfogne^ 
par  le  préoideat  BooMer  (p.  xui),  que  la  trop 
libre  fféqnentation  de  Renvoisy  aTec  ses  élèf es 
le  fit  tomher  dané  un  erime  peur  lequel  il  (vt 
condamné  k  être  brûlé  '%\U  La  sentence  fut  exé* 
cutée  le  «  mars  IbUl.  M.  Poisot  (Les  MwUlens 
^ovf^iiljpMM,  p.  18)  rapporte  l'extrait  du  Jour- 
nal maiioscrit  d*«B  cheaueliM  musical  de  la 
Sainte«Ctiapelle  de  Dijon,  nommé  pépin,  dans 
leqwl  on  Ut  ce  passage,  à  la  date  de  1M6  : 
«  LsiaKTi1eraéléeontraiBtlf.4lelleBvoby,par 
«  Memlevs  de  ta  cour,  et  emporté  en  sa  chaire, 
«  assisté  de  plnsieors  huissiers  d*icelto  cour,  et 
«  eonduH  en  la  conciergerie  dn  palais,  tous  ses 
«  béent  séquestrés,  etc.  UétoHmattrademusique 
«  haliile»  et  des  plus  liabiles  qn*il  y  eût  sur  le 
«  luth.  »  tiO  chwMine  musical  Pépin  était  as- 
surément «n  singulier  écrirain.  Il  existe  des  len 
latins  à  la  louange  de  Renvoisy,  par  nn  certain 
Pliilibert  Oolhi,  dont  on  trouve  un  extrait  dans 
les  œuvres  de  jurisprudence  dû  président  Roo* 
hier  (Dijon,  1787, 1. 1,  p.xtix).  On  a  de  Richard 
de  Rentoisy  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
1^  Psalmi  Ikivldici  quatuor  vocum;  Paris, 
Richard  Breton,  1573,  in-4*  obloog.  -^  ^  Les 
ôdes^Ànacréon  mises  en  musique  à  quatfe 
parties;  Paris,  Richard  Breton,  1581,  in*^'*  obi. 

RI:NSKS€B  (CpAtiBs-EnnisT),  iKtenr  d'or- 
gues et  de  pianos  à  Dresde,  a  en  de  la  répu- 
tation en  Allemagne.  En  1797,  il  $ortit  de  cbex 
le  (acteur  Hom  pour  étahliv  lui-même  des 
ateliers  de  construction  dlnstrameota.  An  nom- 
bre de  ceux  qu^l  a  faits,  on  remarque  Torgue 
d^Aresfeld,  près  d'Annaberg. 


RBNOTTE  —  REQUENO-y-VlVÊS 


REPARAZ  (D.  ANTomo), 
espagnol  de  Tépoque  actuelle,  a  fait  jouer  à 
San  Juan  de  OpoflOt  en  1857,  les  opéras  de  sa 
composition  intitulés  :  1"*  Don  Gomab  de  Cet- 
doèa;  V*  Don  Pedro  el  Cruel}  et  dans  la 
même  année  il  a  donné  au  théâtre  de  Sara- 
gosse  Popéra-oomique  (xarzuela)  el  CatOtlo 
feudal.  On  n'a  pas  d'autre  rense^gnesMot  ser 
cet  artiste. 

REQU£NO-Y-VlVÈS  (L'abbé  Vimcqh), 
littérateur  et  numismale,  naquit  en  1743,  à  Cala- 
trao,  dans  TAragon.  A  Tàga  de  quatorae  ans»  il 
entredans  U  Société  des  Jésuites; et  à  répoqss 
oh  lia  forentei^polsés  derEspogne,tts'embnrqss 
pour  ntalie,  avec  beaueoup  de  ses  confrères, et 
alla  s'établir  à  Rome,  oh  son  érudition  et  asa 
goût  pottT  l'archéologie  le  firent  connaître  des 
savants.  Plus  tard,  il  profita  de  la  pennissiesi  ac* 
cordée  aux  jésnites  espagnols  de  reotrer  dans 
leur  patrie,  et  bientôt  après  il  fut  nonuné  mem- 
bre de  l'Académie  d'Aragon  et  conservatenr  des 
médailles  de  cette  société*  informé  do  rttsblîB- 
sement  des  jésuitee  en  Sicile,  >  il  ae  hâta  de  re- 
tourner en  ItaUe,  pour  se  ré«mir  à  eux  ;  mais  il 
ne  put  arriver  au  terme  de  son  voja0e,  étant 
mort  à  Tivoli,  le  17  février  1811,  à  l*Age  de 
soixante-huit  ans.  Ses  ouvrages  relatifs  à  la  mu- 
sique sont  :  1^  Sagifio  sut  ristabiimenio  ddC 
arte  armonica  de*  Greei  e  Romani  easUori; 
Parme,  1798, 2  vol.  w-8^.  L^objet  principal  de 
ce  livre  est  de  démontrer,  d'après  la  doctrine  d*A- 
riatoxène,  que  les  Grecs  n'ont  isit  uaage  4aas 
leur  musique  que  de  l'odave  divisée  en  tfome 
demi-tons  égaux.  Requeno  y  considère  Pjiha* 
gore,  et  surtout  Ptolémèe,  comme  les  dcslrue- 
teurs  de  la  musique  antique,  par  Vinventkm  de 
leurs  proportions  des  intervalles.  11  sontientaossi 
l'existence  de  rharmonie  dans  la  musique  grec- 
que, et  attribue  rinvenlion  du  contrepoint  à 
Lysandre,  contemporain  de  Tyrtée  (part.  1, 
cliap.  11).  Tout  ce  que  renferme  te  Uvre  de  ce 
jésuite  est  dénué  de  fondement,  car  les  Grecs 
n'ont  eu  aucune  notion  de  ce  que  les  acouaticimtf 
modernes  appellent  le  tempérament  :  ce  n*eit 
pas  de  cela  qu'il  s'agit  dana  le  système  d'Aiis- 
toxène.  Requeno  a  recours  au  monocorde  poar 
la  démonstration  de  sa  fausse  tliéorie  des  done 
demiitons  de  la  gamme  natureHemcnt  èganx, 
tandis  qu'Aristoxène  n'admet  que  l'oreUle  poiu- 
joge  de  la  juatesse  des  six  tons  égaux  par  lea* 
quels  il  divise  l'octave,  en  opposition  anx  pytha- 
goriciens, qui,  par  le  cateul,  n'y  trouvaient  qoe 
cinq  tons  et  deux  demi*tona  mineurs.  Quant  h 
la  connaissance  que  les  Grecs  auraient  eue  île 
Xliarmoniet  dans  le  sens  donné  à  ce  mot  par  les 
peuples  modernes,  et  à  l'usage  qu'ils  en  auraient 
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fait,  oa  peut  eoDsaller  mon  ir^olr^  surPhar- 
monie  shmUtanéedes^stms  ehe%  les  Grecs  et  les 
JUmaim,  etc.  (Braxellw,  imprimerie  lie  Ifâyec, 
185S,  mA%  et  Mémoires  de  V Académie  royale 
des  sciences^  des  lêUres  et  des  arts  de  Belfi- 
que,  tome  XXXI).  —  JPIl  Tambwro,  stromoHio 
di  prima  nécessita  pel  regolameiUo  deUe 
tr%ppe,perfe%ionaiodaD.  Vineenso  Reqmeno; 
Romey  1797,  iii-8®  de  98  pages.  L'aatear  de  cet 
ofMwcnle  se  propose  de  Mre  voir  qu'on  pourrait 
perfectkmner  le  tamboar  sans  altérer  sa  pois* 
Mnee  rtiTtiimlque,  en  loi  donnant  la  possibilité 
de  prodoire  des  intonations  musicales,  et  mémo 
des  tianDonies  telles,  psr  exempte,  que  Tacoord 
ff«rlait  Ht,  mif  sol,  uL 

RESARfilÇAM  (^^irromn  DE),  moioepor^ 
tngais,  naquit  à  Lislionne,  en  i62l,  fit  ses  i  ceux 
ail  cooTent  de  Viana,  dans  la  province  d'Alen- 
tejo,  et  y  fat  nommé  sous-cliantre.  Pins  tard  il 
eut  là  dignité  de  définiteor  provincial  de  son 
ordre.  Il  monnità  Santarem,  le  17  janvier  1686, 
dans  la.  soiianteKsinqnième  année  de  soib  âge.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  des  messes  et  d'autres  eom» 
positions  pour  l'église. 

RESINARIOS  (BALiflAZAii),  dont  le  nom 
nllemand  était  Baner  (résineux),  naquit  à  Jes- 
sen,  Tillagede  la  Saxe,  en  Mlsnle^  dans  les  pre- 
mières années  du  seizième  sièdê.  Dans»  sa  jeu- 
nesse, il  se  livra  à  i'étiide  de  la  musique,  et 
devint  élève  de  Henri  Isaac.  Plus  tard,  ayant 
teivrinésesétudesde  tliéologie,  il  entra  dans  l'état 
ecclésiastique ,  et  parvint  à  la  dignité  d'évéque 
de  Leipa,  en  Botiême.  On  a  sons  son  nom  un 
recocil  de  répons  des  principales  CMes,  intitulé  : 
Besponsorntm  libri  duo,  prhnus  de  Chrislo 
eireçno  ejus^  doctrma^  vita,  passUmOy  rentr- 
rectkme  et  ascensione  :  aller  de  sanctis  et 
Uiorum  m  CkrUtum  fide  et  cruee;  Witten- 
berg,  1M4.  Ce  recueil  contient  80  répons  à  pin- 
sieurs  voix. 

RESTA  (NoEi),  compositeur  dramatique,  né 
k  Milan,  y  vivait  vers  le  reillea  du  dlx^hnîtièmo 
siècle,  et  y  a  donné  un  opéra  intitulé  :  /  tre 
Siglsbeiridieoli,en  1748. 

RBSTORl  (ARJMté),  violoniste  et  composi- 
lenr^est  né  fir  1778^  à  PontremoH^  en  Toscane. 
A  Fftgededonzf  ans,  il  commença  Tétude  de  la 
mnsiqne»  sous  la  direction  de  \incent  Fanini  di 
Toscuna^  et  montra-  d'heureuses  dispositions 
pour  le  tiolon.  Bntré  trois^ans  après  au  collège 
SainKMartin  de  Lucques,  il  y  reçut  .des  leçons  de 
BMMgtf  |NWK  cet  instrument,  et  |dnstantllde- 
▼tnt  élève  ide  Rolla,qui  demeurait  afors  à  Parme. 
De  retour  à.  Pontremoli,  Restori  y  a  été  chargé 
d«  la  direction  de  l'orchestre  du  théâtre.  On 
cqHialt.e»Ualie  sous  8on.nom.qpatre  conoetlos 


pour  le  violon,  six  ceuvres  de  duos  pour  le  même 
instrument,  et  dix  symphonies  à  grand  orchestre* 

RfiTEMËYER  (Maxwiubn  ),  pianiste  et 
compositeur  allemand,  était  fixé  à  Amsterdam 
dans  les  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle.  Il  a  fiiit  graver  de  sa  composilion  ; 
loQoataor  |kmr  piano,  violon,  alto  et  violoncelle; 
Paris,  Pleyel.  —  2''  Nocturne  pour  piano,  violon 
ou  flôte  ;  Amsterdam,  Steop.  —  V*  Valses  pour 
le  piano  ;  Leipsick  et  Amsterdam. 

RfiTZEL(OLA(»),  littérateur  SHédois,nédans 
la  seconde  moitié  du  dix«septième  siècle,  fit  ses 
études  à  Tuniversité  d'Upsal,  où  il  a  fait  impri- 
mer nne  tlièse  De  TacU,  musico;  Upsal,  1698, 
In-é^. 

RETZEIj  (Antoirb),  maître  de  clmpelle  du 
dnc  de  Holslein,  naquit  à  Brnnsvricfc,  en  1724. 
Plis  -d^on  catUor  de  cette  ville,  il  apprit  de  lui 
les  éléments  de  la  musique.  En  1746,  il  entra 
comme  chanteur  b  l'opéra  de  sa  ville  natale  ; 
mais  bientôt  après  il  quitta  le  théâtre  pour  se  li- 
Trer  à  Pétude  du  basson,  qui  devint  son  instru- 
ment favori,  et  s'adonna  à  U  composilion  dans 
le  style  de  Graun.  Plus  tard  il  se  rendit  à  Strélitz, 
et  y  épousa  une  cantatrice,  élève  de  la  célèbre 
Aahrna.  De  là  il  passa  au  service  du  due  de  Hol- 
stein.  En  1760,11  écrivit  pour  la  chapelle  de  Son- 
dershausen  une  grande  cantate  qui  fut  exéculée 
pour  l'anniversaire  de  la  naissance  do  prince  de 
Schwarzbonrg.  On  a  gravé  de  sa  composition  un 
œuvre  de  six  trios  |iour  violon  ou  flûte  et  basse, 
intitulé  :  Sonate  a  tre;  Amsterdam.  Retzel  a 
laissé  en  manui^crit  des  cantates  pour  l'église, 
des  concertos  de  violon  et  de  hautbois,  des 
symphonies,  etc. 

REUGHUN  (iBAM),  savant  célèbre  du 
qulmièmesiècle,  né  à  Pfonheim  (duché  de  Bade), 
le  28  décembre  I4&5,  apprit  les  éléments  du  client 
à  récoledecelte  ville,  et  montra  toujours  beaucoup 
dégoût  pour  te  musique.  Il  fut  placé  comme  en- 
fant de  chœur  dans  la  chapelle  du  margrave,  qui, 
charmé  de  ses  progrès  dans  la  grammaire,  Ja 
musique  et  les  sciences,  l'attaclia  à  son  fils.  En 
1473,  il  accompagna  ce  prince  è  Paris  et  profita 
d«  aoB  séjour  en  cette  ville  pour  suivre  les  cours 
des  plus  célèbres  professeurs.  Possédant  à  fond 
les  langues  latine,  grecque  et  hébraïque,  fl  fut  un 
des  plus  érudits  philologues  de  son  tempe»  obtint 
les  degrés  de  docteur  en  philosophie,  en  droit,  et 
fut  employé  avec  succès  par  plusieurs  princes 
dans  des  négociations  diplomatiques.  Il  mourut 
à  Stuttgard,  le  30  juin  1522.  Dans  un  séjour  que 
R^chUn  fit  à«  Heidelberg  en  1497,  il  composa, 
pour  les  écoliers  du  gymnase  de  cette  ville,  la 
première  comédie  latine  qui  eût  été  jouée  dans 
tes  collèges  de  l'Allemagne  et  la.  première  pièce 
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4ê  tliéif re  00  U  nMtiqiie  ait  été  employée  dans 
ce  payA.  Elle  a  pour  titre  :  Seeniea  progym^ 
noMtata  :  C*eit  une  iniitatioii  de  la  Faree  de 
Maistre  Paihêlin,  que  Reocbtiii  avait  tu  jouer 
à  Paria.  L'ouvrage  fat  imprimé  à  Straabourg, 
ehef  JeanGnmiiiger,  en  1497,  petit  {n-4*  gothi- 
que. Ou  trouve  daoa  eeUe  pièce  deiix  cboeura  à 
quatre  voix  et  à  uote  contre  note  égale,  gravés 
bur  bois.  Une  antre  édition  fut  faite  à  BAIe,  par 
Jean  Bergmann,  en  149a,  avec  les  chœurs  égale- 
ment gravés  mr  bois,  in-4*  de  33  fènHIets  non 
chiffrés.  Les  éditions  de  cet  ouvrage  de  Reucblin 
se  sont  multipliées;  il  y  en  a  une  de  Leipsidc, 
datée  de  1503,  etd^autresde  Plbrzheim,  1508,  de 
Tubingen,  1511, 1512  et  1516,  avec  un  commen- 
taire de  Jacques  Spiegel,  de  Leipsick,  1514  et 
1515,  enfin,  devienne,  imprimée  par  Singre- 
nius,  en  1533. 

REUFFIUS  (Jacques),  musicien  do  dix- 
septième  siècle,  est  cité  par  Lipenios  {BibUoL 
philoioph.)  comme  WÊieavâ^un  ouvrage  intitulé  : 
Opellx  mvjtc^^fJCuremberg,  1643,  in-8^. 

REUL1NG  (WiLUELM  ou  Goillaome),  com- 
positeur et  maître  de  citapelle  à  Vienne,  a  vécu 
dans  celte  ville  depuis  1825  environ  jusqu'en 
1845.  Après  y  avoir  fait  représenter  quelques  pe- 
tits opéras,  il  a  donné  en  1840  Alfvtd  le  Grand, 
opéra  en  trois  actes,  qui  eut  un  brillant  succès, 
et  fut  repris  en  1845.  Le  critique  de  la  Gazette 
générale  de  musique,  de  Leipsick,  qui  a  rendu 
compte  de  cet  ouvrage  (ann.  42«,  p.  930),  dit 
qu*on  y  trouve  la  clarté  de  Moiart,  du  naturel 
dans  les  idées,  la  vérité  psychologique  y  les 
caractères,  les  paroles  et  les  situations  bien  ex- 
primées. On  a  publié  de  cet  artiste  environ 
cent  esttvres  de  musique  de  tous  genres,  partico- 
lièrement  des  qnbitettes  ponr  des  instruments  à 
vent,  un  trio  ponr  piano,  violon  et  violoneelle, 
op.  82  (en  si  mineur  ),  Mayenoe,  Sehott  ;  des 
chants  pour  quatre  voix  d*boninie ,  et  des  Hé- 
der  à  voix  seule  avec  piano;  Magdebonrg  et 
Vienne. 

REULXrANSELw:  DE),  DE  REiUX,  ou  plutôt 
DB  ROBULX,  musicien  belge  du  seiiième  siècle, 
ainsi  nommé,  sans  doute,  parée  qu'il  était  de  la 
petite  ville  de  ReetUx^  dans  le  Hainaut  ;  car  on 
sait  que  l>eaueoup  d'artistes  et  de  savants  de 
cette  époque  étaient  désignés  par  leur  prénom 
joint  au  nom  du  lien  de  leur  naissance  :  la  par- 
ticule de  ne  laisse  pas  de  doute  à  cet  égard.  Le 
musicien  passa  probablement  une  partie  de  sa 
vie  en  Italie,  puisque  ses  œuvres  connues  sont 
des  madrigaux  :  on  sait  en  effet  que  ce  génie  de 
pièces  a  pris  naissance  en  Italie ,  dans  la  première 
moitié  du  sdxième  siècle..  L'ouvrage  qui  a  fait 
cooqaltre  Anselme  de  Reulx  a  pour  titre  :  Hadri- 


gali  a  quaUro  wtd  dé  Ànselmo  de  Meuls, 
nuovamente  risiampati  el  correUi;  Ytmeim, 
apud  Ani.  Gurdane,  1643,  petit  in-4*  «M.  On 
tronve  dans  ce  recueil  39  madrigaux.  itiMi  qu'en 
le  vott  pur  ce  «tre,  cette  édition  est  an  noiw  li 
aooondc*  François  Dcni  cite*  deux  livras  de  ces 
madrjganx  d'AMChnc  de  Rculx  (  iâ^raréa^  ék- 
visiott  des  IfoMK  d  MtuMgoH).  M.  fi,  de 
Conasemakcf  die  (iVdtfM  sur  feioolfoBflimf  nm- 
sUeOes  de  la  blbUotkèque  de  Camhrai^  p.  O), 
le  motet  Dommff  9ii<t  iMOuM,  à  qnalm  veix, 
de  Jacques  de  BeuXy  lequel  se  trouvn  dans  k 
nannscrit  124  de  cette  bibliothèque,  et  tedonne 
en  partition,  enua  le  n*  iO  de  son  livre.  Y  eut-il 
dans  la  première  moitié  do  quimiènie  siède 
deux  musiciens  nés  A  Rmnlx,  le  premier  i 
Anselme,  l'autre,  Jacques?  Cela  parait  ' 
blafole. 

RECJSGII  (Jean),  né  à  Rostock,  au  duché  de 
Cobourg,  dans  la  première  moitié  du  seitiènK 
siècle,  fut  se<:rétaire  de  l'évéque  de  Meissen,  et 
compositeur  de  sa  cliapelle.  Il  a  fait  imprimer  : 
i*»Epi(aphia  Ravorum(d»  la  famille  des  Rliaw), 
4  vocum,  Wiltenberg,  l55o,  chez  les  héritiers 
de  Georges  Rliaw,  in-4<>  obi.  —  2''  MeiodU 
odarum  Georg.  Fabrici;  Leipsick,  1554.  n  y  a 
une  deuxième  édition  de  ce  recueil,  imprimées 
Zurich  (ri9tiH),en  1574,  m  fol.  —  3»  BlemmUa 
musicx  ptadifim  pro  incipientibus;  MApsix^ 
1553,  in-80  de  sept  feuilles. 

REUSGHEl4(JBAN^goniGis),  MmioràMas- 
kershacli,  sur  les  (rontièrasde  la  Bohême  et  de 
la  Saxe,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècte,  a 
<ait  imprimer  un  reei«Bii  de  dix  messes  de  sa 
Composition»  intitnié  :  Decof  Miesarum  sa- 
erarum,  4, 5, 6rl8  voctMi,*  Pre|berg^  t6«7,  in- 
fol. 

REUSNER  (Jacqobs),  compositeur  allewnd 
des  premières  années  du  dix-septième  siècle,  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants  :  l'  Miss»  6 
vocum;  Dillingeo,  1604,  in-4o,--  2«  Missx  4  et 
^  vocum  cum  officio  B,  M,  K;  ibid.,  1604, 
in*4flL 

REUSS  (Georges^aoqobs-Loms),  pasteurs 
Crosdorf,  près  do  Qjessen,  né  en.  1760,  cet 
auteur  de  beaucoup  <^  livres  ooncernuit  le 
culte  protestant ,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
l""  Neue  evangelisctLe  Kirdienagende  oder 
was  zu  griindUcher  Verbesserung  der  pro- 
testantisehen  CuUus  in  der  Kirche  und  fur  die 
Kirche  biUig  zu  dieser  Zeit  geschehen  stMe 
(Nouvel  agenda  évangélique,  ou  ceq.n'i|  oenvtes- 
drait  de  faire  pour  rainélioration  fondamentale 
du  culte  protestant  danti  l'église  et  pour  Ké- 
glise);  potha,  1825,  m-8''  de  106  pages.  On 
trouve  une  analyae  de  cet  ouvuge  dans  fécrU 
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périodique  intitulé  EutoiUa  (t.  S,  p.  74).  Il  y 
est  traité  de  la  musiqm  dans  le  calfe'  protestant. 
~  T  Drei  Àbhandlung  in  Ihredigifwm  nebst 
Ltiurgieen  %nd  Liedem ,  elc.  (  Trois  traités  en 
fomie  de  sermon,  suiris  de  remarques  sur  la 
litorgie  et  les  ebaats);  Cobience,  tS28,  in-r. 

REUSSNER  (ÉLU),  luthiste  distingué,  na- 
quit SB  Silésie,  dans  la  première  moitié  du 
dix -septième  siècle.  Il  8*est  bit  oonnaltre  par 
im  recueil  de  pièces  pour  le  luth,  intitulé  :  £a1^ 
tefa^^i  (DéHces  du  luth),  consistant  en  plé- 
iades, pavanes,  courantes,  sarabandes»  gi* 
gnes,  gavottes  et  autres  pièces  ;  Breslau,  1668. 
RECSWER  (ISAiB),  fils  du  précédent,  fut 
aussi  hrthiste  habile.  Il  entra  d*abord  au  service 
du  prince  de  LiegnitZ'Brieg  et  de  Wolhau,  poia 
dans  la  chapelle  de  Vélecteor  de  Brandeboorg.  Il 
a  publié  pour  son  instrument  :  l"*  MusikaUsche 
ffeselschafts  Ergcetzungj  constslant  en  sonates, 
allemandes,  courantes,  gavottes  et  gigues  ;  Leip- 
sick,  1673.  ^  2°  iV^e  Lautenfruchi  (Non- 
veaui  fruits  du  Inth);  ibid.^  1676.  —  d""  Cent 
mélodies  pour  <Ies  cantiques  spiritneb,  etc.,  ibid.^ 
1676. 

REUTER  (  Georges  )  ou  REUTTER ,  orga- 
niste de  la  chambre  impériale  et  maître  de  ^cha- 
pelle dé  Saint-Étienne,  k  Vienne,  naquit  dans 
celle  ville,  en  1660.  Il  y  vivait  encore  en  1731, 
à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans.  Le  catalogue  de 
Traeg,  de  Vienne,  indique  de  la  composition  de 
Reuter  on  MUerere  k  deux  chœnrs ,  alP  uso 
ronuMù»  et  des  toeeates  et  fugues  pour  Torgoe, 
en  maanscrlt.  La  Bibliothèque  royale  de  Berlin 
possède  en  mannscrit  de  cet  artiste  :  t**  Re- 
quiem à  qnatre  voix  avec  instntmcnts  (en  êfA, 
■iiiear);  •—  t*  Messe  à  quatre  voix  et  instru- 
menta (en  r^« 

REUTER  (CnARLES)  ou  REUTTER,  dit  le 
Jeume^  fila  du  précédent,  né  à  Vienne,  en  1697, 
éuit  en  1731  organiste  de  l'église  de  Saint- 
Étienne  dans  cette  ville,  il  monrut,  dans  cette 
situation,  en  1770.  Borney  entendit  à  Vienne  un 
Te  Deum  de  cet  artiste,  qui  lui  parut  une  com- 
position sèche  et  froide.  Chargé  de  composer 
en  collahoration  avec  Caldera,  pour  le  théâtre 
impérial  de  Vienne,  l'opéra  inUtulé  Forza  deW 
AnUdaÊCt  il  en  écrivit  le  premier  acte  :  Caldera 
composa  les  deux  autres.  Cet  ouvrage  fut  re- 
présenté en  1728.  En  1731 ,  Reuter  écrivit  l'o- 
ratorio  La  divina  Proridênsa  in  Ismael^  qui 
Alt  exécuté  à  la  cliapelle  impériale  en  1732.  Il 
avait  composé  en  1731  le  deuxième  et  le  troi- 
.sième  acte  du  divertissement  dramatique  La 
PaûensM  di  Socrate  can  due  mogU,  dont  Cal- 
dara  avant  écrit  Touverture  et  le  premier  acte. 
Cet  ouvrage  fqt  représenté  pendant  le  carnaval 


de  la  même  année,  ii  Mitoma  di  Tabla,  oratorio 
considéré  comme  le  meilleur  ouvrage  de  Repter, 
Ait  exécuté  en  1733.  En  1734  il  écrivit  l'oratorio 
BetuHa  Uberata  (poésie  de  MéUstase),  qui  fut 
exécuté  dans  la  ohapelle  de  Fempereur  Char- 
les VI,  et  dont  il  fut  fait  une  nouvelle  exécution 
dans  la  même  chapelle  en  1740. 

REUTTER  (RouAm),  bénédictin  bavarois, 
naquit  en  i7j^&,  à  Kallmdni,  près  de  Ratisbonne. 
Admis  comme  enfant  de  chœur  à  l'abbaye  de 
Prikfenhig,  il  y  fit  ses  premières  études  musicales, 
puis  entra  au  téminaira  de  Ifenbourg  sur  le  Da- 
nube, où  il  développa  ses  heureuses  dispositions 
sous  la  direction  du  compositeur  Schnhbsuer.  Ce 
fui  dans  cette  école  que  Reotter  fit  ses  premiers 
essais  dans  de  petites  compositions  pour  l'église. 
Il  alla  ensuite  étudier  la  philosophie  à  Amherg, 
et  composa  dies  litanies  d'une  expression  lou- 
chante :  elles  furent  accueillies^avec  enthousiasme 
par  les  artistes  de  cette  ville.  On  le  chargea  en- 
suite de  la  composition  du  mélodrame  qu'on 
exécute,  à  la  fin  de  chaque  année  kcolaire,  dans 
tes  collèges  de  la  Bavière,  et  le  succès  de  cet  ou- 
vrage eut  encore  plus  d'éclat  que  le  premier. 
En  1775,  Reutter  entra  à  l'abbaye  des  bénédic- 
tins de  Plankstetten,  où  la  musique  était  tort  né- 
gligée :  il  y  fut  chargé  de  la  direction  du  chmur, 
et  le  remit  dans  un  état  florissant.  Ce  fut  dans 
ce  lien  qu'il  écrivit  des  messes ,  des  motets  et 
des  sonates  de  clavecin  d'un  mérite  remarquable, 
qui  se  répandirent  dans  iea  monastères  de  la  Ba- 
vière et  du  haut  Palatinat.  En  1781,  il  composa 
pour  le  gymnase  d'Amberg  un  second  mélodrame, 
intitulé  to  Vigne  de  Naboth^  dont  la  musique 
parut  si  belle ,  qu'on  en  conservait  encore  le 
souvenir  trente  ans  après  à  Amberg.  Rentier  est 
mort  dans  son  couvent ,  en  1606,  à  Tâge  de  cin« 
quanle  et  un  ans. 

REVERONl  SAINT-CYR  (Jagqobs-Aii- 
TOiNB,  baron  de),  né  à  Lyon,  le  7  mai  17fi7,  est 
issu  d'une  famille  italienne  qui  snl? it  en  France 
Catlierine  de  Médicis,  et  y  importa  l'induf>trie 
des  étoffes  de  soie  qu'on  appcUa  depnia  lors  fio- 
rences.  Après  avoir  achefé  feu  éludes,  Reve- 
roni  Sainl<:yr  embrassa  la  carrière  militaire  à 
Page  de  quinze  ans  et  entra  dans  Parme  du 
génie,  en  1782.  Successivement  capitaine  dans 
cette  arme,  adjoint  à  l'état-  major  du  mloisière 
delà  guerre,  membre  du  comité  des  fortifications 
de  Paris,  lieutenant-colonel  du  génie,  colonel 
dVtat-major,  professeur  de  fortification  à  l'École 
polytechnique,  chef  de  division  au  ministère  de 
la  guerre  et  sous-directeur  du  génie,  il  eut 
une  carrière  laborieuse.  Malheureusement  il  fut 
atteint  d'aliénation  mentale  en  1S28,  et  mou- 
rut dans  une  maison  de  santé,  près  de  Paris,  le 
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19  mars  1S29»  à  Page  de  soixante  et  ob  ans  et 
qaelqoesittois.ReTeffOBi  Saint-Cjr  a  écrit  les  li- 
YreU  de  phisieura  opéras  et  drames  qui  ont  été 
mie  en  musique  par  Berton,  Chenibfni  et  Mé- 
hul,  ou  qui  n'ont  pas  été  représentés.  Parmi  les 
livres  qu'il  a  pubUés^  on  en  remarque  un  qui  a 
pour  titre  :  Essai  sur  le  perfectionnement  des 
beaux-arts  par  les  sciences  exaeieSf  ou  cal- 
culs et  hypothèses  sur  la  poésie,  la  peinture 
et  la  musigue;  Paris,  Henricbs,  1804,  3  ?ol 
iii^%  arec  des  plandies.  Le  principe  qui  sert 
de  base  à  ee  qui  concerne  le  perfectionnement  de 
la  musique,  dans  cet  ouvrage ,  est  ainsi  formulé 
par  Tauteur  :  La  musique  est  une  série  de 
sons  propres  à  frapper  Foreille  et  à  peindre 
à  l'esprit  des  images  et  des  sensations.  Sou 
système  est  doue  «lui  de  la  perfection  de  Fart 
dauft  le  genre  descriptif  et  pittoiesqne;  mais  ce 
n*est  pas  seulement  llmilation  esthétique  qu'il 
▼eut  qu'on  y  introduise;  c'est  aussi  limitation 
matérielle ,  ^  c'est  ce  qii'O  appelle  le  perfection- 
nement de  l'art  per  les  sciences  exactes;  voulant 
prouver  que  les  courlies  formées  par  les  noies 
de  la  mélodie  affectent  agréablement  l'imagina- 
tion lorsqu'elles  sont  d'un  aspect  doux  à  l'œil, 
et  l'ébranlant  d*une  manière  plus  ou  moine  vio- 
lente lorsqu'elles  se  transforment  en  angles  plus 
ou  moins  aigus ,  il  essaye  de  démontrer  cette 
théorie  par  l'analyse  de  quelques  plirases  d'opéra 
dont  il  calcule  mathématlqoement  les  courbes. 
Cette  tliéorie  prétendue  est  une  des  absurdités 
les  plus  originales  qu'on  ait  imaginées. 

BÉVIAL  (MàMB-PAUUim-FnàiiQoiSB-Louis- 
BcMolT-ALpnodSE),  processeur  de  chant  au  Con- 
servatoire Impérial  de  Paris,  né  à  Toulouse 
(Ihiote-Garoone),  le  30  mai  1810,  entra  dans  la 
même  école ,  comme  élève,  le  33  octobre  1839. 
Il  y  reçut  des  leçons  de  solfège  de  Kuhn,  de  vo> 
ralisation  de  Henry,  et  après  deox  années  d'é- 
tudes dans  le  pensioonat  de  cette  tastitution,  il 
oMiut  le  second  prix  de  chant  an  concours  de 
|83l.  Le  premier  prix  lui  hit  décerné  en  1833. 
Le  15  avril  1833  il  débuta  au  tliéltre  del'Opéra- 
Comiqne  dans  Fra  JHavolo ,  d'Aober.  Le  pre- 
mier rôle  qu'il  créa  fut  dans  la  Prison  d^Édim- 
bourg,  de  Carafe,  ouvrage  représenté  le  34  juil- 
let de  la  même  année.  La  yoîx  de  cet  artiste 
n'était  pas  belle  :  elle  manquait  de  timbre  dans 
le  registre  de  poitrine,  mais  il  se  servait  avec 
habileté  de  la  voix  mixte.  Il  avait  de  l'âme,  du 
feu ,  cliantait  avec  goût  et  avec  expreesion. 
Pendant  quelques  années  il  fut  premier  ténor  du 
théâtre  de  t'Opéra-Comiqoe  ;  mais  après  les  dé- 
buts de  Roger,  que  la  nature  avait  doué  d'une 
bette  voit  et  d'avantages  extérieurs  qui  lui  pro- 
curèrent les  plus  briUanls  snocès,  Réf ial  ne  put 


rester  en  possession  de  son  emptei;  il  se  rafra 
au  mois  d'avril  1838,  et  partit  peo  de  lempt 
après  pour  l'Italie,  où  il  travailla  au  periedioB- 
nement  de  son  organe  et  de  Mm  mécaniimf  ée 
la  vocalisation.  En  1840  il  chaoUau  tbéètreée 
Yarèse,  en  qualité  de  premier  ténor.  Deretoar 
à  Paris  an  commencement  de  l'année  SS4I,  il  se 
fit  entendre  dans  les  concerto  de  quelques  ville* 
de  France  et  à  Londres,  puis  U  fut  engaifé  cvtnm 
premier  ténor  du  théètre  de  La  Haye  en  lUi 
Retourné  à  Paris  dans  l'année  suivante,  il  prit 
la  résolulion  de  renoncer  à  la  scène,  et  se  lit» 
avec  succès  è  l'enseignement  An  mob  de  jaiflct 
1840,  il  fut  nommé  professeur  de  chnrt  au  Coa- 
servatoire  de  Paris;  il  occupe  encore  cotte  psn- 
lion  (1863). 

REY  (  JBAHoBAFnfTB),  né  à  Lanierle  (Tan- 
et-Garonne),  te  18  décembre  1734^  calra  diai 
son  enfance  à  l'abbaye  de  Saint-Semiii,  en  qas- 
lite  d'enfant  de  cbceur,  et  y  apprit  In  ■ansaqat 
A  l'âge  de  dix-sept  ans ,  il  obtint  au  oonoonri  b 
place  de  mettre  de  chapelle  de  U  cnthédrslp 
d'Attch.  Des  discussions  qu'il  eut  avec  le  chi|»- 
tre  de  cette  église  le  tirent  renoncer  à  b  mit- 
trise  après  trois  ans»  et  il  accepta  la  plaor  ée 
clief  d'orcbeatre  à  l'Opéra  de  TooloMe.  Joaqo^ 
Page  de  quarante  ans,  il  remplit  des 
sembtobtes  à  Montpellier»  Marsettte, 
et  Nantes.  Il  étolt  dans  cette  dernière  vHte  Isn- 
que  la  rsnemmée  de  son  habile^  d^n  In  dine- 
tien  des  orchesties  te  fit  nppelev  à  I^Ms,  m 
1770,  pou'  régénérer  cetei  de  l'Opéra  dman  Psae- 
oolion  dee  onvmsBS  de  GlMk  et  de  PipeiasK  D^  ' 
bord  adjoint  à  FranccMr,  il  lut  sucoétees  1711 
dans  la  place  de  premier  chef  d'orchentie,.  Ces 
grands  artistes  trouvèrent  en  lui  aulaai  de  ftr- 
meté  que  d'intelligence  et  de  sentiueaâj 
Quelques  motete  esécutés  dans  te 
roi  avnienipronvé  qu'il  possédait  aussi  du  anvw 
dans  l'art  d'écrire.  £n  1770,  Louis  XV(  kl  boims 
maRre  de  te  musique  de  sa  chambre ,  lui  ae- 
eorda  one  pension  de  3<000  francs,  et  loiil  pns- 
Bsettre  une  des  placée  de  snrintendnnl  d^aa  ehi- 
pelte  avec  te  décoration  de  l'ordre  de  Seint- 
Micbel.  Les  événemente  de  la  révohitio«.  frsn- 
çnise  enlevèrent  à  te  fote  à  Rey  ses  nvnafeafBs  ei 
ses  espérances.  Après  te  mou  d'aoM  i7«a«  on  k 
choisit  pour  ètie  un  des  membres  ém  camilr 
d'administration  de  l'Opéra,  et  te  décmt  ^  or- 
ganisa définitiveoBcnt  te  Conservaloiite  dte  ma- 
sique  de  Paria,  le  désigpM  oemme  un  des  protef^ 
seurs  d'harmonie  de  cette  école.  Quelqnen  asmf» 
après,  ff  devins  son  élève,  et  j'apprin  4e  hn 
cette  science  d'après  les  principes  de  Bnmeaii , 
les  seuls  qu'il  connût  et  qu*il  voulât  mtiBcitfr. 
Pqns  ^  discuâsiom  relative  au  système  de  Ca^t 
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(vosFMce  nom),  en  1800,  il  t'en  montra  ondes 
phis  ardents  advertaifes^  et  oetle  elroomlMee, 
réonio  à  rattachement  qo^il  témoigna  &  LoMMor 
dans  ses  querelles  avec  le  CoMerraioire,  le  IH 
eielure  de  cet  ^Mlisement  en  1802.  Sa  noni- 
nation  de  maître  de  la  ehapello  de  Napoléon^ 
eo  1804,  le  consola  de  cefte  disip-flee.  Le  sort 
lieorenx  dont  il  joaissaH  fat  troobté,  en  1809.  par 
la  mort  de  sa  litter  jemM  personne  4|iii  possédait 
lin  beao  talent  sor  le  piano.  La  donleor  dont  il 
fut  >9h\  par  cet  événement  le  eondu&il  an  tom* 
beau,  te  15  juillet  1810,  à  l'âge  de  soisante-eeiae 
anfi.  H  avait  dirigé  Porcliestre  de  ropéra  pendant 
ploit  de  trente  ans  ayec  une  babikié  dont  il  n> 
avait  point  eu  d'exemple  en  Franee  avant  loi. 
DpfHiis  1781  |usqu*à  1786  il  avait  aussi  dirigé 
celui  dn  Concert  spirituel.  Les  compositions  de 
ce  digne  artiste  sont  :  1*  ApoUon  et  Coronis, 
opéra  en  on  acte,  représenté  à  r Académie  royale 
de  rausiqne,  en  1781.  —  T  Tons  les  airs  de 
«laase  de  rorore ,  opéra  de  SaHeri,  IMrf.,  1787. 
—  3*»  Oavertnre  é' ApoUon  et  Daphnét  1787.  — 
4"*  Le  troisième  acte  d'Arvire  et  SveUna,  opéra 
que  Sacebini  avait  laissé  inaclievé.  Ce  célèbre 
compositeur  avait  désigné  Rey,  son  ami ,  pour 
t<TmiMr  son  ouvrage,  qui  fut  représenté  en  1 788.« 
~  5*  Les  airs  de  danse  à*Œdipe  à  CHone, 
opéra  de  Sacebini,  en  1787.  —  •*  Dkme  et  Mn- 
dffmUm^  en  deux  actes,  à  rOpéra,  1791.  Réy  a 
laisaé  en  oHuinserit  deux  mewes  solennelles  avec 
orcbestre ,  et  plusieurs  motels  exécutés  dans  la 
cbapeilo  du  roi.  On  trouve  quelques  solfèges  de  sa 
composition  dans  la  tfoitième  partie  des  soMëges 
du  Conservatoire  de  Paris. 

ABY  (LoOTS-CttAR&Bs-JosEpn),  frère  du  pfé* 
cèdent,  nnqait  à  Uoierte,  le  M  octobre  1738. 
ConMse  MO  frère,  il  lit  ses  études  musicales  à 
rabbaye  de  Saint-Serolo,  et  entra  comme  violon^ 
cidiiele  au  tbéAtra  de  Montpellier,  à  l'âge  de 
seine  UM.  En  175Sil  se  rendit  à  Paris,  pour  y 
prendre  des  leçons  de  Bertaut.  Après  deux  an- 
néee  deséjonren  cette  viHe,  il  accepta  une  place 
de  viotoneemste  an  tbéAtre  de  Bordeaux,  et  en 
remplit  tes  fiMKtfons  pendant  neuf  ans.  De  retour 
à  Parie  vers  la  8n  de  1766,  il  entra  à  Tordiestre 
de  l'Opéra  l'année  snivante ,  et  fut  admis  dans  la 
cbapelle  dn  rei  en  1772.  ReUré  del'Opéra  à  U  Un 
de  f  fl06  «vee  la  pension,  après  un  service  de  qua« 
raaio  ans,  il  se  coupe  la  gorge  avec  un  rasoir  dans 
un  aceès  de  ftèvre  nerveuse,  et  mourut  à  Paris,  le 
n  bmI  161  I«  Rey  eut  quelque  part  dans  l'opéra 
de  aoa  IVère,  Apottom  et  Coronii,  Il  a  fait  graver 
de  sa  composition  :  t*  Trios  pour  2  violons  et  vio» 
lonceNe  ;  Paris,  Coosîneau.—  2*  Airs  variés  pour 
violon  et  violencelle;  Paris,  Sieber.  —  d"".  Duos 
pour  1  violoneelles,  liv.   l  et  2;  Péris,  Bail* 


leox.  Papillon  de  Lafeité,  infendant  des  menus- 
plaisirs  dn  rei,  ayant  exprimé  dans  ime  breebtu'e. 
son  mécontentement  des  difficultés  que  les  ar* 
listes  du  théâtre  et  de  l'orehesire  lui  faisaient 
épreovcr  dans  Padmimstrallon  de  l'Opéra^  Rey 
y  AI  une  réponse  intitulée  :  Mémoire  ittsté^a- 
iif  éet  €Êrtt^(e$  de  V Académie  royale  de  mu- 
sÂ^ne,  ou  répome  à  la  Mtre  qui  leur  a  été 
adreuée  le  ^  septembre  ilMi^m»,  1789,  in-g*".. 

RET  (  JB4K-BApnnu  ) ,  né  à  Tarascon ,  vers 
1760.  fut  élevé  à  la  maitriie  do  la  collégiale  de 
cette  ville,  et  apprit  seul  à  joner  du  dnvedn,  du 
violon  et  du  violoncelle.  Après  avoir  été  organislei 
et  maître  de  musique  des  cathédrales  de  Yiyiers 
et  d'Uiès,  il  vint  à  Paris  en  1795,  et  s'y  fixa 
commo  professeur  de  musique.  Admis  à  k'ordies- 
tre  de  l'Opéra  en  qualité  de  viotonceUisle  l'année 
suivante,  il  y  est  resté  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
dans  l'été  de  t822.  il  a  publié  de  sa  composi- 
tion :  1^  Pot^poorri  pour  le  piano,  op.  1;  Paris,. 
Leduc.  —  2^  Co%r9  élémentaire  de  muêiqve 
et  de  péano'forté,  ou  méthode  pratique  de 
VoTt  de  toudier  le  piano» forte;  Paris,  Nader-< 
man.  Partisan  du  système  de  la  basse  fondamen- 
tale, <iu*il  prétendait  appliquer  à  réelielle  eliro- 
matique,  quoique  Rameau  n'eOteu  pour  principe 
que  la  gamme  diatonique  dans  la  création  de 
ce  système,  il  écrivit,  pour  la  propagation  de  sa 
méthode,  un  livra  intitulé  :  Exposition  élémen'- 
taifede  Vharmome;  théorie  fénératedes  ac- 
cords d'après  la  basse  fonéameniale^  vue 
sèUtn  les  différents  genres  de  musique  ;  Paria 
(sans  date,  mais  publié  en  1807  ),  veàve  Mader- 
maa,  grand  in^^S^de  198  pages  gravées. 

RET  (  V.-F.-S.),  ancien  vériacateur  des  do- 
maines, employé  à  la  comptabilité  de  l'enregis- 
trement, naquit  à  Lyon,  vers  1762.  La  protection 
do  son  compatriote  Sonnerat  lui  fit  obtenir  e» 
1782  un  emploi  dans  i'adminiilralion  financière, 
ob  il  a  passé  toute  sa  viei  II  vivait  encoreà  Paris 
en  1816.  Comme  ses  bomooymes.  Il  était  sdmi- 
retour  de  hi  tbéoiie  de  rharmonie  imaginée  par 
Rameau,  qu'il  essaya  de  résimier  dans  de  grandn 
tableaux  publiés  sons  ce  litre  :  Tablature  gé^ 
nérale  de  la  musiqui,  pour  servir  à  VinietU- 
gence  du  sgstéme  dans  tout  Vensemble  de  la 
musique.  Le  second  titre  de  ces  tableaux  e»! 
celni-d  :  Système  harmonique  développé  et 
trotté  d'après  les  principes  du  célèbre  Ra^ 
msau,  ou  grammaire  de  musique  sous  l& 
titre  de  tablaiure,  se  rapportant  au  Diction^' 
naire  de  J.-J.  Eousseaik  ;  Paris ,  Sieber  fils , 
grand  in-fol.  do  IS  pages  gravées,  sans  date 
(1795).  Plus  tard,  Rey  développa  et  rnodifl«  scn* 
idées  ooocernant  In  théorie  de  la  musique  oi  do 
riiarmoBie,  dans  on  livre  intitulé  :  L'Art  de  la 
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mmsiqvie  ihéori^tkiffiicthfraUquê  généraie  et 
élémentaire  f  oa  expodtian  des  bases  et  des 
déveioppemenis  énk  sgetèwse  de  la  muséfue, 
Pnis,Geàtinj^  1806,  iii-4'*  de  b4  piget,  et  de 
43  ptoiebes,  m  pcrtie  grwéw  et  en  perfie  im- 
primées  avec  le»  canetèiei  de  mMUiiie  d^OHfler 
et  Godefray.  A  i'éfwd des planehee pnémtam 
et  mn  t  la  Cewromiied'ApaUon,  au  le  gwêde 
de  ia  miÊSique,  diées  per  M.  Quéncd  date  ia 
Fnmee  lUtéraire  (tone  7,  pegsôS?),  elleiap* 
pertieMeot  à  roamge  piécédciit 

REV-DUSSEDIL  (Aiitoiiii*Fraiiçuis4I4- 
BWê),  mtérateor,  né  à  Mândlie,  le  13  ieSM, 
1800,  fit  tes  éindes  dav  eette  Tille,  paia  ndTlt 
dei  eoo»  de  droit  à  Aix  et  ft  Paris.  H  abandmaa 
la  eolture  de  eette  sdenoe  ponr  se  litrer  à  celle 
des  lettres,  contrllNia  à  la  lédaclion  de  plusieurs 
Jeumaux  politiqeei  et  littéraires,  publia  des  nn 
mans  qui  eureot  quelque  sneeès,  et  mourut 
aliéné  à  Paris,  en  t8S7.  Attaché  à  la  rédactioo  du 
nouveau  Mercure  de  France  pendant  quatre 
ans,  il  y  a  iméré  des  Lettres  sur  les  thédires 
.  Ufrifues,  où  il  analysait  le  mérite  des  compo- 
steurs^ des  opéras  et  des  acteurs.  Ces  lettres 
se  font  remarquer  par  une  tournure  d'esprit  ori- 
ginale, et  par  une  critique  pldne  de  causticité; 
mais  Rey-Dosseuil  n'avait  pas  les  connaissanoes 
nécessaires  en  musique  pour  donner  de  la  soH- 
.  diléàiiesjnfcenMnts. 

RKYCR  (LocH-ÉTiBMirB-EEifBST),  né  k 
Marseille,  le  l*'  décembre  1823,  entra  à  l'âge  de 
six  ans  à  l'éeole  communale  de  musique  dirigée 
par  M.  Barsotti  (twyex  ce  nom  ),  qui ,  trouvant 
en  lui  d'Iieureiises  dispositions  réunies  à  une 
joKe  voix  de  soprano ,  en  fit  un  bon  lecteur  :  le 
pramier  prit  de  solfège  M  décerné  dent  Mê 
an  jeune  Keyer  dans  les  concours  de  son  école. 
Ses  parents  ne  le  destinant  pas  à  la  profession 
de  musicien,  il  tet  envoyé  à  Alger,  à  l*âge  de 
seiw  ans,  et  entra  dans  les  bnnanx  de  son 
oncle  (M.  Louis  Fairenc),  aiMonrdIwi  trésorier 
payeur  de  la  prbvlnoe  de  Constantine.  Les  af- 
faires administratives,  pour  lesqudles  M.  Reyer 
avait  peu  de  penchant,  ne  le  détournaient  pas 
de  son  goût  pour  la  musique.  Il  jouait  du  piano, 
étudiait  avec  ardenr  rharmooie,  organisait  des 
concerts  et  devenait  l'âme  des  salons  où  l'on 
taisait  de  la  musique.  Bientét  il  fit  ses  pie- 
miers  essais  de  composition  dans  des  romances 
qui  obtinrent  de  la  vogue  et  se  chantent  encore  ; 
enfin,  lorsque  le  duc  d'Aumale  arriva  à  Alger, 
M.  Reyer  composa  une  messe  qu'il  dédia  à  la 
duchesse,  et  qui  fut  exécutée  solennellement 
devant  les  princes.  De  bonnes  choses  furent  re- 
marquées dans  cet  œuvre,  resté  inédit  Jusqu'au 
moment  où  cette  notice  est  écrite. 


Après  U  révohition  de  IM8,  M.  Reyer  te  ;! 
readit  à  Paris,  avec  le  desseinde  se  livrer  sum  i 
réMrve  i  la  cnRura  de  l'art  vers  lequd  il  seico- 
tait  eninkié.  Son  premier  soin  Itat  de  peHiMs- 


dans  la  partie  techniqnn  de  la  compoRi- 
tion  :  08  ftit  sa  tante»  MT*  Louise  Farmc,.  qui 
le  dirigoa  dana  ee  travail»  rendu  teile  pir  li 
▼lie  intdligwee  dn  jenan  aitisie.  Après  am 
légères  qui  ne  lui  fnr. 


M.  Reyer  se  ttnd'anntié  avec  Théo- 
phile  Gautier,  qui  écrivit  poor  lui  le  poème  d'oM 
ode  symphoniqne  »  avec  des  drs  et  des  cbœsn, 
sur  un  suint  oriental  dont  le  titre  était  le  Seiam. 
Cet  ouvrage  fut  exécuté  avec  succès  an  Théiti» 
llalicB,  le  &  avril  1850  ;  U  critique  toutefois  op- 
posa au  Sélam  le  Désert-  de  Féliden  David,  et 
crut  voir  dans  l'un  de  ces  ouvrages  une  imita- 
tion de  l'autre,  quoique  M.  Reyer  n'eût  puisé 
ses  mélodies  que  dans  son  propre  fonds,  au  lieu 
de  le»  emprunter,  comme  son  prédécesseur,  aux 
chante  des  Arabes.  Au  Selam  succéda  Maârt 
YVo^/romyOpéraen  un  acte,  dont  le  poème  était  d« 
Méry,  et  qui  liit  représenté  au  Théàire-Lpri 
^ue ,  le  20  mai  1854,  qudqnes  joors  avant  sa  cM- 
tnre.  Repris  pins  tard  à  l'Op^-Cemique,  il  est 
resté  au  répoloire.  Les  conditions  désavanta- 
geuses de  la  carrière  de  compodteur  drmatiqoe 
en  Frawe«#  montrent  avec  évidence  daas  celle 
de  M.  Reyer,  car  ce  n'est  qu'à  de  loufi  ialrr- 
valles  qn'U  lui  est  donné  d'aborder  laecèae.  Le 

20  juUlet  1868  il  fit  représenter  à  r  Académie  im- 
péride  de  musique  Saeomntala^  ballet  en  deux. 
ades  sur  nn  sujd  indien,  dont  le  sosNorio 
étdt  de  Théophile  Gantier.  MdbenreosenNut,^ 
la  pramièie  reptésentatioB  ne  ffféeédaque  de  peu 
de  jouisledépnrt  poarPélerabonrg  éeU^ter^ 
raris,  qui  y  jondt  le  râle  prindpd,  d,.  plus  mal- 
henrensenMBt  encore,  les  décors  de  Socoun* 
tola  furent  brûlés  dans  rhwendie  du  magmio  de 
ropéra,  rue  Ricber.  LaStatue,  opéra  en  tids 
actes  de  M.Reyer,  fut  jooé  an  Théâtr«-Lyriqne» 
le  11  août  1881,  d  y  obtint  mi  succès  mérité. 
On  y  aramarqoé,  an  premier  acte,  le  dimur  des 
fumeurs  d^opiura,  la  romance  Toi  que  n'at- 
iehU  pas  Vardeur  du  soleil^  le  finale  do 
deuxième  acte,  le  dimur  Bonjour,  Bonjour^ 
dont  le  caradère  a  de  l'originalité,  au  trv^isiène 
acte  le  duo  de  MargyaneeiSéUm,  d  le  trio  qui 
le  suit  En  générd,  la  partition  de  la  SUituebà 
apercevoir  dans  le  Ulent  de  M.  Reyer  un  ea- 
ciid  individud  auqud  il  ne  manque  qu'ose 
plume  plus  exercée  dans  l'art  d'écrire  :  la 
charte,  la  simplicité  s'y  font  parfois  désirer.  U 

21  août  i862,cd  artiste  a  tait  représenter  à 
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Sade  ÉroHratef  opéra  en  éenx  ëcles,  dont 
te  lifrel  ëUit  écrit  par  Méry  et  M.  Facini. 
Le  jour  même  de  la  répétitton  générale,  l'au- 
teur de  la  musique  reçut  la  décoration  de  la 
Légion  dlioDiieur.  La  reine  de  Proeae»  qnl  as- 
sistait à  la  première  représentation  de  cet  ou- 
vrage, fit  demander  le  compositeur,  le  eom- 
plioMota  et  loi  envoya  peu  de  temps  après  la  d^ 
coration  de  TAigle  rouge.  Les  autres  productions 
de  cet  artiste  consistent  en  mâodies  délacMee, 
parmi  lesquelles  on  remarque  on  Saive  Eêçina , 
un  Ave  Maria  et  un  O  tahtiaris  kostiat 
une  cantate  exécutée  k  POpéra,  un  hymme 
intitiiTé  VVniondes  Arts,  paroles  de  M.  Méry, 
pour  rinauguration  d\ine  nouvelle  société  d*ar- 
fistes  à  Marseille,  en  1862,  et  un  recueil  de 
quarante  chansons  anciennes,  dont  il  a  écrit  les  ac- 
compagnements. Au  moment  oA  celte  notice  est 
^Tite  (IM3),  M.  Reyer  travaille  è  un  opéra 
vn  cinq  actes  destiné  à  l'Académie  impériale  de 
musique  (l*Opéra).  Ses  tendances  sont  celles  que 
les  succès  des  ouvrages  de  Weber  ont  données 
à  rAllemagnc  :  puisse-t-il  ne  pas  se  laisiier  trop 
entraîner  sur  cette  pente,  qui  a  cmidult  fatale- 
ment aux  excès  de  Tépoque  actuelle  et  à  Tanéan- 
tissement  du  goût  t  M.  Reyer  a  donné  des  arti- 
cles de  critique  musicale  dans  les  journaux  ta 
Preste,  h  Revue  de  Paris,  le  Courréer  de 
Paris,  et  d'autres. 

REYHER  (  Ammi) ,  maître  en  pbHoaopliie 
fi  recteur  du  gymnase  de  Gotha,  naquit  le  4  mai 
i«01  »  à  Heinricbs,  près  de  Henneberg.  Ses  études 
ayant  été  terminées  avec  distinction,  il  fut  nommé 
reeteor  à  Schleusingen  ;  puis  il  fut  appelé  à  Gotha, 
ai  la  même  qualité.  H  y  mourut  le  2  avril  1679. 
Pendant  qttU  était  à  Schleusingen,  fl  publia  une 
colleetion  de  dissertations  sur  les  diverses  par- 
ties des  arts  et  des  sciences,  intitulée  :  Marga- 
rUa  philosophica  in  annula  synopsis  totius 
philosopkia;  Nuremberg,  1636,  in-8^  Une 
deuxième  édition  a  été  publiée  à  Gotha,  en  1660, 
în-8^.  La  douzième  dissertation  de  ce  recueil 
traite  de  la  musique  :  elle  avait  été  déjà  publiée 
f^éparëment,  sous  ce  titre  :  Epitome  Musicœ  pro 
Ttfronitnu;  Schleusingen.  1635,in-8^.0n  a  aussi 
un  autre  ouvrage  de  Reyher,  relatif  à  la  mu- 
sique ,  intitulé  :  Spécimen  musicumpro  exer- 
citio  ftebraice  conjugandi;  Gotha,  1671,  in-4''. 

RETMANN  (MàirniEu),  en  latin  RarnAN- 
!«r8,  lothiste  au  service  de  l'électeur  de  Cologne, 
dans  les  premières  années  du  dix^septième  siècle, 
est  auteur  d*une  collection  de  psaumes  à  quatre 
parties,  arrangée  pour  le  luth  et  publiée  »ous  ce 
titre  :  Cftkara  (sic)  sacra,  sive Psalmodise 
FHtvidUs  ad  nsiim  testudinis  accommodatm  ; 
Coloniœ,  1613,  in-4°. 


REYM  ANN  (  P.-G.  ),  maître  des  ballets  du 
^  théâtre  de  te  cour  de  Strélitt,  vers  1783,  y  a 
composé  un  petit  opéra  InUtttlé  le  Aertyfoàe.  On 
ignore  si  oet  artiste  est  le  même  dont  le  Catalo- 
gne de  Traeg  (Vienne,  1790)  indique  les  onvn- 
gee  suivants,  enmaBuserlt  :  1<^  Deux  ouvertoies 
à  18  instrumente.— 2«  Neuf  symphonies  à  grand 
orahestre,  dont  trois  eonsertanles.  —  3*  Con- 
certo pour  flûte  principale.  —  4"*  Iden  pour  haut- 
bois. ^  s'^Trebw  coneerthd  pour  flûte,  flûte  d'a- 
mour, 3  violes,  s  cors  et  violoncelle.  —  8*  Trois 
sérénades  pour  huit  faistmmente ,  et  plusienrs 
quatuors  pour  des  instrumente  à  vent  ou  à  ar- 
chet 

REYMANN  (P.-G.),  harpUte  qui  a  eu  quel- 
que réputetion,  vivait  à  Hambourg  en  1810.  Il  a 
publié  de  sa  composition  :  1^  Trois  sonates  pour 
harpe,  violon  et  fioloncelle,  op.  18;  Letpsick, 
Bndtkopf  et  Haertel.  —  3«  Trois  sonates  pour 
harpe  à  crochète  et  violon,  op.  S;  ibid.  - 
V  Idem,  op.  14,  15  et  17;  Hambourg,  Bcshme. 
^-  4"*  Sonates  pour  liarpe  et  flûte,  op.  to,  1», 
12;ibid.— 5*  Thèmes  variée  pour  liarpe  et  vio- 
lon, op.  7,  13,  16;  ibid. 

REYmTZSCH  (JBAN-CnBisvoniB-GoiL- 
ladhb),  sous-bibliothécaire  è  Gotha,  mort  jeune, 
en  1810,  est  auteur  d'un  Hvre  intllnlé  :  V^er 
Druyden  wnd  Drufdensieine,  Barden  und 
BardeàUeder,  Feste,  SchnuBVSse,  eto.  (Sur  les 
druides  et  les  pierres  druidiques,  les  bardée  et 
tours  chante,  etc.);  Gotha,  Ettinger»  180S,  In-fl*, 
avec  planches.  Reynitxsch  y  traite  de  te  iMHiqne 
des  bardes  et  des  scaldea,  depuis  te  page  81 
jusque  la  page  1)3. 

REYNWAAN  (  iBAN-YnscnuoiK),  cona. 
positeur  et  écrivain  sur  la  musique,  prend  au  titra 
d'un  de  ses  ouvrages,  imprimé  en  1787,  les  qua- 
lités d'organiste,  carillonneur  et  docteur  en  droit 
à  Flessingne  (  Zélande),  et  se  donne  to  titre  d'o- 
vocai  pralieien,  au  fronttepice  de  son  dicUoD- 
naire  de  musique  (praeliseerend  advoeaai  ). 
H  vécut  dans  te  dernière  moitié  du  dix-liulHème 
siècle,  et  mourut  en  1806.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position, k  Amsterdam,  vers  1780,  trote  sonates 
pour  le  piano,  op.  1.  H  n'existait  pas  de  dtotion- 
naire  de  musique  en  hoUandate  lorsque  Ver- 
schnere  Reynwaan  fit  imprimer  Tessai  d*un  livre 
de  ce  genre  intitulé  :  Musykaal  konsl^worden' 
boeck,  etc.  (Vocabulaire  de  l'art  muskal)  ;  Mid- 
deibourg,  1789,  in•8^  Il  n'en  parut  d'abord  que 
la  première  partto,  contenant  les  lettres  A-B,- 
puis  (  au  commencement  de  1790)  parut  un  ca« 
hier  de  te  seconde  partie  ;  mate  Tantenr,  flrappé 
des  défanto  de  son  ouvrage,  en  arrête  te  publi- 
cation. Ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  sa  pré- 
face, il  avait  pris  pour  hase  de  son  dlctionnalrt^ 
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ceox  de  BroBsard  et  de  Jean-Jacques  Rouaaeau  ; 
niais  il  aTait  abrégé  retendue  des  principaux  ar- 
ticles de  ce  dernier.  Ancon  4ks  auteurs  de  M- 
Uiograpliies  on  de  Uogcapbies  musicales  n'a  eu 
eonnaîMance  de  ce  premier  diotionnaifle  de  nsn- 
sique  publié  par  fteynwaan.  Son  premier  travail 
ayant  été  abandonné,  il  s'occupa  d*one  nouTclle 
rédaction  d'un  livre  du  même  genre»  dont  la 
premièra  partie  parut  sons  ce  titre  :  Mugijkaal 
komt  woordenboek,  beheixende  de  VerUaa- 
fin^màUmede  het  CeAmidtef»  de  KradUder 
Awiuiiwoorden  die  Ht  de  Mwiijk  voorkamen 
^Lesiqne  d'art  musical,  contenant  Teiplifia- 
tion  de  rosagB  et  de  la  signlftcation  précise  des 
tenues  tecbniqms  employés  dans  la  musii|ae); 
Amsterdam,  Wouter  Brave,  1795,  première  par- 
tie, contenant  les  lettres  A^M,  1  volume  grand 
in-8**  de  ei8  pages,  avec  beaucoup  de  planches. 
Par  une  sorte  de  Tatalité,  qui  ne  permettait  pas 
à  Verachoere  Beyovraan  de  voir  la  fin  de  son 
Iravail,  llnvasion  de  la  HoUande  par  Tannée 
française,  la  conquête  de  la  âEéUnde,  an  mois  de 
lévrier  179S,  et  la  stagnation  des  affaires»  qui  en 
fut  la  suite,  empêchèrent  la  publication  de  la 
seconde  partie,  qui  n'a  point  para  plus  tard.  Ce 
qui  était  imprimé  du  livre  fut  mis  au  pilon  en 
IgOl;  de  là  Texoessive  raralédes  exemplaires.  €e 
n*est  qu'après  des  redierches  infructueuses  d'un 
grand  nombre  d^années  que  je  suis  parvenu  à 
me  procurer  celui  que  je  fiossède,  au  prix  de  46 
florins  de  Hollande.  S'il  n'est  pas  unique,  il  ne 
s'en  font  de  guère,  car  il  n'en  a  jamais  passé  un 
exemplaîre  dans  les  noasbreuses  ventes  de  livres 
faites  en  Hollande.  Telle  qu'elle  est  exécutée, 
oetle  seconde  rédaction  de  j'onvrags  peut  être 
considérée  oonune  nn  des  meilleurs  dictionnaires 
de  musique.  Une  érudition  solide  règne  dans  la 
plupart  des  articles,  et  les  définitions  sont  aussi 
précises  que  le  permettait  le  génie  de  la  langue 
liollandaise.  Ce  livre  n'est  pas,coauneon  pour- 
rait le  cmice,  on  vocabulaire  hollandais  des  ter- 
roes«l«  musique,  mais  une  explication  en  langue 
bollaadaisedes  mots  greoi,  latins  et  italiens  rela- 
tifs è  cet  art.  Il  me  semble  que  ce  vocabulaire 
polyglotte,  adopté  par  Versdiuere  Reyawaan,  est 
un  défout  k  l'égard  des  lecteurs  à  qui  son  ouvragé 
éUit  destiné.  On  a  aussi  du  même  auteur  un 
traité  élémenUire  de  musique  intitulé  :  Catê- 
chiammder  Mmijk.  etc..  Amsterdam,  17gg, 
1  volume  in-«^  Le  nom  de  l'auteur  est  écrit 
Heifnwae$i  au  titre  de  cet  ouvrage,  an  lieu  de 
.MejfwoQtui  qui  se  trouve  au  frontispice  du  dle- 
tionaaias, 

BEYS  (Oasparp)  ,  éfoit  maltra  de  cbapelle 
d'une  église  de  Lisbonne  yers  lêdO,  puis  il  alfo 
ftmplir  les  mêmes  fonctions  à  Braga,  où  il 


rut  Élève  de  Ooarte  Lobo,  exenUeat  malra 
portugais,  il  montra  de  TliabileCé  dans  fart 
d'écrire  par  la  oompositîon  de  plasicors  nsesifr, 
psaumes,  motets  et  viibancîeoa,  qui  an  enniv- 
vent  dans  l'église  des  Franciscains  dln  ValladoU. 

RHAW  (Gnoncss),  ou  RHAU, 
leur,  écrivain  didactique  et  célèbre 
de  musique,  naquit  en  I488,  à  BieMét  damh 
Fmnoonie.  Le  nom  du  maître  qui  lui  engeipa  b 
musique  ainsi  que  le  lieu  oÉ  il  fit  sen  éCodHMst 
inconnus  ;  on  sait  seulement  qnil  élail  confor  ri 
directeur  de  musique  à  Leipsick  aatérieuscuKBt  i 
1518,carilypubMaaucoBMneacemeatdncctteaa- 
néela  prendèio  édition- de  son  traité  de  m«nii. 
Eniôiu  il  fit  exécuter  une  messeà  13  wxden 
composition,  avant  la  discussion  poblicpw  eaÊit 
Lutlier  et  Eek,  et  nn  Te  Deaun  apsèa  ^'«lle  est 
été  tenninée.'  Rbaw  s'établit  ensuite  à  Witt» 
berg,  ety  fonda  une  imprimerie  de  nmai^ne,  étm 
sont  aorûs  quelques  recueils  de  coiapasitinn»  et 
célèbres  musiciens  allemands  de  la  Ifai  da  quih 
xième  siècle  et  de  la  première  moitié  da  seisièncL 
11  mourut  à  Witlenlierg,  fo  6  aol^l  1648,  dans  n 
soixante-douxième  année.  Rbaw  s'est  foit  ces* 
naître  comme  écrivain  didacUqoe  par  on  tniit 
élémentaire  de  musique,  intitulé  :  Madun- 
dion  H%»ce$^  ex  variU  muùDomm  Ubm  de- 
promptum^  rudUms  Jivjus  ariiê  Tynmàm 
sane  frugiferum,  Leipsick,  Yatentia  Schnamaii, 
1518,  nhè""  de  10  feuilles.  Ainsi  que  Updlipir  k 
titre  de  cet  ouvrage,  ce  n'est  qu'une  eonapilalies 
des  principaux  traités  de  musique  pn^^n  jm- 
qu'à  l'époque  où  il  parut;  mais  cette  rompililini 
est  bien  faite.  Le  livre  est  divisé  em  éeax  pv 
lies  :  fo  première  traite  de  la  masiqae  som  k 
rapport  des  intervalles,  da  fo  gapsme  pur  beu- 
cordes,  et  des  tons;  fo  deuxième,  de  fo  a»- 
sique  mesurée.  Les  exemples  sont  écrits  à  treii 
et  à  quatre  parties.  Une  édition  reloaabée  d 
modifiée,  qui  parait  être  la  seconde,  fut  ensuite 
publiée  par  Rliaw,sous  ce  titre  :  Snekiriditm  mf- 
tiutquemusicsepnKticXt  a  Géorgie  Mun^  a 
variis  mmicorum  Ubris,  pro  pmeru  t»  jcèofo 
Viie^fergeiuicongestwBiii  Wittenbeig,  l&3e,in-r 
de  1 1  feuilles.  On  voit  par  l'épllre  dédicnloiie  de 
cette  édition  que  Georges  Rbaw  n'était  pan  seule- 
ment imprimeur  de  musique  à  Witlenlier^g»  mû 
qu'il  y  remplisssit  aussi  les  fonctions  de  oaifoi-, 
et  qu'il  avait  écrit  son  livre  pour  ses  élèves.  Les 
bibUographm  citent  nue  troisième  édUion  da 
mêmeoBvrage,  publiéeà  Wittenberg» ca  I&32, 
in-g*'  ;  une  quatrième,  delà  même  villc^  i&36>n-a' 
de  U  fouillas;  une  cinquième,  ibid.,  l&3ft,  îe-r  ; 
une  sixième,  ibU.,  1546,  in*8«,  et  une  ncpliènc 
^ibid.,  I&&3,  \uV\  ils  en  but  oublié  une  qui  a 
paru  dans  la  même  ville  en  1651,  in-8*  de  il 
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frattieiiet  d«mj«.  Jft  possède  les  éditkNiit  de  I&36, 
!&&!  ell5Sa;eHes  n^lTrent  pas  de  diflléfenoes 
eiilffe  ellea.  Les  deuK  deiteières  éditions  ont  élé 
poMiéei  par  les  liériliMrs  de  Rhaw.  Il  existe  aie 
éditian  sans  nom  de  lien  et  sans  date  :  il  est  vrai- 
semblable qu'elle  est  la  plue  ancienne.  On  trouve 
aaasi  dts  exMiplaires  de  rédition  de  Leipeick 
qui  portent  te  date  de  1&20  efignoresi  oetteédi- 
lion  est  réelle,  ou  si  ce  n^eet  qu'un  changement 
de  frontispice.  A  cette  édition  est  réunie  le  Lêbei- 
lus  de  eompositkmê  cantnSf  de  GallieuH».  (foy. 
ceaom.) 

OMune  éditeur  et  iroprimeor  de  musique»  Rbaw 
a  pnbHé  quelques  bons  ouvrages  didactiques  et 
pratiques,  parmi  lesquels  on  remarque  les  livres 
de  Martin  Agricole  (voy,  ce  nom)  et  le  petit 
traité  De  ComposUéone  cantus  de  Gallioiihis 
(vay,  ce  nom).  On  lui  doit  aussi  de  précieuses 
collections  de  compositions  d'anciens  maîtres 
allemands  9  entre  antres  :  1*  SeUctx  karmonix 
quatufir  ncemm^  qui  contient  une  Hission  de 
Galliculus,  une  antre  de  Obrecht,  et  d'autres 
compositions  de  Jean  Waitlier,  de  Louis  8enM, 
de  Gellarins»  de  Ducis,  de  Eckel,  de  Slœixer  et 
de  Henri  Isaac  —  3**  Nevoë  deutêoke  oeUtUeke 
Geutnge  (  Nouveaux  cantiques  religieux  alle- 
mands, etc.  ),  Wittenbergy  1&44,  qui  contiennent 
123  morceaux  k  quatre  et  dnq  voh,  à  rusage 
«les  écoles  et  qui  renferment  des  compositions  de 
Baltiiaar  Resinarius^de  Lupus  HelHnk,  de  Mar- 
tin A^ieola,  de  Louis  Senfd,  de  Thomas  Slmlfler, 
d'AmeU  de  Brucfc,  d*£tienne  Mabn,  deVifgile 
llaoek,  de  Benoit  Ducis,  de  Sixte  IHetriebt,  de 
lean  Weinmann ,  de  Wollf  Hebitz ,  de  Georges 
VogelbJUMr,  deOeorges  Forster  et  de  Jean  Stabl. 
CoranMéditeur,  Georges  Rhaw  a  aussi  publié  une 
ficUection  de  messes  intitulée  :  Opus  decem  mis- 
sarum  quatwft  vocum  coUeeiwm  a  Georgio 
Khawai  Wittenberg,  1541,  in-40.  Une  des  plus 
intéressantes  publications  de  Rhaw,  comme  édi- 
leur,  est  une  collection  de  ciiansons  fran^niaes, 
latines  et  allemandea  à  deux  voix,  intitulée  :Bici- 
nia  çtilUett,  l«tM«  e$  $emuaèica  ;  WUiébergm^ 
1545,  petit  in*4*  obi*.  On  y  trouve  en  partition, 
ponr  dleox  voix,  In  phis  ancienne  tradition  con- 
nue du  chant  suisse  appdé  le  Ram  des  va- 
ekes, 

RUEIM  (Fn^néftiç),  fils  dHin  mettre  de  cha- 
pelle à  Strasbourg,  naquit  dans  cette  ville,  en 
1771»  etaelivm  dès  sa  jeunesse  à  Pétnde  de  la 
flûte,  anr  laquelle  il  aequit  un  habileté  remar- 
quable. Après  avoir  voyagé  dans  la  partie  de 
rAllBSBigne  qui  avoisine  le  Rhin,  il  se  fixa  à 
Vieme,  et  y  uMurut,  k  TAge  de  vingi«liuii  ans, 
en  179S.  On  agravé  de  sa  composition  :  l^  Trois 
duon  ponr  2  âètest  op^  1  ;  Paris,  Imbaall.  — 


»•  Six  idem.  op.  2;  Paris,  Bonjour.  —3"  Premier 
concerto  pour  flûte  et  orchestre,  op.  3;  Spire, 
Bossier.  —  4"*  Deuxième  Mem,  op.  4;  ibid.  — 
5°  Sh  trios  pour  3  flûtes  et  basson,  op.  5;  tbid. 
On  trouve  deux  duos  de  flûte  de  cet  artiste  dans 
l'œuvre  26>a«  de  Hofmeister,  publié  k  Vienne, 
chez  Artaria. 

Le  frère  aîné  de  Frédéric  Rhein,  qui  était  pia- 
niste et  hautboïste  distingué,  s'établit  àTouloiise. 
Plus  tard  il  retourna  à  Strasbourg,  et  s'y  fit 
marchand  de  musique.  R  était  aussi  attaelié  au 
théâtre  de  cette  ville,  en  qualité  de  hautboïste. 
Un  autre  frère,  flûtiste  au  théfttre  des  Variétés, 
à  Paris ,  a  publié  deux  oeuvres  de  duos  pour 
2  flûtes,  et  un  œuvre  de  sonates  ponr  flûte  et 
basse  ;  à  Paris,  chex  Gaveanx.  Enfin,  le  plus  jeune 
des  quatre  frères ,  musicien  dans  un  régiment, 
périt  dans  la  campagne  île  Russie,  en  1812. 

RHEIN  (CHAntES-LAOREHT),  flis  et  neveu 
des  précédents,  naquit  k  Toulouse ,  le  24  lévrier 
1798.  Élève  de  son  père  pour  le  piano ,  il  joua  en 
pnbHe,  à  BfarseHIe,  dès  TAge  de  cinq  ans,  des 
sonales  de  démenti  et  de  Moxart.  Lorsque  son 
père  alla  se  fixer  k  Strasbourg,  il  Ty  suivit  et  se 
livra  à  renseignement  jusqn*à  Tàge  de  dix -neuf 
ans.  Arrivé  à  Paris  en  1817,  il  fut  admis  comme 
élève  au  Conservatoire,  et  reçut  des  leçons  de 
Pradher  pour  h  piano,  de  Dourien  pour  l'har- 
monie, puis  de  Reiclia  pour  la  composition. 
Quelques  mois  après  son  entrée  dans  cette  école, 
R  obtint  le  second  prix  de  piano  an  concours,  et 
le  premier  prix  lui  fut  décerné  en  ISiS.  Depuis 
cette  époque  jusqu'en- 1632,  M.  Rhein  ftit  con- 
sidéré comme  un  des  bons  professeurs  de  piano 
qui  se  trouvaient  à  Paris.  A  la  suite  d'un  voyage 
qo*il  fit  dans  le  midi4le  la  France,  Il  s'éUblit  à 
Bordeaux,  en  1836  ;  puis  11  habita  quelque  temps 
à  Lyon.  Plus  tard,  il  est  retourné  à  Paris,  où  il 
parait  8*6tre  fixé.  On  connaît  sous  le  nom  de  cet 
artiste  t  1*  Sonates  pour  piano  et  viololi,  ef^.  90 
et  21  ;  Paris,  Janet,  BfawLemoine.  —  2nKendoletto 
idem,  op.  22  ;  Lyon,  Arnaud.  —  4*  Sonates  pour 
piano  et  flûte,  op.  18;  Paris,  Padnl.  —  4«  Duos 
pour  piano  et  violon  sur  des  thèmes  de  divers 
opéras,  op.  26  ;  Paris,  Ttaopenas  ;  op.  3t,  Paris 
Pleyel;  op.  32,  Paris,  Frère;  op.  33,  Paris,  Zet- 
ter  ;  op.  43,  sur  un  thème  original,  Paris,  Paeini. 
*  6*  Duos  pour  piano,  op.  26,  à  quatre  mains, 
sur  des  thèmes  de  Wailaee,  Paris,  Colombier  ; 
op.  36,  pour  harpe  et  piano,  sur  des  thèmes  des 
Detur  HiUts,  Paris,  Janet  —  6<*  Études,  op.  42, 
44  ;  Paris,  Lemoine,  Oatelin.  -^  V  Fantaisies 
sur  des  thèmes  d'opéras  pour  piano  seul,  op.  12, 
45,  46, 47  ;  Paris,  Trûupenas,  a  Lutte.  Catelin. 
—  8''  Variations  idem,  op.  7,  10;  13, 14,  15,  16, 
24,  34,   38,  4t  ;  ibid.  —  V  Rondeaux  idem. 
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op.  U,  22»  2S»  3h  35;  ibkl.  —  10°  Polosaite 
brilUiite,kleni,  op.  40  ;  Paris,  Pacini. 

RHKINEGK  (CMimpsa),  né  à  MemniiiM^, 
ie  1*'  nofcrobre  174S,  apprit  daiis  aa  jemieaie 
lea  élénents  de  la  oiuMqoe,  et  la  litre  ensuite  à 
rétude  du  clavecin.  Dana  un  voyage  qu'il  fit  en 
France,  il  habita  quelque  lempe  à  Lyon ,  et  y 
lit  représenter  aon  preniier  opéra,  dont  le  sqjet 
était  le  noufveau  Pfçmaiian,  Des  amis  le  re- 
commandèrent à  Turgot,  alors  contrôleur  géné- 
ral des  finances,  qui  lui  promit  une  place  dans 
les  fermes;  mais  avant  de  se  fiier  en  France,  il 
désirait  revoir  son  père,  qui  mourut  peu  de  jours 
après  son  retour  à  Memmingen.  Par  suite  de  cet 
éfénemeot,  un  mois  s*écoula  avant  qu'il  fût  de 
retour  à  Paris  ;  lorsqu'il  y  arriva,  Turgot,  tombé 
en  disgrâce,  ne  pot  remplir  sa  promesse,  et 
Rlieineck,  trompé  dans  ses  espérances,  prit  le. 
parti  de  retourner  dans  sa  pairie.  Il  acheta  Tau- 
berge  de  Memmiogen,  se  maria  et  ne  cultiva  plus 
la  musique  qu'eu  amateur.  Il  mourut  en  1796,  à 
l'Age  de  quarante-huit  aus.  On  vante  Téléganœ 
et  le  bon  goût  de  ses  compositions,  |iarmi  les- 
quelles on  trouve  :  1**  Le  nouveohk  PygmaUon^ 
opéra-comique  français.  ^79  Le  Fils  recon- 
naissant f  opéra-comique,  composé  à  Lyon  pour 
nu  tliéàtre  de  société.—  Z^  Renaud  H  ÂmUde^ 
grand-opéra  alleaiand,  représenté  à  Memmingen, 
en  1779.  —  4»  Der  Todesgang  Jesu,  oratorio 
allemand,  en  1778.  ~  »«  Mesie  aolennelle  (en 
manuscrit).  ^  6«  Mélodies  pour  le  recueil  de 
cantiques  de  Schelbom .  «-  7«  Quatre  recueils 
de  chansons  allemandes,  dont  le  premier  fut  pu- 
blié en  1770.  —  8<»  Quelques  pièces  de  clavecin 
dans  la  collection  publiéei  Spire,  par  Boialer.  — 
—  90  Six  concertos  pour  le  clavecin,  restés  en 
manuscrit. 

RHESA  {Loois-FBncuin),  profosseur  à  l'uni- 
versité de  Kasnigsbefg,  est  né  en  Uthuanie,  vers 
1785.  Savant  pliilologne,  Il  a  publié  divers  écrite 
relatifs  aux  antiquités  de  son  pays,  particulière- 
ment sur  la  bible  en  langue  lithuanienne,  sur  les 
poèmes  historiques,  et  sur  les  chansons  (lopu- 
laires  de  la  Uthuanie.  Ce  dernier  ouvrage  a  pour 
titre  :  Damos  oder  Lithauische  VolksUedem 
gesammelt,  uberseti  und  mit  çegenUber- 
studene  Vriext  herausgegeben.  Nebst  einer 
Abhandlung  ûber  die  Lithauischen  Volàsge- 
dichte  (Chansons  populaires  delà  Lithuanie  réu- 
nies en  collection,  etc.  Avecime  dissertation  sur 
la  poésie litliuanienne  et  des  exemples  de  musi- 
que) ;  Kœnigsberg,  1826,  in-8o.  Une  deuxfème 
éditlonaété  publléeà  Berlin,  en  1843, 1  vol.in-8<'. 

RHIËlf  ANN  ou  RJEMANN  (  Jacques)  , 
musicien  au  service  de  Télecteur  de  Hesse-Cas- 
sel,  dans  la  pranièie  moitié  du  dix-hultiène 


siècle,  est  connu  par  les  oovrages  suivanli,  pa 
Miés  à  Amsterdam,  eliei  Roger  :  1*  SnilM  de 
pièces  pour  la  bassede  viole  et  bnase  conlnK, 
op.  1.  —  2*  SU  sonates  pour  viota  aonlethaiM 
continue,  op.  2.  —  8*  Sosalea  en  tries  poar  vio- 
lon, basse  de  viole  et  bnase  eonlÎMW,  op.  s. 

AHODE  (JBAihFntednic),  tedeur  d^orgaa  i 
Danteick,  y  aeonstmit  en  1700  l'oigne  de  Vé- 
glise  Saînt-Plerre»  de  quarante  Jeux,  ci  celai  de 
Saint- Jean,  de  trente  peux. 

RHODË  J[Jkam-6.)»  MWt  litlénleir  si 
historien,  né  en  Sllésie^  mort  à  Breslau,  le  S3 
août  1827.  Au  nombre  de  ses  écrite,  on  eo  re- 
marqueun  qui  a  pour  titre  t  Théorie  der  Ver- 
breUung  des  Sehalls,  fUr  Baukmuller  (TMo- 
rie  de  te  propagation  du  son,  pour  les  archi- 
tectes) ;  Berlin,  Dunker,  in-8%  avec  une  plsadie. 
Le  litre,  tel  qu'il  est  cité  par  Uclileiithsi  et 
Becker,  est  inexact. 

RHODIGINUS,  dont  le  nom  véritable  éuit  ^ 
AiCCHIERI  (Louis),  prit  son  nom  latin  de  Ro-  ' 
vigo,  où  il  reçut  le  jour  en  1447.  Après  avoirler- 
miné  ses  études  de  pliilosophie  k  Ferrare,  et  dr 
droit  dvil  et  canonique  à  Padoue,  il  fit  un  vojrage 
ea  France,  pute  s'étebUt  à  Aovigo,  où  il  obtint 
une  chaire  de  professeur,  en  1497.  Banni  de  u 
patrie  un  aa  après,  il  alte  enseigner  à  Yicencf , 
puis  à  Padoue,  eut  une  vie  agitée  par  les  év^ 
nemente  politiques,  et  mourot  à  Rovîgo,  en  lâl». 
Dans  son  livre  intitulé  Leehenwman&quarum 
UMXXX,  dont  te  première  édition  fat  pnbbée 
à  Yentee,  par  Aide,  en  1616,  in-fol.,  il  traite  de 
te  mosique  des  anciens  aux  chapitrée  9^ti9^ 
du  livre  cinquième,  dnastoutto  livra  nenvitee, 
dans  teschapUres  ll«c  etlfti^aH  dte-aenviène 
livre,  dans  le26>M  du  livre  vingl»aepiième,  cl 
dans  te  chapitre  16n«  du  livra  vlngt-nonvlteii. 

RHYZELIUS  (AMuné-OLAvs).  né  dans  ua 
viltefB  de  la  Suède,  en  1677,  fut  profemeur  ée 
tiiéotegte  à  Tuaiversité  d'Abo,  puis  anmdater  de 
Chartes  XH,  et  enfin  évéque  de  UndkcBping.  Il 
mourut  dans  cette  vilte,  ea  1756.  Il  a  écrit  une 
dttsertation  en  langue  suédoise  intitulée  :  Chris- 
teUg  Orgelwerks  Inwigning  (Introduction  de 
l'orgue  dans  les  églises  chrétiennes)  ;  Upsnl,  1733, 
in-4». 

RIARIO  SFORZA  (Leduc  Jcsn),  amatear 
distingué  de  muaique,  naquit  à  Naptea,  le  21  mai 
1769.  Destiné  par  ^a  famille  au  service  nailitalre 
de  la  marinei  il  Ail  envoyé  au  lycée  de  Portid 
pour  y  étudier  les  sciences  dont  la  eonaatesance 
est  indispensabte  dans  cette  carrière.  Son  orga- 
nisation le  portait  précisément  vers  Pétude  des 
mathématiques,  dans  lesquelles  il  fit  de  rapidet 
progrès.  Déjà  il  était  parvenu  au  grade  de  cs- 
pitelao  do  vaisseau,  lonque  te  BMNrt  doaoa  frère 
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«laé»  ajaot  t\wi^,é  sa  posilion,  le  déteriniiia  à 
dcmner  sa  démissioii.  Dèft  m  jeunesse  il  avait 
ctillf  vé  la  musique  avec  passion  et  succès  t  il  se 
livra  à  la  compiosltios  dans  les  loisirs  de  sa  re- 
traite è  la  campagne.  Le  mérite  de  ses  ouvrages, 
dont  il  envoya  quelques-uns  à  rAcadémie  des 
pliiHianDoniques  de  Bologne,  le  fit  admettre  au 
nombre  des  membres  de  cette  société.  Le  duc 
Riario  mourut  du  choléra,  le  4  décembre  1836, 
a  l'âge  de  soixante-sept  ans,  On  connaît  de  lui 
les  productions  dont  voici  la  liste  :  r  Messe  à  • 
quatre  voix^  chcrar  et  orchestre;  -^  2^  DixU 
pour  voix  de  basse/chœur  et  orgue  ;  —  ^^  Salve 
Re^vna  à  trois  voix  et  orchestre;  —  4^  Tanluni 
erffo  pour  voix  de  basse  et  orcliestre;  —  b°  Sta- 
l»a<Mo^  à  trois  voix,  choeur  et  orgue;  -^ 
G"  Magnificat  pour  un  cliieur  à  quatre  voix>  sans 
instruments  ;  —  7o  Pitamo  e  Tisbe,  opéra  sé- 
rieux;— e°  Saffo,  idem  ;  —9°  Àrmide,  action 
théâtrale.  Le  duc  Riario  a  composé  aussi  plu- 
sieurs cantates  et  des  pièces  de  chant  avec  ac- 
compagnement de  piano. 

RIBBE  (jEAN-CmiÉnBN),  médecin,  littérateur 
et  amateur  de  musique,  vécut  à  Berlin,  vers  la 
fi»  do  dix-huitième  siècle,  et  y  existait  encore 
en  m2.  H  a  publié  les  compositions  suivantes  : 
l<*  Six  sonates  pour  clavecin  et  flûte;  Berlm« 
1789.  ^  2*  Trois  grands  duus  concertants  pour 
2  fiâtes,  BerUn,  Himmel,  1798. 

RIBERA  (BnufARMii),  musicien  espagnol, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seiiièmesièele. 
On  croit  qu'il  lut  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
lliédrale  de  Tolède,  parce  que  cette  église  est  la 
•«nie  où  se  trouvent  ses  œuvres,  et  Ton  y  voit, 
l>ar  les  livres  capitulaires,  que  Crisloval  Mo- 
rales {fWffei  ce  nom)  est  postérieur  à  Ribera. 
C!e  HMlIre  n*est  connu  que  par  ses  ouvrages; 
mnb  le  rare  mérite  du  Magn^icat  et  des  deux 
uwleta  publiés  par  M.  Eslava  {voffes  ce  nom) 
dans  sa  lÂra  HienhhUpana,  d'après  les  ma- 
nnscflU  de  Téglise  de  Tolède,  font  regretter 
qu'on  ne  poesède  pas  de  renseignements  plus 
précis  sur  leur  auteur.  Ce  qui  le  distingue  de  ses 
prédécesaiurs  ,  c^est  l'expressloo  du  caractère 
des  paroles,  et  des  tendances  d'innovations  dans 
la  tonalité  et  dans  la  modulation.  Il  existe  dans 
tocatliédrale  de  Tolède  un  volume  manuscrit  de 
la  phis  grande  beauté  qui  contient  les  messes 
composées  par  Ribera. 

KIBOCK  (J.-J.-H),  docteur  en  médecine  à 
Lucliovr,  petite  ville  près  de  Luneboorg,  y  est 
luort,  en  1784,  ou,  suivant  d'autres  renseigiie- 
ments,  a  cesiéde  vivre  à  Hanovre,  en  1785.  Ama- 
teur de  flûte,  il  s'occupa  du  perfectionnement  de 
cet  instrument  et  publia  sur  ce  sujet  :  1*  Be- 
tticrJhMgen  iiber  die  Flœte  und  Versueh  einer 
•lOtfE.  DMii^.  nas  nvsiaciis.  —  t.  vh. 


kunen  Anleitvng  zur  bessetm  Einricktung 
und  Behandlung  derseWen  (Observations  sur 
la  flûte  et  essai  d'une  instruction  sur  une  coos- 
tmction  améliorée  de  opt  Instrument)  ;  Stendhal, 
1782,  in-4*  de  62  pages  avec  7  plandies.  Les 
idées  de  Ribock  pour  le  perfoctionnement  de 
rinsiruroent  consistent,  d'une  part,  dans  le  lé- 
trécissement  du  tube  vers  Tembouchore;  idée 
reprise  plus  tard  par  Bœlim  (voyez  ce  nom),  et 
de  l'autre  par  l'addition  dé  deux  clefs,  qui  en 
portèrent  le  nombre  jusqu^àcinq,  au  moyen  de»- 
quellet  on^put  jouer  dans  tous  les  tons,  et  exécuter 
plusieurs  trilles  qui  ne  pouvaient  se  faire  aupa- 
ravant. —  2"  UeberMusikf  an  FlestmUiebha- 
ber  imtmderlieU  (Sur  la  musique,  particuliè- 
rement pour  les  amateurs  de  flûte),  dans  le  Ma- 
gasin de  musique,  publié  par  Cramer  (t.  I, 
p.  686^736). 

RIBOVIUS  (LàimBNT) ,  né  à  Greiiswalde 
dans  les  premières  années  du  dix-scptiènMs  siècle, 
fut  eantmr  et  maître  d'école  k  LœbenichI,  près 
de  Koenigsberg.  On  a  de  lui  un  traité  élémentaire 
de  musique,  par  demandes  et  réponses,  intitulé  : 
Enckiridion  muskum^  oder  kttner  Begriff 
der  Stngkuntt;  Kosnlgsberg,  1638,  in-8*  de  onze 
feuilleset  demie,  bans  la  mémeanuée,  Ribovius 
a  publié  une  deuxième  édition  augmentée  de 
cet  ouvrsge,  aussi  à  Kœbigsberg,  en  16  feuilles 
et  demie  in-8^ 

RICCAKDl  (Fraicçoise),  connue  sous  le 
nom  de  Mb«  PAKR,  cantatrice  distinguée,  est 
née  k  Parme,  en  1778.  Douée  d'une  belle  voix  et 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musique,  elle 
se  livra  k  l'étude  du  client  sous  la  direction  de 
Fortnnati.  A  l'âge  de  seiie  ans,  eHè  déiMita  avec 
buccès  au  théâtre  de  Brescia,  où  elle  chanta  avec 
le  célèbre  téoor  David  (père).  En  1795,  elleparut 
oonHue  prima  donna  sur  le  théâtre  de  Milan^ 
puis  chanta  à  Parme,  à  Florence,  revint  â  Milan 
à  Tantomnede  1796,  puis  alla  âBologne,  et  enfin 
chanta  è  Milan  au  carême  de  1798.  Devenue  la 
femme  du  célèbre  compositeur  Paër,  elle  le  sui- 
vit à  Vienne,  à  Dresde  et  à  Paris,  oà  elle  chanta 
en  1807  et  1808  au  théâtre  de  la  cour.  Séparée 
ensuite  de  son  mari,  elle  retourna  en  Italie,  et  se 
fixa  à  Bologne. 

RIGGATl  (Le  comte  Gioanaito),  habile  géo- 
mètre, architecte  et  amateur  de  musique,  naquit 
à  Castel-Franco,  près  de  Trévise,  le  28  féf  rier 
1709.  Fils  d'un  mathématicien  habile,  il  apprit 
de  lui  les  mathématiques,  et  se  livra  de  bonne 
heure  à  la  culture  des  arts.  Il  mourut  à  Trévise, 
le  20  juillet  1790.  On  a  de  lui  les  productions 
suivantes  :  1^  Saggio  sopra  le  Uggi  del  con- 
f raffmnio;  Castel-Franco,  1762,  in-8«  de  I5& 
pages.  -^2o  Délie  corde  ovvtro  fibre  eloêtè- 
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che,  Bologne,  1777,  in-4^  de  246  page*,  aree 
plancliet.  —  3*  Soluaàone  délia  dlffUoltà  pro- 
posta  daldoUissimo  P.  D.  Girolamo  Saladini 
intomo  ad  vna  proposizione  contenuta  neW 
opéra  :  Délie  corde,  o? vero  fibre  elastiche,  etc. 
(dans  la  Raeeoltad'OpxucoH  scientifici  e  fHo- 
logki  de  Cologera,  t.  19,  p.  287).  -^k'^Lel- 
tera  al  chiarisshno  Stg.  conte  Oirolamo  f >- 
naroU ,  nella  qvuUê  s*indaga  V  artefido  di 
€ui  si  serve  la  notera  per  far  si,  che  ineitala 
una  corda  al  suono,  s*  adalU  in  brevissimo 
tempo  ad  una  curva  bitoTidata  ed  isocrona 
(NaovoGionn.  de  letterali  d'ltalla,ModèDe,  1778, 
I.  13,  p.  «8*79).  —  S^"  Lettera  al  Sig.  Arci- 
prête  Nicolai,  in  cui  nuovamente  si  défende 
dalla  nota  di  petisione  di  principio  la  for* 
mola  coUaquale  il€m>.  NewUm  détermina 
la  velocità  délia  propagœUone  del  swmoper 
Paria  {ibid.,ànn.  1777, t.  13,  p.  620-331).  — 
«o  Lettera  II,  iu  cui  si  détermina  V  equasione 
^eneraHssima  deUe  cmrve  bilanciate  ed  iso- 
^rone  (  ibid.,  tome  4,  page  269  ).  —  7^  Délie 
vibnaionisoTMre  dei  ciUndri,àènn  le  premier 
▼olaroe  des  Memorie  dimalemat,  e  flsica  délia 
società  UaUanai  Vérone,  1782,  in-4^  — 
8*"  Dissertatione  fUico-matemat,  délie  vibra- 
&ioni  del  tamburro  {Saggi  scientifici  e  letterali 
delV  Àcademia  di  Padova^  tome  1,  1786, 
grand  in-4'',  p.  419-446).  —  9»  lettere  due  alP 
omaiissimo  Padre  D.  GiovenaleSacehi,  tic. 
(daosle  Nuovo  Giomale  de'  Letterati  d^ita- 
lia,  1789,  t  45,  p.  170  ).  Ces  lettres  contiennent 
im  aperçu  de  riiistoire  de  la  musique  tbéo- 
rique  et  pratique  en  Italie.  —  10*  Del  suono 
falso.  Dissertai,  acustico-matematica  (Pro- 
drome deir  Sneiclopedia  italiana;  Sienne, 
1779, in-4%  page  96).  —  11*  RifiessUnU sopra 
il  Ubro  primo  deUa  sdensa  teorica  e  pro' 
tica  délia  musica  del  P,  Valotli  (Ntiovo 
Giorn.  de'  Letterati  d'  italin,  tome  23,  pages 
45-115).  -*- 12*  infâme  del  sistema  musicale 
diM.  JUajneau  (ibId.,  tome  21,  pages  47-97). 
— 13*  Bsame  del  sistema  musico  delSig,  Tar- 
tini  (ibid.,  tome 22,  pages  169>272 ). 

RICCHEZZA  (DonuuQUG),  compositeur 
napolitain ,  fut  élève  du  Conserratolre  de  San 
Onofrio,  et  vécut  dans  la  première  moitié  do 
dix-ltuitième  Nècle.  Appelé  au  poeto  de  maître 
de  chapelle  de  Téglise  des  PP.  de  TOratoire,  ou 
Filippini,  de  Naples,  U  écrivit  pour  les  fun- 
zioni  de  cette  maison  les  oratorios  dont  les  ti- 
tres suivent  :  i'*  LaFedetrlonfante;—  i""  San 
Giuslo;  —  3*  I>  gare  degli  elemenli,  —  4*  yva- 
bucco;  —  5*  Il  trionfo  délia  grazia;  ^  6*  Il 
pucrifizio  di  Abele;  —  7*  San  Martine  stes- 
covoi  ~8*//  Sospetto  di  San  Giuseppe;  — 


0*  La  Rovina  degli  Àngeli  ; .-  lO*  la  Verità 
de'  sogni  di  Giuseppe  ;  —  1 1^  San  Eustùckk; 
--  12*  San  Francesco  Saverio;  —  13*  Sw 
Giovanni  BatUMta.  Toutes  les  partiioat  de 
ces  ouvrages  existent  dans  la  Dibliotlièi|qe  des 
PP.  de  roratoire,  à  Naples. 

RICCI  (DAvm),  ou  RIZZIO,  eieeUeat  Is- 
Ihtste,  né  à  Turin,  en  1640,  était  fils  d*aaMs- 
cien  de  cette  ville.  En  1564^  U  aceompagaa  Pash 
bassadeurdeSardaigneà  la  coor  de  laroaelli* 
'  rie  d^Éeosse  ;  mais  arrivé  à  Édinboorg,  ee  m- 
gneor  lui  donna  son  congé,  et  Ricci  n'eut  ps 
d^autre  ressource  que  d'entrer  dans  la  Bifliise 
de  la  chambre  de  la  reine.  Il  n'y  lot  pas  ioi^ 
temps  inaperçu  ;  Marie  TaHacha  à  sa  pemaie, 
en  qoaUléde  chanteur  et  de  luUiiste  ;  pusdteMft 
son  secrétaire  et  son  fhvori.  Les  bvearcdont  IV- 
tiste  était  comblé  par  U  reine  excitèrentlaislmie 
des  courtisans,  qui,  éveillant  les  soupçoas  de  H- 
poux  de  Marie  Stuart,  lui  firent  prendre  la  iéw> 
lotion  d'assassiner  Ricci.  Le  9  mars  1S6I,  bi 
conjurés  s'introduisirent  dana  rappartement  de 
la  reine,  et  poignardèrent  son  favori  à  segcôléi. 
Quelques  écrivains  ont  attribué  à  Ricci  la  ceah 
position  de  pliisieiirs  anciens  airsécoioais,  eaeon 
célèbres  aujourd'hui;  mais  leur  erreur  est  anoi* 
feste,  car  ces  airs  sont  d'un  temps  plus  reodé 
que  celui  oîi  vécut  ce  musicien,  et  remonteatii 
moins  au  règne  do  roi  Jacques. 

RICCI  (MicnEL-AiHw)t  mosiden,  né  à  Ber- 
game,  dans  la  seconde  moitié  dnaeiziènM  vkàt, 
a  composé  des  madrigaux  à  1,  2,  3,  4 et5  voii 
avec  basse  continue,  qui  ont  été  inaérés  daaile 
Pamassiusmusicus  FerdhMmdseusBergamaL; 
Venise,  1616,  in-4*. 

RICCI  (ADoesTiN),  maître  de  cliapelle  à  Pa- 
doue,  dans  la  première  moitié  dn  dix-aeptièae 
siècle*  s'est  fait  connaître  par  quelques  coiB|Mâ- 
tlons  pour  l'église,  parmi  lesquelles  on  i«nrq«: 
1*  £cce  sacerdos  magnus^  k  2  cboears.  - 
2*#ryrle,  à4voix.^3*^eofiitt;ir,à4.— 4*ilfx 
Maris  Stella,  à  4.  —  ô*  Si  quseris  nUrwMla, 
à 8.—  6*  Veni  Creator  spiritus»  k  4.CesoeTr«- 
ges  sont  dans  la  bibliothèque  de  l'abbétpaatiai,  à 
Rome. 

RICCI  (Pascal),  naquit  à  Como»  en  1733,  rt 
étudia  la  musique  sous  la  direction  de  Vlgaati, 
maître  de  chapelle  à  Milan.  Entré  dans  les  or- 
dres, il  prit  le  Utre  d'abbé,  sans  cesstf  de  cal- 
tiver  la  musique  avec  succès.  Après  avoir 
fait  plusieurs  voyages  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre,  U  se  rendit  à  Paris»  où  il 
publia  plusieurs  oirvrages  de  sa  compositioii; 
pois  il  retourna  à  Como,  où  il  obtint  le  titre  de 
maître  de  chapelle.  Il  y  vivait  encore  dans  W 
dernières  années  du  dii-lioitième  siècle.  Parmi 
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n»  compositions,  on  remarque  des  quatuors 
et  des  trios  de  f  iolon  d'une  bonne  facture.  Il  a 
au«û  potrfié  à  Paris  un  traité  de  l'art  de  jooer  du 
piano ,  intitulé  :  Méthode  ou  RectteU  dêt  cai^ 
naisaanees  élémeniairei  pour  le  piano-forté 
ou  elavedui  Paris,  Laclievardière,  1788,  in-4*. 
Oo  cite  de  la  composition  de  Ried  un  Diei  irx 
dont  reflet  était  saisissant. 

ItICCI  (Louis),  compoaileur  dramatique, 
né  à  Naples,  en  1808,  montra  dès  son  enfiince 
d*lieureufieft  dispositions  pour  la  musique.  Ayant 
^é  admis  avec  son  frère  Frédéric  (  voyez  la  no- 
tice suivante)  an  Conaerratoire  de  Sof^Pietro  a 
ÂiajeUa ,  de  sa  ville  natale,  il  y  étudia  l'art  du 
cliant  et  racc4Nnpagnemenl  des  parUmenU,  puis 
il  devint  élève  de  Zingarelli  pour  la  composition. 
Louis  Ricci  fit  exécuter  en  1828,  au  petit  tliéâtre 
ile  cette  école,  son  premier  opéra  intitulé  : 
L'Imprésario  in  angmUe,  Dans  la  même  an- 
née, il  écrivit  à  RoniCy  pour  le  théâtre  Valle^ 
L'Orfanello  (U  Ginevra^  drame  musical  qui  ok>- 
tinton  brillant  succès.  Après  cet  ouvrage,  les  deux 
frères  se  réunirent  pour  composer  en  commun 
lea  opéras  suivants  :!**/{  Sonuanbulo,  joué 
sans  soceès  à  Rome,  au  tliéfttre  Valle,  en  1839. 
—  2^  VJBroina  del  Jfettico,  ossia  il  Fernando 
Corlez,  représenté  au  théâtre  Tordinone^  dans 
la  même  ville,  le  9  février  1830,  et  qui  ne  réussit 
pas.  —  3*  il  Colombo ,  à  Parme,  à  la  même 
époque,  qui  ne  fut  pas  plus  lieureux.  Cette  der- 
nière chute  décida  Im  frères  Rioâ  à  séparer  leurs 
travaux.  En  1831,  Louis  donna  àTurin  Annibale 
m  Torino,  et  dans  la  même  année  il  fit  repré- 
senter à  Milan  Chiara  di  Rosenberg,  qui  eut 
un  grand  succès  et  fnt  joué  dans  toute  l'Italie, 
à  Berlin,  à  Vienne,  à  Weimar,  et  même  à  Cons- 
lantinople,  à  New-York  et  au  Brésil.  En  1832,  il 
écrivit  à  Milan  La  Neva,  opéra  en  trois  actes  qui 
ne  réussit  pas.  Il  fut  plus  heureux  dans  II  DiO' 
volo  condannato  a  prender  moglie^  joué  è 
Naples  dans  la  même  année,  et  qui  réussit  égale- 
ment à  Rome,  à  Milan  et  à  Venise.  Un  des  plus 
grands  succès  de  Louis  Ricci  fut  celui  qu'il  ob- 
tint à  Parme  au  carnaval  de  1833,  avec  Ilnuovo 
Figaro,  puis  dans  toute  iltalie,  à  Berlin  et  à 
Vienne.  Cet  ouvrage  n  été  joué  aussi  sous  le  titre 
de  Le  ^ozie  di  Figaro,  La  Gabbia  de'  matti^ 
écrit  i  Rome,  puis  à  Milan,  dans  la  même  année, 
n'eut  pas  une  longue  existence.  Au  carnaval  de 
1834,  Idue  SergenU  du  même  compositeor  eut 
peu  de  succès;  mais  cet  opéra  fut  suivi  de  celui 
qui  a  pour  titre  :  Un*  Awentura  di  ScaramuC" 
cia^  représenté  à  Milan,  oliarmant  ouvrage»  dont 
le  succès  fut  universel,  et  qui ,  par  U  verve  co> 
mique  ainsi  qne  par  le  cliarme  des  mélodies, 
peut  prendre  place  parmi  les  meilleures  produc- 


tionslhéêtraies  du  dix-neuvième  siècle.  EYano 
due,  or  son  tre,  joué  à  Turin  ii  la  fin  de  1834, 
Alt  ausiU  un  des  beaux  succès  de  Louis  Ricci  : 
cet  ouvrage  fnt  représenté  partout.  Dans  Tannée 
suivante  ildonna  à  Naples  Aladitio^  qui  ne  réussit 
pas.  Il  se  releva  m  peu  dans  la  Dama  colonellot 
joué  dans  U  mêmç  ville,  à  l'automne  de  U  même 
année.  Maria  di  Montalban ,  écrit  ensnite  à 
Milan,  eut  une  chute  complète.  La  Serva  et 
VUssarOy  joué  en  1836,  ne  fut  pas  pinslienreux. 
A  la  suite  de  cette  clinte,  les  d«ix  frères  se  réu- 
nirent de  nouveau  et  donnèrent  à  Naples  H  Di- 
sertore  suizzero ,  qui  eut  quelque  Miccès,  ainsi 
que  Crispino  e  la  Comare,  Le  dernier  ouvrage 
heureux  donné  par  Louis  Ricd  fut  l'opéra  bouffe 
€hi  dura  viike^  écrit  è  Milan  en  1837,  et  qui 
fîit  joué  partout  en  Italie.  Dans  la  même  année, 
il  fut  appelé  à  Trieste  comme  maître  de  cha|ielle 
de  la  cathédrale  et  directeur  de  mnsiqiie  au 
théAtre.  Il  se  livra  dès  lors  à  la  composition  de 
la  musique  d'église,  ainsi  qu'à  ses  fonctions  an 
théAtre  et  c^ssa  d'écrire  pour  la  scène.  Cet  artiste 
distingué  occupait  ces  positions  depuis  vingt  ans, 
lorsque  sa  raison  se  dérangea,  dans  l'été  de  1 857. 
Sa  famille  venait  de  le  faire  placer  dans  Tbô- 
pilai  des  aliénés  A  Prague,  lorsque  je  me  trouvai 
dans  oelte  ville  en  1858  .  il  y  languit  environ 
dix-huit  mois,  et  mourut  le  i"' janvier  1860. 

RICCI  (FBénÉBic),  frère  du  précédent,  «t 
comme  lui  compositeur  dramatique ,  né  A  Na- 
ples, en  1809,  WL,  comme  son  frère,  ses  étude»  mu- 
sicales au  Conservatoire  de  San-Pietro  a  Ma^ 
Jella^  Sorti  de  cette  école,  il  se  k'vra  d'abord  A 
l'enseignement  du  cliant ,  puis  «le  premier  suc- 
cès de  son  frère  A  Rome  le  détennina  A  s'es- 
sayer aussi  dans  la  composition  pour  la  scène. 
Outre  les  ouvrages  qu'il  a  écrits  en  collaboration 
de  son  frère,  il  a  donné  A  Venise,  en  l8.v». 
Monsieur  Desekalumeaux ,  qui  réussit  et  lut 
joué  avec  succès  A  Florence,  Trieste,  Gênes  et 
Turin.  Après  cet  ouvrage ,  Ricd  laissa  passer 
quelques  années  sans  alK^rder  le  théAtre,  parais- 
sant borner  sa  carrière  aux  fonctions  de  profes- 
seur de  cliant.  11  reparut  A  la  scène  par  Topera 
Intitulé  1  La  Frigkme  d'Edimbourg ,  joué  A 
Trieste  au  printemps  de  1838,  et  qui  fut  son 
plus  grand  succès,  car  l'ouvrage  fut  représenté 
sur  tons  les  théAtres  de  l'Italie.  U  fut  suivi  &un 
Duello  sotto  RicheUeUf  qui  ne  réussit  pas  A 
Milan,  en  1839.  Un  silence  de  deux  années  suivit 
la  représentation  de  cet  opéra.  En  1841,  Fréilé- 
ric  Ricci  écrivit  A  Florence  Miekolangelo  e 
RoUa,  qui  ne  réussit  pas  et  qui  fut  suivi,  A 
Milan,  en  1842,  de  Corrado  d'AUamura,  uu 
des  meilleurs  ouvrages  de  cet  artiste.  Dans  Tan- 
née suivante  il  donna,  dans  la  même  ville,  Vallom- 
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bra,  qui  n*«ut  qu'une  courte  existence.  Les  deux 
dernières  productions  dramatiques  de  ce  composi- 
teur sont  IsabèUa  de*  Mediei,  jouée  à  Trieste, 
sans  succès,  en  184é.  et  Estella  di  Murcla,  qui 
eut  une  chute  complète,  à  Milan,  dans  Tannée  sui- 
vante. Au  résumé,  deux  ouvrais,  La  Prison 
iVÉdimlwurg  et  Corrado  d'Altamura  sont 
tout  oe  qui  est  resté  des  travaux  de  Frédéric 
Ricoi.  Oet  artiste  a  passé  quelque  temps  en  Es- 
pagne et  en  Portugal  comme  directeur  de  mu- 
sique des  tliéfttres  de  Madrid  et  de  Lisbonne, 
puis  il  a  été  appelé  à  Pétersboorg.  En  185S,  je 
rai  trouvé  à  Prague,  où  il  était  venu  avec  quel- 
ques artistes  distingués  de  sa  patrie,  à  Toccasioa 
du  50*  anniversaire  de  la  fondation  du  Conser- 
vatoire de  celte  ville.  €e  fut  alors  qu'ayant  vi- 
sité riiApital  des  aliénés  de  Prague,  il  remarqua 
la  bonne  tenue'  de  l'établissement  ainsi  que  les 
soins  ;toucltants  prodigués  à  ces  infortunés ,  et 
conçut  le  dessein  d'y  placer  son  frère,  récem- 
ment privé  de  la  raison  par  un  rarooUissement 
du  cerveau.  Des  recueils  d*arieltes  italiennes  et 
des  albums  pour  le  citant,  de  la  composition 
de  Frédéric  Ricci,  ont  élé  publiés  à  Milan ,  chez 
Ricordi. 

RICGIO  (Aktoine-Théodore),  savant  musi- 
cien, né  à  Brescia,  vers  1540,  fut  d*abord  maître 
de  chapelle  à  Ferrare ,  et  y  acquit  de  la  réputa- 
tion comme  compositeur  ;  puis  il  entra  au  service 
de  Tempereur,  à  Vienne.  Son  humeur  incons- 
tante <lui  fit  bientôt  quitter  cette  nouvelle  positioii 
pour  aller  à  Dresde,  où  il  se  fit  protestant  et  se 
maria.  En  1679,  il  s'éloigna  de  cette  ville  pour 
aller  k  Koenigsberg,  où  le  maigrave  de  Brande- 
bourg le  fit  son  maître  de  chapelle.  Suivant  les 
biographes  italiens ,  Ricdo  aurait  bientôt  après 
quitté  cette  position  pour  se  rnndre  à  Witten- 
berg,-  où  il  serait  mort,  en  1&80;  mais  Pisanski 
assure,  dans  son  Histoire  littéraire  de  la  Pmsse 
(part.  I),  qu*il  vivait  encore  à  Kœnigsberg  en 
1693.  Les  productions  connues  de  cet  artiste 
soni  :  !•  Libro  r  de'  Madrigali  a  5  voci  ;  Ve- 
Aise,  1567,  Gardane,  10-4^  —  H"*  lAbro  2"*  de' 
Madfigali  a  6,  7,  8  e  12  voci;  ibid.,  1567,  in-4". 
.—  3*  //  primo  libfo  délie  canzoni  alla  napo- 
litana  a  cirique  voci,  con  alcune  mascherate 
fiel  fine  a  cinque  et  a  sei,  novamente  dati  in 
luce  da  Teodoro  Ricdo  Bresciarut,  UaUano^ 
maestro  di  capella  deV  iUustriss.  et  eceellen- 
tiss.  siynor  principe^  ilsiifnor  Georgio  Prede- 
ricOf  marchese  di  Brandenburgo,  duca  di 
Prusslc,  et  Bwrggravio  di  Norimbergo,  In  No- 
rimberga,  appresso  CaOïarina  'Gerlachin  et 
Heredi  di  Giovanni  Montano,  1577  ^in-4^— 
4**  Cuntiones  sacrx  ô,  6  <?  8  vocum,  ium  viva 
%'oce,  tum  etiam  omnis  generis  instrumeniis 


cantalucommiMUssime;  NuremtM»rg,  l576,in-4". 
^  5^.  Un  livre  de  messes,  publié  à  Kœnigsbert;, 
chez  Osterberger,  en  1579-.  —  6"*  Moleitx  quin- 
q%ie  et  plurim,  vocum,  RegionunUi  Boruuix 
(Kœnigsberg),  in  of/icina  GeorgU  Osterbergeri, 
1580.  Ce. recueil,  où  Ton  trouve  des  motets  à 
cinq,  six,  huit  et  douze  voix,  est  le  second  lirre 
du  précédent.  —  7^  introitus  qui  in  solemnUa- 
tlbus  majoribus  et  pracipuorum  sanetorum 
fe$tis  in  Ecclesia  decantari  soient  ;  Teoiie, 
1589,  in-4«. 

RlCGlO  (jRAM-BàPTiSTB),  oompositenr  ita- 
lien, vécut  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Oo  connaît  sous  son  nom  : 
1**  Divine  laudi  musicaU  al,  2,  3  et  k  voci. 
^  2''  Canzoni  da  sonare  a  1,  2,  3  et  4  stro- 
menti, 

BICGIO  (Amgb-Marie),  docteur  en  ttiéologie 
et  professeur  de  littérature  grecque,  à  Florence, 
vers  le  milieu  du  dix -huitième  siècle,  a  publié 
un  recueil  de  dtssertations  philologiques  inti- 
tulé :  DissertationesHomericas;  FlorcDoe,  1741, 
3  volumes  in-4<^.  On  y  trouve  les  dissertations 
suif antes  relatives  à  la  musique  :  1**  De  ÀckiUe 
cithara  canente ,  veterique  Grxcorum  mu- 
sica  (tome  II,  page  31).  —  2®  An  musiea  eu- 
rantur  morbi  (tome  II,  page  51).  —  3**  De 
musica  virili  et  effeminata  Grxcorum  non- 
nvUUsque  aliis  ad  eognitianem  mustcs  perii- 
nentibusit  in,  p.  41). 

HIGGIUS(AuGCSTB-FeRDiNA!fD),  né  le  26  fé- 
vrier 1 819,  à  Bemstadt,  près  de  Hermbeit,  dans  la 
Lusace,  montra  dès  ses  premières  années  d^lieu- 
relises  dispositions  pour  la  musique,  et  y  flt  de  si 
rapides  progrèt^qu'à  l'âge  de  neuf  ans  il  jouait  déjà 
sa  partie  de  violon  ou  de  llûte  dans  les  concerts  de 
la  société  d'iiarmonie  de  sa  ville  natale,  dont  son 
père,  simple  maître  ouvrier,  était  membre.  Jusqu'à 
l'âge  de  quatorze  ans,  il  apprit  à  jouer  de  plu- 
sieurs instruments,  particulièrement  du  piano  et 
de  l'orgue,  sous  la  direction  deSchœnfeld,  cantor 
de  la  ville.  En  1833,  il  fut  envoyé  au  gymnase 
de  Zittau  pour  y  faire  ses  études  littéraires  :  il 
y  devint  membre  de  hi  Société  de  chœurs,  dont 
il  eut  plus  tard  la  direction,  et  le  musicien  de  U 
ville,  nommé  Zimmermann^  lui  donna  des  le- 
çons de  plusieurs  instruments.  Ce  fut  aussi  à 
Zittau  qu-il  fit  ses  premiers  essais  de  composition. 
En  1840  il  se  rendit  à  l'université  de  Leipaick,  où 
il  se  livra  à  l'étude  de  la  tliéologie  pour  satis- 
faire au  désir  de  ses  parents.  Cependant  son 
penclianl  pour  la  musique  s'accroissait  de  jour 
en  jour  j  après  trois  ans  de  lutte  entre  sa  passion 
pour  cet  art  et  le  vœu  de  sa  famille,  il  finit  par 
rompre  avec  la  théologie  et  embrassa  la  profes- 
sion d'artiste  musicien.  Trop  pauvre  pour  payer 
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les  leçons  d'im  mattre  de  composUion,  il  s'ios- 
triiisit  par  la  lecture  des  traités  de  théorie,  ainsi 
que  par  l'étude  des  œovres  classiques  des  plus 
célèbres  compositeurs.  Quelqaes  leçons  de  chant 
et  d'harmonie  quil  donnait  à  bas  prii  étaient  alors 
ses  seuls  moyens  d'existence.  La  publication  de  ses 
premiers  ouTrages  le  fit  connaître  d'une  manière 
aYantageuse,  et  dès  lors  sa  position  s'améliora. 
ï:n  1849,  la  société  musicale  connue  sous  le  nom 
d*Euierpe  le  choisit  pour  diriger  l'orchestre 
de  ses  concerts.  Il  cons^rra  cette  position  jus- 
qu'en 1855,  où  il  fut  le  successeur  de  Rietz  dans 
la  direction  de  Porcbestre  du  thé&tre  de  Leipsicic. 
Il  exerce  encore  aujourd'hui  (1863)  les  mêmes 
fonctions.  An  nombre  des  principales  productions 
de  Riccius,  on  remarque  plusieurs  morceaux 
intercalés  dans  les  opéras  représentés  au  théâ- 
tre de  Leipsick ,  une  ouTerture  de  concert ,  ime 
autre  ouverture  pour  La  Fiancée  de  Messine, 
composée  à  l'occasion  de  TannÎTersaire  sécu- 
laire de  la  naissance  de  Schiller,  et  la  grande 
cantate  la  Consécration  de  la  force^  sur  le 
poëroe  de  Zacharie  Wcrncr.  Riccius  s'est  aussi 
«listingué  par  le  mérite  de  ses  Lieder  et  de  ses 
chants  à  plusieurs  voix,  Je  plusieurs  airs  de  con- 
cert pour  soprano  ou  ténor,  quelques  morceaux 
«le  musique  religieuse,  nu  bon  trio  pour  violon, 
alto  et  violoncelle,  un  duo  pour  piano  et  cor,  une 
sonate  pour  piano,  et  une  suite  de  petits  mor- 
ceaux à  deux  ou  quatre  maips  pour  le  même  ins- 
truments. 

Deux  neveux  de  Ricchis  se  sont  aussi  fait 
connaître  comme  des  artistes  de  talent.  L'atné 
(Charies),  né  le  26  juillet  1830,  est  violoniste  et 
directeur  de  musique  au  UiéAtre  de  Dresde;  son 
frère  (Henri),  né  en  1831,  fut  aussi  attachée  la 
chapelle,  royate  de  Dresde,  puis  il  vécut  quelque 
temps  à, Cologne,  et  enfin  il  s'est  fixé  en  Angle» 
terre,  lï  y  est  professeur  de  musique  dans  une 
grande  maison  d'éducation  à  Uppingham,  près 
de  Londres.  Tous  deux  ont  publié  des  ouvrages 
de  leur  composition ,  particulièrement  pour  le 
chant.. 

RICGOBONI  (Louis),  acteur  iUlien,  désigné 
an  théâtre  sous  le  nom  de  Lelio ,  naquit  à  Mo- 
dène,  en  1677.  La  troupe  Italienne  qu*il  avait 
ftjrmée,  d'après  Tordre  du  duc  d'Orléans,  régent 
du  royaume  de  France,  fut  amenée  par  lui  à 
Paris,  et  y  débuta  au  mois  de  mai  1716.  Ricco- 
boni  en  fîit  un  des  prinrjpaux  acteurs.  Il  se  re- 
tira de  la  scène  en  1729,  et  alla  vivre  quelque 
temps  à  Parme  ;  mais  il  revint  plus  tard  à  Paris, 
et  y  mourut,  le  6  décembre  1753.  On  a  de  hii  les 
QiiTrages  intitulés  :  i*  DelV  arte  rappresenta^ 
fi  va,  capitolisei,  in  tcrzarime;  Londres,  1728, 
in -8*.  ~  2*  De  la  rè formation  du.  théâtre; 


Paris,  1743,  in.t2  de  337  pages.  —  3«  Histoire 
du  théâtre itaUeny  etc.;  Paris,  172S-I731,  2  vo- 
lumes in-8«.  —  4°  Réflexions  hÀsioriques  et 
criUqves  «*r  différents  théâtres  de  l'Europe; 
Paris,  1738,  in-8*.  On  trouve  dans  ces  livres 
quelques  renseignements  concernant  l'Opéra. 

RIGCOiK>Nl  (ANTOiNB-FRARçais),  fils  dn 
précédent,  né  à  Mantooe,  en  1707 ,  mourut  à 
Paris,  le  15  mai  1772.  Il  fut  acteur  de  la  comédie 
Italienne  de  cette  ville ,  sous  le  nom  de  Letio^ 
depuis  1726  jusqu'en  1750.  Il  a  donné  quelques 
pièces  de  sa  composition  au  théâtre  oii  il  était 
attaché,  et  a  fait  imprimer  un  ouvrage  eslimé 
intitulé  :  L'AH  du  théâtre,  à  Madame***, 
suivi  d'une  lettre  au  sUfet  de  cet  ouvrage  ; 
Paris,  1750,  in-S'^de  102  i)ages.  Une  deuxième 
édition  a  para  en  1752,  in-8^. 

RICHAFORT  (Jean)  on  RIÇIIEFORT,  dont 
le  nom  est  écrit  par  les  Italiens  RICCIAFORTE, 
compositeur  belge,  né  dans  la  seconde  moi  lié  du 
quinzième  siècle,  eut  pour  mattre  Josqujn  des 
Prés,  suivant  ce  que  nous  apprenent  Du  Ver^ 
dier  {Bibliolh,  française^  tome  111,.  page  83, 
édit.  de  Rigolet  de  Juvigny),  et  le  poète  Ron- 
sard (  Mélange  de  chansons,  tant  des  vieux 
auteurs  que  des  modernes  à  5,  6,  7.  et  8  par- 
ties; Paris,  Ad.  Leroy  et  Robert  Ballard,  1572, 
in-4**  obi.,  dans  la  préface).  Il  devint  maître  de 
.mustque(maUre  de  chapelle)  dePéglise  Saint-Gilles 
de  Bruges,  en  1543,  comme  successeur  de  Jean 
Claus,  et  conserva  cette  position  jusqu'à  la  fin  de 
1547.  Son  successeur,  en  1548,  fut  Jean  Bart, 
prêtre.  Il  est  vraisemblable  que  celte  année  1547 
est  celle  du  décès  de  Riehafort,  car  Guichardin 
le  place,  dans  sa  Deserizione  di  tutti  i  Paesi 
Bassl,  au  nombre  des  musiciens  belges  qui 
avaient  cessé  de  vivre  avant  1556.  Riehafort  fut 
considère  comme  un  liabile  mattre  de  son  temps; 
Glaréan  lui  accorde  (Dodecach,,  p.  288)  des 
éloges  qui  sont  justifiés  par  le  mérite  des  mor- 
ceaux de  sa  composition  que  j'ai  mis  en  parti- 
tion. La  collection  la  plus  considérable  de  ses 
œuvres  se  trouve  dans  un  manuscrit  du  seizième 
siècle  (|ui  est  à  la  bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique, à  Bruxelles.  Le  manuscrit  in-folio  des  ar- 
chives de  la  chapelle  pontificale,  à  Rome,  coté 
n"  38,  contient  plusieurs  motets  de  ce  musicien. 
La  plupart  des  recueils  publiés  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle  à  Venise,  Louvain,  An- 
vers et  Paris,  renferment  aussi  des  motets  de  sa 
composition.  Dans  le  deuxième  livre  des  motets 
dits  de  la  eorona,  publia  par  Petrucei,  à  Fos- 
sombrone,  en  1519,  on  trouve  un  Miseremini 
mei,  à  4  voix ,  dont  il-  est  auteur.  Le  huitième 
livre  de  motets  â  quatre,  cinq  et  six  parties, 
imprimé  chez  Pierro  Attaingnant ,  à  Paris ,  <m 
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1&94,  iD-4«,  ftoCliiqiie,  contient  un  Veni  eleeta 
da  mktm  «rtisle.  Enfin,  on  trouve  des  conupcMi- 
IkMM  deceoMMicicBdtnii  U  Fior  de  MoitetU 
iraiU  dalU  Moitetti  del  Ftore  (VeniM,  Ant. 
Uardone,  I&39);  â  U  snile  det  Magnifieai  de 
Morales  (VeniM»  Jérôme  Seoto,  l&43);dans  les  5e- 
lectiêêimag  wec  non  famiUaiiitim»  canikmei 
ultra  eenlwm  (Augsboiirs,  Kriestein»  IMO);  dans 
les  CatUUmes.9eptem,  wex  et  fuiiiçiie  iMtcu», 
pobUées  par  Sigisaond  SaibUnger,  diex  le  même, 
en  I54(  ;  dans  les  Modulatione$  aliqwU  qu4h 
tuor  voewn  êelediêthiut  ^  Nurembeig«  i.  Pe- 
trains ,  1636  )  ;  dans  le  JoniiAs  fecondm  Pëal- 
morum  seieelarum  fuaiwfr  et  quinque  vœum 
(ibid.,  1&39);  dans  10  SekcUuhnarum  mote- 
iarum ,  pariim  quinque  paHim  quatuor  viH 
cum^  Tomui  primui  (ibid.,  1&40);  dans  les 
livres  premier,  den&ième,  quatrième,  .si&lème 
et  doosiène  de  la  grande  collection  de  motets, 
en  vingt  livres,  publia  par  Attaingnant,  à 
Paris,  IM4-l&4t;  dans  les  lecueilsde  moleto 
et  de  chansons  impriaiAs  à  Ljon,  chei  Jacqoes 
Moderne ,  et  dans  plnsieors  autres  collections. 
Georgni  Sckielen  {in  JmU9t.  EnucL  page  317), 
etGesner  (inPmideci.  1. 7,  t  VI,  fol.  C3)  attri- 
bnent  à  Rielialort  un  Compendium  muêicaie^ 
qm  ne  paraM  pas  avoir  été  imprimé. 

AICHARU  (B\LT«A9Aa),  musicien  an  ser- 
vice de  rinfante  Isabelle,  naqitft  à  Monsi,  en  Hal- 
naul,  vers  la  fin  du  seisième  siècle^  ou  da«s  les 
premières  années  du  dts-septiime  siècle.  11  a 
i<iit  imprimer  un  ouvrage  de  sa  composition,  Inti-r 
tulé  :  ÊMaïUxbHUiMêinuc  Marix  VirgMx  Lau- 
rétame^  5,  (^  7,  8, 9  e<  12,  tam  toçibui  quam 
imtrummiiiê  moOula^x,  quilnu  miua  octonis 
tfocibui  adjiuneta  ê$t.  CimpimeM  BaUaiar 
<sic)  mchard,  Mannonàut  MonUmU^  Smm.  Isa- 
belUf  HUpanktrwn  infanUs^  in  aulx  ejus  ja- 
eello  in  Belgio  oomicffi,  eup^  bauo  cantinuo 
ad  orgamm;  Anvers  ^^  chef  les  héritiers  de 
Pierre  Plialèse,  iraprinseiir  de  mu^ue ,  1631 , 
in.4«. 

RIC|lAAO(Uiii»),  bacbelierea  musique,, 
professeur  et  organisle  de  la  MadMine  à  Ot- 
ford,  dans  la  preesière  moitié  du  dti-septième 
Hècle.  Il  rnoomt  m  1639»  et  eut  pour  saNccesseur 
Artlior  PhHipe.  En  1«39,  il  6t  eiécoter  k  Wh»- 
tehsll  une  osascara^  4b  f^  composition  inUtulée 
Sàimarkla  spcli^. 

RICHAI^Di  (  M^apN  );  Voye^  RINCK' 
HAHD. 

BIGIUUI  (PAULm),  employé  à  b  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  estnéà  Rode^tAvey- 
itw),  le  17  fuÎÉ  1796.  Il  éUit  âgé  d'environ 
trente  ans  lofsqu'tt  ae  livra  à  Tétude  du  ciiant 
sous  la  dieectlon  de  Garcia,  ce  qui  le  jeta  dav 


des  recherches  historiques  et  tliéoriqnes  sur 
cet  art,  lesquelles  louleCsis  n'ont  rien  prodoit. 
M.  Richard  a  fourni  quelques  articles  à  fai  Êterue 
musicale,  à  la  Gazette  muûctUe  de  Paris,  d 
kla  France  musicale, 

RIGHER  (ANoné),  né  à  Paris,  en  1714,  fut 
admis  dans  les  pages  de  la  musique  du  roi,  et  lit 
ses  études  musicales  sons  la  direction  de  Lalandc 
et  de  Bsmier.  Plus  tard,  il  fut  attaché  à  tachs. 
pelle  de  Louis  XV,  et  y  6t  exécuter  plunieers 
motets.  Ses  cantates  ont  été  gravées  k  Psri», 
vers  t7ae.  Richer  ent  trois  Hls,  qui  firent  leur 
profession  deU  Dwsique  :  le  premier  était  habile 
violoncelliste^  le  second,  attaché  à  la  oour  de 
Parme,  avait  du  talent  sur  le  viiilon;  le  denier, 
clianteur,  e^t  le  sujet  de  Tarticle  suivant^ 

RICUCR  (l^eis-AucusTiii),  61s  d'André, 
naquit  à  YerftaiUes,  le  26iut!tet  1740.  A  rigede 
buU  ans,  il  entra  cliey  les  pages  de  la  chapelle  du 
roi»  et  il  en  sortit  en  17â6.  Dès  sa  neuvième  an- 
née, il  s'était  isit  enlendte  dans  quelques  melelf , 
et  la  beauté  de  u  voix  loi  avait  fait  accorder 
une  pension  par  Louis  XV.  Son  début  an  Con- 
cert spirituel  fut  brillant  ^on  admira  sa  belle  voix 
de  ténor  et  son  goCit  naturel.  Après  la  mort  de 
son  père,  il  eut  le  titre  de  maître  de  musique  du 
dncde  Cliartres  et  du  ducdeBourboau  En  1779, 
le  roi  lui  accorda  la  survivance  de  la  charge  de 
maître  de  musique  des  enfants  de  France,  dont 
il  remplit  les  fonctions  après  la  mort  de  Ljcarde. 
La  révolution  l'ayant  privé  de  ses  emplois  et  de 
ses  pensions,  II  trouva,^  pour  compensation,  nue 
place  de  professeur  de  chant  au  Conservatoire, 
il  mourut  à  Paris,  le  6  juillet  18t9.  On  a  gravé 
de  se  composition  deoi  Uvies  de  cantatilles,  un 
livre  de  romances,  et  un  livre  de  cliansouaelles. 
AICIIOAmE  (AifioiKe-iAcyoBs),  graveur 
de  musique,^  né  à  Paris,  le  18  septembre  175^ 
s*e6t  lait  remarquer  par  la  perfection  de  son 
travail,  et  a  fait  btre  de  grands  progrès  à  l'art 
de  la  gravure  de  la  musique  en  France.  Élève 
deMUe  Vend6me„  il  se  montra  bientM  plus  bpbfle 
que  son  modèle.  Ses  premiers  soins  eurent  pour 
objet  de  rendre  les  poinçons  phis  élégants  dans 
leurs  fnmes  que  ceux  qui  existaient  avant  lui. 
Cetit  Rich4imme  qui  a  gravé  les  pUndaes  4e  mu< 
sique  de  l'Encyclopédie  méthodique;  mats  ses 
plus  beaux  ouvrages  sont  les  éditions  complètes 
des  quatuors  de  Haydn  et  de  Mozart,,  aioM  que  le 
Bépertoire  de^  clavecinistes  publié  par  Kae- 
geli,  k  Zuricli.  C'est  aussi  RidMHnme  qui  a  gravé 
sur  cuivre  le  l)eau  recueil  de  romancesde  J.-J. 
Rousseau  intitulé  let  ConsoUUians.  des  misères 
de  nus  vie.  U  a  formé  la  plupart  des  bons  gra- 
veurs qui  lui  ont  succédé.  J'ignore  l'époque  de 
sa  mort. 
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RIGHOMME  (JEAN-TH0M48),  fils  du  prëeé- 
dcut,  est  né  à  Paris,  ea  1780.  £lèfe  de  «m  père, 
il  esl  «usai  boa  graveor  de  musique.- 11  a  publié 
im  petit  6cril  iotitulé  ;  Leçons  sur  la  manière 
de  graver  la  mutile  ;  Paris,  Mabler  et  coin- 
|ia[snie,  1819,iii-A*de  40  pages,  avec  3  plattcbes. 

RIGHSTHAL  (Cbr.-G.),  auteur  incooDU 
«Pun  pelit  écrit  intitulé  :  Nouvelle  méthode 
pour  noter  la  musique^  etpour  ^imprimer 
avec  des  caraetères  mobiles;  Paris,  Leoof- 
mand,  ISIO. 

RICUTEA  (jBAN-SiQiauoMD)  naquit  à  Nu- 
remberg, le  31  octobre  1667.  ËD  1674  il  fréquenta 
runiversité  d'Altorf.  Après  trois  années  de  se- 
jaur  dans  cette  ville,  il  accepta  nne  place  de  pré- 
cepteur qa'il  fut  obligé  de  remplir  pendant  dix 
ans.  En  lgê7,  il  obtint  un  emploi  civil  à  Nurem- 
berg; peu  de  temps  après,  on  lui  confia  les  foAc- 
tiona  d'organiste  de  la  Franenkirche.  En  1691,  il 
fut  nommé  organiste  de  Téglise  Saint>Égide,  et  à 
la  asort  de  PaciMibel,  en  1706,  il  tal  succéda  en 
la  BséOMt  qualité  k  Saint^baM.  Il  occupa  cette 
place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  4  mai  1719.  Je 
possède  un  cabier  de  pièces  d'orgpe  d'anciens 
maîtres,  en  manuscrit,  où  se  trouvent  quatre 
cborals  variée  de  Ricbter,  qui  donnent  une  opi- 
niou  favorable  de  son  talent. 

RICHTER  (  JEAif-CnnitroraB),  organiste  de 
la  cour  de  Dresde,  né  dans  les  dernières  années 
du  dix-septième  siècle,  fut  mis  en  possession  de 
son  emploi  cbez  Télecteur  de  Saie  en  1726.  Il 
fut  un  des  élèves  de  Hebeostreit  pour  l'art  de 
joner  du  pantalon  (voyez  HEBSHtTRErr).  Ricb- 
ter  mooniià  Dresde,  vers  1749.  Le  catalogue 
de  l'ancien  fonds  de  musique  de  Breitkopf,  à 
Leipsick,  indique  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste une  cantate  d'église  k  4  voix  et  à  8  instru- 
ments^ et  une  sonate  d'orgue  pour  2  claviers  et 
pédale, 

RICHTER  (GBoaGEs-GonEPBoi),  magisteret 
pastewrà  Neustmdlein,  près  de  ScbneebeiY,  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle,  est  au- 
teur d'un  sermon  qni  a  été  pobHé  sous  ce  titre  : 
VimuÊk  JOei  Organum^  oder  das  lebendigeOr^ 
gelrWercàGottes,  seigeteunter  unstxndUcher 
Erzshung,  vis  die  Orgeln  erfunden  und  in 
du  KHvhen  gebauet  werden,  etc.  (L'orgue  vi- 
vant de  Dieu,  exposé  en  paroles  simples  ^  ^ 
ooanune  chrétienne  de  Neustasdleia  près  de 
Sdmeeberg,  dans  un  récit  circonstancié  concer- 
nant l'inYention  des  orgpes  et  leur  introduc- 
tiuB  dans  les  égHses,  le  16*  dimanche  après  la 
Trinité,  le  34  septembre  1719,  à  l'occasion  de 
llérsction  du  nouvel  ovgue);  Scbneeberg,  1720, 
m-4''  de  47  pagea^  avec  une  longue  épltre  dédi- 
caloire. 


RICHTER  (FEAMÇOIS-XAVIE&),  compositeur 
et  écrivain  didactique,  naquit  à  lloliachau,  eu 
Moravie,  le  1^  décembre  1709.  Après  avoir 
aobevé  son  éducation  nrasicale,  il  entra  au  ser- 
vice de  l'électeur  Palatin  et  vécut  qneh|aes  années 
à  Manbeinu  En  1747,  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle de  la  catliédrale  de  Strasbourg  étant  de- 
venue vacante»  il  se  mit  au  nombre  desaspiranh:, 
et  Pobtint  au  concours.  Il  en  remplit  les  fonc- 
tkms  seul  et  avec  honneur  pendant  trente-six 
an»,  et  ce  ne  fut  qu^en  1783,  à  Tâgede  soixanle- 
qoatorae  ans,  qu'il  sentit  le  besoin  d'être  akié 
par  un  maître  de  chapelle  adjobit  :  ce  titre  fut 
donné  à  Pleyel.  Ricliter  mourut  à  Strasbourg,  le 
Il  septembrâ  1789,  dans  sa  quatre-vingtième 
année,  estimé  à  juste  titre  comme  compositeur 
et  comme  professeur.  Le  catalogue  tliématiqne 
de  Breitkopf  indique  viogt^six  symphonies  de 
cet  artiste,  en  manuscrit,  un  concerto  de  piano, 
et  six  quatuors  de  vioton.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position, k  Amsterdam  et  à  Paris,  trois  œuvres 
de  trios  pour  clavecin»  violon  et  violoncelle ,  et 
detix  oauvresdesixsymplionies  pour  l'orchestre. 
Des  nombreux  ouvrages  de  musique  d'église 
qu'il  a  écrits  à  Strasbourg,  on  n'a  imprimé  qu'un 
Dixit  à  4  voix,  en  partitk>n,  Paris,  cliez  Porro. 
Les  ouvrages  de  cet  artiste  restés  en  manuscrit, 
et  qui  se  trouvent  k  la  catliédrale  de  Saint- Dié 
(Vosges),  sont  ceux  dont  voici  les  titres  :  r*  Missa 
hgmnàUs  (en  la  majeur),  k  4  voix,  avec  ac- 
compagnement de  8  instruments.  ~  2o  Missa 
CMciliana  (en  mi  bémol),  k  4  voix  et  orches- 
tre. —  4**  Missa  concert,  (en  ut  majeur),  k  4 
voix  et  6  instruments.  —  4^  Missa  pastorali^ 
(en  soi  majeur)  k4  voix  et  ordiestre.  —  &*  Messe 
en  ré  majeur,  k  4  voix  et  orchestre.  —  6"*  Messe 
en  ré  mineur,  k  4  voix  et  6  instruments.  ~ 
7"  Messeen  fa  majeur,  k  4  voix  et  6  instruments. 

—  8"  Grand  Te  Deum  en  ré  majeur,  à  4  voix 
et  orchestre,  dédie  k  Tabbé  Larminacli,  prêtre 
et  cliapelain  de  la  catliédrale  de  Saint-Dié  (  avec 
la  date  de  1789).  —  9^  Diseit  et  Magnificat  (en 
ut  majeur),  k  4  voix  et  grand  orchestre.— 
lO*"  Domine  salvumfac  regem  (enut  majeur), 
k  4  voix  et  grand  orcltestre.  ^11**  Lauda  Sion 
Salvatorem  (en  sol  nuijeur),  duo  avec  chœur 
k  4  voix  et  orcliestre.  —  12*  Êcee  sacerdos, 
motet  (en  ré  nMJenr)  pour  voix  de  basse  avec  8 
instrumenta.  —  13^  Deus,  Deus  ad  /e  (en  fa 
majeur  ),  pour  soprano  solo  avec  4  instruments. 
.—  14P  Atttor  beau  saBcuU  ^en  sol  majeur),  idem. 

—  l^"*  QvLemadmodwm  desiderat  (en  sol  ma- 
jeur), pour  ténor  solo,  avec  6  instruments.  — 
i^^JesuCorona  Fir^inttm(en /a  majeur),  p^Mir 
soprano  soto,  avec  0.  instruments.  —  17^  Quo- 
iiMdo  cantabimus^  canticum  (en  si  bémol). 
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'  (8**  0  doctor  optime  eeeUêim  (  en  mi 
bémol  ),  pour  ténor  solo  «Tec  6  iostniiiMBls.  — 
19*  Est  Ht  superba  eriminutni  en  mi  bémol  ), 
éw}  pour  floprano  et  ténor  «Tec  3  instrumenli. 
— 10*  Cœli  cives  eanwUaée  (en  fé  majeur),  pour 
soprano  solo  avec  7  instruments.  —  31*'  Adhm" 
reat  lingua  mea  (en  fa  majeur),  duo  pour  so- 
prano et  basM,  avec  6  instraments.  —  22*  Quam 
diiecta  tabemacula  (en  mi  bémol),  pour  so- 
prano solo  avec  5  instrumenta.  »  2S*  Lêçtio  m- 
cunda  Sabbati  saneti.  Aleph  ï  Qwnnoéo  obaevh 
raium  e$t  (en  toi  niinenr),  pour  soprano  ««to, 
avec  4  instruments.  Pendant  que  Riohter  était 
au  service  de  la  cour  de  Manheim,  il  écrivit  un 
grand  traité  de  eompotition  intitulé  :  Harmo- 
msehe  Belehnmgen  oéer  gntndUche  Anwêi' 
sung  stt  cAm  musikalischm  Tenkwui  (sic). 
Cet  ouvrage  fut  dédié  par  l'auteur  à  l^ectour 
Palatin  du  Rhin.  Je  possède  le  manuscrit  origi- 
nal de  cet  ouvrage  avec  la  signature  de  l'auteur 
à  la  dédicace,  en  30k  pages  in-fol.,  non  compris 
le  registre.  Une  copie  de  ce  manuscrit  eiiste  aussi 
à  la  Hibiiolhèque  impériale  de  Paris.  C.  Kalk- 
brenner  a  tradiiit«n  français  ce  livre,  mais  en  le 
mutilant  en  cent  endroits,  et  Fa  publié  sous  ce 
titre  mensonger  :  Traité diumnotUe  et  de  oom- 
posiêion^  revu,  corrigé,  augmenté  (!)  et  publié 
avec93  planches  par  ^tic.i  Paris,  1804,  in-4o. 

RIGHTfiR  (Jean-Chrétien-Curistophe)  , 
père  du  célèbre  littérateur  Jean- Paul,  naquit  à 
Neustœfit,  le  16  décembre  1727.  Son  extrême 
psuvreté  rendit  sa  jeunesse  pénible.  Après  avoir 
fréquenté  le  collège  de  Wunsiedel,  il  acheva  ses 
^'ludes  au  ^jrmiiajittOTi^otf/Icttindeltetisbonne. 
La  tnusique  était  l'objet  principal  de  ses  travaux. 
Après  avoir  été  pendant  quelques  années  simple 
musicien  dans  la  chapelle  du  prince  de  la  Tour  e^ 
Taxis,  il  alla  suivre  des  cours  de  tliéolegie  h  Jéna 
et  à  ErMgen,  pu^  il  obtint,  en  1 760,  la  position 
d'organiste  et  de  troisième  professeur  à  Wun- 
siedel. Mus  tard,  il  fut  appelé  comme  pasteur  à 
Jflsditai,  dans  la  principauté  de  Bayreiitli,  et  enfin 
il  alla  remplir  k'S  inènaes  fonctions  à  Scliwar- 
le^bach,  sur  la  Saaie.  Ca  ecclésiastique  a  laissé' 
en  manuscrit  beaucoup  de  compositions  agréables 
povi:  l'église.  Son  fils,  musicien  d'organisation  et 
pianiste  liabile,  n'a  cependant  pas  parlé  de  la 
musique  dans  son  grand  traité  d'Esthétique  :  il 
semble  avoir  été  effrayé  pa^  les  difficultés  du 
sujet. 

RIGHTER  (CnARLES-GoTTV^B  ou  Tn^ 
philb),  ^  il  Berlin,  en  1728,  étudia  d'abord  la 
clarurgio,  par  obéissance  pour  ses  pare^U  ;  mais  il 
se  livra  ensuite  à  sonpencliant  pour  la  musique, 
et  on  apprit  les  éléments  sous  la  direction  de 
Sçbaffralli,  oiusicien  au  service  de  la  priDcease 


Amélie  de  Prusse.  En  17»4,  Riditer  entra  ao 
service  du  général  comtn  de  Tmchness,  à  Ciu- 
trin  :  quelques  années  après,  il  se  rendit  à  Kw- 
nigsberg»  où  il  vécut  d'abord  sans  autre  emploi 
que  oelui  de  profeasenr  de  musique  ;  pnis  il  ob- 
tint la  place  d'organiste  de  Tégliae  de  la  vieille 
ville.  Son  habileté  aur  Toiigoe  ne  put  le  mettre 
À  l'abri  de  la  misera  pendant  la  pins  grande  partie 
de  sa  vie.  IMiJà  avancé  en  Ige,  il  obtint  la  place 
d'oiganiate  de  la  catbédftle  de  Kcenig^berg.  Il 
monrat  en  cette  ville,  dans  l'été  de  1808,  à  l'ége 
de  qnatra  vingt^on  ans.  On  a  imprimé  desaoom- 
poiition  :  r  Six  trios  pour  denx  flûtes  et  batse; 
Kemigsbeiig,  1771.  —  2*  Denx  concertos  pour 
le  claTedn  ;  Riga,  1772.  ^  3»  Neuf  concertes 
idem;  KcMigsbefg,  en  1774, 1775  et  1183.  Bieb- 
ter  fut  le  maître  de  composition  de  Reicbardt 
(vof  ex  ce  nom).  On  trooTe  aussi  trois  coocerioi 
de  cet  artiste  imprimés  è  Leipsick,  dus  Uart- 
knodi. 

RICHTER  (AMéDéB-FalbÉRic)»  fiU  d'oa 
eaniorét  Wuraen,  naquit  enoette  ville  et  fit  ses 
études  musicales  sous  ladiredionde  Hilleretde 
Mikiler,  à  l'école  de  Saint-Thomas  de  Leipsick. 
En  1812,  il  iiit  nommé  organiste  de  la  cour  et  de 
la  ville,  k  Géra.  On  a  imprimé  de  sa  compoci- 
tion  :  10  Trois  recueils  de  chants  avec  accompa- 
gnement de  piano,  sous  le  titre  de  7Aalia,  Leip- 
sick, Uo&ndster.  —  2»  CMciUa,  douie  poèmes 
de  Tlùersch,  avec  accompagnenacnt  de  piano, 
op.  4,  ibid. 

RICIITËR  (Guillaohb),  musideB  de  li 
dtapdle  du  grand-duc  de  Mecklembourg-Schwe- 
rin,â  Ludwigslust,  au  commencement  dn  dis- 
neuvième  siède,  se  distingua  particulièrement 
par  son  talent  sur  la  Aûie.  Il  a  publié  de  sa  com- 
position :  I*  Sonate  fadle  pour  piano  et  flûte, 
op.  1;  Leipsick,  Breitkopf  etHaertd.  —  2*Grande 
sonate  idem,  cp.  b;  Hambourg,  ficeèime.  — 
30  Duo  concertaaiidem,  op«  ïQ;  Ldpsick,  Breil- 
kopCei  Hiertd.—  4o  Duo  concertant  pour  piano 
et  çoc,  op.  6;  ibid.  ~  à*  Ouverture  (en  «f  mi- 
n^r),  op.  9;  Ibid.  —  go  introdudkm  et  iondi> 
pour  piano,  op.  i  1;  ibid.  —  1^  Quelques  œuvres 
de  duos  et  de  solos  de  flûte.  —  S''  Deux  re- 
cueils de  danses  pour  piano  ;  Halle,  Anton. 

Quelques  autres  musiciens  du  nom  de  Âich' 
ter  se  sont  aussi  fait  connaître  par  des  composi- 
tions impriméesonmanuserites;mais  on  manque 
de  ren«eigneroentssur  leur  personne.  Le  premier, 
dont  les  prénoms  sent  indiqués  par  les  initiales 
G.  F.,  pprait  avoir  vécu  à  Vienne.  Le  cajtalogue 
de  Traeg,  imprimé  dans  cette  tille,  eo  1799, 
donne  les  litres  des  outrages  suivants  dont  il  est 
auteur  :  to  Concerto  pour  2  cU^vedn»  avec  or- 
chestre. —  V>  Douie  concertos  pour  dnvean 
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tvec  orclie&tre.  —  3o  Six  sonates  pour  ciafedii 
et  violon.  —  4o  Sonate  et  fantaisie  pour  elatecin 
seul.  —  M»  Allegro  avecTariatiottS  pour  le  piano. 
Sous  ces  mêmes  initiales  on  a  gravé,  à  Paris, 
3  sonates  pour  clavecin  et  violon,  op.  7;  Paris» 
1791. 

J.  Ricitter  a  publié  :  !•  Quatuors  pour  2  vio- 
lon^,alto  et  liasse,  op.  t  et  2;  Offenlmch,  André. 
—  19  Duos  pour  3  violons,  op.  4  et  5  ;  ibîd.  — 
3*  Danses  allemandes  pour  piano  ;  Hambourg, 
Bflelime* 

RIGHTER  (ERNBST-HENRi-LéopoLD),  pro* 
fessent  de  musique  à  Pécole  normale  deBreslau, 
est  né  le  IS  novembre  180S,  k  Tbiergarten,  près 
fie  Glogau.  Emst,  organiste  de  cette  ville»  lui 
enseigna  les  éléments  de  la  musique.  Admis  plus 
tant  à  Pécole  nonnale  de  Breslau,  Il  y  reçut  des 
leçons  de  Hientzscli,  du  premier  organiste  Berner, 
et  de  Siegert  {voyez  ces  noms).  Ses  rapides  pro- 
Kr^s  dans  ses  études  lui  firent  obtenir  une  bourse 
du  gouvernement,  pour  aller  à  Berlin  perfec- 
tionner ses  connaissants  musicales  et  pédagog- 
iques à  llnstitut  royal  de  musique.  Riehter  pro- 
lîta  de  son  séjour  dans  la  capitale  de  la  PrusM 
pour  fréquenter  les  leçons  de  Bernard  Klein,  de 
Zelter,  de  Guillaume  Bach  et  de  Helvig.  Il  suivit 
aussi  plusieurs  cours  de  fUniversité.  Les  eonseils 
de  Klein  lui  furent  particulièrement  miles  ponr  la 
théorie  et  la  pratique  de  lliarmonie  et  de  te  com- 
position. Rappelé  à  Bresteu  en  18M,  ii  y  Ait 
nommé  professeur  adjoint  à  Pécole  normale.  Dans 
Pannée  snivanfe,  il  remplaça  Berner  dans  la  place 
lie  professeur  de  musique,  devenue  Tacanle  par 
le  décès  lie  cet  artiste.  Riehter  établit  son  ensei- 
gnementsnr  un  plan  plus  vaste  que  celui  de  son 
prédécesseur,  car  il  donnait  aux  séminaristes  des 
leçons  de  chant,  de  piano,  de  violon,  d^orgne  et 
dliarmonie.  Les  succès  de  son  enseignement  et  le 
inérit^  de  ses  compodlions  fixèrent  sur  hii  Patten- 
tion  de  rautqrit^  supérieure  des  écoles,  qui,  en 
maintes  circonstances,  lui  donna  des  témoignages 
de  considération.  Mosevius  lui  donna  la  direc- 
tion du  chant  en  chœur  dans  PAcailémie  royale 
de  chant  deBreslau,  et  peu  de  temps  après  il  fut 
aussi  cliargé  deCdiriger  une  des  principales  sociétés 
diorales  de  cette  ville.  En  1845  il  accepta  les  places 
de  canior  et  de  directeur  de  musique  àGisrlitx  ;  et 
deux  ans  après  il  fiit  appelé  à  Halbèrstadt,  en  qua- 
lité de  professeur  de  musique  du  séminaire  des 
instituteàrs.Les  compositions  les  plus  importantes 
de  ce  professeur  distingué  sont  :  i*  La  CoiUre- 
fxinde,  opéra- confique  joué  avec  succès  au  théâ- 
tre de  Breslau.  —  V*  Une  Symphonie  %  grand 
orciNsstre,  exécutée  &  Breslau  en  1844.  >-  3»  Sh 
chants  de  Hoffmann  de  Fallcrsieben  à  voix  seule 
avec  ptanojpp.  1;  Breslau,  Cranz.  -—  4o|liiit  piè- 


ces d'orgue  faciles,  op.  2;  ibid.  —  5*  Six  chansons 
de  table  è' quatre  et  cinq  voix  d*homme,  op.  4  ; 
ibid.  —  6*  Cantique  religieux  ponr  4  voix 
d'houMiie,  op.  5  ;  Breslau  ,  Fœrster.  —  7**  Huit 
préIndes  d*orgoe  pour  des  chorals,  op.  6  ;  ibid.  ~ 
8«  Cantique  religieux  pour  des  voix  dlMimme, 
op.  8  ;  Bresteu,  Cranz.  —  9o  LUder  pour  4  voix 
d'homme,  op.  9^  13,  15  et  41  ;  ibid.  »  10»  Plu- 
sieurs reaieils  de  lÀeder  à  voix  sevte  avec  pteno; 
ibid.  —  11*  Le  peaume  80  à  4  voix  de  différents 
genres,  avec  acoompagnement  d'orgue  obligé ,- 
op.  18;  ibid.  —  l)o  Dtimkie$alwiM  facregem, 
pour  un  chttur  d'hommes  avec  orcliattre,  op.  19. 

—  13o  le  RfUn  attemanéf  pour  un  chœur 
d'iMNnmes,  op.  20.  Il  a  été  lait  deux  éditions  de 
ce  chant.  —  U»  Chansons  populaires  de  la  Si- 
lésle  avec  des  mélodies^  op.  17  ;Leipsick,  Brdtn 
kopT  et  HaerteL  •--  f  6<*  Des  psaumes,  des  motets 
et  des  cantates  avec  orchestre,  en  manuscrit.  — 
18*  Messe  en  mi  minenr  à  4  voix  et  ordiestre, 
idem. 

RIGUTER  (ËBNEST-FnÊnÉMO-ÉDOOAM)),  né 
le  24  octobre  1808,  à  Gross-Schœnau,  près  de 
Zfttau,  reçut  les  premières  instnietlons  pour  la 
musique  dans  te  maison  paternelle»  o&  dès  Page 
de  dix  ans  11  commençât  déjà  ses  premiers  cs< 
sais  de  composition.  Quelque  temps  après,  il  fut 
envoyé  au  gymnase  de  Zittau  pour  y  isireses  étu- 
des littéraires^  continuer  de  s'in&Iruire  dans  la 
musique.  En  1831,  il  se  rendit  è  Leipsickpour  y 
fréquenter  les  cours  de  l'Université.  Weinli}:, 
eantor  de  Pécole  Saint-Ttiomas^  lui  enseigna  la 
théorie  de  Vharmonie  et  de  la  oomiMsitfon,  et 
dans  le  même  temps  II  fit  te  connaissance  de 
Mendelssohn  et  de  Schumann,  dontles  conseils  ne 
furent  p^  sans  infinence  sur  le  développement 
denses  facultés.  En  1843,  la  place  de  profiesseuf 
d'harmonie  et  de  composition  du  Conservatoire 
de  Leipsick  loi  fut  donnée,  et  peu  de  temps  apn;» 
il  ftat  nommé  directeur  de  musique  de  PUniver- 
site  :  en  1851,  il  obtint  sa  nomination  d'organiste 
de  Téglise  Saint-Pwrre.  Les  oompositions  les 
plus  importantes  de  Riehter  sont  celhss-cî  :  l^Le 
130«  psaume  pour  quatre  voix,  dianir  ei  orclie$* 
tre,  publié  à  Leipsick,  cliex  Breilkopf  et  HœrteU 

—  2<*  Le  116«  psaume,  idem,  exécuté  à  te  fête 
musicale  d'Eilenbourg,  puis  à  Leipsid^  et  pu- 
blié commecBuvre  16,  en  partition  pour  le  piano; 
ibid.,  1846.  — 3«  Le  126e  psaume, idem,  op.  lO; 
ibid.,  1846;  —  40  Hynme  pour  le  jubilé  de  Pinven- 
tion  de  Pimprimerie,  exécnté  à  Leipsick.  — 
50  Ouverfure  à  grand  orchestre,  exécutée  dans  la 
même  ville,  en  1836.  —  6»  Quelques  motets. 

—  70  Trios,  préludes,  fugues  et  fantaisies  pour 
l*orgue.  ->  8^  Des  quatuors  pour  des  instni-    ^ 

à  cordes.  —  9*  Des  iÀeder  à  voix  seule 
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a?ee  piuo,  op.  9  et  14.  •—  10*  Lieder  à  2  voix, 
op.  13.  —  110  cbanU  à  4  voit  avec  piano. 
Conime  littéralenr  rouiciM,  M.  Hieltter  est  au- 
tenrd'ao  traité  de  riiannooie,  dont  la  troisième 
édition  a  été  puMiée  sous  oe  titre  :  1*  Lehrbwch 
der  Harmonie,  Prakiische  Ànleilung  %%  den 
JSfiMtteH  in  derselben;LàffÊkkp  Breilicopf  et 
Haertd,  1860, 1  vol.in»8o.  *-  2«  lehrpuch  der 
Fuge  (Traité  de  le  fugue)  ;  ibid.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  destinés  à  l'instructioD  des  élèves  du 
CoMervsloire  de  iiSipaick. 

AlCHTfiR  (JBAN-TaéoDonn),  nuskien delà 
cliambre  du  rai  de  Prusse  et  «Ito  de  rocebestra 
de  ropéra,  de  Berlin,  est  né  dans  eette  ville  le 
15  janvier  1024.  Fllsd*ui  musicien  de  la  chapelle 
durai,  il  apprit  desoa  fera  les  élémenU  de  U 
nrasi^lue,  et  C.  Bmlmicr  lui  enseigna  U  eompo- 
•ition.  En  1S46,  il  fut  admis  dans  la  chapelle 
royale.  On  connaît,  de  la  eomposition  de  cet  ar- 
tiste, deux  quatuors  pour  2  violons,  alto  et  vio- 
loncelle (en  ré  roweor  et  en  mQ  ;  un  quatuor 
l»our  piano,  violon,  alto  et  violonoelle  (en  %t)  ; 
et  un  quialette  pour  piano,  violon,  alto,  vio- 
loncelle et  contrebasse  (en  %ê  mmeur).  Dans  ses 
moments  de  loisir,  Riohter  s'occupe  des  sciences 
naturelles,  particulièrement  de  rastronomio  :  œ 
fut  lui  qui,  le  6  juin  ia4&,  découvrit  lanouftile 
comète,  qui  fut  ensuite  observée  ppr  tous  les 
astronomes.  Étonné  de  trouver  de  semblables 
connaissances  réunies  à  la  fiMulté  d^observation 
clies  un  musicien  de  vingt  rt  un  ans,  Alexandre 
de  Humboldt  s'intéressa  è  lui,  et  le  présenta  au  roi 
Frédéric-Guillanme  iy,à  Potsdam. 

RICIBRI  (JBAM-AirroiNc),  ou  iUCClERI,  né  à 
Vioeoce,  dans  la  seconde  moitié  du  dii-septième 
siècle*  apprit  les  éléments  de  la  musique  sous  la 
direotionde  Dominique  Freschi  {voyez  ce  nom), 
puis  se  randit  à  Ferrare,  où  H  reçut  des  leçons 
de  Bassani.  D'abord,  il  s'était  destiné  au  cliant; 
mais  plus  tard  il  s'appliqua  de  préférence  k  la 
composition.  Engagé  au  service  du  piiiice  Sta- 
nislas Raewuski ,  il  û\  en  Pologne  un  séjour  de 
six  ans,  et  y  écrivit  beaucoup  d'ouvrages  pour  le 
tliéâtre  et  pour  Tégllse.  De  retour  en  Italie,  il  se 
fixa  d^abord  à  Bologne  et  y  ouvrit  une  école  de 
composition,  où  se  sont  formés  plusieurs  artistes 
«listingués.  Ricieri  fut  on  des  maîtres  du  P.Mar- 
tini, et  membre  de  l'Académie  des  phllliarmoni- 
que«  de  Bologne.  En  1744,  il  fut  nommé  maître 
de  cliapelle  à  Cento.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
eu  i74A.  On  tranvedans  pfawieurs  bibliotlièques 
en  lUlie  les  compositions  de  Bicieri  pour  l'église, 
pariiculièrement  è  la  chapelle  de  SainloPlerredu 
Vatican. 

RICOBl  (Nicooî:nK),  pseudonyme  sous  le- 
quel a  été  publié  «il  opuscule  intitulé  :  Norme, 


opéra  nitova  del  maestro  Vincemo  BeUini 
westa  in  iscena  H  26  décembre  nelV  1.  R.  iee- 
tro  alla  Scala  y  ÀUuni  eenni  eriHco-dramme- 
tico-lUterari;  Milan,  1832,  in-S*"  de  14  psioci. 
-•-  Sous  le  même  nom  a  paru  un  autre  écrit  du 
même  genre,  qui  a  pour  titre  :  V^  conte  di  Pa- 
régi,  iragodia  Uriea  in  quaUre  parti.  Opéra 
mtovo  del  mao^ro  Gaetano  Ponizetii,  mem 
in  iicena  il  13  marzo  1832  :  AkuiU  cenni  criH" 
codramwuitico  litterari,  ibid.  1832,  in-ff*  de  7 
pages.  Un  troisième  écrit  sous  le  roênie  nom  s  été 
publié  sur  la  Vendetta  de  César  ihigni,  repré- 
senté au  théâtre  de  la  Scala,  le  1 1  lévrier  1833  ; 
ibid.  in-g'de  10  pages. 

AID  (CflaisTopns),  magtster  et  cantor  à 
Scboindorfr,  dans  |e  Wurtemberg,  vers  la  fin  da 
seizième  siècle,  est  tradiicteur  du  livra  éléinea- 
taire  de  Ilenri  Faber  ;  sa  traduction  est  intitulée  : 
Atwfca,  Kurizer  InhaU  der  Singkunst^  auu 
M.  Menr,  Fabri  UUeimichen  Compendie  «a- 
sice$f  etc.  (La  musique,  instruction  brève  de 
l'art  du  oliant,  traduit  mot  à  mol  du  Compen- 
dium  mueices  de  M.  Faber,  à  l'usage  des  com- 
mençants); Nuremberg,  1572,in-4%etl591,iB-8* 
de  3  feuilles. 

RIECK  (JEUi-EaiiEST),  organiste  de  Péglise 
Saint-Thomas,  è  Strasbourg,  vers  le  milieodH 
dix-septième  siècle,  a  lait  huprimer  dans  cette 
ville,  en  1868,  un  recueil  d'allemandes,  glgnes, 
ballets,  courantes ,  sarabandes  et  gavottes  avec 
quelques  variations ,  à  trois  ou  quatre  parties 
pour  deux  violons,  viole  et  basse  continue* 

RIEGK  (CuABLm-FRÉnéRic),  premier  maître 
de  chapelle  du  roi  <le  Prusse  Frédéric  lo*,  entra 
le  20  janvier  1683  au  service  de  la  cour  élscio- 
raie  de  Brandebourg,  avec  un  traitement  de  300 
écus.  hb'  14  septembre  1698,  Il  eut  le  titre  de  di- 
recteur de  la  musique  de  U  chambre,  qui  devint 
la  chapelle  royale  en  1700.  Riecfc  mourut  eo 
1 704.  Les  titres  connus  de  ses  compositions  sont  : 
10  La  Feâta  del  Imeneo^  ballet-opéra  dont  il 
écrivit  les  airs  et  l'ouverture  :  le  reste  fut  composé 
par  AriosU  (voirez  ce  nom).  —  2**  Der  StreU 
des  aUen  vn^neuen  sKcûu  (l'Opposition  do 
siècle  qui  finit  et  de  celui  qui  commencé),  cantate 
exécutée  le  12  juillet  1701  pour  l'anniversaire  de 
la  naissance  du  roi.  Au  titre  du  livret  de  cet  ou- 
vrage, imprimé  dans  la  même  année,  chei  Ulridi 
Lieber,  à  Cologne  swr  la  Sprée  (CcHn  an 
der  Spree,  premier  nom  de  Berlin  ),  Riecli.  est 
désigné  Ober-KapeUmeitter,  IHredor  der 
Kamigl,  Cammer-MusiquCk  ^  3"*  Peleus  und 
TheUs,  Oder  dos  Gliiek  der  Uebe  -(  Pelée  et 
Ttiétis,  ou  le  bonlieur  de  l'amour  ),  cantate  exé- 
cutée à  Oranienbourg,  en  1700.  Il  est  vraisem- 
blable que  cet  ouvrage  est  le  même  qui  a  éle 
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cifé  snus  le  titre  :  Der  Triumph  der  lÂebe. 

HIEUEL  (FiiÉDÉiiic-JvsTe),  fils  d'un  ^m^ 
teor  prole»laot,  naquit  le  10  juUlet  1743,  à  Vis- 
Mllliidi,  village  près  d^Krfurt  AprèK  avoir  faH 
ses  étades  k  yftâumr.  Sénat,  Leipaick  et  Halle»  il 
alla  s'établir  k  iétta,  o6  il  oommeafa  sa  carrière 
littéraire  par  la  publication  de  quelques  MHres 
qui  oui  été  réimprimées  ptnsiairs  Mb,  8a  Théo- 
rie des  beaux-arts  et  des  sciences  (  Tiieorie 
der  sehœuen  Kllnste  und  Wlssenadiaflen,  Jéoa» 
1767,  et  1773,  grand  in-8*)  reçut  un  accueil  (a* 
vorable  du  public.  Kn  1768,  la  place  de  prafss- 
seur  de  ptiilosophie  à  Tuniversité  d'firfurt  lui  fut 
ofTt  rie  ;  il  raoeepta  el  l'oecupa  pendant  quatre 
ans.  Mais  la  vieealme  et  monoiMM  du  profes- 
sorat ne  convenait  point  k  son  activité  :  il  donna 
sa  démission,  étudia  le  droit  pendant  nn  an«  et  se 
ri*ndil  à  Tienne,  en  1773.  Il  y  obtint  la  place  de 
l»t»rcssonr  de  Tbistoire  des  beansi-arla  à  TAca- 
demie  impériale  ;  mais  peu  de  tempe  après  on 
le  représenta  an  confesseur  de  nmpératriee 
Marie-Thérèse  comme  un'hoinme  de  mauvaise 
conduite  et  un  athée;  il  n*en  fallut  pas  davantage 
potir  tal  ftdre  dter  son  emploi  jans  enquête,  et 
bientôt  il  ne  resta  plus  au  mallieiireux  Wedel 
que  le  Aible  produit  de  sa  plume  pour  sub* 
sister.  Pami  les  écrits  quil  a  publiés  se  trouve 
une  traduction  ailemaude  de  la  lettre  de  l'abbé 
Arnaud  sur  VlphigétUe  en  AuUde  do  Gluck, 
réimie  k  une  autre  lettre  sur  le  même  sv^jet,  et 
au  Diaioçue  entre  LvlUf  Bameau  et  Orphée 
aux  ChampS'Élffsées^  .qui  parut  sons  ce  titre  : 
Ueber  die  Musik  dermtter  Christoph  van 
Ghtek;  Vienne,  Trattner,  1775,  in^.  Sensible 
k  la  llatlerie,  Gluck  vint  au  secours  du  traducteur 
et  Pkdmit  à  sa  table;  mais  la  misère  et  lintem- 
pérance  avaient  altéré  la  santé  de  Riedel  :  il 
lomba  dans  une  méiancoUe  profonde,  eut  des 
accès  de  folie,  et  Ton  fut  obligé  de  le  transporter 
à  l'hêpilBl  Sainte-Marie,  où  il  mourut,  le  3  mars 
178&,  k  rage  do  quarante-trois  ans. 

RlfiIIEl4  (6.-L.),  puteur  et  prédicateur  à 
Weida,  dans  les  dermères  ann^  du  dix-huitième 
siècle,  s*csl  fait  connaître  comme  compositeur 
par  les  ouvrages  suivants  :  l''  Six  sonates  pour 
le  clavecin;  Leipsick,  Breitkopf  et  H»rtel.  — 
FrêudenMhaft  und  Uébe,  etc.  (  Amitié  et 
Amour,  recneil  de  divers  morceaux  de  piano  «tt 
dtfdiantMibid.,  1798. 

RIEDER  (  AnnaoïsK  ),  oompo«leur  et  orga- 
niste altoBMnd,  est  né  le  10  octobre  1771,  k 
Doebling,  près  de  Vienne ,  où  son  père  était 
maître  d'école.  Dès  son  enfance,  il  apprit  dans  hi 
maison  paternelle  les  éléments  de  ia  musique  : 
a  traife  ans,  il  jouait  du  vioton,  du  clavecin  et 
de  l'orgue.  Plus  tard  il  continua  l^étude  de  cet  art 


sous  la  direction  de  Hoffmann,  maître  de  cha- 
pelle de  la  catliédrale  de  Vienne,  lut  les  traités 
dMiarmonie  ci  de  composltton  de  Târk,  de  Kim- 
lierger  et  de  Marpurg,  et  enfin  reçut  des  leçons  de 
coDirepoinI  d'Albrschtsberger.  En  1801 ,  Rîedei 
fut  nommé  direeteur  du  climur  à  l'église  de  Pe- 
tersdorf,  dans  un  lanbouiig  de  Vienne,  et  écrivit 
pour  cette  église  un  grand  nombre  de  composi- 
tions rèligienseB,  dont  une  partie  seulement  a  été 
publiée,  n  a  occupé  cette  position  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée* le  10  novembre  1865.  Les  principaux 
ouvrages  de  cet  artiste  sont  :  l""  Quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  2  et  8  ;  Vienne, 
Koielacli.  —  V  Sonates  pour  piano,  viokMiet 
vioioiBcelle,op.  10, 12  et  13  ;-ibid.—  3*  Variations 
pour  piano  seid,  op  1,  3, 7,  9  et  14  ;  Vienne, 
Koiehich  ;  Heilbronn,  Eder.  ^  4^  Fugues  pour 
orgue  ou  piano,  op.  79,  83, 92  et 98  ;  Vienne, 
Hasiinger.  — •  5^  Préludes  pour  l'orgoe,  op.  31, 
80, 82 et  90;  Vienne,  Hasiinger,  DIabeili.  Cappi. 

—  8*  Douaie  petites  fugues  idem.  Vienne,  Cappi. 

—  7*  Requiem  k  4  voii,  violons,  cors,  trombone, 
contrebasse  et  orgue,  op.  39  ;  Vienne,  Hasiinger. 

—  ^  Graduels  klem  ;  op.  40, 41  et  42;  ihid.  — 
9^  Offertoires  pour  différentes  voix  et  ordiesire, 
op.  43,  44,  48,  46,  47,  48,  58,  83,  75,  78,-89; 
Vienne, Hasiinger,  Cappi.—  10*  Tantumer§Oy 
kk  voix  et  orchestre;  Vienne  Diabelli.  —  U<'  Veni 
Saneie  Spiritus,  et  Meee  sacerdos  magnns, 
id.;  ibid.  — 12*  Messe à  quatre  voii  etorcliestre, 
op.  76;  ibid.  -«  t8*llean€0up  de  chants  allemands 
pour  voix  seule  et  piano  ;  Vienne,  Hasiinger. 

RIEDERER  (  Jean-Bautholomb  ) ,  né  à 
Nuremberg,  le  8  mars  1720,  fut  nommé  profes- 
seur à  Alldorf,  et  mourut  en  cette  viUe,  le  5  fô- 
varier  1771.  On  connaît  sous  son  nom  un  écrit 
inlitnié  :  Àbhandlunff  von  Einfiihrung  der 
deutschen  Gesanges,  etc.  (  Traité  de  l'introilHc- 
tion  du  client  allemand  dans  l'église  évangélique 
luUiérienne  en  général,  et  dans  celle  de  Nurem- 
berg en  particulier  )  ;  Nuremberg,  1759,  in-O**  de 
326  pages.  Cet  ouvrage  renferme  des  renseigne- 
ments intéressants  pour  Phistoire  du  chant  de» 
églises  réformées. 

RIEDT  (  FnénÉBic-GuiLLAune),  né  k  Berlin, 
le  5  janvier  1710,  était  fils  d'un  garde  de  Tar* 
genterie  du  roi,  et  succéda  à  son  père  dans  cette 
place.  11  avait  reçu  des  leçons  de  fiftte,  jouait  de 
cet  ittstrumeut  avec  talent ,  et  avait  appris  de 
Grann  et  de  SchaRratli  les  règles  de  la  composi- 
tion. Au  waoks  de  février  1741,  le  roi  de  Prunse 
le  nomma  flûtiste  do  sa  musique,  et  neuf  ans. 
aprè»,  on  le  choisit  pour  diriger  la  mniivyie  de 
la  Société  des  amateurs  de  Tuniversilé.  ftied^ 
mourut  à  BerKn,  le  S  janvier  1783,  jour  anniver* 
saire  de  sa  naissance.  11  possédait  des  connais- 
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sanoeR  assez  étendues  en  natliématiques.  On  ne 
comiatt  des  compositions  de  cet  artiste  que  : 
I*  Sonate  pour  deux  flAtes  ;  Leipock,  Breitkopf 
et  Itertel.  —  2*  Sonate  pour  llttte  et  violoncelle; 
ibid.  ~  3*  Six  trios  pour  7  flûtes  et  tMSse  ;  Paris, 
1764.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  eoncertos»  des 
itymplionles  concertanleaet  dessyropliotties  pour 
IV>rchestre.  Cest  snitavt  par  ses  écrits  sur  la 
musique  qo*il  mérite  d'être  mentionné  ici  ;  ceux 
i|ii!ii  a  publiés  ont  pour  titres  :  1*  Venuch  vber 
die  mvMaUscKen  ifUervaUen^  in  Ansehung 
ikres  eifentUehen  Sitze»  vnd  nûtwUéken  Vor* 
9U9S  in  dèr  KomposUi4m  (  Essais  sur  les  inter* 
Telles  musicaux,  sons  le  rapport  de  leurnombre, 
de  leur  position,  et  de  leurs  qualités  dans  la  com* 
position);  Berlin,  1753,  in•4^  —  S""  Défense  de 
cet  outrage  contre  la  critique  qui  en  avait  été 
failft  par  Sclietbe,  dans  la  préface  de  sa  Disser* 
.mon  sur  la  musique  ancienne  ;  cette  réponse 
est  insérée  dans  les  Essais  historiques  et  criti- 
ques de  Marpurg,  tome  1,  pag.  414-430.  — 
3"*  Betraektungen  iiber  die  wiUkvihrlichen 
Verdtnéêrungen  d$r  musikalUcKen  Gedanken 
bel  Avsfuhrung  einer  Mélodie  (Considérations 
sur  les  changements  arbitraires  des  idées  mu* 
sicales  dans  Texécution  d*nne  mélodie.  Dans  les 
Kssais  historiques  et  critiques  de  Marpnrg,  t.  U, 
p.  95 }.  —  4*  Tableau  de  tous  les  accords  pn- 
roitifs  à  trois  et  quatre  parties  contenus  dans  Té- 
f'iielle  complète  des  sons,  tant  diatoniques  et 
cliromaliques  qn'eniiarmoniques,  etc.  (ibid., 
p.  3S7).  —  b""  Deux  questions  nrasicales  réso- 
lues dans  llntérét  des  amis  de  la  vérité,  savoir  : 
Si  euniston  parfait  est  un  MervaUe  réel, 
et  5i  Con  peut  admettre  ou  non  dans  la  mu* 
signe  les  unissons  augmentés  ou  diminués 
(ibid.,  t.  m,  p.  171  ).  —  g""  Documents  pour  un 
dictionnaire  de  musique  (ibid.,  p.  402).  — 
7*  Réplique  à  la  Réponse  de  M.  Sorge  contre 
lui  (Riedt),  dans  les  notices  liebdomadaires  de 
Hiller,  t.  III,  pag.  331-336. 

RIEFF  (GEoncKS-JosEra  DE),  amateur  de 
musique,  né  vers  1760,  éUit  secrétaire  de  la 
ville,  i  Mayence,  en  1705.  En  1621,  ii  obtint  des 
lettresde  noblesse.  On  a  imprimé  de  sa  composi- 
tion :  1*  Sonate  pour  piano  à  quatre  mains,  op.  3; 
Offenbach  ,  André.  —  2*  Sonate  pour  piano  et 
violon,  op.  6;  ibid.  —  3*  Trois  sonates  idem, 
op.  4  ;  ibid.  —  4*  Sonate  pour  piano,  violon  et 
basse,  op.  12;  Mayence,  Sehott.  ^  ào  Sonate 
|iour  piano  seul,  op.  5  ;  Oflenboch,  André.  -- 
6«  Tliêmes  variés  pour  piano  seul,  op.  2,  o,  il, 
14  ;  Mayence,  Scliott,  et  Augsbourg,  Gombart.  — 
7*  Romances  et  dtansons  allemandes  à  voix 
seule  et  piano,  environ  dix  recueils  •  Mayence, 
Sehott,  et  Augsbourg,  Gombart. 


lUEFFfiLSEN  (Pinac),  professeur  df 
mécanique  à  llnstitnt  de  Christiania,  k  CopcD; 
hague,  naquit  dans  le  Holstein,  vers  1766.  A^iast 
été  mis  en  apprentissage  à  Schlcswig,  clies  u 
serrurier,  il  y  construisit,  sans  auvun  secoun,  os 
positif  de  cinq  jeux.  A  cette  oocasioB,  le  CMleur 
d'instrumanta  Lange  lui  fit  connaître  le  diapuoi 
qui  devait  lui  servir  à  acoovder  son  oigne,  là 
vue  de  ce  diapason  lui  fit  concevoir  le  profet 
d*nn  instrument  composé  uniquement  de  cocfB 
sonores  semblables  :  la  difficulté  consistait  à 
troover  un  arciiet  convenable  pour  opérer  li 
vibration  par  la  frottement;  il  ne  rénsMt  i  ie 
trouver  qu'en  1600,  à  Copenhague.  Ce  fut  ilon 
qnil  acheva  le  Méloéioon^  composé  dédiai»- 
sons,  d'un  clavier  qui  approche  l'arefaet  des  eorps 
sonores  par  les  toncLes,  et  d^nn  mouveroeat  de 
rotation  qnl  dirige  cet  archet  En  1603,  Kieflelua 
perfectionna  ses  idées,  dans  un  BOorea«  MéUh 
dieon.  Ia  bêanlé  des  sons  de  cet  instrument  isr- 
passe  celle  de  tous  les  autres  en  douceur  si  m 
puissance;  malheiireusement  hi  vibration  eit 
quelquefois  lente  à  se  détenÙBer  ;  cireonstasce 
qui  s^eat  opposée  an  succès  du  Mélodéeon,  Phi- 
sieurs  antres  fadeurs  ont  essayé  de  construire  éei 
instruments  du  même  genre  et  d^obvier  i  cri 
inconvénient;  mais  aucun  d'eux  n^a  complète- 
ment atteint  le  but. 

RIfiFSTAHL  (Charles),  Tiolonbte  dii- 
tiiiguéyOé  à  Straisund,  vers  1806,  a  brillé  comme 
virti(ose  à  Munich  en  1633,  à  FrancIbrt-Mir-ie- 
Mein  en  1836,  puis  à  Pélersbourg,.  où  ii  fat 
nommé  maître  de  concert  En  1843,  il  était  i 
Stockholm.  De  retour  en  Allemagnedans  la  raénie 
année,  il  joua  avec  succès  à  Hambourg,  à  Ber- 
Kn  et  àLeipsick.  En  1644,  il  s'arréU  à  Greîb- 
wald  et  y  épousa  la  fille  d'un  profesieur  de  fU- 
niversité.  Le  31  juillet  1645,  U  mourat  daos 
cette  ville,  après  une  maladie  de  trou  jours.  Oo 
a  publié  de  cet  artiste  des  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse;  introduction  et  varia- 
tions pour  le  violon ,  avec  accompagnemeal  de 
piano,  op.  5;  Derlin,  Tranlwein  ;  deux  i 
pour  le  violon  ou  violoncelle,  avec  i 
ment  de  piano,  op.  o  ;  ibid. 

RIEGELu  VogetBlGEL. 

RIEGER  (GoDEpnon),  naquit  à  Troplowitz, 
village  de  la  Silésie  autricliienne,  en  1764.  Scn 
père,  simple  ménétrier,  gagnait  hi  subeistanee  de 
sa  famille  en  jouant  des  danses  dans  les  cabarets 
et  le  dêsUnait  h  la  même  profession  ;  mais  le 
luattre  d'école  du  village,  ayant  reconnu  dlieo- 
reuscs  dispositions  dans  le  jeune  Rieger,  vonhit 
lui  faire  parcourir  une  plus  noble  carrière,  et  iai 
donna  des  leçons  de  diant  et  de  violon.  De  plus, 
il  lo  recommanda  au  comte  Scdienskt,  qui  l'admit 
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tn  qiialilë  de  page  dans  sa  cliapeite.  Il  y  reçut 
den  toçons  d'orgue  et  de  toute  espèce  d'instru- 
ments, et  fit  en  peur  de  temps  des  projirès  re- 
roantuaUes.  Dix  années  s'teoulèrent  dans  cette 
position^  où  Rieger  goûtantes  douceurs  d*unê  vie 
calme  et  stucfieuse.  Ses  premiers  essais  de  com- 
position consisièrent  en  pièces  d'harmonie  pour 
des  inatromeots  à  vent,  et  des  concertos  pour 
plusieurs  intmments;  mais  convaincu  do  la 
nécessité  de  se  livrer  à  l'étnde  de  rharroonie  et 
du  eontrapoint,  il  obtint  du  comte  Sedlenslii  la 
permission  d'aller  apprendre  ces  sciences  sous 
la  direction  d'un  moine  do  couvent  des  pia- 
rtstes  à  Weisswasser.  Après  deux  ans  p^sés 
prè»  de  ce  maître,  il  revint  aucliâtean  du  comte 
et  en  fut  nommé  Torganisle.  Le  désir  de  voyager 
hii  lit  solliciter  un  congé  de  trob  ans,  qui  lui  fut 
accordé.  Arrivé  à  Brunn,  capitale  de  la  Moravie, 
il  y  trouva  des  protecteurs  et  des  amis,  qui  l'en- 
gagèrent à  s'y  fixer.  Ayant  obtenu  du  comte  son 
congé  définitif.  Il  s'éUblit  en  effet  d/m  cette 
ville,  et  y  fut  chargé  de  la  direction  de  t'orchestre 
du  théâtre.  Treize  ans  après,  le  comte  de  Haiig- 
wilx,  amateur  passionné  de  musique,  l'enga^jea  à 
le  >ulvre  dans  sa  terre  et  lui  offrit  un  engage- 
ment pour  le  reste  de  sa  vie  ;  mais  l'insalubrité 
du  lîeo  décida  Rieger  à  se  démettre  de  son  em- 
ploi et  à  retourner  à  Brunn,  où  il  vivait  encore 
en  1837,  chargé  de  la  direction  du  chœur  de 
de  Tégliae  et  des  concerts. 

Rieger  a  écrit  pour  le  théâtre  :  ^"  Dos  lent- 
thende  Heer  O'Armée  furieuse).  —  t*  Die  Tod- 
iengloehe  (la  Cloclie  de  mort).  »  1°  Schuster 
Flink  (  le  Cordonnier  Flink  ).  —  4"^  les  quatre 
Savoyarde.  Ses  œuvres  pour  l'église  sont  :  ^ 
5"  Trois  messes  solennelles.  —  6''  Treize  messes 
brèves  pour  un  cliœur  d'hommes,  avec  accom- 
pagnement d'orgue.  —  T  Messe  allemande  avec 
orgue,  op.  40;  Brunn,  Trassler.  —  8®  Plusieurs 
hymnes,  oflerloires,  motets,  Pange  Linqua^ 
cantates  de  circonstance,  oratorios ,  etc.  Parmi 
ses  compositions  instrumentales,  on  remarque  : 
1^  Concertos  pour  piano  et  orchestre,  op.  13  et 
li, Vienne,  Cappi.  —  2'' Quatuors  pour  piano^ 
▼iolon,  alto  et  basse,  op.  8,  n«s  1,  2,  3;  Yienne, 
H«Bling|er.  —  3°  Trios  pour  piano,  violon  et 
violoBoelle,  op.  14;  Vienne,  Cappi.  —  4*'  Trois 
idem  concertants;  Vienne,  Haslinger.  —  5*  Trots 
«maies  pour  piano  et  violoncelle,  n»*  1,  2,  3; 
Vienne,  Haslinger.  —  8*  Trois  sonates  pour  piano 
d  flùle,  op.  18;  Vienne,  Cappi.  —  T  Sonates 
pour  piano  â quatre  mahis,  op.  t9;  ibid. — 8*  Idem 
(grande);  Vienne,  Arlaria.  —  9*  Rondos  pour 
piano  seul,  op.  24,  25,  26,  29;  Vienne,  Cappi. 
—  10^  Plusieurs  œuvres  de  variations  pour  le 
piano;  Vienne,  Artaria,  Weigi,  Cappi,  Haslinger. 


RIEGER  (JEAM-NévonocùiE),  pianiste  et 
•compositeur,  né  à  Beriin,  en  1787,  viâtse  fixer  à 
Paris  en  1811,  et  s'y  livra  à  l'enseignement.  Il 
y  est  mort,  au  mois  de  février  1828,  à  l'âge  «hs 
quarante  et  un  ans.  On  a  publie  de  cet  artiste  : 
1*  Symplionie  eonoeitante  pour  piano  et  violon, 
avec  orchestre,  op.  %\  Paris,  Frey.  —  t*  Giaiiti 
eoneerto  en  «t  mnienr  pour  piano;  Parts,  Sieher. 

—  3*  Rondo  pastoral  avec  oreliestre,  op.  4; 
Paris,  Frey.  ~  4*"  Deuxième  concerto,  op.  9: 
ibid.  —  d**Trio  pour  piano,  viokm  et  violon- 
celle ,  op.  3;  ibid.  —  e""  Sonate  pour  piano  à 
quatre  mains,  op.  1  ;  Berihi,  Lischke.  •—  7*  Grande 
sonate  idem^  op.  2  ;  Paris,  Sieber.  —  8"*  Nocturne 
et  mélanges  idem,  op.  5,  21  ;  Paris,  Frey.  — 
9"  Sonates  avec  préludes  ponr  piano  seul,  op.  l o  ; 
ibid.  —  10* Rondos  idem,  op.  7,  13,  17; ibid. 

—  Il"  Fantaisies  Idem^  op.  12,   16,  25  ;  ibid. 

—  12**  Études ,  op.  22  et  23;  ibid.  —  13*  Varhi. 
tiens,  op  14, 26,  ibid.  —  W  Valses,  op:  1 1,  24, 
ibid. 

RIEGLER  (FaAKÇoiB-XAViER),  professeur 
d  musique  à  l'école  royale  et  nationale  de 
Presbourg,  vivait  en  cette  ville  vers  hi  fin  du 
dix-lioitième  siècle.  On  fcii  doit  une  méthode 
pour  le  piano  intitulée  :  AtMtung  s«m  Clavier 
fur  miukkalUeke  Lekntunden  (Instruction 
pour  le  cUvecio  à  Tusage  des  écoles  de  musique)  ; 
Vienne,  1779,  in-4°.  Deuxième  édition  ;  Vienne, 
1791. 

RIEHL  (WruiBLH-HENRi),  historien  et  écri- 
vain sur  la  musique,  est  né  dans  le  duché  de 
Nassau,  vers  1820.  En  1848,  il  fut  membre  de 
l'assemblée  nationale  de  Francfort,  pois  il  fut  at- 
taclié  â  la  rédaction  de  la  Gazette  d*Àufsbowrg. 
Son  mérite  et  ses  opinions  conservatrices  l'ont 
fait  nommer,  en  1854,  professeur  d'économie  po- 
litique à  l'université  de  Munich.  La  Gaiette 
d'Âugsbourg  a  publié  un  grand  nombre  d'articles 
de  critique  relatifs  à  la  musique  fournis  par 
M.  Riehl.  On  a  de  cet  écrivain  un  livre  intitulé  : 
MuHkaUsche  Charakterkopfe  (  Caractéristique 
de»  têtes  musicales);  Stut^rd,  18&3,  l  vol. 
in-8^  La  troisième  édition  de  cet  ouvrage  a  paru 
dans  la  même  ville,  en  1860,  chez  Cotta^  2  volu- 
mes in-8''.  Ce  livre  est  fort  esthné  en  Allemagne. 
Un  recueil  de  50  Ueder  de  hi  composition  de 
M.  Riehl  a  été  publié  soos  le  titre  de  Haut- 
musick  (Musique  de  la  maison). 

RIEHLE  (Jules),  amateur  de  musique  â 
Leipsick,  né  vers  1805, s'est  (ait  connaître  depuis 
1880  jusqu'en  1840  par  la  publication  d'en- 
viron vingt  oeuvres  de  Lieder  k  voix  seule  avec 
piano,  et  par  des  pièces  de  différents  g«>nres  pour 
cet  instrument. 

RIEL  (jEAN-FRÉDéRiG-HBMai),  né  à  Potsdam, 
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ta  1774,  étadia  ia  coMfiosiUoo  tou4  la  «tirectîoii 
de  Faseb»  à  Berlin»  èi  Iréqoenta  pendant  plu- 
Kieura  amées  Técole  de  chant  foodéa  par  ce  maî- 
tre. De?enu  péaiitte  diatingué»  il  fut  adahi*  par 
le  roi  Frédéric-GiiUlaiiiiie  II  eoflune  acconpa- 
gnaleiir  de  la  maaim  de  la  cour,  aiir  la  reoom- 
mandaUoD  de  FaatiL  L'aUaoheiiieiit  de  Riei 
pour  le  iioi  était  slTif^qQ^iâ  M  voalat  pluacealer 
à  Fatadam  nia  Berlin aprèa  aa  aiorty  et  qa*il  ae 
rendit  à  Kmiigsberg  (en  17M)  pour  y  clieroiier 
une  wiitinea  ceaMM  f  irtneae  et  conune  profes- 
Mur.l^irMMMil  une  école  de  chanl  aur  le  niM>- 
dèle  de  ceOe  de  f^idi  :  dèa  iMa  eUe  <»tait  en 
pleine  acUvité.  L'année  aaivante  il  eut  le  titre 
de  caHior,ei  enfin,  en  1805|  on  lui  donna  celui 
de  directeur  de  la  nuMique  du  roi,  à  Kcenigs- 
berc,  où  il  virait  encore  en  1844.  (Voyez  la  Ga- 
zelle générale  demutiqw  à»  Ldptick,  année  46, 
p.  f  S6.  )  On  a  gravé  de  la  compoeition  de  cet 
artiftte  :  i"  Grande  sonate  pour  piano  et  violon  ; 
Schleilnger.  —  2*  Variations  sur  un 
triginal  ;  ibid.  —  3*  Idem  sur  une  écoa- 
Mise  favorile  ;  Uûd.  —  4''  Becueil  de  clianiona  al* 
lemandes;  Leipsick,  Breitkopf  etHertel. 

RIEH  (GoiLLADua-FaiDùiiG),  organiste  de 
la  cattiédraJe  de  Brème  et  diredenr  de.  Pacadé* 
inle  de  cbant  de  cette  ville,  ert  né  à  Ccelleda, 
dans  la  Tliuringe,  le  17  février  1779.  Ayant 
perdu  son  père  dans  sa  jeunesse,  il  alla  demeo* 
rer  .chez  son  aïeul,  à  SchlossBeiclilingen,  et  y 
commença  l'étade  de  la  musique  à  l*i^  de  sept 
ans.  Le  déplacement  de  sa  famille,  qui  alla  s'é* 
tablir  À  Zwanpen,  près  de  Jéna,  le  priva  ensuite 
d*instruction  pendant  une  année  entière.  U.n'é- 
tait  Agé. que  de  neuf  ans  lorsque  l'audition  de 
l'organiate  Domaratius,  à  Jéna,  réveilla  son  goût 
pour  la  musique  et,  Mns  matlre,  il  se  mit  è 
s'eaercer  avec  tant  d'ardeur  sur  le  piano,  qu'il  fit 
en  peu  de  temps  des  progrès  remarquables.  Jusr 
qu'à  sa  quinzième  année,  il  demeura  sans  secours 
pour 'son  instruction;  mais  alors  il  entra  a  l'école 
de  Saint-Thomas,  à  Leipaick»  et  reçut  des  leçona 
de  Hiller.  Après  quatre  années  passées  dans 
cettis  école,  il  suivit  dea  cours  de  droit  à  l'uni- 
versité; puis  il  abandonna  cette  science  pour  se 
livrer  exclusivement  à  la  musique,  et  en  1807  il- 
oblint  le  titre  d'organiste  de  l'église  réformée  de 
Leipsick.  Il  se  ûi  bientôt  dans  cette  place  la 
réputation  d'un  artiste  distingué,  eteoroasença 
è  se  faire  connaître  par  ses  compositions.  Appelé 
au  poste  d'organiste  de  Saint-Thomas  en  1814, 
il  conserva  cet  emploi  jusqu'en  1822^  époque 
où  il  fut  nommé  organiste  de  la  cathédrale  et  di* 
recteur  de  f  académie  de  chant  de  Brème.  C'est 
depuis  cette  dernière  nomination  qu'il  a  écrit  ses 
principaux  ouvu^es,  parmi  lesquels  on  remar* 


que  :  I*  Qttintetto  pour  2  violona,  2  ahon  H 
violoncelle,  op.  6  ;  Leipaick,  BreHkopf  et  Bsrtd. 
—  2*"  Trois  quatuors  pour  2  viohms,  aile  etvio- 
kmoelle^op.  19;  ibid.  -*  3'SoMles  pour  pisso 
et  violon,  op.  s  et  iZ^im.  —  4*  Dea  rendessi, 
sonates  et  polonaiseaponr  piano  A  quatre  miiax, 
op.  12, 22, 28, 24, 38  ;Leipaiek,  BreilkiipfatHffr- 
lel,  Pelers.  —  5^  Sonates  pour  piano  senl,  op.  l ,  2, 
3,4,  7,  11,  21, 25,  40  ;  ibid.  ^  6*  Des  caprices 
rondeaux  idem,  op.  10,  18,  34 ,  etc.;  ib.  - 
7''Des  variations  idem  ;  ib.  ^  a"*  Des  ebamm  s 
4  voii,  op.  30;  Leipsick,  HoiTmeisler.  Un  da 
prinetpanx  ouvragée  de  œt  artiste  disUngaé  r4 
la  CMtaiequ'a  aeempaséa  pour  la  HHe  de  la  ow» 
Issaion  d'Augabowg  en  t8|g,  et  ^  fut  exéen- 
tée  le  27  juin  de  la  mémo  année,  te  n  aussi  de 
Riem  un  recueil  de  eoaspoaitiona  peur  Pte- 
gue,  aons  ce  titre  :  iSamfn^licAe  Or^C^mpo- 
MUa$iem  aiMi  dmeertvortrag  nnd  zum  Ge- 
AroticA  GotteêtUeniie  f  publié  par  lIvraisoaR, 
Erinrt,  Kmmer.  Riem  est  mort  k  Brème,  le  M 
avril  1867,  à  l'âge  de  soixantenliz-buit  ans. 

RIEiiANN  (Acoiwn),  né  le  12  aoât  177t, 
k  Blankenbayn,  près  de  Weiosar,  se  livrs  à$ 
bonne  heure  k  l'étude  de  la  musique,  soua  Is 
direction  de  son  père,  organiste  de  ce  lien.  En 
1788,  il  alla  continuer  son  instruction  cbec  le 
musicien  de  ville  k  Weimar.et  y  apprit  partk»- 
lièrement  k  jouer  de  la  flûte ,  du  lumtbois  et  du 
violon.  En  1790,  le  maître  de  cbapeUe  Krans  le 
fit  nommer  premier  violon  de  la  nuisique  de  la 
cour.  Appelé  au  po4e  de  répétiteur  de  l'Opéfs 
en  1808,  il  succéda  au  clief  d'orolieslre  et  maître 
de  cliapelle  E.  MûHer  en  1818,  et  conserva  celle 
position  jusqu'k  sa  mort,  arrivée  aa  mois  d'aoèt 
1828. 11  ae  distingua  par  un  talent  remarquable 
pour  la  direction  des  orchestres.  Cet  artiste  a 
laissé  en  manuscrit  quelques  oompoaitMW  poar 
hs  violon. 

RIEMER  (  CnaisfOPHB),  professeur  deun- 
sique  k  l'école  firimalre  de  Jéna,  naquit  k  Daot- 
sick,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  On  con- 
naît de  lut  nue  pièce  k  cinq  voix  intitulée  :  Cou- 
tio  fuinque  vocum  in  honmrem  virtute, 
doctrina  et  morum  iiUegrittUe  arMiUsimi 
juvenU  Barthoîomxi  LoikU  nevimontani, 
cum  ipti  magisterii  philo9ophici  gradus  in 
incita  Jenensium  Aeademia  decemeretur, 
die  29  juUi  aniU  1589.  Jetut,  tfpis  DùmH 
Heikt%enhan,  lo-4''. 

RIEMKR  (Jean),  nèk  Halle,  en  Ssxe.le 
U  fiévrier  1848,  fut  d'abord  magister  k  Jéna. 
En  l678,ilquitU  cette  ville  pour  aller  k  Weii- 
senfels  occuper  la  place  de  profeaseur  d'élo- 
quence au  gymnase;  de  Ik  il  passa  kOsterwicIi, 
en  qualité  de  pasteur  primaire ,  et  en  1890  il 
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obtint  U  piMê  de  Miriniciulant  à  HHdenlieiiii. 
Eiilio,  ayant  Hé  éleré  an  grade  de  doclenr^  il 
l>a«sa  à  Hanboarc  en  1704,  en  quaiité  de  pas- 
teur de  Fëglifle  Saint*Jaeqaea,  et  moarot  dam 
i«tte  ville,  le  10  feptembre  1714.  On  a  de  eet 
«cdéftiastiqiie  vue  diasertalion  aeadéniqae  iiiti- 
tal^  :  Disputath  de  proportUme  mtuica  ve- 
teruuietna8tra;Jém^  1673,  in-4'*  de  4  feuilles. 
RIfiPEL  (JosBFH),  directeur  de  U  nueique 
du  priDce  de  laToor  et  TaiLis,  naquit  en  Saie» 
dans  la  prenlère  moilié  du  dix-liuilième  siècle , 
et  m  ses  études  musicales  ik  Dresde,  pendant  un 
séjour  de  cinq  années.  Il  mounii  à  Ratisbonne, 
le  21  octobre  1782.  Aussi  estimable'parses  qua- 
lités sudales  que  rsmarqnaUe  par  son  savoir 
tlauft  U  tbéorie  de  l'art,  et  psr  son  habileté  comme 
compositeur  et  conune  violoniste,  ce  musicien 
distingué  n'a  pas  joui  do  la  renommée  qu^l  mé- 
ritait. U  avait  conçu  le  plan  d'un  vaste  corps 
de  doctrine  musicale,  quMI  fit  paraître  en  parties 
détacbéeSy  publiées  successivement,  mais  dont  la 
mort  l'empteba  de  voir  la  fin.  Cet  ouvrage  dont 
la  vente  foi  lente  et  difficile,  était  digne  d'un 
meilleur  sort.  On  y  trouve  quelques  parties  ei- 
cellentes,  particulièfement  en  ce  qui  concerne  le 
rlijttuiie.  Voici  les  titres  des  diverses  parties  de 
ce  livre  :  1^  Ànfangsgnlnde  sur  mwikaUê- 
chen  Seizkwut,  nicht  swar  nack   ait  ma- 
themalueker  EénbUduugsarl  der  Zirkelhar- 
numUten^  sondem  durchgehends  mit  sicht- 
baren  Ezempeln  abgefasiet.  De  Rkffthmopcria 
Oder  «OIS  der  Taetordnung  (Éléments  de  la 
composition  musicale,  non  abaulument  d'après 
l'ancienne  invention  mallwmaUque  du  cercle  des 
baromnisles,  mais  au  moyen  d*eaemples  prati- 
ques, elc)  ;  Angsbooigy  Lotter,  t762,  in-fel.  de 
7H  piges.  Il  y  a  aussi  dos  exemplaires  de  la 
mémo  date,  avec  l'indication  de  Ratisbonne  et 
de  Vienne.  La  mémo  édition  fut  reproduite, 
avec  un  nouveau  frontispice,  à  Ratisbonne,  cbes 
L.  Montag,  en  17&4.  Riepd  traite,  dans  cette 
r^  partie  doson  livre^  do  rbytlime  el  de  ses  com* 
bioaisons;  il  y  isit  preuve  de  beaucoup  de  saga- 
cité dans  une  matière  difficile.  —  2^  Grundre^ 
gelH  sur  ToHordnung  (Règles  fondamentales  de 
l'arrangement  des  sons,  sous  le  rapport  mélodi- 
que )  ;  Francfort  et  Leipsicà,  i7&&,  In-fol.  de  130 
pa^es.  —  d""  GriMdUehe  EràUsrung  der  Ton- 
orimung  kutn^ndere^  sugleieh  aber  fur  die 
mehresien  OrganUten  insgemein,  etc.  (  £xpli« 
ration  fondamentale  de  l'ordre  tonal  en  particu- 
|j«r  ni  en  générale  Tusage  des  organisles);  Franc- 
IbrI  et  Ldpsiok»  I7ô7,  in-folio  de  84  pages.  Dans 
ce  troisième  chapitre  de  son  livre»  Riepela  con- 
sidéré principalement  la  tonalité  bous  le  rapport 
de  llanooni^ 4**  ErUeuterung  der  beiniglh 


ehen  Tmiordmmg^  fiTmlick  dasversprœhene 
Uerle  Capiiel  (Exposition  de  l'ordre  tonal 
trompeur,  etc.  )  ;  Aogsbeorg,  Lotter,  1765,  in- 
folio do  lOS  pages.  Sons  ce  tMre  peu  satisfaisant, 
Riepel  a  réonldansle  quatrième  eliapitre  de  son 
livre  00  qui  concerne  les  cadences,  en  particolier 
œUes  que  les  Italiens  appeUent  ^^Hi/gamù  »  la 
modulation  et  la  relation  des  tons  dans  les  suc- 
cessions harmoniques.  -^  6*  Fiktiftei  CupHel, 
UnentMiriéeKe  Anmerkmngem  mm  C^miro' 
pumctfUèerdiedurehgêhêmigeweelueU  und 
auuehwelfenden  iVoten,  ele.  (  Cinquièase  dia- 
pitre.  Observations  indispensables  sur  le  cun- 
trepoint,  sur  les  notes  changées  et  Iransgres- 
santea  dans  tooa  les  sens,ete.};  Ratisbonne, 
JacqooB-€hrétien  Krippner,  1768,  in4M.  de  79 
pages.  —  8*  Bastehlûuel,  das  ist,  Anleitung 
I  fur  Anfxnger  und  liebkaèer  der  Seiskunsty 
I  die  êch49ne  Gedanken  haben  und  zu  Papier 
,  Mngen,abernurKlugetitd€Uâ$iekêinenBaMS 
reeht  dazu  su  setzen  wisten  (Clef  de  la  basse» 
c'est-à-dire  instruction  pour  les  commençants 
!  et  amateurs  de  composition  qui  ont  de  belles 
idées  et  les  mettent  sur  le  papier,  mais  qui 
!  n'ont  pas  l'instruction  nécessaire  pour  y  ajouter 
I  une  bonne  basse  )  ;  Ratisbonne,  t786,1b-rolio  de 
j  83  pagiM.  Cette  partie  a  été  publiée  après  la 
mort  de  Riepel,  par  son  élève  Schubsrth,  cantor 
I  à  Ratisbonne.  Le  mémo  artiste  possédait  aussi 
en  manuscrit  d'autres  parties  du  corps  de  doc- 
trine musicale  de  Riepel, qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliées. Oo  peut  considérer  comme  appartenant 
au  même  système  général  de  tout  ce  qui  cun* 
cerne  la  composition,  un  autre  ouvrage  du  même 
auteur,  intitulé  :  Hamwnitohes  Stflbenmitst. 
iHcktem  meioditeher  Werkê  gewidÊMi  vmd 
angekenden  SiugeampimiiieH  sur  Eimicht 
vUt  pkdten  Beispielen  geiprmehiweitê  abge* 
fasUy  etc.  (  Les  rliythmes  harmoniques  etc.  )  ; 
Ratisbonne,  1776,  in«fol.  do  93  pagm.  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  doux  parties  :  la  première 
traite  do  rhythme  poétique  dans  le  récitatif,  et 
l'autre,  du  mémo  rhythme  dans  les  ain.  Les 
compositions  publiées  de  Riepel  consistent  en 
trais  concertos  pour  violon  et  orchestre,  impri- 
més à  Ratisbonne  en  1756.  11  a  laissé  en  ma-  . 
nuscrit  deux  symphonies,  deux  concertos  pour 
le  clavecin,  et  des  morceaux  pour  l'église,  parmi 
lesquels  on  reosaïque  un  Miserere, 

RIES  (FcanniAim) ,  pianiste  et  compositeur, 
fils  d'nndireoteur  de  musique  an  service  de  ré- 
lecteur  de  Gologoo,  naquit  à  Bonn,  en  1784.  Ses 
heurauses  dispositfons  pour  la  musique  se  mani- 
fostèrent  dès  ses  premières  années  :  son  père 
lui  fit  commencer  l'étude  de  cet  art  à  l'âge  de 
cUm|  ans«  et  dans  sa  huitième  année  il  devint 
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élève  (le  Bernerd  Roniberg  pour  le  TioloiiceUe; 
mais  l'iofasion  du  pays  par  l'armée  .française 
ayant  dispersé  la  cltapelle  da  prinee  en  1793, 
le  père  de  Ries,  ruiné  par  cet  éfénemenl,  et 
•  fians  espoir  de  procurer  à  son  fils  une  position 
solide ,  loi  fit  apprendre  è  «ouer  du  piano.  Déik^ 
dans  sa  neuvième  année,  il  avait  écrit  quelques 
lielites  oompositioBs  pour  cet  instrument.  Le 
jeune  Riee  B*eat  d'abord  d'aotresaecours  pour  son 
instruction  dans  rharmonie  que  quelques  livres 
rassemblés  par  son  père.  Parvenu  à  sa  tretxième 
année,  on  Tenvoya  k  Amberg,  en  Westplialie, 
chez  uB  ami  de  sa  famille»  qui  s'était  chargé  du 
soin  de  lui  enseigner  à  jotier  de  l'oiigue,  et  les 
éléments  de  la  composition  ;  mais  il  se  trouva  que 
le  maître  était  moins  habile  que  l'élève,  et  que 
odui-d  ne  put  employer  utilement  son  temps, 
pendant  les  neuf  mois  de  son  séjour  à  Arnberg, 
(|u'en  se  ;Uvrant  à  Tétude  du  violon.  De  retour 
dans  la  maison  paternelle,  il  y  resta  environ 
deux  ans,  occupé  à  mettre  en  partition  les  qua- 
tuors de  Haydn  et  de  Moxart,  qu'il  avait  pris 
pour  modèles,  et  è  arranger  pour  le  piano  les 
oratorios  de  la  Création,  des  Saisont,  et  le  Re- 
quiem de  Moiart,  dont  Simrock  publiait  des 
éditions,  fin  1801,  Ries  se  rendit  à  Munich  avec 
son  ami  d' Amberg,  qui  bientôt  l'y  laissa,  fort 
léger  d'aivot»  mais  plein  d'espoir  dans  l'avenir, 
et  d'énergie  pour  surmonter  les  obstacles.  Ce- 
pendant JHunidi  lui  offrait  peu  de  ressources  pour 
le  but  qu*it  se  proposait  d'atteindre  :  quelques 
leçons  de  Winter  fuient  ce  qu'il  y  trouva  de 
mieui;  mais  le  départ  de  ce  maître  pour  ia 
France  le  laissa  bientôt  privé  de  ce  secours,  et  le 
détermina  à  se  rendre  à  Vienne.  Lorsqu'il  se  mit 
en  route  pour  cette  ville,  toute  sa  fortune  se  com- 
posait de  sept  ducats,  et  d'une  lettre  de  recom- 
mandation  de  son  père  pour  Beethoven,  qui 
avait  été  son  ami.  Le  grand  homme  justifia  par 
U  eordialilé  de  son  accueil  l'espoir  du  jeune 
artiste  et  celui  de  sa  famille.  Devenu  élève  de 
Beethoven,  Ries  se  lit ra  avec  ardeur  au  travail. 
Le  mettre  ne  s'âait  chargé  que  de  son  éducation 
de  pianiste;  è  l'égard  du  oontrepoiut,  il  l'avait 
envoyé  cliez  Albrechtsberger  qui,  devenu  vieni, 
n'aurait  pomt  accepté  de  nouvel  élève  si  la  re- 
commandation de  Beethoven  n*eût  été  pressante, 
et  si  l'attrait  d'un  àucat  par  leçon  ne  Teùt  séduit. 
Malheureusement  les  ducats  n'étaient  pas  en 
grand  nombre  dans  la  bourse  de  Ries;  après 
vingt-huit  leçons,  ses  ressources  pécuniaires 
furent  épuisées ,  et  11  ne  lai  resta  plus  d'autre 
moyen  d'intruction  que  les  livres,  et  le  souvenir 
de  ce  petit  nombre  de  leçons,  les  seules  qu'il  ait 
reçues  ooncemant  l'art  d'écrire. 
Quatre  années  de  cobabitotion  avec  Beetlio- 


ven,  son  exemple  et  ses  conseils,  avaient  forne 
le  goût  de  Rief;,  et  imprimé  à  son  talent  une  Im- 
danoe  vers  la  grandeur  et  la  force.  Ea  la^ 
l'inflexible  loi  de  la  conscription  viol  rarradcr  a 
son  heureuse  existence»  et  ToWlgea  à  relowicr 
en  liAte  à  Bonn,  alors  au  pouvoir  des  Franças. 
L'armée  de  Napoléon  qui  s'avançait  vers  Vioee 
obligea  le  jeune  artiste  à  laire  un  long  «lélsv 
pour  se  rendre  à  Leipsick,  et  à  pnater  psr  Pn- 
gue  et  Dresde.  Arrivé  à  Coblence^  il  a*y  préMsU 
devant  le  conseil  de  reerulemeDi  qui  détail 
l'enrôler  comme  soldat  ;  mais  l'effroi  que  lai  in- 
pirait  cette  perspective  fut  bienlM  dissipé,  m 
ayant  perdu  l'usage  d'un  ceil  dans  son  enfance, 
par  la  petite  vérole,  il  fut  dédaré  incapable <k 
service.  Alors  il  réalisa  le  projet  formé  de^ 
longtemps  de  visiter  Paris.  Il  y  lil  un  §r|ov 
d'environ  deux  ans,  et  y  publia  quriquei-uic» 
de  ses  meilleures  compositions.  En  ifiû9  il  partit 
pour  la  Russie,  s'arrétant  à  Cassel ,  fianbooii» 
Copenhague  et  Stockholm,  poor  y  domer  éb 
concerts.  Ce  voyage,  commeneé  soua  d'faearan 
auspices,  fut  cependant  traversé  pnrdei  acn- 
dents  asseï  graves  :  par  exemple,  le  nisHn 
sur  lequel  Ries  s'était  embarqué  en  quillnit  b 
Suède  fut  pris  par  les  Anglais ,  qui  ^anlèral 
leurs  prisonniers  pendant  huit  jours  sur  oa  n- 
clier  avant  de  les  rendre  à  la  liberté.  Arrivé 
enfin  à  Pélersbourg,  Ries  y  trouva  son  aada 
maître,  Remard  Romberg,  qui  fit  avec  tain 
voyage  dans  l'intérieur  de  la  Russie.  Ils  domè- 
rent  des  concerts  à  iOew,  dans  la  petite  Ibkp, 
à  Riga,  à  Revel,  etiurent  partout aeeneilfii  tivr 
enthousiasme.  Leprojet  des  deux  artistes  était  ér 
se  rendre  ensuite  à  Moscou  ;  mais  I  Vrivie  es 
armées  françaises  en  Russie,  et  le  désastre ée 
cette  capitale,  qui  en  fut  la  suite*  ne  leur  penii 
pas  de  réaliser  leur  dessein.  RIee  prit  akrs  ta 
résolution  d'aller  en  Angleterre;  mais  avaot  et 
s'y  rendre,  il  s'arrêta  une  seconde  ibis  à  Stod- 
liohn.  Arrivé  à  Londres  au  mois  de  aaars  iâiX 
il  y  débuta  an  concert  philharmooiqoe,  et  y  ei- 
cita  une  vive  sensation.  Peu  de  temps  apefes,  il 
épousa  une  dame  anglaise,  aussi  remaïqualrie 
par  tes  qualités  de  l'esprit  que  par  la  bessté. 
Dès  ce  moment  il  devint  un  des  mallras  les  plsi 
renommés  dans  la  capitale  de  fAngtotene.  Sas 
activité  prodigieuse  comme  virtuose,  eoiMM 
professeur  et  comme  compositeur»  fad  fit  gagne 
en  dix  années  des  sommes  considérables.  Le  3 
mai  1834  il  donna  à  Londres  son  concert  d'iadieB, 
où  les  amateurs  se  portèrent  en  tbuie;  puis  i 
partit  avec  sa  famille  poor  se  rendre  dans  mt 
propriété  qu'il  avait  acquise  à  Godesberg,  pre« 
de  Bonn,  et  y  vivre  dans  le  repos.  Là,  il  selivn 
à  son  goût  pour  hi  composition,  et  écrivit  tsal* 
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ques  grands  ouTrag»».  Les  embarras d*une  maison 
de  banque  de  Londres,  où  il  avail  placé  une 
partie  de  son  avoir,  lui  donnèrent  ensuite  des 
inquiétodes  sur  sa  fortune  ;  mais  il  paraît  que 
ces  afîTaires  s'arrangèrent,  et  que  ses  pertes  furent 
peu  importantes.  En  1830  il  fit  représenter  son 
opéra  de  la  Fiancée  du  brigand,  en  trois  actes, 
qui  fut  accueilli  avec  faveur  dans  plusieurs  villes 
de  TAUemagne,  notamment  à  Berlin.  L'année 
précédente  il  avait  fixé  son  séjour  à  Francfort 
En  1831  il  fit  un  Toya^e  en  Angleterre  pour  faire 
représenter  à  Londres  son  nouvel  opéra  féerie, 
intitulé  Liska ,  ou  la  Sorcière  de  Gellenstein, 
et  pour  diriger  les  festivals  de.  Dublin.  De  re- 
tour en  Allemagne  à  Tantomne  de  la  même  an- 
née, il  7  resta  un  an,  puis  entreprit  avec  sa  fa- 
mille un  voyage  en  Italie,  visita  Milan,  Venise, 
Florence,  Rome,  Naples,  et  enfin  retourna  à 
Francfort,  où  il  reprit  ses  travaux.  Chargé  de  la 
direction  de  la  fête  musicale  d'AiX'la-Chapelle, 
en  1834,  il  s'établit  dans  cette  ville,  au  mois  de 
février.  Je  Py  vis  pour  la  première  fois  au  mois 
de  mai,  quoique  nous  fussions  en  correspon- 
dnnre  depuis  près  de  dix  ans,  et  je  trouvai  en 
lui  un  homme  aimable,  modeste  et  d'un  esprit 
solide.  A  Toccasion  de  cette  fête,  la  ville  d'Aix-la- 
Chapelle  lui  offrit  la  place  de  directeur  de  l'or- 
rJiestre  et  de  l'académie  de  cbant  :  bien  qu'indé- 
pendant par  sa  fortune,  il  l'accepta,  dans  le  but 
unique  de  travailler  au  développement  do  goût 
et  de.  la  culture  de  l'art  dans  une  ville  éloignée 
du  centre  d'activité  de  l'Allemagne.  Cependant 
la  gène  attachée  à  de  semblables  fonctions  le  dé- 
cida à  s'en  démettre  en  1836,  et  il  se  rendit  à 
Paris,  puis  à  Londres,  où  il  écrivit  son  oratorio 
de  CAdoralion  des  Rois,  desliné  à  la  fête  musi- 
cale d'Aix-la-Cbapelle,  en  t837.  Se  rendant  eu 
cette  ville  pour  y  préparer  l'exécution  de  son  ou- 
vrage, il  passa  par  Bruxelles,  vint  me  voir  et  me 
fit  entebdre  son  oratorio  avec  l'amour  qu'un  ar- 
tiste accorde  toujours  h  ses  dernières  produc- 
tions. Il  avait  de  la  gaieté,  ^  portait  bien,  et  rien 
oe  semblait  annoncer  sa  lin  prochaine.  Après  le 
festival  d'Aix-la-Cbapelle,  il  retourna  à  Franc- 
fort, et  se  chargea  de  la  direction  de  la  Société  de 
Sainte-Cécile,  fondée  par  Schelb;  mais  à  peine 
avait-ll  pris  possession  de  cet  emploi,  qu'il 
mounity  le  13  janvier  1838,  à  Tâge  de  cinquante 
et  un  ans. 

Ries  doit  être  rangé  dans  la  classe  des  artistes 
IcH  plus  distingués  de  son  temps.  S'il  n'eut  pas 
comme  pianiste  un  mécanisme  irréprochable,  Il 
fat  un  des  premiers  qui  donnèrent  à  cet  iustru- 
ineot  une  grande  puissance  d'effet  par  des  traits 
tiarmoniques  de  formes  nouvelles,  et  par  un  fré- 
quent usage  alternatif  de  la  pédale  qui  lève  les  * 
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étouffoirs.  Dans  ses  composilionB,  son  style  est 
évidemment,  ninon  une  imitation,  au  moins 
une  émanation  de  celui  de  Beetlioven,  parti- 
culièrement dans  ses  premiers  ouvrages.  Vers 
la  fin  de  sa  vi^  Ries  fit  des  efforts  pour  donner 
à  ses  œuvres  un  caractère  d'individualité,  sans 
doute  à  cause  des 'critiques  qui  avaient  attaqué 
l'analogie  de  son  style  avec  celui  de  son  maître. 
Ses  premières  symphonies  ont  un  peu  de  séche- 
resse; mais  dans  les  aubres  il  y  a  de  l'éclat  et  de 
la  chaleur.  Il  y  a  de  fort  belles  clioses  d'un  grand 
style  dans  son  oratorio  de  PAdoralion  des  Bois. 
Sa  musique -dé  tliéêtre  a  le  défaut  de  manquer 
de  facilité  et  de  charme  dans  la  mélodie,  défaut 
assez  ordinaire  chea  les  compositeurs  qui  ont 
écrit  beaucoup  d'oeuvres  instrumentales.  Dans  la 
liste  des  ouvrages  les  plus  importants  de  Ries, 
on  remarque  ceux-ci  :  1**  SfUiphoniet  à  grand 
orchestre,  n^  1,  op.  23  ;  n*  2,  op.  80  ;  n<^  3,  op. 
90,  Bonn, Simrock ;  n"  4.  op.  110 ;  n^" &, op.  in, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel  ;  n**  a,  op.  148, 
Leipsick,  Peters.  —  2®  Ouverture  à  grand  or- 
chestre pour  Don  Carlos,  de  Schiller,  op.  94  ; 
Bonn,  Simrock.  —  T  Idem  de  Ut  Fiancée  du 
Brigand,  op.  156  ;  Leipsick,  Peters —  V*  Idem 
de  la  Fiancée  de  Messine^  par  Schiller,  op.  162  ; 
Bonn,  Simrock.  —  5*  Idem  de  Liska,  op.  164;  ibid. 
—  6®  Grande  ouverture  et  marche  triomptiale, 
op.  172  ;  Mayence,  Schott.  —  V  QuinteUes  pour 
2  violons,  2  altos  et  violoncelle,  n*"  1,  op.  37, 
Hambourg,  Bœhme  ;  n*^  2,  op.  68,  Leipsick,  Pe- 
ters ;  n"*  3  pour  note,  violon,  2  altos  et  violon- 
celle, op.  107,  ibid.;  n<^  4,  op.  167 ,  Mayence, 
i^hott;  n"*  5,  op.  171,  Leipsksk,  Breitkopf  et 
Hertel;  n"  6  (Souvenir  d'Italie),  pour  2  vio- 
lons, alto  et  2  violoncelles,  op.  183,  Bonn,  Moo- 
pour.  —  8*  Quatuors  pour  2  violons,  alto  et 
t>asse,  op.  70  ;  Leipsick,  Peters.  ~  9^  Trois  idenv 
op.  126  ;  ibid.  •—  10*  Trois  idem,  op.  145  ;  Bonn, 
Simrock.  _  11°  Trois  idem,  op.  150  ;  ibid.  — 
12*  Deux  idem,  op.  166  ;  Francfort,  Dunst.  — 
13*  Concertos  de  piano,  n*  1,  op.  24,  Hamboorft, 
Bœhme;  n*  2,  op.  42,  Leipsick,  Peters;  n*  3, 
op.  55,  Bonn,  Simrock;  u*4,  op.  115,  Leipsick, 
Peters;  n*  5  (pafttoral),  op.  120,  Vienne,  Lei- 
de8dorf;6>D«  idem,  op.  123,  ibid.;  7m*  idem  (les 
Adieux  de  Londres),  op.  132,  Leipsick,  Peters; 
8"Midem  (Salut  au  Rhin),  op.  151,  Bonn,  Sim- 
rock ;  9ne  idem,  op.  177,  Leipsick,  Kistner.  — 
1 4*  Grand  .septuor  pour  piano,  violon,  violoncelle, 
clarinette,  2  oors  et  contrebasse,  op.  25,  Bonn, 
Simrock.  —  15*  Quintette  pour  piano,  violon, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  74;  Leip- 
sick, Peters.  —  16*  Grand  sextuor  pour  piano, 
2  viokms,  alto,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  lOO; 
Bonn,  Simrock.  —   17*  Sextuor  pour  piano, 

17 


Digitized  by  VjOOÇIC 


:58 


RIES 


harp^,  citrinettip,  cor,  hasson  et  coiitrelMi.ssey 
Maycnce,  Schott.  ~  IB^  Ottetto  poar  piano, 
'^ioloQ,  alto,  darinette*  cor,  basson,  fiotoncelie 
et  ooDtrebasso  op.  1)8,  Lelpsiek,  Kîstner.  » 
19*  Quatuors  ponr  piano,  violon ,  alto  et  baaae , 
op.  13,  17,  1S9,  Lelpsiclc,  Peters;  Bonn,  Sini* 
roeli.  —  20"  Trios  poor  piano ,  t1oI<mi  et  tIo- 
loncetle,  op.  ),  M,  35,  63, 143,  Leipsiek,  Bonn, 
Tienne.  —  21*  Trio  pour  2  pianos  et  liarpe, 
op.  95,  Bonn,  Simrock.  —  22*  Duos  ponr  piano  et 
violon,  op.  3,  S,  10,  16,  18,  19,  20,  21,  29,  30, 
38,  45,  69j  71,  76,  81,  83,  86,  87,  169,  chez  la 
plupart  dea  éditeurs.  ^  28*  Grande  sonate  pour 
piano  et  cor,  op.  5,  Hamlworg,  Bœbme.  — 
24*  Grande  sonate  pour  piano  ci  Tlolonoelle, 
op.  125,  Leipsiclc,  Probst  —  25*  Grande  sonate 
poor  piano  &  4  mains,  op.  160,  Leipsiek,  Kist- 
ncr.  —  26*  Sonates  pour  piano  seul,  op.  1,  5, 
9,  il,  26, 45,  49, 114, 141,  175,  ibid.  -.  27*  Un 
très-grand  nombre  de  rondos,  fantaisies,  thèmes 
▼ariés,  marches,  etc.,  ibid.  —  28*  Cliants  à  plu* 
sieurs  voix  et  à  voix  seule,  ibid. 

Ries  a  publié,  aveo  M.  Wegeler  de  Bonn , 
une  notice  biographique  sur  Beethoven,  intitu- 
lée :  JBiographitehê  Notizen  %U>er  Ludwig  van 
Beethoven;  Coblence,  Bndeher,  1838,  in-8«. 
M.  A.-F.  Legentit  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise de  ce  vohime.  sous  le  titre  :  Notices  Mo- 
graphiques  sur  L.  Van  Beethoven  par  le 
Dr,  t\'G,  Wegeler  et  Ferdinand  Bies;  Paris» 
Deotn,  1862, 1  vol.  in-8*.  Les  renseignements  qne 
fournit  cet  ouvrage,  particulièrement  sur  la  jeu- 
.nesse  de  illlnstre  compositeur,  ont  sans  doute 
de  Pintérêt;  mais  son  caractère  y  est  présenté 
sous  un  jour  défavorable  en  plusieurs  drcona* 
tances.  Quelle  que  puisse  être  la  Térité  des  faits 
rapportés  à  cet  égard  par  Ries,  peut-être  ne 
devait-il  pas  s*eu  faire  riiistorien,  et  s'exposer 
an  grave  reproclie  d'higratitude  envers  un  si 
grand  homme,  qui  avait  eu  pour  lui  les  senti- 
ments d*un  père.  Peut-être  certains  procédés 
désagr^les  de  Beethoven  envers  lui,  dans  It 
dernière  année  de  son  séjour  k  Vienne,  lui 
avaient-ils  laissé  de  IMrritatiap:  je  fus  porté  à  le 
croire  lorsqu'il  m'écrivit  en  1829  une  lettre  rem- 
plie de  félicitations  k  Poccasion  des  critiques 
que  je  publiai  à  cette  époque  sur  les  défauts 
considérables  de  goOt  qui,  dans  mon  opinion, 
déparent  les  derniers  ouvrages  de  cet  homme  de 
génie.  Quoique  je  fusse  persuadé  alors,  comme 
je  le  suis  encore  et  le  semttoujours,  que  j'étais 
dans  le  vrai  à  cet  égard,  j'avoue  que  j'éprouvai 
beaucoup  d'étonnement  de  rencontrer  cet  écho 
dans  l'ème  du  seul  élève  qne  Beethoven  ait  voulu 
former. 

Rl£S  (HvamT),  frère  du  inrécédent,  né  à 


Bonn  le  1**  avril  1802,  et  non  en  1792,  comme 
il  est  dit  dans  ta  première  édition  de  cette  bio- 
graphie, ni  en  1799,  d'après  le  Lexique  univer- 
sel de  musique  publié  par  Schilling,  est  vioMite 
de  la  musique  du  roi  de  Prusse,  k  Berlin.  Élève 
de  son  père  pour  le  violon,  il  possédait  un  taleat 
distingué  sur  cet  instrument.  Jnsqn^à  Page  de 
dix-huit  ans,  il  ne  sortit  pas  de  sa  ville  natale; 
mais  en  1820,  il  entreprit  un  voyage  en  All^ 
magne,  et  s'arrêta  pendant  un  an  è  Casse),  poor 
y  prendre  des  leçons  de  Spohr  pour  le  viefam, 
et  de  Hauptman  po^r  la  composition.  Arrivé  à 
Berlin  en  1824,  Il  entra  à  Torchestre  du  théâtre 
Kfcnigstadt,  et  le  1*'  avril  de  l'année  suivante,  il 
Alt  admis  dans  U  chapelle  royale.  En  1830,  il 
fit  un  voyage  à  Vienne,  où  it  se  fit  entendre  avec 
succès.  De  retour  k  Berlin,  il  y  fonda  en  1833  éci 
soirées  de  quatuors  avec  C.  Bœlimer,  Maorer 
et  Jusl.  Quelques  années  plus  tard,  il  succéda 
au  maître  de  concert  Henning  dans  la  directiM 
de  l'orchestre  de  la  société  Phllharmoniqoe  :  il 
occupait  encore  cette  position  en  1860.  Il  a  po- 
blié  de  sa  composition  :    I*  Quatuor  brillaat 
poor  2  violons,  alto  et  basse,  op.  1,  Bonn,  Sim- 
rock. »  2*  Douze  études  poor  vIoIod   seol, 
op.  2.  Vienne,  Hasiinger.  ~3o  Variations  poor 
violon,  avec  accompagnement  d'un  snoond  vio- 
lon, alto  et  basse,  op.  4,  Leipsiek,  Breitkopf  et 
Hœrtel.  —  4*  Premier  concerto  poor  violon  et 
orchestre,  op.  13,  Berlin,  Westpiial.  —  5*  Dms 
pour  2  violons,  op.  5;  8,  10,  -17,  21,  Leipsiek, 
Breitkopf   et  Hanlel;  Berlin,   Traotwein.  — 
6*  Douse  solos  pour  violon,  op.  9,  Berlin,  Ttaot- 
wein.  -^  7*  Deuxième  concerto  pour  violon  et 
orchestre,  op.    16;  Berlin,  Bote  et  Bock.  — 
8*  Deux  quatuors  fociles  pour  2  violons,  alto  et 
violoncelle,  op.  20  ;  Offenbach,  ilndré.  —  9*  Trois 
morceaux  de  salon  pour  violon  et  piano,  op.  23; 
Berlin,  Bote  et  Bock.  ^  10*  Six  chants  i  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano,  'op.  1 1  ; 
Berlin,  Trautwein,  1830.   —  11*  Métliode  de 
violon  pour  la  première  instractioii ,  avec  106 
petits  duos  pour  servir  d'exerdoes  ;  Leipsiek, 
Hofkneister,  1842. 

RIES  (Loois) ,  fils  aîné  du  précédent,  né  k 
Berlin  le  30  janvier  1830,  a  fait  son  éducation  de 
violoniste  sous  la  direction  de  son  père,  et  plus 
tard,  a  reçu  des  leçons  de  Vituxiomps.  ^  1852, 
il  se  rendit  k  Bruxelles,  puis  k  Paris,  où  il  ne 
s'arrêta  pas  longtemps,  et  enfin  k  Londres,  oè  il 
s*est  fixé.  Artiste  d'un  Ulent  fin,  délint  et  de  plus 
très-bon  musicien ,  Ries  est  très«estimé  en  An- 
gleterre :  il  complète  TexceUent  quatuor  de  Joa- 
chim,  Piatli  et  Blagrove,  k  la  société  de  la  Mu- 
sical Union. 

RIES  (AnoLrax),  le  plus  jeune  ftto  ë*Hu- 
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bert,  est  né  à  Berlin  le  20  décembre  1837.  Son 
pre.iiHer  maître  de  piano  a  été  Steiffensand,  puis 
il  est  devenu  élève  de  Th.  Kullack,  et  C.  Dcebmer 
lui  a  eoieigné  riiarmooie.  Ses  premières  oenvres, 
qui  consistent  en  un  trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  et  une  sonate  pour  piano  et  violon, 
ont  été  écrites  à  TAge  de  dix-huit  ans.  Onoonnatt 
aussi  de  lui  4  Lieder  à  voix  seule  et  piano,  op.  2  ; 
Berlin,  Trautwein  (Bahn),  1856.  Le  jeune  ar- 
tiste a  fait,  en  I8.'î8,  un  voyage  à  Londres,  pour 
s*y  faire  conoaltre  comme  virtuose  ;  mais  dans 
cette  ville  où  abondent  les  pianistes  les  plus  ha- 
biles, il  a  été  peu  remarqué. 

RIÊSCHACK  (  JB4N-iACQUE8  ),  facteur 
d'orgues  à  Neisse ,  dans  la  première  moitié  du 
<lix-huilième  siècle,  a  construit  dans  l'église  de 
la  Sainte-Croix ,  à  Breslau  ,  un  iuslniment  de 
▼iiigt-sJx  jeux,  et  à  Frankenstein,  en  1730,  un 
orgue  de  vingt-cinq  registres. 

RIESE  (Jean-Henri  ),  valet  de  cliambre  du 
roi  de  Danemark,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  mourut  à  Copenhague  le  26  mars  1808, 
dans  on  âge  avancé.  On  a  de  iui  un  traité  du 
tempérament -musical,  sous  ce  titre  :  Aritiime' 
tische  und  geometrische  Vergleichung ,  oder 
eine  lAïUe^  welche,  wenn  sie  m  arUkmetische 
Theile  getheilt  uird,  giebt  auf  einer  andem 
Unie  geometrische  Proportion  (Comparaison 
arithmétique  et  géométrique,  ou  ligne  qui,  dis- 
tribuée en  parties  arithmétiques,  donne  sur  une 
autre  ligne  les  proportions  géométriques),  Co- 
penhague, 1759,  in-4^ 

RIESE  (HéLÀNE),  née  d'une  famille  hono- 
rable k  Berlin,  vers  1796,  reçut  de  la  nature 
Torganisation  la  plus  heureuse  pour  la  musique. 
Lauska  (  voyez  ce  nom  )  fut  son  maître  de  piano. 
Elle  était  âgée  d'environ  treize  ans  lorsqu'elle 
joua  pour  la  première  fois  en  public  dans  un 
concert  donné  à  Beriin  le  27  avril  1609  :  elle  y 
excita  beaucoup  d'intérêt  par  le  sentiment  dis- 
tingaé  de  son  exécution.  Deux  ans  après,  elle  se 
fit  entendre  de  nouveau  dans  la  même  ville,  et 
y  obtint  un  brillant  succès.  Déjà  son  talent  avait 
pris  un  caractère  sérieux  et  grandiose  dont  les 
connaisseurs  furent  frappés.  A  la  même  époque 
elle  publia  ses  premières  compositions,  où  se 
révélait,  plus  enopre  que  dans  son  exécution,  la 
puissance  de  son  sentiment  musical.  La  sonate 
pour  piano  seul,  op.  1  (Berlin,  Sclilesinger), 
n'était  qu^un  essai  dont  le  style  était  évidemment 
inspiré  par  les  sonates  de  Moxart;  mais  dans  la 
seconde,  dont  le  premier  morceau  est  un  a//e- 
çro  tnaaioêo,  un  génie  original  et  le  caractère 
de  la  grandeur  se  manifestent  d'une  manière 
remarquable.  Rochlitz  a  donné  une  analyse  poé- 
tique et  pleine  d'enthousiasme  de  cet  ouvrage 


dana  la  13*  année  de  la  Gatetle  générale  de 
Musique  de  Leipsick  (  1811,  p.  673-576).  L'au- 
teur  était  alors  dans  sa  quiauème  année.  Son  ta- 
lent grandit  encore  dans  la  grande  sonate,  op.  3, 
qui  parut  clies  fae  même  éditeur  en  1813.  Dans 
Tannée  suivante,  W^  Kiese  épousa  «m  certain 
M.  JUe6mafwt>  qui  remmena  à  Vienne,  ob  elle 
publia  ses  grandes  sonates,  osuvres  4  et  6,  ainsi 
que  des  variations  sur  différents  thèoMs.  En  1816, 
elle  fit  paraître  cbes  Schlesinger,  à  BerKn,  sa 
sonate  pour  piano  avec  violon,  op.  9,  et  à  la  lin 
de  la  même  année  parurent  cliet  Peters,  à  Leip- 
sick ,  les  grands  trios  de  Mn«  Liebmann,  pour 
piano^  violon  et  violonoelle,  eeuvrM.  il  et  12» 
Dans  le  compte  rendu  de  ces  deux  ouvrages,  on 
voit  que  la  position  de  leur  auteur  était  esUe 
d'amateur  dont  le  talent  d'exécution  était  aussi 
brillant  que  ceini  du  compositeur  était  reour- 
quable.  Rien  n'indique  où  cette  dame  babilait 
alors  :  peut-être  était-ce  b  Magdebowg,  où  il  y 
avait  en  1836  un  amateur  violoniste  appelé  lieè- 
mann.  Quoi  qu'il  en  soit,  «n  quatuor  pour 
piano,  violon,  alto  et  basse,  op.  13,  une  sonate 
pour  piano  et  violon,,  op.  14,  une  sonate  pour 
piano  seul,  op.  16,  et  une  fantaisie  pour  le  même 
instrument,  op.  16,  sont  les  dernières  produc- 
tions de  Mme  Liebmann.  0le8  furent  publiées 
dans  ies  années  1818  et  1819,  après  quoi  le  nom 
de  cette  femme  extraordinaire  disparut  du  monde 
musical.  Il  y  a  lieu  de  croire  qne  celle  qui  le 
portait  cessa  de  vivre  vers  la  mêfne  époque.  De 
tons  ses  ouvrages,  je  ne  connais  qne  la  grande 
sonate  œuvre  6,  et  le  quatuor  œnvre  13  ;  mais 
quand  je  les  entendis,  ils  me  frappèieiiC  comme 
des  œuvres  de  maître. 

RIETZ  (  JOLEs),  compositeur  et  mattre  de 
chapelle  du  roi  de  Saxe,  est  né  à  Beriin  le  38 
décembre  1812.  Fils  et  frbre  de  deux  mènibres 
de  la  chapelle  royale,  il  coomença  l'étude  de  la 
musique  dès  ses  premières  années»  A  PAge  de 
huit  ans,  il  jouait  d^b  du  violoDoelle  ;  b  doute,  il 
%tait  d'une  liabilelé  remarquable  snr  cet  instru- 
ment. Zelter  (  voyez  ce  nom)  le  prit  alors  sous 
sa  protection  et  lui  fit  (aire  de  bonnes  études 
d'Iiarmonie  et  de  composition.  La  mort  du  père, 
puis  celle  du  frère  de  Riets,  Tobligèrentà  s»  créer 
par  lui-même  des  moyens  d*existence.  A  l'Age 
de  seiie  ans»  il  entra  dans  l'orchestre  du  tbéêtre 
royal,  et  Spontini  le  fit  admettre  dans  la  musique 
particulière  de  la  cour.  11  le  destinait  à  de  plus 
grands  avantages  lorsque  Mendelsaohn  appela 
Rietz  à  Dusseldorf,  pour  loi  confier  la  direction 
de  la  musique  du  UiéAtre  que  venait  de  fonder  le 
poète  Immermaon;  mais  cette  entreprise  ne 
réussit  pas,  et  Rietz  fut  obligé  de  se  retirer.  Peu 
de  temps  après  il  reçut  sa  nomination  de  directeur 
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de  la  muftiqiie  fie  là  ville,  précédemment  ocrnpée 
par  Mendelssolin.  Il  la  consenra  pendant  douze 
annéeft  et  y  fit  preiiTe  d*un  talent  remarquable 
comme  clief  d^ordiestre,  ainsi  que  d'un  9fiti 
très-pur  dans  le  clioix  des  ouvrages  qu^il  fit 
exécuter.  Ses  fonctions  ne  se  bornaient  pas  à  la 
direction  des  concerts,  car  il  dirigeait  aussi  la 
musique  dans  les  églises  catholiques  ainsi  que 
dans  les  grandes  fêtes  musicales ,  et  la  société 
remarquable  de  chant  Mnlerliedertafel  Tavait 
pris  pour  son  chef.  A  la  même  époque  il  brilla 
comme  yiolonoelUste  dans  les  concerts  de  ta  plu- 
part des  Tilles  du  Rhin.  En  1847,  il  fut  appelé  à 
Leipsick  en  qualité  de  directeur  de  l'Académie 
do  chantetdechefd^orcbestredu  tiiéàtre.  Après 
la  mort  de  Mendelssohn,  il  fut  chargé  de  la  di- 
rection des  concerts  du  Gewandhaus,  et  l'en- 
seignement de  l'harmonie  et  de  la  composition  au 
Gonsenratoire  lui  fut  confié  en  1848.  Dans  Tan- 
née suivante,  je  connus  cet  artiste  distingué,  et 
je  trouvrai  en  luinn  homme  aimable,  bienveil- 
lant et  modeste.  Rietz,  le  bon  et  sympathique 
Hauptmann,  directenr  de  l'école  Saint-Thomas, 
le  maître  de  concert  Ferdinand  David  et  sa 
diarmante  ftmille,  enfin  M.  Haerlel,  esprit  d'une 
grande  distinction,  et  chef  de  la  maison  si  connue 
BreUkapf  et  Hmrtêl,  m'ont  tais^  un  agréable 
souvenir  de  mon  court  séjour  à  Leipsick.  Ils  for« 
maient  entre  eux  une  société  d'amis  intimes. 
•  En  18S4,  Rietz  abandonua  la  direction  de 
l'orcheïttre  du  tiiéAtre,  afin  de  se  livrer  avec  plus 
de  liberté  à  ses  autres  fonctions.  A  l'occasion 
^  la  (%te  dn  centième  anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Schiller,  le  10  novembre  1869,  TCni- 
versité  de  Leipsick  lui  conféra  la  dignité  de  doc- 
teur. Au  commencement  de  l'année  suivante,  le 
roi  de  Saxe  le  nomma  son  maître  de  chapelle, 
comme  successeur  de  Reissiger  (voyes  ce  nom), 
récemment  décédé.  Rietz  alla  immédiatement 
après  prendre  possession  de  cette  placée  Dresde, 
où  il  se  trouve  aiijourd'hoi  (1863). 

Parmi  les  productions  de  cet  artiste,  on  remar- 
que :  L  M0819D8  DRAMAT142UE  :  1*  Lorbeerbttum 
«ndBetteistab,  oder  drei  Winter  eines  deuts* 
ckenDichters  (Laurier  et  l>àkm  de  mendiant, 
00  trois  hivers  d'un  poëte  allemand,  comédie 
en  3  actes  mêlée  de  chants),  de  C.  de  Holtey , 
représentée  le  18  février  1839,  au  tliéAtre  Kce- 
nigstadtde  Rerlin.  L'ouverture  et  deux  chansons 
de  cet  ouvrage  arrangées  pour  le  piano  ont  été 
publiés  chez  Trantwein.  —  2*  Dos  Masdchen 
ans  der  Fremde  (  La  fille  dn  pays  étranger), 
opéra  de  circonstance  en  un  acte,  représenté  à 
DusseMorf  en  1839 ,  à  Toccasiou  du  couronne- 
ment du  roi  Frédéric-Guillaume  IV.  —  3^  Fêtes 
théâtrales  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du 


prince  et  delà  princesse  de  Prusse,  an  tliéitre^e 
Dnsseldorf.  —  4**  La  musique  pour  left  drana 
Macbeth;  Faust  de  Gœthe,  Der  Xkhter  tm 
Zulamea  {  Lé  juge  de  Zulamée)  et  Bicubart 
(Barbe-Bleue),  pour  le  théfttre  dlmasennann, à 
Dusseidorf.  •—  ô**  Jerf  et  BseteUf^  op.-ooniqœ 
en  un  acte,  de  Gœllie,  gravé  en  partition  pour 
le  piano,  à  Leipsick,  chez  Hofmeister.  —  ^  U 
Corsaire,  grand  opéra  en  4  actes,  reprétienléai 
thé&tre  de  Leipsick,  le  38  décembre  ISM.  - 
1^  Georg  Neumark  %nd  die  Gambe^  opéra- 
conlique  en  un  acte  représenté  an  théâtre  de 
Welmar,  le  25  mai  1859.  ->  8*  Ouverture  « 
entr'actes  pour  Jiui</A,  tragédie  de  Hebbd,  re- 
présentée à  Leip&Ick,  en  185t.  «—90  Beancoop 
de  chœurs,  de  Lieder,  de  marches,  et  antres 
pièces  pour  des  drames  et  des  comédies.  IL  Mif- 

SIQOE  BBLICIBOte.  -^  10**  SlX  dllOS  refigpeDX  pSDT 

.sopranoet  contralto  contenant:  (O  Salutarishm- 
tia;  Benedicam  Domino ,  Ave  Maria,  etc.), 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  9  ;  ïjeà^skk, 
Hofmeister.  —  il®  Neuf  cantiques  aUemands  à 
voix  seule  avec  piano,  op.  13  ;  Leipsick,  Kist- 
ner.  —  12®  Six  psaumes  pour  contralto  on  bwe 
avec  piano,  op.  35,ibid.  —  12®  (bis).  Six  Lieder 
spirituels  pour  les  sociétés  de  choeur,  op.  37; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hasrtel.  lU.  Mdshhib  vo- 

CALB    DB  COIICERT   ET  DE    8AL0II  :  —  13*  TtWt 

chants  k  voix  seule  arec  piano,  en  2  suites,  op.  6; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  —  14"*  Dôme 
chants  idem,  en  2  suites,  op.  8  ;  Bonn,  Sis- 
rock  ;  —  15®  Ancien  chant  de  guerre  aUemaod 
pour  un  chœur  d'hommes  à  l'unisson,  avec  or- 
chestre, op.  12;  Leipskk ,  Breitkopf  et  Hserld. 
•—  16®  Neuf  Lieder  k  voix  seule  avec  piaio, 
op.  15;  Leipsick,  Kistner.  —  7*  Scène  et  cava 
tine  pour  soprano;  op.  19;  ibid.  ^  18®  Ditbt- 
rambe  de  Schiller  pour  voix  d'hommes  et  or- 
ehesfare  ou  piano,  op.  20;  Leipsick,  nemn. 
—  19®  Douze  chants  à  voix  senle  et  piano, 
op.  26;  Berlin,  Bote  et  Bock;  —20®  Sept  Lieder 
idem,  op.  27  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  HcrteL  ^ 
21®  Douze  idem  en  deux  suites,  op  28  ;  Leipsick, 
Peters.  —72^  Le  lied  du  vin,  pour  voix  d'hom- 
mes et  orchestre  ;  op.  36.  IV.  MosiqiJB  invnc- 
HEMTALE.  —  23®  QuatooT  poiiT  dcui  vkrioiis, 
alto  et  violoncelle  «op.  1  ;  tieriio,  Kluge.  — 
24®  Fantaisie  pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  2; 
Leip>ick,  Kistner.  —  25®  Ouverture  poor  mu- 
sique militaire,  op.  3  ;  ibid.  —  26®  ScÂerso  ca- 
prieioso  poor  piano,  op«  5;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Haertel.  —  27®  Ouverture  de  concert  p<ior 
grand  orchestre  (en  la  ),  op.  7,  Leipsick,  KiM- 
ner.  —  28®  Ouverture  (Jf ero  et  Leandre) ,  poor 
piano  k  quatre  mains;  Leipsick,  Breitkopf  et  |{«r- 
tel.  .^  29®  ir«  symphonie  pour  orcbestre  (  tn 


Digitized  by  VjOOÇIC 


RIETZ  —  RIGEL 


261 


sol  mineur),  op.  13;  Leipsick,  Kistner.—  30^  Ou- 
verture (L'Orage),  op.  14;  Leipsick,  Hof- 
lueister.  —  31**  Concerto  pour  violoncelle  et 
orchestre  ou  piano,  op.  16;  Leipsick,.  Kistner. 
^  3t*  Sonate  pour  piano  (en  la  mineor)  op.  17  ; 
Leipsick,  Wliistling. — 33"*  LusUpiel  ouverture 
Ouverture  (  pour  une  comédie),  pour  orcliestre, 
op.  18.  Leipsick ,  Kistner.— 34*"  2>k  sonate  pour 
piano,  op.  21  ;  Leipsick,  Senif.  —  35**  l^e  «jm- 
l»lH)nie  pour  orchestre,  op.  23.  —  36*  Con< 
certo  pour  clarinette  et  orchestre,  op.  29,  Leip- 
sick, Kistner/—  37**  Concerto  pour  violon  et 
orchestre,  op.  30;  ibid.  —  38**  ine  symphonie 
pour  orchestre;  op.  31;  Leipsick,  BieitkopC  et 
HKrtel.  —  89**  2"e  concerto  pour  violonceUe  et 
orchestre,  op.  82.  —  40**  Pièce  de  concert  pour 
hautbois  et  ordtestre  on  piano,  op.  33  ;  Leipsick, 
Breitkopf  et  Haertel.  —  41**  Douze  pièces  enflui- 
tines  pour  piano,  en  denx  suites,  op.  34  ;  Leip- 
sick, Senir.  —  42»  Capriedo  pour  violon  et  or- 
chestre, ep.  35. 

RI  FAUT  (  Louis-ViCTOR-ÉTiHiNB),  fils  d'un 
contrebassiste  de  TOpéra,  naquit  à  Paris  le  11 
janvier  1798,  et  fut  admis  an  Conservatoire  de 
cette  ville,  le  16  août  1811,  comme  élève  d'Adam 
père,  pour  le  piano.  Derenu  plus  tard  élève  de 
Berton  pour  rbarmoaie  et  la  composition,  Il 
obtint  en  1821  le  premier  prix  de  composition 
au  grand  concours  de  l'Institut  de  France.  Le 
sujet  de  ce  concours  était  nne  cantate  intitulée 
JHane  ei  EndymUm,  Devenu  pensionnaire  du 
gouvernement  français,  Rifaut  séjourna  à  Rome, 
à  Naples,  à  Vienne,  à  Munich,  à  Dresde,  et  ref  iot 
à  Paris  en  1825.  Avant  son  départ  pour  PItaiie, 
il  était  accompagnateur  du  tbé&tre  de  ropén^' 
Comique;  après  son  retour  à  Paris,  il  en  reprit 
les  fonctions.  En  1828.  il  fut  nommé  chef  du 
chant  do  même  théâtre,  et  l'année  suivante,  il 
obtint  la  place  de  professeur  d'accompagnement 
au  Conservatoire.  Une  tongue  et  douloureuse 
maladie  l'a  conduit  an  tombeaa  dan»  le  mois  de 
mars  1838.  An  mois  de  novembre  1827,  il  avait 
laît  représenter  à  rOpéra«Comique  le  Moi  et  le 
BiUeUer,  opéra  en  on  acte,  composé  en  société 
avec  Halévy.  Le  23  février  1828,  il  donna  au 
même  théâtre  le  Camp  du  drap  d*or,  opéra  en 
trois  -actes,  fait  en  collaboration  avec  Batton  et 
H.  Lebome,  et  le  6  novembre  de  la  même  année, 
n  fit  jouer  Un  Jour  de  réception^  opéra-comi- 
4|oe  en  un  acte.  £n  1834,  André  ou  la  Senti- 
n/eiieperdue^êété  représenté  au  même  théâtre. 
SoD4iemier  ouvrage»  joué  sans  succès  en  1836, 
fut  GasparOy  opéra-comique  en  un  acte.  On  a 
gf  své  k  Vienne  un  air  italien  (  Non  so  dir  se 
peiussia)  de  sa  composition. 

RIOADE  (Anosé-Jean),  né  en  Provence 


vers  1730,  alla  en  Italie  dans  sa  jeunesse  ,  et 
étudia  la  composition  sous  la  direction  de  Pic- 
cinni.  De  retour  à  Paris,  il  donna  à  la  Comédie 
italienne  Zélie  et  Lindor,  opéra*comique,  re- 
présenté au  mois  de  novembre  1763,  et  qui  ne 
réussit  pas.  Rigade  est  mort  à  Paris  en  1803.  . 
RIGATl  (JsAH-AiifoiHs)^  ou  RIGATTl, 
prêtre  vénitien , atUché  è  l'église SaniaMaria 
Formosa ,  et.  chanteur  ds  Saint-Marc  vers  le 
milieu  dn  dii-septièmosiècle,  eut  anssi  le  titre  et 
les  fonctions  de  maître  de  chant  des  jeunes  filles 
du  Conservatoire  degV  incuràMi.  Il  mourut 
jeune,  vers  la  fin  de  1649,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  cette  institution  de  charité.  Ses  élè- 
ves reconnaissantes  firent  graver  cette  touchant» 
inscription  sur  son  tombeau  : 

D.Joh,  Jnt,  Blgattus 
Musiati  exiwUui  doeuitcantartvutUat 
Qux  lapidB  «t  taeryMif  ac  preu  memùr^  rêgtmt. 

Les  productions  de  cet  artiste  de  mérite  ontété 
publiées  sous  les  titres  suivants  :  1**  Misse  e 
salm,  parte  concertati  a  3,  4,  5, 7  e  8  voci 
con  2  vioUni,  e  parte  a  5  voci  a  capeUa;  in  Ve- 
netia,  app,BariolemeiMagfU,  1640,  in-4''. — 
2**  Prima  parte  de*  Motetti  a  2,  s  c  4  t;oc^ 
con  alcuni  caniilene;  ibid.,  1640,  in-4*'.  — 
3**  Motetti  a  voce  sola  con  partitura;  ibid., 
1643,  in-4*.  —  4**  Messe  esalmi  ariosi  a  3  vocà 
concertati;  ibid,,  1643,  in-4**.  —  5**  Salmis 
diversi  di  compiétà  a  una,  due,  tre  e  quai- 
tro  voci  con  stromenti  e  senza,  e  con  le  Anti- 
fone  che  si  cantano  nel  fine  délia  compiétà; 
in  Venetia,  npp.  Alessandro  Vincenti,  1646, 
1-4*.  —  6**  Messa  e  Salmi  a  3  voci  con  2  vio- 
e  quatiro  parti  di  ripieno  se  place;  ibid., 
16^3,  in-4** 

RIGAUT  (Mn«  AirroniRTTE^EDGÉHiE),  can- 
tatrice de  l'Opéra-Comique,  connue  d'abord  sous 
le  nom  de  W^Pallary  quoique  le  nom  de  sa  fa- 
mille fftt  Paillard,  est  née  à  Paris  le  4  septem- 
bre 1797.  Admise  au  pensionnat  de  chant  du  Coa- 
aertatoire,  dans  le  mois  de  juin  1808,  elle  reçut 
des  leçons  de  Gérard  pour  la  vocalisation,  puis 
devint  élève  de  Garât  En  1813,  elle  débuta  à 
rOpéra-Comique  et  y  fut  d'abord  peu  remar- 
quée; mais  par  degrés  le  public  comprit  mieux  le 
n^érite  de  Uirare  élégance  et  du  fini  de  son  chant, 
et  dans  les  dernières  années  de  sa  carrière  dra- 
matique elle  obtint  de  grands  succès  en  chantant 
avec  Ponehard  et  Martin.  Retirée  du  théâtre 
en  1830,  elle  habita  depuis  ce  temps  une  maison 
de  campagne  près  de  Fontainebleau,  avec  son 
mari,  ancien  professeur  de  vocalisation  au  Con- 
servatoire de  Paris. 

fllGEL  (UeMai'JosspQ)^dontlenom  véritsr 


in-4* 
fini< 
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h'e  est  originairement  Biegel,  naquit  h  Wertheim 
en  Francottle,  le  9  férrier  1741.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Stultgard,  il  fut  asMZ  heureux  pour 
recevoir  quelques  leçons  de  Jomeili  :  Richter 
avait  été  aon  premier  maître  d'harmonie  et  de 
contrepoint.  Arrivé  à  Paris  en  t768|  il  s'y  fit  re^ 
marquer  par  son  habileté  sur  le  clavecin  et  se 
livra  à  llenseignement  avec  succès.  Il  fit  exécuter, 
phisieurs  symphonies  de  sa  composition  au  concert 
des  amateurs  de  Thétel.de  Soubise,  alors  dirigé 
par  Gossec,  et  publia  quelques  oravres  de  sonates 
pour  le  piano,  ainsi  que  des  duos  et  des  quatuors 
pour  2  violons,  alto  et  basse.  Il  écrivit  aussi 
beaucoup  de  musique  d'église,  et  fil  exécuter  an 
Concert  spirituel  les  oratorios  suivants  :  1*  £a 
Sortie  dPtmpte,  qui  fut  considéré  comme  un 
des  Iwns  ouvrages  de  ce  genre.  —  2"  Jepktë.  — 
3*  Ui  Prise  de  Jérkho,  Beaucoup  de  petits 
opéras  furent  composés  par  lui,  et  représentés 
suc  divers  théâtres  de  Pans;  les  titres  de  ces 
ouvrages  sont  :  I®  Ze  Savetier  et  le  Financier, 
k  l\>péra-Cbmique.  --2'*  Blanche  et  Vermeille, 
idem.  —  3^  r Automate,  ibid.  —  4*  Mosanie, 
qui  fui  repris  en  1790  au  théâtre  de  Monsieur, 
sons  le  litre  d'AzéUe,  —  &**  AUneet  Zamorin, 
an  théâtre  des  Beaiydlais —  6^  Lucas,  idem.  — 
70  le  bon  Fermier,  ibid.  —  8*  Xas  Amours  du 
Gros-Caillou,  ibid.  ^  9^  Alix  de  Beaucaire, 
au  théâtre  Montansier.  —  Rigel  avait  écrit,  à  la 
demande  de  Tadministration  de  l'Opéra,  Cora  et 
AloniOf  grand  opéra,  dont  il  ne  put  jamais  ob- 
tenir la  représentation.  Successivement  directeur 
de  musique  du  Concert  de  la  Loge  olympique 
et  du  Concert  spirituel,  puis  professeur  au  Con- 
servatoire, il  mourut  k  Paris,  dans  le  mois  de  m|i 
1799,  avec  la  réputation  d'un  artiste  de  talent. 

RIGEL  (Louis),  Als  aîné  du  précédent,  né 
à  Paris  en  1769,  fut  élève  de  son  père  pour  le 
clavecin,  et  devint  on  bon  professeur  de  cet 
instrument.  Après  avoir  enseigné  longtemps  à 
Paris,  il  se  fixa  au  Havre,  où  il  mourut  le  25 
février  1811.  Cet  artiste  n'est  connu  que  par  les 
arrangements  de  quelques  symphonies  de  Haydn 
pour  le  piano,  et  de  plusieurs  trios  de  Pleyel.  II 
a  laissé  en  manuscrit  des  sonates  de  piano. 

RIGEL  (Herbi-Jbah),  deuxième  fils  de  Henri- 
Joseph,  est  né  â  Paris  le  II  mai  1772. Ëlèvede 
son  père  pour  le  piano  et  la  composition,  il  fut, 
à  l'âge  de  treize  ans, nommé  répétiteur  à  l'École 
royale  de  chant  et  de  déclamation.  Bientôt  après 
il  débuta  au  Concert  spirituel  et  y  fit  exécuter 
les  cantates  religieuses  de  sa  composition  intitu- 
lées Oédéon,  Judith,  le  Retour  de  Tobie,  et 
nue  symphonie  à  grand  orchestre.  Devenu  un 
des  meilleurs  professeurs  de  piano  alors  existants 
â  Paris,  il  se  livrait  à  Renseignement  avec  suc- 


cès^ lorsque  le  général  Bonaparte  le  détermina 
à  le  suivre  en  Egypte.  Rigel  partit  en  1798.  Ar- 
rivé  au  Caire,  il  fut  un  des  membres  dellssli 
tut  des  sciences  et  arts  de  celte  ville,  et  fut  \ 
chargé  de  la  direction  de  la  musique  du  lliéttre  ^ 
français  qu'on  y  avait  organisé.  Il  y  fit  repré- 
senter le  petit  opéra  intitulé  Les  deux  MeurUen, 
en  1799.  De  retour  à  Paris  en  1800,  Rlgel  reprit 
ses  fonctions  de  professeur,  et  reçut  de  Penpe- 
reur  Napoléon  le  titre  de  pianiste  de  «a  mosiqne 
particulière.  Il  se  distinguait  particulièrement 
|>ar  son  talent  d'accompagnateur  au  piano.  Après 
une  laborieuse  carrière,  ce  digne  artiste  jooll 
tranquillement  de  l'aisance  acquise  par  ses  trt- 
vaux  ;  il  habitait  à  Paris  pendant  l'hiver,  et  se 
retirait  pendant  l'été  dans  une  maison  de  cam< 
pagne  qnll  possédait  près  de  Beauvais.  En  IM8, 
il  fit  représenter  au  tlièâtre  Feydean  le  Du^ 
nocturne,  opéra-comique  en  un  acte.  Dans  la 
listedeses  compositions  on  remarque  :  rCrude 
ouverture  (en  r^};  Paris,  Érard.  —  2*  (HiTcr- 
ture  pastorale;  Uiid.  •^3'*  Premier  Coearto 
pour  piano  ;  Paris,  Gaveaux.  —  4**  Deaxièffle 
idem;  Paris,  Ricbault.  —  k"*  Troisième  id.;S. 
GaveauK.  —  6<»  Quatrième  idem  ;  Paris,  Érsrd. 
—  7*  Trios  pour  piano,  Imrpe  et  violott;ibid.- 
8*  Sonates  pour  piano  et  violon,  op.  1, 7,  et  19; 
Paris  et  OfTenbaeli.  —  9*  Duo  pour  pisno  à 
4  mtfais  ;  Paris^  Naderman.  —  10"  Duos  pour 
)  pianos;  Paris,  Naderman ,  Érard ,  Porro.  - 
11*  Sonates  pour  piano  seul,  op.  2;  Paris,  Sdile- 
singer.  —  11°  Idem,  op.  3;  Paris,  Gaveaoï.  - 
13*  Trois  grandes  idem,  op.  17  ;  Paris,  Érsrd.  - 
14*  Plusieurs  fantaisies,  rondos,  pots-pour- 
ris, etc.;  ib.  —  15*  Plusieurs  œuvres  de  varia- 
tions, idem;  tbfd.  —  rft*  Rondo  brillant  iNMir 
piano,  op.  43.  Rlgel  est  moft  à  AbbeTille,le 
16  décembre  1852. 

RIGEL  ouRlEGEL  (Antoine),  pianUte 
et  compositeur,  vécut  à  Heilbronn,  vers  la  fin  do 
dix-huitième  siècle,  et  s'établit  à  Hanheim,  es 
1807.  On  a  gravé  de  sa  composition  à  Spire, 
Manheim  et  Heilbronn,  six  œuvres  de  sonates 
avec  accompagnement  de  violon,  un  œuvre  de 
caprices  pour  piano  seul,  et  un  œuvre  de  qai* 
tuors  pour  2  violons,  alto  et  basse;  à  Paris,  ebei 
Naderman. 

RIGGIERI  (Colombe),  connue  à  Paris mws 
le  nom  de  COLOMBE  AÎNÉE,  naquit  k  Venise 
en  1754.  Amenée  à  Paris  par  ses  parents  dans 
son  enfance,  on  lui  fit  apprendre  ta  musique  et 
le  chant.  Elle  débuta  à  TAge  de  diiboit  ans 
dans  les  premières  amoureuses  de  Topera 
comique,  à  la  Comédie  italienne,  le' 6  septem- 
bre 1772,  par  le  rôle  d'Horlense,  dans  U  Jftt- 
ron.  Les  réies  de  Sophie  dans  Tom  Jones,  de 
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Suzette  dans  le  Bûcheron^  de  Lucile  et  sur- 
tout celai  de  Belmde  dans  la  Colonie^  lui  oat 
fait  une  brillante  réputation.  Un  critique  de  son 
temps  a  fait  de  cette  cantatrice  l'éloge  suiTant  : 
«  Une  figure  intéressante  et  noble,  une  taille 
«  avantageuse,  une  Tofx  brillante  et  flexible,  une 
«grande  sensibilité,  tous  ces  dons  réunis  à 
«  beaucoup  d*intelligence,  à  un  excellent  goût 
«  du  cliant,  à  des  gestes  expressifs,  à  un  débit 
«  gracieux  et  à  un  jeu'  naturel,  aisé,  décent  et 
K  animé,  ont  assuré  à  cette  jeune  actrice  des 
«  succès  auprès  du  public.  »  Madennoiselle  Co- 
lombe s*est  retirée  de  la  scène  en  1788.  Elle  est 
morte  à  Versailles  en  1835. 

RIGGIERl  (BIarib-Maoeleine),  sœur  de  la 
précédente,  connue  an  tliéâtre  sous  le  nom  d*A- 
DELINE,  et  née  à  Paris  en  1760,  fut  reçue  à  la 
Comédie  italienne  au  mois  de  mars  1779.  Dès 
son  enfance  elle  avait  été  attachée  à  ce  théâtre 
pour  la  danse,  et  son  admission  aux  appointe- 
ments avait  eu  lien  le  17  avril  1776.  Douéed*une 
voix  cbannante  et  d*un  talent  dramatique  re- 
marquable, elle  clianta  et  jona  avec  de  grands 
succès  les  r61es  de  Denise  dans  V Épreuve  vil- 
lageoise, de  la  soubrette  dans  Renaud  d'Àst, 
et  de  IJsette  dans  la  Mélomanie.  Elle  joua 
pour  la  dernière  fois  en  1799  dans  le  vieil  opéra 
intitulé  Fanfan  et  Colas,  Je  Tentendis  à  cette 
représentation,  et  ses  accents  me  firent  une  pro- 
fonde impression  dont  j'ai  toujours  conservé  le 
souvenir.  Je  n'avais  alors  que  quinze  ans  :  peut- 
être  ma  jeunesse  fut-elle  pour  Beaucoup  dans 
Te/r^  que  j'éprouvai;  mais  je  me  souviens  que 
c'était  quelque  chose  deparfaitcommeMUcMars, 
avec  la  sensibilité  de  plus.  Retirée  immédiate- 
ment après  cette  représentation,  Adeline  vécut 
encore  qoarante-denx  ans  ;  elle  mourut  à  Ver- 
sailles au  mois  de  février  1841. 

RIGHI  (Joseph),  né  à  Carpi,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  fut  chanoine  et  maître 
de  chapelle  de  la  collégiale  de  Mirandola.  On  a 
publié  de  sa  composition  plusieurs  ouvrages 
dont  je  ne  connais  que  celui  qui  a  pour  titre  : 
Compléta  romane  a  oito  voci  con  Litanie , 
Mottetti  et  Ântifone  délia  beata  Maria  Vir- 
gine^  op.  7  ;  in  Venetia,  appresso  Giac,  ViO' 
ceiUi,  1610,  in-4°. 

RIGHI  (François),  maître  de  chapelle  à  Vé- 
glise  des  Jésuites  à  Gênes,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  est  connu  par  un  opéra  intitulé 
Vinnocenza  riconosciuta^  représenté  à  Gênes, 
en  1663.  Il  a  aussi  beaucoup  écrit  pour  TégUse. 

RIGHI  (Josepb-Marib),  compositeur  de  l'é* 
Gole  de  Bologne,  a  fait  représenter  dans  cette 
ville,  en  1694,  l'opéra  la  Bemarda,  dont  il 
avait  composé  les  paroles  et  la  musique. 
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RIGHINl  (Vincent),  compositeur,  né  à  Bo- 
logne, le  22  janvier  1756  (1),  fit  ses  premièrrs 
études  musicales  dans  la  maîtrise  du  chœur  de 
Saint- Pétrone,  puis  reçut  du  P.  Martini  des  le- 
çons de  contrepoint,  et  apprit  l'art  du  chant 
dans  Técole  de  Bcmacchi.  Â  Pftge  de  dix-neuf 
ans,  il  débuta  sur  le  thc^Atre  de  Parme,  et  se 
fit  applaudir  par  sa  bonne  méthode  plutAt  que 
par  la  beauté  de  sa  voix.  L'année  suivante,  il 
fht  engagé  au  théAtre  de  Prague,  et  commença  k 
s'y  faire  connaître  comme  compositeur  par  des 
morceaux  qu'on  intercalait  dans  les  opéras  bou^ 
fes  de  cette  époque,  puis  par  ses  premiers  opé- 
ras. Après  un  séjour  de  trois  années  à  Prague, 
il  se  rendit  à  Vienne  et  fut  choisi  par  Tempercur 
Joseph  II  pour  enseigner  le  chant  à  l'archidu- 
chesse Elisabeth,  qui  plus  tard  devint  duchesse 
de  Wurtemberg.  L^empereur  le  chargea  égale- 
ment de  la  direction  de  l'Opéra  Bouffe  italien  de 
sa  cour.  Le  s^our  de  Righioi  à  Vienne  fut  de 
huit  années.  En  1788,  il  accepta  la  place  de 
maître  dé  chapelle  de  l'électeur  de  Mayence^  et 
cette  nouvelle  position  lui  fournit  Toccasion  d^é- 
crire  quelques-uns  de  ses  meilleurs  ouvrages, 
particulièrement  une  messe  solennelle  composée 
pour  rélection  de  Tempereur,  et  exécutée  à 
Francfort  en  1790.  Deux  ans  après,  le  roi  de 
Prusse,  Frédéric-Guillaume  II,  l'appela  à  Beriin 
pour  écrire  l'opéra  sérieux  Snea  nel  Lazio. 
Le  succès  de  cet  ouvrage  fit  choisir  le  composi- 
teur pour  directeur  de  la  musique  du  théâtre 
royal,  an  «mois  d'avril  1793,  en  rempkicement 
d'Alessandri,  avec  des  appointements  de  quatre 
mille  écus  de  Prusse  (  environ  15,000  fr.  ). 
Cette  heureuse  position  détermina  Righini  à  se 
marier  avec  Mll«  Knefel ,  cantatrice  distinguée , 
qu'il  avait  connue  aux  tliéfttres  de  Mayence  et  de 
Francfort.  Depuis  lors  jl  conserva  sa  place  à 
Beriin  jusqu'à  sa  mort,  et  ne  s'éloigna  de  cette 
ville  que  pour  faire  un  voyage  à  Hambourg  avec 
sa  femme.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  attaqué 
d'une  maladie  calculaire  :  on  loi  conseilla  d'es- 
sayer de  l'air  natal  pour  rétablir  sa  santé.  Arrivé 
à  Bologne,  il  y  subit  deux  fois  l'opération  ;  A  1» 
suite  de  hi  seconde,  il  mournt  le  19  août  1312, 
è  r&ge  de  cinqaante-six  ans. 

Righini  a  écrit  pour  la  scène  :  1*  La  Vedova 
scaltrOy  opéra  bouffe,  son  premier  ouvrage  dra- 
matique, refirésenté  à  Prague  en  1778.  —  2*^  Z^ 
BailegadelCafèt,  opéra  bouffe,  ibid.  —  2"  Don 
GUMvawU  ossia  il  Convitato  di  Pietra.  C'est 
le  même  sujet  que  Mozart  remit  en  musique- 

(»)  l/âoleiii  de  I&  Dolieé  sor  Righhil,  intérée  dans  le 
Lexiqoe  anltenel  de  musique  pubUé  par  SciiUlinir,  a  élé 
Bal  iDfbraé  en  le  faisant  naître  eo  t7«o  :  rtl  putaé  nea 
rcoMigoenientf  à  Bolpgne  méat. 
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quelques  années  après,  dans  la  mÔme  Tille  dç 
Prague,  sur  le  nouteau  lîTret  écrit  par  d^Aponle, 
et  combiné  pour  les  nouf elles  formas  musicales 
conçues  par  l'illustre  compositeur.  —  4®  La  ^or- 
presa  amorosa^  cantate  a? ec  orchestre,  écrite  ^ 
Vienne,  en  1780.  —  S"*  Il  Natale  (VApoUo^  idem. 
—  6°  Grande  Sérénade,  idçm.  —  7""  L'iricontro 
inaspettaio^opén  boufTe,  à  Vienne,  en  17S5.  — 
8"  Il  Demogorgone,  otsiçt  ilFilospfo  confuso, 
ibid.  —  9*  Plusieurs  sc^es  et  morceaux  inter* 
calés  dans  divers  opér^,  Ibid.  —  10*  Antigono, 
opéra  sérieux,  à  Ma^rence,  en  1788.  Une  belle 
scène  de  cet  opéra  (Bérénice,  ohefeU?)  tt  été 
gravée  avec  accompagnement  de  piano.  — 
1  i^  Quelques  scènes  introduites  dans  divers  opé- 
ras. —  I2^ilrmt4e^^à  Ascliaffenbourg.  -^  lyAl- 
cide  al  Bivio,  à  Coblence,  en  1789.  — 14°  Enea 
nel  LazÀo,  à  Berlin^  aq  mois  de  janvier  1793. — 
15*»  Il  Trioîifo  4*Ariane,  à  Berlin,  1795.  — 
le^»  Atalanie  e  AleleqgrOf  fête  tliéàtrale,  ib.id., 
1797.  —  17^  Armida,  presque  entièrement  re- 
faite, ib.,  1799,  gravée  en  partition  pour  le  piano, 
à  Leipsick,  citez  Breitkopf.  —  18**  Tigrane^ 
opéra  sérieux,  ibid.,  1799. —  19*  Gentsalemme 
liberatajibïà.^  180?.  —  30^  LaSelva  incan' 
to<a,  opéra  bouQe,  ibid.  Les  partitions  de  ces 
trois  derniers  puvrages  ont  été  publiées  pour  le 
piano,  à  Leipsick.  La  partition  de  la  messe  so- 
lennelle du  couronnement,  de  RighinI,  a  été  gra-* 
vée  à  Berlin,  chez  Scblesinger.  Les  autres  ouvra- 
ges de  cet  artiste  sont  :  1^  Sérénade  pour  2  cla- 
rinettes, 2  cors  et  2  bassonp  ;  Aogibourg,  Gom- 
bart.  —  7°  Sonates  eq  trios  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  liv.  1  et  2;  Leipsick,  Heinrichs.  — 
3*  Conce^  pour  flûte  et  orchestre;  Augsbourg, 
Gombart.  —.i'*  Plusieurs  recueils  de  duos  pour 
le  cliant  ;  à  Berlin.  --  6®  Beaucoup  d'ariettes  ita- 
liennes,  en  recueils  et  détachées,  de  roman- 
ces, etc.;  Han\bourg,  Bœhme;  Berlin,  Scbie<%in- 
ger;  Leipsick,  etc.  —  6"  Quelques  cantates;  ibid. 
Les  exçrcices  de  chant  publiés  par  Rigbini,  en 
'1804,  sont  un  des  meil^urs  puvrages  d«  ce 
genre. 

RIGLER  (FnANçois-pAUL),  professeur  de  mu- 
éique  à  l'École  nationale  supérieure  de  Presbourg, 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  s^esl  fait  con- 
naître par  un  bon  ouvrage  intitulé  :  AiUeiiung 
zunjir  Gesange  und  dent  Klavier  oder  die  Or- 
gel  zu  spielen,  t^bsf  den  erstcn  Grunden  zur 
Compo5i//on,  etc.  (Introduction  au  chant  et  à 
Tart  de  jouer  du  clavecin  où  de  Torgne,  suivie 
des  premiers  principes  de  la  composition);  Ofen 
(Hongrie),  1798}  gr.  in-4^'  ob|.  de  110  pages,  avec 
4  planches  gravées. 

RILEY  (Goillaumb),  musicien  anglais,  vivait 
à  Londres  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 


Il  s*est  fait  connaître  par  une  collection  de 
I  psannnes  à  quatre  parties,  précédée  d^mieinsIrM* 
tion  sur  la  psalmodie,  et  d'une  critique  du  cfasit 
des  méthodistes.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Pan- 
ekial  musi^  eorrected,  contaiiUng  remarh 
on  tke  performance  ofpsalmody  in  countrif' 
ehurchêsf  and  on  the  ridiculous  and  profane 
mamner  ofsingingpractUed  by  ihe  nuikodisU: 
together  tvith  parockial  harmony^  consUtuig 
of  a  col^cUof^  of  Psalm-tunes,  tu  Ihree  and 
four  paris;  Londres,  1762,  in-4'». 

RIMRAULT  (Éimoard-Frauçois),  mnsides 
érudit  et  littérateur  d*un  mérite  très- remarqntUe, 
dont  les  connaissances,  en  ce  qui  concerne  tes 
antiquités  et  rtiistolre  de  la  musiqae  en  Aigle- 
terrei^  sont  plus.étendues  et  plus  solides  que  «el- 
les des  autres  écrivains  de  ce  pays.  11  est  né  le 
1 3  juin  1816,  dans  le  q  uartier  de  Sptio,  à  Londres, 
et  descend  d\ine  ancienne  famille  de  Nomiaiidie 
qui  s*es(  fixée  en  Angleterre,  après  U  révocalisa 
de  redit  de  Nantes.  Son  père,  professeur  de  mn- 
sique  et  organiste  de  Saint- GUles-in-the-IkUs 
(Soho)^  fut  so^  premier  maître  pour  les  prin- 
cipes de  Tart  ;  puis  M.  RimbauK  termina  son 
éducation  musicale  sous  la  direction  du  célèbre 
organiste  Samuel  Wesley.  A  l'^e  de  seize  ans. 
Il  fut  nommé  organiste  de  la  chapelle  suisse, 
diftis  Soho,  où  II  eut  fréquemment  roccasion 
d'accompagner  les  psaomes  liarmonisés  par 
Claudin  le  Jeune  et  d'autres  maîtres  anciens.  Oe 
fut  cette  circonstance  qui  Inspira  ao  jeune  artiste 
le  goût  de  la  musique  ancienne  et  dirigea  mr 
travaux  spécialement  vers  Tétude  des  antiquité 
de  cet  art  M.  Rimbault  était  parvenu  à  Page  de 
vingt-deux  ans,  lorsque  les  connaissances  qu'A 
avait  acquises  dans  l'exploration  des  traités  de 
musique  réunis  à  la  bibliothèque  de  U  paroisse 
de  Saint-Martin,  formée  par  Tarcbevéque  Jeo- 
nison,  le  décidèrent  à  ouvrir,  en  1838,  on  court 
de  lectures  sur  riiistoire  de  la  musique  en  An- 
gleterre. Ces  lecture,  continuées  en  plu.«ieun 
périodes,  eurent  du  retentissement,  fixèrent  l'at- 
ten tion  publique  sur  le  mérite  du  jeune  profio- 
seur,  et  inspirèrent  à  phjsieurs  fiommes  d'élite 
de  l'intérêt  pour  riiistoire  de  Tart  dans  leur  pa- 
trie. L'association  de  MM.  Rimbault,  Edouard 
Taylor  et  William  Chappell,  pour  la  fondation 
de  la  Musical  antiquarian  Society  et  de  la 
Percy  Society,  en  fut  un  des  résultats  principaux 
dans  Torigioe.  Les  travaux  &%i  comité  de  hi  p^ 
mière  de  ces  sociétés  comi^encèrent  le  1er  bo. 
vembre  1840:  M.  RimbauK  en  fut  le  membre 
le  plus  actif.  Ou  connaît  les  belles  publicalions 
d*œuvres  des  anciens  compositeurs  anglais  faites 
par  cette  association  d'hommes  aussi  recomraao- 
dables  par  leur  zèle  qbe  distingués  par  leur  mê- 
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rite  fterAOnneU  Dix-neuf  Tolomes  (rœufres  âe 
Bynl,  Moricy,  Witbye,  Weelkes,  Dowland,  Gib- 
bons, Hrllon,  BatoMm,  PonxW,  etc.,  qui  n^exia- 
Uient  qu'en  parties  séparées  dont  la  rareté  est 
ctcessive,  ont  été  publiés  avec  luxe  en  partition 
l«ar  les  membres  de  la  société  ;  la  moitié  de 
cette  intéressante  collection  est  due  aux  soins  et 
aux  travaux  de  M.  Rimbault,  qui  a  enriclii  clia- 
que  volume  de  notices  excellentes ,  dans  les- 
quelles brille  an  plus  Uantd^ré  Tesprit  de  cri- 
tique et  de  recherches. 

l4  Sodéié  Percff  »  aionl  nommée  de  Tévéque 
Tlioinaa  Percy,  éditeur  des  Belles  of  ihe  an- 
eierU  english  Poetry,  fut  fondée  dans  la  même 
année  que  celle  des  antiquaires  musiciens;  son 
bot  éUit  la  publicalion  des  nouTeUes  éditions 
des  OBonuments  de  Pandenne  poésie  anglaise. 
M.  fttmbaolt  en  fut  nommé  secrétaire,  comme  il 
rétait  de  celle  de  Tancienae  musique,  et  comme 
tel,  il  fut  réditeur  de  la  plupart  des  ouvrages  re- 
produits. La  Motêtl  Society ,  qui  avait  pour 
objet  la  publication  des  œuvres  de  Palestrina, 
Victoria,  Orlandodi  l^sso,  etc.,  avec  des  paroles 
anglaises  pour  Tusage  de  l'Église  réformée,  fut 
constituée  en  1841 ,  et  M.  Rimbault,  dont  les 
connaissances  spéciales  étaient  justement  appré- 
cia dans  sa  patrie,  fut  cliargé  de  la  direction 
du  travail  -  et  des  soins  nécessaires  pour  les 
nouvelles  érlitions.  ta  1842,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  et 
dans  la  oième  année  ii  reçut  ie  dipléme  de  doe- 
teor  en  philosophie  de  rnnivenitéde  Gœtlingue, 
et  de  membre  de  Tacadémie  de  musique  de  Stocls- 
liolm.  Les  succès  qu'il  avait  obtenus  dans  ses 
cours  de  leaures  sur  la  musique  avaient  fixé  Tat- 
tentioades  eorps  savants  de  l'Angleterre  :  il  fut 
invité  à  en  faire  de  semblables  à  la  Collegiate 
IiutUvUion  de  Ltverpool,  ainsi  qu*à  l'Institut 
l>bilosopbique  d'Edimbourg.  Les  révélations  do 
docteur  Rimbaull  sur  les  antiquités  de  l'art, 
dans  œs  séance»,  excitèrent  un  vif  intérêt  cliez 
ses  compatriotes,  et,  dès  ce  moment,  les  monu- 
ments de  cette  histoire  furent  recherchés  avec 
avidité.  Peu  après  la  formation  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  musique,  M.  Rimbault  reçut  l'in- 
vitation d'accepter  la  place  de  professeur  de 
musique  à  l'université  d'Harvard,  aux  États-Unis 
d'Amérique  ;  mais  les  avantages  dont  il  jouissait 
dans  sa  patrie  lui  firent  décliner  ces  propositions 
honorables.  En  1844,  il  obtint  le  doctorat  endroit, 
et  dans;  le  même  temps  il  fut  nommé  examina- 
teur dans  le  collège  royal  des  précepteurs  de 
Londres  :  il  occupe  encore  cette  position  <  1863). 
En  1818,  le  docteur  Rimbault  eut  le  rare  honneur 
d'être  invité  à  faire  un  nouveau  cours  de  lec- 
tures sur  la  musique. à  rinstiliition  royale  de  la 


GrandeBrelagne.  Il  le  divisa  en  deux  parties, 
la  première  théorique,  l'autre  historique,  et  les 
traita  toutes  les  deux  avec  de  larges  développe- 
ments dans  les  sept  séances  qu'il  y  consacra. 

Livré  à  ses  grands  travaux  d'antiquaire  et 
d'éditeur,  M.  Rimbault  n'a  pu  s'oceu|)er  avec  ac- 
tivité de  la  composition;  néanmoins  il  a  écrit  la 
musique  du  petit  opéra  The  FairMaid  of  Js- 
Hngton  (La  Belle  Fille  dlslinston),  et  le  drame 
musical  The  Caslle  Spectre  (Le  Spectre  du  cbft- 
teau),  lesquels  ont  été  représentés  à  Londres  en 
1838  et  1839.  On  connaît  aussi  sous  son  nom 
un  certain  nombre  de  chansons  anglaises  à  voix 
seule  avec  piano.  Dans  la  pratique  de  l'art,  les 
arrangements  de  grandes  partitions  pour  le 
piano  ont  pris  une  large  place  dans  ses  occu- 
pations ;  c'est  ainsi  qu'il  a  réduit  les  partitions 
des  opénaLaChufe  deBabylone  et  LesCroU 
séSf  de  Spohr  ;  Robin  Ifoodj  ffetvellyn  et  Jessy 
LeOy  de  Macrarrai;  La  Bohémienne^  L'Enchan^ 
teresse,  ti  La  Fille  de  la  place  Saint -Marc,  da 
Balfe;  Hiecolode  £appl,deScliirra;  Maritana, 
Amber  Witch  et  Désert  Flowers,  de  Wallace. 
Une  partie  de  la  carrière  de  M.  Rimbault  fut 
employée  à  l'amélioration  delà  musique  d'église 
delà  religion  anglicane;  ce  fut  pour  ce  but  qu'il 
visita,  en  1843  et  18U,  les  bibliotlièques  des  uni- 
versités d'Oxford  et  de  Cambridge,  ainsi  que  le 
Fiti-William  mtueum.  11  en  tira  des  services 
complets  de  maîtres  oubliés ,  dont  il  a  introduit 
Une  partie  dans  le  premier  volume  de  la  nou- 
velle édition  qu'il  a 'publiée  de  la  Cathedral 
Mvsic  de  Samuel  Arnold.  Ce  fut  à  la  suite  de 
cette  publication  que  M.  Rimbault  fut  invité,  en 
1853,  à  faire  un  cours  de  lectures  sur  la  psaU 
modie  à  Edimbourg  et  à  Glascow.  Cest  aussi 
.  pour  le  but  de  la  restauration  du  cliant  religieux, 
que  ce  savant  musicien  s'est  livré  à  l'étude  de 
Vharmonium ,  instrument  sur  lequel  il  a  ac- 
quis un  talent  aujourd'hui  célèbre  en  Angle- 
terre.. 

Devenu  l'homme  nécessaire  pour  tout  ce  qui 
se  rattache  à  l'histoire  de  la  musique  en  Angle- 
terre, M.  Rimbault  a  été  appelé  par  le  comité 
qui  s'était  formé  pour  donner  une  nouvelle  édi- 
tion correcte  des  oeuvres  de  Hatndel ,  d'après 
les  manuscrits  originaux  dont  j'avais  fait  con- 
naître l'existence  dans  la  Bet^ue  musicale  en 
1829  (tome  Vy  p.  577-583),  et  prié  de  seconder  le 
zèle  des  membres'  de  cette  association,  en  se 
cliargeaot  de  la  publication  de  plusieurs  oratorios, 
particuUèreinent  du  Messie,  L'édition  qu'il  a 
donnée  de  cet  ouvrage  sublime  est  un  modèle  en 
son  genre  :  au-dessus  de  la  partition  originale 
de  Hasndel,  il  a  placé  riostrumentation  ajoutée 
par  Mozart,  et  au  bas  des  pages  se  trouve  Tar- 
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pour  le  piaiio  M  par  lui-méiiieY  le- 
quel est  'différent  en  betnoovp  de  points  de  ce 
qui  avait  été  paMié  précédemment,  mais  Hgoa- 
rensement  oonforme  àla  partition.  Cette  édition 
est  magnifique.  M.  Rimbaolt  a  aossi  prêté  son 
seeottrsà  Mendelssolro,  qui  s'était  cliargé^  pré- 
parer  la  partition  de  roratorio  inaël  en  Égifpte, 
pour  la  même  eoHection,  mais  qui  était  souTent 
arrêté  dans  son  travail  par  desdiffieattés  dont  il 
n*aTait  pas  la  clef.  Il  y  a  environ  vingheinq  ans 
qne  M.  Rimbaolt  recueille  des  matériaux  pour 
un  onvrage  coneemant  la  musiqne  originale  des 
drames  de  Sliakespeare  (On  the  ariçlnal  Mu- 
êée  of  Skakespecar^t  PU^ft)  \  ce  livre  intéres* 
aant  est  roaintenaottermiiiéet  paraîtra  dans  un 
œnrt  délai. 

LisranBS  ooveagcs  penués  par  M.  RiunADLT, 
conns  ÉniTBCR.  -»I.  MosiooeacLiGieoss  :  i<^  Dr. 
Amald'tcoUedion  ofCaihedral  muHCy  a  new 
ediiUm  carefulip  coUated  witk  numertmi  an- 
dentMss,,  Hi  which  it  added  an  accompaid^ 
ment  fin-  the  organ  (te  j^ioee  of  ihe  signêd 
Boês)  and  biographàcal  aeeaunis  of  the  voi- 
rknu  compoêert  (  OoUeelion  de  musique  d'égUse 
du  Dr  Arnold  ;  nonTelie  édition  soigneusement 
revue  et  eoUatlonnée  arec  de  nombreux  manus- 
crits anciens,  à  laquelle  est  ajouté  un  acoorapa- 
gnement  d'orgue,  an  lieu  de  la  basse  chiffrée,  et 
des  notices  biographiques  sur  les  eomposltenrs)  ; 
Londres,  Dalmaine  and  C*.  <s.  d.)*  3  vol.  in-fol.— 
2^ A  collectionùfeaihedralMusie^  bp  the  gréai 
Bnglish  ma$ier$,  consUténg  in  ierviees  and  An- 
ihems  selected  firam  the  Booktofthe  différent 
eathêdralSf  fram  the  Aldrich,  the  Tudway^ 
and  ihe  liiswilUam  Mu.  Collections  ;  and 
from  ihe  Ubrary  of  the  Musie  School  of  Ox- 
ford, Printed  in  score,  with  an  aceompanà^- 
ment  for  ihe  organ  and  biographical  notices 
ofthe  eomposers  (Collection  de  musique  d'é- 
glise, par  les  meillears  maîtres  anglais,  consis- 
tant en  services  et  antiennes  tirés  des  livres  de 
diverses  cathédrales,  des  oollections  d'Aldridi,  de 
Todvray,  de  FItzwilliam,  et  de  la  biMiotlièqoe 
de  l'école  de  musique  d*Oxl<>rd  ;  publiée  en  par- 
tition avec  accompagnement  d*orgne,  et  des  no- 
tices biographiques  des  compositeurs)  ;  Londres, 
Chàppell  aodC*>.»  in-fol.  -^  S**  Caihedral  chants 
of  ihe  sixienth,  seventeenth  and  eighteenih 
centuries^  selected  from  the  Books  ofthe  cathe- 
dralsandcoUegiate  establishments;  in  score, 
fetth  an  accompaniment  for  Jhe  organ,  and 
biographical  notices  ofthe  eomposers  (CtiànU 
d'église  des  seizième,  dix-septième  et  dix-hol- 
pieme  sûteles,  tirés  des  livres  des  cathédrales  et 
des  universités,  en  partition,  avec  accompagne- 
ment d'orgue,  et  des  notices  biographiques  des 


dbmpositenrs)  ;  Londres,  DabnaineaadC.,  ia-foL 
— -  4<'  Jhe  fuU  caihedral  service  oampmei 
bg  Thomas  TaUis,  A  ne»  ediUon  with  un 
Mstarieal  Préface,  and  a  Biographg  of  ihê 
composer.  In  fnU  score  wUh  an  organ  et- 
companUment  (Le  aervice  complet  de  l'é^ 
composé  par  Tbomaa  Tailis.  Nonvelle  éditim, 
avec  une  prélkce  historique,  et  hi  biograpine  di 
composNenr.  Partition  complète  avec  aceofluiii- 
gnement  d'orgue  );  ibid.  -*  6*  The  order  of 
dailg  service  with  the  musical  natation  et 
adapted  and  tomposed  bg  Th.  Talliê.  Can- 
fSMg  revised  and  corrected^  wUk  an  hitto- 
rkal  €md  crUical  préface  (L'ordre  de  service 
journalier  avec  la  notation  mnsicate  tdte  qa'dh 
j  est  adaptée  et  composée  par  Thomas  TsUs. 
Revu  STee  soin  et  corrigé,  avec  nne  prélaoe  hii- 
torique  et  critique)  ;  ibid.  *-  «M  coUeetion  o( 
services  and  anihems,  chieflg  adapted  from 
the  Works  of  Paleetrtna,  Ortando  de  JLatw, 
Viitoria,  colonna,  etc.,  ete.  (  OolteeCion  de 
services  et  d'anttenneo,  tirts  partienlièrcnMBl 
des  «ravres  de  Palestrnia ,  Oriando  de  Ls«o, 
Victoria,  Colonna,  ete.,  etc.);  PubUshednnder 
ihe  direction  of  the  MoteU  Soeietg;^  vol. 
in-f6l.  —  7*  il  collection  of  Anihems  bgcem- 
posers ofthe  Madrigalian  era  (Batesen^Este, 
Weelkes,  etc.),  New  first  prkàed  from  Mu. 
in  ihe  possession  of  ihe  Bditor.  Puklisked  kf 
the  Musical  antiguarian  Sodetg  {Celkctàtm 
d'antiennes  par  les  compositeurs  de  i*époq«ie 
madrigalesqne,  Bateson,  Este,  Weelkes,  etc.  P«- 
bliée  pour  la  première  fois  d'après  des  nsous- 
crits  appartenant  à  réditeur,  dans  U  Celleetiea 
des  musiciens  antiquaires);  in-fol.  — -  S*'  JAe 
Order  ofMoming  and  Bvening  Pragef,  wilk 
theHarmong  in  k  parts;  the  Plain-songef 
ihe  church  betng  plaeed  en  the  Ténor,  où- 
cording  to  andent  usage;  Londres,  A.  Ne» 
vello  (  Le  livre  de  prières  du  matin  el  du  mît 
harmonisé  à  4  parties,  le  plain-cliant  élwt 
placé  dans  la  partie  du  ténor,  suivant  l'aBcim 
usage).  —  9*  The  Order  of  dailg  servke, 
with  the  musical  notation  as  used  in  ihe 
Abheg-Church  of  Saint-^Peter,  Westsninsier, 
New  flrst  pubUshed  from  ihe  iraditùmal 
pradiee  ofthe  choir  (L'Ordre  dn  service  joar- 
nalier,  avec  la  notation  musicato  en  osage  dm> 
l'égline  Satet-Pierre  de  l'Abbaye  de  Westnwn* 
ter.  Publié  pour  la  première  fois  d'après  l'usage 
traditionnel  du  chœur);  Londres,  Geoiifes  fieU. 
—  10*  Edward  Lowe's  Order  of  thantin§ 
the  Caihedral  service.  BeprMed  from  the 
2d  edMion  prifUed  ai  Oxford,  1664,  and 
adapted  for  modem  use.  (La  Manière  de  chaa^ 
ter  l'oflice  de  Tégiise;  publié  d'après  la  dcoxiène 
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édition  imprimée  h  Oxford  en  t66t,  et  adaptée  . 
i  PiMage  moderne)  ;  Londres,  Chappell  and  C*< 
«-  ir  The  Mand  Book  fur  the  PariêkCMr^ 
a  coUtetion  of  Pialm  Tunes,  services,  an^ 
(kems,ehantiy  Sanctus^  ete,  ThePsalm  Twes 
newlff  hùrmenised  en  four  parts  (Manuel  du 
chffiiirde  paraiMe,  coUeetion  de  psaumes,  offices, 
antiennes,  clients  et  Sanetus^  etc.  Les  psaumes 
sont  liannonisés  k  quatre  parties);  itnd.  — 
n*  Tke  OrffonUt  ffand-Book,  a  coUection  of 
voluniartes  for  the  organ  thiefly  seleeied 
andorranged  firom  Composers  of  the  German 
Sekool  (  Manuel  de  Torganiste,  oollectioa  de 
prélodcs  pour  Tergue,  choisis  et  arrangés  d'a- 
près les  coropoeitenrs  de  l'école 'allemande); 
Londres,  Cramer,  Beale  and  C*.  —  13''  Vocal 
part  Music-sacredandseettlaryacoUection  of 
Antkem,  MotHtU  Madrigal^  PaH-songSf  ete. 
tnseorewUhaseparateaceomp.  for  organ 
or  piano  forte  (Partie  Toeale  de  musique  sa- 
crée et  mondaine,  coUection  de  motets,  an- 
tiennee,madrlg|iux,cliansons  à  plusienrsToiijetc., 
en  partition  avec  un  accompagnement  séparé 
pour  Toigue  on  le  piano  )  ;  Londres,  Dalmaine 
and  C*.  — 140  The  Whole  Book  ofpsalnu,  wiih 
the  Tunes  in  4  parts  as  prinled  hg  Thomas 
Este,  1592.  New  first  prknied  in  score  wiih 
an  historical  préface  and  biographicat  No- 
tîce,  (  Le  psautier  complet  iMrmonisé  à  quatre 
parties,  conforme  à  i'éditioa  deltiomas  Este, 
1091.  Première  édition  m  partition ,  a?ec  une 
préfacehistorique  et  la  notice  biographique);  Mus. 
Antiq.  Society.  —  IS""  The  Booke  ofcowmon 
prager  wiih  musical  notes,  as  used  in  the 
ckapeîragal  of  Edward  VI ;  1550.  Compiled 
bg  John  Harbeck.  Beprinied  in  fac-similé  (Le 
livre  des  prières  publiques  nolé  suivant  Tusage 
de  la  chapelle  royale  d'Edouard  VI,  en  1550; 
compilé  par  Jean  Marbeck;  réimprimé  en  /oc* 
simUe)  ;  Londres,  Ricbering.  — 16^  Marbeck^s 
Booke  of  eommanPrager  ;  autre  édition  en  ca- 
ractères ordinaires,  avec  une  préface  historique  et 
la  biographie  de  Marbeck;  Londres,  A.  Novello. 
^  17*  Messe  à  5  voix,  composée  sous  le  règne 
de  la  reine  Marie  pour  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul,  par  William  Byrd.  Gravée  en  partition, 
avec  une  introduction  historique.  —  H.  Musique 

DB  GRAMURE  ET  DBAHATIQOB  :  IS**  Ti^mOS  Mor- 

leg's  First  Book  of  Ballets  for  S  voices.  New 
$rst  printed  in  score  from  the  original  edù- 
tion  of  1595  (Premier  livre  de  ballets  à  5  voix 
de  Thomas  Morley  ;  imprimé  pour  la  première 
feisen  pnrtition d'après  l'édition  originale  de  1 595). 
(Mas.  ADliq.  Society),  in-fol.  —  IQ*"  Thomas  Bor 
teson*s  First  set  of  Madrigals  for  3,  4,  5  et  6 
voices.  Netn  first  prinled  in  score  from  the 


original  édition  (Première  suite  de  madrigan 
à  3,  4,  5  et  6  Toix  par  Bateson  ;  publiée  pour  la 
preoaière  fois  en  partition  d'après  l'édition  orin 
gfaiale)  ;  (idem),  tai-foL  —  20o  Orlando  Qibàon» 
Fantaeies  of  3  parts  for  viots-  Scored  from 
the  originaledUion  and  coUated  wiih  varions 
ancient  M»  (Fantaisies  à  3  parties  pour  des  vio- 
les, d'Ojrlando  Gibbons,  mises  en  partition  d'a- 
près l'édition  originale  collationnée  avecplnsieiirs 
anciens  manuscrits);  (idem);  in-fol.  —21*  Fom- 
duca^  on  opéra  composed  bg  Barrg  Purcell 
New  first  printed.  Jnwhich  is  addeda  His- 
torg  of  the  rise  and  progreu  of  dramatic 
Music  in  England  {Bonduca,  opéra  composé 
par  Henri  Purcell ,  publié  pour  la  première 
lois,  avec  une  histoire  de  Torigine  et  des  pro- 
grès de  la  musique  dramatique  en  Angleterre); 
(idem),  in-lbl.  —  22*  Partkenia,  or  tkejirsi 
Musik  ever  prinied  for  the  Virginals  (Par' 
thenia^  ou  la  première  musique  qui  fut  impri- 
mée pour  hà  Virginale);  traduite  en  notation 
moderne,  avec  une  esquisse  de  la  première  épo*- 
que  de  Fart  de  jouer  du  piano)  (idem).  — 
23^  Nursorg  Bhgmes,  with  the  Tunes  to  whieh 
theg  ta^sung  in  the  Idurserg  of  Bngland,  ob*- 
ttUned  prineipallg  from  oral  tradition 
(Chansons  de  nourrices,  avec  les  airs  sur  les* 
quel»  elles  sont  chantées  dans  les  établissements 
de  nourrices  en  diverses  parties  de  l'Angleterre, 
et  recueillies  particulièrement  par  la  tradiUon)  ; 
Londres,  Cramer,  Beale  and  C*.  —  24''  Christ- 
mass  Carols  with  the  andent  mélodies  to 
which  theg  are  sung  in  various  parts  of  the 
countrg  (Chants  de  Noèl  avec  les  mélodies,  tels 
qu'ils  sont  chantés  en  diverses  parties  de  TAn- 
gleterre  (ibid.).  ^  25"*  The  ancient  vocal  MU'^ 
sic  of  England,  e\c.  (L'ancienne  Musique  vocale 
de  l'Angleterre;  collection  de  spécimens  rappor- 
tés dans  un  cours  de  lectures  musicales  fait  à 
rinsUtution  pliilosophique  d'Edimbourg,  et  à 
la  CoUegiate  Institution  de  Liverpool,  dans  les 
années  1840  et  1847  )  ;  Londres,  A.  Novello,  2  vol. 
in-fol. —260  The  Rounds,  Catehes  and  Canons 
of  England,  a  Collection  of  spécimens  of 
the  sixteenth,  seventeenth  and  eighteenth 
centuries,  etc,  (Rondes,  chansons  à  refrains  et 
canons  de  l'Angielerre,  collection  de  spécimenii 
des  seixième,dix-septièmeet  dix-huitième  siècles, 
adaptés  à  l'usage  moderne,  avec  une  introduo- 
tion  historique  sur  l'orighie  et  les  progrès  dq 
chant  des  rondes,  diansons  à  refrains  et  canons» 
etdesnotiees  biographiques  sur  les  oompositeurs)^ 
Londres,  J.-B.  Crames  and  C,  in-40.  ^  111.  Ona- 
TOKios.  —  27*'  Samson,  oratorio  de  Haendel  eq 
grande  partition,  édité  avec  une  préface  et  ac- 
compagnement de  piano  (dans  la  Collection  pu- 


Digitized  by  VjOOÇIC 


268 


RIMBAULT  —  RINALDINI 


bliéf*  par  ta  Socii'lé  de  HaenJel).  —  28o  SaiU; 
iil.,  ibicl.  —  29*  Messiak  (Le  Messie),  oratorio 
de  Hflnkiel  en  grande  partilioD,  édité  arec  les 
accoaipagneinents  ajoutés  par  Mozart,  une  intro- 
«tuctton  liÎAtorique  et  accompagnement  de  piano 
(dans  la  même  Collection).  IV.  Ootbacbs  tLÈmm- 

TAIRCS  ET  HQ8IQ0B  PRATIQUE  :    30^    Tke  ChUd'S 

First  instruction  Book  for  tke  piano'forte^ 
with  variety  of  progressive  lessom  (Le  Li?re 
de»  «nfaiils  pour  la  première  instnicttoii  du 
INano,  avec  des  leçons  progressives  d^espèces 
différentes);  Londres,  Dalmaine.  --  31**  i4  Guide 
to  tke  use  of  tke  new  Alexandre  Church  Har- 
monium, wUh  two  Bows  of  Keys.  To  wMch  is 
added  a  sélection  of  pièces  by  elassical  mas- 
ters,  etc.  (Guide  pour  fusage  du  nouvel  liar- 
roonium  d*église  d'Alexandre,  à  deux  claviers  ; 
auquel  est  igouté  un  choix  de  morceaux  par  les 
maîtres  classiques,  etc.)  ;  Londres,  Chappell.  — 
33°  RimbaulVs  Bamumium  Tutor.  A  concise 
and  easy  t>ook  of  instruction  for  this  popular 
instrument  (chiefly  adapted  to  tacred  pvr- 
pose),  etc.  (Guide  pour  l'iiarmoninm  de  Rim- 
bault,  ou  traltif  concis  et  facile  d'instruction  pour 
Tosage  de  cet  instrument  populaire  appliqué  au 
culte,  suivi  d'un  choix  de  pièces  arrangées 
d'après  les  oeuvres  de  Htendel,  Bar.li.  Haydn, 
Marcello,  Hunmel,  Rink,  Naumann,  etc.), 
8>»« édition;  ibid.^^*"  Plusieurs  recueils  de 
musique  arrangée  pour  l'Iiarmoninin  et  pour 
l'orgue,  de  services  et  d'antiennes  à  l'usage  des 
cathédrales  et  des  paroisses,  comme  pour  les  pe- 
tits chœurs  de  diapelles.  —  Y.  LirrénATUBE  nu- 
siCALB  BT  POÉTIQUE  :  ZV* Mcmoirs  ofMusikby 
ihe  honorable  Roger  North,  attomeg  gênerai 
to  James  //  (Mémoires sur  la  musique,  par  Tho- 
Dorable  Roger  North,  procureur  général  sous  le 
règne  de  Jacques  II...  Publiés  pour  la  première 
Cois  d'après  le  manuscrit  original  stcc  beaucoup 
de  noies  par  Ed.  Rimbault)  ;  Londres,  Georges 
Bell,  18^6,  petit  in-i^"  de  XXIV  et  139  pages, 
imitant  les  impressions  du  dix-septième  siècle, 
sur  papier  de  Hollande,  avec  le  portrait  de  Roger 
North.  —  350  Tke  Organ,  ils  history  and 
construction  :  a  comprehensive  treatise  upon 
thestructure  andcapabiliUes  ofthe  organ,etc., 
intended  as  a  Handbook  for  tke  organist  and 
tke  amateur,  by  Edward  Hopkins,  organist 
of  tke  Temple  ekurch,  preceded  by  an  enti* 
fely  new  Bistory  of  tke  organ,  Memoirs  oftke 
most  eminent  builders  of  tke  seventeenth 
(tnd  eigkteentk  centuries,  etc.^  by  Edward 
f,  Rimbault  (  L'Orgue,  son  histoire  et  sa  cons- 
truction ;  traité  complet  de  la  structure  et  des 
ressources  de  Torgue,  formant  un  manuel  de 
l'organiste  et  de  l'amateur,  précédé  d*une  his- 


toire entièrement  nouvelle  de  Torgiae,  de  notices 
sur  les  facteurs  d'orgues  les  plus  éminevis  dis 
dix-septième  et  dix-huitièmes  siècles,  etc.,  ptr 
Kd.F.  Rimbauit);Lottdres,  Robert  Cocàs,l8&s,  va 
▼ol.  gr.  in-S**  de  696  pages.  —  36**  The  Piano 
forte,  its  orighii  progreu  and  constm- 
tion;  witksome  account  of  instruments  of 
tke  same  elass  wkick  preceded  it^  viz  tke 
Clavickord,  tke  Virginals,  tke  Spinet,tke 
Uarpsickord  (Le  Piano,  son  origîiie,  ses  progrès, 
sa  construction,  avec  des  noticea  aur  les  iasln- 
roents  de  même  espèce  qui  l'ont  précédé,  Idi  que 
le  clsTicorde,  les  Tirginaletf,  le  clavedn,  par  Ed. 
F.  Rimbault;  Londres,  Rob.Oocks,  1860,1  vol. 
gr.  în-4*  de  420  pages,  avec  des  spécimens  d'il- 
dennes  pièces  de  dafecia  des  meilleiirs  maîtres, 
et  un  appendice.  —  37*  BtbUotkeca  Maén^a- 
liana;  a  Bibliograpkical  account  of  musteal 
andpoetical  works  pubtiskedin  Englanddu- 
ring  tke  reigns  of  Elisabeth  and  James  the 
jlrst  (Bibliothèque  madrigalesqoe,  ou  Notice  bé 
bifographique  des  «uvres  musicales  et  poètiqnci 
publiées  en  Angleterre  pendant  les  règnes d'Éba- 
beth  et  de  Jacques  I«r);  Londres,  i.-R.  Smilb.  - 
38*  Wko  was  Jack  Wilson,  tke  singer  of  Shakes- 
peare stage  T  An  attempt  to  prove  the  identitf 
of  tkis  personwitk  John  Wilson  doctor  ofMu- 
sick  in  tke  University  of  Oxford  A,  D.  16(4 
(  Qui  éUit  Jacques  Wilson ,  chanteur  du  Uiéi- 
trede  Shakespeare?  Tentative  pour  démoatrer 
l'identité  de  ce  personnage  avec  Jacques  WîIsod, 
docteur  en  musique  de  l'université  d'Oiford  eo 
1644); Londres,  J.-R.  Sm\h,^Z'S* A  IAUUBo(^ 
of  Songs  and  Ballads,  gathered  from  anâent 
Musick  Books,  Mss.  and  printed  (Petit  Livre 
de  chansons  et  ballades  recueillies  dans  d'anciess 
livres  de  musique,  manuscrits  et  imprimés);  Lon* 
dres,  J.-Russell  Smith,   1851,  i  vol.  in- 12. 

Les  autres  travaux  de  M.  Rimbault,  pureoieDl 
littéraires,  forment  l'objet  de  sept  pubHcaUons 
de  la  Percy  Society  :  elles  sont  étrangères  à  ce 
dictionnaire  par  leurs  sujets.  Indépendamment, 
des  ouvrages  cités  précédemment,  ce  savant  ar- 
cliéologoe  musicien  a  un  si  grand  nombre  de 
notes  et  de  recherches  concernant  la  musique, 
que  leur  ensemble  représente  retendue  de  )4  vo- 
lumes in-40. 

RIIVALDINI  (D.  SoccoBso),  prêtre,  mallre 
de  chapelle  délia  Madonna  de  Monti ,  naquit 
à  Fabriano,  dans  les  États  de  l'Église,  au  com- 
mencement du  dix- huitième  siècle,  et  fut  agrégé, 
en  1746,  au  collège  des  chapelains  chantres  de 
la  chapelle  ^ntificale.  Il  a  formé  beaucoup  de 
bons  élèves  pour  le  chant  et  pour  la  composi- 
tion, et  a  laissé  en  manuscrit  des  compositions 
religieuses. 
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RIN  ALDOy  compositeur  italien,  naqQîtdans 
ta  première  moitié  du  seizième  siècle,  à  Monta - 
gnana.dans  le  duché  de  Modène.  Il  a  publié -de 
sa  compositioa  :  Il  primo  libro  de*  moUeili  a 
k  voci;  Venise,  1573,  iii-4**. 

RIAIALDO  DA  CAPUA,  compositeur 
dramatique,  fils  naturel  d'un  grand  seigneur,  na- 
quit à  Capoue,  dans  le  royaume  de  Naples,  en 
1715.  ITayant  point  de  nom  de  famille,  il  fut  dé- 
signé par  celui  du  lien  de  sa  naissance.  Ses  pro- 
grès dans  la  musique  furent  si  rapides,  qu*à  1  âge 
«le  quinze  ans  il  donna  à  Venise  son  premier 
opéra.  Artiste  d'instinct  plutôt  que  d^étude,  il 
écrivait  avec  peu  de  correction;  mais  ses  ouvrages 
brillaient  par  des  traits  de  génie.  On  ignore  l'é^ 
poque  de  sa  mort.  C'est  à  tort  qu'on  lui  a  attri- 
bué l'invention  du  récitatif  accompagné  par  l'or- 
chestre, connu  longtemps  avant  lui.  LMnvention 
qui  appartient  réellement  à  Rinaldo  est  celle  des 
ritournelles  développées  du  récitatif  obligé,  dans 
le  but  d'eiprimer  les  passions  dont  sont  affectés 
les  personnages  des  drames.  De  tous  ses  ouvrages, 
on  ne  connaît  aujourd'hui  que  ceux  dont  les  titres 
suivent:  f'La  Zingara^  opéra  bouffe  en  un  acte. 

—  2"  La  Donna  vendicattva  (dont  la  partition 
manuscrite  était  dans  la  bibliothèque  de  Burney). 

—  a*»  Famace,  1739.  —  4*  La  lAbertà  noeiva, 
à  Venise,  1744.  —  5»  L'Ambizione  delusa»  — 
c*"  La  Commedia  m  commedia,  à  Venise,  1749. 

RINCK  (Jeàr),  organiste  distingué,  né  à 
Frankenheim,  enThuringe,  vers  1730,  apprit  les 
éléments  de  la  musique  à  Graefenrode,  sous  la 
direction  du  canior  Kellner,  puis  étudia  le 
contrepoint  chez  le  maître  de  chapelle  Stœlzel. 
1^0  17&4,  il  obtint  la  place  dVganiste  à  l'église 
Sainte-Marie,  de  Berlin.  Le  talent  de  cet  artiste 
pour  l'improvisation  des  fugues  était  remarqua- 
ble. II  vivait  encore  en  1772, 

RINCKHARD  (Martin),  nom  altéré  par 
Forkel,  Gerber,  Lichtenlhal,  et  d'autres  en  celui 
fie  Richard.  Rinckbard  demeurait  à  Eilenbourg 
au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  na- 
quit en  1585,  et  mourut  en  1649  (voyez  Wioter- 
feki,  Der  Evangelische  Kirckengesang,  t.  II, 
p.  5).  On  a  de  lui  un  ouvrage  de  musique  pra- 
tique à  6  voix  sur  le  cantique  iVun  danketalle 
Gott,  intHuié  :  Geistliehes  musikalisches 
TriumpK-Cranzlein  j  von  der  hoch  edeln 
und  reehi  englisehen  Dorothea^  wid  grossen 
Gottes-Gab,  der  Frau  Jfustca  (Petite  Couronne 
trîompliale,  musicale  et  religieuse  de  la  trèft- 
noble  et  aogélique  Dorolhea,  dame  musique, 
don  précieûz  de  Dieu)  ;  Leipsick,  1619.  Gruber, 
qui  le  premier  a  cité  cet  ouTrage  dans  son  essai 
sur  la  littérature  musicale,  Ta  pris  pour  un  traité 
de  musique ,  et  a  été  copié  par  tous  les  auteurs 


qui  viennent  d'être  cités.  {VogezC,  F.  Becker,  Die 
Tonwerke  des  16  und  17  Jtikrhunderts,  etc., 
dans  l'Introduction,  p.  VIII,  note  **). 

RINK  (JeAK'CHRisTiAN-BBiiRi),  organiste  cé- 
lèbre, naquit  le  18  février  1770,  à  Elgersburg, 
dans  le  duché  de  Gotha,  où  son  père  était  orga- 
niste et  instituteur.  Dès  son  enfance,  il  montra 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  musique  : 
son  goût  pour  l'orgue  était  en  lui  une  Téritable 
passion.  Il  avait  quatoVze  ans  lorsque  son  père 
l'envoya,  en  1784,  auprès  d'Abicht,  maître  d'é- 
cole à  Angeiroda,  qui  lui  donna  chaque  jour  des 
leçons  de  chant,  de  clavecin  et  d'orgue.  11  ne 
resta  que  neuf  mois  près  de  ceroattre,  ayant  &é 
placé  ensuite  chez  Junghanz ,  à  Amstadt ,  pour 
apprendre  le  violon  et  la  composition  ;  mais  ne 
trouTant  pas  chez  cet  artiste  ^instruction  qu'il 
avait  espérée,  il  ne  resta  que  trois  mois  près  de 
lui.  Son  père  renvoya  alors  à  Bficbelohe,  près  de 
Rudolstadt,  pour  continuer  ses  études  sous  la 
direction  du  eanior  Kirschner.  Après  avoir 
reçu  ses  leçons  pendant  un  an,  il  se  rendit  à  Er* 
furt,  dans  le  but  de  perfectionner  son  talent  par 
les  leçons  de  Kittel  {voyez  ce  nom),  Tun  des 
meilleurs  élèves  du  grand  Sébastien  Bach.  Ce 
fut  sous  la  direction  de  cet  habile  et  savant 
artiste  qu'il  fit  toutes  ses  études  d'harmonie  et  de 
contrepoint  pendant  trois  ans.  Bien  qu'il  n'eôt 
atteint  que  sa  vingtième  année,  Rink  avait  déjà 
la  réputation  d'habile  organiste.  H  se  disposait 
à  aller  à  Gœttingue  étudier  la  tliéorie  de  la 
composition  chez  Forkel,  lorsqu'il  reçut,  à  la 
fin  de  1789 ,  sa  nomination  d'organiste  de  la 
ville  de  Giessen  (Hesse  Supérieure).  Son  bio- 
graphe allemand  (J.  Fœlsing)  remarque  que  la 
plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  nomi- 
nalion  en  ont  placé  la  date  en  1790,  parce  que 
le  décret  qui  conférait  ce  titre  à  Rink  ne  fut 
signé  que  le  2  août  de  cette  année.  Le  faible  trai- 
tement de  cette  place  obligea  l'artiste  à  se  livrer 
à  renseignement:  bientôt  le  nombre  de  ses  élèves 
fut  si  grand,  qu'il  ne  lui  resta  plus  d'autre  temps 
qu'une  partie  des  nuits  pour  se  livrer  à  ses  pro-  . 
près  études.  En  1805,  Rink  fut  nommé  professeur 
de  musique  au  gymnase  de  Giessen.  Peu  après  on 
vint  lui  offrir  les  places  de  directeur  de  musique 
et  d'organiste  de  l'Université  à  Dorpat,  en  Li- 
vonie;  mais,  ne  voulant  pas  s'éloigner  du  grand- 
duché  de  Hesse,  il  n'accepta  pas  cette  poaitlon.  A 
la  fin  de  la  même  année ,  il' fut  appelé  à  Darm- 
stadt  pour  y  remplir  les  fonctions  d'organiste  de 
la  ville,  de  cantor  et  de  professeur  de  musique 
du  collège.  Depuis  lors^  il  ne  s'éloigna  de  cette 
ville  que  pour  quelques  voyages  de  peu  de  duree. 
Le  talent  remarquable  de  cet  artiste  et  les  sér* 
vices  qu'il  avait  rendus  à  l'art  furent  récompen- 
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ftéft,  ea  1SI3,  fiarsa  nomination  dVwfiaaiUe  de 
la  cour.  Le  grand-duc  Louis  1^  y  ajeula,  en 
1817,  la  titre  et  kw  aTantaiget  de  menibre  eOectif 
delà diapelle  dœale.  Vert  le  nUiendejailiel  1620, 
Rink  M  rendit  à  Illinenau,  dans  la  Tburiage  :  s*ar- 
rétant  dans  tooles  les  villes  qui  se  trouTaient 
sur  son  passage»  il  s'y  Tit  entendre  comme  orga- 
nielle,  et  partout  excita  des  transports  d'admira- 
tion. Oii  ans  après,  son  ancien  élève  Mainxer 
(vt^eacà  nom)  l'invita  iPl'ailsf  visiter  à  Trêves  : 
bien  qu'Agé  alors  de  soixante  ans,  le  maître  se 
résolut  à  ce  voyage  et  partit  accompagné  de  son 
fils.  Son  arrivée  dans  rancienne  ville  romaine 
fut  pour  loi  on  vérital>le  triomphe.  Tout  ce  qui 
s'y  tronrait  d'artistes  et  d*amaleors  lui  fit  on  ac- 
eueil  cbalenrenx  :  on  exécuta  ses  ceurres  dans 
les  concerts,  et  les  fêtes  qu'on  lui  donna  sesne- 
cédèrenl  sans  interruption.  Ce  fut  sa  dernière 
excursion.  Sa  renommée  s'était  étendue  dans 
toute  l'Europe  ;  en  France  même,  où  les  orga- 
nistes de  l'Allemagne  étaient  à  peine  connus  de 
nom  à  cette  époque,  celui  de  Rink  n*étalt  pro- 
noncé qo^avec  roipect.  Cen*est  pas  sans  émotion 
que  j'ai  visité,  en  1838,  ce  digne  viallard,  de 
-  qui  je  reçus  l'accueil  le  plus  cordiat  En  1841,  la 
santé  de  Rink  commença  à  s'altérer  :  elle  con- 
tinua de  décliner  jusqu'en  1846,  et  il  mourut  le 
7  août  de  cette  année.  Le  grand  mérite  de  cet 
homme  respectable  fut  lioaoré  par  une  mnllitiidede 
dislincUons  :  en  1831,  la  Société  liollandaise  pour 
l'encouragement  delà  musique  le  nomma  Ton  de 
ses  membres;  le  grand-duc  Louis  de  Darmstadt 
Ini  accorda  en  1838  la  croix  de  première  classe 
de  son  ordre  ;  dans  l'année  1840,  l'Université  de 
CloMen  jlui  envoya  le  dlpIOme  de  docteur  en 
•philosophie  et  arts;  enfin,  U  plupart  des  sociétés 
mnsk^les  de  l'Allemagne  se  Tassoeièrent. 

Dans  la  composKkm  de  fa  musique  d'orgue, 
le  Ulent  de  Rink  a  un  caractèie  tout  individuel. 
Bien  qu'élève  de  Kittel  et  nourri  des  traditions 
de  Jean-Sébastien  Bach,  il  n'y  a  rien  de  la  ma- 
nière de  ce  grand  maître  dans  ses  csavres.  Son 
'  style,  élégant  et  simple  k  la  fois,  a  en  général  de 
'  la  noblesse  et  de  ta  gravité.  Son  harmonie  a  do 
piquant  et  de  l'inattendu  ;  sa  mélodie  est  soave 
et  tooebante.  Il  ne  recherche  pas  les  grandes  dif- 
ficultés, et  l'on  Toit  qu'il  s'est  proposé  pour  but 
•de  travailler  particolièrement  ponr  les  organistes 
-des  petites  localiléa,  dont  il  a  voulu  former  le 
goût  et  perfectk>nnir  les  études.  11  cultiva  le  style 
d'imitation,  mais  d'une  manière  simple  et  natu- 
relle. Enfin,  Il  a  peu  écrit  dans  le  grand  style  de 
la^ltagne.  Je  loi  en  demandai  la  cause  daos  U 
conversation  que  j'eus  avec  lui  :  sa  réponse  fut 
de  grand  aens.  «  Bach,  me  dit-il,  est  un  colosse 
«  qui  domine  le  monde  musical  >  on  ne  peut  es- 


«  pérer  de  le  suivre  que  de  loin  dansions 
«  car  II  a  tout  épuisé,  et  dans  ce  qu*il  a  bit 
«  U  est  inimitable.  J'ai  toujours  pcnaé  que  li 
«  l'on  peut  réussir  à  composer  quelque  chsie 
«  qm'  soit  digne  d'être  écoulé  et  approuvé,  c'cit 
«  dans  une  autre  voie  qu'il  faut  s'engager.»  Sa 
cuivres  élémentaires  fioor  l'orgne  sont  celles  dosl 
voici  les  titres  :  1"  Vingt  morceaux  dediflérmti 
genres  pour  orgue,  op.  33.  —  2'^  Pièces  d'oigne 
dédiées  au  vétéran  de  hi  littératnremusicaie,  Er- 
nest-Louis Gcrber,  op.  38.   —  3^  Six  cbsrals 
avec  variations,  op.  40.  —  4^  École  d'orgne  pra- 
tique, divisée  en  6  parties,  op.  &5. — 5*  2t  prèls- 
des  fiaeiles  pour  orgue,  à  Tusage  des  comnwo- 
çanis,  lesquels  peuvent  se  jouer  avec  on  saos  pé- 
dale, et  destinés  à  être  exécutés  pendant  VoOu 
diVlUi  op.  63.  —  6"  Exercices  pratiques  peur  io 
commençants,  avec  des  exemples  à  denx,  trois  c( 
quatre  parties,  op.  99.  —  7*  Préceptes  théori- 
ques et  pratiques,  poor.l'art  de  jouer  de  rorgee, 
op.  124.  Dans  ses  autres  productions  4m  remar- 
que :  8**  Trois  sonates  pour  piano,  violoQ  et  vmIoo- 
celle,  op.  1;  Mayence,  Scbott  ^9"  Sonates  idsn, 
op.  32  et  34  ;  OMenbach,  André.  —  10*  Une  Men, 
avec  violon  et  violoncelle  obligés;  Caiael,  Ws)»- 
1er.  —  1 1*  Trois  idem  (faciles),  avec  violon  et  vio- 
loncelle ad  UbUum;  ibid.  —  12»  Senales  pour 
piano  à  4  mains,  op.  26  et  50  ;  Offenbacb,  Aa- 
dré.  ^  13*  Une  idem,  op.  86  ;  Bonn,  Slmrock.  — 
14*  Pièces  d'orgue  de  différents  genre*,  op.  8, 
9,  20,  37,  66,  72,  92,94,  100,  106;  LeipMck, 
Breitkopf  et  Iterlel  ;  Mayence ,  Scbott;  Boas* 
Simrock;  Manlieim,  Hechei.  «  l&*   Préiodes 
pour  des  diorals,  op.  2,  25,  37,47,  49,  52,  53, 
58,  05,  74,  93,  95,  105,  116;  ibid.  —  le*  Cm- 
clusions  {Naehtspielé),  op.  48,  78,  107,  114, 
ibid.  —  17*  Cliorals  variés,  op.  64,77,  78»  109, 
ibid.  -.  18*  L'Amâ  d»  choral,  ou  études  pour 
l'exécotion  des  chorals^  ouvrage  diviié  mi  suites 
ou  années,  op.  104,  contenant  les  denx  prennèis* 
années  en   six  suites;  3^  imiée«  op.   110; 
4ine  année,  op.  115;5im  année, op.  U7;6msb- 
née,  op.    119;  7"«  année,  op.  122.  Mayeoee, 
Scliott.  —  19*  Thèmes  variés  avec  finales,  ada- 
gk)6,  fugues,  etc.,  op.  56,  87,  70,   84^  89^  108; 
Mayence,  Scholt;  Bonn,  Simrock.  —  20*  Introdoe- 
tion  pratiquée  l'art  de  jouer  de  l'orgue,  en  six  sai* 
tes»  DarmsUdt,  Diehl.  —  21*  Livre  choral  avec 
des  versets,  à  l'usagede  la  Westphalie  prussienne. 
—  22*  Nouveau  livre  choral,  pour  le  grand -du- 
ché de  Hesse-Darmstadt  ;  Darmstadt,  Liske, 
in-4*.  Parmi  les  ostivresde  musique  vocale  pour 
l'église  composées  par  Rink ,  on  reoDarque  : 
23*  Voter  unser  (Pater  noster),  à  4  Toix,  avec 
orgue,  op.  59;  Bonn,  Simrock.  —  24*  Hymne 
funèbre  à  4  voix  et  orgue  obligé,  op.  68;  ibid.  — 
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7h'*  Prièr«  pour  ks  trëpa«9és,k]em,  op.  71  ;  ibM. 
—  26""  Cantate  de  noces,  idem,  op.  73;  ibkl.  •— 
M*"  Hymne  (Dankei  dem  He.rm),  idem,  op.  76  ; 

Mayenee,  ScKoU 2V  Caotale  pour  le  Ten- 

dredi  saint,  idem,  op.  76;  ibid.  —  M*  Motet 
{Be/teMdemHermdeineWege)t\àemftip,  85; 
ibid.  —  30*  Douie  choraU  pour  4  voii  d*hom- 
mea;  Darmttadt,  Heyer.  —  31*  Motet  (Lt^be  dem 
Herm,  meineSeeleU  à  4T0ix  etorgiie,  op.  S8; 
Bomi,  Simroek.  —  33*  Meaio  à  4  Toix  avec  or- 
gee  obligé,  op.  91;  Mayence,  Schott.  —  33*  Mo- 
tet (Go^tiei  umgmmdig),  idem,  op.  109;  ibid. 
«-  34*  Chanta  religieux  poor  1  téoora  el  2  banea, 
op.  tl2;  Darmatedt,  Heyer.^  3ô*  Cantique  de 
Kiopstock  h  4  Toix  et  orgue,  op.  1 IS;  Bonn,  Sim- 
roek. 

Une  aotobiographiede  Rink  a  été  publiée  par 
M.  J.-B.  Laorena,  dans  la  Jtevue  de  la  miuique 
rdigieuie  de  M.  Danjou,  t.  II,  p.  276  et  suit. 
M.  J.  Fœtoing  en  a  publié  une  complète,  sou»  le 
titre  :  Zu^e  aui  dem  Leben  ««d  Werkendes 
Dr.  Christ.  Beinr.  AM,  ^etoneti  Caniars^ 
Noforgimislên  vmd  Kammermuticus  zu 
DarmMtadt;  Erfurt,  1848,  in-8*. 

RIKOLDI  (Arioirb),  né  à  MUan  dans  lea 
demièrea  annéea  du  aeizième  aiède»  fut  orgawste 
dt  In  collégiale  de  Sai^Martino  fn  RiOf  dans 
cette  'Ville.  On  connaît  aona  son  nom  on  cuivre 
qui  a  pour  titre  :  Il  primo  Ubro  dt?  MoUetti 
comcertaii'a  2,  3,  4  e <  6  iwd,  op,  2  ;  Venise, 
Aleiandre  Vinoeoti,  1627,  ln-4*. 

RINTEL  (WiuKiM  00  Gviluioiib), docteur 
en  médecine  el  médecin  praUden  à  Berlin,  est 
né  dana  cette  vilte  te  9  novembre  1818.  Dès  son 
cafaBce,  Zelter,  son  aieul,  loi  fit  apprendre  te  mu- 
sique el  te  fit  e&lrer  dans  te  Sinç-Aeademie 
(Académte  de  chant).  Sesétudes  de  rCnivenité, 
paitKolièrametttde  la  médecine,  lui  firent  ensuite 
négliger* cet  art  pendanf  qoerquea  années;  mate 
plus  tard  il  y  revint  eC  prit  des  lefooa  d'harmo- 
nte  cfaes  te  professeur  Delio.  Bten  que  cultivant 
te  musique  comme  amateur,  le  docteur  Rintel 
s'ert  livré  à  te  composition.  En  1854,  il  a  Ciit 
représenter  au  théâtre  Frédéric- Wilherasstmdt, 
de  Berlin,  un  opérette  en  un  acte  intttnte  Die 
FUtterwochen  in  Gebirge  (Les  semaines  de 
plaisir  dans  te  mootegne),  qui  a  obtenu  dn  aûe« 
ces.  On  connaît  aussi  de  lui  Golgotha ,  cantate 
pour  te  Paasion  avec  orcliestro,  écrite  en  1856, 
et  des  Ueder,  On  doit  au  docteur  Rintel  une 
moaographte  de  son  grand-père  Zelter. 

RIOTTE  (  Phiuppb-Jaoqubs  ),  maître  de 
cbapelte  à  Prague,  naquit  à  Trêves  te  16  août 
1776,  eipusa  teplus  grande  partie  de  sa  vte  à 
Vienne,  dans  te  position  de  chef  d'orchestre  du 
théâtre  Ander  Wien  (sur  la  Vienne).  Il  est  mort 


dans  cette  ville,  le  20  août  18&6.  Riottea  fait  re- 
présenter au  théâtre  de  Prague  dem  opéras  dont 
te  premier  a  pour  titre  :  Mouui's  Zauberflœle 
(te  Flûte  enchantée  de  Moiarl);  l'autre  :  iVou- 
reddin,  prince  de  Perse.  Il  est  ansai  auteur  de 
quelques  opérettes,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui  qui  a  pour-  titre  :  Die  JUeè^in  der  Siadt 
(  Les  Amours  de  te  ville  ),  représenté  à  Vienne 
en  1834.  Enfin,  U  aécrit,  pour  tes  théâtres  dete 
capitole  de  TAuMphe ,  la  musique  de  phisienra 
balleteel  pantomimes.  On  a  beaucoup  de  musique 
instrumeotate  sous  le  nom  de  cet  artiste,  fies 
principaux  ooTrages  en  ce  genre  sont  :  l*  Sym-. 
phonie  k  grand  orchestre,  op.  25  ;  Lsip^, 
Breltkopf  et  Hsertel.  —  2*  Qoatnora  ponr  2  vte- 
tens,  alto  et  bâsae,  op.  21 ,  ibid.;  op.  46  ;  Vienne, 
Meehetti.  —  3*  Concerloa  pour  flâte,  op.  4» 
Offeohach,  André;  op.  22,  Uipsick,  Pelers; 
op.  31,  Leipsîck,  .Breitkopf  et  Haortel.  ^ 
4*  Concertos  ponr  clarinette,  op.  24,  26,  36» 
Bonn,  Simroek.  —  5*  Concertos  pour  piano,  op.  6, 
onenbach,  Andié;  op.  15,  Leipaiçk,  Brdlkopf  ci 
Hmrtel. — 6*  Trios  pour  piano,  vioten  et  vteten- 
celle,  op.  0,  André,  Offenbach;  op.  26,  49^ 
Vienne,  Haslinger.  —  7*  Sonates  pour  piano  et 
vtelon,  op.  18,  35,  44,  45,  50,  65,  LeipakH» 
Vienne.  —  8*  Sonates  poor  piano  seul,  op.  2,  3» 
11,20,  32,  87,  38,  41,  52,  ibid. 

RIPA(AuiBRTODa)  (1)^  seigneur  de  Carote, 
ou  plutôt  Carrais,  cétebre  joueur  de  hith,  naquit 
à  Mantoue,  dans  te  seconde  moitié  do  quimlèiM 
siècle,  et  se  fit  une  grande  réputation  dans  sa 
patrie  par  son  habitete  sur  son  instrument  il  fui 
le  contemporain  et  te  rival  de  Franceseo  de 
Milan  et  de  Mareo  del  Àquila,  qui  se  sonipla- 
cés  à  te  tète  des  luthUtes  italtena  dn  seiiteme 
sièete.  Gerher,  dans  son  ancien  Lexique  des 
musictens  (Le»,  der  TankiOmstler,  1. 1,  «oL  20), 
copié  par  Choron  et  FayoUe  (  Diei.  hittor.  de* 
musiciens^  1. 1,  p.  10),  fait  d'Albert  un  violt- 
niste  detechapellede François  1*%  roi  de  France, 
et  dit  que  ce  ptinee  VawUi  amené  avec  hd  de 
Vlialie  à  ParUdans  Vannée  1630  :ce fait  est 
absolument  eontronvé,  car  François  1*^  fut  tett 
prisonnter  k  la  batailte  de  Parte,  te  24.féfrter 
1525,  conduit  en  Espagne,  et,  après  sa  rentrée 
en  France,  ne  retourna  jamate  en  Italte.  L'épo» 
que  où  Albert  de  Ripa  entra  an  service  dn  roi 
reste  donc  inœrteine.  Quoi  qu'il  en  a^  Albert 


(1)  Je  raU  redenlMa  à  M.  Fârrcae  de  la  eoi 
ron  tra  vaU  éleada  qai  n'a  «té  fort  atUe  fottr  aêtte  boUm. 
Je  doit  faire  mnarquer  Id  qae  la  tomrte  notlee  ALBBBT 
on  ALBERTO  de  Mantooe,  qui  ae  trooTe  aa  l*'  volaae  de 
eette  édlttoo  de  te  BkvrapMe  dêt  mauieimu,  fait  doetote 
captel  atce  oeUe-d,  car  eet  ^Wtrt»  MâmtmomM  dta 
Hattena  n'est  autre  qe'^lterf  «ta  Aipa. 
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élait  sans  ancon  doute  ilaiis  cette  position  anté- 
lieiirennent  à  1537,  car  il  écrivait  de  Paris  à 
Pierre  l'Arélin  le  16  mars  de  celte  année,  et  sans 
doute  il  était  à  la  cour  du  roi  de  France  depuis 
plusieurs  années,  car  sa  lettre  fait  voir  qu^il  y 
jouissait  de  crédit  et  de  considération  (1).  La 
faveur  accordée  à  Tartiste  par  le  monarque  se 
voit  d^ail leurs  dans  une  lettre  écrite  le  6  juin 
1538  par  l*Ârétin  h  Ripa,  et  dans  laquelle  il  le 
félicite  sur  ses  rares  talents  (Sans  la  musique, 
dont  vous  êtes  la  lumière^  dit- il,  et  qui  vous 
a  rendu  si  cher  à  Sa  Majesté  et  au  monde 

( délia  musicaf  di  che  sieie  lume^  et  vi  ka 

faUo  si  caro  a  Sua  Maeslà ,  et  al  mondo)  (2). 
Ao  reste,  François  I«r  a  donné  des  preuves  non 
équivoqu«*s  de  Testime  qu'il  avait  pour  le  talent 
du  célèbre  luthiste,  pnlsqu^il  le  fit  seigneuir  du 
village  de  Carrois  et  de  son  cliAteau,  dans  l'an- 
cienne province  de  PIle-de-France ,  diocèse  de 
Sens,  aujourd'hui  département  de  Seine-et-Marne, 
arrondissement  fle  Melun,  à  14  lieues  de  Paris. 
Le  privilège  accordé  par  Henri  II  &  Guillaume 
Morlayu  (voyez  ce  nom),  le  12  février  1551, 
pour  la  publication  des  pièci'S  de  luth  d*Albert, 
prouve  qu'à  cette  époque  Tartisle  était  décédé. 
On  y  lit  :  «  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de 
«  France,  etc...  Recen  avons  Thumble  supptica- 
«  lion  de  nostre  bien  amé  maistre  Guillaume 
m  Morlaye,  ioeur  de  lentli,  demeurant  en  nostre 
a  ville  de  Paris,  contenant  que  à  grands  frais  et 
m  mises,  seing  et  diligence  il  aurait  depuis  vingt 
«  ans  en  ça,  et  des  sa  ieunesse  recouvert  (  re« 
«  cueilli)  les  œuvres  de  feo  maistre  Albert  de 
«  Rippa  de  Mintoue,  nostre  ioeur  de  leutli  ordi* 
«  naire,  etc.  »  D'autre  part,  on  trouve  dans  les 
satires  de  Gabriel  Symeoni  (3)  un  sonnet  sopra 
al  swmar  del  Uuto  del  signor  Alberto  Man- 
tovano^  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  cé« 
lèbre  musicien  ne  vécAt  encore  en  1549,  date  de 
ia  publication  du  recueil  de  Symeoni  ;  car  s'il 
eût  été  mort,  il  n*y  aurait  pas  simplement  dans 
l'intitulé  du  sonnet  dej  st^nor  Alberto  Monta* 
vanOy  mais  del  fu  iignor.  Il  résulte  donc  des 
deux  pièces  qui  viennent  d'être  citées  qn*Albert 
de  Ripa  mourut  k  Paris  entre  les  années  1549  et 
1 551.  Il  était  avancé  en  âge  quand  il  cessa  de 
▼ivre,  suivant  une  pièce  qui  se  troave  dans  le 
Bocage  royal  de  Ronsard,  sous  le  titre  :  Epi» 
taphe  d'Albert,  joueur  de  lue;  entre^par" 

(X)  Cette  lettre  te  tnw  dans  les  LetUn  teritê  al  si- 
çi»or  Piêtro  JrHino  ûm  motti  OçnorU.  Venetla  (Marco- 
Unl|,  isil,  lii-«*,'t,  I,  pag.  su. 

(i|  H9teondotUfrod€  UleUers  M  M«  PiHro  Ar«ano\ 
Paris,  ISM,  lot*. 

(3)  U  iotin  atla  Bemêica  di  M*  GaMetto  Sv" 
mtonL..  ta  Torino,  ptr  NarUno  CrcuoHo,  1144,  ln-4». 


leurs ,  le  Passani  et  le  Presfre,  Ce  morceau, 
où  se  retrouve  le  mauvais  goût  habituel  du  poétr, 
nous  apprend  que  le  célèbre  lulbiste  mourut  de 
la  pierre.  On  y  trouve  ces  deux  vers  : 


Mail  qoand  U  devint  «lel,et  qoeaa  Mata 
S'engourdit  aur  le  lac  A  demi  liagaiasaate, 
BtC... 

M.  Farrenc  possède  un  recueil  des  oeuvres  d'Aï- 
l)ert  de  Ripa  devenues  foK  rares;  en  Toid  la 
titres  :  i«  Premier  livre  de  tabulatHre  de 
leut,  contenant  plusieurs  clutnsons  et  fan- 
iaisies,  composées  par  feu  messire  Albert  de 
Rippa  (sic)  deMantoue,  seigneur  de  Caroa, 
ioueur  de  leut,  et  varlet  de  chambre  du  roy 
9105/ re  sire;  à  Paris,  de  ^imprimerie  de  Mi- 
chel Fezandat  au  mont  Sainct-Bilaire ,  à 
Vhostel  d'Albret^  £t  en  la  rue  de  Bievre.  en 
la  maison  de  maistre  Guillaume  Âiariaye^ 
1&53,*  avec  privilège  du  roi  pour  dix  oax. 
—  2"*  Troisième  Uvre  de  tabulature,  efe.,  i 
adresse,  1554. — 3*"  Quatriesme  Uvre^  elc,  i 
adresse,  1 554 .— 4"  Cinquiesme  livre,  etc.»  i 
adresse,  1555.  —  5*  Sixiesme  livre,  etc., 
adresse,  1558.  —  C*"  Quart  Uvre  de  ta^ulaturr 
de  luth  contrant  plusieurs  fantaisies^  divi- 
sons et  pavanes  :  composées  par  feu  ssutistre 
Albert  de  Bippa  de  Manloue,  seigneur  dm 
Carois,  ioueur  de  luth  et  varlet  de  chambre 
du  roy  nostre  sire;  à  Paris,  de  llmprêaurù 
d*Adrian  le  Boy  et  Bobert  Balard  (cic),  rut 
Saint-Jean  de  Beauvais,  à  l'enseigne  Saimie' 
Geneviève,  4  noi^em^re  1553.  avec  priviiége 
du  roy ,  pour  neuf  ans.  Il  est  assez 
qu'après  avoir  donné  un  privilège  de  dix  . 
à  Guillaume  MoHaye  pour  la 
œuvres  d* Albert  de  Ripa,  Henri  IL 
un  autre  pour  neuf  ans  et  pour  les 
vrages  k  Adrien  le  Roy  et  à  i 
Ballard.  A  Texpiratiun  de  leur  privilège  peur 
neuf  ans,  Adrien  le  Roy  et  Robert  Ballard  ok- 
tinrent  leur  grand  privilège,  renouvelé  daas  leur 
famille  sous  cliaque  roi,  et  publièrent  une  immh 
velle  édition  des  livres  de  tablature  d'Albert  de 
Ripa,  commencée  en  1562  et  finie  dans  raaaés 
suivante.  Les  livres  2ne,  3b«  et  5>«  de  eede 
édition  sont  à  la  Bibliotlièque  royale  de  Moaidi; 
le  sixième  livre  est  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles.  On  trouve  des  pièces  de  lutb,ooBBpo- 
sées  par  Albert,  dans  le  recueil  intitalé  :  imte* 
bolatura  di  Uuto  da  diversi  con  la  Baiiagiia 
et  altre  cose  beUissime,  di  M.  fYanceseo  da 
Milano;  in  Vinegia,  per  Franeesco  MarcoUai 
da  ForU ,  1536,  peUt  in«4<*  oM.  Pierre  Plinlèse 
a  aussi  inséré  des  pièces  de  cet  artiste  dans  «n 
Carminum  que  chely  vel  testudine  camaUery 
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irmm^  quatiutr  vel  quinque  partium  liber 
primus,  et  liber  secundus.  Lovanii^apudPe- 
Irum  Phalesium  etc.,  1546,  ainsi  que  dans  le 
Thetaurui  musicus  seu  Cantionès  tèstudini 
aptcHes,  de;  Lovaniiy  aptul  Pétrum  PhaU" 
âum,  1574,  in-4*. 

RIPA  (D.^AutoIke),  prêtre  et  compositeur  es- 
pagnol, né  vers  1720  à  tarazona  (dans  rAragon), 
fit  son  éducation  musicale  comme  enfant  de 
olMBor  dans  la  cathédrale.  Après  avoir  reçu  la 
prêtrise,  il  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle 
de»  Carmes  déciiaossés  de  cette  ville,  en  rempla- 
cement de  Doki  Joseph  Picanol.  Il  était  âgé  d'en- 
virott  4S  ans  lorsqu^il  fut  nommé,  le  23  juin 
I7ft8>  maître  de  cliapelle  et  roansionnaire  de 
l'église  métropolitaine  de  Séville.  Il  conserva 
celte  position  jusqu^à  sa  moi^,  qui  eut  lieu  le 
3  novembre  1795.  Les  nombreuses  compositions 
de  Ktpa  se  sont  répandues  dans  toute  TËspagne; 
les  plus  importantes  sont  à  la  cathédrale  de  Se- 
ville  :  elles  consistent  en  messes,  vêpres,  corn- 
plie^  motets»  uli  ofOoe  des  morts  et  les  mati- 
nes de  Noël.  M.  EsUVa  {voyei  ce  nom)  a  inséré 
dans  le  premier  volmne  de  la  seconde  série  de 
la  Lira  Sacro-Hispanna,  nne  Messe  de  ce  com- 
positeur à  6  voix  en  deux  chœurs  avec  2  violons^ 
2  cors,  orgue  et  <x>tttreba6se,  et  un  Stctbat  Ma» 
ter  à  S  Toik  en  deux  cbceurs  avec  o^gMe,  sur  le 
plain-ciuiikt.  Le  Stabat  est  nn  ouvrage  de  très^ 
bon  style  et  bien  écrit. 

RIPALTA  (JfcAM-DoUiNiQbE) ,  né  à  Monxa, 
daos  le  Milanais,  fui  organiste  et  mettre  de 
chapelle  à  Téglise  Saint-Jean  de  cette  ville,  vers 
1575.  Le  roi  de  France  Henri  III  l'ayant  entendu 
en  passant  par  Monta,  à  son  retour  de  Pologne, 
voulut  rengager  à  le  suivre  en  France;  mais 
Ripalla,  attaché  à  son  église ,  ne  voulut  pas  la 
quitter  pour  les  avantages  qu'on  lut  offrait.  A 
sa  mort,  Il  légua  à  cette  même  église  tout  ce 
qu'il  possédait  Qpa  imprimé  de  sa  composition  : 
Messaa  3  inpartilura;  Milan,  1629. 

RISCH  (Georceb-Mathias),  musicien  à  Ulme- 
nau,  dami  le  duché  de  Weimar,  naquit  en  cette 
ville  vers  1710.  11  inventa  nn  instrument  à  cla- 
vier destiné  à  imiter  la  basie  de  viole  ou  viole 
de  gambe.  Cet  instrument  était  monté  de  cor- 
des de  Itojau  mises  en  Tibratlon  par  de  petites 
rones  enduites  de  colopliane ,  qu'une  roue  plus 
grande,  placée  sdns  la  caisse ,  mettait  en  mou- 
vement En  1752»  Rlsch  se  lit  entendre  sur  cet 
instrument  dans  la  Société  des  amateurs  de 
Berlin,  et  quatre  ans  après  il  fit  imprimer  à  Nu- 
remberg une  sonate  composée  pour  ce  même 
instrument.  Beaucoup  d'autres  essais  du  même 
genre  ont  été  faits  en  Allemagne ,  en  France 
et  en  Italie ,  avant  et  après  l'invention  de  Risch. 

niOCR.   UNIV.   DES  MUSiniEItS.  »  T.   Vtl. 


RISPOLI  (SALVAtOR)^  né  à  Niples,  vers 
1745,  fit  ses  études  au  Conservatoire  de  San 
Onôfrio  de  cette  ville,  puis  m  livra  avec  succès 
à  la  composition  dromatique.  Les  opéras  coii- 
nus  sous  son  nom  sont  :  t*  Ipermestra^  à 
Milan,  en  1^86.  -^  2'*  tdaUde^  opéra  sérieux, 
à  Turin,  17B6.  —  3*  Jl  Trionfù  di  Davide^  à 
Naples,  t788.  La  mauvaise  santé  dn  composi- 
teur Insanguine,  surnommé  Monùpoli^  ayant 
rendu  nécessaire  son  remplacement  comme 
knaltre  du  Conservatoire  de  San  Onofrio ,  en 
1792,  Piccinni  fut  consulté  sur  le  choix  de  son 
successeur,  et  indiqua  Rispoli  comme  un  des 
meilleurs  professeurs  de  cetteépoque.  Ce  compo- 
siteur a  écrit  une  suite  de  petits  duos,  intitulée 
La  Gelosia,  et  des  toccates  pour  te  clavecin.  Ses 
compositions  pour  l'église  sont  en  très-grand 
nombre»  Saverio  MafTei  a  fait  un  bel  éloge  du 
talent  de  Rispoli  dans  ce  genre  de  musique  (Tro* 
dtOione  de  SalrnÀ^  t.  8  ) ,  et  vanté  l'expression 
touchante  de  ses  mélodies. 

RIST  (Jban),  conseiller  dn  duc  de  Mecklem- 
bourg^  et  prédicateur  à  XVedel  sur  l'Elbe,  na- 
quit le  8  mars  1607  à  Pinneberg,  près  de  H^m- 
bonrg,  où  son  père  était  prédicateur.  Il  fit  ses 
étodM  au  gymnase  de  Hambourg,  et  les  ter- 
mina à  Brème.  Il  mourut  le  31  août  1667.  Dans 
son  livre  intitulé  Aprilens-Vnierredung  {IjKa 
entretiens  d'avril), il  traite  delà  musique  de- 
puis la  page  157  jusqu'à  la  page  215.  Oo  a  de 
sa  composition  un  recueil  de  cantiques  pour  voix 
de  soprano  et  de  basse,  imprimé  à  Hambourg , 
en  1650 ,  et  dont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions 
imprimées  également  à  Hambourg  en  1654  et 
1658. 

RISTORI  (JBAN-ALBEaT),  eompositeur,  né 
à  Bologne  vers  1690 ,  a  écrit  pour  les  tbéâties 
de  plusieurs  villes  d'iulie.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  dramatiques,  on  cite  :  l*"  La  Pace 
trionfante  in  Arcadia^  représenté  en  1713.  — 
2«  EurUteo ,  en  1714.  Ayant  été  appelé  eu 
Russie ,  il  demeura  longtemps  à  Pétersbourg, 
puis  il  entra  au  service  de  l'électeur  de  Saxe,  en 
1741,  en  qualité  de  compositeur  de  sa  chapelle. 
Il  était  encore  à  Dresde  en  1750.  On  trouvait 
autrefois  sous  son  nom  dans  le  magasin  de  Bceit- 
kopf,  à  Leipsick,  des  messes  et  d'autres  oo- 
vrages  de  musique  d'église.  L'abbé  Santini  pos- 
sède de  Ristori  un  Credo  k  5  voix  concertées 
avec  instruments. 

RITMÛLLER  (THÉopaiLB^uiLUCMC),  fac- 
teur d'histniments  à  Gœttingue,  naquit  dans 
cette  vUle,  le  2  avril  1772,  et  y  mourut  le  3  juil- 
let 1829.  Ses  guiUres  ont  été  considérées 
comme  excellentes  dans  toute  l'Europe.  Ses 
pianos,  construits  suivant  le  principe  de  la  mé- 
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ranique  allemamle ,  n^ont  pas  joui  d*aut&nt  de 
réputation.  Ritni&ller  a  laissé  deux  (ils,  facteurs 
lilDstrnmeDts  comme  lui  ;  Tun  d'eux  a  établi  une 
rabri<(ue  de  pianos  à  New-York. 

R1TSCHEL( Georges),  Tioloni^te  attaché 
à  la  chapelle  de  rélecteur  de  Bavière»  vers  1780, 
a  fait  grafer  à  Paris  six  quintettes  de  sa  com- 
position pour  flûte,  violon,  2  altos  et  violon- 
celle. ' 

RITjSON  ( JosEPB ) ,  savant  critique  anglais, 
naquit  en  1752 ,  à  Stocktonupon*Tees,  dans  le 
comté  de  Durharo,  et  mourut  aliéné ,  dans  une 
maison  de  santé  à  Hoxton,  le  3  septemlire  1808. 
Son  caractère  atrabilaire  lui  fit  porter  dans  la 
critique  un  esprit  de  dénigrement  et  d^amertiHne 
qui  lui  fit  beaucoup  d*enuemis.  Au  nombre  des 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  trouve  :  t*  Select 
collection  of  English  songs  with  their  origh 
nal  airs  ;  and  an  historical  Sssay  on  the 
origin  and  progress  of  national  song  (Collec- 
tion choisie  de  chansons  anglaises  avec  leurs 
airs  originaux,  et  un  Essai  historique  sur  Pori- 
ginc  et  les  progrès  de  la  chanson  nationale  )  ; 
Londres,  1783,  3  volumes  in-8*.  Thomas  Parke 
a  donné  une  deuxième  édition  de  cette  collection, 
avec  des  notes;  Londres,  181S,  S  volumes  in-8^ 
—  2°  Anciennes  chansons  depuis  le  temps  de 
Henri  III  jusqu'à  la  révolution  de  1688  ;  Lon- 
dres, I792f^  in-8°.  —  3**  Cliansons  écossaises 
avec  la  musique  originale,  et  des  remarques 
historiques,  Londres,  1794,  2  volumes  in-S"*. 

BITTER  (Charles),  chanoine  régulier  de 
Samt-Augustin  au  monastère  de  Sagan  ,■  dans 
la  basse  Silésie,  fut  directeur  de  musique  de 
son  couvent.  Il  fit  imprimer  à  Augsbourg ,  en 
1727,  six  messes  à  quatre  voix,  avec  accompa- 
gnement de  deux  yiolons,  viole  et  orgue. 

RITTER  (Jean-Christopob),  organiste  h 
Clausthal,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
a  fait  imprimer  à  Nuremberg,  en  1750,  un 
œuvrp  de  sonates  de  clavecin. 

RITTER  (Georges- Wenzel),  virtuose  sur 
le  basson,  né  à  Manlieim  ,  le  7  avril  1748, 
entra  d'abord  au  service  de  Télecteur  Palatin, 
puis  fut  attaché  à  la  chapelle  électorale,  à  Mu- 
nich, et  enfin  fut  appelé  à  Berlin,  en  1788,  pour 
entrer  dans  la  musique  du  roi  de  Prusse,  Frédé- 
ric-Guillaume II ,  qui  fixa  son  traitement  à  la 
somme  considérable  de  1,600  thalers  (6,000 
francs)  (1).  Il  est  mort  dans  cette  ville  le  16  juin 
1808,  à  Page  de  soixante  et  un  ans.  En  1777,  il 
aviit  fait  un  voyage  à  Paris,  et  y  avait  fait  ad- 
mirer son  talent.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 


a)  SolTnnt  U  notice  dn  TonkantUer-UxikoH  Bêriitfi 
de  M.  d*  L^ebar,  p  470 


1*^  Concertos  pour  le  basson,'  n"^"  1  et  2  ;  Pari<, 
liailleuK.  —  2^  Six  quatuors  ponr  basson,  vîoloo, 
alto  et  basse,  op.  1  ;  ibid. 

RITTER  (  JEÀff-NicoLJLs) ,  (acteur  d'orgues 
à  Hof,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  fut  élève  de  Godefroid-Heori 
Trost,  d'Altenbourg.  Les  cours  de  Bayreotb  et  de 
BrandebourgCuImbach  le  patentèrent  Anocié 
avec  Jean-Jacques  Graiclien,  il  construisit  des 
orgues  à  Culmbach,  Neustadt,  Derg,  Renk, 
Trebgast  et  Bischofsgrun.  En  1764,  il  fit,  seul, 
Porgue  de  Péglise  française  d*£rlangen.  On 
ignore  Pépoque  de  la  mort  de  cet  artiste. 

RITTER  (Cbarlbs-Rodolphe-Henri),  or- 
ganiste à  Brème,  dans  la  seconde  moitié  da  dii- 
liuitième  siècle,  s'est  fait  connattre  par  quelques 
petites  pièces  et  des  variations  pour  le  piauo, 
imprimées  à  Brème,  en  1786. 

RITTER  (Pierre),  né  à  Manlidro,  vers 
1760,  fut  engagé  dans  la  chapelle  du  prince  Pa- 
latin, en  qualité  de  violoncelliste.  On  croit  qn*!! 
reçut  des  leçons  de  composition  de  l'abbé  Vo- 
gler.  Ses  études  étant  achevées,  il  voyagea  en 
Allemagne,  et  se  fit  entendre  à  la  cour  de  Berlin, 
en  1785  ;  mais  il  y  brilla  peu,  h^  cause  de  U  com- 
paraison qu'on  fit  de  son  talent  avec  celui  de 
Du|K>rt  atné.  De  retour  à  Manhdm,  il  écrîTil 
Popéra  intitulé  VBermitede  Formeniara,  qui 
fut  joué  avec  succès  sur  le  théâtre  de  la  cour, 
en  1788.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du  Marchand 
d'esclaves,  en  1790;  de  la  Dédicace^  prologne 
musical,  en  1792,  et  des  Joyeuses  Commères,  en 
1794.  La  cour  de  Manheim  le  choisit  en  1810 
pour  remplir  les  fonctions  de  maître  de  concerts 
et  de  chef  d*orcliestre  de  Popéra-comiqoe  (Sin§h 
piel  ).  Les  occupations  multipliées  que  lui  don- 
naient ces  deux  places  lui  laissaient -peu  de 
temps  pour  composer  ;  cependant  il  acheva  dans 
la  même  année  Marie  de  MontMan,  drame 
lyrique  qui  fut  joué  avec  succèl  au  fliéâtre  de 
Francfort.  Son  dernier  ouvrage  dramatiquf  fot 
Zitierschlxger  (le  Joueur  de  cistre),  repré- 
senté en  1818.  Le  grand-duc  de  Bade  le  jioniina 
maître  de  chapelle  en  1811  ;  neuf  ana  apiès,  il 
obtint  sa  pension  de  retraite  à  Maalieim.  On  a 
gravé  de  sa  composition  les  partitions  pour  le 
piano  du  Mandarin,  opéra-comique,  Naolieim, 
Heckel,  et  du  Joueur  de  cistrof  Bonn,  Simrock, 
ainsi  que  des  chansons  allemandes,  avec  accom- 
pagnement de  piano,  dont  les  mélodies  sont 
agréables. 

RITTER  (Jean-Louis),  pasteur  supérieur 
à  Rœtha,  petitevillede  Saxe,  est  auteur  d'un 
écrit  intitulé  :  Etwas  zur  Feyer  des  ersten  Ju- 
bilœums  der  beiden  Silbermannischen  Or- 
geln  in  Rœtha  (  Quelque  chose  concerrant  la 
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(èto  do  premier  jubilé  des  deux  orgue»  de  Sil- 
bermaniB  à  Rœtlia);  Letpsick,  Weigand,  1831, 
io-^"  de  32  pages.  Cet  opuscule  copUenl  une 
oeurte  notice  sur  le  facteur  d^orguea  Godefroid 
SiibernuiBO,  de  F|eyl^rg,  un  catalogue  des  or- 
gues qu'llaconslrulles,  des  reaseignetnents  cour 
cernant  celles  de  Rc^ia,  la  descriptiion  de  la  lète 
du  julMlé^et  le  semon  prononcé  4  cette  occasion. 
RITTER  (  AitcusTE-GoTTTuiBD  ou  GOOE. 
inoio),  né  le-23  août  igU  à  Erfurt,  a  dît  ses 
études,  musicales  sous  la  direction  de  Millier  dans 
sa  ▼ille  natale;  et  les  a  continuées  à  Berlin  cUez 
le  professeur  de  piaiio  Berger.  De  retour  à  Ër- 
furl,  il  a  été  nommé  organiste  de  l'église  des 
Négocianls.ll  occupait  é^icore  cette  place  en  1841 . 
En  1843,  il  succéda  à  Villielm  Schneider,  décédé 
dsns  la  place  d'organijite  et  de  directeur  demusi- 
que  de  la  cathédrale  de  Mersebourg.  Il  a  quitté 
cette  position  en  1847,  pour  prendre  celle  de  direc- 
teur de  musique  et  d^organiste  de  la  cathédrale  à 
Magdebourg.  Bon  organiste  et  pianiste  distingué , 
Ritter  a  lait  plusieurs  voyages  en  Allemagne,  et 
s*est  fait  entendre  avec  succès  à  Berlin,  à  Leip- 
£ick,  à  Gollia  et  dans  plusieurs  autres  vill^. 
Ses  ouvrages  principaux  sont  :  1^  Concerto  pour 
le  piano  avec  orchestre  obligé.  —  2°  Quatuor 
pour  piano  et  instruments  à  cordes.  —  3°  So- 
nate instructive  pour  piano  seul,  comme  éclian- 
tilloB  d'œuvres  plus  considérables,  op.  12  ;  Mag« 
debourg ,  Heinriclislioten.  •—  4°  £«  Sérieux  el 
le  PlaiMOHt  {Emst  nndSchei),  composition^ 
de  difiéreiits  caractères,  pour  piano,  op.  16  ;  ibid. 
— •  &<*  Caprice  idem,  op.  17;  Leipsicky  Breîtkopt 
et  Haertel.  —  6"*  Sonate  (en  ré)  idem.  op.  20  ; 
ibid.  —  T*"  12  Préludes  d'orgue  pour  des  chorals 
dans  Pancienne  tonalité  de  Téglise,  op.  4  ;  Ru- 
dolsladl,  Mailer.  ^  S*"  12  Préludes  idem^  dans 
les  tons  mineurs,  op.  &;  ibid.  —  9^  12  Préludes 
de  chorals,  op.  6  ;  ibid.  «  10°  Variations  fHMir 
Torgue  sur  le  chaut  populaire  :  BeU  dlr  im  Sie* 
gerkranz;  Leipsick,  Friese.  —  11°  Die  Kunst 
des  OrgelspieU  (  L'art  de  jouer  de  Torgue),  Ins- 
truction Ihëorique  et  pratique  pour  préluder, 
jouer  In  pédale  et  (aire  les  combinaisons  des 
ieux;Erfiirt,  Kôrner,  iQ-4°obl.  L'éditeur  Kœrner, 
suivant  son  habitude,  a  accolé  son  nom  à  celui 
de  Ritter  sur  le  frontispice  de  cet  ouvrage, 
quoiqo^il  n'y  ait  rien  fait.  On  trouve  une  ana- 
lyseet  Téloge  de  cet  ouvrage  dans  VUrania^ 
journal  de  musique  destiné  aux  organistes 
(ann.  1856,  u*  3).  —  12*  Six  Préludes  pour  des 
chorals  à  3  claviers,  op.  7  ;  Mayence,  Scholt.  ^ 
tT  Sonate  pour  orgue  (en  ré  mineur),  op.  U  ; 
Krfart,  Kœrner.  --  14°  32  Préludes  et  finales 
pour  des  cliorals,  op.  13,  in-4*;  Magdebourg;, 
Heinr>('li«ho(cn.  —  15°  Sonate  pour  orgue  (en 


nU  mineur),  op.  19  ;  Leipsick,  Breîlkopfetlber- 
tel.  -*  16*  Fugue  pour  l'orgue  (en  ut  mineur); 
ibid —  17*  Quelques  Clianl^  \^m  quatre  voix 
d'hommes.  —  18*  Trois  chants  à  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano ,  Magdebourg» 
Heinriclisbofien.  Ritter  a  écrit  3  ouvcrturcf^  pour 
Torcbestre,  nne  symplionie  en  ut  mineur  qiM  M 
exécutée  dans  nn  concert  à  ^a,  au  mois  d*ar 
vril  1840,.  et  dont  VAUgemehie  musiàoUscke 
Zeitmg  (42*  année,  n°  17,  p.  349-3ôa)  a  donné 
une  analyse  détaillée;  one  deuxième  symphonie, 
qui  fut  exécutée  %n\  concerts  d'Erfnrt  en  1843, 
et  lue  messe  pour  des  voix  seules,  égalemevl' 
exécutée  à  Erfurt.  Cet  artiste  a  été  le  rédacteur 
principal  du  jonmal  des  organistfes  intitulé  Tm- 
nia^  pendant  les  quatre  premières  années.  11  a 
pris  part  également  à  VAmi  de  Tor^tie  (Or^- 
frennd),  collection  de  pièces  de  diCTérents  maîtres 
en  5  volumes,  publiée  par  9^ç^eç,  à  Erfor^ 
ainsi  qu'aux  Archives  de  l'orgue  {(>rgdar^iv\t 
conjointement  avec  Charles-Ferdinand  Becker* 

R1US(P.  José  db  la  Maorb  de  Dios)»  rec|ear 
des.  écoles  pies  de  Mataro  (Espagne),  a  publié,  iwi 
nombre  de  ses  écrits,  nn  volume  qui  a  pour  titre  : 
Opéra  espanola  (Barcelone,  1841,  in-8*).  Cc^t 
ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  la  prem|èi!9 
contient  une  traduction'  en  vers  espagnols  <^ 
BelisariOp  mis  en  musique  par  DonizetU;  ^ 
seconde ,  un  jugement  sur  cet  opéra,  et  II  troi- 
sième, un  discours  sur  la  qécessité  d'un  opéfa 
national  espagnol. 

RIVA  (Jean- Baptiste )L,  mnaicien  italien 
qui  vivait  ik  Pi^ris  vers  1620,  fut  Tinventenr  d'uv 
inslroment  en  usage  en  France  pendant  le  dix- 
septième  siècle,  appelé  MourdeUne^  ou  muêeiie 
italienne. 

RIVA  (Jules),  médecin  et  ooropaaileiir  vé- 
nitien ,  vécut  dans  la  secojiide  mpUié  dn  41^' 
septième  siècle.  En  1670»  U  fit  repc^sèntev  an 
théâtre  AUi  SaUmi,  de  Venise,  son  opéra  intitulé 
VAdeUade  regia  principessa  di  Susa^  qui  eut 
beaucoup  de  succès.  L'opéra  dn  Rfve  fîit  le  pre- 
mier ouvrage  représenté  à  ce  théâtre. 

RIVA  (Joseph),  amateur  de  musique,  né 
à  Modène  en  1696,  fut  atUché  à  la  légMion 
vénitienne  À  Londres.  U  a  publié,  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  un  petit  ouvrage  intitulé  :  41^ 
viio  ai  composUori  ed  ai  eamianti  ;  Londres, 
1728,  in-8°. 

RIVANDER  (Paul),  compoaUeur  d«  mu- 
sique instrumentale,  né  è  Lœsniti,  près  de  |leî*- 
sen,  vers  1&70,  fq^  attaclié  au  service  dn  prince 
électoral  de  Brandebourg,  en  qualité  de  musicien 
de  sa  chapeHe.  Il  vivait  à  Koremberg  aq  com- 
mencement du  dix-.<iepUème  siècle.  Il  a  publié  : 
!•  Hewe  iustige  Cauranten,  auf  instrumenien 

18^ 
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und  Geigen  lieblich  su  gebrauehen  mit  4  Stim- 
fiiCfi  (NdUTeUes  Courantes  gaies  pour  Tioloos  et  au- 
tres tnstrnmcntty  d'un  nsage  agréable,  à  quatre 
parties);Onoltzbaefa,  1614,  m-4^  —  2"*  Einnewes 
QwHiUbeU  ^-  (  Un  nouveau  quolibet  de  diver- 
ses fecéties  à  quatre  voix);  Nuremberg,  1815, 
in-4*.  —  3*  Studmtefi  Freud  ^  darinnen  wel^ 
tUche  Gesançe  von  3-8  S/immen  (Joie des  étu- 
diants, on  Cliaots  profanes  à  3-8  voix ,  avec 
textes  joyeux,  etc.  );  Nuremt>erg,  1621,  in-4^ 

RIVARÈS  (FRÉDéBic)Jitléniteur  et  ama- 
^  teur  de  musique,  né  à  Pau  (  Basses-Pyrénées), 
'  dans  les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle, 
a  publié  un  recueil  rempli  d'intérêt  sous  le  titre 
de  Chansons  et  Airs  populaires  du  Bëam; 
Pau,  A.  Bassy  ;  Paris,  Chailtot,  1844,  1  volume 
gr.  in-8**  de  152  pages,  avec  la  musique  de 
soixante-cinq  chants  on  danses,  et  une  plancbe 
représentant  trois  jeunes  dianteurs  du  Béarn. 
Les  chants  sont  précédés  d*une  introdoctioQ 
historique,  et  d'observations  sur  lldiome  béarnais. 

RIVE  (L*abbéJBAN- Joseph),  savant  bibiio- 
grafilie,  fut  d*abord  curé  de  MoUéges ,  diocèse 
d*Arles,  prêtre  de  la  ville  d'Apt,  plus  tard  biblio- 
thécaire du  duc  de  la  Yallière,  puis  de  la  ville 
d'Aix.  Il  naquit  à  Apt,  le  19  ma^  1730,  et  mou- 
rat  à  Marseille,  le  20  octobre  1791 .  Au  nombre 
de  ses  écrits,  on  en  remarque  un  intitulé  :  /Vo- 
tice  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
M.  le  duc  de  la  ValUère,  contenant  les  poé- 
sies de  Guillaume  MachauU  (  Guillaume  de 
Machau  ),  accompagné  de  recherches  histori' 
gués  et  critiques,  pour  servir  à  la  vie  de  ce 
poète  (masicien  ).  Ce  morceau  est  imprimé  dans 
le  troisième  volume  de  l'Essai  sur  la  musique  de  La 
Borde  :  on  en  a  tiré  quelques  exemplaires  à  part. 

RlZZIERl  (Jbah-Antoine),  compositeur 
bolonais,  au  commencement  du  dix- huitième 
siècle,  s*est  fait  connaître  par  une  espèce  d'ora- 
torio intitulé  :  H  core  humano  (sic)  combat- 
tuto  da"  due  amori,  divino  et  profano,  poe- 
sia  delSig  doit,  Gio.  Battista  Neri,  musica 
del  Sig.  Gio.  Ant,  Rizzieri,  da  cantarsi  nella 
chiesa  délia  Congregazione  di  San  Gabriele, 
nella  quaresima  delV  anno  niQ^inBologna; 
Bologne,  1716,  in-4^ 

ROA  (MARTiif  DE),  jésuite  espagnol,  naquit 
à  Cordoue,  en  1563,  et  mourut  à  Montillo,  le 
6  avril  1637.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Singu- 
larium  locorum  et  rerum  S.  Scripiurœ  U- 
bri  VT,  in  duas  partes  distincti  ;  Lyon,  1607, 
in-8°.  Roâ  y  traite,  dans  la  seconde  partie 
(p.  600  et  suiv.),  des  cymbales  des  anciens. 

ROBBERECHTS  (  André  ),  né  à  Bruxelles 
le  16  décembre  1797,  se  livra  de  bonne  heure 
à  l*étude  de  la  musique,  et  fit  de  rapides  pro- 


i;iès  f^ur  le  violon ,  sous  la  direction  de  Ta» 
d<T  Plancken,  bon  professenr  de  celte  ville.  Ad- 
mis au  CoBsenratoIre  de  Paris  aucomnenceneil 
i  de  1814,  il  y  obtint,  le  29  décembre  de  laette 
,  année,  raccesstt  de  violon  ;  mais  l'entrée  «les  ar- 
!  mées  alliées  h  Paris,  peu  de  mois  après,  fit  ler- 
I  mer  le  Conservatoire,  et  Robberechts  alla  deman- 
I  der  à  Baillot  des  leçons  particulières ,  pois  re- 
tourna à  Bruxelles.  Viotti  ayant  visité  cette  vflic, 
le  jeune  RotdKsrechts  sollicita  la  faveur  de  jouer 
devant  lui  ;  et  le  grand  artiste  fut  si  satisfoit  de 
qualités  de  son  jeu,  qu'il  consentit  à  le  prendre 
pour  élève.  Fixé  près  de  Viotti  pendant  plosiears 
années,.  Robberechts  acquit»  par  les  leçons  d'un 
tel  maître,  le  beau  son  et  la  justesse  parfaite  qui 
étaient  les  fondements  solides  de  son  talent.  De 
retour  à  Bruxelles  vers  1820,  il  y  obtint  en  roi 
Guillaume  I*'  le  titre  de  premier  violon  solo  de 
sa  musique,  avec  im  traitement  d'environ  Irais 
mille  francs.  Ce  fut  alors  qu'il  doni 
leçons  à  M.  de  Bériot,  qui  a  conservé  un  i 
ment  de  reconnaissance  pour  les  utiles  conseils 
qu*îl  en  a  reçus.  Les  événements  politiques  de 
1830  ayant  laissé  Robberechts  sans  emploi,  il  se 
rendit  à  Paris  où  il  a  constamment  habile  de- 
pois  lors,  sauf  quelques  voyages  dans  les  pro- 
vinces de  France.  Il  fut  longtemps  considéré  dans 
cette  ville  comme  un  des  artistes  les  plus  disliB- 
guéset  les  plus  modestes.  Robbereclits  est  mort  à 
Paris  le  33  mai  1860,  et  a  été  inhumé  aa   cime- 
metière  de  Montmartre.  Des  compositions  de 
cet  artiste  qui  ont  été  gravées ,  je  ne  coonab 
que  les  suivantes  s  1*  Air  varié  pour  vîoIchb  et 
piano,  avec  introduction  et  finale,  op.  1  ;  Paris, 
B.  Latte.  -^  T  Romance  variée  idem,  op.  7  ;  îU. 
—  3**  idem,  op.  9;  ibid.  —  4"*  Variationa  iml* 
lantessurun  thème  original,  op.  10;  Paris,  Ri- 
chault.  —  S""  Introduction  et  polonaise  briitaaie 
pour  violon  et  piano,  op.  15;  ibid.  —  6*  Fan- 
taisie romantique  pour  violon  et  orchestra»  afsc 
de  nouveaux  effets  des  sons  harmoniques,  op.  17  ; 
ibid.  —  7^  Duo  pour  deux  violons  et  pîaao  ; 
op.  18;  ibid.  — 8<»Deui  mélodies,  riffpa^jiolé  et 
la  Pastorale,  pour  violon  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  10;  ihid.  —  9°  Les  Adieux,  duo 
dramatique  idem,  op.  20;  ibid.  —  10^  Grj^iid 
duo  concertant  i>our  violon  et  piano,  avec  Alticrt 
Sowiiiski,  op.  21  ;  ibid.  Robberechts  a  laissé  en 
manuscrit  une  grande  Fantaisie  pour  orchestre 
et  chœur,  une  grande  Polonaise  en  la  pour  violon, 
des  romances  avec  accompagnement  de  piano, 
qiielqiH^s  mélodies  pour  piano  seul. 

ROBBERTS  (Jean),  facteur  d'orgues  4 
Rotterdam,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
a  construit  à  l'église  réformiki  de  Delfshaven  un 
bon  instrument  de  dix -neuf  registres,  deux  cla- 
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Tiers  âi  la  main  et  pédale.  ILu  17  73,  il  a  renlauré 
le  grand  orgue  de  seize  pieda  de  régUae  de  Maaa^ 
sliiys ,  composé  de  quarante-deux  jeux ,  trois 
claviers  à  la  main  et  pédales. 

ROBBIANO.CFeàbçois),  cbanoine  de  Saint- 
Victor,  an  bourg  d'Arcesati  (.Lombardie  ),  naquit 
à  Lugnano  en  l&8i.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  H  primo  Ulnv  di  MoUelH  a  due 
e^  tre  voei;  Milano,  Filippo  Loraazzo,  1616. 

ROBERDAY(Fiuiiçois),  valet  de  cliambre 
de  U  reine,  mère  de  Louis  XIV,  et  organiste  de 
réglise  des  Petits-Pères,  Téciit  vers  le  fflilieu  du 
dix-septième  siècle.  U  fut  un  des  maîtres  de 
coroposition  de  Lulli.  On  a  gravé  de  sa  compo* 
Mtion  :  Fugues  et  caprices  à  gtuUre  partieâ, 
mises  eh  partition  pour  Vorgue;  Paris,  1660, 
in-4*'  oblong.  Il  y  a  du  talent  ^ans  cet  ouvrage. 

ROBERGER  (A.),  snteur  inconnu  d'un  pe- 
tit dictionnaire  de  musique,  suivi  d'une  histoire 
abrégée  de  cet  art,  lequel  a  pour  titre  :  Kleine 
musihalisckes  Wcerterbuchj  oder  ErkUerung 
der  in  der  àfusik  gebrauchUchen  Kunstaus- 
driicke.  Quoique  fort  médiocre,  cet  ouvrage 
a  en  trois  éditions  :  la  troisième  a  paru  à  Qued- 
Unbourg,  chez  Basse,  en  1833,  jn-S"*  de  85  pages, 
avec  des  planches  de  musique.  On  n'y  trouve  ni 
préface,  ni  aucune  indication  quelconque  sur  la 
position  de  Tauteur,  qui.  n^a  été  cité  par  aucun 
biographe  jallemand. 

ROBERGER  DE  VAUSEN  VILLE 
(....),  correspondant  de  rAcadémie  royale  des 
sciences  de  Paris,  a  publié  un  petit  écrit  en  forme 
de  prospectus  intitulé  :  Invention  nouvelle. 
Vart  de  rayer  les  papiers  de  musique,  pleith 
chant  (  sic  ),  papiers  à  clavecin  et  à  compost' 
tion,  etc.,  par  une  méthode  variable  plvts 
prompte  et  plus  expéditive  que  Vimpression  ; 
Paris,  Guefiier,  1767,  in-4''. 

ROBERT»  roi  de  France ,  naquit  à  Orléans 
vers  Tan  970,  monta  sur  le  trône  au  mois  d'oc- 
tobre 996,  et  mourut  à  Melun,  le  20  juillet  1031. 
Il  était  poète  et  musicien,  autant  qu'on  le  pou- 
vait être  de  son  temps.  On  lui  attribue  les  pa- 
roles et  le  chant  des  hymnes  Sancte  Spiritus 
adùt  nabis  gratia,  et  Bex  omnipolens  die 
hodiema^  ainsi  que  le  répons  Judœa  et  Jeru^ 
salem  noUte  timere,  et  0  constantia  martg- 
rum.  Le  chant  de  ce  dernier  se  trouve  dans  la 
Méthode  pour  apprendre  le plain-chant,  de 
Drouaux  (p.  43). 

ROBEBTy  surnommé  de  Blois,  parce  qn*U 
était  né  dans  cette  ville,  fut  un  troubadour  con- 
temporain de  saint  Louis.  Les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  cotés  7222  et 
65  (  fonds  de  Cangé)  contiennent  cinq  chansons 
notées  de  sa  composition. 


ROBERT  DE  FLANDRE,  compositeur 
de  musique  d'église,  fut  ainsi  nommé  par  les 
lUliens  (Roberto  di  Fiandra)  parce  qu'il  était 
né  en  Belgique  dans  la  seconde  moitié  du  seiiième 
siècle.  Il  était,  en  1610,  maître  de  chapelle  delà 
cathédrale  de  Rieti,  lorsqu'il  fut  désigné  pour 
prendre  la  direction  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie-lliÛ6ttre  :  il  accepta  cette  nominatioa  ;  ce- 
pendant il  ne  se  rendit  point  à  Rome,  et  la  place 
fut  confiée  à  Donati.  On  ne  connaît  pas  les  ou- 
vrages de  Robert. 

ROBERT  (PinaRE),  abbé  de  Saint-Pierre 
de  Melun,  naquit  à  Louvres,  près  de  Paris,  en 
161  i.  Après  avoir  fait  ses  études  musicales  el 
littéraires  k  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de 
Noyoa,  il  entra  an  séminaire,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  1637. 11  se  rendit  alors  à  Paris,  et  ob- 
tint an  concours  la  place  de  sous-chantre  à 
Saint-Germain-rAuxerrois,  lorsque  Peclion  y 
était  maître  de  musique.  Devenu  ensuite  mattse 
de  musique  de  la  chapelle  du  roi,  il  ent,  par  le 
protection  de  M.  de  Harlay,  le  bénéfice  de 
Tabbaye  de  Saint-Pierre  de  Melun.  Il  avait 
pris  pour  modèle  du  style  de  ses  motets  celui 
de  ^  Hautcoosteaux  ,  et  ne  cliangea  point  sa 
manière  lorsque  LuUi  commença  d'introduire 
dans  la  chapelle  de  Louis  XIV  les  molets 
avec  ritournelles  et  acoompagpement  d'or- 
clieslre.  La  musique  de  Robert  parut  alors  d'un 
goût  suranné  ;  mais  lui-même  était  trop  Agé  pour 
féformer  son  style,  et  ce  fut  son  excuse,  lorsque 
le  roi  lui  fit  la  proposition  de  rajeunir  ses  mo- 
tets; cependant  il  consentit  à  la  proposition  qui 
lui  fut  faite  de  confier  à  Lulli  rinstrumentation 
de  quelques-uns,  teto  que  les  psaumes  Quart 
fremuerunt  génies,  et  Exaudiat  te  Domine. 
En  1684  (1)  il  demanda  et  obtint  sa  retraite 
avec  la  pension  :  il  mourut  à  Melun  en  1686. 
On  a  imprimé  de  sa  composition  :  1"  Motets 
et  élévations;  Paris,  Bailard>  1679,  in-4*  obt. 
.—  2*^  Motets  composés  pour  la  chapelle  du 
roi;  ibid.,  1684,  in-4^  oblong  (en  parties  sépa- 
rées). 

ROBERT  (François),  écrivain  inconnu,  a 
fait  imprimer  dans  le  dix-septième  volume  des 
Transactions  phiiosophiques  (n**  195,  p.  559), 
une  dissertation  Intitulée  :  A  discourse  con- 
cenUng  the  musical  notes  of  the  trumpets 
and  trumpet-marine^  and  of  the  defeds  of 
the  same  (  Discours  sur  les  notes  (  les  sons  )  des 
trompettes  et  de  la  trompette  marine,  et  sur 
leurs  défauts  ). 


(1)  u  date  de  lesf  donnée  par  ÎM  Borda  et  par  Choron 
et  FayoUe,  a'eat  paa  exacte;  Je  Ure  celle  qoeje  dwuie  d» 
YÉM  de  la  Ftameê»  par  N.  Beaoognc. 
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flOBKRTSON  (  Thomas  ),  savant  écoMai», 
MMbre  de  PAcâdémie  des  adisnoet  d'Édim* 
«oorg  dam  t»  seconde  moiUë  do  dit-hoititeie 
^iècfce,  est  iMlemr  d'un  lln«  intttnlé  :  Â»  £n- 
^qwèr9  into  ihe  fine  arU  { Rechenshe  eoncernast 
le»  beatu-arU);  Londres,  Cadëll,  1786,  in*4\ 
Il  y  imite,  en  sn  chapiirei  et  dans  on  appendioe, 
tie  resiliétfqoe  et  de  lliistoiie  de  U  moslqoe  an- 
-cieMie  et  moderne. 

AOBBRTSON  (TB0iiAs)»proies8eordelnn- 
giie anglaise,  né  en  Ecosse,  lefiu  4  Paris, en  I8t0, 
^  frt  d*afaord  enpioyé  pir  Millin  («of es  ee  «oni) 
4b  Mre  8es  tradaelions  poor  ses  travanx  snr  les 
inntiqoNés  grecipiei  et  romaines.  Après  la  mort 
tIe  ce  savant',  Uobertson  donna  des  leçons  de 
Inngpe  anglibe  Ok  publia  un  grand  norolN-e 
-d'oÉvrages  pom*  l'élude  de  cette  langue.  On  a 
aussi  de  Ivi  :  LeUre  à  Mi,  MilUn  sur  vme  ma- 
nière de  rendre  les  tmiê  perteptébêeê  aux 
eowrds;  Paris,  1814,  in-8*-  Celle  lettre  a  para 
dans  \e  Magasin  encgetapëdiifue  (ann.  1814). 
Quelques  «kemplaires  seulement  ont  été  tirés  à 
iparl. 

ROBERTSON  (John),  professeur  de  mu- 
iiqoe  dans  les  écoles  •populaires  de  Qlascow,  est 
né  en  Ecosse  en  1808.  On  a  de  M  «n  livre  de 
clMint»  poor  les  psaumes  et  les  hymnes,  k 
4  voix,  ftuivantrusagedeségltses  del'ticosse.  Cet 
ofi¥rttge,dont  il  a  été  Mt  plusieurs  éditions,  a 
pour  tif  re  :  The  Seraph  (Le  Séraphin).  À  selec- 
iiim  of  PMihn  and  ftpnn  <tifief ,  many  ef 
ihem  originaU  far  four  voycei^  adnpied  to 
ihe  variaut  meires  used  in  ihs  edabUâhed 
Churehes,  Chapels  and  Congrégations  Iv»  tki9 
Cauniry;  Glascow  (sans  dale)^  in-8''  obi.  L'on* 
vrageest  tMrécédé  d*un  caléebisue  des  principes 
de  musique. 

BOBINEAU  (L'abbé  ALSxàNMiB),  vlolo- 
niMe  amateur  à  Paris,  fut  un  des  meilletirs  élè- 
ves de-Gaviniès.  Il  a  publié,  vers  1770,  six  solos 
^or  le  violon ,  et  un  concerto  avec  orclieslre. 
•A  Npoqoede  la'  tévololion  de  1786,  Tabbé  Ro- 
binean  émigra  et  mourut  en  Allemagne. 

ROBIBiOT  (M.),  noUhre  à  Paris  dans  la 
'Première  molUé  du  dIx-huitIème  siècle,  ffit 
on  des  champions  de  la  lutte  en  l^eor  de  la 
araskfoe  française  contre  les  atteques  de  la  let- 
tre de  Ï.-J.  Rousseau ,  et  publia  à  celle  occa- 
sion :  Lettre  d'un  Parisien  contenant  quelques 
réflexions  sur  celle  de  J.-J.  Bousseau  ;  Paris, 
1764,  in-12.  Cet  opuscule  est  une  des  pièces  les 
plus  rares  de  la  polémique  sur  le  sujet  dont  H 
•••g». 

B0BINSON  (Thomas),  musicien  à  Londres, 
dans  les  premières  années  du  dix -septième  siècle* 
est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  The  School  of 


MusikCy  or  the  perfect  meihod  of  fingerin§ 
ihe  Lute^  Pandora^  Orpharion  and  Viole  et 
gainba  (IlScole  de  musique,  ou  la  Méthode  par- 
laite  du  doigté  sur  le  4otli,  la  pandore,  Tor- 
pbariofe  et  ta  basée  de  viole)  ;  Londres,  1603, 
in-fol. 

BOBINSON  (  Jkah  ),  <»rgttitsle  de  Tabbsye 
de  Wertmineler  et  de  Téglise  Saint-Laurent,  à 
Londres»  naquit  en  1882  et  eut  poor  maflie  le 
docteur  Blow.  Cet  ailisle  eut  la  répolalioa  ds 
lueiHenr  of^giniste  anglais  de  son  temps.  Il  est 
anietfr  d'un  litre  intitulé  :  Bssag  upon  vocal 
Musidi  (Elaai  sur  la  musique  vocale)  ;  Londres, 
1715,  in^2.  Roblnson  est 'mort  k  Londres  ea 
1782,  à  rige  de  qoatre-vingU  ans.  Son  portiatl 
a  été  fort  bien  gravé  par  G.  Vfcisie  :  U  y  est 
représenté  fouanf  de  l'épinette. 

BOBINSON  (ANAtTASiB),  comtesse  de  PE- 
TERBOROUGH,  naquit  à  Londres  vers  la  fin 
du  dhi-septième  siècle.  Fille  d'un  peintre  de 
portraits,  elle  reçut  une  bonne  éducation,  et 
apprit  les  éléments  de  l^ert  du  chant  «ms  la  di- 
recticin  du  docteur  Croft,  pois  reçut  des  leçons 
de  Sandoni,  excellent  maître  de  cImuiI  ilalicD, 
alom  résidant  à  Londres.  Elle  se  fit  entendre 
d*abord  dans  des  concerts,  oh  elle  s'accompa- 
gnait sur  le  claveohi.  Kn  1714,  elle  parut  pour 
la  première  fds  sur  la  scène  dans  Popéra  de 
Creso,  et  le  succès  qu'elle  y  obtint  ta  rendit 
i>ientAt  célèbre.  Ses  appointemenls  furent  port^^ 
à  mille  livres  steriing,  ci  les  préseols  qu'elle 
recevait,  ainsi  que  les  représentations  à  son  bé- 
néfice, égalaient  cette  somme.  Elle  brilla  dans 
les  premiers  opéras  de  Ha»ndel,  particolièreiDeiit 
dans  Minaldo ,  Radœniisio  et  Muzio  Scevola; 
cependant  ce  compositeur  ne  raimait  pas,  et 
n'écrivit  pour  elle  que  des  airs  inférieurs  à  ceot 
qu'il  composait  pour  la  Dnrantasti.  DeTeno 
amoureux  d'elle,  lord  Pelerborougli  l'épouss  m 
secret  et  lui  fit  quitter  le  théâtre  en  1724;  ce- 
pendant il  ne  déclara  son  mariage  qu'en  I73&, 
et  ce  ne  fut  qu'alors  que  la  cantatrice  prit  le 
rang  de  pairesse  d'Angleterre.  Je  ne  sais  oA 
Gerber  a  pris  qu'elle  mourut  en  1755,  à  Tâge 
de  quaire'^fingt-huit  ans!  S'il  en  était  ainsi, 
elle  aurait  eu  quarante-sept  ans  quand  elle 
débuta  dans  l'opéra,  et  c'est  daUs  sa  dnqnaate- 
quatrième  année  qu'elle  aurait  cliarmé  lord  Pe- 
terborough. 

ROBINSON  POLLINGROVE  (....)» 
poète  anglais  qui  vivait  dans  la  seconde  nuitié 
du  dix-huitième  siècle,  a  fait  imprimer,  à  Toc- 
casion  du  festival  en  commémoration  de  Hœndel, 
une  ode  intitulée  :  BandeVs  Ghost  (Esprit 
de  Httudel);  Londres,  1781,  in-4*. 

ROBLEDO  (MELcnioR),  compositeur  espa- 
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gnol,  Técot  à  Rome  vers  le  milieu  du  seifièroe 
Mèck.  Dans  le  Tolume  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  la  chapelle  pontificale,  n^  22,  on 
Ironve  des  messes  de  la  composition  de  ce 
mattf e  ;  quelques-uns  de  ses  motets  sont  aussi 
dans  ie  ▼olame  38  de  la  même  bibliothèque.  De 
retour  dans  sa  patrie,  Roble>lo  fut  nommé  maître 
(ie  chapelle  et  racionaire  de  la  Seu  de  Saragosse. 
M,  SaldonI  place  la  date  de  cette  nomination 
ail  2  juillet  ihGO  (  Effemeridet  de  tnusicos  es- 
panoles,  p.  20S).  M.  Eslava  se  borne  4  dire 
{Apunies  biographicos^  etc..  Lira  «zcro-Mf- 
pana,  2*  série,  XVI«  siècle,  L  I  )  que  ses  re- 
dierclies  Pont  conduit  à  la  certitude  que  Robledo 
était  en  1569  maître  de  chapelle  et  prébende 
de  la  Seu  de  Saragosse.  A  sa  mort ,  le  chapitre 
lui  rendit  Thonneur  sans  eiemple  d'accompa- 
gner en  corps  son  convoi  Tunéraire.  Par  les 
constitutions  «lu  chœur  de  Téglise  Notre-  Dame 
del  Pilar,  on  ▼oit.que  les  compositions  de  Ro- 
bledo, de  Morales,  de  Victoria  et  de  Palestrina, 
forent  les  seules  qu^on  y  exécuta  jusqu'à  la  fin 
da  seizième  siècle.  Les  ouvrages  de  celui  de  ces 
maîtres  qui  est  Tobjet  de  cette  notice  sont  en 
très^grand  nombre  répandues  dans  les  églises  de 
PEspagne.  M.  Eslava  a  publié  en  partition  {hc, 
cU.)  un  Magnyicat  et  un  psaume  dont  Robledo 
est  auteur. 

ROBSON  (Jeam-Jacques),  d'origine  anglaise, 
vécut  en  Belgique  et  occupa  la  place  d'organiste 
de  la  ooll^iale  de  Saint-Germain,  à  Tirlemont, 
pendant  une  longue  suite  d'années,  car  le  fron- 
tispice de  son  œuTre  l*',  publié  en  1749,  lui 
donne  ce  titre,  et  Ton  voit,  par  les  procès- verbaux 
du  magistrat  de  Malines,  que  cet  artiste  était 
membre  du  jiiry  d'un  concours  ourert  dans 
celte  ville  en  1772,  pour  les  places  d'organiste 
de  hi  métropole  et  de  carillonneur  communal , 
quil  eceupail  encore  la  même  position ,  et  qu'il 
était  alors  considéré  comme  un  des  musiciens 
belges  les  plus  distingués.  On  connaît  sous  son 
Dom  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 
1**  Pièces  pour  clavecin ,  dédiées  au  magistrat 
de  Tirlemont,  œuvre  i*='  ;  Liège,  Andrez,  1749.— 
V Sonates  à  concetis  pour  clavecin,  2  vio- 
lons ^  iaiUe  (alto)  et  bassCy  dédiées  au  comte 
de  Franlienberg,  œuvre  IV;  ilHd  (sans  date). 
—  3**  Préludes  d'orgue  dans  les  différents  tons 
de  Pégliae  (en  manuscrit).  Ces  morceaux  font 
partie  dTuoe  collection  qui  a  appartenu  à  l'abbé 
Liban,  chanoine  du  chapitre  de  Sainte-Gudule  de 
BrueUes,en  1764  (i).  Les  autres  productions 
de  Robson  ne  sont  pas  connues  jusqu'à  ce  jour. 

(t)Je  sotarrSrTable  de  «es  reiMCfgncroents  à  robOgcanee 
4c  M.  Xavirr  Van  Etewyck.  {ooi/ez  ce  non.) 


ROBUSCHI  (FEnniNAKD),  com|)ositeur  dr». 
matiqucu  né  le  15  août  176&,  4  Gotomo,  dans 
le  Parmesan,  fut  envoyé  à  Tuniversité  de  Parme 
pour  y  faire  ses  élndes  :  il  y  prit  des  leçons  de 
musique  de  Fortunati ,  et  plus  tard  il  se  rendit 
4  Bologne,  dans  le  dessein  d*étudier  le  contre- 
point sons  la  direction  dn  P.  Martini.  Après 
quatre  années  passées  d«Ds  cette  ville,  on  il 
acheva  son  cours  de  philosophie,  il  alla  coii- 
tmoer  ses  études  musicales  auprès  de  Sarti,  à 
Milan,  pois  il  se  rendit  k  Naples  et  y  reçut  des 
conseils  de  Cimarosa  pour  le  style  dramatique. 
De  retour  à  Parme,  il  y  obtint  le  titre^e  composi- 
teur des  spectacles  de  la  cour.  Son  premier 
opéra  fut  écrit  en  1786,  et  dans  Pespace  de  vingt- 
deux  ans,  il  en  composa  trente-quatre  4  Parme^ 
Rome,  naples,  Venise,  Uvoume,  Florence  et 
Padoue.  Parmi  ces  ouvrages,  ceux  qui  ont  i^té 
le  mieux  accueillis  sont  :  1*  i  Castrini^  à  Parme,, 
en  1786.  —  2*  AUalo,  RediBiiima,  à  Padoue, 

1788.  —  3"*  Il  Geloêo  disperato^h  Aome,  t788. 
^  4^  CM  sta  bene  non  si  muova,  à  Florence, 

1789.  —  5'  La  Morte  di  Cesare,  à  Livoume» 

1790.  —  e*  La  Briseide,  à  Naples.  —  7*  Itre 
Bivali  in  amore,  à  VenÎKe. 

ROCA  Y  BISBAL  (D.  Jban-Baptiste), 
professeur  de  musique  à  Barcelone,  né  dans  cette 
ville  vers  1800,  est  auteur  d'un  traité  élémen- 
taire de  musique  intitulé  :  Gramatica  musical, 
dividida  in  catorce  lecciones;  Darceloue, 
1837. 

ROCCA  (  Ahge  ) ,  savant  philologue  et  an- 
tiquaire, naquit  en  1545,  à  Rocca-Contrada,-<lans 
la  Marclie  d*Ancône.  Après  avoir  fait  ses  études 
en  plusieurs  villes,  particulièrement  à  Padoue, 
il  fit  ses  vœux  dans  l'ordre  de  Saint- Augustin,  et 
fut  appelé  par  ses  supérieurs  à  Rome,  en  1579 , 
et  attaché  comme  secrétaire  au  vicaire  général. 
Le  pape  Sixte  V  lui  confia  ensuite  la  surveillance 
de  Pimprimerie  du  Vatican,  et  Padmit  dans  la 
congrégation  établie  pour  la  révision  de  la  Bible. 
En  1595,  le  P.  AngeRoca  fut  revêtu  de  la  dignité 
de  Mcristain  de  la  chapelle  apostolique,  ^i  en 
1605  il  fut  fait  évèque  de  Tagaste.  Ce  r>réiat 
mourut  à  Rome,  le  8  avril  1620.  Au  nombre  de 
ses  savants  ouvrantes  on  remarque  celui  qui  a 
pour  titre  :  Comnientarius  de  campants; 
Rome,  1612,  in.4''.  Ce  traité  de  cloches  a  été 
réimprimé  par  Sallengre  dans  le  Thésaurus 
antiquitaium  romanarum ,  et  dans  la  collec- 
tion des  œtivres  de  Rocca,  publiée  à  Rome,  en 
1719,  2  vol.  in-folio. 

ROCCHI  (Don-Antoimb),  prèfre,  né  à  Pa- 
doue dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  est  auteur  d'im  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
IsiUuzioni  di  musica  teorico-pratica.  Délia 
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teoria  matematica,  lihro  primo.  Del  génère 
iiatonico.  In  Vene:^a,  nella  stamperia  Al 
brizziana,  1777,  in-4"  de  60  pages.  11  paia(t 
que  cette  première  partie  seule  de  Toqvrage  a  étc 
publiée. 

ROCGHIGIANQ  (J«AM-BAPnsTE),oiiROC- 
CI|IGlAXI,mattredechapelleà  l'église  Sainte- 
Marie  de  lUeti,  daas  les  États  de  T^igliae,  na- 
quît k  Orvieto  daq^  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle.  Il  Gt  ses  études  musicales  à  la 
maîtrise  de  la  catt^édrale  de  cette  ville.  Il  \ 
publié  des  messes  et  des  motets  de  sa  compo- 
sition, à  Venise^  chez  Vlncenti.  On  connaît  aussi 
de  lui  :  Arie^  Sonetti  et  madrigali,  Ubro 
primo  ad  una,  due  et  3  i7oci  ,*  Orvieto,  presso 
Fei,  162a,in-4^ 

ROCCO  (Bkmoit),  né  vers  1740  à  Afragola, 
dans  le  ro)'aume  de  Maples,  fit  ses  études  litté- 
raires au  collège  des  Jésuites  de  cette  ville,  puis 
étudia  les  sciences  philosophiques  sous  la  di- 
rection d'Antoine  Gcnovesi,  qui  Taimait  beau- 
coup. Il  embrassa  Pé^t  ecclésiastique,  oe  qui  1*0- 
biigea  à  suivre  les  cours  de  théologie  du  sémi- 
naire de  l'archevêché.  Dès  sa  jeunesse  il  avait 
montré  d'heureuses  dispositions  pour  la  musique 
et  s^était  yislruit  dans  toutes  les  parties  de  cet 
art  par  les  leçons  de  Pascal  Enichelli  et  de  Char- 
les Cotumacci  (Y.  Cojtumaçci),  Sous  la  direction 
de  ces  iQattres,  il  devint  trèsrbon  musicien  et 
accompagnateur  habile. ,  il  se  distingua  aussi 
dans  la  composition,  ^t  Ton  ci|e  par^iii  ses  ou- 
vrages une  cantate  à  la  Ipuange  de  la  princesse  de 
Belmonte,  Clara  Spinelll,  un  nombre  infini  de 
canzonette,  dç  duos^^des  motets  et  dhiutres 
pièces  de  musiquç  d'église.  Dans  sa  vieillesse^  il 
vécut  dans  la  maison  du  prélat  Angelantonio 
Scotti,  entre  les  mains  de  qui  il  a  laissé  un 
Traité  de  la  musique  italienne  en  manuscrit. 
Rocco  s'est  fait  connaître  aussi  par  des  ouvrages 
de  littérature  estimés.  ^1  est  mort  à  Na^ples,  le 
5  juillet  1^24, 

JHQCCaRODIO  V.  ROPIO  (Rocco). 

BOÇHou  ROCHUS(GoDeFROiD},caq^oret 
directeur  de  musique  à  Pilnitz (Saxe),  naquit  dans 
cette  petite  ville  vers  1670.  11  occupait  les  places 
indiquées  ci-dessus  depuis  quatorze  ans,  lorsqu'il 
publia  ^^^  poème  sur  la  inusi<|a«>  précédé  d'une 
dissertation  dans  laquelle  il  rapporte  les  opi- 
nions des  auteurs  anciens  qui  ont  fait  Féloge 
ou  la  critique  dé  cet  art,  et  qui  est  accompagnée 
de  quelques  notes.  Cet  opuscule  a  pour  litre  : 
Musica  nosler  amor»  hoc  est  inonwnentum 
music»  divinœ,  etc.  ;  Pirna,  1717,  in-^^  do  30 
pages.  Quoique  le  titre  soit  en  latin,  la  disserta- 
tion seule  est  dans  cette  langue  :  le  poëme  est  I 
eu  allemand. 


ROGH  (Frédéaic-Wilollii),  organiste  et 
professeur  de  musique  au  Gjmnase  de  Gu- 
ben,  est  né  le  7  octobre  1806.  Kœmer  d%rfnt 
a  publié,  des  préludes  d'ôrgoe  de  la  compoaîliw 
de  cet  artiste  dans  son  Neues  Orfei-Jav- 
nal  (  Erfîirt,  sans  date,  in-4**  <M.),  aimiqae 
dans  son  Po^tludien-Buch^  o»  Recueil  de 
pièces  finales  pour  Torgoe  (Erfart,  sans  dalc^ 
in-4*'obl.). 

ROCHA  (Feàkçois  DA),  religien  portoKaB, 
né  À  Lisbonne  en  1640»  fit  ses  veeni  daas  m 
monastère  de  cette  ville,  où  il  monmt  «■  iTlt, 
4  Tâge  de  quatre-vingts  ans.  La  natar^  Favait 
organisé  d'une  manière  si  lienrenae  ponr  In  ■■- 
sique,  qu*à  Tâge  de  onze  ans  il  composa  une 
messe  à  sept  voix  sur  la  gamme  descandiala 
la,  sol,  fa^  mi,  ré,  ut.  Son  compatriote,  Jeia- 
Laurent  Robello,  était  le  maître  qi^l  s'étiit 
proposé  pour  modèle.  Il  a  laissé  en  manotcfit 
beaucoup  de  messes ,  de  psaumes  et  de  Tiltna- 
cicos,  dont  on  trouve  le  catalogue  détaillé  daa» 
la  Bihiiotlièque  lusitanienne  de  Machado,  t  il, 
p.  239. 

ROCHEFORT  (Guillaiwc  DB),  mténlm 
(rançais,  né  à  Lyon  en  1731,  fit  ses  études  i 
Paris,  puis  obtint,  par  le  crédit  dVin  ami  de  ss 
famille,  la  place  de  receveur  général  des  fenaes 
à  Cette,  dans  le  Languedoc.  L'isolement  oè  il 
se  trouvait  dans  cette  petite  ville  lui  fit  chercher 
d^ns  se9  livres  des  ressources  contre  rcnani  : 
il  étudia  le  grec,  et  devint  luthiie  lidlénîste.  Sa 
passion  pour  Homère  lui  fit  entreprendre  me 
traduction  en  vers  de  llliade  et  de  l'Odyssée^  et 
l'amour  des  lettres  l'engagea  à  faire  le  sacrifiée 
de  sa  fortune,  en  donnant  sa  démissioB  de  h 
place  de  receveur  général  des  fermes,  poer  rt- 
tourner  à  Parts^  ou  il  se  fixa.  L'Académie  ds 
inscriptions  et  belles-lettres  l'admit  aa  nombR 
de  ses  membres,  Il  moiAtit  à  Paris  le  25  JniHd 
1788,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans.  On  deit  à 
ce  littérateur  des  Reckerches  sur  la  Sffmphtf 
nie  des  anciens,  insérées  dans  les 
de  l'Académie  des  inscriptions  (tome  4t,  i 
366-381). 

ROCHEFORT  (JBAN-BArrwia),  né  i  Paris 
le  24  juin  1746,  apprit  la  musique  ecmine  oi- 
fant  de  chœur  à  la  maîtrise  de  Notre-Dame,  puis 
entra  à  TOpéra  en  qualité  de  contrebasside,  ca 
177 5*  Cinq  ans  après,  il  fut  engagé  oonune  elief 
d'orchestre  d'un  théâtre  d'opéra  ft-ançais  au  ser- 
vice du  landgrave  de  Hesse,  et  demeura  à  Cassd 
en  cette  qualité  jusqu'en  1785.  La  mort  do 
landgrave  fit  congédier,  cette  année,  Popéra 
français»  et  Rochefort  retounia  à  Paris,  oô  il 
rentra  dans  l'orchestre  de  l'Opéra  comme  con- 
trebassiste et  chef  d'orchestre  adjoint.  Il  y  can- 
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terfi  eelte  position  jusqu'en  1815,  et  obtint 
alors  sa  retraite  avec  la  pension  acquise  par  qua- 
rante ans  de  service.  Il  mourut  à  Paris  en 
1S19.  Rochelbrt  a  eompoeé  la  musique  des  opéras 
et  ballets  suivants  :  A  l'Opéma  :  1*  DapKnis  et 
fhre^  pastorale  en  nn  acte*  •—  T  Ariane,  scène 
lyrique.  —  3*  L'Enlèvement  d^ Europe,  ballet. 
—  4«  Jérusalem  délivrée  ^  idem.  ^  ^  La 
Prise  de  Grenade,  idem.  —  6o  Bacchus  et 
Ariane,  idem.  —  7«  Toulon  soumis,  pièce  ré- 
poblicaine.  A  ul  Cohédik  rrAUBNNS  :  8o  L79i- 
cotmue  persécutée,  parodiée  sur  la  musique 
d'Anfossi,  avec  des  morceaux  ajoutés.  -^  V»  L'Es- 
prit de  contradiction,  opéra-comique  en  un 
acte.  —  ioo  La  Cassette,  idem.  Au  Théatbb 
MoNTANsiBR  :  ito  La  Pontoufle,  opéra-comique 
en  on  acte.  -^  12o  Dorothée,  idem.  AuThbahib 
PB  u  Crrn  :  izo  La  Force  du  sang,  drame  ly- 
riqoe.  A  Oassel  :  t4o  Za  Pompe  funèbre 
de  Crispin,  opéra-comique.  —  ISo  Pyrame  et 
Tkisbé,  mélodrame.  ^  t&>  Le  Temple  de  la 
Postérité,  cantate  pour  la  fête  du  landgrave.  -^ 
170  Les  Noces  de  Zerbine,  opéra-comique.  On 
a  aussi  gravé  du  même  artiste  :  I80  Six  qua- 
tuors pour  2  violons,  alto  et  basse,  op.  1  ; 
Paris,  Lachevardière.  —  19o  Six 'idem,  op.  2  ; 
ibid.  —  20»  Six  duos  pour  2  violons;  ibid. 

ROCHEMONT  (DE),  négociant  et  amateur 
de  musique,  né  à  Genève  vere  1715,  vivait  à 
Lausanne  au  milieu  du  dix-liuitième  siècle,  il 
pritipartà  la  polémique  relative  à  la  lettre  de 
J.-J.  Rousseau  sur  la  musique  française,  et 
publia,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  une  bro« 
chore  intitulée  :  Ré/lexions  d*un  patriote  sur 
Vopéra  français  et  sur  Vopéra  italien,  91M 
présentent  le  parallèle  du  goût  des  deux  na- 
tions dans  les  beaux-arts  ;  Lausanne,  1754, 
in-8u  de  137  pages. 

ROCHETTE  (DésmÉRàocL),  littérateur, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  l'Institut  de  France,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  des  beaux-arts,  professeur 
«l'archéologie  et  conservateur  du  cabinet  des 
Antiques  delà  Bibliothèque  impériale,  né  à  Saint - 
Amand  le  8  mars  1789,  mort  à  Paris  au  mois 
de  juillet  1854,  a  publié  un  très-grand  nombre  de 
mémoires  concernant  la  numismatique,  les  anti- 
quités et  lliistoire  ancienne,  dont  il  ne  peut  être 
question  ici  :  Raoul  Rochette  n'est  cité  dans  ce 
dictionoaire  biographique  que  pour  les  éloges  de 
qiielqoes  artistes  célèbres  qui  ont  été  membres  de 
rAca<témie  des  beaux-arts  de  l'Institut;  parmi 
ces  éloges,  on  remarque  :  !«  Notice  historique  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Lcsueur,  lue  à  la 
séance  publique  de  VAcadémie  royale  des 
^ux^rts,  le  5  octobre  1839;  Paris,  Firmin 


Didot  frères,  1839,  in-4<»  de  22  pages.  —  2©  No- 
tiee  MUorique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Cherubini,  lue  dans  la  séance  publique,  le 
7  0tfto6re1843  ;  ibid.,  1843,  în-4ode  82  pages.  — 
3*  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Berton ,  lue  dans  la  séance  pubUque  du 
iOoctobre  1846  ;  ibid.,  1846,  in-4''  de  27  pages. 
—  40  Notice  historiqtte  sur  la  vie  et  les  au* 
vrages  de  Spontini,  lue  dans  la  séance  pubU- 
que du  1  octobre  1852  ;  ibid.,  1852,  in-40  de 
24  pages. 

ROCHLITZ  (Fbédébic),  conseiller  de  la 
cour  du  duc  de  Saxe-Weimar,  poète  et  critique 
musicien  estimé,  est  né  à  Leipsick  le  18  février 
1770.  Doué  dliçtireoses  dispositions  pour  la  mu- 
sique et  entraîné  par  un  penchant  Irrésistible 
vers  la  enltnre  de  cet  art,  il  essayait  de  jouer  les 
mélodies  des  cantiques  religieux  sur  un  vieux  cla- 
vecin, et  parvint  à  connaître  le  clavier  de  cet 
instrument  k  l'âge  de  neuf  ans,  avant  qu'on  loi 
eût  appris  les  noms  des  notes.  Enfîn  il  eut  un 
maître  de  musique  qui  n'eut  pas  de  peine  à  loi 
enseigner  les  prindpes  de  cet  art  et  du  clavecin. 
Doles  (voyet  ce  nom) ,  directeur  de  l'école  de 
Saint-Tbomas,  lui  ayant  trouvé  une  belle  voix» 
le  fit  entrer  dans  ce  colléjge,  et  lui  enseigna  l'art 
du  chant  et  les  éléments  de  l'harmonie,  d'après 
son  système  particulier.  Cependant  la  famille  de 
Rochiilz,  le  destinant  à  l'étude  de  ta  théologie, 
sTopposait  à  ce  qu'il  accordât  trop  de  temps  â 
l'objet  de  sa  prédilection  ;  l'élève  de  Doles  ne 
put  se  livrer  qu'en  secret  â  son  goût  passionné 
pour  l'art.  Il  écrivait,  la  nait,des  compositions  re- 
ligieuses qu'il  faisait  exécuter  dans  les  églises 
de  Leipsick,  sous  le  nom  de  Léopold  Koxelnch, 
et  qui  obtenaient  l'approbation  générale.  L'arri- 
vée de  Motart  à  Leipsick,  et  les  liaisons  deRoch- 
litz  avec  ce  grand  artiste  .achevèrent  d'entraî- 
ner celui<i  vers  la  culture  d'un  art  qui  ne  devait 
être  que  l'objet  accessoire  de  sa  destination; 
mais  par  une  force  de  caractère  dont  il  y  a  peu 
d'exemples,  il  se  décida  â  ne  pas  s'occuper  de 
musique  pendant  les  deux  années  qu'il  consacra  k 
l'étude  de  la  philosophie  transcendante,  évitant 
même  d'en  entendre.  Un  des  objets  importants 
de  cette  philosophie  même,  l'esthétique,  l'y  ra- 
mena, et  son  retour  vers  cet  art  fut  marqué  par 
ce  qu'il  en  dit  dans  son  premier  écrit  intitulé  : 
BUcke  in  dos  Gebiet  der  Kûnste  und  der 
praktischen  Philosophie  (Coup  d'ceil  dans  le 
douzaine  des  arts  et  de  la  philosopliie  pratique). 
Gotha,  Perthes,  1796,  in-8<'.  Herder,  k  qui  cet 
ouvrage  était  dédié ,  fit  l'éloge  des  principes  qui 
avaient  présidé  à  sa  rédaction,  mais  blâma  la 
forme  du 'livre,  et  Rochlitz  reconnut  plus  tard 
que  la  critique  était  fondée. 
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Dpfi  circonslaiKes  pli»  favorables  perrairent 
k  cet  ëcrîTaiii  de  se  livrer  sans  contrainte  4  son 
fjenctiant  iwur  la  musique  ;  le  firemier  fruit  "de 
son  loisir  fut  récrit  qu'il  fit  insérer  dans  le  Mer* 
cure  allemand  du  mois  d'octobre  1798,  sous  ce 
litre  :  Gedaîiken  Hber  die  Zwechmœêsige 
Benutsttng  der  Materie  der  Muiik  (  Pensées 
sur  le  bon  emploi  des  matériaux  de  la  musique). 
Le  succès  de  cet  opuscule  parmi  les  musiciens 
fixa  leur  attention  sur  Roclililz.  Breitkopf,  qui 
venait  d'entreprendre  la  publication  de  sa  Ga- 
«ette  musicale,  rengagea  à  prendre  part  à  sa  ré- 
daction et  à  en  diriger  l'esprit.  Les  littérateurs 
musiciens  qui  connaissent  rintéressante  collection 
de  cet  écrit  périodique,  aTOueot  que  le  temps  le 
plus  brillant  de  sa  durée  Intoeloi  où  Rochlitz  y 
^it  une  part  active.  Il  y  a  fourni  un  grand 
nombre  -d'articles,  parmi  lesquels  on  remarque 
ceux-ci  :  lo  Anecdotes  garanties  de  la  vie  de 
W.*A.  Mozart,  t.  I,  p.  17,  49,  81,  tl3,  12&, 
177.  ^  7?  SurTefTet  nuisible  supposé  résulter 
4n  jeu  de  rharmonica,  ibid.,  p.  97.  —  3»  Quel- 
que? mots  concernant  la  réunion  de  la  poésie  à 
la  musique,  etc.,  Ibid.,  p.  438.  -^  4o  Essais  sur 
l*histoire  de  la  musique  actoeHe,  ib.,  p.  62&.  — 
l»o  Diversité  des  Jugements  sur  des  productions 
•niuaicales,  ibid.,  p.  497.  —  6» 'Lettres  à  un  jeune 
•ceinpoeiteur  (sur  divers  sujets  de  critique  musi- 
jotAei  L II,  p.  1, 17,  M,  67,  161,  177.  —  7©  Pa- 
rallèle de  Rapliaélet  de  Moiart,  ibid.,  p.  6i1. 
—  go  Motif  du  mûr  examen  d*un  article  de  foi 
musicale,  t  III,  p.  677.  —  9»  Sur  les  diverses 
manières  des  compositeurs  qui  écrivent  pour  les 
voii,  ibid.  —  lO»  Souvenirs  de  Faustine  Hasse, 
ibid.,  page  805.  —  t|u  Souvenirs  d'Elisabeth 
Mara,  L  IV,  p.  405.  —  12»  Fragments  d'un  ou- 
vrage inédit,  intitulé:  Ferdinand,  oh, V Éduca- 
tion d'un  musicim,  t.  V,  p.  1.  —  13o  Sur  le 
goût  des  compositions,  particulièrement  décolles 
de  J.-S.  Bach,  pour  le  piano,  ibid.,  p.  310.  — 
140  Sur  sainte  Cécile  et  sa  fête,  t.  VI,  p.  97  et 
1 13.  —  160  Visite  à  la  maison  des  fous  :  ce  mor- 
ceau intéressant  remplit  en  partie  les  no«  37,  40, 
41  et  43  de  la  même  année.  —  16o  Sur  le  bon 
emploi  des  moyens  de  Tart  musical,  tome  VllI, 
-p.  3,  49,  193,  241.  ^  17o  Sur  les  musiciens 
aveugles,  t.  X,  p.  209.  —  18o  Dialogues  sur 
l'opéra,  ibid.,  p.  337  et  339.  Après  la  dixième 
nnnée  (1809),  Rocblilz  cessa  de  coopérer  à  la  ré- 
daction de  la  Gazette  musicale  de  Leipsick.  A 
cette  époque^  il  parut  avoir  renoncé  aux  travaux 
•relatifs  -à  la  musique,  et  son  silence  se  prolongea 
IMsqu'en  |824  t  alors  parut  de  lui  on  livre  qui, 
par  le  cliarme  du  style  et  Tardent  amour  de  Tart 
qm  y  est  empreint,  excita  un  vif  intérêt  en  Al- 
mcagne.  Ce  livre  a  pour  titre  :  Fur  Frcunde 


der  Tonkumt  (Pour  les  amis  de  la  mitfiqve), 
Leipsick,  Cnoblocb,  1824-1826,  1830-1&32,  4 
iFol.  in-80.  Les  deux  premiers  volumes  nyant  été 
épuisés  avant  l'impression  du  troisième»  oot  été 
réimprimés  en  1830.  Recueil  de  morceniix  dé- 
tachés, cet  onvrage  renferme  des  noUcea  biogra* 
pbiques  et  caractéristiques  sur  qoek|iMt  artidc» 
et  écrivains  célèbres  sur  la  musique,  tels  que 
Hiller,  M"^  M  ara,  Romberg.  Hoffmann,  Raa- 
mann,  Fesca,  Faustine  Basse,  Cliarles-Pbilii^e- 
Emmanuel  Bacis  etc.  ;  des  analyses  esUiétiquci 
de  plusieurs  grandes  compositions;  quelques 
morceaux  historiques  ou  de  fantaisie  sur  diverse^ 
parties  de  l'art,  et  un  choix  des  articles  précé- 
demment insérés  dans  la  Gazette  mosicale  de 
Leipsick*  La  dernière  publication  de  Rochlitz  e4 
on  recueil  de  compositions  historiques  et  clasM- 
ques,  intitulé  :  Collection  de  morceaux  de 
chant  tirés  des  maures  qui  ont  le  /;/iu  cor- 
4ribuë  àux  progrès  de  la  musique^  et  qui  oc- 
cupent tfn  rang  distingué  dans  Phistoire  ir 
cet  art  ,*  choisis  et  arrangés  chronotog^ue- 
mient  avec  des  notes  historiques  et  autres; 
Mayence,  Schott,  grand  in-4°.  Deux  volumes  de 
cette  collection  en  trois  parties  ont  paru.  RocfaUU 
est  mort  à  Leipsick  le  16  octobre  1842,  à  Tâ^ 
de  soixante-douze  ans* 

ROCHOIS  ou  LE  ROCHOIS  (MP*  «as 
tbb),  célèbre  actrice  de  i^Ofiéra,  au  temps  de  Loili, 
nsqiiit  à  Caen  en  1650.  Devenue  orpheline  ilès  ^ 
premières  années ,  il  ne  lui  resta  qu'on  oncir,  qui 
prit  soin  de  son  éducation  ;  mais  ayant  jierda  ce 
protecteur,  le  seul  qui  loi  fût  roftté,  pUc  .se  lit 
contrainte  de  chercher  dans  la  belle  voix  dont  ta 
nature  l'avait  douée  une  ressource  coatro  la  in- 
sère et  d'accepter  les  propositions  qui  loi  éiaieat 
faites  pour  entrer  k  l'Opéra.  Lulli  lui  fit  donner 
des  leçons  de  chant ,  et  la  lit  débuter  en  KTB. 
Le  premier  rôle  où  elle  se  fit  remarquer  fat  cdoi 
d'Àréthuse,  dans  Proserpine,  en  1080  ;  laais  op. 
fut  surtout  dans  Àrmide  qu^elle  parut  aetiiee  c«- 
celleute.  Bien  que  sa  taille  fût  peu  avaiitaeett.%' 
et  que  sa  figure  eût  les  traits  communs,  «Ile  pa- 
raissait belle  à  la  scène  par  Texpression  de  se^  ac- 
cents et  Tanimation  de  son  jeu.  Retirée  en  ig9S. 
après  avoir  joué  pour  la  dernière  fois  dans  r£n- 
rope  galante  fie  24  octobre  1697,eUeeatiiiie  pen- 
sion de  mille  francs  sur  TOpéra  qui,  léuaie  à  une 
autre  qu'elle  tenait  du  duc  do  Sully,  son  ancim 
amant,  et  à  quelques  économies,  la  mit  en  état  Ae 
vivre  alternativement  dans  une  maison  de  eami^a- 
gne  qu'elle  possédait  à  SartrouviUe-sur-Scintï,  k 
quatre  lieues  de  Paris,  et  dans  cette  viUe,  oà  efic 
mourut  le  9  octobre  1726,  4  TAge  desoixanti^ 
dix-huit  ans.  Ses  conseils  formèrent  lestaksit»  de 
M"**  Joumct  et  Antier,  actrices  de  TOpéra. 
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ROCOURoii  ROCOU(tT(PiEBRE DE), prê- 
tre ,  aiiMi  nommé  |Nirce  qoMI  était  né  au  village  de 
Rocourt,  près  de  Liège,  fot  diantre  prébende  à 
la  cathédrale  de  cette  Tille,  dans  la  première 
moitié  du  aeisième  niècle.  On  a  de  loi  «n  recoeH 
de  motet»  à  4  voix  intitulé  :  Motectorutn  qua^ 
tuar  vocum  liber  primus,  awtore  Peiro  ito- 
curtino  yresbitèro  cantoreque  caihedr,  Leod. 
loranii^  exeudeàat  Jaeobva  Battus  typogra- 
phtu  «  C«s,  Ma.  admissuSf  1&46,  petit  in  4*"  obi. 
On  trouve  aussi  des  compositions  de  Pierre  de 
Rocoor  dans  le&  recueils  intitulés  :  1*  Ckan- 
sons  à  ^parties,  auxquelles  sont  contenues 
XXXI  nouvelles  chansons,  convenables  tant 
à  la  volxcomme  aux  instruments.  Livre  /.Im- 
primées en  Anvers,  par  Tylman  Susato,etc.,  1543, 
in.4».  —  2<»  />?  X/«  Uvre  contenant  XXIX  chan- 
sons amoureuses  à  k  parties,  etc.,  ibid.,  1540, 
ia-4*.  i\  est  assez  remarquable  que  tons  les  com- 
positeore  de  ces  chansons  amoureuses.  Clément 
(non  papa)t  Th.Créqnillon,  J.  Castileli  (alias 
€}kyot),  Josquin<Ba8ton,  Crespel,  Christianus  de 
tlotiande  (sic),  de  Rocour,  et  Josqdn  Deprès, 
étaient  ecclésiastiques.  —  3°  Cantiones  sacra; 
qtuuvulço  Moteta  vacant  ex  optimis  quibus' 
que  hujunetatis  Musicis  selectx  Libri  quatuor; 
ibiil.,  1546- 1547,  in-4*'.  Le  nom  de  Pierre  de  Ro- 
oonr  est  écrit  dans  ce  recueil  Roiicourt. 

RODE  (Pierre)  (l),violoniste  célèbre,  naquit  à 
Bordeaux,  le  26  février  1774.  Fauvel  atné  (voyez 
Oi  nom)  ftit  son  premier  maître  de  violon  en  1783, 
et  lui  donna  des  leçons  pendant  six  ans.  Arrivé 
à  Paris  en  178B,  etalors  Agé  de  quatorze  ans.  Rode 
joua  un  concerto  de  violon  devant  le  célèbre  cor- 
niste Punto  qui,  charmé  de  ses  heureuses  dispo- 
sitions, le  présenta  à  son  ami  Viotli.  Ce  maître 
TaccueilHl  avec  le  pins  grand  intérêt,  et  «en- 
treprit de  perfectionner  son  talent  par  ses  leçons. 
En  1790,  ce  grand  artiste  le  fit  débuter  au  théâtre 
de  Monsieur^  dans  Tentr'acte  d'un  opéra  italien  : 
Rode  y  joua  le  treizième  concerto  de  son  maître. 
Dans  la  même  année,  il  fut  attaché  à  Texcelient 
orchestre  du  tliéAIre  Feydeau,  en  qualité  de  chef 
des  seeonds  violons,  quoiqu'il  ne  fût  ^é  que  de 
leize  ans.  Ce  fui  à  cette  époque  qu'il  exécuta  k 
oe  théâtre  pendant  les  concerts  de  la  semaine 
»inte,  Ies3<"«,  13"»e,  14me,  lyme  et  18n»«  concer- 
tos de  Viotti.  La  Iwanté  de  cette  dernière  com(K)- 
«ition  fut  vivement  sentie;  l'exécutant  et  l'auteur 
eorent  une  part  égale  au  triomphe  que  le  public 


0)  Cette  MUoe,  pubUée  dau  U  Bmme  muHealê  (t.  x, 
p.  ns-ns)  en  iS<o»  a  été  tndalte  et  reproduite  deimli 
Ion  Uns  fluiciin  ouvrages  aUcmands  et  anglata.  Je  crois 
4efofr  iatre  cette  déclaratioo,  aOp  qu'on  ne  n'aocase  pas 
«TwelreMprmitéâ  cet  livres  la  forne  de  ce  morceau  aUnl 
qielcstilts. 


décerna,  en  nnanifestant  le  désir  de  l'entendre  dai.» 
trois  concerts  consécutifs.  Rode  conserva  sa  plac« 
au  Uiéfttre  Feydeau  jusqu'en  1794,  et  ne  la  quitta 
que  ponr  entreprendre  un  voyage  en  Hollande  et 
à  Hambourg,  avec  le  célèbre  citanteur  Garai.  De 
Hambourg  il  se  rendit  à  Berlin ,  où  il  joua  devant 
le  roi  FrédériC'^uillaume  II.  De  retour  à  Ham- 
bourg, il  a'y  embarqua  pour  aller  à  Bordeaux; 
mais  une  tero|iète  le  jeta  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre. Si  près  de  Viotti,  il  voulut  le  revoir  et  se 
mit  en  route  pour  Londres.  Le  désir  de  s'y  faire 
entendre  en  public  l'occupait  beaucoup;  mais  sa 
qualité  de  Français  était  un  ol>stacle  au  suc- 
cès qu'il  voulait  obtenir.  Il  cmt  l'écarter  en  don- 
nant un  concert  au  bénéfice  des  veuves  et  des 
orphelins;  mais  il  ne  put  y  réunir  qu'un  audi- 
toire peu  nombreux.  Bientôt,  dégoûté  d'un  peuple 
qui  n'avait  pas  su  mieux  apprécier  son  talent  que 
celui  de  son  illustre  maître,  il  retourna  de  nou- 
veau à  Hambourg,  d'où  il  revint  en  France  par 
la  Hollande  et  les  Pays-Bas,  donnant  partout  des 
concerts  qui  augmentaient  sa  renommée.  Lorsqu'il 
arriva  à  Paris,  le  Conservatoire  venait  d'être  ins- 
titué par  un  décret  de  la  Convention  ;  il  y  fut  atta- 
ché en  qualité  de  professeur  de  violon ,  mais  il  ne 
s'arrêta  pas  longtemps  en  cette  ville,  car  bienlét 
il  partit  pour  l'Espagne,  après  s'être  fait  enten- 
dre avec  un  succès  éclatant  aux  fameux  concerts 
de  Feydeau.  Arrivé  h  Madrid,  Rode  s'y  lia  d'ami- 
tié avec  Boccherini ,  qui  écrivit  pour  lui  l'instru- 
mentation de  plusieurs  concertos,  particulièrement 
du  sixième,  en  si  bémol.  De  retour  à  Paris  en 
1800,  il  fut  attaché  à  la  musique  particulière  du 
premier  consul ,  en  qualité  de  violon  solo.  Cette 
époque  fut  la  plus  brillante  de  son  talent  et  de 
ses  succès.  Parmi  les  artistes  et  les  amateurs  qui 
assistèrent  alors  aux  concerts  donnés  à  l'Opéra  |)ar 
la  célèbre  cantatrice  Grassini,  il  n'en  est  point 
qui  ne  se  rappelle  l'erTet  prodigieux  qu'il  pro- 
duisit dans  son  septième  concerto,  alors  dans  sa 
nouveauté. 

Cédant  à  des  propositions  avantageuses  qui  lui 
étaient  faites  par  la  cour  de  Russie,  Rode  partit 
en  1 803  pour  Saint-Pétersbourg  avec  son  ami  Boiel- 
dieu.  Arrivé  dans  cette  capitale,  il  fut  présenté  à 
l'empereur  Alexandre,  qui  le  nomma  premier  vio- 
lon de  sa  musique,  sans  lui  imposer  d'autre  obliga- 
tion que  celle  de-se  faireentendredans  les  concerts 
de  la  cour  et  à  ceux  du  théâtre  im|)érial.  Son 
début  dans  cette  cour  produisit  une  sensation  difi 
ficile  à  décrire.  Ses  succès  s'accrurent  de  jour  en 
jour  |>ettdant  les  cinq  années  de  son  séjour  en  Rus- 
sie. Il  repamt  à  Paris,  vers  la  lin  de  1808,  dans 
un  concert  qu'il  donna  à  l'Odéon.  Malgré  ses 
longs  voyages,  le  souvenir  de  son  beau  laleot 
était  encore  trop  récent  pour  qu'on  laissât  échap-. 
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per  l'occasion  de  Feiitetidre  :  il  y  eut  à  ce  conoert 
une  aflluence  extraordinaire  de  cuiieat  et  d'ama- 
teurs ▼ériubie».  Il  faut  le  dire,  l'attente  de  cet 
auiiitoire  ne  se  trouva  pas  complètement  réalisée. 
C'était  toujours  la  même  pureté  de  son,  la  même 
élégance  d^archet,  le  même  goût;  mais  Téclat  et 
la  verte  du  style  avaient  diminué  depuis  les  con- 
certs de  M*»*  Grassini.  Rode ,  sans  donie,  fut  blessé 
de  n'être  plus  applaudi  avec  le  inêmeenthousiasiiie 
qu'autrefois,  car  ce  fat  la  dernière  fois  qui!  joua 
dans  un  concert  public  à  Paris.  Ses  amis  seuls 
eurent  encore  le  plaisir  de  Tentendre,  et  ce  plai- 
sir était  bien  vif,  car  rien  n'était  plus  séduisant 
que  ses  quatuors  exécutés  par  lui ,  et  accompagnés 
par  Baillot  et  de  Lamarre. 

Fatigué  du  silence  auquel  U  s'était  condamné, 
et  avide  de  succès ,  il  partit  de  nouveau  pour 
.  TAllemagne  en  1811,  et  parcourut  rAulridie,  la 
Hongrie,  la  Styrie,  la  Bohême,  la  Bavière  et  la 
Suisse.  Ce  fut  pendant  ce  voyage  et  lorsque  Rode 
était  à  Vienne,  que  Beellioven  écrivit  pour  lui  la 
délicieuse  romance  de  violon  et  orcliestre  que  Bail- 
lot  a  fait  entendre  longtemps  après  avec  tant  de 
succès  dans  les  concerts  du  Conservatoire.  En 
1814,  Rode  se  fixa  à  Berlin  et  s'y  maria.  A  son 
arrivée  dans  cette  ville ,  il  donna  un  concert  au 
bénéfice  des  indigents  :  depuis  lors  il  vécnt  dans 
la  retraite,  au  sein  de  sa  famille.  Quelques  af- 
faires, des  arrangements  de  fortune  le  retenaient 
loin  de  sa  patrie;  dès  qu'il  les  eut  terminées,  il 
alla  s'établir  à  Bordeaux, qu'il  ne  quitta  plus,  si 
ce  n'est  ponr  un  voyage  à  Paris,  en  1828.  Fatal 
voyage,  qui  hflta  la  mort  d'un  artiste  si  juste- 
ment célèbre  I  Depuis  plus  de  douze  ans,  la  publi- 
cation de  quelques  ouvrages  était  le  seul  point 
de  contact  qui  fût  resté  entre  lui  et  le  public  :  ses 
amis  seuls  avaient  le  privilège  de  l'entendre ,  et 
par  une  illusion  de  l'amitié ,  se  persuadaient  qu'il 
n'avait  rien  perdu  de  son  talent  :  lui-même  le 
croyait  L'habitude  de  n'entendre  que  lui.  et  consé- 
quemment  l'absence  de  moyens  de  comparaison, 
avaient  fini  par  éteindre  cette  vive  émulation  qui 
conserve  et  grandit  le  talent.  Rode  avait  conçu 
tout  à  coup  le  projet  de  reparaître  sur  la  scène 
dn  monde  musical  :  il  alla  chercher  avideaient  à 
Paris  les  occasions  de  se  faire  entendre,  comme 
aurait  pu  le  faire  un  jeune  homme  de  réputation 
naissante.  Ce  fut  d'abord  une  fête  pour  ses  an- 
ciens admirateurs;  mais  bientôt  ce  fut  avec  ef- 
froi qu'ils  virent  compromettre  un  si  beau  nom, 
un  talent  si  réel.  L'intonation,  jadis  si  pure  et 
si  belle,  était  devenue  douteuse  ;  l'archet  était  ti- 
mide comme  les  doigts;  l'élan,  la  fougue,  la  sû- 
reté même  de  l'expérience,  qui  remplace  l'audace 
'de  la  jeunesse,  tout  avait  disparu.  11  était  évi- 
*  dent* que,  malgré  ses  illusions.  Rode  n'avait  plus 


en  lui-mênne  la  confiance  d'autrefois;  et  l'on  sait 
ce  que  vaut  cette  confiance  que  les  bomnies  de 
talent  tirent  da  sentiment  de  leur  valeur  ;  lors 
qu'elle  est  ébraolée,  tout  disparaltavec  elle.  PIods 
de  respect  pour  une  grande  reooaunée ,  les  artis- 
tes applaudirent  encore  aux  derniers  efforts  d'un 
beau  talent,  mais  par  devoir  seulement,  et  w» 
conviction  comme  sans  entraînement.  Rode  aper 
çut  la  différence  de  ces  applaudissemento  et  de 
ceux  qu'il  recevait  autrefois  :  alors  une  aflraiK 
lumière  vint  éclairer  son  esprit,  et  pour  la  pre- 
mière  fois  il  comprit  qu'il  n'était  plus  lui-niêne. 
Le  coup  fut  d'autant  plus  sensible  qu'il  était  inat- 
tendu. L'artiste  s'éloigna  de  Paris  le  cosur  navré 
de  douleur.  L'écliec  que  son  nom  venait  de  re- 
cevoir devint  la  pensée  de  tous  ses  jours,  le 
songe  de  toutes  ses  nuits.  Bientôt  sa  santé  s'al- 
téra. Une  révolution  subite  s'opéra  dans  sa  cons- 
titution vers  la  fin  de  1829;  frappé  d'une  at- 
teinte de  paralysie  qui  mil  dans  l'inertie  une  par- 
tie de  ton  corps,  et  même  attaqua  le  oorveag, 
il  ne  sortit  plus  de  l'état  de  langueur  qni  con- 
sumait sa  vie,  et  le  25  novembre  1830,  il  cessa 
d'exister.  » 

Malgré  la  susceptibilité  d'artiste  dont  il  a  donné 
de  si  tristes  preuves  vers  la  fin  de  sa -vie.  Rode 
n'avait  pas  d'orgueil  au  temps  de  ses  succ^, 
au  temps  où  son  talent  était  le  modèle  du  fiai  le 
plus  précieux  uni  à  la  chaleur  la  plus  entraînante. 
Ne  parlant  jamais  de  iui;  admirant  sincèrement 
tous  les  artistes  de  mérite  ;  aimant  pasaionnéneat 
le  beau,  de  quelque  genre  qu'il  fût,  jamais  û  ae 
connut  l'esprit  d'intrigue  ni  la  jalonsie,  mallien- 
reusement  trop  ordinaires  dans  la  carrière  dci 
arts.  Une  vive  amitié  Tunissâit  à  Baillot,  len  ri- 
val en  talent  :  rattachement  que  oes  dcnx  grandi 
artistes  s'étaient  voué  ne  se  démentit  jamais.  Ce- 
lait vraiment  un  spectacle  louchant  que  oekii  de 
leur  empressement  à  augmenter  les  succès  de  l'on 
par  l'autre.  Rode  devait-il  se  faire  entendre  quel- 
que part,  Baillot  se  réduisait  an  rôle  de  simple 
accompagnateur  ;  et  quand  venait  le  tour  de  Bail- 
lot,  Rode  lui  rendait  le  même  service.  Jeiae 
rappelle  encore  une  cérémonie  dn  Conservatoire 
où  Baillot  fit  entendre  un  de  ses  trios,  accompa- 
gné par  Rode  et  Lamarre;  la  perfection  ne  fot 
jamais  poussée  plus  loin;  mais  le  dévouement 
que  ces  grands  artistes  témoignaient  l'un  pour 
l'autre  était  peut-être  plus  admirable  encore. 

Comme  compositeur  pour  son  instrument.  Rode 
mérite  d'occuper  une  place  parmi  les  plus  dis- 
tingués. Son  instruction  dans  l'art  d'écrire  avait 
été  négligée,  et  d'abord  il  dut  avoir  recours  à  ms 
amis  pour  instrumenter  ses  concertos  ;  mais  les 
mélodies  ont  une  suavité  remarquable,  le  plan  de 
ses  compositions  est  bien  conçu,  et  ses  traits  ont  da 
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hrillant  el  de  Poriginalité.  Sffl  qnatnon,  qui  seoom- 
posent  «Time  partie  brillanle  de  premier  violon, 
arcompagiiée  d'un  second  violoB^d'un  alloet  d'ope 
hassp»  n'ont  paa  eu  moins  desuccèa  que  ses  concfr* 
ion,  lorsqu'ils  étaient  joués  par  lui.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  !<>  Concertos  :  i«  (en  ré  mi- 
neur), Paris,  Janet  et  Cotelle.  ^ne  (en  nU) , 
jbid.  3»«  (en jot  mineur),  Paris,  Lednc.  4">« (en 
la),  Paris  Janet  et  Gotelle.  5»»  (en  r^),  Ibid. 
6>Be(en  si  bémol),  ibid.  7me(en  to  mineur), 
Paris,  Frey  (Richault).  8»*  (en  mi  mineur), 
ibid.  9B«(en  uO»  ibid.  to^  {Souvenir  aux 
amis  de  Stalgen,  en  H  mineur  ),  ibid.  — 
2  Quatuors  pour  deux  Tiolons,  alto  et  basse, 
op.  14,  15,  16,  Paris,  Ricliault.  —  3o  Q^ai%u)rs 
àrillanis  idem,  no»  1, 2, 8, 4,  op.  24  et  25,  ibid. 
-.  40  Thèmes  variés  avec  orcbestre  :  n»  1  (en 
fRt  majeur),  op.  10,  ibid.  n»  2  (en  (a  majeur), 
op.  21,  ibid.  no 3  (air  allemand),  op.  25,  ibid. 
no  4,  op.  26,  ibid.  —  b*>  Tkèmes  variés  avec 
qualuor  :  n»  1,  op.  9,  ibid.  n»  2,  op.  12,  ibid. 
no  3,  ibid.  no  4,  op.  28,  ib.  —  60  Fantaisie, 
pour  violon  et  ordiestre,  op.  24,  ilûd.  -^  7^  Ca- 
vatine  et  rondeau,  arec  quatuor,  op.  28,  ibid. 
—  80  Duos  pour  deux  violons  :  ter  |i?re,  Paris, 
Leduc  2"B«  livre,  op.  18,  Paris,  Riclianit.  Sne  ||. 
vre,  Berlin,  Lischke.  On  a  aussi  du  même  artiste 
quelques  morceaux  détachés,  tels  qu'anctan/e, 
rondeaux,  etc. 

RODE  (JBAif-GoneFBOin),  chef  de  musique 
des  chasseurs  de  la  garde  du  roi  de  Prusse,  4 
Potsdam,  naquit  le  25  février  1797  à  Kirchschei- 
dnngen,  près  deLaucha  (Saie  prussienne).  Les 
éléments  de  la  musique  théorique  et  pratique  lui 
forent  enseignés  jusqu'à  TAge  de  quatorze  ans 
par  le  cantor  et  organiste  Lœwe;  puis  il  alla  à 
£iseQberg,che2  Schnorr,  directeur  de  musique 
de  la  ville,  et  y  apprit  pendant  cinq  ans  à  jouer 
du  cor,  sur  lequel  il  acquit  une  habileté  remar- 
quable, du  Tîolon,  de  la  flûte,  de  la  clarinette  et 
de  la  Ironapette.  Au  mois  de  février  1817,  il  entra 
dans  les  chasseurs  de  la  garde  royale,  en  qualité 
de  premier  cor  solo.  Ce  fut  alors  qu^il  devint 
élève  de  Zelter  pour  Tharmonie  et  qu'il  com- 
mença à  écrire,  pour  le  cor  et  pour  la  trompette, 
des  concerti»s,  duos,  quatuors  et  polonaises  quil 
exécuta  dans  les  concerts  à  Berlin  jusqu'en  1827. 
Appelé  alors  à  la  direction  de  la  musique  des 
chasseurs  de  la  garde  à  Potsdam,  il  cessa  de  se 
faire  entendre,  ne  s^occupant  plus  que  du  per- 
fectionnement du  corps  de  musique  confié  à  ses 
soins,  et  de  Tarrangement  d'une  immense  quan* 
tité  de  ODUsique  pour  les  instruments  à  vent.  Le 
nombre  de  ces  ouvrages  s'élèye  à  100  opéras  en- 
tiers, 100  ouvertures  tirées  d'autres  opéras,  300 
ralsi'S  de  Lanner,  Strauss,  LAbitzki,  plus  de  800 


roarclies,  outre  une  quantité  considérable  de 
pièces  de  chasse;  enfin,  on  porte  à  3,ooo  mor- 
ceaux le  nombre  d'ouvrages  composés  ou  arran- 
gés par  cet  artiste  aussi  dislingoé  que  laborieux. 
Le  19  mai  1853^  le  roi  Frédéric-Guillaume  IV  le 
nomma  directeur  de  sa  musique  de  chasse.  A 
diverses  époques.  Rode  reçutdes  distinctions,  des 
cadeaux  et  des  médailles  en  récompense  de  ses 
travaux  :  c'est  ainsi  que  l'empereur  Nicolas  fer  lui 
envoya  une  riche  tabatière  d'or,  en  1833,  pour 
300  pièces  de  chasse  écrites  par  l'artiste  pour  von 
service.  Rode  a  formé  plusieurs  cornistes  de  ta- 
lent, parmi  lesquels  on  remarque  son  troisième 
nis»  E.  Jacobi,  Reinicke,  Strohmann,  Wagner  et 
SclKBfer.  Il  est  mort  à  Potsdam  le  8  janvier  1857. 
RODE  (  TntonoRB),  fils  atné  du  précédent, 
professeur  de  Austque,  compositeur  et  écriTain 
sur  son  art,  est  né  à  Potsdam,  le  30  mai  1821. 
Son  père  ne  le  destinait  pas  à  la  musique  et  dé- 
sirait qoMI  s'adonnAt  aux  sciences  ;  mais  les  dis^ 
positions  naturelles  de  celui  qui  est  l'objet  de 
cette  notice  en  décidèrent  autrement.  Dès  son 
enfance  il  apprit  à  jouer  du  piano,  du  violon,  de 
la  flûte  et  du  oor,  sous  la  direction  de  son  père; 
plus  tard,  il  reçut  des  leçons  de  Wledemann, 
directeur  de  musique,  pour  le  piano  et  la  com- 
position. Ayant  été  admis  en  1838  au  séminaire 
des  instituteurs  de  Potsdam,  il  continua  ses  études 
de  contrepoint  et  d'orgue  avec  le  professeur 
Scliartiich.  Sorti  de  cette  institution  en  1841, 
il  obtint  une  place  de  professeur  dans  une 
école  de  garçons  à  Berlin,  et  la  conserva  jusqu'en 
1844.  Pendant  ces  trois  années,  il  suivit  les  cours 
de  philosophie  et  de  philologie  à  l'université,  et 
compléta  son  instruction  dans  la  théorie  de  la 
musique  chez  le  professeur  Dehn.  Depuis  1844, 
M.  Rode  s'est  livré  4  Beriin  à  renseignement  de 
cet  art  ainsi  qn'à  la  composition,  et  a  fourni  des 
articles  de  critique  et  autres  à  divers  Journaux, 
notamment  au  Neue  Zeitschrift  fur  Musik,  de 
Leipsick,  et  4  la  Nouvelle  Gazette  musicale  de 
Berlin  (  Bote  et  Bock  ).  Parmi  ses  compositions, 
on  rennarque  des  sonates  de  piano,  des  morceaux 
de  musique  militaire  et  de  chasse,  des  cantates, 
des  motets.  Dans  les  années  1848  à  1852  il  a 
rempli  les  fonctions  de  directeur  de  musique  à 
l'église  Saint-Matthieu.  Ses  écrits  sur  la  miisiq>te 
sont  ceux  dont  les  titres  snivent  :  lo  Zur  Ge- 
schichte  der  K.  Preuss.  Infanterie  und  Jaeger" 
Musik  (Pour  l'histoire  de  la  musique  d'infan- 
terie et  de  chasseurs  dans  le  royaume  de  Prusse)  ; 
lettre  à  M.  W.  Wieprecht,  musicien  de  ia 
chambre  et  directeur  de  la  musique  des  gardes 
du  corps,  extraite  des  numéros  15,  16  et  17  du 
dixième  volume  du  Neue  Zeitschrift  fur  Mu- 
5tA;  Leipsick,  C.  F.  Kahnt,  1858,  in-S"  de  50  pages. 
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—  3i«  Eine  neue  /iegiments-Homisten-Infan- 
terie  Aluitit  (Nouvelle  musique  de  oor»  pour  ria- 
faiiterie,  etc.),  ibid.  in-8o  de  30  pages.  —  ^  Die 
rassische  Jaffdmusik  (Là  Musique  de  ciiaftse 
russe  ),  daos  le  bO^  volume  de  Neue  ZeiUchrift 
fûrMwk  (no  22).  —  4*"  Ueber  AnbakMmg  ei- 
geseinheUUcken  ChjoraUpiels  und  Choral99' 
sanget  in  den  evangelUeken  Kircke  (Sur  la  né- 
cessité d'introduire  Tunité  du  cbant  clioral  el  de 
sou  accomi^agneinieat  dans  les  églises  évangéli* 
ques)^  ibid.  t  31»  n»  13.  —  &o  fisqniise  de  l'as- 
semblée des  muftiçieos  allemands  à  Leipsick  (  Non- 
Telle  Gazette  musicalede  Berlin,  13«  aûée,  no  23). 
6**  —  Essai,  sur  le  diaftason  normal  (  ibid..  no  25  ). 

—  70  Sur  llntroductioQ  d'un  diapason  normal 

dans  la  musique  (ibid.  no«  43  et  44  ) d»  La 

musique  de  cbasse  russe,  esquisse  (  ibid.  no  36  ). 

—  90  pouï  i*bistoire  de  la  musique  de  cliaaseurs 
et  de  cavalerie  dans  le  royaume  de  Prusse  (  ibid. 
140  année,  nose  et  7).—  tO°  Sur  la  signification 
du  titre  :  Directeur  de  musique  (ibid  no  19  ).  ^ 
1 10  Sur  lUiistoire  du  cor  (  ibid  nos  31  et  32  ).  — 
120  Henri-Auguste  Melthardt  (Toyes  ce  nom) 
ibid.  no  33. 

RODËWALD  (JosEpn^aARLBs),né  le  11 
mars  1735,  à  Seitsch,  en  SUésie,  étudia  à  Berlin 
le  violon  cliez  François  Benda,*et  reçut  des  leçons 
de  Kimberger  pour  la  composition.  En  1762,  il 
entra  au  service  du  landgrave  de  Hest^e,  à  Cassel, 
et  se  fit  estimer  par  son  double  talent  de  violo- 
uiste  distingué  et  de  compositeur.  Lorsque  le 
landgrave  cbangea  son  orchestre  pour  le  com- 
poser presque  entièfemenl  de  musiciens  français, 
Rodewald  futdu  petit  nombre  d'artistes  allemands 
qui  demeurèrent  à  Cassel.  Le  prince  rendit  jus- 
tice à  son  mérite  en  le  nommant  maître  de  musique 
du  prince  héréditaire,  qu'il  suif  it  à  l'université  de 
Marbourg,  en  1789.  Quelques  années  après.  Ro- 
dewald obtint  la  pension  de  retraite,  arec  le  titre 
de  maître  de  concerts  du  landgraire  de  Hesse- 
Cassel,  et  alla  se  fixer  à  Hanau.  11  mourut  dans 
cette  ville  le  11  juillet  1809,  4  l'Age  de  soixante- 
seize  ans.  On  a  gravé  de  sa  composition  en  1788 
un  Siabat  Mater,  qui  obtint  dans  la  nouTeauté 
un  succès  d'entboQsiasroe.  Rodewald  a  composé 
aussi  pour  le  théAtrede  Cassel  un  opéra-comique 
français,  et  pour  le  service  de  la  eour,  beaucoup 
de  musique  instrumentale  qui  est  restée  en  ma- 
nuscrit. 

HODIO  (Rocco),  savant  contrapuntiste  et 
écrivain  didactique,  naquit  en  Calabre,  vers  iô30 
ou  1532  (1).  En  1589,  il  publia  la  deuxième  édi- 

(1)  J'ai  fixé  trop  tard  l'époque  de  la  nateunce  de  Rodlo, 
dam  la  première  édiUon  de  cette  Biographie;  en  la  mrt- 
unt  en  ISM.  J'en  al  acquis  la  preuve  par  une  icUre  de 
Camille  Maflel  (  rayes  ce  non  ),  qui  se  trouve  danii  son 


tkmd'uo  reeneUde  ses  compositions  rénnias  à  tti- 
les  de  Jean-François  délie  Casielle^  de  Fraaç""»- 
^nlràie  Vâlani,  et  dequelqnes  maMres.nnpolitains. 
M  vivait  à  Naples  en  1601  (voyes  la  PralUta 
munea  de  Cerreto,  p.  IM),  et  était  alors  igéde 
soixante-neuf  ou  soiXBn(e-4ix  ans.  Rodio  est  n 
des  pmniers  'maîtres  qui  ont  donné  de»  vèsle»  «t 
des  exemples  pour  ftdre  le  contrep«int  \mftmwà 
sur  le  plaiB«oliant  appelé  par  les  Itiliens  ccmimp- 
punto  da  menie^  dans  un  traité  de  omb^m 
dont  la.  date  de  la  prenrière  éditioa  mT^A  pa» 
connue  jusqu'à  ce  jour,  mais  qoî  doit  £tre  IMD 
ou  1601,  car  Gefv«to,  dont  la  PratOca  mmin 
rnt  impriméedanseelte  demièreannée,  «K  Kk.  4, 
eap^  t ,  pag.  243)  :  Benehe  Rotco  Modîo 
trattando  di  qpetk>  faito  nel  suo  Uëro  hOi- 
tolato  Revoie  dl  miisîea...  novamemie  ttam- 
patQ^  etc.  La  seconde  édition  a  ponr  titf«  :  jle- 
gole  di  muHca  di  Roceo  Rodio  seUo  hre^ffistime 
risposte  ad  afcttni  dubbj  propotUgii  da  s» 
cavaUerey  intomo  aile  varie  opiniotU  de'  eon- 
trapunUsti.  Con  la  dimaaratiane  di  t^U  i 
coHàeii  sopra  H  canto  fermo^  con  U  oon/r»- 
punti  doppj  e  rivoUati,  e  lato  regole.  A^gésn- 
tovi  un*  altra  brève  dimostraiione  de'  dodià 
tuoni  regolari.  JSdénuovo  Dan  Boit,  OU f amie 
aggiuntovi  un  TraUato  dl  praportiam  ne- 
eessarle  a  dette  Ubro.  Risfampalo  in  Kapofi, 
1609,  in-40.  Une  troisième  édition  a  été  pobSée 
sons  ce  titre  plus  simple  :  Regole  per  far  am- 
irappunto  solo  e  'accompagnato  «et  conle 
fermOf  Naples,  1626,  în-40.     » 

Les  éditions  des  compositions  de  Rodio  sont 
d*une  rareté  excessive.  L'abbé  SantinI  a  nuis  en 
partition,  d'après  un  recueil  de  ses  messes^  Im- 
primé  à  Naples  en  1580,  celles  qui  ont  pour  li- 
tres :  10  IndamMcalibus^  k  4  voix  ;  ^  t»  Pac 
tibi,  idem;  ^  3o  /n  minoribus  dttpUcîbvs^ 
idem;  —  4o  Sancle  Alphomcy  idem  ;  —  &«  Ma- 
ter  patrie  y  à  4  voix  semblables;  —  6*  Samtta 
Maria,  à  5  voix;^ 7o  Ultimi  miel  soephiyiàem; 
—  80  Descendit  Ançelus,  idem  ;  —  9*  Jftoa 
de  Beata  Virgine,  à  S  voix  :  celle-d  est  fort 
remarquable  en  ce  qu^elle  peut  être  clnslée  à 
4  voix,  si  Ton  supprime  la  partie  du  quèniOf  ou  à 
8  voix  égales  en  supprimant  aussi  le  superiuu 
ou  enfin,  à  3  voix  supérieures  si  Ton  supprime 
le  quinio  et  la  basse.  Cette  combinaison  est  an 


Uvie  raitosiac  rar  U  voix  et  Taxi  êm  dbmwitif 
en  IBSS  ),  page  isi.  Cette  lettre,  adreMéeà  B« 
est  remplie  de  témoignages  d'adniratloa  p««r  ars  «ma- 
ges. Or,  suivant  la  date  approilmatlTc  que  J'avnis  er«  de- 
voir adopter,  Sooco  Rodlo  B*auralt  éU  qv^m  eabat  * 
do«z«  a«8  qqesd  le  Uvre  de  Maffel  fat  Imprimé,  ce  qsl 
est  Inadmissible,  poiaqn'II  éUlt  d^à.  dès  locs,  coapaillcw 
renommé  et  qu'il  charmait  (suivant  les  ezpresaloM  de  la 
lettre)  la  ville  de  fîaples  par  U  douceur  de  son  haraoïile; 
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vérUal»le  toiir  île  force  ;  —  10*  Messe  Adieu 
WPS  amours^  ^  t  voix. 

RODOLPHE,  ou  plutôt  ItUOOLPHE 
(jEAK-Joso*H),né  à  Strasbourg,  le  14  octoim  1730, 
reçut  de  son  père  les  premières  leçons  de  musi- 
que, et  apprit  à  jouer  du  violon  et  du  cor  dès  Page 
de  sept  Ans.  Déjà  fort  habile  sur  ce  dernier  inl- 
trument  avant  d*a?oir  atteint  sa  seitième  année, 
il  se  rendit  alors  à  Paris,  et  continua  Pétnde  du 
violon  sous  la  direction  de  Leclair.  Plus  tard^ 
il  fut  altadié  aux  orchestres  de  Bordeaux,  de 
Montpellier  et  de  plusieurs  autres  villes  du  Midi 
de  la  France,  en  qualité  de  premier  violon.  Vers 
I7ô4,  il  entra  au  service  du  duc  de  Parme. 
Traetta,  qui  était  alors  dh-ectenr  de  la  musique 
de  ce  prince,  écrivit  pour  Rodolphe  le  premier 
accompagnement  de  cor  oblii^  dans  un  air 
chanté  par  la  cantatrice  Petraglia.  Le  même  com- 
positeur hii  ensdgna  les  principes  de  l'harmonie 
et  «lu  contrepoint.  En  1760,  Rodolphe  quitta  la 
niKiqiie  du  duc  de  Parme,  pour  entrer  dans 
celle  du  due  de  Wurtemberg,  à  Stiittgard.  Jo- 
melli  se  trouvait  alors  en  cette  ville  :  il  consentit 
à  cooipléler  par  ses  leçons  rinstniction  du  vir- 
hiose.  Ce  fut  à  Stullgard/que  Rodolplie  fit  ses 
premiers  essais  de  composition,  en  écrivant  la 
musique  de  plusieurs  ballets  de  Noverre,  parti- 
culièrement de  ceux-ci  :  t«  Médée  et  Jason^ 
ballet  héroïque.  -^  2o  Psyché,  idem.  ~  3o  La 
Mort  d'Hercule^  idem.  —  4<»  Armide,  idem,  fxk 
1763,  il  retourna  i  Paris,  et  entra  dans  la  mu- 
sique du  prince  de  Conti  :  deux  ans  après,  il  fut 
altaclié  à  Torchestre  de  l'Opéra,  et  ce  fut  encore 
lui  qui,  dans  un  air  de  Boyer  (Amour,  sous  ce 
riant  ombrage  )  chanté  par  Legros,  fit  entendre 
pour  la  première  fois  à  ce  tliéfttre  on  accompa- 
gnement de  cor  concertant.  Admis  en  1770  dans 
la  musique  des  petits  appartements  du  roi,  il 
entra  quatre  ans  après  dans  la  chapelle  royale. 
Vers  cette  époque  il  proposa  au  ministre  Ameiot 
le  plau  d'une  école  de  musique  que  M.  de  Bre- 
teuil  réalisa  par  les  conseils  de  Ôossec,  en  1784  : 
Rodolphe  y  fut  attaché,  en  qualité  de  professeur 
iHiarmonie.  C'est  pour  cette  école  qu'il  écrivit  le 
solfège  et  le  traité  d^accompagnement  dont  il 
sera  parlé  tout  à  l'heure. 

La  révolution  de  1789  Ht  perdre  à  cet  artiste 
la  plupart  de  ses  places  el  de  ses  pensions  ;  en 
dédommagement,  il  obtint  sa  nomination  de  pro- 
fesseur de  solfège  au  Conservatoire,  dans  le  mois 
d'octobre  1799.  Trois  ans  après,  il  dut  demander 
lui-même  sa  retraite  à  cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé;  mais  Sarrette,  directeur  du  Conserva- 
toire, obtint  pour  lui  du  premier  consul  une  pen- 
fiion  de  douxe  cents  francs.  Rodolplie  mourut  à 
Fans,  le  t8  août  1812,  à  Tàge  de  près  de  quatre- 


vingt-deux  ans.  Pendant  plusieurs  années  il  avait 
été  attaché  comme  violoniste  k  l'orchestre  do 
Tliéâtre-Français. 

Rodolphe  s'est  fait  connaître  à  Paris  comme 
compositeur,  par  les  ouvrages  suivants  :  lo  Le 
Mariage  par  capitulation,  opéra-comique  en 
un  acte,  à  h  Comédie  italienne,  en  1764.  — 
V»  V Aveugle  de  Pabnyre,  au  même  théâtre^ 
en  1767.  —  30  Ismenor,  pour  le  mariage  du 
comte  d'Artois,  k  Yersailtes  et  à  TOpéra,  en 
1773.  —  40  Premier  et  deuxième  concertos  pour 
le  oor,  Paris,  Sieber,  BalUeux.  —  50  Fanfares 
faciles  pour  deux  cors,  Paris,  Sieber.  --O**  Vingt- 
quatre  fanfkres  poor  3  cors,  Paris,  Baillenx.  — 
T*  Duos  pour  deux  violons,  l«r,  v^t  et  3»^  li- 
vres, ibid.  —  80  Études  pour  le  nnème  instm- 
ment,  ibid.  »  9»  Étude,  composée  de  trente 
morceaux  de  différents  genres  pour  le  violont  ^ 
Tusage  des  commençants,  Paris,  Pleyel.  Mai» 
c'est  surtout  à  son  solfège  que  Rodolplie  doit  la 
I  célébrité  dont  il  jouit  encore  en  France.  La  pre» 
mière  édition  de  cet  ouvrage  fut  publiée  en 
1786,  è  Paris,  chez  Boyer,  sous  ce  titre  :  Solfè- 
ges divisés  en  deux  parties  :  la  première  con- 
tenant la  théorie  de  la  musique;  la  seconde, 
avec  la  basse  et  les  gradations  nécessaires 
pour  parvenir  aux  dlf/icuttés.  En  1790,  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  en  pubfia  une  deuxième  édi- 
tion, et  la  dédia  à  la  nation  :  elle  parut  chex  Na- 
dermaii.  Plus  de  trente  antres  ont  suivi  celle-là^ 
et  le  calcul  qui  porte  à  près  de  deux  cent  mille 
le  nombre  d'exemplaires  qu'on  en  a  vendu  n'est 
point  exagéré.  Un  tel  succès,  dont  il  n'y  a  point 
d'autre  exemple  parmi  les  livres  élémentaires  de 
musique,  semblerait  indiquer  un  mérite  remar- 
quable dans  la  conception  de  l'ouvrage;  cepen- 
dant il  serait  difflcile  dlmaginer  rien  de  plus 
médiocre;  car  on  n'y  trouve  ni  logique,  ni  mé- 
thode dans  l'exposé  des  principes;  le  style  en 
est  pitoyable,  et  les  leçons  y  sont  aussi  mal  gra- 
dua que  mal  écrites  pour  les  voix.  Mais  ce  sont 
précisément  les  défauts  de  ce  livre  qui  firent  son 
succès  à  répoque  où  il  parut  ;  car  l'Ignorance  des 
musiciens  français,  et  sortoiit  des  maîtres  de 
province,  s*accominodait  fort  bien  de  la  manière 
empirique  de  Rodolphe,  qui  tes  dispensait  de  rai- 
sonner avec  leurs  élèves,  ainsi  que  delà  vulgarité 
de  son  langage,  analogue  à  la  portée  de  leur  esprit , 
et  de  la  facilité  des  leçons  pratiques,  mieux 
adaptée  à  leur  capacité  que  celles  d*ouvrages  plus 
savants.  Plus  instruits,  plus  habiles  aujourd'hui, 
ils  rejettent  ce  solfège,  dont  la  vogue  a  diminué 
progressivement.  Toutefois  il  lui  reste  encore 
quelques  sectateurs  parmi  les  maîtres  de  pro- 
vince. La  Théorie  d'accompagnement  el  de 
composition ,  à  Vusage  des  élèves  de  Vécole  na- 
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iianale  de  musique^  publiée  par  Rodolphe,  & 
ParUy  en  1799,  chez  Naderman,  in-folio,  est 
encore  plus  au-dessous  de  la  critique  qœ  son 
solfège. 

RODOLPHE  (Antoine).  Voyez  RUDOL* 
PHE. 

RODRIGU£Z(RoDBRici78  Sàncius,  ou  San- 
CHEZ  DE  Aretalo),  évéque  de  Zaroora,  naquit, 
en  1404,  à  Santa-Maria  de  IfîeTa,  au  diocèse  de 
Ségofie,  d'une  ancyenne  famille  de  la  Vieille  Cas- 
tille.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études  h  Sala- 
manque,  il  y  enseigna  le  droit  civil  et  canonique  ; 
mais  il  quitta  la  carrière  de  Tenseigument  pour 
entrer  dans  Tétat  ecclésiastique.  Ses  talents  et  sa 
naissance  rélevèrent  bientôt  aux  premières  di- 
gnités ecclésiastiques*  I^abord  archidiacre  de  Tre- 
vino,  puis  doyen  du  chapitre  de  Léon  et  de  celui 
deSéville,  il  devint  successivement  évéque  d'O- 
viedo,  ambassadeur  daroid^£spagneprèsdn  pape 
Calixte  II,  gouverneur  du  diàteau  Saint-Ange 
à  Rome,  évéque  de  Zamora,  de  Calahorra  et  de 
Palencia.  Il  mourut  à  Rome,  le  4  octobre  1470, 
à  Pftge  de  soixante-six  ans.  Ce  prélat  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  Speculnm  vit»  kumanx^  qui 
a  eu  tant  de  célébrité,  que  dans  le  quinzième 
siècle  il  s*en  fit  phis  de  onze  éditions.  Ce  livre  est 
nu  traité  de  morale,  où  Tauteur  examine  les 
avantages  et  les  inconvénients  de  cliaqne  profes- 
sion. Il  y  traite  de  la  musique  au  chapitre  trente- 
neuf  ième  du  premier  livre,  et  des  chantres,  au 
quinzième  chapitre  du  livre  deuxième. 

RODRIGÛEZ  (  Jean  ),  chantre  de  la  ca- 
thédrale de  Saiamanque,  né  dans  cette  ville  vers 
1460,  est  auteur  d*un  traité  du  plain-chant  inti- 
tulé :  Tratado  de  eanto  llano,  Salanoanque, 
1503.  in-40. 

RODRIGtJEZ  (Jean),  moine  portugais,  né 
dans  les  dernières  années  du  quinzième  siècle, 
termina  à  Lisbonne,  en  1560,  un  traité  du  plam- 
chant  intitulé  :  Àrte  do  cemto  chcuf^  dont  le 
manuscrit  existait  à  Lisbonne  dans  une  bibliothè- 
que particulière,  4  ^époque  où  Machado  écrivait 
sa  Bibliothèque  lusitanienne.  . 

RODRIGUEZ  (Manuel),  excellent  orga- 
niste et  harpiste  k  Elvas,  en  Portugal,  était  atta- 
ché à  la  chapelle  du  roi,  à  Lisbonne,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  et  s*y  fit  admirer 
pendant  plus  de  vingt  ans.  Il  a  publié  de  sa 
composition  un  recueil  de  morceaux  de  musique 
d*église  arrangés  pour  les  instruments,  sous  ce 
titre  :  Flores  de  muHca  para  instrumento  de 
ieclOf  e  karpa,  Lisbonne,  Craesbeke,  fn-folio, 
1600. 

RODRIGUEZ  DE  HITA  (D.  Antoine), 
prêtre  espagnol  qui  vécut  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix-huitième  siècle,  fut  d^abord  mettre  de 


eliapelle  de  la  catliédrale  de  Palencia,  pniaîl  alla 
remplir  les  mêmes  fonctions  A  rég)ise  àe  VSn- 
carriaeion,  de  Madrid.  Ce  mattre  n  écrit  ui 
traité  de  contrepoint,  dont  plusieurs  < 
Buscrites  se  sont  répandues  en  Espagne,  i 
ne  parait  pas  a^r  été  imprimé. 

ROE(Ricbabd),  littérateur  anglais,  a  publié 
dans  le  Monihly  review  (année  1824,  juin,  p.  9S 
et  suiv.)  une  dissertation  qui  a  pour  titre  :  The 
principles  of  rhfthm ,  botk  in  Speeck  md 
Music,  especially  in  the  fnecfutnàsm  of  en- 
glàsk  verse  (Les  Principes  du  rhytbme  dans  la 
parole  et  dans  la  musique»  particulièreuftent  daai 
le  mécanisme  du  vers  anglais). 

ROECKEL  (ÉDOOARU),  pianiste,  neven  de 
Hummel,  né  k  Vienne  en  1814,  a  véca  près  et 
son  oncle  à  Weimar  pendant  quelques  années 
puis  à  Erfurt.  Il  a  publié  pour  son  inatmmau 
des  caprices,  des  Rêveries,  des  Romances  saas 
paroles,  des  Sérénades  et  des  Mazoarkea» 

Auguste  Roeckel,  frère  de  cet  artiste,  a  rcft 
aussi  son  éducation  de  pianiste  chei  Hnmmei,  à 
Weimar,  puis  s'est  fixé  à  Dresde,  conune  di- 
recteur de  musique  d'une  société  de  cbanl. 

ROEDER  (Jean-Micbel),  très-boo  ladev 
d'orgues  à  Berlin,  né  dans  la  seconde  moitié  do 
dix-septième  siècle,  vécut  et  travailla  dans  cette 
ville  jusqu'en  1740.  Ses  principaux  ouvrages  soat  : 
I  "*  L'orgue  de  l'église  Saint-Nicolas  à  Potsdam,  ei 
1 713.  —2^  L*orgue  de  l'ancienne  église  da  la  ;çtr- 
nison  k  BerUn,  dans  la  même  année.  —  3*  Le 
grand  orgue  de  32  pieds,  dans  l'église  Saintfr-Marie- 
Madeleine  à  Breslau,  composé  de  58  regîstret, 
3  cUviers  à  la  main,  pédales,  carillon,  trompette 
et  timbales,  en  1725.  Cet  instrument  ea  son 
plus  bel  ouvrage.  — >  4*  Le  grand  oiguede  Hirsd)- 
berg,  composé  de  53  jeux ,  3  claviers,  pédales, 
carillon,  trompettes  et  timbales,  en  1717.  * 
5®  L'orgue  de  Grosburg,  dans  le  comté  de  Bric^, 
en  1730.  —  8*  Celui  de  l'église  Natre-Dane  i 
Liegnitz.  —  V  Celui  de  l'église  réformée,  à  Slar 
gard.  C'est  aussi  Boeder  qui  a  construit  le  carîl* 
Ion  du  clocher  de  l'église  paroissiale  à  Beriis. 
sous  la  direction  de  l'organiste  Weiss. 

ROEDER  (Georges- Vincent),  né  en  1780  i 
Rammungen,  dans  la  basse  Francoaîe,  reçut  de 
son  père,  instituteur  dans  ce  lieu,  les  prenièrrf 
leçons  de  musique,  et  fit  de  si  rapides  proi^è«, 
qu'à  l'âge  de  onze  ans  il  jouait  déjà  de  ptusiain 
instruments  et  lisait  toute  espèce  de  mnsiqne  k 
première  vue.  Le  clavecin  était  rinstnimcut  qu'il 
cultivait  de  préférence.  Aidant  été 
gymnase  de  Mannerstadt  danssatreiiiènie  i 
il  fut  chargé  des  fonctions  d'organiste  daas  Té- 
glise  des  Augustios.  Ces  moines  dirigeaieat  le 
collège  :  ils  remarquèrent  bientôt  ses  progrès 
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dans  les  études  littéraires,  ainsi  que  le  défelop- 
pement  rapide  de  son  talent  musical  dans  Texè- 
culion  des  <euTres  classiques ,  et  voulurent  le 
faire  entrer  dans  leur  ordre;  mais  Rœder, 
n^ayant  pas  de  vocation  pour  la  ye  monastique, 
résista  k  leurs  sollicitations.  Ses  humanités  étant 
terminées,  il  se  rendit  à  Wânbourg  pour  y  sui- 
vre les  cours  de  l^université.  Son  liabileté  sur  Tor- 
gue  Teut  bientôt  fait  remarquer  et  le  fit  admettre 
gratuitement  dans  Tinstitut  de  Saint- Julien,  où 
l6i  jeunes  gens  les  plus  distingués  dans  leurs  éludes 
étaient  seuls  reçus*  Ce  fut  dans  cette  maison  qu'il 
apprit  la  composition,  sous  la  direction  de  Kur- 
unger.  Pendant  qu'il  suivait  les  cours  de  droit 
k  Tuniversité,  il  vécut  en  donnant  des  leçons  de 
musique  dans  les  familles  les  plus  opulentes. 
Prenant  part  aux  concerts  qui  se  donnaient  à 
'Wânbourg  pendant  la  saison  d'hiver^  il  y  forma 
son  goût  par  raudition  des  œuvres  de  Haydn  et 
de  Mozart.  En  1805,  le  grand-dac  de  Toscane 
Ferdinand ,  frère  de  Tempereur  François  T', 
étant  devenu  électeordeWiirzbourg,  forma  une 
nouvelle  chapelle,  à  laquelle  fut  attaché  Rœdcr, 
qui  venait  de  terminer  ses  études.  Plus  tard,  on 
loi  confia  la  direction  de  Porchestre  de  TOpéra  : 
cette  position  loi  procura  les  moyens  d'étudier 
les  plus  belles  productions  de  l'école  italienne, 
dont  la  bibliothèque  du  grand-duc  était  abon- 
damment foornie.  Rœder  vécut  dans  cette  posi- 
tion josqo'en  1814,  où,  par  la  cession  du  grand- 
duché  de  Wânbourg,  Ferdinand  lut  appelé  an 
trône  de  la  Bavière  :  alors  la  chapelle  fut  dis- 
soute, et  Reader  fut  mis  à  la  pension.  Il  vécut 
quelque  tempe  dans  la  retraite,  et  ce  fht  à  cette 
époque  de  sa  vie  qu'il  écrivit  les  messes  solen- 
nellea  qui  lui  ont  fait  une  belle  réputation  en 
Allemagne.  Le  retentissement  qu'eut  le  nom  de 
l'auteur  de  ces  ouvrages  en  Bavière  fit  appeler 
Boeder  en  1830.4  Augsbourg,  en  qualité  de  di- 
recteur de  musique.  Au  mola  d'août  1839,1e  roi 
Louis  de  pavière  lui  confia  la  direction  de  sa 
chapelle.  Cet  artiste  estimable  vivait  encore  4 
Munich  en  1861  et  était  alors  Agé  de  quatre-vingt- 
un  ans.  Ses  onvrages  principaux  sont  :  P  Messe 
solennelle  (en  vQ,  p<Hir  4  voix  et  orchestre,  n^  1; 
Munich,  Falter.  —  2*  Messe  solennelle  (en  ré) 
idem,  n"*  2;  ibld.-—  Z""  Messe  idem  (en  uO, 
B*  3;  ibid.  —  4^  Messesolennelle  à  4  voix,  chœur, 
orgue  et  orchestre,  n*  4,  op.  35;  ibid.  —  5^  Trois 
messes  semi-solennelles  pour  solos,  chœur,  or- 
gue, 2  violons,  alto  et  2  contrebasses,  avec  les 
instruments  à  vent  et  timbales  ad  libitim; 
Mayeoce,  Schott.  —  6^  Te  Deum  à  4  voix  solos, 
cbcenr  et  orchestre;  ibid.  — 7^  Psaumes  des  vê- 
pres ponr  toutes  les  fêtes  de  Tannée,  avec  les 
antiennes  des  quatre  temps  de  l'église,  à  4  voix 
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clueur,  orgue  obligé,  et  orchestre  ad  libitum; 
ibid.  -—  8<*  Motet  (Fracto  demum)  idem;  ibid. 
•^  9®  Psaumes  des  vêpres  du  dimanche  pour 
4  voix  et  chœur,  2  violons,  alto,  violoncelle,  con- 
trebasse et  orgue  obligés,  cors,  trompettes  et 
timbales  €ui  tUfUum;  op.  44  ;  Munich,  Falter. 
—  10^  Psaumes  des  vêpres  des  fêtes  de  la  Vierge 
idem.,  op.  45  ;  ibid.  —  ti^  La  Messiade^  ora- 
torio pour  voix  seules,  chœur  et  orchestre, exé- 
cuté à  Augsbourg  en  1831,  puis  à  Stuttgard  et  4 
Munich.-.  12*'  Cxcilie  (Sainte-Cécile),  can- 
tate idem,  exécutée  à  Munich  en  1839.  — 
13*"  Symphonie  è  grand  orchestre;  ibid.  — 
14®  les  Suédois^  grand  opéra  représenté  4' Pra- 
gue, en  1842. 

ROEDIGER  (Jii;AM-CHRisTOPHE),nj6le4mai 
1704, 4  Bischicben,  village  du  duché  de  ^xe- 
Gotha,  entra  4  l'ftge  de  onze  ans  dans  la  chapelle 
du  duc  de  Gotha,  comme  en&nt  de  chceur.  La 
beauté  de  sa  voix  loi  procura  la  protection  du 
prince,  qui  le  fit  Instmire  par  un  des  meillenrs 
musiciens  de  sa  chapelle.  A  l'Age  de  vingt-trois 
ans,  il  entra  an  service  du  prince  de  Sdmarz- 
bourg-Sondersbansen  ;  il  y  resta  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  5  mars  1765.  Habile  violoniste  et 
chanteur  agréable,  il  était  aussi  compositeur 
distingué,  comme  on  peut  le  voir  mt  quelques* 
uns  de  ses  morceaux  insérés  dansia  collection 
de  musique  d'église  publiée  par  le  maître  de 
chapelle  Stœizel. 

RŒHM  (Jsàii-HouHkicH),  directeur  de 
musique  et  acteur  4  Francfort-sur-le-Mein,  na« 
quit  4  Escliborn,  dans  le  district  de  Hanau,  eu 
1755,  et  débuta  sur  la  scène  en  1777.  Il  a  com- 
posé, pour  les  théAtres  auxquels  il  fut  attaché,  la 
musique  des  opéras  comiques  suivants  :  1®  Dos 
Testament  (le  Testament).  —  2*  Der  FassMn- 
der (le Tonnelier).—  3°  Der  verliebte  Maler 
(le  Peintre  amoureux).  —  4o  Der  ZweUe  Bock- 
zieittag([e  Second  jour  de  noces).  Retiré  du  théâ- 
tre, Rœhm  vivait  4  Francfort  en  1790. 

ROELLIG(JBAii'GEon6B),né  4  Burghansen, 
dans  la  Saxe,  en  1710,  eut  pour  premier  maître 
de  musique  Balthazar  GroUmann,  recteur  de  l'é- 
cole de  cette  ville  ;  pois  il  continua  ses  études  4 
l'école  de  la  Sainte-Croix,  de  Dresde,  sous  la  di- 
rection de  Reinhold,  depuis  1727  jusqu'en  1735. 
Dans  le  mêose  tempe,  il  prit  des  leçons  de  clave- 
dnet  de  composition  chez  Hartwich.  Ses  liai- 
sons avec  quelques  artistes  de  mérite,  particu- 
lièrement avec  Zelenka,  achevèrent  de  former 
son  talent.  Après  avoir  passé  quelques  années  4 
l'université  de  Leipsick,  il  entra  dans  la  cha- 
pelle du  prin(ied'Anhalt,4Zerbst.ll  a  laissé  en 
manuscrit  quatorze  symphonies,  vingt-six  mor- 
ceaux concertants  pour  divers  instruments,  six 
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trios  poor  Rôle,  Tîolon  et  basie,  et  neuf  trkM 
pour  oor,1iaotbois  et  iMtson. 

Uo  autre  artiste,  désigoé  soaa  le  nom  de 
BœlUg  le  Jeune  y  est  oodbu  par  trois  concerte» 
poor  le  elaTedn,  et  deiuee  trios  poor  clavecin, 
▼ioloB  et  flûte. 

ROBLLIG  (Cbaelbs-Léopou»),  né  à  Vienne, 
en  1761,  s'adonna  dès  sa  jennesse  à  l'élnde  de 
rharmooica,  et  aeqnit  sor  cet  instrument  une 
habileté  remarquable.  Le  désir  d'augmenter  les 
ressonroes  de  cet  instrument  hii  fit  entre- 
prendre d'y  appHqner  un  claTier,  mais  N  le  cons- 
truisit de  manière  qu'on  pût  aussi  le  jouer  par  le 
frottement  des  doigts.  Ce  fut  lui  aussi  qui  ima- 
gina de  dorer  les  bords  des  docbes,  poor  rendre 
plus  ftidie  leur  mise  en  vibration.  Le  désir  de 
se  pvoeurer  ces  elocbes  d'une  bonne  qualité, 
M  fit  visiter  les  verreries  de  la  Hongrie  et  de 
la  BobéoM.  Il  y  faisait  Ibire  des  essais  jusqu'à 
ce  qnlt  se  fût  procuré  des  cloches  do  son  le 
pins  pur  et  le  pins  Juste ,  dans  on  diapason 
donné,  poor  tons  les  degrés  chromatiqnes  de  l'é* 
clielle.  Arriré  À  Hamboorg,  vers  1781,  il  y  de- 
meura quelque  temps  et  y  écrivit  la  musique 
dHin  opéra-comique  inUtvIé  :  Cl&ritta^  oder 
das  unèeMûWKU  JHtuênusdehê»  ICiBrtue,  on 
la  Servante  d^nnne).  Arrivé  à  Beriin,  il  y  po- 
blla,  en  1787,  la  description  de  rharmonica  à 
clavier  qu'il  avait  inventé;  puis  il  se  rendit,  en 
1789,  à  Leipsick,  oti  il  fit  paraître  un  recueil  de 
petites  pièees  poor  cet  instrument,  ebei  Breit- 
kopf.  De  retour  à  Vienne,  il  y  fut  nommé,  en 
1797  >  officiai  de  la  bibliotlièque  impériale.  Il 
raonrut  en  celte  ville,  le  4  mars  1804,  à  l'Age  de 
quarante-trois  ans.  Ladescription  qu'il  a  publiée 
de  son  liarmonica  perfectionné  a  pour  tHre  : 
U^er  die  Harmonica.  Bin  Fragment  ;  Beriin 
1787,  in-4^  de  32  pages,  avec  la  figure  de  Fins- 
troment.  RœlKg  inventa  plus  tard  on  antre  his- 
trument  à  clavier  de  trois  octaves  et  demie, 
monté  de  cordes  métalliques  et  de  boyau,  des- 
tiné à  être  joué  par  nne  seule  main,  qu'il  appela 
Orphka,  et  dont  II  donna  la  description  dans 
un  écrit  intitulé  :  Ùrph4ea,  ein  ntuMikaUsehes 
hutrumeni,  erfunden  von  C.-L,  RalUg  (Or- 
phies, instniment  de  musique  inventé  par  C.-L. 
Rœllig);  Vienne,  Blnmauer,  1795,  in-8''  de  21 
pages,  avec  5  planches.  Cet  opuscule  fut  inséré 
dans  le  Journal  du  Luxe  et  des  Modes,  au  mois 
de  février  1796,  et  dans  celui  des  Fabriques,  des 
Manufactures  et  du  Commerce  (janvier  1796) 
£n  1801,  RcelHg  inventa  un  autre  instniment  à 
clavier  avec  des  archets  mis  eu  mouvement  par 
une  pédale.  Il  loi  donna  le  nom  ée'XenorpMea, 
et  en  publia  la  description  dans  le  Journal  des 
Modes  (février  1801),  avec  une  histoire  des  ins- 


truments du  mémo  genre,  depuis  celui  que  Jeta 
Heydn  (voyez  ce  nom)  avait  inventé  en  iftio, 
Jusqu'à  sa  propre  invention.  On  a  aussi  de  Roi- 
lig  :  I*  Venuch  einer  muHkàUâehen  Inter- 
valleniabelle^  sur  zusammensetxung  aUer 
ûblichen  Tonteitem  Accorde,  und  ihren  Ver- 
wechêlungen,  farjunge  Musiker  und  DUet- 
tanien  (Essai  d'une  tabie  des  intervalles  de 
musique  pour  la  formation  des  gammes  nsi- 
tées,  etc.);  Leipsick,  Breitkopf  et  H«rtel,  1789, 
in-folio.  —  1*  Une  disiiertation  sur  Raoul  de 
Coucî,  dans  la  Gazette  musicale  de  Leipsick, 
tome  IV,  pages  03&-032.  —  3"*  Vu  article  s«r 
riiarmonica  à  clavier,  iUd.,  tome  V,  page  423. 
—  4*  Quelques  morceaux  faciles  pour  Torphia; 
Vienne,  Mollo,  1797.  —  8*  Six  Chansons  alle- 
mandes, avec  accompagnement  d'orphica  oo  de 
clavecin;  ibid.,  1797.  Il  avait  aussi  promis,  daas 
le  Journal  des  modes  (jum  1798),  de  publier  13 
chansons  du  comte  de  Wolkenstdn,  trouvère 
du  quatorzième  siècle,  d'après  un  manuscrit  de 
la  bibltotHèque  Impériale,  traduites  en  notatioa 
modcâne;  mais  ces  curieux  morceaux  oNirt 
point  paru. 

RCEMHILD  (JB4!i-TnÉ0D0BS),  bon  con- 
positeur  de  musique  d'église,  naquit  le  18  sep- 
tembre 1684,  à  Sabung^n,  près  de  Rcnneberg. 
Jacques  Sachen,  canior  à  Ruhl,  fut  son  premier 
maître  de  musique.  AdmlsensuHeà  féeole  Salai. 
Thomas  de  Leipsick,  il  y  reçut  des  bçoos  de 
Schelien  et  de  Kuhnan.  Ses  études  termiuéei 
dans  cette  école.  Il  suivit  les  oûurs  de  nadversUé 
depuis  1705  jusqu'en  1708,  puis  Ait  neauné 
cttnior  à  Spremberg.  Son  mértte  ayant  été  Ueo- 
tOt  reconnu,  il  obtint,  en  1714 ,  la  plaee  de 
recteur  à  l'école  de  cette  ville;  cependant  fl  B*y 
resta  pas  plus  d'une  année,  parœ  que  ta  pisce, 
plus  avantageuse,  de  directeur  de  muskioe  àTé- 
glise  luthérienne  de  Freyberg,  dans  la  basas  Si- 
lésie,  loi  fut  donnée  en  1715.  Neuf  ans  après,  il 
retourna  à  Spremberg,  avec  le  titre  de  mstlre  de 
dMpelle.  Le  duc  de  Mersebourg  Vappeta  è  sa 
cour  en  la  même  qualité,  dans  f  année  1731,  et 
lui  accorda  en  outre,  après  la  mort  de  Ksuff- 
manu,  en  1735,  les  places  d'organiste  de  la  cour 
et  de  la  cathédrale.  Rcemhild  mourut  à  MerM* 
bourg  en  1757.  n  a  beaucoup  écrit  pour  l'église. 
Parmi  ses  compositions  on  remarque  lamusiqoe 
de  deux  années  complètes  poor  le  servk»  dirio, 
et  des  cantates  sur  les  différents  âges  de  la  vie 
hun^aine. 

RŒSER  (VALCNTiii),  clarinettiste  allemsad, 
attaché  au  prince  de  Monaco  vers  1770,  vfait  ï 
Paris  k  cette  époque,  et  y  publia  des  symphonies 
concertantes,  des  quatuors  et  des  trios  pour  iastro- 
ments  à  vent.  On  coonatt  aussi  sous  sou  non  ; 
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1*  Gamme  j^Hir  le  hautbois  a? ec  12  àms;  Paris» 
Boyer,  178&.  —  GamoM  pour  la  dariaelleavec 
6  diK»;  iM.  —  3®  Gamme  pour  le  bas9oii  avec 
12  duos;  tbid.  L'ouvrage  par  lequel  R««er  eat 
eneore  coobu  a  pour  titre  :  EsuU.  dHmlrucHon 
à  t'iuqge  de  ceua  quÀ  composent  po^r  la  c^a- 
rinatie  et  les  cors;  Paris,  17S1,  ùk-A'*.  Rœs^  a 
donné  une  traduciion  frauçaiae  de  la  Métfkode 
raisounée  de  violon,  par  Léopotd  Moxart;  Paria, 
Boyer,  I77e,  iii>f61io.  U  est  aussi  Tauteur  d^une 
méthode  de  flûte  publiée  à  Paria,  chea  L^^uc. 

ROESLER  (Yalbntui),  philologue  et  orieu- 
talisle.  Dé  h  Nuremberg,  daiis  la  seconde  moitié 
dudii-aeptième  i^ècle^  est  auteur  d'un  ^rit  inti- 
tulé :  DêssertaUo  phUologico-theologica  de 
chorxis  veterum  Hcbneorum  ;  Aïtorf,  172G, 
ift-4''  de  32  pageip 

ROËSLER  (le  P.  FaANçoia-GaÉGoiRE), 
iQoiae  aiignstia,  ^  Rati^mie,  mourut  daivi  cette 
ville,  en  17 60.  Il  s'eai  lait  eonual^e  axa^tagei^ 
smept  par  de  bonneaoMDpositieoapiwrrégUse, 
intitulées  :  Melodramima  eeeieskuticum,  id  esi 
offertoria  XV  f&tis  alàquUhm  PomMcit*  et 
commune  samcionun  qccomodala  a  k  voc.  et 
6  instrumentis,  op.  1;  Augsbouig,  Lotter,  1747, 
in-foU  —  2*  Oves  ooto  harmonie»  in  ovUe 
fratemum  ttœptx,  seu  YHIsympkonim  a  4, 
op.  2;  ibid.  —  3**  VI  Misssp  solemniores,  ^uor 
THmuUimadeBequùsm  ai  voc,  ac  6  instrum. 
op.  3;  Ibid.  —4*  VI  LUanix.  lauretunw  a  4 
voc.  velut  operarOs  acconsuetis  ins^wmentis 
sex;  ibid. 

ROESLER  (EaiiBsa-FaÉDi&Ric),  né  à  Ras- 
teuberg,  dans  le  duché  de  Weûnar,  le  26  mars 
1748,  it  aes  études  au  cottége  de  Weimar,  et  y 
reçut  deâ  leçons  de  Bauoique  du  maître  de  cha- 
pelle Wolft  Ayant  acquis  nue  grande  habileté 
Mif  Torgue,  il  fut  nooïmé  organiste  à  Plauen, 
dans  le  VoigUand.  U  occupa  cette  place  jnsqn'en 
1796;  alora  il  donna  sa  démission  et  se  mit  è 
foyager  en  Allemagne  avec  rintention  d'aller  à 
Londres.  En  1799,  il  se  fit  entendre  è  Sonders- 
baoten  ;  Gerber  lui  accorde  des  éloges  pour  son 
talent,  roaia  non  sans  restriction.  Depuis  celte 
époque,  on  n*a  plus  eu  de  renseignements  sur 
cet  artiste.  Rcesler  a  publié  en  1766  un  livre 
cboral  complet  à  l'usage  des  organistes,  sous  ce 
litre  :  VolUtandigen  leicMezifferten  Chorat- 
buch,z,um  besienangehender  Orgetspieler,  Il 
a  laissé  en  manuscrit  des  pièces  d'orgue  de  dif- 
férents genres. 

ROESLER  (Joseph),  né  en  1773»  à  Schem- 
oits,  en  Hongrie ,  était  TUs  d'un  conseiller  des 
mines  qui  se  fi&a  ensuite  à  Prague.  Son  père, 
simple  aoMteur  de  musique,  lui  enseigna  les 
principes  de  cet  art.  La  lecture  de  livres  de  ttiéo- 


rie  et  de  partitions,  des  grands  matures  compléta 
son  édocatâoii  ipisicalfBu  Après  qv'ii  ea4  achevé 
ses  cours  de  philosophie»  il  accepta  ^  pUc^  de 
directeur  d'orchestre  dafu»  la  troopfi  4*opfra  di- 
rigée par  Guardason,  fu  179^.  U  parconfu^  «a. 
cette  qualité  upe  partie  de  rAlleopagne  méridio- 
nale, pÂndaAt  dû  a^a  ;  pata  lepriipce  de  Lohla^ 
wits  l'appela  h  Vienne,  rattacha  au  thé^ce  de 
la  cour»  le  prit  dana  sa  maisoa  e^  le  ct^miea  de 
la  directlop  de  sa  pus^ue.  KM^ur^v^ament,  ta 
santé  de  Rœsler  était   chancelante.  94^.  un 
voyage  ea  Bohéane,  oûJi^aocompagiyMt  ^  WW» 
en  1610 ,  une  maladie  sérieuse  V^rréta  ^  d^* 
teaiA  de  Kaudmlz.  A  peine  cçvai^jUeitGe^t,  Virei^i^ 
k  y ieaim  ses  ooçupauiia^  ;  mm  iW^  «^w  tfavail 
Kii  causa  une  rechute»  au  9>oia  <la  j^#^  tSM». 
I^en^t  quHl  se  trouva!^  à  Praf^uia.  I^es  eau\  de 
Liebwerder ,  que  les  médecins  |^i  a^f^nA  çr- 
données,  semblèrent  d'abord  lui  procure^  uua. 
amélioration  sensible ,  mais  elle  Cyt  c^  |iaq  de 
durée,  car  il  sucoooabale  24J[uiHet  1612,.  ^  Page 
de  trente-neuf  ans.  Parmi  les  productions  ^  çel 
artiste,  on  compte  dix  opéras^  aa.voir  :  i*"  ^  ^lor- 
presa,  ^péra  bpuffe  italien,  repiréaent^  à  Pn|(|ge. 
—  *•  la  Pofiedi  Klentsch.  —  ria  J^a^ctreUOi 
degli  AJlfii.  -  4^  Il  Custode  di  se  sies^f^-  — 
ô°  Lu  Forza  delV  amore,  écrit  pour  Yenise  ea 
t79«.  —6**  Le  due  Mûrie,  à  Prague.  —  7»  C^- 
ntentiae  ou  les  Bfiçhers  d'Arona,^  ibid.  — 
69  Tristes  Aventures  d'iUsa,  ^r^ncÂsedeBul- 
9Hrie^  opéra  allemand^  à  Venise,  en  1$07.  — 
9*  Le  Mariage  de  Jason,  opéra  allenm4«  ^ 
10''  La  Vengeance  ou  le  Château  de  brigqtufs, 
en  troi^  actes,  leprésenté  au  lUéAtre  de  Praipie, 
le  26  décembre   t306.  Peux  panlofaimes.  — 
ii'' Le  peut  Cor  enchanté.  -  il'' La  ffaisiqnce 
du  iaUleur  Weti-Wet^Wetz.  Quatre  cantates 
parmi  lesquelles  :  W  II  Cyclopè.  ^  14*"  Marte 
al  tempio  délia  Gloria — 15**  Cantate  sur  la 
mort  de  Mozart,  Prague  1796.  B^uçoiip  de 
morceaux  ajoutés  à  des  opérai  italieoa  pu  dans 
des  oratorios.  Les  compqsitio|is  gravées    de 
Rœsler  sont  les  sni^aates  :  l^  Qoncetlo  ^Qr 
p^uo,  op.  15f  Offionbach,  André.  —  2''  Sonate^ 
pour  piano  et  Tiolon,  liv.  1  et  9  ;  Leipsick,  ^en' 
riclis.  —  3**  Quatuor  pour  2  Tiolojis,  alto  et 
basse,  op.  6  ;  Offenbacli,  André.  -—  ^"^  Sqnates 
pour  piano  seul»  op.  1  ;  l,4psfck,  3reitl(op/  et 
Hœrtel.  —  5*  Trois  sonatinei ,  i4êni  ;  ibid.  — 
6^  Sonata  composée  qoinxe  jour^  ava^t  aa  mqrt  ; 
Prague,  Çnd^rs.  —  7»  Rondeaux  et  fautaisi^  ; 
Leipsick,  Breitkopf  ;  Vienne,  MechetU  ;  Prague, 
Barra.  —^0  Variations,  idem  ;  Prague,  Barra.  — 
9iP  Chanse^s  allemandes  ;  Vienne,  Haas  ;  Leipsick, 
Breitkopf  et  fibertel. 
ROÊSSIG  (CHAausGoirtpa),  savant  fco- 

19. 
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nomiste  et  jarhcoosuite,  né  h  Menebeurg ,  en 
1752,  TéCQt  4  Leipsicky  et  y  eut  le  titre  de  pro- 
resseor  ordinaire  de  droit  naturel  et  de  droit  des 
gens.  Il  mourut  en  cette  ville,  le  20  noTembre 
1806.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  en  re- 
marque un  qui  a  pour  titre  :  Venttch  in  musi" 
kaUtche  Dramen  n^si  einige  Ànmerkun- 
gen^  etc.  (Essai  de  drames  en  musique,  avec  des 
notes  oonoemant  rhistoire  et  les  règles  de  ce  genre 
de  poésie,  et  la  moralité  du  théâtre)  ;  Bayreutli, 
1779,  in-So. 

ROETËR  (JBAM-GuiLLâonB),  prédicateur  è 
Heidelberg»  était  dans  cette  ville  en  1 8 17 ,  et  y  vi- 
Tait  encore  en  1884.  Il  a  publié  dans  le  recueil 
intitulé  :  GeneroZ-Synode  îei  Grossherzogthums 
Beiden  (Synode  général  du  grand-duché  de  Bade), 
Carisrulie»  1834 ,  no  7,  p.  1-19,  un  Avis  sur  la 
partie  musicale  du  nouveau  livre  de  chant 
du  grand'duché  de  Sade. 

RCETH  (Philippe),  compositeur,  né  à  Mu- 
nich, le  6  mars  1779,  se  livra  d'abord  à  l'étude  des 
sciences,  mais  il  l'alMtndonna  bientôt  pour  celle 
de  la  musique.  Schwan,  musicien  de  la  cour  de 
Bavière,  lui  enseigna  le  violoncelle;  il  apprit 
aussi  à  jouer  de  la  flûte,  du  violon,  du  piano,  et 
Winter  lui  donna  quelques  leçons  de  composi- 
tion. Cependant  l'étude  des  ^rtitionsde  Haydn, 
de  Moiart,  de  Clternbini,  et  de  quelques  autres 
grands  mat(res  fut  la  source  où  Rœth  puisa  ses 
connaissances  les  plus  solides  dans  l'art  d'écrire. 
Après  avoir  vécu  quelque  temps  à  Vienne  et 
visité  une  partie  de  rAUemagne,  il  retourna  dans 
sa  pairie,  et  fit  représenter  au  théâtre  de  la  cour, 
4  Munich,  en  1809,  un  opéra  en  trois  actes,  inti- 
tulé :  Bolmara,  Le  succès  de  cet  ouvrage  le 
décida  à  écrire  le  FimUer  Robert^  opéra- 
comique  en  un  acte,  joué  en  1811,  et  qui  ne  fut 
(MIS  moins  bien  accueilli.  Rœth  a  écrit  ensuite 
la  musique  de  plusieurs  ballets  et  d'opérettes 
parmi  lesquels  on  dte  :  Huldigungsfeste  (La 
Fête  du  serment  de  fidélité); DerKamp/'mit 
dem  Drachen  (Le  Combat  avec  les  dragons). 
Prinates^  EseUhaut  (La  Princesse  Pean-d'Ane)  ; 
Zauberin  Sidonia  (  La  Fée  Sidonie  )  ;  iémàre 
et  Azer;  Zwalf  schlafenden  Jungfrauen 
(Dôme  jeunes  Filles  endormies).  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  représentés  4  Munich  jusqu'en 
1823.  En  1625,  Rœth  fit  un  nouveau  voyage  à 
Vienne  et  donna,  au  théâtre  An  der  Wien  (Sur 
la  Vienne),  l'opéra-comique  Dos  Abentheuer. 
in  Guadarama  Gebirge  (L'Aventure  dans  les 
montagnes  de  Guadarama  ).  Dans  Tannée  sui- 
vante, il  écrivit  dans  la  même  ville,  avec  Riotte 
(voyez  ce  nom),  l'opéra  féerique  Staberl  van 
der  Frmchûtz  (  L'Arbalète  du  franc  aroher). 
De  retour  à  Munich  en  1828,  Rœth  y  vivait  en- 


core en  1858  et  était  alors  âgé  de  soiiaote-dix^ 
neuf  ans.  Il  a  publié  :  lo  Concerto  pour  la  DAte; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel.  —  2»  Trois  thèmes 
variés  pour  flûte,  violon,  alto  et  basse,  ibid.  — 
3**  Des  airs  de  danse  pour  divers  instrnmeaU.  — 
4«  Des  chansons  allemandes  avec  aeoompigiK- 
ment  de  piano. 

ROEVER  (HERai),  né  à  Vienne  le  27  lui 
1827,  apprit  d'abord  à  jouer  du  violon  ;  mais  i 
rage  de  dix-huit  ans  il  abandonna  cet  instrooieDt 
pour  se  livrer  à  l'étude  du  violoncelle,  sorU<ioel 
il  est  parvenu  à  la  possession  d'un  beao  talest. 
Cet  artiste  est  aujourd'hui  (1863)  le  pins  iiabile 
violoncelliste  de  Vienne.  Il  a  publié  dans  cette 
ville  quelques- unes  de  ses  compositioas  pour  ion 
instrument. 

ROFOD  (....),  docteur  en  théologie  et  prédi- 
cateur à  Copenhague,  est  auteur  d'une  diiKfta* 
tion  en  langue  danoise,  qui  a  pour  titre  :  Ifs- 
sikens  Indslgdelu  paa  wennesket  (L'InOoeace 
de  la  musique  sur  Torganisation  bumaîae);  Co- 
penhague, 1804,  in-8o  de  140  pages. 

ROGANTINI  (Fbàmçois),  organiste  de 
l'église  Sainte-Marie  M^ore,  â  Beigame,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  sièdey  a  publié  an  re- 
cueil d'ouvrages  de  sa  composition  pour  Tégiitt, 
sous  ce  titre  :  lÀbro  primo  di  concerfi  ecck- 
siastici  a  una,  due^  tre  e  quattro  vod  co%  due 
Messe,  Deus  in  adjutorium,  falsi  bordoni.  Ma- 
gni/icat  e  litanie,  op.  I;  Venetia,  Àleu.  Vin- 
centi,  1844,  in-4o. 

ROGER  (Michel),  compositeur  fiançais, 
vécut  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-septiènM.  Il  y  avait  un  nra- 
sicien  de  ce  nom  dans  U  chapelle  de  Ilenri  IV.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  lo  Missx  4  w- 
cibus  eoncihnendx,  ad  imitationem  moduli. 
1**  Dnm  tolleret  Dominus;  -*  2«  Tfaderunt  enim 
Gentibus;—  3**  Ecce  veniet;  Paris,  Bailsrd. 
in-fol.  mo.  r  Introitus  Dom.  dierum  et 
prœcipuum  Fest.  5  vocum;  Leipsick,  in-4*. 

ROGER  (BBNjSMm),  fils  d*nn  musicien  de 
la  chapelle  royale  de  Windsor,  naquit  dnns  cette 
ville  en  1614.  Après  avoir  fait  ses  études  musi- 
cales comme  enfant  de  chœur,  sous  la  direction 
du  Dr,  Natlianiel  Gilles,  il  fut  nommé  clerc  de  U 
chapelle,  puis  organiste  de  Péglise  du  Christ,  à 
Dublin.  Eu  1641 ,  époque  de  la  rébellion,  il  re- 
tourna à  Windsor  et  y  eut  le  titre  de  clerc  du 
chapitre  ;  mais  bientôt  encore  troublé  dans  cette 
position  par  les  événements  politiques,  il  n^eut 
plus  d'autres  ressources  qu^une  petite  pension  et 
quelques  leçons  pour  vivre.  En  1656,  il  obtint  le 
titre  de  bachelier  en  musique  è  l'université  de 
Cambridge.  Rentré  dans  la  chapelle  de  Wiodsor 
en  1662,  îl  eut  aussi  le  titre  d'organiste  du  col- 
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lége  d*Eton  dans  la  même  année.  En  1669,  il  prit 
ses  degrés  de  doclenr  en  musique.  En.  1685,  il 
perdit  sa  place  d'organiste  par  ordre  formel  du 
roi,  parce  qu'il  afait  eu  recours  à  la  protection 
lie  Cromwell.  Depuis  lors  il  vécut  k  la  campa- 
gne, d'une  petite  pension  que  lui  faisait  le  collège, 
et  parvint  à  on  âge  avancé,  entièrement  oublié. 
Lliyinne  à  quatre  voix  de  sa  composition  : 
Teach  me,  o  Lord,  inséré  par  le  docteur  Crotcli 
dans  ses  Spécimens,  prouve  que  Roger  écrivait 
bien,  et  que  ses  mélodies  étaient  douces  et  gra- 
cieuses. Quelques-uns  de  ses  morceaux  ont  été 
publiés  par  Playford  dans  sa  collection  des  airs 
de  cour  (Court  €tyres),  en  1665.  Plusieurs  hym- 
nes et  antiennes  de  sa  composition  ont  été  aussi 
publiés  dans  les  Cantiea  sacra,  et  dans  la  col- 
lecUon  de  psaumes  et  hymnes  à  quatre  parties 
dont  Playford  est  l'éditeur.  La  collection  com- 
plète de  ses  services  et  antiennes  se  trouve  en 
nianascrit  dans  les  archives  de  Saint-Paul,  à  Lon- 
dres. 

ROGER  (Étieurc),  célèbre  éditeur  de  mu- 
sique et  libraire  à  Amsterdam,  exerça  son  in- 
dustrie depuis  les  dernières  années  do  dix-sep- 
liènie  siècle  jasqu*en  1725,  époque  où  Le  Cène 
devint  son  successeur.  11  a  publié  un  catalogue 
de  ses  ouvrages  de  fonds  ou  d'assortiment,  qui 
fooruit  des  renseignements  utiles  pour  la  biblio- 
graphie de  la  musique,  sous  ce  titre  :  Catalogue 
des  livres  de  mtLsiqvie  nouveUemewt  imprimez 
à  Àmiierdam  chez  BsUewne  Roger,  marchand 
libraire,  ou  dont  Ua  nombre,  avec  les  prix; 
Amsterdam,  Roger  (sansdate),  in-8*  de  16  pages. 
Ce  catalogue  a  été  réimprimé  avec  les  nombreu- 
ses additions  des  ouvrages  imprimés  clies  Le 
Cène,  sous  ce  titre  ;  Catalogué  des  livres  de 
musique  imprimés  à  Amsterdam ,  chez  Etienne 
Roger^  et  continués  par  Michel-Charles  Le 
Cène;  Amsterdam,,  Le  Cène  (sans  date).,  petit 
in-s*  de  72  pages.  Ce  petit  volume  a  de  l'intérêt 
pour  rhlstoice  bibliographiqne  de  la  musique 
vers  la  fin  du  17*  siècle  et  dans  la  première  moi- 
Uédiidixhuitième. 

ROGER  (JosBPH-Louis^  docteur  en  méde- 
cine, naquit  i  Strasbourg  au  commeneement  du 
dix-huitième  siècle,  et  se  fixa  à  Montpellier,  où 
il  fut  admis  comme  membre  de  l'Académie  royale 
de  médecine.  U  mourut  à  Avignon  en  1761.  On 
a  de  loi  une  bonne  monographie  intitulée  :  Ten- 
tamen  de  vi  soni  et  m^uices  in  corpore  hu- 
mano  ;  Avignon^  Jacqjues  Gurrignan,  1758,  un 
volume  in-8^de  117  pages  (très-rare).  E.  Sainte- 
Marie,  médecin  de  Montpellier,  a  donné  une  tra- 
duction française  de  cet  ouvrage  avec  des  notes, 
&OUS  le  titre  :  Traité  des  effets  de  la  musi- 
que sur  le  corps  humain  i  Paris,  Brunot^  et 


Lyon,  Reimann,  1803,  1  vol.  io-8*  de  350  pages. 

ROGER  (Alexm-Aroré),  né  le  il  juin  1814 
à  Château- Gontier  (Mayenne),  fut  admis  an  Con- 
servatoire de  Paris  le  22  août  1828,  et  y  reçut 
des  leçons  d'harmonie  et  d'accompagnement  de 
MM.  Lecoopey  et  Dourlen.  Le  second  prix  de 
cette  partie  de  Tart  lui  fut  décerné  en  1832. 
Plus  tard,  il  devint  élève  de  Paër  pour  la  com- 
position. Le  premier  grand  prix  lui  fut  donné  au 
concours  de  l'Institut,  en  1842.  Aucun  ouvrage 
de  cet  artiste  ne  m'est  connu. 

ROGER  (Gustave-Hippolytb),  ténor  dra- 
matique français,  né  le  17  décembre  1815  à  la 
Chapdle-Saint-Denis,  près  de  Paris,  est  fib  d'un 
notaire  de  ce  lieu.  Ayant  perdu  ses  parents  dans 
sa  première  jeunesse,  il  Ait  élevé  par  un  oncle  qui 
lui  fit  faire  de  bonnes  études,  le  destinant  à  sui- 
vre la  carrière  de  son  père.  A  sa  sortie  du  col- 
lège, cet  oncle  l'obligea  de  fréquenter  les  cours 
de  droit  et  le  plaça  cliez  un  notaire;  mais,  do- 
miné par  un  goût  passionné  pour  le  thé&tre, 
Roger  négligea  les  leçons  des  professeurs  du  Code 
et  do  Digeste.  Son  travail,  dans  Tétude  do  notaire 
chez  qui  on  l'avait  obligé  d'entrer,  se  boroaît  à 
apprendre  des  rôles  d'opéra-comique,  pour  on 
théâtre  de  société  dans  lequel  il  avait  enrûlé  ses 
amis  et  quelques  grisettes.  Il  était  entré  dans  sa 
vingt  et  unième  année  et  touchait  à  sa  majorité, 
lorsque  enfin  son  oncle,  vaincu  par  sa  persévé- 
rance, le  laissa  libre  de  suivre  son  penchant 
pour  la  scène.  Ce  fut  alors  que  Roger  commença 
des  études  régulières  de  chant  Le  17  juin  1836 
il  IM  admis  au  Conservatoire  de  Paris  comme 
él^ve  externe  de  chant,  et  le  19  janvier  1837  il 
obtint  son  admission  au  pensionnat  de  cette  ins- 
titution (1).  Martin  (voyez  ce  nom)  y  fût  son 
professeur  de  chant,  et  M.  Morin  lui  enseigna  la 
déclamation  lyrique.  Doué  d'une  voix  char- 
mante et  d'une  rare  intelligence  dramatique,  il 
fit  de  rapides  progrès  dans  ses  études,  et  obtint 
les  premiers  prix  de  citant  et  d'opéra-comique 
aux  concours  de  1837.  Le  16  février  1838  il  dé- 
buta an  théfttre  de  la  Rourse  par  le  rêle  de 
GeorgeSf  dans  VÉclair  d'Halévy.  Son  extériei» 
élégant  et  gracieux,  le  charme  de  sa  voix  et  son 
instinct  dramatique  lui  procurèrent  un  véritable 
succès,  qui  se  consolida  dans  les  ntprésentatlons 
suivantes.  Son  premier  rûle  de  création  fut  celui 
du  marquis  de  Forlanges  dans  le  Perruquier 
de  la  Régence,  opéra  d'Ambroise  Thomas.  Mon 
moins  distingué  par  son  jeu  que  par  le  chant,  il 
devint  bientûtracteur  indispensable  des  ouvrages 


(1)  Les  datet  dooaéM  àuu  ée»  ooUen  MographlqDes 
de  Roffer  pulkUéei  eo  AUenagiieaoBt  tontes  fiiiMea  :  oellr& 
qa'oo  trouve  Ici  sont  aulhenttqoes  et  proviennent  des  r«« 
fistrjrs  du  CoDscnralolre  de  Ptrls. 
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Ae  qiiciqae  importance  représentés  à  l'Opéra-Co- 
itiîquè.  Pendjmt  dix  années  coliséciilivcs  ri  ne 
'contint  qoe  le  snocès  dans  tons  ses  r6les.  Quel 
motif  lui  lit  qoitter  la  scène  pour  laquelle  fi  sem- 
blait avoir  élé  fohùé?  Personne  he  fe  sait;  ma& 
té  fut  assurémënit  une  détermination  malhei»- 
rense  pour  hiî,  car  Sa  Voix  »  pleine  d'agrdomit 
^ans  la  nrasiqne  légère  dé«e  ibéfitre,  fit  Voir  ^oii 
insuffisance  à  l'Opéra,  où  il  s'engagea  >èn  1848,  et 
amtout  dans  le  rôfe  prindpal  dii  Prophète  "de 
Meyerbeer,  dont  la  tn^emièl^  ifepfréweMàtion  èM 
Hen  le  16  avti!  1849.  Dès  la  première  soirée,  les 
eoAnài^seor^  jngèreo't  ifM  Roger  ne  résisterait 
pks  k  \à  IM^;  cttr  fl  forçait  non  tirgaïKie  pour 
M  donncfr  fîatettsfté  nécessaire  ;  ressonircè  déplo- 
rtt>le  qui  vnttie  rapidement  tes  mtiUtenft»  toix. 
l>eor  pfédicHon  ne  tarda  pas  à  se  tértlidr.  fen 
1850  il  fit  tm  f  remier  vo^e  en  Adongne,  et 
diMrta  aux  (héflftres  de  Francfort  Mr^le-Meitt  et 
Ile  11  <iYt1)onrg  aux  applandissements  inanimée  tdn 
ftibkic,  charmé  patiBon  excellente  pronotciation 
de  iè  limgM  aflemande  et  pour  sa  belle  manière  de 
^Itrasèr  Ift  Mnsfqoè  des  fÂos  grends  tnaitHss.  En 
'Ifôl,  <il  tel  un  second  Voyage  «ni  del&  da  Rhin, 
•et  iiVMl  pas  moins  de  «uccès  à  Berlin  qn%  Him- 
tùjUtg  et  à  FAncfort.  Dans  les  années  suivairtes^ 
il  y  fit  ptaBlenrs  aiAres  exouiticttk  :  mais  on  ne 
•tarflè  p(îs  à  «onatâter  l^aRérUfion  progrèssfve  de 
la  voix.  Uta  cruel  accident  vinft  le  frappernpirès 
aott'dertiiièr  Séjour  à  Berllti  :  tians  Otae  fMHtie  «te 
diasse  11  reçM  la«harge  de  soft  ftiill  dans  un 
fa«s;la  bléidnre  était  des  plus  gmveâ  ift  l'ampn- 
tatlM  devint  tiéoessaire.  Aptes  sa  ^iièlAeon/ll  es- 
saya de  reprond^e  ëon  service  à  l'Opéra  avec  un 
bilis  méduiiqne ,  niais  ses  efforfe  pour  se  midn- 
tenir  sur  cette  grande  scène  forent  iiBf»|)ni6sant8  : 
•pite  qnelqnos  tnob  de  faiigne^  il  dot  y  renoncer. 
Il  46nna  alotsdes  représentations  d«ns  quelques 
grandes  vHles  des  èépotiements  de  la  FVanoe. 
De  tètiHir  è^Pàlris,  Il  rentra  à  1*0pém  Comique; 
ttiaSs'nta'était'pInsqttèrbmtire de  lui-même;  cet 
8Bsa&  'ne  fot  pas  plus  iienreox  ()ue  celui  de  TO- 
péi^,  ettrieiitél  après  il  dispai'in  pour  toujours 
du  théâtre  de  son  andenne  -^re.  Aujourd'hui 
1(1864)  fl  joue  encore  lès  ft\^  de  grand  opéiia  dans 
^les  voy^es,  mais,  en  dépit  de  son  adresse  et  de 
son  teteHigence,  sa  vdix  est  insuflisanle. 

fiOGGE  (fifeMii),  èrgtini^te  à  r^Kse  Sainte- 
HlaHè,  à  Rostock,  né  dans  cette  vflle  ctt  1649,  fut 
constdéfé  comme 'nniles  ttrtkH»  lèss  plus  liahiies 
de  son  tèm()s  daifo  la  ftnlaisie  Rhre  sur  l'orgue. 
tJn  accident  rayent  pHvë  pendant  ^piehpie  temps 
dePosage  de  la  main  gauche,  il  se  serrit  avec  tant 
de  talent  des  pédales  t>bur  les  hassès,  pendant 
qu'il  jouait  les  parties  supérieares  avec  la  main 
droite,  que  personne  ne  put  se  douter  qu'il  ne  se 


fât  servi  qoctl'une  main.  Il  roonrotcn  1702,  aprè« 
avoir  oocnpé  sa  place  pendant  près  «le  quvaak 
ans.  Ses  compositions  pour  Téglise  et  poor 
l'orgue  sont  restées  en  roannscrit.  Il  avait 
écrit  imè  dissertation  sur  la  quarte»  qm  n'a  cm 
été  Itiïprimée. 

ROGGIOS  (Rigolas),  né  à  GeettîBgne  din 
la  première  moifié du  seizième  siècle,  fat conlfr 
du  ooîlège  de  Saint-MarUn,  à  Bransviîck.  On  ba 
4oit  on  trailé  ^èa  élémenU  de  te  nmaiqoe,  qa'a 
écrivit  poor  l\aage  ées  élèves  de  cetta  éool&  Gfc 
livre  a  pdnr  titre  :  MvMca  pracUea,  sive  erta 
eanendi  elefnenta,  modortimque  mvmeanm 
doctrinà,  quœstiombus  brevHer  ei  penfiau 
expofffa  ;Bmnswicl,  1586,  in-IT*.  I*a  éeKûtm 
Mition  a  été  piAliée  è  Wilteaberg,  cm  iu»{9ix 
feulHOs  in-8*),  et  la  troisième  k  Hambeoig,  m 
1696. 

ROGlEA-PATHie  ou  ROGER  (Hm- 
TUn),  organiste  de  la  cbapeiie  de  Marie,  raine  de 
Hongrie,  gouvernante  des  Pays-Bas.  Il  i 
lîètte  quàNté  à  Sigismond  Wyer»  qui  1% 
-encore  au  émIs  d'âvrii  I5d3,  atad  qis'ott  le  vii 
par  ce  pMsage  d\m  te^^stre  de  coo^feies,  sav 
cette  date  (1)  t  «  A  Siegmont  Vyer,  pour  ongimi 
^  instrmndit  Viigitial  par  Iny  prias  et  achekq 
ic  la  TiHe  d'Anvers ,  et  ce  conuprias 
«  du  dict  Anvere,  xxxvi  livres  et 
«(  {avril  1633).  »  Regier-i^athieest  cifté  «hsIcs 
mêmes  registres  «omme  oi^nisto  et  fa  cnria 
16S8  et  1B30  {t).  ^èM  to  même  iriiiCa  dnai  Ifs 
€ompositioBs  ne  trooveni  dans  i 
«>us  le  nom  «eut  de  Ho^fiét  oè  lie  < 
gier^  on  même  Jto^er.  Le  Ir^iiâèiaê  IHit  4a  Is 
rarisslflM  coHecHOn  de  moleto  pabNé  pÊt  Msia- 
gnant  sonsoe  tifre  :  £i&er  tdèdMics  dsfflattXXI// 
musieaies  habtfifMtuias^puaiÊûTy  ^Êmqn  iri 
sex  tocHna  editm  (PitrriiJSlili,  éis.',  I«96|  pM 
in-4^  Obi.)  en  renfemie  deux  à  4  Voix  A  Hs^ir. 
Unechansonàé  partiesdesa  composilÎMi  est^K 
té  premier  livre,  pvbHé  è  Anvere  pmr  TVtem 
Bttsato,  en  1543,  sou*  M  tRre  :  Vkmtttm»  k  4 
parties,  auxquelles  sont  coa/eiiiies  XXXifum- 
nettes  chensoTu  oùntffntAlés  lanl  à  le  «air 
tomme  ttux  instrufhents.  Le  netiviè*iw  ivn 
imprimé  par  Attahignant  sons  œ  Hfeiv  t  T^ttÊÊt 
et  une  chansons  musicttiès  é  ^nwfn»  pmrUei 
(Paris,  1534,  pOlit  in-8<*obl.),  reaflèHBw  dtm 
chansons  de  nùgtr  Pathie  (fol.  0  et  13)  t  c'e»t 
le  seul  recueil  où  l'on  teouv^  le  iMMn  ée  flmiDe 
de  Bof/ier  èfu  J?o^er.  La  gremte  ceM<ctiq>  fi«ï> 
tôié^iTteniê'Ohiq  livres  de  ehtmscmmomvdks 
à  4  pùtUes  de  divers  ^uteun  en  dmut  cel»- 


(1)  Beglitre  a*  M  lis  de  U  cbinbce  des 
arcMvet  de  tille, 
(fl)  Aeijbtte  H  i«o.  iMtf. 
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mes  (Paris  Pierre  Attaiugnaat ,  1539- 1 549,  in-4^ 
obi.)  contient  plusieurs  chansons  de  Kogieir 
dans  les  livres  V  et  VI.  La  deuxième  partie  du 
recueil  intitulé  :  Hortus  Mvsarum*  In  quo  tan^ 
quam  ftotcuti  guidem  telectissiputrum  carmi- 
immcottecU  sufU  exoplimisquibvêquemuUm'i'' 
bus  (Lotwnily  apud  PhtUesium  bibliopolam 
i5&2-f  553),renreniie  lesehaBts  CfjttmmonœiljSi 
pur^  ii  guardo,  de  Aogier,  avec  un  accompa- 
guenent  de  luth.  On  trouve  aussi  le  motet  Tanto 
iempore  wbiscum  à  4  parties,  du  même  musi- 
cien, dans  nn  manuscrit  précieux  de  la  bibliothè- 
que de  Cambrai  (sous  le  n*"  124),  dont  M.  K. 
de  Conseemaker  a  donné  la  description  dans  sa 
A'o^e  svr  les  CoUeetUms  musicales  de  la 
Bibliotlièque  de  Cambrai  ii^  o»-91). 

ROGIER  (PHiLipPB-MàaiB)»  On  voit  dans 
les  registres  de  la  chapelle  royale  de  Madrid 
qu'on  mattre  flamand  de  ce  nom  occupait  la 
plase  de  ▼îoe-maHre  de  celte  chapelle  en  1&89, 
après  la  retraite  de  Flécha  (tvjpes  ce  nom),  et 
que  Thomas^Lottis  de  Victoria  en  fut  nommé 
mettre  dans  la  même  année  {foyez  M.  Mariano- 
SorianodeFuertez,  Hist  de  lamusica  espanola^ 
t.  II,  p.  135).  11  se  peut  que  ce  Rogier  ait  été  de 
la  roémn  teraiUe  que  le  préoédent,  et  peut-être 
«n  fils.  Les  compositions  dePhilippe-Marie  Ro- 
sier onl  été  inconnues  Jusqu'à  ce  |our  :  une  cir- 
constance imprévue  tient  d'en  fiire  déoouTrir 
(t«e))  quelques-unes  qui  ont  beaucoup  d'In- 
térêt B  existe  à  la  bibliothèque  de  Tournai  un 
volume  grand  in-lbUo  de  267  pages  chiffrées  dont 
le  titre  manqua.  La  première  page  est  remplie 
par  la  dédicace  adressée  à  PhiUppe  m,  roi  des 
Espagne  (PhiUppo  tertio  ffisparUarum  Regi)^ 
sigBé  Gauçericusdé  GA«rf  em.Celui-ci  nous  y  ap- 
pread  qu'il  lest  chaîné,  par  le  testament  de  Phi' 
Uppe  Rogier,  son  mattre,  de  mettre  au  jour  cinq 
roessesde  saeomposition,  et  qu'il  y  enaajoutéune 
tiilème,  dont  lui-même  est  auteur.  Les  cinq  mes- 
ses de  Philippe  Rogier  sont  :  1**  PhiUppus  se- 
eundus  Rex  Hispanix;  2^  IncUta  sUrpo  Jesse; 
toutesdeuz  à  quatre  voix.  3**  Dirigegressus  meos^ 
ï  cinq  voix;  4^  E$o  suM  qui  suf»;  6°  Inclina 
i><niUne;  ces  deux  dernières  à  6  Toix.  La  messe 
de  Gaugericus  de  Ghersem  est  à  sept  voix  :  elle  a 
pour  titre  :  Ave  Virqo  Sanctissima,  A  la  On  du 
volqffie,  on  Ut  la  souscription  suivante  :itfa<riM, 
apud  Joannem  Fkmdrum  MDXCVUI  (i). 
Il  est  hors  de  doute  que  Gaugerieus.  de  Ghet" 
tem  toi  aussi  un  des  musiciens  belges  qui  illus^ 
trèrent  leur  patrie  dans  toute  l'Europe  pendant 

(1^  Je  MM  reSeviSM  Se  èes  t^ssergmiiieiiM  «ur  le  rs> 
rM^  raoKH  des  ommoi  ie  WMptut  aogtor  à  l^tbligeaM» 
de  M.  A.  WUbaux»  cofMcrutenr  d«  ta.  BtblloUiâvie  de 
Totnal. 


les  qiiinxième  et  seisième  siècles.  Nous  trou- 
vons dans  une  pièce  intéressante  publiée  par 
M.  Alexandre  Pinchart»  au  2^  volume  de  ses 
Archives  des  arts,  sciences  ti  lettres  (Gand, 
1863,  p.  ili36),  la  preuve  que  c^  artiste, 
après  avoir  été  au  service  du  roi  d'Espagne ,  re- 
vînt dans  son  pays  et  qo^n  y  eut  remploi  de  maî- 
tre de  chapelle  des  arcliiducs  Albert  et  Isabelle, 
gouverneurs  des  Pays-Bas.  Cette  preuve  se  trouve 
dans  une  lettre  de  ces  princes»  écrite,  en  1607, 
au  magistrat  de  tournai,  et  dont  voici  le  texte  ; 

«  Les  arehiducq  t,  etc.  Chers  et  bien  amez,  Géry 
(Gauçericus)  de  Ghersem,  maistre  de  la  clia- 
pelle  de  nostre  oratoire,  supplie  qu^en  coiiAidé- 
retion  des  longs  services  qu'il  a  rendu  en  la  cha- 
pelle royale  de  feue  Sa  Majesté,  et  lesquels  11 
continue  en  la  susdicte  qualité.  Il  nous  pleust 
^aire  afTranchir  de  tous  (ogemens  de  gens  de  guerre 
une  sienne  maison  audictToumay;nou8  avons  bien 
voulu  advertir  par  ceste  qu'aurions  peur  service 
agréable  que  teniez  icelle  maison  exempte  des- 
dicts  logemensy  si  aulcunement  faire  se  peult. 
Atant,elc.deBruxeUes,1eX*dedéceubrel607(l)w> 
Il  résulte  de  cette  lettre  que  Géry  de  Ghersem, 
après  avoir  été  longtemps  chanteur  de  la  cha-^ 
pelle  flamande  de  Philippe  II,  avait  quitté  TEspa- 
gne  pouir  rentrer  en  Belgique.  La  dédicace  dés. 
messes  de  Rogier  à  son  sucesseur,  Pliilippe  Ilf^ 
avait  été  faite  pour  le  rendre  favorable  à  l'élève 
de  ce  maître  :  elle  indique  que  le  volume  ne  pa- 
rut qde  dans  les  derniers  mois  de  1598,  car  Phi- 
lippe II  ne  mourut  que  le  13  septembre  de  cette 
année.  En  dépit  de  sa  dédicace ,  Géry  ne  trouva 
pas  sous  le  nouveau  règne  la  fiiveur  dont  les  mu- 
siciens belges  avaient  joui  sous  celui  de  Philippe  II. 
On  voit  dans  IHIstoire  de  (a  musique  espagnole 
de  M.  Mariano  Soriano  de  Foertez  qne,  depuis 
le  règne  de  Philippe  IIl,  la  chapelle  reynie  ne 
fat  plus  comoosée  que  de  musiciens  espagnols. 

ROGNOIVE  (KicuARO),  violoniste  distingue 
et  compositeur  à  Milan  ^  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  et  au  commencement  du  dix -septième ,  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants  :  1^  Canzonette 
alla  napoUiana,  a  tre  e  quattro  voci^  Venise, 
1586.  —2®  lÀhro  di  passaggiper  voci  ed  istro- 
m^tVibid^  1592.— 3*  Pavane  et  balti  con  due 
consoni,  e  diverse  sorte  di  brandi  per  suo- 
nare  a  quattro  e  cinque^  Milan,  1603. 

ROGNCKVË  (Jean-Dominique)  fils  du  précé- 
dent,.entra dans  les  ordres,  et  se  fit  remarquer  par 
son  talent  sur  l'orgue.  Il  eut  les  titres  de  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Milan  et<  de  Téglise  du 
Saint-Sépulcre,  vers  1620.  On  a  imprimé  de  s» 


(S)  Golleetion  drs  papIcrtd'Ktat  et  de  randlMcr,  aux  at«. 
cb)ves.da  rojaumcde  Belgique. 
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composition  :  t^  Camonette  a  Z  e  A  iiuieme 
conalcune  altre  di  Bugger  TrofeOf  Milan,  1615. 
2"*  Libro primo  dimadrigaU  aotta  voci  indue 
cori  c<m parUtura^nnd.,  iei9.  ■— 3^ Messaper 
defonti  air  Ambrosianacon  VaççiurUa  per  ser* 
virsene  alla  romanaf,  ibid.,  1624.  On  trouve  des 
motets  de  ce  compositenr  dans  les  collections 
imprimées  de  Michel -Ange  Grancinietde  Lucino. 

ROGIVONE  (François),  second  fils  de  Ri- 
chard, fut  maître  des  concerts  du  doc  de  Milan, 
jet  maître  de  chapelle  de  Saint-àmbrolse,  vers 
1620. 11  a  lieaucoup  écrit  pour  Tégllse  et  a  pu- 
blié :  1^  Me9se  e  sahni,  falsi  bordoni  e  mo- 
tetti  a  5,  col  basso  per  V  organo;  Milan,  1610. 
—  2®  Mes^  e  motetd  a  4  f  5;  Venise,  1624.  — 
i**  Madrigali  a  5  col  basso;  Venise,  161  S.  — 
4"  Correnii  e  gagliarde  a  4  con  la  qtUnta 
parie  ad  arbitrio  per  suonare  su  varii  stro^ 
meiUi;  Milan,  1624.  —  5^  Aggiunta  dello  sco- 
laro  di  violino  ed  aUri  stronenti  col  basso 
continuo  per  V  organo;  Milan,  1614.  L^onvrage 
le  plus  intéressant  de  Rognone  pour  riristoire 
de  la  musique  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Selva 
di  varii  passaggi  secondo  V  usa  modemo ,  per 
cantare  e  sucinaxe  con  ogné  sorte  di  stro- 
menti,  divisa  in  due  parti.  Sella  prhna  di 
quale  si  dimostra  il  modo  di  cantar  poUto^  e 
con  gratia,  e  la  maniera  di  portar  la  voce 
accentata,  con  tremoli,  gruppi,  triUif  esclO' 
mationi  ed  a  passcggiare  di  grado  in  grado^ 
salti  di  terza,  quinta,  sesta  ed  ottava,  etc. 
Nella  seconda  poi  $i  traita  de*  passaggi  dif- 
fUili  per  gV  instTom^nti,  del  dar  Varcola  o 
Uggiadre,  etc.;  Mitan,  1620,  avec  une  dédicace 
latine  au  roi  de  Pologne  Sigismond  111. 

ROHLEDER  (Jbui),  prédicateur  à  Fried- 
land ,  dans  la  petite  Poméranie,  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  a  publié  chez  Rellstaby  à 
Berlin,  en  1790,  un  Te  Dewn  allemand,  pour 
oiigue,  2  violons  et  basse,  ou  pour  orgue  seul, 
à  l'usage  des  petites  villes.  Vannée  suivante,  il 
présenta  à  Tacadémie  des  sciences  de  Berlin 
un  manuscrit  sur  une  nouvelle  disposition  du 
clavier  des  pianos,  daps  laquelle  les  touches 
blanches  et  noires  devaient  être  rangées  altema- 
tivemei\t  sur  topte  son  étendue.  11  y  proposait 
aussi  une  nouvelle  notation  appropriée  à  ce  da- 
vier. L>ca4émie  ayant  approuvé  cette,  ipyen- 
tion,  dont  les  inconvénients  sont  cependant  de 
toute  évidence,  Rohledi'r  publia  son  ouvrage  sous 
ce  tilrç  :  Srleichterung  de^  Klavierspielens 
vermœge  einer  neven  Einrichtung  der  Kla- 
viatur  und  eines  neuen  Notensystems  (Moyen 
plus  facile  de  jouer  du  clavecin,  par  le  procédé 
d'un /nouveau  clavier  et  d*un  nouveau  système 
do  notation);  Kœnigsberg,  1792,   in-4^  de   46 


pages,  avec  une  planche.  C'est  ce  mène  sys- 
tème dont  Charles  Lemme  {voyez  ce  nom)  s'est 
aitribné  l'inventioQ  trente-sept  ans  après  la  pu- 
blication de  Topuscule  de  Robleder,  et  qui  loi  a 
fait  perdre  sa  fortune  et  sa  raison. 

ROHLEDER  (JBAif-GorrucB  oo  Taso- 
pBtLE),  canior  k  l'église  de  la  Trinité,  à  Hirsdi- 
berg,  dans  la  Silésie,  naquit  en  1745,  à  Lobe, 
près  de  Breslau.  Ses  études  musicales  furent  di- 
rigées dans  cette  ville  par  l'organiste  Jean^korgeg 
llofmann.  Rohleder  mourut  Ji  Hirschberg,  le  26 
août  1804,  h  l'flge  de  cinquante-neuf  ans.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  i®  Der  Sommer 
(l'Été),  cantate  avec  accompagnenoent  de  piano, 
dont  la  première  partie  fut  publiée  en  1785,  et 
la  jseconde  en  1789.  —  2'  Der  Fr&hUng  (le 
Printemps,  ou  Chants  de  bons  poètes  alleraaiids 
mis  en  musique  pour  les  commençants)  ;  Scbwcid* 
nitz,  1792,  in-foL  de  8  feaîflas.  En  1802,  il  avait 
annoncé  un  essai  d'une  méttiode  simplifiée  d'har- 
monie qui  n'a  pas  paru. 

ROHLEDER  (FaéDÉaic-TaADCon),  pas- 
teur à  Lohn,  en  Silésie,  fut  un  des  hommes  les 
plus  zélés  de  son  époque  pour  le  perfectioa- 
nement  et  la  propagation  du  chant  choral  dans 
les  écoles.  On  a  de  lui  sur  ce  sujet  :  1*  Die  miui* 
kalische  lÀturgie  tn  der  evangeliseh  proies- 
tantiscken  Kirche,  Fur  Lilurgen  und  Kir- 
chen  musiker,  insbesondere  aile  Predigler, 
Canforen  und  Organisten,  etc.  (la  Liturgie  mo- 
sicale  dans  l'église  évangélique  protestante,  etc.}; 
Glogau  et  Lissa,  1828,  in-8*  de  222  pages.  — 
20  Analyiische  Brklarûng  des  in  einer  Aotenr 
beilage  befindlichen  Chorals  :  Herr  Gott  didi 
loben  wir  (Éclaircissement  analytique  conceniaQl 
le  choral  :  Herr  Gott  dich  loben  wir,  etc.),  dans 
l'écrit  périodique  intitulé  :  Eutonia,  1829,  t  ), 
p.  41-48.  —  3*  Sinige  Gedanken  uber  Kir- 
chen  figurai  Vocalmusik,  in  dem  evanget, 
proiestantischen  Gottesdienste,  etc.  (Quelques 
idées  snr  la  musique  d'église  vocale  et  figurée, 
dans  le  service  dlviq  do  culte  évangéUque  pro- 
testant, etc.),  dans  le  roAne  recueil,  t.  3,  p.  201 
et  suivantes.  —  4®  Vermischte  Aufsxtze  sur 
Befœrderung  vtihrer  JTirr/ienmtatt  (Mélanges 
pour  la  propagation  de  la  véritable  musiqoe  d'é- 
glise); Lowenherg,  1833,  in-8odejS»i  pages.  Cette 
publication  est  la  dernière  do  pasteur  Rohleder. 
Les  biographes  allennands  de  l'époque  achielle 
(1848-1860)  ne  fournissent  ancun  renseignement 
sur  les  trente  dernières  annéeede  sa  vie. 

ROHRMANN  (HBimi-LéopoLo),  organifle 
à  Claosthal,  dans  le  Harz ,  au  commencement  de 
ce  siècle,  étudia  les  élémentode  la  musique  ehes 
Wallfs,  organiste  à  Hershei^;,  et  continua  se$ 
études  à  Hanovre  et  à  Zelle.  On  a  publié  de  sa 
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composilioD  :  i^  Venuck  in  ModtUiren  be- 
siehend  in  einer  Reihe  von  Aecorden  (EsAai 
de  modalation  (ioiisUUnt  en  une  série  d'accords); 
BroDSwick.  Spebr.  —  3o  Variations  pour  te  piano 
sur  Tair  allemand  :  Omein  U^en  Atufustin^ 
ibid.  —  30  Variations  snr  God  tave  the  King; 
HanoTre.  —  4o  Méthode  courte  de  Pexécotion 
des  chants  chorals»  avec  une  instruction  sur  la 
conseryation  des  orgues;  Hanovre,  Hahu,  1801, 
43  pages  in-4o.  —  &»  Cinquante  préludes  pour 
l'orgue,  la  plupart  Eadles,  6  conclusions  et  nu 
exercice;  llmenau,  Voigl.  —  6©  Collection  de 
préIndes  pour  des  cliorals  à  Tusagcdes  organistes 
exercés;  Halle,  Hendel.  La  publication  de  cet 
ouvrage  porU  atteinte  h  la  réputation  de  Rohr- 
inann,  car  Rembt  en  réclama  la  propriété  dans 
un  Journal  allemand  publié  en  1803,  et  déclara 
•que  ces  préludes  étaient  son  ouvrage.  Rohrroann 
dit  pour  son  excuse  que  Péditeur  avait  placé,  sans 
son  aveu,  son  nom  sur  le  recueil  dont  il  s'agis- 
sait. —  70  Paier  noster  avec  accompagnement 
d'orgue  varié;  llmenau,  Voigt.  Rohrmann  est 
mort  à  Clausthal  en  1821. 

ROIG  (  Nicolas-Pascal  ),  organiste  du  cou- 
vent royal  de  Saint-Auguatin,  à  Valence,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  &iècl«,  est  au- 
teur d'un  traité  de  piain-cliant  et  de  la  mnaiqiic 
mesurée  intitulé  :  SxpHcadon  de  la  teorica  y 
pracUca  del  eanio  llano  y/igurado;  Madrid, 
1778»  is-4*  de  154  pages. 

ROLAND  (Alfred),  né  vers  1820  à  Ba- 
gnères  de  Bigorre  (Hautes-Pyrénées),  fut  élève 
de  récole  de  musique  religieuse  instituée  dans 
cette  ville.  Plus  tard,  il  fut  un  des  montagnards 
des  Pyrénées  qui  se  réunirent  au  nombre  de 
quarante,  et  parcoururent  une  grande  partie  de 
TEurope  depuis  1840  jusqu'en  1851 ,  donnant 
partout  des  concerts  de  chants  populaires  sans 
accompagnement.  Roland  a  publié  une  partie 
de  ces  mélodies  sous  ce  titre  :  Premier  recueil 
religieux  ^  pastoral  et  national,  des  chants 
montagnards  favoris,  exécutés  à  la  cour  de 
tous  les  souverains  de  V Europe,  par  les  gua- 
rante  montagnards  français;  Paris,  imprimerie 
de  Gulraudet,  1847,  in-80.  ûnye  éditions  ont  été 
faites  de  ce  recueil. 

ROLANOEAU  (  Looise-Philippinb- José- 
phrib)»  née  à  Paris  en  1771 ,  fut  admise  en  1789 
à  l'école  de  chant  de  rOpéra,  et  y  reçut  des  le- 
çons de  Lasoze.  Le  lOavril  1791,  elle  débuta  dans 
le  i^le  d'Antigone  à'Œdipe  à  Colone.  Après 
une  année  passée  à  co  théâtre  sans  succès  dé- 
cidé, elle  entra  au  théâtre  Feydeau  en  1792,  et  y 
débnU  dans  Lodciska  de  Cberubini.  Son  talent, 
plus  analogue  h  ce  genre  de  spectacle  qu'à  celui 
du  grand  opéra,  la  classa  bientôt  au  rang  des 


meilleures  cantatrices  de  TOpéra-Comique.  Après 
dix  années  passées  avec  succès  sur  la  scène  de 
la  rue  Feydeau,  elle  ne  fut  pas  comprise  dans 
Tassociation  des  principaux  acteurs  des  deux 
tliéfttres  d'opéra-comique  qui  se  forma  vers  la 
fin  de  1801.  Quelques  mois  après,  elle  débuta  à 
ropéra  bouffe  italien,  qui  venait  d'être  trans- 
porté dans  la  salle  Favart,  et  se  montra  digne 
d'être  entendue  à  cOté  des  artistes  habites  de 
cette  époque.  Plus  tard  elle  rentra  avec  succès 
an  théâtre  Feydeau  dans  Alexis^  ou  l'Erreur 
d'un  bon  père f  dont  le  râle  principal  avait  été 
écrit  pour  elle  en  1799;  mais  blessée  de  ce  qu'elle 
n'obtenait  point  de  rOles  nouveaux,  elle  s'éloigna 
une  seconde  fois  de  rO{)éra-Comique ,  et  se 
chargea  de  la  direction  du  théâtre  de  Gaod,  en 
1806.  Cette  entreprise  n'ayant  pas  réussi,  M*i«  Ro- 
landeau  rentra  au  théâtre  Feydeau  pour  la  troi- 
sième fois  au  commencement  de  1807,  et  s'y  fit 
applaudir  dans  V Auberge  de  Bagnères,  dont  le 
rôle  principal  avait  été  composé  pour  elle  par 
Calel.  Un  événement  funeste  mit  fin  à  sa  vie  dans 
les  premiers  jonrs  du  mois  de  mai  :  le  feu  prit  à 
sa  robe  au  moment  où  elle  s'approchait  d'une 
clieminée,  et  hi  consuma  avant  qn'on  pAt  hii 
porter  du  secours. 

AOLDAN  (D.Joan-Pbrbz),  musicien  espa- 
gnol, était,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  maître  de  chapelle  du  monastère  royal 
des  dames  Augostines  de  l'Incarnation  à  Madrid. 
La  date  de  sa  mort  doit  être  placée  vers  la  fin  de 
1722,  car  il  eut  pour  successeur,  en  1723,  le 
compositeur  Diego  Muclas.  Thomas  Yriarte  a 
placé  Roldan  au  nombre  des  plus  illustres  com- 
positeurs de  l'Espagne,  dans  ces  vers  du  troi- 
sième chant  de  son  poème  sur  la  mnsiqoe  : 

No  et  ya  nri  caoto,  né,  qnten  te  cdd>ra, 
Slmo  las  Blâmas  obras  ImiBortales 
De  PaUfto,  Roldan,  Garcia,  vuna. 
De  Guerrero,  Victoria,  Ralz,  Morales, 
De  literes,  San-Jnan,  Dnron  7  Nebra  (l). 

Les  ouvrages  de  Roldan  ont  été  chantés  dans 
toutes  les  cathédrales  de  l'Espagne;  on  les  trouve 
dans  les  archives  des  monastères  de  llncarnation 
et  de  V Escortai  i  la  chapelle  royale  de  Madrid 
possède  un  volume  grand  In-fot  de  157  pages 
qui  contient  ses  messes  solennelles,  et  l'on  trouve 
à  la  cathédrale  de  Ségovie  un  recueil  de  ses 
messes  de  Requiem.  M.  Eslava  a  publié  vnede 
tes  messes  en  partition  dans  la  lÀra  sacro-his-' 
pana  (2*  série,  xviii*  siède»  1 1). 


(1)  Ce  9e  sont  pas  mes  vers,  mais  Men  lenrs  ouTra^es 
Immortels  qnl  ont  rendn  célèbres  Patlno,  Roldan.  Garcia. 
Vlana,  Goerrero,  Victoria.  Rolz,  Morales,  Utérès,  San- 
Juan,  DnroB  et  Nebra. 
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ROLFINCK  (WBWBft)»  médedD,  né  à  Ham- 
Imniik  le  ih  nofembre  1599,  fit  6et  étedes  à 
Witteaberg,  Leyde,  Oxford,  Paris  el  Paëoue;  il 
«bint  en  1625»  dans  cette  dernière  yilUs  ledocto*' 
rat-  en  médecine.  ArriTé  à  Jéna,  il  y  fot  Botninéf 
en  1039,  profeMeur  d'anatomie,  de  chinirgie,  de 
botanique  et  de  chimie,  li  y  mourut  le  6  mai 
1673.  Dana  son  livre  intitolé  Ordo  €i  fnethodus 
meieiM  (Jéna,  1C55),  il  traite,  an  diz-neuTième 
chantre  :  De  tnitaf  c«  morborwn  medela. 

ROLL  (  Piehre-Gaspuii)),  né  à  Poitiere  en 
178S,  fut  admis  au  Conservatoire  de  musique 
<le  Paris  en  1810  t  ses  premières  études  terni- 
nécH,  il  reçut  des  leçons  de  Reidia  etde  Berton 
pour  la  composition.  £n  1S14,  le  «rend  prii 
de  composition  lui  fut  décerné  au  concours  de 
l'Institut  de  France  :  la  sujet  du  concours  était 
Àtala^  cantate  à  grand  orclieslre.  Paiti  pour 
Pltalics  en  qualité  de  pensionnaire  du  gouverne- 
ment,  Rotl  vécut  à  Rome  pendant  denx  ans,  puis 
à  Naples,  et  envoya  à  rAcadémie.des  beaux  arts 
de  rinstitut  de  grandes  compositioDS  pour  Té" 
glbe,  qui  se  trouvent  nuiourdMini  dans  les  ar- 
(Ailves  de  cotte  Académie.  De  retour  à  Paris, 
RoU  y  diemlia  ks  occasions  de  sn  faire  con- 
naître par  des  succès  k  la  scène;  mais  ce  fut  en 
vain  qn*aprèa  avoir  écrit  la  partition  ^Ogier  le 
Danoêtf  grand  opéra  destiné  à  rAcadémie  royale 
de  musique,  H  sollicita  sa  mise  en  scène  :  ainsi 
<|iie  beaucoup  d'antres  ouvrages,  Ogier  le  Da- 
noU  a  été  oubKé  par  Tadministration  de  ce  tliéA- 
tre.  Devenu  Tépoux  de  la  veuve  du  romancier 
Dacny-OoniMI,  RoH  se  retira  dans  une  mai- 
son quMI  pecsédkit  à  Vill&d'Avray,  près  de  Pa- 
ris, et  disparu!  du  monde  musicaU 

ROLLA  <AuxANnnB),  célèbre  violoniste  et 
compositeur,  naquit  à  Pavie  le  22  avril  1757,  et 
montra,  dès  son  enfancie,  les  plus  heureuses  dis- 
positions pour  la  musique.  Il  se  livra  d*abord  à 
Tétude  du  piano,  sous  la  direction  d'un  prêtre 
de  la  cathédrale  irfe  Pavle ,  nommé  Sanpietro, 
Plus  tard,  il  entra  dans  Técole  de  Fioroni,  à  Mi- 
lan ;  mais  Tardeur  quHl  porta  dans  ses  études 
altéra  sa  santé  de  manière  à  faire  naître  àe  vives 
inquiétudes  sur  sa  vie.  Pendant  une  année,  ses  pa- 
renii  lui  interdirent  tout  travail  ;  cependant  iJ  prit 
en  seoretdes  leçons  de  violon  de  I^enzi,qui  depuis 
lors  est  devenu  premier  violon  de  la  cour  du  Bré- 
sil. Ayant  repris  toute  son  activité  première,  il 
devint  ensuite  élève  du  violoniste  Gonti,  plus  tard 
premier  violon  de  l*opéra  italien  de  Vienne.  Les 
progrès  de  RoUasur  le  violon  furent  rapides, 
et  bientôt  il  fut  considéré  comme  un  des  plus 
haNles  violoniAes  de  If  tsdie.  Un  penchant  invin- 
cible le  portait  vers  VaUo,  dont  il  ftt  une  étnde 
particulière,  et  sur  lequel  il  acquit  un  talent  in- 


comparable. Il  en  joua  des  concertos  dans  les 
églises,  les  concerts  et  même  au  théâtre.  Après 
avoir  brillé  à  Milan  pendant  quelques  ttnéei,  il 
Art  appelé  à  Panne  en  l782,  en  qualité  de  vir- 
taoae  de  la  ctiambre  et  de  premier  alto  solo.  Lt 
mort  de  Giacomo  Georgi  ayant  laissé  vacantes  les 
places  de  premier  violon  et  demaltre  des  oouceits 
de  la  cour,  Rolla  fut  désigné  pour  les  remplir. 
Après  la  tnortdu  duc  de  Parme,  en  1101,  il  «e 
rendit  à  Milan,  et  y  fut  chargé  de  la  direetioo  de 
rorcbestre  do  tliéâtre  de  la  Seala.  Trois  soi 
après,  le  prince  Eugène  de  Beaubamais,  viee-rol 
du  royaume  dltalie,  le  choisit  pour  preasier  vio- 
lon de  sa  musique  particulière,  et  la  nonnna  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  Milan.  Le  rests  de 
sa  vie  active  et  dévouée  à  l'art  s'écoula  dans  les 
travaux  de  ces  places,  lusqu'à  ses  derniers  )our<, 
il  conserva  la  jeonesse  de  sentiment  qu'on  arait 
remarquée  de  tout  temps  dans  aoa  exécutioo  et 
dans  seft  ouvrages.  Il  montra,  dans  la  directiue 
des  orcliestres,  une  habileté  bien  rare  de  mb 
temps  en  Italie  :  la  plupart  des  compositeurs 
s'estimaient  heureux  de  lui  confier  rexécoliou 
de  leurs  onwages.  Il  est  mort  à  Milan  le  15  sep- 
tembre lSll,à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  aas, 
aussi  estimé  pour  la  noblesse  de  son  caractère  que 
pour  ses  talents.  Gomme  compositeur  de  musique 
instrum^tale,  Rolla  tient  une  place  honoraUe 
dans  l'art  ;  ses  trios  peur  violon,  nito  et  basse 
ont  eu  particulièrement  un  succès  de  vogue.  Os 
a  gravé  de  aa  composition  :  lo  Sérénade  à  six 
parties,  op.  );  OITenbach,  André.  —  2»  Concertos 
pour  violon  et  orchestre,  n^  i,  2,  8  ;  Paiis,  Ja- 
net,  Sieber;  Yienoe,  Ailaria.  —  do  Adsgio  et 
thème  varié  idem;  Milan,  Rionrdi.  —  4*Coa- 
certos  pour  alto  et  ordiesbre,  n«  l,  2,  3, 4;  Pa- 
ris, SIeber;  OfTenbach,  André.  —  5»  Divertisse- 
ment id.;  Milan,  Rfeordf .  —  9» Trois  qualaon 
pour  2  violons,  alto  «t  basse,  op,  l  ;  Vienne,  Ar 
laria;  Paria,  Janet.  —  ?•  Trois  Idem,  2"e  Kvre; 
ibid.  '^  fto  Quintette  concertant  pour  2  rioloos, 
2  àltoB  et  basse;  Vienne,  Artaria.  —  9»  Tries 
pour  violon,  alto  et  basse,  llv.  1  ot  2;  Paris, 
isnet.  -^  1<H»  tViôs  pour  2  vidons  et  basse, 
op.  ll;Pnrl8,  SIeber.  ^  11»  Duos  pour  violon  et 
alto,  op.  1,  6,  7,  8,  17;  Paria,  Janet;  Vienne, 
Afttria;  Milan,  RioordL  -^  179  Dnâs  pour  2  vio- 
lons, op.  3,  4,  5, 9,  10,  13;  ibid.  Rolla  a  jteissé 
en  manuscrit  plusieurs  ooneertea  et  beaucoup  de 
symphonies. 

ROLLA.  (Ai«tomE),  «ils  dn  ptécédent,  né  à 
Parme,  en  1797  <1).  à  rei^u  des  leçons  de  violea 


(1)  rsotèvr  4e  l'irtkt*  csueeMant  IMla,  d«u  te 
UKlqDe  universel  de  mosIqM  Su  D*  SctaHlIns,  a  été  In- 
duit es  crrear  eo  te  falMiit  naUrc  à  Mibn,  en  ISIO. 
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de  son  père.  En  18)3,  il  fut  appelé  à  Dresde  par 
M  orlacchû  en  qualité  de  premier  fiolon  de  l'opéra 
italien  :  it  s*y  fit  remarquer  par  sèn  habileté  et 
remplit  ses  fonctionB  jusqu'en  1836.  Une  dou- 
loureuse et  longue  maladie  enletra  cet  artiste  le 
19  mai  1837.  On  a  gravé  de  sa  oompositioD  : 
r  Concert»  pour  le  violon,  o|).  7  ;  Leipsick,  Breit- 
iopf  et  Hvrtel.  —  2^  Mondas  atta  Polacca^ 
avec  oreliestre,  n»  1»  2,  3,;  Milan,  Rieordi.  — 
3**  Variations  brillantes  idem»  op.  S  ;  ibid.  — 
4**  I^m  atee  qnatoor,  op.  13;  itrid.;  et  divers 
autres  ouvrages  pour  son  instrument. 

ROLLE  (CuRéTiBM-CHutLiis) ,  Cimier  de  la 
Bonvelle  égHse  de  Berlin ,  né  à  Quedlinbourg 
vers  1714,  est  mort  à  Berlin  le  4  juin  1795.  On  a 
de  lui  un  écrit  intitulé  :  Neue  Wahmehmungen 
zur  Aufnahme  ttnd  Ausbreiiung  4ér  Musik 
(Nouveaux  aperçus  concernant  l*U8age  et  la  pro^- 
pagalion  de  la  musique)  ;  Berlin,  17B4,  in-S^^ 
^armi  les  divers  sujets  qnMI  examine  dans  œl  on- 
vrage»  écrit  d'un  style  obscur,  hérissé  de  termes 
Nouveaux,  Il  traite  de  Tusage  et  du  perftetienne- 
méat  de  Tart,  page  i7  à  91.  On  a  du  même  au- 
teur im  Te  Deum  avec  drgne,  trompettes  «t 
timbales,  qui  parut  en  1765,  et  quelques  autres 
compositions  religieuses  en  manuscrit. 

ROLLE  (5BAN-HENRi),compositéUNr  dMn- 
gué,  naquit  h  Quedlinbourg  le  23  déoembh)  1718^ 
Son  père,  directeur  de  musique  en  ostte  Tillé, 
ayant  été  appelé  à  MagdeboQi^g  «Il  iTtSt,  pour  y 
remplir  des  fonctioRs  oemblaibles,  s^  établit  avec 
sa  lamitie,  et  ce  fut  dans  cette  ville  que  le  jeune 
Rolle  commença  l'étude  des  sciences  ^  de  la 
musique*  Sa  prédHecttonpout'  cet  art  lui  Vt  Aire 
des  progrès  si  rapides,  qu^à  Tâge  de  l^eiiEe  iaiis  fl 
écrivit  ime  cantate  relieuse,  que  «on  père  fit 
exister  dans  Téglise  du  Saint-Esprit.  A  p^ne 
âgé  de  <)uatohM-an8,  le  jeoné  Itolte  était  dé)à  int- 
gsuîste  de  régllse  Saint-Pierre,  è  Magdebofiig. 
H  occnpa  cette  place  jusqu'à  sa  dix*1nilSème  «a- 
née;  en  1751,  il  fut  envoyée  Leipsick,  pour 
y  suivre  tes  odiirs  de  droit  et  de  phiHM0|4iin.  Il 
"y  pa«Ei  quatre  «mées,  puis  se  rendit  à  Berlin, 
«n  174Ô,  «u  moment  dH  Frédéric  II,  qu'on  a  dé- 
fais loH  sbmommé  le  Grand,  menait  de  monter 
mrlètriMie.  'Le  talent  dont  RoRe  fit  preuve  dans 
que^uèh  compositions  publiées  à  Berlin  mA 
biélpitt  fixé  sur  lui  ratlention  du  nouveau  no- 
iMrque  :  èe  prince  lu!  fit  offrir  une  place  dans 
sa  musique  :  elle  fut  acceptée.  Six  ans  après^ 
il  reçut  sa  nomination  d'organiste  à  l'église 
Siint-lean  de  Magdebourg  :  mais  il  n^obUnt  pas 
sans  peine  sa  démission  de  Frédéric  II,  qui  ne 
raccorda  qu'iq>rès  Isix  mois  de  soHIcifalloliB.  La 
mort  de  son  père  en  1752«  le  fitcholsirpour  refti- 
pilr  les  fonctions  de  directeur  de  musique  à  l'uni- 


versité de  cette  ville.  Une  attaque  d'apoplexie 
le  conduisit  au  tombeau  le  29  décembre  1785, 
à  l'âge  de  scftante-sept  ans.  Sans  être  homme 
de  génie,  Rolle  fut  un  compositeur  de  talent.  Ses 
mélodies  ont  de  la  gr&oe  et  du  naturel  ;  son  har- 
monie est  purement  écrite,  et  l\>n  voit  dans  ses 
chœurs  qu'il  possédait  Part  de  Ciire  chanter 
les  voix  sans  contrainte.  U  a  écrit  plusieurs  an- 
nées complètes  de  motiets  et  de  cantates  ireligieu- 
ses;  huit  tHratorîos  de  la  Passion,  dont  quatre 
d'après  Ici  évangélistes,  et  quatre  sur  les  textes 
des  meilleurs  poètes  allemands.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont  des  drames  composés  pour  Mag- 
debourg, et  imprimés  en  partition  pour  le  cla- 
vecin. Ces  drames  ont  pour  titre  :  t^La  Mort 
dAbeli  Leipsick ,  17T1.  —  2^  /:«  Victoire  de 
David  daiu  la  vallée  des  Chênes  ;  ibid.,  1776. 

—  3*  Saul,  OH  l$i  Force  de  la  musique,  ibid., 
1776.  —  4»  Oreste  et  Pylade;  ibid.  —  5*  Abra- 
hofk;  ibîd.,  1777;  2>neédition;  ibid.,  1785.  -^ 
6*  Lazare,  ou  la  Fête  de  la  Résurrection; 
ibid.,  1777.  —  7*  [damante,  ou  le  Vam;  ibid., 
1782. — 8*  V  Arrivée  de  Jacob  m  Egypte^  ibid., 
1783.  —  9"»  Thirza  et  ses  /ils;  ibid.,  1784.  — 
lO**  LaMortd*Arminius,'  iUd.,  1784.  — 11<>  Me- 
Uda,  ibid.,  1785.  —  12<>  Mehala.  ibid.,  1784. 

—  13*  La  Tempête  ou  Vile  endutntée,  eiécuté 
i  BerUn  en  1802.  —  U**  Gedor^  ou  le  Réveil 
pour  ^ne  vie  meilleure^  sa  dertitère  composi- 
tion en  ce  genre,  terminée  trois  mois  avant  sa 
mort,  et  imprimée  par  les  soins  de'Zacharie,à 
Leipsick,  en  1786.  On  a  aussi  pubKé  de  lui  les 
cantates  intitulées  :  is"*  David  et  Jonathan^ 
élégie  avec  aocompagnement  de  piano,  Leipsick, 
1773.  —  16*  VApothéose  de  iZomulus,  Idem  ; 
ibid.  --  iVLes  Dieux  et  les  Muses.  —  18"  Les 
Fadeurs,  ^X^^  Les  Travaux  d^Heràule,  — 
20°  Les  expressions  de  la  fidélité^  de  la  joie, 
de  la  reconnaissance  et  de  Vamour^  cantate 
pour  Tanniversaire  de  naissance  du  prince  de 
Scliwarzbourg-Rudolstadt^en  1768.  --  2r  Sam- 
son;  Leipsick,  Scimickert.  —  22^  Les  Odes 
d'Anacréon,  k  voix  seule  avec  accompagnement 
de  clavecin ,  Berlin,  1775.  —  23"  Plusieurs  re- 
cueils de  chansons,  k  Halle  et  k  Leipsask.  Rolle  a 
laissé  en  manuscrit  des  symphonies,  des  concer- 
tos pour  le  clavecÉi ,  des  trios  et  des  aolos  pour 
cet  instrument 

ROLLET  (..*.)»  professeur  de  musique  k 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
«ièdè,  a  fait  imprimer  nn  livre  intitulé  :  Méthode 
pour  apprendre  la  musique  sofis  transposi- 
tion^ sur  toutes  les  clefs  et  dans  tous  les  tons 
usités,  Pkris,  1780. 

ROMAGNESl  (Henri),  compositeur  de  ro- 
mances et  éditeur  de  musique,  naquH  k  Paris  lu 
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r^  septembre  17B1,  d*une  faroiUe  qai  desceo- 
dait  d'un  acteur  italien  lixé  en  France,  sons  le 
règne  de  Louis  XIV.  A  TÂge  déduit  ans,  Ro- 
luagnesi  était  enfant  de  choeur  à  IVgliae  Saint-Sé- 
vertn.  Plus  lard,  il  se  livra  à  TiHude  des  matlié- 
tnatiques  sons  la  direction  de  Choron  {voyez  ce 
nom  ),  qui  le  présenta  comme  candidat  à  l*école 
polytechnique  ;  mais  il  n*y  fut  pas  admis.  Cet 
échec  l'obligea  de  revenir  à  Pétude  de  la  musi- 
que, qui  fut  de  noofeau  interrompue  par  son  dé- 
part forcé,  en  1799,  pour  l'armée  de  la  Vendée, 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  dix-huit  ans.  De 
retour  à  Paris,  après  la  pacification  des  dé- 
partements de  rouest,  il  essaya  de  la  carrière 
des  emplois,  et  entra  dans  les  bureaux  de  l'a- 
gence des  receveurs  généraux.  Au  commencement 
de  1803,  il  obtint  le  grade  de  lieutenant  dans  les 
équipages  de  l'armée  des  cotes  de  l'Océan ,  qn*il 
abandonna  pour  la  place  de  secrétaire  du  comte 
Daro ,  alors  surintendant  de  la  maison  de  Fem- 
pereur  Hapoléoo.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit 
la  campagne  d'Austerlitz  et  visita  Vienne.  On 
ignore  les  cirronstances  qui  lui  firent  perdre 
cette  position  et  le  ramenèrent  à  Paris  au  com- 
mencement de  1806.  Sa  seule  ressource  fut  alors 
d'accepter  une  place  de  commis  chez  l'éditeur 
de  musique  Leduc,  dont  Clioron  était  devenu 
l'associé.  Dans  Tannée  suivante,  Romagnesi  ob- 
tint du  duc  de  Feltre  un  emploi  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  la  guerre.  Guidé  pw  un 
heureux  instinct,  il  avait  composé  quelques  jolies 
romances  qui  avaient  obtenu  du  succès  dans  les 
salons;  mais  son  instruction  musicale  était  si 
peu  avancée,  qu'il  ne  les  écrivait  qu'avec  peine, 
et  qu'il  ét$it  sans  cesse  obligé  de  recourir  à  l'a- 
mitié de  Choron  pour  corriger  les  fautes  d'har- 
monie de  ses  accompagnements  de  piano.  Jouis- 
sant enfin  de  quelque  aisance  par  sa  nouvelle 
position,  il  prit  la  résolution  de  recommencer  ses 
éludes  de  musique,  prit  un  maître  de  solfège  et 
reçut  des  leçons  de  chant  de  Gérard ,  profesneor 
au  Conservatoire.  Cambini  lui  enseigna  quelque 
pen  d'harmonie  et  loi  fit  analyser  les  partitions 
d'opéras  Italiens  des  maîtres  de  celle  époque. 
Devenu  plus  habile,  Romagnesi  se  livra  avec  ar- 
deur à  la  composition  de  romances,  en  publia 
un  grand  nombre,  M  devint  à  la  mode  pour  ce 
genre  de  musique.  Enhardi  par  le  succès,  il  ne 
Iwnia  pas  son  ambition  à  briller  dans  la  spécialité 
pour  laquelle  la  nature  l'avait  formé;  il  voulut 
Uter  du  tliéâtre  et  fit  représenter,  le  27  {ulllet 
1822,  au  théâtre  Feydeau,  un  opéra  en  trois  actes 
intitulé  Nadir  et  Sélim^  faible  production  qui  dis- 
parut de  la  scène  après  quatre  ou  cinq  repré- 
sentations. Trois  jours  en  une  heure ,  opéra- 
comique  en  un  acte,  qu'il  fit  jouer  en  1830,  ne 


fut  pas  plus  lieureui.  En  1832,  RonMgnrsi  ^H» 
Mit  une  maison  de  commerce  de  musique  |iar- 
ticulièrement  destinée  an  chant  :  il  y  publia 
une  édition  complète  de  ses  romances,  en  3  vo- 
lumes gr.  in-6^.  Le  saccès  de  vogue  obtenu  par 
quelques-unes  de  ces  petites  pièces  est  justifié 
par  leurs  mélodies  gracieuses  et  naïves.  On  a 
aussi  de  cet  artiste  les  ouvrages  intitulés  : 
I'  VÀrt  de  chœnJter  les  romances,  les  chan- 
sonnettes, les  nocturnes,  et  généralement  toute 
la  musique  de  salon,  accompagna  de  quelque^ 
exercices  de  vocalisation,  et  suivi  de  dix  ro- 
mances pour  servir  d'application  à  la  mé- 
thode; Paris,  Duverger,  1846,  in  8^  de  32  pages, 
avec  24  pages  de  musique.  —  2^  Psgehologu 
du  chanl.  Méthode  abrégée  de  Vart  de  chan- 
ter contenant  des  exercices  de  vocalisation 
et  de  Mélodie  de  genres  différents  ;  ihid,.  1 846  ; 
•in-8*  de  40  pages,  avec  22  pages  de  musique. 
Romagnesi  a  dirigé  l'Abeille  musicale,  joamal 
mensuel  de  chant  avec  piano  ou  guitare,  qui  a 
commencé  à  paraître  au  mois  d'octobre  1828,  et 
a  continué  jusqu'en  18S9.  Cet  artiste  est  mort  à 
Paris  le  9  janvier  16&0.  11  s'éUit  endormi  pai- 
siblement le  soir,  et,  sans  avoir  été  malade,  il  oe 
se  réveilla  plus. 

ROMAGNOLI  (Deirono),  compositeur  et 
organiste  de  la  cathédrale  de  Sienne,  naquit 
dans  cette  ville  vers  1765,  et  eut  pour  maître 
son  compatriote  Lorenzo  Borzini.  Il  obtint  sa 
nominatioD  d'oiiganiste  en  1795.  On  connaît  en 
Italie  beaucoup  de  compositions  religieuses  de 
cet  artiste ,  en  manuscrit 

ROMAGNOLI  (Hectqb),  fràredu  précédent, 
naquit  à  Sienne  en  1768,  et  après  avoir  termioé 
ses  études  musicales  sous  la  direction  de  Borxini, 
obthit  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  Ma- 
done di  Provenzano,  dans  sa  ville  natale.  Il  a 
composé  plusieurs  messes,  des  pMnmei,  ries  li- 
tanies et  des  cantates,  qui  sont  restés  en  jnar 
nuscrit 

ROMANA  (Le  P.  Fr.  Jcah),  né  à  Piera, 
près  de  Barcelone,  fit  ses  études  musicales  sa 
monastère  de  Montserrat,  sous  la  direction  du 
P.  Marqua,  et  y  fit  profession  en  1682.  Il  fat 
maître  de  chapelle  et  organiste  de  son  ordre. 
Savant  théologien,  il  fut  prieur  de  Castellfoilit, 
puis  mettre  des  novices  et  prieur  de  Rindei^^ufl. 
Les  bisioriens  espagnols  disent  qull  était  savant 
musicien,  grand  organiste,  et  qull  écrivit  de 
belles  toccales  pour  l'épinette,  et  de  remarqua- 
bles GaiUardas  para  Chérimia  (Gaillardes  pour 
le  hautbois). 

ROMANCISTO  (Le  P.  Dokitiauo),  né 
d*une  famille  noble  de  Bologne,  ven  le  miUen 
du  seizième  siècle^  fut  uioine  du  Mont-Olivel  et 


Digitized  by  VjOOÇIC 


ROMANCISTO  —  RDMBERG 


30  ( 


maître  de  chapelle  de  son  couvent  :  On  a  pu- 
blié de  sa  coaip4isition  :  Psalmi  qui  cunctis 
diebus  emni  festis  pro  tempore  recitatur,  sex 
voeum;  Ferrare,  Y.  BaMîni,  1687.  ia-4*. 

ROMANI  (D.),  surnommé  Senensis^  parce 
qu'il  était  né  à  Sienne  (Toscane),  fut  moine  de 
la  €oo|{régation  du  Mont-Olivet,  et  vécut  à  Rome 
dans  la  seconde  moitié  da  seizième  siècle,  au 
rouveot  de  cette  compafcnie  religiense.  Il  fut 
du  petit  nombre  des  élèves  de  Pierinigi  de  Pa- 
iestrina.  On  a  de  la  4M>roposition  du  P.  Romani 
i'œuTre  qui  a  pour  titre  :  Missarum  quinqne  et 
sex  vœum  Liber  primus;  Koma^  Nieolo 
Mtaio,  1596,  in-fol. 

ROMANI  (Étienre),  né  à  Pise  le  2  février 
1778,  a  Tait  ses  études  musicales  an  Conserva- 
toire  de  la  Pietà  de*  TurcfUni^  àNaples,  sous 
la  direction  de  Sala  et  de  Tritto.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  réglise,  et  a  donné  an  théâtre  de  U- 
Tourne  VIsola  incantata,  et  à  Pise^  /  tre 
Cobbi. 

ROIIANINI  (Antoine),  organiste  vénitien, 
oé  vers  le  milieu  du  setsièroe  siècle,  fut  élève 
d'André  Gebrieli,  et  se  présenta  au.concours  pour 
lui  succéder  dans  la  place  d^organiste  du  second 
orgue  de  l'église  Saini-Marc,  an  mois  de  décem- 
bre I58ê.  Il  subit  cette  épreuve  avec  Vincent 
Bellavere,  on  BelV  ffaver,  et  Paul  GiuMo,  dit 
da  CasiéUù  (voy.  ces  noms)  :  ce  fot  Beir  Haver 
qui  remporta ,  par  décret  des  procurateurs  de 
Saiot-Marc,  en  date  dn  30  du  même  mois.  On 
n*a  pas  jusqu'à  ce  jour  d'autre  renseignement 
sur  la  personne  de  Roroanini;  et  sur  les  posi- 
tions quil  occupa,  avant  et  après  cette  épo- 
que {V9ffei  ta  Storia  délia  mutiea  sacraneUa 
^ià  cttppeUa  ducale  di  S,  Marco  <n  Venezia, 
de  M.  Cafli,  t.  I,p.  189).  Je  n'ai  pas  trogvé  d'mu- 
vres  de  la  composition  de  cet  artiste  dans  les 
grandes  bibliothèques  que  i'ai  visitées ,  ni  dans 
les  catalogues  que  i'ai  parcourus ,  mais  Oirata 
{voff.  ce  nom  )  a  inséré  dans  la  première  partie 
de  son  TransUvano  une  toccate  dn  huitième 
ton  en  tablature  {intavolaia)^  sous  le  nom  d'iin- 
tonio  RomanhU» 

ROMANO  (ALEXAifORB),  surnommé  iijtfssof^ 
dro  délia  Viola,  à  cause  de  son  habileté  sur 
cet  initmment,  naquit  à  Rome  vers  1590.  Il  entra 
dao&Ja  chapelle  pontificale  en  qualité  de  chape- 
laiiKhantre  dans  Panaée  1560.  Plus  tard,  il 
abandonna  œtte  position ,  pour  se  faire  moine 
de  la  congrégation  de  MaïUe  ÙUveto^  sous  le 
nom  de  don  QfuUo  Ceutre,  D'un  caractère  pen 
M)ciable,  il  eut  des  démêlés  avec  plusieurs  mem- 
bres de  son  ordre,  car  Banchieri  (voy.  ce  nom) 
àÀV{Direllmio  fnomasiico,  lib.   2,  part.  3, 

f**  2A7)  que  son  eiisteoce  ne  fut  pas  heureuse  dans 


son  monastère.  lies  ouvrages  connus  de  ce  reli- 
gieux sont  ceuE-ci  :i^  Il  primo  libro  délie  Na- 
politane  a  5  voct  con  unacanmm^ta  ;  Venetia, 
app.  Girolamo  Scotto^  1572,  in-4^  ^  V  II  se- 
conde Ubro  délie  canz/oni  aUa  napolitana  a 
S  vod  ;  in  Venetia,  app.  VEredà  di  Girolamo 
Scotio,  1575,  in-4^  —3*»  Il  primo  libro  di  Mo- 
tetti  a  dnque  f)oci;  ibid.,  1579,  in^**.  Adami  de 
Bolsena  {voy,  ce  nom)  cite  anssi  de  Romano 
des  Concertia  più  vœi,  e  stromenii. 

ROMANO  (CuARLES-JosEPH),  né  dans  U 
Lomltardie,  fot  organiste  et  maître  de  chapelle  à 
régliae  de  la  Passion  de  Milan  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitièrae  siècle.  On  connaît  de  sa 
eompositioB  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
i^Armonia  sacraeMoitetU  apiùvoci,  litfro  r, 
op.  4;  Milan,  Comagni  frères.  «—  2^  Armonia 
sacra^  etc.,  libro  2*,  op.  4  ;  ibid.,  1680,  in-4^ 
—  3"*  Cigno  sacra  o  Mottetti  a  più  voei  ;  Milan, 
Franc.  Vigoni,  1668.  —  4"*  Sirenea  sacra.  Mot- 
ietti^  Messa  eSahniper  tutti  i  Vespri,  Magnifi- 
cat, Ecce  nunc,  Pater  uosler,  Veni  Creator,  e  Li- 
tanie deïla  Beata  Virqine  a  S'voci,  op.  3  ;  Mi- 
lan, Comagni  firères,  1674.  —  5''  Il  primo  Uàro 
de'  Motetti  a  voce  sola^  op.  2;  Milano,  Fr.  Vi- 
goni, 1670. 

ROMANO  (J.-H.),  dont  le  nom  vériuble 
était  ROHMANN,  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Suède,  vécut  dans  la  première  moitié  du  dia- 
hnitièrae  siècle.  Il  fit  exécuter  en  1724,  à  Stock- 
bohn,  une  musique  solennelle,  le  troisième  jour 
de  Pentecôte,  dans  Téglise  allemande.  En  1738, 
il  était  encore  dans  oette  ville,  et  y  donnait  dés 
concerts  publics.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
1^  Douze  sonates  pour  2  flûtes  et  basse  con- 
tinue. —  2^  Dix  idem,  livre  1  ;  Amsterdam,  Ro- 
ger. 

ROMANO  (Louis),  compositeur  Halien  in- 
connu, a  écrit  la  musiqoe  de  l'opéra  sérieux  in- 
titulé Calipso  abbandonataj  qui  fut  joué  avec 
succès  à  Rrttna,  en  1793. 

ROM0£RG  (Akdré),  fils  de  Gérard-Henri, 
virtuose  clarinettiste  et  directeur  de  musiqoe  à 
Munster,  naquit  à  Veclite ,  entre  cette  ville  et 
Osnabruck,  le  27  avril  1767.  Ses  heureuses  dis- 
positions pour  te  violon  et  pour  ta  comiMisitiOA 
se  manifestèrent  dès  ses  premières  années.  Ses 
progrès  forent  si  rapides,  qu'à  Tâge  de  sept  ans 
il  put  se  Caire  entendre  dans  un  concert  public, 
avec  son  courin  Bernard  Romberg,  devenu  de- 
puis lors  le  plus  célèbre  des  vIolooceUistes  allô» 
mands.'  L'amiUé  qui  unissait  déjà  ces  deux  ar- 
tistes ne  se  démentit  pas  dans  le  cours  d'une 
longue  carrière.  Le  talent  d'André  se  dévelop* 
pant  de  jour  en  ioor,  il  fut  bientôt  en  état  de 
voyager  en  Hollande ,  en  France ,  en  Allemagne 
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et  en  Italie  :  partout  il  se  fit  applaidir  aree  cb- 
tbottûaaoïe.  Déjà  «on  halillelé  dans  la  oonpotî- 
tie^ielaitail  aiiefeefeir  dans  de  pramiecs  essais 
de  mnsiqiie  instnioienlalo.  A  l'Age  de  dix-sept 
ans,  ii  visita  Pans  pour  la  praaière  fois,  et  se 
fit  eMendre  dia  le  haroa  de  Bagge  {vo^ez  ce 
nom)  avec  tant  de  succèn,  qœ  le  dlvecleur  du 
Concert  apiiîlivd  IVingagea  pour  if  saison  de 
17H4.  Après  plusieurs  années  de  Toyages,  An- 
dré Romberg  entra  t^i  «erfiee  de  IMlecteur^de 
Cologne,  et  se  livra  k  ses  travaux  dans  la  com- 
position avec  l)eaiioonp  d*aetiTité.  Cinq  ans  après, 
il  recommença  ses  voyagea  avec  Bernard  Rom- 
berg, et  visUa  touU  riUHe.  Arrivés  à  Rome,  ils 
y  trouvèrent  «n  protecteur  dans  te  cardinal  Rei- 
zonioOft  qui  louv  procura  Hionnsur,  jusqu'alors 
inconnut  de  donnef  un  concert  au  Qapitole, 
le  17  lévrier  t7iie^  I>e  retour  en  AUeraagne  par 
le  Tyrol,  André  Romberg  s'arrêta  à  Vienne,  et 
s'y  fit  admiier  par  son  double  tldsnl  de  violo- 
Biste  et  do  compositeur.  Haydn  UiinnAme  accorda 
beaucoup  d'élogsa  au  premier  quatuor  de  sa  oem- 
positkMi  qu'il  y  fit  entendre.  En  1797  11  retosuma 
4  Hambourg,  qi^il  avait  visité  quelques  années 
auparavant,  et  s'y  fiia.  H  s'y  Ka  d'ïMritlé  avec 
le  poète  Klopstoclt,  et  pour  la  première  fois  s'y 
sépara  de  Bemaid,  qui  partit  en  179»  pour  TAn- 
gleterre»  puis  se  fixa  à  Paris»  oii  Andfé,  cédant  à 
ses  instances»  alto  le  Mjoiodre  vers  la  fin  de 
1800.  Qvelqqes-unes  de  ses  compositions  furent 
essayées  dans  les  concerts  de  la  rue  do  Cléry , 
alors  le  renden-vous  de  tous  les  amateurs  de 
musique  :  elles  fbrent  peu  goûtées.  La  chute 
de  l'opéra  comique  DfmMendoce^  ou  le  Tuteur 
portugais,  quil  avait  éccil  pour  le  tliéitre  Fey- 
deau,  acheva  de  le  dégoûter  du  «éjour  de  cette 
grande  ville.  Il  retourna  à  Hambourg,  et  s'y 
maria.  11  y  passa  quipie  années»  igcessam- 
ment  occupé  de  grands  travaux  de  composition, 
et  y  reçut  un  témoigmge  flatteur  de  distinction 
dans  le  diplôme  de  doctour  en  musique»  qui  lui  fut 
envoyé  par  l'université  de  Kiel,  Appelé  à  Gotha 
en  tsi5 ,  avec  |e  titre  do  mettre  de  chapelle 
delà  cour,  il  s'y  rendjt  avecsa  famille,  et  y  écrivit 
plusieurs  grands  ouvrages.  Cest  dans  cette  ville, 
qu'è  la.  suite  de  plusieurs  attaques  d'apoplexie, 
il  mourut  le  10  novembre  1821,  h  l'âge  de  cin- 
quantfrbuit  ans.  Toute  l'Allemagno  exprima  des 
regrets  pour  la  perte  do  cet  artistn  estimable, 
qui  n'a  pas  trouvé  pour  ses  productions  autant 
d^lime  ches  les  nations  étrangères.  Admirateur 
p^iisjonné  des  mnvres  de  Hiqrdn  et  de  Moiarl, 
Aodié  Rooiberg  eut  peut-être  le  tort  de  suivre  avec 
trop  (lo  fidélité  la  route  tracéo  par  ceagrands  ar- 
tistee.  Abondant  en  mélodies  heursuies,  écri- 
vant avec  pureté,  toujours  gracieux,  élégigit  on 


brilianl,  il  n'a  manqué  que  d'andsce,  pour  m 
frayer  de  nouvelles  voies  dans  l'art.  Tel  il  troora 
cet  arl,telillelnisaadanssesouvragos,quisoDt 
touR  dignes  de  l'estime  des  connaiseenis,  aais 
où  Ton  no  trouve  pas  les  qualités  do  Vmph 
ration  qui,  seules»  font  les  granées  renommées. 
André  Romberg  fut  un  des  compositsoT»  lei 
plus  iéconds  de  son  époqne,  si  «e  n'est  le  plas 
foconddotoua.  Il  s'est  essayé  dans  tous  les  gove^ 
etdans  tous,  à  l'excepUon  de  la  soèno,  il  a  nea- 
tré  du  talent  Parmi  ses  nombreuses  produetieoi, 
on  cite  :  l*"  Six  symphonieii  à  grand  orehesliv; 
qoatre  floulement  (oeuvres,  6,  22,  33  et  Si)  oat 
été  gravées  à  Leipsick,  chez  Petevs ,  et  à  Paris, 
ches  Janet.  2^*  Huit  ouvertures  ;  on  n'a  publié 
que  celles  de  Meudoce,  des  Buktiei  de  Pu- 
1m»^j  de  la  MaçnauHnUé  de  SelpUm  et  une 
ouvertofodétachée  (en  r^,  op.  34^  ib. — 3^  Sym- 
phonie concertante  pour  violon  et  viotoncelle  (avec 
B.  Romberg>,  Bonn»  Simrock;  Paris,  Plejrel.  — 
4^  Qoatre  concertos  pour  le  violon ,  op.  3,  s,  46» 
(0;  Paris,  Bonn  et  Lcipsick.  —  S*  Rondos  pour 
violon  et  orobeslre,  op.  10,  29;  Leipsick  et  Haah 
bourg.  —  0<*  Airs  variésidem,  op.  17, 66.  ibid.  - 
7^  Quintettes  pour  2  violons  ,  2  altos  et  violoncelle, 
op.  23.  &8,  Hambourg»  Bœhme;  Leipsick,  Pelers; 
Paris,  Pley  et. — •*  Quatuois  pour  2  violons»allo  et 
bàm,  op.  1,  a»  5,  7,  11,  16,  39,  58,  ag^M  toot 
2â  gravés  et  &  inédits);  Paris,  Pleyel  et  Jsast; 
Leipsick,  Bonn,  Vienne  et  OHènbach.— 9^  Dass 
pour  2  violons,  op.  4, 18, 56,  ibid.  ^  16^  tàtaàtt 
ou  sonates  pour  violon  seul,  op.  32,  Leipsick, 
Mers.  —  1  r  Huit  quintettes  pour  flite,  vieloa , 
2  altee  et  violoneeMa,  dont  qoatre  publiés, 
op.  21;  41,  Bonn,  Simrock  {Leipsick,  Psters.*- 
iX*  Qnint^teponr  clarinette,  violon,  2  aNeset  vio- 
loncolte,  op.  57;  ib.  —  13*  Quatuor  pour  piaBo, 
viokw,  alto  et  basse,  op.  22;  ib.  ^  14**  Sonates  poer 
piano  et  violon,  op.  9,  Bonn,  Simrock.  — 15*  Csn- 
tate  apiritnelie  à  4  voix  et  oschestre,  on  paitilkHi; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Bsertel.  —  16*  PsanmeiNsit 
itoMiénus,  à  4  voix ,  choeur  et  orohestre,  en  psr- 
tition;  Leipsick»  Peters.  Oe  morceau  avait  été 
mis  ao  concours  ;  Romberg  obtint  le  pris,  à  Ham- 
bourg.—17*  i'alernosfor,  à  3vDixetorcbesfav, 
en  partition;  Hambonig» Bœhme;  Paris,  Besocé. 
—  l8*i'jaimo<iie  consistanteo cinq  psaumes,  ifo* 
pi^calet  Ai(e|ttia»à  4,5, 8et  16  voix  sans  se- 
compagnemeot,d'^prèsU  traduction  aHemandeée 
MendBlssohn  ;  Offenbach,  André.— 19*  Te  Deum 
k  4  voix  et  orebestre»  en  partitkm,  Bonn,  Sim. 
rock.  —  20*  Selmar  eê  aelima,  éké$jm  à  2  voix, 
a  violons,  altoet  basse  ;  Leipsick,  Peters.-r  21*  La 
Céeehe,  deSebiller,  k  4  voix  et  orchestre,  op.  7h; 
ibid.  —  22*  XHe  Kiudeemeardertn  (Iforsa- 
ticide),  de  Schiller,  chant  avec  orchestre,  en  psr^ 
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litioD»  op.  27;  ibid.-.23*'  La  puissance  duehani^ 
de  Schiller,  chant  avec  orchestre,  es  partition , 
op.  28;  IbK).  —  24*  £a  Pwielle  dP0rtémns,m9aO' 
logue  de  Scliiller,  avec  orchestre,  en  partttion, 
op.  38;  ibid.  —  25**  Ode  de  Kosegarten ,  à  4  Toii 
et  orchestre  ;  en  partition ,  op.  42,  Bonn,  Sirarodc. 

—  26*  Le  Comte  de  Hapsbovrg^  ballade  de  Schil- 
ler, ï  Toix  seule  et  orchestre,  en  partition,  op.  43; 
ibid.  —  27*  Le  Désir,  de  Schiller,  à  voix  seule 
et  orchestre,  op.  44;  ib.  —28*  VHarmoiUe  des 
Sphères,  de  Ko^arten,  h  4  voix  et  orchestre, 
en  partition,  op.  45;  ibid. — 29*  Plnsleurs suites  de 
chants  à  3  TOix  et  piano;  Hambourg,  Bœhrae. 

—  30*  Sept  opéras;  on  n'a  gravé  que  les  parti - 
lions  pour  piano  de  la  Magnanimité  de  Seipion 
et  des  Ruines  de  Paluzzi.  Tant  de  traveaox  fo- 
rent peu  prodnetifli,  car  André  Romberg  laissa 
en  mourant  sa  veuve  et  six  enfants  dans  une  si- 
tuation voisine  du  besoin  :  plusieurs  villes  de  l'Al- 
lemagne vinrent  à  leur  secours  avec  le  produit 
de  concerts  donnés  à  leur  bénéHee. 

ROMBERG  (beriiard),  chef  de  Técole  du 
violoncelle  en  Allemagne,  naquit  àDinklage,  près 
de  Munster.  Son  père,  Antofaie  Romberg,  habile 
ba«M>niste,  né  en  1745,  avait  été  d*abord  atta- 
ché à  la  cathédrale  de  cette  ville,  pois  sMtait  établi 
h  Bonn  ;  ptos  tard  II  fût  premier  basson  à  l'orebes- 
tre  de  Hambourg,  et  enfin  il  se  retira  à  Miknster, 
oc  il  mourut  en  1812.  Les  biographes  placent  l'épo- 
que de  la  naissance  de  Bernard  Romberg  en  1770  ; 
«pendant  Je  crois  qu^elle  doit  être  reculade  quel- 
ques années,  car  lorsqull  Joua  en  publie  dn  violon- 
celle avec  son  cousin  André  Romberg,  qui  n'était 
l^é  que  de  sept  ans,  il  n'aurait  été  que  dans  sa 
quatrième  année;  ce  qui  est  peu  vraisemblable.  On 
ne  coanait  pas  le  nom  de  son  mettre,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ee  fot  quelque  musicien  obscur  de 
la  chapelle  de  Munster,  et  que  Romberg  ne  dut 
qu'à  lui-même  le  beau  talent  admiré  de  l'Europe 
entière.  Après  avoir  fait  applaudir  la  précocité  de 
ce  talent,  dans  les  voyages  qu'il  fit  avec  son 
onde  Gérard  Henri,  et  avec  son  cousin  André, 
it  vécut  pendant  pinsieufs  années  à  Bonn,  où 
Péhide  et  la  méditation  mûrirent  ce  talent  donné 
par  la  nature.  En  1793,  Bernard  Romberg  par- 
tit de  Bonn  à  l'approche  de  l'armée  française, 
et  alla  s'établir  avec  sa  famille  à  Hambourg,  où 
il  entra  en  qualité  de  premier  violoncelliste  k 
l'orchestre  du  thé&tre  dirigé  par  Schroeder.  Trois 
m  après  il  partit  pour  iltalie,  et  y  excita  une 
Tire  sensation  partout  où  il  donna  des  concerts. 
De  retour  à  Hambourg,  il  n'y  resta  que  peu  de 
temps,  car  il  en  partit  en  1799  pour  se  rendre 
en  Angleterre.  Après  avohr  donné  quelques  con- 
certs à  Londres,  n  visita  le  Portugal,  l'Espagne, 
et  arriva  à  Paris,  en  1800.  Les  succès  qu'il  ob- 


tint anx  eoBceKs  de  la  rue  de  Cléry  et  du  théi- 
tm  des  YfeloiraB  In  firent  appeler  à  vemplir  une 
place  de  proteseor  de  vieloocelle  au  Conserva- 
toire  de  cette  viHe,  en  1891.  Son  beau  talent 
était  alors  dans  tout  son  éclat  Si  le  sen  de  Du- 
port  avait  plue  de  rondeur  et  et  moellottx;  si  le 
style  de  Lamare était  phis  déHcat  et  plos  éléiganl» 
Romberg  ne  se  montrait  pu  moins  le  premier  des 
violoncellisles  sens  les  rapports  de  rénergie  et  de 
la  puissance  de  llexéeution.  Déport  était  alors  à 
Berlin ,  et  Lamare  se  disposait  à  paitir  pour  la 
Russie  :  l'acquisition  d'ton  professeur  tel  que  Rom- 
berg était  donc  prédeose  pour  le  Oonservatoire  : 
malheureusement  il  ne  prolongea  pas  son  s^tour  à 
PnHsaw  del*del803.IlrotoamaalonàHamboarg» 
et  7  demeura  jusqu'en  1805,  oè  le  roi  de  Prusse 
l'appela  à  Berlin ,  en  qualité  de  violoncelHsIe  solo 
de  aa  chapelle.  Les  évéDements  de  la  guerro  de 
Prusse  tstt  1808  vinrent  troubler  fhenieuee  situa- 
tion do  Romberg,  et  Toblifèrent  à  Caire  on  voyage 
à  Prague,  en  Hongrie  et  à  Vienne.  De  roteor  k 
Berlin,  après  la  paix  de  Til«t,  il  y  reste  jna- 
qn!ott  1810,  puis  visite  la  Silésie,  la  Pologne  et 
la  Russie.  Arrivé  k  Pétershourg,  il  y  rencontra  Rien 
(voye%  ce  nom),  et  voyagea  avee  faii  dans  IfJ- 
liraine,  à  Kiew  et  dans  quelques  antres  ehefe- 
lieux  de  provinces<de  l'empire  rasse.  Les  dans  ar- 
tistes se  dispoeaient  à  visiter  Mescon,  quand  la 
nooveilo  de  llneendie  de  cette  viUe  leur  parvint 
et  les  fit  changer  de  diraetion.  Rombeig  se  rendit 
à  Sloeltholm,  donna  des  eonoerto  à  Copen- 
hague ,  Hambonrg,  Brème,  dans  les  principa- 
les villes  delà  Hollande  et  de  la  Belgique,  puis 
fit  nn  court  séjour  à  Paris.  Dans  un  second 
voyage  en  Russie,  il  demenre  près  de  denx  ans 
à  Moscou,  et  enfin  retourna,  en  1827,  à  Berlin^ 
qui  devint  son  séjour  habituel.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1840,  il  a  fait  un  voyage  à  Paris,  et  y 
a  joué  quelques-unes  de  ses  dernières  composi- 
tions dans  les  salons  de  plusieurs  artistes.  Je 
Pal  entendu  à  cette  époque,  et  je  puis  assu- 
rer qu'il  n'existait  pins  rien  du  beau  talent  que 
j'avais  admiré  à  Paris  trente-huit  ans  auparavant 
Un  son  faible,  un  Jeu  timide,  des  intonations 
douteuses,  un  archeidéllile,  avaient  pris  la  place 
des  grandes  qualités  de  l'artiste  d'autrefeia. 
C'était  un  triste  spectacle  que  celui  de  ce  vieillard 
qui  ne  voulait  pas  finir  avec  ce  qui  le  quittait, 
et  qui  semblait  se  plaire  à  porter  de  mortelles 
atteintes  à  sa  belle  renommée. 

Le  mérite  de  Romberg,  dans  ses  compositions 
pour  le  violoncelle,  ne  ftat  pas  inférieur  à  son 
telent  d'exécution.  Ses  concertos  sont  encore 
considérés  comme  des  modèles  dHin  style  ^ble 
et  brillant  à  la  fols.  Il  s'est  aussi  essayé  dans 
d'autres  productions  tesiramenteles,  etméMa 
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dans  des  opérât;  ma»  cefi  œoTrai  «mt  de  beau- 
coup inférieures  à  celles  qu'il  a  produites  pour 
son  instrument.  Parmi  eelles-d»  on  remar* 
que  :  1**  Concertos  pour  violonoelle  et  ordies- 
tfe,  n»  1  (en  si  bémol),  op.  2,  Paris,  Érard; 
n*  2,  (en  ré)p  op.  3,  ibid.;  n'  4  (en  ml  mineur), 
op.  7,  ibid.;  n*"  &  (en  fa  dièse  mineur),  op.  ZOt 
Bonn,  Simroclc;  n""  0  (miiiuire),  op.  31,  ibid.; 
n*  7  (en  «Q,  op.  44,  Leipsick,  Peters;  n"*  S  (en 
la),  op.  48,  Vienne,  Hasling^;  n""  9  (en  si 
mineur),  op.  56,  ibid.  —  2**  Conœrtioos  Idem  :  n*  1 
(en  sol),  Mayence,  Scbott;  n*"  2  (en  mi  mineur). 
Vienne,  Pennaner;  n*  3(en  ré),  op.  51 ,  Vienne,  Has- 
linger. — a**  FantaîMe  pour  violoncelle etorchestre, 
op.  10,  Paris,  Erard*  —  i<*  Polonaises  idem,  op. 
29  et  36,  Lei|Micl^Petert.  —  5»  Airs  rusMS  variés 
idem,  op.  14,  Bonn,  Simrodi. — 6*"  Caprice  sur  des 
airs  suédois,  id.  op  :  26;  Bonn  Slmroek;  — 
7*"  Idem,  sur  des  airs  polonais,  op.  47;  Vienne,  Has- 
linger.  —  8*  Rondo  brillant  idem,  op.  49;  ibid.  — 
9*  Deuxième  et  troisième  collections  d*airs  russes 
pour  violoncelle  et  quatuor,  op.  20  et  37;  Paris, 
Pleyel;  Bonn,  Slmroek.  — 10^  Quatrième  recueil 
d*airs  russes  pour  violoncelle  et  orchestre,  op  52; 
Vienne,  Haslinger.  —  1 1^  Caprice  sur  des  airs  mol- 
daves et  valaquesponr  violoncelle,  2  violons,  alto, 
violoMelle  et  contrebasse,  op.  45;  Leipsick,  Pe- 
ters. — •  12*"  Caprice  et  rondo  sur  des  airs  espa- 
gnols id.,op.  13,  ibid.  — 13*  Fantaisie  sur  des  airs 
norvégiens  avecquatuor,  op.  56;  Mayence,  Scbott. 
— 14^  Quatuors  pour  2  violons,  alto  et  violoncelle, 
op.  i,  Leipsick,  Breltkopf  et  Hasrtel  ;  op.  12,  Paris, 
Pleyel;  Leipsick,  Peters;  op.  25,  Leipsick,  Peters  ; 
n*'  6,  Paris,  Pleyel;  Leipsick,  Peters  ;  n<^  9,  op.  39, 
ibid.— 15"*  Trios  pour  violon,  alto  et  basse,  op.  S, 
Paris. Érard;  idem,  op.  36,  pour  violoncelle,  alto 
et  basse,  Leipsick,  Peters.  —  Id'^Duos  pour  deux 
violoncelles,  op.  9,  Paris,  Érard;  idem  op.  33, 
Leipsick,  Peters;  Paris,  Pteyei,  Richault. -- 
17**  Trois  sonates  avec  basse,  op.  43;  Leipsick,  Pe- 
ters.— ta"*  Diverses  pièces  détacbées,teU  que  diver- 
tissements, andante,  pots^urris,  etc.,  avec  qua- 
tuor ou  piano.  Les  autres  compositions  de  Bomberg 
consistent  en  trois  opéras,  savoir  :  La  Statue  re- 
trouvée, à  Bonn,  en  1790;  le  Naufrage,  ibki., 
i79i;  Ulysse  et  Circé,  grand  opéra;  ce  dernier 
a  été  gravé  en  partition  réduite  pour  le  piano , 
à  Leipsick,  chez  Peters;  symphonie  funèbre  pour 
la  mort  de  la  reine  de  Prusse,  op.  23,  ibid. 
symphonie  à  grand  orchestre,  op.  26,  ibid.;  ou- 
vertures id.,  op.  11  et  14,  Lelpskk,  Breitkopf 
et  Haertel,  Peters;  symphonie  concertante  pour 
deux  cors,  op.  41,  Ldpstok,  Peters. 

ROMBERG  (CvpaiEN),  fiU  d'André,  est  né 
à  Hambourg,  en  1610.  Élève  de  son  parent  pour 
le  violoncelle^  Il  a  voyagé  en  Allemagne,  en  Hon- 


grie, en  Bohème,  puis  s'est  fixé  à  Pétershourf 
où  il  est  attaclié  à  la  musique  de  l'empereur.  Il 
a  publié  pour  son  instrument  :  1^  Concertino  (en 
sol),  op.  1,  Leipsick,  Peters.  —  2*  Fantaisie stk 
orcliestre,  op.  2,  ibid, 

ROMER  (F.).  Un  compositeur  anglais  d^;  ce 
nom  a  Tait  représenter  à  Phncess-Theatre,  de 
Londres,  au  mois  de  novembre  1640,  un  opéia 
romantique  Intitulé  Fridolin,  qui  a  eu  quel- 
ques succès.  J'ignore  si  ce  musicien  est  raiileur 
d'une  brochure  publiée  sous  le  même  nom  elqoi 
a  pour  titre  :  The  Physiology  of  ike  Auma» 
voto(Physiok)gie  de  la  voix  humaine);  Loadrei, 
Leader  et  Cock,  1645,  in-8*  de  68  pages. 

Une  cantatatrice  de  talent,  nommé  Miss  R»- 
mer,  a  chanté  à  Topera  anglais  de  Loodfcs,  de- 
puis 1838  jusqu^en  1646.  C^est  à  elle  que  Beos- 
dict  avait  confié  le  r61e  le  plus  important  de  um 
opéra  The  Crusaders  (Les  Croisés),  qui  fol  re- 
présenté au  théâtre  de  Drurif-Lane,  le  26  féTricr 
1646.  Elle  appartient  vraisemblablement  ï  la 
même  famille  que  le  précédent. 

ROMERO  DE  AVILA  (D.  Jùioie),  ec- 
clésiastique, radonaire  et  maître  du  dienir  de 
la  cathédrale  de  Tolède,  dans  la  seconde  oioitié 
dn  dix-huitième  siècle,  est  auteur  d'un  hTreqoia 
pour  titre  :  Àrte  de  eanto  Uano  y  orgaiiô,opr(m' 
tuario  musico  dividido  en  euatro  partes  (Art 
du  plain-chant  et  de  la  musique  mesurée,  ou 
armoire  musicale  divisée  en  quatre  cases).  Ma- 
drid, 1765,  in-4*.  Une  deuxième  édition  de  cet 
ouvrage  a  paru  à  Madrid,  en  1630,  sous  le  lioi- 
pie  titre  :  Àrte  de  canto  Uano  y  organo.  Ro- 
mero  a  fait  une  exposition  des  règles  du  diaot 
mozarabe,  appelé  chant  eugétiien  ou  mélodi- 
que,  dans  une  dissertation  insérée  au  Brevia- 
rium  gothicum  secundwn  regulam  Beaiis- 
simi  làidori,  etc,  ad  usum  sacelli  mosaralnm 
(Matiiti,  1775,  in-fol.).  Ou  trouve  dans  ceUe 
dissertation  un  fragment  de  l'ancien  cliaot  go* 
Uilque-mozarabe  noté  par  une  des  variétés  des 
notations  neumaUques  du  moyen  âge,  aceoni- 
pagné  d'une  traduction  en  notation  modérée, 
laquelle  démontre  que  la  traditfon  de  l'église  de 
Tolède  s'est  altérée  et  ne  repose  plus  sur  des 
principes  certains;  car  Bomcro  aCtnbne  des  si- 
gnifications diiïérentes  aux  mêmes  signes,  et 
un  sens  identique  à  des  signes  dont  les  diffé- 
rences sont  évidentes.  Toutefois  la  dissertatîM 
do  savant  chantre  de  Tolède  a  beaucoup  d'iotérfit 
pour  riiistoire  de  la  formation  du  citant  mosarabe 
par  le  mélange  de  Tancien  chant  gotitiqoe  d'Es- 
pagne avec  le  goût  des  mélodies  moresques. 

ROMlÈU  (....),  membre  da  te  Société 
royale  des  sciences  de  Montpellier,  vécut  dans 
cette  ville  vers  le  milieu  du  dix-huitième  si^de. 
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fl  dérouvrti,  en  (743,  un  plirlioinfene  harmoni- 
que dans  ietjuel  deux  sous  aigus  étant  pi-odiiils 
simultanénienti  h  on  intervalle  harmonique  qnel- 
conque,  il  se  forme  de  la  réunion  de  leurs  vi- 
brations un  troisième  son  grave  qui  est  aussi 
dans  on  rapport  harmonique  avec  les  deux  au* 
tres;c*est  ce  qu'on  appelle  le  phénomène  d}i 
troisième  son,  Romieu  fit  insérer  on  mémoire 
sur  ce  sujet  dans  le  compte  rendu  de  l'assemblée 
publique  de  la  soeiété  royale  des  sciences,  tenue 
dans  la  grande  salle  de  Thôtel  de  Tille  de  Monir 
liellier,  le  16  décembre  1751 .  Ce  mémoire  a  pour 
titre  :  tiouveUe  découverte  des  sans  harmo^ 
niques  graves,  dont  la  résonnance  est  très- 
sensible  dans  les  accords  des  instruments  à 
vent.  Serre  a  rendu  compte  de  cette  expérience 
dans  ses  Essais  sur  les  principes  de  ^harmonie 
{l'oyez  Sbrre),  et  en  a  donné  une  explication 
satisfaisante.  Cest  cette  mémef  expérience  qui  est 
devenue  la  base  du  système  de  Tartini  {voyei 
ce  nom). 

ROMOWAGEK  (Aloîs),  bon  organiste  et 
instituteur  à  Radonicz,  près  de  Laun,  en  Bo^ 
itême,  naquit  en  ce  lieu  vers  1740.  Élève  de 
Segcii  Kopriwa,  il  fît  honneur  à  ce  grand  artiste 
par  son  habileté  sur  Torgue  et  dans  la  compo'- 
.sition.  11  mourut  à  Tâge  de  soixante-quatorze 
ans,  le  12  janvier  1814.  H  a  écrit  de  la  musique 
d*ég1ise,  des  concertos  et  des  sonates  pourTor- 
gue,  ainsi  que  des  quatuors^  quintettes  et  sex- 
tuors pour  des  instruments  à  cordes»  qui  sont 
restés  en  manuscrit. 

RON  (Martin  DE),  fils  d'un  banquier  de 
Stockholm  ,  naquit  dans  cette  ville,  en  1790. 
Bien  que  simple  amateur  de  musique ,  il  fit  une 
étode  sérieuse  de  la  littérature  musicale,  apprit 
à  Jouer  de  plusieurs  instruments ,  et  composa 
avec  goût.  Ses  fréquents  voyages  pour  les  affaires 
et  les  travaux  de  son  intelligence  usèrent  avant 
le  temps  son  tempérament;  il  mourut  d'étisie 
à  Lisbonne,  le  20  février  1817,  à  Tige  de  vingt- 
sept  ans.  Les  quatuors  d'instruments  à  cordes 
étaient  le  genre  de  musique  qu'il  affectionnait 
particulièrement  :âans  toutes  les  villes  ou  il  W" 
rivait,  il  rassemblait  des  artistes  pour  en  exécu- 
ti*r.  On  a  gravé  de  sa  composition  un  bon  quin- 
tette pour  piano,  llûte,  clarinette,  cor  et  l>asson, 
op.  1 ,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel,  un  thème 
finlandais  avec  variations  pour  clarinette  et  or- 
chestre, et  un  andantc  et  polonaise  pour  basson 
^t  orchestre,  ibid.  Cet  amateur  distingué  a  fourni 
plusieurs  articles  à  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
Mck,  entre  antres  un  Aperça  de  Vétat  de  la 
musique  en  Portugal,  principalement  à  Lis- 
bonne  et  à  Porto ^  avec  une  notice  sur  la  mu- 
sique nationale. 

BIOCR.   UMV.   DLS  MLSICIIlNS.   —  T.    VU. 


RONG/VGLIA  (François),  très-bon  sopra- 
rilsle,  né  h  Faenza,  vers  1750,  était  attaché,  en 
1772,  au  théâtre  de  Manheim,  puis  il  retourna  en 
Italie  et  chanta  h  Rome  en  1781,  à  Naples,  en 
1784,  à  Bologne,  au  printemps  de  17S7,  à  Milan 
au  carnaval  de  1788,  à  Pérouse,  en  i790,  et  à 
Rimini,  en  1791.  On  ignore  oà  cet  artiste  a  ter- 
miné ses  jours. 

RON€ONI  (DoHiifiQOK),  célèbre  ténor  et 
très-bon  professeur  de  chant,  naquit  à  Lendinara . 
diPollesine,  en  Lorobardie,  le  11  juillet  1772. 
L'abbé  Cervellini,  maître  de  chapelle  à  Tfiesie, 
lui  enseigna  le  piano,  le  chant  et  le  contrepoint. 
Doué  par  la  nature  d*une  bonne  voix  de  ténor, 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  un  art  où  Pacchie- 
rotti  et  Babini  furent  ses  modèles.  Il  n*était  âgé  que 
de  dix-huit  ans  lorsqu'il  se  maria  et  alla  s'établir 
à  Conegliano,  en  qualité  de  maître  de  chant.  L'In- 
vasion de  l'Italie  par  les  armées  françaises  le  dé- 
cida à  se  retirera  Venise,  en  1795  :  il  y  trouva  des 
ressources  dans  l'enseignement  et  dans  les  égli- 
ses ou  dans  les  concerts.  En  1796,  il  débuta  au 
théâtre  San-Benedetto  dans  la  Meropedt  Naso- 
Uni.  Le  succès  qu'il  y  obtint  lui  procura  bien- 
tôt des  engagements  dans  les  prindpales  villes 
de  lltalie.  Appelé  à  Pétersbourg  pour  l'O- 
péra italien,  il  y  chanta  depuis  1801  jusqn*ai 
1805.  Après  son  retour  en  Italie,  il  excita'  le 
plus  vif  enthousiasme  à  Venise,  à  Padone,  à 
Triesfe,  à  Vicence,  à  Bologne,  à  Milan,  à  Flo- 
rence et  à  Rome.  En  1809,  la  cour  impériale  de 
Vienne  lui  confia  la  direction  de  l'Opéra  italien  ; 
l'année  suivante.  Napoléon  le  fit  venir  à  Paris 
pour  prendre  part  aux  concerts  des  fêtes  de  son 
mariage  avec  Marie-Louise.  De  retour  en  Italie, 
il  reparut  avec  éclat  sur  les  théâtres  les  plus 
importants.  En  1819,  le  roi  de  Bavière  lui  lit 
faire  des  propositions  pour  chanter  à  l'Opéra,  et 
enseigner  le  chant  aux  princesses  de  la  fauu'lle 
royale  :  les  avantages  qui  lui  étaient  assurés  dé- 
cidèrent Ronconi  à  passer  dix  années  à  Munich. 
Il  y  termina  sa  carrière  dramatique  par  le  rôle 
d'Otello.  En  1829,  Ronconi  est  retourné  à  Milan, 
et  y  a  ouvert  une  école  de  chant  qui  a  produit 
de  bons  élèves,  parmi  lesquels  on  remarque  ses 
trois  fils  et  MU«  XJngher.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  lo  Six  ariettes  italiennes,  dédiécK 
k  rimpératrice  de  Russie.  —  2o  Douze  ariettes 
avec  accompagnement  de  piano.  Milan,  Ricordi. 
Ronconi  est  mort  h  Milan,  le  13  avril  1839. 

RONCONI  (Georges),  fils  atné  du  précédent, 
et  célèbre  chanteur  baryton,  est  né  à  Milan,  en 
1810.  Élève  de  son  père,  il  prit  de  lui  la  tradi* 
tion  d'une  belle  mise  de  voix  et  d'une  manière 
large  de  phraser.  Son  début  sur  la  scène  se  lit 
à  Pavie  en  1831 ,  et  eut  tant  d'éclat,  qu'il  fut  im- 
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iiiédiatenMnt  après  engagé  au  théâtre  Valle  de 
Rome,  où  il  cbanta ,  en  1832,  repéra  de  Lauro 
Ro»si  /{  Diteriore  sHizaerOy  avec  un  briUant 
succèfl.  On  le  retrouve  dans  la  même  ville  en 
1833  ft  1834  :  la  population  romaine  ne  se  las- 
sait pas  de  l'entendre.  De  Rome  il  alla  à  Naples 
en  1835  et  y  trouva  la  même  faveur.  Il  y  chanta 
pendant  toute  cette  année  iuHqu'à  l'automne  de 
1836;  pais  il  fut  appelé  4  Florence»  où  il  chanta 
.pendant  deux  ans  ;  ensuite  il  eut  un  engagement 
pour  le  printemps  de  1839  à  Parme,  d'où  il  re- 
tourna à  Milan.  Après  y  avoir  brillé  au  carnaval 
de  1840,  il  y  Ait  rappelé  en  1842.  Tontes  les 
grandes  villes  de  l'Italie  voulurent  l'entendre»,  et 
ses  snocès  à  Venise,  4 Turin,  à  Trieste,  aefureift 
pas  moins  tM-illants  qu'à  Milan,  Florence,  Rome 
et  Naples.  Les  villes  de  seocHid  ordre  eurent  leur 
tour,  et  Llvoume,  Lucques,  Modène,  Véronne 
et  Padoiie  applaudirent  son  talent  arec  non 
moins  d'enthousiasme  que  les  grandes  cités. 
A  Vienne,  à  Francfort,  à  Londres,  à  Paris  et 
à  Kladrid,  ses  succès  n'eurent  pas  moins  d'é- 
clat. Malheureusement  la  période  de  sa  vie 
qui  commence  en  1846  fut  agitée  par  des  chagrins 
domestiques  et  par  le  désordre  de  ses  affaires  : 
car  la  prévoyance  et  l'économie  lui  étaient  in- 
connues. Nonoëtlant  les  sommes  considérables 
qu'il  avait  gagnées,  il  avait  des  dettes,  et  ses 
créanciers  ne  sie  montraient  pas  indulgients 
pour  l'artiste.  Son  talent  se  ressentit  de  ces 
tracasseries;  sa  voix  perdit  par  degrés  le  tim- 
bre et  IVgalité,  et  sa  situation  financière  ne  lui 
permit  pas  de  se  retirer  quand  il  aurait  (alla  le 
faire.  Dans  les  derniers  temps,  on  n'a  pas  eu 
de  renseignements  précis  sur  la  situation  de 
Ronconi.  An  moment  où  cette  notice  est  écrite 
(1868),  il  vient  de  fonder  un  couserxatoire  de 
chant  à  Cordoue  (Espagne).  Il  a  publié  à  Milan, 
chex  Ricordi,  8  vocalises  pour  baryton  ou  coa* 
tralto,  avec  accompagnement  de  piano. 

RONCONI  (FEUX),  second  fils  de  Domi- 
nique^  est  professeur  de  chant  distingué.  Il  a 
vécu  quelques  années  à  Wiirzboiirg,  où  il  se  li- 
vrait 4  l'enseignement.  On  dit  qu'il  est  mainte- 
nant en  Kspagne.  On  connaît  «de  cet  artiste  : 
1"  6  Arietie  UaUane  per  mezzo  soprano  o 
baritono  con  piano  /br^e;  Milan,  Ricordi.  — . 
2"*  ilDesiderio,  arietia^  idem;  ibid. 

RONCONI  (  SÉBASTiER  ),  troiaième  fils  de  Do- 
inifiigutf,  eut  une  bonne  voix  de  basse  et  fut 
chanteur  estimable.  Il  débuU  4  Milan  en  1837  et 
clianta  4  Rome,  4  Venise ,  h  Florence  et  4  Gè- 
nes; toutefois  il  fut  plus  souvent  engagé  par  les 
enireprisea  de  théâtrea  de  second  ordre.  En 
1847,  il  était  4  Berlin  ;  je  n'ai  plus  eu  de  ren- 
seignements sur  lui  depuis  cette  époque. 


RONG  (GuiLLAUHE-FivRDiMAim),  mu^ûcicude 
la  chambre  du  prince  Henri  de  Pnisac,  avnit  dé|a 
ce  titre  en  1786,  et  vivait  encore  4  Berlin  m 
1831.  Il  donnait  des  leçons  de  soliége,  de  cbant, 
de  piano,  de  violon  et  de  guitare.  On  lui  attri- 
bue l'invention  d'one  sorte  de  guitare  en  fonm- 
de  lyre,  4  laquelle  il  donna  le  nom  d'Apoltuta 
pour  les  dames.  Suivant  M.  de  Ledebur  {Ton- 
kilnsller'Lexikon  BerUn's  p.  479),  R4Wg  éUd 
déj4  en  1800  un  vieillard  de  quatre- vingts  ans,  et 
aurait  eu  conaéquemment  plus  d'uQ  siècle  ail  ri- 
vait encore  eni821).  Ils'estfaitconnaKraoaaMr 
oompoaiteiir  par  des  chansons  altemandea  4  voi\ 
seule,  avec  accompagnement  de  piano,  publiées  a 
Berlin,  et  par  dea  recoeils  de  marclies  el  d'aire 
de  danse.  Il  a  écrit  anssî  en  1793  un  dnodiinr 
intitulé  Aima  und  Selmar,  pour  le  tliéÉtre  àt 
Potsdam.  Mais  c'est  surtout  pour  ses  écrils  rd»- 
tifs  à  la  musique  qu'il  mérite  d'être  mentioBiif . 
ils  ont  pour  titre  :  t*"  Mlementarlehre  €tm  Cla- 
vier (Métliode  élémentaire  poar  le  davecifl, 
Beriin,  1786,  in-4''.  Une  deuxième  édilîM  ife 
cet  ouvrage  est  intitulée  :  Versuch  einer  EU- 
mentarlehre  fur  die  Jttgend  am  Clavier  (L»- 
sal  d'une  métliode  élémentaire  de  clavecûi  poar 
les  enfants),  Potsdam  et  Berlin,  1793,  hi-4*  de 
43  pages  et  17  planches  de  musique.  Le  froatur 
pice  de  cette  édition  a  été  renouvelé,  avec  lli- 
dicatiott  de  Stendal,  chez  Franzen  et  Grass.  — 
2<^  Theoretiseh'prackiisehes  Handbuek  der 
Tonarten-Kennlniss  (Manuel  théorique  H  pra- 
tique de  la  connaissance  des  tons),  Beriin, 
Lange,  180&,  in*4''.  Le  titre  de  ce  livre  a  éi^ 
renouvelé  en  1814,  de  la  manière  soivaaCe  :  J»- 
leitung  %ur  grundUcke  TonarteiikeMÊiniu  m 
dialùg,  Lehrarl  (Introduction  4  la  eomaHnacc 
fondamentale  de  la  tonalité)  ;  Berlin,  dm  Paa- 
tenr.  —  3"  48  Tableaux  pour  pasaer  d'nataNi  daft« 
un  autre,  offrant,  dans  552  exemples,  oœ  »rie 
de  dictionnaire  de  modulations  4  l'usa^  des 
amateurs  de  composition  et  de  libre  I 
4^  Ein  nmsikalisehes  Spiet^  etc  (Jeu  i 
pour  s'instruire  dans  la  connaissance  des  aoles 
et  des  tons,  etc.)  ;  Berlin,  Lange,  1800« 

RONTANl  «Ramael),  mosi 
vécut  4  la  fin  du  seizième  siècle  et  bq 
mencement  du  dix-sepUèqie.  Par  la  dédicace 
d'un  onvrage  de  sa  composition  parvena  jus- 
qu'à nous,  on  voit  qu'il  fut  attaché  an  service 
de  don  Antoine  de  Médicis,  fils  naturel  da  doc 
François-Marie  de  Médicis  et  de  Btaaca  Ca- 
pello,  et  qui  fut  marquis  de  Capistrano.  L'ouvrage 
dont  il  s'agit  a  pour  titre  :  Le  varie  musieàe 
di  Eaffaellc  Bontani,  a  una^  due  e  trevea^ 
per  caniare  neh  clavi-cembalo^  o  Mtarome, 
libro  primo  novamente  posto  in  luce;  dedi- 
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caffi  a  Vilhufrist.  et  .eccellentiss.  Signor  D. 
Antonào  Medici;  Fireme,  Marescolti  (aîc}, 
16t4,  petit  iihfol. 

ROMZI,  Cunille  de  musiciem  distingués,  Vest 
fait  remarquer  par  des  talents  divers  dans  la 
première  moitié  du  dix-neutième  siècle.  Le  père 
avait  eu  de  la  réputation  coinine  maître  de  bal- 
lets dans  plusieurs  grandes  villes  de  lltalie.  Son 
fils  aîné,  Stanislai  Ronsi,  boa  violoutste  et  mu* 
Kicien  intelligent»  se  rendit  à  Paris  en  lg22  avec 
»i  sœur,  M"e  Ronzi  Del)egnis,  et  fut  attaché  à 
l'ordiestrede  l'Opéra-Italien  jusqu'en  1824.  De 
retour  en  Italie,  Il  se  Axa  à  Rome,  y  donna  des 
concerts  avec  succès,  et  fut  attacl)é  au  tliéâtre 
Valle  en  qualité  de  premier  violon.  U  eut  un 
fih,  nommé  SiatUsUu  comme  lui,  qui  fut  té- 
nor, dramatique  et  chanta  à  Turin,  en  1845  et 
à  Bologne  dans  l'année  suivante. 

M"'  Joséphine  Ronzi,  cantatrice  célèbre  en 
Italie,  épousa  le  bouffe  Debegnit  (voffez  ce  nom 
et  Ronzi  Debegnis),On  croit  devoir  ajouter  ici 
à  ee  qui  a  été  dit  dans  cet  article  qu^elIe  était 
née  à  Milan.  Sa  grande  réputation  commença  en 
Italie  après  son  retour  d'Angteterre  en  1830. 
Son  début  à  Naples  en  t83i  fut  des  plus  lieu- 
renx.  Elle  fut  attachée  au  théâtre  Saint -Charles 
jusqu^en  1834,  où  elle  alla  chanter  à  Rome. 
Bientôt  rappelée  k  Naples,  elle  y  fut  reçue  avec 
acdanuition,  et  y  jouit  de  toute  la  faveur  publique 
pendant  plusieurs  années.  Les  autres  villes  où  elle 
sVstfalten tendre  avec  succès  sont  Milan,  Venise, 
Vlcence  et  Brescia. 

Antoine  Ronzi,  ténor  et  compositeur,  frère 
de  Stanislas  père,  chanta  à  Livoume,  à  Trieste 
et  à  Rome  en  183$,  à  Bfaples,  dans  l'année  sui- 
ranle  et  en  1837,  à  Barcelone  depuis  1838  jus- 
qo'en  1840,  et  à  Paris  en  1841.  Ricordi,  de  Mi- 
lan, a  publié  de  la  composition  de  cet  artiste 
une  suite  de  neuf  mélodies  pour  différentes  voix, 
avec  piano,  sous  le  titre  VSco  delta  veneta 
Laguna. 

LovUs  Ronsi,  le  plus  jeune  des  frères  de  cette 
famille,  était  pianiste  et  compositeur.  Il  donna  à 
Milan,  en  1838,  une  farce  (opéra  comique)  inti- 
inlée  :  i  Rossiniani  à  Parigi  (Les  Rossinistes  à 
Paris),  et  en  1844  à  Venise,  louisa  Strozzi. 
Dans  un  concert  que  donna  Stanislas  Itonzi  au 
théâtre  Valle  de  Rome,  en  1837,  Louis  exécuta 
a?ec  lui  une  symphonie  concertante  de  sa  com- 
position. Ces  deux  frères  ont  publié  à  Milan, 
cliet  Ricordi  :  1^  Rouquet  pour  piano  et  violon 
Mir  des  motifs  de  Popéra  /  Puritani,  op.  i  ;  .-. 
2"  Duo  concertant,  idem,  op.  2. 

ROOTSEY  (S.),  auteur  inconnu  d^un  sys- 
tèiiHi  particulier  de  notation  de  la  musique,  dont 
il  a  fait  l'exposition  dans  un  écrit  intitulé  :  An 


attempt  to  simplify  ffie  notation  of  KÊusic. 
(Tentative  pour  simplifier  fei  notation  de  la  mu- 
sique) ;  Londres,  Baldwyn,  tâll,  gr.  ln-4^ 

ROQUEFORT  -  PLAMERICOURT 
(JBAN^ApnsTE-BoNAVRiftURE),  fils  d^uu  propHé- 
(airedeSaint-Domingue,  naqnU  à  Mons  (IMiique) 
le  15  octobre  1777.(1).  Après  avoir  fleiit  ses  études 
aucoHégede  Lyon,  il  se  rendit  à  Pari»,  en  1792.  Il 
est  dit  dans  l&Riogre^^tmherseUe  et  porta- 
tive, de  Rabbe,  que  Roquefortentra  dans  uneécole 
militaire,  qu'il  obtnit  le  grade  de  sous-lieutenant 
d'artillerie  à  l'Age  de  quinze  ans,  et  qu*il  parvint 
au  grade  de  capitaine ,  puis  se  retira  pour  des 
motifs  de  santé;  mais  tout  cela  est  inexact.  Ro- 
quefort partit  comme  simple  soldat,  ainsi  que 
lieaiicoup  déjeunes  gens  de  cetln  époque,  ne  re- 
joignit Parmée  de  Dnmouriez  qu'après  la  bataille 
de  Jemmapes,  et  profita  de  là  retraite  de  ce  gé- 
néral pour  retourner  à  Paris,  où  il  se  cadia  pen- 
dant un  an  sous  un  nom  supposé.  En  1796,  il 
commença  à  se  livrer  h  renseignement  du  solfège, 
du  piano ,  et  publia  deux  pots-pourris  et  des 
contredanses  et  valses  pour  cet  instrument,  Paris, 
Cochet  et  Momigny.  Ses  liaisons  avec  Ginguené 
et,  de  PAulnaye  lui  inspirèrent  le  goût  de  Phistoire 
et  de  la  littérature  de  la  musique  :  il  se  livra  à 
des  recherches  sur  ce  sujet,  et  rassembla  beaucoup 
de  matériaux  et  de  dessins  d'instruments  anti- 
ques et  du  moyen  Age.  En  1804,  nous  commen- 
çâmes ensemble  la  publication  d'un  Journal  sur 
la  musique,  dont  il  ne  parut  que  quelques  nu- 
méros. Peu  de  temps  après,  il  prit  un  goflt  pas- 
sionné pour  les  monuments  de  la  littérature  de 
l'ancienne  langue  française  appelée  langue  ro- 
mane, et  entreprit  la  rédacfifniv  du  gloasaire  de 
cette  langue,  quil  publia  en  1808,  et  qui  lui  fit 
honneur  parmi  les  gens  de  lettres.  Dès  ce  moment 
il  altandonna  renseignement  dé  la  musique,  et  ne 
s'occupa  plus  qu'accidentellement  de  la  littérature 
de  cet  art.  Ses  travaux,  mal  payés,  ne  lui  procu- 
raient qu'une  existence  précaire.  Il  finit  par  être 
obligé  de  se  mettre  à  la  solde  de  quelques  libraires 
pour  donner  des  soins  à  de  nouvelles  éditions 
d'anciens  livres,  passa  ses  dernières  années  dans 
un  état  voisin  de  la  misère,  ek  mourut  en  1833, 
épuisé  parle  travail  et  Pintempérance.  Au  nombre 


(1)  Cette  date  étant  différente  et  de  ceUe  que  J*al  donnée 
dans  la  première  édition,  ainsi  que  de  celle  qu'on  trouvé 
dans  ta  BioçrapMt  portative  dBS  Cùittemporaifu,  de 
Kaab«  et  de  celte  du  DteUomuttrê  kùtoriqme  de«  JHmii- 
e<mf .  de  Gfaonm  et  FajoUe,  )e  croto  devoir  la  justifier  par 
l'extrait  de  l'acte  anUicnUque  d'où  Je  l'ai  Urée,  et  que 
voici  :  m  Ëi  trait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse 
«  de  St-<;emMlisa  Mqns.  Le  »  octobre  ITTT  a  été  bapU^é 
•  Jean-Baptlsle-Bon  vfmtmrty  né  le  IB  a  qnatre  lieurrs 
«  après  mun,  fila  de  Jeaii-Françots  Roquefort,  et  de  Marie- 
m  Claire-Finance; parrain,  rlc.  • 

20. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


308 


ROQUEFORT  —  RORE 


des  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  titre  :  De  l'état  de  la  poésie  fran- 
çaise dans  les  XIP  et  XIIl^  siècles.  Mémoire 
qui  a  remporté  le  prix  dans  le  coiicours  pro- 
posé,  en  1810,  par  la  classe  d'histoire  et  jie 
littérature  ancienne  de  V Institut  de  France, 
Paris,  Fournier,  1814,  un  volume  in-8''.  Cet  ou- 
vrage a  été  reproduit  en  1821,  avec  radjonction 
d^ine  Dissertation  sur  la  chanson  chez  tous 
Irs  peuples,  Paris,  Audin.  Dans  ce  livre.  Roque- 
lort  traite  avec  quelque  développement  de  la  mu- 
sique et  des  instruments  du  moyen  Age.  Son  tra- 
vail a  de  rimportance  à  cause  des  textes  nom- 
breux des  écrivains  comleinporains  qu'il  cite.  (1 
a  aussi  expliqué  beaucoup  de  termps  de  musique 
de  rancienne  langue  française  dans  son  Glossaire 
de  la  langue  remane  ;  Paris,  1808  et  1820,  trois 
volumes  in-8'*,  y  compris  le  supplément.  Roque- 
fort a  rédigé  pendant  plus  de  quinze  ans  les  ar- 
ticles de  littérature  musicale  dans  le  Moniteur 
universel,  et  a  fourni  quelques  notices  sur  des 
musiciens  à  la  Biographie  universelle  de 
MM.  Michaud.  Il  avait  possédé  une  collection  de 
livres  sur  la  musique,  riche  en  manuscrits  pré- 
cieux et  en  éditions  anciennes  ;  mais  longtemps 
avant  sa  mort,  elle  avait  été  dispersée,  parce  qûll 
vendait  ses  livres  lorsqu'il  était  pres«é  par  le 
besoin. 

RORBERUS  (Georocs),  musicien  allemand, 
vécut  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  connaît 
sous  ce  nom  :  Disticha  moralia,  item  Bene* 
dictiones  et  gratiorum  actiones,  aUxque  sacrx 
cantilenœ  4  vocum  fugis  continuaix,  Nurem- 
berg, 1599,in-4°. 

RORE  (Ctpribn  DE),  ou  plutôt  VAN  RORË, 
musicien  célèbre  du  seizième  siècle,  naquit  à  Ma- 
tines en  1516.  On  n*a  point  de  renseignements 
sur  sa  première  éducation  musicale  ;  mais  on  sait 
qu'il  se  rendit  en  Italie  dans  sa  jeunesse,  et  quMl 
alla  étudier  k  Venise,  dans  Técote  de  son  comiia- 
triote  Adrien  Willaert,  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Saint-Marc.  Pendant  quïl  suivait 
les  leçons  de  ce  maître,  il  était  chanteur  à  cette 
chapelle.  Son  épitaphe  nous  apprend  qu'il  fut 
ensuite  attaché  au  service  du  duc  de  Ferrare 
Htncule  II.  Après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée 
le  3  octobre  1559,  de  Rore  retourna  à  Venise,  où 
il  remplit  les  fonctions  de  second  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Marc,  pendant  les  dernières  années 
de  la  vie  de  Willaert,  dont  les  infirmités  ne  per- 
mettaient pas  qu'il  vaquât  aux  devoirs  de  sa  place. 
Le  18  octobre  1563,  de  Rore  succéda  à  cet  il- 
lustre professeur  en  qualité  de  premier  maître 
de  la  cathédrale  ;  mais  il  n'occupa  cet  emploi  que 
pendant  environ  dix-huit  mois,  ayant  été  engagé 
Aomnie  directeur  de  la  chaftelle  d'Octave  Far- 


nèse,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance.  Il  ne  jouit 
pas  longtemps  des  avantages  de  sa  nouvelle  po- 
sition, car  il  mourut  en  1565,  à  l'âge  de  quarante- 
neuf  ans,  ainsi  que  le  prouve  son  épitaptie  qui 
existe  encore  dans  la  cathédrale  de  Panne.  Cette 
inscription  est  ainsi  conçue  : 

Cypriano  Roro  Klandro 
ArU9  moiriae 
Viro  omBlon  perUUsimo 
CtOiu  noioea  rauwque 
Ifec  ▼ctustdte  obrui 
Nec  obliTlooe  delert  poterit. 
Hercules  Ferrarten».  iHicte  il 
Delnde  Veoctorba 
Pofttremo 
OctavU  Parnesil  Parniieet  Placentiac 
Dacts  II  Chort  praefecto 
Luciovtctti  frater.  FIL  et  bcmla 

MfesUflftiini  poMieroni. 
Obiit  auoo  MDLXV  aeUUs  sxis. 

Les  contemporains  de  Cyprien  de  Rore,  parti- 
culièrement Zarlino,  P.  Ponzio  et  Vincent  Ga- 
lilée  lui  ont  accordé  de  grands  éloges ,  jostiA/s 
par  quelques-unes  de  ses  productions,  et  surfout 
par  ses  motets  à  4,  5,  6  et  8  voix.  Ariusi, 
bien  qu'assez  avare  de  louanges,  lui  attriboe 
le  mérite  d'avoir  été  le  premier  qui  arrangea 
conrenablement  la  musique  sur  les  paroles 
{L'Artusi,  owero  délie  imperfettione  delh 
musica,  page  19).  L*abbé  Baini  a  réfuté  solide- 
ment ro|)inion  d'Artusi  dans  les  notes  176  et  177 
de  ses  Mémoires  sur  la  vie  et  les  opuvres  de 
J.  Pieriuigi  de  Palestrina  (tome  I,  p.  ios),  et  a 
démontré  qu'avant  Cyprien  de  Rore  les  compo- 
siteurs avaient  bien  placé  les  paroles  sous  lesnot» 
dans  les  madrigaui  et  dans  les  motets;  Posa^ 
contraire  n'existait  que  dans  les  messes  ;  or  dais 
celles  qu'on  possède  de  Rore,  il  est  tombé  dans 
les  mêmes  erreurs  que  ses  prédécesseurs.  Lr« 
ouvrages  connus  aujourd'hui  de  ce  célèbre  musi- 
cien sont  les  suivants  :  t*  /{  prhno  Ubro  d^ 
madrigali  a  quattro  roct;  Venise,  Gardaoe, 
1542,  in -4*.  La  deuxième  édition  de  ce  recnei}  a 
pour  titre  :  Di  Clpriano  di  Rore  il  primo  Ubro 
de'  madrigali  a  quattro  loci,  di  nuovo  cm 
ogni  diligenza  riveduti  e  ristampaUj  con  tag- 
giunta  di  quattro  altri  madrigaU  del  medc- 
simo  auiore  novellamente  messi  in  luce  a 
4  t'oci.  In  Venetia  per  Plinio  Pietra-Sanla, 
1 557,  in-4**  obi.  Les  21*  et  22*  madrigani  sont  sur 
des  paroles  françaises.  Une  autre  édition  de  cr 
premier  livre  a  été  imprimée  à  Ferrare,  dicx 
Bulghat,  en  1550,  in-4*'.  Une  quatrième  a  paro 
chez  Antoine  Gardane,  en  1552,  et  une  cinqnjèoie 
chez  Ange  Gardane,  à  Venise,  en  1575,  in-4''; 
enfin,  j'en  possède  une  antre,  imprimée  diez  en 
dernier  en  1582,  in-4*  obf.  —  2«  //  secando  U 
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ùm  de*  madrigali  a  quattro  e  cinque  voci  ;  in 
Veneiia,  oppressa  Gardane,  1543,  in-4''  oblODg. 
—  3*  Madrigali  a  cinque  voci  ;  Venise,  1544, 
in*4^.  La  deuxième  édition  de  ce  recueil  e^t  in- 
titulée ;  Di  Cipriano  di  Rore  il  terzo  libro  de* 
wadrigali  dovesi contengono le  Vergini  {\),et 
aliri  madrigali,  di  nuovo  con  ogni  dillgenza 
riveduti  e  ristnmpati  con  Vaggiunia  d*alcuni 
aliri  madrigali  d^l  medesimo  autore,  novel- 
lamenie  messi  in  luce;  in  Vejietia,  per  Plinio 
Pietra-Santa,  1557,  in-4'*  obi.  D'antres  éditions 
ont  |)ani  en  1562,  1565  et  1582,  id-4*  obi.  Il  y 
a  une  édition  des  trois  livres  de  nudriganx  à 
4  voix  de  Cyprien  de  Rore,  donnée  par  Ant.  Gar- 
dancà  Venise,  en  1560,  in-4^  obi.  —  4»  Mofetii 
a  quattro  y  cinque ,  sei  et  otto  wci;  Venise, 
Gardane,  1544.  Il  existe  des  exemplaires  de  cette 
édition  du  premier  livre  de  motets  à  5  voix,  mais 
sans  les  motets  à  6  et  à  8  voix,  avec  un  titre  la- 
lin  au  frontistpice  :  Cipriani  musici  excellen- 
iissimiaim  quibusdam  aliis  doctis  authoribus 
Moiectorum  nuncprimum  maxime  diligentia 
in  unum  exeuntium  liber  primus  quinque 
vocum.  VenetiiSf  ap.  Ant.  Gardanum,  1544 , 
in-4«.  —  5*  Il  seconda  libro  de'  motetti  a 
quattro  e  cinque  voci;  Venise,  1547,  in-4".  — 
5"  (bis)  Il  terzo  libro  di  Mottetti  a  cinque 
voci  di  Cipriano  de  Rore,  et  da  altri  exceU 
Irntissimi musici^  novam^nte  ristampato,  con 
una  buana  giunia  de  Mottetti  novi;  in  Ve- 
netia^app,  di  Ant.  Gardano,  1569,  in-4'*  obi.  On 
>oit  que  cette  édition  est  une  réimpression.  Le 
nombre  de  motets  contenus  dans  ce  recueil  est 
de  vingt-deux  :  six  sont  de  Cyprien  de  Rore  ;  les 
autres  appartiennent  à  Perizone,  Clément  non 
papa,  Josqnin  Baston,  Henri  Senfel,  Francesco 
Viola,  Jacquet,  Jos.  Zarlino,  Jean  Nasco,  Cre- 
qiiillon,  Claudin  (de  Sermisy),  et  Adrien  Wil- 
liierl.  —  6®  Fcmiasie  e  ricercari  a  3  voci,  ac- 
comodate  da  cantare  e  sonare  per  ogni 
instrumenta ,  composte  da  Mess.  Tiburtino 
musieo  eccellenUssimo,  con  la  giunta  di  alcuni 
altri  ricercari,  e  madrigali  a  ire  voci,  com- 
posa da  lo  eccellentissima  Adriano  Willaert, 
e  Cipriano  Rare  sua  discepalo  :  Venetia,  1549, 
jn-4''.  —  6°  (bis  )  Madrigali  Cromatiei^  à  5  voci, 
tibri  1,  2,  3,  4,  5.;  in  Venetia,  app.  AfU. 
Gardane,  1560-1568,  in-4o  obi.  Il  y  a  une 
tleuxième  édition  de  ces  cinq  livres  de  madrigaux 
chromatiques,  imprimée  chez  Ange  Gardane,  en 

1576 60  (  ter)  Cipriani  de  Rore  etaliarum 

fnUhar^m  Motetta  quaittor  voeibus  deçà- 
nenda  ;  cum  tribus  lectionibus'  per  mortuii 
Josepho  Zarlino  autkore;  Venetiits  apiid  Hie- 

(1)  Let  f^éffiHi^iwi  l<9i  chansons  de:  Pétrarque. 


ronymum  Scottum,  1563,  in-4«  obi.  —  6"  (a)  Ma- 
drigali délia  fama  a  4  voci.  Venetia,  app. 
Gardane  (sans  date),in-4o  obi —  6»  (b)  Il 
primo  ttftro  délie  fiamme  vaghi  e  diletle- 
volia^etS  voci  di  Cipriani  de  Rare;  Venetia, 
app.  Girolamo  Scotto,  1569,  in-4°.  —  6o  (c) 
Madrigali  a  5  voci  libro  quarto;  Venetia,  app. 
Ant.  Gardano,  1568,  in-4o  obi.  —  6o  (d)  Il 
quinto  libro  de*  Madrigali  a  5  voci  ;  ibid.,  1568, 
in-4o  obi.  Il  y  a  une  seconde  édition  de  ce  cin- 
quième livre,  app.  li  Figliuolidi  Ant.  Gardane, 
Venise,  1571 ,  ln-4o,  et  une  autre  du  quatrième 
livre,  app.  Angelo  Gardano,  1580,  in-4o.  — 
60  (e)  Passio  D.  N.  J.  Christi,  in  qua  solus 
Jokannes  canens  intraducitur  cum  quatuor 
voeibus.  Auctore  Cipriano  Rore.  Parisiis, 
apud  Adrianum  le  Bog  et  Roberium  Ballard, 
1557,  in-folio. —  60  Possio  D.  N.  J.  Christi, 
in  qua  intraducuntur  Je^us  etJudxi  canentes, 
cum  duabus  et  sex  voeibus.  Auctore  Cipriano 
Rore;  ibid.  1557,  in-folio.  —  7o  Liber  mis- 
sarum  4,  5  c/  6  vocum  ;  Venise,  1566.  Cet  ou- 
vrage est  cité  par  Draudius  dans  sa  Bibliatheca 
classica.  —  8©  Canlianes  sacrx  seu  matettœ 
quinque  vocum,  Lavanii,  P.  Phalesii,  1573, 
in-40  obi.  —  90  Salmi  divespere  con  Magni/icat 
a  quattro  roci;  Venise,  1593.  Les  madrigaux  de 
Rore  k  quatre  voix  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
Tutti  i  madrigali  di  Cipriano  di  Rore  a  4  voci, 
spartiti  et  accômodçti  per  sonar  d' ogni  sorte 
d'instrumenti  perfeito  et  qualunque  studioso 
di  contrappuntinovamenteposti  allestampe: 
in  Venetia,  1577,  in-fol.  La  collection  d'Eler, 
qui  se  trouve  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  du 
Conservatoire  h  Pari»,  roulient  dix-sept  motets 
en  partition,  un  madrigal  et  un  dialogue  à  8  voix 
de  Cyprien  de  Rore.  Hawkins  a  rapporté  son 
madrigal  à  quatre  voix  :  Ancorche  colpartire, 
en  partition,  dans  le  deuxième  volume  de  son 
Histoire  générale  de  la  musique  (  passes  4 SC-400  )  ; 
'  et  Burney  a  donné  un  fragment  d'un  de  ses  mn. 
fels  (  a  General  history  af  music,  tome  ÎII, 
pages  319-320);  morceau  curieux  pour  quatre 
voix  de  basse,  établi  sur  Téchelle  chromatique. 
Dans  le  recueil  intitulé  :  Spoglia  amarosa.  Ma- 
drigali a  5  voci  di  diversi  eccellentissimi  mu- 
sici, Venise,  1585,  in-40,  on  tronve  des  pièces 
de  Rore,  ainsi  que  dans  le  Liber  musarum  cum 
quatuor  voeibus,  seu  sacrw  canlianes,  quas 
vulgo  motetta  appellanJt,  publié  à  Milan,  en 
1 588,  par  Antoine  Barré.  Un  des  plus  beaux  mono- 
ments  qui  aient  été  élevés  à  la  gloire  de  Cyprien  de 
Rore  est  sans  contredit  la  collection  de  ses  motets 
à  4,  5, 6  et  8  voix,  suivie  de  roded'Horace,  Danec 
gratiu  eram  tibi,  etc.,  dont  le  duc  Albert  V  de 
l{avi^^e  a  Cait  faire  une  superbe  Ciipie  sur  «élin^ 
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fil  deni  Tolumw  in-fol.i  avec  le  portrait  de  111- 
lualre  musicien  peint  par  Jean  Mielicb.  Ce  ma- 
niMcrli  M  trouve  dana  la  biMîothèqne  royale  de 
Muoich.  Un  antre  nanufcrit  de  la  même  bî- 
bliotliè<vie  (  coté  UV  )  contienl  une  mesaeà  cinq 
voix ,  a  noie  neffre,  de  Cyprien  de  Rore.  Elle 
fst  écrite  dant  k*anci<Bn  syttèroe  de  la  notation 
noire  en  usage  dans  le  quatonième  siècle  et  dans 
les  premières  années  du  quimième.  • 

On  trouve  des  motets  et  des  inadrigaus  de 
ret  artiste  célèbre  dans  une  multitude  de  recueils 
(le  divers  auteurs  qu^il  serait  trop  long  de  citer 
ici  :  je  me  bornerai  à  indiquer  les  recneifai  de 
cliansons  et  de  motets  imprimés  par  Tylman 
Susato,  d'Anvers  et  par  Pierre  Pbalèse,  de  Uni- 
vain. 

ROSA  (  Saltaior  ),  peintre  célèbre,  musicien 
etpoèU,  né  le  20  juin  101&,  à  TAraneUa,  |oli 
village  des  environs  de  Naples,  eut  une  vie  agi- 
tée, et  mourut  ea  167a  à  Rome,  o<i  il  s'était  re- 
tiré, après  s'être  compromis  dans  la  révolution 
napolitaine  de  MaiattieMo.  Ce  n'est  point  ici  le 
lieu  d'eiaminer  son  mérite  dans  la  peinture  et  dans 
la  poésie  :  il  ne  trouve  sa  place  dans  cette  biogra- 
phie que  pour  les  madrigaux  et  les  cantates  qu'il 
a  rois  en  musique,  et  dont  Burney  a  possédé  une 
collection  complète  en  manuacrit.  Le  Or.  Crotch 
a  publié  une  des  cantates  de  cet  artiste  dans  ses 
Spécimens  de  didérents  genres  de  musique.' 
Parmi  les  satires  de  Salvator  Rose,  dont  il  y  a 
une  bonne  édition  publiée  &  Florence  par  Tabbé 
Salvini,  en  1 770,  on  en  trouve  une  sur  la  rousiqoo 
et  les  musiciens ,  aussi  remarquable  par  l'énergie 
du  slyk  que  par  le  cynisose  et  TAcreté  de  la  bile 
du  poète.  C*est  cette  satire,  publiée  «l'abord  à 
Amsterdam,  qui  a  fourni  à  Mattbeson  le  suiel  de 
son  éeni'uAfMé  3iUhMate(voyez  Mattuebom). 
L'édition  d'Anwterdam,  sans  date  ni  nom  d'im- 
primeur, a  pour  tilre  :  Satire  di  Salvatore  Hosa 
liedicate  a  Seitano  (dédiées  aux  conspirateurs). 
In  Amsterdam,  pressa  Seva  proikomastix , 
m- 13  de  1&3  pag^s.  L'objet  de  la  première  sa* 
tire  est  Im  musique;  la  poésie  est  le  sujet  de  la 
seconde  ;  /a/>ein/icre,  delà  troisième  ;  laguerre, 
de  la  quatrième;  la  Babiionia  (le  monde  mo<' 
demej,  de  la  cinquième  ;  VEnvie,  de  la  sixième. 
Les  trois  dernières  n'étonnent  pas,  étant  l'œuvre 
«l'un  esprit  en  révolte  contre  Va  société  de  son 
temps  ;  mais  qu'un  bomme  doué  du  triple  talent 
«le  peintre,  de  poète  et  de  musicien,  ait  répandu 
sa  bile  sur  les  arts  auxquels  il  doit  sa  renommée 
et  qui  ont  fait  oublier  les  égarements  de  sa  vie 
privée  !  cela  ne  se  comprend  pas. 

ROSA  (  Cu^ien  ),  sous  ce  nom  d'un  au- 
teur inconnu,  on  a  on  discours  4  la  louange  de 
Umasique  vocale  intitulé;  Oratio  de  m%sicx 


arHs  {non  omnàgenx  sed  voealis)  Jaudibus 
et  usu  prxeipuo.  Neo-Buppini,  dieia  Fran- 
co furii,  1656,  in-4<|. 

ROSAR10(AfnomE  DK),hiéronymilcporln- 
gais  née  Lisbonne,  le  20  juin  1661,  fttsesvmi 
dans  le  couvent  de  Relem,  et  se  Tivra  ensnite  à 
l'étude  de  la  musique.  Devem  babile  dans  cet  art, 
il  a  laissé  en  manuscrit  les  compositions  suivantes 
|)our  l'église  :  1<»  Hu\t^3Êagni^ai  sur  le  plaie- 
cliantdes  huit  Ions.  —  S^LaoMntationselnioteb 
du  carême  et  de  la  semaine  sainte  è  4, 6  et  S  voiL 
—  30  Répons  des  matines  de  la  conceptionde  la 
Vierge,  à  4  voix.  —  40  Répons  des  matinei  de 
saint  JérOme,  as  voix. ->  &o  Vilbandcos i 4 d 
à  8  voix.  —  6*  Oraison  de  saint  Joseph  en  plsia- 
chant. 

ROSE(JKAN-llKNu*V]CTon),.organisle  i  Vi- 
glise  principale  de  QuedUnboiirg,  naquit  ea  ceUe 
ville,  le  7  décembre  i743.  Jusqu'à  l'âge  de  treiie 
ans,  il  n'eut  point  d'autre  maître  de  musiqoe  que 
son  père,  musiden  de  la  ville  ;  mais  en  175G,  la 
princesse  Amélie  de  Prusse,  alors  abbose  de 
Quediinbourg,  le  mena  à  Berlin,  et  lui  doona 
pour*  maîtres  de  violoncelle  Mara  et  Gruel.  Se» 
progrès  sur  cet  instniment  furent  rapides.  11  se 
quitta  Deriin  qu'en  I703  pour  entrer  an  service 
du  prince  d'Anhalt-Bernhourg,  en  qualité  de  vio- 
loncelliste de. la  diambre.  Kn  1767,  il  donna  sa 
démission  de  cette  place  pour  voyager,  et  vers  la 
fin  de  la  même  année  il  entra  dans  la  cliapells 
du  prince  d'Anlialt-Dcssau,  oîiil  resta  jusqa'ea 
1772.  Alors  il  obtint  la  place  d'oi^Hiiste  à  Qoed-  ^ 
linbourg  qnll  occupait  encore  dans  les  premières 
années  de  oe  siècle.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  Trois  solas  jnmr  violonceUe  avec  oc* 
fiompagnemeni  de  basse,  op.  f  ;  Rerlin,  Hun- 
mel.  £n  1692  il  a  fHt  imprimer  à  Quediinbourg 
les  mélodies  du  livre  choral  de  celte  ville  à  quatre 
parties. 

ROëKUXGRAVE  (Thomas),  ou  BOSIïV- 
GRAVE,  61s  d'un  vicaire  de  l'^is^  Saint-Patrick  a 
Dublin,  naquit  dans  cette  ville  vers  la  fin  do  dit- 
septième  sièele.  Élèvede  son  pèiopour  lamusiqot, 
il  obtint <lu  chapitre  de  Saioi-Pninck  une  pensios 
pour  voyager,  et  se  rendit  h  Borne,  où  il  étudia  le 
contrepoint  suivant  la  doctrine  de  l'ancienne  école 
italienne.  De  retour  en  Angleterre  ^en  1720,  il 
fut  attaché  à  la  musique  du  tbéètra  de  Uaymar- 
ket,  et  y  fit  représenter  le  Nardsso,  de  son  ami 
Dominique  Scarlatti,  auquel  il  ajouta  quelque» 
morceaux.  En  1716,  un  orgpeayant  été  élabli  dans 
la  nouvelle  église  SaintGeorges,  de  Hannovei- 
Square,  Roseingrave  obtint  la  place  d'organisle 
au  concours  dont  Haendel  et  Geminiaai  étaient 
juges.  Quelques  années  après,  des  chagrins  d'a- 
mour dérangèrent  ses  facultés  :  on  fut  obligé  de 
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(ni  donner,  en  1737  ,  Krehic  pour  succaMear.  Il 
mourut  à  Londres  en  1750.  Admirateur  pttsionné 
lies  œuvres  de  Palestrina,  il  avait  couvert  les 
murs  de  sa  chambre  d'eitralts  de  messes  et  de 
motets  de  ce  grand  rouslden,  et  les  avait  pris 
pour  modèles  dans  tout  ce  qu'il  écrivait.  Outre 
les  morceaux  quil  ajouta  au  Nareisso  de  Scar- 
latti»  on  a  de  lui  des  pièces  de  daveeln  insérées 
dans  rédiUon  qu'il  a  deaBée  de  ceHes  de  ce 
maître  ;  de  belles  antiennes  à  quatre  parties  ;  des 
pléiades  et  des  fugues  pour  l'orgue  ;  enfla  douze 
sonates  poor  flûte  avec  basse  continue.  Un  des 
oiif  rages  les  pins  intéressants  de  cet  artiste  dis- 
tingué a  pour  titre  :  Voluntarys  und  Fugues 
madetmjnurpoie  fortkêorgan  or  harpsichard, 
Londres  J.  Walsh ,  gr.  iii-4o.  Toutes  les  pièces 
cooleBues  dans  ce  recueH  sont  bien  écrites  dans 
le  véritable  style  de  l'orgue. 

R06ELLEN  (Horai),  fils  d'un  (àctour  de 
piano,  est  né  à  Paris  le  13  octobre  1812 .  Admis 
comme  élève  au  Conservatoire  le  24  octobre 
1833,  il  y  reçut  des  leçons  de  solfège  de  Go- 
Min  et  de  piano  de  Pradher,  puis  de  Ziminer- 
roan,  et  apprit  Tharmonle  sous  la  direction 
de  Doorlen.  En  1830,  je  devins  son  maître  de 
coBtrapoiBt,et  lorsque  je  m'éloignai  de  Paris, 
pour  devenir  maître  de  chapelle  du  roi  des 
Belges  et  directeur  du  Conservatoire  de  Bnix  el  les, . 
il  continoa  ses  études  sous  la  direction  d'Halévy. 
Siasétudes  ontété  terminéesaumois  d'octobre  1 835, 
après  avoir  reçu  des  leçons  de  composition  idéale 
de  BertoB.  Pendant  plusieurs  annéies,  il  avait  été 
élève  de  Hemi  Hen  pour  le  piano,  en  delmrs 
dtt  Conservatoire.  Depuis  cette  époque,  RoselleB 
est  devenu  un  des  professeurs  de  piano  les  plus 
actifs  de  Puis.  Il  a  publié  poor  cet  instrument 
des  rondos,  des  fantaisies  et  des  variations  sur 
des  Ihèmes  d'opéras.  Le  nombre  de  ses  produe* 
tiens  est  très-considérable  ;  son  travail  a  dû 
étrempide  à  l'excès,  car,  ayant  publié  son  œuvre 
6<Be  en  IflSSy  il  faisait  paraître  au  mois  de  fé- 
vrier 1846  son  premier  trio  concertant  pour 
puma,  violom  et  violoncelle,  qui  est  son  œu* 
tre  82'*.  La  vogue  de  la  musique  de  M.  Rosel* 
len  fut  prodigieuse  pendant  environ  quioie  ans  : 
les  éditeurs  de  Paris  l'appelaient  leur  providence. 
Ijcs  œuvres  de  cet  artiste  ont  été  aussi  repro* 
diiiles  dans  toute  TAllemagne. 

ROSiXU  (JéaûnBn  né  à  Péroose,  vers  le 
milieu  du  seiiième  siècle ,  fut  d'abord  moine  de 
Montcaasin ,  et  ensuite  abbé  de  Saint-Martin,  en 
Sicile.  Zarlino,  dont  il  était  l'ami,  cUe  de  lui 
(SoppHm.  lia.  4,  cap,  12,  p.  158  )  un  livre  in- 
tulé  :  Traltaio  délia  munca  spherica,  qui 
est  resté  en  manuscrit. 

ROSEMBAGH  (Jkan-Conbad),  né  le  t*' 


août  1673,  à  Seebergen,  dans  la  principauté  de, 
Schwarzboung,  Ait  envoyé  à  Erfurt  à  Tftge  de 
onse  ans,  pour  étudier  l'orgue  et  le  clavecin  sous 
la  direction  de  Pachelbel.  Après  un  si^jour  de 
cinq  années  dans  cette  viUe,  il  suivit  sou  maître  à 
Stuttgard,  et  reçut  encore  ses  conseil»  pendant 
deux  ans;  puis  il  visita  les  principales  villes  de 
l'Allemagne ,  s'arrêta  deux  ans  à  Gotha,  où  ib 
remplaça  souvent  l'organiste  de  la  cour  Chrétien- 
Frédéric  Witt  dans  ses  fondions,  et,  après  avoir 
vécu  quelque  temps  à  Hambourg,  accepta  la 
place  d'organiste  à  Ischoe,  dans  le  Holslein,  le 
2  novembre  1698.  Pendant  vingt  ans  il  en  rem- 
plit les  fonctions  ;  mais  des  motifs  inconnus  lur 
firent  quitter  cette  place,  le  1 1  Janvier  1713,  pour 
celles  d'organiste  et  de  eanior  de  la  ville  de 
Glâckstadt,  auxquelles  il  ajouta,  en  1736,  les 
fonctions  d'organiste  du  cliâteau.  Il  vivait  en* 
core  en  1740;  mais  depuis  cette  époque  on  n'a 
plus  eu  de  renseignements  sur  sa  personne.  Ro- 
seinbach  n'a  rien  publié  de  ses  compositions , 
mai:*  il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  morceaux 
d'église  et  decirconstancepour  un  et  deux  clieaurs, 
et  beaucoup  de  pièces  d'orgue  et  de  chivecin.  Mat- 
tliesou  cite  de  loi  avec  éloge  {Grûndlaçe  einer 
Bhreti'Pforte ,  etc.,  page  295)  deux  livres  de 
chorals  variés  pour  l'orgue. 

ROSENFELD  (FnéDéaic-GuiLLAUMB),  lit- 
térateur et  poète,  né  en  1760,  à  Hohenwarscble- 
ben,  près  de  Magdebonrg,  séjourna  quelque  temps 
à  Dessau,  et  y  reçut  de  Rust  des  leçons  décom- 
position. U  périt  en  1782,  des  suites  d'une  chute 
sua  la  glace.  Dix-sept  ans  après  sa  mort,  ses  amis 
publièrent  les  premiers  fruits  de  ses  travaux,  sous 
ce  titre  :  Chaneont  avec  accompagnement  de 
piano;  Magdebouiig,  Kiel,  1799. 

ROSENHAIN  (Jacques),  pianiste  distingué, 
et  compositeur  de  beaucoup  de  mérite ,  né  à* 
Manheim  le  i.  décembre  18t3,  est  fils  d'un  ban- 
quier de  cett^  ville  qui,  après  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  sa  fortune  par  les  événe- 
ments politiques,  renonça  aux  affaires  pour  s'oc- 
cuper de  Péducatiou  de  ses  enfants.  L'alné  de  ses 
fils,  objet  de  cette  notice,  reçut  d'abord  de  quel- 
ques maîtres  obscurs  des  leçons  de  piano ,  puis 
devint  élève  de  Jacques  Schmitt,  qui  lui  fit  Ikire 
de  si  rapides  progrès,  qu'à  l'ègs  de  neuf  ans  le 
petit  virtuose  fut  en  état  de  se  faire  entendre 
dans  un  concert  public.  En  1824,.Rosenhain  joua 
dans  plusieurs  concerts,  à.  Manbeim,  et  frappa 
d'étonnement  les  artistes  et  les  amiteurs  par  sa 
précoce  habileté  et  par  son  inlalligiNMe  musicale. 
Étonné  des  heureuses  dispositions  de  cet  enfant, 
le  prinee  de  Rurstemberg  Venunena  à  Donau- 
eschingen,  où  il  lui  ddttna  pour  maître  Kalliwoda. 
Après^dcuXk  années  passées  sous  la.  direction  de 


Digitized  by  VjOOÇIC 


3t2 


ROSENHAIN  —  ROSENKRAfiZ 


r«'.t  artiste,  il  voyagfa,  donna  des  concerls  à  Stult- 
Kard  et  à  Francforl  avec  le  plus  brillant  succès, 
KUé  dans  cette  dernière  ville,  il  y  devint  Télève 
de  M.  Sclinyder  de  Wlirtenséo  pour  la  compasi- 
tion,  et  fit  avec  lui  un  cours  complet  de  l'art 
d'écrire.  C'est  à  Francfort  que  M.  Rosenliain  lit 
son  premier  essai  de  compositioD  dramatique  dans 
l'opéra  en  un  acte,  Uw  visite  à  Bedlam,  qui 
eut  un  vrai  succès  sur  le  tliéàtre  de  cette  ville,  et 
qui  fui  joué  dans  plusieurs  autres  villes  de  VM- 
lemagoe,  notamment  à  Weimar,  sous  la  direc- 
tion de  Uummei,  alors  roattre  de  chapelle  de  cette 
cour.  Qans  un  concert  que  Paganini  donna  à  Ba- 
den  en  1830,  Rosenlialn  sut  se  faire  remarquer  à 
côté  de  ce  célèbre  artiste,  et  en  reçut  des  témoi- 
gnages de  satisfaction.  £n  1837,  M.  Rosenliain 
fit  un  voyage  à  Londres,  avec  Tintention  de  s'y 
fixer.  Il  y  trouva  un  bon  accueil  parmi  les  ar- 
tistes et  les  amateurs,  joua  au  concert  philliar« 
nionique,  et  luinmèmeen  donna  qui  eurent  du  re- 
tentissement. Dans  l'automne  de  la  même  année, 
il  fit  un  voyage  à  Paris,  où  il  s'établit  définiti- 
vement, se  bornant  à  faire  chaque  année  un  sé- 
jour de  quelques  mois  à  Londres.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  doimèrent  à  Paris  des  séances  de 
uiiisique  des  grands  maîtres,  secondé  tour  à 
tour  par  Alard,  Ernest ,  Joachim,  Maurin,  et 
fPautres  artistes  distingués.  Elles  eurent  un  grand 
succès,  par  sa  manière  Urge  et  pure  (rinler|>réter 
ces  belles  oeuvres.  La  grande  activité  de  M.  Ro- 
i>enhaîn  comme  conipostteor  a  commencé  en  1 837, 
après  qu^il  se  fut  fixé  à  Paris.  Des  circonstances 
heureuses  lui  ayant  permis  de  ne  plus  employer 
la  plus  grande  partie  du  temps  à  l'enseignement, 
il  put  se  iiyrer  en  liberté  à  la  production  d^œuvres 
sérieuses,  dans  lesquelles  il  a  fait  preuve  de  sen* 
timent,  d'élévation  dans  les  idées  et  de  connais- 
sance de  Fart  d'écrire.  Il  a  écrit  trois  sympho- 
nies, dont  la  première  a  été  exécutée  au  concert 
du  6e«7an(i/Mius,  àLeipsick;  sous  la  direction  de 
Mendeissohn,  et  la  seconde,  au  conservatoire  de 
Bruxelles,  dont  l'orchestre  est  dirigé  par  Fauteur 
de  cette  notice  ;  à  Francfort,  sous  la  direction 
de  Guhr,  et  à  la  Société  philharmonique  de  Lon- 
dres, où  son  succès  fut  asseï  grand  pour  que  la 
reine  voulut  l'entendre  exécuter  par  Forcbestre 
de  la  cour,  en  présence  de  Fauteur, 

Dans  la  liste  des  principaux  ouvreges  de  M.  Ro- 
senliain ,  on  remarque  :  Trois  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle  (Paris,  Ricliault;  Mayence, 
Scliott).  —  Qu(U^or  pour  piano  et  instruments 
à  cordes.  —  Deux  sonates  pour  piano  et  violon- 
celle (Paris,  Lemoine,  Richault  ;  Mayence,  Schott  ; 
Leipsiek,  Peters;.^  Sonate  pour  pisno  seul,  dédiée 
à  M.  Fétis.  —  Trois  qttatuors  pour  instru- 
ments h  cordes.  —  Environ  àO  morceaux  pour 


piano  seul ,  dont  :  l'oème^  op.  24  (Scholt).  — 
Cahiers  de  morceaux  caractéristiques  (Brandus, 
Schott.  -^Études  caraciéristiques  (Paris,  Le- 
moine; Leipsiek,  Hormeister).— /«a  7empe7e(  Fa- 
ris,  Meissonnier].  —  Scène  dramatique  (  Parii; , 
Girod).  On  a  aussi  de  Rosenliain  beaucoup  «ie 
musique  vocale,  en  alleniand  et  en  français,  dont  : 
Adieu  à  la  mer,  à  voix  seule,  de  Lamartine 
(Paris,  Brandus  ),  beaucoup  de  recueSs  de  lAeder, 
des  mélodies  détachées,  et  un  recueil  de  Méladici 
à  deux  voix.  Le  17  mars  1851 ,  il  fit  reprétenter 
à  FOpéra  Le  Démon  de  la  nuif,  en  2  actes, 
Uvret  de  Bayard  et  Etienne  Arago.  Les  journaux 
ont  constaté  le  succès  de  cet  ouvrage,  qui  Tut 
joué  à  Bruxelles  par  ÎA«^  Cabel  et  dans  plusieurs 
Yilles  de  l'Allemagne.  M.  Roseuhain  a  en  nanih- 
crit  une  ouverture  de  concert  (en  r^) ,  et  Lu- 
ireutia ,  opéra  allemand,  en  trois  actes.  Cet  ar- 
tiste distingue  a  été  décoré  de  l'ordre  de  la  cou- 
ronne de  chêne  par  le  roi  des  Pays-Bas  :  il  ^t 
membre  de  la  société  de  Saiute-Cécile  de  Rouie. 

ROSENHAIiy(Énot  AiiD),  frèredu  précédent, 
né  le  18  novembre  1818  à  Manheim,  est  mort 
le  6  septembre  1861  à  Francfort-surtle-Mein,  où 
il  était  un  des  meilleurs  professeurs  de  piano  et 
de  composition.  Scbnyder  de  Wartensée  le  con- 
sidérait comme  un  de  ses  meilleurs  élèves.  Ex- 
cellent musicien  et  pianiste  de  la  bonne  école,  il 
exécutait  la  musique  des  maîtres  classiques  dans 
le  style  qui  leur  est  propre.  Il  a  formé  beaucoup 
de  bons  élèves  qui  sont  devenus  eux-mêmes  des 
professeurs  habiles ,  et  a  exercé  une  active  in- 
Huence  sur  ie  dévdoppeoienl  do  goftt  de  la  mu- 
sique à  Francfort,  aujourd'hui  Tune  des  villes  de 
l'Allemagne  les  plus  avancées  dans  hi  culture  de 
cet  art.  Edouard  Rosenbain  avait  aussi  acquis  de 
Fhabileté  sur  le  violon.  Dans  un  conoert  que 
donna  son  frère  le  30  mars  1836,11  exécuta  sar 
cet  instrument  un  concerto  de  Rode;  plus  tard  il 
négligea  ce  talent  Les  compositions  de  œt  ai  liste 
ont  obtenu  du  succès  en  Allemagne  par  la  disliDC- 
tion  de  la  forme.  Parmi  ses  ouvrages  publiés  on 
cite  particulièrement  :  1**  Sonate  pour  pianaseul, 
op.  12  ;  —  3"  Sérénade  pour  piano  el  viokinceile, 
op.  20  ;  —  3"*  Caprice  |K>ur  piano  seul ,  op.  17  ; 
—  4«  Élégie,  op.  18;  —  S*"  Rondeau,  op.  13;  — 
6^  La  Coquette  y  o[},  16;  —  7*^  Nocturnes,  op.  6 
et  9,  et  des  romances  sans  paroles. 

ROSENKRANZ  (François),  hautboiste 
distingué,  naquit  en  '1761,  à  Podieschin,  village 
près  de  Sclilau,  en  Bohême.  Après  avoir  fait  ses 
études  musicales  à  Prague,  il  fut  attaclié  vers 
1788  en  qualité  de  premier  hautbois  à  la  cha- 
pelle de  Hanovre,  puis  fut  maître  de  musique  du 
régiment  de  Kinsky ,  et  premier  hautbois  solo 
du  théâtre  de  Prague.  En  1802,  il  i,e  fixa  à  Vienue 
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el  y  rut  la  place  de  premier  hautbois  du  théâtre . 
An-der-Wien.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  8  dé- 
cembre 1807,  à  Page  de  quarante-six  ans.  Cet 
artiste  a  laissé  en  manuscrit  quelques  cobcertos 
et  des  quatuors  pour  le  hautbois. 

ROSENMULLER  (  Jeam),  né  dans  la  Saxe 
électorale  vers  1615,  fit  ses  études  musicales  à 
l'école  de  Saint-Thomas ,  de  Leipsick,  et  y  fut 
plas  tard  professeur  adjoint.  Son  profond  savoir 
Taurait  vraisemblablement  conduit  à  être  le  suc- 
seur  de  Michaelis  comme  canior,  s'il  n'eût  été 
accusa,  en  1655,  de  tentatives  criminelles  sur  ses 
élèves,  et  mis  en  prison.  Ayant  trouvé  le  moyen 
de  s'enfuir  à  Hambourg,  il  y  écrivit  une  requête 
«n  grâce,  qu'il  adressa  à  l'électeur  de  Saxe,  en 
raccompagnant  d'un  cantique  de  sa  composition  ; 
mais  ses  supplications  furent  infructueuses.  Ne 
se  croyant  pas  en  sûreté  à  Hambourg,  il  se  re- 
tira en  Italie.  Jean- Philippe  Krieger  le  trouva  à 
Venise  en  1673,  et  y  prit  de  lui  des  leçons  décom- 
position. Il  y  jouissait  de  Testime  des  plus  grands 
artistes  de  cette  époque.  En  1667,  Rosenroiiller  ob- 
tint la  permission  de  retourner  en  Allemagne,  et 
fut  nommé  maître  de  chapelle  du  duc  de  Bruns- 
wick. Il  mourut  à  NYolfenbuttel  en  1686,  avec 
la  réputation  d^m  des  plus  savants  compositeurs 
de  son  temps.  Printz  et  Mattheson  lui  ont  ac- 
cordé beaucoup  d'éloges.  Ses  principaux  ouvrages 
publiés  sont  :  1**  Maximes  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament  à  3,  4,  5,  6  et.7  voix  ;  Hambourg, 
1648-1652,  in-folio.  —  2°  Studenten  Musik  ; 
etc.  (Musique  d'étudiants,  consistant  en  pavanes, 
allemandes,  courantes,  ballets  et  sarabandes, 
|H)ur  3, 4  et  5  instruments)  ;  Leipsick,  1754,  in-4*'. 
—  T  yill  Sonate  da  caméra  a  5  stromenti; 
Venise,  1667,  in-fol.  Une  deuxième  édition  dé 
cet  ouvrage  a  été  publiée  en  1671. 

ROSEMMULLER  (Jbàm-Georgbs),  pia- 
niste et  compositeur,  né  dans  un  village  de  la 
Bavière,  vers  1774,  fut  professeur  de  musique  à 
Leipsick,  dans  les  premières  années  du  dix-neu- 
vième siècle  On  a  imprimé  de  sa  Composition  : 
1*  Deux  sonates  pour  le  clavecin,  op.  1  ;  Oflenbach, 
André.  — 2^  Trois  grandes  sonates,  idem,  op.  2; 
Aiigsbourg,  Goipbart. 

ROSENTHAL  (Godefroid-Éric),  commis- 
Mire  des  mines  à  Gotha  et  membre  de  l'académie 
d'iSrfurt,  naquit  à  Nordhausen  le  13  février  1745, 
et  mourut  à  Gotha  en  1814.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages, il  en  est  un  qui  a  pour  titre  :  Litleraiur 
der  Technologie,  dass  ist  Vei-zeichnUs  der 
Bûcher  undSchriften,  welche  vonden  KwM' 
ten,  Manufaciuren,  etc.,  handeln,  nach  al' 
yhabeUscher  Ordnung  (tiitlérature  de  la  tech- 
nologie, on  Catalogue  des  livres  et  écrits  concer- 
nant les  aris,  manufactures,  etc.)  ;  Berlin,  1795, 


in-4^  On  y  trouve  Pindication  d'un  certain  nom- 
bre de  livres  concernant  la  musique. 

ROSETl  ou  ROSETTI  (  Stephar  on 
Etienne),  compositeur,  né  à  Nixza  (Sardaigne), 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Il 
fut  maître  de  chapelle  à  Novare.  On  connaît  de 
lui  :  !**  Madrigall  a  quattro  t^oci,  vnsieme  al- 
quanti  madrigaU  ariosi,  et  con  alcuni  versi 
di  Virgilio,  novamenie  composti.  Libro  primo, 
in  Venetia,  appresso  d*  Antonio  Gardane^  1560, 
in-4'  obi.  —  2^  MadrigaU  a  sei  voci  cen  due 
dialoghi  a  otto;  ibid.,  1566,  ln-4%  obi.  Cet  ou- 
vrage a  été  reproduit  à  Nuremberg,  en  1 573 , 
par  Tliéodoric  Gerlacb.  ^  3°  MadrigaU  a  ire 
voci;  Venetia,  app,  Claudio  di  Correggio, 
1567,  In- 4^—  4'»  r(ovœ quidam sacrxcanUo- 
nes^  qux  vulgo  m^teta  vocant,  quinquê  et  sex 
vocum  ita  compositx^  ut  ad  omnis  generis 
instrumenta  attemperari  possunt;  Norimbergx 
in  officina  Theodoric  Gerlabeni,  1573,  in-4* 
obr.  Il  doit  y  avoir  une  édition  antérieure  de 
cet  ouvrage  publiée  à  Venise. 

ROSETTI  (François-Antoine),  dont  le  nom 
véritable,  suivant  DIabacz  (Allgem,  histor, 
Kunstler-Lexikon  filr  Bœhmeny  t.  II,  p.  587), 
était  Rœ6sler,  naquit  en  1730,  à  Leitmeritz,  en 
Bohème.  Destiné  à  Tétat  ecclésiastique ,  il  entra 
au  séminaire  de  Prague,  à  Page  de  dix-sept  ans, 
et  reçut  la  tonsure  dans  sa  dix-neuvième  année, 
avec  le  titre  de  chanoine  de  la  cathédrale;  mais 
son  goût  décidé  pour  la  musique,  qu'il  avait  ap- 
prise dès  son  enfance,  et  dans  laquelle  il  avait 
acquis  des  connaissances  étendues,  lui  6t  aban- 
donner cette  position  pour  celle  de  maître  de 
chapelle  du  comte  de  NYallerstein.  Vers  1782  ,  il 
obtint  un  congé  pour  se  rendre  à  Paris.  Ce  voyage 
exerça  une  heureuse  inQuence  sur  son  goût,  par 
l'audition  des  symphonies  de  Haydn,  que  l'excel- 
lent orchestre  du  concert  de  la  loge  Olympique 
exécutait  avec  une  rare  perfection ,  et  par  les 
opéras  de  Gluck  et  de  Piccinni.  De  retour  en  Al- 
lemagne, il  accepta,  en  1789,  ta  place  de  maître 
de  chapelle  de  la  cour  de  Mecklembourg-Schwe- 
rip,  en  remplacement  de  Westenhoitz;  mais  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  honorable  position, 
ci^r  il  mourut  d^une  maladie  de  poitrine  à  Lud- 
wigslust,  le  30  juin  1792,  à  l'Age  de  quarante- 
deux  ans.  Peu  de  temps  ^vant  sop  décès,  le  roi 
de  Prusse  Frédéric-GniUaume  II  l'avait  fait  venir 
à  Berlin,  et  lui  avait  demandé  quelques  grandes 
compositions,  entre  autres  son  oratorio  de  Jésus 
mourant,  qui  fut  exécuté  par  l'excellente  mu- 
sique de  la  chapelle  royale.  Ces  travaux  aclie- 
vèrent  d'épuiser  les  forces  de  I^osetti. 

Plusieurs  musiciens  de  ce  nom  paraissent  avoir 
vécu  vers  la  même  époque,  en  sorte  qu'il  cstdif- 
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ficUe  de  distinguer  tes  compositioi»  qoi  appar- 
lienoeot  à  celui  donl  H  est  question  dans  cet 
article  ;  ceiiendant  IHaliaei  croit  que  eellea  dont 
les  titres  suivent  sont  de  lui.  Quelques-uns  de 
ces  ouvrages  ont  été  publiés  après  la  mort  de 
Ronettiy  p«ir  tes  soins  de  ào^ph  Strobacb,  di- 
recteur du  cliœur  de  Saint-Nicolas,  à  Prague, 
ami  de  cet  artiste  :  1*^  Six  symplionies  pour  2  Tio> 
lona,  alto,  basse  »  flftte,  2  luiutbois  et  2  cors  ; 
Paris,  Sieber.  —  2**  Trois  idem,  op.  b  ;  Vienne, 
Artaria.  —  3''  Deux  idem,  op.  13;  Oflenbacli, 
André.  —  ^"^  La  Chasse,  symplionie  pour  2  vio- 
lons, alto ,  basse ,  Qûle ,  2  hautbois ,  2  cori» , 
2  trompettes  et  basson;  Paris,  Sieber.  —  5°  Six 
symphonies  à  grand  orchestre ,  composées  pour 
Tétecteur  de  Trêves ,  en  n>anuscrit.  •—  6^  Ca- 
lypso  et  Télémaque,  grande  symphonie  imita- 
tive,  exécutée  k  Paris  en  1791 ,  en  manascrit. 
Josegli  Strobach  avait  aussi  en  manuscrit  douze 
autres  symphonies  de  Rosetli  qui  n'ont  pas  été 
publiées.  _  v*'  T**  symphonie  concertante  pour 
2  cors  ;  Paris,  Leduc.  —  8"  2>»«  idem  ;  Paris, 
Sieber.  ^  9*"  Harmonie  pour  2  clarinettes,  2  haut- 
bois, 2  cors  et  2  bassous  ;  Paris,  Pleyel.  •— 
1 0"*  Sextuor  pour  violon,  flùte,2  cors,  alto  et  basse, 
Prague,  1784.  ^  U^  Trois  quatuors  pour  2  vio- 
lons. aJlo  et  basse,  op.  4  ;  OfTenbach,  André.  — 
12*  Six  idem,  op.  6  ;  Vienne,  Arlaria.  —  13*>  Con- 
certos pour  flûte  et  orchestre,  no*  l,  2,  3,  4; 
Paris,  Sieber.  —  14»  Concertos  pour  clarinette 
et  orchestre,  n®*  1,  2,  3,  4  ;  ibid.  —  15*»  Concer- 
tos pour  cor  et  orchestre,  n*'  I,  2,  3;  ibid.  — 
lei^  Concerto  pour  clavecin  ;  OfTenbach,  André. 
—  17*  Six  sonates  pour  piano,  violon  et  basse, 
op.  1  ;  OfTenbach ,  André.  —  18"*  Trois  idem , 
op.  2;  ibid.  —  19°  Trois  divertissements  idem; 
Prague.  —  20*"  Jésus  mourant,  oratorio  alle- 
mand, en  manuscrit.  —  21*'  Messe  de  RequUtm, 
à  4  voix  et  orchestre. 

ROSIERS  (Charles),  vice-maltre  de  cha- 
pelle de  rélecteur  de  Cologne,  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle  et  au  commencement  du  dii- 
huitième,  a  fait  imprimer  les  ouvrages  suivants 
de  sa  composition  :  1**  Pièces  choisies  à  la 
manière  italienne,  propres  à  jouer  sur  la 
flûte,  leivioUm  et  autres  instruments  ;  Ams- 
terdam, 1691,  in-4*  obi.  —  2*  Caniiones  sacrx; 
Cologne,  1698.  —  3*»  Quatorze  sonates  pour 
les  violons  et  les  hautbois,  à  6  parties;  Ams- 
lenlam,  Roger,  in-4*'  obi.  —  4*  Franzœsischen 
Par  tien  fur  3  Stimmen  ;  Aogsbourg,  1710,  in- 
fdlio. 

ROSINGR AVE  (Thomas).  FoyesROSElN- 
GHAVE. 

ROSINI  (Jérôme),  né  à  Péroosedans  la 
seconde  moitié  du  seiâèroe  siècle,  fut  le  premier 


sopraniste  Halten  :  tous  les  casiraU  précéd«m 
raeot  attachés  à  la  chapelle  pontificale ,  ainsi 
qu'aux  autres  grandes  chapelles  «te  ritalte,  étairnf 
Espagnols  de  naissance.  Un  concours  ayant  ele 
ouverte  lachapolte  pontificale  pour  une  place 
vacante  de  sopraniste,  Ratini  se  fil  entendre  et 
fut  applaudi  par  le  pape  dément  Vlll,  qui  assis- 
iaii  î  ce  concours;  néanmoins  les  chanteurs 
espagnols  parvinrent  à  le  faire  exclure,  par(% 
qu'il  n'était  pas  de  leur  nation.  Le  chagrin  qiip 
Rosioi  en  conçut  le  dét^ida  à  se  faire  capurin  ; 
mais  le  pape  ayant  été  informé  de  cette  cirées- 
tance  le  fit  appeler  et  te  releva  de  ses  vœui  ad 
inserviendum  Capeilx  ponii/iœ.  Rosini  fui 
admis  dans  la  cliapellle  |K>ntiticale  le  22  avril 
1601.  La  beauté  de  sa  voix,  son  excellente  mr- 
fhode  de  chant  et  la  pureté  de  son  goût  le  firent 
longtemps  admù'er .  Le  1 3  décembre  1606,  il  entra 
dans  rinstitut  de  POratoire,  fondé  par  saint  Phi- 
lippe Néri  :  il  naonrut  le  23  septembre  i(Àk. 
Les  compositions  de  Rosini  ne  sont  pas  connue^ 
jusqu'à  ce  jour.  Son  portrait  sCi  trouve  dans  les 
Osservazioni  per  ben  regolare  il  coro  délia 
capella  Poniijicia;  d'Adam!  de  Bolsena(p.  18<J). 

ROSINI  (CuAnLEsMARiE),  né  à  Naplesen 
1748,  fit  ses  premières  études  chez  les  jésuite», 
et  les  aciieva  au  séminaire  de  cette  capitate;  piiis 
il  entra  dans  les  ordres,  et  quoique  à  peine  âgé  île 
vingt  ans,  il  eut  une  chaire  de  littérature  grecque 
et  latine.  Son  rare  mérite  le  fit  ensuite  nommer 
un  des  membres  de  l'académie  archéologique 
d'Herculanum ,  et  ce  lut  lui  qu'on  chargisa  Ae 
Texplication  et  de  la  publication  de«  papyrus  et 
autres  manuscrits  recueillis  dans  le^  ruines  de 
cette  ville  antique.  Le  premier  volometouteBlief 
fut  consacré  à  I4  restitution  du  traité  sur  la  mu- 
sique de  Philodème,  à  sa  traduction  latine,  et  à 
des  commentaires  sur  le  texte.  Le  phis  profond 
savoir,  Pérudition  la  plus  M>lide  régnent  dans  ce 
travail.  Les  talents  et  les  vertu»  de  Tabbé  Ro- 
sini lui  firent  obtenir  en  1792  un  canonicat  dans 
Téglise  catliédrale  de  Flapies,  et  dnq  ans  après 
il  fut  fait  évéque  de  Puzzuoli.  Ce  respectable 
prélat  vivait  encore  en  1832,  entouré  de  la  véné- 
ration de  tous  ses  compatriotes,  et  de  l'estime  des 
savants  de  toute  PEurope.  Son  beau  travail  nir 
Philodème  a  été  publié  dans  le  premier  volume 
de  la  collection  intitulée  :  Herculanensium  vo- 
luminum,  qux  supersunt;  ffaples,  1793-1820, 
3  vol.  in -fol. 

ROSINI  (Jean),  littérateur  itelîen,  né  à  Pl<e 
en  I777f  fit  voir  dès  sa  jeunesse  dlieureuses 
dispositions  pour  la  culture  des  lettres  en  général, 
et  particuiièrement  pour  la  poéste.  Il  établit  k  Pt»* 
une  imprimerie  d*où  sont  sorties  des  éditions  trè  - 
estimées  des  meilleurs  classiques  italiens,  donl  i' 
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A  rern  liii-roéine  tes  textes  avec  soin.  Un  de  srs 
premiers  essais  est  un  poème  intitulé  :  La  Poe- 
sia,  la  IHusica  e  la  Danza  ;  Parma^  coH  iipi 
Sodoniani,  1796,  in-8o  de  30  pages.  Cet  opus- 
cule a  été  réimprimé  dans  les  Poésie  diverse  de 
routeur;  Pise,  lSt7,  TL  volumes  in-t2. 

ROSINUS  (JiSAii),  prédicateor  à  Nuremberg, 
naquit  i  Kiisenacli  en  1551,  et  mourut  à  Nnreni- 
lierg  en  1619.  Il  a  publié  un  livre  sur  les  antl- 
«I  ni  lés  romaines  (ÀnHquUates  Homanœ  ;  Bàle, 
1 58â,  in-fot.)  qui  n'est  pas  sans  intérftt,  bien  que 
il<4  ouvrages  du  même  g^re  et  plus  riches  de 
l^its  aient  vu  le  j*ur  postérienrement.  Le  mérite 
lie  ce  Nvre  est  attesté  par  les  éditions  nraltipHéea 
qui  en  ont  été  faites.  On  en  connaît  de  Leyde^ 
1 609,  in-4'*  ;  de  Paris,  1617,  in-fol. ,  de  Cologne, 
t6l9  et  1662,  de  Gand,  (6)0,  et  d'Utreclit,  1701, 
in-4^  Rosinqs  traite  dans  cet  ouvrage  de  Fart 
dramatique,  et  dans  le  1 1™*  chapitre  du  5»c  h. 
vre,  des  flûtes  et  de  leurs  variétés  dans  la  récita- 
tion de  la  tragédie  et  de  la  comédie  des  Romains. 
ROSNER  (  JBAN-GE0HGB8-EniiE6T  ) ,  profés- 
f^ur  à  runiversité  d'Erlangen,  dans  la  première 
moitié  du  dii-lioitième  siècle ,  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  TorU  Theoria;  Ërlangen,  1739, 
in-^**.  Cet-écrit,  inconnu  à  tous  les  auteurs  qui 
se  sont  occupés  de  Hiistoire  littéraire  de  la  mu- 
sique, n'est  pas  même  mentionné  dans  VAUge^ 
Mêmes  BUcher'-Lexiàon  de  Heiosius,  ni  dans 
les  auppléments.  La  théorie  des  rapports  des 
sons,  expesée  dans  cet  ouvrage,  est  toute  mathé- 
matique et  n'offre  pas -de  principe  nouveau. 

ROGNER  (FftAifçois),  ténor  distingué,  na- 
quit le  2  décembre  1800  à  Wailsen  en  Hongrie. 
Son  nom  véritable  était  Rosnill;  il  prit  celui 
HMis  lequel  il  est  connu  lorsqu'il  entra  dans  la 
carrière  de  chanteur  dramatique.  Doué  dans  son 
enfance  d'une  joUe  voix  de  soprano,  il  reçut  sa 
première  éducation  musicale  comme  enlant  de 
chœur  à  la  cathédrale  de  Pesth.  Son  père,  an- 
cien noililaire,  le  destinait  au  comuMroe  et  ren- 
voya à  Vienne  à  Tàgede  quinze  ans,  pour  y  faire 
M»  apprentissage  dans  la  maison  d'un  riche  né- 
gociant ;  ce  ftit  alors  que  Rosner  sentit  s'éveiller 
en  lui  le  goAt  passionné  de  la  musique,  après 
a«oir  edtendn  l'exécution  de  quelques  messes 
MilennelJes  k  l'église  Saint-Élienne  ;  sa  voix  s'é- 
tant  transformée  en  un  beau  ténor,  il  obtint 
facilement  du  maître  de  chapelle  Preindl  l'autori- 
MtioBde  chanter  dans  lescliœurs.  Frappés  de  la 
beaaié  de  son  orgaue  vocal,  les  musiciens  de 
cette  église  lui  donnaient  fréquemment  le  con- 
5eil  d'entrer  au  théâtre  y  son  penchant  l'y  portait 
nonobstant  la  défense  de  son  père.  Cédant  enlin 
a  son  entratnemrnt  vers  la  scène,,  il  débuta  en 
1820  au  tliéâlre  Léopold,  et  y  obtint  de  si  bril* 


lants  soocès,  que  Weigl  (voyei  ce  nom)  l'engagea 
pour  le  théfltre  de  la  cour  et  lut  donna  des  leçons 
de  chant.  Pendant  trois  ans  il  chanta  à  l'opéra 
de  la  cour  impériale  ;  nais  lorsque  rentrepreneur 
Barbaja  eut  pris  à  bail  le  tlK^àlre  de  la  Porte  de 
Carinlhie,  peur  l'opéra  italien,  Rosner  accepta  un 
engagement  k  l'opéra  allemand  d'Amsterdam. 
Deux  ans  après  il  elianta  au  théâtre  de  Brunswick, 
et  en  1829  il  se  rendit  à  Londres,  où  il  produisit 
une  vive  sensation.  De  retour  à  Amsterdam, 
il  y  reçut  l'invitation  d'aller  à  -Bruselles  pour 
chanter  à  )a  tour,  mais  la  révolution  du  mois  de 
septembre  1830  le  fit  s'éloigaer  prédpllanmient 
de  cette  ville.  Il  entra  k  cette  époque  au  tliéAtre 
électoral  de  Cassel,  jusqu'à  ce  que  les  événements 
politiques  eussent  interrompu  les  représentations. 
Il  accepta  alors  un  engagemâit  à  Darmstadt.  En- 
lin,  en  1833,  le  roi  de  Wurtemberg  le  prit  à  son 
service,  en  qualité  de  premier  ténor  de  sa  cha- 
pelle. Rosner  mourut  à  StuUgard  ks  3  décembre 
1841. 

ROSS  (Jean),  organiste  de  l'église  de  Saint- 
Paul,^  à  Aberdeen,  est  né  en  1764,  à  Newcastle 
sur  la  Tyne.  A  l'âge  de  onze  ans ,  il  fut  placé  sous 
la  direction  de  Howdon,  organiste  de  Saint-Ni- 
colas, à  Newcastle,  et  élève  de  Charles  Avison. 
Ross  étudia  près  de  lui  le  elavecin,  l'orgue  et 
Pharmouie  pendant  sept  années;  puis  il  se  livra 
à  la  lecture  de  quelques  anciens  traités  de  com- 
position, et  deirint  un  organiste  distingué.  En 
1783,  il  obtint  l'of^ue  de  Saint-Paul,  â  Aberdeen, 
et  pendant  phis  de  cinquante  ans  il  a  été  l'orga- 
niste de  cette  église.  Cet  artiste  a  publié  à  Edim- 
bourg et  à  Londres  :  1"  Concertos  pour  piano  et 
ordiestre,  n®»  I,  2,  3, 4,  6, 6.—  2"  Sept  œuvres 
de  trois  sonates  pour  le  piano,  dont  trois  com- 
posés sur  des  airs  éeosuis.  —  4^  Duos  pour 
piano  à  4  mains,  op.  20.  —  4^  Airs  anglais  et 
écossais  variés.  —  6**  Six  hymnes  à  3  voix  avec 
orgue.  —  6°  Six  recueils  de  chansons  avec  ac- 
compagnement de  piano.  —  7°  Des  valses  et 
autres  bagatelles. 

ROSSELLI  (François),  F.  ROUSSKL 
(François)^ 

ROSSETI  (Antoirb)»  en  latin  Rossetus  Ve- 
KOMBNsis,  parce  qu'il  naquit  à  Vérone,  dans  la 
seconde  moitié  du  quimième  siècle,  fut  un 
composttenr  de  chants  italiens  "et  particulière- 
ment vénitiens,  connus  k  cette  époque  sous  le 
nom  de  frotiole.  On  trouve  des  frottole  d'An- 
toine Rosseti  dans  le  deuxième  livre  de  ces 
chants  publiés  par  OctavieB  Petrucd,  à  Venise» 
en  1M)7. 

ROSSETTO  (Blâme),  prêtre  et  organiste 
de  l'église  collégiale  de  Vérone,  naquH  daub 
cette  Ville  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Il  est 
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auteur  d'un  {«etit  ouvrage  intitolé  :  Libellus  de 
rudimenlis  musices,  UeiripUci  musices  speâe; 
de  modo  débile  solvendi  divhtum  pensum;  ei 
de  auferendisnonnuUU  abusUnu  in  Dei  iem" 
plo;  Vérone,  1&39, 10-4*".  Ao  dernier  feuillet  du 
volume  on  ifl  :  Vérone  per  Stephanum  et  fra- 
très  de  PiicoUnU  de  Sabio^  iwmptu  et  requi- 
sitione  D.  Blasii  Rosette  (sic)  presbyieri,  in 
ecclesia  mùjori  organistas  ;WDXXl\,  mense 
septemàrii.  Cet  ouvrage,  dont  les  exeinplairefl 
sont  rares,  est  un  traité  du  cbaot  de  l'église.  La 
Féconde  partie,  intitulée  De  Choro  et  organo 
compendium,  traite  de  Texéoition  du  chant  et 
de  Tordre  de  roflioe  divin  pour  le  cbŒiir  et 
|Kiur  Torganiste. 

ROSSI  (ÉmtK),  maître  de  cliapelle  à  Notre- 
Dame  de  Lorette,  l^ns  la  première  moitié  du 
seizième  siècle,  et  connu  par  un  canon  à  quatre 
parties  bien  fait,  rapporté  par  Kirclier  {Mu- 
surgia  univers. ^  tome  I,  fol.  489),  et  dont  on 
trouve  la  rt^oiiiiion  en  partition  dans  TUistoire 
générale  de  la  musique  de  Hawkins,  t.  If, 
p.  365.  Une  messe  à  six  voix  de  ee  compositeur  est 
en  manuscrit  à  la  bibliothèque  royale  de  Mu- 
nicli,  cikI.  45  ;  elle  a  pour  titre  :  Ultimi  miei 
sospiri, 

ROSSI  (Jean-Maris),  compositenr  distingué, 
né  à  Brescia  vers  1530,  ne  sut  pas  faire  estimer 
son  mérite  à  sa  juste  valeur,  parce  qu'il  était 
d*iine  rare  modestie.  On  ne  connaît  de  lui  que 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  JUbro  primo  de* 
MotetU  acinque  voci  daii  inluce  et  corretti 
da  Claudio  di  Correggio;  in  Venetia,  1 567, 
in-i'^obl. 

ROSSI  (Jean- Baptiste),  clerc  régulier  de 
l'ordre  des  PP.  Somasques,  naquit  à  Gênes  dans 
la  seconde  moitié  du  seisième  siècle,  vrai^iem- 
blablement  nu  plus  tard  en  1&50,  car  il  dit, 
dans  rqiitre  <lédicatoire  du  livre  dont  il  sera 
parlé  tout  à  Tlieure,  qu*il  était  vieux  quand  il  le 
imposa.  Il  vécut  dans  le  couvent  de  son  ordre 
à  Gênes,  d'où  l'épltre  dédicatoire  de  son  livre  est 
datée,  le  2  janvier  1618.  Il  nous  apprend  aussi, 
lians  le  second  chapitre  de  cet  ouvrage,  quMI 
avait  publié  précédemment  k  Gênes,  chez  Jean 
Guarigiio,  un  livre  de  philosophie  dans  lequel  il 
avait  traité  de  certaines  questions  spéculatives  de 
la  musique,  et* qu'on  peut  les  consulter  avec 
fruit.  Son  traité  de  musique  a  pour  titre  :  Organo 
de  cantori  per  iniendere  da  se  stesso  ogni 
passo  difficile  che  si  trova  nella  mu%ica,  et 
anco  per  imparar  eontrappvmto,  con  alcune 
cantilene  adue^tre,  Quattro  et  cinque  voci; 
sfampadel  Gardano  in  Venetia,  appresso  Bar- 
tholomeo  Magni,  1618,  in-fol.  de  1 15  pages.  Cet 
(Mivrage  a  de  Tintérêt  par  les  résuUitions  qu'on  y 


trouve  de  quelques  ons  embarrassanls  de  la  nota- 
tion proportionnelledes  quinzième  et  setaèaiesw- 
clés,  particulièrement  des  modes,  des  prolaiios! 
et  des  proportions.  Les  cliapitres  12  à  37  d«  b 
première  partie  du  livre  sont  employés  à  co 
sortes  de  résolutions.  La  deuxième  partie  estvo 
traité  de  contrepoint  où  l'on  trouve  qudqiia 
bons  morceaux  de  Jean* Baptiste  Rossi  dant  no 
style  relativement  moderne. 

ROSSI  (Salomon),  compositeur,  vivait  à 
Maotoue  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et  ao 
commencement  du  dix-septième.  Il  était  juif 
de  naissance,  et  suivant  Wolff,  qui  lui  donorle 
nom  de  Rubeis  dans  sa  Bibliotheca  hebna, 
il  était  rabbin.  On  le  trouve  quelquefois  déijpK 
sous  le  nom  de  Rossi  de  Manioue,  Ou  asou<  if 
nom  de  Rossi  :  i''  Il  primo  libro  délie  eans/y 
nette  a  tre  voci;  Venise,  1589.  —  2*  ilseamâo 
libro  iàem;  Venise,  1592,  in-4*.  —3**  Ilpnm 
libro  dé'  Madrigali  a  cinque  voei;  Vaii>c. 
1596«  in^^'.  Il  a  été  fait  une  édition  de  ce  recihil 
à  Anvers,  par  Pierre  Plialèse,  en  1598,  in-4''  obi., 
et  Richard  Amadiuo,  de  Venise,  en  a  doooé  un 
troisième  en  1607.  Le  second  livre  de  ces  madri- 
gaux à  5  voix  a  été  publié  à  Venise,  cImb  Ricbard 
Amadino.  en  1609;  le  troisième  ibid.,  en  iwd, 
elle  quatrième  ibid., en  1613.  —  4^  Sonate, 
gagliarde^  brandi  e  correnli  a  ^ue  viole  col 
basso  per  il  cembalo;  Venise,  1623,.  in-4^ 

ROSSI  (I^wis),  compositeur,  né  à  Naples 
dans  les  dernières'  années  du  seizième  siècle, 
vé^cut  à  Rome  vers  1629,  et  y  fit  admirer  us 
ouvrages.  Il  se  distingua  particuUèreaient  daasle 
genre  de  la  cantate,  dont  il  fut  us  des  premiers 
auteurs.  Pierre  Délia  Valle  fait  l'éloge  du  tetenl 
de  cet  artiste,  dans  sa  lettre  à  Gnidicdoni  sur  la 
situation  de  la  musique  en  Italie  vers  le  miiieo 
du  dix-septième  siècle,  insérée  dans  le  7^  ro- 
liime  des  œuvres  de  J.-B.  Doni  (p.  249  â26«). 
Beaucoup  de  cantates  de  Rossi  fc  trouvent  ea 
manuscrit  au  Musée  britannique  de  Londres, 
no«  1265  et  1273,  et  dans  la  coUectioad'Aldndi, 
au  coll^  do  Cliri&t,  à  Oxford ,  qni  coolieot 
aussi  plusieurs  motets  de  sa  compoeilion,  remar- 
quables par  \à  facture.  On  trouve  dans  la  biblio- 
Ihèque  Magliabeccbi,  à  FlorenoB,  une  arène  ei- 
traite  de  roretorio  intitulé  :  Giuseppe  figlto  di 
Giacobbe,  opéra  spiritualCf  falla  in  muska 
da  Àloigi  de  Rossi^  ^apolitanoy  in  Borna. 

ROSSI  (MiCM£irAifCE},  né  à  Rome,  eiceiieot 
violoniste,  organiste  et  compositeur,  fut  le  meiU 
leur  élève  de  Frescobatdi.  Il  vécut  à  Rome  de- 
puis 1620  jusque  vers  1660.  En  1625,  il  donna  à 
Rome,  dans  une  société  d'amateurs,  un  opéra 
intitulé  :  Emiinia  sut  Giordano.  11  joua  Im. 
même  dans  le  prologue  le  rAic  d' Apollon.  Oo 


Digitized  by  VjOOÇIC 


ROSSl 


317 


voit  (lanft  la  préface  de  la  partition,  qu'il  fit  en- 
tendre des  sons  si  doux  et  si  moelleux  sur  son 
Tioloo,  qu'il  justifia  par  là  son  triomphe  lorsque 
les  Muses  ramenèrent  dans  un  cbar.  L'opéra 
«te  Rosii  fut  putilié  à  Rome  en  16)7.  Rossi  s'est 
fait  aussi  eonnattre  avantageusement  comme  or^ 
Kanisie,  par  un  line  de  pièces  d'orgue  et  de  cla- 
vecin iotitnié  zMabokUura  d'organo  ecem^ 
balQ,  Rome,  1657.  infol. 

ROSSI  (  Lbmmb  ) ,  professeur  émèrite  de  plii- 
Icsopliie  et  de  mathématiques  à  runiversité  de 
Pérouse,  naquit  dans  cette  ville  en  1601.  Il  nous 
apprend,  dans  son  Sistema  musieo  (  p.  95  ),  que 
son  maître  de  maliiématiques  fut  le  savant  Jo- 
>epli  Neri.  En  1638 ,  Rossi  fut  professeor  de 
(iliilosopliie  à  l'université  de  sa  ville  natale. 
Il  mourut  le  2  mai  1673,  à  Tège  de  72  ans,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  S,  Maria  ?iuova  (1). 
On  a  de  ce  savant  un  traité  sur  les  proportions 
des  intervalles  musicaux,  sous  le  titre  de  5»- 
iema  musieo,  overo  musica  speciUativa,  dove 
«f  spiegano  i  piû  celebri  sistemi  di  tutti  i  tre 
yeaeri;  Pérouse,  1666,  in-4*. 

ROSSl  (  Cbristophb),  chanteur  et  com))osi- 
teur,  né  à  Milan  dans  la  première  moitié  du  dix- 
5«ptiènie  siècle,  était,  en  1655,  ténor  dans  la  clia- 
{«elle  de  l'empereur  Ferdinand  III,  à  Vienne.  Il 
a  laissé  en  manuacrii  des  messes,  motets  et  in- 
troîl«  indiqués  dans  le  catalogue  de  Parstoriïer. 

ROSSl  (  L'abhé  François  ),  chanoine  de  l'é- 
glise métropolitaine  de  Bari  vers  1680,  naquit 
dans  cette  ville  vers  1645  ;  il  est  connu  par  la  mu- 
sique de  quatre  opéras,  dont  les  titres  sont:  io  II 
Sejanomodemo  délia  Trada,  à  Venise,  1686. 
—  2^  La  Pena  degli  occhi,  représenté  au  théâ- 
tre San-Mosè,  h  Venise,  en  1 688 .—  3*  La  Corilda, 
o  VAmor  trionfante  délia  vendetta,  a»  même 
Uté&tre,  dans  la  même  année.  —%"*  Miirane, 
upéra  sérieux,  représenté  au  même  théâtre, 
en  i689.  J'ai  tiré  de  la  partition  de  cet  opéra 
un  air  de  contralto  de  la  plus  grande  beauté,  qui 
a  été  clianté  avec  un  brillant  succès  dans  mon 
concert  historique  de  la  musique  du  dix- sep- 
tième siècle,  au  mois  de  mars  1833.  Je  ne  sajs 
quel  barbare  a  imaginé  depuis  lors  d'instru- 
menter cet  air  avec  des  flûtes,  des  hautbois,  des 
clarinettes,  des  bassons,  des  cors,  des  trompettes 
et  des  trombones.  J'ai  vu  la  partition  ainsi 
ajustée  en  la  possession  d'une  cantatrice.  Go  a 
aussi  de  Rossi  :  Salmi  e  messa  (pro  defunctis)  a 
cinque  i>oci,opera  prima;  Venise,  1688,  in-4«». 
I^  partition  de  son  oratorio  La  Cadtita  degli 

:i)  f'oif.  les  Recherches  de  Biographie  Péroualenne  de 
M.  le  comte  RossI-ScotU,  piMées  en  tête  de  son  excel- 
leofe  inooographle  loUtiilAe  :  Delta  tUa  e  délie  optre  di 
tranceseo  Morlaechi.  { IViruzh»  1861,  p.  XLl-XLII.  ) 


Angeli  .se  conserve  chez  les  PP.  de  l'Oratoire  ou 
Filippini  de  Naples. 

ROSSI  (  Laurent),  compositeur  dramatique, 
né  k  Florence  en  1760,  fit  ses  premières  études 
de  musique  sous  la  direction  de  Bartholomé 
Felici,  son  compatriote,  puis  alla  demander  des 
conseils  à  Paisiello,  en  1776.  Ce  musicien  cé- 
lèbre qui  s'éloignait  alom  de  Naples  pour  se  ren- 
dre en  Russie,  conseilla  au  jeune  Rossi  d'entrer 
au  Conservatoire  de  San  Onofrio;  ce  qu'il  fit, 
et  pendant  dnq  ans  il  reçut  les  leçons  d'Insan- 
guine  et  de  Cotumacci.  De  retour  à  Florence,  \\ 
j  écrivit  d'abord  beaucoup  de  musique  d'église, 
et  une  cantate  h  trois  voix  pour  le  grand-duc 
Léopold,  hititulée  VUmanUà.  Plus  Urd  il  com- 
posa lesopéras  dont  les  litres  suivent  :  1^  Vlfi- 
geniain  AuUde,  à  Gènes. .-  3"  /  due  Fratelli 
ridicoU,  k  Turin.  —  Z""  L'Éntigono,  à  Alexan* 
(irif.  —  4^  Il  Geloso  in  dmeniOy  k  Monza.  — 
5"  Le  due  Cognate  in  canlesa,  à  Venise.  -> 
6*  Lo  Sp9so  burlato,  k  Rome.  Rossi  a  publié 
à  Florence,  en  17H4,  symphonies  pour  2  violons, 
alto,  basse,  flûte;  2  hautbois  et  2  cors.  On  cou- 
ualt  aussi  sous  son  nom  six  rondos  pour  le 
piano. 

ROSSl  (Joseph)  ,  maître .  de  chapellt*.  de  la 
cathédrale  de  Terni  (ÉtaU-ItonialiiK),  dans  les 
premières  années  du  dix -neuvième  siècle,  a  fait 
représenter  ^au  théâtre  Tordinone  de  Rome , 
pendant  le  carnaval  de  1807,  Topera  intitulé 
La  Sposa  in  Livomo.  Ou  a  de  ce  maître  un 
opuscule  qui  a  pour  titre  :  AlU  intemdenli  di 
contrappunio ;  Terni,  1809,  in-8o.  Le  livre 
posthume  d'Ailtieu  de  la  ^b%à{  Essais  de  Di- 
phlhdrographie ;  Paris,  Legouix,  1864),  fournit 
des  renseignements  sur  cet  opuscule  et  sur  les 
circonstances  qui  le  firent  naître  (p.  408)  ;  il  en 
résulte  que  Rossi  avait  imaginé  un  système 
d'harmonie  d'après  lequel  les  accords  emplo>és 
)iour  Taccompagnement  delà  garoineaKceuilai.in 
relaient  aussi  pour  la  gamine  descendaule  ;  v**' 
qui  est  impossible  si  le  quatrième  et  le  septi^tiiu 
dt>;;ré  de  la  gamme  ont  les  accords  dissonants 
qui  caractcrUent  la  lonaUté  moderne.  Un  certain 
abbé  De  Angelis,  ténor  de  la  cathédrale  deRieli, 
avait  attaqué  le  système  de  Rossi  ;  diverses  let- 
res  furent  écrites  à  ce  sujet  par  les  deux  ad- 
versaires, et  la'  question  fut  soumise  indirecte- 
ment à  Tabbé  B^ini  {voyez  ce  nom),  qui  rt^pon- 
dit  par  un  écrit  où  il  avait  tAclié  de  concilier 
les  opinions  opposées.  C'est  à  la  suite  de  cette 
espèce  de  jugement  arbibal  que  Rossi  publia 
son  opuscule,  'dans  lequel  Baini  est  attaqué  sans 
ménagement.  Après  l'avoù-  lu,  oelui-ci  y  fit  une 
réponse  qui  n'a  pas  été  publiée,  mais  qui  existe 
en  manuscrit  à  Rom(*,  dans  la  bihliolhèque  Ca- 
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sanatense  (  Fooils  Baioi,  o.  II.  320),  et  qui  a 
ponr  titre  :  Bispositadi  Giuseppe  BoM^cap- 
peUano  canlore  ponii/Uio,  aW  opuseulo  Hel 
Sic.  Maestro  Giuseppe  Bossi,  impnsso  in  Temi 
il...,  t$Q9,eol  Utoio  :  «  AlU  iniendenUdel  coii- 
irappunto.  »  ùj^useulo  dave,  oUre  laprincipal 
quesUone  drea  gU  aeeardi  dd  dam  aUa  stftUa 
5 1  dàlwcidoM  silemd  pttnK  qmamêo  imieftsssmU 
altreianlo  oscuri  deUa  scienxa  âf «jfoa. 

ROSSl  (  Louis  ),  coropotilear  napolitain, 
nM>rt  jeune  Ton  1830,  était  INi»  d'an  avocat  M 
RttiTÎt  la  méine  carrière,  mais  avec  peu  de  soo- 
cès,  parce  quil  n'avait  aucun  goèt  ponr  cette 
profcaiion,  qu'il  n^avait  embrassée  q«e  par  défé- 
rence pour  son  père.  Après  la  mort  de  oelui-d, 
son  penchant  pour  la  musique,  comprimé  jns- 
qu'alors ,  se  réf  eilla.  Il  prit  des  leçons  de  Sigis- 
monde,  ancien  malt^  détenu  tribliothécaire  du 
coUége  ro^al  de  mnsiqne  de  Naples,  et  se  dé- 
voua à  la  culture  de  Tart  On  connaît  de  loi  une 
raeseeà  4  voix  avee omhastfe,  des  vêpres  une caa- 
Ule  drammiqiie^  beaneoop  d'airs  détacMs,  et 
des  symphonies. 

ROSSl  (  Lauro  ) ,  compositeur  dramatique, 
est  né  à  Naples  vers  1810,  et  a  fait  des  études 
musicales  an  collège  royal  de  musique  de  cette 
ville.  Zingarelli  fut  son  maître  de  composition. 
Le  début  de  Lauro  Rossi  fut  l'opéra  hitilnlé  Cas- 
tanza  ed  Ùringaldo,  représenté  à  Naples  en 
1830.  Dans  Tannée  suivante,  il  donna  au  tliéfttre 
Nuovo  de  la  même  ville  Scùmessa  e  Matri- 
monto ,  qui  ne  réussit  pas  et  qui  fut  suivi  en 
1832  de  La  Sposa  al  letlo.  Il  Disertore 
siciKtêro,  joué  à  Rome  dans  la  même  année,  fut 
le  premier  succès  réel  et  mérité  do  compositeur* 
Le  même  ouvrage  fut  ensuite  représenté  à  Tu- 
rin, à  Palerme,  et  reprisa  Rome  en  1837.  L'o- 
péra Le  Fuccine  di  Bergen,  écrit  dans  la  même 
ville  en  1834,  fut  moins  heureux.  Après  son 
retour  è  Naples,  Rossi  écrivit  AmeUa  pour  le 
tliéètre  Saint-Chartes;  mais  cet  ouvrage  ne 
réussit  pas.  Le  jeune  artiste  prit  une  éclatante 
revanclie  à  Milan,  dans  la  même  année,  par  son 
opéra  intitulé  La  Casa  disabitata,  dont  le  suc- 
rés fut  des  plus  brillants,  et  qui  fut  joué  avec 
la  même  faveur  dans  la  plupart  des  villes  de 
nulle,  ainsi  qu'à  Paris,  sous  le  titre  /  faisi  Mo- 
netari.  Avant  de  composer  cet  ouvrage,  Lauro 
Rossi  avait  écrit  pour  le  tbéAtre  de  Como  La 
ViUana  eorUessa,  à  laqdelle  il  atUchait  peut- 
être  peu  d'importance,  et  qui  néanmoins  réus- 
sit très-bien;  cet  opéra  fut  joué  entité  avec  suc- 
cès à  Turin,  à  Venise  ^  à  Naples.  Il  termina  celte 
saison  par  l^ocadia,  opéra  romantique  qui  fut 
représenté  à  Milan  vers  la  fin  de  la  même  an- 
née. Immédiatement  aprèâ,  Rosû  partit  pour 


Mexico,  où  il  était  appelé  poor  diriger  la  nwii- 
^ne  d'un  ttiéitre  itaBea  qu'on  venait  d'y  fonacr 
llypassa  les  années  1036  à  1830;  puis  il  semi- 
dit  à  U  Havane,  où  il  fot  chargé  des  mèRMSlôK 
tioM.  Ilyéponta,  en  1841, Mlle OberMayer, on. 
tairtee  aNemandodont  Péducntinn  vocale  atâii 
éléftitoà  Milan  par  tas  soins  de  Vaeeaj  cft.ir 
Lamperli.  En  1041»  Lanro  RMSiM  appelé  irn 
sa  femme  à  la  Nouvelle-Orlénns,  et  après  dnn 
anade  séjour  dans  cet  Etat  de  r Amérique, loo^ 
deux  revinrent  en  Europe.  De  retour  k  Milasn 
1844 ,  Rossi  écrit It  immédiatement  pour  le 
théâtre  de  La  Seala  l'opéra  bonfle  il  Borgomas 
ira  di  Schiedam,  dont  le  soceès  fut  hriOsat  ft 
qui  fttt  joué  à  Turin,  à  Gênes,  à  Venise,  à  Napifs, 
ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres  villes  de  srcoiiit 
ordre.  Cet  ouvrage  fut  suivi,  en  1845,  del'op^a 
houfTe  H  Dotior  BobolOf  joué  sans  wtm  a 
Naples  et  à  Turin,  et  de  Benvenuto  Ceilinî,  i 
Tnrin.  Asema  di  Granata,  joué  à  MiUa  fo 
1846,  fut  aussi  représenté  à  Tienne  pra  de  lemp» 
après.  Kn  1847,  Lauro  Rossi  écrivit  è  Tarin  h 
figlia  di  Figaro,  et  à  Milan,  Bianea  Conta- 
rini.  Les  agitations  de  lltalie,  en  1848,  etfes  gri- 
ves événements  qui  s*y  passèrent,  impoièfcet  si- 
lence an  compositeur;  mais  après  qne  le  ealnw 
entêté  rétabli ,  il  donna  à  Milan,  en  1848,  /{  Dà 
mino  nero.  En  1850,  j'ai  connu  M.  Lauro  Bos^i 
à  Milan  :  Il  venait  d'être  nommé  censeur  (  Di- 
recteur des  études  )  du  conservatoire  de  celle 
vlUo.  J'ai  trouvé  en  hii  on  artiste  de  nérfte  et 
on  liomme  ahnable,  simple  et  modeste.  Je  n'ai 
connaissance  que  d'un  seul  ouvrage  conp&^^ 
par  lui  depuis  celte  époque;' H  a  poor  titie  VAl- 
chimista,  écrit  pour  le  théAtre  dn  Fàndo,  i 
Naples,  en  1853. 

ROSSI  (^cigi-Fblicb  ),  professeur  de  nun- 
que  et  compositeur  de  mérite,  naquit  le  27  joii- 
let  1805,  à  Brandino,  près  de  Gbi  vaste,  àana 
le  Piémont.  Doué  dlieureuses  disposition  peer 
la  musique,  Il  apprit  seul  les  principes  de  la  bm- 
sique  et  du  solfège  I  VMt  d'un  ouvrage  élémen- 
laire  qui  était  tombé  sons  sa  main,  et  II  n'eut  pa^ 
d'antre  guide  que  son  Intelligeneo  pour  apprendre 
à  jouer  de  la  flOte.  Destiné  par  sa  mère  à  l'étii 
ecclésiastique,  il  fit  ses  études  au  collège  He 
Chivasso,  et  n'en  eoriit  que  poor  entrer  au  sé- 
minaire de  Turin.  Cependant,  n'ayant  pas  de 
vocation  poor  la  carrière  qiron  avait  voulu  hti 
faire,  il  sollicita  et  obtint  la  permission  de  qoitter 
l'étode  de  la  théologie  |K>or  se  Hvrer  è  celte  de 
la  composidon.  Il  se  rendit  alors  à  If  aptes,  où  il 
eut  la  bonne  fortune  de  recevoir  les  leçons  de 
Raimondi  {vogei  ce  nom  )»  exeelient  profiteur 
dont  le  profond  savoir  fut  digne  des  plus  beaoi 
temps  de  l'ancienne  école  romaine.  Le  départ  de 
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n*  maître  fmnr  la  Sicile  ayant  ea  lieu  atant 
i\m  1m  études  île  Roasi  Tusseat  terminées,  celui- 
ci  devint  élève  de  Zingarelliy  conpositeur  mé- 
diocre et  profeseur  d'un  esprit  étroit,  tout  rem< 
pli  de  préjugés,  qui  fut  très  au-dessous  de  la 
réputation  dont  il  jouiaaait.  Sorti  de  son  éeole, 
RoMi  retourna  à  Turin.  Ea  1835»  H  fit  jouer  au 
UiéAtre  d'Angennes,  de  cette  ville,  l'opéra  bouffe 
GU  Aiwêntwierif  dont  le  livret  avait  été  mis 
en  musique  dix  ans  auparavant  par  Contella 
(foyea  ce  nom),  pour  le  théâtre  CanobMana, 
i\^.  Milan.  Imité  du  style  de  Cimarosa,  Touvrage 
(l«  Rossi,  où  rimagination  faisait  défaut,  n*ob- 
liot  qu^un  sucoès  d'estime  à  Turin,  et  tomba  à 
MilsD.  Le  compositeur  eut  le  bon  sens  de  recon- 
naître qu'il  n'avait  pas  le  soilimeiit  de  la  scène 
«t  se  livra  dans  la  suite  à  des  travaux  de  mu- 
sique d'église,  plus  analogues  à  son  genre  de  ta- 
lent. On  connaît  de  lui  plosieura  masses  dans  le 
Piémont,  où  elles  jouissentde  beaucoup  d'estime  : 
un  cite  particulièrement  les  messes  solennelles  en 
ré  mineur  et  en  fa  mineur,  qui  ont  été  publiées 
à  Turin  ;  une  messe  de  Mequiem,  pour  des  voix 
irhommes  avec  orchestre,  à  Milan,  chez  Ricordi  ; 
U*autre8  messes  auxquelles  oa  a  donné  les  noms  des 
villes  pourlcsquelles  elles  ont  été  écrites,  à  savoir, 
les  messes  deCario^  d^Aletaandria  et  de  Craeeti' 
(ina  ,trois  vêpres  complètes  ;  un  Te  Deum,éerit  en 
1847  ;  un  Magni/UaHennU  bémol  )  ;  une  mesie 
alla  PaUstrina;  les  psaumes  Beatiamnes, 
Lœtalns  sum,  ConfUébor  et  LawUAe  pueri^ 
•  plusieurs  motets,  enfin,  les  Seite  parole  di 
Giesù  Cristo  suUa  croce,  composition  dé- 
di4^  à  l'Académie  de  Sainte-Cécile  de  Rome, 
dont  Rossi  était  membre.  Littérateur  distingué, 
il  a  été  le  rédacteur  de  tous  les  articles  qui 
concernent  la  musique  dans  VSndchpedÀa  po- 
pulare  <le  Tédileur  Pomba,  de  Turin,  et  du 
Gron  DizzUmario  deUa  Ungua  itatiana  de 
Tomaseo.  Il  a  traduit  en  italien  le  Cours  de  coti- 
Irepoinl  et  de  fugue  de  Chérubini,  le  Traité 
de  composUUm  de  Reiclia,  et  les  Btttde$  de 
contrepoint  de  Beethoven,  d'après  la  version 
française  et  les  notes  de  Tauteor  de  cette  no- 
tice. Collaborateur  de  la  Gassetta  musicale 
<le  Milan,  publiée  par  Ricordi,  il  y  a  fourni  de 
bons  articles.  Instruit  dans  la  théorie  et  la  di- 
dactique de  son  art,  il  a  formé  plusieurs  bons 
«lèves.  Rossi ,  dont  la  santé  avait  toujours  été 
chancelante,  est  mort  à  Turin  le  10  juin  1863.  Il 
avait  été  pendant  plusieurs  années  directeur  de 
musique  des  écoles  communales  de  cette  ville. 

ROSSI  (  M»»  la  comtesse  db  )  Voyez 
SONrfTAG  (Hewbiette). 

ROSSl.  Une  multitude  de  chanteurs  et  de 
canlatrice:4  de  ce  nom  ont  occupé  la  scène  en 


Italie,  avec  plus  ou  moins  <le  tali  nt  et  de  succès, 
depuis  I83&  jusqu'en  18&&  environ.  Parmi  les 
ténors,  on  compte  FeUce  Bossi,  qui  chanta  à 
Bologne,  à  Vérone,  et  a  la  foire  de  Viterbe  en 

1834,  àRavenne  en  183&,  et  qui  disparaît  après 
avoir  été  à  la  Pergola  de  Florence  ea  1837,  et 
à  Ferrare  dans  Tannée  suivante.  •—  François 
Bosêif  qni  ne  parait  sur  les  tbéétres  de  Géiies, 
de  Modène  et  de  Rome,  que  pendant  les  an- 
nées 1843, 1843  et  1844.  *  Gaétan  Bossi,  qui 
clianle  à  Milan  en  1841,  et  qu'on  retrouve  è 
Algar  trois  ans  après.  —  Pierre  Bossit  attaché 
au  tliéâtre  VaUe  de  Rome,  en  1838,  au  Fonda 
de  Naplesdenxans  après,  puia  à  Berlin  ea  1841 ,  à 
Copenhague  en  1844,  et  à  Bucharest  en  1846.  — 
Bossi'Cicerchia  f  k  Novamen  1839,  à  PaleraN$ 
dans  l'année  suivante  et  «a  1845,  h  Ifapleaea 
1841.  —  Pa»<  J2os£i,  autliéAtie  VaUe,  de  Rome, 
ea  I8&3.~  Enia  Bossi-Querra,  à  Parme  en 
1843,  à  Trévise,  à  Crémone  en  1844,  et  à  Sa- 
luzzo  dans  l'année  suivante. 

Dans  la  catégorie  des  basses  on  trouve  Fré- 
déric Jlojii,  qni  chanta  à  Ferrare  en  t838,  h 
Crémone  en  1840,  et  à  Lncqucs  ea  1843.  — 
Gaétan  Bossiy  à  Milan  en  1843,  k  la  foira  de 
Bergame  dans  Tannée  suivaDie,  et  à  Meaaine 
en  1845.  ^Napoléon  Bossi,  qni  paraM  avoir  été 
artiste  de  talent  et  dont  la  carrière  ooosmcafa 
en  1836  à  Lucqaes  et  à  Venise.  Ilehaata  ea- 
suilc  jusqu'en  1850  à  Milan,  Turin,  Génca, 
Trieste,  Ronte,  Florence,  Modèae,  Vérone,  VI- 
cence,  Padooe ,  Berlin  et  Pétersbonrg.  —  Char- 
les  Bossi,  clumlear  bouffe,  à  Napèea  ea  1840,  à. 
Parme  en  1846,  à  Berlin  dans  la  même  année, 
et  à  Pétersbonrg  en  1848.  —  AoisM^oni,  qui 
chanta  à  Turin  en  1845,  et  h  Monia  dana  Tan- 
née suivante. 

Les  cantatrices  du  mèuM  aom  ae  aoat  pas 
moins  nombreuses-,  les  plus  connues  sont  :  Jo- 
séphàne  Bossi,  qui  chanU  à  Milan  en  1836.  -> 
JuUe  Bossi,  qui,  après  avoir  paru  sur  plusieurs 
théâtres  de  lltalie,   clianU  à  Barcelone    en 

1835,  et  à  la  Havane  en  1836,  1837  cl  1838  ;— 
Giovanna  Bossi,  qui,  après  avoir  chanté  è  Mi- 
hinen  1841,  fût  engagée  à  TOpéra-Oomiqau  de 
Paris  ea  1841;  —  Thérèse  Bossi  qui  brilla  h 
Venise  en  1834,  puis  à  bi  Havane  ea  lt3«,  à 
Lima  depuis  1841  jusqu'en  1U5,  puis  k  Val- 
paraiso  Jasqu'ea  1850.  —  VirgMe  Bossi^Jvrrg, 
née  en  Angleterre,  smur  de  Ut  cantatrice  Cmnry' 
PalUmi,  et  femme  de  Napoléon  Russi,  chanU 
à  Livonraeea  1885,  A  Ftorenee  en  1838  el  1888,  à 
Rovigoetà Milan enl841,ol  àNt^eeen  1834.— 
Bossi'GaUm»  eut  quelque  suceèn  à  Géaes  en 
1834,  à  Paris  en  1835,  è  Nica  en  1836,  et  è  Ce* 
plialonie  en  18-»!. 
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ROSSI-SCOTTI  (  Jeau-Baptiste»  comte 
de),  né  h  Pérouse  rcrs  1830,  litiérateur  d'un 
esprit  distingué,  et  amateur  des  arts  dans  ce 
qu'ils  ont  de  pins  sérieux  et  de  plus  élevé,  est 
auteur  d*ane  très-bonne  monographie  de  son 
compatriote  et  concitoyen  le  compositeur  de  mu- 
sique François  Morlacdil.  Elle  a  pour  titre  :  Délia 
vita  e  délie  opère  del  cavalière  Francesco 
Morlacchi  di  PerugiOf  primo  maestro  délia 
real  cappella  dl  Dresda^  direttore  délia  opéra 
italiana  e  délie  musiehe  di  Carte  di  S.  M.  il  re 
di  Sttssonia.Memorie  istoriche  precedute  dalla 
biogra/Ut  e  bihliografia  mwicale  Peragina  ; 
Perugiay  tipografia  di  Vicenzo  BartelU, 
1801,  gr.  in4*de  LI  et  de  140  pages,  avec  le 
portrait  de  Morlacchi. 

^  ROSSINI  (joacbim),  le  plus  illustre,  le  plus 
populaire  des  compositeurs  dramatiques  de  l'I- 
talie au  dix-neutième  siècle ,  est  né  le  29  fé- 
vrier 1792  k  Pesaro,  petite  ville  de  l'Eut  deTÉ- 
glise.  Son  père,  Josepli  Rossini,  jouait  du  cor,  et 
allait  de  foire  en  foire  faire  sa  partie  dans  les  or- 
chestres improvisés  des  opéras  de  circonstance 
qu'on  7  organise  chaque  année;  sa  mère,  Anne 
Guiderini,  chantait  des  rdles  de  secondes  femmes 
dans  ces  opéras  forains.  De  retour  è  Pesaro, 
après  la  récolte  de  la  saison ,  la  famille  Rossini  y 
vivait  le  reste  de  l'année  du  mince  produit  de  ses 
excursions  dramatiques.  Ce  fut  au  sein  de  cette 
existence  obscure  et  pauvre  que  se  passèrent  les 
premières  années  de  celui  qui,  plus  tard,  a  donné 
tant  de  lustre  à  son  nom.  Deux  versions  sa  sont 
.  répandues  sur  ce  qui  concerne  son  enfance  :  d'a- 
près la  première,  il  n'aurait  commencé  l'étude  de 
la  musique  qu'à  l'âge  de  douie  ans ,  sous  un 
maître  de  Bologne.  Suivant  l'autre,  il  suivait  déjà 
la  profession  de  son  père  dès  sa  dixième  année , 
jouanf  la  deuxième  partie  de  cor  dans  les  opéras 
forains.  Celle-ci  est  exacte.  Ses  parents  ne  son- 
gèrent à  lui  donner  une  éducation  régulière  de 
musicien  qu'après  avoir  reiiiarqué  la  l)eauté  de 
sa  voix  :  alors,  c'est-à-dire  en  1804,  on  lui  donna 
pour  maître  Angelo  Tesei,  de  Bologne,  qui  lui 
enseigna  le  chant,  le^tiano,  et  lui  fit  chanter  des 
solos  de  soprano  dans  les  églises.  Deux  ans  après, 
Rossini  était  déjà  grand  lecteur  à  première  Toe 
et  accompagnateur  habile.  Ses  parents  conçurent 
le  projet  de  tirer  quelque  avantage  de  son  talent 
précoce,  et  de  l'attacher,  non  plus  comme  simple 
corniste  aux  spectacles  des  foires  de  la  Romagne, 
mais  en  qualité  de  maestro  al  cembalo.  Le 
27  août  1806  il  s'éloigna  de  Bologne  pour  aller 
à  Lugo,  puis  à  Ferrare,  Forli,  Stnigaglia,  et  dans 
quelques  autres  petites  villes.  Pendant  cette  tour- 
née ,  la  mue  de  sa  voix  se  déclara ,  et  il  cessa 
de  chanter.  Devenu,  par  cet  accident,  hors  d'état 


de  remplir  ses  fonctions  de  maître  dos  choriste^ 
de  tlic*fttre,  il  rentra  à  Bologne ,  et  le  20  mar» 
1807,  il  fut  admis  au  lycée  de  cette  ville ^  et  ; 
reçut  de  l'abbé  Mattei  àfis  leçons  de  contie- 
pomt. 

Peu  d'organisations  musicales  ont  été  moins 
bien  disposées  que  celle  de  Rossini  pour  une  sou- 
mission passive  aux  préceptes  de  l'école.  Impa- 
tient d'écrire,  et  guidé  par  son  instinct  vers  U 
carrière  de  compositeur  dramatique  il  ne  coni* 
prenait  pas  l'utilité  des  exercices  qu'on  lui  faîMit 
faire  dans  l'art  d'écrire  d'un  style  pur  et  correct, 
à  quatre,  cinq  ou  six  |>arties  réelles,  sur  la  gamme 
ou  sur  un  plain-chant  donné.  Encore  moins  poii- 
vait-ii  se  décider  à  ne  faire  usage  dans  ce  quTI 
écrivait  que  d'harmonies  simples  et  consonnaotes 
sans  modulations;  lui  dont  le  penchant  naturel 
tendait  Ters  ces  associaiions  d'accords  où  toutes 
les  tonalités  sont  mises  en  un  contact  sans  cesse 
variable.  Toute  la  science  de  Mattei,  assurément 
incontestable,  était  de  peu  de  ressource  pour  di- 
riger le  génie  d'un  tel  élève.  Ce  maître  n'arait 
qu'ime  méthode,  et  les  ressources  de  son  es^prit 
n'étaient  pas  assei  riclies  pour  la  modifier  n 
faveur  d'une  audacieuse  intelligence  (1).  Apre» 
avoir  C4>nduit  ses  élèves  pas  à  pas  dans  les 
variétés  de  l'art  élémentaire  désigné  sous  le  nom 
de  contrepoint  simple^  et  lorsqu'il  se  disposait 
à  les  introduire  dans  les  combinaisons  plus  diffi- 
ciles des  canons,  des  contrepoints  doubles  et  d^ 
la  fugue,  U  lui  arriva  de  leur  dire  que  ta  connais- 
sance de  ce  contrepoint  simple,  objet  de  leurs 
études  précédentes,  n'était  suffisante  que  pour 
écrire  de  la  musique  libre  ;  mais  que  poor  le  style 


(1)  il  ne  faaC  pas  croire  toutefois  ce  qu'ont  écrit  certsu» 
Journalistes  du   mépris  qu'aurait  eu  Rossini  pour  li^ 
formes  scientifiques  de  l'anclenoe  mnskine.  Volel  ce  qor 
lui*  même  m'en  a  dit  dans  une  conf  ersation  sérleue  es 
1  «41,  A  sa  villa,  pré^  de  Bologne.  Je  lui  avals  donné  qnei- 
ques  tours  auparavant  OBon  EiquUêe  de  Chistoirt  de  fkar- 
monit^  et  lui  avais  dit  en  loi  remettant  ce  volume  -.  f'ma 
ne  Ure%  pas  cela  f  wuiis  je  ne  eroU  pas  pouvoir  mettre 
ce  livre  en  des  maitu  pUu  digneê  que  dans  celtes  d*. 
l'homme  qui  a  été  créateur  dani  Charmonie  II  sount 
et  ne  répondit  rien.  Quelques  Jours  après.  J'allai  k  rr- 
volr  ;  U  vint  an-devant  de  mot  dans  son  Jardhi  et  en- 
tama Imifkédlatement  la  conversation  de  cette  manière: 
n  j*al  lu  votre  ouvrage  avec  un  grand  intérêt  :  c'nt  une 
«  chose  curieuse  que  l'invention  et  les  progrés  de  celte 
••  harmonie ,  psrtie   si  essentieUe  de  is  musique.  Si  Je 
«  voua  svala  eu  ponr  maître,  mon  aber  Fétts,  J'aurai» été 
«  ce  qu'on  appelle  un  savant  musicien^  car  J'avais  le  goût 
«  des  combinaisons  de  la  musique  des  anciens  maltrai. 
■  Le  plus  vif  plaisir  que  la  musique  m'ait  tait  éprouver 
«  est  l'exéentlon  en  isit,  de  quelques  noreeauz  de  Palcs- 
«  trtna  à  la  chapelle  ponttficaie  de  Rone.  Unis  J'kvais  à 
«  Bologne  un. .....  qui,  lorsque  Je  lui  demandais  l^i 

I  raison  de  ce  qull  me  fai^it  faire,  me  répondait  loa- 
<«  Jours  par  l'sutorlté  de  i'peolc.  Je  l'ai  envoyé  promener 
tt  et  n'ai  plus  consulté  que  mon  foûi.  > 
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eidé&iastique,  il  éia^i  nécessaire  de  poss<(<]er  un 
Ravoir  plus  étendit.  A  ces  mots,  Rossini  s'écria  : 
•  MaUre!  que  dites- vous?  quoi;  avec  ce  que 
»  J*âi  appris  jusqu'à  ce  jour;  on  peut  écrire  des 
»  «ipéras  ?  —  Sans  doute.  —  C*est  asses  ;  je  n'en 
••  v<;iix  pas  Kâvoîr  davantage  ;  cdr  ce  sont  des 
*'  <i|iéras  que  Je  veux  faire.  »  Là,  en  effet,  se  bor- 
nèrt^nt  ses  études  scolastiques  qui  lui  furent  de  peu 
de  secours,  parce  que  la  négligence  et  le  dégoût 
y  avaient  présidé  ;  mais  il  y  suppléa  par  une 
^tude  pratique,  plus  profitable  poffr  un  esprit  de 
sa  trompe  :  elle  consistait  à  mettre  en  partition 
des  f|iiatiM>rs  et  des  symphonies  de  Haydn  et  de 
Mo2art  :  de  celui-ci  surtout;  car  le  génie  de 
Mozart,  incompris  jusqu'alors  en  Italie,  était  en 
merveilleux  rapport  avec  les  juvéniles  pensées  du 
fcitM-  grand  artiste.  Maintes  fois  il  m'a  dit  qu*il 
avait  mieHx  compris  les  procédés  de  l'art ,  dans 
ce  travail  facile,  qu*il  n'aurait  pu  le  faire  pendant 
plusieurs  années  d'après  Tenseignementde  Mattei. 
Les  premières  productions  du  talent  de  Aossini 
avaient  été  one  symphonie  à  grand  orchestre,  des 
quatuors  de  violon,  qu'on  a  eu  le  tort  de  publier 
contre  le  vœu  de  leur  auteur,  et  une  cantate  in- 
titulée Il  Pianto  d*Armonia,  qui  fut  exécutée 
à  Bologne^e  11  août  1808.  11  était  alors  Agé  de 
seize  «ans  et  quelques  mois.  De  retour  à  Pesaro 
dans  les  premiers  mois  de  1 8 10,  il  y  trouva  chei 
qiielques  amateurs,  particulièrement  dans  la  fa- 
mille Periiearif  des  protecteurs  qui  aidèrent  ses 
premiers  pas  dans  une  carrière  où  il  devait  ac- 
quérir une  gloire  enviée  de  tous  les  musiciens 
de  «on  époque.  Ce  fut  par  leurs  soins  que  Rossini 
obtint  un  engagement  pour  écrire  son  premier 
opéi-a.  Cet  ouvrage  fut  joué  pendant  l'automne 
*ït  1810  au  tbé&tre  San-Mosè  de  Venise,  sous  le 
titre  de  ta  Cambiale di  matrimonio.  Le«uccès 
descelle  production  fut  ce  que  pouvait  être  celui 
d'un  petit' opéra  en  un  acte  écrit  par  un  compo- 
siteur de  dix -neuf  ans  encore  inexpérimenté.  De 
retour  k  Bologne, -Rossini  y  attendit  l'occasion 
d'un  second  essai,  qu'il  fît  dans  l'automne  de  1 81 1 , 
.iti  tliéàlre  del  Corio  de  cette  ville ,  dans  un 
ofiéra  bouffe  intitulé  VEqiUvoco  stravagante. 
Malgré  le  talent  de  la  Maroolini,  chargée  du  rûle 
prinripai  de  cet  ouvrage ,  il  ne  réussit  pas  ; 
mais  Roftsini  se  releva  bientôt  à  Rome  par  le  De- 
vielrio  e  Polibio,  écrit  pour  le  thé&tre  Valle, 
•ie  Rome ,  et  qui  fut  joué  par  Mombelli  et  ses 
filles.  Là  se  trouvait  un  délicieux  quatuor  où  le 
génie  du  compositeur  se  révélait  tout  entier,  et 
f(jroa  a  depuis  lors  intercalé  dans  d'autres  ou- 
%  rages  du  même  artiste.  Dès  l'année  1812,  l'ad- 
mirable fécondité  du  génie  de  Rossini  se  mani- 
lesta  d'une  manière  non  équivoque;  car  il  écrivit 
pour  le  carnaval  VInganno  felicCy  an  théâtre 
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San-Mosè,  de  Venise;  au  carême, Cjro  in  £a- 
bilonia;  pour  le  ihéSÀref  Communale  de  Fer- 
rare;  au  printemps, to  Scala  di  seta,  pour  le 
thé&tre  San-Mosè ^  de  Venise;  à  Tautomne,  la 
Pietra  del  paragone,  pour  le  théûtre  d«  la 
Scala,  à  Milan  ;  et  dans  la  même  saison,  VOc- 
easione  fà  il  ladro,  pour  Venise.  Tout  n'était 
pas  bon  dans  ces  cinq  opéras  écrits  en  si  peu  de 
temps,  et  dont  la  fortune  ne  fut  pas  égale  ;  à  peine 
a«t-on  retenu  les  titres  de  la  Scala  di  seta  et  de 
VOccasione  fà  il  ladro;  mais  un  très-l>eau  trio 
de  Vlnganno  felice,  mais  deux  airs  et  surtout 
un  choeur  de  Ciro  in  Babiloma^  dont  la  déli- 
cieuse cantilène  est  devenue  plus  tard  le  tlième 
de  la  cavatine  du  Barbier  de  Séville  (  Ecco  ri- 
dente);  mais  la  cavatine  (Ecco  pietosa  tu  sei 
la  sola)  et  le  finale  du  premier  acte  de  la  Pietra 
del  paragone,  ne  laissaient  plus  de  doute  sur  la 
riclicsse  d'imagination*  du  nouveau  maure.  Dans 
l'année  suivante,  Tancredi,  écrit  |fOur  la  Fe- 
nice,  de  Venise,  et  Vltaliana  in  Algeri,  com- 
|)osé  pour  le  tlié&tre  San-Benedetlo  de  la  même 
ville^  firent  saluer  leur. auteur  par  l'opinion  pu- 
blique comme  le  premier  des  compositeurs  drama- 
tiques vivants  de  l'Italie.  Le  ton  dievaleresque 
du  premier  de  ces  ouvrages*;  la  noble  mélancolie 
du  rôle  de  Tancrède;  l'intérêt  soutenu  pour  la 
première  fois  d'un  bout  à  l'autre  d'un  opéra  sé- 
rieux italien ,  par  une  verve  continue  d'inspira- 
tion ;  une  harmonie  dont  les  successions  piquantes 
étaient  auparavant  igiorées  cbei  les  compatriotes 
de  Rossmi  ;  enfin  une  instrumentation  dont  les 
formes  n'étaient  pas  moins  nouvelles  pour  eux  ; 
tout  cela,  dis-je,  procura  à  la  création  de  l'artiste 
un  de  ces  succès  d'émotion  qui  sont  les  signes 
certains  d'une  époque  de  réelle  transformation  de 
l'art  L'abus  de  certains  moyens  d'effet,  tels  que 
les  crescendo ,  les  cabalette ,  et  de  singulières 
négligences  de  style  et  de  facture  semées,  çà  et 
là,  faisaient  mêler,  il  est  vrai,  les  sévères  impft>ba- 
lions  des  critiques  de  profession  aux  élaus  de 
l'admiration  des  dUetianti^  mais  déjà  Fauteur 
de  rancrèdeavait  compris  que  les  défauts  de  cette 
nature  n'ont  poor  censeurs  que  les  gens  du  mé- 
tier, toujours  en  petit  nombre,  M  que  te  public 
n'analyse  pas  ce  qui  i'ément.  Ce  qu'il  voulait , 
c'était  le  succès  popidaire;  or,  on  doit  avouer 
que  jamais  compositeur  ne  l'obtin^d'une  manière 
aussi  complète,  dans  les  beaux  temps  de  sa  car- 
rière. En  dépit  des  critiques  dont  ces  innovatiiin-; 
étaient  l'objet;  en  dépit  des  efforts  des  partisans 
de  l'ancienne  école,  Rossini  n'eut  plus  de  rivaux 
en  Italie  après  le  succès  de  Tojicréde.  Venise  et 
Milan,  Rome  et  Naples  furent  désormais  les  seule» 
villes  qui  purent  aspirer  à  l'honneur  do  l'engager  : 
dès  ce  moment,  il  n'écrivit  plus  que  pour  leurs 
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Ihéfttreti.  Milan  eot  la  bonne  foitune  de  le  garder 
pendant  toute  Taniiée  191%  :  il  y  composa  VAu- 
reliano  in  Palmira'eUlTurco  m  UaUa,  cliar- 
manlA  boiifionnerie  qui  n'a  de  pendant  cliez  Ros- 
sinf  que  VlUUiana  m  Aigeri,  et  qui  futaon  der- 
nier ouvrage  de  oe  genre.  £n  i«15,  il  ne  produisit 
i\wVBl^abHh;  mm  il  réDririt  peur  le  iiiéàire 
Saint-Cliarles  de  Naples,  et  cette  prise  de  posses* 
8ion  de  la  première  aoèoe  lyrique  de  lltalie  lui 
parut  assez  importante  pour  qu'il  y  donnAt  tous 
ses  soinÀ.  Après  œt  ouvrage,  les  années  les  plus 
actives  de  la  carrière  de  Rossini ,  les  plus  élon- 
nantes  par  rimportaaee  des  compositions»  furent 
1816  et  1817  :  une  grande  cantate  pour  le  ma- 
riage de  la  duchesse  de  Berry,  et  sept  opéras, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Barbier  de  Se- 
ville,  Otello,  Cenerentoîaei  la  Gazza  Ladra, 
furent  produits  dans  ce  court  espace  de  temps. 
Cliacune  de  ces  ceuvre»  du  génie  aurait  suffi 
pour  faire  la  réputation  d'un  compositeur.  Le 
Barbier  de  Sémlle  fut  écrit  pour  Rome  :  les 
ptiases  de  sa  fortune  y  présentèrent  une  des  cir- 
constances les  plus  singulières  de  riiistoire  de  la 
musique  dramatique.  Le  suiet  du  Barbier  de 
SéviUe  avait  été  traité  en  Russie  par  Paisiello 
(  voyez  ce  nom  ),  et  cet  ouvrage,  transporté  en 
Italie,  y  avait  trouvé  plus  de  censeurs  que  d'a- 
pologistes. Les  Romains ,  particulièrement,  l'a- 
vaient mal  accueilli.  Plus  tard,  ils  se  passionnè- 
rent pour  cette  musique  qu'ils  avaient  dédaignée, 
et  la  pensée  de  lui  en  opposer  une  autre  sur  le 
mé«M  sujet  leur  parut  un  sacrilège.  Torwaldo  e 
i)arli9ka,  faible  composition  de  Rossini  qui  avait 
précédé  le  Barbier  k  Rome,  dans  la  même  saison, 
ne  luidonnait  d'ailleurs  point  asseï  de  crédit  dans 
Tesprit  des  Romains,  pour  qu'ils  ue  considéras- 
sent pas  son  entreprise  coname  une  condamnable 
témérité.  Ce  fut  sous  l'influence  (Itoheuse  de  ces 
préventions  que  fut  donnée  la  première  représen- 
tation du  Barbier  de  Séville.  Rossini  a  toujours 
pensé  que  le  vieux  maître  napolitain  n'était  pas 
étranger  aux  dispositions  hostiles  de  la  foule 
compacte  de  ses  ennemis  dans  cette  soirée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'orage  qui  avait  grondé  sourdement 
pendant  tout  le  premier  acte  éclata  au  second , 
et  Texécution  de  ce  chef-d'œuvre  éternel  de  grâce 
el  d'élégance  coquette  ne  s'acheva  qu'au  milieu 
«les  témoignages  les  plus  outrageants  des  impro- 
bâtions.  Peu  accoutumé  aux  événements  de  cette 
nature,  Rossini  ne  voulut  pas  reparaître  au 
fiiano  dans  la  seconde  représentation  et  pré- 
texta une  indisposition  pour  s'en  dispenser, 
il  était  profondément  endormi  lorsque,  tout 
à  coup,  un  grand  brnlt  se  fait  entendre  sous 
ses  fenêtres;  quelqufs  personnes  franchlsj^ent 
avec  tracas  Tescalier  qui  conduit  à  sa  charohre; 


saisi  de  frayeur,  Rossini  se  persuade  que  les  par. 
tisans  de  Paisiello  le  poursuivent  jusque  dans 
sa  demeurai  mais  ce  sont  les  interprèles  de  u 
musique,  Garcia,  Zamboni,  Botticelli,  qui  vien- 
neut  lui  annoncer  que  l'ouvrage  a  été  aux  oues 
{aile  êtelle)^  et  que  les  spectateurs  inondenlla 
rue  à  la  lueur  di^  flambeaux ,  pour  lui  doonrr 
un  témoignage  non  équivoque  de  leur  admiraliou. 
Cette,prompte  péripétie  fit  naître  le  plus  vif  éioo- 
iiement  dans  toute  l'Italie,  et  donna  plus  d'éclat 
au  succès  qu'une  si  belle  composition  devait  ob- 
tenir. Cest  dans  le  Barbier  de  SéviUe  que  Rov 
siiy  employa  à  différentes  reprises  TefTet  du 
rhythme  k  temps  terndres  d'un  mouvement  ra- 
pide, qu'il  avait  essayé  dans  //  Tvreo  in  Ualia, 
et  dont  il  a  fait  depuis  lors  un  fréquent  usage. 

De  retour  û  Naples,  et  après  y  avoir  dosiu^ 
aux  Fioreniini  Ic^  petit  acte  de  la  Gazzetto^  il 
écrivit  pour  l'automne  son  admirable  partition 
d*OleUo,  et  trouva  pour  ce  sujet  autant  d'accats 
pathétiques  et  passionnés ,  qu'il  avait  en  d>s- 
prit  et  de  finesse  pour  Bosine  et  pour  Figaro. 
Quel  est  le  musicien,  le  simple  dilettante,  qui 
ne  se  sente  encore  ému  au  souvenir  de  c«lle 
musique  pénétrante  des  deux  premiers  scies  si 
remplis  d'énergie,  et  du  troisième,  où  le  géaîedn 
compositeur  égale  celui  de  Shakspears,  mais 
non  dans  le  même  sentiment.  Les  enthousiastes 
de  Shakspeare  se  sont  montrés  sévères,  disons 
le  mol,  injustes  pour  la  musique  de  Ra^^ui, 
parce  qu'ils  auraient  voulu  qu*il  se  fit  Induc- 
teur des  inspirations  du  créateur  de  la  infsMk 
anglaise  ;  mais  c'est  précisément  parée  qa'il  est 
tout  autre  chose,  parce  qu'il  est  lui,  génie  in- 
dépendant, qu'il  mérite  toute  notre  admiration. 
Le  sujet  étant  donné,  il  Ta  senti  et  rends  avpc 
l'originalité  du  musicien,  de  même  que  Shaks- 
peare l'avait  traité  avec  Pimagination  do  poète. 
Une  innovation  signale  aussi  cette  belle  ooni|M)- 
sition  :  c'est  la  complète  disparition  de  l'aocieD 
récitatif  libre,  remplacé  par  un  récitatif  accom- 
pagné, où  l'instrumentation  pittoresque  donne  un 
caractère  plus  décidé  à  chaque  situation,  one  ex- 
pression plus  vive  à  toutes  les  psiisions.  Par  li, 
Rossini  acheva  de  faire  disparaître  la  langueur 
de  l'opéra  sérieux,  que  les  plus  grands  compo- 
siteurs n'avaient  pu  éviter  avant  lui,  dans  les 
intervalles  qui  séparaient  leurs  plus  beaux  mor- 
ceaux.lncessammentpréoceupèderelfet,  Rossiai 
y  a  peut-être  trop  sacrifié  certames  parties  de 
son  art;  mais  on  doit  avouer  que  cette  préoc- 
cupation lui  a  fait  trouver  des  beautés  inconnurjt 
avant  lui. 

Deux  mois  d'intervalle  seulement  séparent  la  | 
première  représentation  â'Otello  à  Naples  et  la  j 
mise  en   scène  de   Cenerentola   à  Rome.  Oe 
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diarinant  ouvrage  n*eiil   pour  mterpràlin»  que 
des  diantevrs  de  Mcond,  et  même  de  IroiMème 
urdrf.et  on  ordiestre  déteatable  :  il  ne  fit  point 
alors  reffel   que  nous  lui  avons  va  produire 
pku  lard  avec  les  artlKfes  exceltente  attachés  au 
Tliéâtre-ltalieB  de  Paris.  Ao  printemps  de  18(7, 
tu  Gassa  ladra  Ait  donnée  à  Milan,  et  fit  une 
l>rofonde  impreision*  CoroposMion  oè  les  plus 
itrandes  beautés  sont  nétées  aux  débuts  les  pins 
bloquants,  oik  rinspinlion  libre  et  p«re   trent 
s'allier  ani  formules  de  convention  basées  sur 
les  crescendos,  les  cabalettes,  le  retour  fréquent 
de4  rhythmes  animés,  et  le  développement  pro- 
gressif de  Teffet  bruyant,  fo  Gazza  ladra  reçut 
à  la  fois  reloge  et  le  blâme  des  gens  de  goût. 
Si  Ton  considère  attentivement  cette  partition, 
on  y  voit  avec  évidence  que  le  compositeur  y 
a  poussé  iusqu^à  ses  dernières  conséquences  le 
système  d*eflet  établi  sur  la  sensation  nerveuse, 
versieqnelil  tendait  depuis  ses  preroîer|  essais. 
Il  prouva  du  reste  qu'il  ne  s^tait  pas   trompé 
dans  le  plan  qu'il  s'était  fait   pour  cet  ouvrage 
sous  le  rapport  du  succès»  car  celui  qu'il  obtint 
(ut  une  sorte  de  délire;  mais  il  dut  comprendre 
qu'il  ne  lui  restait  plus  qn*à  se  répéler  dans  d'au- 
tres ouvrages,  s'il  ne  changeait  de  manière,  ou 
ilii  moins  slt  ne  modifiait  c^le  de  sa  dernière 
partition.  On  voit  en  effet  que  cette  nécessité  le 
préoccupa,   car  Àrmide,  Jlfosè,  Ermi<me,  la 
Donna  del  lago  et  Maomeîto  II,  qui  se  suc- 
cédèrent pendant  les  années  suivantes,  firésen- 
teot  des   variétés  où,  malgré  le  retour  de  cer- 
laines   formes  tiabitnelles,  on   découvre    une 
tendance   vers  la  couleur  locale  et  Tes  pression 
caractérisée.  Ainsi  dans  Armide,  c'est  la  suavité 
et  le  ton  chevaleresque  qui  dominent  ;  dans  Mosè, 
le  sentiment  religieux  ;  dans  Brmione ,  Rcssiiii 
i:hercl)e  U simplicité  de  la  déclamation  lyrique; 
dans  la  Donna  del  lago,  il  trouve  avec  un  rare 
bonheur  le  caractère  l'omantique  et  montagnard  ; 
daus  Mahometj  d'heureuses  oppositions  de  vi- 
gueur sauvage  et  Paooent  du  dévouement  pa- 
triotique. A  regard  de  ses  partitions  à" Adélaïde 
di  Borgogna  (Rome,  1818),  de  Ricciardo  e  Zo- 
roùfc  ( Raples,  même  année  ),à'Edwirdo  e 
f^nstina  (Venise,  1819,  )  et  de  MatUde  di  Sa- 
bran,  bien  qn*on  y  trouve  de  beaux  morceaux,  le 
ton  y  est  en  général  plus  vague,  et  le  style  y 
tient  phis  de  la  forme  que  de  la  pensée.  Sianca 
e  Faliero  n'offre  guère   qu'un  quatuor,  mor- 
ceau déficieux  qu'on  intercale  aujourd'hui  dans 
la  Donna  del  lago. 

Armtde  ,  Jfosé ,  Ricciardo  e^Zoraide ,  Br- 
mione, la  Donna  del  lago  et  Maometto  furent 
écrits  pour  Naples.  Depuis  1815,  Rossini  avait 
lïxi  ta   résidence  principale  dans  celte  ville, 
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r  parce  que  le  directeur  des  théâtres  (  Barhaja  ) 
lui  avait  accordé  nn  engagement  annuel  (l« 
lt,000  francs,  sons  la  condition  qu'il  écrirait 
deux  opéras  chaque  année,  et  dirigerait  la  mise 
en  scène  de  quelques  anciens  ouvrages.  Pen- 
dant plusieurs  années,  ce  directenr  de  spectacles 
eut  rentreprise  non-seulement  des  théâtres  de 
Naples,  mais  de  celui  de  la  Seala,  k  MIMb,  et 
de  l'Opéra  italien  de  Vienne.  Il  y  faisait  en- 
tendre, ses  melRenrs  acteurs,  et  la  présence  de 
Rossinl  était  parfois  nne  des  conditions  de  ses 
marchés.  C'est  ainsi  qu'en  181),  après  être  de- 
venu l'époux  «le  Mtte  Oothrau,  première  canta 
trice  des  théâtres  royaux  de  flapies,  le  maître 
alla  diriger  la  musique  de  l'Opér»  de  Vienne, 
où  sa  Zelmiroy  cliantée  par  sa  femme,  Mit*  Eker- 
lin,  Nonari  et  David,  obtint  im  brillant  sucrés. 
H  est  remarquable  que  l'Allemagne  méridionale, 
et  surtout  Vienne,  a  montré  pour  sa  musique 
un  entlioustesme  véritable,  tandis  qu'à  Berlin 
elle  était  l'objet  de  critiques  amères.  On  peut 
affirmer  que  le  nord  de  l'Allemagne  s'est  mon- 
tré complètement  inintelligent  è  l'égard  du 
génie  le  |)lus  remarquable  de  son  époque  en 
musique.  Mendelssolm  même,  si  grand  musicien 
qu'il  fût,  a  montré  un  esprit  étroit  dans  sa  ré- 
pugnance pour  les  œuvres  de  ce  génie. 

Après  avoir  reçu  de  la  famille  impériale  et  de  la 
haute  société  de  la  capitale  de  l'Anlridie  Paecueil 
le  plus  flatteur,  Kossini  retourna  à  Naples ,  puis 
se  rendit  à  Venise  pour  y  écrite  la  Semiramide, 
le  dernier  ouvrage  quil  composa  en  ItaKe,  et 
qui  porte  le  cachet  d'une  nouvelle  translbrma- 
tion  de  son  talent.  La  richesse  dHdées  neuves,  la 
variété  des  formes  et  leur  tendance  vers  l¥léva- 
tion  du  .style,  enfin  la  nouveauté  des  combinai- 
sons instrumentales,  donnent  à  cet  ouvrage  nn 
prix  considérable,  quoiqu'on  puisse  y  reprendre 
des  longueurs  et  l'abus  du  bruit  qui,  devenu  nn 
modèle  pour  d'autres  compositeurs,  a  été  dépassé 
et  nous  a  conduits  aux  excès  de  Tépoque  ac- 
tuelle. Trop  large  pour  les  oreilles  italiemies,' 
an  moment  où  elle  hit  écrite,  Semtramide  n'eut 
qu  un  succès  médiocre  à  Venise,  dans  le  carnaval 
de  1823.  Blessé  d'une  indifférence  qu'il  consi- 
dérait avec  raison  comme  une  injustice,  Ros- 
sini  quitta  sans  regret  la  terre  qui  l'avait  vu  naî- 
tre, pour  se  rendre  à  Paris  et  à  Londres,  où 
Taltendait  l'enthousiasme  le  plus  exalté.  Il  était 
il  Paris,  au  mois  de  mai  de  la  même  année,  et 
ne  s'y  arrêta  que  quelques  jours  parce  qu'il 
avait  un  engagement  dans  la  capitale  de  l'Angle- 
terre, où  il  resta  cinq  mois,  occupé  de  concerts 
et  de  leçons  dont  les  prodoits  s'élevèrent  â  la 
somme  énorme  de  deux  cent  cinquante  mille 
francs^   y   compris   deux  mille  livres  sterling 
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qui  lui  furent  ofTertes  «par  iNM  réonioii  dtmem-  . 
bres  duparleroeot.  Au  mois  d'octobre,  il  retourna  | 
à  Paris,  où  l'appelaient  des  arrangements  faits  | 
avec  le  ministre  de  la  maison  do  roi,  pour  la  ' 
direction  de  la  musique  du  T4iéAtre-llalien. 

En  Italie,  les  jouissances  d^un  compositeur 
dramatique  sont  peut-être  plus  vives  qu'à  Pa- 
ris, 4par€e  que  l'admiration  s>  a  prime  d'une 
manière  plus  expansîve  :  mais  les  disgrftees  y 
sont  plus  poifinantes,  parce  que  Pimprobation 
n*y  a  pas  de  retenue.  L'babitude  qui  s^y  esl  con- 
servée de  livrer  au  public  la  {lersonne  même 
de  l'artislA,  en  le  taisant  asseoir  dans  l'orcbestre 
pendant  les  4»remière8  représenkitions  de  l'o- 
péra nouveau,  porte  atteinte  à  sa  dignité  si 
son  ouvrage  est  défavorablement  accueilli  ;  car 
c'est  à  lui-même  que  s'adressent  les  sifflets 
et  les  brocarda.  En  France,  quelle  que  soit  la  mau- 
vaise fortune  d*une  couvre  dramatique,  eUe  seule 
Qsi  compromise,  et  son  auteur  est  toujours  res- 
pecté. Bien  que  le  succès  j  soit  moins  enivrant, 
au  fond  il  aatis&it  davantage,  4>arce  quil  est  dé- 
cerné d'une  manière  plus  noble  et  plus  intelli- 
gente. Il  est  donc  permis  d'affirmer  que  4e  temps 
où  Rossini  a  joui  de  sa  gloire  la  plus  pure,  la 
l>lus  complète,  est  celui  du  long  s^our  qu'il  a 
fait  à  Paris.  U  avait  fallu  beaucoup  de  temps 
.pour  que  sa  renommée  s'y  établit,  parce  que 
les  diverses  administrations  qui  s'étaient  suc- 
cédé au  tbéâtre-iUlien  depuis  1813,  époque  du 
succès  de  Tancredi  à  Venise,  semblaient  avoir 
pris  à  l&che  de  laisser  ses  beaux  ouvrages  dans 
l'oubli.  Médiocrement  exécutés,  ses  opéras  de 
VInganno  fortwuUo  et  de  l'Italiana  in  Algeri 
étaient  les  seuls  qu'on  y  eût  entendus,  et  ils  n'y 
avaient  pas  réussi.  Ce  fut  Garcia  qui,  à  la  lin 
de  1819,  fit  enfin  connaître  Rossini  pour  ce  qu'il 
i&tait,  en  faisant  mettre  en  scène  le  Barbier  de 
SéviUe.  Peu  s'en  fallut  pourtant  que  le  sort  de 
ce  charmant  ouvrage  ne  fût  au  tlié&tre  de  la  rue 
de  Louvois  ce  qu'il  avait  été  au  théâtre  iAr^en- 
tina  de  Rome;  car  il  ne  manquait  pas  à  Paris 
d'admirateurs  de  Palsiello  qui  trouvaient  fort 
irrévérent  qu'un  jeune  musicien  osAt  refaire  l'ou- 
vzage  d'oii  tel  rnattre.  D'ailleurs,  assez  médio- 
crement chanté  par  M"ic  Ronzi-Debegnis,  le  rOle 
de  RoHne  n'avait  pas  répondu  à  la  réputation  de 
l'opéra  :  il  y  eut  donc,  sinon  une  chute  décidée, 
au  moins  un  succès  incertain.  Ce  ne  fut  qu'après 
un  infructueux  essai  de  la  reprise  du  Barbier 
«le  Paisiello,  et  lorsque  Mm«  Mainvielle-Fodor 
se.  fut  chargée  du  rôle  principal  de  femme,  que 
la  musique  du  maître  de  Pesaro  fut  goûtée,  et 
quV>n  en  comprit  tout  le  charme.  Alors,  chaque 
représtentation  augmenta  l'enthousiasme  du  pu- 
|)lic   et ,  sembla   transformer  les   spectateurs , 


comme  le  maître  avait  transTomé  la  i 
Le  Turc  en  Italie,  la  GaualadrUf  Tanèeredi, 
Olello^  CenerentoUh  vinrent  tour  à  tour  aug- 
menter l'admintaon  et  U  rendre  générale.  Dc$ 
éditions  multipliées  des  partitions  et  de  nar- 
ceaux  détachés  de  ces  opéras;  desnrrawgfnMaU 
de  ces  morceaux  pour  tons  les  instninenls,  psor 
les  corps  de  musique  militaire  et  pow  les  or- 
cliestres  de  danse,  eomplétèreot  U  métamor- 
phose du  goût  français.  An  milieu  de  cm  cir- 
constances, Rossini  alla  se  fixer  à  Paris  et 
recueillir  les  plus  doux  fruits  de  s«a  travaas. 
Accueilli,  fêté,  exalté,  entouré  d'égards  et  de 
distinctions,  il  dut  grandir  alors  à  ses  propres 
yeux.  Doué  de  l'esprit  le  plus  fin^  k  pins  bril- 
iant,  et  de  plus  imim  de  la  fausse  opinion  que 
rien  ne  saurait  être  sérieux  chex  les  Fmçaii, 
il  s'était  persuadé  malheureusement  que  le  r6ie 
par  excellence  y  devait  être  eehii  de  myiSfica- 
leur,  et  ce  fut  celui  qu*îl  adopta.  Nul  ne  psorsit 
le  remplir  avec  plus  d'avantages;  mais  il  ne 
convenait  à  personne  moins  qu'à  l'auteur  de  5e- 
mtffwnts  etd'Ofetto.  D'ailleurs,  tt  s'étaU  IroaMié. 
Sous  une  apparence  de  frivolité,  les  Fraaçib 
sont  penl-être  le  peuple  le  plus  sérieux  du  coati- 
nent,  et  certainement  c'est  œhii  qui  a  le  les- 
timeut  le  plus  délicat  des  convennnom  et  de  h 
dignité  sociale.  Plus  tard,  Rossini  s'est  convaiseo 
de  son  erreur  par  Texpérienoe,  et,  modifié  pir 
l'Age,  il  a  pris  dans  la  société  française  la  posi- 
tion qui  convient  à  la  grandeur  de  son  laleot 

Les  engsgemeuts  de  Rossini  envers  le  miolstère 
de  la  maison  du  roi  lui  imposaient  robiigstioo  d'é- 
crire pour  l'o^iéra  italien  el  pour  l'opéra  fraofais, 
mais  la  faveur  dont  il  jouissait  prèsde  M.  le  viconte 
de  LaRocbefoucanlt,  chargé  de  l'administnlioa 
des  beaux-arts,  fit  faire  beaucoup  de  concessioai  à 
sa  paresse*  Le  premier  ouvrage  qu'il  compea  à 
Paris  fut  un  opéra  de  circonstance  pour  le  sacre 
de  CliarlesX,  intitulé  :  Il  Viaggio  a  BeimL 
L'exécution  de  ce  petit  opéra  fut  confi««  à  uoe 
réunion  bien  rare  de  chanteurs,  car  on  y  remar- 
quait MBe  Pasta,  Mombelli,  Cinti  (  depuis  Ion 
M«B«  Damoreau),  Zucchelli,  Douelli,  Bordogai, 
Pcllegrini  et  Levasseur.  L'année  suivante  (1826} 
Rossini  arrangea  son  Maometto  pour  le  graad 
Opéra,  et  le  fit  jouer  sous  le  titre  du  Siège  de 
CorifUhe.  Une  partie  de  l'ancienne  partition  dis- 
parut dans  ce  travail,  et  fut  remplacée  par  des 
morceaux  nouveaux ,  au  nombre  desquels  est  le 
bel  air  composé  pour  M>n«  Damorsau,  etU  seèae 
admirable  de  la  bénédiction  des  drapeaux,  au  troi- 
sième acte.  Le  succès  de  cet  arrangement  d'on 
ancien  ouvrage  décida  Rossini  à  faire  un  travaii 
semblable  pour  son  Mosè  :  mais  ici  la  part  de 
la  mos'que  nouvelle  qu'il  fallait  écrire  rfeviot 
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pli»  considérable  :  un  premier  acte  presque  en- 
tièraneiit  nouveau ,  les  airs  de  danse  et  le  su- 
^be  filiale  du  troisième  acte  :  enfin  un  air  avec 
chœor  de  la  plus  grande  beauté  au  quatrième, 
telle  fut  la  part  de  trSTail  nouveau  de  Bossini 
dao9  cet  arrangement,  qui  obtint  à  juste  tilre  le 
plosbeao  succès^  en  1827.  Un  an  après,  Il  donna 
le  Comte  Onf,  élégante  et  gracieuse  partition 
dans  laquelle  Rossini  fit  entrer  un  grand  mor* 
reau  de  son  opéra  Italien  II  Viaggio  a  Reims^ 
et  quelques  autres  fragments,  mais  dont  la  plus 
f;rande  partie  était  composée  de  musique-  nour 
Telle. 

Cependant  leaartfstes  attendaient  depuis  long- 
temp»  un  grand  opéra  de  l'auteur  à^Otello ,  et 
désifaient  pour  sa  gloire  qu'il  ne  tardét  pas  plus 
longtemps  à  remplir  sa  promesse  :  il  y  satisfit 
enfin  par  GuUlaitme  TeU,  qui  fut  représenté  à 
l'Opéra  dans  le  mois  d'août  1829.  Le  génie  du 
Rfand  artiste  y  avait  subi  une  dernière  et  com- 
plète transformation.  Devenu  compositeur  français 
par  Pinteltigence  fine  et  profonde  de  l'action  dra- 
inaliqoe,  par  le  sentiment  des  convenances  et 
par  une  eicellente  déclamation  dans  le  récitatif, 
il  avait  conservé  tout  son  feu,  toute  son  élégance, 
foule  eon  abondance  italienne  de  motifs  beureux, 
H  avait  acquis  plus  de  fini  dans  les  détails,  plus 
d'habileté  dans  la  facture,  plus  de  ces  qualités 
enfin  dont  Tensemble  compose  ce  qu!on  appelle 
le  stgle.  Le  succès  ne  fut  pas  douteux  pour  les 
connaissenn  t  ils  prodamèrent  unanimement  la 
nouvelle  partition  de  Rossini  comme  son  plus 
liel  ouvrage  et  comme  un  de  ses  plus  beaux 
litres  de  gloire.  Malheureusement  le  livret  est 
mal  lait,  dénué  d'intérêt,  et  abonde  en  contre- 
sens. Le  public  français ,  bien  que  sensible  à  la 
musique,  n'a  pas  le  don  de  faire  abstraction  de 
son  intelligence  pour  se  livrer  an  seul  plaisir  d'en- 
teodre  de  belles  mélodies  :  l'absence  de  bon  sens 
dans  une  pièce  le  décourage  et  nuit  au  plaisir  que 
le  compositeur  lui  foit  éprouver.  De  là  la  courte 
4nrée  des  succès  de  Guillaume  TeU  à  la  scène, 
Haas  la  nouveauté,  tandis  que  les  morceaux  de 
cette  oBuvre  aubiime  se  trouvaient  sur  tous  les 
pianos  et  se  faisaient  entendre  dans  tous  les  con- 
certs. Toutefois ,  lorsque  cet  opéra  fut  repris 
h  Par»  pour  le  chanteur  Duprez,  il  excita  l'ad- 
miration générale,  et  obtint  un  succès  plus  po- 
pulaire que  dans  sa  nouveauté  ;  succès  tardif 
néanmoins^  et  qui  n'a  point  fait  oublier  à  Ros- 
sini sa  réaolntion  de  ne  plus  écrire  pour  la 
scène  françuiee.  Le  .lendemain  de  la  psenière 
représentation  de  Guillaume  TsU^  l'«uteur 
de  cette  belle  partition  jeta  sa  plume  pour  ne 
pl*is  la  reprendre.  A  trente-sept  ans ,  il  se  con- 
sidéra comme  parvenu  au  terme  de  sa  carrière  • 


disant  à  ses  amis,  qui  le  pressaient  d'y  rentrer  : 
«  Un  succès  de  plus  n'ajouterait  rien  à  ma  re- 
«  nommée;  une  cliute  pourrait  y  porter  atteinte; 
A  je  n'ai  pas  besoin  de  l'un,  et  je  ne  veux  pas 
(c  m'exposer  à  l'autre.  «  Ce  langage,  qui  a  trouvé 
ses  apologistes,  nous  apprend  qu'en  recevant  un 
si  beau  génie  de  la  nature ,  Rossini  n'y  sut  pas 
allier  atu  même  degré  l'amour  de  la  musique  ;. 
sentiment  ptir  et  noble  qui  fait  cultiver  l'art  pou» 
lui-même,  et  coQsole  Tartiste  de  ses  disgrâces. 
En  colorant  son  méoontententent  contre  la  France 
d'une  excusa  plus  spécieuse  que  solide,  Rossini 
oubliait  d'ailleurs  que  ce  dépit  était  une  tnjui^- 
tice  :  car  il  déclamait  contre  te  mauvais  goût 
des  Français  au  moment  même  où,  délaissé  dans 
son  pays  pour  de  nouveaux  venus  peu  digne9  de 
se  mesurer  avec  lui,  et  méconnu  dans  la  .plus 
grapde  partie  de  l'Allemagne,  il  i»b  trouvait  que 
celte  nation  demeurée  ûdèle  à  sa  gloire.  S'il  y 
eût  pensé  plus  mûrement,  il  aurait  compris 
que  lorqiie  les  chants  auront  cessé  pour  lui  dans 
le  monde  entier,  un  seul  écho  résonnera  des  sons 
de  sa  lyre  :  ce  sera  celui  de  la  France,  d'où  s'exha- 
leront encore  les  sublimes  accents  de  Guillaume 
Tdl. 

La  place  de  directeur  du  Théétre-Italien  qu'on, 
avait  donnée  à  Rossini  lorsqu'il  arriva  à  Paris., 
ne  convenait  point  à  sa  paresse.  Jamais  admini^ 
tration  dramatique  ne  se  montra  moins  active* 
moius  iiabile  que  la  sienne.  La  situation,  de  ce 
tbé&tre  était  prospère  lorsqu'il  y  entra  :  deux,  an- 
nées lui  suffirent  pour  le  conduire  à  deux  doIgU 
de  sa  perte;  car  la  plupart  des  bons  auteurs  js'é- 
taient  éloignés  et  le  répertoire  était  usé,  sans  qw». 
le  direeteur  se  fût  occupé  de  remplacer  les  uns 
et  de  renouveler  l'autre.  Malgré  ses  préventipiis 
aveugles  pour  Rossini,  M.  de  La Rodiefoucaull, 
.finit  par  comprendre  qu'un  homme  ^  ce  carao- 
tère  était  le  moins  capable  de  conduire  une  ad- 
ministration, et,  de  concert  avec  lui,  il  le  nomma 
intendant  général  de  la  ^musique  du  roi  et  im- 
pecteur  général  du  chtani  en  France  ;  sinécures 
qui  ne  lui  imposaient  d'autce  obligation  que  celle 
de  recevoir  uxk  traitement  aunuel  de  vingt  iniHe 
francs,  et  .d'être  pensionné  si,  perdes  circons- 
tances imprévues,  ses  fonctions  venaient  à  ces- 
ser* pas  .anrangements»  si  Civorables  au  composi- 
teur, avaient  pour  but  de  l'obliger  a  écrire  pour 
l'OpéfUy  mais  ils  lui  laissaient  la  propriété  de  ses 
ouvrages,  et  ne  dimfaïuaient  nullemeqt  le  produit 
qu'il  défait  en  tirer.  Si  les  clioses  fassent  de- 
meurées en  cet  état,  Rossini  aurait  fait  succéder 
à  Qutilaume  TeU  cinq  ou  six  opéras;  mais  la 
révolution,  qui  précipita  du  trêne  Charles  X  et  sa 
dynafitie,  au  mois  de  juillet  1830,  rompit  les  liens, 
qnt  attachaient  l'artiste  au  monarque,  elle  rendit* 
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à  M  paresse»  en  leprîTSBtde  son  trailemenl.  Dès 
iors  anedisciMMMi  s*éieva  pour  la  peBsion  de  six 
mille  francs  réclamée  par  BoMini.  La  révolutton 
(le  Juillet,  disatl-il,  élsil  certainement  le  oioins 
préfB  des  événements  qui  devaient  faire  cesser 
ses  foBctkHis  :  il  demandait  dnnc  le  dédommage- 
ment stipolé  pour  ce  cns.  De  lenr  o6té,  le»  eom- 
roissaîres  de  la  liquidatioa  de  la  liste  civile  pré- 
tendaieiit  assimiler  son  Rort  à  celui  des  autres 
serviteurs  de  Pancien  roi  qui ,  privés  de  leurs 
empkris,  avaient  aussi  perdu  toits  lenrs  droits  ; 
mais  le  malin  artiste  avait  obcenu  ,  comme  un 
titre  dlMmnenr,  que  Tade  de  ses  engagements 
avec  la  cour  fût  signé  par  le  roi  lui-même,  et 
par  là  avait  rendu  personoeUt»  les  oMigations 
<te  Charles  \  envers  Iné  :  cette  liabile  maneeuvre 
lui  valut  le  ^n  de  «on  procès. 

Pendant  les  cinq  on  s»x  ênoées  que  durèrent 
les  conteslations  à  ce  sujet,  Rossini  avait  dbii- 
tinué  de  résider  à  Parts.  Kn  1836  il  retourna 
en  Italie^  dans  lo  dessein  d'y  faire  un  voyage 
iieuleinent,  et  de  visiter  ses  proprit'li's,  mais  son 
séjour  s*y  prolongea,  et  IHncendie  du  Hiéâtre-lla- 
lien,  où  périt  un  de  i^es  amis,  le  décida  à  s*y  fixer. 
Il  vécut  d*abonl quelque  lenips  à  Milan,  puis  alla 
s'établir  à  Bologne,  où  s'attachaient  les  miuve- 
nirs  de  sa  jeunesse.  Sa  santé  s'était  altérée  d'une 
manière  assez  grave  :  lorsque  je  le  revis  en  tS4t, 
je  fus  effrayé  de  son  amaigrissement.  An  mal 
physique  quil  éprouvait  s'était  ajoutée  une  ma- 
ladie morale  non  moins  sérieuse  :  l'ennui.  Favo- 
risé des  biens  de  la  foitone  et  comblé  de  gloire, 
it  n'y  trouvait  pas  la  satisfaction  qu'il  s'était 
promise  en  les  recheichanl.  L'organisation  la  plus 
morveniause ,  la  suecession  de  circonstances  heu- 
reuses qui  avaient  aplani  sa  route,  enfin,  Tune 
des  plus  belles  et  des  pins  universelles  renommées 
«lont  on  artiste  ait  jamais  joui ,  ne  suffisaient  pas 
pour  comMer  le  vide  indéfini  de  son  Ame.  Cest 
que,  poor  jouir  de  tout  eek,  il  hii  manquait  une 
rhose  essentielle,  sans  laquelle  le  monde  n'a  rien 
«le  vrai  :  ta  foi  î  la  fosdaiis  l'art,  dans  les  senti- 
ments du  «œnr,  dans  la  réalité  du  but  de  la  vie 
en  dehors  des  jouissances  matérielles,  dans  l'ave- 
nir !  la  foi,  sans  laquelle  notre  existence  n'est 
qu'une  déplorable  déception  f  Sans  qn^l  s'en  don» 
târ,  Roasim  était  parvenu  aaréanlteft  Anal  dn  scep- 
ticisme, qd  aviit  été  sa  pbHosopiie  piatiqne 
ju.4qu'à  râga  de  cinquante  ans.  «  Vons  voye»  ce 
»  piano  (  me  disait'il)  ;  il  nTest  ici  qu'à  la  oondl- 
ft  lion  qu'on  n'en  jouera  pas.  »  Pauvre  grand 
homme  f  il  croyait  quHl  avait  pu  venoneerà  la 
musique  pour  ftire  je  ne  sais  quoi ,  cmmbo  on  été 
un  babitpoorenprendreunantrftt  C^étnit  elle  qnl 
lui  manquait  alun  poor  étrn  -heuranf  eHe,  dont 
il  semblait  s'être  lut  un  jouet  dans  sajeunesse; 


mais  en  «|nt  était  tonte  bi  rétf  té  de  sa  vick 
Un  ami  vint  Uenreosemnnt  à  son  secours  éasé 
le  moment  même  od  j'étais  près  de  Iqi  :  ce  fcil 
l'éditeur  Trovpcnas^  Rosaim,  dans  un  voyagsfsil 
en  Espagne  vers  la  fin  de  in33»nvaîléoritàU 
hâte  un  SMat  Mater  poor  lamalnnr  riche  ér 
•e  pays.  Troopenas  proposa  an  nutlre,  en  iMi, 
de  revoir  cet  onviage,  de  le  rcteadicff  et  de  le 
compléler  par  de  nonvtani  moreennx,  ayaal 
conçu  le  dessein  d'en  faire  l'ofafet  d'un  ceruis 
■ombre  de  concerts  apiritnels  à  Paris.  Sans  ps* 
raitre  attacher  d'importance  à  cette  propesiliM, 
Roasini  se  mK  au  travail,  écrivit  avec  soin  sa  par- 
tition, et  l'envoya  à  son  édUenr.  On  parla  bin 
tét  à  Paris  d'un  ouvrage  nouveau  de  l'aNlenr 
de  ^Manme  Tell,  qnf ,  après  dôme  ans  dt 
sommeil,  avait  enfin  repris  sa  plume.  Oe  fol  aa 
événement.  En  spéculateur  liabMe  ,  Troupeau  mi 
exploiter  rattratt  de  curioeité  qui  s'attachait  a 
cette  production  nouveifo  :  toutes  les  resscnraes 
de  la  presse  forant  mises  en  œuvra  pour  qw  le 
reteoUssement  ttd,  universel;  les  concerts  liu 
Stakat  Mater  se  succédèrent  avec  rapMité,  Is 
foufo  eompaete  s'y  porta,  et  In  faveur  d'y  Mre 
admis  se  paya  an  poidade  Pur.  Pendant  ce  tem|K 
dss  éditions  de  l'ouvrage  se  publièrent  en  éHiié- 
rants  formata  et  en  partitfons  d'oreheslrs  et  «le 
piano ,  avec  les  paroles  latines ,  italiennai,  ot» 
françaises.  A  peine  ffosprimeur  pnl-il  suffire  àU 
rapidité  de  la  Tente  des  exemplains.  De  toutes 
parts,  dans  les  salons  oumme  dans  les  concert*  K 
les  théâtres^  on  n'entendait  plus  que  le  Staèei  «Ir 
Rossini;  enfin,  pour  que  rien  ne  msnyiàt  m 
succès,  la  critique  malveillante  s'en  méhi. 

L'éditeur  Troupenas  s'était  propose  simpieni^it 
de  faire  une  bonne  alfaira^et  de  profiter  de  r«l- 
niration  pour  le  mettra  que  le  ciianteor  Dapn^ 
de  ranioserpar  fo  latent  dont  il  avait  fait 
ans  fo  réfo  û'Amold  de  GmiUoMme 
Teil;  mais  il  fut,  sans  fo  savoir,  fo  médeeiM 
te  phw  habile  de  tous  cens  qni  s'oceopnieal  de  U 
sanlé  de  Rossini.  An  lion  de  l'indillérance  mes- 
trée  souvent  paf  ce  grand  artiale  pour  ses  soc- 
oèa,  dans  sa  jeunesse,  il  fit  voir  dans  celte  cir- 
eonotnnce  te  vifinlérét  que  «lui  du  Slabat  fai- 
aalt  naîtra  en  lui.  Inoesaammnnt  préoccupé  en 
soin  détendra  ce  sncoès  dans  toute  lltalie,  il  fai- 
sait des  traités  avec  tes  principanx  dinctenrs  d'o- 
pém  pour  Pexécnlten  de  son  ooerage,  cbeisiwsit 
lui-même  les  cbnntenrsy  leur  eneeignait  leur  pai- 
lie,  et  parfois  présidnit  nus  lèpéHUow.  ie  senti- 
nient  de  l 'actisto  s'était  réveillé  :  pur  foi  di«psrut 
l'ennui;  avec  lui  revint  la  santé. 

Qnalquea  années  heureusesponr  Rossini  avaieat 
suivi  te  mooBCnt  ne  je  l'nvnia  revu,  quand  écktè- 
rent  les  éi^ineêMnlt  de  ISiB.'Un^  antipatl^ia  iQ$- 
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(indÎTe  pour  les  temlMCM  révotHliaiiiiair«  de 
«m  époque  est  cbes  le  mettre  ua  dçs  traits  ce- 
raclérîBtiqiies  de  ton  oigeiiisetioD.  Les  agiIttioDs 
tuQMlliMMee  dootBotogoé  fut  aUm  le  théAtre 
ne  toi  loapiraieot  que  dy  dégoOt  :  il  oe  sut  pas 
asseï  le  disaiiMiler,  et  quand  fint  le  moment  où 
ron  fit  appel  à  se»  patriotisme  pour  des  sacrifice^ 
d'argoit  ea  faveur  de  la  révolotioD,  ses  dons  lu- 
rent; dit.011 ,  une  sorte  de  mystHication  qui  sou- 
leva la  popslaee  contre  lui  ;  il  riut  fuir  à  la  li&te 
▼ers  Florence»  et  les  démagogues  durent  se  con- 
tenter de  le  brAler  en  effigie.  L'émotion  cau- 
sée à  Roeaini  par  ces  événements  avait  été  trop 
violenle;sa  santé  fut  de  nouveau  compromise 
iPuoe  manière  grave ,  et  son  séjour  k  Flormce 
AU  une  loagoe  souflrance.  Paris  loi  revint  alors 
à  la  pensée  :  il  prit  la  résolution  d'y  retourner.  Le 
voyage  lut  lent  et  pénible,  et  les  forces  du  maître 
Moblaient  épuisées  quand  il  arriva  dans  la 
cnnde  ville,  eu  1663.  Le  caractère  de  sa  maladie 
(taii  une  afflèction  nerveuse  .  très-intense  qui 
tenait  de  lliypooendrie.  Incessamment  affectée 
ée  la  crainte  de  la  mort,  son  imagination  avait 
ktfoio  surtout  d'être  calmée.  L'empressement 
de  ses  amie,  t'affeetion  qu'on  lui  témoignait 
(le  toales  parts,  les  soins  des  meilleurs  mé- 
dscns  et  l'exercice  gmdué  de  la  promenade,  fi- 
RBt  disparaître  par  degrés  les  symptômes  de 
son  mal  et  finifent  par  amener  sa  guérison  com- 
plète. Se  retrouvant  dans  le  milieu  le  plus  sa* 
lislaisant  pour  son  intelligence ,  entouré  d'bom« 
Mges  rendus  à  son  génie,  et  goAtant  la 
satisfaction  de  la  vie  facile  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  aussi  séduissuteqn'à  Paris,  il  y  a  repris  sa 
vrrve  et  ses  iNittantes  saillies,  tempérées  aujoor- 
«FlMii  par  nue  bonlioBue  bieuveitlanle  <yi*it  ne  lai»* 
ait  pas  apercevoir  aiilrefms. 

Comme  tous  les  biHnmes  de  génie,  Rossini  a 
nmé  nue  active  infliuaice  sur  l'art  de  son 
temps.  Cette*  inO«ieiiee  ne  se  fait  pas  seule* 
ment  apercevoir  dans  lo  nonii>re  de  ses  imita- 
t<>un,  maie  daas  la  transfiMmation  complète  de 
Forganisalion  musicale  de  sa  nation.  La  mélodie, 
«nfînisée  par  Ips  Nalienft ,  avait  pour  eux  tant 
HIaiporlaMe  à  la  scène,,  qu'ils  n'a<lmettaient 
l'harmonie  qu'à  la  condition  qu'elle  n*en  fût  que 
le  simple  accompagnement.  Il  follaM  que  cette 
hamionie  fit  naturelle,  que  les  dissonances  y 
foneut  rares  aiusî  que  les  transitions  ;  enfin,  le 
goOt  passioaué  de»  Italiens  pour  lo  chant  tm- 
pOMit  aux.  Instrnmeiits  l'obligation  de  le  soutenir 
MBS  le  couvrir,  et  ne  permettait  qu'ils  attiras- 
^t  vers  eux  Fattentiou  de  Toreille  que  dans 
)t%  morceaux  syHaMqoes  de  l'espèce  désigm^ 
soQs  le  nom  de  note  et  parole.  La  mosiqiie 
•^«uce  ou  palliétiqne  avait  peule  le  privilège  lie 


plaire  aux  oreilles  ultramonlalnes  ;  le  bruit,  les 
cris  de  notre  opéra  français  leur  étaient  antipa- 
thiques. C'était  dans  ces  conditions  que  tous  les 
maîtres  avalait  écrit  pour  les  théâtres  d'Italie 
jusqu'au  temps  de  Simon  Mayr  et  de  Paer.  Quel 
que  dures  qu'elles  puissent  paraître  aux  com- 
positeurs de  nos  jours,  qui  sans  doute  y  ver- 
raient la  dégradation  de  leur  génie,  elles  n'a- 
vaient point  empêché  Scarlatti,  Léo,  Pergolèse, 
Jomelli,  Majo,  Piccinni,  Sacchini,  Cimaroaa, 
Guglielmi,  Psisiello,  de  s'élever  jusqu'aux  beau- 
tés les  plus  émouvantes  de  l'expression  drama- 
tique, chacun  d'eux  ajoutant  quelque  forroe^ 
trouvant  quelque  combinaison  nouvelle,  et  sur- 
tout inventant  des  mélodies  dont  notre  siècle  est 
plus  avare.  Telle  était  la  situation  de  la  musique 
de  théâtre  et  do  goût  de  la  population  en  Italie 
à  Taorore  de  la  carrière  dramatique  de  Rossini. 
On  ne  peut  nier  qu'un  jeune  compositeur  se  trou- 
vait alors  dans  l'altemative  ou  de  recommencer 
ce  qui  avait  été  fMt,  ou  de  transformer  l'art 
et  les  penchants  de  la  nation.  C'est  pour  cette 
œuvre  dernière  qne  Rossini  avait  été  mis  au 
monde  >  mais  le  miracle  de  Ja  tran^formatiou 
fut  si  complet,  qu'il  surpassa  tout  oe  qu'on  pou- 
vait attendre  d'un  seul  homme.  Qui  aurait  pu 
croire  en  effet  que  moins  de  quinze  ans  lui  suf- 
firaient pour  amener  ses  compatriotes  à  aimer 
une  barnoonie  hérissée  de  dissonances  et  sans 
cesse  modulant?  à  partager  leur  attention  entre 
léchant  et  les  combinaisons  des  instruments? 
enfin,  à  se  passionner  pour  le  bruit  jusqu'à  ue 
plus  se  contenter  de  l'orchestre  le  plus  considé- 
rable, et  vouloir  sur  la  scène  la  bande  militaire, 
les  tambours  et  la  grosse  caisse?  Voilà  pourtant 
où  en  vint  toute  l'Italie  dans  l'espace  écoulé  de- 
puis Demetrio  e  Polibio  jusqu'à  la  Donna  del 
Ut$o  et  ;Semtraint</e,  c'est-à-dire,  depuis  18  n 
jusqu'en  1623.  Une  seule  chose  restait  à  faire  : 
c'était  d'abandonner  le  chant  pour  les  crifl  ;  mais 
cette  gloire  ne  devait  pas  Être  celle  de  Rossini  : 
elle  était  réservée  à  ses  successeurs.  Homme  de 
goM  et  chanteur  habile,  il  s'indigne  aujourd'hui 
lie  leur  ouvrage  ;  cependant  ses  innovations  de- 
vaient conduire  à  ce  résultat,  car  les  révolutions 
ne  s'arrêtent  pas  oi^  le  veulent  ceux  qui  les  font. 

I  A  des  effets  bruyants  devait  succéder  un  bruit 
intense,,  et  l'excès  devait  arriver  à  ce  point  que 
Tendu  citant  ne  résidAt  plus  que  dans  l'énerj/Je  des 
poumons.  Sans  la  renEiarquer,  Rossini  se  trouve 

I  aujourà'hui  dans  la  situation  où  étaient  dans  sa 

;  jeunesse  les  anciens  mattres  qui  se  rencontrèrent 
sur  sa  route  :  il  riait  de  leur  Nàine;el  hii-inôiiie 
blAroeàsoc  tour.  Mais  entre  lui  et  ceux. qui  lui 
ont  succ^é,  il  y  a  toute  la  distance  qui.  sépare 

'  l'homme  de  génie  de  la  ion^e  i\t»  imitateurs  et 
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d€8  eiagératears.  Un  geolenlre  c«ux-ci(Bdlini) 
avait  trouvé  quelque  nouveauté  dans  la  corobi- 
naison  des  deux  systèmes  dramatiques  de  la 
France  et  de  Tltalie;  mais  il  avait  peu  d'idées, 
peu  de  variété  dans  les  formes,  et  non-seulement 
il  ne  connaissait  pas  le  mécanisme  de  Tart  d^écrire, 
mais  il  n'en  avait  que  médiocrement  Pinstinct,  Il 
y  avait  loin  de  là  à  Torganisation  si  riche  du 
maître  de  Pesaro. 

Rossini  avait  dit  à  plusieurs  de  ses  amis, 
iorsqu^il  écrivait  pour  la  scène,  que  la  musi- 
que  d'église  serait  plut  Urd  Tobjet  de  ses 
travaux;  cependant  il  semblait  avoir  renoncé 
a  la  réalisation  de  cette  promesse,  lorsque  Trou- 
penas  la  lui  rappela  par  la  demande  du  Siabai 
Mater.  On  a  vu  quel  fot  le  succès  de  cet  ou- 
vrage ;  son  effet  ne  s'est  pas  affaibli  après  plus 
de  vingt  ans  ;  car  lorsqu'il  est  convenablement 
exécuté,  il  fait  toujours  éprouver  de  vives  im- 
pressions à  Taudiloire.  Quelques  critiques  en  ont 
blâmé  le  style,  trop  dramatique  pour  l'église; 
toutefois  il  ne  faut  pas  considérer  l'ouvrage  à 
ce  point  de  vue;  car  le  maître  ne  s^t  paa  pro- 
posé dVm  faire  la  séquence  des  vêpres  de  la 
sainte  Vierge ,  mais  d'en  prendre  le  texte  pour 
un  oratorio^  ou  plot^  pour  une  cantate  reli- 
gieuse destinée  à  des  concerts  spirituels.  Tous 
les  monceaux  n'en  sont  pas  également  bien  réus- 
sis; mais  l'introduction  {S$ahat  Mater),  l'air  de 
ténor  (Cujus  animam  çementem),  le  quatuor 
{Sancta  Mater  ),  et  l'air  de  soprano  avec  cbceur 
(inflammatui),  sont  d'une  beauté  adievée.  De 
plus,  tout  cet  ouvrage  est  empreint  d'un  carac- 
tère d'originalité  incontestable.  Rossini  vient  de 
terminer  une  messe  dont  on  parle  au  moment 
où  cette  notice  est  retouchée,  mais  qui  n'est  pas 
encore  connue. 

Danscequi  précède,  j^  cité  le  plus  grand  nom- 
bre des  ouvrages  du  grand  artiste  ;  mais  je  crois  de- 
voir endonneriei  la  listecomplèle,  en  les  rangeant 
dans  l'oifdre  chronologique,  pour  l'explication  du 
dévelonpem.ent  du  talent  et  du  système  de  cet 
homme  ei^t^aordinaire.  Cette  liste  est  ooroposc'e 
des  productions  suivantes  :  î"*  H  Piaa^Q  d"  Ar- 
moniO;,  grande  cantate  exécutée  en  tSOS  dans 
le  lycée  de  Bologne.  —  2"*  Symptionie  à  grand  or- 
chestre, ^809.  —  y*  Quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  basse,  ibid.  —  ^"^  La  CanOHale  di  ma- 
trimonio^  au  théâtre  San-Mosè,  de  Venise, 

1810.  —  &"  L'Equivoça,  strava^fonUy  en  un  acte, 
iiu  théâtre  del  Cor»,  à  Sologne,  automne  de 
181t.  r-  8''  Didoneabbandimaia,  cantale  com- 
posée pour  Esther  Mombelli,en  1811.  -r  T"  Be- 
titeirto  et  PoUàio,  au  théâtre  VatU  de  Rome, 

1811.  —  8**  L'Inganno  felice,  en  un  acte,  au 
théâtre  $anMonè  de  Venise,  carnaval  de  1812. 


—  9^  Ciro  In  BabUonim ,  opéra  sérîeBx  et 
deux  actes ,  au  théâtre  Communal  de  F«rrart, 
carême  de  1812.  --  lu**  La  Scaladiseta,  eo  un 
acte,  au  théâln  San-Moiè  de  Venise,  printemps 
de  1812.'—  11"  La  Pielra  del  Paragone,tA 
deux  acte%  au  théâtre  de  la  SceUa  de  MiUn, 
automne  de  1812.  —  12^'  Voeeauone  fà  il  la- 
dre, en  un  acte,  à  Venise,  idem.  —  1 J"  //  Figho 
per  axsardo,  an  même  théâtre,  carnaval  de  1SI3. 
^  14^  Tancredif  opéra  sérieux,  à  la  Fmcr 
de  Venise,  idem.  —  Xif^Vlialiana  in  Algeri, 
au  tliéâtre  Saju^Benedetto  de  Venise,  été  de 
1813.  --  Xt"*  Àureliano  in  Palmira,klQ 
Seala  de  Milan,  carnaval  de  1814.  —  17"^  Egle 
e  Irène,  cantate  inédite ,  composée  pour  use 
dame  de  Milan.  — 18"  //  Turco  m  Italiat  opén 
bouffe,  en  deux  actes,  â  la  Scala  de  Uilao,  au- 
tomne de  1814.  —  19"  Jilisabetta^  upéfd  ce- 
rieux,  au  tliéâtre  Saint-Cliarles  de  Naples,  sih 
tomne  de  1815.  —  20"  Torvaldo  e  Dorluktu 
en  deux  actes,  au  tliéâtre  Valle  de  Rome,  car- 
naval de  1816.  —  21"  Il  Barbiere  di  SicigUa, 
au  tliéâtre  Argentina  de  Rome,  idom.  —  22*  la 
Oaaettaf  en  un  acte,  au  théâhne  des  Fioren- 
Uni  à  Naples,dans  Télé  de  1816.  --  23"  Olello, 
au  théâtre  del  Fonda,  à  Maples,  dans  l'autimuM 
de  1816.  —  24"  Teti  e  Peleo,  grande  caoUte, 
au  théâtre  del  Fondo,  en  181  G.  —  2&"  Cenerm- 
tola,  au  théâtre  Valle^  à  Rome,  dans  le  carnanl 
de  1817.  —  26"  La  Ga^za  ladra,  à  la  Seaia 
de  Milan,  printemps  de  1817.  —  27"  Armida^ 
opéra  semi-iena,  à  Saint-Charles  de  Naples,  au- 
tomne de  1817.  —  28"  Àdelaidedi  Borffogna, 
au  tliéâtre  ilr^eiUifui  de  Rome,  carnaval  de  181S> 
~  29"  ifosè,  opéra  sérieux , à Saint-Ciiarles  df 
Naples,  caràme  de  1818.  ^  30**  Mieeiaf  do  eZo- 
raide,  idem,  autonue  de  1818.  —31"  Brmionf, 
opéra  sérieux,  idem,  carême  de^  1819.  ^  32* 
Eduardo  e  Cristina,  aa  tliéâtre  San-BeM- 
dettOy  à  Venise,  prfaitemps  de  |819.  —  33*  iLa 
Dofma  del  lago ,  à  Saint*Charles  de  Naples 

autonme  de  1819 34"  Cantate  pour  la  fîHc 

du  roi  de  Naples,  au  liiéâtre  Saint-Cliarles  en 
1819L  —  35"  Bianca  e  Falieio^  â  la  Scaia  «le 
MiUn,  carnaval  de  1820.  —  26"  Mamnetio  II, 
à  Saint-Charles  de  Naples,  idenu  —  37"  Cantate 
pour  l'empereur  d'Autriclie,  au  même  tliéitre 
en  1820.  —  38"  Malilde  di  Sabrau^  au  Uiéâtre 
Apolloéti  Rome,  carnaval  de  1821.  —  39*  i^ 
Biconoicenza,  cantate  pour  une  représentation 
au  bénéfice  de  Rossini,  au  théâtre  Saint-diarles, 
en  1821.  —  40"  Zelmira,  au  théâtre  Saint-Cliar 
les,  carnaval  de  1822.  —  41"  7/  vera  Omaggic, 
cantate  chantée  pendant  le  congrès  de  Vérone, 
au  tliéâtre  des  Filarmonici.  —  42"  Semiramidf, 
à  la  Feniçc  de  Venise,  carnaval  de  1823.  - 
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43**  Sigismundo.  JMgnorc  où  a  été  représenté 
cet  ouvrage,  qui  est,  je  crois,  la  plus  faible  |Mir- 
tition  de  Rossini.  —  44**  //  Viaggio  a  Beimsy  au 
Tliéàire-Italien  de  Paris,  dans  Tété  de  f82S.  — 
kW*  Le  Siège  de  CoHntke,  k  TOpéra,  dans  le 
mois  d*o€tot»re  1826.  —  46**  Moïse,  au  même 
11iéâlre,en  I8î7.  —  47*  Le  Comte  Ory,  au  même 
théâtre,  en  1828.  —  48»  Guillaume  TeU,  au 
méine  théâtre,  en  1829.  —  49o  Stabat  Mater ^ 
en  1841. 

Rossini  a  composé  une  messe  qui  a  été  exé- 
cutée dans  une  earopagne,  près  de  Paris ,  en 
1832.  Enfin,  on  lui  doit  un  recueil  de  dooie 
mélodies  cliarmantes  à  une  et  deux  voix,  sous 
le  titre  de  :  Soirées  musicales^  oeuTre  par- 
faite en  son  genre,  et  trois  ckœurs  religieux, 
dont  on  a  fait  un  grand  nombre  d^éditions.  li  a 
écrit  de  la  musique  pour  piano ,  connue  de  ses 
amis,  mais  qui  est  encore  inédite  (1863). 

Assodé  de  l'Académie  des  beaux-arts  del'lns* 
titiit  de  France  et  membre  d^honnenr  d'un  grand 
nombre  d*académies  et  de  sociétés  musicales, 
Rossini  est  un  des  trente  membres  étrangers  de 
Tordre  du  Mérite  de  Prusse,  commandeur  et  ctie^ 
valier  de  beaucoup  d'ordres.  Une  multitude  de 
notices  biographiques  plus  ou  moins  inexactes 
et  des  écrits  de  toute  espèce  ont  para  sur  ce 
grand  artiste  :  la  liste  en  est  trop  longue  pour 
trouver  place  ici  ;  je  crois  devoir  ne  citer  que 
ceux-d  :  1^  Giuseppe  Carpani,  Le  Rossiniane 
assia  leltere  mvsicO'teairali;  Padoue,  de  Tim- 
priineriedela  Minerve,  1824,  1  vol.  hi-8*. — 
2"  Beyle  (sous  le  pseudonyme  de  Stendhal  ),  Vie 
deRossiniy  l^e  édition,  Paris,  1822,  t  vol.  in-8*'; 
2"*  édition,  Paris,  1824,  1  vol.  Jn-8',  avec  le 
portrait  de  Rossini.  —  3**  A.  Wendt ,  BossinVs 
lebet^und  Treiben;  Leîpsick,  1  vol.  in-S^.  Ce 
livre  est  en  partie  traduit  de  c«lui  de  Beyle.  — 
4**  Vie  de  Bossim,  célèbre  compositeur,  mem^ 
hre  de  llnstitut  (sans  nom  d'auteur);  Anvers, 
1839,  in- 12.  —  Â""  Loménie  (M.  Louis  de), 
.V.  Bpssiniy  par  un  homme  de  rien  ;  Paris,  1 842, 
ing'*.  —  6*"  OQCtinger  (Edouard-Marie),  Ros- 
ùm,  Leipstck,  1845,  in-8'^  (en  allemand)  ;  2ne  édi- 
tion, 2  vol.  in-8"  (roman,  satirique  qui  ne 
mérite  que  le  mépris).  Traduit  en  danois  par 
N.  Marlôw;  Ck>penhague,  1849,  2  vol.  in-S';  en 
MiédoiSj,  par  M.  Land  berg  ;  Stockholm,  1 850, 2  vol, 
iii-8",  et  en  français  par  M.  Blaes,  Inséré  par 
e\trait  dans  la  Revuedes,  Beux  Mondes,  1  ^'  mai, 
15  id.  et  \'^  juin  1854.  Il  y  en  a  une  antre  tra- 
ducUon française  publiée  à  Bruxelles,  2  vol.  in-12. 
—  7*  Escndier  frères ,  Rosspniy  sa  vie  et  ses 
œuvres,  précédé  d'une  introduction  par  Méry  ; 
Paris,  1854,  in- 18.  —  8"  Bettoni  (Nicolo) ,  Ros- 
Me  la  sua  mutica;  Milan,  1824,  ia-a"*;  tra- 


duit en  français  par  l'auteur  sous  le  titré  :  Ros- 
sini et  sa  musique;  Paris,  1836,  in  8°.  —  9<^Mu- 
sumacd  (le  comte  Liborio),  Parallelo  ira  i 

;  maestri  Rossini  e  Beltini  ;  Palerme,  1 834,  in-s"*. 

I  —  10**  San  Jadnto(M.  de),  Osservazioni  sut 
merito  musicale  dei  maestri  BelUni  c  Rossini, 
in  riposta  ad  un  parallelo  irai  medesimi,  etc.; 
Palerme,  1834,  in-8'*;  Bologne,  1836,  în-8'';  tra- 
duit en  français  par  M.  de  Ferrer,  sous  le  titre  : 
Rossini  et  Rellini  etc.;  Paris,  1836,  in-8^  ^ 
11*  Observations  <fun  amateur  non  dilettante 
au  sujet  du  Stiibat  de  M.  Jtosstnl;  i'aris,  l>u- 
verger,  1842,  ill-8^ 

IlOSSINO  (Jean-François),*  religieux  corde- 
lier  du  coaventde  Rome,  vécut  dans  les  dernières 
années  du  dix-huHième  siècle.  On  a  de  lui  Un 
traité  des  éléments  de  la  musique  intitulé  :  Gram^ 
matiea  melodiale  teorico-pratica ,  esposta 
per  dialoghi,  nella  quale  con  metodo  chiaro, 
brève,  facile  a  ragionato  insegnasi  il  modo 
d^imparare  anche  di  per  se  il  canto  eaiesias- 
tico;  Rome,  Lazzarini,  1793,  in-4o.  Lichtentlial 
et  Charles-Ferdinand  Becker  se  sont  trompa  en 
plaçant  cet  écrit  parmi  les  traités  de  mélodie. 

ROSSUS  (PiERRB-JâiQiiiE),  organiste  à 
Worms,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  compodlion  :  IV 
Missx  octo  vocum;  Francfort-sur  le-Meii»,  1614, 
in-4«. 

ROSWICK  (Michel),  maître  d'école  dans 
un  villai^e  de  la  Saxe,  vécut  dans  les  premières 
années  du  seizième  sièle.  Il  a  publié  un  abrégé 
de  plusieurs  traités  de  musique ,  à  l'usage  des 
écoles  primaires ,  sous  ce  titre  :  Compendiaria 
musicx  edllio,  cuncta  qux  ad  pracûicam  at- 
tineat  mira  quadam  brevitate  compleetens; 
Lipsiae,  1516,  in-4''.  I^a  deuxième  éditiion  a  été 
imprimée  à  Leipsick  par  Wolffgang  de  Munich 
{Wolffgangus  Monacensiê),  en  1518,  in-4% 
gothique  de  15  feuillets  non  chiffrés.  La  troisième 
édition,  publiée  par  le  même,  en  1520,  est  aussi 
in-4*,  gothique.  La  date  de  1619  indiquée  par 
Fbrkel.dans  sa  Littérature  générale  de  la  musique 
(p.  277  ),  est  une  erreur. 

ROST  (Nicolas),  ROSTHIUS  en  latin,  né 
k  Weimar  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut 
d'abord  musicien  de  ville  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, puis  à  Altenbourg,  et  entra  en  1580  au 
service  de  l'électeur  Palatin ,  à  Heidelberg.  Vers 
la  fin  de  sa  vie,  il  était  pasteur  à  Cosmenz,  près 
d'AHenbourg.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1*  Trente  chansons  allemandes  religieuses  et  mon- 

I  daines,  à  4,  5  et  6  voix,  Francfort,  1583.  — 

I  2^  Trente  nouvelles  gaillardes  agréables ,  avec  des 
textes  amusants,  à  4  voix  ;  Jéna ,  1594 ,  in-4**.  La 


deuxième  partie  de  ce  recueil  a  été  publiée  k  Al- 
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tMAonrg,  M  I&9S.  *-  3*  CaniUmes  setecUstmss, 
vulçù  moteciit  appellaix^  fontibus  ex  Simiis 
deriuUm,  tex  octôque  troeum,  recueii  oompoié 
de  diii*M|»C  mOeto  VêAu,  à  »  et  à  7  voix;  Géra, 
1614,  iB-4«. 

AOST  (FaMKiC-GUILLàVIIB-EBREHFBISD), 

megietar  et  proUamw  de  piiitotophie,  né  à  Baot- 
les,  ie  11  «fril  17M,  fut  d'abord  recteur  à 
MaMB,  pm  reelear  de  réoole  Saint-Thomas  de 
Vàptkk.  Il  est  mort  dau  celte  poûlion,  le  12  fé- 
vrier I8ié«  À  régi  de  aoiianle-sept  ans.  Au 
nombre  des  dimortationg  4|a'il  a  pabUées,  oa  ea 
trouve  une  qui  a  pour  titre  :  De  in$i§m  utiU^^ 
taieexariismuthmêiudiQ  in  jmermrwm  edv^ 
eaiHmem  redundamU,  Ui|«kk,  IMO,  iD-4''  de 
20  pages  Le  sujet  de  ee  moreean  phUosophique 
est  pMn  d'intMC;  mais  ifgMre  comment  Pan- 
teor  Ta  traUé.  Ou  a  aussi  de  ee  savant  d'aolrss 
bemMsdisMrtalioMiiitMéee:  i^Solemnia  amU 
verimUiê  in  ludo  Thomain»  jnidie  caknd,  JO" 
nuar.  À,  C.  MDCCCV.  OraHene  iamacele- 
bramdm.  Jneêi  :  OraUo  ad  rem^vandum  Setki 
CakMi  mêHutriami  Leipskk,  1806,  in-4<>  de  34 
pagBs.  Ce  discours  est  à  cousulter  pour  l'histoire 
des  tiavauaimpuitÉrtsdeCalwita  dans  la  musique. 
—  li^De  nece$titwlkie  qum  UUerarum  studUs 
eum  arte  mmiea  kUereedét.  Oraiio  ad  éfiou- 
^rmtdwm  eckolm  eaniorem^  die  XXX  AprU, 
À  Ckr.  1817  r0ejto<a,*lieipsick,  Klaobsrlli,  IM* 
de  36  pages.  Gediseoors  a  été  proDoncé  po«ir  Tins- 
teUatioudn  oanTor  Jeau-Oodefroid  Sclikht  Rost 
aaussi  publié  une  très*boaaebiographiede Georges 
Rhaw,  dan*  son  écrit  inUtulé  i  Was  kat  die 
JLeiptifer  Thomoêecknle  fur  die  MefamuUUm 
^etfAmP(Qu'a  «ut  l'école  Saint-Thomas  de  JLeip- 
sick  pour  la  réformatlottf  ),  ieipsick,  1817,  in^*» 
de  66  pages.  La  vie  de  Rhaw  est  contenue  dans 
les  pages  10  à  24,  et  l'on  trouve,  pages  44  à  60, 
la  notice  des  écrite  qu'il  a  publiée  comme  auteur 
ou  comme  éditeur. 

ROSZAWOELGYI  (Muic),  compositeur 
Iwngreis,  d'une  fluniOe  isméllte,  mort  à  Pesth, 
te  23  janvier  1848,  s'est  rendu  célèbre  par  sa 
Marche  de  Magoesif  et  par  un  grsnd  nombre 
de  compositions  instramentates  et  vocaiee,  dont 
te  caractère  appartient  à  la  nation  hongroise. 
Toute  la  mnsiqoe  de  cet  artiste  a  une  verve 
entraînante  par  te  rhytbme.  Le  nombre  de  ses 
œuvres  est  d'environ  cent  ;  U  plupart  de  ces  ou- 
vrages ont  éte  publiés  à  Pesth,  diez  Wagner, 
et  sont  écrite  ou  arrangés  pour  te  piano  :  leurs 
titres  sont  en  tengue  magyare. 

ROTA  on  ROTTA  (Ahtouie),  luthiste  et 
virinoee  sur  te  cornet,  né  k  Padone,  dans  les 
di^mièm  années  du  quiniiènie  siècte,  acquit  une 
fof Mine  considérabte  par  ses  telente.  Il  mourut  à 


Padoue,  en  1548.  On  connaît  sous  son  nom  m» 
recueil  de  pièces  de  luth  intitulé  :  Iniabulatura 
del  LauiOy  ossia  ricercari,  molettU  balU,  ma- 
drigaU  e  canzoni  franceti;  Ubro  pritno.  Ve- 
nise, Antoine  Gardane,  1646,  in-4*  obi.  Il  y  a 
une  autre  édttisn  de  ce  premier  livre  publiée  à 
Venise  dans  U  même  année,  mats  sans  nom  d'im- 
primeur. On  trouve  des  pièces  de  luth  «ie  RoU 
dans  te  première  partie  du  recueil  InUtulé  :  Hor- 
tui  Musarum  in  quo  tanguam  HoseuU  q\ù' 
dam  selecHuimarwn  carminum  coUecti  sunl 
ex  opUmis  quitnuque  auciarihusi  lovanii, 
apud  Phaletiwm  bibUopoUm  juratum,  1062, 
hi-4'. 

ROTA  (ARuaé),  né  k  Bologne,  vers  1640,  fol 
un  des  meilleurs  cumpositeors  de  son  tempt,  et 
directeor  du  cbcenr  de  l'église  de  San  Petroni» 
de  relte  ville.  Les  ouvrages  connus  sons  son  ooui 
sont  :  f'Madriçali'acinque  voei,  Ub.  l;  Venise, 
l679,ln-4^  —2"* idem, second  livre^ibid.,  1&79. 
in-4°.  —  S«  Motetti  a  5, 6, 7  voH  Itb.  1  :  Venise, 

1684,  Gardane,  io-4'* k^Hpriwi&Ubrodima- 

drigali  a  4  voci,  Ibid.,  1592,  in-4*.--  6*  Motetti 
a  6, 6, 7, 8  et  lOrod,  lib,  2;  ibid.,  1686,iD-4*. 
—  G*"  liber  primuM  Missarum  quatuor^  qum- 
que  et  sexvocum;  ibid.,  1696,  in-4<'. 

ROTËNBACHËR  (Éaune),  co^iecteoi  du 
collège  de  Sainl-Égide  à  Nuremberg^  vers  le  m\\Ku 
du  seizième,  siècte,  a  publié  de  sa  composition 
des  chansons  à  deux  voix  intitulées  ;.  1*  Diphona 
eimœna  et  flcrida;  florembeig,  1549,  io-4*.  — 
2*  BergkreffenaufzwoStimmeH  cqmponirt,  eic. 
(Chansons  à  deux  voix,  sUvies  de  quelques  («- 
Ute  airs  Trançais  choisis  avec  soi.*!^  pour  être 
agréable  k  ceux  qui  aiment  la  noble  musique); 
Nuremberg,  1661,  in'4^oblong. 

ROT£NBURGëR  (  CoNaAD) ,  a«lèbre  fac 
leur  d'orgues  du  quinxième  siècle,  était  tils 
d*un  boulanger,  et  naquit  à  Nuremberg  en  1443. 
il  mourut  dans  cette  vilte  en  1508,  à  Vigt  de 
soixanle-dnq  ans.  £n  1477,  Il  cooi^tniisit  ie 
grand  orgue  des  Récollete  de  Nuremberg,  et  vers 
la  même  année  il  fit  le  grand  orgue  de  ItemWiig, 
qu'il  augmente  en  1493  de  quelques  touches  au 
ctevier,  et  de  plusieurs  soulltete.  On  trouve  quel- 
ques renseignements  sur  ces  instraments  dans  le 
Spntaçma  mvteicum  de  Praetorius  (toinell, 

PWlIl). 

ROTH  (CHBéTiEN) ,  organiKte  à  Leitmerilz, 
en  Saxe,  au  commencement  du  dix-teptièroi' 
siècte,  a  publié  un  recueil  de  soixante-quatone 
courantes  k  quatre  et  cinq  parties  ;  Dresde,  1024^ 
in-4*. 

ROTH  (GuiiXAi)HB-Aoou«TX-Ta/a]GOTT),  ne 
près  d'Erfttrt  en  1720 ,  apprit  tes  éléments  de  la 
musique  dans  cette  vilte,  sous  te  direction  d'Ad- 
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lune,  et  reçut  de  Waltber  des  leçons  de  daveeiil, 
a  Weimar.  En  17&4,  il  m  rendit  à  Berlin  et  s'y 
fiia  enqoêKté  de  profeieenr  de  nusiqnê.  Il  a 
pui)Ué  un  recueil  de  chansons  de  m  compositfon» 
à  Berlin,  en  i7S7. 

ROTH  (Joenra)»  feoteor  d'ongoee  eatiiné, 
vivait  k  Pragne  dans  la  seconde  moMé  du  dix- 
littilièaw  siècle.  En  1784,  il  a  construit  un  posi- 
tif danft  résliee  paroiaeialo  de  Slraliow .  Ses  pianos 
avaient  de  la  réputation  en  Bohème  en  1796, 
époque  où  il  Tivait  encore. 

ROm  (Geoiobs-Micbbl),  profeueur  et  pro- 
raeieur  du  collège  de  Francfort<ftQr-le-Mein,  n» 
«pitdansceltefnieletsréTrier  1769,  et  y  mourut 
le  3  iw^f»  1817.  Au  nombre  de  ses  ouTrages  on 
en  rsBBnrqne  m  qui  a  pour  titre  :  Ueber  die  tfU- 
kerige  Vnmctglkhkeit  einer  Philosophie  dès 
BiléeSf  àerM%Sêk  uwl  der  Sprache  (Sur  Hm- 
possMitéiusqu'à  ce  moment  d'une  philosophie  de 
la  pdnton,.  de  la  musique  et  du  langage)  ;  Gcettin- 
f9ie,Dietfkh»  1796, 9&  page«  in-a. 

ROTHE  (JEAN-CMRK'roPHe),  né  en  1653, 
à  Rosswein,  en  Misnie,  apprit  les  éléments  de  la 
nHMique  aous  k  direction  de  son  père,  qui  était 
canlor  dans  ce  lieu.  Admis  d^abord  comme  tIo- 
ioniste  dans  lamusiqnedndnc  de  Saxe-Cobourg, 
il  quitta  bienlAt  cette  position  pour  entrer,  en 
1693,  au  service  du  prince  de  Scbwanbourg.  H 
nioiiruten  173f ,  laissant  en  manuscrit  de  grandes 
rompositions  pour  l'église,  telles  que  des  Pas- 
iions,  mosique  de  Pâques,  etc. 

ROTHFISCHER  (Paul),  violonisto  an 
service  du  prince  de  Nassau«Weîlboiirg,  naquit 
en  1746  à  AMmannstein,  en  Bavière.  Après  «voir 
itit  ses  études  an  monastère  de  Wettenbourg, 
et  au  collège  de  Saint-Émeran,  à  Ratisbonne,  il 
voyagea  et  entra,  en  1789,  au  service  du  prince 
de^Rassan.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  con- 
certos pour  le  violon. 

ROTT  (Joseph),  facteur  d*orgues  et  de  pianos 
à  Pragne»  vers  1810,  était  élève  de  Reis.  Ses  ins- 
Irtimeats  ont  de  la  réputation  en  Boliéme. 

ROTTIIANNBR  (Ébouaru),  organiste  de 
l'église  Saint-Micliel  à  Munich  et  bon  violoniste, 
est  né  dans  cette  ville  en  1790.  Ett  {voy.  ce 
■om)^  oxcellont  organiste  de  h  même  église,  lot 
son  professenr,  et  sous  la  direction  de  ce  maître, 
BottmanBor  n  acquis  oas  grande  liabileté  sur 
Vinxtmnieiity  et  en  roèoM  tertips  est  devenu  com- 
positeur distingué  dans  la  musique  d'église  et 
dans  le  style  instrumental.  Il  a  pnbKé  de  sa 
composition  :  Messe  à  4  vota?  et  or§de  ;  Munich, 
Nter.  I 

R0IIR1N  (AuRDir  DE),  amateur  de  musi-  1 
que»  pianiste ,  organiste  et  compositeur,  né  à 
L'âriSy  le  12  anil  1833«a  fait  ses  fisemières  études 
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de  musique  sous  la  direction  de  M.  Nicon-Choron 
et  de  Robberecbis.  Plus  tord ,  Napoléon  Alkan 
(voy.  ce  nom)  lui  fit  Mre  un  cours  d'harmonie. 
Pendant  plusieurs  années,  M.  Roubin  se  livra  à 
la  composition  de  la  musique  militoire  et  d'ins- 
truments à  vent,  qne  GaraTa^  alors  directeur  du 
Gymnase  de  fnusiqfte  militaire ,  (à  exécuter 
par  les  élèves  de  cette  école.  M.  RouMn  a,  de- 
puis lors^  organisé  lui-même  une  société  d'har- 
monie de  65  exécutants  dans  une  commune  dn 
dépêrtement  de  PEure,  où  se  trouvent  ses  pn». 
priétés.  Toutefois  le  goOt  de  cet  amateur  se 
portait  surtout  vers  to  «usi<tin  dnunatiqne.  En 
1851  il  a  écrit  une  aeènn  dramatique  à  7  voix 
et  diœon,  sous  In  titre  :  La  Chasse  du  Sur^ 
grave.  En  1853,  il  a'  fUt  entendre  à  Paris  le  Re* 
négat  de  Tanger ,  cantote  à  trois  voix,  et  il  a 
fait  représenter  avec  succès  au  tliéàtre  de  ropéra 
de  Rouen,  le  9  février  1859,  La  Perle  de  Fras  • 
co/i,  opéra*€Ottiiqiie  en  un  acte,  dont  le  livret 
était  de  M.  Éariiien  Pacini. 

ROUGOURT  (  iBAn-BAPTiSTB  ) ,  né  à 
BmseUes,  le  28  octobra  1780,  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  muslqne  de  Yen  Helmont, 
maître  de  ehapdie  de  régliso  S6.  Michel  et  Gu- 
dule,  puis  se  rendit  à  Paris,  od  il  fut  admis 
comme  élève  de  l'école  de  chant  du  Conserva- 
totre,  au  mois  de  lérrier  1863.  Sorti  Tannée  sui- 
vante de  cette  école,  il  devint  élève  de  Fioochi, 
et  se  livra  à  renseignement.  De  retour  à  Bruxelles 
en  1812,  U  y  a  été  longtemps  le  seul  maître  de 
chant  en  réputotioB.  Ayant  conçu  le  plan  d'une 
école  publique  de  musique ,  il  ouvrit  d'abord  à 
ses  risques  et  périls  cette  institution,  qui  fut  ré- 
gularisée en  1823,  reçut  un  subside  du  goover* 
nement  et  prit  le  nom  d*Ècale  royale  de  mmsique. 
Roueourt  en  Itat  nommé  le  directeur,  La  ré- 
volution de  1830  ayant  fiit  fermer  cette  école, 
et  un  Conservatoire  ayant  été  institué  k  Bruxelles 
en  1832  dans  des  proportions  plus  vastes,  Roii* 
court  y  a  été  nommé  professeur  honoraire.  Il 
est  mort  dans  cette  vHIe  le  1**  mai  1849.  Cet 
artisto  a  publM  :  1**  Six  romances  avec  accom- 
pagnemenl  de  piano;  Paris,  Pleyel.  —  2<>  Plu- 
sieurs autres  romances  détachées.  —  3**  lissai 
sur  la  théorie  du  chant;  Bruxelles;  Weis- 
senbmch,  1820,  in-8*  de  110  pagas.Il  a  écrit 
aussi  une  cantate  avec  orchestre,  à  P'occasion 
du  mariage  dn  prince  Frédéric  des  Riys-Bas 
avec  la  princesse  Louise  de  Prusse,  et  les  ou- 
vrages sutvantsdemnsiqonveligiense  :  r  Deux  Be- 
necUcfus,  chœurs  à  4  voix;  —2'*  Verbum  earo, 
solo  de  basse  elehmur;  —  3^  Bcee  panis ,  solo 
de  ténor  ;  — •  4**  Ave  «erum,  cheenr  à  4  voix  ;  - 
5**  O  salutaris ,  idem  ;  »  6*'  Salve  Regina 
idem  ;  —  70  Ave  Maria^  solo  de  soprano. 
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ROUGEON  -  BE/iUCLAIR  (  Anioiifc  - 
Loum),  guitariste  amaleiir  et  compositeur,  fut 
employé  de  l'admiaistratioo  des  postes,  à  Paris, 
depuis  1802  jusqu'en  1829,  époque  de  sa  mort. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1**  Trois  trios 
pour  deux  guitares  et  violon,  op.  3;  Paris»  Na- 
derman.  —  2''  Trois  trios  pour  deux  guitares, 
op.  3;  Paris,  Momigny.  —  3°  Trois  grands  duos 
pour  guitare  et  violon,  op.  7;  Paris,  Beaucé.  — 
4*  Sonates  pour  guitare  seule,  op.  4  et  8,  Pa- 
ris ,  Leduc,  Lemoine.  *-  5**  Beaucoup  de  tlièaies 
variés. 

ROUGET  DE  LISLE  (  Claude- Joskpb)» 
poète  et  amateur  de  musiqiie,  né  le  10  mai  1760 
à  fiOns-ie-Saulnier,  entra  en  1782  à  l*Êcole  du 
Génie.  Il  était  capitaine  du  génie,  eu  garnison  à 
Strasbourg,  lorsqu^on  proclama  dans  cette  ville 
la  déclaration  de  guerre  au  roi  de  Bohême  et  de 
Hongrie,  le  24  avril  1792.  Dans  Témolion  causée 
par  cet  événement,  Rouget  de  IJsIe  composa, 
la  nuit  même,  un  Chant  de  guerre  aux  ar- 
mées, paroles  et  musique,  connu  pluâ  tard  sous 
le  nom  de  Marche  des  MarseiUais,  d'Hymne 
des  Marseillais ,  et  enfin  de  la  Marseillaise, 

Suspendu  de  ses  fonctions,  le  25  août  suivant, 
p<Hir  avoir  refusé  d'adhérer  à  la  déchéance  du  roi, 
il  fut  réintégrée  la  fin  d'octobre,  après  Timmense 
succès  qu'avait  obtenu  son  Offrande  à  la  Li- 
Uerlé  (la  Marseillaise),  mise  en  action,  orches- 
trée par  Gossec  et  représentée  pour  la  première 
fois  àrOpérale  30  septembre  1792.  —Son  chant, 
qui  endanmiait  le  courage  des  armées  de  la  Ré- 
publiqoe,  n*a  pas  peu  tontribué  à  leurs  victoires. 
—  La  célébrité  de  l'auteur  ne  pot  le  sauver  des 
lierséealions  de  la  Terreur.  ^  Emprisonné  an 
mois  de  septembre  1793,  et  prêt  de  porter  sa 
tète  sur  réchalaud,  il  ne  dut  son  salut  qu'aux 
événements  du  9  thermidor.  Sorti  de  prison ,  il 
puésenta  à  la  Convention,  le  6  août,  un  hymne 
dithyrambique  sur  la  conjuration  de  Robes- 
pierre et  la  révolution  du  9  thermidor,  qu'il 
avait  composée  pendant  sa  détention.  ^  Au  mois 
de  juin  1795  il  se  rendit  à  Tarmée  des  Côtes  de 
l'Ouest,  et  s'y  trouva  an  moment  du  débarque- 
ment des  émigrés  français  à  Qniberon.  —  Revenu 
à  Paris  après  ces  événements,  où  il  fut  blessé 
dW  éclat  de  mitraille,  il  fut  proclamé  à  la  Con- 
vention nationale  comme  auteur  et  compositeur 
de  V Hymne  des  MarseiUais  (  séance  du  14  juil- 
let ) ,  et  Jean  Debry  demanda  et  lit  adopter 
que  son  nom  et  son  chant  fussent  inscrits  au 
procès-verbal  de  la  séance.  La  Convention  dé- 
créta ensuite  que  VAir  de  Ut  Marseillaise  se- 
rait joué  chaque  jour  à  la  garde  montante  et 
que  son  Hymne  du  9  thermidor  serait  chanté 
dans  la  tête  publique  du  27  juillet.  —  Un  autre 


décrit  de  14  thermidor  ordonna,  à  titre  de  ré^ 
compense  nationale,  qu'il  aurait  nn  emploi  daoi 
Tarmée*  —  Quelques  mois  après,  nommé  dief 
de  bataillon  du  génie,  it  refusa  cet  avanceneai 
tardif. 

Il  publia,  en  1796,  ses  Essais  en  vers  et  en 
prose  et  24  morceaux  avec  accompagnements  de 
piano  et  violon,  puis  il  s'occupa  de  négodatioii«  ! 
pour  le  gouvernement  Hollandais.  — 1\  fil  repré- 
senter à  l'Opéra,  le  18  floréal  an  vi  (7  mai  179S),  { 
le  Chant  des  vengeances,  intermède  mêlé  et  î 
chant  et  de  pantomime,  orchestré  par  £ler,  qui 
y  avait  ajouté  une  ouverture  de  sa  composilion. 
— -  Le  9  prairial  (28  mai  1798),  Jaequot  ou  lÊ- 
eole  des  Mères,  opéra-comique,  paroles  d« 
Rouget  de  Liste,  musique  de  Delta-Mario,  lot 
représenté  au  théâtre  Favart,  et  les  joumaut  de 
l'époque  ont  rendu  un  compte  élogieoxdu  poésie. 
— >  Après  le  18  brumaire.  Rouget  de  Lisie  con- 
posa,  sur  la  demande  de  Bonaparte,  un  ChaiU 
du  Combat,  chanté  à  l'Opéra  le  13  nivéss  (3  ja» 
vier  1800),  et  par  l'armée  d'Égyple  qui  l'adopta 
pour  remplacer  la  Marseillaise» 

Il  ne  se  rallia  pas  à  l'Empire  et  lut  néglige 
par  Louis  XVIII  et  Charles  X,  n'obtenant  aucune 
récompense,  aucun  emploi  et  vivant  daasuiw 
position  peu  fortunée.  £n  1827  il  ^  représenter 
l'opéra  de  Macbeth  >  musique  de  Chdard.  -^ 
Après  les  journées  de  1830,  Louis-J^hilippe 
lui  accorda  une  pension  de  1,500  fr.  sur  sa  cas- 
sette particulière;  et  en  1832,  sur  les  inslsoees 
de  notre  illustre  chansonnier  ^éron^er,  il  obtint 
deni  autres  pensions  de  1,000  fr.  surlacaiw 
des  ministères  de  riutérieur  et  du  commerce,  il 
était  alors  retiré  à  Choisy-ieRoi,  che£  un ani 
dévoué  :  il  y  mourut  le  27  juin  1836. 

Le  26  octobre  1864,  M.  Kastner,  membre  de 
l'Institut  de  France  (voyez  sa  notice),  m!a  com- 
muniqué un  exemplaire  de  l'édition  originaie 
du  chant  de  Rouget  de  Lisle  ayant  pour  titre  : 
Chant  de  guerre  pour  Varmée  du  Rhm,  dé- 
dié au  maréchal  Luckner.  A  Strasbourg,  de 
timprimerie  deTKde  Dannebach ,  imprimeur 
de  iamunicipalité,  unedemi-feuille  in-4''  oUoog, 
sans  date  et  sans  nom  d'auteur;  mais  le  maré- 
chal Luckner  ayant  été  privé  de  son  commaa- 
dement  après  le  20  août  1792 ,  U  publicalioa 
est  nécessairement  antérieure.  J'ai  donc  cru  de- 
voir faire  cette  rectiication  à  cette  notice  et  mo- 
difier en  même  temps  celle  de  Navoigille. 

On  trouve  diverses  anciennes  éditions  de  la 
Marseillaise  avec  les  six  couplets  primitifs  et 
d'autres  avec  sept  couplets.  A  l'égard  des  fa- 
riantes  de  la  mélodie,  elles  sont  asse]^' nombreu- 
ses :  la  version  authentique  est  celle  de  Tédilioa 
dédiée  au  maréchal  Luckner.  L'effet  prodigieia 
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du  chant  des  Marseillais  l'avait  fait  surnommer 
le  Tjfriée  de  la  France.  Plusieurs  éditions  de 
ce  chant  ont  été  faites  à  Paris,  en  1795et  1797.  Il 
a  été  réimprimé  et  tiré  à  beaucoup  d'exemplaires 
après  les  événements  de  1830.  Les  autres  pro- 
ductions de  Rouget  de  Tlsle  sont  :  l"*  l^e  ChmU 
des  vengeances;  Parte»  Y.  Delormel ,  179A.  — 
r  Le  Chant  du  ctnnbaty  Paris,  iSOQ.  — 
r  Tom  et  LvLcy,  romance  historique,  avec 
accompagnement  de  piano  et  violon  obligé; 
Paris,  Pleyel,  1799.  —  4^  Romances  avec  ac- 
compagnement de  piano  et  violon  obligé,  4  re> 
cueils  renfermant  24  romances,  ibid.  ^  5o  Cin- 
quante chants  français,  paroles  de  différents  an- 
teurs ,  mis  en  musique  par  Rouget  de  Lisie  ; 
l*aris ,  chez  l'auteur,  un  volume  grand  in-4*. 

ROUJOUX  (....),  vicaire  à  Fismes,  en 
Champagne,  vers  le  milieu  du  dix-hoilîème 
siècle,  est  auteur  d'un  bon  ouvrage  intitulé  : 
Traité  théorique  et  pratique  des  propùrtions 
hamumiques  et  de  la  fonte  des  cloches  ;  ou- 
vrage curieux  pour  les  savants  et  utile  aux 
chapitres,  aux  fabriques  et  aux  commu- 
nautés; Paris,  Nyon,  1765,  in-S^ de  152  pages. 

ROÛQUET  (....  ) ,  peintre  en  émail ,  né  à 
Genève  au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
mourut  à  Londres  en  1758.  On  a  de  lui  un  livre 
inlifulé  :  The  présent  state  of  ihe  arts  in  Bn- 
gland,  Londres,  1755.  Une  traduction  française 
^  ce  Uvfe  parut  dans  la  même  année ^  sous  «e 
titre  :  État  des  arts  en  Angleterre  ;  Paris , 
Jombert,  1755,  in- 12.  Rouquet  y  traite  de  la 
musique  et  des  concerts  à  Londres. 

ROUSÉ£,  chantre  de  la  chapelle  de  Henri  II, 
roi  de  France,  depuis  1547iusqu^en  1559,  d'a- 
près un  compte  origiual  et  manuscrit  qui  existe 
à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris ,  et  dont 
j'ai  donné  la  notice  dans  la  Bévue  musicale 
(t.  XII,  15  septembre  1S32,  n*  33).  On  trouve 
plusieurs  motets  de  ce  musicien  dans  les  sep- 
(ième  et  douzième  livres  de  la  collection  publiée 
par  Attaingnant  (voyet  cemom).  On  voit  par 
le  compte  dont  il  s*agit  qu'Antoine  Schmid  s'est 
(rampé  dans  son  excellent  ouvrage  sur  Petrucci 
(le  Fossombrone,  lorsqu'il  a  confondu  Rousée 
avec  Cyprien  de  Rore  (  voyez  le  3"*^  index  de  ce 
livre. 

ROUSSEAU  (Jean),  violiste  distingué, 
élève  de  Sainte-Colombe,  vécut  à  Paris,  en  qua- 
lité de  maître  de  musique  et  de  viole ,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a  pu- 
blié :  i®  Premier  et  deuxième  livres  de  pièces 
fie  viole,  avec  des  exercices  sur  plusieurs 
nouvelles  manières  de  Vaccorder,  Paris, 
chez  l'auteur  (sans  date),  in-4<*  oblong.  •— 
-2"  àtétkode  claire^  certaine  et  facile  pour  ap- 


prendre à  chanter  la  musique  sur  les  tons 
naturels  et  transposes;  à  toutes  sortes  de 
mouvennenss  avec  les  rèçle$  du  port  de 
voix  et  de  la  cadencé,, lorsmesme  qu^elle  n'est 
pas  marquée;  et  un  éclaircissemeni  sur  plu- 
sieurs diffcuUeit  nécessaires  à  savoir  pour  la 
perfection  de  Part;  Paris,  Cbr.  Ballard,  1678, 
in*8^  Trois  autres  éditions  ont  été  publiées  à  Paris 
jusqu'en  1707  ;  la  cinquième  a  paru  à  Amster- 
dam, cliez  Pierre  Mortier  (sans  date),  in-8*'  de 
87  pages.  Il  y  en  a  une  sixième  imprimée  à 
Amsterdam,  chez  Roger.  —  3<*  Traité  de  la 
viole,  qui  contient  :  une  dissertation  curiewe 
sur  son  origine  ;  une  démonstration  générale 
de  son  manche  en  quatre  figures,  avec  leurs 
explications  ;  l'explication  de  ses  Jeux  dif- 
férents, et  particulièrement  des  pièces  par 
accords,  etc.;  Paris,  Chr.  Ballard,  1687,  in-8'* 
de  152  pages. 

ROUSSEAU  (l'abbé  Jeam-Marib),  né  à 
Dijon,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  fit  ses  études  littéraires  et  musicales  dans 
la  maîtrise  de  la  cathédrale,  en  qualité  d'en- 
fant de  chœur.  Après  avoir  été  maître  de  mu- 
sique des  cathédrales  d'Arras  et  de- Dijon ,  il  ob- 
tint le  même  titre  au  chapitre  de  Tournai ,  et  y 
eut  un  bénéfice  avec  le  titre  de  chapelain.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1774,  avec  la  répu- 
tation de  savant  musicien  et  d'homme  de  génie, 
qu'il  ne  méritait  pas.  Ses  messes,  particulière- 
ment celle  de  Bequiem ,  passaient  pour  des 
chefs-d'oeuvre  à  Tournai;  mais  elles  sont  mal 
écrites  et  d'un  style  plat,  comme  toute  la  musique 
d'église  qu'on  entendait  autrefois  dans  les  ca- 
thédrales de  France.  En  1814,  je  fus  chargé 
d'instrumenter  la  messe  de  Bequiem  de  Roui%- 
seau  qu'on  voulait  exécuter  à  Douai  pour  le  ser- 
vice expiatoire  de  la  mort  de  Louis  XVl  ;  mais 
je  fus  obligé  préalablement  de  corriger  une  mul- 
titude de  foutes  d'Iiarmonie,  de  mauvatsea  suc- 
cessions, et  de  mouvements  gauches  et  mala- 
droits dans  les  voix.  On  a  imprimé,  de  la  com- 
position de  Rousseau,  un  recueil  de  messes  in- 
titulé :  Très  missss  quatuor  vocibus  nobili 
capitula  antiquissimx  et  celeberrimse  eccle- 
six  cathedralis  Tomacensis  dicatie;  Bruxelles, 
Van  Ypen  (sans  date ),  in-folio  maxo.  Il  y  a  de 
lui  d'autres  recueils  de  messes  imprimés  ;  maift  je 
n'en  .ai  pas  les  titres. 

ROUSSEAU  (  Jeah-Jacqoes)  ,  illustre  écri- 
vain, naquit' à  Genève  le  28  juin  1712,  et  mourut 
le  3  juillet  1778,  à  Ermenonville ,  près  de  Paris, 
dans  une  petite  maison  dépendante  du  château 
du  marquis  de  Girardin.  La  vie  de  cet  liomme 
.  célèbre  a  été  trop  souvent  écrite  et  placée  dans 
des  recueils   biographiques,  pour  qu'il  soit  né- 
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çessfhre  de  la  donner  ici.  Je  crois  devoir  m'abfttenir 
aussi  de  parler  de  eeux  de  ms  écrits  qui  n'ont  pas 
de  rapport  avee  Mi{et  de  ee  dictionnaire.  Rous- 
seau ne  doit  être  orasidéré  dans  la  Biographie 
tutiversêOê  des  MnêMem  que  eomme  eom- 
poiitmir,  et  comme  ^erivnin  aor  la  musique. 
N'ayant  pas  en  d*édQcation  musicale  propre- 
ment dite,  n*ayant  même  jamais  appris  r<^aNère« 
ment  la  musique,  il  fui  toujours  mauvais  lee- 
leur  et  médiocre  harmoniste,  bien  qui!  eût  à 
im  éminent  degré  Hnstinet  et  l'amour  de  Tait. 
Te  qnll  dit  hn-méme,  dans  ses  Confe$9i<ms^ 
de  son  premier  estai  de  eomposMon  à  Lausanne, 
lorsqu'il  était  Igé  de  dix-neuf  ans ,  pron^e  qu'à 
cet  Age  son  ignorance  était  complète  non-seule- 
ment dans  l'art  d*éerire  en  «usiq ne ,  mata  méone 
dans  les  prinoipes  d«  solfège.  Depuis  lors,  il  ap- 
prit ces  principea  en  les  enseignant,  on  dans 
des  études  cent  fois  reprises  et  cent  fois  aban- 
données; mais  tons  les  musiciens  savent  que 
lorsque  de  pareilles  études  ne  sont  pas  faites 
dans  l'enfance  9*  et  loraqu'oii  long  exercice  n'a 
pas  rendu  familièrea  les  diflksultés ,  on  ne  par- 
vient pas,  dans  l'âge  m^kr,  à  surmonter  celles-ci. 
Ce  fiât  pourtant  dans  la  musique  que  Jean- 
Jacques  Rousseau  clierclia  ms  preoMers  moyens 
d'eiistenee  ^  lorsqa'à  fâge  de  vingt-neuf  ans  il 
se  penditàPam,avee  qitinie fouis  et  le  ma- 
nuscrit d'un  nouveau  système  de  notation  mu- 
sicale. L'Académie*  des  sdenoes  fut  appelée  à 
IMTononcer  sor  le  mérite  de  ce  système.  Le  ma- 
nuscrit que  Rousseau  y  avait  lu,  le  23  aoAt  1749, 
était  Intitulé  :  Projet  comeemant  do  nouveaux 
signes  pour  la  musique  :  il  a  été  imprimé  dans 
les  diverses  éditions  des  omvres  complètes  de 
rH  écrivain ,  mais  alors  l'auteur  ne  crut  pas  de- 
voir le  publier  sous  sa  forme  primitive.  Il  revit 
MO  ouvrage,  l'étendit,  développa  ses  principes, 
et  fit  paraître  son  nouveau  système  dans  une 
brochure  qui  avait  pour  titre  :  DissertiUian  sur 
/a  NiiMiftee  moderne;  Paris,  G.-F.  Quillau,  1743, 
iii-8^.  Ce  morceau  a  été  aussi  inséré  dans  toutes 
les  éditions  complètes  des  enivres  de  Rousseau. 
Ainsi  que  tous  ceux  qui  apprennent  avec  diffi- 
culté la  musique  et  la  savent  mal ,  il  s^élait  per- 
suadé qu'il  y  a,  dans  les  signes  qui  servent  à 
l'éerire,  mauvaise  conception  en  ce  qui  concerne 
leurs  éléments,  et  complication  inutile  dans 
leurs  combinaisons.  Il  s'élève  avec  force,  dans 
l'écrit  dont  il  s'agit,  contre  «  la  quantité 
«  (le  signes,  de  clefs,  de  transpositions,  de 
«  dièses,  de  bémols,  de  I>écarres4  ^  mesures 
«  simples  et  composées ,  de  rondes ,  de  blan- 
•  dies,  de  noires,  decrsclies,  de  doubles,  de 
«  triples  croches ,  de  pauses ,  de  demi-pauses, 
A  de  soupirs^  de  demi-soupin,  de  qiiarU  lie 


«  soupir,  etc.,  dont  se  compo»  la  i 
et  propose  d'y  substituer  des  sipMs  qui ,  m 
premier  aspect,  paraissent  beaucoup  plôs  sm- 
plas,  puisqu'ils  ne  se  composent  que  des  chif- 
fre» 1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  pmir  ta  déaignalkm  é^ 
sept  degréa  de  ta  ganMoe;  mata  qui,  pnr  in  né- 
cesaité  de  les  modiler  pour  distinguer  len  «daves, 
les  toniques ,  les  dièses  et  bémeta  neeidcmielB,  hs 
,  etc.,  et  d'en  ehanger  ta  signiicnlâm  i 
Mdniation,  se  mnRipitaHleB  wéoMUm 
point  de  présenter  «n  phis  frnnd  mÉbradtf»* 
gnaa  que  ta  notation  ordinaifl^.  On  peutimrdm« 
ta  livre  de  Raymond  inlilolé  :  Des  prioci- 
poux  sffsièmes  de  notation  musicaie,  cic,mc 
très^bonne  analyse  du  systèwm  de  J  .-J  .R  u— ss 
(  pages94à  f  i8),etdesesvioea  radicnn.  ToB^ 
fois  Raymond  n'insiste  pas  assez  «ir  use  objec- 
tion essenttalle  qui  pent  s'opposer  à  tontes  les  cri- 
tiques  de  ta  notation  moderne  et  à  Mmn  les  sfs- 
tèmes  de  simpHfteation  nés  ou  à  naître  ;  satar, 
qne  ces  simpIMications ,  foasen 
dans  leur  oonoeption,  auront  tooionrs le< 
par  leur  simplicité  même  et  lenr  unHbmsilé  (es 
les  supposant  compléta  et  sufltaante),  dn  Mpv 
peindre  immédtatement  aux  yeux  les  léimcs 
musicales  et  d'en  frapper  en  même  tenapa  Rs- 
tettt^enoe  ;  avantage  dont  foult  ta  nnialiwi  eré- 
nairoy  précisément  par  la  diversité  scnsihêed^ 
lénwnta  que  tai  reproelient  ses  délnelennL  Li 
moalque,  dans  son  enêenllon,  nWC  point  m 
art  de  lente  analyse,  ob  les  «i^noa  se  prism 
tent  un  è  im  à  ta  vue  et  à  Peaprit ,  rnmair  le 
supposent  tas  médiocres  mmûdens  notaws  de 
ces  systèmes ,  mais  une  aperceptîon 
de  plusses  compièles  avec  toutes  taa  i 
sons  de  signes  qui  les  expriment  :  or,  pins  ii  v 
a  de  diversité  dans  ta  pbysionomin  de  ces  àf^f^ 
moins  il  y  a  do  danger  de  les  cioBfandn'  H 
d'en  laisaer  échapper  le  sens,  llntorp  (rofe^rr 
nom  ),  qm'  reprit  pins  taad  ta  syilème  dn  nsi»- 
tion  par  les  chiffres,  en  ta  modifiant  d'one  nn- 
nière  heureuse,  n'a  piéteadu  l'appliquer  qntei 
niHodies  simples  des  cantiques  à  Pttsage  dm 
enfants  des  écoles  primaires ,  et  n*n  pan  voulu  m 
faire  un  système  général  de  notation ,  à  ^à 
ces  signes  ne  pourraient  aervir.  A  Téftfd  dr 
l'accusation  portée  contre  J.-J.  Rousseau  p« 
Laborde,  par  les  compitateura  de  Pllncyclo- 
pédta  méthodiqiM*,  et  par  Rnqaeièrt,  dans  far- 
licle  Demotij  de  la  Biographie  wnkwrseBf 
des  frères  Micliaiid ,  d'avoir  emprunté  aon  sys- 
tème au  P.  Souliaitly  (royes  ce  nom),  aoca- 
sation  repoussée  par  les  auteurs  du  Djiltannidfi' 
historique  des  musiciens,  Raymond  a  tan 
bien  démontré  qu'il  y  a  identité  entre  tas  dcxa 
«yslèmes ,  en  ce  qui  roocerne  ta  désignetion  des 


Digitized  by  VjOOÇIC 


ROUSSEAU 


332 


notes ,  mats  .qii«  celai  de  Ron.sseau  a  un  avan- 
tage ineoBlestable  poor  la  repréfttntalUm  des 
durées. 

Ainsi  qiM  toutes  les  concepcioaa  de  nouveaux 
«systèmes  pour  noter  la  musûiue,  celui  de 
J.-J.  Rouaseau  n^avalt  en  aHCOB  sMcèa,  et  n'a- 
vait pas  Uré  son  aoteiir  de  l'olwcaHté.  Il  essaya 
a*ttr«  plus  kieureui  dans  la  composition  d'un 
t>péra  Inlttnlé  Us  Mmset  gaUmies,  On  en  fit 
nue  i^pétitloa  dies  le  fermier  général  la  Popeli- 
iiière.  Ramean ,  qui  y  assistait,  déclara  qu'une 
liartie  de  cet  onvrags  devait  être  d'un  artiste 
itabile,  et  que  le  reste  appartenait  à  un  ignorant 
qui  ne  savait  pas  même  ta  musique.  11  n'en 
ralliit  pas  davantage  pour  fiûre  intenter  contre 
Pimjsseau  une  nouvelle  accusation  de  plagiat , 
(|iii  ne  fut  pas  la  dernière.  Toutefois  le  duc  de 
RicMietty  qui  le  protégeait  «  ne  lui  retira  pas 
sa  i)ienvetllance  ;  il  le  chargea  de  retouclier  les 
paroles  et  la  musique  de  la  Seine  de  Navarre^ 
intermède  de  Voltaire  et  de  Rameau ,  composé 
IMiur  Tarrivée  de  la  Daupidne ,  en  1745,  et  qui 
n'avait  été  joué  qu'à  la  cour.  Ce  nouvel  essai 
ne  fui  point  heareux  ;  la  JReine  de  I^avarre 
tomba  à  Paris,  au  mois  de  décembre  de  Ja  même 
année.  Découragé  et  dégoAté  de  la  musique  et 
«lu  tbéAtre,  Rousseau  parut  pendant  quqjque 
temps  Toaloir  se  livrer  à  d'antres  occupations, 
lusis  ses  liaisons  avec  Diderot  et  d'Alembert 
l'ayant  fait  choisir  pour  rédiger  les  articles  de 
musique  dans  l'Encyclopédie ,  il  se  livra  pour 
ce  travail  à  des  lectures  sérieuses  qni  étendi- 
rent ses  connaissances  dans  l'art;  mais  le  temps 
qu'on  lui  avait  fixé  était  trop  court ,  et  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  |a  préface  de  son  Diction- 
naire de  musique»  il  fit  vite  et  mal.  Rameau, 
dont  il  avait  critiqué  le  système  dans  quelques* 
uns  de  ses  articles,  fit  paraître  à  cette  occasion 
MH  pamphlet  intitulé  :  Erreurs  sht  la  musique 
dans  V Encyclopédie,  Rousseau  jeta  sur  le  pa- 
pier, en  1755,  une  réponse  à  cet  écrit ,  sous  le 
titre  :  Examen  de  deuxprincipes  avancés  par 
M,  Eameau,  dans  sa  bîochure  intitulée  :  Er- 
reurs  sur  la  musique  dans  l'Encyclopédie; 
mais  il  ne  la  pnfolia  pas  :  elle  ne  parut  qu'après 
«a  mort ,  dans  les  collections  de  ses  œuvres 
f:omplètes. 

Après  les  agitations  où  la  publication  de  VÉ- 
mile  jeta  Rousseau,  il  s'était  retiré  à  Métiers- 
Travers,  en  Suisse;  ce  fut  là  que,  revoyant  ses 
articles  de  l'Encyclopédie ,  et  blessé  de  leurs  im- 
perfeaions ,  il  conçut  le  projet  de  lés  retoucher, 
à'eA  augnoenter  la  nomenclature,  et  d'en  faire 
un  dictionnaire  de  Tart  et  de  la  science.  Cet 
ouvrage  fut  achevé  en  1764,  mais  ne  parut  que 
quelques  annéM  après  sous  ce  titre  simple  : 


tfHcUommire  de  viusique^  Genève,  t7fi7,  un 
volume  in-4**,  dont  il  fut  fait  les  éditions  sui- 
vantes :  Paris ,  V.  Duchesoe ,  i76S,  in-4'*  ;  Ams- 
terdam ,  1768,  2  vol.  in'12;  Paris,  V.  Ductlesn^ 
1774»  un  volume  grand  in-8'>;  Genève,  17A1, 
3  vol.  iihg^  Deux^Poots,  1783»  in-8''  ;  Pans,  Le- 
qnien,  1891-1823,,  2  vol.  in-S"*.  On  Je  trouve 
ausai  dans  lentes  les  édilkw  des  muTiie^  coin- 
pléles  de  Rousset».  U^  tndnclion  lioUandaise 
du  Dtctionnaîfe  do  mnaiqniB  de  J^i.  Rousseau, 
par  E.  Van  Boyiigârt,  a  été  pnMiée  à  Amster- 
dam, en  1769,  in-S^,  el  une  Induction  anglaise 
a  pam  à  Londres,  en  1771,  itt-8S  sans  nom 
d'auteur;  mais  on  sait  qu'elle  a  été  faite  par 
W.  Waring;  celle  ci  n'est  point  achevée*. 
Turbri  adonné  voà  Abrégé  du  Dictionnaire 
de  musique  de  J.-J.  Rmsseau  ;  Toulouse , 
Rellegarrigne,  1821,  in- 12  de  140  pages,  l/ou- 
vrage  original  obtint,  à  l'époque  de  sa  publica- 
tion, le  succès  qni  s'attacba&t  à  tontes  les  produc- 
tions de  son  Célèbre  auteur;  plus  tard,  il  fut 
l'obfetde  critiques  sévères  et  même  injustes. 
Les  moins  raisonnables  de  ces  critiques  furent 
certainement  celles  de  Ginguiné,  Framery, 
l'abbcp  Fey ton ,  et  des  autres  rédacteurs  du  Dic- 
tionnaire de  musique  de  l'Encyclopédie  métlio- 
dique  (Paris,  1791-1818,  2  volumes  in-4*')qui, 
prenant  pour  base  de  leur  travail  lea  artideadu 
Dictionnaire  de  Rousseau  «  emploient  dans  îles 
suppléments  tonte  leur  logique  à  en  démonfrer 
la  fausseté  ou  rinsnifisance.  Après  eua  est 
venu  Gastil-Rlaie  qni,  dans  la  pitfface  de  son 
Dictionnaire  de  musique  moderne  t  s'exprime 
ainsi  :  «  Si  le  Dictionnaipe  de  Ronaaeau  est 
«  venu  jusqu'à  nous,  on  ne  doit  l'attribuer 
«  qu'aux  déclanwtiona  éioqnentea  qu'il  contient. 
«  La  partie  didactique  en  est  vicieuse  presque 
«  sur  tous  les  points,  et  ses  développements 
«  obscurs  et  étramdés.  L'autour  prouve  à  chaque 
«  pas  qu'il  ignorait  Iui«m6me  ce  qu'il  prétend 
«  nous  expliquer.  Enfin,  son  ouvrage  est  in- 
«  complet,  en  ce  qu'il  ne  contient  pas  la  moitié 
«  des  mots  do  vocabulaire  musical.  »  Malgré 
cotte  critique ,  fondée  aoua  quelques  rapports , 
Cafltil-Rlaze  a  emprunté  phiaieura  arlideB  à 
l'onvr^  objet  de  sa  crilii|ue;  d^Outrepont  en 
porte  le  nombve  à  trois  cent  qunranle-deux. 
Nonobstant  la  réalité  des  imperltetioos  dn  livre 
de  Rousseau ,  il  ne  faut  pas  oul»lier  que  la  ra- 
reté des  livres  spéciaux  et  des  auttea  matériaux 
en  France,  à  l^époque  où  il  fut  écrit,  rendait  un 
semblable  travail  fort  difldle;  qu'il  Ait  tetminé 
dans  nue  soHtude  oil  l'auteur  était  dépounm 
de  tout  secours,  et  qu'enfin  une  partie  des  er- 
reurs de  Rousseau  sont  celles  de  son  temps. 
Dans  toute  la  partie  <*Klh<4ique,  il  montra  d'ail- 
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leurs  un  rare  instÎBdl  de  Tart  et  des  tues  io# 
élevées. 

Peu  de  temps  après  avoir  fourni  à  TEncyclo- 
pédie  le  travail  qui  est  devenu  la  base  de  son 
dictionn^re.  Il  composa  son  petit  opéra  inti- 
tulé :  le  Devin  dtt  viltage,  qu'un  succès  d'cn- 
tliousiatme  accueillit  etf  1752.  Pour  apprécier 
cette  composition  à  sa  valeur  réelle ,  Il  ne  fout 
pas  oublier  quel  était  Tétai  de  Tait  à  cette  époque 
cliez  les  Francis  ;  Il  fout  comparer  la  mono- 
tonie des  rhythmes  et  des  formes  de  la  plu- 
part des  airs  des  anciens  opéras  avec  les  gra- 
cieuses mélodies  de  Pouvrage  de  Rousseau. 
Sans  doute,  la  phrase  y  est  souvent  mal 
foite,  l'harmonie  laisse  beaucoup  à  désirer, 
et  la  basse  porte  à  foux  dans  plusieurs  passages; 
mais  un  heureux  instinct  se  manifeste  dans  les 
chants  naïfs ,  élégants ,  de  presque  tout  Pou- 
vrage,  et  ce  genre  de  mérite  est  plus  rare 
qu'on  ne  pense.  Pendant  plus  de  soixante  ans, 
ie  Devin  du  viltage  a  été  joué  avec  succès  à 
rOfiéra  et  sur  presque  tous  les  théfttres  de 
i'Yance.  Les  ennemis  de  Rousseau  lui  ont  con- 
testé la  propriété  de  cet  ouvrage  et  ont  avancé 
qu'un  musicien  obscur  de  Lyon  (Granet)  en 
était  Pauleur  ;  mais  outra  que  cette  assertion 
n'a  jamais  été  prouvée,  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  un  recueil  de  phis  de  cent  romances  et  au- 
tres morceaux  de  sa  composition  intitulé  :  Lei 
consolations  des  mi$ére$  do  ma  vie,  qui  ne 
fut  publié  qu'après  sa  mort  (Paris,  1781,  in- 
fol.,  gravé  sur  enivre  par  Richomme  ),  pour  ac- 
quérir la  preuve  que  les  touchantes  mélodies  de 
celte  coliectiott  sont  évidemment  de  la  même 
main  que  les  airs  du  Devin  du,  village.  Oaatil- 
Blaxe  a  été  le  phis  ardent  des  détràcteun  de 
J.-J.  Rousseau  au  sujet  de  cet  ouvrage,  dans 
son  livre  intitulé  Molière  muiicien  (L  IL 
pages  409-422  ),  et  dans  celui  qui  a  pour  titre  : 
Théâtres  lyriques  de  Paris»  Académie  royale 
de  t)it»jgtie  (  t.  i,  page  193).  Ce  qu'il  appelle 
les  preuves  dn  plagiat  de  J.-J  Rousseau  est 
pris  &K^Ménunresseerets  de  Baçbaumont  et  Pi- 
.  damât  de  Malrobert,  ainsi  que  d'une  anecdule 
insérée  dans  le  Journal  encyctùpédiqw  par  un 
certain  Pierre  Rousseau,  de  Toulouse.  Au  reste 
Tanecdote  a  été  rapportée  de  plusieurs  manières 
différentes  et  Pon  a  dté,  comme  auteurs  de  la 
musique  du  Devin  du  village,  plusieurs  musi- 
ciens aussi  inconnus  les  uns  que  les  autres.  Deux 
éditions  de  la  partition  de  cet  opéra  ont  été  publiées 
à  Paris  (sans  date,  in-4'').  Elle  a  été  gravée  de 
nouveau  en  format  in-s^  pour  la  belle  édition 
des  œuvres  de  J.-J.  Rousseau  publiée  par 
Dalibon  (Paris,  1824-28,  27  vol.  in-8^}.  Les 
autres  compositions  dramatiques  de  cet  homme 


célèbre  sont  :  i**  Pygmmlio%  scène  lyrique,  oa 
mélodrame,  Paris,  1773  (en  partitiiin  )  Ro 
est  l'inventeur  de  ce  genre  d'ouvrage,  oii  Po 
Ire  dialogue  atec  les  paroles  du  persenBafe  qui 
est  en  scène,  et  exprime  les  sentiments  doat  U  esl 
ému.  On  sait  ce  qu'esC  devenu  oe  genre  aof 
Hpectacles  des  boulevaf  ds  de  Pari  s.  Dam  «a 
livre  intitulé  :  Lyon,  vu  de  Fouroières  (LyM^ 
1838,  in-8*  )  on  tronve  (  pages  539-552  )  no  mor- 
ceau  nititttlé  /.-J.  Rousseau  à  Lyon^ésas  leqwl 
un  musicien  nommé  Horace  Coignel  re« 
la  musique  de  PygmaUon,  qu'il  avait  i 
dit-il,  à  la  demande  de  Rousseau,  pendant  le  i^ 
jour  que  lit  à  Lyon  ce  grand  écrivain^  en  177«. 

—  2^  Fragments  de  Daphnis  et  Chtoé ,  «m* 
|M)sés  du  premier  acte,  de  Pesqnisae  da  pro- 
logue, et  de  diflérenta  morceaux  préparés  pair 
ie  second  acte;  Paria,  1780,  in-lol.  (en  parti^ 
tion  ).  -^  3*"  Les  six  nouveaux  aire  du  Hevm 
du  village;  Paris,  1780,  in-fol.  (ea  parlilioB). 

—  4<'  Les  Muses  gaUaUeSf  opéra  ballet  en  In» 
entrées  (  paroles  et  musique),  eiécaté  ea  174 j 
eliez  te  fermier  général  la  PopeHaièra,  représenté 
sans  succès  à  l'Opéra  en  f747,  et  en  1761  dm 
le  prince  de  Conti  (  non  publié). 

Une  troupe  de  ebanteura  bouflea  italiens  viat 
à  ^s  en  17B2,  et  obtint  l'autorisalioa  et  dau- 
ner  à  l'Académie  royale  de  musique  des  repié- 
flfentations  de  quelques  opéras  de  Pergolë«e,  de 
Léo,  de  Rinaldode  Gapua,  et  de  plusieaM  aulrei 
compositeurs,  alternativement  avec  POpérn  fraa- 
çais.  J-J.  Rousseau,  Grimm  et  las  antres  cory- 
phées du  parti  encyclopédique,  se  dédarèfcai 
en  faveur  de  la  musique  italienne  contre  la  un- 
siqiie  française;  Grimm  engagea  le  cmabst  par 
sa  Lettre  sur  OmphaXe  (  voyei  Gniaa,  Frédè- 
ricoMelcliior) .  Un  partisan  de  la  raosiqBe  frM- 
çaise  prit  la  défense  de  celle-ci  dans  des  ilemar- 
ques  au  sujet  de  la  Lettre  de  M.  Grimm  svr 
Omphale  (  Paris,  1752,  in  O^»),  et  Roasseas, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  répliqua  par  me 
Lettre  à  M.  Grimm,  au  sujet  des  ronar- 
ques  ajoutées  à  sa  Lettre  sur  Omphale^  sàm 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur  (Paris),  t7&2,ia-fc''. 
Les  bibliographes  de  la  musique  ont  ignore 
l'existence  de  cet  opuscule,  ou  dn  moins  n*oat 
pas  su  que  Rousseau  en  est  le  véritable  aulmr. 
On  a  cependant  la  preuve  qu'il  lui  appartieas 
par  les  collections  de  ses  œuvres  faites  avec  son 
consentement  à  Meufcb&tel  (  Paris  ),  Docfeesaf, 
1764-1779,  et  Amsterdam,  Mare-Michel  Rey, 
1769,  11  vol.  in-8%  où  l'on  en  a  mis  un  extrait 
sous  le  titre  à' Extrait  d*une  Lettre  à  JT*** 
concernant  Rameau,  La  lettre  k  Grimm  a  rt^ 
insérée  entière  dans  l'édition  complète  des  om- 
vres  de  J.-J.  Ronsaean,  Paris,  Lelèrre,  isi9- 
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1920,  2t  fol.  in-8''(  Voffez  Babm»»  DktioH' 
noire  des  ouvrage  anonymes  et  ptemlony- 
mn,  t.  Il,  p.  223).  Cette  leUre  n*èUit  <|tt*uB 
ai;r(*able  persiflage;  maU  aprè»  TeipulsioD  îles 
lMMifroBs«  Roiissetn  ne  guda  phu  aoUnt  de 
ineMire.  AYec*oe  Um  dogmatique  et  paradoial 
qiril  éUyait  toujoun  de  l'attrait  de  «jii  blyle 
admirable»  il  déclara  que  les  Frauçai*  ii'a\ai«ut 
pas  de  HBQsiqae  et  ne  pouvaient  en  avoir,  dans 
sa  Leîire  twr  la  mutiqme  frcmçaue,  mus  nom 
de  ville  ni  d'imprimenr  (  Paris),  I75S,  io-6'*. 
LVflét  que  produisit  ce  pamphlet  ne  saurait  se 
décrire;  les  acteurs  et  les  musiciens  de  TOpéra 
brûlèrent  Rousseau  en  efligie  dans  la  conr  de 
r Académie  royale  de  musique,  et  malgré  le 
«iucoès  du  Devin  dm  véUage^  alors  dana  tout 
sim  <^.lal,  les  directeurs  de  ce  spectacle  lui  Otèrent 
ï^e&fntrées»  qui  ne  lui  furent  rendues  que  pins 
lie  vingt  ans  après,  sur  les  réclanuitions  de 
Gluck .  Une  multitude  de  réponses,  bonqes  oo 
inauYaises,  furent  imprimées  et  lanoèrent  beau- 
coup d'injores  contre  Tautenr  de  la  Lettre  Ar 
ta  musique  française.  La  cour  même  prit  part 
à  celte  querelle»  qu'on  présentait  comme  intères- 
»ant  llionncur  national,  et  M*"*  de  Pompadonr 
ne  négligea  rien  |N>ur  assurer  le  triomplie  de  la 
musique  du  grand  Opéra  contre  ses  antagonis- 
tes. Rousseau  ne  se  vengea  des  traits  lancés 
(tMitre  lui  à  cette  occasion  que  par  une  plaisan* 
t4*rie  fort  Hpirituelle  intitulée  :  Lettre  d'un  stfmr 
phoniste  de  F  Académie  royale  de  musique  à 
ses  camarades  de  VorcKestre^  une  feuille  in*S% 
&ans  nom  d'auteur,  de  lieu,    d'imprimeur,  et 
sans  date  (Paris,  I7&3).  Cette  pièce  se  trouve 
daiut  toutes  les  éditions  complètes  des  œuvres 
«le  Rousseau,  ainsi  que  la  LHlre  sunla  mu^ 
ûque  française.  Il  a  été  fait  deux  autres  édi- 
lioiis  séparées  de  cette  dernière^  l'une  k  Ams- 
It^rdam,  1753,  in-12,  l'autre  sans  nom  de  lien 
(Paris),    1754,  in-i2.  On  en  trouve  une  ana- 
Uae  dans  les  Essais  historiques  et  critiques  de 
Marpurg,  t.  I  (1754),    p.  57-68.  M.  J.   SchleU 
«*ii  a  publié  une  traduction  allemande  avec  des 
iKtieA,  SuUbach ,  chezSeidel,  1823,  in-8^.  Après 
iiToir  entendu  les  opéras  de  Gluck,  Rousseau 
r«'viut  sur  ses  opinions  concernant  la  possibilité 
«riiii  Ihm)  style  de  musique  française,  et  en  fit 
publiquement  l'aveu.  Il  a  témoigné  sa  haute  es- 
liiD<>  pour  les  opéras  de  ce  célèbre  composi- 
ieiM  dans  des  Observadonssur  VAlceste,  et  dans 
VKxtrait  d*une  réponse  du  petit  faiseur  à 
son  prête-nom,  sur  un  morceau  de  Vùrphée 
de  M.  Gluck,  qui  n'ont  iwiru  qu'après  sa  mort, 
dans  les  collections  de  ses  ceuvres.  Ses  antres 
opuscules  concernant  la  mufôque  sont  :  1**  Lettre 
a  -V.  le  docteur  Bumey,  auteur  de  T/fis- 
Mocn.  omv.  nss  MusincNs.       t.  vu. 


toire  générale  de  la  musique.  —  2*  Lettre  à 
M.  Vubbé  Haynalf  au  sujet  d'un  nouveau 
mode  de  musique.  —  3"*  Essai,  sur  l'origtne 
des  langues  ,oùttest  parlé  de  la  mélodie  et 
de  VimiltUion  musicmU»  Ces  trois  écrits  ne  se 
trouvent  que  dans  les  collections  des  œuvres 
conipièteft  de  rauleur. 

Sans  être  savant  dans  la  tliéorie  et  dans  This- 
toire  de  la  musique;  sans  avoir  possédé  une 
connaissance  pratique  de  riiarroonie  et  du  con- 
trepoint; sans  avoir  même  été  ipuiez  habile  lec- 
teur pour  dêcliiffrer  une  simpte  leçon  de  sol- 
fège ,  Jean -Jacques  Rousseau  exerça  une  grande 
influence  sur  U  musique  de  son  temps. en  France. 
La  hardiesse  de  ses  idées,  te  cliarme  de  sou 
stjte ,  les  singfularités  de  sa  vte ,  ses  meilleurs, 
atlacliaient  à  toutes  ses  productions  un  intérêt 
qui  devait  rejaillir  sur  ses  œuvres  musicales  et 
sur  ses  opinions.  Dans  Testliétique  de  la  mu- 
sique, il  eut  d'ailleurs  des  vues  justes,  élevées, 
et  ce  qu'il  en  a  écrit  n'a  pas  été  sans  fruit  pour 
U  réforme  du  goOt  des  Français  dans  cet  art. 

ROUSSEAU  (  J.  ),  acteur  de  ropéra  de 
Paris,  naquit  à  Soissons^en  1761  et  fut  «dmis 
dans  la  maîtrise  de  la  catliédrate  de  cette  vjlte 
dès  l'Age  de  neuf  ans.  Après  y.  avoir  fait  ses 
études  littéraires  et  musicales,  il  en  sortit  à  dix- 
sept  ans 9  lion  musicien  et  possédant  une  belte 
voix  de  ténor  aigu,  appelée  alors  en  France 
haute-contre.  £n  1779,  il  débuta  au  théAtre  de 
Reims  et  y  produisit  une  si  vive  sensation  par 
la  beauté  de  son  organe,  qu'il  fut  bienCAt  si- 
gnalé à  l'attention  desdirectenre  de  TOpéra.  Un 
ordre  de  te  cour  te  lit  venir  à  Fans,  et  il  débuta 
à  l'Acadénite  royale  de  musique  en  1780.  Le 
succès  qu'il  y  obtint  te  fit  admettre  comme  dou* 
ble  de  Legros.  Après  la  retraite  de  celui-ci, 
Rousseau  partagea  avec  Laines  les  r6les  du  pre- 
mier emploi  de  ténor,  se  réservant  r^ux  qui 
exigeaient  une  certaine  souplesse  d*orgsne,  tels 
qn'Orphée  tiÀiys.  Quoiqu'U  neoonnût  que  mé- 
diocrement l'art  du  chant ,  il  y  avait  tant  de 
clianne  dans  sa  voix,  qu'il  excitait  toujours 
tes  f)lus  vifs  transports  d'enthousiasme  dans  Or- 
phée,  et  (tens  Renaudy  de  VArmide  de  Glurk. 
Une  inaladte  de  langueur  te  conduisit  au  tom- 
beau en  1800,  à  TAge  de  trente-neuf  ans. 

ROUSSEAU  (FaÉnéRiG),  viotencelliMe , 
né  à  Versailles, le  11  janvier  1755,  reçut  des 
leçons  de  plusieurs  maîtres,  et  perfectionna  son 
talent  sous  la  direction  de  Ijoois  Duport.  Admi<$ 
A  l'orchestre  de  POpéra  au  mois  de  mai  17H7, 
il  ne  s'est  retiré  qu'en  1812,  après  vingt  cinq 
an|  de  service.  Fixé  depuis  ters  A  Versailles,  il 
y  a  ouvert  une  école  de  musique  qui  était  fré- 
quentée par  un  grand  nombre  d'élèves.  Rous- 
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seau  aTtif  été  Tun  des>fûiidateiira  des  beaux  con- 
Ge»U  de  la  rue  de*Cléry.  Il  a  foit  graver  de  sa 
composition  :  l"*  Trois  duos  conoertants  pour 
3  Tioloncelles,  op.  34  Paris-,  Nademan.  — 
r*  Trois  idem,  op.  4;  ibid.  —  3*  Pot-pourritpoar 
doux  violoneelies  ;  ibid. 

Rousseau  eut  un  frère  atné ,  né  à  Versailles, 
en  1748,  qui  jHitra  à  Torcbestpe  de  POpéra 
comme  Tiolooiste^  en  1776,  et  qui  ne  se  retira 
qii*en  1812,  aprte  trente-six  ans  de  service.  11 
mourut  en  18U.  On  a  gravé  de  sa  composi- 
tion :  1**  Huit  trios  d'airs  connus ,  dialtigités  et 
variés  pour  2  violons  «t  basse,  liv.  4  et  2,  I^ris, 
Aoyer.  —  2*  Duos  pour  2  violons,  op.  3  et  5, 
•Parfi,  Kaderman. 

BROUSSE  AU  (....)f  «rdiitecte  à  Paris,  est 
auteur  d'une  brochure  intitulée  :  CmtsidéraUoni 
«icr  te  théâtre  de  VOpéra^  Paris ,  de  l'impri- 
merie de  Rigttoux,  1823,  iii-8°  de  46  pages. 

ROUSSEL  (FR4ifçoi8),  compositeur  Aran- 
^s  du  seizième  siècle ,  appelé  par  les  Italiens 
JiomelU  ,  passa  en  Italie,  jeune  encore,  et  se 
fixa  à  fRome,  où  11  succéda  à  Dominique  Ferra- 
lM)seo  dans  la  charge  de  maître  des  «nrants  de 
chœur  de  la  Cliapelle  pontificale,  au  mois  do  fé- 
vrier 1548.  Il  ne  conserva  cette  place  que  jusqu'à 
ta  fin  de  février  15S0,  parce  qu'il  Itit  alors  obligé 
de  quitter  Rome,  comme  on  le  voit  par  un  re- 
gistre de  cette  cliapelle  oii  il  est  dit  en  parlant 
de  lui  :  Deeeuit  ah  urhe  die  26  Februarll  i  MO. 
Oh  igftore  quelle  position  il  prit  à  celte  époque , 
mais  oa  saAt  qu'il  retourna  ensuite  à  Rome,  où 
il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint- Jean-de* 
Latran,  en  1572.  L'époque  de  sa  mort  est 
ignorée.  Vincent  Galllei  fait  l'éloge  <lu  talent  de 
ce  compositeur,  dans  son  Frenime  (p.  61), 
'  et  rapporte  de  lui  deux  chansons  en  tablature 
de  luth.  On  connaît  sous  son  nom  :  Il  primo 
Ubro  de*  HadrigaU  a  5  voei^  Florence ,  Junte. 
—  2*  Chan$on9  nouvelles  mises  en  musique 
à  4,  5  e£  6  parties;  Parts,  Adrien  Leroy  et  Ro- 
bert Rallard,  1577,  in-4^  On  trouve  des  ma- 
drigaux de  sa  composition  dans  le  recueil  de 
divers  auteurs  p^ihlié  par  Gardane,  à  Venise, 
en  1557,  et  dans  un  autre  recueil  du  même 
genre  que  Scotto  fit  paraître  en  1561.  Pttoni  a 
trouvé  en  manuscrit  une  messe  de  Rcussel  dans 
les4irchives  de  Saint-Laurent  in  Damaso. 

ROUSSEL  (Fbrdwand),  violoniste  à  Paris 
vers  ia  fin  du  dix-huitième  siècle,  était  premier 
violon  du  tliéàtre  lyrique  de  cette  ville  en  1799. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Guide  musical , 
au  Théorie  pratique  abrégée  de  la  musique 
vocale  et  instrumentale,  Paris,  1775,  petit 
in-4*  obi.,  gravé. 

ROUSSELIÈRE    (  Jeam-Baptiste  -  Char- 


I  LES  DE  LA  ),  auteur  inconnu  d*un  petit  otivni^ 
intitulé  :  Traité  des  languettes  impériales 
pour  la  perfection  du<:lavessin,  nouvelle  in- 
vewUen  française  présentée  mu  Jim,  à 
MM.  de  PÀcadénUe  royale ^  ei  à  MM.  delà 
musique  de  la  cltapelle  de  Sa^MaJestè,  etc., 
avec  un  advis  très-utile  pour  l*ent retien  de 
Vmccord  en.t^ut  temps,  Paris,  167»,  in-S". 

ROUSSIER  (l'abbé  PisMib-JoéErii ) .  né 
à  Marseille«eB  1716,  fit  ses  études  au  séminaire 
(le  cette  ville,  et  y  obtint  la  cure  du  quaitier  iks 
Comtes.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Pans  eu  I7.si , 
il  obtint  un  canopictt  à  Êcottis,«n  Nonoamlii*, 
et  mourut  dans  ce  lieu,vers  1790.  L'abbé  ^<m- 
sier  était  parvenu  à  r4ge  de  vingt-cinq  ai»  su» 
connaître  une  note  de  musique  ;  la  répuLition 
dont  Jouissait  alors  le  système  de  la  basse  foii- 
damentale  loi  inspira  le  désir  d^éludier  une 
cliose  dont  tout  le  monde  parlait  ;  il  se  livra 
avec, ardeur  à  la  lecture  des  livres  de  Rameau, 
et  quand  il  crut  en  avoir  bien  saisi  les  |»riii- 
<9pes ,  il  voulut  essayer  de  les  expliquer  et  «ren 
étendre  l'applicatiou.  Mais,  ainsi  quHI  arrireà 
tous  oeni  qui  n*apprennent  pas  la  musique  dans 
leur  enfance,  il  n'en  posséda  jamais  la  pratique  que 
d*une  manière  fort  imparfaite»  et  s'égara  d^ 
ses  recliercbeB  de  théorie ,  lorsqu'il  essaya  d'a- 
bandonner le  guide  qu'il  avait  pris  d'abord , 
pour  se  frayer  une  route  nouvelle,  considérée 
par  lui  comme  la  seule  qui  pouvait  eouduire 
À  la  vérité.  Son  premier  ouvrage  a  pour  titra  : 
Traité  des  accords  et  de  leur  succession^  selon 
le  système  de  la  h€use  fondamentale  j  pow 
servir  de  principes  d^harmonie  à  ceux  qui 
étudient  Vaccompagnement  du  ctmvecin  arec 
une  méthode  d^accompagnement^  Paris,  Du- 
ciiesoe,  1764,  in-S®  de  192  pages,  avec  une  \tré- 
face  de  28  pages.  Ce  livre  est  divisé  en  trois  i^r- 
tles  ;  les  deux  premières  ne  contiennent  qu'une 
classification  et  une  analyse  des  acccrds  Miivant 
les  principes  de  Rameau,  mais  dans  laqudte 
Roussier  a  eu  le  mérite  d'être  le  premier  eo 
France  qui  y  ait  fait  entrer  la  considération  de 
la  succession  des  liarmonies.  La  troîsièine  e^t 
surtout  digne  d'attention  par  la  |HX>positioo  que 
Tauteur  y  fait  d'admettre  dans  la  nmsiqoe  dd 
certain  nombre  d^aceords  aiors  inconnus,  et 
qui  sont  le  produit  des  combinaisons  de  ia 
prolongation ,  de  la  substitution  et  de  l*altération 
des  intervalles  naturels  des  accords  primitifs.  H 
y  a  lieu  de  s*étonner  qu'ayee  un  CaiMe  «senti- 
ment musical ,  et  guidé  seulement  pac  Tanaiogie, 
Roussier  ait  entrevu  la  possibilité  du  bon  em- 
ploi de  certaines  harmonies  qjue  le  génie  de 
Moiart  et  de  quelques-uns  de  ses  succesieurs  a 
su  mettre  en  ceuvre.  Malheureusement  il  <1ait 
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hors  d*éUI  de  diftttiigiier  ce  qui  est  réellement, 
bon  dans  ces  liamionies  »  de  ce  qai  est  inadmid- 
siblc.  On  trouve  dans  cette  troisième  partie  de 
son  ouvrage  d^aflreux  accords  qu'il  considère 
comme  excellenis  (  V.  mon  Esquisse  de  rhis»- 
taire  de  Pkarnumie,  p.  ni  et  112).  Onieans 
après  la  publication  de  son  Traité  des  accords , 
il  en  lit  paraître  le  complément  dans  un  Hvre 
intitulé  :  V Harmonie  pratique ,  ou  exemplei 
pour  le  Traité  des  accords,  Paris,  1775» 
in-S*  gravé. 

Jusque-là,  Roossier  s'était  borne  à  expliquer, 
pour  la  pratique  de  Hiarmonie ,  le  système  de 
Rameau  ;  mais  bientôt  il  abandonna  cette  route 
po<ir  se  livrer  h  des  spéculations  de  tlM^rie) 
liasées  sur  un  passage  obscur  de  Thnée  de  Lo« 
cres  y  rapporté  par  Platon ,  qui  lui  fournit  l'idée 
d'une  progression  triple  de  douce  termes,  dont 
Rameau   avait  déjà  présenté  les  résultats  dans 
sià  Génération  harmonique  (p.  43  et  suiv). 
Un  bronze  antique  dont  Montfaucon  a  donné  la 
flgure  dans  V Antiquité  expliquée ,  Bi  (\ui  n^ 
présente  la  suite  des  sept  planètes  principales, 
commençant  par  Saturne  et  finissant  par  Vénus, 
hii  fournit  par  analogie  la  gamme  qu'il  consi- 
dère comme  fondamentale.:  si,  uf.  re,  mi,  fa, 
sol ,  la.  Il  part  de  ce  principe  pour  former  la 
Mrîle  de  douze  quintes  descendantes ,  si,  mi, 
la,  ré  sol,  utf  etc.,  et  y  applique  le  calcul 
de  la  progressfon  triple,  qui  lui  donne  an  dou- 
Eième  terme  le  clrilTre  551,441,  expression ,  se- 
lon lai,  du  conrnia  d'ut  bémol  h  si;  d'oiHr  11 
tire  la  conséquence  que  les  proportions  des  in- 
lervalles  de  Ptolémée,  adoptées  par  Zarlino,  et 
postérieurement  par  tous  les  géomètres,  sont  ' 
fausses.    Ses  autres  conclusions  sont  que  la  se- 
maine planétaire  des  anciens,  dont  le  brome  de 
Montfaucon  offre  la  représentation ,  est  Torigine 
de  la  musique  moderne.  De  pins,  il  soutient  que 
les  intervalles  de  Péclielle  musicale  des  Grecs  se 
prenaient  en  descendant;  opinion  déjà  émise  par 
Pe|>u8cli ,  et  que  Drieberg  a  reproduite  de  nos 
Jours.  C'est  de  ces  rêveries  que  Tabbé  Roussier 
a  rempli  les  ouvrages  dont  les  tftries  suivent  : 
r    Observations  sur  différents  points   de 
rkarmonie,  Genève  et  Paris,  d'Houry  1765, 
iii-8*.  —  2**  Mémoire  sur  la  musique  des  an- 
Liens,  où  Fon  expose  les  principes  des  ftro- 
portions  authentiques,  dites  de  Pythagore^ 
et  les  divers  Sjfstèmes  de  m^siqu€  chez  les 
Crées,  les  Chinois  et  les  Égyptiens,  avec  un 
paralièie  entre  le  système  des  Egyptiens  et 
celui  des  modernes;  Paris,  Lacombe,  1770,  m-4^ 
—  3^  De%ix  lettres  à  Vauteur  du  Journal  des 
lieauX'Ârts,  touchant  ta  division  du  zodiaque 
et  l  institution   de  la  semaine  planétaire  ; 


Paris,  1771,  in-t2  (exeroplaifes  tirés  à  part  sur 
la  conposilîeii  dit  journal).  —  4"*  Pfotes  et  ob» 
sertfàtions  sur  le  Mémoire  du  P.  Amyot  con- 
cernant la  musique  des  Chinois  (Paris,  Nyon, 
1779,  in«4*^.  On  a  aussi  de  Tabbé  Roussier  : 
V"  Mémoiresur  la  harpe  nouvelle  de  H.  Cou- 
sineau,  luthier  de  la  reine,  mis  au- jour  par 
M.  F.  Delaulnaye,  du  Musée  UUéraire  de 
Paris;  Paris,  Lamy,  1782,  In- 12  de  40  pages. 
—  6^  Mémoire  sur  le  clavecin  chromatique 
de  M.  de  La  Borde;  Paris,  17S3,  in-4**.  — 
1^  Nouvelle  manière  de  chiffirer  la  basse  con- 
tinue (dans  la  seconde  partie  de  Touvrage  inti- 
tulé :  Seniimentd*unharmon^hile  sur  diffé- 
rents ouvrages  de  musique);  Paris,  1706.  — 
»"*  Lettre  à  M,  de  la  Blancherie,  sur  le  cla- 
vecin de  M.  de  La  Borde  (dans  les  Nouvelles 
de  la  république  des  lettres  et  des  arts,  l78i, 
■**  16).  —  9®  Lettre  sur  raceeption  des  mots 
basse  fondamentale,  cfans  le  sens  des  italiens 
et  dans  te  sens  de  Hameau  (voyei  le  t^  vo- 
lume du  Journal  encyclopédique,  1783).  Qué- 
rard  lui  attribue  (dans  la  France  Mttéraire, 
t  8,  p.  245)  la  Méthode  de  musiqvke  sur  un 
nouveau  jiton,  de  Jacob  (Paris,  1768,  in- 12), 
qu'il  considère  comme  un  pseudonyme;  c*est 
une  erreur  qui  se  démontre  par  le  privilège  du 
roi  placé  à  la  fia  de  cet  ouvrage;  on  y  lit  : 
«  Notre  Ané  le  sieur  Jacob,  de  notre  Académie 
«  de  musique,  nous  a  fait  exposer,  çtc  »  La 
Borde  n*a  pas  mis  de  bornes  aux  élogeaqu*il  ac- 
corde à  Tabbé  Roussier,  auteur  d'une  partie  du 
troisième  volume  de  son  Essai  sur  la  musique; 
selon  lui  (Essai  sur  la  musique,  tome  |II,  page 
679),  «  M.  Tabbé  Roussier  a  prouvé  jusqu'à  Té- 
«  vidence  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  miH 
«  sique  avant  lui  n'ont  établi  que  de  faux  prin 
«  cipes,  parce  qu'ils  n*ont  pas  connu  le  seid 
«  véritable,  sublime  par  sa  simplicité,  et  u- 
«  tisfaisant  à  tous  les  égards  (sic).  Dans  Allié- 
m  nés,  on  luieAt  élevé  des  statues;  un  Teût  en- 
«  tretenu  aux  frais  de  TÉtat,  pouc  i*engag^r  à 
«  professer  publiquement  un  art  qu'il  possède 
«  à  un  degré  si  éminoot,  etc.  »  De  leur  côté, 
les  auteurs  du  Dictionnaire  hisiDriqne  des  mu- 
siciens le  représentent  (  t.  Il,  p.  243  et  244  ) 
comme  un  cuistre  aussi  ignorant  m  ptijraiqne  et 
en  géouDétrie  qu'en  musique  ;  qm,  sachant  tout 
au  plus  les  premières  règles  de  Tarithmétique, 
entassa  des  calculs  puérils  pour  soutenir  des 
systèmes  contraires  à  Tobservation  et  à  Texpé- 
rienee.  «  Ce  qui  révoMe  le  pluii  (disent-ils)  dans 
«  lesécrtta  de  ce  pédant,  c'est  la  iiardiesse  et  la 
«  présomption  avec  laquelle  il  décide  sur  tous 
<«  les  objets,  et  TimperUnence  avec  laquelle  îl 
m  traite  les  auteurs  les  plus  célèbres ,  loraqu  La 

22. 
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n  n'  iperent  point  «ék»  «es  êfi»...  Le»  ouTracefl 
a  deCibbbé  RoiisMer  iêni  uatî.  réyolUoU  par 
«  IVftprit  de  système ,  tMir  le»  erreurs  (lu'Hs 
«  contieonanl,  par  le  Umi  de  morgue  et.de  pé- 
n  danterie  qui  y  règne,  |>ar  la  pUtilude  du 
«  style,  ete.  »  4j6  pauvre  abbé  ne  méritait,  en 
▼érité, 

m  tOt  excit  d'tionoeur,  ni  cette  Indignitç  ! 

ROUVRON  (Le  baron  DE),  msn^iial  de 
camp,  sortit  de  France,  au  comm«nc6cneitt  de 
la  RéTolutlon,  et  se  relira  en  Angleterre,  où  il  a 
publié  LeiBévoluUmis  du  théâtre  muiical  en 
Italie,  depuis  tonoriginejuiqu'à  nés  jow9, 
traduites  et  at^égée»  de  VitaUen  de  Bon  Ar- 
teaga.  in-«»de  lOî  pages;  Londres,  180Î. 

ROVELL1  (Joiira),  violonceUiste,  né  à 
Bergnmenea  17î»3,  «H  8i»s  éludes  musicales  à  Mi- 
lan, cl  y  demeura  pendant  plusieurs  années.  Eo 
1782,  il  entra  au  service  de  la  cour  de  Parme,  en 
qualité  de  virUrnsn  de  la  chambre.  Il  eut  pour 
*i|ève  de  violonfelle  l'infant  don  Louis.  Rovelli 
est  mort  àParme, le  12  novembre  1806.  Pliwieurs 
concertos  et  des  solos  de  violoncelle  de  sa 
composition  sont  connus  en  Italie. 

ROVELLI  (PiEaaB),  lils  du  précident,  na- 
quit à  Parme  le  6  février  1793.  Après  la  mort 
d(»  son  père,  il  fut  recueilli  par  son  aïeul,  ancien 
violoniste  de  Pégllse  Sainte-Marie-Majeure  de 
Bergame,  qni  lui  enseigna  les  premiers  princi- 
pes du  violon.  Les  dispositions  heureuses  qu'il 
montra  dans  ses  études  musicales  in«pirèrent  de 
l'intérêt  an  sénateur  Alessandri,  qui  l'envoya  à 
Paris,  pour  y  recevoir  des  leçons  de  Rodolphe 
Kreutzer  (voyetcp.  nom), dont  il  fut  un  des 
bons  élèves.  Après  quelques  années  passées  près 
de  ce  maître,  il  retourna  à  Bergame,  où  il  fut 
nommé  premier  violon,  puis  chef  d'orchestre  de 
Sainte-Marie-Msieure  et  du  théâtre.  Il  est  mort 
dans  cette  ville,le  8  septembre  1838.  Dans  un 
voyage  q«'«  avait  fait  à  Vienne,  il  y  épousa 
Micheiioe  Foerster,  pianiste  dislinguée  (fille  du  pro- 
fesseur de  composition  de  ce  nom),  dont  il  eut 
un  Ois.  Pierre  Rovelll  a  Uissé  en  manuscrit  quel- 
ques concertos  de  yiolon  et  des  quatuors  pour 
instruments  à  cordes. 

•  ROVETTA  (Jean),  né  à  Venise,  dans  les 
<lernières  années  du  seiwème  siècle,  entra  à  l'é- 
glise Saint-Marc  comme  enfant  de  chœur.  Le  17 
décembre  tfi23,  il  y  fut  admis  comme  clianteur 
parmi  les  dioristes  basses,  aux  appointements 
de  70  diicate.  Ce  fut  alors  qu'il  devint  un  des 
nieHIeurs  élèves  de  Monteverde.  Il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique  cl  fui  allaché  comme  prêtre 
au  service  de  l'«^glise  San-Fantino,  puis  il  entra 
dans  la  congrégatio»  de  SaintSilvestre.  Le  22 


décembre  1627   il  succéda  à  Aleiamlre  Granii 
(voyez  ùe  nom) dans  la  position  de  vicemaUic 
de  chapelle  de  réglise  ducale  de  Sainl-Maïc, 
avec  un  Uaitement  de  120  dueaU.  Il  était  fort 
pauvre,  car  dans  les  années  1635,  1640  et  1641, 
les  procurateurs  de  Saint-Marc  loi  accordèrent, 
une  première  fois  40  ducats  etcliacone  des  deux 
autres  20  ducaUper  mera  cariià  (pariiniple 
charité),  comme  U  est  dit  dans  les  registres  de 
la  cathédrale.  Il  écrivit  ta  musique  de  Topén 
Ercole  in  Udta,  qui  fut  refiréseiité  an  théWre 
délia  CavaUerezza  k  Venise,  en  1645.  il  arail 
aussi  commeucé  la  compoaitioii  dUr^iope,  autre 
opéra,  mais  il  n'aclieva  pas  cet  ouvrage,  qui  fol 
terminé  par  Alexandre  Lcardini  d'Orbinn,  ti  re- 
présenté an  iMUm  Samt-Jean  et  Saint-Paul,  en 
1649.  Rovetta  succéda  k   son  illui4re  m»\Uft 
Monteverde,  dan<»  la  place  de  maître  de  cliapelle 
de  saint-Marc,  le  21  juillet  1643  (1).  Il  moarul 
au  mois  d'août  1668,  et  eut  François  Cavilii 
pour  successeur.  C'était,  nonobstant  son  grasil 
mérite,  uu  homme  simple  et  de  moeurs  àow». 
Ils  vécut  toujours  avec  sa  sœur,  nommée  JfWèn^ 
dont  leiilsfutson  élève  et  prit,  par  recoasai»- 
sauce  pour  son  instituteur,  le  nom  de  RovetiiM. 
Par  son  testament,  en  date  du  16  juillet  1667, 
il  veut  que  son  corps  soit  transporté  U  suit 
dans  une  gondole  à  réglise  Saint-Silvestrè,  et 
inhumé  sans  aucone  cérémonie;  mais  II  dispose 
d'un  capital  pour  que  chaque  année,  à  perpé- 
tuité, dit-il,  to  messe  de  mort  y  à  deux  chœurs, 
composée  parmoi^  et  écrite  à  Jiotogne,  soit 
chantée^  avec  intervention  des  chanoiMs, 
ainii  que  le  motet  Ad  Domiuum  cum  tribuUrer, 
une  foU  à  Saint-Marc,  et  une  aulro  k  l'église 
SaintSilvestre  (2).  Ses  productions  c«mnues  sont  : 
1»  Salmi  eonceHaJti per  Vespri  a'bettvoci 
ed  altri  con  due  violini,  e  Motetti  o  2  f  3 
vocl  con  alcuni  canzoniper  sonare  a  3,e4 
t?oci;  op.  i,in  Venetia,app.  Sartol.  Magm. 
1626,  in-4".  —  2«  Madrlgali  coneertati  a  2, 
3.4  e  uno  a  seivoei,  e  due  vioUni,con  «s 
dialogo  nel/lne  et  ima  cantata  a  vocesola, 
litfro  primo,  operaseconda;\eùifie,  1027,  ia-4-. 
Il  y  en  a  une  réimpression  faite  à  ftetterdam, 
en  1660,  in.4».  —  3«  Motetti  coneeriaUa,  3. 4 
et  6  voci,  con  la  Litanla  deUa  B.  Y.  ed  wa 
Messa  concertata  a  voci  part,  op.  3;*»  Ye- 
netia,  app,  Bartol.  Magnà,  1635,  in**.  - 


(1)  u  dalc  dus  octobre  ie;9,  <|ae  J'ai  dowiée  dim  b 
ir«  édition  de  cette  biographie  d'tprès  le  lt»fe  àtH.  de 
Wloterfeld  «urJean  Gebriell,  n'eut  pas  eitcle:  celle  *^ 
11  Juillet  i«48  eut  prttc  dan»  les  registre  de  la  chsprlif 
ducale  de  Saint-Marc. 

(t)  Voyex  le  ll»re  de  M.  Caffl  StorUi  délia  mmlra  nelU 
Via  cappella  di  S.-Momtl.  I,  f.  tss. 
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4"  MadrigaU  cancertaU  a  2,  3,  ed  aUrl  a  5, 
6  r  »  voei  f  con  due  versi  ed  una  eantata  a 
4  voei;  Ubro  2\  op.  6;  ibid.  1640.  —  W*  Salmi 
a  1, 1,  S  e 4  voei  conuna  Messa  a  3  voei  con- 
eertati  eon  due  violmi  ed  altri  stromenli, 
op.  7;  ibid.  1643.  ^  e""  ScUmi a  5  e  6  voei,  con  2 
vioiinit  op.  8;  ibid.  ~  7"  SiUmi  a  otto  voei  e 
botto  per  V  orffano,  ~  8<*  Moieiti  concertali 
a2e  3  voei,  con  vioUni  se  place,  lib.  2,  op.  9 

—  9"  Moteiti  eoncertati  a  2  e  3  voei,  con 
litanie  e  4  voei;  lib.  3»  op.   lO;  ibid.  1647. 

—  10*  Saimi  a  oito  voei.  In  Venetia,  Aless. 
Yineenti.  1644.  —  IP Madrigali  eoncertati  a 
3, 3  e  4  vocij  lihro2f*^  racoltali  da  Giov.  délia 
Volpe  ;  ibid. y  1645.  —  12**  Salmi  per  i  vespri  e 
compietà  a  otto  voei  da  cantarsi  alla  brève 
seconda  Vuto  di  S.- Marco;  ibid.,  1662. 

ROVETTINO  (Jeam-Baptiste  VOLPE, 
Mirnominé),  noTeu  do  précédent  et  son  élève,  a 
recueilli  et  publié  quelques-uns  des  ouvrages  de 
son  oncle.  Il  n'est  connu  aujourd'hui  que  par  la 
compositioa  des  quatre  opéras,  tous  représentés 
à  Venise,  et  qui  ont  pour  titres  :  1^  Antiope,  an 

Ihéilre  Saint-Paul,  en  1649 2''  Costansft  di 

Bosmonda,  ao  même  tliéàtre,  en  1659.  —  3^  Gli 
AmoridiApollùe  Leucatoe,  au  mémetliéâtre, 
es  1663.  -^A^  La  Ro&etina,  au  même  théâtre, 
rn  1664. 

ROY  (ADRiAïf  LE);  Voyez  LEROY  (  Adrian 
011  Adrien). 

ROYEll  (CuARLBs),  ûMïteur  d'orgues  à 
Briiielles,  vers  le  milieu  du  dix -septième  siècle,. 
a  (lA  avoi^  de  la  réputat!^  dans  son  temps, 
quoiqu'il  soit  tombé  plus  tard  dans  Toubji  ;  car 
il  fut  appelé  à  Marseille,  pour  j  construire  Tor- 
giw  de  la  catliédrale.  Cette  église  a  élé  récem- 
ment déaioUe  pour  cause  de  vétusté  ;  lorsqu'on 
gi  démonta  Pancien  orgue,  qui  y  existait  depuis 
deux  siècles,  on  trouva  ces  mots  sur  le  som- 
mier du  positil  :  Carolus  Royer  Bruxellensis 
fecit  anno  1657. 

ROYER  (JosEPH-NicoLAS- Pancrace),  né  en 
l^nsogne  d*uDe  famille  noble,  yers  1 700,  apprit 
la  musique  dans  son  enfance,  et  s'en  fit  un  moyen 
«l'e&isleBce  après  la  mort  de  ses  parents,  qui  le 
lai^iièrent  sana  fortune.  Arrivé  è  Paris  en  172^, 
il  se  fit  conoaltre  par  la  compositiofl  de  phisieurs 
livresde  cantates  et  de  cantatilles,  et  par  les  opé- 
rai dont  les  titres  suivent  :  lo  Pyrrhut,  à  TA- 
cadémie  royale  de  musique,  en  1730.  .^ 
2"  Zaide,  en  1739.  —  3""  Le  Pouvoir  de  l'a- 
inour,  en  1743.  —  4''  Almasi$,  en  1750.  Ap- 
pelé à  la  direction  de  Torcbestre  de  l'Opéra  en 
1741,  il  fut  nommé  inspecteur  de  ce  spectacle 
en  17à3.  La  place  de  maître  de  musique  des  eu- 
ia&t6  de  France  bi^  fut  accordée  en  17^6,  puis  ït 


f  obtint  la  charge  de  oomposHeor  de  la  cbambr» 
du  roi.  En  1747,  il  eut  la  direction  du  concert 
spirituel.  On  trouva  dans  ses  papiers,  après  sa 
mort,  beaucoup  de  musique  de  cliambre,  et  la 
partition  de  Topera  de  Pandore,  composé  sur  le 
|K>eme  de  Voltaire. 
ROZE(L*abbé  Nicolas),  ué  le  17  janvier 
I  1745,   à    Bourg>Ifeuf,  diocèse  de  Châlon,  fut 
j  admis  comme  enfant  de  chœur  de  la  collégiale 
I  de  Beaune,  à  l'âge  de  sept  ans.  A  peine  âgé  de 
I  dix  ans,  il  fit  exécuter  dans  cette  église  un  motet 
i  avec  orchestre.  L'année  suivante,  A  fut  admis 
dans  la  musique  du  roi  ;  mais  ses  parents  se  dé- 
cidèrent à  renoncer  aui  avantages  qu'il  pouvait 
en  tirer,  et  lui  firent  achever  ses  études  au  coi  - 
lége  de  Beaune  et  au  séminaire  d'Autun.  Au 
sortir  de  cette  dernière  éeolc,  il  fit  exécuter  û 
Beaune,  en  1769,  une  messe  de  sa  composition 
quMI  porta  ensuite  à  Paris,  et  qu'il  présenta  h 
Dauvergne,  alors  surintendant  de  la  musique  du 
roi.  Ce  maître  lui  fit  faire,  pour  le  Concert  spiri- 
tuel, un  motet  qui  commença  sa  réputation.  Les 
divers  ouvrages  qu'il  écrivit  pour  les  principales 
églises  de  Paris  le  firent  choisir,  en  1775,  pour 
maître  de  chapelle  de  TégUse  des  Innocents  : 
mais  des  discussions  avec  l'autorité  ecclésiastique 
lui  firent  donner  sa  démission  quatre  ans  après, 
et  le  décidèrent  à  embrasser  la  carrière  de  Ken- 
seignenient  de  la  musique,  particulièrement  de 
l'harmonie  et  do  l'accompagnement.  La  Bord4% 
publia  en  17 80  un  aperçu  du  système  d'Iiarmonie 
de  l'abbé  Roze,  dans  le  Iroisième  volume  de  sou 
Essai  sur  la  musique  (p.  475-483).  D'une  appli- 
cation facile  dans  la  pratique,  cette  méthode  pro- 
cura beaucoup  d'élèves  ik  sou  auteur.  Après  la 
'  mort  de  Langlé,  en  1807,  Roze  fut  choisi  iH>ur 
I  lui  succéder  dans  la  place  de  bibliothécaire  du 
I  Conservatoire.  Il  la  conserva  jusqu*à  sa  moH, 
I  arrivée  à  Saint-Mandé,  près  de  Paris,  le  30  sep- 
!  tembre  1819.  Il  avait  fait  don,  avant  sa  mort,  à  la 
biblioUièque  confiée  à  sa  garde  des  manuscrits  de 
ses  messes  et  motets,  entre  autRes  de  la  meste 
qu'il  avait  écrite  en  1802,  pour  être  exécutéaà 
l'égUàe  Saiul-Gervais,  et  d'un  motet,  composé 
pour  le  sacre  de  Napoléon,  dont  le  finale  (Vivat 
I  in  stiemum)  a  été  chanté  dans  toutes  les  cir- 
\  constances  solennelles  au  temps  de  l'Empire.  Ce 
\  morceau  a  été  gravé  à  Paris,  chez  Janet.  On  a 
aussi  publié  de  sa  composition  :   i»  Laudate 
\  pueri,  à  2  voix  et  orgue  ;  Paris,  Beaucé.  — 
2°  Messe  à  3  voix  et  orgue,  Paris,  Sieber.  ~ 
!  3"*  Viffût  Rex,  motet  à  Ivoix  et  orchestre;  Paris, 
'  Janet.  L'abbé  Roze  a  écrit  pour  l'instniction  des 
'  élèves  du  Conservatoire  une  Méthode  de  plain- 
chant;  Paris,  Troupenas,  in-4*'. 

ROZOI  (Barnabé-Firmin  DCI)  ,  ne  à  Paris 


Digitized  by  VjOOÇIC 


343 


ROZOl  -^  RUBINl 


an  1 74S ,  g'tU  fait  connaître  comme  poëte  el  litté- 
rêtmtf  ma»  saot  pooToir  s^éte?er  ao-desiM  de 
la  médiocrité.  On  ne  le  dte  ici  queecmoM  au- 
teur d*uoe  Dissertation  sur  le  drame  Iffrique; 
Parâ,  1776f  în-•^  On  y  trouve  des  Tuee  aiaei 
justes  sur  les  qualités  nécessaires  du  poème  dV 
péra.  Arrëlé  le  17  août  1792,  à  cause  de  son 
dévouement  à  la  famille  royale,  dn  Rozoi  fut 
traduil  devant  le  tribunal  révolutionnaire^  een- 
damné  à  nMrt  le  »  du  même  mois,  et  exécnlé 
leméOM  jour, 

RUBEi  (FtAvio),  né  à  Lodl,  Art  chanoine  de 
la  calhédrale  de  cette  ville,  et  vécut  dans  la  se- 
conde moitié  du  seiaième  siècle.  On  a  sous  son 
nom  un  ouvrage  qui  a  pour  tHre  :  Psalmorum 
vesperar%imioiiusa»ni  dieinu  festorum  qiêa- 
iwnr  vocum  liber  primus;  Venise,  Ange  Gar- 
dane,  U7S,  io-4^ 

RUBEI  (  VniLio  ),  sacristain  et  directeur  du 
ciMMir  de  l'<^ise  de  Lorette  (  SmUa-Casa) ,  dans 
les  États  Romaios ,  vécul  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  quelques 
ouvrages  de  sa  composition ,  au  noml>re  desquels 
sont  oeu«-ci  :  r  Motettorum  2,  3  rM  vocum 
liber  primus,  Laureti ,  ap^ui  J.  B,  Schopi^ 
niMN,  1641,  ln-4'.  —  2"  idem.  Liber  secun- 
ditfjOp.  3;ibîd.,  1645. 

RUBERT  (JeAN-MAUTiN),  ne  à  Nurem- 
berg en  161  &,  apprit  le  chant,  Torgue  et  la 
iMimposition  dans  cette  ville,  à  lianibourg  et  à 
l.«>i|isick.  Ayant  été  nommé  organiste  de  Saint- 
Nicolas,  k  Straisund ,  en  1640,  il  occupa  cette 
place  pendant  quarante  ans ,  et  mourut  en  1680, 
à  TAge  de  soiiaotoH^inq  ans.  Il  a  fait  imprimer 
(le  sa  composition  :  1*"  WeUUche^musikaUsche 
Arien  mil  2  6ù  3  Stimmen,  eben  sa  viel  Ins* 
inètnenl  -  Stim$nen  und  dem  Generalbass 
(  AirA  de  musique  mondaine  |)our  2  el  3  voix,  et 
autant  d'inKlrumeiits ,  avec  iNuwe  continue); 
Straisund,  1647.  —  2''  Sinfonien,  Scherzi^  Bai- 
Irifi,  AUemandeu,  Couranlen  und  SarabaH» 
den  von  2  VioUnen  und  Generalbass,  (  Sym- 
[jbonies,  diverti89ement«,  hallets ,  allemandes , 
courantes  et  sarakiandes  pour  2  violons  et  basse 
continue  );  Greifswalde,  1650,  in-4'*.  —  3"*  Mu- 
sikalische  Seelen  Erquickung,  etc.  (Récrira- 
lions  musicales  tirées  des  sermons  d'hommes 
savanU,  pour  une,  deux  et  trois  voix,  avec 
in.«trnments);  Straisund,  1664. 

RCBIX'ELLI  (Jeau-Mabie),  célèbre  con. 
(raltlste,  naquit  à  Brescia,  en  17â3,  et  débuta 
sur  la  scène  à  Tâge  de  dix-huit  ans.  Sa  voix 
pure,  flexible,  et  l'expression  pénétrante  de 
sou  cbant,  lui  firent  obtenir  un  brillant  succès 
de.'',  le  commencement  de  sa  carrière.  £n  1772,  il 
entra  au  service  du  duc  de   Wurtemberg,  à 


StuUgard,  et  y  dcmenm  cinq  ans  ;  puis  il  rHeurti 
en  Italie  et  chanta  à  Milan,  en  1778  ;  à  Florescr, 
en  1782;  k  Livonme,  Tannée  suivante;  à  ^^' 
pies,  en  1784,  et  enfin  à  Milan,  en  iTtJ  II 
reçut  dans  cette  dernière  ville  des  propo»ilinns 
de  Londres ,  où  il  se  rendit  en  1786.  Vers  b  fin 
de  la  même  année,  il  était  h  Rome.  En  1791,  il 
obtint  on  succès  prodigieux  à  Vicenee,  dM«//i 
jlforfe  di  Cleopatra,  de  Nasolini.  Il  se  lit 
également  applaudir  à  Vérone,  an  canmal 
de  1792,  dans  VAçesiU»,  d*Andreoxxi.  Relire 
dn  théâtre,  en  1800,  il  se  fixa  à  Bresck,  oè  il 
passa  sa  vieilieBse  avec  un  neveu  qn^l  aioiait 
beanoonp.  Il  y  monmt  en  I8S9,  à  rigs  de 
soixante-seize  ans. 

RUBINI  (Le  Fr.  BoRAVCRTonE),  csrdelier 
an  couvent  de  Montidiio,  en  Sicile,  M  maître 
de  diapelle  de  féglise  de  son  ordre ,  è  Pkknae, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siède.  Oa  con- 
naît de  sa  composition  :  1**  Messe  eonceriate  a 
3,  4,  S,  0,7,  8  et  Ovoci,  op.  1,  PaleniK, 
V.  Scr^lioni ,  1645,  in-4**  —  2''  //  prtmo  Uhra 
de*  Mofeiti  conterlati  a  2,  3,  4  «  5  «ocf. 
op.  3,  Palerme,  Fr.  Terranova,  1681,  in-4*.  Il 
est  vraisemtdable  que  celui-ci  est  une  deu\ièiM 
édition. 

RUBINI  (Jean-Baptiste),  le  ténor  le  \i\w 
célèbre  de  l'époque  actuelle,  est  né  le  7  avril  179â, 
.  à  Romano ,  petite  ville  de  la  province  île  Ber- 
game.  FiU  dSin  professeur  de  musique,  il  «ppril 
les  élémento  de  cet  art  dès  ses  preir.ièies  anaéex  : 
à  r&ge  de  huit  ans,  il  chantait  déjà  dans  les 
«églises ,  ou  faisait  sa  |iartie  de  violpn  dans  for- 
chestre.  Plus  tard*  il  Tut  conlié  aux  soim  de 
Don  Saolo,  prêtre ,  organiste  à  Adro ,  près  de 
Brescia,  qui  avait  des  connaistsances  en  Inr- 
monie  et  dans  Part  du  chan|.  Après  avoir  exercé 
la  voix  du  jeune  Rubinl ,  il  décida  que  cet  en- 
fant n'avait  aucune  dii^wsîtion  pour  le  diant'rt 
le  renvoya  à  son  |ière,  qui ,  convaincu  de  l'er- 
reur de  l'organiste  d'Adro,  ne  conliniis  p» 
moins  k  donner  des  leçons  è  son  lils,  ^et  le  At 
débuter,  k  l'Age  de  douxe  ans,  dans  un  réle  de 
femrne.  Après  cet  essai,  Rubiui  se  rendit  à 
Bergame ,  avec  un  engagement  \wur  joiier  é^ 
solos  de  violon  dans  les  entr^acles  el  dianln 
dans  les  clicpurs.  Son  |»remier  essai  nomme  cImih 
leur,  sur  le  lliéAIre  de  cette  ville,  fut  dans  ua 
air  de  ijamberii ,  qu^on  avait  introduit  dans  une 
comédie  :  il  y  eut  on  succès  d'entlionsiasme , 
et  obtint  de  l'entrepreneur  cinq  francs  de  ré- 
compense. Le  souvenir  de  celte  anecdple  égsyaU 
encore  Tartiste  célèbre  dans  ses  dernières  ao- 
nées.  Cependant  il  eut  le  chagrin  do  %oir  son 
triomphe  eflSicé  par  le  refos  quH  fit  fentrepre- 
neur  de  Milan  de  le  recevoir  paiîni  les  rbo- 
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risto»de  sonihëfttre,  pafceqiPil  n'avait  pas  ass^ 
de  Toii.  l/eogageinenl  qu'on  lui  oITrit  pour  en- 
trer dans  une  troupe  ambulante  qui  se  rendait 
eu  PiénwBt»  fut  la  iieiile  ressource  qui  lui  reslAt. 
Anivé  à  Fossano,  Rubini  y  chanU  les  rôles  de 
ptemier  iéiiof»  ainsi  qu^ii  SaUizao  et  à  Verceil. 
Dans  celte  dmière  ville,  il  trouva  un  violoniste 
nommé  lUdi,  avec  qui  il  s^assocta  pour  donner 
fle«  concerts  ;  mais  leur  tournée  à  Alexandrie, 
Novr  et  Valenza»  ne  fut  pas  heureuse;  ils  fuient 
oMigi^s  de  retourner  à  Verceil.  La  misère  qui 
accompagnait  Rubini  dans  toutes  ses  excursions 
fenKagsa  à  quitter  la  troupe  arobuianle  pour  se 
rendre  à  Milan.  Il  n'y  pot  trouver  qu'un  engage- 
ment de  quarante-cinq  francs  par  mois,  pour 
Pautonine,  à  Pavie.  Les  succès  qu^il  y  obtint  le 
firent  appeler  pour  le  carnaval  de  1815  à  Bres- 
cia  :  il  y  eut  mille  francs  pour  trois  mois.  Ce 
prix  fut  doublé  au  printemps  suivant  pour  le 
Ihéfttre  San-àfasè  de  Yenise,  et  enfin  BarlKija 
rcngsjsea  |)our  le  thé&tredes  FioretiJinif  à  Naples, 
moyennant  quatre-vingt-quatre  ducats  par  mois, 
.^rès  une  année,  Barbaja  voulut  renvoyer  Ru- 
binij  quoiqu'il  eût  obtenu  la  faveur  do  public, 
et  ne  conseoiit  à  le  ^rder  qu*à  la  condition  dé 
Molaire  ses  appointements  à  soixantjf-dix  ducats. 
U  clianteur  aurait  pu  trouver  ailleurs  des  cou- 
«litions  plos  avantageuses;  mais  il  voulait  rester 
à  Naples  où  il  recevait  d'utiles  leçons  de  Noz- 
xari.  Toutefois ,  en  souscrivant  au\  dures  con- 
ilitions  de  l'entrepreneur,  il  lui  dit  avec  Tassu- 
ranee  de  l'artiste  qui  sent  ce  qu'il  vaut  et  ce 
qull  peut  devenir  :  Vous  profitez  des  avan- 
iagesqyie  vow  donne  ma  position;  mais  je 
vous  rattraperai  cela  plus  tard.  Il  ne  s'était 
yas  trompé  :  quelques  opéras  écrits  pour  lui 
en  isid  et  lSt7,  rimpres^ion  profonde  qu'il 
produisit  à  Rome  dans  la  Gazza  ladra^  et 
d'autres  brillants  succès  qu'il  obtint  à  Palerme 
et  après  son  retour  è  Naples ,  firent  enfin  élever 
son  traitement  à  une  somme  convenable.  Ce  fut 
en  1825  qu'il  parut  à  Paris  pour  la  première  fois  : 
il  y  débuta  le  6  octobre  par  le  rôle  de  Ramiro , 
tie  Cenerfntola.  Le  charme  de  sa  voix  ;  gn  style 
qui  lui  était  propre  et  qu'il  n'a  emprunté  à  au- 
iiine  école,  une  rare  élégance  de  vocalisation  et 
lies  ornements  de  bon  goût  y  assurèrent  son 
biomplie.  La  Donna  del  Imjo^  la  Gazza  la- 
dra  et  OtellO'  consolidèrent  sa  réputation  et  lui 
firent  donner  par  les  journalistes  la  qualification 
de  roi  dez.  ténors.  Barbaja,  qui  avait  cédé  Ru- 
bini à  radnûnistration  du  Tbé&lie^Itaiien  de  Paris, 
le  réclama  an  bout  de  six  mois.  Rentré  à  Naples 
en  1826,  T^oellent  dianteur  fut  envoyé  en- 
Miite  à  Milan,  puis  1^  Vienne,  où  il  avait  déjà 
été  en  1824.  Dans  cet  intervalle,,  le  Pirate  et 


la  SonnanbulOf  de  Bellini,  ainsi  que  l'ilnna 
Bolena,  de  Dooizetti ,  avaient  enfin  fourni  à  Ru- 
bini le  genre  de  musique  qui  convenait  le  mieux 
è  son  talent  et  à  son  organisation  :  il  s'y  montra 
très-supérieur  à  ce  qu'il  avait  été  dans  les 
opéras  de  RossinL  Bellini  et  Rubini  semblaient 
être  nés  l'un  pour  l'autre  et  ne  pouvoir  se  sé- 
parer pour  leur  gloire  mutuelle.^  C'est  surtout 
de  ce  moment  (1826)  que  date  la  supériorité  * 
Incontestable  de  Rubini  dans  son  genre.  Il  fit 
usage ,  dans  les  ouvrages  cités  précédemment , 
de  l'opposition  fréquente  du  piano  et  du  forte, 
qui  était  le  caractère  distinctif  de  son  talent,  et 
dontil  abusait  peut-être  par  un  trop  fréquent  usage, 
mais  avec  lequel  il  excitait  de  Tives  émotions. 
C'est  en  cela  que  consistait  son  cachet  indivi- 
duel ;  c'est  par  là  qu'il  a  créé  une  manière  dont 
les  imitateulriB  sont  malheureusement  bien  infé- 
rieurs au  modèle  qui  l'a  fondée. 

Jusqu'en  1831,  Rubini  avait  été  à  la  solde 
de  Barbaja,  qui  avait  dû  élever  son  traitement 
jusqu'à  60,000  francs.  Devenu  libre  de  tout  en- 
gagement» Rubini  retourna  alors  à  Paris ,  où  H 
excita  le  plus  vif  enthousiasme  dans  le  Pirate,^ 
Anna  Bolena,  la  Sonnanbula  et  les  autres 
ouvrages  du  nouveau  répertoire.  Depuis  ce  temps 
jpsqu'en  1843  il  a  chanté  alternativement  chaque 
année  six.  mois  à  Paris,  et  le  reste  du  tem|>s  à 
Londres  ou  dans  les  festivals  d'Angleterre,  à 
r.exception  de  1838,  où  il  a  fait  un  voyage  en. 
Italie  et  à  Bergame  sa  patrie,  pendant  l'été.  Sa 
réputation  grandit  chaque  jour,  et  ses  succès 
l'ont  fait  considérer  comme  le  premier  ténor  de 
son  époque.  En  1843  il  fit  avec  Liszt  un  voyage- 
en  Hollande  et  en  Alleroitf^ne  ;  mais  arrivés  à. 
Berlin ,  ils  se  séparèrent  et  Rubini  continua  seul 
sa  route  jusqu'à  Pétersbourg.  L'engouement 
IKNir  son  talent  surpassa,  dans  cette  ville,  celui 
qu'il  avait  fait  naître  dans  les  autres  pays.  Son 
premier  concert  lui  dpnna  un  produit  net  de 
d4,000  francs.  Il  y  donna  nu  Théâtre-Italien  des 
représentations  dont  la  vogue  tint  du  délire. 
Non  naoins  impressionné  que  ses  sujets ,  l'em- 
pereur Nicolas  nomma  Rubini  directeur-  du 
chant  dans  ses  États  et  y  joignit  le  grade  de  co- 
lonel. De  Pétersbourg,  le  célèbre  clianteur  fit 
im  voyage  en  Italie,  dans  l'été  de  la  môme 
année,  en  passant  par  Vienne,  où  il  donna 
j  quelques  représentations.  Dans  l'hiver  de  1844, 
il  retourna  en  Russie  et  clianta  à  .Pétersbourg 
pendant  toute  cette  saison;  mais  ayant  remarqué 
que  Ib  rude  cligiat  de  ce  pays  avait  porté  at- 
teinte à  sa  ▼9ix,  il  prit  la  résolution  de  se  re- 
tirer. De  retour  en  Halle»  U  acheta  une  très- 
grande  propriété  (  près  de  Romano  ) ,  à  laquelle 
était atlaché  le  titre  de  duchés  et  ce  bitià.(^u'il 
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passa  les  dernières  années  dans. le  calme  et  le 
repos.  Il  y  moural,le  2  mars  1864.  Une  notice 
lMograplii4|ue  sur  ce  c^'l^bre  elianteiir  a  été  pii« 
l)tiée  par  M.  Aiigustio  liucatelli ,  sous  ce  titre  : 
Cenni  bioçrafici  suUa  slraordinaria  cearriera 
leairale  pereoua  da  G.  B,  HvbifU ,  cantemte 
di  caméra,  etc.;  Milan,  1844,  in-8^  Ses  ri- 
('liesses  surpassaient  celles  de  tous  les  clianteurs 
<|iie  la  fortune  a  le  plus  favorisés.  La  première 
jinnée  qui  suivit  la  fin  (|e  son  engagement  avec 
Itarliaja,  il  gagna  125,900  francs  :  depuis  lors, 
Mm  revenu  annuel  a  dépassé  200,000  francs, 
fi  le  total  de  sa  fortiino  s'est  élevé  à  trois  mil- 
lions  et  demi, 

Rubioi  avait  épousé»  eu  1819,  M^^  Ctionnel, 
«cantatrice  française  qui  obtenait  alors  des  succès  à 
>iaples,  sous  le  nom  de  la  Comeili.  Née  à  Paris,  le 
31  mai  1794,  Mi>«  Chomel  avait  été  admise  au 
pensionnat  de  chant  du  Cooserratoire  de  Paris, 
au  mois  de  mars  1810,  y  avait  reçu  des  leçons 
de  vocaltfation  de  Gérard,  et  était  devenue 
ensuite  élève  de  Garât.  Partie  pour  Tltalic 
en  1818^  elle  arriva  à  tapies  Pannée  #ui  vante  ; 
elle  s*y  lit  connaître  par  le  rOle  du  page  dans 
VBlisabetta  de  Rosstni,  et  eut  on  brillant 
succès  dane  le  Gianni  di  Parigi ,  de  Morlacchi. 
Le  Maometlo  de  Rossini  loi  offrit  Poccasion  de 
consolider  sa  réputation.  En  1831,  die  chanta 
avec  son  mari  dans  le  Pirate  k  Londres.  Ce  fut 
la  dernière  saison  oh  elle  se  fit  entendre  en 
public. 

RUBINO  ou  ROBINO  (....),  compositeur 
français,  dont  le  nom  était  vraisemblablement 
Robin  ^  succéda  à  Arcadelt,  en  qualité  de 
maître  dés  enfanta  de  chœur  de  la  chapelle  pon- 
tificale à  Rome,  en  15S9.  Son  engagement,  qui 
était  de  cinq  années ,  k  raison  de  cinq  écus  ro- 
mains par  mois,  se  termina  au  mois  de  jan- 
vier 1545,  et  Rubioo  se  retira  pour  entrer  à 
Saint-^eande  Latran,  o6  il  remplissait  encore 
le  in^me  emploi  eo  1549.  An  mois  de  jan- 
vier 1550,  il  fut  nommé  maître  des  enfants  de 
chœur  de.  la  basilique  du  Vatican ,  aux  ap- 
pointements de  six  écus  par  mois;  mais  il 
ne  conserva  cet  emploi  que  jusqu'au  mois 
d'août  1551.  De  là  il  entra,  en  1553,  à  Sainte- 
Marie  Miiieure ,  où  il  obtint  un  canonicat.  Pi- 
toni  du  {Notizîe  de"  contrappunHsU ,  etc.) 
qu'il  a  vu  dans  les  archiyes  de  Sainl-Lanrent 
in  Danuuo  des  motets  de  Rnbiao  dont  il  fait 
l'éloge.  On  voit  dans  le  livre  de  Tabbé  Paul  de 
ÂXïffMf,  intitolé  :  BasiUcx  &.  MatUa  Majorts 
de  urbe  descriptio  ti  deUneaUo{\Vb.  8,  cap.  2, 
page  1 19  ),  qoe  Rnbiao  était%Fr«içais,  chanteur 
exeellmt ,  et  qu'il  laissa  par  testament  ses  Htks 
et  ses  manuscrits  à  réglt»e  Sainte -Marie  Na- 


I  jeure,  dont  il  était  elianoine   (voyez  ^nxfà, 
\  Mem.  storico-critiche  délia  vifa  e  délie  operr 
[  di  Giov.  Pierl,  da  Palestrina,  t  I,  p.  30; 
I  57,  68,  et  notes  41,  45,  105,  109,  440  rt  623). 
I      RUBINSTEIN  (  Antoire ),  pimiiste  el  com- 
positeur, est  né  le  12  novembre  1829  (snivanl 
le  f^alcndrier  russe ,  ou  le  30  du  même  mois , 
I  suivant  le  calendrier  romain  ) ,  k  WeehwiitjDez, 
!  village  de  la  Moldavie ,  sur  les  frootières  de  h 
Russie  et  de  la   Ressarabie.  Bi«iitAt  après  u 
naissance ,  sa  famille  alla   s'établir  à  Mo^icoii. 
Son  |)ère  y  fonda  une  fabrique  de  crayon<.  sa 
mère,  bonne  musicienne,  jouait  fin   piann  : 
elle  remarqua  les  dispositions  de  son  fih  pour 
la  musique  par  sa  persévérance  à  rester  près  île 
'  Pinstrument  lorsqu'elle  8*y  exerçait.  En   IH35, 
I  elle  lui  enseigna  les  éléments  de  la  musique  et 
!  do  piano.  Les  progrès  de  cet  enfant  précoce  fu- 
j  rent  si  rapides,  que  sa  mère  fut  obligée  de  le 
confier^  deux  ans  après,  aux  soins  de  ViUohuf, 
;  premier  professeur  de  piano  de  Moscou ,  qui 
fui  le  seid  nuiltre  de  Rubinslein  pour  cet  ia:*- 
trumeot.   Parvenu    à   Page   de  neuf  ans.  il 
donna  son  premier  concert  k  Moscou  en  183». 
Un  an  après,  M.  Villoing,  ayant  été  obligé  de 
faire  un  voyage  à  Paris,  ne  voulut  pas  confier 
Rubinslein  à  un  autre  maître,  el  s^en  fit  accom- 
pagner dans  cette  ville.  En  1840,  Rubinstda  j 
donna  un  concert,  où  tes  artiste»  les  plus  re- 
nommés assistèrent  :  il  y  joua  de  la  musiqae 
de  Bach,,  Beethoven ,  Hunimel,  Oliopin  et  Linl. 
*  Ce  detnier  félicita  l'enfant  prodige,  Pengaca 
k  travailler  sérieuseroeat  et  conseilla  à  son  mallfe 
de  lui  faire  visiter  PAHemagne.  Ils  pareoiirurail 
la  Hollande,  PAnglelerre,  l'Allemagne,  U  Suède, 
le  Danemark ,  et  partout  Rubinslein  inspira  le 
plus  vif  intérêt.   Rentré  en  Russie  dans  Taa^ 
née  1843,  le  jenne  artiste  y  resta  près  d'un  as, 
donnant  presque  sans  reMclie  des  concerts.  Sou 
jeune  frère ,  Nicolas ,  alor»  Agé  de  six  ans  ses- 
lemeni ,  faisait  apercevoir  de  rares  disponliooi 
pour  la  composition  :  leur  mère  pril  alors  U 
résohilion  de  les  conduire  en  Allemagne  pour 
Ww  faire  étudier  l'art  d'écrire  la  mu^iqiM.  Arrivée 
à  Berlin  avec  ses  enfants,  M^c  Rubinsteio ooa- 
sulta  Meyerbeer  sur  le  choix  d'un  maître  de 
composition  :  il  lui  conseilki  de  les   confier  à 
Dehn  (  voifez  ce  nom).  Ils  devinrent  en  effet  les 
élèves  de  ce  professeur  qui,  pendant  deux  am  ^ 
leur  enseigna  la  tliéorie  de  rharmonie  «I  du 
contrepoint.  «  Aucun  indice  ne  montrait  e»  moi 
«  du  talent  (me  disait  nn  jour  Rubinslaia}, 
«  j'avais  la  Tolonté  d'écrire  de  grandes  tkObK, 
m  et  j'entreprenais  en  eftet  des  concertos  poui 
m  le  piano,  des  opéras ^  des  cantates  et  des 
"  symphonies;  mais  tout  cela  n'était  que  du 
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«  papier  barbouille.  Mon  frère,  au  contraire, 
*  montrait  dans  ses  études  une  aptitude  <|es 
N  plus  remarquables.  » 

Kn  1846,  M">e  Rubinstein  dût  retourner  en 
Russie  avec  son  second  HIs,  parce  que  son 
mari  était  atteint  d'une  maladie  grave  qui  le 
runduisit  bientôt  après  an  lomb«>au.  Obligé  de 
se  vouer  à  la  carrière  du  commerce ,  Nicolas 
Rubinstein  négligea  la  musique ,  et  son  heureux 
instinct  pour  cet  art  n'eut  plus  dHMxasion  favo- 
rable pour  se  développer.  Antoine  s'était  rendu  à 
Vienne  :  il  y  vécut  en  donnant  de^  leçons  de 
piano.  Après  un  séjour  d*un  an  dans  cette  capi- 
tale ,  il  entreprit  un  voyage  en  Hongrie  avec  le 
flûtiste  Heindl ,  pour  donner  des  concerts.  Ils 
araient  formé  le  projet  de  se  rendre  en  Amé- 
rique; mais  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Berlin 
avec  le  dessein  d'aller  à  Hambourg  pour  s'y 
embarquer,  les  amis  que  Rubinstein  y  avait 
laissés  le  firent  renoncer  à  son  voyage.  Il  resta 
donc  dans  la  capitale  de  la  Prusse,y  donnant  des 
l«çotts  de  piano  et  se  livrant  à  la  composition. 
Ce  fut  alors  qn*il  ent  la  révélation  intime  de 
son  genre  de  talent  pour  cette  partie  supérieure 
lie  Tart  musical.  Dès  ce  moment  il  résolut  de 
s'y  livrer  sans  réserve  et  cessa  ses  études  d'exé- 
cution sur  le  piano ,  quoiqu'il  ait  conservé  sur 
cet  instrument  une  habileté  très-remarquable. 
En  1848,  la  révolution  de  la  Prusse  éclata ,  et 
Rubinstein  retourna  en  Russie.  Ce  fut  à  Péters- 
boiirg  qu'il  Rxa  son  séjour.  Il  s'y  livra  à  Ten- 
seigiicment  du  piano  et  donna  cliaque  année  un 
cmieert  dans  lequel  il  faisait  entendre  ses  compo- 
sitions. En  1849  il  écrivit  son  premier  opéra, 
DenUlri  du  Don,  en  3  actes,  qui  ne  fut  repré- 
senté qu'en  1852.  Cet  ouvrage  eut  un  brillant 
sncoès  et  fixa  sur  son  auteur  ratteniiou  de 
MBc  la  grande-duchesse  Hélène,  qui  daigna  Tin- 
viter  à  passer  les  étés  à  son  palais  de  Kamenoios- 
trow,  pour  y  travailler  en  liberté^cequi  fut  ac- 
refité  avec4bconnaissance.  Cette  princesse  com- 
muniqua au  jeune  compositeur  l'idée  de  comparer 
lins  suite  d'opéras  en  un  acte  dont  chacun  devait 
Htt  le  tal»leau  de  mœurs  d'une  des  parties  de  la 
Russie.  RulNusIein  en  écrivit  trois  dont  le  premier 
a  pour  titre  Tcherkesse  (  La  Vengeance) ,  le  se- 
roiHt ,  Lei  Chasseurs  de  Sibérie ,  «t  le  dernier, 
Thoms,  V idiot  de  village.  Celui-ci  a  été  re- 
présenté en  1853,  mais  l'exécution  en  fut  si 
niauTsise,  que  le  compositeur  retira  les  parti- 
lions  des  deux  premiers ,  résolu  <iu'il  était  d'at- 
tendre que  le  personnel  de  Topera  russe  fût 
amélioré. 

Au  commencement  <ie  t8&4,  les  comtes  Wiel- 
borski,  généreux  patrons  des  jeunes  artistes,  don- 
nèrent k  Ruirfnstein  le  conseil  d'allrr  dans  les 


pays  étrangers  pour  s'y  faire  connatfre ,  déve- 
lopper son  talent  et  perfectionner  son  goAl  ;  de 
concert  avec  la  grande-dnchesse  Hélène ,  '\\<  lui 
en  fournirent  les  moyens.  Au  mois  de  juillet  de 
cette  année,  il  était  à  Mayence/où  les  éditeurs 
Scbott  raecueiHirent  et  publièrent  plusieurs  ou- 
vrages de  sa  composition.  H  resta  en  Allemagne 
jusque  vers  le  milieu  de  1855,  on  R  arriva  à 
Paris,  n  y  donna  des  concerts  avec  orchestre 
dans  la  salle  Herz  et  y  produisit  une  vive  im- 
pression par  son  talent  de  pianiste  :  mais  les 
opinions  furent  partagées  sor  le  mérite  de  ses 
compositions.  De  Paris,  l'artiste  se  rendit  à 
Londres ,  où  ses  succès  eurent  encore  plus  d'é- 
clat :  le  retentissement  de  sa  renommée  lui 
fit  ot>tenir  alors  le  titre  de  pianiste  de  la  cour 
de  Russie.  Dan»  les  années  1856  et  1857 
Rubinstein  revit  plusieurs  fois  la  France  et 
l'Angleterre ,  où  son  talent  de  virtuose  et  ses 
compositions  acquirent  une  grande  poptitarité. 
Ses  productions  se  succédaient  avec  une  rapiHifc 
prmligîeuse ,  car  dans  l'espace  de  1848  à  1857  il 
avait  écrit  50  ouvrages,  dont  la  plupart  étaient 
de  grande  dimension  :  on  y  comptait  4  opéras  ; 
un  oratorio  {Le  Paradis  perdu)  ;  k  fi:^m\A\o- 
nies  à  grand  orchestre,  dont  une  a  pour  titre  l'O- 
erân;  6  quatuors  pour  des  instruments  à  cordes  ; 
2  ouvertures,  dont  une  sur  le  motif  de  l'hymne 
national  allemand;  un  Ottetlo^  2  concertos  (en 
fa  eiensol)  pour  le  piano;  5  fantaisies  pour 
piano  avec  orcliestre  ;  3  trios  |>our  piano,  violon 
et  violoncelle  ;  2  sonates  pour  piano  et  violon  ; 
2  autres  pour  piano  et  violoncelle;  3  sonates 
pour  piano  seul,  beaucoup  de  uiorceanx  pour  le 
niônie  instrument  dans  les  formes  de  ré|MM|ue  ac- 
tuelle; des  quatuors  pour  voix  d'hommes ,  «t  des 
morceaux  de  chant  pour  une  ou  deux  voix,  etc. 
Depuis  1857  jusqu'au  moment  oii  cette  notice - 
est  écrite  (1863  ) ,  Rubinstein  a  beaucoup  aug- 
menlû  le  nombre  de  ses  ouvrages. 

Au  commencement  de  1858,  il  donna  des4ln- 
cerls  à  Vienne,  puis  à  Pesth,  et  y  excita  des 
transports  d'admiration.  Au  mois  d'avril  de  la 
même  année ,  il  retourna  à  Paris ,  y  donna  dans 
la  salle  Herz  un  concert  avec  orchestre  dans  le- 
quel il  fit  entendre  plusieurs  de  ses  compost- 
tions,  au  nombre  desquelles  étaient  ses  deux 
concertos  pour  piano  en  fa  et  en  sol.  Après  la 
saison  de  Paris,  Il  se  rendit  à  Londres  et  y  eut 
de  grands  succès  comme  virtuose;  puis  il  re- 
tourna en  Russie  et  revit  Moscou^  où  se  trou- 
vaient les  souvenirs  *de  son  enfance  et  les  mem- 
bres de  sa  famille.  En  1859,  il  fit  de  nouveaux 
voyages  à  Vienne  et  à  Londres,  puis  il  retourna 
k  Pétersbonrg.  Le  23  février  1861,  Rubinstein  « 
fait  représenter  au  théâtre  de  la  Porte  de  Carin- 
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thie  de  Vienne  un  opéra  en  3  actes  intitulé  les 
EnfanJts  de$  landes ,  qui  n'a  eu  qu'un  succèt 
médiocre,  et  dont  la  uuiKÎque  a  |>|hi  moBotooe, 

Rttbii^tein  a  une  organisation  musicale  d'é- 
lite :  on  trouve  dans  ses  ouvrages  un  senti- 
ment de  mélodie  qui  a'esl  pas  vulgaire^  et  son 
liarmonie,  souvent  intéressante,  a  des  succes- 
sions initlendues;  mais  il  écrit  trop  vite,  et 
pécho  par  le  plan  dans  la  plupart  de  ses  pro- 
iliicUoni.  Il  j  a  de  belles  choses  dans  sa  musique 
«le  piano,  dans  ses  quatuors  et  même  dans  ses 
aymplHMiiet;  mais  il  tombe  souvent  dans  la  di* 
vagation  et  n*a  pas  écrit  une  seule  composition 
qn'on  puisse  considérer  comme  complètement 
belle.  Comme  tous  les  compositeurs  de  l'époque 
actuelle ,  il  est  dépoqrvu  du  sentiment  du  beau 
dans  le  simple  et  cUcrche  toujours  ses  elfels 
dauH  ce  qui  est  tourment^,  dans  les  modula* 
tiens  multipliées  et  dans  l'exagération  des 
moyens.  Sa  musique  est  fiévreuse,  nerveuse,  et 
Ton  y  sent  le  caractère  de  Timprovisation  au 
lieu  de  la  conception  méditée.  Son  existence 
Donfitde  jusqu'à  ce  jour  a  dû  être  une  des  causes 
prindiiales  des  défauts  que  je  viens  de  si- 
gnaler :  s'il  se  fixe  enfin ,  et  s'il  acquiert  la  con- 
viction qu'aucun  bel  ouvrage  ne  peut  être  pro- 
duit sans  une  idée  claire  et  développée  avec 
ordre,  il  est  assez  jeune  et  assez  richement 
doué,  pour  qu'on  puisse  espérer  de  lui  des  œu- 
vres supérieures  à  ce  qu'il  a  fait  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  notice  est  écrite. 

RUBRI  (AMORÉ),  né  k  Venise,eB  1739,  entra 
fort  jeune  cliez  les  jésuites,  et  enseigna  les 
belles-lettres  au  coHéÂs  des  nobles,  à  Bresda. 
Après  la  dispersion  de  son  ordre ,  il  se  retira  à 
Venise,  et  s'y  livra  à  des  travaux  littéraires.  Il  y 
inourut,en  1810.  Au  nombre  de  ses  ouvrages, 
on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  Opuscolo 
alV  aperiura  del  nwtvo  teatro  in  Venezia  nel 
1792,  Venise,  1792,  in-8''  de  116  pages,  publié 
sa^nom  d'auteur.  Il  y  traite  avec  beaucoup  de 
développements  de  Topera  italien. 

RUCHER  (Cn.-S.)  :  une  dissertation  sur  les 
débuts  de  la  voix  et  de  la  parole  a  été  publiée 
fioiis  ce  nom,  qui  est  vraisemblablement  celui 
d'un  médecin  allemand.  £lle  a  pour  titre  :  De 
vocis  et  loquelx  viUis,  Halse,  1793. 

RUCKERS  (H ANS  ou  Jea» },  dit  le  vieux, 
le  plus  célèbre  facteur  de  clavecins  des  tem(is 
anciens ,  vécut  à  Anvers  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  et  au  commencement  du  dix-septième.  Il 
lut  inscrit  dans  la  corporation  de  Salnt-Loc ,  de 
cette  ville,  en  1579.  Je  possède  de  lui  une  épi- 
nette  double  dont  les  deux  claviers  jouent  en- 
f^mble  ou  séparément,  à  volonté.  L'épinetle 
supérieure  est  accordée  à  l'octave  au-dessus  fie 


l'épinelte  inférieure.  Cette  rénnioB  des  oclavf« 
produit  le  plu4  bel  effet.  Llnstrument  a  paar 
inscription  :  If  ans  BMikers  me  feeU  AsUverptx, 
^610.  M.  Léon  de  Burbtire,  à  qui  foo  <loit  U 
découverte  d'une  multitude  de  docninenU  au- 
llientiqaes  concernant  les  musiciens  d'Anvers, 
jou  qui  ont  vécu  dans  cette  ville,  a  acqim  la 
preuve  que  Ruckers  ne  fut  pas  rooiiw  boa  foc 
teur  d'orgMS  V^  fadeur  de  davecinseC  a  recaat*i 
Buil  lui  les  faits  suivants  :  l"*  En  1591,  Radwrt 
devint  accordeur  à'  gages  de  Forgne  de  In  dia- 
pelle  de  la  Vierge  à  la  caUiédrale.  —  r>  Eo  iy»3. 
il  ajouta  quatorze  ou  quinze  registres  au  fruA 
orgyie  de  la  même  église.  ^Z'^De  1615  à  1623 
il  lut  cliaigé  de  l'entretien  et  de  l'acoonl  d«  Torpe 
de  l'église  Saint-Jacques  et  de  pliisieim  autre». 

Bien  que  membre  de  la  corporation  de  Saint- 
Luc  dès  1579,  Ruckers  ne  fut  reça  à»ttt  u 
bourgeoisie  d'Anvers  qiren  1&94.  Un  Hans  itiur- 
kers  y  fut  en  effet  inscrit  le  dernier  jour  dt 
février  dé  cette  année,  comme  natif  de  Maluies, 
et  fils  de  François  Ruckers,  leqod  eikerçait  U 
profession  de  facteur  de  clavecins.  M.  «le  Bnr- 
bure  n'a  pu  constater  la  date  piétisc  du  éKi> 
de  Hans  Buckers  »  le  vieu&  ;.  mais ,  diaprés  les 
comptes  de  la  catliétlrale  et  de  la  Gilde  de  Saîm 
Luc,  il  présume  que  ce  dut  être  en  I6i0  «i 
164 1 .  Cet  artiste  eut  quatre  fils,,  à  savoir^  Françai», 
'  baptisé  le  28  mars  ïblê;  Hans  le  jeune,  baptisé  à 
la  catliédrale  d'Anvers  le  tô  juillet  Iô7»;  André» 
dit  le  metuc^  et  Antoine,,  le  dernier  né,  l>apCi^  k 
9  avril  1581.  (Voffei^  Hedierches  sur  les  fat- 
teursde  daveclM  et  les  lutkiersd'Anuen^  etc.* 
par  M.  le  clievalier  Léon  de  Burbiiie,  «ians  le< 
Bulletins  de  l'Académie  reyale  de  Belgiqw; 
t.  XV,  2*  série,  n**  2,  et  tiré  à  part;  Braxdlev 
Hayez,  1863,  p.  22-25),. 

RUCKERS  (AMnaé),  troisième  fHs  du  pi^ 
cèdent,  naquit  à  Anvers  et  fut  baptisé  le  M  aoûl 
1579.  Il  fut  appelé  le  vieux  pour  le  dfastin^er 
de  son  fils,  dit  le  Jeune ^  qui  ^  le  méiM 
prénom.  André  Ruckers  perfectionna  le  méca- 
nisme du  clavecin  et  eut  de  la  réputation  pnor  et 
genre  d*instniments.  La  date  de  sa  mort  n'cil 
pas  connue. 

RUCKERS (AifDRé),dit  le  Jeun€^  »t,  sms 
aucun  doute,  celui  qui,  d'après  les  comptes  de 
la  confirérie  de  Saint-Luc,  obtint  la  maHrûte  de 
cette  compagnie  en  1636,  comme  facteor  de 
clavecins,  qualifié  fUs  de  maitre.  Je  commis  ua 
beau  clavecin  de  lui  qui  porte  la  date  de  l€67. 
Élève  de  son  père,  il  le  surpasse  poop  la  puis- 
sance du  son  et  le  fini  de  ses  instruments.  S^ 
compatriotes  les  peintres  les  plus  célètireft  d^Aa- 
vem,  particulièrement  TexoeHent  peintre  de  ftear^ 
et  d'animaux  Franck,  les  ornaient  de  belle»  \>m^ 
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tiim.  Ces  orncmeiils  ont  été  caiiM  plus  tard  d« 
)a  destrtiction  «l'un  grand  nombre  de  claTedas  da 
Riickcrs ,  car  lorsque  le  piano  eut  fait  oublier  le 
clatechi,  on  brisa  beaucoup  de  ceux-d  pour 
avoir  les  panneaui  dont  on  faisait  dei  tableaux. 
Jusque  ?ers  1770,  un  beau  et  bon  cUvectn  de 
Rtidters  ooditail  jusqu'à  3,000  francs;  pins  tard 
ils  tombèrent  au  bas  prix  de  40  à  50  francs.  Il 
serait  anaintenant  difficile  d*en  trouver  dans  le 


aUDERSDORFF  if.),  violoniste,  né  à 
Am«terdam,dans  Tannée  1790,  fit  à  Page  de  8  ans 
SON  début  dans  nn  concert  où  il  joua  on  concerto 
de  Pleyel  sur  le  violon.  En  1822,  il  entra  cbec  le 
prince  Bariatinsky,  à  lTanow8koi,en  Russie.  Trois 
ans  aprèt  il  devint  maître  de  concert  à  Hambourg» 
puis  il  se  rendit  à  Dublin,  où  U  résida  pendant 
plus  de  vingt  ans.  Arrivé  à  Berlin  en  1861,  il 
dirigea  d'abord  Torcbestre  du  local  de  Sommm'j 
puis  oeitti  de  Kemper^Hof,  et  enfin,  pendant  les 
années  1855  et  1856,  il  lut  chaigé  de  diriger  la 
musiqQe  du  local  de  KroU  (i).  En  1857  Ruders- 
dorfr  a  iété  à  Berlin  le  cinquantième  anniversaire 
de  sa  carrière  d'artiste.  Pendant  les  six  années 
4pi*il  avait  passées  dans  cette  ville^  il  avait  dirigé 
IIOQ  concerts  et  joué  600  solos  de  violon.  Cet 
artiste  a  écrit  beaucoup  de  compositions  de  dif* 
férenta  genres  dont  U  nV  publié  qu'une  partie 
dans  quelques-unes  des  grandes  villes  qu'il  a 
visitées,  ayant  parcouru  presque  toute  l'Europe. 
Ses  produ^MU  les  plus  connues  sont  :  1*  six 
pour  piano,  op.  5;  Copenhague, 
-  2*  9  valses  et  3  écossaises  pour  guitare  ; 
AugriNwrg,  Gombart  —  3**  7  variations  pour 
guitare  sur  un  air  allemand,  op.  7  ;  ibid,  -.-  4** 
8  Tariations  pour  guitare  sur  un  thème  italien 
op.  8;  ibid,  —  5«  VariatîMis  pour  violon  avec 
qoetaor  d'accompagnement,  op.  9]  Hanovre, 
Bachmann.  ~  6<>  Variations  pour  violon  principal 
et  orchestre  sur  Di  tantipalpUi^  op  10;  Augs- 
boaig,GoAbart. — 7^  5  pièces  pour  guitare,  op.  1 1  ; 
ibid.  ^  go  Variations  pour  violon,  op,  13; 
Hanovre,  Bacbman.  -^  V*  Polonaise  pour  violon 
principal  et  orchestre,  op.  14;  Vienne,  MoUo. 
—  to*  3  airs  russes  variés  pour  viokia  avec 
qnateor;  op.  15;  H^alboarg,  Bœhme.  «-  ir 
22  duos  faciles,  pour  deux  violons,  op,  17,  en 
2  livres;  ibid.  —  12^  L'Omo^^o , fanUisie pour 
violon  et  piano,. op.  18;  Milan,  Ricordi.  — 
13*  Fantaiiie  brillante  idem  sur  /  duc  Foscari, 
op.  19;  iUd^  —  14**  Marche  de  fêle  pour 
Touverture  du  local  de  KroU.  -^  15''  Beaucoup 
de  MJeder  è  voix  seule  avec  piano. 

RmiENiUSou  RUDE  (Jean),  lutbiele, 

:i)  Ton»  ces  locaux  sont  du  cafés  concerts. 


né  à  Leipsick,  oà  il  avait  étudié  le  droit,  vécut 
au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Il 
a  publié  une  collection  de  pièces  pour  le  luth 
intitulée  :  ftores  w^uieœ,  seu  suavisêimae  can- 
iion€s  notée  miuieU  expressœ  ad  testudinis 
Vium,  Leipsick  et  Heidelberg,  1600,  in-fol. 

RUDOLF  (JBAn-AnToniE),  fils  d'Anloine 
Budolt;  corniste  bohème  au  service  do  prince 
de  La  Tour  et  Taxis,  naquit  h  Vienne,  eu  1770. 
U  suivit  son  père  è  Batisboone,  y  reçut  des 
leçons  de  violdn  de  Guillaume  Kafta,  et  fit  de 
rapides  progrès  sur  cet  instrument  Le  prince 
de  La  Tour  et  Taxis  le  nomma  son  maître  de 
concerts;  quelque  temps  après,  il  eut  la  direction 
de  l*orchestre  au  théâtre  de  Batisbonne.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  concertos  et  des 
trios  pour  le  violon.  On  a  gravé  de  sa  corojio- 
sition  :  1®  Tlième  avec  12  variations  pour 
violon  principal,  2  violons,  2  cors,  2  clarinettes^ 
alto  et  liasse,  Batisbonne,  1802.  —  2**  Thème 
avec  6  variations  pour  violon  principal,  2  vio- 
lons, flûte,  hautbois,  2  cors  et  basse,  ih.,  1802. 
Gerber  a  confondu  ce  Budolf  avec  Ao«iol|4ie, 
auteur  du  solfège  et  corniste  renommé  {vofes 
Bodolphe). 

RUDOLPH  (CniisnAN-PaéoéMc),  orga- 
niste «le  IVglise  Saint- Wenceslas,  à  Naumbourg, 
naquit  le  13  novembre  1804,  à  Giespersteben , 
près  d^Ërfurt,  et  mourut  à  TAge  de  25  ans,  le 
12  octobre  1829.  On  a  imprimé  de  sa  composition 
12  pièces  d'orgue  de  divers  styles  (ZwœlfOr- 
geUtû^'ke  verschiedener  Art  etc.),  àNaum- 
bourg,  cliez  Weber. 

RUE  (Pieaac  DE  LA);  voyez  LABUE 
(Pierre  DE). 

RUE  (FEUX  DE  LA);  sous  ce  nom,  le 
P.  Martini  possédait  un  ouvrage  manuscrit  inti- 
tulé :  Varii  modi  di  eantare  le  tétanie  in  fatso 
bordone.  Ce  manuscrit  était  daté  de  1573. 

RUEDEB  (  Jeam-Baptiste),  fils  d'un  tonne- 
lier, naquit  le  13  septembre  1723»à  Oberbiberacli, 
dans  le  liaift  Palatinat  H  commença  ses  études 
au  monastère  de  Speinbari,  et  y  reçut  des  leçons 
de  Joseph  Wild ,  organiste  distingué.  Plus  tard , 
il  «lia  achever  ses  éludes  au  séminaire  d'Amberg, 
et  y  commença  ses  premiers  essais  de  composi> 
tion.  En  1752,  il  entra  dans  Tordre  de  Saint- 
Augustin,  et  fut  ordonné  prêtre.  Il  se  livra,  dans 
son  couvent ,  à  l'étude  de  Porgue,  et  devint  un 
des  meilleurs  organistes  de  la  Bavière.  li  mourut 
au  monastère  de  Speinliart,  le  7  avril  1807v  à 
l*âge  de  quatre-vingt^uatre  ans.  Compositeur 
laborieux,  il  a  laissé  en  manuscrit  26  opéras  ou 
oratorios,  19  messes  à  plusieurs  voix  avec  or- 
chestre, 30  litanies,  40  Vcni  Samte  Spihtus. 
18   Salv^  Rcgin^f   32    sympltoujcs  à  grand 
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orctiestre,  etc.  Ses  meillcnrii  élèves  pour  l'orgue 
ont  <^lé  P.  Kiifner  et  Daoliernierkt . 

IIUEFF  (JosepH-LéoiURo),  fib  d'un  iné- 
tiecin- littérateur,  naquit  à  FrilxHirg,  vera  1770, 
et  fut  docteur  eo  ttiéologie  et  pasteur  à  Ulm. 
Un  traité  élémentaire  de  théologie  a  été  publié 
bous  son  nom  à  Sulzbach  en  1827,  ee  qni  pour- 
rail  faire  croire  qu'il  y  résidait  à  oette  époque. 
On  a  pnMié  de  sa  composition  :  l*  Quitre 
messes  fecilcs  pour  une  on  deux  Toii  avec 
orgue,  2  violons  et  2  cors  ad  libitunit  Augsboarg, 
Lotter.  —  2*  Kurzer,  FassUcher,  dock  Wolt- 
btandiger  Unferrichi  sum  Getieralbass  (Ins- 
tnidion  conite,  intelligible  et  complète  pour  la 
iMtsse-eontinue);  Ulm,  Stettin,  1817,  in^Tol.  La 
IKirtîe  théorique  a  été  pul>liée  à  Ralisbonne,  in- 8*^ 
<le  52  pages  (sans  date).  RuefT  avait  abandonné 
ses  fonctions  de  la  Tille  d'Ulm  avant  1817,  pour 
accepter  la  place  de  chapelain  du  prince  de  la 
Tour  et  Taxis,  h  Rotisbonne.  H  quitta  celle-ci 
IHNir  la  direction  du  cliœur  <le  Buchau ,  sur  le 
lac  FedêTf  dans  le  royaume  de  Wikrteniberg. 

RUETZ  (GASi>ARn> ,  KIs  d*im  organiste,  qui 
avait  été  élève  de  BuxteIrade»  naquit  à  Wismar, 
le  21  mars  1708.  Après  avoir  appris  les  éi^meuts 
de  la  musique  et  du  clavecin  dans  hi  nwtsonp«Tler- 
nette,  et  avoir  reçu  des  leçons  de  Wllki»  pour  le 
violon,  la  flAte  et  le  hautbois,  il  se  livra  à  Tétudte 
.de Torgue,  sous  la  direction  de  Hœlken.  Admis, 
«;n  1723,  dans  les  court  du  colléKe  de  sa  ville 
natale,  il  y  reçut  des  leçons  du  recteur  Reimavus, 
qui  lui  inspira  un  goût  si  vif  pour  les  sciences , 
<pril  alNindonna  presque  entièrement  Tétude  de 
la  musique  ;  mais  son  pencliant  pour  cet  art  se 
ranima  lorsqu'il  eut  foit  la  connaissance  de  Tor- 
uaniste  Bach,  à  Tuniversité  de  Jéna,  où  il  s*était 
rendu  en  1728,  pour  étudier  la  théologie.  Deux 
ans  après,  il  quitta  Tuniversité  pour  se  rendre 
à  Hambourg.  Après  la  mort  de  Sievers,  directeur 
«le  musique  et  cantor  k  Lubeck,  Ruetz  obtint  la 
place  qu'il  laissait  vacante,  et  Toccupa  pendant 
dix-huit  ans.  Il  mourut  le  21  décembre  1755, 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Ruetz  s^est  l'ait  en 
Allemagne  la  réputation  d'un  savant  écrivain  sur 
i;i  musique  par  les  ouvrages  suivants  :  l^  H^f- 
derlegte  Vorurfheile  vom  Ursprunge  der 
Kirchenmu9ik  f  uttd  klarer  Beweis,  dass  die 
Goitesdlenste  Musik  sick  auf  GoUes  Wort 
grûnde,  etc.  (  Préjugés  réfutés  concemant  l'ori- 
gine de  la  uuisique  d'église,  etc.)  ;  Lubeck,  Jonas 
Schmidt,  1750,  in-S^'de  114  pages.  Il  8*agit  dans 
cet  ouvrage  de  la  question  maintes  fois  agitée 
de  la  convenance  de  la  musique  dans  le  serrioe 
divin;  question  qui  avait  tkit  naître  une  vive 
pèlémique  entre*  Chrétien  Gerber  et  Georges  Motz 
(tvyes  ces  noms),  et  que  Matllieson  avait  aussi 


traitfVî,  avec  sa  rudesse  ordinaire,  dana  sna  P<i  - 
tridie  musicien  (^r  MunkaUtchePalnat.  Koffs 
MATTBtabH  ).  Ruetz  a  écrit  son  livre  à  l'oerasâoo 
d'un  recueil  de  semions  que  le  lliéotogicB  Jean- 
Gottlob  Carpxow  avait  pul>lié,  et  dana  teqiiH  il 
examioatt  cette  question  :  Si  io  musigve  itr- 
glise  doit  être  abandonnée.  Carpiow  s'éUit 
prononcé  pour  raUfirmative.  On  doit  arooerqiit 
h  réfotation  de  vjfWt  opinion  par  Ruetz  est  beau- 
coup moins  pédante  et  plus  solide  que  ce  qui 
avait  été  publit:  précédemment  sur  le  même  miel 
—  y»  Widerleqte  Vorurtheile  von  der  Be- 
tchaffenh^it  derheutigen  Kirdienmmsik^  «te. 
(  Préjugés  réftjtés  concernant  l'état  actiael  de  b 
musique  d'église),  Lubeck,  Pierre  Bceckin— n. 
1752,  in-8«  de  175  pages.—  3*  WideH^e  Vor 
ur(hei9e  von  der  Wirkung  der  Kirdienmusià 
und  den  dazu  erforderten  Unkotten^  etr. 
(Préjugés  réftités  concernant  la  pmssafiie  de 
la  musique  d'égKse,  et  les  dépenses  qu*eH<!  occa- 
sionne); Rostock  et  Wismar,  J.-A.  Benser  et 
J.  Bœdner,  1763,  in-8*  <1«  152  pages.  Oa  doit 
considérer  ces  trois  écrits  comme  ne  formant 
qu^m  seul  ouvrage  sur  le  même  sujet  Eodii 
aussi  donné,  dans  le  premier  volume  des  Essab 
historiques  et  critiques  de  Marpurg  (  pa^es  273- 
311),  une  lettre  sur  quelques  expressions  de  Bal- 
teux  concernant  la  musique.  Une  réponse  fut  faste 
à  cette  lettre  |>ar  Jean-Daniel  Overbeck  {vof.  et 
nom^dans  le  même  recueil  (pages  312^17);  et 
Ruelz  répliqua  immédiatement  (pJ^8-32&>. 

RUFFO-  (VtNCCNT),  compositeur  itaKes  ds 
seizième  siècle,  naquit  à  Vérone,  et  fut  contem- 
porain de  Jean-Pierluigi  de  Palestrina.  Il  fat 
d'abord  maître  de  diable  de  la  cathédrale  dir 
Milan  et  quitta  plus  lard*  cette  positioi»  pour 
celle  de  maître  de  diapelle  de  la  oaihédralc  de 
sa  ville  ualale.  Galilée  accorde  des  éloget  à  S4iii 
talent,  et  dit  qu'il  fut  compositeur  fécond.  Ses 
recueils  de  motets  et  de  madrigaux  ont  été  pl»- 
ëieurs  fois  réimprimés,  témoignage  c^ertain  dn 
succès  qu'ils  ont  obtenu.  Ses  oiivrafn»  conna^ 
sont  :  r  /l  pHmo  libre  di  motetH  a  h  mcK 
Venise,  1551,  in-4''.  Il  a  été  réimprimé  à  Vcriv, 
en  1558  et  à  Milan.  —  V  Meste  a  5  tfoci;  Vanii», 
1557.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Venine  clirz 
Antoine  Gardane,  eu  1565,  |Hiis  à  Brescia,  cbez 
Vincent  Sabbio,  en  1580.  —  S<*  //  primo  libro  de 
.motetH  0-6  voci  per  tutto  Vanna,  Veot^ 
1583,  in-4^  11  y  aune  édition  antérieure  de  c« 
rocueil,  sousee  titre  :  Motetli  a  sei  voci,  no- 
vamente  posti  in  htc&  et  eorretfi  da  Ayu- 
tino  de'  NegTo  Grappuio,  In  Veneiim,  appresso 
Geronimo  ScoUo,  1555,  in-4*obl.  —  V*  //  léèro 
priMo  dimadrigalia  5  voci^  ibid.,  ihào  et 
103*2,  in-é*"-  Les  deuxième,  troisième  et   4|im 
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trièm«*  livres  de  ces  madrigaux  pariirenl  i!ans  la 
iii^inc  ville, en  1553-I&60,  riiez  Antoine  Gar- 
«lane;  la  troisième  éditioti  des  quatre  livres  a  été 
publiée  cliez  le  même  en  1562  ;  le  second  livre  a 
èié  réimprimé  cliez  les  héritiert  de  S6otto,en 
if»ft4.  in4*  obi.  ;  le  quatrième  livre  a  été  réim- 
primé hom  ce  titre  :  Opéra  nuova  dà  miMica 
intitulât  a  Armonia  ceUsie^  %eUa  qwtU  i< 
rontengono  25  madrigaU  pieni  cT  og^i  doi- 
rezsa  e  aoavità  muHcate.  Quarto  iWro  ai 
madrigaii  a  5  voci,  ibid.,  1563,  in-4'*  obi.  — 
i*  MadrigaU  eromatici  a  6, 7  e  8  ffoei,  «m  fo 
gionta  di  cinque  cansoni  a  diversi  voci  ; 
novamente  di  iei  moi  proprU  esemplari  cor- 
relti.  tn  Venetia  app.  Geronimo  Scoito,  1554, 
iii-4*  obt., Ibid.,  1554,  ln-4*.  —  6*  MadrigaU  ero- 
matici a  5  voci^  ibid.,  1555,  in-4*.  Trois  autres 
livres  de  ces  madrigaux ,  d*on  genre  nouveau 
alors,  ont  paru  en  1557,  1558  et  1560,  in-4'.  — 
V  Salmi  soavissimi  et  devotissimi  a  5  voci,  A 
Venise,  chei  Hiérltier  de  Jérôme  Scotto,  1574.  Ity 
en  a  une  2"«  édition ,  ibid. ,  1 579 ,  et  une  troisième, 
idefH^  iMd„  en  1588.  —  8"*  Magnificat  brcvi 
a  5  voci  con  li  otio  falsi  Ifordoni  ;  ibid.,  1578. 
Antoine  Barré  a  Imprimé  qnelques-ans  des  madri- 
gaux de  Roflb  dans  le  recueil  intitulé  :  Primo  H- 
bro  dellê  Muse  a  4  voci.  MadrigaU  ariosi  di 
Antonio  Barré,  et  aUri  diversi  autori;  Rome, 
AnL  Barré,  1555,  in«4*. 

Un  autre  Ruflb  (Alexandre),  compositeur  italien, 
vécut  dans  le  même  temps  :  je  crois  qu'il  était 
(le  Milan,  h  serait  |)ossîble  que  le  premier  livre 
(le  madrigaux  à  5  voix,  publié  dans  cette  ville 
et  ctlépar  Gesner  (  J9<6^  univ. ,  Itb.  VII,  tit.  7), 
hU  d'Alexandre  Ruffo,  et  nom  de  Vincent. 

HUGARLI  (Gaspard  ),  très-bon  organiste 
et  compositeur  de  musique  d'église  et  de  tliéétre, 
na(|uit  à  Colorno,  en  1767.  Filsd^un  maître  de 
cliapdte,  il  apprit  sons  sa  direction  les  principes 
de  la  musique,  puis  étudia  deux  années  ches 
François  Fortunall,  et  enfin  aciieva  de  s'instruire 
dans  Técole  du  P.  Mattel,  à  Bologne.  Admis  au 
service  de  la  cour  de  Panne,  il  mourut  dans  cette 
villeje  27  octobre  1799.  Ou  connaît  de  sa  com- 
position on  opéra  intitulé  :  risola  disabitataf  des 
messes  et  des  motets. 

RUGERI  ou  RUGERIO  (Pierre-Jacqcbs  ), 
«le  Crémone,  n'était  pas  de  la  même  famille  que 
ceAix  qui  ajoutent  à  leur  nom  la  syllabe  p^.  Il 
pratiqua  la  lutherie  et  Tut  élève  de  Nicolas 
Amati,  ainsi  qu'il  le  déclare  par  le  billet  placé  dans 
un  bon  violoncelle  sorti  de  ses  mains,  qui  a 
appartenu  an  violoncelliste  Levasseur  ain^  (voyez 
ce  nom  ),  et  qui  porte  la  date  de  1714. 

RUGERI  (  Jeam-Baptiste  ),  surnommé  il 
Buono  en  Italie,  l'ut  un  autre  très  bon  luthier. 


Il  naquit  à  Bologne,  et  se  fixa  à  Brescia.  Pendant 
un  certain  nombre  d'ansées,  il  travailla  en  as- 
sociation avec  Jér6me  Amati,  iih  de  NieoU.s, 
comme  on  le  voit  par  leurs  noms  unis  dans  leurs 
instruments.  Jeoomaitde  RiigerK  Jeaft^Baptiste) 
un  alto  daté  de  1647,  un  violoB  de  1658,  et  «u^ 
viotoacdic  de  1668. 

RUGERI  (  Fiiomc-Jac^ES),  fili  de  Jean- 
Baptiste  de  Bsiogne ,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  celui  de  Crénone ,  qui  a  les  mésMs  prénoms. 
Il  naquit  à  Breida  ve»  1675.  Il  travailla  dans 
eBtteTiile,depuis  1760  josqu'en  1720. 

RUGJBRIO  (FiANÇois)  ou  ItUGIîRI,  appelé 
Roger,  dafes  lepstois  de  Crémone,  bon  luthier  de 
eetts  ville,  vécut  dans  le  dii-septièaM  siède  et 
dévint  élève  de  Nicolas  Amati,  dont  il  fut  le 
plus  exact  imitateur.  Ainsi  que  la  plupart  des 
membres  de  sa  bmille,  il  ajoutait  à  son  nom  la 
particule  per.  On  connaît  des  violons  sortis  de 
ses  ateliers  depuis  1670  jusqu'en  1692. 

RUGERIO  (iBAM-BarasTB  ),  né  également 
à  Crémone,  était  parent  de  Francis,  et  tiou- 
tait  aussi  à  son  nom  la  syllabe  per,  ce  qui  le 
disait  distinguer  de  Jean-Baptiste  Rugeride  Bo- 
logne, autre  luthier  dootesl  il  parlé  précédemment. 
J'ai  vu  de  Jean*Baptlsta  Rugeri  de  Crémone 
un  bon  violoncelle  qui  portait  la  date  de  1692. 

RUGERIO  (ViNcsRio),  de  la  nnéme  fa- 
mille, et  peut-être  frère  des  deux  précédents, 
fut  aussi  luthier  à  Crémone  et  Cibriqua  |»arli- 
calièrement  des  altos  et  des  violopcelles.  Il  tra- 
vailla depuis  1700  jusqu'en  1730.  Ses  iustni- 
menls  sont  estimés. 

RUGGERI  ou  RUGGIERl  (  Jba^Mar- 
TiN  ),  rompofliteur  vénitien  qui  Oorissait  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle  et  au  commencement 
du  dix-huilième,  a  donné  au  tliéAIre  :  l""  Ma* 
rianne,  1696.  *-  2''  CêotOdê,  1096.  ^  3<*  /a 
Saggia  Pania,  1698.  ->4**  MiUiade,  1699.  — 
5*  Amar  per  vendeita^  1702.  -~  6*  Arato  in 
Sparta,  1709.  —  7^  Armida  aùbandonata, 
1710.  '  8*  L'inganmaiore  ingannaio^  1710.  — 
9^  La  Gare  di  politica  e  d^amore^  1711.  — - 
10°  Arsinoe  vindicata,  17 12.  Ses  œuvres  impri- 
mées sont  les  suivantes  :  1°  Schersi  geniali 
ridotti  a  regola  armonica  in  dieei  wnate  da 
cornera  a  tre,  cioè  due  violini  e  violone  o 
cam&ato;  Venise,  1690,  in-4*,  op.  2.  —  2*^  Suo- 
note  da  chieta  a  due  viMfU  e  violone  o 
iiorbo  eon  U  suo  bauo  conikmo  per  Forgano  ; 
Venise,  1698,  fal•4^  op.  S.—  a""  Suonaie  da 
chiesa  a  due  violini  e  violoneeUo ,  col  suo 
basso  coniinuo  per  Vorgano^  op.  4;  Venise, 
1697,  in•4^  —  4"*  12  Cantate^  eon  e  senza 
violini^  op.  5;  Venise,  1706.  . 

RUGGI  (  Franoois),  compositeur  dramatique 
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«t  bon  pror^sMeur  de  chant  et  àe  contippoint, 
naquit  vera  le  milieu  «lu  dix-liuilième  siècle, 
k  Naplesy  où,  il  vivait  encore  vers  1820.  Sa- 
vant dana  l^aK  d'écrire  en  musique,  Ruggi  fut 
profesmur  de  oonirepoint  au  collège  royal  de 
S.  Pietro  a  Mtôeila^  el<  membre  de  TAcadémie 

'  Borbanica  den  beaux<-art«k  H  a  écrit  plnaieurs 
opèrasy^iarmi  lesquels  on  remarque  i  t**  La  fé- 
licita compilai  —  2*"  L'Oml^aéi  Hmo.  — 
S''  La  Guerra  aperta^  opéra  d«  demi^caractère. 
—  4**  //  Sofi  fiippmie^  opén  bouflè  joué  au 
lliéAtrede  U  Seàla,  à  Milan,  en  1804.  OBcoanalt 
aussi  de  la  composition  de  oe  mallre  des  can- 
tates, roratorio  Géoméol  Giorda»o,des  Messes 
avec  orcbestfe  ou  avec  orgue,  plusi«nrs  in- 
troits,  '  graduels,  olfertoires,  bjmnes,  vêpres  4e 
la  Vierge  et  dea  aaints,  avecorcbestreou  a  cap' 
pêlUif  plusieurs  Credo  avec  orclkestre^w  oiigye, 
d«s  lilaiMes ,  un  Salve  MegénOt  une  PauUm 
«raprès  saint  Jean,  et  les  Heures  d'agonie.  Ruggi 
a  ët^  le  maître  de  Miebel  Garafa. 

Rl}HLING(JEAii),  muaicien  allemand  du 
seitième  siècle,  naquit  à  Borna  (Saxe)  et  fut 
organiste  à  Deabeln.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
livre  de  tablature  d*orgue  devenu  d'une  rareté 
eicessive»  et  dont  le  titre  naif  est  :  TabiUatur- 
IfOch  auffOrgeln  tmd  inêtrumetUs^  etc.  (  Livre 
de  tablature  poar  les  orgues  et  les  înalrumeitts, 
qui  contient,  pour  tous  les  dimaoclies*  et  fêles 
de  Tannée,  des  motets  choisis,  charmants 
(  besauberenden  )  el  travaUléM  avec  art,  ainsi 
que  les  évangiles,  épitres,  introïts,  répons  et 
antiennes .  composés  par  les  autears  les  piqs 
célèbrea,  et  arrangés  sana  fredons^  tels  qne  les 
composUenrs  les  ont  écrits,  afin  que  cliaque  or- 
ganiate  piiisaa  ananger  la  dite  taltlature  à  aa  ma- 
nière et  s^  servir  avec  fruit)  ;  Leipsick»  Jean 
Beyer,  1583,  petit  in-fol.  de  140  pages.  L*ou- 
vrage  est  dédié  aux  ducs  de  Saxe  Frédéric-Guit- 
laume,  Jean,  Jean-Casimir,  et  iean-Ernest,  frères 
et  cousins  :  Tépltre  dédicatoire  est  datée  de 
Dœbein,  le  10  décembre  1582.  La  noUtion  est 
en  ancienne  taMatnre  allemande. 

RDIMONTE  CPiEanc  DE),  compositeur 
espagnol,  née  Saragosse,  était,  au  commencement 
du  dix*septième  siècle,  maltra  de  chapelle  des 
arcbidycs  Albert  et  Isabelle,  gouverneurs  des 
Pays-Bas.  A  la  dat«  du  23  février  1005,  il  figure 
dans  l'état  du  personnel  de  la  musique  de  ces 
princes,  sous  le  titre  de  moêiira  de  musiea  de 
camara.  Cest  U  seule  mention  de  cet  artiste 
trouvée  par  M.  Pindiart  dans  les  comptes 
de  lacliapelle  royale  des  archiducs,  à  Texcei)- 
tion  d'une  note  par  laquelle  on  voit  que  Pedro 
de   RuimontCf  reçut  an  mois  de  mars  16U, 

•  une  gratification  de  1  ,&00  livres  de  Flandre,  |)our 


i^etoumer  dans  son  pays.  U  a  publié  de  an  txmk- 

position  :  £1  Parruuso  £spahol  de  maért 

gales  y  vilancicos  a  quaUro^  dnco  y  jeis  votrs; 

Anverr,  P.  Phalèse,  161 4.  Antonioctle  nussi  soas 

j  le  nom  de  Ruimonte  deux  livreit  de  messes  de 

I  motets  et  de  laroenlations.  On  a   confoodu  oe 

i  muaicien  avec  Pierre  de  Lame  («ofa ce  Bom ). 

QULOFFS  ou   ROELOFFS  (B^nno- 

I  LOUÉ),  organiato  de  la  grande  église  el  chrf 

i  d'ordiestre  dutliéàtre  hollandais  d'A 

!  naquit  en  cette  ville,  vers  1737.  0  fot^ 

I  habiftaeteompoaiteur  de  mérite.  Plnaiesn  ofiént 

j  lioUandaia  die  aa  composition  et  dan   op^rv 

français  qu'il  avait  traduiu  et  arrangés  osit  Hé 

représentés   an  théâtre  d'Amsterdam  pembat 

envU<on  qHarant»«inq  ans.  On  a  graré  de  hn 

trois  symphonies  pour  Porchestre,  op.  i»  Aa»- 

terdam,   1780,  et  des  pièoea  d'harmosiie  ponr 

2  clarinettes,  2  cors  et  2  bassons,  ifald.»  Hum- 

mel.  Ruiofis  mourut  à  Amsterdam»  la   ft«  nui 

1801 .  Sa  femme  fut  une  des  meilliuraB  cantatriai 

du  tliéfttre  hollandais. 

RUMLER  (Jean),  compositeur  i  MoIovuls 
en  Bohème,  est  né  dans  cette  partie  de  PAlk^ 
mague,vers  1780.  En  1804,  il  a  bit  repréweadai  k 
Prague  son  opéra  AUman^  ou  V Armée  4e  Mo- 
na|Mïr/tf  0nJ?^p<tf,«n deux  actes,  et  eni837  Ha 
lionne  dans  la  mémo  ville  :  la  riM  de  WeUpar- 
giSf  opén  romantique  en  trois  actes.  On  a  gravé 
de  la  composition  de  cet  artiste  :  1*  Quieielte 
pour  2  clarinettes,  2  cors  et  basson,  op,  6  jkng«- 
bourg,  Gombart.  —  2*  Duos  pour  2  lAlcs,  o^  15, 
Prague,  Berra.  ^Z"*  Trios  pour  2  darinHfes  et 
basaon,  op.  7,  Augsboorg,  Gombart.  —  4^  Tiie 
pour  piano,  clarinette  et  violoncelle,  op.  S,  Aid. 
^  5^  Sonates  pour  piano  à  quatre  malna,  op.  23, 
24, 25.  Leipsick,  Hofmeister.  —  6*  SoealiBe  poM^ 
piano  seul,  op.  36,  ibid.  —  7**  Fantaisies,  pnlonai- 
ses,  exercices  pour  piano,  op.  18, 19,  31,  43,  SA, 
ibid.  —  8°  Tlièmés  variés,  idem,  op.  29,  31, 37. 
41, 43,  ibid.,  et  Prague,  Berra. 

RUMLING  (le  baron  SicisMmn  DE),  des- 
oendant  d'une  ancienne  famille  de  la  Uease,  né 
en  Alsace,ver8  1739,  entra  au  service  de  Tèlec- 
teur  de  Bavière  en  qualité  de  page,  vers  175«, 
et  fit  à  Munich  ses  études  musicales.  En  1776  le 
prince  de  Ueux-Ponto  hii  offrit  un  enpèoi  dans 
sa  maison,  et  le  baron  de  Romling  Taecepl^.  H 
acheva  de  slnstniire  dans  la  musiqoe  et  dae«  la 
composition  par  la  fréquentMien  des  artistes  diis- 
tingnés  qui  se  trouvaient  dans  eettaeoar.  En  1 7S5, 
il  fit  représenter  sur  te  tliéàtre  de  la  résidraca 
de  Karisberg  son  opéra  mlitulé  Pobfdere^  et 
qudques  années  après  il  donna  JKojn^  et  Jm- 
lielte.  Vers  1785,  il  fit  un  voyage  à  Paris»  et  y 
publia  trois  œuvres  de  quatuors  pour  2  vii 
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altocl  %ane,  ainsi  que  àts  f;ymplionieg  à  grand 
tircliestre.  Rentré  au  service  de  l'électeur  de  Ba- 
vière, il  succéda  en  1799  au  comté  Sceau  continé 
(lirccteur  et  intendant  de  la  musique  de  ta  cour; 
mats  il  ne  garda  pas  longtemps  cet  emploi.  Quel- 
ques années  après,  il  entra  dans  Tordre  de  Malte  : 
la  suppression  de  cet  ordre  lé  ramena  à  Muiiicti, 
avec  la  pension  qui  fut  accordée  aux  chevaliers.  En 
1818,  le  roi  lui  confia  la  direction  de  sa  chapelle, 
mais  i*âge  avait  épuisé  ses  forces  :  il  mourut  le 
7  mai  1825.  Peu  d'années  avant  sa  mort,  il  avait 
anéanti  la  plupart  de  ses  compositions  restées  en 
manuscrit. 

miHHEL  (eHRÉTiEN),  clarinettiste,  pianiste, 
compositeur  et  maître  de  chapelle  du  duc  de  Nas- 
sau, à  Wiesbaden  et  Bibericli,  est  né  vers  les  de^ 
nières  années  du  dix-huitième  siècle,  dans  lednché 
de  Nassau.  Il  est  mort  à  Wieshaden  le  12  février 
1849.  Chargé  de  la  direction  du  tbâitre  de  la 
cour,  il  y  montra  du  talent.  Ses  principales  com- 
posilions  gravées  sont  :  1**  Quintette  pour  cor 
de  hasselte,  clarinette,  liauthois,  cor  et  bas- 
son, op.  41;  Mayence,  Schott.  —  2^  Quinlette 
|)oiH'  ror  de  bassette,  cor  anglais,  clarinette,  flûte 
«t  basson,  op.  42;  ibid.  —  J*  Plusieurs  suites 
de  pièces  en  harmonie  militaire;  ibid.  —  4®Coh- 
certino  pour  clarinette  et  orcliestre,  op.  58;  ibid. 
--  5"  Des  yariations  pour  piano,  avec  orchestra 
00  quatuor;  itHd.  —  6"  Sonates  pour  piano  à 
4  mains,  op.  20, 59;  bid*  —  7*  Fantaisies  etdiver* 
tissements  idem;  ibid.  —  8'  Fantaisies,  exerci- 
ces, etc.,  pour  piano  seul;  ibid.  ~  9*  Variations, 
idem;  ibid.  Rummela  fait  on  grand  nombre  d'ar- 
rangements d  opéras  pour  divers  instruments. 

RUMMEL  (Franciska),  fille  du  précédent, 
et  cantatrice  distinguée,  a  chanté  avec  succès  à 
Francfort  (sur-le-Mein)  de  1843  à  1846,  à  Ham- 
bourg et  à  Bertin  en  1847,  et  à  Cassel  dans  Tan- 
née suivante. 

RUNO  (IS.),  compositeur  danois,  était  en 
lft48  professeur  de  chant  à  Copenhague.  Il  avait 
vécu  quelque  temps  à  Milan ,  où  il  avait  reçu 
des  leçons  de  Lamperti  pour  le  chant.  En  1847, 
il  fit  représenter  au  théâtre  de  Copenhague  l'o- 
péra intitulé  derSturm  (L'Orage), qui  eut  quel- 
que succès.  Dans  l'année  soiTante  il  donna  au 
même  théitreFederigOf  opéra  danois  en  3  actes. 
Cet  artiste  a  publié  pour  le  chant  :  T  Doiixe 
chansons  danoises  pour  les  enfants,  à  3  voix 
avec  ou  sans  aceompagn^neiit;  Copenhague, 
Heitael.  —  r*  Chanson  à  boire  pour  2  ténors  et 
deux  basses;  Copenhagoe,  Olsen.  ^  3<>  6  ro- 
mances de  HertZy  à  Toix  seule  avec  piano;  Co- 
penluigiie,  LOse.  —  4''  Havfrueiif  ballade  pour 
2  sopranos  ;  ibid.  —  5''  Deux  romances  danoiaea  à 
voix  seule  avec  piano;  ibid.  —  C"  lllla  Skal- 


paa  Bal,  ballade  dramatique  danoise  à  quatre 
VOIX  avec  choeur;  ibid.  —  On  connaît  aussi  de 
M.  Rung  une  barcarotle  vénitienne  pooryoix  de 
basse  avec  piano,  publiée  à  Milin,  cfiez  Riconli. 

AIXNGE(Jcan*Georce8j,  docteur  en  médecine 
et  professeur  au  gymnase  de  Brème,  né  le  13  no- 
vembre 1730.  fit  ses  études  à  Puniversfté  de 
Leyde,  et  y  fit  imprimer  sa  thèse  de  doctorat; 
sous  ce  titré  :  Dissertatio  de  voce  ejusgue 
organis;  Leyde,  1753,  in-4''. 

RUNGENHAGEN  (CnARLcs-FRénéKic) , 
né  à  Berlin,  le  27  septembre  1778,  fut  destiné 
dès  sa  jeunesse  aux  afTaûres  du  commerce  par 
son  père,  négociant  de  cette  ville.  Un  goût  par- 
ticnliéh  sembla  le  porter  d'abord  Ters  l*art  do 
dessin  ;  mais  n*y  ayant  pas  réussi,  il  se  liVra  avec 
plus  de  succès  à  Pétude  du  piano ,  sous  la  di- 
rection de  Uittouer  et  de  Benia.  Obligé  de  se 
dévouer  aux  intérêts  de  sa  bmitle,  après  la  mort 
de  son  père,  en  1798,  ft  ne  s'occupa  pins  de 
musique  et  de  compoéftion  que  dans  quelques 
moments  de  loisir.  Il  avait  appris  seul  les  prin- 
cipes de  Hiarmonie  dans  queh|iies  livres  spéciaux 
snr  cette  science.  En  1801,  il  entra  dans  PAca- 
démie  dechant  de  Berihi.  Stimulé  par  les  beaux 
ouvrages  qu'il  y  entendait,  il  fit  quelques  essais 
de  compositions  religieuses.  Vers  ce  même  temps 
il  reçut  des  leçons  de  tliéorie  de  Seller,  et  se 
livra  à  l'enseignement  dn  piano.  Depuis  1807 
Jusqu'en  1 813  il  fut  souvent  chargé  de  la  direction 
des  clKeiirs  dans  les  solennités  nrasicales  de 
Beriin,  et  plus  tard  il  fut  nommé  directeur  de 
la  plus  ancienne  société  de  chant  de  cette  Tille. 
Kn  1825,1e  ministre  des  cultes  lui  accorda  le 
brevet  de  directeur  de  musiqve  d'une  des  églises 
principales  de  Beriin,  et,  au  mois  de  janf  ier  1833, 
il  succéda  à  Zelter  dans  la  direetion  de  l'Acadé- 
mie de  cliant.  Membre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  de  Berlin,  il  fit  partie  du  eorpa  profesaorai 
de  l'InsUtut  musical  adjoint  à  celte  société.  Run- 
genhagen  est  inort  à  Berlin,  le  21  décembre  185U 
Ses  principales  compositions  consistent  en  ora- 
torios, cantates,  symptionies,  quatuors,  morceaux 
de  musique  d'église,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
r  La  cantate  de  Goethe,  qu'il  écrivit  pour  le 
soixante  dixième  anniversaire  de  Zelter.  — 
2^  VEntrée  du  Christ  à  Jérusalem,  oratorio 
exécuté  à  Berlin,  en  1834.  —  3*  Te  Deum  à 
8  voix .  ^k""  La  Morte  ^Abele,  oratorio  de  Mé- 
tastase. —  b'^StàbqJt  Mater  pour  2  sopranos  et 
contralto,  gravé  en  partition,  chez  Trautwein,  à 
Berlin.  —  6^  Beaucoup  de  motets  et  d'hymnes 
è  4  Toix  avec  orchestre  ou  orgue.  —  7*  Cœeilia^ 
oratorio.  —  8°  Quelques  variations  pour  le  piano; 
Berlin  Schlesinger,  Grcebenchntx.  —  9"*  Plu- 
sieurs recueils  de  chants  pour  des  voix  d*hommes; 


Digitized  by  VjOOÇIC 


352 


RIINGENHAGEN  -  RUSCH 


ibid.  *  10**  Plusieurs  ret^iieii.^  (le  chant  à  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano.  On  a 
autti  de  RuDgentiagen  une  di»iertation  sur  fen- 
heignement  des  premiers  éléments  du  piano, 
dans  le  T*>^  volume  du  recueil  périodique  inti- 
tulé :  EuUmia  (pages  16-33). 

RUOLZ  (Henbi,  vicomte  DE),  amateur  de 
musique  et  com|iositeur,  né  en  Allemagne,  vers 
1810,  reçut  des  leçons  d^liarmonie  et  deoomiMisi- 
tion  de  Reidia ,  à  Paris.  Il  vécut  quelque  temps 
en  Italie,  particulièrement  à  Naples,oti  il  écrivit 
Topera  romantique  intitulé  Z^ra^  qui  fut  repré- 
senté en  183&  au  tlié&tre  du  Fonda.  Quelques 
morceaux  de  cet  ouvrage  ont  été  publiés  ii  Mi- 
lan ,  chez  Ricoi-di ,  avec  accoiypagnement  de 
piano.  De  retour  à  Paris,  M .  de  Ruoix  donna  h 
l'Opéra  La  Vendetta,  ouvrage  en  3  actes,  qui 
n*eut  qu^m  petit  nombre  de  représentations  en 
1839.  En  1840,  cet  opéra  fut  réduit  en  deux  actes, 
mais  ne  réussit  pas  mieux  sous  cette  forme.  La 
facture  de  Pouvrage  étajt  inhabile,  les  idées 
médiocres,  et  rinslrumenlation  décolorée. 

RUPERT,  moine  de  Tabbaye  de  Saint-Al- 
bin, à  Mayence,  mourut  en  911.  Il  a  laissé  un 
traité  De  tnusicx  proporiione,  qui  est  resté 
en  manuscrit,  et  qui  est  daté  de  892  (voyez 
Trith.  Chron.  Uinaug.  wb  ann.  892,  p.  22). 

RUPHY  (JACQUES-FiiAMçois),Grec  d'origine, 
né  à  Smyrne,  vint  jeune  en  France» et  lit  partie 
de  rex|iédition  d'Egypte  commandée  par  le  gé- 
néral Bonaparte.  Il  fut  attaché  en  qualité  de  se- 
crétaire adjoint  au  conseil  des  arts  et  du  com- 
merce du  département  de  la  Seine,  depuis  1801 
jusqu*en  1814.  On  a  de  lui  un  écrit  intitulé  : 
De  la  Mélomanie  et  de  son  influence  sur  la 
lUlératurey  par  J.-F.-R.  Métrophile;  Paris, 
1K02,  in  8^.  Il  y  attribue  la  décadepce  de  la  lit- 
Icralure  française  aux  progrès  d»  la  musique. 

RUPPK  (Curétien-Frédébic),  fils  d'un 
charpentier  qui  était  en  môme  temps  facteur  d'or- 
Ktics  et  de  pianos,  naquit  vers  1785,k  Saizungen, 
dans  le  duclié  de  Saxe-Meiniogen,  fit  ses  pre- 
luières  études  dans  cette  viUe,et  alla  ensuite 
suivre  les  cours  de  droit  de  Tunlversité  de  Leyde. 
Habile  pianiste,  il  se  fixa  dans  cette  ville, 
en  qualité  de  professeur  de  piano  et  de  directeur 
de  musique  de  Pnniversité.  Il  vivait  encore  à 
l^yde  en  1812.  On  a  gravé  de  sa  composition  : 
l**  Trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  1, 
3,  6, 7;  La  Haye,  Hummel.  —  2  Ideui,  op.  14; 
Rotterdam,  Plattner.  —  3*»  Idem,  op.  25,  26,  27 î 
Amsterdam,  Steup.  —  4*  Sonates  pour  piano  et 

violon,  op.  2;  La  Haye,  Hummel 5**  Sonates 

pour  piano  à  4  mains,  op.  4,  5;  ibid.  —  G**  So- 
nates progreji<;ives  pour  piano  à  4  mains;  Rot- 
terdam, Plalinpr.  —  7°  La  Chasse,  pour  piano 


seul,  op.  15;  ibid.  —  S"*  Pot-|MMirri  pOM-  piaa*; 
ibid.  —  9''Tltèmeft  variés  idem  ;  ibid.  ftnfîpe  e« 
auteur  d'un  traité  général  de  musique,  dlnroM- 
nie  et  de  composition,  intitulé  :  Théorie  der  Ht- 
dendaagséhe  Musijk  (Théorie  de  In  a— iyr  mm- 
deme);  Amsterdam,  Jean  AlUrt,  t809-lSI«,  2  vd. 
in-8*  de  texte,  et  1  vol.  de  planclies  de  masiqBe. 

RUPPE  (  FnÉnÉRic-CHRÉTiBH),  frère  pnlw 
du  précédent,  naquît  à  Salzungen  te  IS  iévricr 
1771.  Livr^  àPétude  du  piano  dès  son  ealtece,  il 
y  fit  de  rapides  progrès.  Un  inœndte  ayaat  rané 
sa  famille  et  causé  la  mort  de  son  père,Mi  17tc, 
il  alla  étudier  à  lusenadi,  et  s*y  sontint  ««  éon- 
nant  des  leçons  de  piano.  1 
son  sort ,  il  fut  entendu  dans  la  i 
le  duc  tle  Saxe-Meinlngen  qui,  diarnié  par  ft^ 
heureuses  dlspomtion»,  PemoBena  daus  an  laé- 
dence,  et  lui  fit  donner  une  bonne  édacalion  lit- 
téraire et  musicale,  puis  Padmit  dans  an  chiffelir 
en  qualité  de  violoniste,  eC  dam  la  wammqm  et 
sa  cbamtire  comme  pianiste.  Une  eiajtatîmi  n- 
traordinaire  pour  la  musique,  qni  retsewhiiit  a 
la  folie,  empéclia  malbeureosemeni  Rnppede 
mettre  de  l'ordre  dans  ses  idées.  NênnnoîBS  il 
a  produit  de  belles  choses ,  partkulîèraBcpt  fes 
oratorios  de  la  Passion,  de  l'Enfant  prodige, 
une  cantate  pour  la  paix,  et  uii  ooncerlo  et 
piano  avec  chœur  qu'on  dit  IbK  beau.  On  n  gravé 
de  sa  composition  :  1**  Grand  trio  pmir  psana, 
clarinette  et  basson;  Odenbnch,  André.  — 
2°  Grande  sonate  pour  piano,  violon  et  ▼iolan- 
celle  ad  libilum  ;  Cassel ,  Woehler.  Roppe  e»t 
mort  à  Memingen  le  14  août  lé3l.  Pimi  tes 
manuscrits,  on  a  trouvé  des  quintettes,  quninms 
et  trios  pour  divers  instruments,  où  il  y  a  da 
mérite,  ainsi  qu'un  opéra  inaclievé  intitalé  :  Der 
Sieg  der  Tugend  (le  Triomphe  de  la  vertu). 

RUPREGUT  (ÉTiGNiiB),  artiste  du  Itiéâtiv 
national  à  Vienne,  vers  la  fin  du  clix-hnitièaK 
siècle,  a  composé  la  musique  de  quelques  opéra% 
qui  y  ont  été  représentés.  Ces  ourrafiec  ont  pour 
titres  :  1»  Wias  erhœlt  die  Masmer  Tm 
(Qu'est-ce  qui  peut  rendre  les  maris  lidèlei?)  - 
20  Le  Feu  follet.  ^  3»  Die  natûrli^^en  Wvn- 
der  (les  Miracles  naturels),  en  3  nctes.  —  4«  El- 
mire. 

Un  artiste  de  ce  nom  était  en  IS47  direr- 
tnir  du  chcpur  de  Péglise  Saint-Cberies,  à 
Vienne,  et  occupait  cette  position  avant  184« 
Il  parait  peu  vraisemblable  que  ce  soit  Paneira 
acteur  du  théâtre  national  de  cette  ville. 

RUSCH  (GEoauEs),  professeur  dn  musitiur 
et  de  piano  à  La  Haye,  dans  la  seconde  raoiii<* 
du  dix-huitième  siècle,a  publié  de  saroinposiliiin 
1»  Deux  concertos   pour  le  clavecin  ,  La  Haye, 
1776.  —  2»  Un  idem  ;  ibid.,  1780.  —  3*  Sé\  s©- 
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rtales  tacite»  pour  le  piano;  ibii).  —  40  Six  trios 
pour  rlaYecin,  TÎoloa  et  violoncelle;  ibid. 

RUSCO  (Rapàbl).  Ce  nom  m'a  élé  indiqué  à 
Florence,  eD  tMt,  eoiDDM  celui  de  l'ftuienr  d'oa 
|H)ëme  pseudonyme  et  didactique  intitulé  :  fittte 
del  contrappufUo,pas8aiempo  armonicapoe" 
iico  in  otiava  rima  che  contiene  le  regoleprki' 
cipalt  deW  annonia,ed  un  compendio  delV  orh 
giJie,deiprogre8siy  deladecadema,  del  rUor^ 
gimento  epropagaùone  délia  musica  fyno  al 
correnie  secolo, dlviso  in  guattro parti eonun 
'  appendice  inUtolato  C  sol  fa  ut  agit  Slisip 
compoiio  e  dedieato  alla  nobit  donna  la  5f* 
gnoraeonleâsa  FanngPierinata  Spannoechi, 
daSotavio  Ganleno.,  Siena,  îf^iB^da  i  tordti 
di  Pandolfo  Boiêi,  alP  imsgna  delta  Lapa , 
1  vol.  ia-13. 

RUSCHAitDUS(LoiiM)f  mmideu  bavarois, 
au  comnMncement  du  dii-aeptième  siècle,  a 
publié  :  i"*  Mutetorwm  4  vocum  liber  primus; 
Nuremberg,  1601 ,  in-40.  —  2<»  Idem»  lib.  2;  ib., 
1603,  in-40.  —  30  Moteetorum  6  vocum  ;  ibid. 
—  40  Maçni/lcai  octo  Umorum  6  vocum^  ibid. 
'60  Missanm  tib.  1  ;  lib.  2;  lib.  3;  ibid.  Le 
troisième  livre  de  C)Bs  messes  a  paru  à  Venise, 
eu  1603,  et  k  Nuremberg»  en  1605. 

RUSH  (James),  docteur  en  médecine  à  Phi- 
ladelphie» aé  dans  le  district  de  Pensylvanie  en 
1790,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  ThePhÀ- 
losophy  of  th&  human  voiee  embraeing  ils 
pkysioloffiealhistoryy  together  vitk  a  System 
of  prineiples  bg  wkidi  critieism  in  the  Art  of 
elocuiion  may  be  rendered  intelUgille^  etc. 
(Philosophie  de  la  voix  linmaine,  contenant  son 
histoire  physiologique,  ainsi  qu'on  ensemble  de 
principes  par  lesquels  l'analyse  de  l'art  de  Té- 
location  peut  être  rendu  intâligible,  etc.);  Phila- 
delphie, Maxwell,  1827,  t  vol.  gr.  in*8*'  de  586p. 
L*objet  qoe  s'est  proposé  M.  Rush  est  le  même 
que  celui  du  livre  de  Joeué  Sleete  (voyesce  nom), 
c'est-à-dire  la  notation  de  la  voix  qui  parle  et 
déclame  par  des  signes  différents  de  ceux  de  la 
voisi  qui  cliante,  mais  avec  plus  de  développe- 
ments, et  diaprés  un  système  pins  scientifique. 
Rush  examine  avec  beaucoup  de  soin  les  rap- 
ports et  les  différences  dMntonation  dans  le 
cliant  et  dans  la  déclamation.  Ses  signes  sont 
plus  simples  que  ceux  de  Sleele. 

RUSâËLL  (GuiLLAOns),  fils  d*un  facteur 
d'orgues,  naquit  à  Londres  en  1777.  Après 
avoir  reçu  des  leçons  de  quelques  organistes  ob- 
scurs, il  derint  élève  du  docteur  Arnold,  et  resta 
trois  ans  sous  sa  direction.  Successivement  or- 
ganiste de  plusieurs  églises  de  Londres,  il  joignit 
à  ces  fonctions  celle  d'accompagnateur  du  théâ- 
tiC  de  Govent-Gardcn,   en  ISOi.  Il  mourut  à 

MOGR.  UNlV.   DES    ■r'SlCIK:^S.  —  T.  Vil. 


I  Londres  en  IH13,  à  rà);e  de  trente-six  ans.  Riis- 
:  sell  a  écrit  la  musique  de  beaucoup  de  mélo- 
!  drames  et  de  pantomimes  pour  le  UiéAtre  de 
Covent-Garden.  Il  a  aussi  composé  les  oratorios 
intitulés  :  La  Délivrance  d'Israël  et  Job,  ainsi 
qoe  des  caprices  pour  le  piano  et  des  chansons 
anglaises. 

RUSSIN  (CBAitLEs),  inventeur  d^un  système 
d^enseignement  de  la  musique,  né  à  Limoges 
vers  1810,  a  donné  Texpllcation  et  rapplication 
de  ses  procédés  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Prin* 
cipes  élëmenlaires  de  musique  d'après  la 
métiiode  Russin.  Limoges,  V*  Blondél,  1844, 
in  8%  avec  13  planches  de  musique. 

RUSSO  (Hichel-Angf),  pianiste  et  compo- 
siteur pour  son  instrument,  fut  un  de  ces  en- 
fants prodiges  qui  promettent  beaucoup  et  tiennent 
peu  II  naquit  à  Naples  en  1830,  d'une  famille 
juive  oh  la  musique  était  cultivée  avec  amour. 
A  l'âge  de  cinq  ans,  il  lisait  toute  espèce  de  mu* 
siqne  à  première  vue  :  à  six  ans,  il  commença 
l'étude  du  piano,  et  moins  de  deux  ans  après  il 
étonnait  les  professeurs  par  le  brillanCde  son 
jeu  et  sa  manière  de  chanter  sur  le  clavier,  non-, 
ohstant  la  petitesse  de  ses  mains.  Le  14  octo- 
bre 1849,  il  joua  dans  un  concert  au  théâtre  des 
Fiorentini  et  y  fit  nattre  on  véritable  enthou-. 
siasme.  Peu  de  temps  après,  il  perdit  son  père». 
En  1840,  il  entreprit  son  premier  voyage  avec  une 
partie  de  sa  famille,  et  donna  des  concerts  à  Flo- 
rence, à  Gènes  et  à  Marseille.  Arrivé  à  Paris  au 
commencement  de  1841,  il  joua  plusieurs  fois 
è  la  cour,  et  donna  son  premier  concert  au  mois 
de  mars  de  la  même  année.  Liszt  et  Chopin,  qui 
s'y  trouvaient,  donnèrent  à  Fenltet  de  grands 
encouragements,  et  loi  prédirent  une  belle  carrière. 
A  Londres,  il  excita  la  plus  vive  admiration.  Il 
y  reçut  quelques  leçons  de  Moscheles,  puis  il 
retourna  à  Paris,  s'arrèlant  à  Bologne  où  il  donna 
deux  concerts,  puis  à  Bruxelles  oil  il  ne  put  se 
faire  entendre  parce  qu'il  s'était  blessé  à  la  main 
droite;  mais  il  y  publia  chez  Schott  son  premier 
ouvrage,  qui  consiste  en  une  fantaisie  sur  les  mo- 
tifs des  Puriiani,  De  retour  à  Paris,  Il  eut  le 
malheur  d'y  perdre  sa  mère  eC  sa  sœur.  Dans 
l'année  suivante,  il  s'éloigna  de  cette  ville  pour 
voyager  en  Allemagne,  et  donna  des  concerts  à 
Leipsick,  Dresde,  Berlin  et  Hambourg,  pois  il  se 
rendit  en  Russie,  en  Danemark  et  en  Suède. 
£n  1846,  il  était  de  retour  à  Naples  :  depuis  cette 
époque,  son  nom  n'a  plus  retenti  dans  le  monde 
musical. 

RUSSWURUI  (  JBAlf-GOILLAOHE-BAIITnO- 

Loné  ),  pasleur  à  Hermbourg,  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  Musikalische  Altar-Agende.  fiin 
Beitrag   zur  Erhebung  und  Bclebung  des 
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CuUhs  (Agenda  musical  de  ratitel.  Essai  pour 
l'élëvatiou  et  la  vivification  du  culte  ),  Hambourg, 
1826,  in-4*  de  139  pages,  avec  36  pages  de  dis- 
cours préliminaire.  Ouvrage  curieux  et  utile. 
Devenu  pasteur  à  Hambourg  en  1830,  Russwurm 
a  donné  un  supplément  de  sen  ouvrage,  sous  oe 
titre  :   Nadktrag  zur  musikalischen  Altar- 
Agende.  Hambourg,  Frédéric  Perthes,  1831,  fn-4*. 
RCJST  (Jacques),  compositeur  dramatique,  na  • 
qtiit  k  Rome  en  1741.  Après  avoir  étudié  pendant 
plusieurs  années  au  Conservatoire  de  la  Pietà, 
àNaples,  il  donna  à  Venise,  en  1764,  son  premier 
opéra,  intitulé   :  La  Contadina  in    eorte. 
En  1767,  il  obtint  la  place  de  mattre  de  chapelle 
à  la  catliédrale  de  Barcelone;  mais  il  fit  plusieurs 
voyages  en  Italie  pour  y  composer  :  1^  Vt- 
(Mo  cinese^  en  1774.  —  2*  L'Amar  Mzzarro, 
en  1775.  —  ^"^  Alessandro  nelle  Indien  en  1775. 
—  4*  Il  Barone  di  terra  cudutta^  en  1776.  — 
6'  tl  Socraie  immaginario,  en  1776.  —  6®  Il 
Giove,  en  1776. — 7"/rfiie  Protetti,ea  1777.  — 
8*"  A  fiaserse,  en  1 784,  à  Modène.  —  9°  /I T  la- 
mano,  en  1799,  à  Milan.  ^10^  GU  Antiquari 
in  Palmira,  à  Milan,  1780.  11"*  Bérénice,  à 
Parme,  en  1786. 
RUST  (Frédérig-Wilulx  ouGcillaithe), 
.  né  le*6  juillet  1739,  h  Warllz,  villagede  la  princi- 
pauté d'Anhalt,  Jouait,  dès  TAge  de  six  ans,  du 
violon  et  du  clavecin,  sans  avoir  jamais  en  de 
maîtres,  et  parvint,  par  ses  seuls  efforts,  à  jooer 
à  treiie  ans  la  plus  grande  partie  des  ftjgues  et 
des  préludes   de  Jean -Sébastien  Bach.  Après 
qo'il  eut  achevé  Tétude  du  droit,  il  alla,  en  1763, 
prendre  des  leçons  de  Hasch,  mattre  de  concert 
à  Zerbst,  puis  demeura  neuf  mois  à  Berlin, 
comme  élève  de  François  Benda.  Pendant  les 
années  t769  et  1766,  il  accompagna  le  prince 
d'Anlialt-Dessau  en  Italie,  et  y  étudia  le  contre* 
point  De  retour  à  Dessan,  il  eut  le  titre  de  di* 
recteur  de  la  musique  du  prince.  Il  mourut  à 
Dessan  le  38  février  1796,  à  TAge  de  cinquante- 
sept  ans.  Cet  artiste  distingué  jouait  bien  du 
clavecin,  du  violon,  de  la  viole  d'amour,  du 
violoncelle,  de  la  harpe  et  de.  la  guitare.  Il  écri- 
vait avec  gpût,  et  ses  ouvrages  sont  remplis 
dldées  originales.  On  a  imprimé  de  sa  compo- 
sition :  l^Six  sonates  pour  le  piano,  Leipsidc, 
Breitkopr.  3*  Grande  sonate  idem,  Leipsick,  Hin- 
richs.— 3*ii(to^reMoavec  vingt-qnatre  variations, 
Leiptick,G.  Fleischer.  —4^  Desodes  et  des  chan- 
sons allemandes,  à  Dessau,  en  1784.  Mais  le  plus 
grand  nombre  de  ses  compositions  est  inédit  : 
il  a  laissé  en  manuscrit  :  to  plus  de  quarante  so- 
nates pour  le  piano,  avec  ou  sans  accompa- 
gnement. — 3*"  Autant  de  sonates  pour  le  violon,  la 
viole  d'amour,  etc.  ^  Z"*  Plusieurs  concertos  pour 


1  piano,  violon ,  cor,  etc. — 4*  Beaucoup  de  Ibta 
variés  povr  divers  instruments.  —  &*  Desfqgsn 
pour  le  piano  el  le  viokm,  avec  des  fuHaisies  eu. 
«-  6*"  Beaoeoop  denoreeMn  de  mnsiqaed'è^ 
•^7*  Des obeMra, airs, dnoi»  de.  —8*  Ynded 
TarikOf  duodrame. 

RfJST  (GoiUACnn-OnAMBS),  filsdo  yvécé- 
dent,  naquit  àDeseau  le  39  avril  I787.  à^ 
avoir  fait,  sons  la  direction  deaonpèie,  m^it- 
mières  étmles  mnsieales  et  suivi  les  ooun  ds  al- 
lège de  sa  vUle  natale»  il  alla  falreen  Ut»dm 
sa  piHiosophieà  l'umverBlé  de  Hatteetjifilài 
leçons  de  Tnrk  (ooyesce  mmi)  ponr  le  piM  d 
Pharmonie.  Devenu  fort  haliile  sur  Vvptia 
nneétnde  constante  dea  eenposilioBs  de  Jeu- 
Sébastien  BKh,  il  éblAd^ en  1M9,  teplieed'flr- 
ganistedn  temple  proteslantà  Vienne  et foMipi 
jusqu^n  1837.  Atocs  il  retoomn  àDeHas,eid 
se  livra  à  renseignement  du  piano  etéelstsK 
Il  est  mort  dans  cette  ville  le  I8avril  i8&i.S5 
compositions,  qni  n'ont  pas  été  pvMiéii»  cous- 
tent  en  variations  ponr  le  piano  sar  ns  tlàe 
original,  trois  fontaieies  à  4  mains,  dss  rrètak» 
d'oiigue,  des  lieder  et  des  chanta  è  phneéisiû 
RCST(GoiLtAmiB),  n^mi  de  GaiBaoK^ 
Charles,  né  à  Dessan  le  15  mùi  1833,  s*cit  Imt 
fort  jeuneà  rétude  do  piano  «1  de  l'ergse.  Élèn 
de  Frédéric  Schneider  pour  U  cm9fiBllM,i 
possède  une  instrodion  solide  daas  cet  vL    | 
Après  avoir  été  attaché  peodant  qféqm»-    \ 
nées  en  qnaKté  de  professeur  de  iMMiqae  ï  ■    | 
seigneur  de  la  Hongrie,  amateur  de  BBsqw,    | 
Biist  s*est  ùxé  en  1849  à  Berlin,  oè  ii  «  Kf»    I 
(  1863)  à  l'enseignement.  San  talent  de  pinsk 
et  d*organlate  est  estimé,  et    ses  eonpuitio 
publiées  pour  le  planoetponr  le  chant  oatolilaB 
des  succès.  Admiratonr  passionné  de  VaA,  ii< 
montré  une  grande  activité  coaune  édilev  ds 
oeuvres  de  ce  grand  lionum  et  cornue  vaàn 
de  la  société  pour  la  pnUication  de  ecscsnts 
complètes.  Parmi  les  oompoeltions  deR«l>«> 
remarque  :  l""  CteeêUa,  coUeetion  de  dianb  rel- 
gieux  avec  accompagnement  d^oigne,  opu  1, 1^ 
sicit,  Breititopf  et  Hmrtel.  ^3*  Denx  ta^ 
pour  piano,  op.  3  ;  Breslan,  Lenckart  -  2*1/ 
84*  psaume,  trio  ponr  voix  de  soprano  etooe- 
trallo,  avec  orgue  oUigé  ;  op  4  ;  Uipàd,  B>«^ 
kopf  et  Hsertel.  —  4*'  Grande  tanlaisie  pour  fom 
(en  Ji  majeur),  op.  6;  ibid.  — &">  Si&elieBt<  « 
4  voix  en  3  snites,  op.  6;  Breslan,  Leuckirt- 
e^" Pi^nde et  cboml  (en ré),  à4  mains, op.  :; 
ibid.  —  7<>  6  clianto  pour  4  voii  ^ïmu». 
op.  8;  ibid.  —  8®  Sonate  pour  piano  (ca  «( , 
op.  9;  Berlin,  Schlesin^er.  -.9*  if»  Jf»« 
pour  soprano  et  contralto  solo,  avec  chtnr  il* 
femmes  et  orchestre,  op.  10;  ibid. 
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RUSTICI(  Josepn),  profeMeiir  de  piano  an 
Coiiiiervatoire  de  Lacques  eo  1 84 1»  né  dana  celte 
ville,  a'eel  fait  oonaattre  comme  compositeur  de 
musique  dramatiqae  par  Popéra  inlituM  Markt 
di  Proveiaa^  représenté  à  Milan  en  1837. 

RUTGERS  (Jioios) ,  né  à  Dordrecbt  le 
26  soûl  1589,  fit  ses  études  à  Leyde,  et  exerça 
li  (irofession  d'avocat  à  La  Haye.  Une  mission 
dtplomatiqiie  en  Snède  lui  ayant  été  confiée,  il 
oblint  le  titre  de  conseiller  après  son  retour  en 
Hollaade,  et  monmt  à  La  Haye  le  36  octobre  1625. 
Dans  ses  Variarwm  LecUanum  (Leyde,*1618, 
in  4*),  il  traite  nn  demième  livre  (p.  13))  de  la 
notation  de  la  mnsiqne  de  l'Église  greeque. 

RQmARDT  (FkMmc),  fibd'un  luwtbolsto 
de  la  chapelle  du  roi  de  Wnrtembeig,  est  né  à 
Stottgardt  vers  1810.  Devenu  cantor  de  Téglise 
principale  de  cette  ville,  il  a  pablM  :  1®  Douze 
mélodies  chorales  du  livre  de  chant  dn  royaume 
de  Wortemliei^  avec  accompagnement  de  gni* 
taie,  l'«  snile;  Stnttgard,  Zumsteg,  1841.  — 
2»Treire  Mélodies  chorales  etc;  l^e  auite;  ibid. 
Rothardt  est  aussi  on  des  plus  habiles  Joueurs 
de  xither  de  rAlleniagne;  Il  a  publié  pour  cet 
instrument  :  erUmdUeke  Ànleiiung  die  Ziiher 
tpielen  sa  lemem  (1),  JVMsf  50  Ueèungsiwsken 
i%  forUckreitetuier  Ordmmg  und  mit  ange^ 
nuriten  FlngenaUe)  Instruction  régulière  pour 
apprendre  k  jouer  de  la  ZUher,  suivie  de  50 
exerdces  rangés  dans  un  ordre  progressif  et 
avec  Phidieatiott  des  doigtés  )  ;  Stnttgardt,  Wa- 
CBsr,  I8U. 

RUTim  (  Jbah-Marg),  pianiste  etcomposi- 
tenr  distingii^»  naquit  à  Florence,  vera  1730,  et 
flises  études  moaieales  au  Conservatoire  de 
SanPOoorrio,  à  flapies.  En  1754,  il  voyageai  en 
Allemagne,  et  trois  ans  après  il  s'établit  à  Prague. 
De  retour  en  Italie  en  1766,  il  y  écrivit  pour  le 
théitre  :  !•  GU  Spo»i  M  moichera,  k  Modène, 
17C6.  —  3*i4mor  fndtutri&io,  1767.  — 3»  VoU}- 
gno.  Pendant  Fon  séjour  en  Allemagne,  il  avait 
fait  imprimer  de  sa  composition  :  P  6  Sonate 
per  il  cembalOf  op  1.  —3*  6  idem,  op.  3.  ^ 
3^  6  idem,  op.  3. — 4®  Cantate  a  voee  di  soprano 
con  4  Mtromentlf  op.  4.  -i-  5'  7  Sonate  per  il 
cembato,  op.  6.  —  6»  Arie  ///  a  voce  di  êo- 
prano  con  âtromenii,  -^  7^  LavhUa  e  Tumo, 
cantate,  Leipsick,  1756 — 8*  Cantate  a  voee 
di  soprano  con  4  stromenii,  ibid.,  1758.  Après 
voir  rempli  pendant  plusieurs  années  les  fonc* 
lions  de  maître  de  cliapelle  du  duc  de  Modène, 


(1)  U  ilther  est  oo  JoH  tnutrament  à  cordes  pineéet 
qui  «c  pote  rar  ane  takie,  on  qo'oa  tient  «nr  les  grnoni, 
n  (|«i  ett  fort  en  Tog ae,  partleallèreaient  dins  r  Alleinsffne 
•rrMlonale. 


Rotini  entra  au  service  de  Léopold,  prand-duc 
de  Toscane,  et  mourut  k  Florence  en  1797.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  de  la  musique  d'église  es- 
timée. 

RUTIJNI  (FsBOiNAjco),  fils  et  élève  dn  précé- 
dent, naquit  à  Modèoe,en  1767.  En  1789,  il  fit 
jouer  à  Rome  son  premier  opéra,  intitulé  VA- 
varo^  puis  composa  divers  ouvrages  à  Florence, 
à  Parme  et  à  Plaisance.  Il  est  connu  aussi  par 
quelques  cantates  avec  orchestre.  Cet  artiste 
était  mettre  de  chapelle  à  Macerata,  en  1812. 
Il  alla  ensuite  remplir  des  fonctions  semblables 
à  Terracine,  où  il  est  mort,an  mois  de  novem- 
bre 1827. 

AUTTINGER  (  JBAif-CnARLES-FaiDéRic } , 
orguitsiede  l'église  nourelle  de  Hildburgbausen, 
vera  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  a  publié  de  sa 
composition  :  1*  Six  sonates  pour  le  piano,  Hild- 
burghausen,  1803.  —  3*  Six  sonatines  à  4  mains, 
Berlin,  Lischke.  *  3°  Deux  sonates  faciles  pour 
piano  seul,  op.  6,  L«*psick,  Hofmeisier.  — 
4*  Six  idem,  op.  13,  Bonn,  Sbnrock —  5<^  Dix-huit 
pièces  faciles  pour  le  piano,  Leipsick,  Hofmeis- 
ter.  —6®  Tlième  varié.  Vienne,  Hasiinger.  — 
7*  Préludes  pour  des  chorals  en  trios  pour  Por- 
gue,  5  suites,  Bildburgliausen,  cliez  Tanteur.  — . 
8*^  Six  conclusions  faciles  pour  l'orgue,  ibid.  .— 
9°  Douze  pièces  d'orgue  faciles  de  diiTéreots  styles, 
Hildbnrghansen,  Kesselring.  -^10'  Donxe  idem, 
2n>e  et  ane  recueils,  op.  1 1  et  12,  ibid. 

RUZ1CZKA(Wemccsla8),  premier  organiste 
de  Ucour,  à  Vienne,  naquit  le  8  septembre  1758, 
à  Jarmerilz,  en  Moravie,  dans  les  iNMsessîons  de 
la  maison  de  Kannitz.  Envoyé  k  Vienne  par  son 
père,  k  Vàge  de  quatorze  ans,  pour  y  chercher 
son  existence  en  donnant  des  leçons,  il  trou? a 
le  moyen  de  s'y  Instruire  dans  la  composition,  et 
devint  un  organiste  distingué.  Pendant  près  do 
quarante  ans  il  remplit  les  fonctions  d'organiste 
de  la  cour,  et  d'alto  dans  l'orcliestre  dn  théâtre 
national.  U  moornt  k  Vienne  le  21  juin  1823,  à 
rage  de  soixante-cinq  ans.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  Sonate  pour  piano  et  violony 
Vienne,  Mecbetti. 

RYBA.  (Jacqoes-Jban),  compositeur  et  vir- 
tuose sur  le  violon,  le  violoncelle  et  l'orgue,  naquit 
à  PraessUez,  en  Bohème,  le  26  octobre  1765.  Son 
père,  qui  était  organiste,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  musique  à  l'âge  de  quatre  ans  :  à  hnit, 
le  jeune  Ryba  jouait  déjà  sans  fautes  les  sonates 
et  les  concertos  de  Wagensell  sur  le  clavecin,  et 
déjà  il  se  livrait  à  l'étude  des  éléments  de  la 
basse  continue.  En  1780,  un  de  ses  parents  le  fit 
entrer  au  séminaire  de  Salut- Wenceslas,  k  Pra- 
gue, et  paya  sa  pension  pour  quil  y  pOt  faire 
ses  études.  Celle  qu'il  fit  ensuite  de  l'orgue  eu 
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éGontant  Segert,  et  comparant  son  style  avec 
celui  des  autres  bon»  organistes  de  la  Bohème, 
lui  et  faire  de  rapides  progrès,  et  le  cotiduisit  à 
une  habileté  remarquable.  En  1789,  îl  (ut  uoraoïé 
recteur  au  gymnase  de  Roc^mittal.  Il  y  passa 
environ  vingt-sept  ans,  incessftm^ent  occupé 
des  soins  de  son  école  et  des  travaux  de  la  com- 
position, aimé  et  estimé  de  tous  c«ux  qui  le  cQn- 
naissaient,  et  mourut  en  1915,  à  Tàge  ^e  cin- 
quante ans.  Ryba  a  laissé  en  manuscrit  :  t,"*  S^eize 
messes  solennelles  avec  orchestre,  dont  une  dans 
le  dialecte  de  la  Bohépie.  -  V  Vingt-quatre 
messes  brèves.  ^  3*"  Six  messes  moyennes. 
—  4*  Sept  messes  pastorales  sur  le  te»  te  bolié- 
mien.  — .&«  Dix  petite  liesses  pastorales  pour 
la  campagne — 6**  Trois  messes  de  reqiUem, 
—7*' Trente  offertoires.^  8*  Vingt  moteU.  — 
9"  Deux  VcfUSanct^  SpirUus.  —  io'*  CUh^  Te 
Deum,  —  1 1*"  Sept  ^ve  Beninq.  —  ta"*  Den% 


Aima  Bedemptoris.  -.  13**  Six  Begiina  cœk 

—  14*  Trois  iS/ada(  Mater, -^  15*  Yéprfssur  oi 
texte  bohémien.  —  16°  Quatre  cent  huit  itte- 
mandes  et  contredanses  pour  rorcbestre.  - 
i7*Cinquanle-6fx  duos  pour  divers  ioslmmcnti. 

—  18°Qoarante-huit  trios  Id^. — t?*SotxaBte- 
douze  quatuors  ld«  —^0*  Sept  quintettes.  - 
21"*  Trent6-<ïinq  symphonies  pour  Torclieilre.  - 
S2°  Trente-huit  concertos  pour  dlTen  instnmieoti. 

—  SS"*  Quatre-vingt-septsonatesidem,— 14'*Cent 
ti:ente  oeuvres  de  variations.  .—  15*  Six  opé- 
ras-comiques et  ipélodrames.  —  M*  TnnIfldBq 
sérénades  et  nocturnes  ^  27*  Quatra-vingis 
chansons  allemandes  et  bohémiennes,  doat  oae 
partie  a  été  imprimée  à  Prague.  Il  a  laîsséaoss 
un  Manuel  complet  de  la  musique,  eo  quatre 
parties,  écrit  en  1799  et  1800,  mais  qui  B*api$ 
vu  le  jour.  Une  si  grande  actiTité  ne  put  tirer 
Ryba  de  la  position  la  plus  mé^iocr^ 
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SAAL  (ANToiNE-GoiLLAtaiiE-ÛitiiÉric»),  hay- 
pisle  du  duc  de  Mecklembour^-Schwerià ,  vi* 
vait  iUidwigilots,  dans  les  deïnières  années 
<iu  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  de  sa  com- 
|iosilioD  :  Vingt-cinq  morceaux  |>our  haVpe 
sauf  pédales;  Hambourg,  Bœbm,  1800.  Eh 
1808,  il  était  à  Rostock,  où  il  a  fait  imprimer 
un  petit  écrit  intitulé  :  Ueber  den  Wérth  und 
Nutttn  des  Gesangês  $o  voie  iiber  die  Fer^ 
naehUnsigung  desselben  in  Mwkhntmrg- 
Sehmrin  (Sur  la  valeur  et  Tutilité  du  cbant 
aiosi  que  sur  sa  situation  négligée  dans  le  du- 
ché de  Mecklembourg-Schwerin);  Rostock, 
1806,  in-8«  de  trente-huit  pages. 

8AALCIIUTZ  (losBrn-UTi),  docteur  es 
sciences,  né  à  Berlin  d*uhe  famille  Israélite,  a 
fait  ses  études  à  rnniferstté  de  Kœnigsberg, 
dans  les  derniers  années  du  dix-huitième 
liècle.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  intéressants 
qui  ont  pour  titre  :  !•  Fon  der  Form  der 
hebr.  Poésie,  nehst  einer  jibkandlung  Hber 
diêMueik  der  Bebrmer  (De  la  forme  de  la 
poésie  hébraïque,  suivi  d*un  traité  sur  la  mu* 
sique  des  Hébreux;  avec  une  préface  de 
A.llahn);  Kœnigsberg,  Unger,  1835,  grand 
io-8*  avec  une  planche  lilhographiée.  f^Ge- 
sckiehte  und  WUrdigung  der  Mueik  hei 
d^Mebrmem^  in  Ferh»Uni$9  %u  eomtigen 
j4u$biUUmg  dieur  Kunet  in  alter  und  neuer 
Zeit,  nêbet  et'n  Anhang  iiher  die  hàbr,  Orgel 
(Histoire  et  appréciation  de  la  musique  chez 
les  Hébreux,  comparée  avec  la  culture  de  cet 
art  chez  d*autres  peuples  des  temps  anciens 
et  modernes  ;  suivi  d*un  appendice  surPorgue 
hébraïque);  Berlin,  Fincke,  1830,  in-8%  avec 
une  planche  lithographiée. 

SABADIPII  (Bsihabd),  compositeur,  né 
à  Venise,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  Ait  maître  de  chapelle  de  la  cour 
de  Parme.  Ses  opéras  connus  aujourd'hui  sont 
les  suivants  :  1«  Furio  Camillo,  en  trois 
actes,  représenté  au  théâtre  de  Parme,  en 
1686.  â^"  Didio  Giuliano,  en  trois  actes,  à 
Plaisance,  en  1687.  5*  Zenone  tiranno,  en 
trois  actes,  à  Parme,  en  1687.  4*  La  Favore 
degli  Dei,  à  Venise,  en  1689.  5o  La  Gloria  | 
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d'amore,  en  1090.  ^•Eraclea,  en  trois  actes, 
à  Parme,  en  1696.  7»  I  Dieegni  délia  dit>ina 
Sapienza,  oniorto^  1698. 

SABATBVI  (jBAW-ARDaâ) ,  compositeur, 
né  à  Kaples  vers  1740,  et  mort  dans  cette 
Ville  en  1808,  fut  d*abord  violoniste  distingué 
et  publia  des  sonates  pour  son  instrument.  En 
1774,  il  fit.exécuter  à  Naples  une  musique  fti- 
nèbreàdeux  chœurs  qu*il  avait  composée  pour 
tes  obsèques  de  Jomelli. 

8ABATINO  (Nicolas),  compositeur  de 
musique  d*église,  né  à  Naples,  vers  1740,  fit  ses 
études  musicales  au  Conservatoire  de  Santo- 
Onon-io,  puis  il  fut  maître  de  chapelle  de  Péglise 
des  Hiéronimites  de  sa  ville  natale.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages  on  remarque  un  beau  Mise- 
rere, qui  se  chante  encore  dans  cette  église,  nn 
De  Profundis,  et  un  Tantum  ergo. 

SABBATH  (inovABO-GiiSTAVB) ,  profes- 
seur de  chant  à  Berlin,  né  le  10  septembre 
1836,  â  Zessel,  près  d*Oels,  en  Silésie.  Son 
père,  organiste  en  ce  lieu,  fut  son  premier 
maître  pour  le  chant,  le  piano,  le  violon  et 
Porguc.  En  1845,  il  se  rendit  i  Breslau,  pour 
compléter  son  instruction  dans  les  lettres  et 
dans  les  sciences  :  il  y  reçut  des  leçons  de 
chant  de  liosewins  et  acheva,  sous  sa^lirection, 
son  éducation  de  chanteur.  Arrivé  à  Berlin, 
en  1853,  il  fut  nommé  professeur  de  chant  au 
Conservatoire  de  Stem,  et  dans  Tannée  sui- 
vante, il  entra  oomme  chanteur  dansje chœur 
du  Dom.  Depuis  lors,  il  a  chanté  avec  succès 
dans  les  fêtes  musicales  à  Leipsick,  Magde- 
bourg,  Aix-la-Chapelle,  Cologne,  Brème  et 
Arnhelm  (Hollande).  Sabbath  a  publié  de  sa 
composition  des  Lieder  en  recueils  et  déta- 
chés, à  Breslau,  Cassel  et  Berlin. 

SABRATEII  (Galkazzo),  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  la  Mirandole,  né  à  Pesaro, 
dans  les  dernières  années  du  seizième  siècle, 
est  connu  comme  théoricien  et  comme  com- 
positeur. En  1638,  il  publia,  à  Venise,  un 
traité  élémentaire  sous  ce  titre  :  Regole  facili 
et  brevi  per  suonare  sopra  il  Ixisso  conti- 
nuo,  nell'  organo,  monoehordo  o  altro  si- 
mile  stromento;  Fenetia,  per  il  Salvador. 
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La  seconde  édilion  a  paru  dans  la  même  ville, 
^  en  1644,  et  la  troisième,  à  Rome,  en  1669, 
i D-4«.  Wallber  (jVfiMtea/.  Lexieon)  indique  une 
traduction allemandedecet ouvrage,  par  Jean- 
Gaspard  Trost  le  vieui,  laquelle  est  restée  en 
manuscrit.  Les  compositions  connues  de  Sab- 
hatini  sont  :  1*  Il  primo  Uhro  de'  HfadrigàH 
a  9,  3,  4  e  5  voeif  op.  1  j  tn  Ftnelia,  app. 
^les$.  Fincentty  1627,  in-4».  2«  Il  $econdo 
libro  dé*  MadrigaXi  a  9,  5,  4  e  5  voci  op,  3; 
ibûL,  1636  ;  c*est  une  seeonde  édition.  S*  iSa- 
crm  laudes  muticis  eaneentibus  eontewtm  bi- 
ni$f  ternii,  quatemis,  quinUque  vœibui  ad 
organum eoncinends,  llb.  I,op.  S;  Anvers, 
1643,  in-4«.  4*  Madrigali  ooneertati  a 
5  voei,  eon  a/ciine  cansoni  eoneertate  con 
iinfonie  e  Htormlli,  op.  4;  ibid.,  1656. 
5"  Madrigali  eothcertati  a  9,  3,  4*  e  5  voei, 
op.  S;  ibid,,  1630.  6*  Madrigali  concertati 
a  9, 3  e  4  vœi,  con  alcune  eaH%oneUi  con- 
cerUUe  eon  stromenti,  op.  6;  ibid.y  1636, 
in -4*.  7°  Saerarum  Landum  9,  8,  4,  5  voci- 
bu$.  Lib.  I  et  II,  op.  7;  ibid,^  1637-1641. 
8*  litanie  délie  Beata  Firgine  Hfaria,  a  3, 4, 
"5  e  6  voei,  op.  9  \  ibid.,  1638.  9^SacHLaudi 
e  Mottetti  a  voœ  $ola,  op.  9;  Rome,  1639.  La 
deuiième  éililion  de  cet  «uvre  a  été  publiée  i 
Venise,  cbez  Yincenti,  en  1640,  in-4'*.  Le 
père  Kircher  exalte  le  talent  de  Sabbaliiii 
{Mu$urg,y  1. 1,  p.  460)  comme  admirable  en 
tout  genre;-  il  lui  attribue  aussi  rînvention 
d*un  clavecin  au  moyen  duquel  toute  la 
science  de  Tbarmonie  se  démontrait  aux 
yeux. 

6ABBATIBII  (PjEBas-PAUij,  auteur  in- 
connu d*un  livre  qui  t  pour  titre  :  'Toni  ec- 
eleeiattiei  alV  tiio  rwnanof  Rome,  1650, 
io-4*. 

SABBATIPII  (le  P.  Loois-Aitoiib),  reli- 
gieux Tranciscain,  naquit  à  Albano,  près  de 
Rome,  ei&  1739.  Après  avoir  appris  les  élé- 
ments de  la  musique  sous  la  direction  du 
maître  de  chapelle  de  sa  ville  natale,  il  entra 
comme  novice  dans  le  couvent  des  mineurs 
conventuels  ou  franciscains  i  Rome,  et  y 
commença  Péiude  du  contre|>oint;  puis  il  fut 
envoyé  au  couvent  de  Saint-François,  à  Bo- 
logne, oii  il  devint  élève  du  P.  Martini.  In 
1763,  il  passa  au  couvent  de  Padoue,  où  se 
trouvait  Yaloltl  (voyex  ce  nom),  qui  devint 
aossi  son  maître  de  composition,  et  dont  il 
adopta  le  système  d*barmonie.  Devenu  maître 
de  cbapelle  de  Péglise  des  Douze-Apôtres,  à 
Rome,  il  occupa  ce  |»oste  iusqu*en  1780, 
é|iot|ne  de  la  mort  de  Vatotti.  Il  succéda  à  ce 
savant  musicien  dans  la  place  de  maître  de 


cbapelle  de  Saint-Antoine,  à  Padoue,  et  mon- 
rut  en  cette  ville,  le  39  Janvier  1809.  Deux 
ans  auparavant,  il  avait  été  nommé  membre 
de  la  sectioù  de  musique  dans  la  classe 
des  beaux- arts  de  Tlnstitut  du  royaone 
d'Italie. 

SabbatinI  a  beaucoup  écrit  pour  Véglise, 
suivant  le  système  d*harmonie  de  son  inaUre 
Yaiotli  ;  la  plupart  de  tt%  enivres  sont  en  ma- 
nuscrit dans  les  archives  de  l*église  Saint-An- 
toine de  Padoue.  On  trouve  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques une  messe  de  lUquitm  de  sa  com- 
position, ponr  trois  ténors  et  basse, 

Sabbatini  estconmi  princiHl^»^''^  comme 
écrivain  didactique  par  les  ouvrages  suivaaU: 
GH  ékmwai  isoriei  dêUa  mutiea,  eoUapm- 
tiea  de'  mêdneimi  in  dwtti  e  tenetti  a  e»' 
nonef  Rome,  1789,  in-4«oblong.  Il  y  a  uoc 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  ;  Rome,  1795, 
in-4«.  Ce  livre  est  nn  recueil  de  solfèges,  dooi 
les  préceptes  et  les  leçons  pratiques  soai  en 
canons.  Une  seconde  édition  de  la  première 
partie  des  leçons  a  été  publiée  à  Paris,  par  lei 
frères  €raveanx,en  1806.  Choron  a  anssi  dsené 
une  édition  de  cet  owrrage,  sotts  ce  titre  :  Sel- 
fêgeê  ou  Ufomê  éUfmtmiairm  de  mm$tqm,  qui 
peuvmt  i*exéeuter  »oii  à  voto  seuls,  soit  à 
deux  ou  troii  voix  égake^  eh  canon,  enee 
boMH  continué  ad  libitum;  Paris,  Cboreo 
(sans  date),  grand  in-8«.  9«  La  vera  Idea  idU 
muii€aU  nunwHtkê  êegnaturo  diretta  ol 
giovanê  studioio  dêW  artnania;  Venise, 
1799,  in-4«.  Ce  livre  renferme  une  complète 
exposition  du  système  d*harmonie  de  Taloili 
et  de  Calegari,  qui  ftit  IVbJet  de  justes  criti- 
ques dans  sa  nouveauté  (Doysx  Vaum)  (1). 
8«  Trattato  $opra  U  fûgke  musicoH  iifra 
Luigi  Jnt.  Sakbaiini  M.  C.  corrodai»  ia 
ùopiùsi  Saggi  M  sue  antêoêuan  Padn 
Frano$e90  ÂnttUû  FaioUi;  Venise,  1809, 
deux  parties  ln-4«.  La  partie  théorique  de  ee 
livre,  renfermée  en  vingt-trois  pages,  se  ré- 
duite quelques  principes  généraux  assez  vagues 
et  insigniHants  ;  le  reste  est  composé  de  Aignes 
ou  d'expositions  de  fugues  réelles  et  tonales è 
deux,  trois  et  quatre  voix^  composées  par  le 
P.  Valotti,  avec  des  notes  et  commentaires  de 
SabbatinI.  Le  P.  MaKinI  accorde  beancaep 
d*éloges,  dans  sa  correspondanee,  à  ces  essais 
de  Valotti^  dont  II  avait  eu  les  nanoKriu 

(I)  i'ai  dMinè  rtnaljw  4%  et  sytlém*  dans  !■  Q^ 

««li«  mmêifi»  de  Pmriê  (IMO),  et  ding  no*  Etfàmit 
tkùtcin  dt  rAefMMÛ,  «oiMidMe  comm»  ërt  et  c«h«« 
MtMM  «y«/M«/tf M,  Paris,  tSil,  vn  toI.  iti-a*  àttn 
pêgtt,  tiré  è  KO  nenptaira  qoi  a  ont  pas  été  aïs  éaas 
le  eamokcree. 
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entre  lef  mains,  après  la  mort  de  Tautear. 
4*  Notizie  sopra  la  viia  e  h  opère  del 
R.  P.  Franeesco  Antonio  FalotH;  Padoue, 
1780,  in-8*.  Sabbatioi  a  été  l'édileur  des 
Psaumes  de  Marcello,  édition  publiée  à  Ve- 
nise, en  1801,  par  Sébastien  Yalle,  et  non 
par  le  P.  Valle,  comme  le  diiient  quelques  bio- 
graphes. 

SABINO  (Hippoittb),  compositeur  Téni- 
tien,  né  vers  1545,  n*est  connu  que  par  les  ou- 
vrages suivants  :  1<>  Madrigali  a  cinque  voci, 
lîb.  I;  Venise,  1570.  3*  /I  seeondo  libro  de' 
madrigali  a  cinque voei;  ibid.,  1576,  in-4<», 
réimprimé  dans  la  même  ville  en  1580,  in-4^ 
S«  Madrigali  a  sei  voci,  lib.  I;  ibid.,  1570. 
A*  Il  terso  libro  de'  madrigali  o  5  e  6  roci; 
Venise,  1582,  in-4*.  5*  //  seeondo  libro  de' 
madrigali  a  0  voei;  1581,  in-4*,  réimprimé 
en  1584,  in -4»,  Venise.  0*  Magnificat  a 
quattro  voci ;\h\d.f  1584,  in-4'.  7»  Cantianes 
divsi  Mari»  4  vocum;  ibid.,  1683,  in-4<*. 
8"  //  quarto  libro  de'  madrigali  a  4, 5, 6,  7 
e  Otto  voei;  Venise,  1585,  in-4^  9*  Ilquinto 
libro  de'  madrigali  a  isinque  e  sei  voei; 
fhid.,  1586,  in-40.  10«  //  settimo  libro  de' 
madrigali  a  cinque  e  sei  voci;  Fenetia^  app. 
Ciac.  Finesnti,  1580,  in-4«.  On  a  imprimé 
«les  pièces  de  ce  musicien  dans  plusieurs  re- 
cueils de  la  fin  du  seizième  et  du  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  particulièrement 
dans  eeui-cl  :  W^Harmonia  céleste  di  diversi 
eeceOentissimi  muiiei  a  4,  5,  6,  7  e  8  vœi; 
Anvers,  Pierre  Pbalèse  et  J.  Bellère,  1502, 
i  n-4*  obi .  1 2»  Symphonia  angelica  di  diversi 
eccellentissimi  musici  a  4, 5j  6  voct,  nuova- 
mente  raecoUa  per  Huberto  ÏFaélrant; 
ibid.,  1504,  in-4«obl.  ^^  Il  Trionfo  di  Dori 
descritto  da  diversi  e  posto  in  musica  da 
altrettanti  autori,  a  sei  voci;  Venise,  1506, 
in. 4*,  Anvers,  1596;  f'6iil.,  1601;  iMd.j 
1614.  14»  Ghirlanda  de'  madrigali  a  sei 
vœi,  di  diversi  eeceUentiuimi  autori  de' 
noêtritempi;  Anvers,  Pbalèse,  1601,  in-4« 
ohl.  14*  Madrigali  a  otto  voci  di  diversi 
eceelknti  e  famosi  autori;  ibid.,  1506,  in-4« 
obi.  Les  ouvrages  de  Sabino  ont  eu  beaucoup 
de  réputation  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et 
an  commencement  du  dix-septième;  cepen- 
dant on  pesait  rien  concernant  les  événements 
de  la  vie;  M.  Cafll  n*en  parle  pas  dans  son  His- 
toire de  la  chapelle  de  Saint-Marc  de  Venise, 
et  les  titres  des  ouvrages  de  Sabino  n^indiquent 
pas  la  position  qu*ll  occupait. 

SABLIÈRES  (C),  intendant  de  la  mu- 
sique de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  nVst 
«oann  que  par  ce  qu*cn  dit  Guicbard,  dans  sa 


Bequéte  servant  de  factum  contre  Baptiste 
LuUi  et  Sébastien  jiultry  {vogsx  Gmciian). 
On  y  voit  que  Sablières  avait  composé  la  mu- 
sique de  Popéra  iniilulé  les  Amtours  de  Pians 
et  d'Endymion,  en  cinq  aet^,  qui  fut  repré«- 
senlé  à  Versailles,  en  107J,  et  qu'il  avait  4crit 
la  musique  d'un  autre  ouvragn,  éfalement  en 
cinq  actes,  en  1072,  dont  Guichatd,  anteiar 
du  livret,  n'indique  pas  le  titre. 

8ABOLY  (Nicous),  malins  de  nMst^ne  i 
réglise  Saint- Pierre  d'Avignon,  né  danseeue 
ville,  s*e$t  fait  connaître  par  la  musique  d'un 
Recueil  de  noëls  provençaux;  Avignon, 
Orrrajr,  I8O2,  petit  in-8«. 

SABOrr  (JosE»«-Piaut),  hautlMlste,  né 
le  0  octobre  1817,  à  Reuil  <Seine^t-Olse),  fut 
admis  au  Conservatoire  de  Paris,  le  21  avril 
1834,  comme  élève  de  H.  Vogt.  Ses  études  ter- 
minées en  1840,  il  sortit  de  cette  insUlntton 
et  se  fixa  à  Genèv^.  Il  a  écrit  plusieurs  mor- 
ceaux |>our  son  instrument* 

SAGADA8,  célèbre  Joueur  de  fldte,  iiéi 
Argos,  fut  le  premier  qui  composa  et  qui  joua 
des  airs  de  flAte  appelés  pyl&fftMs.  Pansanias 
dit  qu\m  voyait  sa  statue  tnr  le  mont  Hélicon, 
et  que  le  sculpteur  TavaiC  représenté  si  liêtit, 
que  sa  flûte  était  aussi  grande  que  lui.  Le 
même  auteur  dit  aussi  que  dans  la  48*<  Olym- 
piade, aux  jeux  pythiens  établis  par  les  am- 
phictyons,  Sacadas  joua  de  la  flûte  seule,  sans 
qu'elle  servit  d'accompagnement  aux  voix,  ee 
qu'on  ne  connaissait  point  encore,  et  qu'il  fut 
couronné  aux  deux  pythiades  suivantes.  11 
ajoute  que  lorsqu'on  rebâtit  la  ville  de  Hes- 
sène,  tons  les  travaux  te  fireut  au  son  des 
ûûieSf  et  que  l'on  se  servit  principalement 
des  airs  de  Sacadas.  Le  tombeau  de  ce  musi- 
cien se  voyait  encore  à  Argos  au  temps  de 
Pausanias. 

SACCHI  <SAiVAToa),  né  à  HonelgHoney 
«lans  les  États  de  l'Église,  vers  1570,  fut  maître 
de  cbapelle  à  Toscauello,  dans  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle.  Jl  a  fait  im- 
primer à  louM,  en  1607,  des  messes  à  quatre 
et  cinq  voix,  de  sa  oomposition. 

SACCHI  (le  P.  Juus),  religieux  francis- 
cain, né  à  Ferrare,  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle,  a  laissé  en  manuscrit 
un  livre  quia  pour  titre  ;  Beffule  âeieanto 
ferma.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  lycée  musical  de  Bokgne. 

SACCHI  (D.  JuvÉHAL),  chanoine  de  Saint- 
t^aul,  membre  de  l'Académie  de  Mantoue,  et 
professeur  d'éloquence  au  collège  des  Nobles, 
à  Milan,  naquit  dans  cette  ville,  en  1726. 
Placé  par  ses  parents  chez  les  baroabites,  il  y 
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fit  son  étiiication  e(  embrassa  leur  règle.  La 
musique,  qu'il  avait  apprise  dans  sa  jeunesse, 
devint  |iour  lui  Tobjet  dSine  élude  sérieuse 
dans  un  Age  plus  avancé,  et  lui  fournit  le  sujet 
de  plusieurs  ouvrages  remplit  d'érudition  et 
de  science,  mais  qui  laissent  désirer,  en  plu- 
sieurs endroits,  des  vues  plus  nettes  et  une 
connaissance  plus  étendtie  de  la  pratique  de 
l'art.  Lié  avec  le  P.  Martini,  il  en  reçut  des 
encouragements  el  des  éloges.  Après  une  vie 
laborieuie  et  honorable,  il  mourut  à  Milan,  le 
37  septembre  1789.  Ses  écrits  relatirs  à  la 
musique  sont  ceux  dont  les  titres  suivent  : 
1*  Del  numéro  e  delU  mUure  delU  corde  mu- 
sichCy  e  loro  eorriipondenxa;  Milan,  1761, 
io-8*.  Cet  ouvrage  a  pour  objet  de  déterminer 
les' basés  physico-mathématiques  de  la  gamme 
et  des  proportions  des  intervalles.  Plus  tard 
Sacchi  traita  de  nouveau  ce  sujet  dans  une 
dissertation    latine    intitulée    :    iSjpectfmen 
tkeoriJB  muiiespf  qui  ftit  insérée  après  sa  mort 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
et  arts  de  Bologne  {Bononiensi  icientiatum 
et  ariium  inttituto  oiqtÊe  Jtademia  commen- 
tarii;  Bononix,i7di^  t.  VII,  p.  150-107). 
Le  P.  Sacchi  est  revenu  sur  le  même  sujet, 
dans  une  lettre  à  Sébastien  Canteriani,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Bologne  et  secré- 
taire de  l'Institut  de  cette  ville,  laquelle  est 
placée  à  la  suite  de  l'ouvrage  suivant.  2«/)i8/to 
diviiione  del  tempo  nelia  mutiea,  nel  ballo  e 
nella  poesia,  dUsertationi  tre^  Milan,  1770, 
in-8«.  On  trouve  Tanalyse  de  cet  ouvrage  dans 
le  premier  volume  de  la  Bibliolhè<iue  musicale 
de  Forkel  (p.  907-370).  Le  sujet  important  de 
ce  livre  est  traité  d'une  manière  vague  par  le 
P.  Sacchi  r  il  n*a  pas  aperçu  les  vrais  prin* 
cipes  de  la  division  du  temps  musical  et  du 
rhythme.  3<>  Bi$po$ta  al  P.  Andréa  Dra^ 
ghetti  délia  eompagn4a  di  Gesù,  professore 
di  metafiiica  in  Brera;  Milan,  Mazzuchelli, 
1771,  in-S*  de  cinqiunte-cinq  pages.  Cet  écrit 
est  une  critique  de  ta  théorie  de  la  gamme 
donnée  par  Draghetti   dans  son  Essai  de 
psychologie  (Psychologis  spécimen,  etc.). 
Celui-ci    fit    une    réplique    victorieuse    au 
P.  Sacchi  [voyez  Dbaobetti).  A*"  Délia  nalura 
e  perfesione  deW  antica  musica  de'  Greei,  e 
deW  utilità  ehe  cipotremmo  promettere  délia 
nostra,   applieandola  alV  educaxione  de' 
giovani,  Disserta%ioni  III;  Milan,   1778, 
in-8«  de  deux  cent  sept  pages.  On  trouve  une 
analyse  de  ce  livre  dans  le  Giornale  dé*  Let-* 
terati  d*Iialia  (année  177»,   tome  XXIV, 
pages  117-155).  Bien  que  Sacchi  y  soutienne 
l'opinion  que  l'haimonie  des  accords  de  sons 


collectifs  a  été  inconnue  aux  Grecs,  il  ne  s'f 
montre  pas  moins  admirateur  de  leur  système 
musical,  qu'il  s'efTorcc  de  recomposer  à  l'aide 
du  peu  de  débris  qui  nous  en  restent;  mais  il 
tombe  dans  plusieurs  erreurs  graves  sor  le 
sens  des  |faroles  de  quelques  auteurs  anciens. 
5*  Délie  quinte  successive  nel  contrapjntnto 
e  délie  regole  degli  accompagnamenti,  Ltt- 
tera  al  Sig,  Fineeslao  PicM,  Jeademico 
Pilarmonieo,  etc.;  Milan,  Orena,  1780,  tn-8* 
de  cent  quatre-vingt-trois  pages  ;  écrit  rempli 
d'erreurs  à  l'égard  de  la  pratique  de  Tari,  et 
d'obscurité  dans  la  théorie.  6«  Fila  deleav. 
don  Carlo  Broschi  detto  Farinelli;  Venise, 
1784,  in-8«.  7^  Don  Placido,  Dialogo  dm 
cercati  se  lo  studio  delta  musica  al  religioso 
convenga  o  discorivenga;  Pise,  Luigi  Raf- 
faelli,  1786,  in-8*  de  cent  cinquante-deai 
pages.  Cet  écrit  fut  publié  par  Sacchi  pour  sa 
propre  défense,  ses  ennemis  lui  ayant  reproché 
son  goût  imur  la  musique,  qu'ils  considéraient 
comme  peu  compatible  avec  Tes  devoirs  d'io 
religieux.  8*  Fita  di  Benedetto  MarceUo, 
patriMio  venexiano;  Venise,  1789,  in-8«. 
Cette  notice  n'est  que  la  traduction  de  la  vie 
du  célèbre  musicien,  écrite  en  latin  pir  le 
P.  Pontana,  et  imprimée  dans  le  neuvième 
volume  des  FitMi  Italorum  doctrinaexcellm- 
tium  de  Fabroni.  La  traduction  de  Saccbi  a 
été  réimprimée  en  tête  de  l'édition  des 
Psaumes  de  Marcello,  publiée  à  Venise,  en 
1801  et  années  suivantes  (pages  17-50).  9' M 
nobil  signore  signor  conte  Giordano  Rietati. 
Risposta  del  P.  Giovenale  Sacchi  délia  eon- 
gregaxione  di  S.  Paolo.  Cette  té\Hm%e  à  une 
lettre  de  Riccati  concernant  l'histoire  de  la  mu- 
sique théorique  et  pratique  en  Italie,  est  datée 
du  31  octobre  1788.  Elle  a  été  publfée  dans 
le  quarante -deuxième  volume  du  Nuovo 
giomalê  de*  Letterati  d'Italia  (année  1790, 
pages  158-301).  On  a  aussi  du  P.  Saccbi  une 
défense  de  quelques-uns  de  ses  0|f vrages  dans 
un  recueil  polémique  intitulé  :  Lettere  delSig. 
FrancescO'Maria  Zanotti,  dol  P,  Giamh. 
Martini  e  del  P.  Giovenale  Sacchi,  Jceade- 
mici  del  Istituto  di  Bologna,  nelle  qualisi 
propongono  di  risolvere  alcuni  dubbj  ap- 
partenenti  al  Trattato  deUa  divisione  del 
tempo  nella  musica,  nel  ballo  e  nella  poesia, 
pubblicato  a  MUano  Vanno  1770,  e  air 
allro  .•  Délie  quinte  successive  nel  eontrap- 
punto,  etc.;  Milan,  1783,  in-4«. 

SACCillI^I  (  Autoihx-Marie-Caspard  ), 
compositeur  distingué,  naquit  non  à  Na|ilcs 
en  1755,  comme  le  prétendent  tous  les  liio- 
grapbcs,  d'après  une  notice  dcFraracry,maîi 
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à  Pouzzolc»  (Pozzuoli),  le  23  juillet  1734,  sut- 
vanl  un  acte  aiilhenUque  recueilli  par  Sel- 
vag<>[i  {voyez  ce  nom),  et  qu^il  a  bien  voulu  me 
communiquer.  Fils  de  pauvres  pécheurs,  il 
était  destiné  à  la  profession  de  ses  parents, 
mais  le  hasard  ayant  conduit  Durante  à  Poux- 
jEoles,  ce  maître  entendit  chanter  des  airs  |>o- 
pulaires  par  le  jeune  Saccbini,  et  fut  si  satis- 
fait de  la  justesse  de  ses  intonations  et  de  son 
îDtelligence  animée,  qu*il  le  demanda  à  sa  fa- 
mille, et  le  fit  entrer  au  Conservatoire  de 
SantO'Onork-io  (1).  Après  y  avoir  étudié  les 
principes  de  la  musique,  Saccbini  apprit  à 
jouer  du  violon,  sous  la  direction  d*un  maître 
Dommé  Nicolas  Forenza,  et  acquit  sur  cet 
instrument  un  certain  degré  d*habileté.  A  la 
même  époque,*  Geniraro  Manna  {voyez  ce 
nom)  lui  donna  des  leçons  de  chant.  Devenu 
élève  de  Durante,  il  étudia  sous  sa  direction 
Pbarmooie  et  le  contrepoint.  Ses  condisciples 
étaient  Picci uni  et  Gugiieimi,  tous  deux  plus 
âgés  que  lui.  Le  maître  disait  quelquefois  à 
ses  autres  élèves  :  «  Vous  avex  un  rival  diffi- 
»  elle  à  vaincre  :  si  vous  ne  faites  beaucoup 
»  d^efforls,  au  moins  pour  régaler,  il  restera 
»  seul,  et  ce  sera  Vbomme  du  siècle.  «  Ce  ri- 
val, cet  homme  du  siècle,  suivant  Topinion  de 
Durante,  c*était  Saccbini.  Au  moment  de  la 
mort  de  son  maître  (1755),  celui-ci  était  âgé 
4e  vingt  et  un  ans.  Dans  Tannée  suivante,  il 
composa  u»  intermède  en  deux  parties  inti- 
tulé :  Fra  Donato,  qui  fut  exécuté  avec  beau- 
coup de  succès  par  les  élèves  de  Técole.  Sorti 
du  Conservatoire,  il  se  livra  à  renseignement 
du  chant,  écrivant  de  temps  en  temps  quel- 
ques petits  opéras  en  dialecte  napolitain  pour 
les  théâtres  de  second  et  de  troisième  ordre. 
Ces  ouvrages  le  firent  connaître  avantageuse- 
ment, et  lui  procurèrent  un  engagement  en 
1769,  pour  composer  un  opéra  sérieux  qui  fut 
joué  av&s  succès  au  théâtre  Argenlina  de 
Home.  Le  bon  accueil  qu*il  reçut  alors  dans 
cette  ville  lé  décida  â  y  fixer  son  séjour.  Il  y 
resta  sept  années,  pendant  lesquelles  iVfit  des 
excursions  en  plusieurs  villes  d'Italie  (lour  y 
écrire  des  opéras  sérieux  et  bouffes.  Le  grand 
succès  de  son  Aluiandro  neW  Indie,  joué  à 
Venise,  en  1768,  lui  fit  obtenir  la  place  de  di- 
recteur du  Conservatoire  de  VOspedaletto, 
daDS  la  même  ville.  Il  en  prit  immédiatement 
possession,  et  pendant  le  peu  d*années  qu^il 

(1)  SaiTani  une  lettre  de  Piceinni,  ee  serait  la  Con- 
servatoire de  Santa  Maria  di  Lortio  <\ae  Stechiai  aurait 
fait  ses  ëtodfs,  sons  la  direction  de  Daranle;  mais  ee 
maître  oc  fut  Jamais  attaché  au  Conservatoire  de  ee 
nom.  * 


Poccupa,  il  forma  d'excellents  élèves  {tour  le 
chant,  particulièrement  la  Ferrareee,  qui 
passe  pour  avoir  été  sa  maltresse.  Il  écrivit, 
pour  beaucoup  de  couvents  et  dVglises,-  des 
messes,  des  vêpres  et  des  motets,  où  se  faisait 
remarquer  un  stylé  élégant,  gracieux,  et  des 
mélodies  pleines  dUme  expression  douce  et 
tendre.  Burney  le  connut  à  Venise  en  1770: 
i {jouissait  alors  d*une  grande  réputation  et 
venait  décomposer,  pour  le  théâlre'de  Padoue, 
Scipione  in  Cartagine,  dont  le  succès  avait 
été  complet.  Ses  oeuvres  dramatiques  se  com- 
posaient déjà  alors  de  quarante  opéras  sérieux 
et  de  dix  bouffes,  quoiqu^il  ne  fût  âgé  que  de 
trente-six  ans. 

Vers  la  fin  de  1771,  Saccbini  fit,  en  Alle- 
magne, un  voyage  de  quelques  mois,  et  com- 
l>Osa  pour  les  théâtres  de  Munich  et  de  Slutt- 
gard  deux  opéras  peu  connus.  Arrivé  à  Lon- 
dres, au  mois  d^avril  1779,  il  y  fit  jouer 
d*abord  quelques-uns  de  ses  anciens  o|)éras  ; 
puis,  il  donna,  au  théâtre  du  Roi,  t7  Cid  (jan- 
vier 1773),  Tamerlano,  un  mois  après,  Lucio 
Fera  (décembre  1775),  et  dans  Tannée  1774, 
Nilettt  et  Pereeo,  Rauszini  {voyez  ce  nom), 
alors  premier  ténor  au  Théâtre-Italien  de  Lon- 
dres, avait  été  lié  d*ainitié  avec  Sacchini  et  loi 
fut  d^abord  utile  en  se  chargeant  des  rôles  que 
le  compositeur  lui  confia  ;  mais  plus  tard  ils  se 
brouillèrent,  et  Tinimitié  du  chanteur  causa 
des  chagrins  au  mahre  nairalitain  ;  car  Rauz- 
zini  se  prétendit  auteur  de  quelques-uns  des 
plus  beaux  airs  des  opéras  de  Saccbini,  et  cette 
calomnie,  dont  Tévidence  était  palpable,  trouva 
des  échos  dans  la  société.  Le  goût  passionné 
de  Sacchini  |K>ur  les  femmes,  son  luxe,  ses 
dépenses  trop  considérables  pour  ses  revenus, 
lui  avaient  fait  beaucoup  d*ennemis,  et  avaient 
diminué  le  zèle  de  ses  protecteurs.  Sa  santé 
s*était  altérée;  ses  travaux  n^avaient  plus  la 
même  activité,  à  cause  de  ses  préoccupations 
par  suite  du  mauvais  état  de  ses  affaires.  En- 
fin, les  choses  en  vinrent  au  |)oint  qu^il  fut 
obligé  de  s^éloigner  de  T Angleterre  pour  se 
soustraire  aux  iioursuites  de  ses  créanciers,  et 
de  se  rendre  à  Paris,  en  1789,  sur  riovilation 
de  Framery,  qui  avait  fait  connaître  sa  mu- 
sique dans  cette  ville,  en  traduisant  de  Pita- 
lien  son  Jsoia  d'Amore,  sous  le  titre  de  ia 
Colonie, 

L'arrivée  de  Saccbini  fit  |yu  de  sensation  â 
Paris,  parce  qu*on  y  était  encore  préoccupé 
des  querelles  des  Gluckistes  et  des  Picci  unis  tes. 
Le  séjour  de  Joseph  II  à  Paris  fut  une  heu- 
reuse circonsfance  pour  le  compositeur,  car 
ce  prince,  qui  n*aimait  que  la  musique  ita- 
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lienbe,  paHiculièremeot  celle  de  Saechioi,  le 
rcboromandSi  à  sa  sœur  (■arie-Antoinette, 
reine  de  France),  dont  ta  prolection  écarU  les 
obstacles  qiii  s*opposaient  à  la  représenlaiion 
de  $€$  ouvrages  à  TOpéra.  Framery  Pavait 
aidé  dans  rarrangemenl  de  son  Binaldo  {tour 
la  scène  française.  De  oouvellef  acèoes  y 
avaient  été  ajoutées,  et  plusieurs  airs  avaient 
élé  refaits  :  Touvrage  parut  le 25  février  1783, 
et  n*ol>tint  qu*un  médiocre  succès.  Cn  antre 
essai  du  roémejgenre  fut  tenté  dans  la  traduc- 
tion et  rarrangement  de  Topera  sérieux  li 
gran  Cid,  sous  le  titre  de  Chimém,  et  ne  fut 
pas  plus  heureux,  gooiquc  ces  deux  ouvrages 
renfermassent  de  grandes  beautés.  />«rdaiitia, 
écrit  par  Sacchini  sur  le  |>o4ime  de  Taneien 
opéra  français,  réduit  en  UroU  actes,  ne  reçut 
non  pliisqu*un  froid  accueil,  en  1784.  Sacchini 
avait  achevé  «a  beUe  |>artiU0D  d'Œdipe  à  Co- 
lonty  an  coromenceinent  de  1785  :  cet  outrage 
éuit  destiné  k  TOftéra;  maU  le  conpotilèur 
n*ent  pas  la  satisfaciion  d*eu  voir  la  repréion- 
Ution.  Son  élève  Berton,  autoM*  de  la  belle 
musique  de  Montanoei  Stéphanie  et  de  bean- 
eoup  d*autres  opéras,  nous  a  fait  eonnaltre 
les  circonstances  qut  retardèrent  Tapparition 
tVŒdipe  sur  la  scène  française.  Il  s'exprime 
en  ces  termes  (1)  :  «  La  reine  Marie-Antoi- 

•  nette,  qui  aimait  et  cultivait  les  arts,  avait 
»  promisèSaccbini  qu*(£4i<peseraitle premier 
»  ouvrage  qu'on  représenterait  sur  le  théâtre 
»  de  la  cour ,  au  voyage  de  FonUlnebleau, 
»  Sacchini  nous  avait  fait  part  de  cette  bonne 
»  nouvelle  et  continuait  à  se  trouver,  selon  son 
M  usaj^e,  sur  le  |»assage  de  Sa  Majesté,  qui,  en 
»  sortant  de  roOee  divin,  Pinvitait  è  passer 
9  dans  son  salon  de  musique.  Là,  elle  prenait 
»  plaisir  è  «ntendre  quelques-uns  des  plus 
»  beaux  rooroeanxd'^rvtfrsef  J?ve/ffia  (opéra 
»  de  Guillard  anquel  Sacchini  travaillait  alors). 
I»  Ayant  remarqué  que,  plusieurs  dimanches 
»  de  suite,  la  reine  semblait  éviter  ses  regards, 
»  Sacchini  tourmenté,  inquiet,  se  plaça  nn 
»  Jour  si  ostensiblement  devant  Sa  Majesté, 

•  qu'elle  ne  put  se  dispeaaerde  lui  adresser 
»  la  paroU.  IHe  le  reçut  dans  le  salon  de  mu- 
»  sique  et  lui  dit  d'une  voix  émue  :  Mon  cher 
V  Sacchini,  on  dit  que  j'accorde  trop  de  fa- 
»  venr  aux  étrangers.  On  m*a  si  vivement 
a  sollicitée  de  faire  représenter,  au  lieude  votre 

•  (£djf|»f,la/>A^rtfdeM.Umoine,qttejen'ai 
»  p«  m'y  refuser.  Voua  voyei  ma  position; 
»  pardonnez-moi. 

»  Sacchini,  s'cITorçant  de  contenir  sa  dou- 

(I)  Cûseut  muticûltde  l>ari«,  tiiiice  1833,  n*  fi. 


»  leur,  flt  un  salut  respectueux  et  reprît  aussi- 
9  tèt  la  route  de  Paris.  11  se  fit  descendre  eha 
»  ma  mère.  Il  entra  tout  éploré  et  se  jeta  dsas 
»  un  fauteuil.  Nous  ne  pûmes  obtenir  de  Iti 

•  que  des  oiots  entrecoupés  :  Jf*  hawie 
9  ami9,  mei  enftuU$f  je  somii  otm  kêmme 

•  ptrdou;  la  reine  il  ne  nCaiwm  piom!  La 

•  reine  il  ne  m'aime  pioul  Tons  nos  efforts 

•  pour  calmer  sa  douleur  furent  vains.  Il  ne 
»  voulut  point  se  mettre  à  table.  Il  était  trèi- 
»  goutteux  ;  une  oppression  excessive  nom  ia- 
»  quiéuitdéji.  MM.  Gaillard,  Loradx  et  umM, 
»  nous  le  reeonduislBses  chea  loi  ;  il  se  ait  so 
»  lit,  et  trois  mois  après  il  avait  cessé  ée 

•  vivre.  »  Sacchini  mourut  le  7  octobre  17M, 
i  l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Il  laissait  ias- 
chevée  ee  partition  d'j/rvïivel  Évetina:ttf, 
chef  d'orchestre  de  l'Opéra,  la  termina  d'eae 
manière  satisfaisante.  A  |»eine  Sacchini  e«t-il 
fermé  les  yeux,  que  ceux  mêmes  qui  l'avaimt 
persécuté  pendant  sa  vie  se  réunirent  peur  lai 
rendre  des  honneurs  :  tous  les  artistes  asiii • 
tèrent  à  ses  obsèquet  ;  son  éloge  fut  pfeoeoeé 
i  l'Académie  des  Enfants  d'Apollon,  on  riai- 
prima  dans  les  Journaux,  son  portrait  fhlgrsvé 
par  plusieurs  artistes,  et  François  Caraderi, 
statuaire  de  la  coor  du  grand-duc  de  Toscan^ 
flt  son  buste  pour  la  chapelle  do  Panthéoade 
Rome.  Œdipe  à  Colone  fut  représealé  le 
1»  février  1787  et  produisit  une  prefeade 
impression.  Son  succès  eut  chaque  Jour  plas 
d'éclat  ;  DardanuM,  si  dédaigné  dans  u  nea- 
veauté,  fbt  remis  en  scène  â  plusieurs  reprises; 
enfin,  jirvire  et  Ét)eHna,œwfre  posth— e  de 
son  auteur,  fut  aocneilti  aveclhveur. 

Comme  la  plupart  des  compositeurs  Italiem, 
Sacchini  avait  écrit  dans  sa  jenaesse  angrasd 
nombre  d'opéraa  avec  la  négligesea  iaséps- 
rahle  d'une  trop  grande  rapidité  dans  le  tra- 
vail ;  mais  au  milieu  de  ces  oégligeBees,  ea 
trouve  de  nobles  at  pnres  cantilènej^  dont  U 
suavité  fkit  toujours  le  caractère  distinctif  de 
son  talent.  En  avançant  en  âge,  il  donna  plai- 
de soins  i  ses  productions,  mais  il  perdit  peut- 
être  quelque  chose  de  la  vorvo  de  sa  Jenaessc  : 
on  ne  retrouve  ni  dans  Daréamue,  ni  méBe 
dans  la  belle  partition  d'Œdipe,  la  ehalee- 
reuse  inspiration  de  quelques  morceaux  de 
Vjili$$andr9  neU'  Indi$  et  de  Pendra- 
mocca.  Nul  compositeur  de  l'ancienne  école 
d'Italie  n'a  mis  plus  de  charme  dans  tes  airs; 
on  en  connaît  une  multitude,  même  dans  ses 
opéras  les  moins  heureux,  remarquaMei  psr 
la  grâce  el  le  naturel  des  mélodies.  Sacchini 
écrivait  avec  pureté,  élégance,  et  trouvait 
dans  son  instrumentation  de  beaux  effets  psr 
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«tes  moyens  fort  simples,  qiioiqn^il  ait  eu  sous 
ce  rapport  moins  d*originalité  que  Gluck.  Si 
partition  à*Œdipe  à  Colotie  est  le  plus  com- 
plet de  ses  ouvrages  ;  il  s*y  élève  quelquefois 
au  sublime  de  la  simplicité  antique.  Les  r6Ief 
d*OEdipe  et  d^Anligoùe,  ainsi  que  tesclitturs, 
sont  surtout  d*une  beauté  achevée  ;  n*eût-il 
laissé  que  ce  témoignage  de  son  talent,  son 
nom  brillerait  avec  éclat  dans  Phisloire  de 
rart. 

On  ne  connaît  point  aujourd*buî  les  titres 
«le  toutes  les  productions  de  ce  musicien  dis- 
tingué, et  ce  n*e8t  pas  sans  peine  que  j^ai  pu 
recueillir  ceui  dont  je  vais  donner  la  liste.  Il 
a  écrit  pour  Péglise  :  !•  Miiêrere  a  5  voei  e 
êiromenli.  2«  Kyrie  cum  Gloria  aÂvœi,  con 
êtromenti  ed  organo,  5*  Credo  à  quatre  voix 
eC  orcbestre.  4*  Messe  à  cinq  voix  et  orchestre. 
5<*Besse  à  deux  chœurs  et  deux  orchestres 
(Venise,  1770).  6"  Dixit  à  deux  chœurs,  vio- 
lons, violes,  basse  et.orgue.  T"  Dixit  à  quatre 
voix,  deux  violons,  alto  et  basse.  9^  Autre 
Vixith  quatre  voix,  deux  violons,  alto,  basse  et 
orgue.  0"  Tantum  ergo  à  quatre  voix  et  in- 
struments. 10»  Tantum  ergo  i  trois  j^oix 
eC  instruments.  \\^  Les  cinq  psaumes  de 
complies^à  cinq  voix.  1S*  LxtatMê  mm, 
psaume  pour  voix  de  soprano  et  chœur. 
15«/dem  pour  soprano,  contralto  et  chœur. 
i4*  Salve  Hegina  pour  contralto,  deux  vio- 
lons, viole  et  basse.  15*  Autre  Salve  Regina 
pour  soprano,  deux  violons,  viole  et  basse. 
16<  Cantate  à  trois  voix  pour  la  fête  de  Noël. 
Ohatokios.  17«£jrA«r,  à  quatre  voix,  chœur  et 
orchestre.  iS*  Saint  Philippe,  à  trois  voix, 
deux  violons,  viole  et  basse.  lO*  I  Jffaccabeiy 
à  cinq  voix,  chœur  et  orcbestre.  20<>  Jefte, 
idem,  âl*"  Le  Nozie  di  Ruth^  à  quatre  voix, 
deux  violons,  alto  et  basse.  SI*  {bi$)  L'Umiltà 
eêoltata,  oratorio  à  trois  voix  iiour  la  fête  de 
sainte  Anne ,  à  Naples  (décembre  1764). 
OpÉaAS.  ]•  Fra  Donato,  intermède  en  deux 
parties,  an  Conservatoire  de  Santo-Onofrlo,  en 
1750.  ^•L'Olimpia  tradita,  an  théâtre  des 
Fiorenlini,  en  1758.  S-  //  Copitto,  (urtofo^au 
lliéitreiVttovo,dan8rautomnedel750. 4**  Idue 
Ftatelli  beffatiy  au  même  théilre,  en  1700. 
5**  /  dtia  Baroni,  aux  Fiorentini,  en  1703. 
C*  Semiramide,  au  théâtre  Argenlina,  de 
Rome,  1762.  7«  Eumene,  à  Rome,  1703;  An- 
dromaeca,  â  Florence,  1705. 8*//  gran  Cid, 
à  Rome,  1704.  Cet  opéra  fut  chanté  par  Guar- 
ditcci,  Bracci,  et  le  ténor  Arcangelo  Cortoni. 
9«  L'Amor  in  Campe,  ibid.,  1704.  iO« lucio 
ytro,  au  théâtre  Saint-Charles,  le  4  novembre 
1704.  Cet  opéra  fut  chanté  par  la  Gahricli  et 


par  le  célèbre  ténor  RafT.  11*  £a  Contadina 
in  Corte,  â  Rome,  1705.  i^L'Ieola  d^Amore, 
dans  la  même  vlUe,  1760.  Cet  opéra  a  été  tra- 
duit en  français,  sous  le  titre  de  la  Colonie. 
15«  VOlimpiade^  k  Milan,  1707.  14«  Aria- 
wen»,  au  théâtre  Argentlna,  de  Rome,  en 
1708.  Les  célèbres  sopranistes  Guadagni  et 
Louis  Bracci  chantèrent  les  premiers  rôles  de 
cet  ouvrage.  15«  Aîenandro  neW  Indie^  â 
Tenise,  en  1768.  \^*Seipion»  in  Cartagine, 
â  Padoue,  en  1770. 17*  Catlitoe,  à  Stuttgard, 
en  1770.  18»  Eiio,  en  trois  actes,  â  Naples. 
19*  AkMsandro  ne/Z'/ndte^avecune  musique 
nouvelle,  â  Turin.  20*  Z'Offm|i/ade,  avec  one 
musique  nouvelle,  â  Venise.  21*  Nieoitraîe, 
22*  Aleuandro  Severo,  2S«  Adriano  4n  Si^ 
fia.  iA*  L*£roe  einese,  â  Munich,  en  1771. 
f5^Armida,  â  Milan,  1772.  20*  Fologe$e,k 
Parme,1772.  VHgranCid,k  Londres^  Jan- 
vier, 177S,  ancien  Ofiéra  de  Rome  retouché. 
28*  TVtmertono,  â  Londres,  février  1778. 
29*  Niteîti,  â  Londres,  1774.  80«  PereeOy 
f bid.,  1774.  31*  ^onfestima, ibid.  1775. 82*  /{ 
Crtio,  IMd.,  1775.  53*  BHflle,  ibid.,  1770. 
54*  VAmor  eoldato,  Ibid.,  1777.  35»  JlCa- 
ïandrino,  ibid.,  1778.  W"  Ênea  e  Lavinia, 
1770. 87»  Renaud,  traduction  française  et  ar- 
rangement de  Popéra  Italien  Rinatdo  ed  Ar- 
mida,  â  Paris,  février  1783.  88«  Chimine, 
traduction  française  et  arrangement  de  Popéra 
Italien  II  gràn  Cid,  ibid.  80*  Dardanus, 
grand  opéra,  ibid.,  1784.  40*  Œdipe  à  Co- 
lone,  en  troll  actes,  ibid,,  1787.  41»  Ar- 
vire  et  Évelina,  en  trois  actes,  non  achevé, 
terminé  par  Rey,  et  Joué  â  Paris,  en  1787. 
MosiQVE  iHSTBUiEHTALB.  1*  Six  tHos  pour  deux 
violons  et  basse,  op.  1;  Londres.  2*  Six  qua- 
tuors, pour  deux  violons,  alto  et  basse  ;  ibid. 
3**  Six  sonates  pour  clavecin  avec  accompa- 
gnement de  violon,  op.  3;  Paris  et  Londres. 
4^  Six  idem,  op.  4,  ibid, 

Hesmart,  membre  de  la  Société  d^Apollon, 
a  fait  imprimer  un  éloge  de  SaccbinI  ;  Paris, 
1787,  in-8«  de  vingt  iMiges,  avec  portrait, 
et  Framery  en  a  publié  un  autre  dans  le 
/oumaleneyelopédiquejdn  15décembre  1780. 

SACELLUS  (Lâon),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Vicence,  vers  1000,  est 
connu  par  on  ouvrage  Intitulé  :  Flore$  mu^iesf^ 
2,  o  e4  vocum;  Aùvérs,  1010. 

On  trouve  dans  le  catalogue  de  Mayeiuse,  do 
1007,  Pindication  d*un  autre  Sacellus,  suri 
nommé  Aêprilius,  auteur  d'un  recueil  iolii 
tnlé  X  Saer»  eantione»  quse  vnîgù  moteet» 
appettantur  oetonie  vocibue  coneinendJti 
Francfort,  1000, 
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SACQE  (le  P.  £.),  prêtre  de  lacongréga- 
lion  du  sémioaire  de  Jésus  et  Marie,  né  eo 
Normandie,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  est  auteur  d*un  traité  du  plain-chant 
intitulé  :  Traité  det  tons  de  V église  selon 
Vusage  romain;  Lisieux,  R.  le  Boullanger. 
1670, in-8\ 

SACUS  (Hars  ou  Jean),  célèbre  maître 
chanteur  allemand,  naquit  à  Nuremberg,  en 
1486,  selon  quelques  biographes,  ou  en  1494, 
suivant  d'autres.  Il  exerça  longtemps  la  pro- 
fession de  cordonnier,  avant  de  pressentir  lui- 
même  et  de  faire  connaître  son  talent  pour  la 
poésie;  mais  ayant  reçu  des  leçons  de  Léonard 
Nunnenbeck,  maître  chAoleur  (IHeistérsxnger) 
alors  fameux,  il  abandonna  son  métier  pour 
cultiver  les  lettres  et  la  musique,  et  se  fit 
maître  d*école  à  Nuremberg,  puis  vécut  à 
Strasbourg,  i  Meininged,  et  en  dernier  lieu  à 
Augsbourg.  Ami  de  Luther,  et  partisan  déclaré 
de  la  réfofmation,il  composa  pour  la  nouvelle 
Église  un  grand  nombre  de  cantiques,  dont  il 
fit  aussi  les  mélodies.  On  lui  attribue  celles 
des  chants  j^llein  auf  Golt  setz  dein  Fer- 
traum,  den  Fater  dort  oben,  etc.,  et  £s 
u)ird  sehier  der  letzte  Tag  verkommen,  etc. 
Ilans  Sachs  eut  une  rare  fécondité  dans  «es 
travaux,  car,  dans  Tespace  de  quarante-deux 
ans,  il  traduisit  et  mit  en  chants  la  plus  grande 
partie  des  psaumes  (1),  les  proverbes  de  Sa- 
lomon,  la  plupart  des  épllres  et  -évangiles, 
PEcclésiaste,  une  grande  partie  du  Livre  de  la 
sagessci  composa  vingt-six  comédies  et  vingt- 
sept  tragédies  spirituelles,  cinquante-detix 
comédies  et  vingt-huil  tragédies  profanes, 
soixante-quatre  farces  de  carnaval,  cinquante- 
neuf  fables,  cent  seize  contes  allégoriques, 
trois  cent  sept  poèmes  tant  sacrés  que  pro- 
fanes, et  cent  quatre-vingt-dfx-sept  saillies 
ou  contes  comiques,  en  tout  six  mille  qua- 
rante-huit pièces.  Les  opinions  sont  partagées 
sur  Tépoque  de  la  mort  de  ce  maître  chanteur  : 
les  uns  veulent  qu^il  ait  cessé  de  vivre  le 
25  septembre  1567;  d'autres  prolongent  son 
existence  Jusqu^au  25  janvier  1576  (2). 

SACHS  (Jdles),  pianiste  et  compositeur, 
né  à  Heiningen,  en  1830,  a  fait  ses  études 
musicales  à  Francfort,  et  y  a  reçu  des  leçons 
de  F.  Kessteret  de  J.  Rosenhain.  Fort  jeune 
encore,  il  visita  Weimar,    Gotha,   Paris  et 

(I)  Cyriae  Spangeoberg  (vo7es  ee  oom),  aulcor  d'un 
«loge de  la  musique,  doat  le  manuscrit  est  ila  Biblio> 
tbéque  de  Strasbourg,  réduit  à  Ireiz*  le  nombre  de 
mélodies  composées  par  Sachs. 

(9)  Cjrriae  Spangenberg,  qui  écrivit  rn  1S96  l'ouvrage 
cité  ci-dessus,  fixe  la  date  de  la  mort  de  Hans  Sachs  an 
30janvicr  1575. 


Londres,  mais  II  fiit  peu  remarqué  dans  ces 
deux  dernières  villes.  Dans  ses  premières  com- 
positions, il  affectait  des  formes  bizarres  et 
visait  à  Toriginalité;  dans  la  suite,  il  modifia 
sa  manière  et  revint  aux  traditions  classiques. 
Parmi  ses  premières  productions,  on  cite 
Chanson  d*amour^  pour  piano  seul,  trois 
mélodies  sans  paroles,  étude  et  caprice  carac- 
téristique, des  Lieder,  et  une  ouvertnre  de 
concert  à  grand  orchestre  qui  a  été  exécutée 
en  Allemagne. 

SACIISE  (Rodolphe),  professeur  de 
violon  au  Conservaloire'de  Leipsick,  membre 
de  Torchestre  du  théâtre  et  des  concerts  du 
Gewandhaus,  mort  jeune,  le  17  avril  1848, 
s^est  fait  connaître  par  quelques  compositioos 
pour  son  instrument,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque :  1»  Trois  Élégies  pour  violon,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  op.  4;  Leipsick, 
Kistner.  2»  Introduction  et  variations  sur  un 
thème  de  la  Fille  du  régiment,  pouc  tîoIoo  et 
orchestre,  op.  5  ;  ibid. 

SACK  (Jeah-Philippb)  ,  organiste  dis- 
tingué, naquit  en  1722,  à  Harzgerode,  dans  la 
principauté  d*Anhalt-Bernboorg.  Après  y 
avoir  fait  ses  premières  études  de  musique,  il 
alla  à  Magdebourg  remplir  les  fonctioas  de 
précepteur  des  orphelins.  Il  y  continua  Tétude 
de  Torgue  et  de  Tharmonie  sons  la  directioa 
de  Graf,  alors  organiste  à  Péglise  de  Saiot- 
tJlric.  En  1747,  il  passa  à  Berlin,  où  il  fut  or- 
ganiste de  la  cour  et  du  Domkirehe.  En  1719, 
il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  des 
amateurs  de  musique.  Sack  est  mort  à  Veriio, 
en  1703.  Marpurg  cite  de  la  compositîoD  de 
cet  artiste  des  concertos  et  des  sonates  de  cla- 
vecin dont  il  fait  Véloge.  On  a  Imprimé,  à 
Berlin,  des  Ztfeder,  des  Odes  morales  et  ou 
psaume  avec  accompagnement  de  daveciA 
composés  par  Sack. 

SACRATI  (Frarçois-Paui),  compositeur 
dramatique,  né  à  Parme,  au  commenceraeoi 
du  dix-septième  siècle,  fut  considéré  eomne 
un  des  musiciens  habiles  de  son  temps.  Le 
3  juin  1649,  il  obtint  la  place  de  maltredela 
chapelle  dueale  de  Modène,  sous  le  duc  Fran- 
çois I»';  mais  II  ne  jouit  pas  longlem|i$  des 
avantages  de  cette  position,  car  il  mourut  le 
30  mai  1650.  On  connaît  sous  son  nom  les 
titres  des  opéras  suivants  :  1<>  Délia,  o  aîaiti 
Sera,  sposa  del  Sole,  représenté  au  théâtre  de 
Saint-Juan  et  Saint-Paul,  à  Venise,  en  1639. 
2»  La  finta  Paxza,  au  théâtre  Novissimo  de 
Venise,  en  1641.  ô"  BeUerofonte,  au  même 
théâtre,  en  1643,  et  à  Bologne,  en  1649. 
A*"  Fenere  gelosa,  au  même  théâtre,  en  1643. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


SACRATI  -  SAINNE 


363 


5*  Ulisie  errante,  an  théâtre  Saint- Jean  et 
Saint-Paul,  en  1G44.  6*  Proserpina  rapita,  à 
Venise,  en  1C44,  et  à  Bologne,  en  1690.  l^Se- 
fniramide  in  India,  au  théâtre  San-Cassiano, 
de  Venise,  en  1 648..  Za /Sri (a  Pazza  fut  le  pre- 
mier opéra  représenté  sur  le  théâf  re\yot)f»i'mo 
de  Venise,  appelé  aussi  f7  ieatre  delta  Cavalle- 
rexza.  Son  succès  fut  un  des  plus  beaoi  qu^on 
eûl  obtenus  jusqu*à  cette  époque.  L^éclat  de 
ce  succès  décida  le  cardinal  Mazarin  i  faire 
Tenir  de  Venise  une  trou|)e  de  chanteurs  ita- 
liens qui  exécutèrent  Pouvrage  de  Sacral!  au 
palais  du  Petit-Bourbon,  à  Paris,  le  23  février 
1045.  La  Borde  dit  {Essai  iur  la  musique, 
t.  I,  p.  123)  que  le  premier  opéra  italien  que 
Mazarin  flt  entendre  à  la  cour  de  France  tiii 
EreoU  amante,  et  que  cet  ouvrage  fut  Joué 
au  Louvre,  en  1644;  enfin,  que  Lully  en  flt  les 
airs  de  ballets  :  tout  cela  est  plein  d*erreurs. 
En  1044,  LuIIy  n*était  âgé  que  de  onze  ans  et 
n*était  pas  en  France  :  Ereole  amante  ne  fut 
représenté  que  pour  le  mariage  de  LouisXIV, 
qui  n*eutlieu  que  quinze  ans  après  la  représen- 
tation de  la  finta  Paxta^  c^est-à-dire  le  9  juin 
1600.  La  finta  Patza  eut  aussi  un  brillant 
(uçcès  â  Bologne,  en  1647  (voyez  la  Drama- 
turgia  d'Allaci,  éd.  de  1755,  p.  350). 

dACRË  (Lonis-JosBFB),  chef  d'orchestre 
de  bals  et  compositeur  de  musique  de  danse, 
€st  né  i  Bruxelles,  en  1819.  Il  a  fait  ses 
études  musicales  à  Técole  royale  de  musique 
«le  cette  ville  et  a  obtenu  un  prix  d*harmonie, 
en  1829.  Ayapt  été  nommé  chef  d^orchestre 
des  bals  de  la  cour,  en  1834,  il  occupe  encore 
cettfs  position  (1804).  H.  Sacré  a  anssi  fondé, 
avec  iH.  Singelée  (voyez  ce  nom),  les  concerts 
d*été  du  Jardin  zoologique  et  en  dirige  Por- 
chestre.  Ses  premières  productions  consistent 
en  différents  ouvrages  de  musique  de  chambre; 
plus  tard  il  s*est  livré  exclusivement  â  la  coni- 
l>osition  d*airs  de  danse  :  ses  ouvrages  en  ce 
genre  se  distinguent  par  Poriginalité  des 
rhytbmesetpar  une  instrumentation  brillante. 
M.  Sacré  est  décoré  de  Tordre  royal  du  Christ 
de  Portugal. 

SAEIHAI^N  (CiiARLBS-HEiiai),  directeur  de 
musique,  professeur  de  Tuniversité,  et  orga- 
niste de  Péglise  paroissiale  de  la  vieille  ville, 
à  Kœnigsberg,  naquit  dans  cette  ville,  en 
1790.  Il  obtint  sa  place  d*organiste  en  1SI4, 
et  celle  de  directeur  de  musique  à  runi.versité, 
en  1824.  Il  est  mort  à  Kœnigsberg,  au  mois  de 
février  1800.  Saemann  s*est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  plusieurs  suites  de 
pièces  d*orgiic,  et  par  un  oratorio  intitulé  : 
Die  Auferslekung  (la  Résurrection).  Comme 


écrivain  sur  la  musique,  il  a  publié  d'abord 
un  livre  qui  a  pour  litre  :  G^ahken  Hber  den 
Choral  (Idées  sur  le  chant  choral);  Kœnigs- 
berg, 1819,  io-8«;  enfin,  il  est  auteur  d'un 
excellent  livre  intitulé  :  Der  Kirchengesang 
unserer  Zeit  (le  Chant  d'église  de  notre 
temps);  Kœnigsberg,  1834,in-8«  de  deux  cent 
soixante  et  une  pages.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties  qui  traitent  1«  du  choral;  2»  delà 
liturgie;  8*  de  la  musique  d'église. 

SAGER  (Hbkbi),  né  dans  le  pays  de  Dilh- 
marschen,  au  duché  de  Holstein,  vers  1505,  fit 
ses  éludes  au  Lycée  de  Rostock,  et  y  prononça, 
le  16  mai  1607,  un  éloge  de  la  musique  qui  a 
été  publié  sous  ce  titre  :  Oralio  de  musiez 
laudibus  et  prmsîanUa,  in  floreniissimo 
JcademUeRostoehianm  Lytaso,  viris  rêve- 
rendis^  clarissimiSy  eoneuliissimis  et  àoctis- 
simis  pncsentibus,  publici  in  auditorio 
magno  die  10  maii,  anno  1007,  reciioia  ab 
ffenrico  Sagero,  Dithmarsoi  Rostoehii, 
anno  1007,  in-4o  de  trois  feuilles. 

8AGERET  (H.-P.),  ancien  acteur,  pais 
directeur  du  théâtre  de  la  République  et  de 
PO|iéra  national  de  la  rue  Feydean,  ne  réussit 
pas  dans  cette  dernière  entreprise,  et  fût  mis 
en  faillite.  Il  rendit  compte  de  sa  gestion  dans 
une  brochure  intitulée  :  Mémoire  et  comptée 
relatifs  à  la  réunion  des  artistes,  à  l'admi- 
nistration des  trois  thédtres  de  la  Hépu^ 
bligue,  de  l'Odéon  et  de  Feydeau;  Paris,  Le^ 
telller,  brumaire  an  VIII  (1800),  in-4*. 

8AGITTARIUS.  Foye%  SGHÎJTZ 
(Hbiiki). 

8AILER  (LioNABD),  né  à  Vlmi  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  fat  musi- 
cien aulique  et  organiste  du  prince  de  Bade,  à 
Baden  et  Hochlierg.  Il  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  Cantiones  sacras  unius,  dtio- 
rum,  trium  et  quatuor  vœum^  eum  instru- 
mentis  et  basso  eontinuo^  BasilesB^  typis 
Johann.  Conradi  à  Mochel^  1040,  in-4<>. 

SAimW  (Laibekt  DE),  on  DE  SAYNE, 
flisde  Rodolphe  de  Sainne,  qui  fut  organiste 
de  la  cathédrale  de  Rouen  depuis  1409  Jus- 
qu'en 1514,  naquit  dans  cette  ville  et  fut  en- 
fant de  chœur  de  la  même  église,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  comptes  de  la  maîtrise.  Il  entra 
au  service  de  la  chaftelle  impériale  de  Vienne, 
en  qualité  de  chantre,  et  il  s'y  trouvait  encore 
lorsque  l'empereur  Ferdinand  I»  mourut,  le 
25  juillet  1504.  Pierre  Joannelli  (voyez  ce 
nom)  a  recueilli  dans  son  Thésaurus  musicus 
trois  motets  de  ce  musicien  :  le  premier,  à 
quatre  voix  (Herodes  rex  iratus),  est  dans  le 
troisième  Kvrc  de  cette  collcctiou;  les  deux 
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antres,  i  dnq  ? oix  {ffic  êiî  Martiwui  eUctu» 
DeipantifuD  ti  Eeee  samrdoê  magntu)^  mbI 
daBs  le  qnalrièiiM  livre. 

SAIirr-AlLUfS  (Lont-Joem),  oé  à 
Harteille,  le  96  joln  1749,  fat  destiné  an  bar- 
reau dès  »a  jeunesse,  et  mis  au  collège  pour  y 
faire  ses  études  ;  mais  son  penchant  ponr  la 
musique  lui  fit  quitter  le  radimenl  ponr  s'at- 
tacher, en  qualité  d*aeoompagnale«r,  I  noo 
troupe  de  cbanteurt  italiens  qui  donnait  dea 
représentatloas  dant  le  Hidi  de  la  France; 
puis  it  alla  en  Italie,  oh  il  TOjragea  pendant 
Crois  années  k  la  tuite  d^n  baron  lulsso  qui 
lui  faisait  donner  des  leçons  de  musique  à  ses 
enCinis.  An  commencement  de  1769,  il  se 
rendit  à  Paris  et  débnu  par  le  nolei  à  voix 
seule  CamiaU  Ihmitm,  qnl  fht  raécnté  an 
Concert  spirituel  avocqnelqvesneeès.  Vannée 
suivante,  il  fit  représenter  au  théâtre  de  la 
Comédie  itaUenne,  jékmr  ^  Mineia,  opéra  en 
trois  actes,  qui  fut  suivi  de  la  Coquette  4c 
viUage,  en  deux  actes  (1771  );  du  Poirier,  en 
lin  acte  (1779),  et  du  if ^dscif»  d'amour,  en  un 
acie(1775).PInsieursopérasethalleUdesacom* 
position  furent  onsnlle  répétés  i  i*Opéra,  oMis 
ilsn*obtinrent  pas  les  honneurs  dfria  représen- 
Ution.  En  1776,  ftalnt-Amans  éerlrit  la  mu- 
sique de  la  Mort  d$  IHdon,  ballet  de  Gardd 
aîné,  qui  fut  joué  avec  succès  sur  le  théâtre  de 
la  cour.  Eu  1777,  .il  fit  exécuter  an  Concert 
spirituel  l*oratorio  David  €t  Goliath.  Appelé 
â  Bruxelles  l*année  suivante,  en  qualité  de 
chef  d*orchestre  du  théâtre.  Il  y  fit  Jouer 
Daphnie  et  Thémire,  pastorale,  VOceasioH, 
et  la  Ftm$$$  Fe^vê,  ofiéras-comiques,  Piffché 
ei  l'jiwutur^  pastorale  de  Yoisenoni  et  la  Ro^ 
sière  de  Salemey,  avec  une  nouvelle  musique. 
De  retour  è  Paris,  en  1^4,  il  obtint  une  no- 
mination de  professeiff  â  Técole  royale  de 
musique  qui  venait  d^étre  éUblie  par  le  baron 
de  Breteuil,  et  dans  le  même  temps,  il  écrivit 
IHMir  rOpéra  la  Féie  do  Flore,  en  un  acte.  £n 
1785,  il  composa  pour  le  théâtre  de  la  cour  le 
Pria  de  l'arc,  opéra-comique  en  un  acte.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  de^aursfics^en  un  acte.  Joué 
en  1700,à  Parisctâ  Strasbourg;  de  Jirffislled /a 
eo^r^  avec  une  nouvelle  musique,  en  1791  ;  de 
Vffeureuxdémonti,  en  deux  actes  (1794),d*^j- 
jKrsfS^eo  deux  actes,  (1795),  le  Pawre  homme, 
et /a  Fête  delapaix,to  1797.  Deux  ans  après, 
Il  donna,  au  Théâtre  des  Jeunes  Artistes,  la 
Tireuse  de  cartes,  en  un  acte,  et  en  1809, 
Çhofiun  a  $on  plan,  au  théâtre  de  la  Porte- 
6ai|iA-4îirlin.  Saint- Amai>s  avait  été  nommé 
ytroCesieur  du  Conservatoire  à  Tépoque  de  la 
^ffdflion  de  cette  Cvola  ;  frappé  p«r  la  réforme 


de  1809,  il  alla  s'établir  â  Brest,  et  y  composa 
dés  cantates,  dès  oratorios,  des  sonates  de 
piano  et  de  la  musique  d*égliso.  Il  publia,  vers 
le  même  temps,  une  Tahie  élémemtaire  det 
aecofde,  conienatU  leur  ^n«menelaimn,  k* 
noUe  sur  leequellee  il$  eotU  employée,  leurt 
sofM  fondamentOÊue,  l'cnuméralian  des  in- 
iervalhe  qui  he  oompoeent,  le  ehifre  fui  let 
déeifne,  sic;  Parts,  Porro,  1809,  ln-4*  gravé. 
Saint-AnMns  est  morti  Paris,  vers  1890. 

SAINT  AHBR0I9E.  f^sycs  AM- 
BBOI8E  (S.). 

8AI1VT  ATHAIVASE,  patriarche  d'A- 
lexandrie, naquit  dans  cette  ville,  vers  Pas 
990.  Après  avoir  ternsiné  ses  études,  dirigées 
par  saint  Alexandre,  archevêque  d'Alexandrie, 
il  assista  au  oonclle  de  Nicée,  puis  suceéds  k 
son  maître^  accueilli  par  les  vœux  unanimes 
du  clergé  el  du  peuple.  L'histoire  de  ses  loUcs 
aveel'arianisnMetdM  persécutions  auxquelles 
il  fut  en  butte,  n'appartient  pas  k  cette  Bis- 
graphie.  Saint  Athaoase  mou mt  â  Alexandrie, 
en  373,  après  quarante^ix  ans  d'épiscepat. 
Saint  Augustin  nous  apprend  dans  ses  Con- 
feniom  (lib.  10,  ch.  33)  que  saint  Athanaie 
avait  éubli  dans  l'église  d'Alexandrie  une 
psalmodie  beaucoup  plus  simple  et  moioi 
ornée  que  celle  dont  on  faisait  usage  dans  les 
autres  églises  d'Orient.  «  Je  t>èchc  (dit-il)  par 
»  excès  de  sévérité,  lorsque  Je  désire  voir  pour 
»  Jamais  éloigner  de  mes  oreilles  et  de  celles 
»  de  riglise  les  chants  harmonieux  dont  on  a 

•  coutume  d'orner  les  psaumes  do  Davié;  et 

•  J'estime  plus  utile  ce  que  Je  me  soavieoi 
»  d'avoir  si  souvent  oui  dire  de  saint  Atbanase, 
»  patriarche  d'Alexandrie,  qu'il  les  faisait 

•  chanter  avec  si  peu  d'inflexion  de  voix,  que 
n  celui  qui  les  récitait  semblait  plôtét  parler 

•  que  chanter.  » 

SAinT- AUBIN  (jBAHHB-CaAueTTS 
SGUBOEDEIl),  actrice  célébra  de  U  Co- 
médie Italienne  et  de.  l'Opéra-Comique,  naquit 
k  Paris,  le  9  décembre  1764,  Pille  d'nndiree- 
teur  de  specUcles  de  province,  elle  débola  à 
l'âge  de  neuf  ans,  au  petit  théâtre  de  la  cour, 
par  le  r6ie  de  la  fée  Ni^tU^  dans  l'opéra 
iVJeaJou,  de  Favart.  Le  roi  Louis  XV,  charmé 
de  sa  finesse  et  de  ses  grâces  enfabUnes,  loi 
donna  des  ai>plaudissemenu.  AtUchée  à  ta 
troupe  de  mademoisePe  Montaosier,  qui  ex- 
ploiuit  les  théâtres  de  Versailles  et  de  plusieurs 
villes  de  province,  elle  Joua  â  Bordeaux,  eo 
1 778,  et  i  Lyon,  en  1781.  Au  mois  de  novembre 
1789,  elle  é|>ousa  Saint- Aubin,  acteur  du 
même  théâtre.  Aladame  Sainl-Huberty,  ijui 
rcplendit  â  LyoDi  fut  charmée  de  son  talent, 
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et  Ini  ohfinl  nn  ordre  de  «lébiit  à  rAcadémie 
royale  de  musique  de  Paris.  Madame  Saint* 
Anhin  y  parni  |MHir  la  première  fois  dans  Ce- 
ImHtê  à  la  €»ur,  le  96  jaovier  1786.  Malgré 
le  snecèa  qu^elle  j  ebtini,  elle  comprit  que  le 
faible  volume  de  sa  voix  ni  ta  petite  taille 
n*éUi6Bt  coBvenahlet  pour  une  scène  ei  vaste, 
et  qu^le  serait  mieux  placée  k  rOpéra*Co- 
nique.  Sur  sa  demande,  un  ordre  du  ministre 
rompit  ton  engagement  à  TOpéra,  et  le  39  juin 
1796,  elle  débuta  &  la  Comédie  italienne  dans 
les  rèleo  de  Marine,  de  la  Colonie;  et  de  Denise, 
de  l'Éprtwe  vUlagêoiu.  Un  biographe  a  dit 
de  sa  personne  et  de  son  talent,  avec  beaucoup 
dejnttease  :  «  Une  figure  aimable,  fine,  ex- 
»  pressive,  nne  voix  fraîche  et  flexible,  peu 
»  étendue  è  la  vérité,  mais  qui  ne  manquait 

•  ni  do  timbre,  ni  de  mordant,  un  maintien 

•  plein  de  grâce  et  de  décence,  une  pronon- 

•  ciatioa   nette,   un  débit  vrai,  des  gestes 

•  simplee  et  naturels,  rintelligenceet  Thabi- 
>  ludedolascène,  un  jeu  spirituel,  luiassu- 

•  rèrent  nn  triomphe  complet.  »  Tous  les  au- 
teurs voulurent  travailler  |tour  une  actrice  si 
remarqaable  :  dans  tous  les  rèles  qu*lls  Ini 
conAèrent,  elle  mit  le  cachet  de  la  perfection. 
Il  faudrait  citer  tous  les  ouvrages  qu*elle  Joua 
|iOur  dire  ceux  oii  elfe  se  distingua.  Également 
supérieure  dans  Texpression  des  sentiments 
pathétiques,  dans  les  ingénuités,  dans  les  rèles 
qui  exigeaient  de  la  noblesse,  et  dans  les  sail- 
lies ftnee  et  spirituelles,  elle  portait  dans  tout 
un  naturel  si  parfait,  que  son  Jeu  seniblait 
absotument  dénué  d^art.  Beçne  sociéUire  è 
quaK  de  part,  en  1788,  elle  n*ettt  la  part  en- 
tière que  dix  ans  après,  lorsque  le  prodigieux 
succès  qtt*elle  avait  obtenu  dans  U  Prisonnier 
ne  permit  plus  de  lui  refuser  cet  acte  de  Justice. 
La  faillte  du  théâtre  Vavart  lui  enleva  ses  éco- 
nomies. A  la  réunion  de  ce  théâtre  avec 
rOpéra-Comit|ue  de  la  rue  Feydeau,  elle  con- 
serva son  rang  de  sociétaire.  Dégoûtée  des 
tracasseries  de  coulisses,  elle  quitta  la  scène 
jeune  encore,  et  donna  sa  représentation  de 
retraite,  le  9  avril  1806.  Dix  ans  après,  elle 
parut  pour  la  dernière  fois  sur  la  scène  dans 
la  représenUtioD  au  bénéfice  de  son  mari. 
Depuis  lors  elle  a  vécu  dans  la  retraite  avec  le 
fruK  de  ses  épargnes  et  la  modique  pension 
acquise  par  ses  travaux.  Madame  Saint*Aubin 
est  morte  à  Paris,  le  11  septembre  1850,  â 
rage  de  quatre-vingt-six  ans. 

8AUilT*AUBra  (Jcau-Duis),  fils  de  la 
célèbre  actrice  dont  la  notice  précède,  naquit 
â  Lyon,  le  6  décembre  1783.  Admis  au  Con- 
servatoire de  musique  de  Paris,  comme  élève 


pour  le  violon,  au  mois  de  messidor  an  V 
(1797),  il  en  sortit  quelques  années  après,  puis 
y  rentra  pour  étudier  Tharmonie  et  le  contre- 
iwint,  le  18  vendémiaire  an  XIV  (1805),  et 
plus  lard  f  fut  employé  comme  répétiteur  d«s 
rèles  de  la  dasse  de  chant.  Vers  1 800,  iJ  publia 
de  sa  composition  :  !•  Six  quatuors  |»our  deux 
violons,  dto  et  basse,  op.  1  ;  Paris,  chef  Tau-^ 
tenr.  t^  Trois  sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  S;  ibiâ.  Ces  productions  semblaient  an- 
noiHsef  du  talent;  mais  Saint- Aubin  mourut 
peu  de  temps  après  les  avoir  fait  paraître. 

SAU^T- AUBIIH  (GéciU).  Fof9%  DUIUQT 
(madame). 

8AINT-AIJBI1V  (ALUAiinuai),  seoMMie 
fille  de  l'excellente  actrice  de  TOpéra-Comi- 
que,  née  à  Paris,  en  170S,  débuta  au  théâtre 
Feydeau,  en  1800,  et  y  fut  applaudie  dans 
l'Opérar4amiqu9,  JmbroiH,  et  Paul  H  Fir- 
giniê.  Sd  1810,  elle  obtint  un  succès  d'en- 
thousiasme dans  le  rôle  de  Cendrillon,  écrit 
pour  elle  par  Nlcolo-Isottard  ;  mais  dans  la 
sniteolle  ne  réalisa  pas  les  espérances  qu'elle 
avait  données.  Après  avoir  passé  quelques 
années  au  théâtre  Feydeau  dans  une  sorte 
d*oiibli,  eHe  se  retira  et  ne  reparut  plus  sur  la 
scène.  En  1819,  elle  avait  épousé  Joly,  actenr 
du  Vaudeville,  qui  Jouissait  alors  de  la  faveur 
publique. 

SAINT  AUGUSTIN.  Foye%  AUGUS- 
TIN (AuaétiBB). 

SAINT  BASILE,  archevêque  deCésarée 
en  Cappadoce,  naquit  dans  cette  ville,  en  S90, 
reçut  le  biaptéme,  en  857,  fut  ordonné  prêtre, 
en  304 y  et  succéda  â  Tévéque  Susèbe,  en  ^0, 
ftur  le  siège  de  Césarée.  Il  mourut  en  870, 
universellement  regretté  pour  ses  lumières  et 
ses  vertus.  Les  auteurs  du  Dietionmaire  dêt 
mntieiena  (Paris,  1810-1811)  disent  que  saint 
Basile  fut  U  premier  qui  introduisit  laptal^ 
modie  dans  les  églises  de  l'Orient,  teUs  que 
saint  Augustin  Va  établie  dans  o^les  de 
l'Oeeideni.  On  ne  sait  ce  que  cela  veut  dire; 
car  Pusage  de  chanter  les  psaumes  dans  les 
églises  d'Orient  date  des  premiers  temps  de  la 
chrétienté;  saint  Athanase  l'avaH  trouvé  établi 
et  l'avait  modifié  longtemps  avant  que  saint 
Basile  parvint  â  i'épiscopat;  celui-ci  n'a  pu 
emprunter  à  saint  Augustin  cet  usage  de  la 
psalmodie,  puisqu'il  mourut  lorsque  saint  Au- 
gustin n'était  encore  âgé  que  de  quinae  ans; 
•enfin,  ce  dernier  n'a  pas  étebli  la  psalmodie 
dans  les  églises  d'Occident,  mais  dans  les 
églises  d'Afrique,  â  l'imiUtion  de  l'usage  de 
Rome,  qui  participait  un  peu  des  ornements 
du  chants  des  églises  d'Orient,  lcm|)éré  paf 
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une  parlie  de  la  simpUcilé  de  Péglise 
d*AleiaDdrie. 

SAIPNT  BERNARD.  Foyex  BER* 
NARP  (S.). 

8AINT-GYR  ( Jacques- A  rtoirb  REYE« 
BONI).  f'oy.REVEUOlNI-SALlNT-CYR. 

SAINT-ÉYREMOND  (Chablis  Mak- 
currEL  VB  Sairt-Dehis,  seigneur  DE),  naqnil 
à  Saint-Denfs-le-Guast,  à  Crois  lieues  de  Cou- 
tances,  le  1"  avril  1013.  Après  a?oir  fait  ses 
études  au  collège  des  Jésuites,  à  Paris,  il 
entra  au  service  militaire  Gomane  enseigne,  à 
rage  de  seize  ans,  et  se  distingua  par  sa 
bravoure.  Le  duc  d*Engfaien,  charmé  de  son 
esprit  caustique,  lui  donna  la  lieutenance  de 
ses  gardes;  mais  les  plaisanteries  de  Saint- 
Évremond  n*ayant  pas  épargné  le  prinee  lui- 
même,  celle  faveur  lui  ftit  retirée.  Courtisan 
assidu,  bien  qu*esprit  .frondeur,  il  plut  à  Ha- 
jarin,  qui  le  fit  maréchal  de  camp.  Renfermé 
ensuite  à  la  Bastille  pour  des  bons  mots  contre 
le  ministre,  il  rentra  en  faveur  trois  mois 
après,  et  conserva  sa  position  à  la  cour  jus- 
qn*à  répoque  du  procès  de  Feuquel,  dont  il 
avait  été  rami.  Une  lettre  qui  contenait  dtê 
plaisanteries  contre  les  derniers  actes  du  mi- 
nistère de  Mazarin,  fut  le  prétexte  de  la  sévé- 
rité que  Louis  XI Y  montra  en  cette  circon- 
stance contre  Sainl-Évremond,  qui  fut  obligé 
de  se  retirer  d*abord  en  Hollande,  puis  à 
Londres,  où  il  passa  les  quarante  dernières 
années  de  sa  vie,  faisant  à  la  cour  de  Charles  II 
le  rôle  de  courtisan  qu*il  avait  eu  en  France. 
Il  mourut  à  Londres,  à  Vh^e  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  le  30  septembre  1703.  Cultivant  les  let- 
tres avec  esprit  et  avec  goût,  il  a  écrit  quelques 
bons  morceaux,  au  nombre  desquels  on  ne 
peut  pas  mettre  sa  Disuriation  mut  l'opéra, 
ou  plutôt  eontn  l'opéra.  Il  appelle  ce  genre 
de  spectacle  fin  travail  bixarrê  de  poésie  et 
de  musique,  où  le  poète  et  le  musicien,  gênés 
l'un  par  l'autre,  se  dontient  beaucoup  de 
ffeine  pour  faire  un  mauvais  ouvrage.  Yol- 
taire  dit  qu^en  écrivant  contre  Topera,  Saint- 
Évreroond  a  prouvé  seulement  qu^7  avait 
t*oreille  dure.  Cette  dissertation  se  trouve 
dans  le  troisième  volume  de  la  première  édi- 
tion des  œuvres  de  Saint-Évremond,  publiée  à 
Londres,  en  1705,  trois  volumes  in-4*;  dans 
celle  des  œuvres  mêlées  (Londres,  1725,  quatre 
volumes  in-13),  enfin  dans  les  éditions 
d'Amsterdam  (1730,  sept  volumes  ln-13)etde 
Paris,  (douze  volumes  in- 13).  Il  existe  une 
traduction  allemande  de  cette  dissertation 
dans  un  recueil  de  morceaux  de  littérature 
pul)llé  à  Lcipsici(. 


8A1NT-GEORGE9  (le*chevalier  de),  né  » 
la  Guadelou|»e,  le  35  décembre  1745,  était  fils 
de  H.  de  Boulogne,  fermier  général,  qui  Paraît 
en  d*une  négresse.  Amené  fort  jeune  en 
France,  il  y  reçut  Tétlucation  d^un  homme  do 
monde,  et  montra  une  aptitude  exiraordioaire 
pour  les  arts  et  pour  les  exercices  do  corps. 
Ayant  été  mis  en  pension  à  Page  de  treize  aos, 
chez  la  Bo«ssière,  célèbre  maître  drames,  il 
acquit  en  six  années  une  si  grande  habileté 
clans  Part  de  Pescrime,  qu*on  Pa ppela  PiAi- 
mitable.  Doué  d'une  force  de  'corps  et  d'une 
agilité  prodigieuses,  il  eut  dans  cet  art  une 
supériorité  devenue  proverbiale,  et  brilla 
également  dans  tous  les  autres  exercices.  Per- 
sonne ne  pouvait  Patteindre  à  la  ceiirse; 
dans  la  danse,  il  était  le  modèle  de  la  perftc- 
tion  ;  excellent  écnyer,  il  montait  à  oru  les 
chevaux  les  plus  difficiles  et  les  rendait  dociles; 
il  patinait  avec  une  grâce  paKaite,  et  se  dis- 
tinguait parmi  les  meilleurs  nageurs  de  soa 
temps.  Élève  de  Leclair  pour  le  violon,  il  ac- 
quit sur  cet  instrument  un  talent  égal  à  celai 
des  meilleurs  violonistes  français  de  loo 
temps,  et  brilla  dans  \ti  concerts  par  Pexécv- 
tion  de  ses  concertos.  Tant  d'avantages,  an 
esprit  vif  et  orné,  des  manières  distinguées, 
enfin  une  bonté  véritable,  procurèrent  au 
chevalier  de  Saint-Georges  de  brillaoïs  soccès 
et  une  jeunesse  heureuse.  Admis  d*abord  dam 
les  mousquetaires,  il  devint  ensuite  écnyer  de 
madame  de  Montesson,  épouse  secrète  dn  dac 
d^Orléans,  puis  capitaine  des  gardes  du  doc 
.  de  Chartres,  dont  il  fut  le  confident  et  Pami. 
Gossec,  qui  lut  avait  donné  quelques  leçons  de 
composition,  s*associa  à  lui  p6ur  la  fondatiao 
du  Concert  des  amateurs,  dontSaint^Georges 
fut  un  des  directeurs  et  le  premier  violon. 
Avide  de  tous  les  genres  de  succès,  if  voalat 
écrire  pour  le  théâtre  :  son  premier  opéra, 
intitulé  £rnestine,  fui  ioué  à  la  Comédie  lu- 
tienne,  au  mois  de  juin  1777.  Laclos  en  avait 
fait  le  livret,  dont  la  faiblesse  entraîna  la 
chute  de  la  musique  :  Pouvrage  n'eut  qu'aoe 
représentation.  Il  en  fut  de  même  de  la  Parfis 
de  chasse,  jouée  quelques  années  après.  In 
1787,  Saint-Georges  voulut  faire  un  dernier 
essai  de  son  talent  pour  la  composition  dra- 
matique^  et  fit  jouer,  au  mois  d'aoAl,  la  FiUt 
garçon  :  cette  fois  il  fut  plus  heureux,  et  soa 
ouvrage  obtint  quelques  représentations.  Ua 
œuvre  de  sonates  pour  le  violon,  cinq  con- 
certos pour  le  même  instrument  avec  orchestre, 
et  des  symphonies  concertantes,  sont  les 
meilleures  produclions  de  cet  amateur  :  elles 
ont  été  publiées  par  Bailleux  et  Sieber.  £b 
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voici  Pindication  :  1*  Sonates  pour  violon  seul 
et  basse,  op.  I'';  l^arts,  Bailleuï,  1775. 
9* Deux  concertos  poilirvtoWin  principal,  deux 
violons,  alto,  basse,  deax  hautbois  et  «feux 
cors,  op.  5;  ibid.,  1774.  Z*  Concerto  idem^ 
op.  5;  ihid,  4*  Concerto  idem,  op.  4;  ibid, 
5*  Sonates  en  trios  ponr  deux  violons  et  basse, 
op.  5  ;  ihid.  6*  Deux  sympboniés  cOtacertantes 
}ioar  deax  violons  et  orchestre,  op.  6;  ihid., 
1776. 7*  Concerto  (5«)  pour  violon  et  orchestre, 
op.  7;  Md.  8*  Deux  symphonies  cotacertantes 
pour  deax  violons  (3"«  livre);  Paris,  Sieber. 
9*  Sonates  en  trios  pour  deax  violons  et  basse 
(î^  livre);  Paris,  Bailleax.  10*  Deax  sym- 
phonies concertantes  ponr  dcm  violons  et  or- 
chestre, op.  9  ;  Paris,  Leduc. 

Engagé  dans  quelques  intrigues  politiques 
an  commencement  de  la  révélation,  par  ses 
relations  avec  le  Palais-Royal,  Saint-Georges 
fut  envoyé  à  Tournai,  au  mois  de  juin  i7d1, 
par  le  duc  d^Orléans,  sous  prétexte  d*y  donâer 
on  concert,  mais  en  réalité  pour  essayer  de 
rattacher  quelques  émigrés  aux  intérêts  du 
l»rince.  Il  ne  réussit  pas  dans  cette  mission,  et 
reçut  même  Tordre  de  quitter  la  ville.  De  re- 
tour à  Paris,  il  organisa  un  corps  de  chasseurs 
à  cheval,  dont  il  fut  le  colonel,  et  quMl  con- 
duisit à  rarmée  du  Nord.  Il  s^  distingua  par 
sa  bravoure.  Victime  des  excès  de  la  révolu- 
tion, il  fut  arrêté  comme  suspect,  et  vraisem- 
blablement il  aurait  péri  sur  réchafand,  si  la 
réaction  du  9  thermidor  (37  juillet  1794) 
ne  reAt  rendu  à  la  liberté.  Privé  de  tous  ses 
revenus  par  les  événements  politiques,  il 
passa  ses  dernières  années  dans  un  état  voisin 
de  la  misère.  Un  ulcère  à  la  vessie  le  conduisit 
au  tombeau,  le  13  juin  1799,  à  Tâge  de  cin- 
quante-quatre ans. 

SAUfT -GERMAIN  (M.  DE),  inspecteur 
de  la  Société  d*assurance  française  pour  le  dé- 
partement de  TEure,  correspondant  du  minis- 
tère de  rinstruetion  publique  ponr  les  travaux 
historiques,  a  publié  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Jrehéologie  musicale;  Caen,  1846,  in-8«de 
vingt  pages.  Celte  brochure  est  superficielle  et 
sans  valeur. 

SAINT  GRÉGOIRE,  f'oyex  GRE- 
GOIRE (S.). 

SAINT  HILAIHE,  évéque  de  Poitiers, 
docteur  de  TÉglise,  naquit  dans  cette  ville, 
vers  le  commencement  du  quatrième  siècle, 
ilevé  dans  U  paganisme,  il  ne  Tabandonna 
qu*après  avoir  achevé  de  brillantes  éludes,  et 
lorsque  la  leclure  de  TÉcriture  sainte  Veut 
éclairé.  Il  était  marié.  Sa  conversion  fut  suivie 
de  celle  de  sa  femme  et  de  sa  fille.  Sa  piélé, 
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son  érudition,  son  éloquence,  le  firent  élever 
à  répiscopat  vers  Tan  350.  Ardent  défenseur 
de  la  foi,  il  se  montra  digne  de  cette  haute 
dignité  par  son  zèle  et  son  dévouement.  Ce 
temps  était  celui  du  triomphe  de  Tarianisme  : 
il  le  combattit  avec  force  par  ses  écrits  et  dans 
plusieurs  conciles  :  Texil  auquel  il  fut  con* 
damné  ne  put  abattre  son  courage.  De  retour 
à  Poitiers,  après  quatre  ans  d^absence,  il  y  fkit 
reçu  comme  nn  triomphateur  et  y  mourut, 
en  M.  Dans  nn  mémoire  rempli  d'érudition , 
M.  Tabbé  Coosseau,  directeur  du  séminaire  de 
Poitiers,  puis  évéque  de  Luçon,  a  entrepris  de 
démontrer  que  Topinion  qui  attribue  la  com- 
position du  Te  Deum  à  saint  Hilaire,  préféra- 
blement  k  saint  Ambrolse  et  à  saint  Augustin, 
est  la  mieux  fondée  (1).  Il  y  émet  aussi  la 
conjecture  très^ vraisemblable  que  les  huit 
derniers  versets  du  Te  Deum  n*appartiennent 
pas  â  sa  composition  primitive,  et  qu'ils  y  ont 
été  ajoutés  postérieurement.  (Voyez  la  notice 
sur  $aintJmbfoiu.)titom^s\iionAuGloria 
Patri  est  attribuée  à  saint  Hilaire. 

SAINT-UILAIRE  (mademoiselle  de), 
psendonyiAe  sous  lequel  a  paru  un  écrit  contre 
la  mnsique  de  Rameau,  sous  ce  litre  :  Lettre 
de  mademoiseUede  Saint-Hilaire  à  M,  />.... 
(Daquin);  Paris,  1753,  in-8*.  Gossec  m*a  dit 
que,  dans  sa  jeunesse,  on  croyait  que  Daquin 
fils  était  Tauteur  de  cette  brochure. 

SAINT-HUBERTY  (AifToiRmx-CéaLB 
CLAYEL,  connue  sous  le  nom  de),  actrice 
célèbre  de  TOpéra  de  Paris,  née  à  Tout,  vers 
1756,  éftit  fille  d*un  ancien  militaire  qui  était 
musicien,  et  qui  se  fit  répétiteur  d'une  troupe 
d*opéra  français,  au  service  de  Télecteur  Pa- 
latin. Il  était  encore  à  Hanheim  en  1770, 
mais  peu  de  temps  après  il  fut  engagé  avec  sa 
troupe  pour  le  théâtre  de  Varsovie.  Le  com- 
positeur français  Lemoyne,chef  d^orchestre  de 
celle  troupe  d*opéra,  donna  des  leçons  è  ma- 
demoiselle Clavel,  pendant  quatre  ans,  dans 
cette  ville,  et  la  fit  débuter  dans  un  o|)éra  de 
sa  composition  intitulé  U  Bouquet  de  Colette. 
De  là  elle  alla  à  Berlin  et  y  éi>ousa,  dit-on,  un 
certain  chevalier  de  Croisy.  Après  son  ma- 
riage, elle  ftol  engagée  au  théâtre  de  Stras- 
bourg, et  y  chanta  Popéra  pendant  trois  ans^ 
sous  le  nom  de  mademoiselle  Ciavel.  Appelée  4 
Paris,  elle  débuta  à  TAcadémie  royale  de  mu- 
sique, le  85  septembre  1777,  par  le  petit  rèle 
de  Mélisse,  dans  VJrmide  de  Gluck.  D*abord 

(1)  Le  mémoire  de  H.  Tabbë  Couiseau  Sur  l'auttur 
dm  Tê  thnm  est  inféré  éens  le  9*  volume  dn  Mimoirta 
étlaSoeiM  4tê  eniif Maire*  é»  VOuttt,  Poitiers,  Sa u- 
rin  frères,  1837,  in-8"  (pages  «51-166). 
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p«ii  reroan|ii«c,  elle  ii*ol>tint  que  «les  rôles $e- 
condsires,  et  ses  dérauts  semblaient  s^opposer 
à  ce  qu*elle  en  Jouât  de  plus  importants  avec 
succès.  D*une  taille  au-dessosde  |a  moyenne, 
blonde,  maigre,  et  n*ayani  aucun  trait  remar- 
quable dans  la  figure,  quoique  sa  physionomie 
rùt  eipressive,  elle  ne  rachetait  les  imperfec- 
tions de  son  extérieur  par  aucune  des  grandes 
quatitéi  qui  s*emparent  de  Tattention  publi- 
4|ue.  fiabiluée  à  pousser  les  sons  de  sa  foix 
avec  eifort,  elle  avait  conservé  dans  son  chant 
un  accent  allemand  et  la  prononciation  la 
plus  vicieuse  :  enfin,  ses  gestes  m  util  plies  et 
ses  mouvements  convulsifs  ne  semblaient  pas 
promettre  qu*elle  acquerrait  un  Jour  de  Tai- 
sance  et  du  naturel  i  la  scène.  Cependant, 
Gluck  sut  la  deviner,  parce  qu*il  lui  trouva  de 
Kl  chaleur,  de  Pâme  et  la  ferme  volonté  de  dé- 
velopper son  talent.  Bien  quVile  eût  été  reçue 
la  seconde  année  à  POpéra,  ses  appointements 
étaient  si  peu  de  chose,  .tiu^elle  languissait 
dans  une  profonde  misère.  Elle  occupait,  dans 
la  rue  du  Mail,  une  mansarde  dont  un  mauvais 
lit  et  une  malle,  qui  servait  de  chaise,  for- 
maient tout  le  mobilier  j  et,  ce  qui  est  pis  pour 
une  femme,  elle  possédait  à  peine  le  néces- 
saire pour  se  vêtir.  Arrivant  un  jour  à  une 
répétition,  habillée  d*ane  robe  noire  en  mau- 
vais état,  elle  entendit  ses  rivales  dire  d*un 
ton  railleur  :  Jhf  voici  madame  la  Res- 
taurée (1).  —  Le  mot  est  juete^  dit  Pauteur 
érïphigénie  en  Tauride,  car  cette  femme 
sera  un  Jour  la  ressource  de  VOpéra,  Les 
efforts  constants  de  madame  Sainl-llubeity, 
pour  corriger  ses  défauts  et  développer  ses 
qualités,  Justifièrent  bientôt  ce  jugement  d*un 
grand  artiste.  La  retraite  de  Sophie  Arnould 
et  de  mademoîselleBeaumesnil  lui  avait  permis 
de  se  faire  entendre  dans  des  rôles  plus  im- 
|>ortants.  En  1780,  elle  Joua  celui  d'Angé- 
lique, dans  Roland  :  ce  fut  son  premier 
succès;  mais  un  mois  après  elle  en  obtint  un 
plus  beau  dans  le  personnage  de  Lise,  du  Sei- 
gneur bienfaisant.  Elle  y  eut  des  accents  si 
pathétiques,  dans  une  scène  de  désespoir,  que 
Pactrice  disparut  aux  yeux  du  public  et  que 
Pillusion  fut  complète.  Le  Thésée,  de  Gossec, 
lui  fournit  Poccasion  d'un  nouveau  triomphe; 
mais  ce  fut  surtout  dansP^rianed'Édelmann, 
que  son  talent  dramatique  parut  dans  tout  son 
éclat,  et  qu'elle  resta  sans  rivale.  Jamais  Pex- 
pi*ession  des  sentiments  tpndres  et  passionnés 
n'avait  été  portée  si  loin  sur  la  scène  française. 
Peu  de  temps  après  elle  prouva,  par  le  rôle 

(1/  Personnage  de  U  cumrilie  du  Joutnr,  de  Hcfoard. 


de  Rosette,  de  VEmbarras  des  richesses, 
qu^U  n*y  avait  pas  moins  d*etprU  tCée  finesse 
dans  son  talent,  que  d*énergie  el  de  sensi- 
bilité. Celui  d*Armide,  dans  le  Mtnamd  de 
Sacchini,  qui  ne  lui  fut  confié  qn^après  la  qua- 
trième représentation,  acheva  pour  die  la 
conquête  de  la  faveur  publique  ;  elle  y  exciu 
des  transports  d*enthousiasme.  La  moK  de 
mademoiselle  Laguerre,  au  commencement  de 
178S,  et  peu  de  temps  après,  la  retraite  de 
mademoiselle  Levasseur,  la  laissèrent  en  pos- 
session du  titre  du  chef  d^emploi  :  elle  re- 
doubla  dVITorls  pour   s*en  montrer  digne. 
Pendant  un  voyage  qu'elle  fit  dans  cette  ■éae 
année  1785,  on  répéUit  JHdon,  nouvel  opéra 
de  Piccinni,  destiné  à  être  Joué  pour  la  pre- 
mière fois  devant  la  cour,  pendant  le  voyage 
de  Fontainebleau.  L^ouvrage  produisit  pes 
d'effet  pendant  les  premières  répétitions,  et 
déjà  l'on  s'empressait  de  le  Juger  défavora- 
blement :  Messieurs,  dit  Piccinni,  avant  de 
Juger  Didon,  attendez  que  Didon  soit  ar- 
rivée. Tout  changea  en  effet  après  le  retourde 
madame  Saint-Huberty,  et  Pon  comprit  sen- 
Icmenl  alors  les  beautés  remarquables  de  cet 
opéra  :  elle  y  fut  sublime.  «  Le  talent  de  cette 
•  actrice  (dit  Ginguené  dans  sa  notice  sor 
n  Piccinni)  prenait  sa  source  dans  «on  ex- 
»  Iréme  sensibilité.  On  peut  mieux  chanter 
»  un  air;  maison  ne  peut  donner  ni  aux  airs, 
»  ni  aux  récitatifs,  un  accent  plus  vrai,  plos 
«  passionné;  on  ne  peut  avoir  ane  action  pins 
«  dramatique,  un  silence  plus  éloquent.  On 
»  n'a  |)Oiot  oublié  son  terrible  Jeu  muet,  son 
»  immobilité  tragique,  el  l'effrayante  expres- 
»  sion  de  son  visage,  pendant  la  longae  ri- 
»  touroelle  du  chœur  des  prêtres,  à  la  fin  de 
r>  troisième  acte  de  Didots^  et  pendant  la 
»  durée  de  ce  chipur.  Quelqu'un  lui  parlaot 
n  de  l'impression  qu'elle  avait  paru  éproever 
n  el  qu'elle  avait  communiquée  à  tons  les 
»  spectateurs  :  Je  l'ai  réellement  épromée, 
»  répondit-elle;  dès  la  dixième  mesure,  je 
»  me  suis  sentie  morte,  »  Chiméne,  de  Sac- 
chini,  les  Dandides,  Aleeste,  Phèdre,  ache- 
vèrent de   placer  celte   grande    actriee  au 
premier  rang  des  chanteurs  de  U  tragédie  , 
lyrique, et  la  rendirent Pohjet de Pengoneneol 
général.  Assistant  un  Jour  à  la  représenlatioo 
flu  Faux  Lord,  à  la  Comédie  italiennei  elle 
fut  saluée  par  les  applaudissements  de  toute 
l'assemblée.  A  la  fin  d'une  représentation  de 
Didon,  on  la  couronna  sur  la  scène,,  honneur 
Jusqu'alors  inouï,  et  dont  on  a  souvent  abusé 
depuis  lors.  Dans  un  second  voyage  qu'elle  fil 
à  ïlarscillc,  en  1785,  les  fêtes  et  les  honneurs 


Digitized  by  VjOOÇIC 


SAINT-HUBERTY  -  SAfNT-LAMBEBT 


trt 


4ttf  Turent  prodigués  «lans  un  aceès  d^entbeu' 
stasne  qui  alla  jatqu^au  délire.  Qn  pevi  v^ir 
daut  la  CMTttiieBdancede  Grimm  des  détails, 
qute  serait  tenté  de  croire  fahuleni,  sur  la 
réeeplMB  qui  lui  fut  faite  alors  dans  le  Midi 
de  la  France.  En  qui  liant  la  ProTence,  elle 
«mporta  sur  rimpériale  de  s»  voilure  plus  de 
cent  couronnes,  dont  plusieurs  étaient  d*uB 
Irés^grànd  prit. 

De  retour  à  Paris,  elle  passa  encore  quatre 
années  i  rOiiéra,  mais  sans  y  augmenter  sa 
réputation  par  de  nouveaux  rôles.  Elle  y  eut 
méoie  quelques  sujets  dVnnui;  car  elle  ne 
réussit  pas  dans  le  réie  de  Cljfiemnestre,  peu 
fait  pour  son  extérieur;  on  lui  opiHVsa  made- 
moiselle Docon  ^depuis  lors  madame  Cheron), 
débutante  peu  digne  d'entrer  en  parallèle  avec 
elle;  mademoiselle  Maillard,  dont  elle  avait 
protégé  les  délnits,  la  paya  d*ingratitude.  Ces 
traeasseries  la  dégoûtèrent  du  Ihéâlre.  Deptiis 
longtemps  elle  était  la  maltresse  du  «omte 
d'Entraigues ,  qui  devint  membre  de  l*as- 
semMée  conslituanle,  et  qui  s'y  montra  dévoué 
à  la  noblesse  et  à  la  cour.  Madame  Saint- 
lluberiy  embmssa  avec  chaleur  ses  opinions 
|M>litiques,  et  lorsque  le  comte  prit  le  parli  de 
sortir  de  France,  elle  donna  sa  démission  à 
rO|iéra,  et  le  suivit  dans  l>émigralion  à  |*a«i- 
sanne.  Elle  le  rejoignit  dans  cette  ville,  au 
mois  d*avril  1700,  et  le  âO  décembre  suivant, 
ie  comte  Tépousa  ;  mais  il  ne  déclara  son  ma- 
riage qu\»n  1797,  après  que  sa  femme  lui  eut 
donné  les  moyens  de  fuir  la  prison  de  Milan, 
oà  le  général  Bonaparte  le  releoait.  Depuis 
celle  époque,  ils  vécurent  quelque  temps  à 
Vienne,  puis  à  Grœtz,  ou  ils  se  trouvaient,  en 
1799.  Le  comte  d'Enlraigues  était  au  service 
de  la  eourde Russie,  |)our  remplir  des  missions 
secrètes  richement  récompensées;  mais  il 
trouva  la  source  d'une  fortune  plus  considérable 
dans  la  eommonicalion  qui  loi  fUt  faite  à  Pé- 
tersboorg  des  articles  secrets  de  la  pait  de 
Tilsit.  Muni  de  ces  pièces  importantes,  il  se 
rendit  à  Londres  et  les  communiqua  au  minis- 
tère anglais,  dont  M.  Canning  était  le  chef  : 
en  échange  de  œ  service,  on  lui  assura  une 
pension  considérable.  Le  comte  et  la  comtesse 
avaient  loué  près  de  Londres  une  maison  de 
campagne:  le  3â  juillet  1812,  ils  furent  assas- 
sinés tons  deux  par  un  de  leurs  domestiques, 
noHiflBé  Lçrenzo,  au  moment  où  ils  se  disito- 
saient  à  monter  dans  leyr  voiture.  Les  motifs 
poliliques  de  cet  assassinat  n'ont  Jamais  été 
bien  connus.  Madame  d'Entraigues  portail 
habituellement  la  décoration  de  l'ordre  de 
Sjint-Michel  qui,  dit-on,  lui  avait  élé  doonC-c 


pa r  Louis  XYI II,  en  récompense  de  ses  talents, 
et  des  services  qu'elle  avait  rendus  à  la  cause 
^yale,  en  faisant  évader  son  mari  des  prisons 
de  Milan,  et  sauvant  son  portefeuille  qui  cou- 
lienait  des  papiers  d'une  haute  importance. 
,  »AE^T-JUL1£IY  (HERM-FaiDéaiq  ]»), 
né  à  Manheim,  le  6  janvier  1801,  cons^ller 
du  ministère  de  la  guerre  du  grand-duc  de 
Bade,  à  Carismhe,  ne  s'est  pas  seulement 
livré  à  l'élude  de  la  Jurisprudence,  mats  a  cul- 
tivé la  musique  sous  la  direction  de  son  ami 
Fesca,  dont  il  est  l'unique  élève.  Les  ouvrais 
des  compositeurs  célèbres  du  seizième  siècle 
ont  été  |M>ur  loi  l'objet  d'études  sérieuses,  et 
lui  ont  fait  établir  à  Carlsrude  une  société 
d*araateurs  pour  l'eiécution  de  ces  vénérables 
monuments  «te  l'art  :  il  en  est  le  directeur. 
M.  de  Saint-Julien  s'est  livré  à  la  composilton, 
et  a  publié  t  U  Six  chants  allemands,  op.  1  ; 
Carisruhe,  J.  Vellen.  2*  Six  chansons  allé- 
mandes,  op.  9{  Auf^bourg,  Gombart.  6* Trois 
quatuors  pour  violons,  alto  et  basse,  op.  S  ; 
Paris,  Simon  Ricfaault.  4<>  Douce  chants  ftour 
quatre  voix  d'hommes;  Carisruhe^  J.  Vélten. 
5»  La  térénade,  suite  de  chansons;  <Md. 
6<*  Six  chants  allemands,  op.  •  ;  Carlinilie, 
W.  Hasper.  7»  Ljftieal  poenu  ofTk,  Moen; 
Mayence,  Schott. 

SAII^T-LAIMBERT  (Micucft  DE),  pro- 
fesseur de  clavecin  à  Parts,  dans  la  secnnde 
partie  du  dix-septième  siècle,  a  été  confondu 
par  Gerber  et  ses  copistes  avec  Michel  Lam- 
bert, maître  de  musique  de  la  chambre  du  roi. 
On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  Saint-LMobert  :  il 
parait  qu'il  ne  Jouissait  pas  d'une  grande  ré- 
putation comme  claveeiniste,  en  1080,  lors- 
qu'il fit  paraître  son  traité  d'accompagnement, 
car  le  Gallois,  qui  fit  imprimer  dans  la  même 
année  sa  Lettre  à  mademoieeUe  Beffnmdt  de 
Solier  touchant  la  musique^  s'exprime  ainul  : 
tt  Le  clavecin  a  eu  pour  illustres  Ghambonière, 
».  les  Couperin,  Hardelle,  Richard,  la  Barre; 
n  et  il  a  présentement  messieurs  d'Englebert, 
»  Gautier,  Buret,  le  Bègue,  Gooperin,  et  qnel- 
»  ques  autres  qui  ne  sont  pas  présents  à  ma 
»:  mémoire.  »  On  voit  que  lé  nom  de  Saint- 
Lambert  n'est  pas  cité  parmi  ces  artistes.  On 
a  de  ce  musicien  :  l^  Traité  de  Vaceompa- 
gnement  du  clavetin,  de  l'ûrgue  et  de  quel- 
ques autres  instruments;  Paris,  Bal  lard, 
1080,  in-4<»  obi.  Une  deuxième  éilition  a  paru 
h  Paris,  chez  Ballard,  en  1707,  in-4'  oUong. 
^  Principes  du  clavecin;  Paris,  Ballard, 
1697,  in-4<>  obi.;  une  deuxième  édition  a  été 
publiée  par  le  même  inprimeur,  en  170d, 
in-4<*  obi.  Celle-ci  a  pour  titre  :  Les  prin- 
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cipe$  du  ehvêHn,cont$nant  une  aTppUtatiùn 
exacte  de  tout  ee  qui  concerne  la  tablature  et 
le  clavier,  avec  des  remarqtm  néceêêairee 
pûur  l'intelligence  de  pluiieurt  dificultéi  de 
la  mueique.  Une  réinpreaston  de  cette  édition 
a  été  Alite  à  Amsterdam,  cbei  loger  (tans 
date),  on  volnme  grand  ln-4«  de  cent  qua- 
rante-deux pages,  avec  deni  planehes  de  nn- 
sique. 

8AIHT- LAMBERT  (  JtAV-FnàHçois, 
marquis  BE),  littérateur  français,  né  le  16  dé- 
cembre 17f7,  à  Véxellse,  en  Lorraine,  senrit 
longtemps  dans  l*infanterie,  puis  fot  capitaine 
des  gardes-lorrains,  et  grand-maître  de  la 
garde-robe  du  roi  de  Pologne  Stanislas;  enfin, 
mestre  de  camp  et  gouverneur  de  Joinville.  Il 
mourut  à  Paris,  le  9  février  1809.  Il  airait  été 
membre  de  PAcadémie  de  Nancy,  puis  de 
TAcadémie  rrançaise,  et  en  dernier  lien  de  la 
deuxtème  classe  de  rinstltut  de  France.  Saint- 
Lambert  est  particulièrement  connu  par  un 
poémedes  Saiiom^  souvent  réimprimé.  On  a 
de  lui  une  lettre  eur  l'Opéra,  Insérée  par 
Suard  dans  le  quatrième  Toinme  des  FarUtée 
littérairee{vùye%  Suahu). 

«AINT-LUBIN  (L«on  DE),  violoniste  eC 
corapositettr,  né  à  Turin,en  1801,  est  ftls  d'un 
maître  de  langue  française  qui,  après  avoir 
babMé  quelque  temps  dans  cette  ville,  se  Oxa  à 
Hambourg.  Saint-Lubin  reçut  d*abord  des  le- 
çons de  barpe,  puis  se  livra  à  Pétude  du  vio- 
lon avec  tant  de  sèle,  qu*il  put  Jouer  en  public 
un  concerto  sur  cet  instrument,  à  Page  de 
neuf  ans.  In  1817,  il  se  lit  entendre  à  Berlin, 
puis  ai  Bresde,  oÉ  il  reçut  quelques  leçons  de 
Polledro.  L^année  suivante,  Il  alla  à  Prancfort- 
snr-le-Hein,  et  devint  Téiève  de  Spohr  pen- 
dant  un  an.  Après  avoir  parcouru  TAIIemagne, 
pendant  Pannée  1819,  il  s'établit  k  Vienne  et 
y  ftt  des  études  de  composition.  En  1897,  il 
entra  comme  violoniste  au  théâtre  de  lose|»b- 
stadi,  et  la  place  de  sous-ebef  d'orchestre  du 
même  théâtre  loi  fot  accordée  Pannée  sui- 
vante. Ce  fut  alors  qu'il  essaya  pour  la  pre- 
mière fois  ses  forces  dans  la  musique  drama- 
tique par  le  mélodrame  intitulé  ^él^a^re.*  il 
écrivit  aussi,  4  la  même  époque,  plusieurs  con- 
certos i»our  le  violon,  et  une  grande  sympho- 
nie. Après  avoir  entendu  Paganini,  il  le  prit 
pour  modèle,  et  se  retira  dans  une  solitude  de 
la  Hongrie,  afln  de  pouvoir  se  livrer  en  liberté 
à  de  nouvelles  études.  De  retour  â  Vienne,  il 
y  fut  bien  accueilli,  et  obtint  de  brillanU 
succès  dans  ses  concerts.  La  musique  de  plu- 
sieurs ballets  et  d'un  opéra-féerie,  ainsi  que 
des  trios  pour  le  piano  et  des  quatuors  pour 


inslramento  à  cordes  furent,  â  cette  époque,  le 
fruit  de  ses  travaux.  Appelé  â  Berlin,  en  1880, 
pour  y  remplir  les  fonctions  dedkff  d'orchestre 
au  théâtre  de  KinnigsUdt,il  a  occupé  la  mène 
position  Jusqu'à  sa  mort.  A  Beriin  comme  à 
Vienne,  il  a  écrit  des  balleU  et  des  paoïe- 
mimes.  Son  opéM  Manif  Sranmr'e  Sekmrt 
(le  Glaive  d«  roi  Beanor)  n'a  pu  en  de  succèi; 
il  a  été  plus  heureux  avec  le  Cauein  du  dw* 
teur  Jhuet.  An  nombre  de  ses  compositionf 
00  compte  cinq  conoeKoa  de  violon,  dix-oeif 
quatuors,  et  un  oUeUo,  la  plupart  pnbliiN  k 
Vienne  et  à  Berlin.  Saint-Lubin  est  OMrt  dsai 
cette  ville,  an  mois  de  février  1856. 

SAUfr-LVC,  luthiste  de  la  chambre  dn 
roi  de  France,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  8t  vers  Pan  1700  nn  voyage  en  Alle- 
magne, et  visila  Vienne  et  Beriin,  oh  il  eotéei 
succès.  Il  a  fait  imprimer  deux  livres  de  pièces 
de  luth,  avec  flûte  ou  hautbois  et  basse  eaoti- 
nue;  Amsterdam, chez R4>ger. 

SAmT-MAlIC  (iBAR-PAUL-AanU  DES 
RASraS,  marquis  DE),  né  au  château  de 
Rasins,  en  Guyenne,  le  90  novembre  17M,ftit 
admis  comme  ofllcier  dans  les  gardes  frsa- 
çaises  en  1744,  et  prit  sa  relraitje  dix-huit  aoi 
après,  iMNir  se  livrer  à  la  culture  des  letUei. 
L'Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts 
de  Bordeaux  Padmitau  nombre  de  ses  membres 
en  1779;  il  mourut  dans  cette  viHe,  le  11  oc- 
tobre 1818.  An  nombre  des  écriu  de  ce  littéra- 
teur médiocre,  on  trouve  des  Réfexiem  tur 
V&péra;  Paris,  1777,  in-8».  Cet  opuscule  se 
trouve  dans  le  premier  volbme  des  Œuemdi 
Saint  Mare;  Paris,  Didot  Jeune,  1781,  trois 
volumes  in-8«,  et  Paris,  de  l'imprimerie  de 
Monsieur,  1785,  deux  volumes  in-8*. 

8AINT-1I ARD  (  Toussaiht  RÊMOND 
DE)  Fcye%  REMOIKD  DE  SAINT- 
MARD. 

8AINT*raCET.  f  oyex  mCET  (S.). 

8AINT-PAUL  ( ),  luthier  fraoçsis, 

vécut  à  Paris,  vers  1640.  Ses  violons,  d'na 
peut  patron,  sont  estimés  à  cause  de  leur  qua- 
lité de  son  argentine.  Il  y  a  aussi  de  lai  de 
bons  qit<fifoiM  ou  fNsr-detitia  de  viofe  âcinq 


8AIlfT-PERN  (M.  DE),  d'une  famille 
noble  de  Bretagne,  mais  sur  qui  Je  n'ai  pu 
me  procurer  de  renseignements  biographiques, 
est  inventeur  d'un  instrument  qu'il  a  appelé 
crgano^lyricon.  Cet.  instrument,  dont  U 
forme  était  celle  d'un  secréuire  à  cylindre 
d'environ  deux  mètres  et  demi  de  hauteur, 
d'une  largeur  de  deux  mètres,  et  d*iin  mètre 
et  demi  de  profondeur,  avait  pour  objet  de 
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réunir  vo.piano  h  im  orgue  iiniUttt  le  Ilinbre 
de  pittsieurft  intlrumenu  à  ▼eot;  Vorfano- 
lyrieon  fut  Tolijet  d'an  rap|»orC  de  la  première 
classe  de  rinstiul  de  France,  dans  la  séance 
du  fO  septembre  1810,  et  d*un  antre  rapport 
du  GoQ»erf  aloire  de  musique  de  Paris,  en  date 
du  19  août  de  la  même  année.  On  trouve  ce» 
deux  rapporu  dans  la  BHUioffrophiB  mut^M/a 
de  la  France  «I  dé  VHrawgtr,  par  Gardetoo 
(p.  531-887).  Par  une  singulière  destinée, 
Pinstrument  de  H.  de  8aint-Pern,  fort  vanté 
dans  les  rapports  de  riostitut  et  du  Conserva- 
loire,  se  tronvait  en  mauvais  état  dans  une 
salle  de  vente  à  Bruielles,  où  Je  1^1  vu  en 
1884  :  on  roffkraU  A  vil  prix,  sans  trouver 
d*amateiirs. 

SÀHHT-SAEnS  (CnABtEs-Câ«UB),  nd  à 
Paris,  le  9  octobre  1888,  a  commencé  l*étude 
du  piano  dès  Page  de  deux  ans  et  demi,  sous 
la  direction  de  sa  grand*tante.  Frappée  de 
ses  dispositions  précoces,  sa  famille  prit  la 
résolution  de  les  faire  cultiver,  sans  te  desti- 
ner toutefois  è  la  profession  de  musicien. 
A  râgé  de  sept  ans,  Il  devint  élève  de  H.  SU- 
mati  {199^%  ce  nom)  pour  le  piano,  et  il  reçut 
les  leçons  de  cet  artiste  Jusqu^à  la  Bn  de  sa 
deojlème  année.  H.  Maieden  (ooyes  ce  nom) 
fut  son  maître  de  composition;  mais  il  fré- 
quenta la  classe  d^Halévf ,  an  Conservatoire, 
pencEint  une  année.  Admis  dans  celte  Institu- 
tion comme  élève  du  cours  d*orgne  de  H.  Be- 
noist,  M.  Saint -Saens  obtint  le  second  prix  de 
cet  instrument  an  concours  de  1849,  et  le 
premier  lui  fbt  décerné  en  1851 .  Dans  Tannée 
suivante,  il  se  présenta  au  concours  annuel'de 
rinstitnt  de  France,  pour  la  composition' mu- 
sicale, quoiqu'il  n*eAt  alors  que  dix-sé|it  ans; 
n*a]rant  pas  réussi  dans  cette  épreuve,  il  ne 
prit  plu»  part  aux  concours  des  années  sui- 
vantes. En  1855,  if  fut  nommé  organiste  de 
Téglise  Saint-Méry,  à  Paris;  en  1858,  il  obtint 
le  titre  et  les  fonction^  d*orgamsle  de  Péglise 
de  la  Hadeleine,  oti  se  prouve  un  excellent 
orgue  de  M.  Cavaillé.  M.  Salnl-Saens  est  aussi 
professeur  de  piano  à  rînstilutien  de  musique 
religieuse  fondée  par  Niedermayer  (voyes  ce 
nom).  Le  début  de  cet  artiste  se  flt  avec  éclat 
par  sa  première  symphonie  (en  mi  bémol), 
qui  fut  exécutée  par  rorcheslre  de  la  Société  de 
Sainte-Cécile,  avant  qn*il  eût  accompli  sa  sei- 
zième année.  Cet  ouvrage  a  été  publié  en  par- 
tition et  iiarties  séparées,  à  Paris,  chez  Ri- 
chault;  elle  a  été  aussi  arrangée  pour  piano  à 
quatre  mains,  et  publiée  sous  cette  forme.  Un 
fragment  de  cette  symphonie  {mafeht^ 
êekir%&)  a  été  exécuté  aux  conccris  iK>pulaires 


de  Paris  (1864)  avte  un  grand  succès.  Une 
deuxième  symphonie  du  même  compositeur 
(en  /il)  a  été  exécutée  fuir  l^orchestre  de  la  8o  - 
détd  do  Sainte-Cécile  de  Bordeaux,  on  1856. 
H.  Saint-Snens  a  une  troisième  symphonie 
(en  lamineur)  et  une  quatrième  (en  re),  toutes 
deux  inédites.  Les  autres  ouvrages  de  cet  ar- 
tialfr  eonsistcnt  en  une  messe è  quatre  voix,  or- 
chestre et  deux  orgues  ;  Paris,  Eiohaull;  une  ta- 
rentéOê  pour  flite  et  clarinette avee orchestre^ 
Md.;  six  bagatelles  pour  piano,  ihid.;  envi- 
ron- quinze  romances  ou  mélodies,  aveo  ac-^ 
eooHMgnemeol  de  piano,  ihié.i  deux  mor- 
ceaux pour  harmonium,  Paris,  éirod;  six 
duos  pour  hamoniam  et  piano,  ibid,  ;  orato- 
rio de  NoM,  pour  voix  seules  et  cheror,  oonn 
posé  pour  Tolllee  de  la  messe  de  minuit  et 
exécuté  dans  Péglise  de  la  Madeleine  ;  publié 
en  partition  réduite  pour  le  piano,  Paris,  Flax- 
land  ;  scène  tirée  des  Hwmou  de  Corneille, 
en  partition  de  piano  et  chant,  ihià,  ;  trans- 
criptions d*après  J.-S.  Bach,  première  cl 
deuxième  séries;  Wintertbur  (Suisse),  Bider- 
mann.  Parmi  les  compositions  inédiles  de 
H.  Saint-Saens  se  trouvent  :  concerto  pour 
piano  et  orchestre  (en  re)  ;  concerto  pour  vio- 
lon et  orchestre  (en  «f  )  ;  ode  en  Phonnenr  de 
Sainte-Cécile  pour  voix  seule,  chœur-  et^  or- 
chestre, exécutée  par  la  Société  de.Sainte-Gé- 
cile  do  Paris,  en  1859;  un  certain  nombre  de 
motets  et  de  mélodies;  quelques. petites  pîèces^ 
pour  le  piano. 

8A0IT-9ÉyiI|.(losErn.BAnRAaB),  pre- 
mier xiolo»  du  théâtre  de  Bordeaux,  dans  la 
.seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  était 
né  dans  un  village  des  environs  de  Béziers.  On 
a  de  lui  des  Pri$i€ipei  de  violon;  Bordeaux^ 
1772,  in-4». 

SAINTE  CÉCUiE,  vierge  et  martyre^ 
patronne  des  musiciens.  L*authenticité  des 
actes  du  martyre  de  cette  sainte  est  révoquée 
en  doute  par  les  meilleurs  critiques.  Suivant 
ces  actes,  elle  aurait  souffert  le  martyre  à 
Borne,  vers  Pan  350,  sous  le  règne  d'Alexan- 
dre Sévère,  qui  n*exerça  pourtant  aucune  per- 
sécution contre  les  chrétiens.  <^uoi  qu'il  en 
soit,  elle  fut  canonisée  antérieurement  à  la 
fin  du  cinquième  siècle.  On  croit  que  cette 
sainte  unissait  les  sons  des  instruments  à  sa 
voix,  lorsqu'elle  chantait  les  louanges  de 
Dieu;  c'est  sur  celte  incertaine  tradition  que 
les  musiciens  Pon^ohoisiepour  leur  patronne. 
Sa  fête  est  le  93  novembre. 

8AraTE-MAIUE  (ÉtiBmm),  médecin» 
membre  de  la  Société  médicale  de  Montpellier 
et  de  l'Académie  de  Lyon,  né  k  Sainte-Foix*> 
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tef-tyon,  le  4  «oui  1777,  morl  à  Lyon,  le 
3  mars  1839,  traducteur  du  retilamen  de  vi 
«ont  «I  muMiûeiineorporê  Atimaiio,  de  Rogor,^ 
publiié  ffkar  lui  oo  franfais  sous  la  litre  de 
TraiXédmêlfeU  d$  ta  wtmtifut  inr  la  eorpa 
AH«Mit'fi  ;  -Parif ,  IMS,  un  voliiine  io-ft*  <voya£ 
Kocsa  (Jose|ih'Lau«eiil). 
.  8AinTéN(Pmos»Ba-<Paium»C4raB«iwi)» 
Tiolooiate  distingué,  né  4  Toule«««  (Baulo- 
GJhroakoe),  U  5  jui»  1$IS,  ftit  adaûs  au  Gon- 
serM^toira  de  Paris,  le  90  décembre  lS3t> 
comme  élève  d*8abeneck.  Il  obtint  le  second 
prii  de  violon  an  concours  de  I83S,  ot  le  |H«en 
mier  l«i  hit  décerné  .dans  l^année  tnivnnle« 
Aprèa  que  ses.  études  furent  terminées,  il  en- 
tra j^rorchestre  de  l*Qpéra,  mai»  it  y  restai 
|ieu  de  temiie,  ayant  pris  U  réfolutioi»  de 
voyager.  Il  visita  d^abord  la  Hante-Italie,  puis 
se  lit  entendre  à  Vienne,  li  Péiersbourg,  à  Co- 
penba^oetàStockbolm^  et  fui  partout  accueilli 
avec  Caveur.  De  retour  à  Paris,  U  rentra  ikon^ 
qnel^uo  temps  4  Torchestrt  de  IH>péra,  puis 
il  se  rendit  à  Londres,  oii  depuis  lors  Ul  s*est 
Axé.  Il  y  jouit  de  la  réputation  d'un  artiaie 
trèsHUstiogué,  particulièrement  dans  la  mu- 
sique de  chambre.  Devenu  premier  violon  du 
théâtre  iUHen  de  Covenl-GanJ|en,  il  a  ffardé 
longtemps  cette  posilion,  dans  laquelle  il  é^U 
remarquable  par  son  aplomb  dans  Timpulsion 
<|u*ii  donnait  à  rorchestre,  aussi  bien  que  par 
la  pureté  de  son  exécution.  En  1tô8,ila  don^ 
avec  succès  des  concerts  à  Boulogne-sur- Hea, 
et  dans  Tannée siûvante,.!!  a  fait  admirer  son 
talent  dans  i«s  concerts  de  Paris.  Ce  qui  dis* 
lingue  ce  talent,  o*^t  une  parfaite  justesse, 
qualité  fort  rare,  le  godt  et  la  souplesse  de 
Varchet  ;  mais  le  son  laisse  désirer  plus  d'am- 
pleur. Od  connaît  de  M.  Sainlon  piusiei^rs  fai^ 
taisies  pour  violon  et  oreheitre,  ou  violon  et 
piano,  exécutées  par  lui  dans  les  concert^. 
Il  a  épousé  à  Londres  mademoiselle  Dalby, 
caaijilrice  de  mérite. 

8AJON  (CiàRLCs),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Venise,  vers  le  milieu  du  dix-se|i- 
tième  siècle,  y  fit  représenter,  en  1G79,  Eme- 
linda,  opéra  sérieux  en  trois  actes,  et  Tannéa 
suivante, /)9»CAi'jcto|(e  deUa  Manoia. 

SALA  (Nicolas),  maître  qui  a  joui  d,*une 
grande  célébrilé-à  Napies,  naquit  dans  un 
pelil  village  près  deBénévenl,  en  17*32.  Ayanl 
été  admis  |)armi  les  élèves  du  Conservatoire 
de  2a  Pieià  de'  Turchini,  il  y  reçut  les  lefons 
de  Fago  et  d*Al)os.  Tels  sont  les  renseigne;- 
mentA  fournis,  pi^c  le  marquis  de  ViUarosa, 
d^ass  «es  Afemorte  dfii  compa$Uori  di  mu$ica 
ml  regno  di  Aapoli{[K  191).  D'aulic  pari,  les 


compilateurs  de  la  Bio^fafia  degii  u»mini 
iUuêtri  del  regmo  di  Hfapoli  frxeot  U  date  de 
la  naissance  de  cet  artiste  è  1701,  et  le  font 
élève  d'Alexandre  Scarlatti.  Celle  tradition 
parait  être  plus  exacte,  si  INm  eninge  par  les 
dates  des  représentations  de  qnelqnes  opéras 
qvi  portent  In  nom  de  cet  artiste.  Ces  dates 
pottvoni  faire  voir  vert  quelle  époqno  se  troeve 
raetivité  de  Sala,  comme  oompoaièenv  dN>pé- 
ras,  quoiqu'elles  soient  à  do  si  grandes  dis- 
tances, qu'on  serait  tenté  de  croire  qn'elksse 
rapportent  à  plusienra  hommoa  différeau. 
Ainsi,  J'ai  trouvé  aoua  son  nom  «no  partitiea 
de  Foio§9$e,  avec  la  date  do  1737,  et  rindiea- 
tion  de  Rome,  au  théàtte  Jrgtniina.  A  la  bi« 
hliotbèque  du  Conservatoire  de  Napies  se 
trouve  sa  partition  éeMer^pe,  écrite  à  Napies, 
en  1760  (et  non  en  1706,  comme  le  dit  le  mar- 
quia  de  Villaroaa)  ;  enfin,  son  oratorio  Giu^ 
diita  oMia  SMuUa  libêrata  i>orto  la  date  de 
1780,  en  sorte  qu'il  éuit  égé  de  soixante- 
dix-neuf  ans  lorsqu'il  l'écrivit.  Sala  moarat 
en  ISOd,  à  l'âge  de  ptèi  de  font  «ns,  après  en 
avoir  passé  plus  do  soixante  dans  l'ensei- 
gnoment  delà  composition  et  dans  la  direciioB 
du  Conservatoire  de  la  Pieêà  de*  Tunkini. 
Il  avait  succédé  k  Fago  dans  la  place  de  se- 
cond maître  du  Conservatoire  de  la  PMCd^el 
devint  premier  maître  de  cette  même  iDstitn- 
lion,  après  la  mort  de  Cafaro,  à  la  fin  de  1787. 
Il  parait  avoir  eu  peu  de  succès  comme  coia- 
liositeur  dramatique,  car  lea  écrivains  con- 
temporains ne  le  mentionnent  pas  parmi  ceui 
qui  se  sont  distingués  à  la  scène.  Oant  le 
style  d'église,  je  n'ai  trouvé  de  lui  que  Tora- 
torio  de  GiudiUay  une  messe  à  quatre  veix  et 
orcliestre,  un  IHxU  à  cinq  voix  et  orchesire, 
des  Aé|M)n#  |)our  la  semaine  sainte,  à  qoatrc 
voix,  et  des  litanies  à  plusieurs  parties.  Ces 
ouvrages  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  du  Con- 
servatoire de  Napies. 

Sala  doit  pirliculièrement  sa  renommée  de 
savant  musicien  â  un  recueil  de  modèles  do 
contrepoints  et  de  fugues  qui  fut  gravé,  aox 
frais  (lu  roi  de  Napies,  sur  de  grandes  planches 
de  cuivre,  et  qui  i>avut,  en. 1704,  sous  ce 
titre  :  B/^gok  del  cotUrappunto  prcdtio(^  di 
Niaolo  Sala  PiapolUano,  primo  mq^itro  nel 
real  conseruo/oFie  délia  Pieté  de*  Turehini, 
dedicuto  alla  JUaeslà  di  FerdinandoIF,  Re 
délie  Due-Sicilie,  trois  volumes  grand  in-fol. 
Peu  de  temps  après  que  cet  ouvrage  eut  été 
publié,  le  royaume  de  Napies  fut  envahi  [lar 
Tarmée  française  ;  puis  une  réaction  s'opéra, 
et  dans  les  désordres  de  ces  vicissitud«s, 
les  planches  du  livre  de  Sala  s'égarèrent,  et 
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Ton  crut  qu*ellet  étaient  perdues  |>aur  tou* 
jours  ;  s^ais  lUua  tac4  eliea  oat  4ié  retrouvées^ 
Dana  rinlervalle,  €hofon>  qui  avait  acquit  un 
eiemiilaire  decetonvraget  crutquUl  rendrait 
un  service  icaportant  aux  jeunea  ariittet  en  I9 
publiaat  4e  nouveau  ;  il  en  fit  la  base  de  la 
eompilation  quMI  a  donnée  aous  le  litre  de 
PrtsiespM  é$  eçmpQêiHoH  dea  écokê  d'Italie 
Malgré  les  éloges  accordés  aus^  modèles  de 
Sahi ,  »ieq  n'y  justifie  Tentlio^aiasqie  quf 
ChovoQ  avait  montré  pour  cette  production^ 
Les  c»«trepoinU  sont  mal  écrits,  d*un  nauvaif 
sijio,  H,  chose  singulière  dans  r«uvre  d*un 
compoekeur  italien,  ils  ne  sont  pat  dans  les 
limitée  natureUes  des  voix.  Les  fugues  man- 
quent dUntérél,  sont  souvent  monotones,  et 
quelquefoiadSine  tonalité  équivoque*  Be  plus, 
il  semble  que  3ala  n*ait  eu  que  des  noiionf 
confuses  4e  ce  qui  constitue  la  différence,  entre 
les  fngues  tonales  et  les  fugues  réelles  :  par 
exemiple,  il  appelle  tonale  la  fugue  de  la,  se- 
conde série  de  son  livre  (Tu  es  9aeerdo$  in 
«riensaim),  quoique  cette  fugue  mni  établie  sur 
la  gamme  diatonique  pnse  comme  sujet^  et  que 
la  réponse  soit  sans  mutation  ;  ee  qui  présente 
toutes  les  conditions  4e  la  ftê0U9  réelU  (1)u 
Cboroo^  lieu  habile  dans  la  pratique  de  Tart 
d*écrire,  n*a  |>oint  aperçu  ces  défauts,  £n 
«omme,  lo  travail  de  Sala  est  de  peu  de  valeur 
et  ne  mérite  pas  les  éloges  qui  lui  ont  été  ac- 
cordés par  des  musiciens  peu  instruits. 

U»  seuls  opéras  connus  de  ce  maître  sont  ; 
I*  A^olo^eie,  à  Rome,  en  1757.  2°  ProtoffUM 
pour  le  jour  de  naissance  du  roi  de  Naples,  en 
176U  i^Zênobia,  au  théâtre  Saint-Charles  de 
Naplos,  dans  la  même  année.  4<'  Proloffu^ 
pau^  le  jour  de  naissance  du  roi,  en,  1763, 
5*  4utre  iVIem,  en  1769.  6<»  JUérope,  au 
théâtre  Saiat-Chavies,  dans  la  même  année. 

(I)  OnicoaTa  «n  ramarquabl^eiemple  d'errear  sem- 
blaJkJc  de  la  part  de  Tabbé  Bain!  et  de«  euminaleura  de 
la  congrégation  de  Sainle-Céclle  de  Rome,  dans  le  livra 
p«atfc«fl»a  d^Advicn  d«  La  Fag»  inlholé  Btni  de.dipkt4^ 
rognpkiê  awMeate  (Paria.  1864%  pp,  tt(-104).  Uaas  la 
eaafttsioade  leurs  idées  lor  les  nécessités  tpnales  du 
piaia-cbaot,  tons  se  sont  égarés  i  Tégard  de  ee  sujet  de 
fagae 


■«-^. 


^^^ 


t=±^« 


Cl  a'oiu  f«a  TU  que  e'«s.t  une  fugua  réelle,  dont  la  ré- 
ponse esl: 


<fe  '°  ^  r 


m 


^ 


Les  réponses  proposées  par  les  examinateurs  sont 
absurdes,  cl  les  objections  de  Oaiol  ois  \t  Sikul  |»as. 


SAUiNTIN  (  AsToiRE).  yoyez  SALLAN- 
TIW. 

SALAHI  (Fasaçois),  né  i  Bergame,  en- 
1751,  et  non  &  Vérone,  comme  le  prétend 
Gerhet,  set  livra lart  Jeune  ^  Tétude  de  la  mu- 
sique dans  un  des  Conservatoires  de  Naples, 
puis  reçut  pendant  cinq  ans  des  leçons  dePic- 
cinni,  et  acheva  ensuite  son  éducation  musi- 
cale à  Milan,  sous  la  direction  de  Fioroni. 
L*opéra  sérieux  {Ififfmiq  in  ^uUde)  qn*il 
éerivitàCasat-]|lonferrato,  en  1776,  le  fit  con- 
naître avantageusement.  Il  alla  s'établijr  dans 
Tannée  suivante  i  Venise,  où  il  cnmposa 
VJmorramiuga,  opéra  Imuffe.  Après  avoir 
enseigné  le  chant  dans  cette  ville  pendant 
vingt-huit  ans,  il  retourna,  en  1805,  à  Ber- 
game, sa  patrie,  oti  il  fut  nommé  professeur 
de  chant  à  TlnsUtut  musical,  et  second  roalire 
de  ohafielle  à  Sainte-Marie-Hajenre.  On  con- 
naît sous  son  nom  plusieurs  morceaux  de  mu- 
sique dVgiise. 

SALAZAH  (D.  JoAK-GAaaA),  prêtre  es- 
pagnol et  maître  de  chapelle  de  la  ealhédralc* 
de  Zamora,dans  la  Vieilie-Casti lie,  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
H.  Eslava  {voyez  ce  nom)  n*a  pu  découvrir  Ut 
date  de  sa  nomination  à  cette  place,  mais  il  a 
acquis  la  preuveque  Salazar  rocciipaiten  1691 , 
et  qa'U  mourut  en  1710.  Quoique  ce  maître  ait 
été  un  des  eompositeurs  de-  musique  d^église 
les  plus  distingués  de  PEspagne,  il  y  est  peu 
connu,  et  ses  productions  ne  se  trouvent  que 
djujA  la  province  où  il  vécut.  M.  Bslava  a  pu- 
blié {Lira  taero-I/ispana,  deuxième  série, 
t.  I,.p.  76-125)  les  moleta  de  Salazar  :  1»  ffic 
mtAtV  à  quatre  voix,  â»  O  Resip  GlorijÇf  à  six 
voix  et  orgue.  3*  Qum  est  i9ta,  idem.  4»  Fidi 
speciQsam,  idem.  5"*  Samia  Afarta,  à  cinq 
veix  et  orgue.  Qp  Nativitae  tuOi  à  six  voix  et 
orgue.  7"  Mater  Dei,  à  cinq  voix  et  orgue. 

SALBLIIHGER  (SisisnonD),  musicien  du 
seizième  siècle,  né  ^  Ajigsbourg,  vers  1510, 
s^esl  fait  connaître  comme  compositeur  par  un. 
recueil  intitulé  :  Caniiome  5-7  vocum;  Augs- 
bourg,  1545,  in-4''>  On  lui  doit  aussi  des  collec- 
tions fort  intéressantes,  de  compositions  d'an- 
ciens maîtres  intitulées  :  \^Çoncent\i9  quatuor,, 
quinque^  sex  et  oçto  vocum;  Augsbourg, 
1545,  Philippe  Ulhard,  in-4''  obi.  Salblinger  a 
dédié  son  recueil  aux  magistrats  de  la  villQ 
d*Augsbourg.I<es  compositeurs  dont  on  ù-ouve 
des  morceaux  dans  cette  collection  sont  :  Ja- 
CQtin,  Ghiselin  Dankerts,  Jean  Ueugel,  Be- 
noît Ducis,  ValcntiaSclinellinger,  Uiric  Bro- 
tellius,  Georges  VUnkenmIllier,  Josquin  de 
I  Prés,  Sixte  Dietricbl,  Louis  Sena,  Tilman  &ii-« 
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sato,  Herman  de  Turnboiit,  Morales,  Oorneille 
Canis,  Adrien  witlaert,  Henri  Fiock,  Nicolas 
PàycD,  Léonard  Zinssmetster,4oSquloBastOD| 
Jean  Courtois,  Jean  Mouton,  Gascogne,  Pié- 
ton, Jean  et  Philippe  de  Wtidre.  ^  Can- 
tiorieê  septem,  sex  et  quintiw  voeum,  tonge 
graviiiinue,  jfuxta  acQmœnitiim'mf  in  Oer* 
mania  maxime  haeienm  non  excHiâff  Au- 
giutjg  FindeHeorum,  pér  MdeMorem  Kries- 
etein,  1545,  tn-4*  obi.  Il  y  a  des  exemplaires 
de  cette  édition  qni  portent  la  date  de  1546. 
Les  anteurf  dont  on  trouve  des  raoreeaai  dans 
ce  précieux  recueil  sont  :  Benedlclns,  Claudin 
(de  Sernisy),  Concilium  (f  lo),  CrequIHon,  Oa- 
mien  a  Goes,  Nie.  Gombert,  Hesdln,  Heugel, 
Jachet,  Maistre-Jean,  Pierre  Jordan,  Lupi, 
Morales,  Noé,  Josquin  de  Prés,  Ricbafort, 
Tilms^n  Susato,  Sixte  Bietricht,  José  Winders 
et  Adrien  Hf^illaert.  3»  Cantianes  êeleetittimM 
fuatttop  vocwm,  ab  eximiis  et  prâfêtantibue 
e9$^rem  majestatis  tapellm  mutieis  M.  Cor- 
nelio  Canie,  Thomm  CriquiUone,  eie.  eom- 
potii».  Lit.  1  et  If;  Auguitm  Findelieo- 
f^m,  per  Philippum  Ulhardum,  1648-1549, 
in  4*  obi.  Au  litre  de  ce  recueil,  le  nom  de 
Péditeur  est  écrit  Saiftiinger. 

SALDAMHA  (GofixàLBS-MBRBBs) ,  com- 
|i!Ositevr  portugais,  né  à  Lisbonne,  vers  la 
fin  du  seizième  siècle,  fïit  élève  de  Duarte 
Loibo.  Il  vivait  à  Lisbonne  en  1695.  On  trou- 
vait encore  longtemps  après,  dans  la  Biblio- 
thèque royale  de  cett^  ville,  des  messes, 
psaumes,  Miseren  et  viVunneieos  de  sa  com- 
position. 

SALPONI  (D.  BALTCAtin),  professenr  de 
chant  au  Conservatoire  de  Madrid ,  composi- 
^or  et  écrivain  sur  la  musique,  est  né  à  Bar- 
celpne,  \e  A  janvier  1807.  Il  reçut  sa  pre- 
mièrç  instrucUon  dans  une  école  de  sa  ville 
natale  connue  sçus  ^e  nom  de  ta  Procura,  la- 
quelle est  annexée  à  une  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Monserrat.  Après  y  avoir  passé  cinq 
années,  peii^dapt  lesquelles  ses  dispositions 
pour  la  musique  se  manifestèrent,  il  entra  à 
la  maîtrise  de  Santa-Maria  del  Mar ,  et  y 
étudia  cet  art  sous  la  direction  du  maître  de 
chapelle  Andrevi  (vogex  ce  i^om).  A  Pige  de 
onze  ans,  le  15  mars  1818,  Saldoni  entra 
comme  élève  à  Técole  de  musique  du  monas- 
tère de  Monsçrrat.  il  y  reçut  pendant  quatre 
ans  des  leçons  dç  violon,  de  violoncelle,  de 
basson  et  de  flûte,  du  P.  Boeda;  mais  lV>tyet 
principal  de  ses  études  fut  ^  composition. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités  dans  ce 
même  monastère,  il  retourna  dans  sa  famille, 
en  1832.  Il  reçut  alors  des  leçons  d*orgue  de 


D.  Mateo  Ferrer,  organiste  de  la  cathédrale  de 
Barcelone,  et  fit  des  élades  «le  cobtrepoiot  tons 
la  direction  de  François  Qneralt,  maître  de 
chapelle  de  la  néme  ^lise.  (hMlqnes  amt- 
ceaux  de  musique  d*église  qu'il  écrivit  à  celle 
époque  commencèrent  4  la  faire  ooanaHre,  et 
il  obtint,  an  coooonrs,  la  plaee  d^orgaaisle 
de  Santm-MaHa  dêi  Mar.  En  1839,  SéMmi 
se  rendit  à  Madrid,  où  il  fut  accoellll  nree  1 
veillance  par  Camicer  {v&ye%  ce  i^mb).  ] 
l'année  ani vante,  le  Conaervalcire  de 
Tille  fut  fondé,  et  Saldoni  y  obUnt  la  place  de 
maître  de  solfège  etde  vocalisation.  Le  M  mars 
1888,  il  Bt  Jouer  an  théâtre  de  la  Croix  (laafrv 
de  la  Cru%)  son  grand  opéra  Iperu^eMirm,  qni 
ftet  accneilli  avec  faveur  et  Joné  ensaite  avec 
succès  à  Saragoese,  à  Sévllk,  à  Cadix  ci  à  Ma- 
laga.  Peu  de  temps  après,  il  se  rendit  à  Paris, 
pour  y  prendre  oonnaisianee  des  mdtbcdcs  de 
chant  employées  au  Conserratoire;  il  fÉi 
bien  accueilli  par  Ctaembini,  Carafa,  Rabiai, 
Bcrdogni  et  par  son  compatriote  Sor  (caycs 
ce  nom).  Be  retour  à  Madrid,  il  fit  repriseater 
son  opéra  Clêoniee,  regina  di  Siria^  aa  théâtre 
de  la  Croix,  le  2!  janvier  1840.  Son  troisièaw 
opéra,  intitulé  :  BoabdU,  uUimo  reymarode 
Granada.  fut  représenté  au  théâtre  de  Barce- 
lone, le  513  avril  1846.  Saldoni  fCt  oonuié  pcc- 
(\Bsseur  de  chant  au  Conservatoire  de  Madrid 
au  retour  de  son  voyage  à  Paris, 
écrivain  sur  des  sujets  relatifis  à  la  nn 
il  a  publié  :  1*  Heêena  hiitoHca  de  ia  j 
lania  o  Cokgio  de  musiea  de  la  Firgtn  êe 
Mofuerrat  in  Catahtna,  desde  1456 
ntiesfros  dia$  (Notice  historique  de  Pé 
collège  de  musique  de  Notre-Dame  de  i 
rat,  en  Catalogne,  depuis  14S6  im^*à 
Pépoqne  actuelle);  M#rid,  1856,  ip-S»  de 
quatre-vingt-cinq  pages.  9*  Effmnaridm  de 
muticoe  eepanoUe,  a$i  profeeeoreg  €omf 
afUionadoê  (Éphémérides  des  masiciens  es- 
pagnols, tant  professeurs  qn^amateus);  Ma- 


drid, 1860,  un  volume  in-8*  de  dciiK  ceal 
soixante-deux  page#. 

SALE  (FaAHçois),  n^nsicien  belge,  eu  mé 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  ainsi  qa^én 
le  voit  dans  Pépttre  dédicatoire  d^an  de  ses 
ouvrages,  intprimè  â  Prague,  en  190S.  Oa 
autre  œuvre  de  sa  composition  nous  apiwead 
qtt*il  était,  en  1580,  au  service  d'une  princesar 
de  la  faqiille  imiiériale,  à  Halle,  dans  le  Tyrol, 
non  en  qualité  de  maître  de  chapelle,  roitc 
le  disent  i.-G.  Waltbec  (1)  çt  Gerbet  (Q»  m^i\ 


(l)llvMC.  Lexk.  P.S98. 

(9)  ATcMc*  Lexik9n  itr  Tonkunatkr,  t.  IV,  p.  e. 
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simple  t^nor  du  chœur  de  U  chapelle  de  cette 
princesse.  Dès  1595,  il  prend  U  qualité  de 
musicut  esptanui  au  frontispice  de  ses  Sa- 
erarum  eantionum  liber  primus,  et  DIabacz 
fournit  les  preuves  qu^il  était,  en  1594,  ténor 
d«  la  chapelle  de  Tempereur  Rodolphe  II  (t), 
sous  la  direction  de  Philippe  de  Mous.  Il  occu- 
pait encore  cette  position  le  15  Juin  1598, 
suivant  le  titre  d^une  de  $t9  compositions  : 
après  cette  date,  on  ne  trouvé  plus  de  rensei- 
gnements sur  sa  personne.  Sale  était  un  mu- 
sicien de  grand  mérite  :  il  y  a  de  Tlntérét 
dans  les  mouvements  des  diverses  parties  de 
son  harmonie,  et  il  les  faisait  bien  chanter. 
Ses  ouvrages  connus  sont  ceui  dont  voici  les 
titres  :  1*  Patrœinium  Musiees.  Misêarum 
sohmniarum,  tam  Saneiorum  qnam  futo- 
rvmOffieia  totiui  anni,  ineatholiemwcUMix 
U9um,  karmanicè  eontrapumotum  oe  «ifa- 
vissimè  eoneinnata,  $icque  antea  in  ftfcsm 
mm  édita.  Serentuimm  Reginm  Magda- 
ien^  ehQri  ffaUf  ad  Aenum  Magittro  Fran- 
citco  Sak  autore.  Primui  tomm,  Motiochii, 
Adamus  Berg,  anno  1589,  in- foi.  max. 
Ce*  messes  sont  dédiées  à  Tarchevéque  de 
Salzbourg.  9.  Brpnet  a  fait,  dans  son  Manuel 
dti  libraire,  deux  ouvrages  différents  du  Pa- 
trocinium  mueicee  et  du  livre  de  messes  : 
j*ai  fait  la  même  faute  dans  la  première  édi- 
tion de  cette  biographie.  Patrœinium  mt«- 
sieeê  est  un  titre  commun  de  quelques  grands 
onvrages  de  musique  imprimés  avec  luxe  aux 
frais  des  souverains  de  la  Bavière,  et  même,  à 
ce  qu*il  parait,  pour  le  compte  des  empereurs. 
2*  Francisei  Sale  mueici  ejfforei  Sacrarum 
eantionum  omnie  generis  inetrumentie  mu- 
sieis,  et  vivjf  vo^  accomodatarum,  hacte- 
fimffie  noneditar^i^^liberprimug;  Pragm, 
typie  Oeorgii  Ifigrini,  anno  1593,  petit 
in-4<»  obi.  C*est  dans  Tépllre  dédicatoire  de  cet 
ouvrage  que  Sale  dit  qu*i|  est  né  Belge.  On  y 
trouve  neuf  motets  à  cinq  voix  et  sept  à  six. 
3*  Tripartiti  operie  Offleiorum.  Misealium, 
quibui  introitui,  (i/fe/uya  et  eommunUmes 
de  omnibus  Sanctorum,  per  totum  anni 
eireulum,  diebus  feetis  et  eokmnibue  quin- 
que  et  eex  voeum  eon^inentur,  liber  primus; 
Pragm,  exeudebat  Georgius  Nigrinus  im- 
pensis  authoris,  1594,  in -4''  ob|.  Ce  premier 
livre  a  été  reproduit  en  1596  avec  un  nouveau 
frontispice.  4«  Offieiorum  Misealium  quibus 
éntroitus,  alleluya,  etc.,  liber  secundus, 
ibid.,  1594,  in-4o  obi.  5»  Offieiorum  ifissa- 
lium  quibus  introitus,  etc.,  liber  tertius  et 

(1)  AUgem,  hiit.Kun$ter'ltxik0nfur  Bmkmênt  t.  III, 
p.  11. 


ultimus;  ibid.,  1596.  Ce  dernier  volume  con- 
tient douze  motets  à  trois,  cinq  et  six  voix. 
6*  Patrœinium  Musiees.  In  Natalem  Do- 
mini  Jesu  Çhristi  Servatoris  (Salvatoris) 
nostri,  mutetum  quinque  vœum,  et  Missa, 
ad  ijus  imitationem  composita.  Juthore 
Francisco  Sale,  musieo  exsareo.  Monachii, 
exeudebat  AdamusBerg,  anno  1598,  in-fol. 
m*.  T  Oratio  ad  Sa$%ctamB.  V.  Mariam, 
JFintsslaum,  Jdalbertum,  f^itum^  Sigis- 
mundum,  Prœopium,  Stephanum,  regno^ 
rum  Eungarim  et  BohemUe  patronos,  à 
Franc.  Saie  sex  «oc.  eompost'to;  Pragm,  ex- 
eudebat Georgius  Nigrinus ,  VSJung  1598, 
in-4»  obi. 

SALES  (PiXHiK-PonptB),  compositeur,  né 
è  Brescia,  en  1799,  y  fit  ses  études  musicales, 
et  paraissait  destiné  à  y  passer  sa  vie,  lors- 
qu'un tremblement  de  terre  Tobligea  de  s*en 
éloigner,  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs. 
Après  quelques  années  de  voyages,  il  arriva  en 
Allemagne,  où  il  fut  employé  par  plusieurs 
princes,  particulièrement  par  Tévéque  <VAugs- 
bourg.  JEn  176S,  il  fut  appelé  4  Padoue  pour  y 
écrire  un  opéra  sérieux  qui  eut  du  succès.  Be 
là  il  alla  à  Londres,  où  ses  talents  furent  em- 
ployés utilement.  De  retour  en  Allemagne,  en 
1768,  il  entra  au  service  de  Pélecteur  de 
Trêves,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  et  de 
conseiller  des  finances.  Quatre  ans  après,  il 
ftot  appelé  è  Munich,  et  chargé  de  la  composi- 
tion d'un  opéra  pour  le  théâtre  de  Télecteur 
de  Bavière.  En  1777,  il  fit  un  second  voyage 
en  Angleterre  avec  sa  femme,  cantatrice 
agréable,  et  Tannée  suivante,  il  retourna  4 
Coblence  où  il  fit  exécuter  avec  beaucoup  de 
succès,  en  178'l,  ses  oratorios  Betulia  libe- 
rata,  et  Gioas  re  di  Giuda.  Lorsque  Coblence 
fut  pris  par  les  Français,  Sales  se  retira  à  Ha- 
nau,  où  il  mourut  en  1797.  Plusieurs  airs  de 
sa  composition  ainsi  que  ses  concertos  de  cla- 
vecin se  trouvent  en  manuscrit  dans  diverses 
bibliothèques  de  T Allemagne. 

SALETTI  (Artoihe),  sopraniste  distingué, 
né  en  lUlie,fut  appelé  par  Farinelli  au  service 
de  la  cour  d'Espagne,  où  il  chanta  pendant 
plusieurs  années.  En  1743,  il  se  rendit  à  Pé- 
tersbourg,  et  y  excita  Tadmiration  géné- 
rale. Après  treize  ans  de  service,  il  demanda 
son  congé  pour  retourner  dans  sa  patrie,  et 
rimpératrice,  en  le  lui  accordant,  lui  fit  pré- 
sent d'une  riche  tabatière  d'or  enrichie  de 
brillants,  et  de  mille  ducats.  On  ignore  Pépo- 
que  de  la  mort  de  ce  chanteur. 

SALFI  (Fmançois),  littérateur  iulien,  né 
le  l'*"  janvier  1759,i  Cosenza,dans  la  Calabre, 
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cmbratM  les  opiDiODS  lil>éralc9  à  ré|H)quc  de 
riDYMion  de  ritalie  par  les  armée»  (ran- 
^aise/i»  et  al4a  f*étabUr  k  Milan,  oU  il  traiailU 
àUrédactioq  de  pluftieiiri  jouroaax..  Après 
avoir  été  secrétaire  du  comité  de  législa- 
lioQ  à  Brescia,  puis  secrétaire  du  comité  de 
riBstruclion  publique^  et  enQn  membre  et 
secrétaire  du  nouTeau  gouTcrnemeot  de 
Naplei,  il  fut  obligé  de  se  retirer  de  noujreau  à 
Bilan,  après  la  réaction.  Il  y  fut  nommé 
inspecteur  des  tbéilres,  ei  professeur  àTAca- 
démie  de  Brera.  Il  crut  pouvoir  retourner  à 
Naples  après  la  dissolution  du  royaume 
d*Italie;  mais  il  ne  puts*y  maintenir.  Il  vint 
alors  s*établir  à  Paris,  et  mourut  le  5  sep- 
tembre 1833,  i  P«ssy,  près  de  cette  ville. 
Continuateur  de  Vifiuoire  littéraire  d'Ita- 
lie, par  Gioguené  {^Qy$%  ce  nom),  il  donne 
<iuelf}ues  renseignements  sur  les  musiciens 
italiens  ainsi  que  sur  les  auteurs  de  traités 
de  musii|ue  du  seizième  siècle  (tome  X, 
pages  409-423)»  et  fait  une  histoire  abrégée 
du  drame  en  musiQue  dans  le  dix-septième 
(tome*XU|  pages  427-470)  :  il  y  a  des  choses 
intéressantes  dans  ce  dernier  chapitre. 

8ALGUE8  (Jacques  Babtiélbbt),  littéra- 
teur, né  i  Sens,  vers  1760,  entra  dans  la  car- 
rière ecclésiastique,  et  fut  professeur  d^élo- 
quepçe  au.  collège  de  Sens,  puis  embrassa  les 
principes  de  la  révolution,  et  fut  procureur  de 
la  commune  de  Sens.  Fixé  à  Parij  depuis  1797, 
il  s*y  livrai  la  littérature  et  à  la  rédaction  des 
journaux.  Il  y  mourut  le  20  juillet  1830.  Au 
nombre  de  ses  écrits,  on  remarque  un  pamphlet 
intitulé  :  Réflexions  sur  Us  causes  de  la  dé- 
gradation du  chant  à  l'Opéra,  comparée 
avec  les  euccès  brillants  de  latlanse  au  même 
théâtre;  Paris,  an  iv  (1790),  in-8'. 

^AlLIËItl  (Ahtoiiie),  compositeur  célèbre^ 
naquit  le  10  iOùL  1750,  à  LQ|;nano,  forteresse 
de  l'État  de  Venise.  Son  père,  qui  était  né^'o- 
ciant,  le  mit  de  bonne  heure  dans  un  collège 
où  il  apprit  les  premiers  éléments  de  la  mu- 
sique, du  violon  et  du  clavecin.  Son  frère  aîné 
(François  Salieri),  bon  élève  de  Tarlini,  fut 
son  instituteur  pour  le  premier  de  ces  instru- 
ments, et  Joseph  Simooi,  organiste  de  la  ca- 
^héiirale  de  Legnano,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  piano.  Des  spéculations  malheu- 
reuses ayant  ruiné  les  parents  de  Salieri,  son 
père  mourut  de  chagrin,  et  ses  nombreux  en- 
fants furent  obligés  de  pourvoir  eux-mêmes  à 
leur  existence.  Antoine  Salieri  n'était  alors 
4gé  que  de  quinze  ans  :  il  jouait  déjà  bien  du 
çUvccin  et  iiossédait  une  belle  voix  de  so- 
|u  ano  :  ces  avantages  le  décidOrcnt  à  se  rendre 


à  Venise,  où  il  trouva  un  protecteur  dans  ud 
membre  de  rUlustre  famille  de  Mooeoigo.  Ce 
pairiciealui  fît  obtenir  la  table,  le  logemeoi 
et  Pinitruction  dans  la  maîtrise  de  Salnt-larc, 
sous  la  condition  de  chanter  dans  le  cb9ur 
aux  fêtes  et  dimanches.  Jean  Pescetti,  second 
maître  de  chapelle  de  celte  cathédrale,  loi  eo- 
selgna  les  principes  de  Tharmonie,  et  Ferdi- 
nand Pacini,  ténor  de  la  chapelle,  lui  doooa 
des  leçons  de  chant.  A  cette  époque^ Gassmano, 
maître  de  la  chapelle  impériale,  vint  à  Venise, 
pour  y  faire  Jouer  son  opéra  Achille  in  Seiro; 
sur  la  recommandation  de  Jean  Hoeenigo,  il 
accepta  Salieri  pour  élève,  et  celui-ci  obtint 
de  son  protecteur  Tantorlsatlon  de  suivre  loo 
nouveau  matire  à  Vienne,  qù  il  arriva  le 
1$  juin  1766.  Les  leçons  de  Gassmann,  et  sur- 
tout, la  lecture  du  Gradue  ad  Pamassum,  de 
Fux,  lui  Arent  faire  de  rapides  progrès  daoi 
Part  d*écrire.  Bans  le  même  temps,  il  apprit 
d*nn  prêtre  italien,  nommé  Pierre  Tomasi,  les 
principes  des  langues  allemande  et  française, 
ainsi  que  de  la  poésie  latine  et  italieooe. 
Gassmann,  animé  d*un  noble  détiméresse- 
ment  pour  son  élève,  fournissait  aux  dépenses 
de  Salieri  comme  si  celui-ci  eût  été  son  fils  : 
mais  ses  bienfaits  ne  firent  point  un  ingrati 
car,  à  ses  derniers  jours,  la  reconnaissance  de 
rélève  pour  le  maître  était  aussi  vive  que  dans 
la  jeunesse. 

Quatre  ans  après  son  arrivée  à  Vienne^  Sa- 
lieri écrivit  la  musique  de  Topera  boufTe  le 
Donne  letterate ,  sa  première  prodncdoo 
dramatique,  représentée  pendant  le  carnaval 
de  1770.  Le  succès  de  cet  ouvrage  l*enhardit,et 
bientôt  il  déploya  la  plus  rare  activité  dans  ses 
travaux.  L'jimore  innocente,  opéra-comiqoe 
en  deux  actes,  joué  dau  la  môme  année;  Don 
Chiseiotte,  opéra-balM  en  un  acte,  repré- 
senté en  1771,  et  surtout  Armida,  ojwa 
sérieux,  en  trois  actes,  joué  dans  la  même 
année,  firent  connallrc  avanlagensement  le 
talent  de  Salieri,  et  fixèrent  sur  lui  rallenlion 
de  la  cour  de  Vienne.  La  suavité  des  mélodies 
est  très- remarquable  dans  V Armida.  Il  Be- 
rone  di  rocca  antica  (1772),  la  Fiera  di  Vt- 
nezia  (1772),  la  Secchia  rapita  (1772)  ei/a 
Locandiera  (1773),  mirent  le  sceau  à  la  ré- 
putation du  jeune  compositeur.  Au  mois  de 
janvier  1774,  la  mort  de  Gassmann  laissa  va- 
cante la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  coor 
impériale  :  Salieri  Tchtint,  en  1775,  et  fit 
preuve  d^une  grande  facilité  en  écrivant  dans 
la  même  année,  pour  son  service,  deux  grandes 
cantates  avec  orchestre,  des  concertos  pour 
divers  instruments,  cl  fo  Calamità  de'  cori. 
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o|iéra  bouffe  eB  trois  aeles.  CepeDdant  Tenlbou- 
siasme  qui  af  ait  aceaeiili  la  nouvelle  manière 
de  Gluck  commeoçait  à  ébranler  la  foi  que 
Salieri  avail  eue  Jusqu'alors  dans  la  direction 
de  ses  idées.  Il  se  rapprocha  de  Fauteur 
û'Orph40f  après  le  4écès  de  son  premier 
mallre,  lui  demanda  des  conseils,  et  se  mit  i 
étudier  ses  onrrages  avec  tant  de  pefsévé- 
raoce^  qu*il  parvini  à  s*approprier  son  style, 
en  le  modifiant  par  le  caractère  plus  mélo- 
dique de  ses  pro|tres  inspirations.  Quelques 
nonveanx  9pé»as,  deux  oratorios,  et  diverses 
composUiona  nonvelVçs  ayant  iiugmenté.sa 
réputation,  il  fut  appelé  à  Milan,  en  1778,  |)0Uf 
y  écrire  Europa  rieoHOseiuia,  opéra  sérieux 
CD  trois  actes,  qui  fut  joué  le  3  aoAt,  h  Tou- 
veriure  du  nouveau  théâtre  de  la  StcUa. 
Uo«  réuniop  d*excellents  chanteurs,  parmi 
lesquels  on  remarquait  mesdames  Balducci, 
Danzi,  le  fameux  Paccbierotti,  et  Kobinelli, 
cbaata  dans  cet  ouvrage.  Au  earnaval  de 
U  même  année  ,  Salieri  donna,  à  Venise , 
la  Scuola  dt*  Gelosi,  puis  il  alla  à  Eome 
écrire  la,Par{eM0  iHa$pettaia,^u  printemps 
de  1779,  et  dans  la  même  année„  il  fit  jouer, 
au  tbéitre  Canobbiana  de  Milan,  //  TaHê- 
mannfo^  opéra  bouffe  en  deux  actes.  Rome  le 
rappela  au  (H-intemps  de  17^0,  pour  écrire  la 
partition  de  la  Dama  pa^lorella^  après  quoi 
il  retourna  à  Vienne,  où  le  rappelait  son  ser- 
vice de  Djiatlre  de  chapelle  et  de  directeur  du 
théâtre  de  la  cour.  Marie-Thérèse  venait  de 
mourir,  et  Tempereur  Joseph  II,  amateur  pas- 
sionné de  musique  italienne,  lui  avait  succédé. 
En  1781,  Salieri  fit  son  premier  essai  de 
composition  dramatique  sur  un  livret  en  langue 
allemande  ;  mais  déjà  une  affaire  plus  impor- 
Unte  roccup^it  tout  eij^ier.  Gluck  avait  em- 
porté de  Paris  le  poiîme  des  Ikinatdes,  dont 
^administration  de  TOpéra  attendait  la  mu- 
sique avec  impatience  ;  épuisé  par  de  longs 
travaux,  et  alEaibli  par  Page  et  les  infirmités, 
Tauteur  d'Jrmide  ne  se  sentait  plus  la  force 
nécessaire  pour  écrire  un  si  grand  ouvrage. 
Sans  s*expliquer  avec  les  administrateurs  de 
rOpéra,  il  chargea  Salieri  de  l'entreprise  dif- 
ftctle  de  le  remplacer  dans  cette  tâche.  Le  tra- 
vail fut  long  et  pénible  pour  un  compositeur 
qui  ne  connaissait  pas  la  scène  française,  et 
qui  en  savait  à  peine  la  langue.  Cependant, 
ro(>éra  terminé  i  la  satisfaction  de  Gluck, 
celui-ci  écrivit  au  directeur  de  TAcadémie 
royale  de  musique  qu'un  de  ses  élèves  Pavait 
aidé  dans  son  travail  et  se  rendrait  à  Paris, 
pour  diriger  la  mise  en  scène  des  Danatdes. 
Salieri  arriva  en  rffet  àParisavecsa  partition, 


en  1764.  L*ouvrage  fut  joué  d*abord  à  la  cour 
plusieurs  fois  avec  succès,  puis  &  Paris,  où  il 
excita  le  pkis  vif  enthousiasme.  Les  auteurs  du 
JOielionnain  hiêtoriqm  de$mu$iei€Hs  (Paris, 
1811)  disent  que  le  graveur  paya  deux  mille 
francs  au  compositeur  pour  sa  parlUion  :  le 
fait  es^  inexact)  car  J*ai  vu  Pacte  de  vente  où 
Pédileur  ne  s^engageait  à  payer  que  dou%e 
emt9  livret,  à  la  condition  que  le  nom  de 
Gluck  resterait  sur  Pafflche  jusqu*à  la  trei- 
zième représentation  (1)  :  ce  ne  fui  que  le 
matin  mémo  de  cette  représenta ttott  que  parut 
dans  les  journaux  de  Paris  une  lettre  où  Gluck 
déclarait  que  Salieri  était  Punique  auteur  d« 
la  musique  des  Danaidet,  }jk  direction  de 
PO|>éra  lui  paya  dix  mille  francs  pour  la  im-o- 
priété  de  Pou v rage,  outro  troia  mille  francs 
|)our  les  frais  du  v<»yage,  et  la  reine  lui  fit  un 
riche  présent.  Comblé  de  faveurs  et  de  gloire, 
Salieri  retourna  à  Vienne,  emportant  le  livret 
des  fforaeef,  tragédie  lyrique  en  trois  actes. 
Dans  la  même  année,  il  donna,  à  Vienne,  «Se- 
viiramide,  opéra  sérieux  en  trois  actes,  et 
Popéra -comique  II  Rieco  d*UH  giofHo.  L'em- 
pereur Joseph  II  lut  demanda  encore  la  mu- 
sique d^Eraélio  e  Vemo^rilOy  en  deux  actes, 
et  de  2a  GroUa  di  Trofonio,  opéras  joués  sur 
le  théâtre  de  la  cour,  en  1785.  L'engagement 
qu'il  avait  contracté  à  Pa^ls  Pol>ii{;;ea  d'y  aller 
Pannée  suivante  pour  y  faire  jouer  les  Mo- 
raeet,  dont  le  succès  fut  à  i)eu  près  négatif. 
Mais  en  1787,  le  cota|>ositeur  se  releva  bril- 
lamment dans  Tarare,  opéra  tragi-comique 
en  cinq  actes,  malgré  l'absurdité  (hi  sujet  et 
la  platitude  du  style  de  Beaumarchais.  C'est  à 
Poccasion  du  succès  de  cette  pièce  qu'on  de- 
manda pour  la  première  fois  Pauteur  à 
POpéra.  Salieri,  amené  malgré  lui  sur  la 
scène,  fut  oouronné.  De  retour  â  Vienne,  il 
traita  de  nouveau  le  même  sujet,  et  le  fit  jouer 
avec  un  succès  éclatant,  sous  le  titre  à^jéxur 
lie  d'Ormus.  L'année  1788,  où  cet  opéra  fut 
représenté,  est  une  des  plus  actives  de  la  car- 
rière du  compositeur,  car  il  mit  en  scène 
Cublai  gran  Can  de'  Tartari,  opéra  bérol- 
comique,  et  termina  plusieurs  jfotres  |»ro- 
ductions.  //  Pastor  fido,  opéra  en  quatre 
actes,  et  la  Cifra,  en  deux  actes,  représentés 
en  1789,  marquèrent  la  fin  de  cette  .letivité. 
L'empereur  âoscph  II  mourut  peu  de  tcmpa 
aprè:»,  et  les  événements  importants  qui  sui- 
virent son  décès  rendireni  plus  rares  les  re- 

(1)  ttel  acte,  passé  tntre  Salieri  et  t*édileur  Dcslau- 
ricrs,  devint  ensnile  la  propriété  d'iaibaull,  in.irehand 
de  musique,  qui  eut  pour  successeurs  Janel  et  Cofelle, 
cbeiqui  jel'aivu. 
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préienUlions  dn  théiire  de  la  cour  :  Catilina, 
Joué  tD  1793,  //  Mondo  alla  rovneia  (1794), 
PaUnira  (1795),  Il  Moro  (1796),  FaUtaff 
(1798),  Ceiar9  in  /'armocusa  (1800),  Angio- 
iina  (1800),  Jnnibale  in  Capua  (1801),  la 
Bêlla  Selvaggia  (1802),  /)ie  Negtr  (1c  Nègre, 
1804),  fareot  les  deroières  producUoDi  dra- 
matiques de  Salierl. 

Ce  compositeur  s*est««Ml  exercé  daus  la  mu- 
sique d'église,  et  Pon  conuaitde  lui  cinq  messes 
avec  on  sans  orchestre,  un  Requiem  comiHMé 
pour  tes  obsèques,  plusieurs  Té  /)evm,  vêpres 
complètes,  graduels,  offertoires,  motets,  psau- 
mes, quelques  oratorios  parmi  lesquels  oo  re- 
marque la  Pa$$ion,  des  chorars,  ouvertures, 
symphonies,  beaucoup  de  canons  pour  deui, 
trois  ou  quatre  voix,  et  des  exercices  de  chant. 
Sans  avoir  possédé  un  de  ces  génies  créateurs 
qui  impriment  une  direction  quelconque  à  Part 
de  leur  époque,  il  eut  certainement  un  talent 
d'autant  plus  remarquable  qu'il  sut  en  modi- 
fier le  caractère  et  le  présenter  sous  des  as- 
pects variés.  Lu  Danatdes,  ouvrage  traduit 
en  allemand  sous  le  litre  de  Danaui,  et  Ta- 
rare, qu'on  retrouve  presque  en  entier  dans  la 
partition  d'^cur,  sont  les  compositions  dra- 
matiques où  ce  talent  s'est  le  plus  élevé  ;  mais 
il  y  a  aussi  de  fo/t  belles  choses  dans  Sêmi- 
ramide  et  dans  Cfsare  in  Farmacuia.  On 
peut  voir  l'éloge  que  Carpani  a  fait  de  cette 
dernière  production  dans  ses  ffaydine.  Dans 
le  pathétique,  il  s'élevait  quelquefois  Jusqu'au 
sublime,  ainsi  que  le  prouve  l'air  d'Hyper- 
mnestre  :  Par  tes  larmei  dont  voire  fille,  etc. 
Comme  tous  les  compositeurs  italiens  dont 
l'éducation  a  commencé  par  l'étude  du  chant, 
Salieri  écrivait  bien  pour  les  voix  :  à  ré|K>que 
même  où  il  se  livrait  è  tout  son  enthousiasme 
pour  la  déclamation  de  Gluck,  Il  trouvait  l'art 
de  la  rendre  facile  dans  ses  propres  ouvrages. 
Personne  n'a  mieux  connu  que  lui  le  méca- 
nisme de  la  coupe  dramatique  et  l'effet  du  re- 
tour des  idées  :  on  peut  même  affirmer  qu'il 
est  entré  plus  qu'aucun  des  compositeurs  mo- 
dernes dans  cette  partie  de  la  philosophie  de 
l'art.  De  làrvient  qu'il  a  été  l'oracle  de  tous  les 
musiciens  allemands  qui  ont  écrit  pour  la 
scène  pendant  les  vingt-cinq  premières  années 
du  dix-neuvième  siècle.  Beethoven,  Weigl, 
Meyerbeer  se  sont  fait  honneur  d'avoir  reçu 
ses  conseils. 

Parvenu  è  l'Age  de  soixante-dix  ans,  et 
accablé  d'infirmités,  Salieri  avait  demandé  sa 
retraite  en  1831  ;  cependant,  elle  ne  lui  fut 
accordée  qu'en  1834.  En  témoignage  de  satis- 
faction pour  SCS  longs  services,  remi>ereur  lui 


fit  accorder  la  totalité  de  son  traitement  potr 
sa  pension  de  retraite.  Il  avait  rempli  ses 
fonctions  de  maître  de  chapelle  sons  les  règnes 
de  Varie-Thérèse,  de  Joseph  II,  de  Léopddet 
de  François.  Il  ne  Jouit  pas  longtemps  des 
avantages  qui  lui  avaient  été  faiu  par  la  eoar 
impériale  pour  une  carrière  si  bien  remplie, 
car  il  mourut  le  19  mai  1835,  avant  d'aroir 
achevé  sa  soixante-quinzième  année.  Tms 
les  artistes  qui  se  trouvaient  alors  à  Vieone 
assistèrent  à  ses  obsèques,  où  Ton  exécau  k 
Htquiem  qu'il  avait  composé  pour  cette  solen- 
nité, et  qu'il  n'avait  fait  entendre  à  personne. 
Il  avait  été  marié,  et  avait  plusieurs  filles  qti 
lui  prodiguèrent  des  soins  Jusqu'à  ses  derniers 
Jours.  Décoré  de  la  Légion  d'honneur  par  le 
roi  Louis  XYIII,  il  avait  été  nommé  assadé 
étranger  de  l'Institut  de  France,  en  1806,  pais 
membre  de  l'Académie  royale  des  beaui-ar(s, 
en  ISIfi,  et  correspondant  étranger  da  Conser- 
vatoire de  Paris.  Enfin,  l'Académie  royale  de 
musique  de  Stockholm  l'avait  choisi  pour  en 
de  ses  membres. 

Homme  aimable ,  bienveillant;  gai,  spiri- 
tuel, original,  Salieri  eut  beaucoup  d'amb 
parmi  les  artistes  et  dans  le  monde.  De  petite 
taille,  mais  bien  fait,  et  toujours  habillé  arec 
une  certaine  recherche,  il  avait  le  teini  bmn, 
les  yeux  noirs  et  pleins  de  feu,  le  regard  ex- 
pressif et  le  geste  animé.  Personne  ne  sarait 
autant  que  lui  d'anecdotes  et  ne  les  contait 
d'une  manière  plus  plaisante.  Son  langage 
était  une  sorte  de  Jargon  où  les  tangues  ita- 
lienne, allemande  et  française  étaient  inces- 
samment mêlées.  Grand  amateur  de  frian- 
dises, il  ne  pouvait  passer  près  de  la  bontiqne 
d'un  confiseur  sans  y  entrer  et  remplir  ses  po- 
ches. Prompt  è  s'irriter,  il  se  calmait  aossi  fa- 
cilement, et  la  bonté  de  son  oorar  ne  se  dé- 
mentait Jamais.  Le  temps  n'avait  point  afl'aiMi 
sa  reconnaissance  pour  les  bienfaits  qnll  avait 
reçus  de  Gassmann  dans  sa  Jeunesse.  Les  filles 
de  ce  compositeur  (mesdames  Fuchs  et  Rosen- 
banm)  étaient  encore  dans  l'enfance  à  la  mort 
de  leur  mère':  Salieri  prit  soin  de  leurédoca- 
lion,  fournit  à  tous  leurs  besoins,  et  fit  de 
l'une  d'elles  (mademe  Rosenbaum)  une  canta- 
trice distinguée.  On  trouve  beaucoup  de  dé- 
tails intéressants  sur  la  vie  privée  et  artis- 
tique de  l'auteur  des  Danaïdee^  dans  une 
Iwnne  monographie  de  H.  Edlen  de  Mosel,  in- 
titulée :  Ueber  dae  Leben  und  die  fFerke  des 
Anton  Salieri  (Sur  la  vie  et  les  ouvrages 
d'Antoine  Salieri  ;  Vienne,  1837,  un  volume 
in-8«)  :  J'en  ai  tiré  la  plupart  des  faits  de  cette 
notice. 
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I^  catalogue  des  compositions  et  g«  maître 
reoferme  les  ouvrages  suÎTaots  :  I.  Musi^ui 
n*i«usB  :  !•  Messe  avec  graduel  et  offertoire, 
à  qqatre  voix  de  cbœur,  sans  accompagne" 
ment.  S*  Messe  idem  avec  orchestre.  3*  Deux 
messes  à  quatre  voix  de  solot,  ehour  et  or- 
chestre. 4^  Messe  avec  graduel  et  offertoire,  à 
deux  ciMeurs  etorcliestre.5*  JUquUm  à  quatre 
voix  d€  choeur  et  orchestre.  6*  TeDtum,  idem. 
7*  Jd§m,  à  deux  chceurs.  9*  Te  ûmtm  pour 
quatre  voix  de.solos,  chnur  et  orchestre. 
9*  Vêpres  pour  la  dédicace  de  réglise,  consis- 
tant en  oeuf  morceaux.  10*  Quatorze  graduels, 
offertoires,  motets,  psaumes,  etc.,  pour  voix 
de  solo  et  chœur.  II.  Okatosios  xt  camtatbs  : 
t1*  La  Panione  di  Ge$ù  Crieto,  oratorio  en 
deux  parties  (1776).  12*  Geeù  ai  Umbo,  idem 
(1803).  lS«5'aiilf,fragments  d*oratorio.  U*la 
SeonfUta  di  Borea,  canUte  (1774).  15*  Il 
Trionfo  deUa  gloria  e  délia  viriû,  idem 
(1774).  16*  le  Jtêçemenî  dernier,  idem 
(1787).  17*  La  RicanoteeMa,  cantate  allégo- 
rique (1706).  18*  Der  Tyroler  Landeturm  (la 
Tempête  dans  leTyrol),canUte  (1790).  10*  Zo 
Atconoseensa  de*  Ttrolsf <,  Mem  (1800). 
90«  L'OroMio,  idem  (1808).  fi*  Hahikwtrg, 
îdem  (1305).  III.  OrxiAS  :  99«  Le  Donne  Ut- 
terate,  opéra  houffe  en  trois  actes  (1770). 
23*  L'Jlmor  innounie,  en  deux  actes  (1770). 
24*  jirmida,  opéra  héroïque  en  trois  actes 
(1771).  95*  Il  Don  Chieciottef  en  un  acte 
(1771).  S6*  Il  JSarone  di  roua  antiea,  en 
deux  actes  (1772).  27»  La  Fiera  di  Fenexia, 
tu  trois  actes  (1772).  28*  La  Seeehia  rofifita, 
en  trois  actes  (1772).  29*  La  Lœandiera,  en 
irois  actes  (1773).  30*  £a  Calamité  de' eori, 
en  trois  actes  (1774).  31*  La  finta  Scema^  en 
trois  actes  (1775).  32«  Delmita  e  Daliâo,  en 
deux  actes  (1776).  38«  Muropa  rieonoeduta, 
opéra  sérieux  en  trois  actes  (1776).  34*  La 
Seuola  de*  geloei,  opéra  houffe  en  deux  actes 
(1779).  35*  Il  TaUemanno^  en  deux  actes 
(1779).  86*  La  Parlenna  inaepettata,  en 
deux  actes  (1779).  37*  La  Dama  paetorella, 
en  deux  actes  (1780).  38*  Der  Rauehfang- 
kekrer  (le  lamoneur),  en  trois  actes  (1781). 
39*  Lee  Danaïdee,  tragédie  lyrique  en  cinq 
aaes(1784).  Cet  ouvrage  a  été  repris  avec 
grand  succès  à  Paris,  en  1817,  avec  des  chan- 
gemenu  et  des  additions  faiu  par  Persuis  et 
par  Spontini.  Ce  dernier  y  avait  ajouté  une 
bacchanale  de  grand  effet,  dont  la  pensée 
était  iraitéf  d'un  morceau  du  même  genre 
l>lacé  par  Cherubini  dans  le  ballet  d'Jehille  à 
Seyros.  AQ^Semiramide,  en  trois  actes  (1784). 
41*  Il  Rieeo  d'un  giorno,  opéra  bouffe  en 


trois  actes  (1784).  42*  Eraeliio  e  Demœrilo, 
en  deux  actes  (1785).  43*  la  Grotta  di  Tro^ 
fonio,  en  deux  actes  (1785).  La  grande  parti* 
tion  de  cet  ouvrage  a  été  gravée  à  Vienne, 
ches  ArUria.  44*  Lee  fforaeee^  tragédie  lyri- 
que en  trois  actes  (1786).  45*  TVirare,  opéra 
en  cinq  actes  avec  un  prologue  (1787). 
46*  Jxur  re  d'Ormue,  opéra  semi-seria  en 
quatre  actes  (1788).  «>t  ouvrage  fut  Joué 
avec  succès  an  Théitre-Italien  de  Paris, 
en  1813,  par  Marianne  Sessi,  Tachinaidi  et 
Bassi.  47*  Ctêblai,  Gran  Can  de'  Tartari,  en 
deux  actes  (1788).  48*  il  Paetor  fdOy  en 
quatre  actes  (1789).  49*  la  Çifra,  en  deux 
actes  (1789).  50*  Catilina,  en  deux  actes 
(1792).  51*  Jl  Mondo  alla  roveseia,  en  deux 
actes  (1794).  52*  Palmira,  en  deux  actes 
(1795).  53*  Il  Moro,  en  deux  actes  (1796). 
54*  Palttaff,  en  deux  actes  (1798).  55*  Da- 
naue,  en  quatre  actes  (1800).  56*  Ceeare  in 
Farmaeusa,  en  deux  actes  (1800).  57*  An- 
giolina,  en  deux  actes  (1800).  58*  Jnnibaie 
in  Capua,  en  trois  acies  (1801).  59*  La  BéUa 
Séhaggia,  en  deux  actes  (1802).  60*  Ouver- 
tures, entr*actes  et  chœurs  des  Hueêitee  de 
Ifaumhourg  (1803).  61*  Die  Neger,  en  deux 
actes  (1804).  WChimène  et  HodHgue,  tra- 
gédie lyrique  en  cinq  actes,  pour  POiiéra  de 
Parts  (1788),  non  représentée.  63*  La  Prin- 
cesse  de  Babylone^  opéra  en  trois  actes (1789), 
idem.  64*  Sapho,  en  trois  actes  (1790),  idem. 
Les  partitions  originales  de  ces  trois  ouvrages 
se  trouvent  dans  les  cartons  de  PAcadémie 
royale  de  musique  de  Paris.  65*  Fragments 
d*un  opéra  intitulé  ITre  Filoeofi,  non  repré- 
senté. 66*  X^os  Potthaue  (la  Maison  de  Poste), 
opéra  non  terminé.  67*  Die  Generalprobe  (la 
Répétition   générale),   opéra    non   terminé» 

IV.  MusiQUB  vocAiB  DiTACiiB  :  68*  Environ 
cinquante  morceaux  de  chant  tels  que  airs, 
duos,  trios,  chœurs,  avec  accompagnement 
d*orchestre.  69*  Vingt-huit  divertissements 
vocaux  avec  accompagnement  de  piano,  divisés 
en  trois  parties  ;  Vienne,  Welgl.  70*  Sekerxi 
armoniei,  consistant  en  vingt -cinq  canons  à 
trois  voix  ,  sans  accompagnement  ;  ibid. 
71*  Continuation  du  même  recueil,  consistant 
en  quinse  canons  à  trois  voix,  et  douze  autres 
pièces  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  sans  ac- 
compagnement; ibid.  72*  Cent  cinquante  au- 
tres compositions  du  même  genre,  en  manu- 
scrit. 73*  Méthode  de  chant  en  vers  italiens,  et 
les  vers  en  musique  à  quatre  voix,  avec  ac- 
compagnement de  basse,  etc.,  en  manuscrit. 

V.  Musique  msTaDHENTALE  :  74*  Concerto  pour 
orgue(1775).  75*  Deux  concertos  pour  le  piano 
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(1778).  70*  Concerto  |H>uf  flâte  et  hatilboSs 
(1774).  77*  Symphonie  coocertanle  iMNir  vio- 
lon, hantbois  et  violoncelle  (1774).  78«$yn!i-^ 
pfaonie  pour  Torehestre  (1776).  79*  ^réhâdel 
et  nusiquede  balletâ.  80*  Vingt-t|iiatre  varia- 
tionâ  pour  Torclieitrè,  sur  le  thèitie  des  FoUeè 
d*Eipagn$. 

SALIMBEl^I  (iréui),  Célèbre  sopranisie, 
né  à  Milan,  vert  1718,  fût  conduit  à  Naples 
dans  sa  jeunesse,  et  y  devint  élève  de  Por|iora, 
qui  en  fit  un  des  chanteurs  les  plus  parfaits 
de  cette  époque  si  riche  en  talents  de  premier 
ordre.  Salinheni  débuta  à  Rome,  en  17S1, 
dans  le  Cajû  FûbVitio  de  Ëasse  ;  Tannée  sui- 
vante, il  se  flt  entendre  k  Milan,  dans  VAlH- 
sandro  nelV  Jndit^  du  même  compositeur. 
Dès  lors,  on  Jugea  qn*il  se  placerait  an  rang 
des  chanteurs  les  plnl  remarfikiables  de  son 
temps,  et  des  offres  lui  dirent  faites  pour  quMI 
entrât  au  service  de  Temperenr  Charles  VI, 
amateur  passionné  de  mnsiqtie,  dont  la  chapelle 
offrait  une  réunion  d^orlistes  excellents  :  il  ac- 
cepta ces  offres  et  partit  pour  Vienne,  en  1753. 
Pendant  quatre  années,  Il  chanta,  au  Théâtre- 
Impérial,  dans  les  opéras  de  Caldara  et  antres 
maîtres  célèbres,  ainsi  que  dans  la  chapelle 
de  la  cour.  Métastase  écrivit  |>our  lui  les.rÀles 
de  quelques-uns  de  ses  opéras,  et  Pon  croit 
qu'il  afaitson  i>ort  mit  dans  ces  vers  de  PO/im- 
piade  : 

lo  Pko  présenie.  AVea 

BtMi<l«  U  thiome,  «krar*  il  eigli*  ;  i  kbbri 

Vcrmiglt  si,  ma  tumidetti,  e  forte 

Oltre  il  doTer;  gli  tguardi 

Lenti  é  pielosi,  oo  arfosair  fréquente, 

Utt  «MV«  parlar... 

Fatigué  par  le  service  de  la  chapelle  impé- 
riale, et  aussi  par  suite  de  dé|;oAts  que  lui  fai- 
«ait  éprouver  le  maître  de  chapelle  Caldara, 
Salimbeni  s*éloigna  de  Vienne,  en  1737,  et 
retourna- en  Italie.  Les  Biographes  qui  disent 
qu*il  joua  le  rôle  iVJflcestej  dans  Topera  de 
Gluck,  en  1742,  sont  tombés  dans  une  singu- 
lière inadvertance,  car  Gluck  n'écrivit  cet  ou- 
vrage qu'en  17C7.  En  1745,  Salimbeni  entra 
au  service  du  roi  de  Prusse  (Frédéric  II),  et 
débuta  au  théâtre  de  Berlin,  au  mois  de  dé- 
cembre, par  le  rôle  de  César,  dans  CcUone  in 
Utieà.  Il  y  obtint  un  succès  d'enthousiasme, 
et  pendant  un  Séjour  de  sept  ans  dans  la  même 
ville,  l'admiration  excitée  far  son  talent  ne 
diminua  pas.  Toutefois  la  perfection  de  son 
chant  éuit  le  seul  avantage  qu'il  eût  à  la  scène, 
car  son  action  dramatique  était  froide,  ou  plu- 
tôt nulle.  Vers  la  fin  de  1750,  il  quitta  Berlin 
|)our  se  rendre  à  Dresde,  où  il  n'eut  pas  moins 
d'admirateurs.  Le  premier  rôle  oii  il  s'y  fM  en* 


tendre  fut  dans  LeutSppo,  t!e  Vtise.  Ce  com- 
posiCeitr  avaitèerit  p^ur  taiciB^  iKfn  amiTeaax 
dans  cet  ouvrage,  oè  SaHmfieni  pïvdMIt  mc 
Impression  pr^llMHle.  Cependaril,  rimwir  ef- 
fréné du  plaisir  ànqnel  II  s^éfitfl souvent  ièia- 
dntaM  aysil  altéré  sa  sanié  m  «mimae  li 
beauté  de  son  ofl^^ne*  On  âpa^vt  i  Vieilli  ces 
fichent  réSRHatk  danS  Vont0H6  et  Masse 
/  ^ll$jjTîni,  qn^on  etécali  lé  ««MraiN  saiol 
(1751),  et  lui-même  ne  put  se  dissianler  la 
déférioratiott  de  sa  voix.  Dans  Pcspolr  ^ 
l'air  natal  pourrait  le  rendre  *  la  aatlé,  il 
s'éloigna  de  Dresde  après  Pâques  pour  Ktiar- 
ner  en  lUlie>,  mats  arrivé  à  Laybach,  il  y  fui 
arrêté  par  une  maladie  Sérieaae  qui  le  eaadiri- 
sit  au  tombean  dans  le  mois  de  mal  1751 .  Ainsi 
mourut,  a  la  fleur  de  Vige^  un  des  plasgriadi 
chanteun  qii'alt  prodniu  l'Italie. 

SALMAS  (FaAMçois),  savant  écrtvala  es- 
pagnol sur  la  musique,  naquit  à  Bitrgdé,  ven 
1519.  Sa  nourrice,  dont  le  lait  n^éUit  passaio, 
lui  donna  le  germé  d*nne  maladie  d*yeaiqin, 
malgré  les  efforts  des  médecins,  se  lertilhâ 
par  la  |)erte  à  peu  près  toUle  de  la  vue,  ïon- 
que  Salinas  eut  atkelnt  sa  dixième  aaaée.  Soa 
père,  qui  Jouissait  d*une  certaine  aisance,  lui 
fit  enaeigner  la  musique  et  lui  lit  donner  des 
leçons  de  elavccin  et  d'orgne  pddf  le  désea- 
nuyer.  Le  basant  lui  fil  apprendre  plus  tard 
la  langue  latine,  et,  chose  singniièrt,  ce  ftit 
une  femme  qui  la  lui  enseigna.  Une  Jeune  fiile 
qui  avait  appris  cetie  langue,  et  qui  se  desti- 
nait à  prendre  le  voile,  voulut  prendre  des 
leçons  d'orgue,  et  Salinas  fut  choisi  pour  loi 
enseigner  cet  instrument,  en  échange  de  l'iB* 
strnction  qu'elle  avait  consenti  à  lui  dooDcr 
dans  le  latin.  Les  rapides  progrès. qu'il  y  Si 
décidèrent  ses  parents  à  le  placer  à  l^iniver- 
slté  à  Salamanque.  Il  y  apprit  la  langtoe  grec- 
que et  suivit  un  cours  de  philosophie.  Son 
heureiit  destin  voulut  qu^en  sortant  de 
l'université.  Il  entrât  an  service  de  Pierre 
Sarmento,  archevêque  de  Compostelle,  qai, 
aharmé  de  ses  talents  et  de  retendue  de  ses 
connaissances,  PemmenS  à  Rome,  loinqtt'll  y 
fut -appelé  pour  recevoir  le  chapeau  dé  car- 
dinal. Les  immenses  richesses  littéraiHs  ras- 
semblées dans  eette  ville,  et  la  conversaUoa  de 
savants  hommes,  fournirent  à  Salinas  les 
Éioyens  d'acquérir  des  connaissances  éteadaes, 
particulièrement  dans  la  musique  âeê  andeas, 
dont  il  i>énétra  les  mystères  mieax  qn'aacaa 
musicien  de  son  temps.  Résolu  de  se  fiier 
dans  celle  ville,  et  dans  l'esitotr  d'obtenir  un 
bénéfice,  il  entra  dans  les  ordres  et  prit  le 
titre  d'abbé,  s'attachant  tour  à  tour  à  divers 


Digitized  by  VjOOÇIC 


SAUNAS  -  SALLENEUVE 


383 


cardinaui  qui  lui  promirent  plus  de  protection 
<iu*ils  ne  lui  en  accordèrent.  1>*aprè8  la  qualité 
qu*il  prend  au  frontispice  de  son  traité  de  mu- 
sique,  il  paraîtrait  cependant  qu*il  finit  par 
obtenir  du  pape  Paul  IV  le  titre  d*abbé  de 
Saiot-Pancrace  de  Rocca  Scalegna,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Quoi  qu^il  en  soit,  après 
un  sëjourde  vingt-trois  ans  à  Home,  Satinas  fut 
rappelé  à  Sala  manque  avec  le  titre  de  profes- 
seur k  l^universilé.  tl  y  ouvrit  des  cours  de 
musique  et  de  rbylhraique.  Pour  aider  k  Tin- 
telligence  des  matières  qu'il  enseignait,  il 
écrivit  un  livre  intitulé  :  Francitci  SàLinm 
Surgemis  <Mati$  sancti  Pancratii  de 
Rocca  SçaUgna  in  regno  IfeapolUand,  et  in 
Jcademia  Salmanticensi  Muticas  profet- 
torts,  De  Mutiea  tihri  tepteiii,  in  quitus 
ejus  docirin»  veritas  tam  qujt  ad  harmo- 
niam,  quam  qwe  ad  rhythmum  pertinet, 
juxla  semusac  ralionis  judieium  ottenditur 
et  demonstratur.  Cum  duplici  Indice  ca- 
pitum  et  rerum;  Salmanticx,  exeudebat 
Alathia»  Gastiut,  1577,  in-fol.  (1).  Ce  livre, 
remarquable  par  son  élégante  latinité,  prouve 
que  son  auteur  avait  beaucoup  d*érudilion, 
uoe  connaissance  profonde  de  la  musique,  et 
quMl  était  philosophe  et  mathématicien.  Il  y 
traite  particulièrement  de  Tunion  du  rhythme 
poétique  avec  le  rhythme  musical  ;  mais,  ainsi 
que  le  remarque  fort  bien  Requeno  {voyez  ce 
nom),  il  ne  parait  pas  avoir  entrevu  Texistence 
de  celui-ci.  Indépendant  du  rhythme  poétique, 
quoique  le  rhythme  dans  la  musique  instru- 
mentale des  anciens  ne  paraisse  pas  pouvoir 
être  révoqué  en  doute,  d'après  le  traité  ano- 
nyme greo  de  la  mesure  et  du  rhythme,  dont 
on  connaît  plusieurs  manuscrits  et  qui  a  été 
publié  par  H.  Bellermann  {voyez  ce  nom). 
Dans  la  science  des  proportions  musicales, 
Salinas  a  particulièrement  suivi  la  doctrine  de 
Boèce.  Ce  célèbre  professeur  paraît  avoir  été 
aussi  habile  dans  la  pratique  de  la  musique, 
que  savant  dans  la  théorie.  Il  mourut  à  Sala- 
manque,  dans  le  mois  de  février  1590,  à  Tâge 
d'environ  soixante-dix-huit  ans. 

SALLAI^TIIV  (Ahtoiiie),  haulboTsle  dis- 
tingué, descendait  d'une  famille  qui,  pendant 
une  partie  du  dix-huitième  siècle,  avait  éléat* 
tachée  i  la  musique  de  la  maison  du  roi.  Il  était 

(I)  J^ai  (««Jour»  douté  de  Texistêace  d*anê  édition 
Au  même  Hvrt  donnée  A  Saltmanque  en  f  502,  laivtnt 
rindlcniioB  de  la  ttbie  des  anleurs  placée  à  la  fln  du 
i'^Tolamede  Viiittoire  de  ia  iKMif ne  da  P.  Uartini  : 
j'ai  acquis  en  effet  ta  preaveqne  cette  édition  est  celle 
de  IS77,  dont  le  frontispice  a  été  rcnoavelé,  en  voyant 
l'etemplaire  de  Martini  dans  là  bibliothèque  du  Lycée 
Biustcal  d«  Bologne. 


fils  de  Nicolas  Sallantln, hautboïste  de  TOpéra, 
surnommé  le  Cadet,  et  neveu  d'Antoine  Sal- 
lantln, premier  accompagnateur  sur  la  HAte, 
au  même  spectacle,  ainsi  que  de  l^rançois- 
Alexandre  Sallantin,  appelé  SaUantin  Vaine, 
bass^de  violon  et  dessus  de  cornet  de  la  grande 
écurie  du  roi;  et  enfin  de  Charles  Sillantin, 
violon  de  l^orchestre  de  TOpéra.  Lui-même 
fut  longtemps  connu  sous  le  nom  de  StUlantin 
U  ngveu,  puis  sous  celui  de  Saitantin  aine, 
pour  le  distinguer  de  son  frère,  attaché  comme 
lui  i  l'orchestre  de  l'Opéra.  Il  naquit  i  Paris, 
en  17$4.  Son  père,  qui  lui  donna  les  premières 
leçons  de  son  instrument,  fut  bientôt  surpassé 
par  lui.  Avant  Antoine  Sallantin,  tous  les 
hautboïstes  français  avaient  un  son  dur  et  sau- 
vage :  on  les  employait  en  nombre  presque 
égal  à  celui  des  violons  dans  l'orchestre  de 
rOpéra,  ils  jouaient  les  mêmes  parties,  et 
soufllaient  de  toutes  leurs  forces,  sans  aucunes 
nuances.  Le  jeune  artiste  était  âgé  d*environ 
vingt  ans  lorsque  Pischer  arriva  à  Paris;  en- 
thousiasmé par  le  talent  de  ce  virtuose,  il 
s'attacha  à  lui,  en  reçut  des  leçons, et  changea 
complètement  sa  manière.  Entré  à  l'orchestre 
de  l'Opéra,  en  1773,  il  y  resta  jusqu'en  1790, 
et  obtint  alors  un  congé  pour  aller  à  Londres 
entendre  encore  Fischer,  et  perfectionner  son 
talent.  Les  événements  de  la  révolution  le 
retinrent  éloigné  de  la  France  jusqu'en  1793| 
mais  depuis  cette  époque  jusqu'en  1813,  il 
continua  de  remplir  ses  fonctions  au  même 
théâtre.  Vans  les  fameux  concerts  de  Feydeau, 
en  1794  et  1795,  il  fit  souvent  applaudir  son 
talent,  remarquable  surtout  par  la  beauté  du 
son  et  la  netteté  dans  les  traits.  A  Pépoque  de 
la  fondation  du  Conservatoire,  11  y  fut  appelé 
comme  professeur  de  son  instrument,  et  y 
forma  de  bons  élèves,  parmi  lesquels  on  re- 
marqua Yogi  et  Gilles.  Retiré  à  la  fin  de  1813, 
Sallantin  a  vécu  enpore  plusieurs  attnées.  On 
n'a  gravé  de  sa  composition  qu'un  concerto 
pour  flûte  et  orchestre  ;  Paris,  Pleyel,  1797« 

SALLENEUVE  (Édouabo),  professeur  de 
musique  et  compositeur  i  Berlin,  est  né  le  19dé* 
cembro  1800,  à  Kœnigsberg,  où  son  père, 
Français  de  naissance,  exerçait  l'art  de  la 
sculpture.  Destiné  à  la  pratique  du  même  art, 
Salleneuve  en  commença  Téttide;  mais  son  pen- 
chant pour  la  musique  était  si  vif,  qu'il  obtint 
la  permission  de  se  rendre  à  Vreslau,  où  il  se 
mit  sous  la  direction  de  L.  Keblert;  ensuite 
il  se  rendit  à  Berlin,  où  Pax,  Birnbacb,  Run* 
genhagen  et  Bernard  Klein  devinrent  ses 
maîtres  de  chant  et  de  composition.  L'instru<> 
ment  qu'il  adoiUa  fut  la  guitare;  plus  lard  M 
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ftitcoosidérécomnie  un  des  guitaristes  les  plus 
habiles  de  i*AileniagDe.  Possédant  une  bonne 
TOii  de  ténor,  il  fut  aussi  membre  de  plusieurs 
sociétés  de  chant  de  Berlin.  Il  a  publié  de  sa 
composition  un  grand  nombre  de  Lieder  en 
recueils  et  détachées,  dont  plusieurs  ont 
obtenu  un  succès  populaire.  On  connaît  aussi 
de  lui  plusieurs  recueils  de  chants  pour  quatre 
voii  d*hommes.  Parmi  ses  productions  Instru- 
menules  on  remarque  des  contredanses  et 
▼aises  pour  piano,  des  marches,  des  variaiions 
faciles  et  des  rondeaux  pour  cet  instrument, 
sur  des  thèmes  d*opéras. 

8ALM-DTCK  (Corstaiicb-Haui  DE 
THEI8,  princesse  de),  est  née  è  Nantes,  le 
7  novembre  1767.  Après  avoir  reçu  une 
éducation  brillante,  elle  épousa,  en  1789, 
Pipelet,  médecin  qui  Jouissait  de  quelque 
réputation,  et  alla  s^établir  i  Paris,  où  elle  put 
se  livrer  à  son  goût  pour  la  littérature  et  par- 
ticulièrement pour  la  poésie.  Un  de  set  pre- 
miers ouvrages  flit  le  poème  de  Sapho,  opéra 
en  quatre  actes,  qui  fut  mis  en  musique  par 
Martini  et  eut  plus  de  cent  représentations  au 
tbéitre  Louvois.  Des  épitres  en  vers,  des 
drames,  et  différentes  antres  pièces  lues  par 
madame  Pipelet  à  TAthénée  de  Paris  et  dans 
d*autres  sociétés  littéraires,  pois  imprimées, 
lui  firent  une  bonor^le  répuUtlon  dans  les 
lettres.  Elle  avait  aussi  composé  plusieurs 
romances,  dont  elle  fit  la  musique  avec  accom- 
pagnement de  piano,  et  qui  furent  publiées 
sous  les  titres  suivanu  :  Coru&tt  au^  femmêê, 
iê  Méchant,  la  Fiètrt,  l'Jneon$tani,  etc.  On 
lui  doit  iHtsi  ri^lo^e  de  Pierre  Gavinièe, 
Paris,  IMT,  in-8*.  En  1805,  elle  épousa  le 
comte  de  Salm-Dyck,  qui  prit  Ie4itre  de  prince, 
en  1816.  Depuis  lors  madame  de  Salm  a  vécu 
•Itemativement  dans  les  propriétés  de  son 
mari,  en  Allemagne  et  k  Paris,  oh  sa  conver- 
sation douce  et  spirituelle  réunissait  près  d*elle 
réilte  des  gens  de  lettres*et  des  artistes.  Elle 
est  morte  è  Paris,  le  18  avril  1845. 

8AXM ON  (Jacquu),  violoniste,  composi- 
teur et  valet  de  chambre  de  Henri  III,  roi  de 
France,  naquit  en  Picardie  et  vécut  à  Paris, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  a 
coopéré  avec  Beaulieu,  autre  musicien  fran- 
çais, à  la  composition  de  la  musique  du  Sallet 
comique  de  la  Rojfne,  de  Bal«uarini  {voyez  ce 
nom).  En  1575,  il  obtint,  au  concours  de  mu- 
sique à  Evreui  (Normandie),  le  prix  du  luth 
d'argent,  pour  la  chanson  à  quatre  voix  de  sa 
composition,  sur  les  paroles  :  Je  meure  pen- 
eant  en  ta  douceur  (1). 

(  I  )  Vojei  Pujf  d*  «Mif  M  érigé  i  Etreux  <n  Ihomnemr  | 


8ALMOFI  (Tioiâs),   maître  es  aru  sa 
collège  de  la  Trinité,  à  Oxford,  puis  recteur  i 
HepMll,  dans  le  duché  de  Bedford,  vécut  dans 
la   seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Préoccupé  des  difficultés  de  la  lecture  de  la 
musique  dans  la  notation  ordinaire,  et  vouiaot 
réduire  les  Ublatures  de  luth,  de  viole  et  de 
clavecin,  alors  en  usage,  à  une  notation  aoi- 
verselle,  d*où   la  diversité  des   deft  serait 
bannie,  il  imagina  de  poser,  sur  la  portée, 
les  lettres  romaines,  indicatives  déi  notes; 
ce  qui  n*était  pas  nouveau,  car  on  en  troore 
des  exemples  pour  le  plain-chant  dans  quel- 
ques manuscrits  des  douzième  et  treiziène 
siècles.   Salmon  publia  ce  qu'il  considérait 
comme  une  importante  découverte  dans  oo 
livre  intitulé  :  jin  Eseay  îo  the  advaneement 
ofMueiekfby  caeting  away  the  perplesittf 
of  différent  diff»,  and  uniting  att  sorU  of 
Mueieky  lute,  viol,  violine,  organ,  harpsi- 
chord,  voies,  eîc,  in  one  univereal  ckaroOtr 
(Essai  sur  le  perfectionnement  de  la  musiqoe, 
oh  Ton  propose  d*écarter  les  difficultés  qni  ré- 
sultent des  différentes  clefs,  etc.);  Londrei, 
1679,  in-8*.  Lipenius  (Bm.  phiM.  p.  976),  H 
Wallher,  d*après  lui,  citent  du  même  aatenr 
un  livre  iuUtu1é/>eau^eiui4iJlfiisite (Londres, 
1667,  in-8«),  qui  semble  être  le  mémeoavrage 
écrit  en  latin  ;  mais  aucun  autre  auteur  n*en 
fait  mention.  Le  projet  de  réduire  les  deft  i 
une  seule  a  été  reproduit  un  siècle  pies  tard 
par  Tabbé  de  la  Cassagne,  et  fort  souvent  de- 
puis, mais  toujours  sans  succès.  LMunoratisn 
de  Salmon  à  ce  sujet  fut  vivement  aiuqsée 
par  Mathieu  Lock  (voyez  ce  nom),  dans  des 
observations  imprimées  en  167S,  in-8*.Salnoo 
répondit  avec  humeur,  dans  un  petit  écrit  io- 
titulé  :  ji  ^indication  of  an  Eeèay  te  tke 
eidvaneement  of  Mueic  from  Mr,  Mottkt» 
Loek'e  obeervatiom,  enquiring  into  the  rtel 
nature  and  moet  convenient  practice  of  ikat 
Science  (Défense  de  TEssai  sur  le  perfectios- 
nement  de  la  musique  contre  les  observations 
de  H.  Mathieu  Lock,  etc.),  Londres,  167S, 
in-8*.  Cette  réponse  est  sous  la  forme  d'one 
lettre  adressée  au  docteur  Wallis.  Oo  a  aassi 
de  Salmon  un  mémoire  sur  la  possibilité  d'ap 
pliquer  dans  Texécution  de  la  musique  les  in- 
tervalles d*après  leurs  pro|K>rtions  mathéma- 
tiques, sous  ce  titre  :  ji  propoeal  toperform 
Mueic  inperfect  and  mathematieal  propor" 
tione,  avec  des  remarques  étendues  du  doctear 
Wallis;  Londres,  1688,  in-4*.  Salmon  are- 
produit  les  idées  de  cet  écrit  dans  uo  autre 

de  utmdtime  Sainit-CéetU^  publié  d'aprét  «a  BMBMrii 
du  leiiiéinc  liéclc,  par  MSI.  Boussin  cl  ChaMini,  p-  93- 
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tnémoire  inséré  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques de  1705,  sous  ce*  titre  :  The 
Theory  ofMusic  reduced  toarithmetical  and 
geàmetrieal  proportions. 

âALiO]IIAI^(SisfiFRiKD)j  violoniste  el  coiii* 
tiosileur  danois,  est  né  à  Tonderû,  en  1818. 
Son  père,  qui  était  négociant,  jouait.du  violon  ^ 
il  lui  enseigna  les  principes  de  cet  instrument* 
Lorsqu^il  eut  atteint  sa  douiième année,  oo  lui 
donna  pour  premier  professeur  un  violoniste 
nommé  Christian  iSelmer.  En  1851,  il  fut  en- 
voyé à  Copenhague,  où  il  reçut  tour  i  tour  des 
leçons  de  ^ahlgreen,  ^rœblich,  PauUi,  Kros- 
^iog,  'Wecbscball  et  Hartmann.  L*exceUent 
compositeur  Weyse  et  Siboni  lui  enseignè- 
rent ^harmonie  el  le  con(re|ioiBt.  Parvenu  à 
Page  de  vingt  ans,  Saloman  obtint  un  subside 
du  gouveroemehl  pour  voyager;  il  se  rendit 
d*abord  i  Berlin,  puis  à  Dessau,  où  il  entra  à 
rorcbestr«  du  théâtre  eo  qualité  de  premier 
violon  :  il  y  acheva  de  s*instruire  dans  la  corn- 
(losition  par  les  leçons  de  Frédéric  Schneider. 
ta  1841 ,  il  alla  à  Dresde  et  y  prit  encore  quel- 
ques leçons  de  violon  de  Lipinski.  Deux  ans 
après,  il  retourna  en  Danemark  et  s'établit  à 
Copenhague,  où  il  fit  des  lectures  publiques 
sur  la  théorie  de  la  musique.  Au  mois  de  mai 
1844,  cet  artiste  donna,  au  théâtre  royal  de 
cette  ville,  Topera  en  trois  actes,  intitulé  : 
Tordenskiold  in  Dynekilen  (Orage  en  Dalé- 
carlie),  dont  le  livret  était  de  Lyser;  cet  ou- 
vrage fut  bien  accueilli  par  le  public.  L*ouver- 
lure  avait  été  exécutée  dans  un  concert  â 
Dresde,  deux  ans  auparavant.  Das  Diamant^ 
kreui  (la  Croix  de  diamants),  en  trois  actes, 
fut  Je  second  opéra  de  Salomao,  représenté  i 
Coi>eahague.  Il  fut  joué,  pour  la  première  fois, 
le  20  mars  1847,  obtint  ua  brillant  succès  et 
fat  joué  au  théâtre  de  Berlin  dans  Pannée  sui- 
vante. Un  opéra  en  un  acte,  du  même  artiste, 
intitulé  :  Die  fferzenprohe  (les  Épreuves  du 
crpur),  fut  joué  à  Copenhague,  au  mois  de  no> 
vembre  1847.  M.  Saloman  a  fait  jouer  aussi  à 
DarmstadtetàFrancfort-sur-Ie-Aein  un  petit 
opéra  intitulé  Das  Corps  der  Rache.  Il  vécut 
ensuite  pendant  plusieurs  a^ées  en  Russie, 
puis  en  Holianile,  où  il  épousa  la  cantatrice 
Henriette  Nissen,en  1850.  Après  cette  époque 
il  fit  avec  elle  un  grand  voyage  en  Suède,  en 
Finlande  et  en  Russie.  Au  commencement  de 
1857,  il  était  de  retour  en  Allemagne  et  vécut 
quelque  temps  dans  les  villes  du  Rhin,  puis  il 
fit  avec  sa  femme  un  voyage  en  Suisse,  et  dans 
rhiver  de  1858-1859,' il  habita  â  Bruxelles. 
Une  ouverture  de  sa  composition  fut  alors 
exécutée  dans  un  concert  du  Conse'rvatoire  de 

BIOCR.   UNtV.   DES  MUSICIENS.  —  T.   VII. 


cette  ville.  A  cette  époque,  madame  Saloman 
ayant  été  rappelée  à  Péter8bourg,son  mari  Ty 
accompagna.  Depuis  lors,  on  n*a  plus  eu  de 
renseignements  sur  la  suite  de  la  carrière  de 
Saloman.  Oo  a  publié  de  cet  artiste  :  !<>  Ro- 
mance (en  ft  mineur)  pour  violon  avec  piano, 
op.  9j  Hambourg,  Schuberth.  2»  Six  lieder 
pour  contralto  ou  baryton,  avec  piano,  op.  2; 
ibid.'Z'*  Six  idem  pour  mezzo  soprano,  con- 
tralto ou  baryton,  op.  6;  ibid.  A'*  Plusieurs 
oeuvres  instrumentales. 

SALOiUAIV  (madame  IIbîiaiettb),  canta- 
trice connue  d^abord  sous  «son  nom  de  famille 
I^ISSEN,  est  née  vers  1820,  à  Golhembourg 
(Suède).  En  1836,  elle  se  rendit  à  Paris  où  elle 
reçut  des  leçons  de  chant  de  Manuel  Garcia 
pendant  trois  ans.  Ses  études  terminées,  elle 
fut  engagée  au  Théâtre-ttarien  de  Paris,  où 
elle  débuta  par  le  rôle  d'^Jdalgise,  dans  la 
Ncrmaj  dont  le.  rôle  principal  était  chanté 
par  mademoiselle  Grisi.  Obligée  de  chanter 
un  soir  â  l^improviste  le  rôle  de  Rosine,  dans 
le  Barbier  de  SévUle,  â  cause  d^une  indispo- 
sition de  madame  Persiani,  mademoiselle  Nia- 
sen  y  fit  preuve  de  ta4«nt  et  dès  ce  momoot 
commença  sa  réputation.  De  retour,  dans  ja 
patrie,  en  1842,  elle  fui  engagée  «u  théâtre  de 
Stockholm.  Au  printemps  de  1844,  elle  chanta 
â  Dresde  et  dans  Pautomne  de  la  même  an- 
née, elle  partit  pour  Tltalie;  mais  à  peine  ar- 
rivée à  Hilan,  elle  y  reçut  un  engagement 
avantageux  pour  le  théâtre-Italien  de  Pétert- 
bourg.  Ce  ne  fut  que  dans  Tannée  suivante 
qu^elie  put  l*etourner  en  Italie.  Hantoue  fut  la 
première  ville  où  elle  fut  engagée  :  elle  y 
chabta  la  Sonnambula  dans  trente-cinq  re- 
présentations ;  puis  elle  alla  â  Bologne  pour  y 
Jouer  yJttila  de  Verdi,  la  Norma  et  la  Son- 
nambula. A  Livourne,  où  elle  se  trouvait  en 
1846,  elle  obtînt  de  si  brillants  succès  qu'elle 
y  reçut  des  engagements  pour  Florence  et 
pour  Rome.  Elle  chanta  dans  cette  dernière 
ville  en  1847,  dans  VAHila,  I  due  Fosoariel 
1  Lombardi.  De  Rome,  elle  alla  â  Ferrare,  où 
elle  ne  donna  que  deux  représentations,  parce 
que  la  révolution  ToMigea  de  s*en  éloigner. 
Elle  se  rendit  alors  h  Londres,  où  six  semaines 
d'études  de  la  langue  anglaise  la  mfrent  en 
état  de  chanter  dans  Topera  national  â  Co- 
vent  Garden.  Rappelée  â  Stockholm  après  la 
saison,  elle  s'y  rendit  et  y  chanta  dans  Thiver 
de  1849.  En  Allemagne,  où  elle  se  rendit  en- 
suite^ elle  se  fit  entendre  avec  de  grands  suc- 
cès à  Leipsick,  â  Brème,  Oldenbourg,  Ha- 
novre, Francfort,  Dresde  et  Berlin;  puis  elle 
parcourut  la  Hollande,  où  elle  épousa  Salo- 
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D.  Hâni  le  voyage  qn*elle  entreprit  enitiite 
avec  lui  en  Suède,  en  Finlande  et  en  Kustie, 
«Ae  aUa  iuiqn*en  SIMrie  d*nn  e6lë,  et  à 
IMesMde  l'autre.  Le  rette  de  ta  carrière  est 
indiqué  dans  la  notice  |iréeèdente« 

9AL6MO]S(ttiB),  prêtre  IVançaif  du  trei- 
zième siècle,  fut  clerc  du  couvent  de  Saint- 
Aster,  dans  le  Périgord.  Il  écrivit,  en  )974, 
un  traité  de  musique  IntHulé  :  De  ScUntid 
artiê  musiCM,  qu*ii  dédia  an  pa|)e  Grégoire X. 
L*abbé  Gerhert,  qui  en  a  trouvé  une  copie 
dans  la  Bibliothèque  amhrosienne  de  Milan, 
Ta  Inséré  dans  sa  Collection  di$  éoHvaint 
eeelé$iQ$Hçue$  sur  la  muiique  (I.  III, 
p.  16-04).  C*est  un  traité  du  plaln-cbant,  où 
Ton  trouve  quelques  passages  qui  ne  sont  pas 
sans  intérêt  pour  Tbistoire  de  Tart. 

8ALOMOIV  (B.),  Itttbier  de  Paris,  élève  de 
Bocquay,  vécut  vers  la  ftn  du  règne  de 
Louis  XIII.  Ses  violons,  constmiu  sur  le 
mène  patron  que  ceux  de  son  compatriote 
Guersan,  sont  fort  estimés,  et  ne  sont  pas 
communs.  On  a  aussi  de  lui  de  bonnes  basses 
de  viole. 

9ALOMOFI  (...),  né  dans  la  Provence,  en 
fSSI,  se  rendit  i  Paris  dans  sa  jeunesse,  et 
«levint  élève  de  Sainte-Colombe,  pour  la  basse 
de  viole,  sur  laquelle  II  acquit  un  talent  dis- 
tangué.  Il  était  déjè  âgé  de  cinquante  et  on 
ans  lorsqu'il  entra  dans  la  musique  du  roi,  en 
remplacement  de  Lemoyne.  Le  premier  ou- 
vrage qui  le  ftt  connaître  avantageusement 
fm  un  recueil  de  motets,  publié  par  Cbris- 
topbe  Ballard,  en  1708.  Le  94  avril  1718,  Il 
At  représenter,  à  l*Opéra,  Méâé9  et  Ja$an, 
tragédie  lyrique  en  cinq  actes,  qui  eut  un 
brillant  succès,  et  qui  fbt  reprise  en  17f7, 
1780  et  1740.  On  doit  aussi  è  Salomon  la  mu- 
sique de  Théoné,  opéra  en  trois  actes,  joué 
en  1716.  Salomon  mourut  I  Versailles,  dans 
les  derniers  mois  de  1781 ,  è  Tige  de  soitante 
et  dix  ans. 

SALOMOIf  (iBAV-PtuiB),  violoniste  dt«- 
tingtté,  naquit  à  Bonn  sur  le  Bbin,  en  1745, 
suivant  un  acte  de  naissance  trouvé  dans  ses 
papiers  après  sa  mort.  A  Tige  de  trente  ans, 
il  entra  au  service  du  prince  Henri  de  Prusse 
et  composa  pour  le  théâtre  de  ce  prince  plu- 
sieurs opéras  français  et  d*autres  morceaux. 
En  I7S1,  il  At  un  voyage  â  Paris,  puis  se  ren- 
iWïà  Londres,  oii  de  lirillants  succès  rengagè- 
rent d  se  Axer.  Homme  aimable  et  bien  élevé, 
il  nit  recherché  par  la  haute  société  anglaise, 
qui  le  combla  de  témoignages  d'intérêt.  Une 
chute  de  cheval  lui  causa  de  graves  lésions 
dont  il  mourut.  Les  biographes  anglais  ne  font 


pas  connaître  Tannée  de  son  décès.  On  a 
gravé,  â  Paris,  six  solos  pour  le  violon,  d«  la 
composition  de  Salomon.  La  BiMiotbèqiic 
royale  de  Berlin  possède  en  mannscrit  la  par- 
tition de  roratorio  MUkias^  composé  par  cet 
artiste.  Cest  lui  qui,  ayant  Institué  degraoés 
concerU  â  la  salle  de  MannolDer'Sqman,  fil 
un  arrangement  avec  Haydn  pour  écrire  la 
doue  grandes  symphonies  eonsidérées  comaie 
les  enivres  les  plus  parfaites  de  ce  mnsIcieD  cé- 
lèbre {ooffit  HatSu). 

8ALOMOFI  (Haouci),  directeur  de  m- 
sique  â  Wemigerode,  en  Saie,  est  auteur  iTen 
roman  musical  Intitulé  :  Eduardt  ktut 
/«Are (les  Dernières  années  d'tdouard)  ;  Qeed- 
linbourg  et  Leipslck,  Basse,  1890,  deux  vo- 
lumes in-8*.  Cet  ouvrage  contient  des  aperçm 
philosophiques  sur  la  musique.  On  a  aussi  de 
H.  Saloaoo  un  petit  écrit  intitulé  :  Ueber  Na- 
torp'i  JnkUung  eUt  Umtnwtimnf  im 
Singtn  (Sur  rintroduction  à  renseIgneaeBi 
du  chant,  de  Natorp)  ;  Qnedlinbourg,  Batie, 
1890,  ltt-8*  de  six  feuilles.  Cet  opuscule  est 
une  critique  de  Tusage  de  la  notation  eo  cfaif- 
f^  dans  renseignement  élémeataire  de  la 
musique,  et  Panteur  y  déBBontre  tf*un  msaière 
irrésistible  que  Thabitude  de  cette  noCatioo 
contractée  dans  Penfance  est  un  obstacle  i 
peu  près  insurmontable  pour  apprendre  plai 
tard  la  notation  usuelle. 

SALOMOFI  (H.),  professeur  de  guitare» 
né  à  Besançon,  en  1780,  mort  dans  la  nése 
ville,  le  10  février  1881,  8*est  fait  ceooaltre, 
en  1898,  par  l*inventlon  d*ttne  guitare  à  trois 
manches  appelée  Marpotyro.  Cet  instrooMat 
était  monté  de  vingt  et  une  cordes;  six  de  ees. 
cordes  étalent  placées  sur  le  manche  du  niliev, 
appelé  maneki  ordinaire,  et  accordées  comme 
sur  la  guitare  commune.  Le  manche  gaflche, 
destiné  aux  basses,  éuit  monté  de  sept  cordes 
accordées  par  demi-tons,  depuis  le  «U  bas 
Jusqu'au  to  grave  de  la  contrebasse;  eofla,  le 
manche  de  droite,  appelé  maftcAe  diaUmifiity 
éUit  monté  de  huit  cordes  sonnant  m,  ré,  mif 
fa,  soi,  la,  ii,  ml.  Des  oppositions  de  sonorité 
d'un  bon  effet  se  Valsaient  remarquer  entre  le 
manche  du  milieu  et  le  manche  de  droite,  et 
les  cordes  du  manche  de  gauche  foumlfuienl 
des  notes  de  basse  vigoureuses.  La  concepliea 
de  la  barpolyre  semblait  devoir  aaurtr  lagvi 
tare  de  rentier  abandon  dont  elle  est  menacée, 
par  les  ressources  variées  qu^elte  oflfrait  aoz 
exécutants;  cependant,  cette  invention  n*a 
pas  eu  de  succès,  aucun  artiste  n*ayaot  vouln 
se  livrer  â  Tétude  des  difficultés  de  remploi 
des  trois  manches,  quoique  Salomon  eût  fait 
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'graver  une  méllMxIe  pour  la  har|iolfre,  et  que 
Sor  eût  comiHMd  liet  éludes  et  des  exercices 
|NMir  cet  tQstrument. 

Oo  doit  aussi  à  Saloraon  riovention  d*uDe 
macbioe  iagénieuse  à  laquelle  il  a  doDné  le 
nom  4*aeeordeur.  Elle  consiste  en  no  méca- 
nisme  composé  de  Unes  métalliqaet  sonores, 
acccordées  sur  les  degrés  de  l*ëcbelle  chrooia- 
tique,  eid^un  cjrlindre  denté,  liA  |)ar  un  mou* 
vement  d^horlogerie,  qui  fait  résonner  à  vo^ 
lonté  chaque  lame  donnant  une  intonation 
délermioée.  Cette  intonation  se  répète  aussi 
longtemps  qu'il  est  nécessaire  pour  accorder 
à  ruDisson  une  note  de  piano,  de  harpe,  ou  de 
tout  autre  instrument  à  sons  fixes  dont  on 
veut  faire  la  partition.  Malgré  les  avan- 
tages que  Taccoriteur  préseoUlt  pour  la  pra- 
tique de  raccord  des  instruments,  il  ne  réussit 
pas  mieui  que  la  karpolyrw.  Après  avoir  fait 
inutilement  un  long  séjour  è  Paris  pour  y 
faire  adopter  ses  inventions,  Salomon  retourna 
h  Resançoo,  où  la  fatigue  de  ses  effèrls,  et  le 
chagrin  d*avoir  dissipé  en  essais  le  fruit  de  sts 
travaux  et  de  ses  économies,  le  conduisirent 
an  loml)eau,  à  l*âge  de  quaraole-cinq  ans.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  t«  Douze  divertis- 
sements pour  la  guiUre,  op.  1  ;  Paris,  Launer. 
S*  Valses  pour  la  guitare,  op.  9  ;  ibié,  8*  Con- 
tredanses et  valses  idem;  Paris,  Aulagoler. 
4*  Air  varié  (Charmant  ruisseau)  pour  la 
harpe  ;  Paris,  Janet. 

8ALPIU8  (Jbaii),  auteur  allemand,  sur 
«pli  Ton  n*a  aucun  renseignement,  nVst  connu 
que  par  un  écrit  intitulé  \  DUwrîatio  de  mu- 
siea  êmpritmiê  mUifwn  Netf-Ruppin,  1714, 
iQ-4*dc  treole-deux  pages. 

SALDLini  (Paul),  maître. de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Sienne,  naquit  dans  cette 
ville,  oo  1709.  Les  promières  leçons  de  mu- 
sique lui  forent  données  par  uo  de  ses  compa- 
triotes, nommé  le  ohevalier  d$  la  Ciaja;  puis 
il  alla  terminer  ses  études  sou*  la  direction 
du  P.  Martini,  dans  la  célèbre  école  de  Bo- 
logne. De  retour  à  Sienne,  il  y  fut  pendant 
quelques  années  premier  violon  de  TOpéra,  et 
1«  5  mai  1765,  il  obtint  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale.  Il  en  remplit  les 
foDctions  pendant  quinze  ans,  et  écrivit  dans 
cet  espace  de  temps  un  service  complet  pour 
tous  les  dimanches  et  fêtes  de  Tannée,  eo  style 
moderne,  avec  orchestre.  La  messe  de  RêquUm 
qu'il  a  écrite  à  Toccasion  de  la  mort  de  Tem- 
pereur  Françoif  I*'  donne  une  haute  idée  du 
mérite  de  Tauteur.  Salulini  mourut  i  Sienne, 
l<^  39  janvier  1780,  à  Tige  de  soixante  et  onze 
ans. 


SALVADOR  (JosEpn),  docteur  en  méde- 
cine d«  la  faculté  de  Montpellier,  est  né  dans 
cette  ville,  en  17%,  d'une  famille  IsraéNte. 
On  lui  doit  «a  bon  livre  intitulé  :  ffUMm  d$$ 
iH$iitution$  4ê  M&tm  et  du  peuple  ké^nm; 
Paru,  Ponthien,  1828,  trais  volumes  i»-g*. 
Il  y  traite  (t.  III,  p.  t)7elsuiv.)  des  instru- 
ments des  Hébraux,  et  en  donne  une  descrip- 
tion qui  diffère  en  plusieurs  points  importanu 
de  celles  qu'on  trouve  dans  les  auteurs  qui  ont 
écrit  aniérieurament. 

SALYADOII  (Dahiil),  professeur  de  mu-, 
sique  il  Bourges,  né  d'une  famille  israélite^est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Grammmirê 
philkarmonifue,  4m  cours  eofmpleî  de  mu- 
sique, contenant  ia  pratique  et  te  théorie  do 
la  mélodie  et  de  l'harmonie;  Bouiges,  de 
l'imprimerie  de  Manceron,  18S7-1838,  deux 
volumes,  in-4*. 

SALY  ATOH  (Jiaii),  ecclésiastique,  savant 
dans  la  musique,  fut  maître  de  la  Pistd  di 
Turchini,  et  maître  de  la  chapelle  royale.  On 
connaît  de  sa  composition  des  llépoos  des 
morts,  et  des  Répona  |)our  la  semaine  saiole. 
Le  marquis  de  Villarosa  n'indique  pas  l'époque 
où  il  a  vécu;  mais  on  sait  que  Dominique  Sorrt 
étudia  sous  sa  direction  dans  le  Gooscrvatoira 
de  la  Pieti,  et  qu'il  en  sortit  en  1007,  d'oh  il 
résulte  que  Salvalor  mourut  dans  la  aMOMle 
moitié  du  dix-septième  siècle. 

SALYATOR   ROflA.    f>yis    ROBA 

(SALVATOa). 

SALYATORI  (Dobihi^b),  oompMîteur 

de  musique  d'église,  naquit  à  ModèM,le5avril 
1748.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège 
des  Jésuites  de  cette  ¥ille,  il  reçut  des  leçons 
de  Gigli,  naîtra  de  chapelle  de  la  cour,  pour  le 
clavecin,  l'orgue  et  le  contrepoint.  Le  duc  de 
Modène,  François  III,  ayant  eu  eonoaissaoce 
de  set  rapide*  progrès  dans  l'art  musical,  lui 
fit  une  pension  et  l'envoya  au  Conservatoirade 
San-Onofrio,  à  Naples,  pour  y  perfectloooer 
ses  connaissances.  Salvatori  s'y  fit  si  biea  ra- 
marquer  par  son  talent,  qu'il  fut  chargé  de 
composer  plusieurs  messes  solennelles  pour 
les  églises  de  Naples.  Rappelé  à  Modèoe  pour 
y  occuper  la  place  de  second  maître  de  chapalle 
de  la  cour,  il  y  arriva  dans  an  état  de  dépé- 
rissement causé  par  une  affection  de  poitrine. 
Toutefois,  ii  ne  ralentisMit  pas  ses  travaux.  Il 
donna  une  preuve  ramarquable  de  son  génie 
pour  l'art  dans  une  messe  solennelle  qui  fut 
chantée  dans  l'église  ducale  de  Sainte-Marie 
deUa  Pomposa,  le  24  avril  1774,  à  l'occasion 
de  l'érection  de  la  statue  équestra  do  duc 
François  III,  et  qui  produisit  une  vivosensa- 

25. 
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tlon.  Ce  fui  le  chant  «lu  cygne,  car  ce  jeune 
artiste  mourut  le 25 octobre  de  la  même  année, 
à  rage  de  vingt-sii  ans. 
'  SALTI<Matteo),  compositeur  dramatique, 
né  à  Bergaroe,  vers  1815,  a  fait  ses  éludes  mu- 
sicales dans  cette  ville,  sons  la  direction  de 
Mayr.  En  1843,  il  a  écrit  à  Vienne  Topera 
bouffe  intitulé  la  Prima  Donna,  qui  ne 
réussit  pas.  Deui  ans  après,  Il  donna  à  la 
Scala  de  Milan,  Lara,  qni  eut  du  succès  et 
dont  les  airs  et  duos  ont  été  publiés  dans  cette 
ville,  chez  Ricordl.  En  1845,  Saivi  fit  repré- 
senter au  même  théâtre,  /  Burgravi,  qui 
tomba  à  plat.  On  a,  sous  le  nom  de  ce  comi>o- 
sileur,  des  recueils  de  mélodies,  dont  un  a  pour 
Xitrt  Premièru  pensées  musicales. 

SÀLTI  (LoRBRzo),  ténor  distingué,  que  je 
crois  |»arent  du  précédent,  est  né  à  Bergame, 
▼ers  1813.  Il  débuta  à  Rome,  à  Tautomne  de 
18S2.  Sa  Toix  manquait  un  peu  de  puissance, 
mais  sa  méthode  était  bonne  et  il  chantait  avec 
grâce.  Dans  les  années  1854  et  1835,  il  chanta 
à  Naples  ;  mai«  sa  voix  parut  un  pen  faible  au 
grand  théâtre  Saint-Charles  de  cette  ville. 
Toutofois  il  y  fut  rappelé,  en  18S0,  et  y  resta 
jusqu'au  printemps  de  1839.  De  cette  ville,  il 
alla  à  Vienne,  puis  à  Padoue  et  à  Venise.  Je 
IVntendis  â  Bergame  avec  la  Strepponi  et  Co- 
leMi,  en  1841,  et  je  fus  satisfait  de  son  style 
élégant  et  pur.  Pendant  les  années  1844, 1845 
et  1846,  il  chanta  à  Moscou  et  à  Pétersbourg 
avec  succès;  mais  le  climat  de  la  Russie  étant 
trop  défavorable  â  sa  santé,  il  résilia  son  en- 
gagement et  se  rendit  â  Londres,  oii  il  chanta 
avec  un  grand  succès,  en  1848.  Dans  Tannée 
fuivante,  il  fut  engagé  an  Théâtre  Italien  de 
Paris.  En  1851,  Salvl  est  retourné  en  Italie  et 
IMratt  avoir  quitté  la  scène. 

SALZITTI  (SapiOH),  compositeur  de  can- 
lonettet  et  de  madrigaux,  naquit  à  Capoue 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  On 
connaît  de  lui  :  1'  MadrigaU  a  6  voci.  Lihro 
fiHmoi  Napoli,  Fitali,  1807,  ln-4«.  2«  Ma- 
drigaliahvoci.  Lihro  seeondo;  ibid,  1610, 
in -4*.  5*  Canzonettea  tre  voci.  Libri  1,  9, 
3,  4;  ibId.,  1605-1617,  in-4-. 

SALZniAN  (Charlbs-Godeproid)  ,  né  â 
Vienne,  le  8  novembre  1707,  apprit,  dès  Tâge 
de  sept  ans,  les  principes  de  la  musique  et  du 
piano  sous  la  direction  d'un  mallre  nommé 
llerliezka,  puis  reçut  des  conseils  de  Salieri.  En 
1831,  H  a  été  liommé  maître  de  piano  du  Con* 
servatoire  de  Vienne,  puis  il  fut  chargé  de 
Tenseignetnent  de  Tharmonie  et  de  Taccom- 
pagnement.  Parmi  ses  compositions  publiées, 
on  ^marque  des  variations  pour  le  piano. 


deux  sonates  pour  le  même  instrument,  et  dei 
quatuors  pourdcs  instruments  â  archet. Il  aeo 
manuscrit  plusieurs  autres  ouvrages. En  1839, 
Salzmann  a  fait  représenter  à  Vienne  Topera 
intitulé  Richard  Mackwell,  dont  Touvertore 
et  quelques  airs  ont  été  gravés  pour  le  piano. 

SAMBER  (Jean-Baptistb),  organiste  d«  ]i 
cathédrale  de  Sàlz!>ourg  et  valet  de  chambre 
de  Tarchevêqne,  dans  les  premières  années da 
dix-huitième  siècle,  s^esi  fait  connaître  auo- 
tageusement  par  un  ouvrage  intitulé  :  ManU" 
ducUo  ad  organum,  ou  instruction  sur  Part 
dejouerdeTorgue  (en  allemand)  ;  Salzbonrg, 
1704,  in-4*.  La  continuation  de  cet  ouvrage 
consistant  en  quatre  instructions  sur  le  doigter, 
la  connaissance  et  Temploi  des  registres,  les 
caractères  des  divers  genres  de  morceani,  et 
la  composition,  parut  en  1707,  â  Salzbourg, 
un  volume  in-4*  de  trente  et  une  feuilles  arec 
des  planches.  On  a  aussi  de  Samber  un  traiU 
du  chant  choral,  sous  ce  titre  :  Elueidatiomu' 
sicK  ekoralis,  dos  ist  grundlich  und  itare 
Erlànterung  oder  Unieru>eisung,f9iedieedk 
und  veraltê  Choral-Musik  fundamentaUter 
defien  woklgegrundelen  Regeln  mit  Uiekter 
JtfUhe  mœge  erlernet  werden  (Éclaircisseoeot 
de  la  musique  chorale,  c*est-à-dire,explicatM)D 
ou  enseignement  normal  et  véritable  de  la 
noble  et  ancienne  musique  chorale,  ete); 
Salzbourg,  1700,  petit  In- 4*  obi.  de  quatre- 
vingt-quinze  pages  avec  trente-cinq  |iagesde 
musique  gravée. 

SAMlh  (WoiniAfio),  compositeur  espagnol 
du  seizième  siècle,  n*est  connu  que  par  une 
messe  à  quatre  voix,  ùd  imiiaiionem  moduU 
Saocii  Spiritus;  Paris,  Adrian  Le  RoyetBobert 
Ballard,  1558,  in-fol.  max. 

8AR1MARTIPII  ou  SAK  MARTINI 
(Pibkrb),  musicien  au  service  du  grand -doc  de 
Toscane,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-septièoK 
siècle.  Il  est  connu  parles  ouvrages suivaqu : 
1*  Mottetti  a  voce  sola,  op.  1;  Florence,  1635, 
in-4*.  Il  y  a  une  seconde  édition  de  cetoarrage 
publiée  â  Venise  par  Bartholomé  Magni,  eo 
1658.  5*  Salmi  bref>i  a  4  voei  coneeriaii 
Venise,  Gardane,  1644,  ln-4».  Z*  Mottetti  a 
3,  3,  4  0  5  voci  con  le  litanie  deUa  Beata 
M.  V.  a  ^  voci,  op.  4;  Venise,  Bart.  lagoi, 
1643.  4*  Mottetti  a  1,  3,  3,  4  e5  voei;  ibid., 
1643.  5*  Salmi  a  otto  voci  concertati,  co» 
saeri  ripieni;  ibid.,  l64o. 

SAMlMARTini,  ou  SAPf  MARTINI 
(Jbaii-Ba»tistb),  compositeur  distingué,  naquit 
à  Milan  vers  la  fin  du  dix-septtème  siècle,  ou 
dans  les  premières  années  du  dix-bnitièoe. 
Homme  de  génie,  il  était  né  pour  Tart;  mais 
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son  éducalion  fut  négligée,  et  il  II  n*eut  point 
d*autre  maître  que  lui-même  pour  Pharmonie 
et  le  Goalre|>oini.  La  nature  lui  avait  donné 
particulièrement  le  genre  d*imaginalion  con- 
venable à  la  musique  instrumentale  ;  sans 
modèle,  il  composa  un  nombre  immense  de 
trios,  de  quatuors  et  de  symphonies,  où,  parmi 
beaucoup  de  choses  communes  et  négligées, 
se  trou?ent  à  chaque  instant  des  traits  pleins 
dMavention  et  de  charme.  Organiste  de  denx 
ou  trois  églises,  et  maître  de  chapelle  en  con- 
vent  de  femmes  appelé  SainU'Mari^'Made- 
Mne,  à  Milan,  il  vivait  encore  dans  cette  ville  en 
1770,  lorsque  Burney  la  visita.  Il  écrivait  des 
messes  pour  les  religieuses  de  ce  couvent,  et 
leur  donnait  des  leçons  ;  mettant  i  tout  ce  qu*il 
faisait  la  même  insouciance,  le  même  laisur 
aller  qu'il  avait  en  dans  toute  sa  vie,  et  qui  le 
laissait,  à  ses  derniers  jours,  dans  la  position 
peu  fortunée  où  il  avait  toujours  vécu,  te  gé- 
néral Pallavicini,  gouverneur  de  Milan,  lui 
commanda  sa  première  symphonie  à  grand  or- 
chestre, qui  fbt  eiéeutée  en  1754,  et  qui  ei- 
cita  rentbousiasme  de  Tanditolre.  Plusieurs 
musiciens  do  mérite  ont  remarqué  une  singu- 
lière analogie  qui  se  trouve  entre  les  formes 
des  symphonies  de  Sammartini  et  les  premiers 
ouvrages  de  Haydn  en  ce  genre,  et  l*on  rap- 
porte que  Mysliwecjeck  étant  à  Milan  dans  un 
concert,  et  entendant  pour  la  première  fois  les 
vieilles  symphonies  de  Sammartini,  s*écria  : 
/*ai  trouvé  le  père  du  siylê  de  Haydn.  Le 
comte  de  Harrach,  gouverneur  de  la'Lom- 
hardie  autrichienne,  fut  le  premier  qui  porta 
la  musique  de  Sammartini  à  Vienne,  où  elle 
obtint  un  succès  de  vogue.  Les  comtes  de 
Palfy,  de  Schœnborn  et  de  Mortxin,  ainsi  que 
le  prince  Esterbazy,  ne  négligèrent  rien  pour 
»«  procurer  tout  ce  qu'il  écrivait,  et  ce  der- 
nier donna  mission  à  un  banquier  de  Milan, 
nommé  Bastelli,  de  payer  i  Sammartini  huit 
sequins  U*of  pour  cliaque  nouvelle  symphonie 
dont  il  fournirait  le  manuscrit.  Ce  composi- 
teur s'essaya  aussi  dans  la  musique  de  ttiéàlre, 
mais  n'y  réussit  pas.  Le  Catalogue  théma- 
tique de  Breitkopf  (Uipsick,  176»,  p.  91)  in- 
dique les  thèmes  de  dix-hiili  symphonies  de 
Sammartini,  et  le  Supplément  (ibid.,  1774, 
p.  14)  en  fait  connaître  trois  autres.  Dans  les 
mêmes  catalogues,  ontiouve  Jes  thèmes  de 
trente-six  trios  pour  deux  violons  et  basse  ; 
enfin,  on  y  voit  les  thèmes  de  six  concertos 
l>oar  le  violon,  avec  deux  violons,  alto  et  basse 
d'accompagnement  ;  mais  le  nombre  des  com- 
l>ositions  de  cet  artiste  est  1>eaucoup  plus  consi- 
rjble  :  une  note  que  j'ai  trouvée  sur  une  de 


ses  messes  manuscrites,  à  Venise^  le  porte  à 
deux  mitte  huit  eente.  On  a  gravé  à  Londres, 
en  1767,  six  de  ses  (rios,  et  à  Paris,  chez  Le- 
clerc,  vingt-quatre  symphonies,  en  quatre 
œuvres,  ainsi  que  six  petits  trios  on  nocturnes 
pour  flûte  ou  violon.  Il  a  paru  aussi  h  Amster- 
dam, sous  le  nom  de  cet  artiste,  six  sonates  en 
trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1 . 

SAMM AKTI?iI ,  ou  SAN  H! AUTINI 
(JosBtn),  frère  aîné  du  précédent,  né  à  Milan, 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
siècle,  a  été  un  des  meilleurs  hautboïstes  de  son 
temps.  En  1796,  Quanz  l'entendit  à  Milan,  et 
ftat  charmé  de  son  talent.  Dans  Tannée  sui- 
vante, Sammartini  se  rendit  à  Londres,  où  II 
passa  le  reste  de  sa  vie,  et  mourut  au  service 
du  prince  de  Galles,  en  1^0.  Il  avait  été 
d'abord  premier  hautbois  de  l'Opéra  italien. 
Son  premier  ouvrage,  gravé  i  Londres,  con- 
siste en  six  sonates  pour  deux  flûtes;  mais  H 
dut  principalement  sa  réputation  à  un  œuvre 
de  six  concertos  pour  le  hautbois,  pubKé  en 
1758,  et  à  douze  sonates  pour  deux  hautbois  et 
basse,  qui  parurent  quelque  temps  après.  Huili 
ouvertures  et  six  grands  concertos  furent  aussi 
publiés  après  sa  moH,  par  Johnson.  Plusieurs 
autres  composKions  de  Sammartini  ont  été 
gravées  à  Amsterdam. 

8A1IIPIEIII  (le  marquis  Fbarçois), 
membre  honoraire  de  l'Académie  philharmo- 
nique de  Bologne,  né  dans  cette  ville,  vers  1790, 
fut  amateur  zélé  et  compositeur.  Il  résidait  al- 
ternativement è  Florence  et  à  Bologne.  Génies- 
reux  et  bienveillant,  le  marquis  Sampieri 
accueillait  avec  empressement  les  artistes  qui 
visitaient  Bologne.  Les  événements  révolution- 
naires qui  agitèrent  l'Italie,  en  1848,  le 
décidèrent  i  se  rendre  à  Paris,  où  il  passa  ses 
dernières  années.  Il  y  est  mort  dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre  186S.  Il  a  fait  re- 
présenter, en  1816,  au  théâtre  Re  de  Milan,. 
Oscar  e  Maîvina ,  opéra  en  deux  actes. 
A  Naples,  il  a  donné,  le  96  septembre  1891, 
Falmiro  e  Zeida,  et  le  95  février  1899,  au 
théâtre  du  Fondo,  la  Foreeta  d'Ostropol. 
Plusieurs  autres  opéras  de  la  composition  du 
marquis  Sampieri  ont  été  joués  â  Bologne,  à 
Florence  et  â  Ferra  re. 

SAMSOIX  ou  SAMPSON  (...),  musicien 
du  seizième  siècle,  vraisemblablement  fran- 
çais d'origine,  vécut  en  Allemagne  antérieu- 
rement â  1550.  On  trouve  des  morceaux  de 
sa  composition  dans  les  recueils  intitulés  ! 
Novum  et  insigne  opus  musicum  $ex,  quin^ 
que  et  quatuor  voeum,  etc.  ;  Noribergm,  arte 
HUfonymi  Craphei,  1537,  in-4»obl.  9»£r- 
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$t9r  Theil.  Ein  Jusmff  guur  alUr  und 
neiwr  Temehên  liedlein,  etc.  ;  Nprembcrg, 
J.  Petrijus,  1S89,  inA*  ob\,^^  SeUetUiifna- 
rum  Motetarum  partim  quinque,  pariim 
quatmor  vocum,  îomm  primus;  îbid.,  1540. 
4'  Bioinia  gallica,  laiina  et  gtrmaniea  ef 
quMdam  fugm.  Tomi  duo;  FiUhtrgm,  ap^ 
Georg.  Hhmo,  1545,  petit  iii-4*obl. 

SAMUEL  (A»olpiib),  compositeor,  pro- 
feueiir  d'harmonie  pratique  et  d^aecompagne- 
ment  an  Coosertatoire  royal  de  musique  de 
Bruielles,  est  né  à  Liège,  le  11  juillet  M94. 
Destioéi  par  ses  parents,  à  la  peinture,  il  prit 
une  antre  direction  |iar  ses  disimsitions  re- 
marquables pour  la  musique.  Entré  au  Con- 
servatoire de  Liège,  en  1839,  il  y  reçut  des  le- 
çons de  piano  do  ■.  E.  Soubre  («pyes  ce  nom). 
Ses  progrès  furent  asses  rapides  pour  <|n*ll  se 
nt  entendre  avec  succès,  en  1855,  à  la  Société 
d'émuUUion  do  sa  ville  natale.  En  1858,  ses 
parênu  s'établirent  è  Bruxelles.  Dans  Tannée 
suivante,  Samuel  joua  dans  un  grand  concert 
donné  par  Bériot  et  mademoisello  Garcia 
{pins  tard  madame  Viardot)  :  il  tvx  remarqué 
par  Pauleur  de  cette  biographie,  qui  donna  à 
ses  parents  le  conseil  de  le  faire  entrer  an  €k>n- 
sorvatoire  pour  y  suivre  les  cours  d^mooie 
et  de  composition.  Entré  dans  cette  institu- 
tion, en  1840,  il  y  obtint  les  premiers  prix 
d*barmonie,  de  contrepoint  et  d*org«o,  en 
1841,  1843, 1845  et  1844.  Parvenu  à  râgo  de 
vingt  et  un  ans,  en  1845,  il  prit  part  au  grand 
nmicours  do  compositioA  et  obtint  lo  premier 
prix.  Dovoon  pensionnaire  de  rtut  è  oe  titre, 
il  voyagea  en  Ilalio.et  ep  Allemagne  pondant 
les  années  1846  è  1848.  De  retour  è  Bruxelles, 
il  fit  représenter,  en  1840,  an  Théâtre-Royal, 
Maddain»f  opéra-oomique  en  un  acte,  dont  le 
livret  éUit  de  Scribe  et  de  Gusuve  Vaes.  La 
mort  de  la  serar  de  Samnel,  peu  de  temps 
après,  Tobligea  à  la  remplacer  comme  sou- 
lien  de  la  CamUle,  et  il  dut  se  livrer  à  rensei- 
gnement; néanmoins,  il  écrivit  deux  grands 
opéras,  un  opéra-comique,  deux  symphonies, 
et  s'occupa  de  littérature  musicale  dans  ta 
Jtmmê  trimeêtrieUe,  VÉeko  de  BruxtUa,  le 
ifaft'otiai^  le  Télégraphe  et  VOfiâervateur. 
Au  mois  de  décembre  1858,'  je  fis  exécuter,  au 
concert  du  Conservatoire,  une  de  ses  sympho- 
nies, qui  fut  fort  applaudie.  Dans  la  mémo  an* 
née,  le  gouvernement  beige  le  chargea  de 
composer  une  grande  cantate  pour  Tioaugu- 
ration  de  la  colonne  du  Congrès  :  elle  fut  exé« 
cutée  deux  fois  pendant  les  fêtes  nationales  du 
mois  de  septembre  1859,  par  deux  mille  deux 
cents  chantei^rs,  et  un  orchestre  de  trois  cents 


instrumentistes,  sous  la  direction  de  rauteiir. 
Décoré  de  Tordre  de  Léopold,  au  mois  d*oc- 
lohre  suivant,  M.  Samuel  a  éU  nommé  pro- 
fesseur d*harasonie  firatique  au  Conservatoire 
en  1800.  On  a  gravé  de  sa  compositioo: 
l*Hyhne  funéraire  à  trois  voix;  Brutelles, 
Eatlo.  9*  Quatre  motets  iioor  des  voix  égales; 
ihid.  5*  Trois  choeurs  poordcs  voix  dSiommes, 
sans  accompagnement  ;  <6M.  4*  Oeatrt 
cbflTurs  pour  des  voix  de  femmes;  Bruxelles, 
Heymie.  5«Plnsieurs  mélodies  pour  voix  seule 
avec  accompagnement  de  piano  ;  iètfd.  6^ Plu- 
sieurs morceaux  de  piano;  t'Md.  7* Deux  mélo- 
dies et  divers  fragments  d*opéras;  Brusellei, 
Gouweloos.  8*1lecueil  de  mélodies  allemaades 
avec  piano;  Cologne,  Schloss.  0*  Air  de 
Topera  inédit  k$  deux  PrétonéUinti;  Broiel- 
Itis,  Schott.  10*  Cours  d'karmoniepratiqeiti 
d'accompagnement  de  la  froise  tkiffrée ;  ihié. 

SAMUEL  (CABOxiai),  sœur  du  précédeot, 
née  à  Liège,  le  1«  novembre  1833,  a  liit  mo 
éducation  musicale  au  Conservatoire  de  Liège, 
oh  H.  DaussoIgne-HéhuI,  directeur  de  eclU 
institution,  a  été  son  professeur  de  piaoo, 
d*harmonie  et  de  composition.  A  Tâge  de  ooze 
ans,  elle  obtint  au  concours  le  second  pris  de 
piano;  le  premier  prix  lui  toi  déosmé  en 
1835,  et  Tannée  suivante,  elle  obtint  le  pre- 
inier  prix  d*harmonie.  Pianiste  deuée  d'no 
talent  gracieux,  fin,  élégaot,  elle  se  fit  en- 
tendre avec  suceès  danspinsieurs  coneeru,  et 
se  livra  fort  Jenne  à  l'enaeignemeet  peur 
fbumir  des  moyens  d^exislence  à  sa  oièrs  et  k 
ses  sœurs.  Une  maladie  de  poitrine  Teaiefs 
prématurément  à  Tâge  de  vingt-neuf  au,  le 
15  mars  1851  .On  a  publié  de  sa  compositioa  : 
deux  fantaisies  pour  le  piano,  et  des  mélodieti 
voix  seule  avec  accompagnement  de  cet  iuslm- 
ment;  Bruxelles,  Laho». 

SAIf  AIMIFI  (Ifon-ÉTiemiB),  jésuite,  né  ï 
Rouen,  le  16  février  1076,  enseigna  la  rhéto- 
rique i  Caen  et  à  Paris,  puis  fut  chargé  de 
Téducation  du  prince  de  Conti.  Devenu  biblio- 
thécaire du  collège  de  Louis-le-GraDd,en1738, 
il  occupa  cette  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  39  octobre  1735.  On  a  du  P.  Sanadon  :  Ui 
Poésiee  d^iforaee,  dhpoeéee  suivant  Verdn 
chronologique,  et  traduiU»  en  fran^h, 
avec  dee  remarques  et  des  dieeertatiom  crtfr- 
fiies;  Paris,  1738,  Meux  volumes  in-4*.  Iloe 
de  ces  dissertations,  fournies  par  le  P.  Du 
Cerceau  au  P.  Sanadon,  concerne  les  deni  vers 
de  la  neuvième  odo  du  cinquième  livre  d*Ho< 
race  : 

Sonante  mistum  tibiii  carmin  fjra. 
Use  Doriun,  iliU  barbarimi. 
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La  «lueitioo  de  la  coonaissaDce  que  les  an- 
ciens auraient  eue  de  rharmonie  est  Tobjet  de 
celte  ditserlatioB  (voyez  Da  CiactAO  et  mon 
Mémoire  atir  l'harmonie  simultanée  des 
sasu  ckot  les  Grecs  etlesBomains;  BraxeUes, 
1658, 11.17  et  suiv.). 

8ANCE8  (JCAX-Fiux),  né  à  Rome,  dans 
les  premières  années  du  dix-septième  siècle, 
se  fixa  i  Vienne  antérieurement  è  1658,  et 
entra  dans  la  chaiielle  de  Tempereur  Ferdi- 
nand III ,  qui  le  nomma  second  maître  de 
cbapeUe  en  1655.  Il  devint  premier  maître, 
Moa  le  règne  de  Xéopold  I^.  On  a  Imprimé 
de  s^  «ompoiition  :  1*  Moteîti  a  qwUtro 
vcd;  Venise,  1658.  3*  Caprieei  poetici; 
îKid.,  1649.  3«  Solmi  brwi  a  quattro  vœi 
eonefrlofé.  4>  MoteUi  a  voce  sola  con  hasso 
eonttnuo,  5*  Motetti  a  3,  3,  4  a  5  t^oc^ 
eon  ha$SQ  e»niinuo.  6*  TratUnimtnti  mm- 
ti€aU  per  caméra  a  2,  3,  4  e  5  voci,  Libro 
primo,  opéra  sesia;  in  f^enetia,app.  Franc. 
Magfki,  1657,  in-4«.  7»  Motetti  a  3, 5,  4,  5, 
0, 7  «8  voct.  8*  Jntiphonx  saerjt  B,  M.  F., 
per  totwn  annum.  Sa  nées  a  fait  représenter 
à  Vienne,  en  1670,  Topera  intitulé  :  Aristo- 
mené  Messenio^  dont  la  poésie  était  du  comte 
Nicolas  Hinato,  de  Bergame.  Sances  vivait  en- 
cere  en  1678. 

8AnC£Y  (L.-S.))  auteur  inconnu  d*nn  pe* 
lit  écrit  intitulé  :  Tachygraphie  musicale, ou 
l'art  éTécrire  lamusique  aussi  promptement 
qu^  VexéeutioH;  Strasbourg,  Imprimerie  de 
Hainberger,  1846,  in-8*  de  vingt  pages.     • 

SÀmCUEZ  (D.  Vbituba),  comiiositeur  es- 
pagnol, né  à  Madrid,  au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  a  Tait  représenter  à  Cadix 
et  à  Séville,  en  1843,  Jginia  d'Jsti,  opéra 
«e«i<*seHa.  Deux  ans  auparavant,  il  avait 
donné  è  Madrid  l*opéra  espagnol  la  Conspira^ 
tioH  à  Fenise.  En  1850,  il  a  fait  jouer  è 
C^ix^Malek'Jdél,  opéra  sérieux,  et  en  1854, 
/a if afa, opéra  espagnol.  On  n*a  pas  d*autres 
renseignements  sur  cet  artiste. 

SAI^DEIV  (Bbbhabd  DE),  docteur  en  théo- 
logie  et  prédicateur  de  la  cour  à  Kœnigsberg, 
naquit  à  Insterburg  en  Prusse,  le  4  octobre 
1656.  Après  avoir  f^il  ses  éludes  auxuniver* 
sites  de  Kœnigsberg,  de  Letpsick,  de  Tubioge 
et  de  Strasbourg,  il  voyagea  eu  Prauce,  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  poia  retourna  à 
Kcenigsberg,  où  il  vivait  encore  en  1733.  On  a 
de  lui  beaucoup  d^écrits  relatif»  à  ia  Ibéologie, 
et  un  sermon  sur  Tulilité  de  la  musique  dans 
le  service  divin,  qu^tl  a  f^il  in»primer  sous  ce 
titre  :  Dass  die  Kirchenmî4sik,  wenn  solche 
tcoAl  und  chrisilich  eingerichtel  isl,  eine 


Gahe  Gottes  sey,  etc.;  Kœnigsberg,  l7^, 
in -4'*  de  quatre  feuilles.  Ce  sermon  a  été  pro- 
noncé à  Toccaslon  de  la  première  musique  que 
Jean -Georges  Keidbardt  flt  exécuter,  en  sa 
qualité  de  maître  dé  chapelle  de  Péglisede  la 
citadelle,  h  Rœnigsberg. 

8AND£n  (F.-S.),  né  è  Blabacx  en  Bohême, 
vers  1760,  se  fixa  fort  jeune  à  Breslau,  et  9*y 
livra  avec  succès  à  renseignement  de  la  mu- 
slqoe.  Il  mourut  en  1706,  i  la  fleur  de  t*âgc, 
dans  la  capiUle  de  la  Silésie.  Il  a  publié  de  sa 
composition  :  U  Trois  concertos  pour  piano 
avec  orchestre;  Breilau,  1788.  3*  Six  sohales 
pour  le  piano,  première  suite;  ibid.,  1785. 
8*Slx  sonatines  faciles,  tfdem,  première  partie; 
Aict.^l786.4*La  prière  deKIopstoek  elautie» 
chanu  religieux;  <6id.,  1786.  5*^ Six  sonates 
faciles  pour  piano,  deuxième  partie,  ibid., 
1  1787. 6*  Sonate  pour  clavecin  et  violon,  ibid., 
1789.  7«  Méthode  couHe  et  flaeile  ponr  le 
doigter,  avec  des  exemptes,  sous  ce  titre  : 
GrUndliche  Jnweisun^  »Ur  FingersetzUng- 
fur  C/avl0rap<e(er;Bretiau,  1791,  in-4«obl. 
de  vingt-quatre  pages.  8*  Six  sonates  pour 
clavecin,  avec  accom|»agnement  de  violon; 
ibid.j  1790.  9*  Le  Triomphe^  prologue  aver 
chant,  pour  Tanniversaire  de  la  mort  du  roi, 
exécuté  sur  le  théâtre  de  Breslau,  le  35  sep- 
tembre 1795.  10»  Six  sonates  pour  piano  et 
violon;  Breslau,  1793.  11*  Don  Silvio  de 
Hosalwif  drame  musical,  en  manuscrit. 

8AIII>£n80N  (Jacqvu)^  compositeur 
anglais,  naquit  en  1769,  à  Workinglon,  dans 
le  comté  deBurham.Dès  Tige  de  dix-huit  ans,  ' 
Il  fut  attaché  au  théâtre  de  Newcastle,  en 
qualité  de  chef  d^orchestre  ;  mais  un  an  après, 
Astley  rengagea  pour  Porchestre  de  son  Cir- 
que, â  Londres,  avec  des  appointements  con- 
sidérables, sous  la  condition  d^écrire  la  mu- 
sique des  pantomimes  et  des  mélodrames  qu'on 
7  représentait.  Ou  porte  â  cent  soixante  le 
nombre  d^ouvrages  de  ce  genre  qn*il  acom- 
posés.  Beaucoup  de  chansons  anglaises ,. 
gravées  â  Londres,  chez  Clementi,  et  des  solos 
de  vielon,  sont  les  productions  de  ce  musicien 
qui  ont  été  publiées.  Il  est  mort  â  Londres,  â 
la  fin  de  Pannée  1841,  à  Page  de  soixante- 
douze  ans. 

8AIYDOm  (PiBXKB- Josxni),  compositeni^, 
né  à  Bologne,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septiéme  siècle,  eut  un  talent  remarquable  sur 
le  clavecin.  Il  fut  re(u  meml>re-de  PAcadémie 
philharmonique,  en  1703,  et  en  fuif  prince,  en 
1713  et  en  1735.  Il  brilla  comme  compositeur 
â  Vienne,  â  Munich,  â  Modène  et  â  Parmp. 
Fixé  à  Londres  vers  t720j  il  y  fut  comparu  à 
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HsDDdel  pour  ton  habileté  dans  rimprovisation . 
On  croit  ^u*il  est  mort  dans  celte  ville,  vers 
1750.  En  1709,  il  avait  fait  Jouer  à  Vérone 
Artauru,  opéra  sérieux  4^  sa  composition. 
Plusieurs  autres  opéras  de  ce  compositeur  ont 
été  joués  à  Géoes,  à  Pesaro,  à  Plaisance  et  i 
Milan,  mais  on  n^n  connaît  plus  les  titres.  On 
a  gravé  de  lui,  à  Londres  :  Cantate  da  caméra, 
et  Sonate  per  il  eemhalo,  dédiées  à  la  com- 
tesse de  Pembroke,  sa  protectrice. 

8AI\DONI  (Fbaiiçoisi  CUZZOIfl  ) , 
femme  du  précédent,  naquit  à  Parme,  en  1700. 
Douée  d*une  voix  pure  et  pénétrante,  elle  dé- 
veloppa cet  avantage  naturel  par  les  excel- 
lentes leçons  de  Lanzi,  et  devint  une  des  can- 
tatrices les  plus  remarquables  et  les  plus 
admirées  de  son  terap^.  Après  avoir  brillé  sur 
plusieurs  théâtres  de  ritalie,  elle  accepta,  en 
1723,  l*«ngagement  queHsendel  lui  oITrit  au 
théâtre  qu*i]  dirigeait  :  elle  j  excita  une  admi- 
ration qui  allait  jusqu^au  fanatisme,  dans 
VOtkan  de  ce  compositeur.  Pendant  quatre 
annéeii,  la  Cnzzoni  fut  çn  possession  des  plus 
beaux  r^lesdes  opéras  de  Hiendel  ;  mais,  aca- 
riâtre et  capricieuse,  elle  finit  par  se  brouiller 
Sifjeç  lui,  et  poyji  se^ soins  d*ingratitude.  Pour 
se  veQger,  Tillustre  compositeur  fit  vepir  à 
Londres  Fauftina,  la  seule  cantatrice  de  ce 
temps  qu*on  pdlt  opposer  à  la  Cu»ont,  et  com- 
posa po.ur  elle  des  airs  brillants  çt  favorables 
à  ^a  voix;  mais  le  suGcès  ne  répondit  pas  à 
s«m  altçDte.  La  rivalisé  de  ces  deux  femmes 
dégénéra  en  haiqe  furieuse,  et  leurs  partisans 
Qnirept  par  porter  tant  de  trouble  dans  les 
représentations,  que  les  intérêts  4e  I|»ndel  en 
furent  compromis.  Devenue  la  femme  de  San- 
doDV,  vers  1727,  U  Cuzxoni  céda  aux  instances 
du  comte  de  Kinsky,  ambassadeur  d^Aulrlche 
à  Londres,  et  se  rendit  à  Vienne,  où  elle  eut 
d*abo^d  un  brillant  si^ccès  i  la  cour  ;  mais  ses 
prétCAtioi^s  exagérées  Pempéchèrent  de  con- 
tracter un  engagement  pour  le  ^béâtre.  Elle 
partit  ppur  Pllalie,  p^y  trouya  pas  les  avan- 
tages qu*elie  s'<était  prooiis,  et  finit  par  voyager 
en  Hollande,  ^u  elle  fut  mise  en  prison  pour 
dettes.  £lle  p^en  sortit  qu^après  avoir  payé  ses 
créanciers  par  les  produits  de  ses  représenta- 
tions. En  1748^  elle  reparut  au  Ihéât^  dé 
Londres;  mais  elle  n*élait  plus  que  Tombre 
d'elle-même;  elle  n*y  réussit  point,  et  vers  là 
fin  de  rhiver,  elle  fut  obligée  de  retourner 
dans  sa  patrie  ,  où  elle  tomba  dans  une 
profonde  misère.  Vers  la  fin  <le  sa  vie,  elle 
était  obligée  de  fabriquer  ()es  boutons  de 
soie  |K>ur  fournir  à  sa  subsistance.  Elle  mou- 
rut en    1770,   après  avoir    donné  un  dus 


exemples  les  plus  frappaqts  des  vicissitades 
de  la  fortune. 

8AJYDIIIN  (....),  compositeiir  français  ds 
chansons  â  plusieurs  voix,  vécut  dans  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle,  so«s  le  règae 
de  François  I*'.  On  tronve  des  chansoas  â 
quatre  parties  de  sa  composition  dans  les  re- 
cueils intitulés  :  1*  Le  XII*  livre,  eontemmt 
trente  ehamom  nouveUee  à  quatre  partUt; 
Paris,  par  Pierre  AttaingnaDtetHttbert  Jallel, 
154-5,  petit  in.4*  obi.  2*  LeXFI*  livre,  ton- 
tenant  XXIX  chaneene  n&uveiUe  à  fwUre 
partiei;  ibid.,  1545.  8«  Le  II*  hvre  eu 
chanson»  à  quatre  partiee,  auquéi  sont  eon* 
tenues  XXX  chansons,  etc.,  imprimées  (sic) 
en  Anvers,  par  Tylman  Susato,  1544,  iB-4*. 
Le  nom  du  musicien  est  écrit  Sanirfn  daas 
oe  recueil. 

SAJYDRI?II  (Paul),  hautboïste  et  gaiia- 
riste,  né  à  Gœrz,  en  1789,  parcoorut  TAlle- 
magne,  ea  1805,  s*élablit  ensnile  à  Prague, 
puis  à  Dresde,  en  1808,  où  il  fàt  atUcbdâla 
musique  du  roi  de  Saxe,  et  au  théâtre  en  qaa- 
litéde  hautboïste.  Il  roqunitdans  cette  ville, 
le  15  novembre  1815,  à  Tâge  de  trente  et  m 
ans.  On  porte  à  quarante  le  nombre  de  ses 
œuvres  publiées,  |iarmi  lesquelles  on  resur- 
que  :  !•  Duo  |»our  guitare  et  flàte,  op.  19; 
Leipsick,  Hofmeister.  3*  Sonate  conoerUDle, 
idem,  op.  16;  ibid.  S*  Thèmes  variés,  Mm, 
op.  15;  ibid.  4*  Six  cavatines  avec  goilare, 
op.  15;  Leipsick,  Peters.  5*  Sii  ariettes  tia- 
liAnes,  #dem,  op.  14;  ibid. 

SAPiDYS  (Wiluam),  musicien  aillais,  né 
Yers  1794,  dans  Touest  de  PAngleterre,  et  ftsé 
à  Londres,  a  publié  un  livre  intitulé  :  ChriU- 
mas  CarolSy  ancient  and  modem,  inchidinf 
the  most  popuîar  in  ihe  JVest  o(  Engkini, 
and  the  airs  to  which  are  song.  Jlso  speei- 
mens  of  (reneh  provincial  Çarols;  witk  an 
introduction  and  notes;  Londres,  tS33, 
in-8*.  Cette  collection  de  noëls  de  Toiiest  de 
TAngleterre  est  curieuse. 

SANELLI  (GuALTBBo),  compositeur  dra- 
matique, né  à  Parme,  a  fait  représenter  plu- 
sieurs opéras  en  Iulie,  puis  Vest  éUbli  â 
Mexico,  en  qualité  de  directeur  de  musiqiede 
théâtre  italien  de  cette  ville.  Il  s*y  trouvait  en 
1842;  mais  il  y  resta  peu  de  temps  et  retourna 
daqs  sa  patrie  pour  rétablir  sa  santé.  Ses 
ouvrages  connus  sont  :  i"  La  Cantante,  joné 
à  Hîlan,  en  1841  .^  I  due  Sergenti,  à  Turin, 
en  1842.  o"  Ermenegarda,  à  Milan,  eo  1845. 
4*  Zui'sa  Strozzij  à  Livourne,  en  1847. 

3ANES  (Félii),  compositeur  véoiiien, 
vécut  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Ou 
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connatl  de  lai  les  ouvrages  siiiTanls  :  1«  Mitsà 
a  quatiro  voei  con  organo;  Venise,  1604. 
3*  ^^««0  a  9  ioprani,  1  alto,  4  tenori, 
3  has$i  eon  5  stroniênti  obligati.  S*  Magni^ 
fieat  a  S  concertati,  ehoro  a  6  voci,  2  vioHui 
td  organo,  4*  Jtfisertré  mei  Deu$  a  4  voc^, 
wfio  vto/tfio  0  3  vt'oftf, 

SANGIORGI  (  Antoinb  -  Jean  -  Baptiste 
HABITE),  coraposileor,  né  k  Parme,  est 
mort  dans  cette  ville,  en  1845.  Il  s*est  fait 
connaître  par  les  opéras  intitulés  :  l»  /l  Con^ 
tettabile  di  Chester,  représenté  i  Reggio,  en 
1840.  2*  Il  Colombo,  i  Parme,  en  1840. 

Uq  ténor  nommé  César  Sangiorgi  a  chanté 
sur  les  théâtres  de  riialie,  depuis  1836  Jus- 
qu^en  1845. 

SAN  -  lACINTO  (le  marquis  DE),  né 
à  Palerme,  en  1809,  a  fondé  en  cette  ville 
TAcadémie  philharmonique,  à  rimitatloo  de 
celle  de  Bologne.  Un  amateur  de  musique, 
nommé  Libori  Husumeci,  par  un  patrio- 
tisme sicilien  exagéré,  ayant  publié  un  Pa- 
raUelo  tra  i  tnaestri  Rosiini  e  BeUini,  daqs 
lequel  il  mettait  sans  façon  le  jeune  auteur  du 
Pirate  au-dessus  du  maître  qui  venait  de  pro- 
duire Guillaume  Tell,  M,  de  San- Jacinto  ré- 
l>onclit  victorieusement  à  cet  écrit,  dans  des 
Osservafioni  $til  merito  musicale  dei  maestri 
BeUini  e  Mossini,  in  risposta  ad  un  parai- 
Mo  tra  imedesimi  pubblicQto  in  Palçrmo; 
Palerme,  1834,  in-8«.  Cet  écrit  fut  réimprimé 
à  Bologqe  (TipograHa  délia  Volpe,  1834,  in-8« 
de  viogt-deui  pages),  par  les  soins  du  chevalier 
de  Ferrer,  avec  une  préface.  Ce  même  M.  de 
Ferrer  en  a  donné  plus  tard  une  traduclioq 
française,  sous  ce  titre  :  Rouini  et  BeUini. 
Réponse  de  Itf.  le  marquis  de  San-Jacintoà 
un  écrit  publié  à  palerme,  revue  et  réim- 
primée 4  Sologne  et  traduite  en  français 
par,  etc.;  Paris,  de  Timprimerie  d'Éverat, 
1 836,  i  n  •  8<'  de  v  i  ngt-quatre  pages . 

8ANI.ECQUE  (Jacques  DE),  graveur  e( 
fondeur  de  caractères,  naquit,  en  1573,  à 
Chaulne,xdans  la  province  du  Bourbonnais. 
Arrivé  à  Paris  dans  sa  jeunesse,  il  y  fit  élève 
de  Guillaume  Le  Bé  (voyez  ce  nom)  pour  la 
gravure  des  caractères.  Devenu  lui-même  un 
des  hommes  les  plus  distinguas  dans  cet  art,  il 
s^associa  avec  son  troisième  lils,  pour  la  gra- 
vure et  la  fonte  de  caractères  pour  Pimpres- 
sioa  de  la  musK|ue.  Fournier  dit,  dans  son 
Traité  historique  sur  les  caractères  de  fonte 
l»our  ce  genre  d^impression,<|ne  ceux  desSan- 
lecque  atteignirent  le  plus  haut  degré  de  per- 
fection possible  alors.  «  Vers  1635  (dit-il),  ils 
•  commencèrent,  |>our  leur  propj-e  usage,  la 


»  gravure  de  trois  caractères  de  imtsfqae  dis- 
A  tingués  pair  petite,  moffenneet  grosse  mu- 
»  sique.  Ces  trois  caractère»  sont  un  chef- 
»  d*œuvre  pour  la  précision  des  flIeCs  (db  la 
»  portée),  la  justesse  des  traits  obliques  qui 
»  lient  les  notes,  et  la  parfaite  exécution.  » 
Sanlecque  mourut  le  30  novembre  1648,  i 
rage  de  soixante-quinze  ans. 

SANLECQ€E  (Jacques),  troisième  fiTsdo 
précédent,  fut  un  des  plus  savants  bommes  de 
son  temps  dans  les  langues  grecque,  fatine  et 
orientales.  Habile  dans  la  musique,  if  jouait 
de  presque  tous  les  instruments  alorsen usage. 
Il  partagea  les  travaux  de  son  père  dans  îa 
gravure  et  dans  la  fonte  des  caractères  de  mu- 
sique,  et  soutint  avec  lui  un  procès  contre  Ro- 
bert Ballard,  qui,  ayant  le  titre  dUmprimeur 
du  roi  pour  la  musique,  prétendait  au  privi- 
lège exclusif  de  ce  genre  d^impression.  A  Voc- 
casion  de  ce  procès,  qui  ne  fut  point  jugé,  mais 
qui  donna  lieu  i  beaucoup  de  mémoires  et  de 
plaidoiries,  Sanlecque  composa  une  allégorie^ 
dont  les  interlocuteurs  sont  le  cheval  Pégase^ 
(marque  typograi>hique  des  Ballard),  et  la 
Tortue  (marque  des  Sanlecque).  Cette  allé- 
gorie est  imprimée  à  la  suite  d*un  Traité  de 
Veau-de-vie;  Paris,  1646,  qui  n*est  pas  de 
Balesdens,  comme  le  dit  Beuchot,  dans  sa 
Notice  sur  les  Sanlecque,  mais  deBrouault. 

SAN  ROmANO  (GiiABLBS- Joseph),  orga- 
niste et  com|>ositeur,  naquit  à  Hilan,  vers 
1630.  Après  avoir  fait  ses  études  musicales 
sous  la  direction  des  maîtres  de  chapelle  Tu- 
raio  et  Grancini,  il  obtint  la  place  d^organiste 
de  Téglise  des  Céleslins,  à  Page  de  dix-huit 
ans.  Deux  ans  après,  il  fut  appelé  au  bourg  de 
Casorate,  dans  TÊUt  de  Venise,  pour  y  rem- 
plir les  fonctions  d*organiste,  aux  appointe- 
ments de  mille  livres.  L*iovasion  de  Pltalie 
par  Tarmée  française,  en  1655,  obligea  San 
Romano  à  se  retirer  à  Hilan,  où  il  obtint  la 
place  d^organiste  de  San  Giovanni-a-Conca, 
puis  celle  d'organiste  de  Sainte-Sarle-de-la- 
Passion.  L'emploi  de  maître  de  chapelle  de 
réglise  de  Saint-Celse  étant  devenu  vacant,  il 
entra  en  concurrence  avec  son  maître  Gran- 
cini, et  remporta  sur  lui.  En  1070,  il  occupait 
encore  celte  plaee,  mais  on  n^a  pas  de  rensei- 
gnements sur  répo<|ue  postérieure  de  sa  vie. 
Ses  eom|iositions  connues  sont  :  1<*  /I  Cygno 
sacro,  motetti  a  più  voei;  Hilan,  1668. 
2«  Jl  primo  libro  de' motetti  a  voce  sola; 
ibid.,  1660.  San  Ronnano  avait  en  manu- 
scrit, en  1670,  un  œuvre  de  motets,  messes, 
psaumes,  etc.,  à  cinq  voix,  et  des  psaumes 
à  deux  chœurs. 
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SABITA-MAniA  (Tbomai-A.),  moine 
«spagDol,  ▼écut  vers  le  milieu  du  seiiiëme 
siècle,  dans  un  couvent  de  Valladolid.  Il  est 
auteur  d*un  livre  intitulé  :  Art$  de  Tanner 
fantaeie  para  Teda,  Figuela,  y  todot  in- 
Mtrumentoe  de  très  fi  quatro  ordenex  (Art  de 
jouer  des  fanuisies  sur  le  rebec  (1),  la  viole, 
et  tous  les  instruments  à  trois  ou  quatre  cordes); 
Valladolid,  1565,  in-4«. 

SAPITARELLI  (D.  Josbpi),  chevalier  de 
Pordrede  Saint- Jean  de  Jérusalem,  né  à  Forli, 
en  17 JO,  fut  admis,  en  1749,  dans  la  chapelle 
pontificale,  en  qualité  de  chapelain  chantre, 
pour  la  partie  de  soprano.  îl  était  excellent 
chanteiir,  et  possédait  des  connaissances  éla»- 
dues  dans  la  compoiillog.  Santarelli  est  cité 
sortovt  arantageusement  pour  un  livre  inti- 
tulé :  Délia  mutiea  del  Santuario  e  délia 
dieeipUna  de*  $w>i  eantori,  RaeeoUi  di  mo" 
nummii  ardinati  e  distrifmti  per  i  êecoli 
délia  ehiesa;  Rome,  Komareck,  1764,  in-4*. 
Le  premier  volume  seulement  de  cet  intéres- 
sant ouvrages  été  Imprimé,  et  n*a  pas  été  mis 
dans  le  commerce.  Burney  dit  {The  preunt 
êtaieofMueie  in  France  and  Jialy,  p.  278) 
que  le  manuscrit  du  deuxième  volume  était 
prêt  à  être  livré  à  Timpression,  en  1770,  mais 
que  Tauteur  espérait  si  peu  de  succès  pour  un 
livre  si  sérieux,  qu*il  hésitait  sur  la  continua- 
tion de  l*entreprise.  Santarelli  mourut,  en 
effet,  en  1700,  sans  avoir  fait  imprimer  ce 
volume. 

8AJNTELLI  (Arob),  né  i  Bologne,  vers 
1720,  fut  un  des  organistes  italiens  les  plus 
distingués,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Élève  d*Angelo  Laurenti,  il  obtint,  en 
1749,  la  place  de  premier  organiste  de  l*égli8e 
San-Petronio  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui 
en  manuscrit  des  pfèces  d^orgue  estimées. 
Agrégé  à  r Académie  des  philharmoniques 
de  Bologne^  en  1746,  il  en  fut  prince  en 
1756. 

SAPTTEII  (Ahtoire),  second  maître  de  cha- 
pelle de  Téglise  Saint-Michel,  i  Munich,  na- 
quit i  Inspruck,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle,  il  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  :  Pealmen  und  Ântiphonen  mit 
1  «ml  2  violinen  nehet  General-Basi  (Psaumes 
et  antiennes  avec  un  et  deux  violons  et  basse 
^ntinue);  Augsbourg,  1699,  in-4*. 

SAIYTERRE  (PiBKBB),  musicien  du  sei- 
zième siècle,  né  à  Poitiers,  de  parents  protes- 
tants, au  commencement  du  seizième  stècle,  a 
|ni«  ep  musique,  è  quatre  parties  :  Le$  c:nt 

(I)  Violon  resti(|ae  ^  (rois  cordes. 


cinquante  psalmee  de  David;  Poitiers,  ïïiot- 
las  Lagerois,  1567,  in-4*  obi. 

SARITI  (Alpiobse),  compositeur  dranu- 
tique,  né  à  Ferrare,  vers  1750,  a  donné  à  Flo- 
rence, en  1781 ,  2a  Capricciosa  in  campagna, 
opéra  bouffe  en  deux  actes,  et  è  Parme,  j 
Tautomne  de  la  même  année,r^tnorfoMalo. 
Sanli  fut  nommé  maître  de  chapelle  dios  sa 
ville  natale,  en  1782. 

SANTIAGO  (FxAHÇois),  carme  du  ces- 
vent  de  Séville,  naquit  à  Lisbonne,  vers  1590, 
et  fut  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Séville.  Il  mourut  en  1646,  avec  la  répuuiioo 
d*»n  savant  musicien,  et  laissa  «n  raaDosciit 
des  messes,  des  motets  et  des  paiumiisqntle 
roi  Jean  IV  de  Portugal  fit  réunir  dans  u 
belle  bibliothèque  de  musique. 

SAPITH^ELU  (Ahdbé),  né  à  Bologne, 
dans  la  première  moitié  du  dix-seplièoc 
siècle,  y  fit  ses  éludes  musicales,  puis  se  rti- 
dit  à  Vienne,  oii  Tempereur  Léo|»oid  I"  le 
choisit  pour  son  maître  de  chapelle.  Il  écrifii 
pour  le  mariage  de  ce  monarque,  en  1660, 
i*o|)éra  intitulé  :  Gli  JmoH  di  Orfeo  ed  £■- 
rt'dtce,  qui  Ait  considéré  alors  comme  uneme^ 
veille  de  Tart. 

SANTIPfl  (  PBOsrBB  )  ,  comiKksitenr  de 
Técole  romaine,  vécut  vers  la  fin  du  seiiiène 
siècle  et  au  commencement  du  suivant.  Il  esc 
un  des  auteurs  dont  Fabio  Costaotini  a  placé 
des  morceaux  dans  le  recueil  intitulé  :  SeltcU 
cantionee  excellentiseimorum  auctorvm  or- 
tonis  voeibui  eoncinendx  (Borne,  1614).  Oo 
y  trouve  de  Santini  un  Jngelue  Domini  » 
huit  voix,  qui  est  une  fort  bonne  composi- 
tion. 

SANTINI  (GBUi!iiAni),  né  à  Pesaro,  fol 
admis,  en  1754,  ilachapelle  pontificale,  nais 
seulement  en  qualité  de  chantre  surnuméraire. 
Il  écrivit  un  traité  de  musique  intitulé  :/f 
Compœitore  armonicOy  et  le  dédia,  en  1764, 
au  paf^e  Clément  XIII  ;  mais  sa  pauvreté  ne 
lui  itermit  pas  de  le  faire  imprimer,  et  ce  pec- 
tine fil  déposer  le  manuscrit  dans  les  archives 
de  la  Gha|»elle  pontificale,  oii  il  se  trouve  en- 
core. Santini  composa  aussi,  pour  le  servioede 
celte  chapelle,  une  messe  è  six  voix,  sous  le 
titre  de  Petrus  et  Joannee,  et  la  dédia,  eo 
1767,  au  prélat  Jean-Baptiste  Rezzonico,  ne- 
veu du  pa|)e,enlui  exposant  sa  triste  siluatioo 
de  chantre  surnuméraire;  mais  11  n>n  obtint 
pas  de  secours,  et  fut  obligéde  laisser  inédit 
son  Compoiitore  armonico* 

SANTINI  (Fobtoré),  abbé,  compositenr 
et  musicien  érudil,  est  né  à  Rome,  le  5  juillet 
1778,  et  a  été  baplisé  à  Péglise  $alnt*Angc  in 
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Pêêearia,  Ayant  perdu  son  père  peu  de  jours 
après  S9  naissance,  il  fut  admis,  à  Page  de  sept 
ans,  dans  la  maison  des  orphelins,  oh  il  flt  ses 
éludes  latiocs,  montrant  les  plus  heureuses 
dispositions  |ionr  la  musique  :  ildeTînt  élève 
de  JannaconI  (^^bm  ce  nom).  Ce  dernier  prit 
tantd*«ffeclion  pour  lui,  que  lorsque  Sadlini 
fut  entré  au  collège  Salviati,  cet  exoelleàt 
maître  continua  de  Tinslruire  gratuitement. 
Dès  ce  moment,  Santini  comprit  qn*un  des 
meilleurs  moyens  d^augmenter  ses  connais- 
sances dans  rart  d*écrire,  consistait  à  copier 
lesceoTres  des  grands  maîtres,  et  ses  iravaui 
en  ce  genre,  qui  n*ont  pas  cessé  pendant  pins 
de  cinquante  ans,  lui  ont  fait  recueillir  une  des 
pins  belles  collections  d'ancienne  musique 
classique  qui  soient  au  monde.  SoKî  du  collège, 
le  51  juillet  1708,  il  flt  ses  études  de  philo- 
sophie et  de  théologie,  et  fut  ordonné  prêtre  à 
la  finde  mai  1801.  Ayant  prUrbabituded*aller 
chanter  dans  quelques  églises  de  Kome  les 
offices  en  musique,  il  acquit  la  connaissance 
des  anciennes  notations  dans  lesquelles  sont 
écrites  les  compositions  des  maîtres  du  seizième 
siècle.  A  cette  époque  de  sa  vie,  il  étudia  le 
contrepoint  jusqu^à  huit  Toix  réelles  sous  la 
direction  de  JannaconI  ;  et  Jean  Guidi,  orga- 
niste de  Sainte-Harie-in-Transtevere,  lui  en- 
seigna raecompagnemeot  de  Torgue. 

Pins  de  cinquante  années  se  sont  écoulées 
pendant  lesquelles  l'abbé  Santini  s'est  occupé 
sans  relâche  à  rassembler  une  collection  des 
plus  beaui  omrrages  des  maîtres  de  toutes  les 
écoles  anciennes  et  modernes,  particulière- 
ment dans  les  styles  ecclésiastique  et  madri- 
galesque;  il  mettre  en  partition  des  compo- 
sitions anciennes  dont  on  ne  possédait  que  les 
parties  séparées,  et  à  copier,  dans  lesl>iblio- 
thèqnes  publiques  eu  particulières,  ce  qu'il  ne 
pooralt  se  procurer  à  prix  d'argent.  Déjè,  en 
1890,  M,  Santini  publia  la  notice  de  sa  collec- 
tion, sous  le  titre  de  Catahgo  délia  Muiiea 
e$têUnî9pru$o  FortunaioSanHinà  in  Borna; 
Rome,  1890,  in-19  de  quarânte«six  pages, 
renfermant  Tindication  abrégée  de  plusieurs 
.milliers  d'articles;  mais  depuis  lors,  celte 
collection  s'est  triplée.  J'en  possède  le  catalogue 
mannscrit  m  extwuo.  Entretenant  une  cor- 
respondance avec  les  musiciens  érudils  des 
principales  villes  de  l'Europe,  Santini  leur 
fournissait  des  copies  de  ses  trésors  sans  autre 
rétribution  que  celle  du  copiste.  Aussi  modeste 
qu'obligeant,  ce  digne  homme  prenait  peu  de 
soin  pour  faire  connaître  ses  propres  compo- 
sitions, parmi  lesquelles  j'ai  vu  des  motets  à 
cinq,  six  ei  huit  voix  réelles  fort  bien  écrits. 


et  d'un  lion  sl^le.  L'Académie  royale  de  chant 
de  Berliu  l'a  nommé  l'un  de  ses  membres 
honoraires  :  le  même  honneur  lui  a  été  rendu 
par  l'Académie  philharmonique  de  Rome,  et 
par  la  congrégation  de  Sainte-Cécile  de  la 
même  ville.  Après  la  mort  d'une  sœur  qui  avait 
passé  sa  vie  près  de  lui,  l'abbé  Santini  a  vendu 
sa  belle  collection  à  un  amateur,  sous  la  con- 
dition d'en  conserver  l'usage  pendant  ses 
dernières  années,  et  s'est  retiré  dans  un  cou- 
vent de  Rome.  M.  Wladimir  SlassolT,  amateur 
russe  de  musique,  après  un  séjour  à  Rome, 
dont  une  partie  fut  employée  à  l'examen  de  sa 
bibliothèque,  a  publié  un  écrit  intéressant  sur 
ce  qui  la  concerne,  sous  le  titre  de  :  VJlhé 
SatUini  §i  ta  toUedion  muiieale  à  Borne; 
Florence,  1854,  gr.  io«8«  de  soixante  et  dix 
liages. 

SAIVTIPII  (Vmcimo-Fblics),  chanteur 
italien,  particulièrement  dans  le  genre  bouffe, 
naqnit  à  Parme,  si  j'ai  bonne  mémoire,  en 
1798,  et  parut  pour  la  première  fois  sur  la 
scène  à  Venise,  dans  VInganno  foriunato 
de  Rossini,  en  1818.  ■orlaccbi,  l'ayant  en- 
tendu, fut  satisfait  de  sa  voix,  et  l'engagea 
pour  le  théâtre  de  Dresde.  Après  y  avoir  chanté 
avec  succès  pendant  plusieurs  années,  il  eut' 
un  engagement  pour  le  Théâtre  Italien  de 
Paris,  et  y  débuta  en  1828,  dans  le  rèle  de 
Figaro,  du  Bathiêt  de  Sévilk.  Il  possédait 
une  belle  voix  de  basse,  dont  les  sons  graves 
étaient  surtout  remarquables  :  il  descendait 
jusqu'au  cottirs-ré.  Ses  gestes  trop  multipliés, 
ses  grimaces,  le  faisaient  quelquefois  tomber 
dans  la  caricature;  mais  lorsqu'il  voulait  se 
contenir  et  donner  du  soin  k  son  chant,  il 
produisait  de  l'effet  et  se  faisait  ap|>laodir  â 
celé  des  excellents  chanteurs  qui  se  trouvaient 
alors  â  Paris.  Le  bel  air  de  basse  de  la  Zel- 
m^rade  Rossini,  par  exemple,  n'a  jamais  été 
mieux  chanté  que  par  iui.En  1854,  il  retourna 
en  Allemagne  et  chanta  avec  succès  au  théâtre 
de  Munich  ;  mais  il  mourut  dans  cette  ville, 
au  mois  d'octobre  1836,  â  l'âge  de  trente-huit 
ans. 

SAJITIS  (Jear  DE),  violoniste  et  compo- 
siteur napolitain,  vécut  dans  sa  patrie,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  11  avaitcomposé 
des  concertos  et  des  sonates  pour  le  violon, 
dont  Witvogel,  d'Amsterdam,  se  procura  des 
copies,  et  donna  des  éditions  â  l'insude  l'au- 
teur. De  Santis,  en  ayant  vu  par  hasard  des 
exemplaires,  se  mit  en  route  |iour  la  Hollande, 
dans  le  dessein  de  se  venger  de  ce  vol;  mais 
il  mourut  avant  d'arriver  au  terme  de  son 
voyage.  Les  com|M)silions  gravées  par  Vfi{r 
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vogel  consisicnt  en  troig  œuvres  de  sonates 
|N>ur  le  violon,  avec  accompagnement  déliasse 
et  six  concertos  avec  orchestre.  On  connaît  de 
ce  compositeur  deux  opéras  intitulés  VJnti- 
gonOj  et  II  Lieurgo. 

SAÏHTO  (Sahuel-Benjamih),  né  k  Br«sde, 
en  1776,  est  flis  d*un  musicien  italien  de  la 
conr.  Meissner  lui  enseigna  le  violoncelle,  qui 
devint  son  Instrument  de  prédilection,  et  le 
cantor  Weinlig  lui  donna  dei  leçons  de  basse 
continue.  Admis  à  Pâf^e  de  douze  ans  au 
théâtre  royal  |K>ur  Taccompagnement  du  ré<- 
citatif,  il  acquit  dans  cette  position  une  rare 
habileté  sur  son  Instrument.  En  1705,  il  se 
rendit  en  Silésie,  et  y  entra  d*abord  au  service 
du  comte  Platen,  à  Adeisbach,  pnis  chez  le 
comte  de  Sch^eidnilz.  Dans  cette  dernière 
IKMition,  il  écrivit  vingt  quatre  morceaux  pour 
quatre  et  cinq  instruments  à  vent,  six  con- 
certos pour  le  cor,  et  quelques  petits  morceaux 
|)Our  le  violoncelle.  Après  avoir  passé  quinze 
années  dans  la  maison  du  comte  de  Schweid- 
ntlz,  Santo  alla  se  fixer  à  Brcsiau,  oii  il  était 
encore  en  1834,  Jouissant  de  la  réputation  de 
musicien  distingué  et  d^excellent  violoncel- 
liste. On  n*a  gravé  de  sa  com|iosition  que  trois 
duos  faciles  pour  deux  violoncelles  (Breslau, 
Fœrster);  mais  il  avait  en  manuscrit  plusieurs 
concertos  pour  le  violoncelle,  quelques  mor- 
ceaux détachés  pour  le  même  Instrument,  avec 
orehestre,  des  duos  |>our  deux  violoneelles, 
deux  sonates  de  piano  et  violon,  un  beau  trio 
l»our  piano,  violon  et  basse,  et  des  aoaates  de 
piano  et  violoncelle. 
SANTO  I.API8.  f^oyex  LAPIS  (9AIIT0). 
SÀNTORIO  (Artoihb).  f'oyex  SAR- 
TOMO. 

SANTOnO  (Fabio-Ssbastiaiio),  prêtre,  né 
à  Giuliano,prèsde  Naple8,en  1071,  fût  maître 
de  chant,  directeur  du  chœur  de  Péglise 
Sainte-Sophie,  et  économe  de  la  paroisse 
Saint-Nicolas,  dans  le  même  lieu.  Il  est  auteur 
d*un  traité  du  plain*chant  qui  a  été  publié 
sons  ce  titre  :  Scola  di  tanîo  fermo  in  eut 
t'insegnano  faeUigsime  e  ehiare  regoleper 
ben  eantare  e  comporre,  non  mmo  utile  ehe 
neeestarie  ad  ogni  eetle»ia$tieo,  Diviio  in 
tn  libri.  In  Napoli,  nella  stamperia  di  No- 
vello  di  Boniiy  1715,  petit  in-4«  de  deux  cent 
quatre-vingt-douze  pages  et  un  index,  avec  le 
portrait  de  Santoro  à  l'âge  de  quarante-quatre 
ans. 

SANTOS(MA9i)eL  DOS),  moine  jiortugals, 
au  couvent  de  Saint-Paul,  à  Lisbonne,  naquit 
rn  crlie  ville,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  sièice,  cl  y  mourut  en  1737,  a\cc  le 


titre  de  maître  de  chapelle  de  la  cour.  Il  9 
laissé  en  manuscrit  des  messes  et  motels  qw 
se  trouvaient  k  la  bibliothèqui!  royale  de  Lis- 
bonne en  1755. 

SAJiiTUCCI  (D.  Marc),  maître  de  chapelle 
et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lucques,  tu 
né  à  Camalore,  petite  ville  de  la  Toscane,  le 
4  juillet  1762.  Bien  qu'il  eût  moolré,  dès  son 
«nfance,  d'heureuses  dispositions  |iour  la  mu- 
sique, il  ne  se  livra  entièrement  à  l'élude  de 
cet  art  qu'à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Au  mois  de 
février  1779,  il  se  rendit  â  Naples,  entra  au 
conservatoire  de  Lonto,  et  s'y  livra  pendant 
onze  ans  à  l'étude  de  l'harmonie,  de  raccon- 
pagnement  et  du  contre|>oint,  sous  la  direction 
de  Fenaroli.  En  1790,  il  retourna  â  Lucqaes, 
oA  son  mérke  le  fit  nommer  maître  de  cha- 
pelle. Admis  alors  dans  les  ordres,  il  reçut  la 
.prêtrise  an  mois  d'avril  1794.  Trois  ans  après 
(juillet  1797)  il  suciïéda  à  Anfossi  dans  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  Saint- Jean  de  Latrao, 
i  Rome,  et  en  1898,  il  obtint  un  canonicai  à 
la  métropole  de  Lucques.  Diéji  il  avait  été 
choisi  comme  un  des  huit  membres  de  la  sec- 
tion de  musique  appartenant  â  la  Soeiélé  iU- 
lienne  des  sciences,  lettres  et  arts,  fondée  par 
Napoléon.  J'ignore  la  dale  de  la  mort  deSao- 
tneci;  il  virait  encore  en  1898. 

SantuccI  avait  àéik  composé  beaucoup  de 
musique  d'église  lorsqu'il  écrivit  ua  motet  à 
seize  voix,  en  quatre  chœurs, qui  fut  eouroooé, 
en  180G,  par  l'Académie  Napoléonienne  de 
Lucques,  comme  un  travail  d'un  genre  nou- 
veau. Le  savant  abbé  Bai  ni  démontra,  d'uoe 
manière  accablante,  l'ignorance  des  juges, 
auteurs  de  cette  singulière  méprise  dans  ud 
écrit  intitulé  :  LetUra  êopra  il  motello  a 
qualtro  cori  del  Sig,  M.  Marco  Sanlwxi 
premiato  dall*  aecademia  Napoleone  11» 
Lucca  Panno  1800,  como  lavoro  di  genert 
nuovo.  Il  y  démontrait  que  non  seulement  ce 
genre  de  composition  n'était  |ias  nouveau, 
puisqu'il  existe  un  très-grand  nombre  de  motels 
et  de  messes  â 'quatre  choeurs  composés  par  les 
maîtres  du  seizième  et  du  «lix^septième  siècle, 
mais  que  les  célèbres  comiiositeurs  Agostiot, 
Pacelli,  Savetta,  Abbalini,  Hazzocchi,  Bene- 
voli  et  d'autres,  ont  écrit  des  psaumes,  des 
messes  et  des  moteu  â  cinq,  six  et  huit  choeurs, 
sans  compter  les  messes  à  quarante-huit  vois 
de  Benevoli,  de  Giansetti  et  de  Ballabeoe. 

Les  autres  compositions  itour  l'église  de 
Santucci,  dont  il  existe  des  copies  â  la  biblio- 
thèque du  Conservatoire  de  Naples,  sont  : 
1*  Messe  (en  ut  mineur)  à  quatre  voix  et  or- 
chestre. 3»  Idem  (en  si  bémol),  o*  Idem  (co 
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fa).  4*  Cr^do  à  huit  Toii  et  orchestre. ii«  Jdem 
à  quatre  foixet  orchestré.  6^  Paraphrase  du 
Stabat  Mater  à  quatre  foir  et  orchestre. 
7*  Paraphrase  du  Diesirâf  à  quatre  ?oix  et 
orchestre.  8*  Beatuê  Hr  à  quatre  voix  et  or- 
chestre. 9*  Nocturnes  des  morts  à  quatre  voix 
et  orgue.  10*  Beaucoup  de  motets.  Il*  Les 
sept  psaumes  de  la  pénitence  i  quatre  voix. 
1^  Quatre  symphonies  ^  grand  orchestre. 
T/abbéSantinI  possède  aussi  du  même  auteur  : 
13*  Miserere  i  quatre  foix.  14*  Tota  pulehra 
es  à  sept  en  canon.  15*  Des  canons  à  deux  ?oix. 
On  a  publié  à  Milan,  ches  Ricordi  :  16* Douce 
sonates  foguées  pour  Torgue  on  le  piano,  par 
Santncci.  17*  Cent  deuie  petiu  verseU  pour 
rorgne  divisés  en  trois  suites,  par  Je  mime. 

Santucci  s^est  fait  connaître  aussi  comme 
écrWaiD  sur  Ta  musique  par  un  opuscule  in- 
titulé :  Sulla  Melodia,  sutV  Ârmonia  e  sul 
Métro  dissertationi  lette  in  una  sœietd  Ut- 
teraria;  Lucques,  typographie  Bertini,  1838, 
in-8»  de  cent  vingt-quatre  pages,  avec  une 
planche  de  musique.  Ces  trois  dissertations  ne 
renferment  que  des  lieux  communs,  sans 
utilité  pour  la  pratique  oo  pour  resthétiqu«  de 
la  musique. 

SAIWTI  (JiAK-BAWitfi),  célèbre  jurls- 
coDsalte,  docteur  et  professeur  en  droit  canon, 
né  à  Bologne,  en  1015,  mourut  dans  la  même 
Yilte,  eo  1007.  Il  était  membre  de  l'académie 
des  GHati,  et  a  publié,  dans  les  mémoires  de 
cette  académie,  une  dissertation  intitulée  : 
Perché  nOlê  cataUene  si  adopH  la  quinta 
diminuita,  s  la  quarta  superflua,  eome 
mltresi  per  quai  eagione  si  rigetli  ogni  sorta 
d'ïntervàUo^o  sia  supsrfluo,  o  sia  diminuito 
daU'  attavo.  (Voyez  Prose  dei  Gelati,  p.  138.^ 
SAPHO,  ou  plutôt  8AFP1IO,  la  plus 
i^Histre  des  femmes  qui  cultivèrent  la  poésie  et 
la  musique  dans  Tantiqnité,  naquit  à  Mitylène, 
dans  l*lle  de  Lesbos,  environ  012  avant  Jésus- 
Christ.  L*ayaiit  confondue  avec  une  suise 
femme  du  même  nom,  née  longtemps  après 
elle,  à  Érésos  (autre  ville  de  Tlie  de  Lesbos), 
ainsi  que  le  prouve  une  médaille  grecque  dé- 
couverte en  1839  (1),  on  a  supposé  que  Sapho 
fie  Mitylène  s*était  éprise  d*nne  passion  mal- 
heureuse pour  un  Jeune  homme  nommé 
Phaon,  et  que,  pour  s»en  guérir,  elle  se  jeta 
du  haut  du  rocher  de  Leucade  dans  la  mer,  où 
elle  trouva  la  mort  ;  mais  tonte  celte  histoire 
appartient  à  le  seconde  Sapho.  Celle  de  Mity- 
lène avait  été  mariée  et  était  devenue  veuve. 

(I)  Vojei  une  bonne  notice  sur  Sapho  d^Ériios  par 
M.  Allier  d'Hauteroche,  dans  la  Biographit  universelli 
dts  frères  Micbaad. 


Son  mérite  avait  attiré  près  d*elle  plusieurs 
jeunes  femmes  qui  devinrent  ses  élèves  dans 
la  poésie  et  dans  la  musique.  Quelques  pas- 
sages des  auteurs  anciens  ont  fait  croire  qu'elle 
conçut  pour  plusieurs  d*entre  elles  une  ten- 
dresse criminelle  ;  mais,  ainsi  que  Ta  remar- 
qué Pabbé  Barthélémy,  ces  écrivains  lui  sont 
de  beaucoup  postérieurs.  On  sait  plus  positi- 
vement que,  compromise  par  Alcée,  dans  une 
conspiration  contre  Piltacus,  qui  régnait  à 
Mitylène,  elle  fut  bannie  de*  cette  ville,  et  se 
retira  en  Sicile.  Aristoxène  et  Plutarque  lui 
attribuent  l'invention  du  mode  miœolydién 
ancien,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
mode  du  même  nom  dont  Baccbius  et  Boèce 
ont  donné  la  constitution.  Sapho  a  inventé 
aussi  le  mètre  qui  porte  son  nom  (vers 
saphiquê),  et  qu'Horace  a  introduit  d'une  ma« 
nière  si  heureuse  dans  la  poésie  latine. 

8APIE?1ZA  (Ahtoine),  compositeur,  est 
né  le  18  juin  1794,  à  Pétersbourg,  où  son  père, 
Antoine  Sapienxa,  était  maître  de  chapelle  de 
l'empereur.  Après  avoir  appris  la  musique  et 
le  contrepoint  en  Russie,  M.  Sapienxa  s'est 
rendue  Naples,  à  l'âge  de  vingt -huit  ans,  et 
y  a  étudié  sous  Tritto,  Zingarelli  et  Général!. 
Ses  premières  compositions  ont  été  pour 
l'église  :  elles  consistent  en  deux  messes, 
quelques  motets  et  un  Salve  Hegina.  En  1833, 
il  a  écrit,  pour  le  théâtre  Saint-Charles,  l'opéra 
de  Rodrigo,  qui  fut  suivi  d'une  cantate  inti- 
tulée la  ^onddstoiia  di  Partenope.  En  1834, 
U  a  donné,  au  théâtre  del  Fondo,  VÂudaeia 
forhmata,  opéra  bouffe,  et,  au  théâtre  Saint- 
Chartes,  il  TatMrlano,  opéra  séria.  Son  der- 
nier ouvrage,  représenté  à  Milan,  est  intitulé 
Jl  Gonzalvo,  En  1831,  Sapi'enza  retourna  à 
Pétersbourg,  en  qualité  de  chef  d'orchestre, 
et  s'y  livra  à  l'enseignement  du  chant.  Après 
cette  époque,  on  n'a  plus  eu  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne. 

SAPOnm  (ToéaàsE),  cantatrice  iU- 
lienne,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Elle  était  attachée  au  théâtre 
de  Prague  lorsque  Mozart  y  donna  son  immor- 
tel Don  Juan  ;  c'est  pour  elle  qu'il  écrivit  le 
rôle  de  donna  Anna  :  à  ce  titre,  elle  mérite  que 
son  nom  soit  inscrit  dans  l'histoire  de  la  musi- 
que. Il  parait  d'ailleurs  qu'elle  se  montra  digne 
de  l'honneur  que  lui  faisait  l'illustre  com|Misi- 
teur.  Son  admiration  pour  son  génie  allait 
jnsqu^à  l'enthousiasme;  on  dit  même  qu'elle 
éprouva  pour  l'illustre  comi)Ositeur  un  senti- 
ment plus  tendre,  auquel  il  se  montra  insensible. 

SARATELLI  (Jacqoes-Josbpm),  composi- 
teur de  l'école  vénitienne,  né  à  Padoue,  en 
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1714,  fut  Dommé  second  maître  4e  la  chapelle 
de  Saint- Blarc,  à  Venise,  le  31  juillet  1740, 
succéda  à  Anloioe  Pollarolo,  dam  la  place  de 
l»remier  fnaltre  de  celle  cbapelle,  le  34  sep- 
tembre 1747,  et  occupa  celle  place  *jusqu*atf 
mois  d*avril  1763,  épo4|ue  de  M  mort.  Il  éult 
en  même  temps  maître  au  Cooterfatoire  des 
Mindieanti.  Il  avait  reçu  son  iostruction  mu- 
sicale de  Lolli.  J*ai  trouvé  de  lui,  dans  la  Bi- 
bliothèque $alnt*Marc  :  1*  Fietimm  paêchali, 
â  tinq  vofx  et  instruments.  S*  Con/ilêhor,  à 
quatre  voix  et  instruments.  3<*  Jn  U  Dominé 
iperavi,  à  deux  cbeeurs  et  deux  ot^ues.i^l'y- 
n'e  eon  gloria.  Quoique  Saratelli  tût  uo  sa- 
vant musicien  et  un  digne  élève  de  I«ottl|  il 
écrivait  lentement  et  aveadURcnlté,  ce  qui  est 
cause  qu'il  a  peu  produit.  Sa  misère  était  si 
grande,  que  les  procurateurs  de  Saint-Marc  du- 
rent secourir  ses  deux  filles  après  sa  mort  et 
leur  accordèrent  un  don  de  cenldneata. 

SARBI  (Auxardkb),  né  à  f  errare,  vert 
1520,  y  mourut  le  28  mars  1588.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  Jh  Bêrum  imventoribuê  U" 
6 ri  diio...  iis  maxime, quorum  nmlia  montio 
êit  apud  Poiydorum  Firgiliumf  Mayenee^ 
1577,  in- 4*.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  plu* 
sieurs  fois.  Sardi  y  traite  de  la  musique  aux 
chapitres  XIX-XXIY  du  premier  livre. 

SARHIEIVTO  (Salvatob),  compositeur 
dramatique,  est  né  en  Sicile,  d*une  famille 
originaire  d'Espagne,  en  1810.  Admis  au 
Conservatoire  de  Naples,  il  y  a  fait  ses 
éludes  sous  la  direction  de  Cordella,  Ruggi 
et  Ziogarelli.  Il  a  (ait  représenter,  au 
théâtre  Saint-Charles  |  de  Maples,  FaUria 
ouia  la  Cifca,  eo  un  acte,  le  31  mars:1838. 
Le  50  mai  suivant,  il  a  donné^  au  même  théâtre, 
Jlfonêo  d'Jragona,  en  un  acte,  et  le  13  août 
1841,  le  troisième  ouvrage  de  u  composition, 
intitulé  RoUa,  a  été  représenté  au  théâtre  dsl 
Fonda.  En  1842,  il  a  donné,  au  même  théâtre, 
//  Tramonto  del  ioU,  et  en  1843,  Coitansa 
d'Jragona.  Après  cette  époque,  je  n'ai  plus 
de  renseignements  sur  las  travaux  de  cet  ar- 
tiste en  Italie.  En  1852,  il  se  rendit  à  Paris  et 
y  donna,  au  Théâtre' Lyriqw,  un  opéra  comi- 
i|ue  intitulé  GuHhery  le  trompêiu,  auquel  on 
a  reproché  de  nombreuses  réminiscences.  Ce 
fut  le  seul  essai  de  M.  Sarmiento  wr  la  scène 
française  ;  il  retourna  en  liai  le  dans  Tannée 
suivante. 

SARIHGA  DE'YA,  musicien  indou,  est 
un  des  écrivains  sur  la  musique  les  plus  an- 
ciens de  rinde.  Son  livre  sur  la  théorie  de  cet 
art  a  pour  tilre  :  Batnacara*  Barrow  s'est 
procuré  une  copie  Ue  celouvrage  dans  le  voyage 


qu'il  a  fait  à  Hordwar.  W.  Jones,  président  de 
la  Société  de  Calcutu,  ea  parle  dans  ses  Mé- 
moires sur  les  modes  musicaux  des  lttdoiu(Oi» 
ik9muÊiwlmodei  of  th»  Mindua,  1. 111  des 
jiiiùiiie  B0Êôar$k$t,  p.  327  de  rédîtioa  de 
Londres) 

SARO  <J.*li.),  musicien  du  réginaenl  de 
grenadiers  de  Tempereur  François,  eo  garni- 
son à  Berlin,  est  né  le  4  jaavier  1897,  à  iet- 
sen  (Saxe).  Sa  première  instroetïMi  dans  la 
musique  instramenUle  lui  fut  dMiaéo  par  le 
directeur  de  musique  C.  Soldai  à  Booiaiitxseh, 
puis  II  acheva  set  études  à  Bartin,  «o«a  la  di* 
reatiOB  de  C.  B«hmer,  musicien  de  la  elumbre 
du  roi.  Depuis  le  mois  de  novembre  1640  jus- 
qu'au 1»  niai  1850,  il  At  partie  du  oorps  de 
musique  des  baUiHons  de  chassevra  de  la 
garde  royale  ;  puis  il  entra  dans  le  régiaseat 
degreMdiers,  oli  il  est  eiioore(1808).  Ses  een- 
positions  oonaiateot  en  plusieurs  mardws  qui 
ont  obtenu  las  prix  dans  les  cooeenre  de  f  fôO 
et  1800,  une  symphonie,  trois  oaveNures  de 
concert^  un  (fvaUior  pour  des  imtnMMnts  à 
archet,  une  tague  veeale,  sept  fugues  instro- 
meuUlea,  eldea^éstfarà  pkûiears  voix. 

SARRETTE  (BiKUAun),  né  à  Befdeaoi, 
le  97  novembre  1705,  vint  sa  ftter  à  Paris, 
après  avoir  terminé  ses  étudea,  et  Art  anasaié 
caiiiuine  à  Pétat-major  de  la  garde  natlonalt 
de  cette  ville,  à  l'aurore  de  la  révolutioB. 
Après  le  U  juillet  1780,  il  réunit  quarante- 
cinq  muaicieaa  provenant  du  dépOt  des  gardes 
françaises,  et  en  forma  le  noyau  de  la  musique 
de  le  garde  nationale  parisienne.  ▲■  mois  de 
mai  1700,  la  munioipaHié  de  Paria  prit  à  ta 
solde  la  musique  de  la  garde  nationale,  qui  fol 
portée  à  soixante  et  dix  musiciens,  et  dans  la- 
quelle entrèrent  des  artiates  distingués,  psr 
les  sollicitations  de  Barrette;  mais  les  em- 
barras financier»  de  la  commune  ayant  fait 
supprimer  la  garde  nationale  soldée,  au  mois 
dtt  Janvier  1702,  Sarretle  retint  près  de  loi 
les  artistes  et  obtint,  au  mois  de  |nin  suivaoi, 
de  la  municipalité,  réUbNsaenMnt  d'une  école 
gratuite  de  musique,  o(i  chacun  d*oux  Ait  em- 
ployé. Ce  fut  de  celle  école  que  sortirent  tos« 
les  oorps  de  musique  miliuire  employés  dans 
les  quaiorxe  armées  de  la  répnMIque.  Ces  ser- 
vices rendus  à  te  cAoae  publique,  comu»  on 
disait  alors,  fixèrent  l'attention  du  gouverne- 
ment sur  l'école  qui  avait  produit  ces  prompU 
résulUts,  et  par  les  démarches  actives  et  les 
soins  multipliés  du  Ibodatenr  de  ceue  école, 
elle  fut  convertie  d'abord  en  Institut  national 
de  musique,  puis  définitivement  organisée  eo 
Conservatoire,  par  une  loi  du  10  thermidor 
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an  III  (septembre  1795).  Ayant  atteint  son 
bot,  qui  était  de  conier? er  à  la  France  plu- 
sieart  artistes  remarquables  que  les  troubles 
réfolotionnairet  en  aoraient  éloignés,  Sar-> 
rette  s^appréUit  à  rejoindre  le  105""  régi- 
ment de  ligne,  où  il  avait  été  nommé  capitaine. 
Une  administration  composée  de  cinq  Inspec- 
teurs et  de  quatre  professeurs  avait  été  insti- 
tuée pour  la  direction  du  Consenratoire  ;  mais 
dénuée  d*impulsion,et  divisée  sur  les  bases  de 
renseignement,  elle  éprouva  d*assez  grands 
embarras  dès  son  entrée  en  fonctions.  Un 
ordre  du  Directoire  rappela  Sarrette  en 
Tan  iT,  et  lui  donna  le  titre  de  commissaire 
du  gouvernement  chargé  de  Torganlsation  de 
la  nouvelle  école,  qui  fut  changé  eo  celui  de 
directeur,  dans  Pannée  suivante. 

Une  activité  prodigieuse,  une  grande  intel- 
ligence, des  moyens  propres  à  assurer  les  séc- 
ces  du  Conservatoire,  le  sentiment  de  Part  et 
du  mérite  des  artistes,  enfin,  rattachement 
qnMI  avait  pour  'son  œuvre,  firent  triompher 
Sarrette  des  obstacles  de  tout  genre  qui  en- 
vironnaient les  commencements  de  la  nouvelle 
école,  et  lut  fournirent  les  moyens  d*as6urer 
sa  prospérité  bien  an  delà  de  ce  qu*il  avait  été 
permis  d^espérer.  Ce  fut  par  ses  soins  que  les 
nouvelles  méthodes  du  Conservatoire  mar- 
quèrent nn  progrès  réel  dans  renseignement 
de  toutes  les  |»arties  de  la  musique;  ce  fut  lui 
aussi  qni  obtint  de  Napoléon  rétablissement 
de  Pécole  de  déclamation  et  le  pensionnat  des 
jeunes  chanteurs  des  deux  sexes  attachés  an 
Conservatoire,  une  riche  bibliothèque,  une 
salle  de  concerts,  etc.,  et  qui  fit  instituer  les 
beaux  eoncerts  qni  ont  porté  dans  tonte  PEu- 
rope  la  gloire  de  la  première  école  de  musique 
de  France.  Il  s^occupait  aussi  de  Porganisa- 
tlon  de  succursales  de  cette  école  dans  les 
principales  villes  des  départements,  et  suivait 
les  détails  de  cette  affaire  au  conseil  d*f tat, 
quand  les  revers  de  la  France,  ayant  amené  la 
resuuratlon,  en  1814,  des  intrigues  de  la 
nouvelle  conr  le  firent  destituer.  L*estime 
qu'il  avait  conquise  par  dix-neuf  années  d*une 
administration  probe  autant  qu^éclalrée,  Pa 
suivi  dans  sa  retraite.  Après  la  révolution  de 
18^,  le  gouvernement  voulut  lui  rendre  la 
direction  du  Conservatoire;  mais  son  amitié 
pour  Cherubini,  qui  en  était  alors  chargé,  la 
lui  At  reftiser.  Sarrette  est  mort  à  Paris, 
le  15  avril  1858. 

SARRI  (Dobihiqub),  com|M>siteur,  naquit 
de  parents  pauvres,  en  1678,  è  Terni,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Fort  jeune  encore,  il  se 
rendit  à  Na|>1es  |K>ur  étudier  la  musique,  et 


enf  r.i  au  Conservatoire  de  la  Pietà  de*  Tur* 
ehiniy  dans  le  temps  oh  Salvador  et  Proven- 
zale  y  enseignaient.  Ses  études  terminées,  il 
sortit  de  cette  école,  en  1697.  On  voit  par  le 
titre  d*un  oratorio  de  sa  composition  qu*il  était 
d^à  maître  de  la  chapelle  royale  en  1718;  un 
autre  de  ses  ouvrages  indique  quMI  en  était  le 
premier  maître  en  1741.  Bn  1702,  il  composa 
un  mélodrame  religieux,  intitulé  :  V Opéra  di 
amore,  pour  la  confrérie  des  Pèlerins  de 
Naples.  Bn  1706,  il  donna,  sur  un  des  théâtres 
de  cette  ville,  le  Guf9  generose  /Va  Cesan  e 
Pompéo.  Déjà,  à  cette  époqhe,  Il  prenait  le 
titre  device-mattrede  la  chapelle  royale.  Dan) 
la  même  année,  il  écrivit  Poratorio  II  Font9 
dellê  Graziê,  exécuté  chex  les  PP.  de  ara- 
toire, le  Jonr  de  la  YisiUtioli  de  Is  Vierge.  Il 
donna  aussi,  en  1766,  an  théâtre  des  /Yorsn- 
tini,  Popéra  Candwilê  re  diLidia,'En  1708, 
Sarri  écrivit  Poratorio  VJndata  di  Geiù  al 
CalvariOyqul  fut  exécuté  âPéglise  Saint-Paul, 
de  Naples.  Un  antre  oratorio  de  sa  composi- 
tion, pour  la  fête  de  saint  Gaétan,  Ait  chafité 
dans  la  même  église,  en  1712.  L*année  sui- 
vante fut  marquée  par  ses  opéras  intUirtës  : 
Il  Comando  non  inteso  ed  MàHo,  et  /  ^e- 
metti  tivali,  joués  tons  deux  au  théâtre  des 
Fioreniini.  Sarri  écrivit,  en  1716,  Ilgran  • 
giorno  dijireadia,eàtkiàtt  â  quatre  voix,  pour 
le  jour  de  naissance  de  Léopold,  archiduc 
d'Autriche.  Bn  1718,  il  donna,  au  théâtre 
San-Bartolomeo,  jirtace,  avec  des  intermèdes 
bonflbs,  suivant  la  mode  de  ce'tte  é|K>que  ;  La 
Fede  no'  tràdimenti,  représenté  ali  même 
théâtre  ;  une  sérénade  à  quatre  voix,  exécutée 
au  palais  royal,  pour  la  fête  de  la  vice-reiD^^ 
comtesse  Daun;  une  autre  sérénade  JT  (rots 
voix,  pour  le  mariage  du  prince  de  KonUgiiCo 
et  de  Christine  Halaspina  ;  enfin,  une  troi- 
sième sérénade.  Intitulée:  Care  dêUavirtHie 
deUa  doleexxa,  ârlM^loix,  pour  le  mariage  de 
Sciplon  Spinelli  et  delà  comtesse  Bmmanuela 
d^Bvil.  En  1719,  Sarri  fit  représenter,  au 
théâtre  San-Bartolomeo,  JUttandro  Swêro, 
avec  des  intermèdes  bouffes.  Il  donna,  dans 
Pannée  suivante,  au  même  théâtre,  Giwvra 
di  Seozzia;ea  1794,  la  JHdone  de  Métastase, 
au  même  théâtre  ;  en  17S9,  Tito  Sempronio 
Graeeo,  et,  dans  la  même  année,  une  cantate 
pour  le  mariage  du  duc  de  Canaano  et  de 
Laure  Carraoiolo.  Un  intervalle  de  six  années 
se  passe  entre  ces  productions  et  Pannée  i7Z\^ 
oU  il  donna,  au  théâtre  San-Bartolomeo,  P^r- 
temitia.  Bn  1734,  Sarri  écrivit  quelques  airs 
pour  la  Finta  pelîegrina,  opéra  d*Antoine 
Olivo.  Dans  la  même  année,  il  composa  Pora^ 
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torio  Eiter  réparatrice,  à  quatre  voix,  qui  Tut 
eiécuté  pour  la  coiigré{;alioo  de  Santa  Ma- 
ria M  rimedio,  dans  l*ég]ise  de  la  Trinité 
des  Espagnols.  En  1756,  il  dooiui,  au  théâtre 
des  Fiorentini,  la  Boiauraj  qui  fut  reprise 
en  1738.  Sarr»  composa  aussi  les  chœurs  de 
plusieurs  tragédies  du  duc  Annihal  Harcbese. 
On  ignore  en  quelle  année  il  mourut. 

SAETI  (Joseph),  savant  et  agréable  com- 
positeur, naquit  à  Faeoxa,  dans  TÈtat  de 
riglise,  non  eo  1730,  comme  Te  disent  Gerber, 
les  auteurs  du  Dictionnaire  historique  des 
musiciens  et  leurs  copistes,  ni  en  1728,  comme 
le  prétendent  Gervasonl,  MM.  Lichleothal  et 
Beeker,  mais  le  28  décembre  1720,  d*après  les 
renseignements  authentiques  qui  n^ont  été 
l)l>urnis  par  Cberubini,  son  élève.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  de  musique  à  la 
cathédrale  de  sa  ville  natale,  Sarti  fut  envoyé 
à  Bologne,  pour  y  apprendre  le  contrepoint, 
sous  la  direction  du  |)ère  Martini.  Cest  dans 
cette  école  célèbre. qu*il  puisa  les  excellentes 
traditions  transmises  ensuite  par  lui  à  son 
élève  CBerubini.  Sarti  n*éuil  âgé  que  de  vingt- 
deux  ans,  lorsque  la  direction  du  théâtre  de 
Faenxa  lui  demanda)  pour  le  carnaval  de  17S2, 
un  ojiéra  sérient  ;  il  écrivit  la  partition  de 
Pompeo  in  Jrmenia,  qui  obtint  un  brillant 
succès,  et  fit  connaître  avantageusement  le 
Jeune  compositeur  daDS  toute  PItalie.  U  Be 
pastore  et  quelques  autres  ouvrages  qn*il 
donna  pen  de  temps  après  confirmèrent  son 
premier  succès,*  et  le  firent  considérer  comme 
un  des  meilleurs  maîtres  de  son  temps.  Appelé 
à  Copenhague,  en  1756,  en  qualité  de  maître 
de  la  chapelle  royale  et  de  professeur  de  chant 
du  prince  héréditaire,  il  y  composa  ro'k)éra 
Ciro  rieonoseiuto  et  d*autresqui,  bien  que 
chantés  par  une  réunion  d*artistes  distingués 
de  riialie,  furent  accueillis  avec  froideur.  Dé- 
goûté de  sa  position  en  Danemark  par  ces 
échecs,  Sarti  retourna  en  Italie  et  rentra  dans 
la  carrière  de  la  composition  dramatique, 
après  une  absence  de  neuf  années,  qui  Pavait 
fait  oublier.  Mitridate,  il  Fologeso,  la  Ni- 
tetti,  Ipermestra,  et  SemiranUde  rieonos- 
ciuta,  joués  à  Rome,  à  Venise  et  dans  d*autres 
villes,  depuis  1705  jusqu*en  1768,  ne  réussi- 
rent qu*â  demi.  Cette  époque  est  la  moins 
heureuse  de  la  vie  du  compositeur.  Il  n*eut 
pas  4e  meilleures  chances  lorsquMI  se  rendit 
à  Londres,  en  1709,  car  il  n*y  put  faire  jouer 
aucun  de  ses  ouvrages^  et  n*y  eut  d*autre  res- 
source que  de  donner  des  leçons  de  chant  et 
de  clavecin.  C*est  alors  qu*il  publia  un  recueil 
de  six  sonates  pour  cet  instrument  (Londres, 
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17G2),  considéré  ajuste  titre  comme  une  en 
meilleures  productions  de  ce  genre.  De  retour 
à  Venise,  vers  la  fin  de  1770,  il  y  ac^cepu  pea 
de  temps  après  la  place  de  maître,  non,  comme 
on  Ta  dit,  du  conservatoire  des  Bfendicantij 
ni  de  la  JPietà,  occu|>ées  par  Bertoni  et  par 
Furualctlo,  mais  celle  de  VOspedaUtto, 
lorsque  Sacchini  laissa  celle-ci  vacante  par 
son  départ  pour  TAngleterre.  Ici  commeaee 
Tépoqne  la  pins  brillante  de  la  carrière  de 
Sarti  ;  elle  s*étend  depuis  1771  jusquVn  1784. 
C'est  dans  cette  période  de  sa  vie  qu'il  composa 
ses  meilleurs  ouvrages,  tels  que  U  GtMs 
villane,  Giulio  Sabino  et  lcNo%%e  diDorina. 
La  mort  de  Fioroni  ayant  laiasé  vacante,  en 
1779,  la  place  de  maître  de  chapelle  du  dame 
de  Milan,  elle  fut  mise  au  concours,  et  beai- 
coup  de  musiciens  distingué»  se  préseolèreol 
pour  la  disputer;  mais  Sarti  remporta  sur  eox 
par  la  supériorité  de  son  travail.  Les  mor- 
ceaux intéressants  qu*il  écrivit  pour  ce  coo- 
cours,  et  qui  consistent  en  antienne,  psanme 
et  messe  à  six  et  huit  voix  réelles,  se  trooveat 
dans  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de 
Paris  :  ils  fournissent  la  preuve  incontestable 
du  profond  savoir  de  Sarti.  Dans  les  aoaéct 
suivantes,  il  composa  aussi  beaucoup  de  mi- 
sique  d'église,  malgré  les  travaux  dont  il  éUil 
occupé  pour  le  théâtre,  et  fit,  entre  autres  ôb- 
yrages,  trois  meiaes  fort  belles,  en  1781,  par 
ordre  du  duc  Serbelloni.  Elles  furent  exécatécs 
dans  réglise  des  Capucins,  pour  la  béatifi* 
cation  de  trois  religieux  de  leur  ordre.  Il 
remplit  ainsi  ses  fonctions  de  maître  de  cha- 
pelle jusqu'au  mois  de  juillet  1784,  époque  m 
il  reçut  sa  nomination  de  directeur  de  la  ma- 
sique  de  la  cour  de  Russie,  et  se  rendit  i  Pé- 
tersbourg.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  y  fat  rcfs 
avec  une  faveur  marquée  par  Timpératrice 
Catherine  II.  Un  de  ses  premiers  ouvrages  fat 
un  psaume  en  langue  russe  dans  lequel  il 
réunit  au  chCBur  et  â  Torchestro  ordinaire  no 
second  orchestre  de  coi'S  russes,  tel  qu'il  arail 
été  organisé  trente  ans  auparavant  par  M»- 
rescb  {voyez  ce  noip).  Chargé  de  la  compoii- 
tion  d'un  Te  Deum  (aussi  en  languo  rosse),  à 
l'occasion  de  la  prise  d'Ocsakow,  Sarti  ima- 
gina d'y  employer  des  canons  qui  tiraient  à 
de  certains  intervalles,  et  donnaient  â  l'exé- 
cution  un  caractère  plus  solennel.  En  1786,  ii 
fit  représenter  â  la  cour  son  Armiéa  e  Hi- 
naldo,  dont  l'impératrice  fut  si  satisfaite, 
qu'elle  écrivit  au  com|>ositeur  une  lettre  auto- 
graphe pour  lui  témoigner  sa  satisfactiOD,  et 
qu'elle  accompagna  cette  faveur  d'une  riche 
tabatière  et  d'une  bague  en  diamants.  La  ce- 
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lèbre cantatrice Torfi, arrivée  à  PétershOurg ite- 
IHiis  peti  dé  tcÉbi»,  «vâic  jôHé  le  tMtà^jirmid; 
H  Y  ariil  obtenu  le  ptïls  brillant  succès.  Une 
inUmité  singulière  s*éUbltt  bientôt  entre Pim- 
pétaitite  et  celtit  fennie,  dont  let  dis|kMiti6ns 
ne  tardèrent  pas  à  se  radniret*  défavorables 
lionf  SaHi.  Celéi-cl,  voyant  diitoinoer  son 
rrédit,  tié  Vengea  en  appelant  à  Pétersbourg 
Ma^cbesi,  l^on  dies  plils  étonnants  chanteurs 
de  cette  époque,  si  feNite  en  grands  talents, 
rt  dont  la  cofkeorftneie  était  reilouuble  pour 
madame  Todi.  Celle-ci,  irritéb  par  Pentbon- 
slasine  que  le  talent  de  Marcbesi  ekcluit,  et 
ne  pcHivant  plus  dissimuler  sa  haine,  i»blîBt  de 
Catherine  II  le  renvoi  de  son  maître  de  cha- 
pelle. Dans  cette  fiehense  position,  Sarli  ftôn- 
serra  heureusement  Tamitié  du  prince  Po- 
lemkim  qtti,  tout-puissant  alors,  lui  fit  présent 
d^nn  village  de  TUkraine  où  se  trouvaient  en 
abondance  de  belles  voix,  et  y  établit  une  école 
dethaiH,  dont  lé  maître  dé  chapelle  disgracié 
fat  taooMM  directeur,  avec  le  titre  de  lieute- 
nani-najor  de  Tarmée  impériale.  La  mort  de 
Potemkin  (15  octobre  1791)  ayant  laissé  Sarti 
sans  proteeteur,  celoi-cl  prit  la  résolution  de 
rehNimèr,  en  1703,  à  Pétersbourg  où  il  sut  si 
bien  se  justifier  auprès  de  l*im|iératrice, 
qnVIle  loi  fit  donner  une  gratification  de 
quinae  mille  roubles,  lui  rendit  son  titre  de 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  avec  un  traite- 
ment de  trente-einq  mHIe  roubles,  et  lui  donna 
un  logement  au  palais  impérial.  Elle  lui  donna 
aussi  la  mission  d*établlr  un  Conservatoire  de 
musique,  sur  le  plin  de  ceux  d*Italle,  à  Kato- 
rinoslaw,  et  Ten  nomma  directeur.  Lorsque 
les  élèves  de  cette  école  exécutèrent,  en  1706, 
leur  premier  concert  devant  Catherine  II,  elle 
fut  SI  satisfaite  de  leurs  progrès,  qti*elle  éleva 
Sarti  au  rang  de  la  première  noblesse,  et  lui 
ru  «Ion  de  terres  considérables,  pour  le  fixer 
en  Russie.  Mais  l*ège,  le  travail  et  la  rigueur 
dn  climat  eurent  bientôt  achevé  d*user  ses 
forces.  L*es|ioir  de  rétablir  sa  santé  sous  le 
riel  de  Tltalie  loi  fit  entreprendre  le  voyage 
au  mois  d^avril  1803;  mais  arrivé  è  Berlin,  il 
fut  obligé  de  s*y  arrêter  et  y  mourut  le 
38  juillet  de  la  même  année,  à  Page  de 
soixante-treize  ans.  Les  travaux  de  ce  savant 
musicien  dans  Tacoustique  et  rinventiond*un 
instmment  propre  à  déterminer  le  nombre  de 
vibrations  qu*un  son  donné  fait  par  seconde, 
rêvaient  fait  admettre  dans  TAcadémie  des 
sciences  de  Pétersliourg,  en  1794. 

Sans  fiosséder  un  de  ces  puissants  génies 
dont  les  créations  transforment  Part  d*une 
épo<|ne,  Sarli  nVlait  pas  seulement  un  des 
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musiciens  de  son  temps  len  plus  habiles  dans 
rartd*écrire;  la  natuhe  Pavait  aussi  doué  de 
la  faculté  de  produire  des  mélodies  pleines  de 
suavité,  et  d*un  ceruin  instinct  de  Peffet  scé- 
nique.  Dans  la  plupart  de  ses  œuvres  drama- 
tiques, on  trouve  des  nlorceaux  remarquables 
ou  par  la  grèce,  ou  par  la  justesse  de  Pexprei- 
sioo.  Ce  maître  est  peh  connn  en  France;  on 
n*a  jbué  Ik  Paris  que  son  opéra  des  Nozte  di 
Dorina,  qui  obtint  un  brillant  sûretés  en  1803, 
fut  repris  en  1810,  puis  plusieurs  autres  fois, 
et  reçut  toujours  Un  bon  accueil.  On  |ieut 
s*étonner  que  de  tant  d*ouvrages  de  Sarti, 
celui-lè  seul  ait  eu  les  honbenrs  de  la  repré- 
sentation è  POpéra  italien,  tandis  qu*pn  y 
jouait  beaucoup  d*opéras  inférieurs  aux  pro- 
ductiens  de  son  talent.  La  liste  de  ses  ouvrages 
dramatiques  se  compose  des  litres  suivants  : 
1*  Pômpeo  in  jirmenia,  è  Faenxa,  en  1753. 
%•  Ilit9  pattûre  (175S).  3*  M^dtmtê,  en  trois 
actes,  â  Florence.  A*  Dtmofoonîe,  en  trois 
actes.  5*  L'Olymptadê,  en  trois  actes. 
0*  Cirù  riéonoêtiuto,  è  Copenhague,  en  1750. 
7*  La  Piglia  riàuperaia, en  deux  actes.  8«  la 
Giardiniêta  briUanft^tn  ^79ê.9•Mitridatê, 
à  Parme,  1705. 10»  Il  FologtêOy  1705. 11»  la 
NiteUi,  1705. 1»«  /jtormesIrfS;  è  Rome,  1760. 
iZ»  I  Contratêmpi,  à  Venise,  1707.  14*  Di- 
dune,  1707.  15<»  Semiramide  rieonoteiuta, 
1708.  16*  /  Pmtndênti  delusi^  1708. 17*  Il 
Calxol»Jo  di  Siratkurgo,  Hodène,  1709. 
1K*  Ciéàméne,  opéra  sérieux,  1770.  19*  la 
Cletnenta  di  Tito^  è  Padoue,  1771.  30*  la 
C&iiiadina  f^deU,  1771.  ^*  T  Finti  Bredi, 
1775.  33*  Jmor  timido,  cantatç,  1775. 
33*  /  Dei  del  man,  canUte  è  trois  voix,  1770. 
34*  La  Partenxa  d'Ulisse  da  Calipso,  can- 
Ute, 1776.  35*  le  Gelosie  viUane,  opé^a 
bouffe,  en  deux  actes,  1776.  30*  Pamaee, 
1776. 37»  L'jévaro,  1777. 38*  Ifigenia  in  Au- 
lide,  1777.  39*  Epponina,  opéra  sérieux  en 
trois  actes,  i  Turin,  1777. 30*  Il  Militare  bis- 
Marro,  1778.  31t  Glijémanti  eonsolatit  1779. 
33*  Fra  i  due  Uiiganti  il  terxo  gode,  1780. 
53*  Scipi(me,  en  trois  actes,  1780. 34*  jiehille 
in  Sciro,  i  Florence,  1781 .  55*  L'Ineogniio, 
à  Bologne,  1781 .  80*  Giulio  Sabino,  è  Venise, 
1781.  57*  jiletiandro  e  Timoteo,  en  1783. 
58*  Le  Notze  di  Dorina,  0|)éra  bouffe,  1783. 
39*5tfroe,èTurin,1788.40*/dafMe^à  Milan, 
1783.  41*  Armida  e  Rinaldo^  è  Pétèrsbourjr, 
1785. 43*  La  Gloire  du  Nord,  opéra  en  langue 
rosse,  représenté  en  1704.  Sarti  a  beaucoup 
écrit  |M>iir  Péglise.  Le  Conservatoire  de  Paris 
poss«;de  plusieurs  volumes  de  ses  compositions 
en  ce  genre,  renfermant  des  hymnes,  ao« 
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liennes,  psaumes,  molels  à  quatre,  six,  huit  et 
(fouze  voix.  On  trouve  'dans  la  bibliothèque  du 
conservatoire  de  Naples  un  Credo  à  quatre 
voix  et  instruments,  et  un  Miserere  à  quatre 
voix,  trois  violes  et  un  violoncelle,  de  sa  com- 
|iosilion.  Sarti  a  laissé  à  Milan  quatre  messes 
à  qiiïKre  ^oix  et  orchestre  ;  enfln  on  a  gravé  à 
Pétersbourg  son  grand  Tê  Deum  en  langue 
russe.  On  trouve  aussi  chez  Breilkopf,  à  Lei|>- 
sick,  une  ru<]^ue  à  huit  voix  réelles  sur  le 
Kyrie,  et  un  hymne  pour  deux  voix  de  so- 
prano, contralto)  deux  ténors  et  basse,  en 
parlilioii. 

\al  machina  imaginée  par  Sarti,  pour 
compter  le  nombre  de  vibrations  qn^nn  son 
quelconque  fait  dans  une  seconde,  notait  pas 
nouvelle  dans  son  princi|ie,  car  elle  était  basée 
sur  une  ex|)érience  de  Sauveur  (voyei  ce  nom). 
Elle  consistait  en  deux  tuyaux  d*orgne  de  cinq 
pieds  bouchés,  dont  un  avait  un  tampon  mo- 
bile, un  monocorde  et  un  pendule  à  secondes, 
lorsqu^on  enfonçait,  suivant  une  échelle  gra- 
duée, le  tampon  mobile  de  Pun  des  tuyaux, 
de  manière  à  élever  Pintonation,  il  s*étab1is- 
sait  entre  les  deux  tuyaux  un  battement  réstfl- 
tant  de  ia  dissonance,  qui  itermeltait  de 
compter  les  vibrations.  Le  monocorde -servait 
h  trouver  Pintonation  'voulue  sur  le  tuyau  i 
tampon  mobHe,  et  par  le  pendule' à  secondes 
on  connaissait  le  temps  dant  lequel  se  fai- 
saient les  Tibratiops.  Cest  par -ce  procédé  que 
Sarti  est  parvenu  k  trouver  le  nombre  de 
quatre  cent  trente-six  vibrations  {tour  le  ta  du 
dia|)aion  de  Porcbestre  de  Pétersbourg.  On  a 
aussi  d^  ce  savant  musicien,  en  manuscrit, 
une  critique  sévère  de  deux  passages  des  «lua- 
tuors  de  Mozart,  sous  ce  titre  :  Esame  acus- 
tieo  fatîo  $opra  due  frammenti  di  Mozart. 
SARTO  ou  SARTI  (JBAtf-YiiiGBirr),  com> 
IKMlteur  italien,  vécut  dans  la  première  moi- 
tié du  dix-septième  siècle.  On  a  imprimé  de 
sa  composition  è  Venise  :  1«  Mette  e  salmi 
coneertatia  trêequaitrovoci  {i%ùO).%^  Salmi 
concertati  a  il,  3,  4  e  6  voci;  ibid.  3*  Litanim 
Mariante  octo  voeum;  ibid.,  1000,  in  4<>.  La 
Bibliothè(|ue  Impériale  de  Paris  possède  des 
psaumes  et  des  vêpres  de  cet  auteur,  en  ma- 
nuscrit. 

8AIITORELLI  (Alcxasùre),  amateur  de 
musique,  né  à  Vérone,  dans  les  premières 
annéesdu  dix-neuvième  siècle,  estauteur  d^nn 
traité  sommaire  de  la  musique  intitulé  :;ftinro 
teorico  muticaie;  in  ^enexia,  datta  tipo- 
grafia  di  G.-B.  Merli,  1856,  in -8»  de  iv  et 
35  pa^es,  avec  six  feuillets  d*exemples. 
SARTORIO  (AiiTOiKE),'né  à  Venise,  vers 


inâO,  Tut  d*abord  compositeur  an  service  tl« 
la  cour  de  Brunswick,  et  devint  ensuite  vtce- 
mallre  de  chapelle  à  Péglise  Saint-Marc,  dan» 
sa  ville  natale,  le  7  mai  1676.  Il  a  beancoop 
écrit  |)our  Tes  divers  théâtres  d*ltalie.Ses  prio- 
cipaux  opéras  sont  les  suiranls  :  Erginda, 
à  Venise,  en  1659;  Amori  infruttuoti  di 
Pirro,  md.,  10G1  ;  //  SeUuco,  ibid.,  4666; 
la  Protperità  di  Elio  SeJanOy  ibid.,  1667; 
la  Caduta  di  Elio  Sejano^  ibid.,  1667;  £r- 
minda  Regina  di  Longobardi,  ibid.,  1670; 
jédelaide,  ibid.,  1672;  Orfeo,  ibid.,  lC7â; 
Metensio,  ibid.,  1673;  Antonino  e  Pompe- 
jano,  \b\d,y  1077;  Giulio  Cetart  in  EgUto^ 
ibid.,  1677;  iFrcoto  t\U  TermodanU,  iMd., 
1678  ;  AnacreonU  tiranno,  ibid.,  1678;  /du» 
Tiranni  al  toglio,  ibid.,  1679;  Floray 
ibid.,  1681.  On  a  aussi  de  cet  antenr^ialiRi  a 
Otto  voci  in  due  eori  all*uto  délia  Seretut- 
tima  Cappella  ducale  di  S,  Marco;  Venise, 
G.  Sala,  1080,  in-4%  op.  1*  r  Sartorio  moanit 
en  1681 ,  pendant  quHI  terminait  son  of>éra  de 
Flora. 

8ARTOIUUS  (Paul),  né  k  Narenber^, 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
d*abord  employé  comme  musicien  par  la  c««r 
de  Munich,  vers  1596,  et  publia  trois  messes  à 
huit  voix;  Munich,  1600,  in-foK  Puis  il  entra 
au  service  de  Parchiduc  Maximilien,  en  qua- 
lité iPorganiste.  Il  était  déjà  dana  cette  mb- 
velle  position  lorsqu^il  publia,  à  Narenbe^, 
en  1601,  des  sonnets  spirituels  à  six  voii 
(in-4*).  On  a  aussi  de  lui  :  iVieaie  deuiteit 
LitdlHn  mithStimme^ftiz.  (Nouvelles  petites 
chansons  allemandes  i  quatre  parties,  dansk 
genre  des  canzonettes  italiennes,  à  l*iitagede 
toute  sorte  d*instruments};  Nuremberg,  Kauff- 
mann,1001,in-4«. 

SARTORIUS  (Éa4SMB),  dont  le  nom  alle- 
mand était  S€1II^£ID£R  (qui,  de  même 
que  Sartoriut,  signifie  tailleur),  poClecoe- 
ronné.et  professeur  de  mnsiqve,  naquit,  eu 
1577,  k  SIeswig  ou  Schleswig,  dans  le  Dane- 
mark (  1  ),  et  fut  admis  à  Pige  de  dix  ans  eaiMBe 
enfant  de  chœur  dans  la  chapelle  dn  due  de 
Gottorp.  Le  successeur  de  ce  prince  (Jean- 
Adolphe)  Penvoya,  en  1590,  au  gymnase  de 
Bordesholm,]K)ury  faire  ses  liumanitési,|Hiis  k 
PuniversitédeRostocfcfOù  ilsedistiognacommc 
potfie  et  comme  musicien .  Ses  laleols  et  sa  bonne 
conduite  lui  firent  conférer  par  le  magistrat 
de  cette  ville  la  place  de  cantor  à  IVglisc 

(I  )  Mattheson  dil  [GrtuullMsttiner  Ekrenpforit,  p.  906) 
qoe  Sarierius  naquit  rers  IS75  ;  mais  Mollcr  éonac  ia 
date  plus  prérise  de  IS77  dant  sa  Cimkrim  Lite\ 
(t.l,p.5»0). 
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Sainte -Marie,  et  ladireclion  de  la  musii|iie  des 
fcUes  publiques. En  1604,  il  fat  appelé  à  Ham- 
bourg, en  qualité  de  eantor  et  de  directeur  de 
musique.  Il  s*$  flt  remarquer  par  son  habileté 
dans  renseicncnient,  et  par  la  bonne  exécution 
(lu  chœtir  qn^il  dirigeait.  Gerber  dit  qa*il 
mourut  en  1039;  mais  Jean- Albert  Fabri- 
cins  (1  )  et  Mol  1er  (S)  nous  donnent  la  date  plus 
riiiainc  du  17  octobre  1637.  On  verra  tout  à 
riicnre  que  Pcxaaitude  de  cette  date  D*est  pas 
indilTérente. 

Sartorius  a  publié  une  plaisanterie  sur  les 
disputes  auxquelles  la  musique  a  donné  lieu 
de  tout  temps,  sous  ce  titre  :  Belligeroimtis, 
id  est  Hiêtoria  belti  exorti  in  regno  musico, 
in  qua  liberaiis,  et  non  tetriei  ingenii  leetor 
inveniet  qtiod  tam  prodesse,  quam  delectare 
possit  ;  Hambourg,  1CS3,  in-S"  de  cent  et  une 
page4.  Dans  cet  écrit,  Orphée  est  représenté 
comme  le  chef  du  chant  figuré,  et  ses  guer- 
riers sont  les  chanteurs,  les  joueurs. de  flûte, 
les  organistes,  les  violonistes,  etc.  ;  Bistbon  est 
le  défenseur  du  plain-chant,  et  sous  ses  ordres 
se  rangent  les  trompettes,  les  joueurs  de  fifre, 
de  cornemuse,  les  oiseaux,  etc.  Une  plaisan- 
terie du  même  genre  avait  été  publiée  long- 
ieni|>s  auparavant  par  Claude  Sébastien,  or- 
(^aniste  de  Metz  {voyez  ce  nom),  et  plus  tard, 
Rartir  ou  Béer  en  écrivit  une  autre,  qui  fut  pu- 
bliée après  sa  mort,  et  dont  on  trouve  un  ex- 
trait à  la  suite  de  ses  Muiikatiiche  Diicurse, 
Mattbeson  assure  {Grundlage  einer  Ehren- 
p farte,  p.  507)  qu*il  y  a  une  deuxième  édition 
de  récrit  de  Sartorius,  publiée  à  Hambourg, 
en  1626.  Après  sa  mort,  Lauremberg,  docteur 
en  médecine  et  professeur  de  i>oésie  à  Ros- 
lock,en  donna  une  troisième  sous  son  nom,  en 
1639,  et  il  en  parut  une  quatrième  sous  ce 
titre  :  Musomaehia,  id  est  :  Bellum  muiicaie 
ante  quinque  lustra  BelligeraCum  in  gra- 
tfum  Er.Sar.  (Erasmi  Sartorii)  nunc  denuo 
institutem  a  primo  ejus  auetore;  Rostock, 
1643,  in-S*  de  soixante  et  dix -huit  pages. 
Ainsi  qu*on  le  voit,  il  y  a  une  question  de 
p:*opriété  littéraire  en  ce  qui  concerne  cet  ou- 
vrage. Deux  ans  après  la  mort  de  Sartorius, 
Lauremberg  {voyez  ce  nom)  se  déclare  le 
vr^ritable  ^iUlcunluBeUigerasmttSy  et  dit  qu*il 
«1  gardé  le  silence  pendant  vingt-cinq  ans  en 
faveur  d'fr.  ^ar.  (Érasme  Sartorius).  Moller 
se  borne  à  mentionner  Tédition  deLauremberg, 
nprès  celle  de  Sartorius,  sans  discuter  la  ques- 
tion. Maiiheson  se  déclare  en  faveur  de  Lau- 

(1)  MetHor.  Ilimburg.  Pari.  Il,  p.6K. 
(^>  Lt.  cit. 


remberg,  et  j*ai  cru  devoir  adopter  son  opinion 
dans  la  notice  sur  ce  dernier  ;  mais  une  note 
d^AntolneScbmid  (voyez  ce  nom),  qui  m*a  été 
envoyée  de  Vienne  récemnient,a  fait  renaître 
mes  doutes.  Schmid  remarque  que  la  réclama- 
tion de  Lauremberg  ne  s*est  produite  que 
deux  ans  après  la  mort  de  Sartorius;  et  que, 
$*il  y  avait  eu  générosité  pendant  sa  vie  à 
garder  le  silence  sur  son  prétendu  larcin  litté- 
raire, cette  générosité  ne  se  sera  il  pas  démentie 
après  sa  mort,  alors  qu*il  ne  pouvait  plus  se 
défendre. 

Sartorius  s*e.st  aussi  rendu  recommandable 
par  des  éléments  de  musique  composés  pour 
Tusage  des  élèves  de  Técole  de  Hambourg, 
qu'il  a  publiés  sous  ce  titre  :  Instituti<mum 
tnusicarum  tractatio  nova  et  brevis  duobus 
libris  comprehensa^  quibus  non  tantum  ar- 
tis  praseepta  breoiler  et  dilucidè  proponun- 
tur,  verum  etiam  puleherrima  modorum 
musieorum  doctrina  exhibetur^  et  exemplis 
ittustratur,  Prxmittitur  oratio  de  hujus  artis 
inven'toribus,  prxstantia,  utilitate.  ftem 
aïiquot  fugs  pro  discipulis  secundœ  et  ter- 
tim  elassis  sehols  Hatnburgensis.  Mictore 
Erasmo  Sartorio  eantore;  Hamburgi,  im- 
primebat  Jacobus  Rebenlinus,  1635,  iu-S'*  de 
treixe  feuilles  non  paginées.  Mattbeson  a 
donné  les  titres  des  chapitres  de  ce  livre,  de- 
venu déjà  fort  rare  de  son  temps  (^Arao- 
pforte,  etc.,  p.  309),  et  dont  il  n*a  fait  con- 
naître qu*un  titre  inexact  ;  il  a  été  suivi  en 
cela  par  Forkel,  Gerber,  MM.  Licbtentbal, 
Becker  et  les  auteurs  du  Dictionnaire  histo- 
rique des  musiciens.  Il  eût  été  plus  utile  pour 
rhisloire  de  Tart  et  de  la  science  de  dire  que 
dans  le  deuxième  chapitre  du  premier  livre, 
après  avoir  rapporté  les  nouveaux  principes 
de  solmisation  de  Henri  de  Putle,  de  Calvi- 
sius,  de  Lippius  et  de  Hitzler,  ainsi  que  les 
discussions  de  Calvisius  et  de  Hubmeyer  (voyejS 
tous  ces  noms)  sur  ce  sujet,  Sartorius  se  mon- 
tra ardent  défenseur  de  Tancienne  solmisation 
par  les  muances.  Mattbeson  a  donné  de  justes 
éloges  au  discours  sur  Pexcellence  de  la  mu- 
sique {Encomium  musics!)  qui  précède  Tou- 
vrage.  Ce  morceau  est  remarquable  par  Téru- 
dition  et  Pélégance  de  la  latinité.  Les 
exercices  de  solfège  qui  terminent  Pouvrage, 
sous  le  nom  de  fugues,- sont  des  canons  fort 
bien  faits  à  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept 
et  huit  voix. 

SARTORIUS  (ChAétier),  musicien  de  la 
chambre  du  prince  de  BrandelM>urg,  né  à 
Querfurt  au  commencement  du  dix-huitièm» 
siècle,  s>st  fait  connaître  par  un   œuvre  du 
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motets  pour  une,  deui,  troir,  quatre  et  cinq 
voiK^  avec  accompagnemeut  de  deux  ou  d*uu 
pins  graud  aombre  d*in$irtiB]eoU,  tels  que 
violons,  cornets,  trombones,  et  basse  continue, 
publié  sous  ce  titre  :  Untêrêchiedlicher  leuf- 
scAer  nach  der  NitnmeUkron  nielender 
hoher  Fesi-und  Dank-Judachttn  Zmam- 
menstimmung ,  etc.;  Nuremberg,  1658, 
in- fol. 

SARTORIUS  (jBAH-FKéDiBic),  musicien 
allemand,  a  com|H)sé  le  texte  et  la  musif|ue 
d*un  opéra  Joué  au  tbéâtre  de  Prague,  avec 
succès,  en  1704,  et  dont  le  livret  a  été  imprimé 
sou»  ce  titre  :  La  R$tê  di  ^ukano,  burlelta 
dramatica,  dedieata  e  rappresentata  alla 
Ser,  jiHt%za  Elett,  Co,  Palatino  det  Reno, 
nél  teatro  di  Praga,  poesia  e  muiica  del 
st'gn.  D.  D,  D.  da  Ciov.  Frtdtrieo  SartoHo, 
1704,  in-4». 

SARTORIUS  (CHRÉTieii'CHAnLEs).  Des 
létrres  écrites  de  Mexico,  en  1827  et  1828,  sur 
la  musique  et  la  danse  dans  celle  partie  de 
PAmérique  Au  Sud,  ont  été  publiées  sous  ce 
nom  dans  Técrii  pério<lique  inslitulé  Cxeilia 
(t.  VU,  p.  199-217,  et  l.  VIII,  p.  1-24). 

SASSADIAS  (Jban  -Siuisbohd),  organiste 
et  Tacleur  d*instrumenls  i  Brieg,  vivait  en 
1740.  Ses  clavecins  étaient  alors  estimés  (voyei 
Mattheson,  GrundL  eimr  Ehrenp forte. 
p.  159). 

SASSAPII  (RfiTTBo) ,  surnommé  MAT- 
TEUCCI  {voyez  ce  nom),  fut  un  célèbre 
sopi^aniste.  M.  Farrenc,  qui  a  fait  un  très-bon 
travail  sur  ce  cbanteur,  et  qui  a  bien  voulu  me 
le  communiquer,  y  remarque  avec  Justesse  que 
j*al  eu  tort  de  donner  à  Matteucci  le  prénom 
dK  Matteo,  parce  que  Matteucci  n*est  précisé- 
ment qu*on  diminutif  de  JI/atteo.M,  Farrenc 
fait, dans  ce  travail,  des  rapprochemenU  ingé- 
nieux et  des  conjectures  qui  tendent  à  déter- 
miner avec  précision  les  é|>oques  de  ses 
séjours  en  Esfiagne  et  à  Naples;  mais  il  est 
douteux  qu*oo  parvienne  jamais  à  la  certitude 
à  cet  égard. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Matteucci  (ou 
Siusani)  avec  Mattocci  (Pt'e^ro),  autre  sopra- 
niste  remarquable,  né  i  Rome,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  et  qui,  doué 
d*nne  voix  d*une  étendue  extraordinaire  et 
d*nne  égalité  parfaite.  Joua,  dans  sa  Jeunesse, 
les  rôles  de  femme  'au  théâtre  Argentina 
et  y  obtint  des  succès  d*enihousiasme.  Plus 
tard,  il  brilla  sur  les  scènes  principales  de 
l'Italie,  et  se  fit  le  plus  grand  honneur  au 
théâtre  de  fa  ScalOy  à  Milan,  dans  la  Conguiita 
del  Mestieo,  d'Ercole  Paganinij  en  1808. 


SATTL£R  (Jear-Astoihe),  musicien  île 
chambre  de  Télecteur  de  Bavière,  a  ûit  gra- 
ver de  sa  com|M>sition  six  symphonies  à  sii 
parties,  op.  1  ;  Nuremberg,  1750. 

SATTLER  (HBSfti),  organiste  et  directeur 
de  musique  à  Blankenbourg,  dans  le  Han,  est 
né  à  Quediinbourg,  le  5  avril  1811.  Sa  musique 
d*église  et  ses  pièces  d^orgue  indiquent  du  la- 
lent.  Ses  oeuvres  connues  jusqu'à  ce  Jottr(1863) 
sont  :  1*  Six  chants  pour  deux  sopraoi,  téoor 
et  basse;  Brunswick,  £«l.  Leibrock.  "2*  Sept 
Lieder  à  plusieurs  voix  ;  ibid.  8"  Sept  lieder 
idem;  t'6td.  Une  analyse  de  ce  dernier  recueil 
se  trouve  dans  la  quarante-quatrième  année  de 
VAUgem,  musikal.  Zeitung.  n"  36. 4' iSTar- 
xeneklànge  (les  Sons  du  cœur),  huit  Xt'edrr 
pour  *soprano  ou  ténor,  avec  piano;  ibid. 
5"  Fugde  pour  Porgue;  Erfurt,  Kœroer. 
0<»  Uteoretisch'PraklisehejinleiiungsuviGe' 
sang-UnterriehU  in  Schulen  (Introduction 
théorique  et  pratique  k  Tétude  du  chant  daos 
les  écoles);  Quediinbourg,  Ernst. 

SATZL  (CimsTOPUB),  directeur  de  nn- 
sique  du  couvent  de  religieuses,  à  Uall-siir- 
Plnn,  dans  le  Tyrol,  vécut  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  imprimé 
de  sa  comi»osition  :  1*  EeeUsioMtiei  eonun- 
(uf  1 ,  2,  3,  4  a  5  voeibui  concinendi;  Augs- 
bourg,  1021.  2«  Coneertia  2  vod  eZstro- 
menti.  3«  Cantionet  genethliae»  ad  Ckritti 
cunas,  quinçue  vocum,  4"  Hortu$  pemUis, 
êeu  motetti  a  2,  S,  4,  5  e  6  voci,  con  vioh'nï. 
5*  Cantate  per  Paequa  a  5  e  6  voet. 
C<»  JX  mené  a  1,  2, 3,  4  e  5  vod;  Inspruck, 
1646.7"/ufri/ua  Davidieus  9eup$almii-5 
vocibuSf  mixto  Chelium  binario  modulanii; 
ibid.,  1053,  in-4*.  S*  Mises  quatuor  nwt 
A  y  15  et  pluribus  vocibus  coneinendM;  Ibid., 
10CI. 

SAU^ERT  (Jbah),  pasteur  de  SaintSé- 
bald,  à  Nuremberg,  naquit  k  Altorf,  le26fé- 
vrier  1502,  et  mourut  de  la  pierre,  le  2  no- 
vembre 1046.  A  Toccasion  d*ttne  cantate  qui 
fut  exécutée  dans  celte  église  en  1623,  il  pro- 
nonça un  sermon  imprimé  sous  ce  titre  :  Set- 
len  Mutik,  voie  dieselbe  am  Sonntageeantatt 
1023  inder  Xirehiu  UmerLieben  Fraugt- 
hœren  U}orden,  neben  einer  neuen-Jakrs  Pn- 
di^f /Nuremberg,  1624,  in-4*.  Saubert  y  traite 
de  la  musique,  de  son  origine,  de  sa  nature  et 
de  son  usage. 

SAUEll  (jE4if-GE0R6Es),  né  è  Allerbeim 
en  Bavière,  vers  1640,  flt  ses  études  à  Puni- 
versité  de  Wittenberg,  et  y  soutint,  le  17 Juil- 
let 1661,  une  thèse  sur  la  division  mathéma- 
tique des  intervalles  dei  sons,  qui  a  été  im- 
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primée  sous  ce  titre  :  Ex  maihefnaiicis  d$ 
musiea  svb  prmiidio  viri  elarisiimi  M,  JO' 
hannis  Wolfg,  Rentiehi  puhlici  disputavit 
Johann$$  Georgius  Sauer  AlUrhtim,  Sue- 
vos;  Witleoberg,  1661,  in -4*  de  deux 
feuillet. 

SAUER  (CHAaLEs-GoTTLOB),  mécanicien  et 
facteur  dMnstrumenls  à  clavier,  naquit  dans  le 
Brandehourg,  vers  1750,  te  livra  d'abord  à  la 
profession  de  menuisier,  étudia  ensuite  la 
mécanique  et  t'établit  à  Dretde,  en  1780, 
comme  facteur  d*iottruroents.  Sti  pianos  ont 
joui  d'une  certaine  réputation  en  Allemagne, 
à  cette  époque. 

SAUER  (LÊorow),  facteur  d'instruments, 
travailla  d'abord  à  Prague,  vers  la  fin  du  dii- 
huitième  siècle,  puis  t'établit  à  Vienne,  y  in- 
venta un  nouveau  piano  vertical,  et,  en  1804, 
VOreheitrion,  instrument  composé  du  piano 
et  de  plusieurs  jeux  d'orgue. 

SAUERBUEY  (JE4ii-WiLnELii-CHiiis- 
tun-Cbarlbs),  né  le  33  août  1804,  à  Kœnig- 
sée,  dans  la  Thuringe,  fut  d'abord  organiste 
5  l'église  Saint-Nicolas  de  Stade  (Hanovre), 
puis  de  Téglise  Saint-Wilbadi,  dans  la  même 
ville.  Artiste  de  mérite,  il  commença  à  se  faire 
connaître,  en  18d0,  par  la  publication  d'un 
recueil  de  cent  trente -six  mélodies  cho- 
rales arrangées  à  quatre  voix  pour  l'usage 
dn  duché  de  Brème  ;  cet  ouvrage  a  |)our 
litre  :  136  choral- mtlodiun  vierstimmig 
auêgtêetzî,  und  zunachsi  zum  Gebrau- 
che  in  den  Htrzogthiimem  Bremen  «nd 
verden  be$Hmmt;  SUde ,  chez  l'auteur.  Il  a 
donné  aussi  un  livre  choral  avec  basse  chif- 
frée iM>ur  l'accompagnement  (Chorallmch  fur 
den  BersogthUmer  £remen,  eic),  op.  31  ; 
ibid.  Comme  organiste,  Sauerbrey  appartient 
à  la  nouvelle  école  représentée  par  Rlihm- 
ste«II,  BrOsig,  Meister  et  autres.  Ses  princi- 
paux ouvrages  de  musique  d'orgue  sopl: 
1*  Douze  pièces  d'orgue,  op.  4;  Hanovre,  Na- 
gel.  3«  Vingt  préludes  idem,  pour  les  com- 
mençants, op.  7;  Leipsick,  Breitkopf  et  Ilœr- 
tel,  3*  Douze  pièces  idem,  op.  8;  ibid. 
4*  Huit  pièces  idem,  faciles,  op.  16;  Ham- 
bourg, Cranx.  5*  Quatre  conclusions  fuguées 
et  faciles,  op.  38  ;  Erfurt,  Kœrner.  6<»  Pré- 
lude et  fugue  (en  re)  ;  ibid.  Kœrner  a  aussi 
inséré  deux  préludea  et  fugues  de  Sauerbrey 
dans  son  Postludienbueh  fur  OrgeUpieler, 

SAUI^DEIl8(QE0BGEt),architecteangIais, 
est  auteur  d'un  bon  livre  intitulé  :  A  Treatise 
on  théâtres,  ini^luding  eome  expérimente  on 
Sound  (Traité  sur  les  théâtres  renfermant 
Httel«|aes  expériences  si^r  le  son);  Loodics, 


1790,  in-4*  avec  planches.  Une  deuxième  édi- 
tion de  cet  ouvrage  a  paru  à  Londres,  chez 
Taylor,  en  1818,  un  volume  in-4«. 

SAUI^IER  (....),  luthier  français,  né  dans 
la  Lorraine,  vers  1740,  fut  élève  de  Lambert, 
surnommé  le  Charpentier  de  la  lutherie.  Il 
s'établit'  à  Paris,  vers  1770,  et  se  fit  estimer 
par  la  bonté  de' ses  violons.  Il  Tut  le  maître  de 
Picle. 

SAUPPE  ou  SAUPE  (Ciirétieii-Théo- 
phile),  organiste  à  Glaucha,  dans  le  comté  de 
Schœnbourg,  occupait  déjà  cet  emploi  en. 
1780,  et  le  remplissait  encore  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siècle.  Il  na- 
quit en  1754,  à  Wechsell>ourg,  en  Saxe.  On  a 
publié  de  sa  composition  :  1*  Trois  sonates' 
pour  clavecin  (1785).  3<»  Six  sonatines  de  cla- 
vecin pour  les  amateurs.  3*  Chants  avec  ac-- 
compagnementde  piano,  suivis  de  sonatines  à 
deux  et  quatre  mains;  Leipsick,  Breitkopf^ 
1793. 4<*  Le  Soir,  de  Matthison,  avecaccompa- 
gnemenl  de  piano;  ibid.,  1803.  Sau]>e  s'est  fait 
connaître  avantageusement,  dès  1780,  par  un 
oratorio  intitulé  :  La  Résurrection  glorieuse 
de  Jésus -Christ,  et  par  une  cantate  |M>ur  le 
jour  de  Pâques  :  ces  ouvrages  sont  reslés  en 
manuscrit  et  se  trouvent  à  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin. 

SAUR  ou  SAURIUS  (Ahdxé),  eantor  à 
Kiel,  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition  un<^ 
grande  cantate,  qiii  fut  exécutée  pour  la  so- 
lennité de  la  prestation  du  serment  au  duc  de 
Holstein;  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Cliick- 
wunsehung  in  einer  musikalischen  Har- 
monie von  7,  9  bis  15  Stimmen;  Ilamliour^, 
1G01,  in-fol. 

SAURIN  (Didieb),  fils  atné  de  Joseph 
Saurin,  géomètre,  naquit  à  Paris,  vers  1692, 
et  cultiva  la  musique.  Il  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  La  Musique  théorique  et  pratique 
dans  son  ordre  naturel;  Paris,  Ballard, 
1733,  in-4». 

SAUVAGE.  Deux  trouvères  de  ce  nom 
ont  vécu  dans  le  treizième  siècle  :  le  premier, 
né  à  Arras,  a  laisfté  quatre  chansons  notées, 
qu'on  trouve  dans  les  manuscrits;  l'autre,  de 
qui  nous  n'en  avons  qu'une  (Hss.  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  no7333), était  né  à  Béthune. 

SAUVEUR  (Joseph),  géomètre,  naquit  à 
la  Flèche,  Iç  94  m^rs  16^5.  Jusqu'à  Tâge  de 
sept  ans,  il  resta  niuet,  et  jamais  il  n'eut  l'or- 
gane de  la  parole  liiçn  libr.e.  U  fit  ses  études 
dans  un  collégede  jésuUes;mfiis  son  goût  pas- 
sionné pour  le  calcul  remi,>é.clvi  de  faire  des 
progrès  dans  la  litléralure,  tandis  qu'il  apprit 
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san«  mAlIrc,  et  dans  Tespace  «Pud  mois,  les 
six  premiers  livres  des  éléments  d*Euclide. 
Arrivé  à  Paris,  en  1670,  il  y  suivit  les  leçons 
du  physicien  Kobaull,  et  donna,  pour  subsister, 
des  leçons  de  mathématiques.  Parmi  ses 
élèves,  on  compte  le  prince  Eugène.  En  1680, 
il  obtint  \d  litre  de  maître  de  mathématiques 
tics  pa;;es  de  la  Pan  phi  ne,  el  peu  de  temps 
après,  le  {{rand  Condé  Pcnga^ea  à  écrire  un 
traité  sur  la  fortification  des  places.  Le  désir 
de  joindre  la  pratique  h  la  théorie  conduisit 
Sauveur  au  siège  de  Mons,  en  1G91,  oii  il  prit 
part  aux  opérations  les  plus  périlleuses.  De 
retour  i  Paris,  il  s*y  occupa  de  divers  travaux 
relatifs  aui  m'ailiématiques  ap|>liquécs;  mais 
rohjetqni  finit  par  attirer  toute  son  attention 
fut  Pacouslique  musicale;  science  nouvelle  qui 
lui  doit  êà  création^  et  dont  il  posa  les  hases. 
Ce  choix  de  rohjcl  principal  de  ses  recherches 
a  cela  de  bizarre  que  Sauveur  était  sourd, 
avait  la  voix  fausse,  et  n'entendait  rien  à  la 
musique.  Pour  vérifier  ses  expériences,  il  élait 
obligé  de  se  faire  aider  |iar  des  musiciens 
exercés  à  Pappréciation  des  intervalles  et  des 
accords.  Ainsi  qu*0B  Ta  très-bien  remarqué, 
cette  |»osition  de  Sauveur  rappelle  celle  du  pro- 
fesseur Saunderson,  aveugle  de  naissance  qui, 
dans  ses  leçons  sur  la  philosophie  naturelle, 
expliquait  les  phéu<ynèoes  de  la  lu*mière.  Sau- 
veur avait  été  nommé  membre  de  TAcadémic 
des  sciences, en  1690;  cVsst  dans  les  mémoires 
de  cette  compagnie  savante  quNI  donna  les  ré- 
sultats de  ses  intéressants  travaux.  Il  mourut 
le  9  Juillet  171G,  à  Pige  de  soixante  trois 
ans. 

Depuis  Pantiquilé  Jusqu*â  Sauveur,  la  théo- 
rie dés  rap|M)rts  de  sons  était  restée  à  |)eu  près 
stationnaire  :  elle  n*était  basée  que  sur  des 
nombres  abstraits.  Une  seule  expérience,  at- 
tribuée à  Pythagore  dans  une  anecdote  évi- 
demment fausse,  était  tout  ce  qu*on  i>onvait 
citer  pour  la  démonstration  de  celte  théorie. 
Sauveor,  le  premier,  imagina  de  chercher, 
dans  l*examen  des  phénomènes  de  vibrations 
des  corps  sonores,  les  éléments  de  la  science 
de  Pacouslique.  Ses  premiers  travaux  en  ce 
genre  datent  de  1696.  L*année  suivante,  il 
dicta  un  traité  de  musique  spéculative,  dans 
ses  leçons  au  Collège  royal  ;  mais  il  se  refusa 
à  la  publication  de  ce  traité,  par  dos  motifs 
ipril  a  exposés  dans  son  mémoire  sur  le  Sys- 
tème général  de$  intervaltes  des  $nns.  Son 
point  de  départ  fut  un  irait  de  génie.  Il  avait 
remarqué  que  les  anciens  ni  les  <  rrivains  du 
moyen  âge  ne  rouroisscni  ancttu  moyen  de 
K-liouver  Piii»i>»on  d'une  des  fordp^  de  leur» 


systèmes  musicaux,  et  que  c*cst  à  celle  canse 
iiu*il  faut  attribuer  en  partie  Pobscurilé  qui 
enveloppe  leur  tonalité,  nos  relative,  mais  ab- 
solue. Sauveur  comprit  donc  que,  pour  donorr 
une  base  à  une  tonalité  quelconque,  il  est  né- 
cessaire de  déterminer  un  son  fixe  pour  ttoiiii 
de  comparaison,  et  que  ce  son  ne  peut  éti-c 
fixé  que  par  le  nombre  de  vibrations  qu'il  fait 
dans  un  lem|>s  donné;  par  exemple,  dans  une 
seconde.  Mais  la  difficulté  consistait  à  compter 
ces  vibrations,  même  dans  les  sons  graves  ou 
elles  sont  pins  lentes  que  dans  les  sons  aigus. 
Le  moyen  dont  il  se  servit,  en  Pabsencedc 
tout  instrument  de  précision,  est  ingénieux. 
Le  son  dont  il  voulait  déterminer  Pinionation 
en  nombre    de    vibrations  était  Vut  gravr, 
fourni  par  un  tuyau  d*orgue  de  huit  pieds.  Les 
facteurs  avaient  remarqué  depuis  longtemps 
que  lorsque  dcMtx  tuyaux  d*orguc  sonnent  en- 
semble, il  s*établit  entre  eux  des  batlemettU 
lorsqu'il<résultc  une  dissonance  de  leurs denx 
sons  ;  et  que  ces  batlemenis  ont  lieu  à  des  in- 
tervalles de  lem|)S  égaux  d'autant  plus  l«ngs 
que  les  intervalles  musicaux  sont  plus  pciiu 
mire  les  sons  simultanés:  «  Sauveur  (dit  H. de 
Prony)  vit  Pexplication  de  ce  phénomène  «lan^ 
les   coïncidences  périodiques  des  oscillations 
des  colonnes  d'air  respectives  en  mouvement 
dans  chaque  tuyau  :  lorsque  ces  coïncidences od( 
lieu,  les  tteux  oscillations  contem|H>raincs  font 
sur  Torgane  de  Poule  une  impression  plus  forte 
que  lorsqu'elles  sont  successives. Supposons  que 
le  rapport  des  nombres  respectifs d*Dscillalion& 
soit  celui  de  huit  à  neuf;  chaque  huitième  os- 
cillation du  tuyau  le  plus  grave,  et  chaque 
neuvième  du  plus  aigu,  aaronl  lien  cnseroMe» 
el  frap|>eronl  l'oreille  par  un  battement  qni  ne 
se  reproduira  qu'à  la  fin  de  la  période  sui- 
vante, de  huit  pour   Piiii,   cl  de   neuf  |>ouf 
l'autre.  »  Il  résulte  de  là  que  comptant  les  l>.i(- 
temcnls  qui  se  font  dans   une  seconde,  \»u-> 
multipliant  ces  battements  par  les  nombres iKs 
rapports  de  proportions  des  deux  tuyaux,  un 
trouve  le  nombre  absolu  d'oscillations  fait  [far 
chacun  d'eux  dans  le  même  espace  de  temps. 
C'est  ainsi  que  Sauveur  trouva  que  Pu/;;raic 
du  tuyau  de  huit  pieds  fait   cent  vingl-f!enx 
vibrations  dans  une  seconde.  Cet  ni  estciliu 
du  ton  d'orgue  de  son  temps  ;  à  Paris  Ptif  grare 
du   violoncelle,  qui  correspond  à  celle  noie, 
est  élrvé  jusqu'à  cent  trente  et  une  vibrations^ 
à  Bruxelles,  celle  même  noie  est  élevée  jus- 
qu'à cent  irente-qualre.  Il  est  à  rcmaniucr 
que  l'application  qu'il  fit  ensuite  du  prohicmc 
aux  cordes  vibrantes  lui  donna  iH>ur  cclies-ci 
des  nombres  de  vibrations  doubles  de  cci:x  lr> 
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oscillallOD»  Irouvéei  pour  les  tuyaux  ;  mait  il 
explique  fort  bien  commeal  celte  distidence 
apparente  confinne  se»  résultats  au  lieu  de  les 
infirmer.  Sauveur  fut  aussi  le  premier  qui  ana- 
lysa les  phénomènes  des  sons  harmoniques,  et 
qui  en  donna  une  théorie,  devenue  la  base  du 
système  d*harmonie  de  Kameau.  A  Tégard 
des  applications  qu^il  voulut  faire  ensuite  à  la 
musique  de  ses  découvertes  en  acoustique,  il 
se  trompa  comme  se  sont  trompés  tous  les  géo- 
mètres qui  ont  essayé  d'entrer  dans  le  domaine 
de  Part,  et  ce  qu*il  a  laissé  sur  ce  sujet  ne 
peut  être  d*aucune  utilité.  Les  mémoires  de 
'r Académie  royale  des  sciences,  où  Sauveur  a 
exposé  ses  découvertes  et  ses  idées,  sont  : 
1<*  Prineipeê  d'ac9Uitiqu€  et  de  muêique,  ou 
système  général  de^  intervalles  des  sont,  et 
son  application  à  tous  les^syslèmes  et  instru- 
ments de  musique  (1700  et  1701)  ^  Applica- 
tion des  sons  harmoniques  à  la  composition 
des  jeux  d'orgué  (170â).  3«  Méthode  géné- 
ral» pour  former  des  systèmes  tempérés  de 
musique,  et  du  choix  de  celui  qu'on  doit 
smvre  (1707).  4**  Table  générale  des  systèmes 
tempérés  de  musique  (1711).  5*  Bapports^  des 
sans  des  cordes  d'instruments  de  musique 
aux  flèches  des  cordes,  et  nouvelles  détermi- 
nations des  sons  fixes  (1713). 

SAUZAY  (EocIhe),  professeur  de  violon 
ao  Conserva loire  impérial  de  Paris,  est  né 
dans  cette  ville,  le  14  juillet  1809.  Fils,  d'un 
nroateur  éclairé  des  arts,  qui  était  préfet  de 
l'Empire  et  membre  du  Corps  législatif,  il 
paisa  dans  sa  famille  le  goût  de  ces  mêmes 
arts,  et  s'attacha  particulièrement  à  la  mu- 
sique. Les  premières  leçons  de  son  instrument 
lui  furent  données  par  Vidal,  artiste  de  mé- 
rite, qui  était  second  violon  des  quatuors  de 
Bai  Ilot.  £n  1894,  M.  Saiizay  entra  au  Conser- 
vatoire où  il  reçut  d'al)OPd  les  leçons  de 
Guérin,  répétiteur  de  Baillol,  et  l'année  sui- 
vante, il  devint  élèv«  de  cet  artiste  célèbre.  I^ 
second  prix  de  violon  lui  fut  décerné  dans  cette 
même  année,  18S5.  Devenu  élève  de  Reicba, 
à  la  même  é\>ot\ne^  il  'étudia  le  contrepoint 
sons  sa  direction.  Bn  1827,  il  obtint,  au  con- 
cours, le  premier  prix  de  violon  et  le  second 
prix  de  fugue.  Au  concert  d'inauguration  de 
la  Société  des  artistes  du  Conservatoire,  qui 
eut  lieu  le  9  mars  1828,  H.  Sauzay  exécuta 
avec  succès  un  concerto  inédit  de  Rode,  que  ce 
célèbre  violoniste  avait  envoyé  à  Baillot,  son 
ami,  en  le  lui  recommandant.  Peu  d'années 
après  avoir  obtenu  son  premier  prix  de  violon, 
M.  S^uxay  fit  partie  du  célèbre  quatuor  de 
Caillot,  remplaçant  d'aijord  Viilal,  qui  venait 


d'être  nommé  chef  d'orchestre  du  Tbvâtrc- 
Italien,  et  plus  tard  succédant  à  Urhan  {voyez 
ce  nom),  jusqu'à  la  dernière  séance,  qui  eut 
lieu  en  1840.  L'amitié  qui  unissait  Baillot  à 
son  élève  fut  plus  intime  encore  lorsque  M.  Sau- 
zay  devint  son  gendre.  Déjà  ce  jeune  artiste 
fixait  sur  lui  l'attention  publique  par  son 
double  talent  d'exécution  et  de  la  composition, 
à  laquelle  il  se  livrait  autant  que  le  lui  per- 
mettaient ses  nombreux  élèves,  appartenant 
aux  premières  familles  de  France.  Il  avait, 
établi,  dans  une  société  d'amis  et  de  connais- 
seurs, des  séances  de  musique  classique  aux- 
quelles prenaient  part  le  violoncelliste  Norblin 
et  le  pianiste  Boely  {voyez  ce  nom),  remplacés 
plus  tard  par  Franchomme,  le  fils  aîné  de 
M.Sauzay  et  madame  Sa uiay,  digne  fille  de 
Baillot,  qui  y  fit  entendre  la  série  des  concer- 
tos de  Mozart.  En  1849,  ces  séances  devinrent 
publiques  et  furent  données,  soit  chez  M.  Sau- 
zay,  soit  dans  la  salle  Pleyel,  quelquefois  avec 
un  orchestre.  En  1840,  M.  Sauzay  avait  été 
nommé  premier  violon  de  la  musique  du  roi 
(Louis-Philippe)  ;  Il  est  aujourd'hui  chef  des 
seconds  violons  de  >a  musique  de  l'empereur 
Napoléon  III.  En  1880,  après  la  mort  de  Gi- 
rard, il  a  été  nommé  professeur  de  violon  au 
Conservatoire  de  Paris.  Il  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  hes  ouvrages  publiés  de  cet 
artiste  distingué  sont  :  \^  Fantaisie  sur 
Zampa,  pour  piano  et  violon,  op.  1  ;  Paris, 
Meissonnier.  2*  Allegro  et  rondo  tdem^  op.  2; 
Paris,  Prilipp.  Z^  Sweet  home  (air  irlandais), 
op.  3  ;  ibidA^  Trois  romances  sur  des  paroles 
de  Ronsard,  op.  4;  Paris,  Richault.  5*  Frag- 
ments des  chœurs  d*^Athalie  et  d'£sther,  de 
Racine,  op.  5;  ibid.  G*'  Cinq  pièces  pour 
piano  et  violon,  dédiées  à  madame  Riéné,op.6^ 
ibid.  7*  Pièce  en  trio  pour  piano,  violon  et 
alto,  op.  7;  Paris,  Richault.  8<*  Trio  pour  vio- 
lon, alto  et  basse,  op.  8;  ibid.  Cet  ouvrage  a 
été  reproduit  en  Allemagne.  9<*  Pièces  à  quatre 
mains  pour  piano,  op.  9;  t6id.  10«  Trois  an- 
ciennes chansons,  op.  9  {bis);  ibid.  W^j^n- 
dante  de  sérénade  pour  piano,  op.  10;  ibid. 
12"  Trois  anciennes  chansons  pour  piano, 
op.  11.;  ibid.  13"  Symphonie  rustique,  ré- 
duite  pour  piano  à  quatre  mains,  op.  12; 
ibid.  14"  Etudes  harmoniques  pour  violon ^ 
op.  13;  ibid.  15»/^aydn,  Mozart,  Beethoven. 
Étude  sur  le  quatuor;  Paris,  l'auteur,  1801, 
gr.  in-8»de  centsoixanle-ti'cizepa^'cs.OiiviM^^c 
d'analyse  où  l'on  remarque  de  la  justesse  ilans 
k's  observations  et. qui  renferme  un  bon  cata- 
logue thématique  et  raisonné  des  quatuors, 
•liiinlpites  et  ti'ios  de  ces  grands  musiciens. 
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SATARD  (Marie  Gabuicl-Adcustih),  né 
à  Paris,  le  31  août  1814,  fui  aitmis  au  Coo- 
.ftérvaloire    de    cette    ville,    le    23   janvier 
1837,  comme  élève  d*harmoi|ie,  et  y  reçut 
lef  leçons  «le  M.  Bazin  (voycs  ce  nom),  pnit 
étudia  le  contrepoint  et  la  composition  sous 
la  direction  de  M.  te  Borne.  Il  obtint  Pac- 
cessit  de  cette  tcieDce  en  1841  ;  le  second 
prix  lui  fut  décerné  au  concours  dans  Pan- 
née  suivante.    9ei   études   étant    terminées 
en  1843,  il  fut  nommé,  ^u  de  ternes  aprèii, 
proTesseur  de  tolfége  dans  la  même  inatitu- 
tion.  M.  Savard  s*est  fait  connaître  avantageu- 
sement par  les  livres  dont  voici  les  titres  : 
1*  Cour»  complet  d'harfnonio  théoriqyo  et 
pratiqué.  Ouvrage  adopté  pour  Venseigne- 
ment  du  Cimmvàtoir$  impérial  do  musique; 
Paris,  Maiio,  1858,  deux  volunies  çrand  inr8^ 
Biep  4^06  ce  livre  soit  annoncé  comme  théo- 
rique  et  pratique,  c*est  une  simple  méthodç 
d'enseignement  pratique  derbarmonieécrHe; 
méthode  uç  pfu  ^ente  et  trop  chargée  de  dé- 
tails.. L>uteur  partage  Terreur  générale  des 
écoles  française  et  allemande,  d*après  laquelle 
oq  considère  Tétude  de  Tbarm^uje  comme  celle 
de  yzn  d^rire,  qui  no  réside  que  dans  la 
science  du  cçntrepoint.  Les  Italiens  anciens 
avaient  n^ienx  compris  la  pratique  de  Tfaar- 
mpnie,  en  la  bornant  à  Tétude  ào^partimenti, 
qvi  fermait  roreille  harmoniquement.  L'har- 
iponie,  co.mme  science^  est  purement  théo- 
rique; Je  Tai  enseignée  en  ^uit  leçons  au  grand 
organii^le  Le^nens  et  au  compositeur  Benoit, 
^  Manuel  d'harmonie;  ihid.,  un    volume 
gr.  in-8".  3«  Frint^pes  de  la  musique  ;  Paris, 
A.  Durand,  libraire,  et  Ç,irod,  éditeur  de  mi(- 
Mqtte,  186.1,  un  volume  grand  in-8*.  Bon  ou- 
vrage basé  sur  une  méthode  analytii^ue.  Â^Hif- 
cueil  de  ptain-ehant  d'ègliee,  trçnserit  en 
notation  moderne  et  harmonisé  d  trois  et  à 
quatre  f^oix;  Paris,  Régnier  Canaux.  5«  Plu- 
sieurs motets  ;  ihid. 

8ÂyART(FiLix),  physicien  distingué,  né 
^  Mézières,  le  30  juin  1791,  était  flis  d^un  in- 
génieur en  ittslrumenis  de  mathématique^,^ 
<i*abord  attaché  à  V^ole  de  cette  ville,  puis  ^ 
récole  d*artil1erie  et  du  génie  de  MeU.  C*ett 
clans  cette  dernière  ville  que  Savart  fit  ses 
études.  Élev^  an  qiiliev  des  arts  mécaniques, 
çt  accoutumé  de'  boçiie  heure  h  la  préçis^^n 
danf  Içs  travaux  mannela.4c  ces  arU,  il  acquit 
la  dei^térité  de  main,  si  nécessaire  dans  les  ex- 
périences de  physique  auxqneîici  U  se  ^i^ra 
plus  tard.  Apr^  avoir  terminé  ses  études  lit- 
téraires, Savart  résolut  d'embrasser  la  profes- 
sion de  ^idecin  et  se  Qt  recevoir  comme  élève 

(    ■■ 


interne  dans  PhApilal  nililaire  de  Bd/,  y 
remplit  les  fonctions   de  sous- aide  itaidnl 
plusieurs  années,  puis,  au  moment  «l*élit  ai- 
teint  par  la  conscriiHion,  s^engagea  dans  m 
bataillon  du  génie,  on  il  fut  nommé  ckinr- 
gien  élève.  Libéré  du  service  en  1814,  il  se 
rendit  à  Strasbourg  pour  y  obtenir  k  doctorat 
en  médecine;  mais  le  retour  de  Na|ioléoo  4c 
IMIe  d*EII)e,  en  1815,  et  les  événeoontsqBîei 
fuirent  la  suite,  retardèrent  sa  réception  jns 
qu^nlSIO.  Le  désir  d*augnenler  ses eoBBMs- 
unces  en  médecine  le  fit  rester  encore  •■» 
i  Strasbourg;  après  quoi  II  retourna  k  Iei2> 
où  il  se  iiroposait  d^exercer  u  profcnMi; 
mais  se  retrouvant  de  nouveau  dans  les  ate- 
liers de  récole  d*artillerie  et  du  génie,  il  y  rt 
prit  le  goût  des  arts  mécaniques,  et  y  joij^od 
rétude  de  la  physique  et  do  la  cbinie  qu, 
d*abord  simple  délassement,  devint  bieoiii 
une  vocation  passionnée,  et  l\>bjel  d«  looio 
ses  méditations.  Les  découvertes  de  Ckladot 
(Uns  Pacoustique  attirèrent  parliculièraiie&i 
l,on  attention  ;  mais,  en  rendant  justice  à  h 
sagacité  de  ce  savant,  il  aperçut  ce  qoi  ass- 
quait  i  Texamen  des  faits  présentés  par  lui, et 
à  la  démonstration  de  ses  |»rincipes.  livré  dèi 
lors  à  une  multitude  d^expérienca  déliciia 
su^  les  vibrations  des  corps  sonores^  oh  il  par- 
tait autant  de  dextérité  que  d*aUeDtion,  il 
imagina,  vers  la  fin  de  1817,  un  violon  tnp^- 
zolde  qu'il  présenta  deux  ans  après  i  Tcxaafa 
lie  PAcadémie  des  sciences,  avec  un  Miman 
sur   la  construction  des    instrumentt  à 
cordes  et  à  archet»  Arrivé  à  Paris,  ponr  r 
faire   im|>rimer    une   traduction   di  traite 
de  Celse,  I>e  r»  modicd,  à  laquelle  il  iun 
travaillé    pendant    plusieurs    années,  il  k 
présenta  chez  Biot,  professeur  au  Collège  He 
France,  qui   faisait   alors  un   cours  pubk 
d*acouslique,  et  il  lui  communiqua  le  résolut 
de  ses  recherches.  Frappé  de  PimporUnce  <ie 
ces  découvertes  et  de  la  nouveauté  des  rai(>, 
le  célèbre  professeur  en  At  Pobjet  d*ue  de 
ses  leçons,  et,  par  li,  fixa  Pattentioo  pvbbi}ne 
sur  Savart.  Résolu  de  se  livrer  exclosivcflK*t 
aux  études  de  la  physique  et  de  Pacoaslnfo^. 
celui-ci,  d*après  les  coBji^ils  de  ce  savant,  r«- 
nonça  à  la  carrière  de  la  médecine,  et  ceao- 
nua  ses  expériences  sur  les  vibrations  de  i9^ 
esi>èce.  A  la  recoipmaipdatioB  de  Biot,  il  avait 
obtenu  une  place  de  professeur  de  pbjsii|n« 
dans  un  institution  particulière,  i  laqnelk  il 
resta  attaché  jusqu*è  sa  nominatiop  de  con- 
servateur du  cabinet  de  physique,  trt  de  pto- 
fessenr  d'acoustique  au  Collège  de  France 
Cette  nouvelle  position  lui  iirocuralcs  mon  m* 
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de  continuer  sei  expériences  sur  une  plus 
grande  échetlCyetCoates  les  parties  de  Tacous- 
tiqne  lui  durent  successivement  des  décou- 
vertes intéressantes.  L*Acadéniie  royale  des 
sciences  lui  accorda  la  récompense  la  plus 
flatteuse  de  ses  trafaux,  en  Tadmetiant  dans 
son  sein,  le  5  novembre  1897.1leveDU  libre  de 
tous  soins,  et  n*ayant  plus  à  s*occQper  que  de 
la  science,  il  s^y  livra  sans  réserve,  employant 
prexque  tontes  les  journées  à  faire  des  ol>ser- 
valions,  et  rédigeant  le  soir  les  idées  quelles 
lui  avaient  suggérées.  La  théorie  de  la  con* 
sfrncllon  des  instniiDents  de  tout  genre;  les 
phénomènes  de  vibration  et  de  résoonances 
«tes  cor|is  de  toute  forme,  de  tonte  dimension 
et  lie  toute  nature;  les  limites  delà  sensibilité 
de  IN>u1e;  les  moyens  de  transmission  et  de 
renforcement  du  son;ranalyse  de  Pap|>areil 
vocal  chez  Thomme  et  chez  les  oiseaux  ;  enfin, 
d^aulres  recherches  sur  la  slnic lure  de  dilTé- 
rents  corps  solides',  Toccupèreot  tour  à  tour, 
et  furent  pour  lui  la  source  d^une  infinité  de 
découvertes  ou  de  vues  ingénieuses.  Observa- 
teur dévoué,  il  n*accordaitsa  confiance  anx  faits 
les  moins  contestés  qu*après  quMI  les  avait 
spurois  i  Texamcn  le  plus  scrupuleux.  Telles 
fiaient  n^é^ne  ses  préventions  à  cet  égard, 
<iu^il  contestait  les  rigoureuses  déductions  du 
calcul,  lorsqu'elles  lui  paraissaient  contredire 
les  faits  de  ^expérience;  disant  qu^il  y  avait 
«onvent,  dans  les  opérations  du  maihématl- 
cien  le  plus  habile ,  un  point  de  départ  vi- 
cie^ix,  en  çç  qi^e  quelque  circonstance  inob- 
servée n^était  point  entrée  dans  les  éléments 
du  calcul.  CVst  ainsi  qu'il  a  toujours  nié  la 
possibilité  d'une  lionne  théorie  mathématique 
des  surfaces  vibrantes  avaqt  que  l'observation 
en  ait  constaté  tous  les  phénomènes.  Cet 
liomiiie  si  patient,  si  ingénieux,  si  dévoué  à  la 
science,  a  cessé  de  vivre,  parvenu  à  freine 
à  Pige  de  cinquante  ans,  au  mois  de  mars 
1841. 

Les  principes  généraux  déduits  des  obser- 
vations de  Savarl,  et  sur  lesquels  il  a  basé  la 
théorie  de  la  construction  iîe$  instruments, 
sont  ceux-ci  :  1«  Quand  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  corps,  quel  que  soit  <f*ailieurs  leur 
état,  sont  en  contact  immédiat,  et  qu'on  en 
ébranle  un  directement,  ils  pro«luisent  tous  le 
ménne  nombre  de  vibrations  dans  le  même  * 
temps;  2*  toutes  leurs  vibrations  suivent  des 
directions  parallèles  entre  elles  ;  3*  le  renfor- 
cement dn  son  d'un  corps  quelconque,  |)ar 
exemple  d*nne  corde,  dOi>end  de  la  simulta- 
néité de«  vibrations  des  corps  avec  lesquels 
celte  corde  est  en  contact;  et  ce  renforcement 


Iest  porté  i  son  plus  haut  point  lorsque  les 
corps  ébranlés  |»ar  communication  se  trouvent 
dans  des  conditions  telles,  que  s*ils  étaient 
ébranlés  directement,  ils  |iroduiraient  le 
même  nombre  de  vibrations  que  le  corps  mis 
primitivement  en  jeu.  Savart  a  dévelo|it>é  ces 
princi|ies  dans  les  ouvrages  suivants  :\'  JVë- 
main  9ur  /•  consimef fon  dM  sfislmmsiils  à 
eordês  et  à  areheij  h»  à  l'Académie  des 
teieneeêy  h  51  mai  1819,  tuivi  du  rapport 
qui  en  a  été  fait  aux  deux  Académies  des 
sciences  et  des  beaux-^rts,  par  MM.  âfaiiy, 
Charles,  de  Prony,  Ckèrubini,  Catel,  Ber- 
ton,  Le$HeHr,Bioty  rapporteur;  Paris,  De- 
tervtlle,  1819,  in-8<»  de  cent  dix- huit  pages, 
avec  trois  planches.  Ce  mémoire  est  aussi  im- 
primé dans  les  Annales  <de  physique  et  de 
chimie  {L  XII,  |»ages  929  et  suivantes).  3«  ifs- 
moire  sur  la  communication  des  mouve- 
ments  vibr€Uoires  entre  les  corps  solides 
(Annales  de  chimie  et  de  physique,  I.  XIV, 
juin  18S0).  9^  Reeherohes  sur  ks  vibrations 
de  l'air  (ibid.,  t.  XXIV,  septembre  1833). 
4«  Mémoire  sur  ks  vibrations  des  rA)rps 
solides  considérés  en  général  (ibid.,  t.  XXV, 
janvier,  février  et  mars  1823).  Parmi  les  au- 
tres travaux  de  Savart,  relatifs  aux  vibrations 
sonores  et  h  leurs  communications,  il  faut  en- 
core ranger  :  5*  De  l'influence  exercée  par 
divers  milieu»  sur  k  nombre  des  vibrations 
des  corps  solides  (ibid.).  6*  Note  sur  la  com- 
munication des  mouvements  vibratoires  par 
les  liquides  (ibid.,  t.  XXXI,  mars  1896).  r*" Re- 
cherches sur  ks  usages  de  la  membrano  du 
tympan  et  de  l'oreilk  externe  (ibid.,  t.  XXVI, 
mac  1894;.  8*  Des  sons  produits  dans  l'ex- 
périence de  M.  Clément  (ibid.).  Le  mémoire 
donné  en  17G9,  par  Daniel  Bernouilli,  sur  ks 
vibrMons  de  Vair,  avait  fourni  toute  la 
théorie  des  instrnmenU  à  vent  jusqu*i  Savart  ; 
celui-ci,  reprenant  le  travail  dn  savant  géo- 
mètre, soumit  b  un  grand  nombre  d'ex|>é- 
riences  les  colonnes  d'air,  sous  des  formes 
très -variées;  examina  les  influences  des  |)a- 
rois  de  diverses  natures,  et  compl'éla  son  tra- 
vail par  des  observations  délicates. sur  les 
membranes.  De  ces  travaux  sortirent  des  lois 
aussi  remarquables  par  leur  simplicité  que 
par  leur  généralité,  par  exemple,  celle-ci  : 
c  Les  nombres  des  vibrations  de  masses  d'air 
>  de  formes  semblables  sont  -proiiortionnels 

•  aux  dimensions  linéaires  de  ces  mêmes 
n  masses  d'air;  loi'  qui  se  vérifie  \\oxkv  les 
n  masses  d*air  cubiques,  prismatiques,  car- 

•  rées,  cylindriques,  de  même  que  |»our  celles 
»  qui  sont  sphériqucs,  prismatiques,  triangu- 
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»  laires,  e(c.  v  Toutefais  cette  loi  et  plusieurs 
autres,  qui  ne  peuveoi  être  rap|M>riées  ici,  ne 
se  vérMenC  «pie  dans  le  cas  oii  les  parois  «les 
tayanx  iienvent  être  considérée»  ooniBe  abso* 
Inmenl  inflexililee  ;  car,  lorsqu'eUee  peuvent 
céder  à  la  réaction  élastique  de  Tair,  il  se 
produit  nne  autre  classe  de  phénomènes  sou- 
mis à  d*anlres  lois,  et  dont  Tétiide  a  conduit 
Savarl  à  des  considératiose  nouvelles  sur  le 
mécanisme  de  la  voix  buroaine  et  du  chant 
des  oiseaux.  On  sait  que  dans  les  tuyaux  d*or> 
(fue,  et  généralement  dans  un  tuhe  à  Itonche, 
la  irravi  té  du  «on  est  proportionnelle  à  la  Ion* 
guenr  de  la  colonne*  d^air  contenue  dans  le 
tube  :  d'oii  Ton  déduit,  d  priori,  rintonalion 
d^m  tuyau  d*orgiic  à  l)ouche,  en  raison  de  ses 
dimensions  lon^ilwlinales;  tandis  que  la  gra- 
vité relative  des  tuyaux  à  anche  dépend  des 
dimensions  de  celle-ci,  mise  en  vibration  par 
raction  de  Pair.  Mais  Savart,  faitant  des  ob- 
servations sur  des  tuyaux  &  parois  molles,  tels 
que  les  4uyaux  de  parchemin,  reconnut  que 
ces  parois,  cédant  à  la  réaction  de  Tair,  fai- 
saient produire  aux  tuyaux  des  sons  beaucoup 
plus  graves  que  ceux  de  même  dimension  en 
matière  rigide,  et  que  cette  gratUé  augmen- 
tait encore  lorsque  la  membrane  était  humec- 
tée. Ces  faits  furent  |ionr  Savart  un  trait  do  lu- 
mière :  Il  en  déduisit  la  théorie  du  mécanisme 
de  la  voix,  contrairement  aux  lliéoiiet  de 
an.  Cuvier,  Dutrochet,  Hagemlie  et  Biot,  qui 
assimilent  les  fonctions  de  Tappareil  vocal  à 
celles  d*utt  instrument  à  anche,  ei  revint  au 
système  de  Gallen,  qui  en  faisait  un  initru** 
ment  du  genre  des  flûtes,  mais  en  démontrant, 
perses  ex|)érience«  sur  les  tuyaux  i  parois 
molles  et  humides,  les  causes  qui  font  pro- 
duire des  sons  graves  au  larynx,  malgré  les 
courtes  dimensions  de  son  tuyau;  ce  que  Ca- 
tien n*avait  pu  faire,  vu  Tétai  borné  des  con- 
naissances de  son  temps.  Les  résultats  d^si 
travaux  de  Savart  sur  ces  sujets  intéressants 
ont  été  consignés  dans  les  écrits  suivants  : 
8*  NouveUê$  recherchée  sur  le»  vibrations  de 
l'air  {jfntiales  de  physique  et  de  chimie, 
1.  XXIX,  août  1835).  0»  ntémoire  sur  la  voix 
humaine  (ibid.,  t.  XXX,  septembre  1825). 
10«  Mémoire  sur  la  voix  des  oiseaux  {ïhul., 
I.  XXXII,  mai  et  juin  1K90).  Enfin,  un  des 
plus  curieux  objets  des  rcclicrcbes  du  Savait 
est  la  détermination  des  limites  du  la  sensibi- 
lité de  Poreille  dans  la  perception  et  Tappré- 
ciation dessons  excessivement  gravesou  aigus. 
Par  des  apiiareils  ingénieux  de  son  invention,* 
il  démontra  que  ces  limites  sont  plus  éten- 
dues qu*ou  ne  ravail  cru,  d*après  les  observa  • 


lions  précédentes  ;  |»ar  exemple,  qu*il  est  pos- 
sible de  faire  apprécier  à  l*oreillc  des  soqs 
iMus  graves  (fue  celui  qui  est  produit  par  un 
tuyau  ouvert  de  trente-deux  pieds,  tk  a  icaiié 
ce  sujet  dans  un  mémoire  inséré  parmi  les 
jénnales  de  physique  et  de  chimiCy  t.  XL.  11 
n*entre  pas  dans  Tobjet  de  cette  notice  d*eia- 
miner  les  résultats  des  travaux  de  Savart  dan» 
Tapplication  des  pliénoroènes  de  vibration  à 
Pégard  de  la  structure  de  certains  corps  so- 
lides. Ce  savant,  qui  a  tant  fait  pour  la  théo- 
rie de  la  construction  des  instruments,  en  a 
constmitlui-mémede  louées  les  formes.  H.  lar- 
loye,  fabricant  d'appareils  d*acoustique,à 
Paris,  a  exécuté  la  plupart  de  ceux  que  Sa- 
vart a  Inventés,  tels  que  des  tuyaux  d*orgve  de 
diverses  formes  et  matière,  i  bouche  fixe  on 
mobile  et  à  anches  de  différents  systèmes; 
sérief  de  plaques  avec  leurs  supports  et  mon- 
tures pour  la  loi  des  vibrations;  laaK&  en  dk'*- 
tal  et  en  bois  pour  la  théorie  des  vibrations 
transversales  ;  verges  en  cuivre  et  en  lx>i>  iwor 
les  vibrations  longitudinales;  timbres  avec 
tuyaux  renforçants;  sonomètres;  appareils 
f>our  la  transmission  des  vibrations,  et  autres 
)K>nr  déterminer  les  limites  de  la  sensibilité. 
Parmi  les  travaux  Içs  plus  imttortaau  de 
Savart,  et  qui  ont  donné  les  résujtats  les  plot 
utiles  dans  Tapplicalion,  se  présentent  ses  re- 
cherches sur  les  t»rineipes  de  la^  constnictioa 
des  instruments  à  archet.  Plus  de  yingtanné» 
furent  employée  par  lui  eu  observations  sans 
cesse  renouvelées  pour  la  déterminatioD  d« 
bases  certaines.  Ainsi  qu^ll  Va  déclaré  daos 
son  cours  de  physique  expérimentale,  professé 
au  Coltége  de  France  pendant  Tannée  scolaire 
18*58-1830,  il  n*attetgnit  son  but  qi^après 
des  expériences  réitérées  et  variées  de  mille 
manières  sur  un  grand  nombre  de  violons  île 
Stadivarlus  et  de  Guarnerius,  ainsi  que  surdes 
débris  d*instruments  de  ces  grands  artistes.  Ou 
peut  voir  Panalyse  de  ces  résultats  dans  mou 
Rapporteur  les  instruments  de  musique  mis 
d  l'Exposition  univereelle  de  PariSy  en  1855 
(tome  II  de  la  grande  édition  officielle,  io-4?, 
37°'«  classe,  pp.  C84-0U0)  ei  dans  moo  livre 
intitulé:  Mitoine  Stradivari,  luthier  célè- 
bre, connu  sous  le  nom  de  Stradivarius^  etc., 
(pp.  80-9G).  Savart  avait  préparé  une  rédac- 
p  tion  définitive  des  principes  exposés  dans  son 
cours  sur  ce  sujet  ;  mais  la  mort  Va  empêché 
d*acbever'ce  travail. 

8AYERIEN  (Alexandre),  mathématicien 
et  littérateur,  naquit  à  Arles,  en.lTSO.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Marseille,  il  rcçoi,  à 
vin;;i  .lus,  le  brctcl  d*ingéiiicur  de  la  marine. 
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Plus  tard,  il  abandonna  celte  carrière  pour  se 
livrer  à  la  culture  des  sciences  et  des  lettres. 
Il  mourut  paufre,  à  Paris,  à  Page  de  quatre- 
viogt-cioq  ans,  le  98  «ai  1805.'Saverien  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  la 
science  de  la  naarine,  et  de  travaux  de  lilléra- 
tore,  parmi  lesquels  on  remarque  une  EU- 
toirê  des  progrèê  d$  l'esprit  kumain  dans  les 
seienees  exactes,  et  dans  les  arts  qui  en  dés 
pendent.  Deuxième  édition;  Paris,  1775- 
1778,  quatre  volumes  io-8".  On  y  trouve  une 
histoire  abrégée  de  raconstique  et  de  la  mu- 
sique (t.  II,  p.  344-384).  La  première  édition 
a  paru  à  Paris,  en  1766,  un  volume  in-8«. 

SATETTA  (Artoirb),  com()ositeur,  né  à 
Lodi,  Ters  la  fin  du  seizième  siècle,  hit  maître 
de  chapelle  de  Péglise  de  Vlneoronata^  dans 
cette  ville.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1*  Madrigali  a  5-8  voei,^  fatti  nelle  nozze 
defii  moUo  illustri  Signori  Zancillotto  Cor- 
redi  e  Claudia  Carminali,  libro  1">«, 
opéra  5;  Venise,  1G10,  in -4*.  2"  II.  lïesse  a 
Ovoei;  Venise,  1616.  3*  Salmi^  ibiil.,  1630. 
4^  Messe  e  salmi;  ibid.,  1638.  5**  Mtise  a 
4-8  veei'.  6**  Messe  e  salmi  a  9  voci  ;  Venise, 
1630.  7«  Messe  eoneertcUe  a  8  voci,  ibid., 
1639.  8"  5^a/mt  a  5  voct.  0*  Litanie  ed  anti- 
fonie  a  8  voei,  Venise,  1641.  Vàhhé  llaini 
ciie,  dans  la  noie  636  de  sc%  Mémoires  sur  la 
vie  et  tes  ouvrages  de  /.  Pieruigi  de  Pales- 
irina ,  des  motels  à  seize  cl  à  vingt-qualic 
voix,  de  Save  lia. 

8 AT/  (AiPBONse),  compositeur  cl  violon- 
celliste, naquit  i  Parme,  le  31  décembre  1773. 
Après  avoir  étudié  les  belles-lelUes  à  Tuni- 
versité  de  Parme,  il  reçut  des  leçons  de  vio- 
loncelle de  Gas|)ard  Ghiretti,  de  Nai>les,  et 
étudia  te  coiUrepoint  sous  le  même  maître, 
tendant  neuf  années.  Il  a  écrit  plusieurs 
messes,  psaumes  el  autres  morceaux  de  mu- 
sique d*église,  parmi  lesquels  on  a  remarqué 
la  messe  el  les  vêpres  à  quatre  voix  el  or- 
chestre qu*il  composa  pour  la  duchesse  Marie- 
Amélie  de  Parme,  et  qui  furent  exécutées  le 
15  noût  1803.  Sayj  a  écrit  aussi  plusieurs 
oiiéras  liouAHes  pour  le  théâtre  tfe  Parme,  des 
symphonies,  duos,  trios  et  quaiuors  i^our  vio- 
lon et  basse.  On  a  gravédclui  deux  iruvrcs  de 
(rios  |K>ur  deux  violons  et  violoncelle,  le  pre- 
mier, dédié  à  Pacr,  le  second,  ii  Rolla.  Cet  ar- 
tiste était,  en  1813,  violonccllislc  accomp.i- 
;;nateur  an  théâtre  de  Parme.  On  n*a  pas  de 
renseignements  sur  la  suite  de  sa  carrière. 

SAVJ  (Louis),  compositeur  dramatique, 
né  à  Florence,  est  mort  dans  celle  ville,  à  la 
fleur  de  Vi'^r^  le  4  jan\icr  1842.  Son  pre- 


mier ouvrage,  le  Cid,  fut  joué  à  Parme  en 
1834,  et  ne  réussit  pas.  Plus  heureux  à  Flo- 
rence, en  1838,  il  y  vil  a|)plaudir  son  opéra 
sérieux  Caterina  di  Cleves^  qui  eut  aussi  de 
brillants  succès  à  Rome,  à  Milan,  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  d*[lalie.  Son  JdeUon  o 
Salvina  fut  également  bien  accueilli  à  Flo- 
rence, en  1839,  et  à  Rome,  deux  ans  après.  En 
1840,  il  donna,  dans  sa  ville  natale,  VAvaro, 
joué  plus  tard  à  Naples  el  à  Brescia.  En  1841, 
il  écrivit,  |H>ur  le  théâlre  de  Gènes,  Un  Epi- 
sadio  diSan  Michèle^  tiul  fut  sa  dernière  pro- 
duction. 

SAYC^ELLI  (...),  professeur  de  chani  à 
Milan,  vers  1830,  a  publié  un  recueil  d*étudcs 
de  chant,  sous  le  titre  de  Foealizzi pertenore] 
Milan,  Ricordi. 

8ATIOM  (Mario),  né  à  Rome,  vraisem- 
blablement vers  1615,  fut  agré;;é  au  collège 
des  cha|>elains  chantres  de  la  chapelle  |)onti- 
ncale,  pour  y  chanter  le  cootralio,  le  10  mars 
1643.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  comi>osition  : 
1<* Deux  livres  de  raolelsil  voix  seule;  Rome, 
Mascardi,  1650,  el  1676,  ibid.  3»Qualre  livres 
de  madrigaux  i  trois  voix;  ibid,,  1660-1673. 
5*  Madrigali  morali  e  spirituali  a  5  i;oci 
concertati;  Rome,  Belmonli,  1668,  in-4«. 
4*  Cantate  morali  e  spirituali  a  3  i;oct; 
Rome,  Phei,  1660,  iii-4'*.  On  trouve  âe$  mo- 
tets de  ce  musicien  dans  la  Scella  di  motetti 
a  3  e  3  voci,  publié  par  Caifabri,  à  Rome,  en 
1667,  et  dans  la  CoUezione  di  motetti,  a  1-4 
VOCI,  mise  au  jour  par  le  chanoine  Silvestri 
du  Barbarano;  Rome,  Lazzari,  1668.  Le 
portrait  de  Savioni,  à  rcau-forle,  se  trouve 
dans  les  Osservazioni  per  ben  regolare  il 
eoro  délia  cappella  ponlificia  (|».  303),  d'Ada- 
mi  de  Bolsena. 

SAX  (CiunLBS-JosBrn),  facteur  d*insiru- 
menis  à  Bruxelles,  ofTre  un  des  exemples  les 
plus  remarquables  de  ce  que  peuvent  produire 
rintelli^'ence  el  la  volonté  abandonnées  à 
elles-mêmes.  Il  csi  né  àDinant(sur  la  Meuse), 
rn  1793.  Dès  son  enfance,  il  se  livra  à  Tétude 
de  rarchilccture  :  a  treize  ans,  il  avait  achevé 
son  cours  de  cette  science,  et  savait  dessiner 
un  plan  comme  aurait  pu  le  faire  un  artiste 
beaucoup  plus  dj;é.  Son  penchant  pour  tout  ce 
qui  se  rattachait  à  cet  art  le  fit  entrer  dans  un 
atelier  de  menuiserie,  où  la  prom|itiUide  de  son 
cspril,  son  adresse  et  sa  force  physique  lui 
firent  faire  île  si  rapides  progrès,  qu'il  fut  en 
peu  de  tem|ts  un  très-habile  ouvrier.  Ayant 
appris  aussi  la  musique,  il  entra  dans  une  de 
ces  sociétés  d'harmonie  qui  se  trouvent  en 
grand  nombre  dans  la  Belgique;  mais  dcsfiné 
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à  y  jouer  du  serpent,  il  n*éUil  pas  assez  riche 
pour  acheter  cet  instrument.  Un  amateur  le 
lira  dVmbarras  en  lui  prêtant  un  serpent  de 
la  fabrique  de  Bandnin,  de  Paris;  Sax  le  prit 
|H>ur  modèle  et  s*en  fit  un  dont  la  Justesse  et 
la  sonorité  égalaient  celles  de  Pinstrument  du 
facteur.  Ce  coup  dressai  décida  pins  tard  de  i» 
Tocation.  K  quinze  ans,  il  se  rendit  à 
Bruxelles,  et  y  étudia  Téhénisterie  dans  les 
meilleurs  ateliers.  Rappelé  hienlM  chez  ses 
parenuj  il  ne  retourna  à  Dînant  qu*après  avoir 
fait  une  table  incrustée  d*ornements  en  cuivre 
et  de  bois  de  diverses  couleurs  qui  Hit  consi- 
dérée comme  un  ehef-d^ceuvre.  Ayant  été  ap- 
pelé à  Gand  en  qualité  de  mécanicien  dans  la 
fabrique  de  machines  i  flier  de  M.  Bauwens, 
la  plus  considérable  qu*il  y  eût  alors  non-seu- 
lement en  Belgique,  mais  eh  France,  Sax  y  fit 
preuve  de  tant  dMntelligence  et  d^habiieté, 
quVn  |ien  de  temps  il  parvint  au  grade  de 
chef  d*aielier.  La  chute  de  Pempire  français 
entraîna  celle  de  ce  bel  établissement,  et  Pin- 
téressant  artiste  se  trouva  sans  emploi.  Des 
oifret  avantageuses  lui  furent  faites  pour  le 
fiier  i  Dinant;  mais  préoceu|>é  du  désir  de  se 
livrer  à  la  fabrication  des  instmments,  il  refusa 
ces  offres  et  alla  se  fixer  à  Bruxellet. 

Il  y  avait  une  sorte  de  témérité  à  vouloir 
élabllr  alors  en  Belgique  une  manufacture 
d*ins(ruments  è  vent  par  un  homme  étranger 
à  cette  fabrication,  e.t  qui  n*avait  pour  lui  que 
son  instinct  et  Phabilelé  de  main  acquise  dans 
d*autres  travaux  mécaniques.  D'ailleurs,  dé- 
pourvu des  outils  nécessaires  et  n^ayant  |ionr 
le  seconder  aucun  ouvrier  capable,  il  lui  fal- 
lait tout  créer  sans  argent  et  sans  autres  res- 
sources que  lui-même.  Le  génie,  qui  triomphe 
de  tous  les  obstacles,  sut  remplir  ici  sa  mis- 
sion.Grâcei  la  connaissance  qu^il  avait  du  tra- 
vail des  métaux  et  desliois,  Sax  se  mit  à  fabri- 
quer les  outils,  machines  et  appareils  propres 
k  creuser  les  instruments  en  bois,  multiplia 
les  euait  pour  la  perce  de  ces  instruments,  et 
parvint  ainsi  d  faire  des  serpents  et  dés  flûtes 
de  lionne  qualité,  avec  des  peines  infinies  et 
des  défienses  malheureusement  trop  considé- 
rables pour  ses  ressources.  Encoura'gé  par  ses 
fiuccès,  il  agrandit  bientôt  sa  fabrication,  en  y 
joignant  les  clarinettes  et   les  bassons.  En 

1818,  sa  réputation  était  déjà  assez  bien  éta- 
blie |iour  que  le  roi  des  PaysBaa le  nommât 
facteur  des  instruments  de  sa  cour.  La  forma- 
tion des  musiques  de  régiments  belges  lui 
procura  de  nouveaux  moyens  de  succès,  en 

1819,  en  lui  faisant  obtenir  la  fourniture  de 
presq  ic  tous  les  i  ait  rumen  (s.  Liii-ipémc  il 


faisait  Péducation  de  tous  ses  ouvriers,  et 
s*initiant  i  tons  las  détails  par  son  expé- 
rience propre.  K  la  première  exposition  de 
PindMStrie  belge,  en  IBSO,  la  première  mé- 
daille lui  fÉt  décernée  |iour  des  produits  mis 
en  parallèle  avec  ce  que  la  France  et  PAIIe- 
magne  pouvaient  fournir  de  meilleur;  et  le 

nernement  prit  la  résolution  de  seconder 
fTorts  de  cet  homme  ingénieux,  en  loi  ac- 
cordant diverses  sommes  en  prêt  sans  iolé- 
rêt.  Des  travaux  si  multipliés  lui  occasionnè- 
rent, par  Pexcèt  de  la  fatigue,  une  maladie 
dont  la  durée  fut  de  quinze  mois,  et  qui  le  coo- 
duisitanx  portes  du  tombeau.  A  peine  coova- 
letcent,  il  se  décida,  en  18S2,  à  faire  entrer 
dans  sa  fabrique  la  construction  des  iostm- 
ments  de  cuivre,  oti  il  n*obtint  pas  moins  de 
succès  que  dans  les  autres.  En  1834,  il  mil  eo 
vente  plusieurs  instruments  de  ce  genre,  à  la 
tête  desquels  il  faut  placer  le  cor  omnt'ionifNe, 
dont  j*ai  analysé  les  avantages  dans  la  AÂ^ae 
musicale  (t.  XIV).  Cet  instrument,  i  Paide 
d*nn  piston  qu*ott  fait  avancer  ou  rfculer  d'en- 
viron six  lignes,  sur  une  échelle  graduée, 
donne  tous  les  changements  de  tons,  en  met- 
tant en  communication  le  corps  de  Pinstru- 
ment avec  des  tulies  plus  ou  moins  longs. 

A  PexiMWition  de  Plndustrie  faite  à  Ilarlen, 
en  1895,  Sax  présenta  non-seulement  toutes 
les  es|>èces  d'instruments  i  vent,  en  cuivre  et 
en  boit,  mais  des  violons  et  altos  de  grand  et  de 
fielit  patron.  1^  bonne  qualité  de  son  des  pro- 
duits de  sa  fabrique  lui  fit  décerner  la  première 
médaille.  Dès  lors,  il  avait  déjà  rendu  la  Bel- 
gique indépendante  de  Pétranger  ponr  tous  les 
instruments  d*harmonle  et  de  symphonie  ; 
mais  bienlêt  il  donna  une  plus  grande  exten- 
sion à  sa  fabrique,  en  ex|iortant  des  ioslrn- 
menu  dans  les  diverses  contrées  de  PEorope, 
dans  le  Levant  et  en  Amérique.  Le  gouverne- 
ment  Pencouragea  encore  dans  ses  otTortS;  en 
lui  accordant  une  avance  de  dix  mille  florins. 
Pendant  les  années  1896  et  1897,  Sax  créa  un 
nouveau  système  d'instruments  de  cuivre  par 
lequel  il  fait  parcourir  tonte  Pécbelle  des  tons 
sans  corps  de  rechange,  sans  pistons  ni  cylin- 
dres. Un  nouveau  piano,  une  harpe  à^clavier 
et  nne  guitare  nouvelle  dont  la  disposition  des 
cordes  est  telle,  que  ses  sons  égalent  i'iolen- 
site  de  ceux  de  la  harpe,  furent  aussi  combinés 
et  dessinés  par  lijii  dans  ce  même  temps,  et 
furent  Pobjei  de  quatre  brevets  d*inventioQ 
que  le  gouvernement  accorda  gratuitement  à 
Pinvcnteur,  h  titre 4*enconragement. 

Dans  ce  qui  vient  d*être  énnméré,  il  y  au- 
rait de  quoi  remplie  la  carriùre  de  plusictiri 
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hommes  ingénieux  ;  cependant,  depuis  long- 
tem|Mi,  Sax  était  préoccupé  de  la  nécessité  de 
ramener  la  construction  des  Instruments  à 
vent  à  une  théorie  générale  et  positive,  de  la- 
quelle déconloraient  toutes  les  améliorations 
l>artietïes  inKir  chacun  d>ux.  La  difflcullé 
était  grande,  car  Jusqu'ici  les  physiciens  ont 
Jaissé  cette  partie  de  la  science  dans  un  état 
imparfait.  La  révolution  do  septembre  18S0,  en 
Taisant  fermer  pour  quelque  temps  les  ateliers 
lie  M.  Sax,  loi  laissa  le  loisir  nécessaire  pour  mé- 
diter ce  sujet  important.  Enfin,  une  illumina- 
tion soudaine  lui  fit  trouver  la  loi  inralllihleà 
l'aide  de  laquelle  II  divise  les  corps  sonores, 
«t  mesure  la  colonne  d^air  contenue  dans  les 
tiilHS.  Dès  lors,  il  put  donner  à  ces  tubes  des 
firoportioos  relatives  à  la  quantité  d*air  quMls 
doiv^t  contenir,  et  combinées  de  manière  i 
rendre  les  sons  les  plus  purs  et  les  plus  Justes, 
en  établissant  Téquilibre  entre  les  éléments 
qui  les  composent.  Écoulons  le  savant  acousti- 
cien  Savart,  dans  son  apt>réciation  do  ces  dé- 
couvertes qui  lui  avaient  été  communiquées 
l^^r  W.  Sax  : 

•  H.  Sax  a  découvert  les  lois  qn*anenn  traité 
>  d^acoustique  n*a  pu  lui  enseigner;  car,  il 

•  faut  ra vouer,  les  savants  travaux  des  Ber- 
»  uonilli,  des  d*Alembert,  des  Suler,  et  même 
»  ilesLagrange  n'ont  été  que  de  p«A  d'utilité 
"  à  la  fectnre.  Leurs  tbéoriesdes  sons  et  leurs 
»  calculs  n'ont  Jamais  pu  la  guider  dans  le 
»  l»ercement  des  tubes  extracylindriques 
»  {Haipport  sur  Vexposition  de  l'induttriê 

•  françmiie,  en  1859).  »  Plus  loin  Savart 
ajoute  :  «  M.  Sax  a  renversé  de  fond  en  comble 
»  le  système  actuel  des  instruments  de  enivre. 
»  De  ses  débris  refondus  il  a  procréé  deux  non- 
»  velles  familles  d'instruments  â  clefs,  en 

•  cuivre  et  en  bois,  dont  la  partie  la  plus 
»  faible  est  suférieure  aux  meilleures  parties 
»  des  autres.  Les  sons  plus  pleins,  plus  forts 
»  et  d'une  parfaite  égalité,  s'allient  à  une  éco- 
»  nom  le  de  clefs  et  à  une  plus  grande  étendue 
t>  de  l'échelle  chromatique.  Ce  système  ren- 
»  ferme  toute  une  série,  à  partir  do  plus  petit 
»  bugle  ou  trompette  à  clefs  Jusqu'à  l'opbi- 
n  cléfde.  L'alto,  la  basse,  la  contrebasse  et  le 
»  &o«iftfon  offrent  des  sons  inconnus  et  chargés 
»  de  couleurs  nouvelles  (ibid,).  «  Enfin,  Savart 
s>xprime  ainsi  dans  un  antre  endroit  : 
»  H.  Sax  père  nous  a  donné  une  preuve  évi- 
»  dente  et  matérielle  de  la  division  des  instro- 
»  ments  à  vent  sur  une  flûte  percée  d'une 
»  vingtaine  de  grands  trous  qui  donnaient  la 
»  gamme  cbromatlc|ue  la  plus  exacte  et  la  plus 
>  pleine  que  nous  ayont  jamais  entendue.  Ces 


»  trous  avaient  été  |>ercés  du  premier  coup, 
»  sans  tâtonnement  et  à  i'aidejde  son  compas. 
»  Il  en  est  résulté  pour  nous  la  conviction 
»  que  M.  Sax  possède  la  loi  des  vibrations 
»  d'une  manière  infaillible,  et  que  les  trous 
»  les  plus  grands  donnent  les  sons  les  plus 
»  pleins.  En  forçant  le  souffle,  sa  flûte  t>ctavie 
»  deux  ou  trois  fois  avec  la  plus  grande  Jus- 
»  tesse  (fètfil.).  » 

La  beauté  des  produiu  de  la  fabrique  de 
M.  Sax,  mis  à  l'exposition  de  l'industrie  de 
Bruxelles,  en  t8S5,  a  fait  accorder  à  cet  artiste 
distingué,  par  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges,  la 
décoration  de  chevalier  de  Tordre  de  Léopold, 
le  S3  octobre  1836.  H.  Sax  s'est  fixé  à  Paris, 
près  de  son  fils  Adolphe,  en  185S. 

SAX  (ARTOiRB-JosBra),  connu  sous  le  nom 
d'ADOLPHE  SAX,  s'est  rendu  célèbre  par 
son  génie  d'invention  et  par  l'énergie  de  carac- 
tère qu'il  a  déployée  dans  une  lutte  de  plus  de 
quinze  annéet  contre  une  formidable  associa- 
tion de  spoliateun  qui,  lui  dispnUnf  la  réaliié 
des  perfectionneroenta  qu'il  apporuit  dans  le 
domaine  des  instrumenta  à  vent,  s'en  empa- 
raient et  le  plongeaient  dans  la  misère,  tandis 
qu'ils  s'enrichissaient  de  ses  dépouilles. 

Aîné  des  onae  enfants  du  facteur  d'&nslni- 
menU  qui  est  l'ol^iet  de  l'article  précédent, 
Adolphe  Sax  est  né  à  Dinant,  sur  la  Mense,  le 
6  novembre  1814.  Dès  ses  premières  années, 
il  commença  à  se  servir  d'outils  pour  Imbriquer 
des  iouet%datts  l'atelier  de  son  père,  et  il  ap- 
prit les  élémenu  de  la  musique  et  du  chant. 
Devenu  plus  Urd  élève  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  il  y  reçut  lea  leçons  do  professeur 
Lahou  pour  la  flûte.  Déjà  habile  ouvrier  à 
l'ègeoù  d'autres  commencent  l'apprentissage, 
il  savait,  à  douxe  ans,  tourner  les  piaaaid'jMac 
clarinette,  mouler  les  clefs,  les  fondre,  les 
polir  et  les  ajuster.  Blontèt  il  comprit  la  né- 
cessité de  Jouer  de  cet  instrument,  pour  en 
l>erfectionner  la  construction  :  il  choisit  pour 
son  maître  M.  Bender,  chef  de  la  musique  du 
régiment  des  guides  belges  et  clarinettiste  dis- 
tingué. Ses  progrès  furent  rapides,  et  peu  d'an- 
nées lui  suffirent  pour  acquérir  un  ulent  re- 
marquable. Le  compositeur  allemand  Rfi/Tner, 
l'ayant  entendu  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Bruxelles,  en  1834,  fut  charmé  de  sa  rare 
habileté  et  lui  dédia  un  œuvre  de  duos  pour 
deux  clarinettes.  Adolphe  Sax  mit  à  l'exposi- 
tion de  l'industrie  belge,  en  1835,  une  clari- 
nette à  vinqt-quatre  clefs,  de  son  invention, 
qui  lui  valut  une  mention  honorable.  Défec- 
tueuse au  point  de  vue  de  la  sonorité,  celle  in- 
vention avait  pour  objet  la  justesse  a^^oUie 
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«les  intonations,  laquelle  ne  pciil  être  olitcniie, 
«ans  nuire  i  la  beauté  du  son,  que  par  une 
oiodincalion  de  la  perce.  Quelques  années  de 
méditations  conduisirent  Adolphe  Sax  h  la 
conviction  que  le  problème  à  résoudre  était 
là  :  les  études  auxquelles  il  se  livra  eurent 
|K>ur  but  de  lui  en  faire  trouver  la  solution. 
La  clarinette  avait  deux  défauts  essentiels,  que 
n*avaient  pu  Taire  disparaître  les  travaux  de 
plusieurs  facteurs,  à  savoir  IMnéKalité  de 
timbre  de  quelques-unes  de  ses  notes,  et  Tim- 
perfection  de  la  justesse.  Par  te  mode  de  vi- 
bration qu*lmprime  à  la  colonne  d\iir  la 
conformation  de  son  bec  et  de  son  anche,  la 
clarinette  n*ociavie  pas,  comme  les  autres 
instruments  h  vent,  mais  quintofe  h  la  double 
octave.  De  là  vient  que  la  qualité  Itonne  on 
mauvaise  des  sons  graves  se  repro<luit  exacte- 
ment h  la  double  quinte.  Par  une  nouvelle 
construction  du  lobe,  Adolphe  Sai  rendit  la 
sonorité  j)lus  homogène  dans  toute  retendue 
de  PinstrumenC.  La  clarinette  ordinaire  des- 
cend an  mi  bécarre;  il  en  résulte  que  le  si 
bémol  du  médium,  n'ayant  pas  de  son  fonda- 
mental i  la  double  quinte  grave,  est  une  des 
plus  mauvaises  notes  de  Tinstroment  ;  Tartisle 
nt  disparaître  ce  déftiut,  en  faisant  descendre 
la  clarinette  au  mi  bémol  grave  :  la  nouvelle 
clef,  qu*il  a  placée  vers  le  pavillon,  restant 
ouverte,  le  doigté  n>st  pas  changé.  L«  si 
bécarre  et  le  fa  dièae  A  sa  double  quinte 
n'obligent  plus,  dans  la  nonvelle  clarinette  de 
Sax,  comme  dans  Tanclenne,  h  ouvrir  des 
clefs,  et  des  passages  rapides  sur  ces  notes, 
autrefois  impossibles  parce  qu*on  était  obligé 
de  se  servir  du  même  doigt  pour  plusieurs 
notes,  étaient  devenus  faciles  sur  le  nouvel 
instrument.  Beaucoup  d*autres  améliorations, 
trop  longues  à  détailler,  étaient  les  résultats 
de  la  réforme  de  la  clarinette  qu'Adolphe  Sax, 
termina  dans  l'année  1840.  Postérieurement, 
elle  a  servi  de  modèle  aux  autres  facteurs  de 
ce  genre  d'instrument. 

En  dépit  de  ces  améliorations,  la  clarinette 
est  restée  jusqu'à  ce  Jour  un  instrument  im» 
liarfait,  nonobstant  la  beauté  spéciale  de  ses 
sons.  J'ai  expliqué,  dans  mon  rapport  sur 
rei|)ositlott  universelle  des  Instruments  de 
musique,  à  Paris,  en  1855,  en  quoi  consis- 
tent ces  imperfections.  Elles  ne  pourraient 
dis|iarallre  que  par  la  transformation  île  la 
perce  du  tubeipii,  de  cylindrique  qu'il  est, 
devrait  passer  à  l'état  conique  ;  mais  on  ne 
peut  se  dissimuler  qu'on  ne  possède  |>oint 
encore  la  théorie  complète  des  pro|>ortions 
du  cdne,  pour  déterminer  ses  conditions  à 


l'égard  de  l'iiomogénilé  du  timbre  dans  toute 
rétendue  de  l'échelle  chromatique. 

Dans  l'intervalle  de1S35  h  1837,  Sax  avait 
obtenu  un  brevet  de  dix  années  |)oiir  la  ron* 
stmction  d'une  clarinette  basse,qut  necooserra 
que  le  nom  de  celles  qu'on  avait  faites  précé- 
demment. Les  essais  de  Streitwolf  de  Gol- 
tingue,  de  Buffet  de  Paris,  de  Bachmaoa,! 
Bruxelles,  et  d'autres,  n'avaient  donné  que 
des  résnllats  fort  imparfaits,  tant  |tour  la 
sonorité  que  pour  la  Justesse.  L'emploi  de 
^Icfft,  pour  Iwncher  les  trous  dans  leurgranil 
écartement,  permit  à  Sax  de  mettre  ceux-ci  à 
leur  place  par  une  exacte  division  do  tube. 
Par  l'heureuse  idée  d'un  très-|ieltt  trou  |iereé 
près  de  l'embouchure ,  il  parvint,  ce  qn'on 
n'avait  pu  faire  avant  lui, i  la  proc^iictioD facile 
de  beaux  sons  dans  le  haut  de  l'instrotheni, 
auquel  on  n'a  pu,  depuis  cette  époque,  ajouter 
aucun  autre  |>erfectlonnement.  La  clarinette 
baise  du  Sfstème  de  Sax  est  depuis  loagteni|H 
restée  sans'  rivale.  Lui  même  en  jouait  avec 
une  remarquable  babileié,  et  l'on  n'admirait 
pas  moins,  en  l'écoutant,  le  talent  du  virtuose 
que  celui  du  facteur.  Habeneck,  qui  l'enteadit 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Bruxelles,  en  1859, 
ftit  émerveillé  de  la  beauté  de  ce  nouvel  or- 
gane musical,  et  félicita  le  Jeune  artiste  sur 
rheoreose  association  de  son  doulde  mérite. 
De  retour  à  Paris,  Halwneck  exigea  que  la 
clarinette  basse  de  Sax  prit  dans  l'orchestre 
de  l'Opéra,  confié  i  sa  direction,  la  place  de 
l'instrument  dél^toeux  qui  f  éuit  en  usage 
depuis  la  première  représentation  des  ffugtte- 
nois  de  Heyerbeer.  Sai  est  également  l'auteur 
d'une  clarinette  contrebasse  en  mi  bémol  (une 
quinte  an-dessous  de  la  clarinette  basse),  d'une 
sonorité  puissante  et  d'un  grand  effet. 

A  peine  Sax  eut-il  achevé  aa  réforme  acous- 
tique de  la  clarinette,  qu*nD  trait  de  lumière 
de  son  génie  lui  Al  entrevoir  la  possibilité 
d'appliquer  le  système  d'ébranlement  vibra- 
toire de  ce  genre  d'instrument  i  une  forme 
nouvelle  d'instrument  de  cuivre,  |)ourla  perce 
duquel  II  adopta  le  c6ne  parabolique.  C'est  ce 
même  instrument,  l'une  de  ses  plus  l>elles  in- 
veniions  et  sans  doute  la  plus  originale,  au<|ucl 
il  a  donné  le  nom  de  saxophone.  Tous  les 
problèmes  relatifs  à  la  construction  parf.iif<r 
de  cet  instrument  étaient  résolus,  lorsque 
Adolphe  Sax  prit  la  détermination,  en  1843, 
de  se  rendre  à  Paris,  pour  y  fonder  un  grand 
établissement  d'instruments  à  vent.  Mais  déjà 
sa  pensée  s'était  arrêtée  sur  une  considération 
générale  du  plus  haut  intérêt,  laquelle,  poussée 
dans  toutes  ses  consé(|ucnces,  par  la  suite  de 
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nés  médilalions,  Pa  conduit  à  la  connaissance 
des  ))rincipes  de  proporlions,  f{iii  lui  assurent 
nne  immense  supériorité  snr.tons  les  antres 
facteurs  d^instrumenls.  Vidée  première,  dont 
il  a  tiré  par  degrés  tous  les  corollaires,  est  la 
conception  d^instruments  de  chaque  genre  de 
sonorité  par  familles  complètes  composées  de 
prem ier  et  second  sopra nos,  con Ira  1  to,  bary  ton , 
hasse  et  contrebasse.  J*avais  appelé  Patteotion 
lies  artistes,  en  1837  (Revve  musictUe,  avril, 
n«  11),  sur  les  ressources  variées  que  leur 
ofTii raient  des  oppositions  de  familles  d*in- 
sinimenlsde  timbres  différents,  etj^avais  rap- 
pelé que  le  moyen  âge  et  la  renaissance  en 
offraient  les  modules  dans  les  violes  de  toutes 
les  tailles,  dans  la  famille  complète  desflùies 
h  hec,  dans  celle  des  hautbois  baui  et  bas, 
dans  celle  des  cornets,  etc.  En  traitant  ce  sujet, 
je  n^avais  en  vue  que  les  instruments  en  usage 
au  (em|»s  où  récrivais  et  ne  prévoyais  pas  la 
création  de  tons  les  organes  nouveaux  qui  se 
sont  produits  depuis  lors.  Adolphe  Sax  alla 
pins  loin  de  prime  aboni,  parce  qu^il  conçut 
1.1  |>ossibillté  de  cette  création  et  la  réalisa  par 
familles  complètes,  ainsi  qu^on  le  verra  dans 
la  suite  de  cette  notice.  Il  arriva  à  Paris  vers  la 
fin  de  1843,  riche  dMdées,  mais  léger  d^argent, 
car,  au  moment  où  il  descendit  de  voiture, 
(renfe  francs  com|iosaient  toutes  ses  res- 
sources financières.  Il  n*avait  pas  de  temps  à 
l»erdre  pour  s*en  procurer  de  plus  solides  :  tout 
Tespoir  de  son  avenir  était  renfermé  dans  son 
talent;  il  comprit  qu*il  devait d*abord  le  faire 
connaître  aux  hommes  dont  Popinion  a  de 
Pautorité.  Les  premiers  qu^il  entretint  de  ses 
dt^couvertes  et  de  ses  idées  de  )>erfectionne- 
meots  furent  Berlioz,  Halévy  et  Kaslner  :  tous 
trois  entrèrent  dans  ses  vues,  lui  prodiguèrent 
«les  encouragements,  et  deux  jours  après  sa 
nsite  à  ces  artistes,  Berlios  fixa  Paltention 
publique  sur  les  travaux  du  Jeune  artiste  lielge, 
par  un  de  ces  articles  chaleureux  tels  qu*il  sait 
les  faire,  quand  il  parle  de  choses  qui  Pinlé- 
ressent.  Cet  article,  publié  dans  le  Journal 
fies  D^atSy  fit  une  vive  sensation  parmi 
les  artistes  et  les  facteurs  d^nstruments. 
Sax  acheva  de  captiver  Popinion  publique, 
dans  nne  séance  donnée  au  Conservatoire, 
en  présence  d*Auber,  d^Halévy  et  de  plu-, 
sieurs  professeurs  distingués  de  cette  école.  Il 
joua  lui-même  de  la  plupart  de  ses  Instruments, 
avec  une  habileté  qui  ne  fut  pas  moins  ap- 
plaudie qucses  heureuses  transforraationsdans 
la  facture.  Le  retentissement  tie  cette  séance 
acheva  ce  que  les  éloges  de  Berlioz  avaiciii 
commencé.  Bientôt  Adolphe  Sax  qut  des  amis. 


que  lui  procura  Padmiraiion  inspirée  par  sm 
Uleni.  Un  matin,  après  trois  jours  d'abstinence 
forcée^  il  vit  entrer  dans  son  modeste  réduit 
on  de  ces  hommes  rares  qui  ont  foi  dans  les 
œuvres  du  génie  :  il  venait  lui  apporter  quatre 
mille  Oancs  pour  le  eofflmencemeni  d*nn  éta- 
blissement de  facture  de  tous  les  genres 
d*inslruraents  à  vent.  D*auires  suif  irent  son 
exemple,  et  en  quelques  jours  un  ca|>ilal  d*en- 
viron  douze  mille  francs  fut  réuni.  Sax  loua, 
rue  Saiot*Georges,  une  aorte  de  hangar,  sur 
Pemplacement  où  se  trouvent  encore  aujouj*- 
d*hui  (1865)  ses  ateliers,  et  il  s*y  éUhlH.  L'ar- 
gent fut  employé  en  achat  de  matériaux  et 
d^ontils,  el  le  créateur  du  nouveau  système 
d*organes  sonores  se  mit  immédiatement  à 
Pouvrage,  avec  quelques  ouvriers  dont  il  dut 
faire  Péducation,  pour  les  initier  A  des  tra- 
vaux qui  leur  étaient  inconnus. 

Tout  alla  bien  d*al>ont;  mais  Péeiat  même 
iXes  premiers  essais  d^Adolphe  Sax  avait  donné 
Péveil  aux  intérêts  qu*il  allait  froisser,  et 
bientôt  commença,  entre  eux  et  lui,  une  luUe 
dont  il  :i*y  a  januis  eu  d*exemple.  La  faieture 
des  instrumenu  éuit  diviaie  en  différentes 
catégories  de  fabrication  :  certaitta  facteurs 
ne  faisaient  que  des  instrumenu  de  cuivre  ; 
d*autrcs,  les  instruments  en  bois.  Ceux-ci 
mêmes  avaient  des  spéctaiités;  les  uns  ne  fai- 
saient que  des  flûtes,  d'autres  des  clarinettes, 
ou  des  hautbois  et  des  bassons.  Différentes 
parties  de  ces  instruments  étaient  eoofec- 
Uonnéesdans  des  fabriques  qui  les  fournis- 
saient aux  facteurs;  tels  étaient  les  pistons 
des  cors  et  des  cornets,  les  cylindres  des  trom- 
pettes, la  fonte  et  ie  polissage  des  ciefs.  Tout 
cela  formait  autant  d'industries  distinctea; 
mais  l'objet  même  des  réformes  opérées  ou 
méditées  par  Sax  l'obligeait  à  i^unir  toutes  ces 
industries  dans  un  seul  établissement.  Seul  il 
faisait  les  modèles,  déterminait  les  calibres, 
et  forgeait  même  des  outils  de  précision  né- 
cessaires à  la  réalisation  de  ses  vues.  La  réus- 
site de  son  entrepriseauraitdonc  porté  atteinte 
à  la  prospérité  des  industries  dont  il  vient 
d*élre  parlé  :  il  n'en  fallut  pasdavanlage|H>ur 
que  tous  les  intérêts  se  coalisassent  contre  lui. 
mille  embarras  lui  furent  suscités;  par  l'appât 
de  salaires  plus  élevés,  on  lui  enleva  ses  meil- 
leurs ouvriers,  et  des  manœuvres  de  tout  genre 
furent  mises  en  œuvre  pour  anéantir  son 
crédit  naissant.  L'insuffisance  évidente  du 
tro))  minime  capital  avec  lequel  il  avait  délHité 
secondait  d'ailleurs  les  bruits  malveillants  ré- 
pandus par  ses  adversaires,  car  «es  fournis- 
seurs cl  SCS  ouvriers  ne  |»ouvaicnt  éire  payes 
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avec  régularité.  D^autrct  anlagonislei,  dod 
moiiit  datognreiiï,  yitorent  Iiieiil6t  ajouter  de 
nouvelles  dilBcullét  k  celles  auiquellet  Adolphe 
Sax  opposait  «d  courage  héroïque  :  ces  diffl- 
coliés  lui  Yinrent  des  oHlBles.  Parmi  eux  se 
troiivafetit  quelques  hommes  de  talent,  plus  ou 
moins  ioCéressés  dans  les  bénéfices  réalisés  par 
les  fticteurs  auxquels  ils  rendaient  des  services. 
Ceux-U  agirent  sur  Tcsprit  des  antres,  et  une 
ligne  générale  se  forma  pour  repousser  les 
instruments  de  8ax  et  refuser  de  les  Jouer  en 
toutes  circonstances. 

TeléUitréUtdes choses,  quand  vint Pexpo- 
silion  française,  en  1844  :  en  dépit  de  la  si- 
tuation pénible  où  il  se  trouvait,  Sax  redoubla 
dVfforU  pour  y  meUre  en  évidence  la  supé- 
riorité de  ses  instruments,  qu'il  fut  oMigé  de 
jouer  lui-même,  n*ayant  pu  trouver  d'artiste 
qui  voulût  s*en  charger.  Frappé  de  la  l>eauté 
de  ces  produits  du  génie  inventif  de  Tartiste 
belge,  le  jury  déclara  qu'ils  étaient  en  jirt* 
miin  Ugnê  |iarmi  ceux  de  Texposition;  néan* 
moins,  Sax  n'obtint  que  la  récompense  d'une 
médaille  d'argent!  L'opposition  rencontrée 
par  Sax  cbei  les  artistes  exécutanU  lui  fit 
comprendre  qn'il  ne  pourrait  trouver  de  res- 
«onrces  pour  ses  innovations  que  dans  les 
corps  de  musique  militaire,  où  la  discipline  le 
metirait  à  l'abri  des  intérêts  particuliers  et 
des  résistances  systématiques.  Au  milieu  des 
agitations  résulunt  des  liassions  qu'il  avait 
soulevées  et  d9»  embarras  de  ses  affliires,  il 
avait  conservé  toute  ta  force  de  tête  et  l'activité 
de  son  imagination.  Ses  essais,  ses  éludes,  ses 
roédiutiODs  lui  avaient  fait  connaître  précicé- 
ment  à  cette  époque  cette  loi  fondamenule  d'a- 
coustique :  fuê  letimbn  du  »oh  eit  déterminé 
par  U$  proportiouê  donnée»  à  la  colonne 
d'air  par  celles  du  corpe  de  Vinetrumeni 
gui  la  contient.  Celle  loi,  dont  les  célèbres 
luthiers  italiens  semblent  avoir  eu  l'intuition, 
sans  en  posséder  la  théorie,  se  manifeste  dans 
l'examen  attentif  de  leurs  beaux  instmmenU 
{voyez  SraADiVAni).  Le  premier,  Sax  détermina 
eu  chiffres,  dans  le  brevet  qu'il  prit,  en  1845, 
l>our  le  Moxolromba,  les  proportions  des  dia- 
mètres du  cène  des  instruments  pour  chaque 
individu  d'une  famille.  Ses  adversaires  ne 
manquèrent  pas  de  nier  la  réalité  de  l'influence 
de  ces  proportions;  mais,  dans  une  note 
pour  les  conseillers  de  la  Cour  de  Rouen,  ap- 
pelés à  rendre  un  arrêt  dans  un  de  ses  innom- 
brables procès,  Sax  soutint  avec  raison  l'in- 
raillibilité  de  sa  loi,  s'exprimant  en  ces  termes  : 
«  Les  proportions  sont  les  lois  qui  régissent 
>  et  con&iitucnt  la  nature  des  instruments  i  ce 


»  n'est  paS)  en  effet,  leur  forme  qui  kar 
»  donne  leur  voix,  leur  qualité  de  timbi^ .-  tt 
■  sont  les  seules  proportions.  Ces  proportiooi 
»  sont  donc  différentes  pour  chaque  espère 

•  d'instrument;  ce  soiit  elles  qui  fontqu*BD 

•  cor  n'est  pas  nne  trompeUe,  qu'an  ]Mç\e 

•  n'est  pas  un  êaxotromba.  Et  mes  adrer- 
p  saires  osent  répéter  à  la  Cour  ce  qu'ils  di- 

•  saient  aux  experts,  è  savoir  que,  loin  d'éthe 

•  une  loi  foiidamenUle,  les  proportiotts  loet 

•  sans  imporunce,  et  qu'ils  sont  appelés  i  In 

•  modifier,  suivant  les  exigences  des  artistes  ! 

•  Hais,  en  niant  la  nécessité  des  propoftions, 
»  les  malheureux  sont  obligés  de  s'y  sov- 
»  mettre,  car,  sans  cela,  ils  ne  poorraicat  pal 
»  fabriquer  d'instruments;  seulenwBl,  ro 
»  suivant  par  routine  un  patron,  produit  He 
»  l'arbitraire  ou  de  tâtonnemenu,  ils  font  de 

•  la  proportion  sans  le  savoir,  comme  1.  Jour* 
»  dain  (I)  fait  de  la  prose.  • 

Pour  comprendre  l'importance  de  la  loi  de 
proportion  découverte  par  Adolphe  SaX)  au 
lioint  de  vue  de  la  science  de  racoostiqaei  il 
faut  se  rappeler  l'incertitude  on  l'on  a  été 
jnsqu'4  lui  sur  la  cause  déurminaota  du 
timbre.  Quelques  physiciens  avouaieal  qae 
cette  cause  éUit  un  mystère;  d'autres  n'hési- 
taient pas  à  affirmer  que  fa  tnatière  du  son 
réside  dans  la  nature  du  corps  sonore,  nélal, 
bois,  verre,  etc»,  et  que  l'air,  ébranlé  par  les 
vibrations  de  ce  corps  sonore,  n'est  qu^an 
agent  de  transmission.  Savart  Ini-méae,  à 
qui  la  science  de  racoustique  est  redevablt  de 
Unt  de  belles  découvertes,  partageait  eelte 
opinion  à  l'égard  des  insirumenu  à  vent,  ur 
il  fit  décerner,  en  1844,  la  récompense  de  la 
médaille  d'or  à  un  facteur  d'instrumeats  de 
cuivre,  parce  que  (disait-il  dans  son  ratiport), 
façonnant  ce  métal  au  marteau,  U  donnait 
à  u$  imtrufnenls  un  meilleur  timbre  fuc  itt 
autre»  facteur»» 

En  possession  de  la  loi  des  proporUoos,  et 
conséquemment  des  moyensde  varier  le  timlMe 
de  ses  familles  d'instrumenU,  Sax  t'êUitoocvpé 
de  l'unité  de  forme  et  de  doigté,  car  il  estdaas 
la  nature  de  son  esprit  de  s'attacher  de  préfé- 
rence aux  conceptions  générales,  La  bniille 
des  bugles,  appelés  Saxhorn»  depuis  qu'il  les 
a  perfectionnés,  avait  été  divisée  par  loi  eo 
eoprano  aigu  (en  mi  bémol),  smsso  toprano 
(en  »i  bémol),  alto-ténor  (en  «w  bémol),  6o- 
ryfon  (enti  bémol),  coMCrvAossa  (eo  mi 
bémol),  et  eosUrsèoMa  (en  »i  bémol).  Dif- 
férenu  par  la  Uille  et  par  la  voix,  mais 
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f  deoli^fues  par  la  forme,  par  la  poiUîon  dci  cy- 
lindres, par  le  mécaoUme  du  doigté  et  par  la 
manière  d*en  jouer  en  ce  qui  concerne  l'action 
de  la  tM>uclie,  ces  instniments  ont  été  ramenés 
par  Sax  à  ce  système  d*unité,  afln  que  le  même 
exécutant  pût  jouer  à  volonté  de  Tun  ou  de 
rautre,  selon  sa  fantaisie,  ou  diaprés  les  néces- 
sités d*un  orchestre  d^harmonie.  Sax  fbt  bre- 
veté, en  1845,  pour  toute  cette  famille  et  pour 
le  terme  de  quinze  années.  Ce  fut  alors  qu*il 
écrivit  au  minbtre  de  la  guerre  et  fit  rémettre 
des  mémoires  au  roi  et  au  général  deRumigny, 
proposant  Tadoption  de  ces  instruments  pour 
la  musique  militaire  en  France,  et  la  suppres- 
sion des  cors  et  bassons  dans  ce  genre  de  mu- 
sique. 0ne  commission  composée  de  Spootini, 
Auber,  Halévy,  Adam,  Onslow,  Carafa  et 
Georges  Kastner,  secrétaire-rapporteur,  aux- 
quels on  avait  adjoint  quelques  chefs  de  corps 
de  musique  miliuire,  et  qui  était  présidée  par 
le  général  de  Rumigny,  fût  chargée  d*examiner 
cette  proposition.  Avant  de  donner  son  avis, 
cette  commission  exigea  unconcours  entre ran- 
cien  système  de  combinaison  d'instruments  et 
celui  que  proposait  Adolphe  Sax;  elle  indiqua 
le  Champ  de  Mars,  comme  remplacement  où 
se  ferait  Tessai,  et  le  jour  fixé  fut  le  29  avril 
1845.  Les  professeurs  et  élèves  du  gymnase  de 
musique  militaire,  dirigés  par  Carafa,  étaient 
chargés  de  faire  valoir  Paocien  système;  le 
nombre  de  ces  artistes  était  du  quarante-cinq  ; 
celui  des  musiciens  réunis  par  Sax  ne  s'élevait 
qu'à  trente-huit  ;  néanmoins,  l'avantage  du 
nouveau  système  sur  l'ancien  ne  pouvait  être 
douteux,  dans  un  vaste  emplacement  en  plein 
air,  puisqu'il  ne  s'agissait  que  de  puissance 
sonore.  Plus  de  vingt  mille  personnes  assis- 
taient à  cette  séance.  Le  triomphe  de  Saxftat 
complet  dans  l'opinion  de  cet  auditoire,  car 
des  applaudissements  enthousiastes  éclatèrent 
de  tout  parts.  D'après  l'avis  de  la  commis- 
sion éclairée  par  cette  épreuve,  le  ministre 
de  la  guerre  prit,  le  9  août  1845,  une  déci- 
sion insérée  au  Moniteur  du  lendemain,  par 
laquelle  l'organisation  des  corps  de  musique 
militaire,  proposée  par  Saxe,  était  adoptée. 
Cette  victoire  de  l'artiste,  si  ardemment  dési- 
rée, lui  coûta  quinze  années  de  persécutions 
inouïes  et  de  procès  qui  le  ruinèrent  et  le  pri- 
vèrent de  son  repos,  car,  dès  ce  moment,  set 
ennemis  jurèrent  tfa  perte. 

On  s*est  trompé  lorsqu'on  a  cru  que  Sax 
avait  voulu  proposer  l'abandon  du  cor  et  du 
basson  d'une  manière  absolue,  car  lui-même 
sVst  occupé  du  perfectionnement  de  ce  der- 
nier instrument,  et  c'est  d'après  son  basson, 

BIOCB.   OmV.  DES  MUSICIBNS.   —  T.  VIL, 


mis  à  l'exposition  universelle  de  Londres,  en 
1861 ,  que  Bœhm  a  conçu  le  sien,  txécuté  plus 
tard  par  H.  Triebert,  de  Paris.  On  a  oublié 
que  la  musique  militaire  était  seule  en  ques- 
tion, c'est-à-dire  la  musique  en  plein  air, 
destinée  à  marquer  le  pas  des  masses  de  sol- 
dats par  une  sonorité  puissante  dans  laquelle 
le  timbre  du  basson  est  absorbé.  Les  saxhorns 
et  les  saxotrombas  ont ,  sous  le  rapport  du 
volume  du  son,  un  avantage  incontestable  sur 
les  cors,  instniments  d'un  effet  excellent  dans 
les  orchestres  de  symphonie  et  d'opéra,  de 
même  que  le  basson  et  le  hautbois  :  jamais 
Sax  n'a  songé  à  les  en  faire  exclure. 

'  Il  avait  pris,  le  17  août  1845,  un  premier 
brevet  de  perfectionnement,  ayant  iHHir  objet 
d'agrandir  et  d'adoucir  les  courbes,  ainsi  que 
de  supprimer  les  angles  dans  le  parcours  de 
l'air  à  travers  les  cylindres  et  les  pistons,  en 
un  mol,  de  faire  disparaître  les  obstacles  fjui 
s'opiiosent  à  la  libre  circulation  de  l'air  et 
nuisent  conséquemment  à  la  beauté  du  son. 
En  1845,  il  prit  un  autre  brevet  d'invention, 
déjà  mentionné  ci-dessus,  pour  une  famille 
nouvelle  d'instruments  à  cylindres,  à  laquelle 
il  a  donné  te  nom  de  saxotromba.  Intermé- 
diaire entre  le  saxhorn  et  la  trompette  à  cy- 
lindres, ce  genre  d'instrument  est  une  des  plus 
heureuses  applications  de  la  loi  des  pro|»or- 
tions  découverte  par  cet  inventeur.  Moins 
rond,  moins  plein  que  le  son  du  saxhorn,  celui 
du  saxotromba  est  moins  strident  que  celui 
de  la  trompette  ;  son  timbre  est  différent  de 
tous  deux,  parce  que  le  cûne  du  tube,  moins 
prononcé  que  celui  du  saxhorn,  est  plus  dé- 
veloppé que  celui  de  la  trompette.  Sax  en  a 
fait  une  famille  complète  semblable  à  celle 
des  saxhorns.  Les  contours  du  saxotromba 
sont  largement  dessinés;  la  colonne  d'air  y 
vibre  dans  toute  sa  plénitude.  Uans  la  nouvelle 
organisation  imaginée  par  Sax,  les  familles 
de  saxhorn  et  de  saxotromba  jouent  à  peu  près 
le  rôle  du  quatuor  d'instruments  à  cordes 
dans  l'orchestre.  Pour  apprécier  l'avantage 
de  cette  sonorité  homogène  dans  toute 
l'étendue  de  l'échelle,  de  l'aigu  au  grave,  il 
suffit  de  se  rappeler  que,  dans  l'ancien  sys- 
tème, il  y  avait  un  vide  complet  entre  les  cla- 
rinettes, chargées  des  parties  chantantes,  et 
les  ophicléides  et  trombones,  jouant  la  partie 
de  basse.  Trop  faibles  de  sonorité,  les  cors 
étaient  insuffisants  pour  faire  entendre  les 
parties  d'alto  et  de  ténor,  et  le  baryton  n'exis- 
tait pas. 

Le  troisième  brevet  pris  par  Sax,  le  32  juin 
1846,  a  pour  objet  la  famille  des  saxophonts, 
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la  |ttni  belle,  U  plot  éumonle  eréathm  de 
•on  génie.  Le  saxophone  est  an  cône  iMirabo- 
liqne  en  en  ivre,  dans  lequel  les  Intonations  se 
délermioent  par  un  système  de  clefs.  Ces  clefli 
aonC  au  nombre  dedix-netfTon  derlngt-deni, 
suifant  les  nécessité»  des  indiridus  de  la 
famille.  Essentiellement  différent  de  la  clari- 
netie,  par  les  nœuds  de  ?ibratlott  de  sa 
colonne  d*air,  le  saxophone  est  accordé  par 
'octaves,  en  sorte  qu'elles  sont  toutes  Justes,  ee 
'qui  n*a  pas  lieu  dans  les  clarinettes;  tontefois, 
dans  une  grande  partie  de  son  étendue,  le 
saxophone  jouit  de  la  faculté  de  donner  l*har- 
monique  de  la  douzième  ou  octave  de  la  quinte. 
LMnstrument  te  Joue  avec  facilité,  car  le 
doigté,  «emblaUe  à  celui  de  tous  les  Instm- 
menls  qui  octavient,  est  peu  différent  de  celui 
de  la  nate  ou  du  liautbois.  Les  clarinettistes 
parviennent  en  peu  de  temps  à  le  bien  jouer, 
A  cause  de  fanalogie  d^embouchure  avec  leur 
instrument  habitua.  Le  son  du  saxophone  est 
le  plus  beau,  le  plus  sympathique  qn^on  puisse 
entendre.  Son  timbre  n^est  celui  d^aucun  autre 
instrument. Hélancolique,  il  ett  mieux  adapté 
an  chant  et  i  rharmonie  qu^anx  tralu  rapides, 
quoique  son  articulation  soit  très-prompte^  et 
que  le  remarquable  tirtuose  fFudle  ait  exé- 
cuté sur  cet  Instrument  des  solos  remplis  de 
^^randes  difficultés,  avec  un  brillant  succès. 
Susceptible  de  toutes  les  nuances  d*intenslM, 
le  saxophone  peut  passer  du  piano  le  plus 
absolu  au  son  le  plus  énergique  et  le  plus  puis- 
sant. Ce  bel  instrument,  dont  on  commence 
seulement  à  comprendre  les  ressources,  de- 
puis qu* Adolphe  Sax,  nommé  professeur  an 
Conservatoire  de  Paris,  a  été  chargé  de  l*en« 
selgaer  et  a  formé  de  bons  élèves,  ce  bel 
instrument,  dis-Je,  compose  une  famille  com- 
plète, divisée  en  huit  genres  de  voix,  lesquelles 
sont  tontes  à  la  quinte  ou  à  Toctave  les  unes 
des  autres.  L*examen  attentif  de  la  famille  des 
saxophones  révèle  des  faits  de  haute  impor- 
tance ;  car  cet  instrument  est  nouveau  par  les 
proportions  de  son  tube,  par  son  embouchure, 
et  particulièrement  par  son  timbre.  Il  est 
complet,  car  il  embrasse, dans  les  huit  variétés 
de  sa  famille,  tout  le  diagramme  des  sons  per- 
ceptibles, de  raigu  au  grave;  enfin,  il  est 
parfait,  soil  qu*on  les  considère  an  p^int  de 
vue  de  la  justesse  et  de  la  sonorité,  soit  qu*on 
I*ex8mine  dans  son  mécanisme.  Tout  les 
autres  instruments  ont  leur  origine  dans  la 
nuit  des  temps;  tous  ont  subi  de  noUMes  mo- 
difications à  travers  les  Ages  et  dans  leurs 
migrations  ;  tous,  enfin,  so  sont  |»erfectionnéf 
par  de  lents  |»rogrès  :  celui-ci»  au  contraire, 


est  né  délier,  il  est  le  fmit  d^nne  seule  coa- 
ception,  et,  dès  le  premier  jour,  il  a  été  ce  quil 
sera  dans  ravenlr.  IKiA  indiapenaaMe  dans 
les  orchestres  régimenUires,  qui,  en  Yraace, 
«n  possèdent  un  dooble  quatuor,  il  ne  tardera 
pat  â  s^ntrodoire  dant  la  musique  de  sya- 
phonie,  oh  la  beauté  de  son  timbre  a  narqvé 
sa  place. 

J*ai  dit  que  le  triomphe  de  Sax,  âm 
Péprenvedu  Champ  de  Mars,  rendit  plus  active 
la  guerre  que  lui  faisaient  set  antagoaistei  : 
dès  ce  moment,  en  effet,  ils  s^organisèreaiea 
coalition  régulière  :  ils  choisirent  an  préri- 
dent, un  secrétaire,  un  trésorier,  se  rtuoircnt 
à  de  certains  jours,  et  prirent  la  résohilioD  de 
a^emparer  de  tontes  les  inventions,  ainsi  ^ne 
des  perfectionnements  imaginés  par  ranteur 
du  saxophone  :  lui  ciNitestant  la  propriaé 
de  rinrention,  ils  Pattaqnèrent  en  d^chéauce 
de  ses  brerets.  Par  ceUe  manœuvre,  ils  se 
plaçaient  snr  un  terrain  favorable;  car,  avaat 
que  la  question  de  propriété  fAt  définiCiveaRot 
Jugée,  et  que  tous  les  incidents  tassent  épuisés, 
pluslenrs  années  devaient  s^écouler,  et,  pea- 
dant  ce  temps,  les  spoliateurs  s^enrichiraient 
anx  dépens  de  Tinventeur.  D'ailleurs,  se  oaïU- 
sant  tons  contre  lui,  faisant  cause  conBaoe, 
comptant  parmi  eux  des  maisons  riches  et 
puissantes,  lia  possédaient  les  moyeot  néces- 
saires pour  soutenir  les  débats  en  justice  ssser 
longtemps  pour  que  leur  adversaire,  dont  la 
gène  était  connue,  succombât  (du  moins  ils  le 
croyaient)  arant  qu*il  eOt  obunu  contre  em 
un  arrêt  définitif.  Lenr  tactique  eut  aussi  pour 
eux  cet  avantage,  que  Sax,  dépouillé  de  sa 
propriété,  miné  par  des  vols  audacieux,  kia 
d^étre  investi  du  droit  naturel  de  demander  à 
la  justice  la  punition  des  coupables,  fat,  as 
contraire,  obligé  de  se  défendre  contre  Tacca- 
satîon  de  plagiat.  Les  tribunaux,  incapables 
de  découvrir  la  vérité  dans  des  questions  pare- 
ment techniques,  compliquées  parTastueeet 
la  mauvaise  foi  des  antagonistes  de  l^iaveo- 
teur,  renvoyèrent  Pexamen  de  ces  questions  à 
Tappréciation  d'arbitres.  Rien  ne  fut  négligé 
pour  égarer  l*opinion  de  ceux-ci  :  on  supposa 
Pexistence  antérieure,  dans  les  pays  étrangers, 
des  choses  pour  lesquelles  Sax  avait  été  bre- 
veté; on  fit  faire,  par  les  prétendus  mventeurs 
de  ces  choses,  des  réclamations  qui  ftireni  pu- 
bliées dans  les  journaux  allemands  et  italiens, 
et  qu'on  se  hAta  de  faire  traduire,  |»our  les 
mettre  sous  les  yeux  des  arbitres.  On  alla 
même  Jus4|u*A  faire  acheter  chea  Sax  des  i n- 
strumenudoht  on  fit  disfiaraUre  le  nom  et  dont 
on  modifia  qucl«|ucs  dciails  insignifiants,  puis 
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ces  iDttru mente,  envoyés  en  leeret  à  Tétranger, 
en  revenaient  ostensiblement  et  directement 
sons  les  yeui  des  arbitres.  Néanmoins,  en 
dépit  de  ces  macbinations  frandoleuses,  tons 
les  arbitrages  constatèrent  les  droits  deSax  à 
rinvention  de  toutes  les  choses  pour  lesquelles 
îl  avait  obtenu  ses  brevets,  et  ces  droits,  après 
avoir  été  discotés  â  tous  les  degrés  de  juridic- 
lion  et  avoir  coûté  des  sommes  énormes  en 
frais  jndicaires,  furent  enfin  consacrés  par  on 
arrêt  souverain. 

Cette  longue  et  difficile  affSiire  o*était  toule- 
fois  que  le  prélude  d*une  multitude  de  procès 
dans  lesquels  Sax,  devenu  à  son  tour  deman- 
deur, réclamait  de  la  justice  des  condamnations 
contre  ses  spoliateurs,  pour  qu*ils  fussent 
obligés  de  lui  payer  de^i  indemnités  on  pro^- 
portion  des  dommages  qu*ils  lui  avalent  causés. 
La  plupart  des  facteurs  français  avaient  ap- 
partenu directement  i  la  coalition  des  spolia- 
teurs, ou  su[vi  son  exemple  dans  la  contre- 
façon des  instruments  de  Sax;  mais  la  loi 
n*admet  pas  d'action  judiciaire  collective,  à 
moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  société  légale- 
ment constituée,  auquel  cas  elle  ne  représente 
qu'une  individualité.  Il  fallut  donc  que  tour  à 
tour  l'inventeur  prit  è  partie,  Unlèt  un  contre- 
facteur, tantôt  un  autre.  Ils  se  prêtaient  de 
mutuels  secours  contre  l'ennemi  commun , 
épuisaient  tous  les  artifices  |)Our  faire  naître 
ites  incidents  nouveaux,  et  le  même  procès, 
après  avoir  été  Jugé  en  première  instance, 
d'abord  par  défaut,  puis  contradictoirement 
sur  opposition,  allait  en  appel  1  la  Cour  impé- 
riale de  Paris,  puis  à  la  Cour  de  cassation,  de 
celle-ci  à  la  Cour  de  Rouen,  d'où  la  cause  re- 
venait à  la  Cour  de  cassation,  qui  la  renvoyait 
à  la  Conr  d'Amiens,  et,  enfin,  l'arrêt  de  cette 
dernière  était  sanaionné  par  la  Cour  souve- 
raine. Tous  ces  arrêts  donnaient  gain  de  cause 
i  Sax  et  flétrissaient  ses  adversaires  du  nom 
de  cofitrr/'acteurs  .*  ce  qui  n'empêchait  pas 
que  l*inventeur  ne  fût  obligé,  après  avoir  fini 
avec  l'un,  de  recommencer  avec  un  autre,  et 
qu'il  ne  vit  reproduire  les  mêmes  fausses  allé- 
gations, les  mêmes  artifices  pour  tout  remettre 
en  question,  comme  s'il  n'y  eût  eu  rien  de 
fait  précédemment. Les  personnes  Impartiales 
admirent  le  génie  d'Adolphe  Sax  :  la  fermeté 
de  caractère  qu'il  a  déployée  dans  cette  inter- 
minable série  de  tribulations  est  peut-être  plus 
étonnante  encore. 

Il  ne  suffisait  pas  pour  lui  d'avoir  obtenu 
de  la  justice  le  triomphe  de  sa  juste  cause; 
car,  pendant  les  débals  sans  cesse  renouvelés 
de  SCS  procès,  le  temps  s'était  écoulé  et  l'expi- 


ration du  terme  de  ses  brevetsapprochait,  sans 
qu'il  en  eût  rocnoilli  les  bénéfices.  Il  crut 
pouvoir,  par  ee  motif,  on  demander  la  prolon- 
gation. Accnoillie  avec  faveur  par  le  conseil 
d'Éut,  sa  requête  fut  soumise  au  Corps  légis- 
latif; après  Boo  diseossion  solennel le^  une 
prolongation  de  jouissance  de  ses  brevets  pen- 
dant cinq  années  fut  accordée  à  Sax,  comme 
un  juste  dédommagement  des  spoliations  dont 
il  avait  été  victime,  et  le  Sénat  adopta  A  l'unani- 
mité cette  décision,  qui  fut  sanctionnée  par 
décret  impérial,  en  1860. 

Pendant  le  long  intervalle  où  Sax  n'eut  A 
opposer  que  les  ressources  de  son  intelligence 
et  de  sa  prodigieuse  énergie  aux  embarras  nés 
de  seê  procès  et  de  la  triste  position  financière 
qu'ils  lui  avaient  faite,  il  fut  soutenu  dans  sa 
lutte  désespérée  par  les  encouragements  qu'il 
reçut  des  artistes  les  plus  célèbres,  et  par  les 
récom|)enses  qu'il  sut  conquérir  dans  les  ex- 
positions nationales  et  universelles.  En  1845, 
le  rot  des  Pays-Bas  lui  avait  accordé  la  déco- 
ration de  la  Couronne  de  chêne;  dans  l'année 
suivante,  la  grande  médaille  d'or  du  Mérite  de 
Prusse  lui  fut  décernée;  à  l'exposition  fran- 
çaise de  1849,  il  obUnt  la  première  médaille 
d'or  et  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur; 
le  jury  de  l'exposition  universelle  de  Londres 
lui  décerna  la  seule  grande  médaille  en  1851; 
enfin ,  la  seule  grande  médaille  d'bonnear  pour  la 
fid>rication  des  instruments  de  musique  qui  lui  fot 
donnée  par  le  jury  de  rexpositloa  universello  de 
Paris,  en  1855.  Ces  importantes  distinctions 
eurent  un  double  effet  dans  cette  période  de 
sa  carrière  ;  d'une  part,  elles  soutinrent  son 
courage  contre  Padv^rslté,  de  l'autre,  elles 
augmentèrent  la  haine  de  ses  ennemis. 

Tout  devait  être  extraordinaire  dans  la  vie 
de  cet  artiste.  Souie  années  d'agitations,  d'in- 
quiétudes, d'émotions  pénibles,  ébranlent  la 
constitution  la  plus  robuste  et  peuvent  même 
la  détruire  A  jamais,  quelle  que  soU  la  force 
morale  qu'on  y  oppose  :  Sax  en  fit  la  dure 
épreuve.  S'il  ne  mourut  pas  du  mal  terrible 
qui  vint  le  surprendre,  si  même  il  recouvra 
toutes  ses  forces  et  sa  santé  première  après  sa 
guérison,  ce  fot  par  un  miracle  dont  il  n'y 
aura  peut-être  plus  d'exemple.  Ce  mal  dont  il 
fut  atteint  était  un  cancer  mélanique  à  la 
lèvre  supérieure.  Le  germe  de  la  maladie  se  fit 
apercevoir  en  1855,  par  une  légère  tache  noire 
vers  le  coin  de  la  bouche.  Le  mal  augmenta 
d'année  en  année,  et  dans  le  courant  de  1858, 
ia  tumeur  ifoire  et  cancéreuse  acquit  un  dé- 
veloppement énorme;  les  douleurs  de  tête 
dont  Sax  souffrait  depuis  deux  ans  étaient  do- 
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veaMi  intii|>|iorUb1efl,tt  tes  amU  redouUieot 
fùm  lai  nae  inné  ftooctle  et  proekaloe.  Les 
plot  eétèlmt  Médecins  de  Farit  m  lui 
cacbaieot  pas  rinmfncfiit  danger  dtota  péti- 
tion ;  ilsltti  conieinèrentreMai  d*nne  opéra^ 
tion  èMneente,  et  rengageaient  à  faire  préala^ 
Mènent  set  demièret  diipotiliont.  Alorf  an 
de  set  aniitini  proposa  de  te  confier  anx  soins 
dn  HœtenrTrtès,  tnmommé  Is  docteur  noir, 
et  devenn  célèbre  par  la  cure  miracnlevse  de 
la  maladie  de  8ai,  k  raide  d*nne  plante  de 
rinde  dont  il  connaittalt  les  propriétés,  ainsi 
que  par  la  condamnation qve  loi  firent  infliger 
les  médecins, -pour  atotr  en  le  tort  de  réussir 
dans  ton  entreprise  de  guérison.  Dans  le  trai- 
tement auquel  il  tonmit  le  célèbre  inrenleur, 
il  déterminaia  cbute  de  la  tumeur  cancérenie, 
fit  disparaître  tout  let  accidents  qui  avalent 
accompagné  son  dérrtopperaent,  et  paniot  k 
un  succès  si  complet,  que,  depuis  lors,  Sax  a 
recouvré  toutes  ses  forces  et  qu'aucune  trace 
n*est  restée  du  mal  affk'eux  qui  le  défigurait  et 
menaçait  sa  vie. 

VactHrité  du  génie  d'invention  et  de  per- 
fectionnement, loin  de  s'afliiiblir  ebea  Sax, 
semble  avoir  augmenté,  en  dépit  de  IVxistence 
agitée,  tourmentée,  qui  loi  a  été  faite  par  ses 
adversaires.  Les  idées  sont  devenues  plus 
nettes,  plus  sûres  d'elles-mêmes,  parce  qu'à  èm 
théorie  si  féconde  des  proportions  est  venue 
s'adjoindre  une  expérience  consommée  de 
tous  les  faits  qui  se  produisent  dans  les  divers 
systèmes  de  construction  des  instruments  à 
vent,  soit  sous  le  rapport  de  Ja  qualité  du  son 
et  du  timbre,  soit  sous  celui  de  la  justesse  des 
intonations,  soit,  enfin,  en  ce  qui  concerne  le 
doigté  et  la  ftcilité  d'émission  des  sons  dans 
toute  l'étendue  de  l'échelle  chromatique.  C'est 
ainsi  que,  dans  ces  derniers  temps,  comparant 
les  avantages  des  anciens  instrumenu,  rem« 
placés  aujourd'hui  par  les  instruments  à 
pistons,  il  a  conçu  diverses  variétés  d'instm* 
ments  dans  lesquels  il  a  combiné  de  la  manière 
la  plus  heureuse,  les  avantages  des  deux  sys- 
tèmes; avanuges  dont  l'oreille  est  saisie  im- 
médiatement par  le  velouté  du  son,  par  la 
possibilité  du  poriamento,  à  Pimitaiion  de  la 
voix  humaine,  par  la  facilité  d'exécuter  le 
trille  doux,  par  la  pureté  et  la  clarté  d'émis- 
sion des  airs  aigus,  et,  ce  qui  est  de  grande 
importance,  par  la  rectification  de  la  justesse, 
toujours  altérée  par  l'action  combinée  de  plu- 
sieurs pistons  qui  procèdent  par  allongement 
de  la  colonne  d'air  et  par  substitution  d'un 
tube  à  un  autre,  tandis  qu'avec  le  système  des 
clefs,  les  demi-tons  et  tons  chromatiques  se 


produisent  par  raccourcissement  de  la  ce- 
looae  d'air  dans  le  méOM  tube,  ci  toufoers 
avec  justesse.  De  ceUe  manière,  les  avaougcs 
des  deux  systèmes  sont  rénnU,  partlcalière- 
mud  dans  les  InstramenU  chantants;  car  les 
pistons  ajontent  aux  instrumenu  de  cui? relcs 
notes  qui  n*existent  pas  dans  les  tubes  ouveru 
par  les  deux  bouts,  et  conséquemment  den-, 
nent  les  sons  graves  de  l'échelle  qui  ne  pco- 
vent  être  produite  natarellement  par  un  seul 
tube;  enfin,  ils  ilonnent  immédiatement  les 
deml-lons,  tons,  tierces,  etc.,  de  l'écbeUe  cbro- 
matlqne  descendante;  les  clefs,  au  contraire, 
produisent  avec  justesse  les  demi-tons,  looi, 
tierces,qoartes,  de  l'échelle  ascendante  et faro- 
risentl'émission  douce  des  sons  aigus,  ainsi  que 
l'exécution  de  cerUins  traiU  et  omemenu  dé- 
licatsquisont,ouinexécuUbles  par  les  pis- 
tons, ou  du  moins  fort  imparfaite,  à  cause  des 
solutions  de  continuité  que  font  entendre  les 
passages  de  la  colonne  d'air  d'un  tube  à  na 
autre.  Des  corneU,  des  saxhorns  et  des  saxe. 
trombes  k  trois  pistons  combinés  avec  deoi, 
trois,  quatre  ou  cinq  clefs,  ont  été  mis  par 
Adolphe  Sax  à  l'exposition  internationale  de 
Londres,  en  1863,  et  ont  inspiré  le  plus  vifioié- 
rét  au  jury  ainsi  qu'aux  artistes,  par  le  chanae 
de  lear  sonorité  douce  et  pure  à  l'aigu,  ainsi 
que  par  la  perfecUon  de  l'elTet  dans  l'exécuUon 
des  groupes,  des  trilles  et  dfi  poriamento. 

Une  autre  invention  de  Sax,  dont  Icprineipe, 
établi  par  un  brevet  du  l*'  octobre  185i,a  reçu 
tous  ses  développemente  dans  celuidu5jaorier 
1 859,  et  dont  il  a  déjà  fait  les  plus  heureuses  ap- 
plications, est  destinée  à  faire  une  révolution 
complète  dans  les  insirumenls  è  pistons:  elle 
consiste  dans  la  subslitulion  d'un  seul  pUioa 
ascendant  aux  combinaisons  de  plusieurs  pis- 
tons descendante,  pour  la  production  de  eer- 
laioes  notes  des  échelles  diatonique  «t  chromali- 
que;  substitution  dont  l'effet  est  de  donner  soi 
intonations  une  justesse  complètement  satis- 
faisante, qui  ne  peut  être  obtenue  par  des 
combinaisons  de  plusieurs  pistons,  qui  ajoeleot 
les  uns  aux  autres  des  tubes  dont  les  rapports 
ne  sont  pas  exacte-  Le  trombone  est  le  premier 
instrument  auquel  il  a  fait  l'appUcsUon  de 
celte  idée  lumineuse.  ParUot  de  ce  principe, 
que  toute  la  colonne  d'air  contenue  dans  ua 
tube  cylindrique  ou  conique  ne  peotpodoire, 
en  raison  de  sa  longueur,  qu'un  son  grave 
déterminé  et  ses  harmoniques  renfermés  dans 
l'intervalle  de  trois  octaves  et  une  tierce,  et 
considérant  que  ce  son  grave  et  ses  barmoai- 
ques  ne  donnent  ni  l'ordre  diatonique  i 
ni  l'ordre  chromatique  des  intonations  de 
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Péchelle  musieale,  Adolpbe  Si%  a  pensé  que, 
pour  obtenir  te  résolut  d*an  iQstmment 
cbromaUque  complet  et  parfaitement  Jnste, 
au  peint  de  vue  da  lystème  tempéré,  il  faut 
réunir  sept  tubei  indépendants  lei  uns  des 
antres,  qui,  par  leurs  barmoniques,  produi- 
raient les  douze  sons  de  Téobelie  cbromatique 
<te  cbeque  octave,  et  seraient  accordés  dans  le 
système  tempéré  par  une  coulisse  d*aocord 
placée  sur  chacun.  Le  trombone  à  coulisses 
tni  offrait  le  modèle  de  cet  instrument;  car 
chacune  des  sept  positions  d'allongement  et 
«te  raccourcissement  du  tube,  dans  ce  genre 
(le  trombone,  donnait  une  longueur  déter- 
minée de  la  colonne  d'air,  et  conséquemment 
tine  note  fondamentale  et  ses  harmoniques. 
Toutes  les  longueurs  sont  réunies  sous  la 
même  embouchure;  mais,  par  une  disposition 
plus  commode,  Sax  a  ajouté  sur  le  tube  prin- 
cipal six  tubes  additionnels,  auxquels  répon- 
dent autant  de  pistons.  Par  Hé,  sept  instru- 
ments, identiques  aux  sept  positions  des 
trombones  i  coulisses,  sont  réunis  en  ud  seul, 
et  les  sons  harmoniques  de  chaque  tube  pro- 
fllniseot  les  notes  qui  manquent  aux  autres. 
Chacun  des  six  piétons  est  i  double  eflfet, 
c'est'à-dire  ascendant  ou  descendant,  relati- 
Tement  aux  notea^  qui  précèdent.  Ainsi  se 
trouvent  réunis^  dans  un  seul  instrument  la 
justesse  et  le  timbre  du  trombone  à  coulisses, 
et  le  moelleux  à  volonté,  la  faculté  de  chanter, 
de  lier  les  sons  et  de  les  articuler  avec  une 
prodigieuse  rapidité,  que  ne  possède  pas  ce 
trombone.  Bans  la  vitesse  la  plus  excessive, 
le  trombone  d'Adolphe  Sax  fait  entendre  par- 
tout une  sonorité  claire,  nette,  homogène.  £i» 
cet  état,  le  trombone  est  un  instrument 
complet  et  parfait.  Le  système  de  pistons 
ascendants  de  l'inventeur  est  applicable  aux 
iostruments  coniques  comme  aux  cylindrl* 
ques  :  lui-même  il  a  construit  d'admirables 
basses  dans  ce  système,  sans  préjudice  de  Tap- 
plicatlon  qu'il  en  a  faite  également  aux  autres 
individus  de  la  famille  des  saxhorn  et  de  celle 
des  saxotrombas,  ainsi  qu'aux  cornets,  aux 
trompettes,  et  même  aux  cors,  lesquels,  con- 
struits dans  ce  système,  offrent  les  résultats 
de  justesse  les  plus  satisfaisants.  L'avantage 
inappréciable  de  cette  invention  est  qu'en 
l'appliquant  i  un  instrument,  quel  qu'il  soit, 
on  n'en  altère  ni  le  caractère,  ni  le  timbre. 
Son  genre  de  voix  reste  intact,  comme  si  Pln- 
stniment  était  dans  sa  forme  la  plus  simple. 

SI  l'on  parcourt  Phistoire  des  instrumenu 
de  musique  de  tout  genre,  depuis  les  temps 
l«s.  Dius  anciens,   on  n'y  trouvera  rien-  qui 


puisse  être  comparé  &  la  richesse  d'imagina- 
tion ni  à  la  facilité  d'inveDtion  d'Adolphe  Sax. 
Ce  qui  le  distingue  encore  de  tout  ceux  qui  se 
sont  occupés  de  ce  genre  de  production,  c'est 
qu'il  se  friace,  dans  toutes  ses  créations,  au 
point  de  vue  des  nécessités  de  Part,  et  qu'il 
en  a  le  sentiment  le  plus  fin.  Pour  apprécier 
à  leur  Juste  valeur  tous  les  instruments  In- 
ventés ou  perfectionnés  par  lul|  il  faut  qu'un 
homme  de  génie  les  fasse  entrer  dans  le 
domaine  sérieux  de  la  symphonie  et  de  la  mu- 
sique dramatique,  non  pour  en  augmenter  le 
bruit,  mais  pour  en  tirer  des  nuances  nou- 
velles par  les  oppositions  de  timbres,  et  en 
iViire  ressortir  les  accents  poétiques.  Pour  que 
justice  soit  rendue  à  la  prodigieuse  faculté 
d'invention  et  de  perfectionnement  qui  dis- 
tingue Adolphe  Sax,  et  qu'il  obtienne  le  juste 
tribut  d'admiration  qui  lui  est  d A,  il  y  a  en- 
core trop  d'émotions  occasionnées  en  divers 
sens  par  les  terribles  luttes  qu'il  eut  i  soute- 
nir; mais  quand  les  intérêts  hostiles  auront 
disparu;  quand  il  ne  restera  plus  que  le  sou- 
venir de  l'artiste  et  de  ses  immenses  travaux, 
son  nom  sera  inscrit  parmi  ceux  des  plus 
grandes  célébrités  du  dix-neuvième  siècle. 

Il  est  une  autre  série  d'inventions  dues  à 
l'esprit  éminemment  ingénieux  de  cet  artiste, 
lesquelles  mériteraient  d*être  l'objet  d'un  exa- 
men apprt>fondi  ;  mais  la  nature  de  ce  diction- 
naire m'oblige  à  les  mentionner  avec  rapidité. 
Au  nombre  de  ces  inventions,  on  remarque  : 
I*  Trombone,  saxhomsbasse  et  contrebasse  k 
sept  pistons  :  le  septième  piston  sert  à  la  pro- 
duction des  notes  qui  manquent  dans  l'octave 
la  plus  grave  de  ces  instruments,  en  sorte  que 
l'échelle  chromatique  des  sons  n'offk'eplus  une 
seule  lacune  dans  son  étendue.  9«  Trombone  à 
coulisse  avec  un  seul  piston  destiné  à  produire 
un  effet  identique  et  combler  les  vides  du  tni 
au  f  t*.  S*  Trombone  à  coulisse  et  à  trois  pis- 
tons, pour  être  joué  à  volonté  ou  par  le  moyen 
de  la  coulisse,  ou  par  celui  des  pistons.  4«  Nou- 
veau système  de  pistons  ou  cylindres  d'une 
plus  grande  solidité.  5*  Application,  à  tous 
les  Instruments  en  cuivre  à  bocal,  d'une  forme 
et  d'un  doigter  identiques  à  ceux  du  tcbro- 
tramba,  0*  Nouveaux  clairons  Sax,  ordon- 
nancés pour  les  fanfares  de  chasseurs  ;  au 
moyen  d*une  pièce  de  rapport  adoptée  à  l'in- 
strument simple,  celui-ci  est  transformé  à  vo- 
lonté-en  soprano,  aHo,  baryton,  ou  basse,  avec 
une  étendue  chromatique  de  chacune  de  ces 
voix.;  d'où  résulte  ta  possibilité  d'exécuter  des 
pièces  instrumental  A  en  harmonie  sur  un  in- 
strument borné  en  lui-méma  aux  harmoniques» 
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du'sqn  foodameoUI  (1).  7*  Saxluba,  famille 
H*iDstrum0DU  de  cuivre  A  bocal ,  d*ooe  iin- 
mcDW  tonorilé,  laquelle  a  été  employée  dans 
le  Juif  errttfti,  opéra  d*Ha]éTr.  8*  Nouveau 
systèoM  de  clefs,  povr  supprimer  les  cavilés 
dans  rinlérteur  des  tubes.  0*  Nouveaui  sys« 
ternes  de  pistous  i  échappement  d*air  :  daos  les 
aocieos  pistons,  il  y  avait  comnonication  in- 
cessante entre  Pair  contenu  dans  les  tul»es  de 
rinstrument  H  Pair  eilérieur,  par  Tespace 
laissé  libre  dans  les  fTotlemenU;  dans  le  sys- 
tème de  Sai,  rair,  au  lieu  de  s*écbapper  par 
les  trous  anciennement  placés  à  chaque  bout 
du  cylindre,  se  réfkigie  dans  un  petit  conduit 
adhérent  h  la  paroi  eitérieure,  y  circule,  et 
pro<luit  une  compensation  constante  entre  la 
partie  supérieure  et  la  partie  inférieure,  sui- 
vant que  se  font  le  vide  ou  le  refoulement. 
D*autres  précautions  empruntées  i  des  ron- 
delles de  liège,  lesquelles  sont  placées  à  la 
partie  supérieure  de  la  tige  et  viennent  i^ap- 
puyer  sur  un  fllet  Millant,  complètent  une 
fermeture  hermétique.  10*  Doublure  métalli- 
que des  tubes  en  bois.  11*  Nouvelles  disposi- 
tions de  ressorts  pour  cylindres  doubles. 
12«  Ck>m|iensateur  pour  les  instruments  de 
cuivre,  lequel  consiste  en  une  coulisse  à  res- 
sorts mue  par  le  |H>uce,  et  qui,  par  rallonge- 
ment ou  le  raccourcissement  de  la  colonne 
d*air,  permet  d^arriver  à  la  justesse  parfaite  et 
d*exécutcr  le  coulé  ou  portam9nt9.  13*  In- 
strument double,  dont  un  est  i  Toctave  de 
Tautre,  et  qui  se  jouent  simultanément  dans 
toute  leur  étendue  par  un  même  mécanisme 
dépistons.  14**  Instrument  k  deux  pavillons, 
dans' des  tons  différents.  15°  Instrument  i  sept 
pavillons  et  à  six  pistons  indépendants;  va- 
l'iélé  du  principe  précédemment  appliqué. 
16*  Instrumcnu  à  pavillons  tournants,  pour 
diriger  le  son  i  volonté.  17<>  Petit  instrument 
monophone  |>our  signaux,  d*une  puis&auce 
beaucoup  plus  grande  que  le  clairon  et  la 
trompette.  18*  Moyen  de  porter  et  diriger  le 
son  des  sifflets  ou  autres  agents  sonores  des 
chemins  de  fer  sur  un  point  donné.  10«  Nou- 
velle flûle  de  Pan  ou  Syringe.  90*  Nouvelles 
timbales  :  (o)  Timbales  s*accordant  w  moyen 
d*un  plan  incliné;  (b)  id9m  uns  chaudron. 
Ayant  reconnu  que  le  chaudron,  loin  dMtre 
favorable  A  la  sonorité  de*  timbalet,lui  fait,  an 
contraire,  obstacle,  Sax  Ta  supprimé,  réduisant 
rinstrument  à  un  simple  cercle  en  fer  sur  lequel 

(I)  On  peut  voir  A  ce  sujet  mon  rapport  tur  les  in- 
struments de  musique  mis  &  Pcxposition  anlTerfeîle  4« 
Parisien  ftS5»daM  la  coHecifon  diciclle  des  rapports 
publiée  par  le  gouTcrnement,  I.  If,  p.  S7t. 


est  tendue  la  peau,  dont  le  son  est  plus  beau  et 
dont  les  intonations  sont  mieux  appréciable». 
Simple  et  commode,  la  timbale,  sous  cette 
forme,  estd*un  prix  beaucoup  moins  élevé  que 
les  timlMles  ordinaires.  Cette  Ingénieuse  dis- 
position permet  de  faire  des  groupes  de  deu, 
trois  on  quatre  timbales,  on  même  d>D  for- 
mer une  échelle  chromatique  d*une  ocUve  o« 
plus.'Dans  le  premier  oaf,  le  cercle  est  aïooi 
de  deux  demi-cercles  croisés  qui  se  replient  et 
s*ajustent  sur  un  trépied  dont  les  iiartiesioDi 
également  mobiles.  Dans  le  second,  les  cerdes 
sont  montés  et  fixés  sur  un  support  cenliou 
en  fer  k  cheval,  où  ils  se  tuper|H>sent  partielle' 
ment ,  afin  d*occui)er  le  moins  d^eipacc 
possil^e.  Deux  exécutants  suffisent  pour  nellre 
en  vibration  ce  clavier  d*es|)èee  nouvelle, 
(c)  Timbaieê  non  hygrométriques  .*  par  le 
moyen  d*une  com|)osilion  dont  il  enduit  les 
peaux,  Sax  est  *parvenu  i  rendre  les  timbales 
insensibles  aux  variations  atmosphériques,  à 
rhumidilé  et  même  à  Taclion  immédiate  de 
Peau.  Le  même  procédé  s*applique  aux  grosses 
caisses  et  Umbours.  (d)  TiwU>al$S'trmnpette$j 
instrument  formé  d*un  gros  cAnt  dont  reerer- 
ture  supérieure  est  recouverte  d^one  peao  qsi 
se  frappe  comme  la  timbale  ordinaire;  les 
notes  se  produisent  au  moyen  d*une  amaiiirc 
soit  de  clef,  soit  de  coulisses,  aoit  enfin  de  pis- 
Ions,  adoptée  an  c^ne  et  mise  en  mouveneat 
par  un  système  de  pédales,  il*  Refleoteur 
acoustique  pour  orchestre.  9S*  Caisse  sonore  à 
Tusage  dea  violoncellistes,  expérimentée  par 
Demwick  {voye%  ce  nom).  33*  Plancher  har- 
monique pour  orchestre.  34*  Projet  d*org«e- 
orchestre  d*nne  dimentlon  gigantesque,  bmi 
par  la  vapeur  et  destiné  à  être  entendu  è  uoe 
distance  immense.  95*  Procédé  pour  mettre, 
au  moyen  d*uiie  vis  sans  fin,  un  piano  au  dia- 
pason demandé.  96* Piano  A  puissante  sonorité 
pour  IV^rcbestre.  97*  Hodifications  de  formes  et 
de  proportions  des  instruments  à  arebet. 
98*  Moyen  de  prévenir  les  éboulomenU  daai 
te  forage  des  paiU.  99*  DUpositions  d*appi- 
reils  pour  appliquer  le  goudron,  la  créosote  et 
autres  matières  antiseptiques,  convenables  à 
des  buU  industriels,  d*hygiène  et  autres.  Sax  a 
obtenu  un  brevet  d^invention  pour  ces  appa- 
reils, le  16  février  1863.  30*  Découverte  de 
reffet  salutaire  produit  par  Thabitude  déjouer 
des  inatruinnuts  de  cuivre. 

LHinité  de. formes  et  de  doigter  introduite 
par  Sax  dans  les  diverses  fansilles  d'instru- 
ments de  cuivre.  Tout  obligé  à  s*ocouper  (fe 
leur  enseignement;  c'est  ainsi  que,  comme 
professeur,  il  a  formé,  au  Conservatoire,  uo 
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grand  nombre  d*élève»  dlslingués  pour  les 
saxophones  de  toutes  les  dimensions.  C*est 
aussi  pour  atteindre  le  même  but  quMl  a  écrit 
et  publié  une  Méihode  eomplèle  pour  Sax- 
horn êi  Saxotromba  soprano,  alto,  ténor, 
baryton,  bas$e  et  eontrtbatte  à  Irois,  quatre 
et  cinq  cylindres;  êuivie  d* Exercices  pour 
l'emploi  du  eotnpens€Ueur:  Paris,  Brandus  et 
Diifbnr.  Le  doigter  étant  le  même  pour  tous 
ces  instruments,  les  principes  sont  aussi  les 
mêmes  |K>ur  tous,  et  la  gradation  des  exercices 
pour  l*un  des  indi? idus  de  la  famille  confient 
é^^alement  aux  autres.  Cest  sur  celte  base 
d^unilé  que  repose  renseignement  de  Tinven- 
leur;  enseignement  méthodique  et  lumineux 
qui  recommande  son  ouvrage  à  Tattention  des 
professeurs  comme  à  celle  des  élèves.  L*esprit 
logique  qui  a  présidé  i  sa  rédaction,  n*a  pu 
séparer  la  notation  de  la  musique  destinée  à 
ces  familles  d*instruments  deTidéed^unilé  qui 
a  présidé  à  la  construction  de  leur  doigter  ; 
ici  quelques  mots  d*explication  me  semblent 
nécessaires.  Il  est  des  instruments  qui,  par 
leur  système  d^organisation ,  représentent 
exactement  dans  leur  étendue  tes  diversités 
d^nlonation  d*un  diapason  commun  ;  tels  sont 
la  flûte  actuellement  en  usage,  le  hautbois,  le 
basson,  la  trombone,  le  violon,  Talto  et  le 
violoncelle.  Leur  notation  représente  exacte- 
ment les  Intonations  qu^ls  produisent.  Lors- 
qu*on  sort  des  dimensions  habituelles  de  ces. 
instruments  y  dans  la  petite  flAte,  dans  la. 
contrebasse  et  dans  le  cor  anglais  (alto  du 
hautbois),  par  exemple,  la  notation  ne  repré- 
sente plus  en  réalité  les  notes  produites  par- 
ces  instruments;  car  la  i>etite  flûte  fait  en- 
tendre les  notes  écrites  une  octave  plus  haut, 
ta  contrebasse  joue  sa  partie  une  octave  plus, 
bas,  et  le  cor  anglais,  par  sa  dimension  plus 
grande  que  le  hautbois,  joue  une  quinte  plus 
bas  que  le  diapason  de  la  note  écrite.  H  en  est 
ainsi  de  tous- les  Instruments. qui,  par  les  di- 
mentions  plus-  ou  OMlns  développées  de  leurs 
tubes,  transposent  les  notes  écrites  d*un  demi- 
ton,  d*un  ton,  d*nn  ton  et  demi,  d*one  quarte, 
d^iine  quinte,  d*une  octave,  etc.,  comme  les 
clarinettes  de  diverses  espèces,  les  trompettes 
et  les  cors.  Saufla  clarinette  et  la  trompette 
en  ut,  aucun  de  ces  instruments  ne  fait  en- 
tendre les  intonations  représentées  par  les 
notes.  S*appuyaQt  sur  ces  faits,  Sax  en  a  con- 
clu qa?une  seule  clef  (de  sol  potée  sur  ta  se- 
conde ligne  de  la  portée)  doit  servir  à  noter 
lAutelamusiquede  ses  familles  d^instruments, 
puisque  ce  système  est  le  seul  qui  puisse  réa- 
liser runité  de  doigter  qui  sert  de  base  à  leur 


construction.  Les  instruments  transposent  par 
leurs  dimensions,  mais  les  artistes  jouent  les 
notes  comme  si  ces  mêmes  Instruments 
étaient  tous  au  diapason  des  violons,  flûtes  et 
hautbois.  Par  là,  Sax  a  complété,  avec  la  sim- 
plicité la  plus  absolue,  la  grande  idée  d*unité 
qu*il  a  portée  dans  tous  ses  travaux. 

Telle  est  Tœuvre  prodigieuse  d*un  homme 
qui,  au  moment  où  cette  notice  est  écrite,  n*a 
pas  accompli  sa  cinquantième  année;  œuvre 
conçue,  méditée  et  achevée  an  sein  de  Texls- 
tence  douloureuse,  agitée,  sans  repos,  que  lui 
avaient  faite  ses  ennemis.  Un  phénomène  sem- 
blable ne  s*est  pas  rencontré,  non-seulement 
dans  l*histoirede  invention  des  instruments, 
mais  en  quel  art  que  ce  soit. 

SAYPIE  (Lambert  DE).  Ployez  SAIPÎP(E 
(Lambert  DE). 

SAYTE  (Matthias  DE),  et  non  DE 
SATPÎE,  comme  je  Tai  écrit  dans  là/  pre- 
mière édition  de  cette  Biographie,  d*après 
Walther  et  Gerber,  naquit  à  Liège,  comme  on 
le  voit  par  le  titre  de  Pou vrage  cité  plus  loin, 
et  Alt  Tice-maltre  de  chapelle  à  Prague,  à  la 
fin  du  seizième  siècle.  Il  fut  d*abord  attaché  â 
la  chapelle  4e  Tempereur  Rodolphe  II,  en  qua- 
lité de  haute-contre.  On  a  de  loi  un  ouvrage 
intitulé  :  ZtOer  primus  Moteetorum  quinque 
vocum  Matlki»  de  Sayve  Leodiensis  S.  C  JV. 
ckori  musici  viceger.  O.  F,  Feteri  Pragx, 
typis  mondtàbat  /ohannis  Otthmar,  Anno 
Domini,  1585,  in-4«  obi.  Cet  œuvre  contieni 
seiae  motets  à  cinq  voix. 

SAYVE  (le  comte  Aociistb  DE  LA 
eiiOIX  GHETRIÈllE  DE),  né  en  1791,^ 
dans  un  château  de  sa  famille,  aux  environs  de^ 
Bruxelles,  a  cultivé  la  musique  dès  sa  jeu- 
nesse, comme  amateur,  et  a  reçu  de  Reicha 
des  leçons  de  composition.  Après  avoir  servi 
comme  officier  de  cavalerie  dans  les  armées 
françaises,  pendant  les  campagnes  de  181^, 
1815  et  1814,  il  donna  sa  démission,  et  rentra 
dans  la  vie  civile,  pour  se  livrer  à  la  litté- 
rature et  à  la  composition  musicale.  Bans  les 
années  1830et  182^^  irnt,en  Italie  et  en^Sicile, 
un  voyage  dont  il  a  fait  imprimer  la  relation 
(Paris,  1892)  trois  volumes  in'8*  avec  plan- 
ches et  cartes).  Depuis  lors,  il  visita  les 
principales  villes  de  ^Allemagne.  Le  comte 
de  Sayve  a  vécu  alternativement^  avec  sa  fa- 
mille, à  Paris,  en  Belgique,  et  dans  les  Pyré- 
nées. Doué  d*une  rare  intelligence  et  d*une 
mémoire  prodigieuse^  il  était  fort  instruit 
dans  les  sciences,  Uhistoire,  la  linguistique, 
et  cultivait  la  peinture  avec  quelque  suc- 
cès. Il  était  habile  pianiste,  jpuaii  du  violon 
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el  de  plusieurs  aulres  iostrumenU.  Ce  gen« 
lilbomme  distingué  est  mort  à  ParU,  le 
8  avril  1854,  à  rage  de  aoiiante-trois  ans.  Il 
^tait  décoré  des  ordres  de  Halte  et  dç  la  Légion 
«rbooDeur.  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
]•  Symphonie  (en  fit  mineur)  i  grand 
orcbeslré  ,  op  .•  16  ;  Munich ,  Faller . 
1«  {bit)  Deuxième  grande  symphonie  (en 
ré  mineur),  op.  52;  Berlin,  Schicsinger. 
^  Premier  quintette  pour  deux  Wolons,  deux 
altos  et  violoncelle ,  op.  14;  Dusseldorf,  Beyer 
et  compagnie.  S*  Deuxième  idem,  op.  17; 
ibid.  4«  Troisième  idem,  pour  deux  violons, 
alto  et  deux  violonceiles,  op.  18;  Vienne, 
Diàhelli.  5«  Quatrième  tdem,  op.  SI;  ibid, 
0*  Trois  quatuors  |iour  deux  violons,  alto 
et  basse,  op.  15;  DusseMorf,  Beyer  et  com- 
pagnie. 7«  Grand  quintette  \wviT  piano,  vio- 
lon, alto,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  15; 
Munich,  Faller.  8*  Tfio.  |M)ur  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  9  ;  Dusseldorf,  Beyer  et  com- 
pagnie. 0*  Denxième  idem,  op.  19;  ibid. 
10*  Variations  en  trio,  idem,  op.  11;  ibid. 
II*  Duo  pour  piano  et  violon,  op.  6;  ibid. 
19*  Duo  pour  piano  et  violoncelle,  op.  10; 
ibid.  13*  Quelques  œuvres  de  variations  (tour 
le  piano  et  des  romances. 

8BORGI  (Gas^abd),  né  i  Florence,  en 
1757,  eut  pour  maître  de  contrepoint  son 
compatriote BartolomeoFel ici.  Ses  études  ter- 
minées, il  Tut  nommé  maître  de  chapelle  du 
grand-duc  de  Toscane  Léopold,  puis  de  Fer- 
dinand. Ce  maître  s^est  particulièrement  dis- 
tingué dans  la  musique  d*église.  Se»  messes  et 
8e«  vêpres  étaient  eslimé«s  en  Italie.  Sborgi 
eut  le  titre  de  mattrede  TAcadémie  de  musique 
de  Rome,  sous  Tinyocalion  de  sainle  Cécile.  Il 
est  mort  k  Florence,  en  1819. 

SBORGI  (Gaétan),  fils  du  précédent,  na- 
quit i  Florence,  en  1769.  Ses  heureuses  dis- 
positions pour  la  musique  furent  d*abord 
cultivées  par  son  père;  puis  il  entra  au  Con- 
servatoire de  Saint-Onuphre,  à  Naples,  oti  il 
demeura  sept  années.  De  retour  à  Florence, 
il  y  débuta  par  quelque»  morceaux  intercalés 
dans  les  opérai  nouveaux,  qui  forent  suivis  de 
trois  Qdnyre»  de  sonates  pour  le  piano,  gravés 
k  Florence.  Excellent  profesaeur  de  chapt  et 
de  piano,  il  ft*est  livré  à  renseignement  de  ces 
deux  parties  de  Tart.  Il  vivait  encore  k  Flo- 
rence, en  18âl.  J'ignore  si  cet  artiste  est  le 
mémç  qni  a  fait  représenter  k  Aresxo,  en 
1846,  un  opéra  intitulé  Ippolita  degli  A%ii; 
il  aurait  été  4gé,  à  cette  époque,  d*environ 
soixante-dix-sept  ans. 

SCACCHI  (Maec),  né  k  Rome,  vers  la  fin 


du  seixièrae  siècle,  de  pareaU  originaires  de 
Galèse,  dans  TÉUt  de  rtglise,  fut  élève  dr 
Félix  AneriOy  célèbre  maître  de  Técole  ro- 
maine. Vers  1618,  Scaccbi  fàt  appelé  an  service 
du  rot  de  Pologne  Sigismond  III,  en  qaaliié 
de  ipaltre  de  chapelle.  Après  la  mort  de  ce 
monarque,  il  fut  confirmé  dans  son  emploi 
par  Vladislas  VII,  et  en  remplit  les  fonc- 
tions Jnsqu*à  la  mort  de  ce  prince.  De  retour 
en  Italie  ,  en  1648  ,  après  on  séjour  de 
trente  ans  à  Varsovie,  Il  se  fixa  è  Ga- 
lèse,  et  y  mourut  dans  un  A(^  avancé.  Il 
avait  cessé  de  vivre  depuis  plnisieqrs  ^^^ihi 
lorsque  Berardi  (vù}fe%  ce  nom),  son  élère, 
publia,  en  1687,  ses  Doùikm^nH  amwmci. 
Les  œuvres  Imprimées  de  Scacchi  sont  : 
1«  Trois  livres  de  Madrigaux  à  cinq  voix;  Ve- 
nise, B.  Magnl,  1654  à  1637,  in.4».  2-  Un 
livre  de  messes  k  quatre,  cinq  et  six  voii, 
ibid.,  1638.  8'Deux  livres  de  moteU  remplis 
de  recherches,  k  quatre  et  cinq  voix;  tèfd.; 
1640.  4*  CantHena  quinque  voeibttê  si  Az- 
crimM  eejnUehraUs  ad  tumulum  Jokannit 
Slobaeif  VeniM^  1647,  in-4*.  On  trouve  cd 
manuscrit,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin, 
la  paKition  d*une  messe  k  douxe  voix,  en  trois 
chœurs  aifec  instruments,  composée  par  lare 
Scacchi,  sous  ce  titre  :  ^issa  omnium  towh 
rumpro  eUctione  Begis  Polonùt  Catimiri. 
Cette  messe  est  datée  de  1664.  La  méa^e  Bi- 
bliothèque possède  aussi,  du  même,  les  mo- 
tets à  quatre  voix,  O  Domine  Jeiu  Chriite, 
et  Si  Deue  pro  nobie.  Pendant  que  Scacdu 
était  au  service  de  Vladislas  VII,  il  eut  une 
discussion  avec  Paul  Syfert  ou  Seyfert,  orga- 
niste de  Dantzick  (voyei  Stfbbt),')  Toccasion 
de  psaumes  que  ce  même  Syfert  avait  publiés^ 
et  que  Scaccbi  critiqua  avec  amertume  dans 
récrit  intitulé  :  Cribrum  mueiewn  ad  Mti- 
eum  eyfertinum,  eeti  examinatio  tueeinete 
Psalmorum,  quo$  non  ita  pridem  Panlut 
Syferiu»  Pantiseanut^  in  lede  paroehiali 
ibidem  organepdut,  in  lueem,  edidit,  in  quo 
elare  et  perepieue  multa  explicantw,  ftur 
summe  necessaria  cid  artem  meh-poeHeam 
eue  eoUnt.  Feneliit  apud  AlexandrumVin- 
cenCinum,  1645,  in-fol.  de  soixante-quatre 
feuilles.  Une  partie  de  cet  ouvrage  renferme 
des  messes,  des  motets,  des  madrigaux,  soiris 
d*une  collection  de  canons  artificiels  composés 
par  les  jcinquapte  musiciens  de  la  chapelle  da 
roi  de  Pologne,  dont  la  plupart  étaient  Italiens 
ou  Polonais.  Ces  canons  portent  le  titre  de 
fenia  JpoUinea.  Blessé  des  attaques  de  Scac- 
cbi, Syfert  y  répondit  par  un  écrit  iolilulé  : 
Jnticribratio  musica,  etc.,  où  il  disait  que 
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Ifë  musiciens  iutiens  u^étaient  capables  que 
de  composer  des  opéras  et  des  canzoneCtes,  et 
que,  pour  rart  d*écrire,  ils  pourraient  tour 
rapprendre  de  lui  et  de  Fœrster,  à  Técole  de 
nautzick.  D.  Romain  lEichell  {voyez  ce  nom) 
prit  la  défense  de  l*écoIe  italienne  en  général, 
et  de  Scaccbi  en  particulier,  dans  une  lettre  à 
Syfert,  qu*il  accompagna  de  renvoi  de  quel- 
ques-uns de  ses  propres  ouvrages.  Une  réponse 
polie  de  Syfert  à  Hicheli  termina  cette  discus* 
sien,  où  Scaccbi  avait  été  Tagresseur,  mais  où 
Syfert  fit  voir  quMI  ne  connaissait  pas  Tim- 
inense  mérite  des  maîtres  de  Pancienne  école 
italienne,  et  surtout  de  ceux  de  l*école  ro- 
maine. Au  reste,  Il  parait  que  Scaccbi  était 
d*un  caractère  Jaloui  et  tracassler;  car,  au 
lieu  ffe  témoigner  de  la  reconnaissance  à 
Mîcbeli,  qui  avait  pris  généreusement  sa  dé- 
fense, il  contesta  à  celui-ci  Tinvention  de 
rertains  canons  énigmatiqoes,  dans  un  petit 
écrit  intitulé  :  Brève  diteors^  sopra  la  mu- 
sica  modêrna  ;  Varsovie,  SIert,  1647.  L*abbé 
Baini  s^est  trompé  en  considérant  ce  pam- 
phlet comme  une  dernière  réponse  à  Sy- 
fert. 

8GACCIA  (Arcb-Mabie),  violoniste  dis- 
tingué, vécut  à  Milan,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  On  a  gravé  de  sa  composition 
»ix  concertos  pour  le  violon,  à  Milan,  en 
1740. 

SGALETTA  (Hoiiacb),  né  à  Crema  (1), 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
d*abord  maître  de  cbapelle  de  l^église  métro- 
politaine de  Salo,  sur  le  lac  de  Garde,  dans  la 
province  de  Brescia  ;  puis,  en  1607,  il  fut  rap- 
pelé dans  sa  ville  natale,  pour  y  remplir  les 
mêmes  fonctions.  Ayant  fait  un  voyage  à 
Paris,  il  fUt,  à  son  retour,  nommé  maître  de 
chapelle  de  Sainte-Marie-Majeure,  à  Bergame. 
En  dernier  lieu,  il  occupa  un  poste  semblable 
à  Saint- Antoine  de  Padoue,  où  il  mourut  de  la 
|ieste,  en  16S0.  Il  laissa  à  ses  héritiers  plu- 
sieurs médailles  d*bonneur,  pierres  précieuses 
«t  chaînes  d*or  qui  lui  avaient  été  données  en 
cadeaux  par  des  souverains.  On  a  imprimé  de 
la  composition  de  cet  artiste:  1*  Fillanelie 
alla  romana  a  3  voei.  Libro  1*;  Fenetia, 
1590,  in-4«.  9*  Madrigali  a  sei  vœi;  ibid., 
in-4«.  3*  Messa  brève  di  tnorti  a  4  voei; 
ibid.  Scaletta  est  particulièrement  connu  par 

(I)  Donato  Calvl.  dans  aon  livre  intitalé  :  LaSeena 
titttfwim  d»  gli  Scrittori  Btrgamtuehi  (part.  I,  page 330) 
ditqea  Setlella  naqail  A  Bergama;  il  a  trompé  sur  ce 
point  Goufr.  Walthcr,  copié  entait»  par  Forkel,  pu»  par 
E.-L.  Gerber,  Licbtenthai,  C.  Perd.  Berkcr  et  moi- 
même;  i9ais  tottteales  éditions  de  la  Scala  di  mutica 
portent  an  frontispice  :  Scaltttu  di  Cream. 


un  petit  ouvrage  élémentaire  Intilulé  :  Seala 
di  mueiea.  Diaprés  la  plupart  des  biblio- 
graphes, j'avais  considéré  une  édition  pu- 
bliée &  Milan,  en  1599,  comme  la  première  ; 
mais  M.  Gâspari,  de  Bologne,  m*en  a  fait 
connaître  une  antérieure  d*iine  année;  car 
elle  a  été  imprimée  à  Vérone,  en  1598,  par 
Franceseo  delk  Donne  et  Sciplon  Va^ioano, 
son  gendre.  Or,  on  voU  dans  Tépltro  dédica- 
toirede  celle-ci  :  al  Sig.  Beimardino  Cimer- 
Uno,  datée  par  Scaletu  de  Vérone,  le  5  juin 
1598,  que  celle-ci  n^était  pas  la  première,  et 
qu*elle  avait  été  précédée  par  une  autre,  4<»nt 
la  date  et  le  lien  d*impression  sont  Inconnus 
jusqu*à  ce  Jour.  Voici  ce  qu*en  dit  Tauteur 
lui-même  :  c  J*ai  fait  imprimer  autrefois  un 
«  petit  ouvrage  de  ma  façon,  intitulé:  Seala 
»  di  muiiea,  plutôt  dans  le  dessein  de  dimi; 
»  nùer  les  fatigues  de  renseignement  et  de 
»  Tétude  des  premiers  éléments  de  Part,  que 

9  pour  en  acquérir  quelque  gloire.  Et  vérita- 
»  blement  (si  je  ne  me  suis  pas  trompé),  il 
»  semble  que  Touvrage,  bien  que  fort  petit,  et 
«  renfermé  dans  une  seule  feuille,  a  été  assez 
»  heureux  .pour  être  universellement  bien 
»  reçu  k  cause  des  avantages  qu^on  y  trouve; 
»  ce  qui  m*a  engagé  par  la  suite  à  Taugmen- 
»  ter  et  il  Tanéllorer  autant  qu'il  m'était  pos- 
»  sible,  afin  que  ceux  qui  étudient  ce  bel  art 
»  arrivent  pour  ainsi  dire  par  degrés  à  la  ré- 
»  putation  de  chanteur  excellent,  etc.  (1).  » 
Ce  passage  fait  voir  qu'une  édition  de  la  Scala 
di  musiea  a  paru  longtemps  {altre  volte) 
avant  celle  de  1598,  et  qu'elle  n'avait  qu'une 
feuille  d'impression,  l'épltre  dédicatoire  de 
l'édition  de  1598  n'ayant  pas  été  reproduite 
dans  les  autres,  ce  fait  a  été  ignoré  de  tous  les 
bibliographes.  Les  éditions  de  Milan,  1599, 
Venue,  160P,  1608,  1656,  et  Rome,  1666, 
sont  connues  par  les  citations  qu'en  a  faites  le 
P.  Martini  {Storia  délia  musiea,  1. 1,  p.  465)  ; 
mais  il  en  existe  d'autres.  J'en  connais  une 
imprimée  i  Milan,  en  1610,  in-4*>,  et  une 
autre,  de  la  même  ville,  datée  de  1636.  J'en 
possède  une  qui  a  pour  titre  :  Seala  di  mu- 

(I)  Diedi  altre  volte  alla  iUmpa  «in*opereUa  mia, 
întiiolata  Scala  di  mtuitm,  pià  tosto  per  allegfarir  le 
moite  faliehe  le  quali«i  fanno  eosi  nell*  insegnare, 
come  nelPapprendere  t  primiet  neeessari  fondamenti 
deir  arte,  ebe  per  aeqaistar  a  me  Iode  aleone.  Et  di  ven» 
(»e  non  aono  ingannaio)  pare  cbe  Topera,  benehe  pie- 
cîola  et  d*vn  fogllo  solo,  habbia  havoto  eoai  buona 
foruina,  «b*  ella  lia  itata  ricaruta  vnifersalmenie  per 

10  benefieio  cbe  apporta.  Il  che  ra^ba  poi  daio  grand* 
occasione  di  andar  pensando  di  ampliarla.  et  di  ridorh 
a  qnella  minor  imperfettione,  ebe  per  me  si  poteise ,  a  fin 
che  gli  studiosi  dicosi  bella  professione,  appanto  quasi 
per  Scala  salir  polessero  al  nome  di  perfetto  cantante. 
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«feo  motto  MttiÊaria  pir  principianti  di 
Ontio  Sêolêtta  da  Cnm:  JmpUata  di 
noto  in  qmita  «Mla  imprtnioiu,  con  M/t«- 
sime  ordiM,  et  maggior  faciUld,  aUi  desi- 
deroti  di  questa  virtù  ;  in  Fmêiia,  appruto 
JUiMandroFineenU,  1696,  in-4*.  La  BiUio- 
Ihétine  rofale  de  Barlin  poMède  des  exen- 
pitifesdt  deux  «dicieiis  impriméef  à-Rome,  la 
première,  en  1647,  et  Pavtre,  en  1686.  Il  y  a 
aiMsi  des  exemidalret  d*4di(iooa  Irapriméet  à 
Rame  qui  pertent  tes  dates  de  1660,  1665, 
1666  et  1667,  tous  iii-4*;  mais  il  est  Yraisem- 
M^ble  qne  tous  sont  de  la  même  édition  dont 
oo  a  change  seulemeai  le  rNmiispice.  L*édi- 
tion  de  1665  a  pour  titre  :  StaU  éi  muêiea 
molio  ntceêiariii  pût  pHneipianti  d4  Mora- 
Uo  SeaUtta  da  Crtwta  ;  daU'  Utuio  nêlla 
êeîtima  impr9$$ione,  reifiêta,  oorrelto,  st 
ampliata  eon  hdiitsimo  ordtfnt  el  moggior 
faeilHà;  in  R^ma,  p$r  il  Moêcardi,  1685, 
in-4*de  trente  pages.  On  voit,  d*après  ce  titre, 
que  toutes  les  éditions  postérieures  à  la  sep* 
lième  en  ont  été  de  simples  reprodnotioni. 
Mais  quelle  est  celte  septième  édition?  tvi- 
«lemment,  c*est  la  plus  rapprochée  de  la 
sixième,  publiée  à  Venise,  en  1696;  et  elle  n*a 
pu  être  mise  au  Jour  après  1630,  puisqu'elle 
a  été  revue  et  corrrigée  par  Paulenr,  mort 
dans  cette  année.  Il"  y  a  donc  une  édition  au- 
thentique, vraisemblablement  publiée  à  Ve- 
nise, entre  1696  et  1680.  Elle  n^est  pas  con- 
nue Jusqu^â  ce  Jour.  On  voit,  par  les  éditions 
faites  sur  son  modèle,  qu*el)e  offre  quelques 
dilTérencea  avec  la  sixième. 

On  a  aussi  de  ScaleUa  des  principes  élémen- 
taires de  contrepoint  Intitulés  :  Primo  scd- 
iino  deila  étala  di  eonirapp%Ênto  ;  Milan, 
1699,  in-4*.  La  date  de  1069,  donnée  par 
Forkel  {AUgem.  liter.  der  Musik,  p.  435),  est 
une  faute  d*impression  copiée  par  Licbten- 
tbal  {Bibliografia  délia  fMuica,  t.  IV, 
p.  361).  B.-L.  Gerber  s*est  trompé  en  indi- 
quant Naples  comme  le  lieu  de  Tédition  de 
1699;  le  />fcftonnafre  hdttorique  des  mmsi- 
eiens  de  Choron  et  Fayolle  (Pasis,  1610-1811) 
a  répété  cette  faute. 

SCALIGHIUS  i^hvt)^  aventurier,  né  en 
1534,  àAgram,  en  Croatie,  prend  dans  ses 
écrits  les  titres  de  prince  de  la  Seàla,  mar- 
quis de  Vérone  et  seigneur  de  Creuabourg,  en 
Prusse,  docteur  en  théologie  et  chanoine  de 
Munster.  Après  avoir  joué,  à  Rome,  le  rôle  de 
savant  etd^artiste,  il  alla  à  la  cour'  de  Télec- 
teur  Albert  de  Brandebourg,  s*y  mêla  dans 
des  intrigues  politiques,  et  fut  obligé  de 
f^éloigncr  clandestinement.  Il  mourut  à  Dant- 


<iek,  en  1578.  On  a  de  lui  des  ^fsceUanea  do 
Berum  eausii  (Cologne,  1570-1578,  deux 
tomes  in-4'),  oti  se  trouve  un  dialogue  sur  la 
lyre  des  anciens. 

8CALZI  (CajuiLss),  chanteur  distingué, 
naquit  à  Voghera,  dans  le  Milanais,  et  brilla 
vers  1795.  Appelé  au  Théâtre-Italien  de  Loor 
dres,  il  y  eut  de  grands  succès  et  amassa  des 
richesses  considérables.  Vers  la  fin  de  sa  vie^ 
il  se  retira  è  Gênes,  et  y  entra  dans  La  congré- 
gation de  rOratoire. 

SGANDEIXI  (AitTOina),  né  à  Naples» 
verrl590,  fut  engagé  au  service  de  Vélecteur 
de  Saxe,  en  qualité  de  makre  de  chapelle,  et 
se  rendit  à  Dresde  en  1556.  Il  y  remplit  ses 
fonctions  jusqu^à  sa  mort,  arrivée  le  18  jan- 
vier 1580.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
1«  L'épluphe  du  duc  Maurice  de  Saxe  avec  une 
messe  de  Requiem  à  six  voix;  Nuremberg, 
1558.  9*  Canfionea  germante*  4  et  5  voeumr 
Nuremberg,  1567  et  1579.  3*  Chansons  reli- 
gieuses allemandes  à  cinq  et  six  voix  avec  in- 
siruments,  ainsi  qu^jn  dialogue  à  huit  voix,* 
Dresde,  1575.  4*  H  primo  libro  dèUe  can^oni 
napoletane  a  quailro  vocif  Nuremberg, 
Ulrich  Nenber  et  Théodore  Gerlach,  1566, 
1579  et  1583.  5*  Nouvelles  chansons  alle- 
mandes è  cinq  et  six  voix  ;  ibid.,  1565,  io-4*. 
6*  Newe  teutsehe  Liedkin  mit  vièr  und  funf 
Siimmen,  tce/cAe  gan%  lieblieh  zu  iingeii 
und  auf  alUrUy  lustrumenten  xu  gtbrau* 
ehen  (Nouvelles  petites  chansons  allemandes^ 
lesquelles  sont  toutes  agréables  à  ebaoter  et 
pour  Tusage  de  toutes  sortes  d*inslrumeols),* 
ibid.,  1568,  in-4«  obi.  7*  Il  y  a  aussi  un 
épitbalame  à  plusieurs  voix,  de  ce  eompositeur^ 
dans  Toiivrage  qui  a  pour  titre  :  EpUkala- 
mia  in  honoremomaHuimi  viH,  eruditiont, 
virtute  ae  pitîate  prmHantin,  D,  Ificolai 
Leopardi,  eymphoniaeorumpuerorumiUuS' 
tries,  ae  Sereniss.  Prineipis  Georgii-Fride- 
riei  Marehionis  Rran^knburgensis ,  ett,, 
prmeeptoHs  y  eomposita  per  Anthonium 
SeandeUum,  Matthxum  Le  Maistre,  Eroi- 
mum  de  Glein  et  Joannem  IFeselium;No- 
ribergx,  apud  Tkeod.  Gerlatzenum,  1568. 
in-4«.  8«  Neue  HhcBne  aueeerlesene  geist- 
liefte  deutsehe  Lieder  mU  5  iiiid  6  Slim- 
men  sts  singen  und  auf  allerley  Instrw 
menten  su  gebrauchen,  sammt  einem 
Dialogo  mit  8  Stimmen  (Nouveaux  beaux 
cantiques  spirituels  allemands  pour  chan- 
ter à  cinq:  et  six  voix  et  pour  Jouer  sur 
toute  espèce  d*instruments,  avec  un  dialogue 
b  huit  voix);  Dresde,  Gimel-Bei^en,  1575> 
10-4"  obi. 
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8CAPITTA(ViticBn),  nnsicieD  espagnol, 
naquit  k  Valence,  dans  lef  «kraières  années 
«lu  seUième  siècle.  Il  Ait  alUcbé  au  service  de 
Karchiduo  Léo|M>M  d*Antriche.  On  a  imprimé 
de  sa  compMition  c  Mutiea  di  eanwras  Ye- 
oiae,  1620,  iB-4«. 

SCABABELLI  (Dahuro),  vice-maUre  de 
chapelle  de  Téglisa  métropoliuiae  de  Milan, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  On  connaît  de  sa  composition  :  Ma- 
gnificat fuahtor  u$que  19  voeibm;  Venise, 
Richard  Anadino,  1592,  in-4«. 

SGARAMELLI  (Josbpi),  violoniste,  né 
à  Venise,  en  1701,  était,  en  1811,  premier 
violon  directeur  d*orcbestre  du  théâtre  de 
Trieste.  Plus  tard,  il  a  vécu  quelque  temps  A 
Vienne,  putss*est  fixé  è  Florence.  On  a  de  lui 
lin  écrit  intitulé:  Saggio  êoprai daveri  di 
un  prifno  vioUno  direttan  d'orokestra; 
Trieste,  Weis,  1811,  in-8*  de  cinquante  et 
une  pages.  H  a  publié  aussi  de  sa  oonposi- 
tion  :  U  Rondo  variatoper  violinoeeomo 
principal»  can  orchestra;  Florence,  Cipriani. 
3*  Quatuors  pour  deux  violons,  allé  et  basse, 
n«*  1  et  S;  ibid.  3*  Variations  pour  deux  vio* 
loos,  op.  8  ;  Vienne,  Cappi.  4*  Trois  sonates 
pour  violon  avec  accompagnement  de  basse, 
op.  1  ;  Vienne,  Hollo.  Le  nombre  des  œuvres 
qnMI  a  publiés  s^élève  à  environ  trente  ;  mais 
jo  ne  connais  que  ceux  dont  j^ai  rapporté  les 
titres. 

8CARANI(JosBPi),  organiste  dn  duc  de 
■antoue,  vers  le  milien  du  dix-septième 
siècle,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
1  •  Motetti  a  due,  tre,  qwUtro  ei  einque  voci, 
Lihro  1*,op.  2;  Fenczia,  app.  Bart.  Magni, 
1641,  in-4.  9*  Coneerti  eeeUsiastiei  a  2,  3, 
4  e  5  voei ;  ibid.  8«  Sonate eoneertate  a  due  e 
ire  itromenti  ;  ibid. 

8CAIILATTI  (le  chevalier  Aiexahdbb), 
un  des  plus  grands  compositeurs  de  Tltalie, 
ne  naquit  pas  à  Naples,  comme  Vont  dit  la 
plupart  des  biographes,  mais  à  Trapani,  en 
Sicile,  fn  1649  (1),  suivant  la  partition  de  son 

(fl)  M.  Gennaro  Greati  «Vsl  trùmpé(Bi9frûfi»J9gU 
uvmmi  illnstri  del  rtgn»  di  Nafuli,  Yolara«  dcsmailrct 
d«  chapelle,  ete,  art.  Cafflitr  AUttMttto  Seûrtatti),  en 
plaçant  en  1690  l'année  de  la  naitsance  de  ee  maitre  ;  il 
aorait  de  éviter  relta  crrenr,  piiiaqn^ii  rappona  aon 
cpitaplw,  où  Tan  voit  quMI  monrnt  à  Tige  de  7$  ans,  an 
nois  d^octobre  t7SS.  Gerber  et  le  Dietiomtuùre  d*ê  «im- 
aicirmt  de  Choron  et  Fajolle,  donnent  anssi  celte  date  de 
I68U,  d^apria  Quans.  Une  copie  rantivede  Tépitapheqni 
an^a^alt  été  envoyée  de  Naplea  ponr  la  première  édition 
de  la  Bùgrupkig  tUêmiuinenê,  portai t  le  chiffre  LXVI, 
pour  son  Age  lorsqa^it  monrut  en  179$,  an  lien  de 
LXXVf,  et  j*en  avait  conclu  que  Scarlatti  était  né  en 
1659.  Le  maninis  de  VlUarosa  adopu  cette  date  de 


opéra  Pompeo,  que  iiossédait  6elvaggr  (voyez 
ce  nom),  et  qui  |>orte  au  titre  :  dal  Sig.  Aleee. 
Scarlatti  di  Trapani.  A  regard  de  la  date  de 
1649,  elle  résulte  de  Tioscription  placée  sur 
le  tombeau  de  Pillustre  maître.  Scarlatti  fia- 
ralt^oir  fait  ses  éludes  à  Parme.  Le  marquis 
de  Villarosa  remarque  (|)  que  Choron  et 
Fayolle  disent,  dans  leur  Dictionnaire  dee 
mueicieney  que  Scarlatti  apprit  les  règles  du 
contrepoint  de  Carissimt  à  Rome,  sans  indi- 
quer la  source  de  ce  renseignement;  H.  de 
Villarosa  ignorait  que  les  antenrs  de  ce  dic- 
tionnaire ont  traduit  simplement  le  premier 
Lexifu»  d*E.-L.  Gerber,  que  ce  biographe 
avait  pris  pour  guide  Pautorité  de  Qoani,  qui 
avait  connn  Scarlatti  è  Naples,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1725,  et  qn*il  avait  appris  de 
ce  maître  lui-même  le  fait  dont  il  s*agit  (2). 
H.  de  Villarosa  ajoute^  contre  cette  tra- 
dition, qu*à  Tépotine  où  Scarlatti  At  ses 
études  musicales,  il  existait  à  Naples  des 
maîtres  de  premier  ordre,  tels  que  Gae- 
tano  Greeo,  au  Conservatoire  des  Poveri 
di  Giesé  CriitOj  Jean  Salvalor  et  Provenzale, 
à  celui  de  la  Pietà  dei  Turehinij  il  fait  en 
cela  une  singulière  concision,  car  Greco  na- 
quit è  Naples,  vers  1680,  et,  au  lieu  d*étre  le 
maître  de  Scarlatti,  il  fht  son  élève.  A  Tégard 
de  Proveniale,  il  éuit  à  la  vérité  maître  du 
Conservatoire  de  la  Pietà,  en  1669;  mais 
Scarlatti  avait  alors  vingt  ans,  et  ses  études 
éuient  terminées.  Au  surplus,  H.  de  Villa- 
rosa dit  plus  loin  qu*on  sait  d*une  manière  po- 
sitive que  lorsque  Scarlatti  arriva  è  Naples 
avec  sa  famille,  il  était  chanteur  remarquable, 
virtuose  sur  la  harpe,  et  claveciniste  eioellent. 
Quoi  qu^il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  ce 
compositeur  illustre  reçut  une  bonne  éduca- 
tion musicale,  perfectionnée  par  Tétude  des 
œuvres  des  grands  maîtres  de  Técole  romaine. 

l7W,|iaroeqa^il  y  a  anssi.  dans  Tépltaphe  qo*ît  rapporte, 
le  chiffre  LXVI.  Les  renieîgnemenu  donnés  par  Quans 
snr  TAge  de  5carlaUi,  en  I7S5,  prouvent  que  le  chiffré 
LXXVf,  donné  par  M.  Grossi  et  par  la  Gaiettt  giné^ 
tmU  et  «raeifne,  de  Leipsick  (39"«  année,  n«  S,  p.  39). 
dana  la  xeprodnetion  de  Tépitaphe,  est  enci.  (Test 
anssi  m  chiffra  qo*oa  tronve  dans  la  Gnaolin  wnricnie 
diNùfùU  (1838,  n«  I). 

(I)  Mtmorit  dei  Compotttorl  di  nuuiea  del  regno  di 
JVapoli,  p.  199. 

(*i)  J^i  dit,  dans  la  praaiière  édition  do  ee  livre,  les 
motifs  qui  me  faisaient  douter  qu«  Carissimi  cet  pu  être 
le  maitre  d^Alexandre  Scarlatti;  mais  depuis  qoe  des 
documents  authentiques  ont  permis  de  reciiller  Pépo- 
qoe  de  te  nalssanea  da  Garisaini,  et  qu^au  lieu  de  I59S 
on  sait  qm  1604  en  est  la  date,  les  motifs  de  mes  dénies 
n'existent  plus  ;  ear,  siTon  snppose  que  Scarlatti  était 
Agédequinieansenl664,ila  pnétreélévedc  Carissimi, 
qui  n'en  avait  alors  que  soîiaate. 
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Scarlalti  était  âgé  de  trente  et  un  ans  lors- 
4|ii*il  fut  chargé  de  la  composition  de  Topera 
intitulé  VOn$$tà  nell'  amore,  qui  tui  repré* 
«enté  au  commencement  de  Tannée  1680,  dans 
le  palais  de  Christine,  reine  de  Suède  ;  mais  il 
est  peu  probahle  que  cet  ourrage  soit  le  premier 
qu'il  ait  écrit  pour  le  théâtre,  et  tout  porte  a 
croire  qu*il  avait  d^â  de  la  renommée  lorsque 
Christine  le  choisit  pour  composer  VOnêiià 
nell' amore,  L*anteurd*une  notice  sur  TOpéra, 
insérée  dans  le  Magasin  mtuical  de  Cramer 
(deuxième  année,  p.  668),  dit  que  Searlatti 
donna,  dans  la  même  année,  un  antre  opéra, 
à  la  cour  de  Munich  ;  mais  le  catalogue  au- 
thentique des   opéras    représentés    sur  ce 
théâtre,  depuis  1657  jusqu'en  1788,  publié 
parLipowsky,  â  la  suite  de  wn  Dieiionnain 
de  musiciens  bavarois  (p.  495  et  suifantes), 
prouve  que  cette  assertion  est  erronée,  et 
qu'aucun  opéra  de  ce  maître  ne  Ait  Joué  à 
Munich  avant  I7S1.  Son  voyage  â  Vienne  est 
aussi  peu  vraisemblable.  Toute  cette  période 
de  la  Tie  de  ce  grand  artiste  est  obscure  ; 
toutefois,  on  peut  conjecturer  qu'il  ne  s'éloi- 
l?na  pas  de  Rome  après  la  représentation  de 
rOficiia  nell'  amore,  car  au  livret  du  Pom^ 
peo,  joué  au  palais  royal  de  Naples,  le  30  jan- 
vier 1684,  et  dédié  au  marquis  de  Carpio, 
vice-roi,  Scarlatli  prend  le  titre  de  maître  de 
chapelle  de  Sa  Majesté  la  reine  de  Suide. 
Depuis  cette  date  jusqu'en  1603,  on  ne  trouve 
aucun  renseignement  sur  sa  vie;  mais  dans 
cette  année,  il  écrivit  l'oratorio  /  Dolori  di 
Maria  sempre  vergine,  pour  la  congrégation 
des  Sept  Douleurs,  à  San  Luigi  di  Palaxxo, 
«t  l'opéra  Teodora,  joué  â  Rome.  On  ne  peut 
mettre  en  doute  que  plusieurs  opéras  de  Scar- 
lalti n'aient  été  produiUdans  Tintervalle  des 
neuf  années  écoulées  depuis  1684  jusqu'en 
1603;  mais  on  n'en  eonnalt  pas  les  titres. 
C*estdans  Teodora  que  Searlatti  donna  le  pre- 
mier exemple  du  retour  an  motif  principal  des 
airs  après  la  seconde  partie  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  da  eapo.  Cette  forme  f^t  adoptée 
dès  lors  par  tous  les  compositeurs  et  con- 
servée pendant  plus  de  soixante  ans.  Une 
antre  nouTeanté,    plus    importante   enoore, 
parut  dans  la  Teodora.  Jusqu'alors  le  récita- 
tir  n'avait  eu  d'autre  accompagnement  que  U 
basse,  qui  le  soutenait  sans    interruption  ; 
Scariatti  y  introduisit  Torchesire,  coopa  les 
transitions  par  des  ritournelles,  et  donna  nais- 
sance â  ce  qu'on  appelle  improprement  le  ré» 
êitaiif  obligé.  A  l'égard  de  l'accompagne- 
ment des  airs,  au  lieu  de  leur  faire  suivre  le 
rhant  en  harmonie  plaquée,  îl  lui  donna  un 


dessein  particnlier,  lorsqu'il  te  jugea  ceave- 
nable,  et  par  aa  vivacité  j  évita  la  langaeir 
et  la  monotonie. 

Christine  étant  morte  en  1668,  Scarlaui 
était  resté  sans  antre  emploi  que  celui  de  cmb- 
posileur  pour  le  théâtre  et  pour  Téglise;  il 
parait  qu*il  accepta,  quelque  temps  après,  la 
place  de  maître  de  la  chapelle  royale  de  Na- 
ples, car  c'est  ce  titre  qu'il  porte  dans  le 
livret  de  VOdoaere,  opéra  de  L^renzi  dont  il 
avait  refait  quelques  airs  par  erdre  duviee- 
roi,  et  qui  fut  représenté  au  théâtreSa»  ^or- 
toUmeo,  et  Naples,  le  5  janvier  1604.  On 
trouve  une  prewe  de   la  modestie  de  cet 
homme  illustre  dans  un  avertissement  sélec- 
teur de  ce  livret  :  Lee  aire  refaits  par  hd 
(dit-Il)  JOfif  marries  d'un  aeiérisque,  afti 
que  ses  fautes  ne  soient  pas  préjudieitMu  à 
la  réputation  delegrenzi^  dont  la  gloire  im^ 
mortelle  est  poér  lui  è'o^et  d'un  respect  sam 
bornes.  Pirto  '  e  Demetrio,  représenté  ea 
1697,  â  Naples;  //  Prigionioro  fortunate^ 
en  1698  ;  et  surtout  Zaodieea  s  Berenietf 
joué  en  1701,  mirent  le  sceau  b  sa  répotatioo. 
C'est  dans  ce  dernier  opéra  qu^l  écrivit  m 
air  admirable,  pour  ténor  et  violon  obligé, 
dont  Taccompagnement  était  destiné  à  Co- 
rel li,  qui  en  manqua  les  traits  â  la  répétitioa 
générale.  Celte  aventure,  et  la  diflcollé  de 
trouver  de  bons  vidons  pour  l'exécution  de 
ces  traits,  décidèrent  Scariatti  â  refaire  cet 
air,  ainsi  qne  plusieurs  autres  morceaax, 
lorsqu'il  At  jouer  cet  opéra  à  Rome,  en  1705: 
Je  possède  les  deux  airs  sur  les  mêmes  pa* 
rôles  :  le  second  est  fort  inférieur  au  pre- 
mier. 

Antoine  Foggia,  maître  de  chapelle  de 
Sainte-Marie  Majeure,  devenu  vieux  eet  be- 
soin d'être  secondé  par  un  maître  adjoioi  : 
Aleiandre  Scariatti  fht  appelé  à  remplir  cet 
emploi,  le  31  décembre  1703,  et  devint  pre- 
mier maître  au  mois  de  mai  1707.  Le  cardir 
nal  OttobonI  lui  avait  dijà  donné  le  titre  de 
directeur  de  sa  musique,  ainsi  qu'on  Je  voit 
par  le  livret  de  son  opéra  //  Trionfo  deOa  U- 
bertà,  qu'il  fit  représentera  Venise,  en  1707. 
Il  est  vraisemblable  qne  ce  fut  ce  cardinal  qui 
lui  fit  obtenir  la  décoration  de  chevalier  de 
Tiperon  d'or.  I<a  conquête  du  royaume  de 
Naples,  qnt  avait  été  faite  dans  la  même  sa- 
née,  par  l'empereur,  sur  les  Espagnols,  et  le 
changement  favocable  dans  le  sort  des  Napoli- 
tains qui  en  fui  U  suite,  parait  avoir  décidé 
Scariatti  i  reprendre  ses  fonctions  de  mallre 
de  la  chapelle  royale.  Au  mois  de  mars  1700, 
il  doAua  sz  démission  de  mallre  de  chapelle 
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4ie  Sainle»Harie  Majeure,  et  retourna  à  Na- 
l*ies.  Parmi  les  opéras  qu'il  y  At  représenter, 
OQ  remarque  particulièrement  Tigrane,  re- 
préteolé,  en  1715,  au  théAtre  San-Bartolo- 
«MO.  Une  note  bien  intéressante,  placée  après 
rargumedt  du  drame,  se  tr«H?e  dans  le  li- 
Tret;  on  y  lit  ;  SH  prêgato  a  eompatirê  eon 
di9er9ia  moderaiiom  quêi  difêiti,  ehe  forsê 
poHui  eoAoscsrs  néUa  muêica,  in  eofuide- 
rando  ehê  ormai  dovr^be  e$Mer$  affato 
siancù  Vautore  dipiû  iudare  in  êimili  scê- 
«McAf  eampoiitioni,  deUe  quali  col  pnsenie 
dramma  vi^ne  o  eompin  il  numéro  di  cento 
Mtf  ofMre  ttairali  eha  ha  posto  in  musiea  pel 
teairo  di  Napoli,  ed  aUH  teatri  deU'  Jialia. 
Ainsi,  en  1715,  Scarlatti  avait  écrit  cent  six 
opérai,  auxquels  il  en  fautajouter  dix  du  douxe 
autres  qu'il  écrivit  dans  les  années  suivantes, 
plusieurs  oratorios,  et  beaucoup  de  musique 
d*église.  Il  faut  bien  se  garder  de  prendre  à 
la  lettre  ce  qu*il  dit  de  la  faiblesse  de  son  TV- 
grane^  oii  tout,  au  contraire,  est  d'invention. 
CVst  dans. cet  ouvrage  qu'il  a  composé  son 
orchestre  de  violons,  violes,  violoncelle,  con- 
trebasse, deux  hautbois  et  deux  cors  ;  instru- 
mentation sans  exemple  Jusque-là.  On  y 
trouve  un  morceau  avec  accompagnement  de 
deux  violes  et  violoncelle  solo,  une  autre  avec 
deux  flûtes,  deux  cors  et  deux  bassons  Joints 
aux  instraoonis  à  cordes;  enfin,  un  air  de  la 
plus  suave  mélodie  avec  deux  violons,  viole 
et  violoncelle  concertants,  basse  et  clavecin 
d^'accompagnement.  J*ai  dit,  dans  la  première 
édition  de  la  Biographie  des  musiciên$,  que 
le  dernier  opéra  de  Scarlatti  est  la  Cadtita  de' 
Deeemoirif  Joué  au  théâtre  San-Bartolomeo 
de  Naples  ;  J'étais  mal  informé,  car  la  parti- 
tion de  l'ouvrage,  que  Je  possède  aujourd'hui, 
porte  la  date  de  1706.  Les  traits  de  génie 
abondent  dans  cette  partition.  Tous  les  airs 
ont  uo  caractère  analogue  aux  sentiments  ex- 
primés par  les  paroles,  et  leurs  formes  ont 
une  originalité  saisissante.  Plusieurs  ont  une 
partie  de  violon  solo  avec  deux  violons  d'ac- 
çompagnemenL  Au  second  acte  se  trouve  un 
air  d*expression  touchante  accompagné  par 
une  violetUi  (alto)  seul,  avec  violoncelle  obligé 
et  basse  seule  sans  clavecin;  ce  morceau, 
rempli  d*harraonies  et  de  modulations  har^. 
dies,  est  d'une  beauté  achevée.  Les  composi- 
teurs de  l'époque  actuelle  se  sont  persuadé 
qu'ils  sont  les  inventeurs  des  parties  de  pre- 
mier et  de  second  violons  divisées  en  deux 
chacune;  mais  Scarlatti  avait  usé  de  cet  effet 
plus  de  cent  vingt  ans  avant  eux,  car  l'air  du 
premier  aciede  cette  partition,  Ma,illfenfnio, 


ehêfàf  est  accompagné  par  quatre  parties  de 
violons,  d'un  effet  admirable. 

Quanx  vit  ScarlaUi  en  1725  :  suivant  ce  qu'il 
eu  dit,  ce  maître  aurait  été  alors  âgé  de 
soixante-quinxe  ans  ;  ce  qui  a  fait  remonter, 
par  les  biographes,  la  date  de  la  naissance  à 
1050;  mais  Quanz  s'est  trompé,  carScarlatU 
mourut  le  S4  octobre  de  la  même  année,  à 
l'âge  de  toixantO'eoize  an$,  ainsi  que  le 
prouve  l'inscription  suivante,  placée  sur  son 
tombeau,  dans  la  chapelle  de  Sainte-Cécile,  à 
l'église  des  Carmes  de  Honte-Santo  : 

Bie  situ  Ml 

Equet  Alexander  Seirhetns 

Vir  nodentioM  beBcficeatia 

Pi«iale  iafigais 

Mosiets  instannitor.  mixioias 

Qui    tolidis    vétéran    nameris 

Nova  et  mira  toaTÎtate 

Hdlitit 

âatiquitati   gtoriam 

PMleriuti  initandi  spen  adeaiil 

Optimatibns   regibuaqtte 

Apprime  earns 

Tandem  annos  naiom  LXXVi  cxtinsil 

Svmmo  eam  Italia  dolore 

IX  Kal.  Novembria  C13  PCCXXV 

Mora  modis   flecti    neseia 

Tour  à  tour  chargé  de  l'enseignement  dans 
les  Conservatoires  de  Sant'  Onofrio,  dei 
Poveri  di  Getù  Criito,  et  de  Zorafo,  ScarlaUi 
eut  |iour  élèves  quelques-uns  des  artistes  qui 
fondèrent  la  gloire  de  l'école  de  Naples,  parii> 
culièrement  Logrpsclno,  Durante,  et  en  der- 
nier lieu  Basse.  Lesbiographes  qui  lui  dooneut 
aussi  pour  élèves  Léo  et  Pergolese  se  sont 
trompés  ;  car  le  premier  eut  pour  maître  Pi- 
toni,  de  Rome,  et  l'autre,  Gaetano  Greco.  Nul 
ne  pouvait  être  plus  digne  que  Scarlatti  de 
diriger  l'éducation  musicale  des  hommes  de 
génie  produits  alors  par  le  royaume  des  Deux- 
Siciles.  Audacieux  génie  lui-même,  il  unissait 
à  la  richesse,  à  la  hardiesse  de  Timaginatlon, 
un  savoir  étendu,  la  pureté  de  style  de  l'école 
romaine,  et  l'expérience  acquise  par  d'im- 
menses travaux.  Sa.  modulation ,  souvent 
inattendue,  n'offre  Jamais  de  succession  dont 
l'oreille  soit  blessée,  et  Jamais,  dans  ce  que 
cette  modulation  a  de  plus  hardi,  les  intona- 
tions des  voix  ne  sont  difficiles  :  art  que  les 
Italiens  seuls  ont  connu,  parce  que  leur  édu- 
cation commençait  par  l'étude  du  chant.  Le 
marquis  de  Yillarosa  dit  de  Scarlatti  {Me^ 
morie^  etc.,  p.  301)  :  «  Hais  quelle  musique 
a  a-t-il  laissée  qu'on  pourrait  entendre  au- 
»  Jourd'htti  ?  Son  style  est  grand  et  correct, 
»  mais  ion  goût  fut  toujoun  sec,  énewé  et 
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»  tcolasUqtte(\).  a  Ah  !  monsieur  le  marquis, 
si  vous  aviez  coddu  celte  musique,  dont  tous 
parlez  si  mal,  si  vous  aviez  entendu  seule- 
ment Taîr  de  Laodieea  e  Bérénice,  et  celui  de 
Tigrane,  que  j*ai  fait  exécuter  i  mes  concerts 
historiques,  donnés  i  Paris,  en  183^  et  18SS, 
vous  auriez  dû  avouer  que  rien  n*est  plus 
suave,  plus  expressif,  moins  sec  et  moins  sco* 
lastique.  Pergolese,  dont  yous  parlez  avec 
enthousiasme,  est  bien  loin  de  cette  force 
dramatique,  et  de  ces  nouveautés  d'harmonie 
et  de  modulation. 

Le  mérite  de  Scarlatti,  comme  profes- 
seur, se  montre'  d*une  manière  évidente 
dans  un  écrit  qui  n*a  malhenreusement  pas 
été  imprimé,  mais  dont  on  trouve  des  co- 
pies à  Naples,  et  dans  lequel  brille  un  pro- 
fond savoir.  Cet  écrit  a  pour  titre  :  DU" 
corso  di  musica  sopra  un  ea$o  partieolare 
f'n  arte,  del  Cav,  Sig,  Âleeeandro  Scarlatti, 
maestro  delta  reale  cappella  diNapoli,  1717; 
manuscrit  de  vingt-huit  pages  in-Mio  de 
texte,  et  de  douze  pages  d*exemples  de  mu- 
sique. Il  fut  composé  à  Poccasion  d*une  dis- 
pute entre  deux  compositeurs  espagnols,  sur 
remploi  que  Tun  d*eux  avait  fait  d'une  double 
dissonance  de  seconde  et  de  neuvième  dans 
une  de  ses  messes.  Scarlatti  avait  été  pris 
pour  juge  de  la  contestation.  Sa  dissertation 
fut  écrite  pour  résoudre  la  difficulté  :  il  y 
montra  une  rare  dextérité  dans  Tanalyse; 
mais,  en  adroit  Italien,  ii  trouva  le  moyen  de 
donner  des  éloges  à  chacun  des  adversaires 
sans  prononcer  entre  eux. 

Un  des  caractères  du  talent  de  Scarlatti  fut 
une  fécondité  Inépuisable  ;  car,  indépendam- 
ment des  cent  douze  ou  c|uinze  opéras  qu*{| 
avait  écrits,  on  connaît  de  lui  une  immense 
quantité  de  morceaux  de  chambre  et  de  mu- 
sique dMglise,  genres  dans  lesquels  il  excella. 
On  sait  que  JomelU  considérait  ses  messes  et 
ses  motets  comme  les  meilleurs  qu*on  eût  faits 
dans  le  style  concerté.  Ces  messes  étaient, 
dit-on,  an  nombre  de  deux  cents;  un  critique 
«1  révoqué  ce  fait  en  dbute,  et  considérant  le 
petit  nombre  de  celles  qu*on  connaît,  il  a  de- 
mandé ce  qu'étaient  devenues  les  autres.  Mais 
cette  manière  d'argumenter  ne  saurait  être 
admise,  car  Scarlatti  nous  apprend  lui-même 
qu'il  a  fait  plus  de  cent  opéras,  et  Ton  n'en 
connaît  qu'environ  trente,  c'est-à-dire,  à  peu 
près  le  quart!  Il  faut  remarquer  que  la  plu- 
part des  compositeurs  napolitains  écrivaient 

(1)  l/«  fiMi<  «Mien  km  lMri«M,  cAt  û§gi  potnhk* 
$e»tir*i  ?  /(  tuo  ttilo  fu  grumdty  •  kn  inle$9  ;  «mi  il  tuo 
ffMtà  fu  tempre  «rcre,  tnervuto  t  ecolattieo. 


leurs  messes,  leurs  motets  et  leurs  vlprei 
pour  des  couvents  ed  Ton  gardait  les  manu- 
scrits originaux.  Les  auteurs  eux-niéBcs  ne 
possédaient  pas  leurs  ouvrages,  le  eroit  da- 
tant plus  facilement  au  nombre  indiqué  de 
messes  de  Scarlatti,  que  j'en  al  retronvé  plu- 
sieurs qui  éuieUt  restées  inconnues  jusqu'à  ce 
jour.  Il  a  écrit  aussi  plusieurs  oraiorfos,  et  an 
nombre  prodigieux  de  canutes  qui  ont  servi 
de  modèles  à  tous  les  compositeurs  Ualien 
pendant  le  dix-huitième  siècle.  Son  élève  IN- 
rante  en  a  arrangé  plusieurs  en  duos,  avK 
une  sagacité  merveilleuse.  Scarlatti  écrivait 
ces  petits  drames  musicaux  avec  une  singulière 
facilité.  Bumey  en  a  trouvé  la  preuve  dans  le 
manuscrit  original  de  trente-cinq  cantates, 
composées  par  ce  grand  homme  à  Tivoli,  an 
mois  d'octobre  1704,  dans  une  visite  qu'il  it 
à  son  ami  André  Adami,  chapelain  ebantre 
de  la  chapelle  pontificale  (voyez  Auaw). 
Toutes  ces  cantates  sont  datées,  et  chacnae  a 
été  faite  dans  un  seul  Jour.  Un  amateur  i 
lltain  disait  à  Quanz,  en  17S5,  qu'il  ] 
environ  quatre  cents  morceaux  de  tout  genre 
composés  par  A.  Scarlatti. 

On  ne  connaît  aujounl'htti  des  oompositleas 
de  Scarlatti  que  celles  dont  les  titres  sumet  : 
I.  Ohatobios.  1*  /  Dolori  di  Maria  êtmpn 
vergine ,  Rome,  1695.  â*  Il  Satrifxh 
d*Âbramo,  à  Rome,  en  1703.  Une  admiraUf 
cavatine  tirée  de  cet  oratorio  a  été  publiée  par 
Burney,  dans  le  quatrième  volume  de  soe 
Histoire  générale  de  la  musique  (page  1311 
3*  //  Martirio  di  sania  Teodosia,  Ronr, 
1705.  La  partition  de  cet  ouvrage  se  trouve  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  4*£ar<m- 
cezxione  délia  heata  Fergine^  ibîd.  9»  la 
Sposa  de*  sagri  cantici,  â  quatre  voix,  avec 
instruments,  à  Naples,  1710  ;  dans  les  archiv» 
de  la  chapelle  royale,  i  Naples.  6*  San  Fi- 
Uppo  Neri,  à  Rome,  1718.  Je  possède  une 
partition  de  cet  ouvrage,  divisé  en  deux  par- 
ties, et  écrit  pour  quatre  voix  (Saint  Philippe^ 
la  Foi,  VEepéranee  et  la  Charité),  violons, 
viole,  violoncelle  obligé,  contrebasse  et  luth. 
7*  la  Fergine  addolorata,  â  quatre  voii, 
Naples,  1723.8*  Stabat  Mater,  k  quatre  voix, 
Rome,  1725. 9*  Stabat  Mater  pour  soprano  et 
alto,  avec  orchestre.  10*  Passio  Damini 
nostri  Jesu  Christi  eecundum  /ohasmem, 
cantate  spirituelle  pour  contralto,  chorar, 
violons,  viole  et  orgue.  II.  Musique  n'âsuss. 
i  1<»  JIffjsa  4  vocum  ad  canones  {col  frcuso  per 
organo).  i^'Missa  quatuor  vocum  (en  nii 
majeur).  13"  Messe  à  cinq  voix  et  orchestre 
eft  fi  mineur  (dans  les  archives  de  la  chapelle 
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royale,  à  Naples).  14o  Messe  pastorale  à  dix 
Yolx  en  deux  chœors,  violons  et  orgue. 
15«  Hesse  à  six  voix  et  orgue  (en  mi  bémol>. 
1 C»  Messe  de  Requiem  à  qnatre  voix  et  orgue. 
f7*  Tu  et  Peirue  à  boit  voix  en  deux  chœurs 
avec  basse  continue  pour  orgue.  1S*  Coneerti 
saeri,  metetti  al,  9,  8  e  4  vœi  avec  deux 
▼îoIODs,  viole  et  basse  continue  pour  Torgue, 
op.  1  et  9;  Amsterdam,  Roger.  La  deuxième 
partie  de  ces  motets  est  à  quatre  voix,  deux 
Tloloncelles  obligés  et  basse  continue  pour 
rorgue.  19«  Motets  à  quatre,  cinq  et  six  voix 
avec  orgue,  en  manuscrit,  chez  Tabbé  Sanlini, 
à  Rome.  20»  Psaume  Mémento  Domine  à 
quatre  voix,  à  la  Palestrina.  9P  Psaume 
Laudate  pour  soprano,  contralto  et  basse,  avec 
violons,  viole  et  basse  pour  Torgue.  22*  Jve 
Begifia  cœ/ortim^pour  deux  soprani  et  orgue, 
composé  pour  Téglise Sainte-Marie  de Lorette. 
35**  Miserere  à  plusieurs  voix,  sans  accom- 
pagnement. Ce  morceau  fut  composé  vers 
1680  pour  la  chapelle  pontificale,  où  il  existe 
encore.  III.  Opéras.  24«  l'Oneetà  neW 
timoré,  Rome,  1680.  25<*  Pompeo,  à  Naples, 
en  1684.  20*  Teodora,  en  trois  actes,  Rome, 
1695.  3ff^  Odoacre,  en  trois  actes,  musique 
de  Legrenzi,  avec  de  nouveaux  airs  de  Scar- 
latli,  Naples,  1694.  28*  Pirro  e  Demetrio,  en 
trois  actes,  à  Naples,  1697.  Je  possède  la  par- 
tition de  cet  ouvrage.  29*  7/  Prigioniero  for- 
tunato,  1698.  50*  Jl  Prigioniero  superbo, 
en  (rois  actes,  Naples,  1699.  51*  Gli  Equi* 
voehf  nel  eembiante,  Rome,  1700.  Eraclea, 
en  trois  actes,  à  cinq  voix,  violons,  alto,  flûtes, 
hautbois,  trompettes,  violoncelle  obligé  et 
contrebasse,  1700.  Je  possède  la  partition  de 
cet  opéra.  52*  Le  Nozxe  co'l  nemieo,  55*  Jl 
Jttitridate  Eupatore.  54*  Laodieea  e  Bere^ 
nice,  à  Naples,  1701 .  55*  îl  Piglio  deUe  selve 
(ouvrage  excellent),  1702.  La  Caduta  de* 
decemviri,  en  trois  actes,  1706.  56*  Il 
Trionfo  délia  liberté,  Venise,  1707.  57*  // 
MedOy  en  trois  actes,  1708  (une  des  plus 
belles  compositions  de  Scarlatti).  38*  //  Mar- 
tirio  di  êanta  Ceeila,  tragédie  lyrique  en 
trois  actes,  à  Rome,  1709. 59*  71  TeodotiOy  en 
trois  actes,  Naples,  1709.  40*  Ciro  riconoe- 
ciuto,  en  trois  actes,  Rome,  1712.  41*  Por- 
senna^  musique  de  Lottl,  avec  des  airs  et 
«rautres  morceaux  ajoutés  par  Scarlatti,  au 
théâtre  San^Eartolomeo  de  Naples,  1715. 
jVitridateEupatore^  en  trois  actes,  au  théâtre 
Saint- Jean-Chrysostome  de  Venise,  1715. 
4^  Seipione  nette  Spagne,  au  théâtre  5*011- 
ffartolomeo  de  Naples,  pendant  le  carnaval 
de  1714.  Je  possède  la  partition  de  cet  opéra. 


43*  L'jémor  generoso,  au  théâtre  du  pa- 
lais royal,  â  Naples ,  le  l*'  octobre  1714. 
44*  ArminiOj  en  trois  actes,  au  théâtre  San* 
Bartokmeo,  le  19  novembre  1714.  45*  Il 
Tigrane,  en  trois  actes,  même  théâtre,  1715. 
46*  Carlo  Be  d'^iHêmagna,  Naples,  1716. 
47*  La  VirtHk  tnonfante  diW  Odio  e  deir 
Jmore,  au  palais  royal  de  Naples,  en  1716. 
48*  Il  Trionfo  dell*  .Onon,  au  théâtre  des 
Fiorentini,  à  Naples,  en  1718.  40*  Jl  TeU^ 
maeeo,  à  Rome,  1718.  50*  ^ttilio  Regolo, 
en  trois  actes,  au  théâtre  Capraniea,  de 
Rome,  1719. 51*  H  Cambiiio,  avec  des  inter- 
mèdes boulTes,  au  théâtre  San-Bartolomeo, 
de  Naples,  en  1719.  52*  Tito  Sempronio 
Graeeo,  en  trois  actes,  avec  des  ballets,  au 
même  théâtre,  1720.  53*  Tumo  jirieinio,  à 
Rome,  1720.  54*  La  Prindpeua  fedele, 
Rome,  1721.  55*  Griselda,  Rome,  1721. 
56*  Didone  abbandonata.  Les  opéras  dont 
les  dates  et  les  lieux  de  représentation  ne 
sont  pas  connus  sont  :  57*  Il  Olitorio, 
58*  Maesimo  Papirio.  59*  l^on  tutîo  il  maie 
vien  per  nuoeere.  60*  Diana  ed  Endimione, 
IV.MusiQUBDB  CHABBXB.OI*  Vlogtmadrîgaux 
à  plusieurs  voix.  Le  P.  Martini  en  a  inséré  un 
{Cor  mio)  cher-d^œuvre  de  facture  élégante, 
d*expression  et  de  modulation  neuve,  dans  le 
deuxième  volume  de  son  Esemplare  di  eon* 
trappunto  fugato  (page  207).  Ce  morceau  est 
écrit  pour  qnatre  voix  de  soprano  et  contralto. 
62*  Serenata  a  quattro  voei  per  gli  tpon»aU 
del  Principe  diStigliano,  1725.  65*  Du»  se- 
renate  a  cinque  voci,  64*  JUadrigale  a  due 
eanti  {Queeto  silenzio  ombroso),  divieo  in . 
quattro  duelti,  $en%a  stromenti.  65*  Qua- 
torze duos  de  chambre  pour  Pétude,  sans  in- 
struments. 66*  Un  nombre  infini  de  cantates  k 
voix  seule,  la  plupart  avec  la  basse  continue, 
et  quelques-unes  avec  des  violons.  On  les 
trouve  dans  beaucoup  de  bibliothèques  ;  celle 
du  Conservatoire,  à  Paris,  en  possède  huit 
volumes.  67*  Deux  livres  de  toceates  pour 
clavecin  ou  orgue,  dans  la  collection  de  l^ahbé 
Santini.  68*  Une  suite  de  pièces  de  clavecin  ; 
ibid,  0»  trouve  un  portrait  de  Scarlatti,  gravé 
diaprés  une  peinture  de  Solimène,  dans  la 
Biografia  degli  Uomini  iUuetri  del  Bêgno  di 
Napoli;  Naples,  1819,  in-4*. 

SCARLATTI  (Dobihi^ub),  flis  du  précé- 
dent, né  i  Naples,  en  1683,  eut  pour  premier 
maître  son  père,  et  termina  ses  études  à  Rome, 
sous  la  direction  de  Gasparini.  Il  reçut  vrai- 
semblablement aussi  des  leçons  de  clavecin  de 
Rernard  Pasquinl,  car  II  devint  le  plus  grand 
claveciniste  de  ritalie,  et  Tun  des  plus  habiles 
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de  l*Earope,  dans  la  preniière  moitié  du  dii- 
buiciène  siècle.  Od  naoque  derenseignemeott 
sur  les  premien  tenpi  de  sa  carrière  d^artisif . 
Od  iroufe  daos  la  bibliothèqve  du  Lycée  oom- 
ronoaly  à  tologne,  le  lif  ret  de  Popéra  intitulé 
Jrin9f  ota  Ton  voit  que  cet  ouvrage  a  été  joué 
à  Naples,  en  1704,  avec  la  musique  de  l>omi- 
nique  Scarlatti  et  de  Charles-François  Polla- 
rolo,  de  Brescia.  Sca^atli  n*avait  écrit  sans 
doute  qu'un  petil  nombre  de  morceaux  pour 
cet  opéra,  car  Irène,  de  PollarolOi  avait  été 
Joué  nauf  ans  auparavant  (169S),  au  théâtre 
Saittt-iean'Chrysoslome  de  Venise.  Je  vois 
par  la  notice  sur  Dominique  Scarlatti  écrite 
par  H.  Parrenc  pour  le  Tréior  dê$  ^niiiês 
(deuxième  livraison),  que  cet  artiste  écrivit  à 
Rome,  en  1710,  pour  le  théâtre  particulier  de 
la  veuve  du  roi  de  Pologne,  ■arie-Casimire, 
un  drame  pastoral  intitulé  la  Silvia,  dont  le 
livret  existe  i  la  bibliothèque  du  Conservatoire 
impérial  de  Paris.  En  1711,  il  donna  sur  le 
même  théâtre ,  VOrlanâo,  m^vero  la  geUna 
poËtia,  et  Tolomio  $d  Aleuandro  ovv9ro  la 
Corana  ditpmxata;  en  1719,  TetiAt  in 
Seiro;  au  même  théâtre,  en  1713,  Ifigmia  in 
jiulidê,  idem,  et  I/lgenia  in  Tauri,  idem;  en 
1714,  Jmor  d'un'  ombra  s  Celo$ia  d'un' 
aura,  et  //  Narei$o,  idem;  en  1715,  VÂmhto, 
à  Rome,  au  théâtre  Capraniea.  A  Tégard  du 
Têlêmaeeo,  dont  parte  V.  Farrenc,  et  qui  fut 
joué  â  Rome,  en  1718,  il  ftit  écrit  par 
Alexandre  Scarlatti^  et  non  par  son  fils.  Domi- 
nique Scarlatti  n'a  écrit  que  quelques  airs 
dans  la  ^areni'ce  de  Porpora,  et  n*a  pas  été  son 
collaborateur.  A  Tâge  de  vingt-six  ans,  il  éuit 
â  Venise.  Hsndel  le  rencontra  dans  cette  ville, 
en  1709,  et  Scarlatti  fut  si  charmé  desonUlent 
et  do  goât  piquant  d*harmonie  de  ses  impro- 
visations, qu*il  le  suivit  â  Rome,  pour  jouir 
plus  longtemps  do  plaisir  de  Tentendre.  Il 
écrivit  alors  des  cantates  dont  le  mérite  éuit 
assef  grand  pour  qu'on  les  «comparât  à  celles 
de  son  père.  Il  composa  aussi  pour  Téglise, 
car  j*al  une  messe  à  quatre  voix  et  basse  con- 
tinue pour  Torgue,  qni  porte  son  nom  et  qui 
est  datée  de  Rome  (1719).  On  connaît  aussi  de 
sa  composition  un  Salve  Begina  i  voix  seule 
avec  deux  violons,  viole  et  basse;  morceau 
d'une  belle  expression.  Le  l**  janvier  1715,  il 
succéda  à  Thomas  Baj,  en  qualité  de  maître 
de  chapelle  de  Saint-Pierre  do  Vatican;  mais 
il  ne  garda  cette  position  que  jusqu'au  mois 
d'août  1719,  ayant  accepté  la  proposUion  de 
se  rendre  à  Londres  pour  y  composer  un 
opéra,  et  pour  tenir  le  clavecin  â  l'Opéra  ita- 
lien. 11  donna  en  effet  â  ce  théâtre  /Vareiêo^ 


représenté  le  30  mai  1790,  mais  qui  avait  éié 
déjà  joué  â  Rome,  en  1715,  ainsi  qu'on  vieaC 
de  le  voir.  L'anpée  suivante,  il  partit  pour 
Lisbonne.  Charmé  de  son  talent,  le  roi  de 
Portugal  rattacha  à  son  service  et  lui  aceordi 
de  grands  avantages  (1).  Le  désir  de  revoir 
son  père  le  ramena  vraisemblablement  à 
Naples,  en  1795,  car  Basse  l'entendit  alors  et 
eut  tant  d'admiration  pour  son  babilelé  sarlc 
clavecin,  qu'il  en  parlait  encore  avec  enthou- 
siasme cinquante  ans  après.  Quanx  le  vit  aussi 
à  Rome  dans  la  même  année,  et  ne  fol  pu 
moins  charmé  de  sa  musique  de  clavecio  et  de 
son  exécution.  Toutefois,  l'Italie  ne  pcortit 
offrir  alors  une  existence  convenable  â  on 
instrumentiste  de  son  mérite;  il  accepta  donc 
des  propositions  qui  lui  furent  faites,  en  1729, 
an  nom  de  la  cour  d'Espagne,  pour  donner  des 
le(ons  de  clavecin  h  la  princesse  des  Aslories, 
qui  avait  été  d^â  son  élève  â  Lisbonne,  tùmut 
princesse  de  Portugal.Scarlatti,  ayant  accepté 
les  avantages  qui  lui  étaient  offerts,  pardi 
pour  Madrid,  où  il  jouit  du  sort  le  plus  beit- 
reux.  Devenu  roi  en  1740,  Ferdinand  VI  con- 
tinua de  le  garder  à  son  service,  poar  jouer 
tous  les  soirs  du  clavecin  dans  la  chambre  de 
la  reine.  J'ai  dit,  dans  la  première  éditioa  de 
la  biographie  de$  muâiciens,  qu'après  U 
mort  de  la  reine  d'Espagne,  en  1754,  Scariaui 
reçut  une  pension  de  la  cour  et  conlinaa  de 
résider  â  Madrid,  oii  il  mourut,  en  1757  :  il  j 
a  là  une  erreur  grave,  car  ta  reine  Madeleiae- 
Thérèse  ne  mourut  que  le  97  août  1758,  et 
Scarlatti  avait  cessé  de  vivre  un  an  aupara- 
vant. Suivant  un  article  de  la  Gazetta  antit' 
cale  di  NapoH  (15  septembre  1858),  ScirUiii 
serait  retourné  â  Naples,  en  1754,  et  ce  serait 
dans  cette  ville  qu'il  serait  mort,  en  1757.  Le 
P.  Sacchi  nous  apprend  (9)  que  cet  artiste  cé- 
lèbre avait  la  passion  du  jeu,  et  qu'après  a?oif 
dissiiié  tout  ce  qui  avait  été  le  produit  de  sou 
talent  et  de  la  munificence  des  rois  de  Por- 
tugal et  d'Espagne,  il  laissa  dans  le  déaâ- 
ment  sa  famille,  qui  fut  secourue  plusieun 
fois  par  le  grand  chanteur  Farinelli,  son  ao- 
cien  ami. 

(I)  M.  Firreae  ditqvt  lorsque  U  fille  du  roidePor- 
lugal  (Madeleine-Tliérése)  époata  FcrdîMUié,  pria» 
des  Atiarict,  ieaa  V  vottlat  qae  Searhtti  svivil  >«■ 
élève  à  Madrid  ;  et  plus  lois,  il  ajo«te  que  ce  gnod 
elaTeciatsle  m  rvadii  de  «•«m«i  dans  ceua  ville  ea 
I7S9.  H.  Farreac  ae  s*cst  pas  soutcbu  qac  la  aariaicd* 
prÎDca  des  AsCaries  et  da  la  priaecaia  de  Pwtapl  a'cat 
lieo  qae  le  19  janvier  1739;  d'où  il  saii  évidewaeDi 
qaa  Scarlatti  alla  alors  en  Espagne  pour  la  premiért 
foii. 

(S)  Ktf«  dti  cunUin-ê  De»  Cmh  Bfekii  Venise, 
1784,  pp.  19, 30. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


SCARLATTI 


433 


SrarlaCd  fut  le  claTccinlsto  àe  son  temps 
4|iii  fil  le  plus  d*u8age  du  croiseraènl  des  mains 
dans  les  iMissages  rapides,  e(  quelquefois  il 
en  tira  de  beaux  effets  dans  des  combinai- 
sons qui  ne  sont  pas  sans  diflicullé  :  mais  son 
eicessif  embonpoint  ne  lui  permit  plus  d^em- 
jdoyer  cet  artifice  dans  sa  fielllesse,  et  Ton 
'marque  que  ses  dernières,  pièces  sont  plus 
faciles  que  les  deux  premières  suites  qn*il 
dédia  à  la  princesse  des  Asturies,  et  qui  furent 
IMibliées  à  Venise,  à  Paris,  à  Amsterdam  et  à 
Nuremberg,  atant  1760.  Une  prodigieuse 
variété  dans  la  nature  des  idées,  une  grâce 
charmante  dans  les  mélodies,  et  un  grami 
mérite  de  facture,  sont  les  qualités  distinctives 
des  compositions  de  cet  artiste.  Le  monrement 
ra|Hile  dans  lequel  la  plupart  de  ses  pièces 
doivent  être  jouées  les  rend  difficiles,  et  nos 
pianistes  les  plus  habiles  j  pourraient  encore 
trouver  des  sujets  d*éiude.  La  fécon<lité  de 
Scarlatti  fut  prodigieuse  dans  ce  genre  de 
com|»osiiion,  car  Tabbé  Santini,  de  Rome, 
IHMsède  f rois  cent  quaranie-muf  êonaUi  ou 
pièces  de  clavecin  etd^orgue  dont  it  est  auteur, 
et  il  n;a  pas  tout  ce  que  ce  maître  a  écrit. 
I.*édition  originale  du  premier  livre  de  pièces 
de  clavecin  publié  par  Dominique  Scarlatti  est 
rare  :  il  contient  trente  pièces  renfermées 
ilans  cent  dix  pages  grand  io-folio  oblong. 
M.  Farrcnc,*  qui  en  possède  un  eiemplaire, 
en  donne  ainsi  le  titre  :  £ss€reiii  (sic)  jier 
gravicembalo  di  Don  Domenico  Scarlaiii, 
cavalière  di  San  Giaeomo  e  Maestro  de  (sic) 
lereiiffsatm»  principe  e  prineipeita  deUe 
Jêturie,  etc.  H.  Farrenc  ajoute  aux  rensei- 
gneraenls  qu*il  donne  sur  cette  édition  : 
c  Burney  dit  qu^  ce  premier  livre  de  Scarlatti 
»  a  été  publié  à  Venise,»  d'où  il  faut  conclure 
que  le  cahier  ne  porte  ni  indication  de  ville,  ni 
date.  Ce  qui  est  cerUin,c*est  qu'il  parut  avant 
le  10  août  1740,  car  Scarlatti  prend  encore  le 
titre  de  maître  du  prince  et  delà  princesse  des 
Asturies.  Je  |»ossède  une  édition  de  pièces  de 
cet  artiste  que  je  crois  antérieure,  à  celle  dont 
parlent  Burney  et  H.  Farrenc;  elle  est  divisée 
en  cahiers  ou  volumes,  dont  le  premier  con- 
tient seize  pièces,  et  le  second  dix-sept.  Le 
premier  volume  a  pour  titre  :  Piéeee  pour  le 
clavecin,  composées  par  Domenico  Sear- 
iatli,  maitre  de  clavecin  du  prince  des 
Miuries.  Premier  volume.  Les  pièces  cois- 
tenues  dans  ce  livre  n'oni  jamais  été 
gravées;  à  Paris,  chez  madame  Boioin,  rue 
Saini'Honoréf  à  la  Règle  d'or,  et  chez 
M.  Le  Clerc,  rue  du  Roule,  à  la  Croix  d'or. 
Or,  suivant  VÉlat  de  la  France  pour  1753, 

BIOCH.   UMIV.  DIS  MUSICIENS.   —  T.   Vil. 


la  veuve  Boivin  était  morte  au  mois  de  sep- 
tembre de  Tannée  préoédeote.  Le  second  vo- 
lume a  simplement  iiour  titre  :  Pièces  pour  le 
clavecin,  composées  par  Domenico  Scarlaiii. 
Deuxième  volume  (mêmes  adresses).  Les  édi-. 
leurs  de  ce  second  volume  se  sont  trompés  en 
plaçant,  comme  numéro  10  des  pièces  qui  y 
sont  contenues,  une  fugue  en  fa  mineur  écrile 
par  Alexandre  Scarlatti  pour  Torgue.  Toutes 
les  pièces  de  ces  deux  volumes  sont  dans  la 
notation  originale,  avec  les  clefs  û^ut  sur  les 
première,  troisième  et  quatrième  lignes  |>our 
les  deux  mains,  suivant  les  circonstances. 
H.  Farrenc  dit,  dans  sa  notice  :  «  Pour  ce 

•  qui  est  des  pièces  antres  que  les  trente  con- 
»  tenues dansce  volume  (cité  ci-dessus),  jen*eu 
»  connais  pas  les  éditions  originales.  Je  pos- 
»  sède  deux  livres  publiés  à  Londres,  chez 

•  B.Cooke,  par  Thomas  Roseingrave;  ils  ont 
»  dû  paraître  vers  1730,  ou,  au  plus  tard,  en 

•  1735;  car,  en  1737,  Roseingrave  perdit  la 
»  raison,  et  Ton  fut  obligé  de  le  reniplacer 
t  comme  organiste  à  Téglise  Saint- Georges 
»  de  Hanover-Square.  Ce  qui  me  fait  pencher 
t  pour  une  date  rapprochée  de  1737  et  m*em- 

•  pèche  de  regarder  cette  édition  comme  ori- 
»  ginale,  c*est  qu'on  y  trouve  dix-sept  pièces 
t  contenues  dans  le  volume  qu'on  croit  im- 
»  primé  à  Venise,  et  que  Roseingrave  dit  lui- 

•  même,  dans  une  note  placée  au-dessous  du 
»  titre,  que  son  recueil  contient  qualorie 
t  pièces  qui  ne  sont  dans  aucune  des  autres 
»  éditions.  Je  possède,  enfin,  deux  livres  pu- 

•  bliés  à  Paris  (probablement  ceux  que  je  viens 

•  de  citer)  dans  la  seconde  moitié  du  dernier 

•  siècle.  »  Pour  moi,  je  crois  que  Scarlatti  n'a 
pas  publié  d'autre  recueil  que  celui  des  trente 
pièces.  En  1839,  Charles  Cxerny  a  donné  à 
à  Vienne,  chea  Hasiinger,  une  collection  qui 
renferme  deux  cents  pièces  de  Dominique 
Scarlatti  pour  le  piano  :  c'est  la  plus  complète 
des  éditions  de  ce  maître.  Elle  a  été  reproduite 
à  Paris,  cbea  l'éditeur  Launer  (Girod).  Madame 
Farrenc,  qui  a  donné  des  soins  à  cette  édition, 
a  corrigé,  à  l'aide  de  l'édition  de  trente  pièces, 
de  celle  de  Roseingrave,  ami  de  Scarlatti,  et 
d'une  copie  maouMrile  appartenant  au  docteur 
Rimbault,  de  Londres,  quelques  fautes  de  l'édi- 
tion devienne.  H.  Farrenc  publie,  au  moment 
où  cette  notice  est  écrite  (1864),  un  choix  d'en- 
viron cent  trente  pièces  de  Scarlatti,  dans  sa 
magnifique  colUctioo  intitulée  :  Le  Trésor 
des  pianistes. 

SCARLATTI  (Josati),  petiU-fiU  d'A- 
lexandre, mais  non  fils  de  Dominique,  naquit 
k  Naples,  eu   1718.  On  ignore  le  nom    du 

28 
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mallre  qui  ilirigeà  ses  éludes  de  mnsiqae,  et 
les  coramenceinenls  «le  sa  tarrière  dans  la 
composilioD  dramatique  ne  «ont  pas  mieux 
connus.  Quelques-uns  de  ses  opérts,  représen» 
lés  à  Venise  et  à  Naples,  antérieurement  à 
1756,  nous  apprennent  qu^il  ne  «e  Bla  à 
Vienne  qii*après  cette  époque.  Il  mourut  daits 
cette  dernière  ville,  en  177ft.  On  connaît  sous 
son  nom  les  opéras  dont  les  titres  suivent  : 
1*  Pompeo  in  jérmmia ,  Rome,  1747. 
9«  jédriano  m  Sina,  Naples,  1752.  8*  £21*0, 
ihid.,  1754.  4*  GU  Effétti  dtUa  gran  madn 
Natura,  Venise,  1754.  5*  Merope,  Naples, 
1755. 6*  De  Gu$tihu$  non  est  di$puiandum^ 
Venise,  1750.  7*  Che  lutto  abbraeeia  fintfa 
»iring$,  il>id.  8*  IlMereato  di  MalmantiUy 
Vienne,  1757.  9-  l'Isola  disahUala,  ibid., 
1757. 10«  ïtifile,  ^\•  laServasealtra,  ibid., 
1759.  13«Z:aC7emeiisa  di  Tito,  ibid.,  1700. 
1S«  La  JffoffUepadrona^  ibid.,  1708. 

8CARPA(Aitoiiib),  anatomistç  distingué 
ft  directeur  de  la  fticulté  de  médecine  dePavie, 
naquit  le  17  Juin  1847,  dans  une  petite  ville  de 
la  Lombardie.  Il  était  professeur  d^anatomie 
à  l'université  de  Parie  lorsque  la  république 
cisalpine  fut  établie.  Sincèrement  attaché  à 
l*ancien  gouvernemenl,  H  refusa  le  serment 
qu'on  exigeaitde  lui,  et  fut  expulséde  sa  chaire 
par  le  directoire;  mais  Napoléon,  devenu  roi 
d*Ilalie,  la  lui  rendit.  Scarpa  mourut  à  Pavie, 
le  30  d'octobre  1889.  Au  nombre  de  ses 
écrits,  on  remarque  celui  qni  a  pour  titre  : 
j/fMfomiear  di$quisition9$  de  auditu  efof- 
faetu;  Pavie,  1789,  in-fol.  On  a  publié  une 
traduction  allemande  de  cet  ouvrage,  à  Nu- 
remberg, en  1800,  in-4«. 

8CAR8ELLI  (KiciiiBn),  compositeur,  né 
à  Bologne,  vers  1610,  ftat  membre  de  PAcadé- 
mie  des  Filamusi,  établie  dans  celte  ville,  en 
1692.  Il  a  fait  imprimer  de  sa  composition  : 
1  •  Jl  primo  iihro  dé'  madrigali  a  duo,  trt  e 
quattro  voei,  op.  9;  Venise,  Alexandre  Vin- 
centi,  1640,  itt-4*.  9«  /f  primo  Hbro  do'  ma- 
drigali a  einquo  voe^;  Venise,  Gardane,  1649, 
in-4». 

SCHAAR8CHMIDT  (jBAH-FaiDiaic), 
recteur  à  Sohneeberg,  mort  en  cette  ville,  le 
17avril1818,  a  publié  une  brochure  intitulée  : 
yoriueh  einer  kur%$n  Gesehiehte  der  mit  dm 
gelêhrten  Sehttien  du  ovangeliêchen  Dtntoch- 
iand$  gewœhntich  verbundenen  Singsehœren 
(Essai  d'une  histoire  succincte  de  la  réunion 
des  chœurs  de  chant  aux  écoles  normales  du 
culte évangélique  en  Allemagne);  Schneeberg, 
1807,  in-8«  de  trente-cinq  pages. 

SCUACUI^ER   (J.-RoooLPMc),  pianiste 


et  compositeur,  né  à  Munich,  le  84  décembre 
1891,rei^r  fes  premières  leçons  de  pisnodr 
madame  De  Flad,  femme  du  conseiller  de  ce 
nom,  qni  avait  aussi  dirigé  les  premières 
études  de  Henselt.  Pendant  les  années  18S7  et 
1888,  il  reçut  les  conseils  de  Jean-RaptisteCra* 
mer,  qui  résidait  alors  à  Mnnich.  Gaspard  ^l 
ftat  le  maître  de  composition  du  jeune  Schic* 
ner  dès  I880,  et  le  dirigea  pendant  plnsieart 
années.  En  1849,  Schaehner  su  rendit  â 
Vienne  et  s^f  At  connaUre  avantageusemeol 
comme  virtuose  dans  les  eoneerU.  Il  partit 
pour  Paris  à  Paulomne  de  1848.  Arrivé  dsm 
cette  ville,  Il  se  lia  d^amitlé  avec  Habeaeeket 
Chopin.  Son  talent  distingué  le  fit  admetu«à 
Jouer  dans  un  «oncert  dn  Conservaloire  le 
ConuHêtuek  de  sa  composition,  dans  Icqnel 
il  obtint  du  succès.  De  retonr  en  Allemagne,  il 
s'arrêta  à  Leipsick,  oh  Vendelaaobn  l'aecaeli- 
lit  avec  bienveillance  et  lui  flejouer  soo  Cou- 
eortstiick  dans  un  des  ooneerts  dn  t^ewand- 
hans.  Schaehner  visita  ensuite  Berlin,  ofe  il 
publia  quelques-nus  de  ses  ouvrages  ;  pnis  il 
retourna  à  Vienne,  oti  il  s'est  fixé.  On  a  prsré 
de  la  composition  de  cet  artiste  zi*  LaTm- 
péf9,  étude  pour  piano,  op.  1;  Rerlin,  Scbic- 
singer.  9*  Grand  ConeortêHUk  (grande  pièce 
de  concert),  pour  piano  et  orchestre,  op.  6  ; 
Vienne,  Hasiinger.  8*  Poésies  musicales  poiir 
piano,  op.  8;  ihid»  4*  Idem,' op.  9;  ibid. 
5*  Romance  variée  pour  piano,  op.  1 1  ;  Berlin, 
Schieiinger.  ^•Omhrti  et  fioyona,  pièces  poar 
piano,  six  cahiers,  op.  18  et  17;  Vienne;  Ne- 
chetti.  7*  La  Ckaiw,  caprice,  pour  piano, 
op.  19;  Berlin,  Schlesinger.  8*  FanXoiit- 
SHUkponàT  piano,  op.  15;  Vienne,  Hasiinger. 
0*  Chanson  à  boire  pourquatr*  voix  d'hommes, 
op.  16;  Vienne,  Hechetti.  10*  £a  itffnf  et 
NooÈwmo,  deux  pièces  de  salon,  pour  piaooet 
cor  ;  Vienne,  Hasiinger. 

SCHACIIT  (MATutn-Haimi),  savant  da- 
nois, naquit  â  VITiborg  on  Viborg,  dans  le 
Jutland,  le  99  avril  1660.  Après  avoir  bit  ses 
études  littéraires  à  Copenhague,  il  rMqaeDia 
les  universités  de  Riel,  Roatock,  Leipsiclc, 
Jéna  et  Francfort;  il  habiU  ensuite^  Upsal,et 
ftet  nommé  professeur  i  Viborg,  en  1689.  Pen 
de  temps  après,  il  quitta  ce  poste  et  séjourna 
à  Danuick,  puis  à  Kœnigsberg,  i  Copenhague, 
en  Hollande,  et  enfin  se  rendît  en  Finlande, 
où  il  accepta,  en  1685,  une  place  de  tamior  et 
de  professeur.  Après  en  avoir  rempli  les  fonc- 
tions pendant  trois  ans,  il  fut  nommé  recteur 
à  Kierteminde,  en  Danemark,  oh  il  mourut  le 
8  aodl  1700.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plusienr^ 
compositions  musicales^  et  un  Leiiqtic  denn* 
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tique  taifî  d*un  traité  de  cet  art,  en  langne 
latine,  intilulé  :  BfbHothwa  muite^,  $ivê 
authorum  muiieorum  eatahgus,  qui  vêl  in 
ihêoria  vei  ]Mtu^  mtif  ^eea  teripto  tfitelame- 
mnf.  Ce  naDascrit,  daté  de  Kierteminde, 
1687,  contient  une  dédicace  de  quatre  nages, 
une  préface  de  deuxe,  le  LexiquB  muiieai, 
renfermé  en  cent  Ireixe,  et  le  traité  en  trois 
cent  trente-deux  pages  in*folio.  Ce  manu- 
scrit appartenait  à-Scbicrrring,  musicien  de  la 
chaoabre  du  roi  de  Danemark,  qui  en  Ht  con- 
naître le  contenu  à  Gerber,  auteur  du  Lêœi- 
qua  dm  muHeiens, 

SCVAGHT  (TiioDORc,  baron  DE),  na- 
quit à  Strasbourg,  en  1748.  Amatenr  passionné 
<ie  musique,  il  se  livra,  dès  sa  jeunesse,  à  la 
culture  de  cet  aK  et  reçut,  à  la  cour  de  Stutt- 
gard  des  leçons  de  Jomelli,  qui  j  était  alors 
maître  de  cbapelle.  Le  prince  de  La  Tour  et 
Taiis  le  fit  ensuite  intendant  de  sa  musique; 
il  en  remplit  les  fonctions  jnsqn^en  1805,  puis 
se  rendit  à  Vienne,  où  il  passa  te  reste  de  sa 
vie.  Il  s*est  essayé  dans  tous  les  genres  de 
composition,  et  a  écrit  des  opéras,  ballets, 
cooccnos  pour  divers  instruments,  sympbo- 
nies,  messes,  etc.  ;  tout  cela  est  resté  en  ma- 
•uscrii,  àl*ciception  d*uDe  tympbonie  publiée 
à  RaiUhontte,en  1784. 

8CBbiGHT(H.),  compositeur  de  danses 
de  Pépoque  actuene  (1840-1855),  vit  à  Ha- 
novre. Il  a  publié,  dans  cette  rtlle  et  i  Bruns- 
wick, nn  grand  nombre  de  galops  et  de  polkas 
imur  le  piano. 

8CHACK,  en  langue  bobémeCZIAK(BB* 
roIt),  naquit  en  1758,  i  MIrowitx,  en  Bobéme, 
ob  son  père  était  instituteur.  11  reçut  sa  pre- 
mière éducation  musicale  et  littéraire  dans  la 
maison  paternelle,  puis  entra,  i  Tige  de  onae 
ans,  chez  les  Jésuites,  comme  enfant  de  cbmur. 
Après  avoir  passé  quatre  années  dans  le  col- 
l(*ge,  îl  fut  admis  comme  chanteur  à  la  cathé- 
drale de  Prague,  et  continua  ses  études  i  la 
maîtrise  de  cette  église,  particulièrement  dans 
la  composition,  qui  lui  fkit  enseignée  par  le 
maître  de  chapelle  Laube.  Vers  la  fin  de  1775, 
il  retourna  chez  son  père,  puis  se  rendit  i 
Vienne,  où  il  eut  la  bonne  fortune  d^étre  ad- 
mis au  séminaire.  Sa  voix  s*éUit  changée  en 
un  bon  ténor,  que  les  leçons  de  Frieberlb  dé- 
veloppèrent. C'est  dans  cette  école  que  Schack 
fil  ses  premiers  essais  de  composition, dans  de 
fielits  opéras  chantée  par  ses  condisciples. 
Après  un  séjonr  de  cinq  ans  à  Vienne,  pen- 
<lant  lequel  il  avait  terminé  son  cours  de  phi- 
losophie et  fait  det  études  en  médecine,  il  ac- 
cepta une  place  de  maître  de  chapelle  chez  un 


grand  seigneur  de  la  basse  Silësie,  et  en  alla 
prendre  possession  le  24  Juin  1784.  Pendant 
quatre  années,  il  composa  pour  le  serf  ice  de 
cette  chapelle  des  concertos  pour  divers  in- 
strumenU  à  vent.  Un  débordement  de  rOder 
ayant  fait  «le  grands  ravages  dans  la  basse  Si- 
lésle,  la  chapelle  dont  Schack  avait  la  direc- 
tion fut  supprimée,  en  1788;  dans  le  même 
moment  des  propositions  lui  furent  faites  pour 
entrer  comme  chanteur  au  théâtre  de  Prague. 
La  banqueroute  du  directeur  de  ce  théâtre 
l*ayant  laissé  sans  ressource  quelques  mois 
après,  Schack  se  trouva  sans  emploi  jusqu'à  ce 
qu'il  entrât  dans  la  troupe  ambulante  de  Schi- 
kaneder,qui  allait  donner  des  représentations 
à  Salzbourg.  Ce  fut  pour  celle  trou|)e  et  i 
Salzbourg  même  qu'il  écrivit  ses  o|»éras  inti- 
tulés :  ïe  Battùn  aéroitatiqw;  Laurent  tt 
Suzeitê!  le  Cuitinitr;  U  Faucheur.  Plus  tard, 
il  les  At  Jouer  avec  succès  sur  le  théâtre  de 
Vienne.  A  Katisbonne,  ot  la  troupe  de  Sehi- 
kaneder  se  rendit,  Schack  composa  une  messe 
et  des  liunies  pour  la  chapelle  du  prince  de 
La  Tour  et  Taxis.  Engagé,  en  1700,  au  théâtre 
jin  dêr  Wim,  dans  la  capitale  de  l'Autriche, 
comme  premier  ténor,  il  y  brilla  et  se  forma 
dans  l'art  du  chant  en  écoutant  tes  excellents 
chanteurs  italiens  Mandini^  Bahini,  Mom- 
hélli  et  Maffoli,  qui  s'y  trouvaient  réunis. 
C'est  aussi  i  Vienne  que  Schack  écrivit  ses 
opérus  :  La  Suite  de  la  Cota  tara  ;  la  Pierre 
philoiophaley  la  Gatette  de  Fienne;  les  deux 
Antoine;  le  Tambour  enchanté;  le  Paye  dee 
Utopiet,  etc.  Il  dut  â  ees  ouvrages  l'avantage 
de  connaître  Mozart  qui,  allint  le  visiter  quel- 
quefois, prenait  plaisir  â  s'asseoir  â  ion  pu- 
pitre, et  â  jeter  dans  ses  partitions  quelques- 
unes  de  ses  abondantes  idées.  Schack  quitta 
le  théâtre  de  Vienne,  en  1708,  pour  aller  à 
GrsMz,  en  Styrie,  oh  il  demeura  trois  ans;  puis 
il  reçut  un  engagement  pour  le  théâtre  de  Mu- 
nich, et  pour  la  chapelle  royale.  Il  com|KMa 
dans  cette  ville  six  messes,  deux  lUquiem,  des 
graduels,  offertoires,  deux  cantates  funèbres, 
et  beaucoup  de  morceaux  de  chant  détachés, 
dont  quelques-uns  ont  été  publiés.  Schack  a 
cessé  de  paraître  sur  la  scène  en  1814.  On  a 
gravé  de  sa  composition  l'ouverture  de  l'opéra 
lit  deux  Antoine f  pour  piano;  une  messe 
pour  quatre  voix  d'hommes  avec  orgue  (Mu- 
nich, Falter),  la  partition  des  deux  Antoine, 
réduite  pour  le  piano,  et  quelques  chansons 
allemandes. 

SCHAD  (Jobcpb),  pianiste  et  compositeur, 
est  né  â  Wurzbourg,  en  1819^  Ses  parents 
l'avaient  destiné  â  Tétat  cccltfsi^iliqtie;  mais 
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ses  heureuses  ilisposilions  pour  la  musique,  et 
les  rapides  progrès  qu'il  fit  dans  Télude  du 
piano,  les  firent  «hanger  de  résohiiioo  :  il  lui 
fut  permis  de  se  livrer  à  son  penchant.  Après 
avo^r  fait,  à  PI nsti tut  musical  de  Wurzhourg, 
des  éludes  de  théorie  musicale,  de  piano  et 
d*orgue,  sons  la  direction  de  Frœhlicb,  il  se 
rendit  à  Francfort-sur-le-Mein  et  y  devint 
élève  d*A]oys  Schmitt;  puis  il  voyaga  dans 
PAllemagnedu  Rhin  et  en  Suisse,  où  il  se  fit 
entendre  avec  succès.  Arrivé  à  Morges,  dans 
le  canton  de  Vaud,  il  y  fat  nommé,  en  1834, 
organiste  et  directeur  d^orchestre;  mais  son 
roéi'ite  Pa  fait  appeler  à  Genève,  où  il  fut  pen- 
dant quelques  années  i>rofesseur  de  piano  au 
Conservatoire.  On  a  publié  récemment  quel- 
ques œuvres  de  pièces  de  piano  de  sa  compo- 
sition. Je  connais  de  lui  :  i^  Sow3tnir$  de  la 
aallée,  valses  expressives  pour  piano,  op.14; 
Leipsick,  Hofmeister.  3*  Morceau  de  salon  sur 
la  Sérénade  de  Schubert  ;  pour  piano,  op.  S3  ; 
Mayence,  Scbolt.  S"  Morceau  de  concert  sur  le 
sextuor  de  Popéra  Lueia  di  Lamtnêrmoor, 
op.  28  ;  ibid.  i^  Grande  fantaisie  sur  le  cé- 
lèbre Te  Deum  de  Haydn,  pour  piano;  ibid. 
5«  Fantaisie  brillante  sur  JBelisariOy  pour 
jiiano  y  ibid,  C*  Vingt-quatre  éludes  faciles  et 
progressives  pour  le  piano,  op.  51,  liv.  I  et  II; 
I^ipsick,  Hofmeister.  7*  Souvenirs  de  Mu- 
nich,  valse  pour  piano,  op.  33  ;  ibid,  8°  Diver- 
tissement sur  Gemma  di  Fergi,  pour  piano, 
op.  34;  Mayence,  Schott.  0*  La  Rose  des  Atpe$, 
romance  sans  paroles  pour  piano,  op.  38  ;Co- 
iMurg,  Sinner.  10*  Lee  Clœkes  de  Quasi- 
modo,  nocturne  caractéristique  pour  piano; 
Vienne,  Haslinger.  Il»  La  Vierge  de Dom-- 
remi,  ballade  nationale  pour  chant  et  piano; 
Mayence,  Schott. 

SCHADE  ou  8€HAD  (Abrabab),  recteur 
à  Spire,  naquit  à  Senfltenberg,  dans  la  der- 
nière moitié  do  seiiième  siècle.  Il  n*est  conno 
que  comme  compilateur  d*one  collection  de 
motels  d^auteurs  célèbres  de  son  temps;  cette 
collection  est  intitulée  :  Promptuarii  musiei 
saeros  harmonieos  sive  motetos  5, 6,  7  el  8 
vocum  e  diversis  iisque  elarissimis  hujus  et 
superioris  mtatis  antehao  nunquam  in  Ger- 
manid  edilis ,  coUeeios  exhibeniis  Pars 
primt^,  qwe  eoneentiu  seleetiuimos  qui  tent' 
pore  hyemalis  eeclesix  usui  esse  possunt 
comprehendit  :  Strasiiourg,  ICI  1,  huit  iiarlies 
in-4«  et  la  partie  d*orgue  in-fol.  Pars  altéra,, 
qux  xstivi  temporis,  etc.,  etc.,  eoneentus 
continet;  Strasbourg,  1G19.  Pars  tertia^ 
ICI 3.  Pars  quarta,  IGlft.  La  partie  d*ofgue 
a  été  arrangée  par  Gaspard  rinceniius,  or- 


ganiste, â  Spire.  Cette  collection,  précieuse 
pour  Pbistoire  de  Part,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne Pécole  allemande,  renferme  trois  cent 
quatre-vingt-quatre  motets,  composés  par  cent 
vingt-trois  auteurs,  dont  la  plupart  sont  Alle- 
mands ;  on  peut  la  considérer  coraaie  faisant 
suite  à  la  collection  de  Bodenscbatx,  et  coase 
précédant  celle  de  Donfrid. 

.  SCHADE  (Jear),  bon  facteur  d*orgMS,  né 
en  Westphalie,  dans  les  dernières  années  da 
seiaième  siècle,  s'établit  à  Aix-la-Chapelle, 
vers  1628,  el  construisit  plusieurs  bons  instru- 
ments, parmi  lesquels  on  remarquait  cens  des 
Carmélites  et  des  S«Enrs  grises  de  Rnre- 
monde,  et  celui  de  la  cathédrale  d* Aix-la- 
Chapelle. 

SCHADE  (CiARLBs),  professeur  à  Pécole 
communale  de  HalbersUdt,  né  dnns  ceUc 
ville  en  1701,  a  publié,  pour  Pinstractiou 
vocale  dans  les  écoles,  les  ouvrages  sni* 
vants  :  1*  Darstellung  einêr  Beikenfelgê 
melodiscker,  rhythmiseher  und  dymemi" 
seker  Uebungen  als  Beitrspge  sur  Fmrde- 
rung  des  Gesanges  in  Folkesckulem  (Profti 
d*nn6  suite  d'exercices  de  chants  mélodiqDes, 
rhytbmiques  et  dynamiques  (avec  des  Duances 
de  forte  et  de  ptano),  comme  essni  d*yae 
amélioration  du  chant  dans  les  écoles  popu- 
laires); HalbersUdt,  Helm,  1838,  in-8*  de 
trente-cinq  pages.  9«  Sangehuch  fUr  dstslscfte 
FolkssehuUn,  enthaltend  die  nothwemdifsiem 
Treff'Und  Takt» Uebungen;  nebst  Hmm  Jus- 
wahl  von  90  ein-,  sioe^*  und  dreisHwemigen 
Liedem  und  10  JToiions,  etc.  (Livre  de  clMut 
pour  les  écoles  allemandes,  etc.);  s'MI., 
1828,  in. 4*.  3«  Kune  und  grundUeha  MU- 
mentargesang^BildungsUhre,  etc.  (Hétliode 
courte  et  fondamentale  du  chant  éléaMo- 
taire){  Halberstadt,  1831,  in'4«.  Â^Sing^mek 
fiir  Sehulen,  eine  Sammlung  xms<-dm'-  mnd 
vierstimm,  Lieder  von  verscfcM.  Cmmtpo- 
nisten  (Livre  de  chant  pour  les  écoles;  re- 
cueil de  chansons  de  différents  compssîtenrs 
à  deux,  trois  et  quatre  voix)  ihid,,  1829,  in-4*. 
Ce  recueil  a  été  publié  par  Scbide,  en  seciété 
avec  E.  Hauer.  5*  IFie  der  Lehrer  N.  seine 
Sehule,  die  erste  Classe  einer  J>orfsckmk, 
fiir  den  Gesang  etusbildete.  Oder  Xursêt  mtèd 
grundlieher,  nicht  aUein  gangbarer,  son- 
dern  aueh  gegengener  Unterriehteweg  etmes 
praeliscken  Elementarlehrers  in  €€9Wik§s 
(Comment  Pinstitutenr  N.  a  perfectionné  avec 
sa  méthode  Penseignement  du  chant  dans 
les  premières  classes  d*une  école  de.  vil- 
lage, etc.);  HalbersUdt,  C.  BrOggemann, 
quatre*  vingt  •quatre   laajrcs. 
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6*  Ueber  den  Zweek  des  Gesangunterriehtt  in 
Schulen.  Einladungssehfifi  %ur  œf/eni- 
lichen  Pfûfung  der  hahtm  BUrgers$chu!e 
zn  Halberstadî  (Sar  le  bat  île  renseignement 
«hi  chant  dans  les  écoles  comamoales  à  Halber- 
stadî); ihid.y  1831,  in -8*. 

^HADECK  (Jbar),  compositeur,  né  en 
Bohême,  vers  1775;  s*élahlit  à  Vienne,  dans 
Us  premières  années  dn  dix-nenFième  siècle, 
et  y  Yécnt  en  qualité  de  maître  de  piano.  Il  est 
mort  jeune,  rers  1807  .Ses  premières  produc- 
tions annonçaient  un  artiste  distingué.  On  a 
^Tz^é  de  sa  composition  :  1*  Trois  grandes 
Konales  pour  le  piano;  Vienne,  Eder,  1801. 
9*  Trois  quatuors  pour  deux  ?iolottt,  alto  et 
violoncelle,  op.  2^  ihid.^  1802.  5»  Sonate 
|K>nr  piano,  op.  5  ;  Vienne,  Artaria.  4*  Trois 
sonates  pour  piano,  op.  5  ;  Leipsick,  Brelticopr 
et  Hsrtel.  5*  Quelques  thèmes  taries  pour  le 
piano. 

SCHiCDEL  ou  SCHiEDL  (BxUÂin), 
pianiste  et  compositeur,  yécut  d'abord  à  Ham- 
lioni^,  puis  sVtablit  k  Francfort-sur-le-Mein, 
en  quaNté  de  prof\esseur  de  piano  ;  il  s*7  trou- 
vait en  1845.  Une  symphonie  i  grand  orchestre 
fie  sa  composition  fut  exécutée  dans  cette 
Yilte,  en  1843.  On  a  gravé  de  cet  artiste  envi» 
ron  cinquante  suvres,  dont  Je  ne  connais  que 
celles-ci  :  t*  Feuilles  d*Alhum;  pièces  carac- 
téristiques pour  le  piano,  dans  tous  les  tons 
majeurs  et  mineurs,  op.  95;  Mayence,  Schott. 
2*  Quatre  Lieder  pour  baryton  et  piano, 
op.  9Ù]  Hambourg,  Schubert.  S*  Six  LUder  à 
voix  seule  avec  piano;  t6icl.  4*  Ancien  chant 
allemand,  à  voix  seule  et  piano;  Mayence, 
Scbott.  5«  Chant  de  guerre  pour  un  chœur 
d'hommes  ;  OflTenbach,  André. 

8€HiGFER  (Jean-IIbiiii),  chanteur  dra- 
matique, né  à  Cassel,  le  2  Janvier  1782,  a  ap- 
prùi  les  éléments  de  la  musique  sous  la 
direction  de  Stegmann  qui,  plus  tard,  esl 
devenu  son  beau-père.  Élève  de  Righlni  dans 
l'art  du  chant,  il  débuta,  comme  baryton,  au 
théâtre  de  la  cour.  Bien  qu'il  y  Jouit  d^n  sort 
agréable,  il  quitta  ce  théâtre  pour  entrer  à 
celui  de  Schvrerin,  où  il  fat  accueilli  avec  fa- 
veur. En  1810,  il  se  rendit  à  Hambourg,  et  y 
débuta  avec  succès  dans  \*:^xur  de  Sàlierl. 
Depuis  lors  il  n'a  plus  quitté  cette  ville,  où  il  a 
brittépendant  iMngtans.  Devenu  régisseur  du 
théâtre  eq  182t,  il  y  a  fait  preuve  d'autant 
d'activité  que  de  talent,  et  quelquefois  il  a 
dirigé  l'orchestre  avec  habileté. 

8CHiEFF£R  (maître  Zachaxib),  com|»o- 
sitcur  allemand,  vécut  vers  le  commencement 
du  divscptièmfi- siècle.  On  a  imprimé  deux 


psaumes  à  quatre  voix  de  sa  composition,  à 
Hambourg,  en  1612. 

SCHiCFFEU  (GHAiLBS-FnÉDiRic  Louis), 
né  à'OppeIn,  le  12  septembre  1746,  m'ontra 
dès  son  enfance  d*hettreusès  dispos! lioiis  pour 
la  mnsiique.  A  l'âge  de  douze  ans,  il  lé  faisait 
déjà  entendre  dans  les  concerts.  En  1768,  il 
alla  étudier  la  Jurisprudenee  à  l'universiré  de 
Halle;  et  deux  ans  après,  il  alla  continuer  ses 
études  à  Leipsick.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec 
quelques  hommes  distingués,  tels  que  Weisse, 
Wieland  et  Gleim.  Après  un  court  séjour  à 
FrancfoH,  il  se  rendit  â  Breslau,  et  y  fut 
nommé  avocat,  puis  notaire  et  commissaire 
de  joslice  pour  la  haute  Silésie.  Il  mourut  à 
Breslau,  le  6  avril  1817.  Cet  amateur  possédait 
une  belle  bibliothèque  de  musique.  Il  a  com- 
posé :  1*  Plusieurs  sérénades  pour  trois  insini- 
ments.  2*  Six  concertos  de  piano  avec  or- 
chestre, 1700  à  1800.  S*  ITaimir  et  Gertrude, 
opéra  représenté  sur  le  théâtre  dn  prince 
d'Anhalt-Cœtben,  â  Pleiss,  en  1708  et  en 
1800.  4«  Orkany  grand  opéra,  1805.  5»  Re- 
quiem pour  deux  chœurs  et  orchestre,  1810. 

SCHiCFFEII  (Hmi),  ténor  du  théâtre  de 
Hambourg,  est  né  à  Cassel,  le  20- février  1808. 
Ses  heureuses  dispositions  pour  la  musique  se 
sont  manifestées  dès  son  euAince  :  à  l'âge  4lc 
huit  ans,  il  chantait â  vue,  dans  les  églises,  des 
solos,  des  motets  et  des  fugues.  Vers  hi  fin  de 
sa  neuvième  année.  Il  entra  dan<  les  chœurs 
du  théâtre.  GerstœckeretWild,  qui  brillèrent 
â  Cassel  depuis  1820  jusqu'en  1827]  devinrent 
ses  maîtres  et  ses  modèles.  Il  reçut  aussi  des 
leçons  de  composition  de  quelques  bons  pro- 
fesseurs. Engagé  comme  ténor  â  Hagdebourg, 
en  18S0,  îl  y  resta  dix-^huit  mois^  puis  chania 
pendant  une  saison  â  Brunswick,  et  enfin  ac- 
cepta un  engagement  au  tbéâtre  de  Hambourg^ 
ob  il  débuta,  en  1832.  La  belle  qualité  de  sa 
votX)  son  sentiment  musical  «t  l'expression  de 
son  chant  le  rendirent  bientôt' Facteur  favori 
du  pubNc,  particulièrement  dans  les  rôles  de 
CléomèQe,  du  Sié§e  de  Corinthe^  de  Pylade, 
dans  Iphigénieen  Tauride,  et  de  don  Ottavio, 
dans  Don  Juan,  Un  mariage  avantageux  lui 
a  fait  quitter  le  théâtre,  en  1840,  et  depuis  lors 
il  s'est  livré  aux  travaux  de  la  composition. 
Il  a  publié  trois  recueils  de  chants  pour  cinq 
et  six  voix  d'hommes,  à  Hambourg,  chez 
Bœhme.  Ses  compositions  manuscrites  consis- 
tent en  une  symphonie,  plusieurs  ouvertures, 
des  quatuors  pour  deux  violons,  alto'et  basse, 
et  la  cantate  Intitulée  Éhge  de  la  Concorde, 
exécutée  à  Hambourg,  le  l*'  mars  18S8. 
SCIliCFFER  C^WiitsTr.),  coni>ositcur  à 
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Berlin  y  ui  né  le  35  août  1S14,  à  Reinsbei^, 
oà   son   père  éUlt   recefe«r  d*imp6U.   Dès 
t€i  premières  années,  U  refut  des  levons  de 
piano  de  Breyer,  musicien  de  la  chambre. 
A  rige  de  dii  ans,  il  fut  enfnyé  à  Potidam, 
et  Jusqu'à  Tige  de  dii-buU  ans,  il  reçut 
des  leçons  de  Fiolon  de  Kocb,  professeur  du 
séminaire,  et  continua  Tétode  du  piano  et  de 
la  tbéorie  de  la  musique  sous  la  direction  de 
Torganiste  Bœttober  et  do  directeur  de  mu- 
sique Sehsrtiieb.  Admis  dans  la  maison  de 
Xendeissobn,  en  1853,  il  reçut  des  instruc- 
lions  de  ce  compositeur,  pendant  quHI  fré- 
quenUit  d*autre  part  Tinstltut  de  musique 
religieuse  et  y  recevait  des  leçons  d^orgue  de 
Vorganiste  distingué  Henri  Birnbach.  Oans 
Tannée  1899,  il  donna  avec  snccès,  au  théâtre 
Koenigutadt,    son   premier    opéra    intitulé 
Emma  4e  Falketuteim,  Vers  le  mémo  temps, 
il  produisit  aussi  quelques  autrse  ouvrages, 
parmi  lesqocla  on  remarque  des  ebants  oomi- 
ques  pom*  des  voix  d*homnMS,  oh  se  manifesle 
un  Ulent  original  qui  a  Mt  sa  répntoUon  en 
Allemagne.  Les  ouvrages  principaux  do  cet 
artiste  sont  :  !•  Une  immense  quantité  de 
liêdêr  à  voix  seule  avec  piano,  en  recueils  et 
détachés;    9»    des   cbanU    pour   des   voix 
dliommes;  S*  les  opéras  :  Emma  éê  EaUfen- 
Mtêin,  en  trois  actes,  dont  le  livret  est  de 
Koixebue  ;  te  EirgèfB  du  AemoiH  (Die  Rirtin 
von  Piémont),  opéra- comique,  en  un  acte, 
représenté,  le  95  septembre  1841 ,  «u  tbéètre 
royal  de  Berlin;  Ebem  JtceAl  <Le  bon  chemin) 
npéra*comiqtte  en  un  acte,  paroles  de  Charles 
BInm,  représenté  le  98  février  1847,  au  même 
ibéitre;  te  helU  Ga»eonnê  (Oie  sdmne  Gas- 
cognerin),  opéra*comique  en  deux  actes,  le 
10  novembre  1859,  an  théitre  Frédéric-Guil- 
laume, de  Berlin,  publié  en  grande  partition 
cbex  Bote  et  Bock,  et  en  partition  de  piano, 
cbej  Trautwein  ;  La  fumveUe  Fanehaa,  co- 
médie en  cinq  actes ,  avec  des  morceaux  de 
musique,  en  1894;  Joêé  Rie€ardo,  om  rE$- 
pagnol  en  Portugal,  opéra-comique  en  trois 
actes,  représenté  à  Hanovre,  le  3  mars  1857. 
1.  Scbssirer  a  publié  quelques  compositioni 
)>our  le  piano  et  ât*  danses,  à  Leipsick,  chej 
Kistner,  et  i  Berlin,  chez  Trautwein  et  chez 
Scbleslnger^ 

â€lli£FF£R  (Jtiu),  compositeur,  élève 
«le  Dehn  de  Berlin,  fut  d*abord  directeur  de 
musiqno  de  la  Société  académique  et  de  PAca- 
demie  de  chant  à  Breslau  ;  puis,  en  1855,  il  fut 
apiielé  à  Strellti ,  en  qualité  de  directeur  de  la 
musique  du  grand-duc  de  Hecklenbourg.  En 
18G0,  il  devint  successeur  de  Keinecke, 


professeur  de  musique  i  TUniversiié  4e 
Breslau  et  à  TlnsUtut  de  musique  religieux 
de  cette  ville.  On  a  publié  de  sa  composition 
des  Liêâar  et  des  ebants  sans  paroles  iHMr 
piano,  à  Berlin,  chez  Cbillier. 

SCHiERER  (maître  Hi&caion),  compéti- 
teur allemand,  vécut  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Il  a  publié  un  recneil  de 
pièces  pour  trois  voix  ou  trois  initrumenb, 
sou»  le  titre  de  Trieiuêaf  i  Nuremberg,  en 
1605,  in-4». 

8GUi£RTLICU  (JuB-Cunénn),  proCn- 
seur  à  Técole  norasale  de  Potsdam,  est  •«  j 
Dresde,  le  95  mars  1785.  Après  avoir  reçu  une 
instruction  élémentaire  dans  Técole  priauire 
du  séminaire  de  celte  ville,  il  fut  admis  dans 
le  cheenr  à  Tâge  de  sept  ans  ponr  y  cbanler  i« 
soprano.  Il  y  parvint  Jusqu'au  grade  de  préfet. 
A  Pige  de  treiie  ans,  il  entra  au  séminaire  ée 
Neustadt,  y  8t  ses  études,  et  après  avoir  été 
fait  bachelier,  ohtini  une  place  de  quatrièBe 
professenr.  Sm  connaissances,  plus  littéraires 
que  musicales,  le  rendaient  peo  propre  à  oc- 
cuper la  place  de  csin^or  qu'il  désirait;  dum 
par  un  travail  assidu,  il  parvint  è  posséder 
assea  d'instruction  sur  l'orgue  et  le  vieloo 
pour  obtenir  le  cantorat  à  Annaboiifg,ao  bmis 
dHictobre  1811.  Dans  cette  position^  il  repnl 
ses  études  musicales  avec  ardeur,  ei  acquit  nc 
connaissance  sufisanle  de  la  compositioa  fw 
la  lèclure  du  Manuel  de  ILoch.  Bien  que  sa  h- 
tuatJon  fét  voisine  de  la  misère  à  Annaboerg, 
oÉ  il  ne  tooehait  qu*un  traitement  de  cent 
soixante-huit   thalert   (six   cent   cioqaaoïe 
francs),  pour  nourrir  sa  femme  et  plonteri 
enfants,  il  fut  presque  effrayé  quand  on  loi 
offrit  la  place  do  professeur  de  musique  k 
l'école  de  Potsdam,  quoiqu'il  y  dàt  trootrr 
de  grands  avantages.  D*après  les   eipliM- 
tiotts  qui  lui  furent  données,  il  accepta  sa 
place  au  nmis  d*aoAt  1817  :  il  Poccupait  en- 
core en  1840.  Le  95  aoAt  1849,  Scbcrtlicb  fut 
nottimé  membre  honoraire  de  U  Liederufel 
(Société  de  chant),   fondée    par  lelUr,  et 
en  1844,  il  en  devint  directeur  de  mmiqee. 
Enfin ,  en  1859,  il  fut  nommé  directeur  de 
musique  de  U   LiederUfel   de  Potsdam.  11 
fêta,  en  185(^,  le  cinquantième  annivenaircde 
sa  carrière  dans  Penseignement  el  reçut  à 
celle  occasion   la   décoration  de  Perdre  de 
l'Aigle  ronge  de  quatrième  classe.  Cet  artisie 
resi>eetable  est  mort  4  Potsdam,  le  99  m|)- 
tembre  1850.  On  a  de  lui  :  l*"  CbanU  itoor 
trois  voix  d'hommes;  HamiNHirg,  Christian i. 
9*    N9U€$    ChoraXbuek   fur   Burgtr   uud 
Landsehukn  (  Nouveau   livre  choral  inhk 
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l€s  écoles  du  viKes  et  de  la  cam|>agBe), 
PoUdani,  Riegel,.  iS97,  »a-8^  Xà  deuxième 
édition  a  |iaru  eo  m9,  pi  phisieur»  autres  ont 
élé  publiées  postérieurement.  8*  Trois  suites 
de  chansons  de  UMe,  ibid.  4*  LHtfaâen  hev 
éem  êrtUn  Unurvi^hîm  im  Ge$MngB  (Guldfc 
pour  riostrnclion  primaire  du  chanl);  ihid,^ 
1859.  5*  Vmfas$tnde  GwmgsehuU  fur  dên 
iS'cAW-  und  PrivaiuntefHçlU  (Nouf elle  mé- 
thode de  chant  pour  l'ensei^eipent  publie 
et  particulier),  '  première  partie  ;  Potsdam, 
Riegel,  1839,  deuxième  idem;  ibid.,  1833. 
r>*  Samrnhtng  van  900  Uelmng$$tUcken 
beim  Gftany-'Unierrieht  (Recueil  de  cinq 
cents  exercices  pour  Tétude  du  chant);  ibid., 
1839^  grand  in-8*.  7*  MamumieMn,^t. 
(Xéthode d'harmonie);  ibid.,  1839,  première 
et  deuxième  parties,  in-8«.  9^  Derliturgiêthe 
Ckor  nach  ieiner  au$$em  und  inncn  £in' 
riehtung,  etc.  (Le  chœur  liturgique  suirant 
son  organisation  intérieure  et  extérieure); 
ibid.^  1839. 9* Quatre  chante  pour  quatre  TOix 
d'hommes;  Berlin,  Bote  et  Bock.  10«  Méthode 
de  chant  pour  Tinstruction  dans  les  écoles  et 
dans  réducation  privée  (en  allemand);  Pote- 
Usa,  RIegel.  Trois  éditions  de  cet  ouvrage  ont 
été  publiées.  11^  Livre  choral  évangéliqne, 
avec  des  préIndes  et  des  conclusions  pour 
l*orgue  (eft  collabof alioo  avec  Lange);  Pots- 
ilaa,  BiegeK 

8GHJSTZEK*  (Pailiiib  DE),  devenue  en<^ 
suite  madame-  DECKER,  eu  née  i  Berlin, 
en  1819,  et  débuta  an  théâtre  de  cette  ville,  en 
1898,  dans  le  ii61e  d*>A«athe  du  FreytehUtz, 
avec  un  brillant  succès.  Lesjournaux  de  celle 
ville  retentlNut  bientôt  d^leges  remplis  d*en- 
1  bousiasme  pour  ses.  qualités  peraonnelles  ;  ils 
vantaient  sa  beauté,,  sa  jeunesse,  le  timbre  de 
sa  voix^  le  brillant  de  sa  «ocaltsation,  l*ex- 
psession  et  la.  noblesse  de  son  jeu.  Elle  parut 
avec  le  plus  grand  succès,  dans  FideUo , 
dans  le  rôle  difficile  de  donna  Anna  (de 
Ikm  /nan),  et  enBn  dans^celiii  de  Rosine,  da 
Barbiêv  de  SMIU^  G*est  dans  cet  ouvrage 
qu'elle  a  pris  congé  du  public  en  1839,  s'étala 
retirée  alors  de  la  scène  pour  épouser  H.  Ikc- 
ker,  imprimeur  de  la  cour.  Depuis  lors  eUe 
ne  s*est  fhit entendre  que  comme  amateur  dans 
quelques  concerts. 

8CHAFFEN  (Hciim)  ,.  compositeur  qui 
vivait  vers  le  milieu  du  seizième  stècle,naquit 
en  France,  de  parents  nobles,  comme  on  le 
\oit  par  le  titre  d'un  de  ses  ouvrages.  On  con- 
naît de  lui  :  1*  Madrigali  a  qualîrovoei  a 
note  nègre;  Venise,  1549,  in-4f  obi.  9*  Mo- 
tetUaTSvoci,  Ub,  leîlib.  //;ibid.,1â05,  in-4*. 


Des  motets  de  H.  SchalTen  se  trouvent  dans  le 
cinquième  volume  de  la  rarissime  collection 
intitulée  :  Evangeliea  Dominicorum  et  fes- 
torum  dierum  muêieU  namerie  puleheprimi 
eomprekensa  et  omata-^  Nor^ergm,  in 
offieina  Joan,  Mantani  et  Ulit.  Neuberiy 
1554r1556,  6  vol.  in-4^,  obi. 

SeHAFFNEU  (Nicolas-Albert),  né  en 
Silésie,  vers  1790,  apprit,  dès  sa  jeunesse,  à 
jouer  de  plusienrs  instrumente,  particulière- 
ment du  violon  et  de  la  clarinette,  sur  lesquels 
il  acquit  un  ceruin  degré  d'habileté.  Il  vécut 
quelque  temps  à  Breslau>  puis  voyagea  en  Al« 
lemagne,  et  arriva  à  Paris,  en  1815,  où  il  fut 
nommé  chef  de  musique  d'un  des  régîroente  de 
la  garde  royale;  mais  if  renonça  à  cei  emploi, 
au  commencement  de  1817,  |)our  succéder  à 
Alexandre  Piccinni  dans  ta  place  de  chef 
d'orchestre  du  théâtre  de  la  Porte-8aiat-Hartin. 
Il  écrivit  pour  ce  théâtre  la  musique  des  mélo- 
drames et  pantomimes  1$  Prinee et ie  Soldait- 
Daniel,  ou  la  Fou»  aux  Uone  ;  Âiendai;  la 
Cabane  de  Montainard;  le  Maréchal  de 
FiHarii  le  ProetHt  et  la  Fiancée;  le  Petit 
Chaperon  rouge;  le  Banc  de  eable;  lee  Frères^ 
invisiblee,  etc.  Quelques  désagréments  lui 
firent  abandonner  sa  place,  en  1891,  pour 
celle  de  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Rouen  : 
il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1834. 
L'année  suivante  il  avait  quitté  ce  poste,  mais- 
on ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps. 
Artiste  laborieux,  Schaffner  a  publié  l>eaii-. 
coup  de  mnsiqne  d'harmonie  pour  instruments^ 
â  vent,  composée  ou  arrangée  par  lui,  et  des. 
morceaux  pour  divers  instruments.  Ses  prin- 
ci|iales  productions  sont  :  1»  Divertissement 
militaire  â  douxe parties;  premier  et  deuxième 
livres,  Paris,  Schonenberger.  9*  Suites  d'har- 
monie â  quatorze  parties  ;  1, 9, 3,  Paris,  Petit. 
3*  Quatuors  ooncerlants  iHUir  flûte,  clarinette, 
cor  et  basson,  op.  5,  7,  9;  Paris,  Pb.  Petit. 
4^  Air  varié  pour  violon  et  orchestre;  Paris, 
Gambaro.  5o  Duos  pour  deux  violons,  tètd. 
6*  Quelques  solos  et  airs  variés  pour  flûte. 
7^  Idem  pour  clarinette.  8*  Six  trios  pour 
clarinette,  cor  et  basson;  liv.  I  et  9,  Paris, 
Gambaro.  9*  Duos  pour  deux  clarinettes, 
op.  10  et  17;  Lyon,  Arnaud.  10^  Tj'Ios  poiir 
violon,.  alto,  et  violonceUe,  op.  10;  Paris, 
A.  Petit. 

SCHAFHOEIJTL  (ie  docteur  Chailes), 
conservateur  de  la  Bibliothèque  royale  et  pro- 
fesseur de.  physique  à  L'université  de  Munich, 
a  publié,,  sous^  le  pseudonyme  de  Pellisouj, 
quelques  bons  ouvrages  sur  des  sojete  relatifs 
à  l'acoustique  el  à  la  musique.  Ces  opuscules 
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cof  pour  titres  1<»  Théorie  gedeckUr  eyUndri- 
seher  und  koniseher  Pfeifer  und  der  Qver^ 
flmien.  Der  Beitrmge  sur  Théorie  einiger 
muMikaUêchen  Jtutrumente  (Théorie  des 
tnyaux  («rorgae)  boucbés  cylindriques  et  co- 
niques, et  de  la  flAte  traversière)  ;  dans  les 
Nouvelles  jinnaUe  de  Chimie,  t.  VIII,  et 
tiré  à  part;  Halle,  Anton,  1833,  in-8*  de 
trente  pages,  aaec  ane  planche.  9»  Ueber 
Sehall^  Ton,  KnoU  und  einige  andereOegen^ 
ttjende  der  Âkuêtik  (Sur  le  son,  Pintonalion, 
le  retentissement,  et  quelques  autres  objets  de 
r acoustique);  dans  les  Nouvelles  Annahe  de 
chimie,  t.  IX,  et  tiré  à  part;  Halle,  Anton, 
1834,  in-8«  de  ?ingt  et  une  pages.  S«  Ueber 
den  Kirchen-Musik  des  keUoHschen  CuUus 
(Sur  la  musique  d*église  au  culte  catholique), 
dans  la  GaieiU  génirah  de  wmsigue  de  Aei>- 
eitk,  trente-siiième  année,  p.  721  et  soiv. 
M.  Schanicpull  fil  partie  du  jury  pour  les  in- 
struments de  musique  à  Texposîtion  univer- 
selle de  Londres,  en  1861,  et  ii  Teipositlon 
universelle  de  Pinduslrie  allemande,  h  Mu« 
nirh,  en  1854.  Il  a  fsiitsur  les  instruments  de 
musique  de  ceHe-ct,  un  savant  rapport  (qua- 
trième classe)  renfermé  dans. les  pages  53  à 
934  du  rapport  général,  et  qui  ^  pouK  titre  : 
Berieht  der  Beurtheilunge  Commission  bei 
der  eUlgemeinenteultehen  Industrie- Jus- 
siellung  2uAiunehen,^SSA.  IV.  Ueber  musi- 
kalisehe  Instrumente  von  Dr.K.  SchafhmuU, 
gr.  in-8»;  Kunicb,  Creorges  Ftani. 

SCHAFIt  ATH  (Cuistorae),  musicien  de 
la  chambre  de  la  princessse  Amélie  de  Prusse, 
sœur  de  Frédéric  II,  naquit  en  1709  i  Hohen- 
slein,  prêt  de  Bresde,  et  mourut  à  Berlin, 
le  17  févricK  1763.  Savant  musicien,  il  a  formé 
plnsieiirs  des  meilleurs  chanteurs,  clavcci- 
nisles  et  compositeurs  allemands  de  son 
tem|is.  Il  a  publié  :.  1«  Six  duos  pour  clavecin 
et  violon  ou  llàte,  op.  1  ;  Berlin,  1753>.  9*  Six 
sonates  pour  clavecin  seul,  op.  2;  t6tci., 
1754.  Le  catalogue  de  Breitkopf  indique  aussi 
en  manuscrit,  de  sa  composition,  trois  sym- 
phonies pour  Torchestre  ;  six  tri4>s  pour  flûte, 
violon  et  basse,  et  six  sonates  pour  piano.  La 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  possède  le  ma- 
nuscrit original  de  douze  seK^s  pour  clavecin, 
de  cet  artiste. 

8CIIALE  (CnicTiEN-FiiéDCRic),  musicien 
de  la  chambre  du  roi  de  Prusse,  et  organiste 
de  Téglise  principale  de  Berlin,  naquit  à 
Brandebourg,  en  1713.  Bolle,  organiste  de 
cette  ville,  fut  son  premier  makre  de  musique. 
A  TAge  de  seize  ans,  il  entra  à  Técole  de  Mag- 
debourg,  d*on  il  passa  i  Tuniversilé  de  Halle, 


en  1739,  |>our  y  suivre  un  cours  de  droJ(. 
Trois  ans  après,  le  margrave  Henri  de  Bran- 
debourg le  prit  à  son  service,  en  qualité  de 
violoncelliste  de  sa  chambre.  En  1749,  Fré- 
.'déric  II  le  fit  entrer  dans  sa  musique,  on 
Bcbale  fut  atttfobé  pendant  quarante  ans.  Il 
obtint  la  place  d*organiste  de  Téglise  princi- 
pale de  Berlin,  vers  1760;  il  était  alors  consi- 
déré comme  un  des  meilleurs  organistes  et 
claveciniste  de  TAIIemagne,  et  comme  un 
compositeur  distingué.  Il  a  fait  imprioier,  j 
Nuremberg,  trois  œuvres  de  sonates  de  clave- 
cin, depuis  1750  jusqn^en  1750.  Ses  préludes 
pour  Porgue,  publiés  en  quatre  recueils,  à 
Berlin,  depuis  1701  jnsqu^n  1706,  in-fol. 
oblang,  sont  considéré»  comme  son  meilleiir 
ouvrage.  Les  catalogves  de  r Allemagne  indi- 
quent aussi  en  manuscrit,  de  la  composition 
de  cet  artiste,  des  symphonies  à  grand  or- 
chestre, des  concertos  pour  le  clavecin,  des 
trios  et  des  solos  pour  divers  instruments.  Il 
mourut  h  Berlin,  le  %  mars  1800,  à  F^gt  de 
quatre-vingt-sept  ans. 

SCHALENREUTEn  (Paul),  compesi- 
leur  allemand  du  seizième  siècle,  a  écrit,  en 
société  avec  Agricola,  les  mélodies  des  canti- 
ques de  Geor|es  ThymittS|  publiées  à  Zwiçkan, 
en  1553. 

SCHALL  (Olavs),  né  h  Copeabague,  vers 
1756,  a  été  considéré,  en  Danemark  el  «a 
Allemagne,  comme  un  violoniste  distingué  et 
comme  un  compositeur  de  mérite.  Après  avoir 
fait  plusieurs  voyages  et  s*étre  fait  enteodre 
avec  succès  à  Hambourg,  à  Berlin,  ^  Brtsde,. 
à  Francfort,  à  Paris  et  en  Italie,  il  retourna 
dans  sa  patrie,  où  le  roi  le  nomma  maître  M 
concert,  et  le  créa  chevalier  de  Tordre  deDa- 
nebrog.  Schall  a  formé  une  bonne  école  de 
violonistes,  dont  la  plupart  sont  entrés  dam  la 
chapelle  royale.  Il  est  mort  i  Gopenbague,  en 
1836,  dans  un  âge  avancé.  Dans  sajeucesse, 
il  s*était  distingué  par  la  composition  de  qneh 
qnes  ballets.  Ses  principaux  ouvrages  ea  ce 
genre  sont  :  \^  L'Idole  de  Ceylan,  repré- 
senté en  1780,  et  gravé  en  partition  pour  le 
piano;  Copenhague,  1780.  9«  Grand  ballet 
pour  Vanniversaire  de  la  naissance  du  rei,  en 
1800,  3«  Seyfried,  grand  ballet,  ea  1803. 
Â^  Le  Chanoine  de  Milan,  opéra  en  denx 
actes.  Parmi  ses  compositions  instrumenlales, 
on  remarque  :  5*  Concertos  pour  le  violon, 
n«*  1, 9, 3,4,  5;  Copenhague  et  Paris.  6* Duos 
pour  deux  violons,  op.  I,  9;  Paris,  Pleyel, 
Sieber.  7*  Études  derarcbet  et  du  doigter  pour 
le  violon;  Hambourg,  Bœbme.  S*»  Quelquei 
danses  |)our  Torchestre. 
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SCHAMBACH  (jEAii-CHisroPBE),  sa- 
vant allemand  du  dix-septièroe  siècle,  a  pu> 
blié  nne  dissertation  intitulée  :  Dé  veteris  re- 
centiêqve  ec€h$.  hymnoTe  Deum  laudamus; 
l^itienherg,  1886,  in-4". 

SCHAM£LIUS(Jeaii-Martiii),  né  àMeu* 
selwiU,  dans  le  duché  d^AItenbourg,  Ie5  juin 
1668,  remplit,  pendant  quelques  années,  les 
fonctions  de  magister  dans  ce  lieu,  après  avoir 
achevé  ses  éludes;  puis  il  demeura  à  Hambourg, 
mn  1709,  et  fut  appelé,  Tannée  suivante,  à 
Naumhourg,  ou  il  fut  noosmé  pasteur  en  17Ô8. 
Il  mourut  en  celle  ville,  le  troisième  jour  de 
Piques  de  IVrnnée  1749.  On  a  de  lui  denx  ou- 
vrages intéreslanis  sur  le  chant  de  TÉgNse  ré- 
formée, particulièremenl  en  ce  qui  concerne 
fton  histoire.  Le  premier  a  pour  titre  :  Fn^ 
dieiM  cantionmn  S.  Ecchêi»  evangelicM , 
dos  itê,  iheohgiiehê  Retiung  nnd  BeatU- 
teorêung  êiniger  schwertcheinendm  StêUen 
der  êvangei.  a^entl.  KirekengesJtnge,  etc. 
(Défense  e4  expNcalion  évangélique  de  queF- 
«|ues  passages  difficiles  de  chants  de  l^tise 
réformée,  etc.)  ;  Leipsick,  1719,  in-8*  décent 
cia^iiante^deai  pages;  deuxième  partie,  pre- 
mière édition,  1715,  in-8*  de  denx  cent  trente- 
neuf  pages.  L*autre  ouvrage  de  Schamelius  est 
intitulé  :  Evangeliieher  Liêder  Commenta- 
riut,  éarinnen  vomehmlieh  die  aiten  Kir- 
chen-und  Kemlieder  des  Sel.  Lutheti  und 
anderer  Theotogen,  etc.  (Commentaire  des 
chants  évangéliques,  renfermant  principale- 
ment les  anciens  chants  d^glise  de  feu  Luther 
et  d^aulres  théologiens,  avec  des  remarques)  ; 
Leipsick,  1737,  in-8*  de  sept  cent  seize  pages. 
On  y  trouve  une  histoire  abrégée  des  hymnes 
de  rÉglise  évangélique  (p.  61-148).  La 
deuxième  partie  de  ce  livre  a  paru  à  Leipsick, 
dans  la  même  année,  in  -  8*  de  quatre  cent 
quatorze  pages. 

8CHAPLER  (JvtEs),  mahre  de  concert  à 
'Wiesbaden,  en  1840.  La  Société  musicale  de 
Manheim  ayant  ouvert  un  concours  dans  cette 
même  année  pour  la  com|)osition  d*un  qua- 
tuor pour  «les  instruments  à  archet,  ce  fut 
Schapler  qui  obtint  le  prix.  Son  ouvrage  a  été 
publié  sous  ce  litre  :  Preie-Quar tell  fur  ztoei 
violinen^  viola  und  violoncello,  von,  etc.  ; 
Manheim,  Heckel.  On  connaît  du  même  ar- 
tiste :  Jnden  FrUhling,  Lied  pour  soprano, 
ténor  ou  basse,  avec  accompagnement  de 
piano  et  violoncelle  ;  ibid. 

SCHARBEAU  (Henh),  né  à  Lubeck,  le 
35  mai  1680,fut  nommé  prédicateur  de  Téglise 
$ainte*Marie  de  cette  ville,  en  1717.  Parmi 
ses  ouvrages,  il  en  est  un  qui  a  pour  titre  :  i 


06servaftonet  eoerm;  Lubeck,  17^1-1735, 
deux  volumes  in-4*.  On  y  trouve  une  disserta- 
tion intitulée  :  De  miniêterio  musices  eaerw 
Sûlis  viris  vindicato  (t.  II,  p.  ^0-244).  Elle 
est  dirigée  contre Calm'et  qui,  dans  son  Trésor 
des  aniiquHéê  sacrées  eî  profanes ,  avait  dit 
que  les  femmes  prenaient  part  à  la  musique 
dans  le  temple  de  Jérusalem. 

SCHATTEIfBERG  (Tiomas),  de  Flens- 
boul'g,  fut  organiste  au  temple  de  Saint-Ni- 
colas, à  Copenhague,  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de  sa  composi- 
tion :  I*  Juhilus  S.  Bemhardi  de  nomine 
Jésus  çuaiuor  vocibus  decantaîus;  Copen- 
hague, 1030,  in-4*.  9*  Cantiones  saerx  qua- 
tuor vaeihus  detantandm;  Stettin ,  1693, 
ia-4*. 

SCHAUEIfSÉE  (FiAiiçois-JosBrn. 
LBOHn-MsTEB  DE),  organiste  du  monastère 
de  Saint-Léodgar,  à  Luceme,  naquit  en  cette 
ville,  le  10  ao6t  1790.  A  Tàge  de  cinq  ans,  il 
at>prit  les  éléments  de  la  musique  et  bientôt 
après  il  commeofa  Tétude  de  Torgiie,  sous  la 
direction  de  HMIer,  organiste  du  couvent  de 
«Saint-Léodgar,  à  qui  il  svccéda  plus  tard. 
Après  six  années  d'études  sous  la  direction  de 
ce  maître,  son  éducation  musicale  se  trouva 
assez  avancée  pour  quV>n  lui  confiât  Torgue 
da  monastère,  dans  les  pins  grandes  solenni- 
tés. En  1751 ,  ses  parents  renvoyèrent  chez  les 
bénédictins  de  Tabbaye  de  Saint-Jean,  près 
de  Saint-6all,  pour  qn^l  y  continuât  ses  hu- 
manités. lf*y  ayant  pas  trouvé  d*orgue,  il  s*y 
livra  à  Tétude  du  clavecin,  du  violon,  du  vio- 
loncelle, et,  quelques  années  après,  se  mit  à  la 
lecture  des  meilleurs  traités  de  théorie  et  de 
coaH>osition.  fi  avait  atteint  Page  de  dix-neuf 
ans  lorsqu^ilcrut  se  sentir  de  la  vocation  pour 
la  vie  monastique,  et  II  entra  au  couvent  de 
Saint-Urbain,  de  IVirdre  de  Ctleaux,  pour  y 
faire  son  noviciat  ;  mais  le  peu  de  prix  qu*on  y 
attachait  à  la  musique  le  dégoûta  bientèt  de 
son  nouvel  état.  1!  retourna  chez  ses  parents, 
et  peu  de  temps  après,  il  partit  pour  Tltalie. 
Après  avoir  passédix-  sept  mois  à  Hilan,  dans  la 
société  des  meilleurs  artistes,  et  y  avoir  com- 
t>osé  ses  premières  sonates  de  clavecin,  il  en- 
tra comme  enseigné  dans  le  régiment  suissede 
Keller,  qu\Ni  venait  de  former  pour  le  service 
du  roi  deSardaigne,  et  fit  en  cette  qualité  les 
campagnes  de  1749  et  1743.  Pendant  que  ce 
régiment  était  en  garnison  à  Turin,  il  com- 
|K>sa,  pour  la  fête  de  son  colonel,  un  petit 
opéra  qui  fut  représenté  avec  succès  â  Ca- 
gliari.  Il  se  charn[ea  aussi  de  la  composition 
d*un  7'e  Dsum  pour  célébrer  une  victoire  rem- 
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portée  taries  Etpagnolt; enfin,  il  éerivUitour 
la  covr  anMtrenpért,  JBlitirié^|ifilaiittf /"ef  lo- 
9i,  q«i  B»  fat  p»9  OMlns  bien  accueilli,  en  174S. 
Ayant  été  fait  prisonnier  près  4e  Nice,  peu  de 
tenips  après,  il  obtint  la  liberté  sur  sa  parole 
et  retourna  dans  ses  foyers.  Sa  ftimille  lui  Ht 
obtenir  une  charge  de  magistrature  dont  il 
remplit  les  fonctions  pendant  (pielqne  temps  ; 
mais  son  ancienne  vocation  pour  la  vie  monas- 
tique s*étant  réveillée,  il  flt  ses  vœnx  au  tou- 
vent  de  Saint*Léo«1gar,  on  il  succéda  è  son 
ancien  maître  Millier,  dans  la  place  d'orga- 
niste. Il  vivait  encore  dans  ee  monastère  en 
171W,  maison  n*a  plus  de  renseignements  sur 
sa  personne  depuis  cetto  époqne.  On  a  im- 
primé ou  gravé  de  sa  composition:  1.  Poea 
i.*fteLiSB  :  1*  />e  umiHê  bons,  quarante  motets 
pour  soprano  et  contralto,  avec  accompagne- 
ment, 1748. 9*  Obeliêeuê  muat'eia,  contenant 
des  oITertoires  à  quatre  voix,  1799. 3* Jfea/ef  Ai 
frtnmpiUiiM  in  eampo,  œuvre  composé  dr» 
Te  Deum,  Tanium  trgo,  Fidi  aquam,  jés^ 
permit,  et  StêUa  e&U,  op.  9, 1753. 4*  Ponit- 
(kùlê  Romano-CanstanHmu  mu$ieum,  set» 
MU$4f  f'Jfbreviortêj  etc.,  op.  4;  Aogsbonrg, 
1756,  in-fol.  6*  Cantiea  doeioHt,  $êu  anii- 
phoHM  Marianm  XXXII  fiampe  Xîf  Saiv9 
Regina,  FI  Aima  RêdêmptoriM,  ri  Jw 
Htginaj  tt  FJfJ  Begina  cœU,  etc.  ;  Angs- 
hourg,  175©,  op.  5,  in-fol.  6»  Fhébui  miMi'- 
cttf  Meu  vêiperm  IF,  op.  7;  iMt.,  1757. 
II.  Pona  Li  TB^ATat  :  7»/l  Trùmfà  deUa 
CloHa,  1743.  8*  Il  PaVadi»  comervato, 

1743.  0«  Applauii  fe$ioii  ditàu  Sardegna, 

1744.  Tous  trois  en  Sardaigne.  i%^fforlui. 
enneiuêui ,  cantate  à  voix  seule,  1745. 
Il*  L'ÂmboMUÊdê  du  Pamane,  opéra  alle- 
mand, à  Lucarne,  1748.  i^  La  Pite  dB  la 
Paix,  ibid.,  1751. 13*  Brutui,  opéra  sérieux 
avec  intermèdes,  ibid.,  1753.  14*  LaPounê- 
de  ravan  pêrdtte,  opéra-comiqne ,  ibid.y^ 
1754.  III.  Musique  di  CBAnaat:  15*^aii- 
theon  muêicmm,  recueil  de  huit  concertos, 
pour  Porgne  on  le  clavecin,  avec  accompagne- 
meni  ;  Angsbourg,  1757,  op.  8. 18*  Tabellariuê 
musicui,  renfermant  six  symphonies  à  qnatae 
parties,  op.  8;  ibid.,  1757.  17*  ConMrîi  ar- 
monicid'organoe  di  cêmbalo  eane9riali  €olU 
aecompagtwmênti,  op.  4;  Ifuremlierg,  1754 
18*  Omni  frioumper/'ectttm,  cantate  à  quatro 
votx  avec  instrumenU  ;  Saînt-Gall,  1763. 
Jîh»  Par  nobile  fratrum,  etc.;  tiiem^  op.  7, 
ibid;  1763.  Scbauensée  a  laissé  en  manuscrit 
dés  messes,  offertoires,  Tb  JDeum,  vêpres, 
hymnes,  JVagnifieat,  litanies,  Jlfisenre,  an- 
tiennes, Hequiem,  un   œuvre    de   concertos 
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pour  Targue  et  le  clavecin,  dix-huit  sonaM 
|iour  ce  dernier  instrument,  et  un  oeuvre  de 
symphonies. 

8GHAUEtt(CBARLEs),  canlor  i  Tégliseilc 
Jénissiero,  è  Berlin,  né  à  Fnrstenwaide,  le 
3  décembre  1800,  se  rendit  à  Berlin,  en  1831, 
et  y  reçut  les  leçons  de  Zelter,  puis  devint 
élève  deGrell,  en  1833,  et  continua  sous  sa  di- 
rection ses  études  d*orgue,d*harmooie  et  de  con- 
trepoint jusqu^en  1850.  Vers  la  même  épof|0e, 
il  fréquenta  Técole  de  musique  religieuse,  où  il 
perfectionna  ses  connaissances  sous  les  pro- 
fesseurs Grell,  A.-Goillaume  Bach  etL.  ilell- 
wig.  En  1835,  Il  était  entré  comme chorisie  au 
théâtre  Koenigsladt.  Deux  ans  après,  il 
obtint  la  place  de  préchanlre  à  Téglise  Saint- 
Nicolas,  de  Berlin,  et  en  1820,  il  abaodoona 
sa  place  du  théâtre  Kœnigstadt  pour  celle  de 
•aiifor  à  Péglise  de  Jérusalem.  En  18^,  il 
remplaça  Grell  et  Zel ter  comme  directeorde 
Kécole  judaïque  et  succéda  è  B.  Auerbacb,  en 
qualité  de  professeur  de  chant  de  la  même  in- 
stitution. On  lui  doit  :  1«  La  puMtcatioa  d'un 
recueil  do  chants  de  divers  auteurs ,  dirisé 
en  deux  suites,  et  intitulé  :  Markiêck»  Uiasi 
Sammlung  fUr  Sehubn:  Berlin.  3*  Chants  i 
deux  et  trois  voix,  è  r  usage  des  écoles  de  la  cam- 
pagne, des  gynMMses  et  des  séminaires;  ibid. 

8€iIAUL  (iiAnrBAmsTB),  muiicien  de 
la  cour  dn  roi  de  Wurtemberg,  mort  i  Staii^ 
gard',  le  39  aoOt  1833',  était  en  même  temps 
professeur  de  langue  italieniie,  et  a  publié  di- 
vers, ouvrages  concernant  I»  grammaire  de 
eetle  langue.  On  a  de  lui  n»  écrit  ialilulé: 
Srii/k  Ober  den  '6tMhmaêk  in.  disr  Mttsik 
(Lettres  sur  le  goût  dans  la  musique)  ;:  CarU- 
rube,  1800,  in-8*  de  cent  pages.  On.  y  tsoovc 
qielquea  notices  wr  des  musiciens,  négligés 
dans  le  premier  Lexique  de  Gerber. 

8CHAUBI  (J.-O'.-ir.),  né  en  Silésie,  Ait 
d'abord  auditeur  à  ffirschberg,  puis  à  Berlin. 
h  vécut  quelque  tenH>s  à  Breslau,  et  s*y  fil  re- 
marquer comme  amateur  distingué  en  diri- 
geant, le  5  avril  1804^  Texéoution  do  PaUf 
nùêier  de  Naumano,  au  profit  des  paovra, 
par  un  orchestre  de  quatre-vIngls^iiersoBoes. 
h  a  fait  représenter,  en  1705,  an  tbéâlre  du- 
cal d*Oels,  /ef%  et  Bately,  opéra  de  sa  con- 
liosition.  Il  avait  écrit  un  autre  opéra  intitulé 
Zet7a;qu*il  se  proiwsaitde  fiiire  représentera 
Breslau,  mais  qui  ne  |)arak  pa&avoir  éléjoné. 
On  a  gravé  de  sa.  comitositioa  :  1*  Kriêgelii- 
der,  xtff»  ftesâsa  vemoanditer  Kriegef  her- 
amgegeben  (Chansons  de  guerre  avec  accom- 
pagnement de  piano,  etc.);  ilirschber^T 
Thomas.  3*  Chants  et  chansons  à  «oixwule 
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«?«c  piano;  Breslau,  Graas,  etc..  3"  Canons  à 
trois  voix; Berlin, Schlesinger.  Schaum  a  tra- 
duit en  allemand  le  traité  de  la  construction 
ries  instruments  à  archet,  par  Bagalella 
(voytz  ce  nom),  sous  ce  titre  :  UeherdênBau 
dêr  Fiolitiin,  Brattehen,  Fiolone$U$  und 
Violons;  Leipsick,  Ktlboel  (sans  date),  in-4* 
«le  vingt  pages,  avec  deux  planches. 

SGHAUTZ  (MAraiBv),  facteur  de  pianos  à 
Aiigsbonrg,  naquit  à  Soniheim  sur  la  Brcnx, 
en  Bavière,  ^er$  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Élève  de  Georges-André  Stein,  il  a  fa- 
briqué des  insirumenls  qui  soutenaient  la 
comparaison  avec  ceux  de  son  maître.  Il  s*esl 
fixé  à  Augsbourg,  en  1783. 

SCHEBdJ  on  SCHEBEST  (Assis), 
cantatrice  allemande  d*un  talent  distingué, 
est  née  à  Vienne,  le  15  février  1813.  A  Page  de 
de«z  ans,  elle  fut  transportée  par  ses  parents  à 
Alexandrie  (Piémont),  d^où  ses  parents  étaient 
originaires.  Son  père,  officier  dans  Tarmée  au- 
trichienne, avait  été  blessé  par  Pexplosion 
d*une  mine  dans  la  démolition  d*un  ouvrage 
«le  fortiâcation  ;  un  événement  semblable  lui 
donna  la  mort,  en  1815;  et  sa  femme  partit 
|Hmr  la  Bohême.  A  Pige  de  quinie  ans, 
Agnès Schebst,  dont  la  belle  voix  de  mez%0'$0' 
prano  commentait  à  se  développer,  se  rendit 
à  Dresde,  s'y  livra  à  Pétudo  du  chant,  et  ma- 
dame Werdy,  bonne  actrice  allemande,  fut 
chargée  de  lui  enseigner  la  déclamation.  Après 
quelques  années  de  travail,  Agnès  débuta  à 
Dresde,  dans  le  rèle  de  Benjamin^  de  Popéra 
de  Véhul  intitulé  Joseph,  Le  succès  qu'elle 
y  obtint  la  5t  engager,  en  1832,  à  POpéra  de 
cette  ville,  puis  elle  chanta  à  Pesth.  Rappelée 
à  Dresde,  elle  y  fit  remarquer  les  progrès  de 
son  talent,  et  reçut  ensuite  un  engagement 
pour  Vienne.  En  1837,  elle  était  à  Carisrube, 
on  elle  produisit  une  profonde  impression  par 
la  perfection  de  son  talent  dramatique.  En 
1841,  mademoiselle  Schebst  commença  à  voya- 
irer,  parcourut  PAIlemagne,  une  partie  de  la 
France,  PItalie  et  la  Suisse:  partout  elle  eut 
(le  grands  succès  et  souvent  excita  Penthou- 
siasme  du  public  par  Pex pression  de  son  jeu  et 
le  charme  de  sa  voix.  Ce  fut  dans  cette  même 
année  1841  qu'elle  épousa  David-Frédéric 
Strauss,  auteur  de  la  Fie  de  Jétug.  Fixée  plus 
lard  à  Stuttgard,  elle  a  quitté  le  théâtre  et  de- 
puis lors  a  vécu  dans  la  retraite.  En  1857,  elle 
a  publié  sa  biographie,  écrite  par  elle-même, 
sous  ce  titre  :  Leben  einer  Kvtmtlerin  (Vie 
d'une  artiste);  Stuttgard,  un  volume  in-S". 
Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style  charmant,  est 
plein  d'intérêt. 
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SCHECHIPIGER  (Jxàii),  organiste  de  la 
cour  de  Munich,  vivait  en  cette  ville,  vers  le 
milieu  du  -seizième  siècle.  On  voit  par  les 
comptes  de  la  cour  qu'il  recevait  trente  florin* 
annuellement  pour  les  leçons  de  clavicorde 
qu'il  donnait  aux  enfants  du  duc  Albert  V.  Il 
a  publié  un  recueil  de  chansons  profanes 
à  quatre  voix,  à  Nuremberg,  en  1549,  in-4* 
oblong, 

8€B£CHPÏ£R.WAAGEPr  (Naubtte), 
célèbre  actrice  de  l'Opéra  allemand,  est  née  à 
Munich,  en  1806.  Les  premières  leçons  de 
chant  lui  furent  données  par  un  acteur  nommé 
Weber,  et  ses  premiers  pas  sur  la  scène  se 
firent  dans  le  chœur  de  POpéra  italien.  Une 
circonstance  heureuse  la  tira  de  cette  position, 
et  fit  connaître  de  quoi  elle  était  capable,  lors- 
que madame  Grassini,  arrivant  à  Munich,  vou- 
lut  se  faire  entendre  dans  des  scènes  détachées 
des  fforaees,  de  Cimarosa.  N'ayant  trouvé 
personne  au  théâtre  qui  pât  remplir  le  rôle  de 
Curiace,  elle  se  rendit  à  l'école  de  chant,  et  y 
fit  choix  de  mademoiselle  Scbecboer.  Effrayée 
d'une  entreprise  si  hasardeuse,  celle-ci  ne  parut 
sur  la  scène  qu'en  tremblant;  mais  dès  lespri:- 
miers  sons  de  sa  belle  voix,  un  murmure  d'ap- 
probation l'encouragea,  et  son  succès  fut  com- 
plet. Devenue  sa  protectrice,  la  reine  de  Ba- 
vière lui  donna  un  maître  de  .langue  italienne, 
et  la  fit  instruire  dans  le  chant  par  le  maître 
de  chapelle  Orlandi,  et  par  l'excellent  chan- 
teur Ronconi.  Le  premier  rôle  qu'elle  chanta 
fut  celui  de  la  comtesse  dans  les  Noxze  di 
Figaro,  Après  deux  années  passées  à  l'0|»éra 
italien  de  Munich,  elle  se  rendit  â  Vienne,  où 
elle  fut  peu  remarquée,  n'y  ayant  chanté  que 
des  seconds  rôles  dans  des  ouvrages  peu  ana^ 
logues  à  la  nature  de  son  talent.  Enfin,  en 
1827,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  elle  prit  la 
résolution  de  quitter  la  scène  italienne  pour 
chante^  l'o|>éra  allemand,  et  elle  accepta  un 
engagement  au  Tbéâtre-Royal  de  Berlin.  Elle 
y  parut  la  première  fois  dans  le  rôle  d'Emme- 
line  de  la  Famille  suiise.  Son  nom,  à  peine 
connu  dans  l'Allemagne  du  Nord,  n'avait  pu 
triompher  du  désavantage  d'une  repcésenia- 
tion  donnée  le  dimanche,  par  un  beau  jour 
d'été  :  il  y  avait  peu  de  monde  dans  la  salle 
pendant  le  premier  acte  de  l'o|>éra;  mais 
Pétonnemeot  qu'avaient  fait  éprouver  à  l'au- 
ditoire la  beauté  de  son  organe,  son  intelli- 
gence et  sa  véhémence  dramatique,  furent 
causes  que  les  spectateurs  se  répandirent  |»en- 
dant  Pentr'acte  dans  les  cafés  et  sur  la  place, 
et  y  parlant  avec  enthousiasme  de  ce  qu'ils  ve- 
naient d'entendre,  amenèrent  la  foule  dans  la 
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salle  pendant  le  teconil  acte.  Des  acclamalioni 
unanimes  firent  connaître  à  la  cantatrice 
qti*e1le  n'aurait  bientôt  plùsde  riràle  à  TOp'éra 
allemand.  FideliOy  Iphigénie  en  Tauridê  et 
la  Festalélm  fournirent  des  occasions  de  faire 
apprécier  la  flexibilité  de  son  (aient  et  Péner* 
{^'ie  de  son  âme.  Uii  séjY>ur  de  quelques  mois  à 
Berlin  avait  sufll  pour  fonder  la  réputation  de 
mademoiselle  Schecbner  et  pour  la  faire  con- 
sidérer comme  une  des  meilleures  cantatrices 
qu*ait  eues  la  scène  allemande.  De  retour  à 
Munich,  elle  y  fut  malheureusement  bientôt 
atteinte  d'une  maladie  nerveuse  qui  la  tint 
longtemps  éloignée  du  théâtre.  Sa  voix  en  re* 
çnt  une  atteinte  sensible,  et  lorsquVIle  se  fit 
entendre  à  Berlin^  dans  quelques,  représenta 
fions,  la  diminution  de  ses  moyens  d*exécu- 
tion  frappa  ses  plus  ardents  admirateurs.  Les 
progr^^e  sa  maladie  de  nerts  Pont  oblij^ée  à 
se  retirer  en  1835,  et  depuis  lors  elle  n^  plus 
pani  sur  la  scène. 

SCIIED  ou  SCHEDIUS  (Piut-MÉLissB), 
conseiller,  professeur  et  bibliothécaire  à  Vei- 
delberg,  naquit  le  20  décembre  1539.  Après 
avoir  fini  ses  études,  il  reçut,  de  IVîmpereur 
Ferdinand  I**,  en  1564,  le  titre  de  poète  cou- 
ronné. Il  mourut  subitement  à  Heidelberg,  le 
3  février  1002,  laissant  en  manuscrit  beaucoup 
de  com|)Ositions  pour  Pégtise,  dont  on  faisait 
encore  usage  en  1656,  suivant  la  chronique  de 
Cwicican.  Gerber  cite  sous  son  nom,  d'après  la 
Sibliotheea  elastica  de  Draudius  (p.  t6tS), 
un  recueil  de  motets,  sous  le  titre  de  Cantionêt 
muêtcM  miifietlaneJB  quatuor  et  qtUnfue  vo- 
cum  (Witfenberg,  1506,  in-4«). 

8CIIEDLIGII  (Jacqobs),  composKeur  al- 
lemand, T^cut  dans  les  premières  années  du 
diX'Septième  siècle.  Il  a  pnbNé  un  recueil  de 
musique  intitulé  :  Magnifkat  et  intonatixtnes 
prteum  veepertinarum,  sur  les  huit  tons  de 
IVglise,  à  quatre  voix  ;  Leipsick,  1613. 

SCHEDLICH  (Davia),  compositeur  et  or- 
);«iniste  de  Salnt-Murept,  à  I^uremberg,,  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  pubtié  un 
(puvre  de  musique  instrumentale  intitulé  : 
A(H$ikali$che$  Kleeblait^  bêifehend  tVi  Bal- 
Utten,  Couranten  und  Satabanten  (Feuille 
de  trèfle  musicale,  consista^  en  ballets,  cou- 
rantes et  sarabandes  pour  deux  violons  et 
violette);  Nuremberg,  1665,  in-4«obL 

SCHEFEIi  (Jeau-Gijillavme),  iç.u&jclen 
de  ville  à  UeberllQgen,  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  a  fait  imprimer  de  sa  composition  des 
messes  à  deux  et  trois  voix  avec  orgue  (Ucbcr- 
lingen,  1676,  fn  4»). 
SCUEFFEU  (Mahti.^),  et  scIoa  Lipcniu» 


(Bibl.  philos,,  p.  976),  SCHEFER,  tatOor  \ 
Péoole  de  Minden,  au  commeneemeot  du  dii- 
septième  siècle,  est  auteur  d'un  traité  de  n»- 
sique  intitulé  :  Sylvuix  musies  tébri  dm; 
Hildesheim,  1605,  in-8**.  La  nature  de  cet  ou- 
vrage, devenu  fort  rare,  n'a  été  connae  ni  de 
Forlcel,'ni  de  Gerber  qui  Pont  cité. 

SGIIEFFE1I  (Faul),  musicien  allenraad, 
né  vraisemblablement  en  Silésie,  vécut  n 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
fatit  imprimer  de  sa  comiiosition  :  I*  Lib.  Jet 
Ilmelodiarum  biblicarwn^  guinqueet  tix 
voeum,  Breslau,  1619,  in-4«.  2»  XIlÈntriet 
et  eourantee,  avec  un  canon  à  six  parties; 
ibid.,  1619,  in.4«. 

8GHEFFER  (Hsini-TiÉoniu),  ni  â 
Stockholm,  en  1710,  se  distingua  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  la  physique,  particulière- 
ment  dans  leur  application  aux  arts.  Adnb 
dans  l'Académie  des  sciences  de  Snède,  il 
fournit  à  cette  société  savante  beaucoup  de 
mémoires,  parmi  lesquels  on  remarque  une 
Comparaison  mathématique  des  rapporit 
naturels  des  sons  entre  eux,  insérée  daos  les 
mémoires  de  P Académie  royale  de  Stockheln 
(tome  X,  page  90).  Scheffer  mourut  dans  la 
capitale  de  la  Suède^  en  1759. 

SCHEFFER  (  Jeak  -  TiÉOPiiaB  -  Gmi- 
LAVMi),  facteur  d'orgues  à  Brieg,  dans  la  Si- 
lésie, vécut  au  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
En  175^,  il  a  c«mslruit  l'orgue  de  Péglise  ré- 
formée de  Breslau,  composée  de  trente  jcui, 
puis  celui  de  Klein-Oels,  près  de  Brieg.  ' 

SCHEIBE  (Ibar),  nioteur  d'orgues  i  Leip- 
sick,  dans  la  pren^ièrê  moitié  du  dix-hoitiène 
siècle,  a  construit,  en  1715,  le  bel  orgue  de 
cinquante-quatre  Jeux^  dans  PégKse  desFaa- 
lins  de  cette  xiUe,  Fli|s  tard,  il  fit  aussi  cehii 
de  Saint- Jean  (^uijblen  que  comipoté  aeulemeat 
de  vingt-deux  jeux,  a  été  détïl^ré  parfait  par 
Jean-Sébastien  Bach  et  le  facteur  ftiMebraad, 
qui  en  avaient  été  nommés  les  examinateon. 

SCHEIBE  (Jban-Adolpiib),  fils  du  précé- 
dent, nac^tt^it  à  Leipsick,  en  1708.  Doué4fhea- 
reuses  dispositions  pour  la  musique,  Il  con- 
raença  Pétude  de  cet  art  dès  Page  de  six  ans. 
A  la  même  époque,  il  eut  le  malheur  de  petd»e 
l'œil  droit  par  l'inadvertance  d'un  ouvrier, 
dans  l'atelier  de  son  père.  A  neuf- ans,  il  se 
livra  ^  V^tude  du  clavecin,  mai?  il  ne  (»ullf 
faire  d'une  manière  suivie  qu'apnès  avoir 
atteint  sa  quatorzième  ann^e.  En.  1725,  il 
suivit  les  cours  de  droit  de  l'université,  après 
avoir  achevé  ses  humanités  au  collé^ge  de 
Saint- Nicolas;  mais  bientdt  la  ruiqe  d^  soo 
père  Poblîgea  à  les  abandonner.  iH)ur  la.mu- 
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Biqnv,  qui  lui  olfrait  des  ressources  plus  im- 
médiales.  Il  reprit  donc  arec  ardeur  ses  exer- 
cices «ur  le  clavecin  et  sur  Torgue,  dans  Tes- 
poir  d^obtenir  une  place  d*organiste.  Plusieurs 
devinrent  vacantes  à  Leipsick,  mais  malgré 
ses  efforts  il  ne  put  parvenir  à  en  obtenir  une 
seule.  Désespérant  de  réussir  dans  cette  car- 
rîèrej  il  crut  quMl  serait  plus  heureux  dans  la 
composition,  qui  parUgea  ses  travaux  avec  la 
théorie  de  la  musique.  Après  avoir  donné  pen- 
dant quelques  années  des  leçons  de  clavecin  à 
Leipsick,  il  fit,  en  1755,  un  voyage  à  Prague 
et  à  Gotha.  Après  un  court  séjour  à  Sonders- 
bansen,  il  se  rendit  à  Hambourg,  dans  Tespoir 
iVy  être  em  ployé  comme  compositeur  à  rOpéra; 
mais  ce  spectacle  ayant  été  fermé  peu  de  temps 
après,  Sch'eibe  entreprit  la  publication  d*un 
écrit  périodique  irktiinU  le  MusieUn  critique^ 
dans  Tespoir  que  la  littérature  de  Part  lui  serait 
phis  utile  que  Tart  lui-même.  Malgré  quelques 
tracasseries,  la  fortune  sembla  lui  devenir  plus 
favorable,  en  1740,qu*elle  ne  Ta vait  été  jus- 
que-là, car  le  margrave  de  Brandebourg- 
Cnlmbach  le  somma  son  maître  de  chapelle. 
Scbeibe,  dans  cette  nouvelle  position,  n'inter- 
rompit pas  la  publication  de  son  Musicien 
critique,  qui  souleva  contre  loi  d*asses  vives 
attaques  de  la  part  de  Hixler  et  de  Scbrœter, 
parce  qu*il  avait  dit,  dans  un  des  numéros  de 
cet  écrit,  que  les  mathématiques  sont  absolu- 
ment inutiles  à  la  théorie  de  Tbarmonie.  La 
réputation  de  savant  musicien,  que  lui  avait 
procurée  celte  publication,  lui  fit  obtenir,  en 
1744,  la  place  de  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Danemark.  L'année  suivante,  il  donna  une 
deuxième  édition  du  Musicien  critique , 
augmentée  des  discussions  que  cet  écrit  avait 
fait  naître. Pendant  lesdouxeou  quinze  années 
qui  suivirent,  son  sort  fut  heureux,  et  il  se 
livra  à  la  composition  avec  beaucoup  d*activité; 
mais  rarrîTée  de  Sarli  à  Copenhague  lui  fit 
lierdre  sa  position;  car  seslonrdes  productions 
ne  pouvaient  lutter  avec  la  musique  élégante 
et  facile  du  compositeur  italien.  Scheibe  fut 
rais  à  la  retraite,  en  1758,  avec  une  pension 
de  quatre  cents  écus.  Il  vécut  encore  dix-buit 
ans,  occupé  de  traraux  scientifiques  relatifs  à 
la  musique,  et  mourut  à  Copenhague,  au  mois 
d*avril  1776,  à  Tàge  de  soixante*huit  ans. 

La  plupart  des  compositions  de  Scheibe  sont 
restées  en  manuscrit  :  elles  consisUient  en 
plus  de  deux  cents  morceaux  de  musique 
d'église,  cent  cinquante  concertos  |K>ur  la 
flûte,  composés  pour  le  margrave  de  Brande- 
bourg-Cul  mbach,  trente  concertos  pour  le 
Yiolon,    soixante-dix   symphonies   à  quatre 


parties,  une  nluUttude  de  trios  et  de  sonates 
pour  le  clavecin,  un  o|)éra  en  langue  danoise, 
des  cantates  italiennes  et  allemandes,  et  beau- 
coup de  chansons.  Tout  cela  parait  avoir  été 
dépourvu  d'imagination.  On  n'a  imprimé  de 
cette  immense  quantité  d'ouvrages  que  ceux- 
ci  :  1«  Tre  sonate  per  il  cembalo  oblf'gato  a 
/lati/o  fraverso,  op.  1  ;  Nuremberg,  in-fol. 
9*  Musikalisehe  Erqwek-Stunden,  consistant 
en  six  sonates  pour  flûte  et  basse  continue  ; 
Leipsick,  1720,  in-fol.  3«  Thusnelda,  opéra 
danois  en  quatre  actes,  avec  une  préface  sur 
la  possibilité  et  les  qualités  d*un  bon  opéra  ; 
Leipsick  et  Copenhague,  1749. 4*  Chansons  4e 
francs-maçons;  Copenhague,  1749.  5*  Can- 
tates tragiques  à  deux  voix,  avec  accompagne- 
ment de  clavecin,  précédées  d'une  préface  sur 
le  récitatif  en  général,  et  sur  les  cantates  en 
particulier;  Copenhague  et  Leipsick,  1765. 
6«  Chansons  morales,  pour  des  enfants,  avec 
une  préface  sur  ce  gem«  de  compositions  ; 
Flensbourg,  1766.  Parmi  ses  compositions 
manuscrites,  son  oratorio  de  la  Résurrection 
et  de  l'Ascension  de  Jésus-Christ  a  été  dis- 
tingué de  son  temps  comme  un  ouvrage  bien 
écrit. 

Scheibe  n'a  conservé  de  réputation  que  par 
ses  écrits  sur  la  musique.  Il  y  fait  preuve  non- 
seulement  de  savoir,  mais,  ce  qui  était  plus 
rare  de  son  temps  parmi  les  musiciens,  d'es- 
prit d'analyse  et  de  vues  ingénieuses.  Par 
exemple,  il  est  le  premier  qui  ait  dit  que 
l'origine  de  Tharmonie  se  trouve  chez  les 
peuples  du  Nord.  Celte  asseriion ,  alors  si 
neuve,  prouvait  que  son  auteur  avait  attenti- 
vement examiné  la  question  :elle  ne  fut  cepen- 
dant pas  remarquée;  mais  peu  de  temps  après, 
Jean-Jacques  Rousseau  la  re|iroduisit,  et  les 
écrivains  français  la  traitèrent  d'insoutenable 
paradoxe,  quoique  le  fait  ne  puisse  plus  être 
aujourd'hui  contesté.  Les  ouvrages  de  littéra- 
ture musicale  et  de  théorie  publiés  par  Scbeibe 
sont  les  suivants  :  1*  Der  Crilischen  Musieus 
(le  Musicien  critique),  journal  hebdomadaire 
dont  il  parut  soixante-dix-huit  numéros; 
Hambourg,  1737-1738,  in-S*.  En  1745,  il 
donna  à  Leipsick  une  deuxième  édition  de  ce 
recueil,  augmentée  de  plusieurs  disserUtions 
et  de  pièces  relatives  aux  discussions  de  l'au- 
teur avec  Birnbaum,  Mizler  et  Scbrœter, 
quatre  parties, grand  in-8«de  mille  cinquante- 
neuf  pages.  2«  Abkandlung  von  den  musika- 
lischen  Intervallen  und  Geschleehten  {IrBiié 
des  intervalles  et  des  genres  musicaux),  Ham- 
bourg, 1739,  in-8«  de  cent  quatorze  pages. 
Dans  cet  ouvrage,  Scbeibe  considère  les  inler- 
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valks  absoluDieni  nuiicalement  et  saot  aueua 
rapport  avec  let  proportions  nathénaliqaet. 
3«  Jbhandlung  van  Unprungt  und  Mter 
der  Mntik,  in»êndêrkêU  dtr  Fokttimuêik 
(DiHertaiioa  fur  Torigine  et  Pantiquité  ite  la 
H«aK|iie);  AHmm»  1754,  iQ-8«  de  cent  sept 
pagat)  avec  aoo  pr4ftot  critique  de  hXX  p. 
qui  peut  étro  eoMidérée  ombmo  une  des  neil* 
lenret  producti— a  do  SaMN«  4^  AMMltoor- 
tun§  der  ynyrfaticàait  jâmÊmriÊÊÊÊ§tÊ^iêk9r 
Hnê  h0dêtMieh9St€Uê4mé9m$99k9tm  SiNiait 
dêê  Kritisehm  Mmieus  (Réponao  a«s  tMaar^ 
ques  sur  uo  passage  inportaot  du  sixième  «s- 
méro  du  Muiieim  criHquê);  Hambourg,  173S, 
in-4)*  de  quarante  pages.  Les  remarques  aui- 
qnellet  Scbelbe  répond  dans  cet  écrit  sont 
celles  que  Birnbaum  avait  publiées  sur  la  cri- 
tique faite  par  Scbelbe  des  compositions  de 
J.-S.  Bach,  qu*il  appelle  pourtant  un  grand 
Aommt.  G*est  cette  réponse  qu*il  Inséra  dans 
la  deuiièrae  édition  de  son  Mutiden  tritique 
{vo^%  BmiiBAiiH).  5"  Sehreiben  an  diê  Jïïtrren 
f^êrfat»,  der  n§uen  venehiedenêr  Sehrifim 
zur  MufnahmB  und  F9tffesi9rung  dêr 
êekœnen  ff^iionsekafim  und  danisehm 
Spraehe,  die  in  Sorœ  heraui  kam  (Lettre  aux 
auteurs  de  récrit  périodique  publié  à  Sorau 
sous  le  titre  :  BeeueU  de  piite»  ayant  pour 
objet  le»  progrè$  des  ecienees  et  de  la  langue 
danoise);  Coiienbague,  1705,  in-8«  de  cin- 
quante-sii  pages.  Une  canute  que  Scbelbe 
avait  composée  pour  la  confirmation  du  prince 
royal  de  Danemark,  et  qui  avait  été  critiquée 
dans  le  recueil  de  Sorau,  donna  lieu  à  cet  écrit. 
6*  jibKandlung  iiber  da$  Beeitatio  (Dlisoru- 
lion  sur  le  réciUtiQ,  dans  la  bibliolbéque 
(allemande)  des  sciences  ec  des  beaux*arts 
(tome  II,  pages  909-308,  et  tome  XII,  pages 
2t7-M0).  7»  UHfer  die  musikalieeke  Compo- 
stf<o«(Sur  la  composition  musicale),  première' 
partie,  contenant  la  théorie  de  la  mélodie  et 
de  rbarmonie;  Leipsick,  Schwickert,'  1773, 
un  volume  in*4*  de  six  ccnis  pages,  avec  une 
Iwnoe  préface  historique  et  critique  de  LX 
pages.  Cet  ouvrage  devait  avoir  quatre  vo- 
lumes ;  mais  la  mort  de  rauteur  ne  lui  permit 
pas  de  rachever.  Dans  le  volume  publié, 
.Scbeibe  traite  des  intervalles,  de  Pharmonie  à 
trois  et  à  quatre  parties,  de  la  tonalité,  de  la 
modulation,  de  la  mesure  et  du  rhytbme.  On 
y  trouve  une  longue  analyse  du  système  de 
Rameau,  nn  bon  morceau  sur  la  comparaison 
«le  la  tonalité  moderne  avec  les  modes  des  an- 
ciens et  les  tons  du  plain-chant,  un  autre  sur 
les  différents  systèmes  de  solmisatioo,  et  un 
troisième  sur  les  genres  chromatique  cl  en- 


harmonique. Bien  qH*on  puisse  reprocher  an 
livre  de  Scbeibe  des  longueurs  et  des  redites, 
on  ne  |»ettt  refuser  à  Tauteur  Tcsprit  méilHi- 
dique  et  un  savoir  fort  étendu.  8<»  Compfndtvjii 
musioes  theorito-pratieum,  ou  abrégé  des 
règles  les  plus  nécessaires  pour  la  oompositioa. 
Le  manuscrit  de  cet  ouvrage,  qui  n*a  point  été 
publié,  appartient  è  H.  Charles-Ferdiuod 
Becker,  de  Leipsick  ;  il  est  composé  de  ircaK 
feuilles  in-4*.  H.  Becker  le  considère  cobbm 
iw  travail  destiné  à  rinsiruclion  des  élèves  de 


aCHEIBEI.  (Goninow-imAln),  né  à 
BroalMi,  on  HM^  y  fit  ses  humanités,  iwis 
alla  suivre  les  court  de  théologie  è  j*uniTeniié 
de  Uipsick.  Sn  1780,  tt  ohlMan  aamioauoa 
de  professeur  au  gymnase  dm  Mms^m^iàmun' 
rut  dans  cette  ville,  en  1750.  ScMbtIAK  ua 
des  plus  savants  musiciens  de  ann  le«|N. 
A  rège  de  vingt-cinq  ans,  il  puMia  son  pn- 
mier  ouvrage,  sous  le  titre  suivant  :  lufgl- 
lige  Cedanken  von  der  Kirchen-Musik,  etc. 
(Pensées  fortuites  sur  la  musique  d^égliic, 
dans  Tétat  oh  elle  se  trouve  aujourd'hui,  etc.); 
Francfort  et  Leipsick,  1791,  in-8*  de  qoaliv- 
vingt-quatre  pages.  QuoiquMI  y  ait  du  aiérile 
dans  cet  opuscule,  c^est  surtout  |iar  son  hti- 
toire  de  la  musique  d*église  ancienne  et  nw- 
derne  {Die  CeschiehU  der  Kirektn-Mutà 
aller  ustd  neuer  Zeiten;  Breslau,  1731,  in4* 
de  quarante-huit  pages),  que  Scheibcl  s*es( 
rendu  recommanâable.  Bien  que  et  ne  soit 
qu*une  simple  brochure,  elle  est  si  lubsuo- 
lielle,  qu*on  peut  la  eonsidéror  comme  aae 
des  meilleures  choses  qu'on  ait  écrites  osa- 
cernant  la  musique  dos  églises  réformées. 
On  a  aussi  de  ce  savant  :  MusikaUs^brfoe- 
tiseh-andmektige  Seiraehlumgm  «ftsr  Ht 
Sonn-  und  FeierlagS'Svangelia  (Considéra* 
tions  musicales  et  iioétiques  sur  les  éftogiles 
des  fêles  et  dimanches)  ;  Breslau,  Bon,  17SG, 
ln-8*;  deuxième  édition,  ihid,,  1738,  io-8*. 
Scheibel  s'est  fait  connaître  aumi  comocsom- 
positeur  par  une  année  entière  de  maslqu* 
d'église^ à  Tusage  du  culte  protestant,  pahliée 
à  Oels  (sans  date).  Cet  ouvrage  est  conpssé  de 
morceaux  à  deux  voix,  doux  violons  et  basse 
continue  pour  Torgue. 

SCHEIBLE  (JiAU-HéMiHocftiiK),  direc- 
teur de  la  Société  musicale  do  Francfort-sur* 
le-Mein,  connue  sous  le  nom  de  CxeUia  (vers 
1818),  naquit  à  Buffingen,  le  1G  mai  1789, 
et  mourut  à  Francfort,  le  7  août  1837.  Doué 
d'une  bonne  voix  de  ténor  et  bon  masicieo, 
Scheible  montra  de  Tbabilelé  dans  ta  direc- 
teur de  la  société  dont  il  avait  élé  le  fondateur. 
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romme  pirof«f9«lirilechâtat,ilélail  fort  eslimé. 
On  «onnalt,  sont  son  nom,  «tes  elMrars,^s 
raBiiies  «I  des  ronances.  WeisauM»  ai  piiblié 
%nr  iMi  un  |ieltl  écrit  qui  a  pour  tllra  :  /oh. 
Nepomwek  Seheibk,  IHnetûr  der  CxeiUen- 
^erWiiM  in  Francfuri-am-Main;  Francfort, 
18S8,  in-». 

SCHEIBLEli  (JBAK-IlBfiBi),  fabricant 
fiVfoires  de  soie  à  Crefekl  ou  Creyelt,  près  de 
INsteldorf,  naquit  le  t1  novembre  1777,  à 
Monijoie,  dans  la  régence  d^Aix-la -Chapelle, 
vt  y  passa  ses  premières  années.  1>es  études 
sérieuses  et  dés  voyages  faits  avec  fruit,  par- 
ticulièrement en  Italie,  ornèrent  son  esprit  de 
connaissances  solides  et  variées.  Ayant  fondé 
nnemamiftictnreirétofres  de  soie  à  Crefeld,  il 
y  passa  dbocement  les  trente  dernières  années 
de  M  vie,  remplie  par  douilles  travaux.  L'ex- 
cès du  travail  lut  occasionna  une  maladie 
inflammatoire,  dont  il  mourut  le  SO  novembre 
18S7.  Son  penchant  pour  la  physique,  et  par- 
lienlièremeot  pour  la  science  des  sons,  le  con* 
<luisU  à  faire  des  recherches  pour  une  meil- 
leure division  do  manche  de  la  guitare  par  le 
ti*mpéraaenl  égal.  Plus  tant,  il  inventa  un 
instrument  appelé  Jura,  composé  de  vingt 
guimbardes  régulièrement  accordées  et  réu- 
nies sur  deux  barres  par  un  mécanisme  parti- 
culier qui  en  facilite  de  maniement,  et  rend 
IKMStble  la  succession  de  tous  les  tons.  Ce 
iiVtait  id  que  le  prélude  de  ce  qui  devait  plus 
lard  altacber  son  nom  à  Tbistoire  de  la  mu- 
sique par  des  expériences  qui  tendent  à  dé- 
montrer que  les  instniments  à  clavier  doivent 
éf  re  accordés  par  le  tempérament  égal.  Depuis 
longtemps  il  employait  le  loisir  que  loi  lais- 
sait wâ  manuDictnre  à  chercher  les  moyens  de 
fléferminer  racc^l  des  Instruments  d^une 
manière  à  la  fois  sensible  et  mathématique,  et 
à  poser  le  son  fixe  qui  devait  servir  à  cet  ac- 
cord. Les  embarras  que  lui  avait  causés  rac- 
cord des  guimbardes  de  son  Aura  lui  avaient 
rtémoDtréqlie  les  tempéraments  pratiques  des 
accordeurs  manquent  de  justesse,  et  que  les 
travaux  des  calculateurs  sur  ce  sujet  ne  four- 
nissent pas  de  rectification  satisfaisante.  Il 
eut  recours  à  rexpérimenlation,  et  prit, 
comme  Sauveur  et  Sarti  {voyez  ces  noms),  les 
battetaienU  de  deux  sons,  dont  les  vibrations 
se  heurtent,  comme  la  mesure  du  nombre  de 
ces  vibrations;  mais  avec  des  moyens  de  véri- 
fîcation  des  battements,  préférables  à  ceux 
rtool  ceux-ci  a^étaient  servis.  An  lieu  du  pen- 
dule fixe,  Scheibler  construisit  un  métronome 
semblable  à  celui  de  Maelzei,  quant  an  méca- 
uisme  de  Taccélé ration  ou  du  ralentissement 


dn  balancier,  et  dont  Péchelle  gratluée  était 
enite  les  limites  de  cinquante  et  qanlre-vUigt- 
dix  oseitfotions  par  minute.  Par  une  multitude 
d'expériences  délicates,  il  trouva  :  1*>  que  le 
métronome  subit  les  influences  de  la  tempe- 
rature  d*Mie  manière  sensible^  et  quMl  doit 
être  réglé  à  toute  variation  d*un  demi-degré 
du  thermomètre  de  Réaumur,  ^e  manière  à 
fournir  exactement  le  même  nombre  d'oscil- 
lations dans  un  tempsdonné;  9«que  le  nombre 
de  battements  par  chaque  coup  de  balancier, 
en  raison  du  degré  de  Péchelle  où  celui-ci 
est  placé,  su^t  pour  avoir  le  nombre  de 
battements  par  seconde,  et  que  celui-ci  se 
trouve  en  multipliant  le  numéro  dn  balancier 
par  le  nombre  de  battements,  et  divisant  le 
produit  par  soixante  ;  3*  que  tout  battement 
est  composé  de  deux  vibrations  simples.  Cela 
posé,  Scheibler  trouva  le  diapason  moyen  du 
la  à  vide  du  violon  égal  è  quatre  cent  trente- 
neuf  et  un  tiers  vibrations  parseconde,  et  fixa, 
par  de  nombreuses  expériences  sur  le  tempé- 
rament égal,  la  valeur  numérique  de  toutes 
les  intonations  de  Poctave  représentées  par 
une  suite  de  diapasons  en  acier.  Il  donna  h 
Pappareil  de  cette  collection  de  diapasons  le 
nom  de  Tonmétier  (phonomètre),  et  publia 
le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses  décou- 
vertes dans  un  écrit  intitulé  :  ûer  phy$ikà' 
Usehe  unâ  muiikalisckê  Tonntêssêr,  tosIcAcr 
dunh  den  Pendti,  dem  Auge  eichibar^  die 
absoluten  Fibrationen  der  Tisne,  »o  wie 
die  iehœrfste  Genanigkeit  gleiehswebender 
und  rnathematiteher  Aeeorde  beweist,  etc. 
(Le  phonomèlre  physique  et  musical,  qui  dé- 
montre par  le  balancier  d'une  manière  visible 
à  l'œil  les  vibrations  absoloes  des  tons  (sons 
déterminés),  des  espèces  principales  de  sons 
tempérés,  ainsi  que  la  justesse  précise  des  ac« 
cords  parle  tempérament  égal)  ;  Sssen,  B»de* 
ker,  1834,  in-S«  de  quaire^vingU  pages.  Quel- 
ques mois  après,  Scheibler  fit  paraître  une 
instruction  sur  Papplicatlon  de  son  système  à 
raccord  de  l'orgue,  dans  une  demi-feuille 
d'impression  intitulée  :  AnMtung  die  Orgel 
vermittelst  der  Stx»*e  {vulgo  Sehttebungen) 
und  des  ^Métronome  f  correct  gkitchwebend 
%u  Mtimmen;  Crefeld,  C.-H.  SchUller,  1834, 
in-8'*.  Deux  autres  brochures  relatives  au 
même  sujet  ont  été  publiées  fiar  lui,  sous  lus 
titres  suivants  :  Ueber  mathematisehe  SUm-^ 
mung,  Temperaturen  und  Orgelbauetim- 
mung  nach  Vibrations  -  diffèrenxen  oder 
Stmssen  (Sur  l'accord  mathématique,  les  tem- 
péraments et  l'accord  de  l'orgue  d'après  les 
difl^ércnces  de  vibrations  ou  battements);  ibid.^ 
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183?»,  ia^'*jetHfitfheUung  uberdei  l/Vienf- 
liche  de»  musikalitehen  und  physikalischen 
Tonmetur  (Note  sur  la  nalure  du  |»hoiiomètre 
musical  el  physique);  ibid.,  1835,  iti-8'*.  Les 
divers  écrils  de  Sclieibler  oui  été  réunis  en 
un  volume  sous  le  titre  :  Sahriften  ub$r  mu- 
êikaliiche  und  physikaliiche  Tonnussung 
tind  deren  jinwendung  auf  PianoforU  und 
OrgeUUmmung  ;  Crefeld,  f838Jn-8*. 

Les  expérieoces  de  Scbeihier  ont  eu  un 
grand  relentisseroeot  en  Allemagne,  et  ses 
succès  ont  fait  adopter  généralement aon  pbo- 
nomètre  pour  Taccord  des  orgues  |)ar  le  tem- 
péraroeot  égal.  Mon  savant  ami  Neukomm  m*a 
écrit  de  Francfort,  en  18S7,  une  lettre  remplie 
d*expre8sioi»s  d^enthousiasme  sur  Pexcellent 
résultat  d*une  expérience  de  cet  accord  à  la- 
<|uelle  il  avait  assisté.  Le  systèoiv  du  tempéra- 
ment égal  o*était  pas  nouveau  ;  plusieurs  au- 
teurs en  ont  soutenu  I*excellence,  et  dans  les 
dernières  années  du  dix- huitième  siècle,  Tabbé 
Requeno  a  prétendu  le  démontrer  par  des  ex* 
liériences  rapportées  dans  son  £uai  sur  U 
rétablissetnent  de  Vart  harmonique  de»  Grec» 
et  de»  Romain»  {voyez  Reqviho)  ;  mais  le  mo- 
nocorde, seul  instrument  dont  il  s^était  servi| 
ne  |»ouvait  lui  fournir  de  démonstration  réelle. 

Scheibler  ne  |)ossédait  pas  Part  d*exiio- 
ser  ses  idées  avec  clarté  :  sa  roélbode  d'ail- 
leurs présentait  un  grand  obstacle  |iour 
rusagequ*en  auraient  pu  faire  les  accordeurs, 
à  savoir,  le  prix  élevé  de  ses  fppareils,  les» 
i|iiels  étaient  construits  par  un  mécanicien  do 
Cref^ld,  i  qui  il  en  avait  cédé  la  propriété  et 
TexptoiUtion.  En  1836,  il  6t  un  voyage  à  Paris 
|)our  y  faire  connaître  les  résultats  de  ses  tra- 
vaux; il  s*y  mit  en  relation  avec  Savartetavec 
Cagniard  de  La  Tour,  qui  d*abord  furent  in- 
téressés par  certains  aperçus  qu'ils  démê- 
laient au  milieu  de  ses  obscures  |>aroles  ;  mais, 
incapable  de  formuler  en  Ibéorie  quelconque 
ce  que  Texpérience  lui  a  y  ait  révélé,  Scheibler 
ne  parlait  qu*eo  empirique  de  sa  méthode  à 
ces  savants,  sans  parvenir  à  la  leur  faire  com- 
prendre :  ils  se  dégoûtèrent  et  rabandonnè- 
rent.  Il  prit  alors  la  résolution  d'ouvrir  un 
cours  dans  lequel  il  voulait  procéder  par  la 
démonstration  des  faits;  mais  à  fieine  eut-il 
trois  ou  quatre  témoins  de  ses  expériences. 
Découragé,  il  quitta  Paris  et  retourna  en  Alle- 
magne, où  il  eut  d'abord  des  succès  qui  furent 
oubliés  après  sa  mort,  parce  qu'il  avait  né- 
gligé la  fabrication  de  ses  appareils,  et  que  ne 
l»ouvant  les  acquérir  avec  facilité,  on  finit  par 
oublier  l'inventeur  et  la  méthode.  Tœpfer 
{voyez  ce  nom)  essaya  de  rendre  le  système 


de  Scheibler  {dus  clair  et  plus  pratique  dans 
un  |»etit  écrit  intitulé  :  Die  Seheiblir'teke 
Stimm-Mfethode,  Meht  fanlieh  erkiJtrt  und 
auf  eine  neuê  Jrt  angewendet  (La  méthode 
d'accord  île  Scheibler,  rendue  facile,  intelli- 
gible, et  éclaircie,  etc.)  ;  Erfiirt,  Kierner,184i, 
in-8*  de  quarante-huit  |»ages.  Aptes  Topfer, 
M.  Vincent  {voye%  ce  nom)  a  exposé,  dans  no 
Ménfoire  de  soixante-troix  pages,  avec  «oie 
tables  de  nombres  acoustiquee  et  une  planche 
(^tinalea  de  chimie  et  de  phy»iiiue,ltetnène 
série,  t.  XXVI,  1810),  le  système  de  Scheibler, 
au  iiointde  vue  de  l'analyse  mathématique  (1). 
Mais  c'est  à  M .  Lecomtc  (voyez  ce  nom)  que  soot 
dus  rex|M»é  parfaitement  intelligible  de  U 
méthode  de  Scheibler,  et  l'analyse  de  ses  oro- 
vres  dans  un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  la 
Société  impériale  des  sciences.  Je  l'agrieulture 
ci  des  arts,  de  Lille  (volume  de  ISSê),  et  donc 
il  a  été  fait  des  tirés  à  part.  Cet  ouvrage  a 
l»our  litre  ;  Mémoire  explicatif  de  VimmtioH 
de  SeheiMer,  pour  introduire  umeaadituà» 
ineonmue  avant  lui,  dan»  i'aeùord  de»  lu- 
f inimetift  de  mueique;  Lille,  Imprimerie  de 
Danel,  1850,  in4l*de  soixante-dix-huit  pages, 
avec  une  planche  et  quatre  tableaux. 

8GUEIBNER  (GBOUoisCurTunouTaM- 
raii.i),'compMitettr,  né  dans  la  Thuriage,  en 
1785,  est  mort  le  95  juin  18S6.  On  ne  sait  riea 
concernant  sa  personne,  si  ce  n'est  qu'il  fut 
professeur  au  gymnase  d'firfuH,  et  qn'il  oc- 
cupait cette  iMMition  au  moment  de  son  déeès. 
Admirateur  passionné  de  Moxart,  il  imiuit 
dans  ses  ouvrages  le  style  de  ee  grand  maître. 
On  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de  ses  pro- 
ductions ;  les  plus  connues  sont  :  1^  Quatre 
suites  de  chants  à  voix  seule  avep  piano;  Er- 
furl,  Mttiler.  2«  Grande  sonate  (en  te)  pour  le 
piano,  «uvre  5  ;  Erfurt,  Kmrner.  S*  Deux  fs- 
gués  pour  l'orgue  ou  le  piano,  publiées  par 
Krnrner,  dans  la  troisième  partie  de  son  PoU- 
Judiefibueh, 

SGHEIO  (JgAU-FaÉnéBfc),  né  à  Fraacforl- 
tur-le-Mein,  était,  en  1719,  étudiant  en  dreit 
à  l'université  de  Strasbourg,  oè  il  soutint  aie 
thèse  qui  a  été  imprimée  sons  ce  titre:  1H> 
eeriatio  inauguraii»  de  Jure  inmm»ic»»»i»' 
gulari,  Germ.  DieneU  une  ObrigkeU  étr 
Spielleuih,  BappoUteinensi  eomitaimi  en- 
nexOf  quam  solo  Deo  prmtide,  auetorHate 
ampii»»im»  faeultati»  juridicM  jirgentore- 
ten»i»,  pro  lieeniia  tummo»  in  utrequejure 
honore»  et  privilégia  doetoraiia  rite  eomt' 
quendi  eoiemniter  défendit  Jo.  Prederieei 

(I)  Ce  Méiueirt  a  été  tiré  à  ptrt  dans  la  ■«••  «lact- 
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Sehêid,  Franeofurl  ad  Mxn.  D.XIX  Maji, 
jinnoMDCCXJX.  hor,  et  loe,  eontuet,  Jr- 
getmMrati,  litteri»  Johannis  Pastorii,  in-4* 
de  cinquante-deux  pages.  Il  y  a  eu  une 
deuxième  édilion  donnée  à  Jéna,  en  1738,  de 
cette  curieuse  dissertation  sur  la  constitution 
et  les  droits  de  la  corporation  des  ménétriers 
en  Allemagne;  elle  a  pour  titre  plus  simple  : 
Jo.  Frêderici  Scheid  Diuertatio  de  Juré  in 
muiicos  eingulari,  German.  Dienite  uud 
CbUffkeii  der  SpieileutfRappolsUinensieo^ 
mitatui  annexa  (1),  in-4*  de  soixante-douze 
pages.  M.  Bernhard  (voffe*  ce  nom)  dit  que  la 
•lissertation  de  Scheid  n*a  aucune  espèce  de 
valeur  {Notice  sur  la  Confrérie  deejoueurê 
d'iMtrumenti  d*Jliaee,  p.  175,  note  1)  :  ce 
jugement  est  beaucoup  trop  sévère. 

8CHEIDLER  (Jbar-Datid),  violonceilUle 
et  musicien  de  cbambre  du  duc  de  Gotba,  né 
en  1741^,  mourut  à  Gotha,  d*une  inflammation 
de  poitrine,  le  20  octobre  1802,  à  Page  de 
cinquante-quatre  ans.  Il  a  publié  à  Leipsick, 
en  1779,  une  suite  de  petites  pièces  pour  le 
clavecin,  suivie  d*un  autre  ceuvre  du  même 
genre,  en  1787. 

Il  y  a  eu  un  guiUriste  du  même  nom,  qui 
vivait  à  \ienne,  en  1820|  et  qui  y  a  publié 
beaucoup  de  pièces  pour  son  instrument. 

SCHEIBEVAIYN  (Hbui),  flls  de  Jean 
Scbeidemann,  bon  organiste  de  Sainte-Cathe- 
rine, à  Hambourg,  naquit  dans  cette  ville  vers 
1600.  Élève  de  son  père  jusqu'à  Tige  de  seize 
ans,  il  rut  ensuite  envoyé  à  Amsterdam  pour 
y  continuer  $€$  études  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre organiste  Svrelinck.  Dans  Tespoir  d'at- 
tacher à  leur  église  un  grand  organiste,  les 
administrateurs  de  Sainte-Catherine  payèrent 
tous  les  frais  du  s^our  du  jeune  Scheidmann 
à  Amsterdam.  Leur  attente  ne  fut  pas  trom- 
pée, car  il  devint  un  des  plus  habiles  virtuoses 
de  son  temps  sur  Torgue,  et  se  distingua  au- 
tant par  le  mérite  de  ses  compositions  que  par 
son  talent  d'exécution.  Il  succéda  à  son  père 
dans  la  place  d'organiste  de  Sainte-Catherine  en 
1625,  et  mourut  à  Hambourg,  en  1694.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  de  beaux  prélude*  pour 
l'orgue  qui,  après  avoir  appartenu  à  West- 
phal,  organiste  à  Schwerin,  ont  passé  dans 
ma  collection.  On  lui.  doit  aussi  des  mélodies 
chorales  pour  le  livre  de  chant  de  Hambourg, 
et  les  chansons  de  Rist,  publiées  en  cinq  par*, 
lies,  à  Hambourg,  en  1653. 

Il  y  a  eu,  i  la  fin  du  seizième  siècle,  un  autre 

(I)  HmfpoUttiiunti  fmittikti  signifle  l«  eomiéde  Ri- 
Wai^pierre,  en  Alsace. 

BlOCa.   UNIV.  OBS  MUSiaEJIS.  —  T.  VU. 


musicien  nommé  David  Scheidemaon  ,  qui 
était  organiste  derégliseSaint-Xichel,  à  Ham- 
bourg, en  1585,  et  qui  a  mis  è  quatre  parties 
plusieurs  mélodies  du  livre  de  chant  de  Luther; 
ces  mélodies  ont  été  imprimées  dans  le  livre 
rarissime  intitulé  :  Melodeyen  Gesangbuch 
darinu  D.  Lutkers  und  ander  Chritten  ^e- 
breucMichsten  Getenge(9ie\  ihren  gewœhnli- 
chen  Melodeyen  nach  durck  ffieronymum 
Prœtorium,  Joachimum  Deckerum,  Jacobum 
Prsetorium^  Davidem  Scheidemannum,  Mu- 
sicisund  verordnete  Organisten  in  denvier 
Ctupelkirchen  (sic)  in  Hamburg ,  in  vier 
Stimmen  uberge*etitybegriff'ensindt{Uélod  ies 
du  livre  de  chant  du  docteur  Luther  et  autres 
chants  chrétiens  en  usage,  lesquelles  mélo- 
dies sont  mises  â  quatre  voix  par  JéràmePrs- 
torius,  Joachim  Décider,  Jacques  Prœtorius  et 
David  Scheidemann,  conrormément  aux  règle- 
ments pour  les  musiciens  et  organistes  des 
quatre  chapelles  des  églises  de  Hambourg)  ; 
Hambourg,  Samuel  Rudioger,  1604,  pet.  in-8* 
de  quatre  ceut  onze  pages. 

SGHEIDHAUEll  (CnaiSTOPai),  facteur 
d'orgues  à  Breslau,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  construit  un  orgue  de  vingt- 
trois  jeux  pour  le  temple  ëvangélique  de 
Wustwalthersdorf,  et  un  autre  de  quatorze 
jeux  à  Breslau,  en  1743. 

SCnEIDLEU  (  SopuiB  -  ÉlisabetiI  -  So- 
iahhe),  dont  le  nom  de  famille  était  PllEY- 
SOiG,  naquit  à  Gotha  et  débuta  au  théâtre 
de  cette  ville,  en  1776.  Ce  théâtre  ayant  été 
supprimé  l'année  suivante,  le  duc  ta  nomma 
cantatrice  de  la  chambre,  et  la  maria  â 
Scheidler.  La  beauté  de  sa  voix  passait  pour 
incomparable. 

SCHEIDT  (Sahuel),  organiste  distingué, 
naquit  â  Halle,  en  1587.  L'étude  des  ouvrages 
de  tferuio,  de  HofTbaimer,  des  deux  Gabrieli 
et  de  quelques  autres  organistes  célèbres  du 
seizième  siècle,  parait  avoir  formé  son  talent. 
Après  avoir  été  organiste  de  l^église  Saint- 
Maurice,  à  Halle,  il  s'établit  i  Hambourg  pen- 
dant quelques  années,  puis  retourna  dans  sa 
ville  natale  pour  y  reprendre  son  ancienne 
position,  avec  le  titre  de  maître  de  chapelle 
du  magistrat.  Il  mourut  â  Halle,  le  14  mars 
1654,  à  rage  de  soixante-sept  ans,  laissant 
par  son  testament  ude  sommé  considérable 
pour  l*érection  du  grand  orgue  de  l'église  de 
Saint-Maurice.  Cet  artiste  n'a  pas  joui  de  la 
célébrité  qui  lui  était  due,  car  il  est  à  peine 
cité  dans  l'histoire  des  organistes;  cependant 
le  mérite  de  ses  ouvrages  le  rend  digne  d'y 
figurer  au  premier  rang.  Les  mélodies  de  Sa- 
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muel  ScheiJt  o*ont  pai  b  grice  de  celles  de 
son  coDlemporain  Frescobaldi,  mais  son  bar- 
mooie  est  piquante,  et  il  y  a  plusde  ressources 
dans  son  génie  pour  les  variations  d*ttn  sujet. 
On  peut  considérer  ses  ouvrages  comme  les 
types  des  excellents  préludes  publiés  plu 
tard  par  les  meilleures  organistes  allemands. 
Les  productions  imprimées  de  ce  grand  mu- 
sicien sont  :  1*  Caniionêê  ioergoeto  vocum; 
Hambourg,  1690,  ln-4*.  9*  Canii<mes  sacrm 
7  vœibut  deeantandm;  ibid.,  1899,  in-4*. 
3*  Conemtuum  ioerorum  9,  5,  4,  5,  8  «M 9 
WK.  adjwtiê  symphoniii  et  ehorii  insiru- 
mmtal<bu$:  ibid.,  1699,  in-fol.  4«XiNiorffm 
mtis^concm  prima  et  secunda  pan,  com- 
posées  de  pavanes,  gaillardes,  allemandes^ 
chansons  et  entrées  pour  Torgue  ou  le  cla- 
vecin; ihid.,  1693.  5*  Tahulatura  nova; 
ibid.,  1694,  trois  parties  in-fol.  La  première 
partie  de  cet  important  ouvrage  contient  des 
psaumes  et  des  cantiques  variés,  des  fto- 
taisies,  des  passamèses  et  des  canons  pour 
Torgue.  La  seconde  renferme  des  psaumes  et 
des  toccates  ;  dans  la  troisième,  on  trouve  une 
messe  des  dimanches,  Ici  hymnes  des  princi- 
pal9  fêtes  de  Tannée,  et  des  Magnificat  de 
tous  les  tons.  6*  LUblichë  ^raft-BlUnUêin, 
Conzeritoeiêe  mit  9  Stimmen  und  Générât" 
ban  (Agréable  petite  fleur  vigoureuse,  con- 
certs à  deux  voix  et  basse  continue)  ;  Halle, 
1095.  7«  Geietlichê  Conxerten,  mit  9  iiil4 
3  Stimmen,  etc.  (Concerts  spirituels  h  deux  et 
freis  voix  avec  basse  continue);  Leipsick,  1081 , 
<|tta(re  parties  in-4''.  8»  Tabutatuf-Bueh, 
enthJtlt  100  tierstimmige  Psalmen,  un4 
Geittliche  lieder  (Livre  de  UbIaCure;  conte- 
nant cent  fisaumes  à  quatre  voix  et  quatorze 
cantiques  spirituels);  Gœrlilf,  1050  et  1053. 
Matlbeson  cite  dans  son  Ekrmpforte  (p.  100), 
un  traité  de  composition,  en  deux  parties,  que 
Scheidt  a  laissé  en  manuscrit.  Le  |K>rtrait  de 
cet  artiste  se  trouve  eo  tête  de  la  7Vi6y/ar«ra 
nova. 

SCIIEIFFELHUT  (Jacques),  musicien 
allemand,  né  en  Bavière,  ftitatUché  à  Péglise 
Sainte-Anne  d^Augsbourg,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  a  publié  de 
sa  composition  :  \^  Liehlieher  Frilhling$,ti^,^ 
collection  d^llemandes,  courantes,  etc.,  pour 
deux  violons,  viole  et  basse;  Augsbourg,  1085, 
in-4«.  9*  Musikaliiohei  Kleehîatt,  collection 
s)e  marches,  airs,  rondos,  bourrées,  etc.,  iiour 
deux  violons  et  basse;  Augsbourg,  171 1,  in•4^ 

SCUElPf  (Jeah-Hbrhaiiii),  né  à  Grfinhain, 
en  Saxe,  le  99  Janvier  1580,  était  foit  jeune 
lorsqu*il  perdit  son  ticrc,  pasteur  en  ce  lieu. 


Sa  mère  renvoya  à  Dresde,  oh  le  prédicatenr 
de  la  cour  le  fit  entrer  dans  la  ehapcHe  de 
Pélecteur,  pour  y  chanter  le  soprano.  Ko  1683, 
il  tut  admis  comme  interne  au  gymnase  de 
Dresde,  connn  sous  le  nom  do  Soknipf&rfe; 
puis  il  alla  continuer  ses  études  à  runfversilé 
de  Letpsick.  En  1018,  le  duc  de  Sale-Weimir 
le  nomma  son  maître  do  chapetle.  Deui  aos 
après,  il  succéda  2  Calvislut ,  dans  la  place  de 
Cantor  à  Leipsick,  oft  il  mourut  en  t030,  à 
rège  do  quaranto-H^s  nos.  On  a  tmiiriraé  de 
sa  compofitkm  :  1*  ^tniit  JTr^fixletn,  odèr 
wdUiehê  Liêâer  mit  5  Siimmen,  ete.  (Cm- 
ronne  de  Vénus,  eu  chensena  profanes  à  cinq 
voix,  «TOC  quelques  entrées,  gaillardes,  etc.); 
Leipsick,  1000,  ln-4*.  t*  Concerte  â  quatre 
voix,  ibid.,  1019,  in-4:  9^  Cyn^aimn Sic- 
nimm,  eontenaot  trente  cantiques  aNenaods 
etla«iMlcinq,  iix,  huit,  dix  eC  douaevolx; 
iMd.,  101»,  ln-4««  4*  Bàmehêtia  maeieêk, 
neiivelle  collection  de  pavanes,  gaiHasdei, 
courantes  et  aliemandèei  cinq  parties;  ikià,, 
1017,  in-4«.  S*  Opellm  nmfM,  preaaière  partie 
coiiteoMit  des  eoncoNe  spirituel»  k  trois,  quatrs 
et  cinq  voix  ;  ibid.,  1018  ;  deuxième  éditioa, 
ibid.,  1097.  0*  {bi$)  ifuêiw  dMma,  eeliec- 
tie»  de  moleu  è  boit,  seiie  et  vingHoaUc 
voix,  avec  basse  eewiioue  |ie«r  l*UPgueel  tisa* 
bêles;  ibid.,  1090,  petit  to-fol.  0*  JTuefca 
ftoseoveeeiei,  ehensoM  de  ehasseort,  viMa- 
nelles  ^Intention  italienne,  i  troèe  vola;  ibid., 
1091,  in-4*.  Il  f  a  eusalune  édUioii  de  ce  re- 
cueil publiée  *  Ftancftvrt(s«nftdete).  7*/sr«i» 
BrOmtêinj  anserlsMiie  SpnÊdMnvm  3  und 
6  Stimm$n  (Fontaine  d^lerptl,  iwueil  de 
maximee  de  rierMure  «  cinq  «t  eix  vois  avee 
basse  eesitinue,  composées  daoe  le  style  des 
madrigaux);  Franclort,  ttV^^^^OpeOmnaoa, 
deuxième  partie,  ou  œoeerle  tpiHtuels  à  iroii, 
quatre,  cinq  et  eix  voix  ;  Fribooiig  et  Leip*iek, 
1090,  io-4*.  Ce  recueil  eoullent  vlngt-sepi 
chants  allemamls  et  cinq  latins.  O^CeotANiel 
eu  livre  de  cbaM  ehorel  de  ta  Ceofessiee 
d*Augshourg,  à  quatre  voix,  etc.;  Leipsick, 
1G97,  in-8*.  On  voit  dans  VJShrm-PfMi  en 
Hallbeso»  (page  100)  que  Hausmam»  possédsit 
un  traité  de  composition,  do  Scbein,  sous  le 
titre  de  Mamedueitia  ad  mvêicenn  jMsKsmn. 
On  ne  sait  pourquoi  Forfcel  et  d*antfes  oatmis 
en  doute  si  cet  ouvrage  est  de  SeMn,  oa  s*it 
n*est  qu*une  seule  et  mémo  chose  avec  le  traité 
d'Otto  {vogex  ce  nom)  en  langue  allemande 
sur  le  mémo  sujet  :  il  est  évident,  parle  titre 
même  de  ce  dernier,  qu*il  était  extrait  de  plu- 
sieurs  ouvrages,   notamment   de  celai  de 
Scbein. 
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SCHEUfLEIN  (JiAii-XicBu.),  fils  d'un 
iniisMieB  d«  U  Franconie  qui  élaU  en  même 
temps  fabrieaqt  d*itiitromenU,  naquit  à  Lan- 
genfeM,  en  1751 .  Instruit  dans  les  ateliers  de 
•oo  père,  il  devint  un  habile  luthier,  et  fabri- 
qua des  violons  qui  furent  estimés  eo  Alle- 
magne. 

8CHEIIVPFLUG  (CnaRnEii.6oT»i.F),  né 
dans  un  village^  de  la  Saxe,  en  1733,  entra 
d'abord'  en  qualité  de  ténor  dans  la  cba|)elle 
du  prince  de  Rudototadl^  et  succéda  à  Gebel, 
en  17S5,  comme  maître  de  celle  chapeUe.  Il 
mourut  en  1770,  à  Page  de  quarante-huit  ans^ 
considéré  comme  un  compositeur  habile,  par- 
ticulièrement pour  la  mnsiquo  d*égUsc.  Il  a 
lalséï  en  manuscrit  :  %•  Denz  années  de  mu- 
sique d*église;  la  deuxième  finit  au  quatrième 
dimanche  après  la  Trinité.  S*  MUhridaie, 
opéra  représenté  à  Rudolstadt,  le  5  mal  1754. 

SGHELHAHMER  (le  docteur  Goutiba- 
Cmisvom),  fils  d'un  professeur  de  médecine 
i  rooiversité  de  léna,  naquit  en  lê40^  dans 
cette  ville.  Devenu  orphelin  à  l*Age  de  deux 
ans,  il  Au  destiné  à  rexercice  de  la  mémo 
profession  que  son  père,  et  fit  ses  études  ^ 
Punèversité  de  Leipsick.  En  1679,  il  visita 
rAHeaMgne  et  les  Pays-Bas,  séjourna  i  Leyde 
pendant  deux  ans,  puis  parcourut  PAnglelerrOi 
la  France  et  Tlulie.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  obtint  une  chaire  de  botanique  à  Helmstadi, 
fut  nommé,  en  1600|  professeur  d*enatomie 
et  de  chirurgie  à  Puniversité  de  Jéna,  et  cinq 
ans  après  eut  la  chaire  de  médecine  pratique 
à  Ri«l,  oh  il  mourut,  le  11  Janvier  1716.  Sa 
thèse  de  doctorat  est  intitulée  i  DiêHrtoiio 
inam$urali$  fiMdiea  ils  VQe$,  ^futqne  affèe* 
HbMs;  HelmsUdt,  1677,  in-4^  Il  8*y  montre 
partisan  du  système  de  Fabrice  d*Aquapen- 
dente  concernant  \m  fonctions  et  le  méca-* 
nisme  de  Porgane  vocal.  Schelhammer  a  fait 
aussi  imprimer  une  dissertation  Jh  audiiu, 
Lngduni-Batavomm,  1664,  in-S«. 

8CHELIUS  (Jac^vis),  Ctmtor  i  Eisfeld, 
dans  le  duché  de  Saxe-Melningen,  naquit  dans 
la  seconde  moitié  du  dix -septième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  de  sa  composition  :  ChriUlhker 
Wufoch  untf  S^gêH  om  dam  131  Pialm  g*- 
nommBn  und  mU  0  ^l^mmei»  ftompon^rf 
(Souhait  et  bénédiction  chrétiennes,  tirés 
du  131«  psaume,  à  six  voix)}  SisfeM,  1618, 
in-f». 

8GHELLE  (Jxar),  Canior  à  Pécole  Saint- 
Thomas  de  Leipsick,  naquit  i  Geisingen,  dans 
le  cercle  de  Hisnie,  oh  son  père  éUit  Canfor. 
Après  avoir  été  quelque  temps  sopraniste 
dans  la  chapelle  de  Pélecteur  de  Saxe,  il  alla 


faire  ses  études  »  WoIfenhUtlel,  et  les  acheva 
à  Puniversité  de  Leipsick.  Son  premier  emploi 
fia  celui  de  Canfor  à  £ilenbourg;«puis  il  alla 
remplir  les  mémo  ronclioDS  à  Leipsick,  oh  il 
mourut  en  1701.  Kuhnau  fut  son  successeur. 
Il  a  composé  plusieuiji  années  complètes  de 
cantates  et  de  morceaux  pour  le  culte  ré- 
formé, qui  se  trouvent  en  manuscrit  à  Pécole 
de  Leipsick,  et  n*a  fait  imprimer  de  sa  com- 
position que  le  recueil  intitulé  :  MeloéiiH  xu 
Joaoh.  FêUer$  andjtehtigen  Sludenten  (Les 
mélodies  de  Pétudiant  pieux  par  Joach.Feller, 
è  quatre  voix). 

SGHELLKIWEEG  (  Artoihk -  Otkoa  ) , 
professeur  à  Puniversité  de  Geettingue,  an 
commencement  du  dix-neuvième  siècle,  a 
publié  un  livre  singulier,  qui  a  |iour  titre  :i>te 
Paaimusik  odtr  HwmamwiuipH  Bêkannt" 
mackmg.dfr  vor  êifàige»  Jahrm  angdnm" 
digten  Frmdet^  £r(indung  (la  Musique  uni* 
vorselle,  ou  invention  amusante  connue  depuis 
qoeh|ues  années  sous  le  nom  de  Jeu  d*IIt;r- 
nsann);  Geeuin^e,  1611,  gr.  in-6*. . 

aCHEUABIBERG  (Hbeharr),  organiste 
de  Péglise  Saint-Jean,  i  Leipsick,  est  né  dans 
cette  ville,  le  10  novembre  1616.  Artiste  dis- 
tingué, U  a  donné  avec  succès  des  concerts 
d*orgne,  ea  1846,  à  Leipsick  et  dans  plusieurs 
autres  ville»  de  la  Saxe.  Il  a  publié  de  sa  conk* 
position  :  U  Toccate- étude  pour  Porgue; 
Leipsick,  ^ireitkopf  et  Hartel.  9*  Le  130« 
psaume  iiour  voix  solo,  cbmur  et  orgue  ;  ibid. 
3*  Fantaisie  et  fugue  (en  aof  mineur),  poiir 
Porgue,  à  trois  claviers,  op.  1  ;  Srfurt,  Kser- 
ner.  4*  Cinq  liedir  pour  voix  de  contralto, 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  6^  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Hasrtel.  M.  Schellenberg  a 
publié  une  analyse  critique  de  Pédition  des 
œuvres  d*orgue  de  J.-S.  Bach,  publiée  par 
Grie|ienkerl  {voyez  ce  nom),  chez  Peters,  à 
Leipsick  (dans  la  Gaxette  générale  de  mu- 
sique, 48'»«  année,  p.  301-306). 

SCHELLER  (Jagqois),  bon  violoniste, 
naquit  le  13  mai  1750,  i  Schettat,  près  de 
Rakooiu,  en  Bohême.  Destiné  k  Pélat  ecclésias- 
tique, il  fût  envoyé  à  Prague  pour  faire  ses 
éludes  chea  les  Jésuites;  mais  un  penchant  in- 
vincible pour  la  musique  lui  fit  abandonner 
celte  carrière  pour  se  livrer  à  Pétude  du  violon. 
Fort  Jeune  encore,  il  se  rendit  à  Vienne  et  y 
fut  employé  dans  les  orchestres  |  puis  il  fut 
attaché  pendant  deux  ans  à  Porchestre  de  la 
cour  de  Manheim,  où  il  reçut  des  leçons  de 
composition  de  Pabbé  Vogler.  Lé  désir  de 
voyager  pour  perfectionner  son  talent  lui  fit 
quitter  la  cour  de  Pélecteur  Palatin  ;  il  par- 
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courut  la  Saisie,  Tlulie,  puU  te  rendit  à 
Paria,  ob  H  séjouma  trois  ans,  sans  cesse  oc- 
cupé de  rélttde  du  style  de  Yiotti,  le  plut  beau 
modèle  qu'il  pût  choisir.  Be  retour  en  Aile* 
magne,  il  8*arréta  ^  Stuttgard,  et  entra  dans 
la  musique  du  duc  de  Wurtemberg,  en  qualité 
de  maître  de  concerts.  Il  y  était  depuis  sept 
ans  et  Jouissait  d*nne  existence  heureuse, 
lorsque  rentrée  des  troupes  françaises  dans  le 
duché  de  Wurtemberg,  en  17IKI,  lui  enleva  sa 
position.  Il  Toyagoa  alors  en  Allemagne,  et  y 
donna  des  concerts;  mais  bientôt  rintempé- 
ranee  le  fit  tomber  dans  une  misère  si  pro* 
fonde  que,  ne  possédant  filas  même  de  violpn, 
Il  allait  à  pied  de  ville  en  ville,  empruntant 
rinstrument  dont  il  devait  se  servir.  Il  vivait 
encore  ainsi  en  17W  j  mais  on  n*a  plat  eu  de 
renseignements  sur  sa  Tie  depuis  celte  époque. 
Cet  artiste  est  le  premier  qui  imagina  de 
Joner  en  harmonie  sur  les  quatre  cordes  du 
violon,  en  détachant  le  talon  de  rarehet  afin 
que  les  crins  touchMsent  toutes  lee  cordes 
pendant  que  ta  baguette  frotuit  le  dos  de 
rinstrument.  Cet  effet  a  été  reproduit  depuis 
lors  par  plusieurs  violonistes. 

SGHELWIG  (SABirn),  professeur  de 
théologie,  bibliothécaire  et  recteur  du  gym- 
nase deDantf  icic,  ftat  d*abonl  pasteur  à  ThorQ. 
Il  naquit  en  1646,  è  Lissa,  en  Pologne,  et 
mourut  à  Danliick,  le  18  Juin  1715.  On  a  de 
lui  une  thèse  intitulée  PitputaUo  âê  imisieaf 
Thom,  1671,  ln-4». 

SCHEtfELL  (Giouis-CniSTom),Cafi- 
for  à  Zeili,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Il  a  publié  un  livre  choral  qui  renferme 
neuf  cent  cinquante-quatre  mélodies  du  culte 
évangéliqne,  sous  le  titre  de  Mu$ikaU$ehêi 
Guanghueh;  Leipilck,  1736,  in-4*. 

SGHENCK  (JiAii),  musicien  au  service 
de  rélecteur  Palatin,  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  virtuose  sur  la  basse  de  viole, 
se  fixa  i  Amsterdam,  où  il  parait  avoir  ter- 
miné sa  carrière.  Il  y  fit  graver  les  ouvrages 
suivants  :  1*  Sang-ArUn  van  Optra  van 
Ceres  en  Bacchim,  op.  1  (Airs  et  chaosons  de 
VopéndeCérètetBaeehui),  f»  ronst-mlfe- 
ningen,  etc.,  quinze  s<mate$  pour  ba$$ê  de 
vioU  et  batse  continue^  op.  2;  Amsterdam, 
1688. 8*  Jl  Giardino  armonieo  eomistente 
4n  diverge  ionaie  a  due  violini,  viola  di 
gamba,  e  baseo  eontinuo,  op.  3;  ibid., 
1692,  in-fol.  4*  Sehtrsi  mtuiealiper  la  viola 
di  gamba  eon  basêo  eontinuo  ad  libitum, 
op.  6;  ibid.,  In-fol.  oblong.  5«  Dix-huit  so- 
nate» û  violon  $eul  et  boêie  continue,  op.  7; 
ibid.,  1693,  in-fol.  6*  U  Ninfa  del  Reno, 


eontenant  doute  sonates  pour  basu  de  viole, 
composées  de  préludes,  allemandes,  sara- 
bandes, etc.,  op.  8.  70  L'Écho  du  Danube, 
sonates  pour  boue  de  viole  et  basse  contins, 
op.  9.  8*  Les  Bizarreries  de  la  goutte,  conte- 
nant douze  sonates  pour  basse  de  viols  H 
biuse  continue,  op.  10. 

SCUEPTCK  (JiAii-GioiGBs),  facteor  d'or- 
gues et  d'ioitroments  à  clavier  à  Weimar, 
naquit  en  1760,  i  Osthein,  en  Bavière.  De- 
venu élève  de  Stein,  à  Augsbouvg,  il  apprit 
dans  ses  ateliers  les  éléments  de  sa  profession, 
paisse  fixa  à  Weimar.  En  1790,  il  avait d^ji 
acquis  de  la  réputation  par  ses  grands  piauoi, 
supérieurs  aux  instruments  anglais  de  la 
même  époque.  En  1800,  Il  construisit  an 
piano-écho  âoui  on  trouve  la  descriptioa  dans 
le  Journal  des  Modes,  de  Vienne  (mai  1800, 
pages  268-267).  La  forme  de  cet  instrameot 
élait  un  carré  long  :  Schenck  y  employa  nne 
longue  table  d*barmonie,dont  le  premier  eisai 
avait  été  fait  |)ar  Hildebrand,  en  1782,  et  qui 
fut  employée  peu  d'années  après  à  Paris,  af ce 
de  considérables  modifications  du  mécaDisne, 
pur  Pfeiffer  et  Petsold. 

8CH£PrOK  (Jiar),  compositeur,  aaqoit  i 
Nenstadt  sur  la  Vienne,  dans  la  lasse-Ao- 
triche,  le  80  novembre  1755.  Tonaselli, 
chanteur  italien  de  la  cathédrale,  loi  troovaoi 
une  belle  voix,  se  plot  à  la  cultiver,  et  loi 
donna  des  lefons  de  chant  et  de  claveda.  Be- 
venu  enfant  de  choeur  à  l'âge  de  dix  ans, 
Schenck  reçut  les  preqiières  leçons  d'harmeoie 
de  Stall,  directeur  de  Técole,  et  apprit  à  Jouer 
du  violon  et  de  plusieurs  instruments  à  veot. 
Plus  tard,  Il  fat  élève  de  Wagenseil.  Uscen- 
positions  de  Dittersdorf  et  de  Haydn  éuieet 
devenues  ses  modèles  :  il  imita  leur  maoière 
dans  ses  premiers  essais.  En  1744,  il  se  rendit 
à  Vienne,  où  il  trouva  des  protecteurs  piis- 
sants  qui  lui  procurèrent  les  moyens  de  eon- 
pléter  son  éducation  musicale.  A  l'âge  de  leîie 
ans,  il  écrivit  sa  première  messe  solenMile, 
qui  fut  exécutée  le  8  Janvier  1778.  Elle  fol 
suivie  de  plusieurs  compositions  pour  l'^iie 
et  autres  qui  le  firent  connaître  avaniageofc- 
ment,  et  lui  firent  obtenir  la  directioa  de  la 
musique  du  prince  d'Auersberg.  Dans  sa  car- 
rière laborieuse,  il  écrivit  la  musique  de  plu- 
sieurs drames  et  opéras,  des  cantates,  des 
symphonies,  et  d'autres  morceaux  de  musique 
instramenule.  Bans  sa  vieillesse,  il  tomba 
dans  l'indigence  et  mourut  à  Vienne,  le 
20  décembre  1836,  à  l'âge  de  qoalre-viiigt- 
deux  ans. Ce  futSchenck  qui  éclaira  ieetlioveo 
sur  1«  négligence  qu'avait  ap|iorlée  Bajdo 
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dans  la  correction  des  fautes  de  ses  exercices 
de  contrepoint,  et  qui  lui  conseilla  d*étudier 
sous  la  direction  d*Albrechtiberger.  Les  com- 
positions de  cet  artiste  pour  le  théâtre  sont  : 
%•  L'Opéra  ions  tiîrt,  au  théâtre  Schikaneder, 
vers  1700.  9*  /m  Fin$tem  i$t  nieh  gui 
tappen  (Il  n*est  pas  bon  de  frapper  dans  les 
ténèbres),  au  théâtre  impérial  de  Tienne,  vers 
17tf1 .  5*  les  Fendange$,w  théâtre  Harinelli, 
en  1791.  4*  Noël  à  ia  eampagnt,  an  mémo 
théâtre,  1799,  joué  avec  succès.  5*  La  Ctm- 
ronne  de  la  moiêson,  au  théâtre  Schikaneder, 
1791.  6«  Achmet  ei  jilmanxine,  au  théâtre 
national  de  Vienne,  1795.  Un  rondeau  de  cet 
opéra,  pour  soprano,  a  été  publié  ï  Stutigard, 
chez  André.  7*  L'Étudiant  mendiant,  à 
Vienne,  1790.  8*  Morceaux  de  chant  ajoutés  i 
la  pièce  d*Ifiand  intitulée  Aehmet  tt  Zénide, 
à  Vienne,  1797. 9*  la  Cha$$$,  opéra,  Vienne, 
1797.  10*  Lb  Barbier  de  village,  ioué  avec 
succès  â  Vienne  et  â  Berlin.  La  partition  ré- 
duite pour  piano  et  flûte  a  été  publiée  à 
Leipsick,  chea  Hofmeister.  ll«Ze  TonneUer, 
La  partition  manuscrite  de  cet  ouvrage  te 
trouvait  chea  Traeg,  â  Vienne,  en  1800. 

SCniERBAUM  (Josirn),  né  dans  un  vil- 
lage, près  de  Ludlti,  en  Bohême,  vers  1090, 
entra  dans  Tordre  des  servîtes,  au  couvent  de 
Saint- Michel  de  Prague,  et  y  passa  tonte  aa 
vie.  Habile  compositeur,  il  a  laissé  en  nanu- 
tcrit  beaucoup  de  musique  instrumentale  à 
quatre  parties,  et  une  grande  quantité  de  ca- 
nons, genre  dans  lequel  II  excellait.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  dispersés  après  la  sttppres« 
s  ion  du  couvent  de  Saint-Michel. 

SCHERER  (Hahs  ou  Jbah),  facteur  d*or- 
gués  qui  a  eu  de  la  célébrité  dans  le  seizième 
ftiècle,  naquit  dans  le  Brandebourg,  vers  1540. 
Ses  principaux  ouvrages  fUrent  :  1*  L*orgue  de 
réglise  de  Bernau,  dans  la  Marche  de  Brande- 
fiourg,  composé  de  trente-cinq  Jenx,  deux  cla- 
vierset  pédale,  constmft  en  1670. 9*  Celui  de 
réglise  Ifotre-Dame,  à  Stendal,  composé  de 
dix- neuf  Jeux,  construit  en  1580.  On  trouve 
les  dispositions  de  ces  deux  instmmenls  dans 
le  Syntagma  mutiûwn  de  Prmtorins  (tmne  II, 
I»agel70). 

8CHERER  (SteASTiBR-Airom),  organiste 
distingué,  vécut  â  Ulm,  vers  le  millen  du  dix- 
septième  siècle,  d*abord  sans  emploi,  puis  avec 
le  titre  de  second  organiste  de  la  ville,  ainsi 
que  rindique  le  titre  d^un  de  ses  oavragesy 
imprimé  en  1004.  On  ne  sait  rien  de  pins  sur 
cet  artiste  de  mérite,  et  Pon  ignore  également 
le  lieu,  la  date  de  sa  naissance,  celle  de  sa 
mort,  et  le  nom  du  maître  qui  dirigea  ses 


éludes.  Ses  ouvrages,  qui  le  recommandent  à 
Pattention  des  musiciens,  sont  les  suivants  : 
i"  Mtuiiea  eaera,  koe  eH mieuif,  psalmiet 
motettJt  3,  4  et  5  vœum  eum  inêtrumeniie, 
op.  1  ;  Ulm,  1055,  in-4*.  9«  Tabulalura  in 
eymbalo  et  organo  intanationmm  brevium 
per  œtù  f dnoa ,  Hb.  /;  Ulmm,  mpud  auetorem, 
1004,  in-fol.  Le  deuxième  livre  de  cette  Ubia- 
ture  d*orgue  a  pour  titre  :  Partiiura  8  locea- 
tormn  mui  opta  eum  vel  sine pedali;  ibid., 
1004,  in*ro1.  Les  deux  livres  ont  été  réunis 
sous  ce  titre  général  :  Sebaet.  Ani.Sehereri 
viem  organatm  Uimenêiê  operum  nmêieotmM 
eecundum,  dietinetum  inUbroe  duo§  .*  fate- 
laturam  in  eymbalo  et  organo  intonaiionum 
breoium  per  œto  tonos,  et  partituram  toc- 
catarum  u$ui  aptam  eum  vel  sine  pedaliy 
admodemam  euavitatem  eoneinnatum,  et 
ad  petitionem  muUorum  luei  datum;  Ubnm, 
typit.Satth.  XUhnen,  1004.  On  voit  aussi, 
parle  titre, que Scherer agravé lui-même  son 
ouvrage  sur  des  planches  de  cuivre  (^'usiisfii- 
queauetoris  eumptibueet  manibue  proprHe 
mri  ineika  et  ineeulpta).  Comme  les  tabla- 
tures d'etgne  de  Memlo  et  de  f  reacobaldi,  le» 
parties  «qui  doivent  être  exécutées  par  la  main 
droite  sont  écriiss,  dans  l*ouvragede  Scherer, 
sur  une  portée  de  six  lic^es,  et  celles  de  U 
main  gauche,  sur  nae  portée  de  huit.  Les^ 
formes  des  pièces  qui  se  trouvent  dans  le  re-. 
cueil  dont  il  s*agit,  et  leur  mérite,  lutiuvenli 
que  Scherer  avait  étudié  avec  fhiit  les  oeuvres, 
des  plus  célèbres  ergaoisies  iUUeas  et  alle- 
mands. 8*  Sonaten  fUr  %wey  Fiolinm  und 
Fioida  gamba  (Sonates  pour  deux  violons  et 
basse  de  viole);  Ulm,  108Q,  in-fol.  4*  ^t^fets 
fUr  die  Laute  (Suites  de  pièces  pour  le  luth)  ^ 
Augsbourg,  Lutter,  in-fol.  (sansdttek 

8GflER£il(TafoMiiLx),eoBg)ositeur  alle^- 
mand,  parait  avoir  vécu,  vers  1785,  à  Gènes, 
oè  il  a  Cait  imprimer  ses  ouvrages.  On  connaît 
sens  son  nom  :*  1*  Six  trios  peur  clavecin, 
violon  et  basse,  op.  1  ;  Gènes.  S«Six  sonates  ; 
pour  violoncelle  et  basse,  op.  5;  ibid,  3*  Six 
symphonies  à  huit  parties,  op.  0  ;  ibid, 

SCHERER  (JiAH-GviUAim-AooosvE>, 
pasteur  primaire  à  Jaaer,  en  Silésie,  occupait 
d^â  ce  poste  en  1801 ,  comme  le  prouve  un  de 
ses  semions  imprimé  dans  cette'  année,  et  il 
remplissait  encore  ces  fonctions  en  1817.  Il  a 
fait  imprimer  un  bon  livre  choral  à  Tusagede  ' 
Jauer,  sous  ce  titre  :  Sammlw%g  ehrisilieher 
Lieder  fUrdU  KirekUehe  jindaeht  evangel, 
Gemeinden,  Munmchtt  der  zu  Jauer;  Breslau 
et  Jaucr,  ches  Grass  et  Barth,  in-4*  de  sept 
cent  quatre-vingt-deux  p^ges  avec  )(XXU 
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pages  de  préface.  On  trouve  dans  ce  recueil 
beaucoup  de  lionaes  mélodies  compotées  par 
Scberer  ;  il  y  a  joiat  rhanaonie  at ec  le  doigter 
pour  les  organistes. 

SCHEREK  (AHTdiat),  archiviste  des 
cardes  de  IVmpIre,  à  Saint-Poltea  (AutrMbe), 
naquit  dans  celte  ville,  eu  1701.  Il  s^astfait 
connaître  par  Pouvrage  intitulé  :  Mkamdhmg 
<èer  XirekmmnM  im  oUgnnêimn  umd  4n 
ihrtn  Hntêlm$n  Tktilm  £$u$Ukmng  wmd 
uer»6fS6nm^  ftis  muf  tHuen  Z9ti$n  (Dlsser- 
Utiott  sur  la  musique  d*égnse  en  général,  et 
sur  rorigf aa  at  le  perUsetloanemant  da  sas  di- 
verses parties  Jusqu'à  Tépoqua  aetnella)  ;  Saint- 
Polten,  cImi  Anne  torana,  18S7,  in>8«  da  cent 
siK  pages  HVec  tranle-six  pages  ln*ral.d*axam- 
pies. 

SCHERFFEESTEEf  (Maitiii  Un- 
IVERDE),  né  en  15S4,  à  Leobscbnu,  enSi- 
lésie,  nit  professeur  de  poésie  et  d^Mstoire  à 
Wliienberg,  puis  ebanceller  à  Laobscbittx. 
Élève  de  Mélaneblon,  il  se  distinguait  par  son 
savoir,  son  mérite  dans  la  poésie,  «t  son  ha* 
biletédans  la  musique.  Il  mourut  le  M  mars 
1997,  Il  Baumgarten,  près  de  Frankanslatn. 
Ftusieurs  mélodies  da  sa  composition  lo  trou- 
vent dansr^Tymfiolo^  dBSr$ilau.  Après  sa 
mort,  on  a  imprimé  la  recueil  de  sas  cantiques, 
sous  le  titre  de  Sylvutm  muiiem,  à  Hildas- 
beim,  1605,  ln-8*,  divisé  en  dauK  Krpes.  K^ 
ne!  a  dit  de  SeharflRBrstein  {in  MlêHoçr, 
cap.  VII,  p.  176)  :  (^uanMMmodtim  Aarmontfjr 
muncme^Dêmiui  ipHp*Harîif^^  éraaordif  ef 
•Ht,  mênii$  M  HnffuM,  ratiûmii  et  oraiUmt$ 
in  ao  êrài  harmûnia  inavissima  onminmqM 
mdeo  ifirtuimn  9on$9nsu$  coneêtumpie  mi- 
miréhiHê. 

SCHEIIPFEHSTEin  (Wamasua 
SCHEAPFpR  DE),  vraisemUablament  pa- 
rent du  précédent,  et  peutrétre  son  fils,  naquit 
à  Leobscbflti,  dans  les  dernières  années  du 
seiaième  siècle.  La  gnerre  de  trente  ans  robH- 
gea  à  abandonner  le  lieu  de  sa  nalisanoaat  de 
se  retirer  à  Brieg,  ob  il  eut  une  place  d'orga- 
niste. En  108),  il  pubNa  un  recueil  de  poésies 
en  ouae  livres,  dont  le  dernier  est  un  po«me 
à  la  louange  de  la  musique  (/^r  iVusél  loV^, 

SGHERLm  (jBAiHVAitfatnO ,  né  on 
1739,  i  Gossel,  dans  le  duché  de  GoCba,  eut 
pour  maître  de  musique  le  savant  organisia 
'Ketlner,  de  Gmfenreda.  A  l'âge  de  dix  neuf 
ans,  il  oIKint  une  place  d*lnsHluteur  et  d*oiv 
ganistedans  la  Hesse;  puis  il  entra  au  service 
du  prince  de  Hobenlohe,  qui  lui  Ht  achever 
ses  études  musicales  sons  la  direction  du 
maître  de  chapelle  Georges  Benda,  i  Gotha. 


Admis  ensuUe  dans  la  chapelle  du  duc,  il  y 
remplit  les  fonctions  d*organista  et  de  masi- 
Cleo  de  la  chambre.  Il  mourut  i  Gotha,  en 
170S,  A  TAge  de  soixante  et  un  ans,  laisMutea 
manuscrit:  l*Otiatuor  iiourdeux  violons, alla 
et  violoncelle.  9*  Pluaiears  cantates  reli- 
giansas.  S*  Plusieurs  trios  pour  deux  Tiolaas  et 
violonaaila.  4*0ualquas  sonates  pour  clavedo. 
5*  Six  aborals  A  trois  daviars  ponr  Torgue. 

8CHERMEE  (Artoimb),  né  en  1700,  à 
Beilengrias, anr  la  Danube,  it  tes  études! 
Ifeubourg,  at  anivit  les  cours  de  théologie  à 
l"anivarslté  d*Amhaii{.  Il  alla  ensuite  A  Bidh 
stadt  et  y  fnt  ordonné  prêtre.  Sas  connatosasees 
étendues  dans  la  musique  le  firent  emoile 
nommer  iMltre  4e  chapelle  du  couvant  de  Bé- 
nédictins da  aatta  ville  :  Il  an  remplissait  es- 
oore  les  fonctioas  en  1014,  et  avait  écrit  ^a- 
sieurs  opéru  composés  |»opr  des  collèges,  ées 
messes,  oratorios,  can  laies,  et  dos  eancertes 
pour  pluilaurs  lastnimants. 

8CHERZ  ou  aCUESaSVB  (Jus- 
Gionais),  proissseur  de  droit  et  de  philsso- 
phia  A  Strasbourg,  naquit  dans  cette  ville  en 
1070,  at  y  mourut  la  t»  avrH  1754.  Au 
aombra  da  sas  écrits,  dont  la  plupart  saat  re- 
latlCi  aux  aatiqultés  aNaamadas,  on  tfcave  : 
ÊHutrimUo  pAyaM  êsperimmtaliês  Ar§m- 
loroM,  tffiê  Mtkh,  Pamidkin§ir,  17SI, 
ia-4*  de  ciaqaanle  pagas.  Il  j  traits  de  pla« 
sieurs  expérlaaaas  d^acoustiqaa* 

SCHBTILY  <CnnisTon»),  vMancsIliria 
distingué,  né  A  Darmstadt,  aa  1740,  eut  psar 
premier  maltva  son  pèro,  musicien  et  sacré» 
taire  de  la  chambre  du  grand-duc.  Il  reçut  ea* 
saMe  quelques  laçons  de  violoncelle  d*AnlsiM 
FilU,  A  Hanbelm,  et  apprit  la  théorie  ds 
l^barmoniasous  la  direction  du  maître  de  cha< 
pelle  Bndaler,  A  Barmstadt.  Lorsqu'il  eut  at- 
teint sa  Tlngtlème  année,  il  reçut  un  engige- 
ment  peur  aller  A  Hambourg  avec  sau  père  et 
sas  siBurs  :  il  y  passa  toute  Tannée  1701,iuses« 
sarouMut  occupé  d*étndes  pour  parClBcUoaaer 
son  talent;  puis  il  retourna  A  Sarmslaét, 
ob  II  entra  dans  la  chapelle  du  grand-dae; 
mais  avec  la  liberté  nécessaire  peur  Mra 
de  petits  voyages  A  Manbeim ,  Franelbft  et 
Wetxiar.  Après  la  mort  de  son  père  et  de  u 
mère,  H  At  un  second  voyage  A  lambaufg,  ea 
1700,  y  s^iouma  deux  ans,  puis  se  readit  A 
Londres  ob  la  protection  de  Jean-Chrétien 
Bach  lui  procura  un  bon  accueil.  Cependant, 
H  paraM  qu*l1  ne  8*y  arrêta  pas  longtemps,  et 
quNI  alla  s*ilaMir  A  Edimbourg.  Bientèt  après, 
ayant  épousé  «ne  riche  veUve,  il  ne  s'aeeupa 
plus  de  la  musique  qu*en  amateur;  mais  il  as 
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jouit  pas  loogiemps  d«i  afaoUgéi  de  sa  jieu- 
velle  position,  car  il  inouriit  à  tNnie-trois 
aos,  en  1775.  Scketkf  a  poUié^eaa  coniiofi- 
tion  :  !•  Six  irioa  pour  deuip  vMonf  ot  vioU»- 
celle»  op.  1 ,  à  Londres.  S^Sis  duos  pour  violon 
et  violoneeHe,  op.  9,  ibid,  ^  Six  u-ios  pour 
clavecin,  v4oJoo  el  violoscellp,  op.  S,  4bid. 
4*  Six  sonates  poor  violoncelle  et  basse,  op.  4, 
9bid.  5*  Six  dues  pour  deux  flûtes,, op.  5,  ibid, 
6»  Six  quatuors  ponr  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  6,  ibid.  T  Douce  duos  pour  deux  violon- 
celles avecquelqttes  règles  et  observations  pour 
jouer  de  cet  instnineot,  op.  7,  iHd.  S*  Six 
duos  faciles  pour  deux  violoncelles;  Paris, 
Sieber.  9*  Six  sonates  pour  violon  et  violon- 
oelle,  op.  X%\ihid,  \n  même  artiste  a  laissé  en 
roannscrit  boanoonp  de  concertos  pour  violon*» 
celle  et  orchestre,  des  synipbonies,  aix  trios 
|iour  vIolonceUe  obligé,  alto  et  basse,  la  NfU 
de  Zaeharie,  cantate  pour  contralto,  deux 
violes,  deux  flûtes,  deux  cors  et  violoncelle 
obligé,  compocée  pour  si  sœnr,  et  ciéeatéc  à 
Hambourg. 

SCHEUErrSTUHL  (MioïKi.),  bon  orga- 
•iste,  naquit  le  9  mars  1706,  à  Gnttenslettaa, 
près  deBayreutb.  A  Tâge  de  dix -sept  ans,  il 
obcûat  la  place  d^organiste  à  Wilbelradorf,  ré- 
sidence du  prince  de  Hohenlobe;  mais,  en 
1739,  Il  domaa  sa  démisilon  poiK  la  .place 
d*organiflleà  Hof,  dansleVoigtiand.  U  occupa 
celle-ci  jusqu'à  sa  mort.  Il  a  publié  de  sacom- 
pccitiott  :  1*  Sonate  pour  te  clavecin,  qn*U 
grava  lui-même  à  Toau-terte.  ^  Trois  csnvres 
de  petites  ptèces  appelées  auifcf  d0  cteuas»». 
3*  Denx  œuvres  d'exercices  pour  te  même  in- 
strument, iHd*  4*  Acux  concerloa  fiour  le  gUm* 
▼ecin,  1788. 

MHEUEEKANIV  <l«  P.  Fi.âTi9s),flé  à 
Luhe,  près  de  Batisbonne,  en  1744,  entra,  en 
1763,  dans  Tordre  des  Franciscains,  et  passa 
la  plus  grande  partie  de  $a  vie  au  oauvent  oen- 
tral  de  KalsersheiaS|  oft  H  était  encore  en 
1819.  Boaofganisteetcoaapositaar,  il  a  écrit 
plusieurs  messes,  motets  el  litanies  répundns 
dans  les  couvents  de  la  Bavière. 

8CHEUFLER  (Xaxv ii),  i;scteur  d^orgues, 
Dé  ^  SilésJOf  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle,  a  construit,  en  1600,  Toi^e  de 
réglise  de  U  Madeleine,  Il  ireslau,  composé  de 
Irente^ix  jeux.  Cet  instrument  n*a  été  refait 
c|u*en  1735,  après  avoir  servi  pendant  cent 
vingt-deux  ans. 

SCHEYERMANN  (Gsoioes),  professeur 
de  piano  à  Nantes,  naquit,  en  1767,  à  la  Ver- 
rerie de  Hontherraé  (Ardenncs),  ou  son  père, 
Suisse  dVigine,  était  ouvrier.  Le  voisiQJige  de 


rabbayedePrémooti^s  de  Laval  lien  lui  four- 
nit, dès  rage  de  buit  ans,  les  moyens  de  i-ece- 
voir  une  boone  éducation,  particiiilièreraent 
dans  la  musique.  U  y  eut  pour  condisciple  Hé* 
bul,  et  teiM  deux  reçurent  des  leçons  dn 
P.  Hanser  ^^wtiex  ce  nom)  pour  Torgue,  le  cla- 
vecin e&  la  composition.  ▲  quinze  ans,  Scbeyer- 
manu  était  déjà  assez  habile  pour  aller  rem- 
plir les  fonctions  dVganisie  à  Tabbaye  de 
Foncarmoni,4ans  la  haute  Normandie.  Après 
trois  années  de  i-^jour  dans  ce  lieu,  il  se  rendit 
à  Paris, où  il  trouva. son  ancien  ami  Hébul 
qui  lui  fli  continuer  ses  études  d'barmoaie,  et 
lui  fit  obtenir  des  leçons  de  Séjan  pour  Toi^e. 
Au  mois  de  septembre  17S0,  il  accepte  la  po- 
sition d*oi^niste  et  de  directeur  des  concerte 
de  la  ville,  à  la  Kocbelle,où  il  {>assa  dix 
années.  De  retour  à  Paris,  en  1801,  avec  l*in- 
tentioB  de  s*y  livrer  à  la  culture  de  Fart, 
il  ne  s*y  «rréta  cependant  que  liuit  mois, 
parce  que  des  propositions  avantegeuses  Itei 
forent  faites  pour  aller  sMteblir  à  Nantes,  où 
s*écoute  le  reste.de  sa  vie.  U  jr  mourut  te 
39  juin  1837.  On  a  publié  de  sa  composition  : 
1«  Trois  sonates  pour  piano  et  violon,  op.  1  ; 
Paris,  Porro.  $f  Deux  sonates  pour  piano  et 
violon  bu  flûte,  op.  3;  PariSj  Sieber.  3« Pasto- 
rale pour  piano  et  harpe;  ibid.  A*  Deux  re- 
cueils de  romances  avec  accompagnement  de 
piano }  Paris,  Leduc.  Il  a  laissé  en  manuscrit: 
U  Le  Courcnnemfint  de  /fuma  PotnpUiue, 
opéra  en  deux  actes,  composé  pour  le  théâtre 
de  Nsnlçs.  3*  P^isieurs  canUtes  avec  orchestre. 
5«  Trois  concertos  pour  le  piano.  4«  Sympho- 
1^  concêrtento|HNV  deux  ptenos  et  orchestre. 
5*  Trio  concertant  pour  piano,  flàte  ol  basson 
obligés.  6*  La  SaiaiOe  d'^uiterlitz,  sym^ 
phonie  militaire.  7®  Une  ouverture  i  grand 
orchestre.  8*  Beaucoup  de  morceaux  détachés 
pour  le  piano.  9^  Plusieurs  morceaux  pour 
des  loges  de  xrancs-maçons. 

scheyheh  ou  schreyeu  <BKa- 

mba),  fk'ère  mineur  de  Saint-François  de 
Paule,  au  couveint  du  teubourg  d*Au,  près  da« 
Munich,  vécut  vers  le  milieu  du  dlx-seplièmit 
siècle.  11  es^ auteur  d*uji  tVailé  du  plain-cliiinl 
intitulé  :  Muêica  choralis  theorieo-praeticfl,, 
ou  méthode  facite  pour  apprendre  en  peu  do 
temps  te  plain-chant;  Hunicb,  chez  Jeaa 
Jœklin,  1663,  in-4^ 

8GIIIASSI  (Cumx-MAXii),  violoniste  et 
compositeur,  né  A  Bologne,  dans  les  dernières 
années  du  dix-septième  siècle,  a  fait  repré- 
senter dans  pette  ville  avec  succès  plusieurs 
opéras  dont  Yoicl  tes  titres  :  1«  Jmor  ira  «e- 
mici,  1732^  3*   La  Fede  ne*  iradimevdi^ 
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1759.  Z*  JhssandronelV  Tndie,i7^Â,  4"/>e- 
mofoonte^  175S.  5«  Didone  abbandonata, 
1735;  On  a  aussi  imprimé  de  sa  composition  : 
D<ni%9  eoneerti  a  violino  principale,  violini 
di  ripieno,  alto-viola,  violoncBUo  e  ewnbalo, 
op.  1 ,  à  Amsterdam,  chez  le  Cène.  Schiassi 
était  membre  de  ]*Académte  des  Philharmoni- 
ques de  Bologne. 

SCHIASSI  (Philippe),  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Bologne,  et  membre  de  PAcadé- 
mie  des  sciences  de  Tlnstilut  de  cette  fttle, 
mort  en  18^,  dans  un  âge  avancé,  est  connu 
par  des  travaux  dans  les  sciences  mathémati- 
ques. Au  mois  de  janvier  1832,  il  a  lu"^  TAca- 
démie  des  sciences  une  dissertation  latine  sur 
le  tempérament  dans  raccord  des  instruments 
à  clavier,  dont  une  traduction  italienne  a  été 
publiée  sous  ce  titre  :  Del  temperamento  per 
Vaccordatura  del  gravicembalo  e  dell'  wr- 
^ano.  Diseertaxione  reeitata  in  laîino  neW 
Jcademia  délie  sci^ze  dell'  In$tituto  di  Bo- 
logna  li  12  gennaro  deW  anno  1882;  ed  ora 
pubblicata  in  italiano;  Bologna,  tipografia 
daW  Olmo  e  Cioeehi,  1832,  in-4»  de  vingt- 
six  pages,  avec  six  planches.  Il  faut  Joindre  i 
cet  écrit  une  feuille  in-4*,  intitulée  :  Lettera 
nella  quale  $i  dà  notizia  deUa  esperienxa 
fatta  in  Bologna  di  un  nuovo  metodo  di  ac- 
cordatura  del  gravicembalo  e  delV  organo 
eoll*  aggiunta  di  iina  tavoletla  per  l'appU- 
cazione  pratica  di  tal  metodo, 

SCHIATTI  (G.),  compositeur  et  violo- 
niste italien,  était,  vers  1740,  maître  de  con- 
certs du  margrave  de  Bade-Bourlach.  %n  1747, 
il  se  rendit  à  Pétersboui^,  oft  il  entra  dans  la 
chapelle  impériale.  On  a  gravé  de  sa  compo- 
s'ilion,  à  Amsterdam,  six  trios  pour  deux  vio- 
lons et  basse,  op.  1. 

SCHIAYELLI  (Jvles),  compositeur  vé- 
nitien, vécut  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Il  a  fait  imprimer  :  Mottetti  a  einque  e  sei 
t>oc/;  Venise,  1565,  in-4». 

SCmCIfT  (jEAff-GoDcraoïD),  naquit  à 
Beichnau,  près  de  Zittan,  le  29  septembre 
1753.  Fils  d'un  pauvre  tisserand,  il  n*aurait 
été  lui-même  qu*un  artisan,  si  son  oncle  no 
Teûl  adopté  dès  Tàge  de  deux  ans,  et  ne  lui 
eût  fait  faire  de  bonnes  études  an  collège  de 
Zittau,  où  il  demeura  pendant  dix  antf,  puis  i^ 
Puniversité  de  LeipsicK.  L*organiste  Trier  ftit 
son  premier  maître  de  clavecin  -,  mais  bientôt 
dégoûté  par  la  négligenee  de  cet  homme,  dont 
il  ne  recevait  que  de  rares  leçons,  il  prit  la 
résolution  de  diriger  lui-même  ses  éludes 
musicales.  Son  penchant  pour  cet  art  lui  fil 
abandonner  les  cours  de  droit  de  Tuniversilé. 


Naumann  Pavait  recommandé  à  Hiller,  alors 
Canior  de  Pécole  de  Saint-Tbooias  de  Leip- 
sick;  celhi-ci  Pemploya  en  qualité  d*accoB- 
pagnatenr  et  d*organiste  de  Pécole.  Il  éUil  ea 
même  temps  premier  vîoton  dn  oMicert  de  la 
ville.  La  retraite  de  Hiller,  en  1785,  fit  jeter 
les  yeux  snr  Schichtponr  la  directlen  dm  grand 
concert,  et  dans  le  mène  temps  il  tut  choisi 
pour  remplir  les  fonelioDS  d^orgaaitte  de  la 
nouvelle  église  dn  convent.  Il  ooespait  i 
ces  places  lortqnMI  reçnt  (au 
de  1810)  sa  nomination  deConfor  et  de  <fircc- 
teur  de  musique  de  Pécole  Saint-Thomas  4c 
Leipsick.  Il  en  remplit  les  fonctions  a?ee  ban- 
neur  Josqu*à  sa  mort,  arrivée  le  16  février 
182S.  En  1820,  PAcadémie  de  mnsiqne  de 
Stockholm  Pavait  choisi  pour  on  de  ses  mea- 
bres,  et  pen  de  Jours  avant  ta  mort,  le  roi  de 
Saxe  se  préparait  à  le  nommer  son  maître  de 
chapelle.  Schicht  avait  éponaé,  en  1786,  la 
cantatrice  italienne  Valdesturla,  qat  taidenia 
quatre  filles,  dont  une  seule,  douée  degratfdcs 
dispositions  pour  la  musique,  a  vécv.  Vadane 
Schicht  a  chanté  au  concert  de  Leipsiek  pea- 
dant  dix-neuf  ans  :  elle  est  morte  dans  celfe 
ville,  en  1809. 

Les  compositions  de  Schicht  ont  été  long- 
temps exécutées  avec  succès  à  Leipsick; nuis 
elles  ont  en  pen  de  retentîssêineiit  dans  le 
reste  de  PAllemagne  et  sont  à  peu  près  inoon- 
Bues  en  France.  On  n*a  pnhllé  que  celles  dant 
voici  les  Utres  :  1«  Boê  Bnâ»  d$r  Gertektem 
(la  Fin  dn  Juste),  oratorio  de  la  Pasaloa^  à 
qnatre  voix  et  orchestre  (gravé  en  partittoa); 
Leipsick,  HoTmeister.  9^LaFêiêde$ekréiieHM 
$ur  le  Golgotha,  oratorio  i  qnaire  voix,  en 
partition  pour  le  piano;  Leipsick^  Breitkopf 
etHœrtel.  Oet  ouvrage  a  été  ehalenrenseaieai 
applaudi  à  toutes  les  reprises  qu*on  en  a  failes 
à  Leipsick.  5«  Trois  motets  allemands  à  qvaire 
voix  et  orchestre,  en  partition  ;  Leipsiek,  Hef- 
meister.  4*  Le  100*  psaome  (/micAiet  dêm 
Berm),  à  deux  chœurs,  en  partition;  Mé. 
5«  Te  /Wn,  à  quatre  voix,  choeur  et  orchestre  ; 
en  partition,  ibid.  6*  JUgemeine  CkoraJBmk 
fUr  Kirehen,  Schiden,  etc.  (Livre  choral  gé- 
néral pour  les  églises,  les  écoles,  ele.,  à  qnatre 
parties,  pour  Porgue  ou  le  piano),  en  trois 
parties;  Leipsick,  BreltkopT  et  Rsrlel,  in-l* 
oblong.  7^  Mélodies  chorales  à  trois  et  qa»tre 
voix  ;  Leipsick,  Peters.  8*  Le  Pàter  fMSfcr  et 
le  Benedieite^*^  voix  seule  avec  orgoe;  Md. 
0«  Joie  d*Aminte  au  retmtt  de  Lalagéy  can- 
tate pour  soprano  et  orchestre  ;  Leipsick,  1778. 
10*  Le  prix  de  la  poùie,  grande  cantate  en 
deux  parties,  avec  orchestre,  en  partitioftponr 
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le  piano;  Leipsick,BreitkopretH»rlel.  ll^Six 
chants  de  Claudia»  i  quatre  et  cinq  voix  ;  Lelp- 
sick,  Ilofineister.  Parmi  les  ovTrages  du  même 
artiste  qui  sont  restés  en  manuscrit)  on  re- 
marque :  19*  Moy$e  iur  h  Sinaï,  oralorio 
à  cinq  voix,  choeur  et  orchestre.  13*  Quatre 
Te  ùmrn.  14*  Deux  messes.  15*  Grand  motet 
choral  (Naeh  êitwr  PrUfung  kurser  Tage)y 
en  neuf  parties,  à  trois,  quatre,  cinq,  six, 
sept  et  huit  voix.  15*  Beaucoup  de  canUtes  de 
circonstance  avec  orchestre.  16^  Trois  pro- 
verbes à  quatre  voix  en  style  fugué.  17*  Six 
grands  chœurs  italiens  et  allemands  avec  or- 
chestre. 18*  Concerto  pour  le  piano.  10*  Ca- 
prices et  sonates  pour  le  même  instrument. 

Schicht  s*était  livré  à  renseignement  de 
rharmoole  pendant  près  de  trente  ans;  il  pu- 
blia le  système  qui  Tavait  guidé  |MNir  cet  en- 
seignement dans  un  livre  qui  a  joui  en  Alle- 
magne de  quelque  faveur,  et  qui  a  pour  titre  : 
Orundnffeln  der  HarmonU  nwk  dsm  F^r- 
weehtiungS'Syitem  (Principes  fondamenUux 
d^harmonie,  diaprés  le  système  des  modifica- 
tions, «te.);  Leipsick,  Breitkopf  et  Httrtel  (sans 
date),  in-folio  de  soixante-six  pages.  La  mé- 
thode de  Schicht  est  purement  empirique.  Il  y 
considère  la  dominante  comme  hase  de  rac- 
cord parfait  majeur  ao/,  si,  ré;  de  Taccord  de 
septième  moI,  ii,  ri,  fa,d*oti  se  lire  raccord 
parfait  diminué  s^^  ré,  fa  ;  de  Paccord  de  neu- 
vième $ol,  si,  réf  fa,  la,  d*où  se  déduisent 
raccord  de  septième  de  sensible  $i,  ré  fa,  la, 
et  Paeeord  parfait  mineur,  ré,  fa,  la;  de  l'ac- 
cord de  onzième  êoI,  ii,  ré^  fa,  la,  ut,  d*oli 
se  tire  raccord  de  septième  mineure  ré,  fa, 
la,  ui;  et  enfin,  de  Taccord  de  treixième  iol, 
sf ,  ré,  fa,  la,  ut,  mi,  d*oti  provient  Pacoord 
de  aeptième  majeure  fa,  la,  ut,  mi,  Ltaltéra- 
tion  accidentelle  des  intervalles  de  ces  accords 
complète  le  système  de  Schicht.  On  lui  doit 
aussi  les  traductions  allemandes  de  la  Gram- 
wiairt  de  Part  du  chant  de  madame  Celoni- 
Pellegrini  (Leipsiek,  Peters),  et  de  la  Méthode 
de  piano  de  Dussek  et  Pieyel,  dont  il  y  a  eu 
cinq  éditions  publiées  à  Leipsick. 

SCHICK  (Ebrest),  violoniste,  naquit  à 
La  Haye,  au  mois  d'octobre  i7S6.  Son  père, 
maître  de  danse  à  Amsterdam,  lui  enseigna 
cet  art,  ob  il  devint  habile  ;  mais  son  penchant 
irrésistible  pour  la  musique  le  lui  fit  aban- 
donner. Il  4e  livra  à  Télude  du  violon,  sous  la 
direction  de  Kreutxer,  maître  de  concerts  qui 
se  trouvait  alors  à  Amsterdam;  puis  il  reçut 
des  leçons  d*Esser  {voyei  ce  nom),  et  en  der- 
nier lieu  devint  élève  de  Lolli,  lorsque  celui-ci 
reviai  de  Pétersbourg.  Il  en  adopla  la  ma- 


nière et  fut  au  nombre  des  violonistes  qui  Piroi- 
tèrent  le  mieux.  L'électeur  deMayence  Tadmit 
dans  sa  musique,  en  qualité  de  premier  vio- 
lon. En  1783,  Schick  voyagea  en  Allemagne 
avec  le  violoncelliste  Trikiir,  et  partout  il  ex- 
cita Padmiration  par  Pexpression  suave  de  son 
jeu  et  le  brillant  de  son  exécution,  particuliè- 
rement dans  le  staccato.  Arrivé  à  Hambourg, 
en  1704,  après  que  Pinvasion  des  troupes  fran- 
çaises eut  dispersé  la  musique  de  Pélecteur  de 
Mayence,  il  avait  Piotention  de  s*y  Axer  ;  mais 
dans  la  même  année  il  se  rendit  à  Berlin,  où 
sa  femme  fut  engagée  au  Théâtre  National  et 
à  celui  de  la  cour.  Il  y  eut  le  titre  de  premier 
violon  ou  de  maître  de  concerts  de  la  chapelle 
du  roi.  Schick  est  mort  àiBerlin,  le  10 décembre 
1815.  Il  a  publié  de  sa  composition,  à  Berlin, 
en  1785,  six  concertos  pour  violon,  avec  or- 
chestre. 

SCHICK.  (WAacoEXiTB-LoviSE),  femme  du 
précédent,  et  dont  le  nom  de  famille  était  HA- 
MEL,  naquit  à  Mayence,  le  36  avril  1775.  Son 
père,  bassoniste  de  la  chapelle  de  Télecleur, 
lui  donna  les  premières  leçons  de  musique  et 
de  piano.  A  Pègë  de  huit  ans,  elle  passa  sous 
la  direction  de  madame  Hellmuth,  artiste  de 
talent.  Après  que  la  voix  de  mademoiselle  Ha< 
mel  eut  acquis  du  timbre,  ses  heureuses  dis- 
positions furent  remarquées  par  le  prince  élec- 
teur, qui  lui  accorda  une  pension  pour  aller 
étudier  le  chant  à  Wurxbourg,  chea  un  bon 
professeur  italien  nommé  Steffàni.  De  retour 
i  Mayence,  elle  entra  dans  la  musique  du 
prince,  en  qualité  de  cantatrice.  En  1701,  elle 
épousa  le  violoniste  Schick,  et  fit  avec  lui  quel- 
ques petits  voyages  en  Hollande  et  dans  P Al- 
lemagne du  Rhio.  Vers  le  même  temps,  elle 
était  devenue  Pélève  de  Bighini,  alors  maître 
de  chapelle  à  Mayence  et  directeur  de  la  mu- 
sique du  Théâtre  National.  Madame  Schick  dé- 
buta sur  la  scène,  en  1701 ,  par  le  rôle  de  Lilla, 
dans  Popéra  de  ce  nom  ;  puis  elle  brilla  dans 
P^r6ore  di  Diana,  de  MarUni,  dans  le  Ta- 
lisman,  de  Salieri,  dans  les  rôles  de  Suzanne, 
des  Noces  de  Figaro  et  de  Zerline  de  Don 
Juan,  Les  grands  événements  qui  dispersèrent 
la  chapelle  de  Pélecteur  et  firent  fermer  le 
théâtre,  obligèrent  madame  Schick  â  s*éloi- 
gner  de  Mayence.  Arrivée  â  Hambourg  au 
commencement  de  1704,  elle  y  donna  quel- 
ques représentations  avec  un  brillant  succès  ; 
mais  lès  offres  avantageuses  qui  lui  furent  faites 
pour  s*y  fixer  ne  Pempéchèrent  pas  de  se 
rendre  à  Berlin,  où  elle  eut  à  la  fois  un  enga- 
gement pour  le  Théâtre  Royal  et  un  autre  pour 
celui  de  Kœnigstadt  :  elle  y  débuta  le  1 1  oc- 
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tobre  1794,  dans  VJxur  de  Salieri.  Depuis 
cette  épwive  jusqu'à  M  nort,  elle  ne  t'éloi- 
gm  de  Berlin  que  ponr  faire  un  voyage  à  Brei- 
lau  ;  et  dans  ta  earrière  draisatiqae,  elle  Joua 
tout  les  genrei  arac  un  égal  Mccèi.  L*^leaf  la 
et  VJphipémdê  en  Tauridêf  de  Gluck,  aboli- 
rent Jaaiaia  de  meilleur  inlerprèie. La  rupture 
d*une  artère  la  Ai  mourir  presque  taJ^ilenent 
le  99  avril  1609,  à  Page  de  tresU-tix  ans.  Des 
otoèfci  magoïAqiMf  lui  furent  Ciitef ,  et  les 
artiatet  des  deuK  théâtres  se  réunirent  pour  y 
eiécnter  le  Asfwiani  de  lloaart.  Plusieurs  dis- 
oours  furent  prononcés  sur  sa  lonbe,  et  M.  Con- 
rad Levcaow  (ooyes  ce  nom),  conservateur  du 
musée  de  Berlin,  publia  une  notice  sur  U  vie 
de  madame  Sclilck,  ornée  de  son  portrait,  sous 
le  titre  :  loftm  und  Mwut  dêr  Ft,  Marg. 
Sthick;  Beriin,  Duncker  et  Huasbiot,  ln-«*. 
'  SCHICK  (Fnéniuc),  Als  des  précédenU, 
né  à  Berlin,  le  6  novembre  1794,  se  livra  de 
bonne  henre  à  i*étude  de  la  clarinette,  sur  la-> 
quelle  il  acquit  un  Ulent  disUngué.  En  MIS, 
il  se  At  entendre  dans  un  concert  avec  un  bril« 
lant  succès.  Le  6  février  1817,  Il  entra  dans  le 
corps  de  musique  du  M***  r^iment  dMnfan- 
terie,  qui  était  en  garnison  à  StralsumL  Dans 
Tannée  snivante,  il  se  rendit  à  Berlin  et  obtint 
le  litre  de  musicien  de  la  chambre  du  roi,  et 
fut  nommé  première  clarinette  du  Théâtre 
Bofal.  En  1899,  il  entra  dans  le  corps  de  mu* 
sique  du  régiment  de  Tempereur  Alexandre,  en 
garnison  â  Berlin,  dont  il  devint  directeur  de 
musique  en  1849.  En  1848,  il  fut  décoré  de 
t^ordrede  TAigle  rouge.  Il  a  obtenu  sa  retraite 
avec  la  penaion,  en  1859.  Cet  artiste  a  écrit  un 
grand  nombre  de  morceaux  pour  la  musique 
milluire. 

SCilICK  (Tiâorius),  pianiste,  né  en  Ba- 
viève,  vécut  à  Paris  vere  1808;  mais  après  la 
restauration,  il  retourna  en  Allemagne  et  de- 
meura quelque  temps  àAugsbourg.  Onagravé 
4le  sa  com|>osition  £  f  •  Trois  grandes  «ouates 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  1  ;  Pa- 
ris, Sielier.  9*  Andantino  avec  huit  variations; 
Augsbourg,  Gombort.  8*  Valses  et  contredanses 
INNir  piano  ;  Paris,  8ieber« 

8CHICHABIEDE&  ou  SCUIKAnS* 
DEH  <jB4«-EnHAnatt),  acteur,  oomiHisttear 
et  directeor  de  speeudes,  naquit  à  Rntis- 
JNNitte,  en  1751.  Après  y  avoir  achevé  %u 
études  musicales  et  lilléraires,  il  ae  «entit  en- 
traîné vers  le  iMàtre  par  un  goiit  irréaiaUble, 
et  pour  la  première  fois  il  parut  sur  la  scène, 
en  1778.  Le  succès  qu*il  y  obtint  décida  de  m 
carrière.  En  1777,  il  Joua  à  Munich  quelques 
r6)cs  tragiques,  entre  autres  celui  d^Hamlet, 


où  il  M,  admirer  son  intelligence  dramatfqus. 
Devenu  directeur  d*une  troupe  d*acteurs  am- 
bulanU,  il  la  conduisit  â  Salzbourg,  Gr«U, 
Linz,  puis  se  rendit  dans  la  capiule  de  TAo- 
triche,  oh  il  fit  construire  le  théâtre  sur  la 
Vienne  (on  dtr  JFùn),  Le  mélodrame,  arec 
ses  accessoires  de  belles  décorations,  de  riches 
costumes  et  de  machines,  fut  le  genre  de 
specUcle  quUI  y  établit.  De  temps  en  lenipf , 
il  y  faisait  aussi  jouer  des  opéras.  Ce  fot  loi 
qui,  après  avoir  fait  rioforine  canevas  de  fa 
F14U  enchantée,  alla  le  présenter  à  Meurt 
pour  qu*il  en  composât  la  musique.  Oo  sait 
comment  le  génie  de  ce  grand  homme  s«l 
triompher  de  Tabsurdité  du  po«me.  Schicka- 
neder,  dont  les  a/Taires  éUient  fort  dérangées, 
n*avalt  pu  offrir  au  compositeur  aucun  prix 
pour  son  travail,  et  celui-ci  ne  s*était  réserié 
que  la  propriété  de  sa  partition;  mais  pea 
touché  d*un  sacrifice  si  généreux,  le  directeor 
de  spectacle  trahit  la  confiance  de  celui  qui 
Tavait  sauvé  de  sa  ruine  par  un  chef-d^œnvrt, 
et  vendit  en  secret  la  partition  de  te  F14U  sn- 
ehantée  â  d*autres  entreiireneurs  de  théâtre. 
Schickaneder  est  mort  â  Vienne,  le  91  sc^ 
tembre  1819,  â  Tâge  de  soixante  et  un  ans.  Il 
avait  CQDHHMé  le  texte  et  la  musique  de  Topera 
allenund  Diê  Lyranten, 

Bon  neveu  (Charles  Schickaneder),  régisssvr 
du  théâtre  de  Prague,  est  auteur  de  la  musiqae 
de  plusieurs  petits  opéras,  «t  de  beaucoup  de 
trios  comiques  pour  soprano,  ténor  et  basse, 
dont  8imrock|  de  Bonn,  a  publié  quelquet- 
9ns. 

fiCmCKIIAIlD  (JEAa-Cnnifiaa),  flûtiste 
et  hautboïste,  vécut  â  Hambouig,  depuis  le 
commencement  du  dix-huitième  siècle  jasqoe 
vers  1730.  Roger,  éditeur  de  musiqae  i 
Amaterdam,  a  gravé  les  ouvrages  suivanls 
de  la  composRion  de  cet  artiste  :  J«  fionalcs 
pour  flûte  seule  et  basse  conlÂuue,  op.  1. 
9*  Jdem,  pour  hautbois  at  basse  eontiouc, 
op.  9.  8«  Idem,  pour  flâte  seule  et  basse  cod- 
tinue,  op.  8.  4«  /dam,  pour  deux  fiâtes  et 
basse,  op.  4.  5«  Jdem,  pour  flûte,  deux  haat- 
bois,  basse  de  viole  et  basse  continue,  op.  5. 
6«  Idem,  pour  deux  flûtes  et  basse  coDtiaae, 
op.  0.  7*  Douze  sonates  pour  deux  hauUwiSf 
basse  de  violon  et  basse  continue,  op.  7. 
8«  Sonates  |>oi:r  hautbois  aeul  et  basse  con- 
tinue, op.  8.  9«  Idem,  pour  deux  flûtes  et 
basse,  op.  9.  10*  /dam,  pour  deux  hautbois  et 
basse  continue,  op.  10,  H*  Recueil  de  menuets 
pour  deux  hautbois  et  basse,  op..11 .  19*  Prin- 
cipe» de  la  flûte,  eentenani  des  airs  à  deux 
dessus  sans  èasie,  propres  à  pousser  unéce- 
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iier  très-avant  en  la  manièn  de  faire  danM 
tout  les  tons  les  eeuÊeneès  surjet  instrument, 
op.  19.  18*  Coneerli  k  deux  baiitbeit,  àeox 
▼iolonsy  batse  et  basse  oonUiiiie,  op.  IS. 
14*  Quatorze  sonates  pour  un  bavtbois,  flâte, 
basse  et  basse  conttoiie,  op.  14.  IS*  Prinàipee 
de  kamthoittonietHmi  des  aif$  à  dmsx  haut- 
bois eanê  hasee,  trèê-propres  à  apprendre  à 
jo^er  dm  hautbois,  et  la  manière  de  faire 
toue  Iss  fofia  emreet  instrument,  Id*  Dooie 
sonates  &  deux  flûtes  et  basse,  op.  16. 17*  Six 
idem,  %  «ne  IIAte  et  basse,  op.  19. 18*  Idem, 
ponr  bautbois  et  basse  eonttmie,  op.  99. 
19*  Airs  spirituels  des  Luthériens  à  deux 
flûtes  et  basse,  op.  91 .  90*  Sonates  pour  baut* 
bois,  deuv  flûtes  et  basse,  op.  99. 

SOHIEB£L  (lBxif«BomcB8),  potfte  et  nu- 
sicien,  fut  raeteur  et  eanlor  à  Ratibovrg,  en 
Daneoeark,  ob  il  mourut  le  9  mai  1684. 
J.-€r.  AMe  Indique,  dans  ses  Dialogues  musi" 
eaum  de  f'automne  {Musihafisehes  fferhtt- 
geeprsnh,  «nlirrede  Sebiebel  fntllvlé  :  Cu' 
Housette  fTunderwerke  der  Natur,  ee  sie 
dureh  den  einstimmenden  Klang  an  Mens* 
ehen,  Vieh  und  àllen  Creaturen  ansubt,  afe. 
(■enreilles  curieuses  que  la  nature  exerce  par 
des  sons  barmonienx  sur  Tbomme,  les  ani- 
maux et  antres  créatures,  etc.);  mais  fl  ne  fait 
connaître  ni  le  Heu  ni  la  dafede  MmpMSSion 
de  cet  ouvrage. 

8GIIIE]>E1inATE11  (Josm-leiaAM), 
organiste  de  la  cathédrale  de  Lins  (Autriebe), 
Bort  dans  cette  ville,  le  8  Janvier  1840,  fut  un 
compositeur  fécond  de  musique  d*église.  On  a 
publié  de  lui  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
1*  Missa  a  quattro  voei,  eon  9  9iolini, 
9  from5e  ed  organo,  n«  1 ,  op.  18  (en  ri^  ;  Unx, 
Haslrnger . 9*  Jdem,à  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  cors  et  oi^e,n«  9,  op.  19  (en  eol)  ;  ibid, 
9*  Sesse  à  quatre  voix,  deux  violons,  deux 
trompettes  et  orgue,  n^  3,  op.  90  (en  ui);  ibid, 
4*  Messe  solennelle  à  quatre  voix,  orchestre  et 
orgue,  op.  97;  ibid.  5*  Messe  nveo  graduel  et 
ofTertoire,  b  quatre  voix,  deux  violons  «lorgne 
(en  fa),  op.  81  ;  Vienne,  Haslinger.  6«  Idem, 
b  quatre  voix,  deux  violons,  deux  cors  4Mt  It- 
btftim  et  orgue  (en  ut),  op.  39;  ibid.  7*  Idem, 
Idem  (en  sol^,  op.  33  ;  ibid.  8«  Messe  avec  gra- 
duel et  ofTertoire  à  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  clarineltes,  deux  trompettes,  timbales  et 
orgtie  (en  ri),  op.  34  ;  ibid.  9*  Messe  Cdsm  (en 
ui),  op.  35;  ibid.  10«  Messe  avec  graduel  et 
oITertoire,  b  quatre  voix,  deux  violons,  alto, 
dei]|X  clarinettes,  deux  trompettes,  timbales  et 
orgue  (flûtes  et  bassons  ad  Ubitum)^  op.  36 
(en  mi);  ibid.  11*  Messe  de  Bequiem,  b  quatre 


voix,  deux  violons,  deux  cors,  contreliasse  et 
orgue  (en  mi  bémol),  op.  46;  ibid.  19»  Messe 
pour  la  fête  de  PAques,  b  quatre  voix,  deux 
violons,  deux  clarinettes,  deux  trompettes, 
contrebasse  et  orgue  (en  ut),  o«i.  66;  ibid, 
13«  Messe  pastorale  pour  la  fête  de  Kottl,  4 
quatre  voix,  deux  violons,  flûte,  deux  clari- 
nettes, basson,  deux  trompettes,  timbales, 
contrebasse  et  orgue,  op.  73;  ibid.  14*  Messe 
pour  la  eaan>agne,  à  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  clariaetles,  deux  oors,  viotoncelle,  con- 
trebasse et  ofgoe  (en  mi  bémol),  op.  75  ;  ibid. 
15*  Messe  à  quatre  voix,  deux  violons,  deux 
clarinettes,  deux  «ors,  deux  trompettes,  tim- 
bales et  orgue;  ibid.  16*  Nouvelle  messe  aile- 
mande,  à  quatre  voix  et  orgue;  ^d.  17*  Messe 
solennelle  à  quatre  voix  et  orchestre,  op.  101; 
ibid.  18*  Deux  graduels  et  offSertoires  pour 
tous  les  temps,  à  quatre  voix,  deux  violons, 
deux  cors  et  .orgue,  op.  91  ;  ibid.  19*  Tantum 
ergo  et  liUnie  de  la  Vieitre  Idem, op.  95;  ibid. 
90*  Litanies  à  quatre  voix,  deux  violons,  deux 
clarinettos,dettx  trompettes,  timbales,  contre* 
basse  et  orgue,  op.  41  ^  ibid.  91*  Vêpres  idem, 
op.  49  ;  ihid.  99*  Te  Deum  idem,  op.  4S;  s^sd. 
98*  Deux  Jeperges  à  quatre  voix,  basae  et 
orgue;  deux  idem  à  quatre  voix,  deux  violons, 
basse  et  orgue,  op.  45;  ibid.  94*  Graduel 
{F'ietiwm  pasehaii)  à  quatto  voix,  deux  vio- 
lons, deux  clari nettes,  deux  cors,  contrebasse 
et  orgue,  op.  4S7^  ibid.  95*  Offertoire  (Art 
dies)  pour  soprano  et  cbmur,  deux  viotons^ 
deux  oiarinettes,  tieux  œe»,  contrebasse  «t 
orgue,  op.  68;  ibid.  96*  Panpe  Ungua  à 
quatre  voix,  denx  elarinettissi  deox  oors  et 
deux  passons,  op.  70  ;  ibid.  97*  Queire  Évan- 
giles à  quatre  voix,  deux  clailoettes,  deux  cors 
et  deux  baisons,  op.  71  ;  ibid.  98*  Gnuluel 
pastoral  (rectim  prindpéum)  pour  voix  de 
basse  et  clarinette  solo,  avec  deux  violane, 
deux  trompettes,  timbales  et  orgue,  op.  73; 
ibid.  99*  Offertoire  pastoral  (Uttentur  eœU), 
pour  soprano  et  vtolon  oOncertaaiv  chœur  û 
trois  voix,  deux  violons,  flûte,  deux  clari- 
nettes, basson,  deux  trompettes,  4imbales, 
contrebasse  et  orgue,  op.  74  ;  ibid.  30*  Gra- 
duel (^oca  meaad  Dominmn)^  à  quatre  voix, 
cheeuv,  deux  violons,  deux  clarinettes,  deux 
cors,  contrebasse  «t  orgue,  op.  76;  ébiid. 
81*Ofcrtoire  {Exaudi  Deus),  idem,  op.  77 1 
ibid.  Schiedermayer  a  écrit  aussi  des  %%a^ 
phonies,  œuvres  8  et  9;  Vienne,  Haslinger  ji 
des  pièces  d*harmonie,  des  trios  iiour  inatru- 
menis  b  arcbet,  des  sonates  de  piano,  des 
pièces  d*orgue  et  des  danses.  Il  est  anteuf 
d'une  ittstrucUon  sur  le  plain-çhantiintituléoi 
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TheorêtUehc  praktisehe  ChoraUehre,  sum 
fftbraueh  beim  kathoUiche  Kirchen  ritus 
(Doctrioe  théorique  et  pratique  de  chant 
choral,  viivant  le  rit  de  Péglite  catholique)  ; 
LiDz,  HastiDger,  1898,  brocbi»re  iD-4«  de 
quinze  pages.  Schiederraayer  a  publié  aussi 
no  abrégé  de  la  méthode  de  violon  de  Léopold 
Mozart,  sous  le  titre  de  Thior$tiieh-praktisehê 
FioUnêchuhy  dont  il  a  été  fait  des  éditions  à 
Vienne,  Hanbourg,  Mayence  etPosen. 

8CUIEDE1IKATER  (JBAii-DATin),  fac- 
teur d'instruments  i  Nuremberg,  naquit  ^ 
Erlang,  au  mois  d^aTril  1755.  Élève  de  Sleln, 
d*Augsl)Ourg,  il  se  distingua  par  la  bonne 
qualité  des  pianos  dont  il  perfectionna  le  sys- 
tème de  mécanique  légère  alors  en  usage.  Il 
s*était  d*abord  éUbli  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, mais,  en  1797,  il  se  Axa  à  Nuremberg, 
où  il  mourut  le  90  mars  1805,  à  Tige  de  cin- 
quante-deux ans. 

Un  flis  de  Schledermayer  (jBAV-LiirtBaT), 
né  i  Erlang,  en  1786,  8>st  Axé  A  Stntlgard, 
en  1809,  et  y  a  établi  une  fabrique  de  pianos 
d'où  il  est  sorti  de  bons  instruments.  Il  est 
mort  dans  cette  ville,  au  mois  d'avril  1800. 
Ses  fils,  facteurs  habiles,  continuent  la  fabri- 
cation des  pianos  et  y  ont  ajouté  celle  des 
harmoniums.  L*atné  était  membre  du  jury  à 
Texposition  internationale  de  Londres,  en 
1809. 

SCHIEFFERBECKEIl  (Jbar-Datid), 
professeur  de  théologie  i  Welssenfels,  naquit 
en  cette  ville,  le  7  novembre  1079,  et  y  mourut 
le  11  Juin  1791.  On  lui  doit  la  publication 
du.  livre  choral  de  Weissenfels  avec  les  mé- 
lodies et  la  basse  continue  pour  l*accompagne- 
ment;  Weissenfels,  1714,  in-4«. 

8CHIEFFERDECKER  (  Jbah  -  Cni- 
tibr),  vraisemblablement  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  était  accompagnateur  et  cla- 
veciniste du  théâtre  de  Hambourg,  vers  1790. 
Après  la  mort  de  Buxtehnde,  célèbre  organiste 
de  l'église  Sainte-Marie,  ^  Lubeck,  Schieffer- 
decker  obtint  sa  place,  en  se  soumettant  à  la 
condition  d'épouser  sa  flile.  Il  en  remplit  les 
fonctions  avec  honneur  pendant  vingt-cinq 
ans,  et  mourut  à  Lubeck,  en  1759.  Pendant 
son  séjour  à  Hambourg,  il  avait  écrit  pour  le 
théèrtre  :  1«  Jlarie,  opéra  en  trois  actes,  re- 
présenté en  1709.  9*  Le  premier  acte  de 
Fictor,  dont  les  deux  autres  furent  composés 
par  Matlheson  et  Bronner,  1709. 8*  Regnerut, 
en  trois  actes,  1709.  4«  Juttin,  en  trois  actes, 
170G.  Pendant  son  séjour  à  Lubeck,  il  publia 
une  collection  de  pièces  de  clavecin  intitulée  : 
XII  tnu$ikalische$  Coneerten,  batelwid  aui 


auMMerUiêtie  Ouverluren ,  nebêt  tinigen 
ichœnen  Suiten^  und  SomaUn;  Hambourg, 
1713,  in-fol.  11  a  laissé  en  manuscrit  descao 
Utes  spirituelles  sur  des  textes  des  évangiles 
des  dimanches  et  fêtes. 

8CHIEFLBOLZ  (Jbas-Pavl),  directeor 
de  musique  à  l'église  paroissiale  de  l'onirer- 
sité  d'ingoisudt,  mourut  dans  cette  ville,  en 
1757.  Walther appelle  cet  ktWsKtSekUfelkolz, 
et  Gerber,  SckiffahoU;  mais  son  nom  est 
écrit,  sur  l'ouvrage  qu*il  a  publié,  comme  je  le 
donne  ici  :  il  se  peut  que  ce  soit  une  faute  lyfio- 
graphique.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Tknawnu 
reoondituê  qmm,  qu$  qunnrit,  ifwetM,  se» 
FI  fi  eonoerUn  a  vioUno  principaU,  9  vio- 
Uni,  viola,  violoneMf  et  organo;  Angs- 
bourg,  1797,  in-f44.  Scbieflholz  a  laissé  en 
manuscrit  beaucoup  d'autres  eorapotitions. 

SCHIEKE  (  Jbab),  né  à  Grirama,  en  Saie, 
éUit,  en  1003,  élève  à  l'université  deLeipiick, 
où  il  soutint,  le  99  décembre  de  cette  année, 
une  .thèse  qui  a  été  imprimée  sous  ce  (iire  : 
Organunk  mutieum,  kisiorice  extruetum; 
Leipsick,  1593,  Job.  Georg,  iq-4*  de  sii 
feuilles. 

8€HIFF  (CBaiTiBu),  eantor  et  direclear 
de  musique  à  Laoban,  en  Silésie,  dans  la  fé- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle,  a  publié 
une  ode  fhnèbre  pour  soprano,  contralto,  deux 
ténors  et  basse  à  Gœrlita,  en  1079,  infol.  Le 
pasteur  Huscov  {voyex  ce  nom)  ayant  attaqué 
sa  musique  dans  son  écrit  intitulé  :  GtairafUr 
Misibrautk  der  Kirehm-Musikj  Scbiff  réfuij 
son  antagoniste  avec  modération  dans  une  ré- 
ponse qui  a  pour  titre  :  Sehrift  trnd  fer- 
nunftmmiigu  Lob  der  in  Gotta  WoH 
woÛgogrUndetm  vocal  und  instrumental- 
lirehmmuêik,  au$  reehteckagèner  Theob- 
garum  Sehriften  entUhnt,  ut%d  widtr  der 
Fentand  und  lieblosen  Mifer  der  Musik- 
feinde  wohlm^inend  vorgoêteUet  von  Ckrit- 
tian  Sehiff,  ekori  musiei  Direetor  (Éloge 
écrit  et  raisonné  de  la  musique  d'église  vocale 
et  instrumenUle  bien  démontré  dans  la  parole 
de  Dieu,  etc.).  $  Lanban,  1094|  in-8*  de  tfenle 
pages. 

SCHItCHA  (AHTomx),  organiste  à 
Brzezno,  en  Bohême,  y  était  aussi  maître 
d'école  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Précé- 
demment il  avait  été  organiste  iJungbanrlao. 
H  mourut  à  Brzejno,  en  1795.  On  trouve  dans 
les  archives  de  l'église  de  Randnitz  des  mesies, 
offertoires  et  liUoies  de  sa  composîiioD,  eo 
manuscrit. 

SCniLD  (Mbloiiob),  organiste  et  compo- 
siteur à  réglise  Saint-Georges  et  9aial-Jac- 
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qiies  ii«  Hanofre,  a?aU  fait  ses  éludes  musi- 
cales à  An»lerdain,soosla  direcliou  du  célèbre 
orgapisle  Sweïinck,  et  élait  parveDU  à  un 
rare  degré  d*habilelé.  Il  rnonnit  à  Hanovre,  en 
1668,  laissant  à  ses  enfants  pour  environ  cin- 
quante mille  francs  de  biens,  qaoiqu*il  n*eût 
joui  pendant  tonte  sa  vie  que  d^un  médiocre 
revenu.  On  ne  connaît  point  d'oeuvres  impri- 
mées de  Schild,  nais  il  a  laissé  en  manuscrit 
des  cborals  variés  pour  Torgue. 

SCHILLING  (GosTATB),  docteur  en  phi- 
losophie et  conseiller  de  cour  à  Stuttgard,  est 
^  né  le  S  novembre  1805,  à  Schwiegershansen, 
dans  le  royaume  de  Hanovre,  fils  d*un  pasteur 
protesunt,  dont  le  père  et  le  grand-père 
avaient  été  organistes,  et  qui  était  lui-même 
musicien  instruit  et  bon  organiste,  il  apprit 
sous  sa  direction  les  éléments  de  Part  qui,  plus 
tard,  est  devenu  Pobjet  principal  de  ses  tra- 
vaui.  Dès  Vige  de  dii  ans.  Il  se  fit  entendre 
en  public  sur  le  piano;  dans  le  même  temps, 
il  te  livra  k  Tétude  de  Torgue,  du  Tiolon,  de 
la  flâte  et  du  violoncelle,  et  s'essaya  dans  la 
composition  de  quelques  morceaux  de  musique 
religieuse.  A  Page  de  quinie  ans,  il  entra  au 
collège;  puis  il  alla,  en  1898,  étudier  la  théo- 
logie à  runiversité  de  Gœttingen.  Il  termina 
ses  études  littéraires  et  scientifiques  à  Tuni- 
Tersité  de  Halle.  Fixé  à  Stuttgard,  en  1830,  il 
y  pVit  la  direction  d'une  école  de  musique  pour 
laquelle  il  écrivit,  dans  la  même  année,  un  petit 
lexique  de  musique  destiné  spécialement  aux 
pianistes.  Quelques  travaux  littéraires  rem- 
plirent les  années  suivantes;  mais  bientôt  il 
conçut  le  plan  d'un  grand  dictioniiaire  dé 
musique  qu'il  parvint  à  réaliser,  en  associant 
à  sa  rédaction  quelques  hommes  distingués,  au 
nombre  desquels  on  trouve  les  noms  de  Fiok, 
La  Motte-Fouqué,  Grosheim,  Heinrotb,  Marx, 
Eeferstein,  G.  Nauenburg,  L.  RelIsUb,  de 
Seyfrled,  du  savant  professeur  de  physique 
Weber,  etc.  Schilling  s'était  réservé  les  ar- 
ticles d'esthétique,  ce  qui  concerne  la  musique 
(les  Hébreux,  une  grande  partie  de  la  bio- 
graphie, et  la  rédaclion  générale.  L'ouvrage, 
dont  le  premier  volume  parut  en  1855,  fut 
achevé  en  six  volumes  dans  l'année  1838,  et 
deux  ans  après  un  septième  volume,  contenant 
le  supplément,  a  été  publié.  Bien  qu'enUctaé 
de  défauU  inséparables  d'un  travail  de  ce 
genre,  il  est  le  meilleur  et  le  plus  complet  des 
dictionnaires  de  musique  publiés  jnsqu*â  ce 
jour  (1864),  et  l'on  y  trouve  des  articles  bien 
étudiés. 

Dans  l'année  1858,  Schilling,  dont  l'acti- 
vité était  remarquable,  ftt  paraître  aussi  un 


livre  important  |uir  son  objet,  mais  auquel  on 
peut  reprocher  d'être  trop  superficiel  dans  le 
fond  et  dans  la  forme.  Ce  livre  a  pour  titre  : 
£$$ai  d'un$  philotophU  du  beau  dan$  Ut 
musique,  ouEBthétiquê  de  cet  arf.'bes  cri- 
tiques sévères,  dures  même,  d<;  cet  ouvrage, 
ont  paru  dans  les  journaux.  Il  est  incontes- 
table que  ce  livre  manque  de  profondeur; 
toutefois,  quelles  que  soient  ses  imperfectious, 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  la  difficulté  du 
sujet  ;  difficulté  si  grande,  qu'elle  a  été  l'écueil 
des  hommes  les  plus  distingués  qui  ont  essayé 
de  le  traiter.  La  même  rigueur  a  accueilli  la 
publication  d'un  autre  livre  du  docteur  Schil-  • 
ling  sur  la  science  de  l'harmonie,  qui  a  pani, 
en  1839,  sous  le  titre  de  :  Polyphonomoi,  ou 
l'art  d'aequérir  une  connaiuanee  complète 
de  l'harmonie,  en  trente-six  leçons.  Je  ne 
crois  pas  devoir  Ici  reproduire  les  accusations 
de  plagiat  qu'on  a  dirigées  contre  l'auteur  de 
cet  ouvrage  et  de  VEssai  d'une  philosophie 
du  beau  dans  la  musique;  car  il  Autse  défier 
de  toute  polémique  passionnée. 

Dans  le  temps  même  où  tant  de  travaux  dif- 
férents semblaient  devoir  l'absorber  tout  en- 
tier. Schilling  avait  entrepris  la  formation 
d'une  société  allemande  pour  les  progrès  de 
la  musique  et  de  sa  science,  et  était  parvenu  k 
y  réunir  les  hommes  les  plus  recommandables 
de  l'époque,  entre  autres  Cheruhini,  Heyer- 
heer,  Spontini,  Spobr,  W.  Schneider,  Lachner, 
Fr.  Schneider,  etc.  Il  entreprit  aussi  un  jour- 
nal des  travaux  de  celte  société  qui  a  paru  sous 
le  titre  jénnales  de  l'Association  nationale 
allemande  pour  la  musique  et  pour  la 
science;  cette  publication  n'a  pas  été  conti- 
nuité. Le  prince  de  Hobenaollern-Hechiogen 
nomma  Schilling  conseiller  de  cour,  en  1839, 
et  l'Académie  de  musique  de  Stockholm  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres. . 

Les  principaux  eu vrsges  de  ce  littérateur 
musicien  sont  les  suivants  :  1«  Musiisalische 
Jlandwœrterbuch  nebst  einigen  ForangC" 
sehickten  allgemeinen  phUosophisch-histo- 
rischen  Bemerkungen  iiber  die  Tonkunst. 
Jnsbesondere  fur  Clavierspieler  bearbei^ 
tel,  etc.  (Lexique  portatif  de  musique,  etc.); 
Stuttgart,  Paul  NefT,  1850,  io-19.  9«  Ency- 
clopœdiedergesammienmusiàalisehen  Wis* 
senschaften,  oder  Universal  Lexikon  der 
Tonkunst  (Encyclopédie  de  toutes  les  sciences 
musicales,  ou  dictionnaire  universel  de  la  piusi- 
que);Stuttgari,Fr.-HenriK8Bbler,  1855-1840, 
sept  volumes  gr.  in*8«,  y  compris  le  supplément 
auquel  Gassner  (voyex  ce  nom)  a  fourni  beau- 
coup d'articles  biographiques,  et  celui  de  la 
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liltéralare  muticare.  3<*  Fenuch  Hner  Phih' 
Sophie  dê$  S€h4Bnen  in  der  Musik,  oder 
jEi(hêiih  der  Tonhaut  (Essai  d'une  philos»- 
pbie  da  beau  daas  la  nusi^ue,  ou  Esthétique 
de  cel  af  i)  ;  Mayence,  Scholt,  1859,  itn  volume, 
gr.  in-8«  de,  six  ceni  (taarante-dfnx  pages. 
4<*  Polyphononuyi,.  od$r  die  Kunet  in  86  Léo- 
iionen  sieh  eine  voUeimndi$e  Ktnninieê  dtt 
muêikalischen  Harmonie  eu  erwerben  (te 
Polyphooe,  on  l^ft  d'acqiiéirir  une  eonaais- 
saoce  complèce  de  rhamonie,  en  Irente^lx 
leçons);  Stuttgart,  Weise,  1839,  un  voIobm, 
gr.  iD*8v5*  BOeueMuH^  dee MoflketUers  4n 
Stuttgart  (Ixataien  do  théâtre  de  Stuttgart); 
Stutigarl,  Neir,  1859,  iii-8*.  Cet  examen  porte 
partienHèreanent  sur  ce  qui  eoneerne  la  mu- 
sique. 8«  Jttffemeine  GeneroHutêekhre,  mit 
hes^nderer  Kûckiieht  auf  anff^kendê  Muii^ 
Mer,  OrffanUtm  und  gehOdêtê  IHUttanten 
{Sdenee  ffénéraie  de  la  Bmeë continue,  etc.)  ; 
Barmstadt,  L.  Pahst,  1859,  uil  TOinme  grand 
tn-8*  de  dnq  cent  qnatre-vtngl-deinr  paget^ 
llans  ce  IWre,  eemmm  dana  le  PêêypkênMnot, 
Sebilliag  se  montre  faîMe  en  teot  ce  qvi  con- 
cerne la  pratique  de  l*art:  set  exemples  man- 
quent de  correction.  Il  mettait  trop  de  hâte 
dana  ses  eiivragea,  et- sa  position,  habifnelfe^ 
ment  gênée,  INMigeait  à  traiter  le  même  su- 
jet de  manières  différentes  pour  se  procurer  de 
^argent.  C'est  ainsi  qu'il  fit  un  troisième 
traité  d'harmonie,  sous  ce  titre  :  Mueikalie- 
cher  Juiodidùkt,  oder  Jnieitung  xu  von- 
etandiger  Kenniniee  der  mueikalieehen  Bar^ 
monls  (le  Musicien  instruit  par  liii-méme,  ou 
inlroducliéa  â  la  connaissance  complète  d« 
r harmonie  OMisioale,  etc.).  7*  Geeehiehiê  der 
heutigenoder  modernen  Mueik,  etc.  (listéire 
de  la  musique  moderne,  etc.);  Carisrabe, 
1841,  un  volume  très-grand  in-8*  de  huit  cent 
seize  pages.  8»  Ahmetik  oder  die  Lehre  oom 
Ktange  (Acoustique  ou  science  des  sons); 
ifrîd.,  1842,  in-8o.  0«  Da$  miueiitaHeehe  £u* 
ropa,  oder  Sammlung  von  auihentieehen 
lebensnaekriehten  iiher  jeM  inEuropale- 
bende  TonkUnttier,  etc.,  etc.  (l'Europe  mu- 
sicale, ou  recueil  de  notices  authentiques  sur 
la  vie  des  musiciens  actuellement  vivants  en 
Europe);  Stuttgart,  1840,  in-8>.  Schilling 
s*est  expatrié  en  1857,  et  s'est  éUblt  â  New- 
Yorlc,  oh  il  a  fondé  une  école  de  mnsiqne. 

SGIUIIIF  (CiBisTom),  prêtre  et  maître 
de  chapelle  de  l'église  principale  d*Sichstmdt 
(Bavière),  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
s'est  fâii  connaître  par  un  ouvrage  de  sa  com- 
IKMition  iniUnlé  lAugueUuimm  Firginie  Ma- 
rix  Antiphonm  et  Litani»  3,  3,  4  e(  5  nes^- 


dur,  3  violinie  et  nrgan.  deeantand»; 
Œniponti,  typiâ  Mieh.  fFàgneri ,  1C58, 
in-4». 

SGHUPERILN  (Cttitm),  imsicica 
bavareis,  était,  an  Commencement <ln  Ax-sep- 
Cième  siède,  eantor  â  OcbsenhanscB,  dans  le 
Wnrtémberg.  Il  a  publié  de  sa  cempe»î<iea 
six  messes  â  huit  voix,  à  Augsbnnrg,  1616, 
iB*4». 

SGHIBIPKE  (Caaisvotn),  né  â  Teiscben, 
en  Bohême,  vers  1725,  fut  un  vlKnose  s»  le 
basson,  et  Joua  avec  talent  de  plnsieurs  aatns 
instrumente.  Ses  compositions  instfWDentala, 
écrites  avec  go6t,le  firent  choisir  par  le  cemie 
de  Thun  pour  directeur  de  sa  mnsiqne.  Aprù 
la  mort  de  ce  seigneor,  Schiropfce  fnt  empisjré 
comme  directeur  de  musique  à  Jehamiisberi, 
en  Silésie,  oh  il  mourat  en  1780.  Cet  artiHea 
laissé  en  manuscrit,  de  sa  oomposilloD  :  1*0iue 
symphonies  à  grand  orchestre.  S*  Cinq  cea- 
cerlos  poiir  alto.  5«  Trois  côneertoe  pour  vis- 
leBcelie.4»  Un  oooeerto  iNNir  hautbois.  2^  Iksx 
posr  cor.  6*  QnMre  4 


SCHUfBELMEISffiRfiMdane  Pann), 
épousa  en  première  noce  un  négoei«ic,nonart 
Ihm,  dont  elle  eut  un  fils  qui  s*est  taiteannsl- 
tre  par  son  talent  dans  la  compositinn  fpegez 
Dons).  Après  ta  mort  de  Sorn,  elle  devint  la 
femme  de  Sdilndelmelsser,  rentier  dt  la  aiêoie 
ville,  qui  mourut  aussi,  en  1817.  Alors  elle  se 
rendit  â  Berlin  et  se  livra  â  renseignement  de 
la  musique  et  du  piano  par  titte  méthode  par- 
ticulière de  son  Invention.  En  1845,  elle  feada 
I  Dresde  vne  seconde  école  basée  sur  la  mène 
méthode.  Elle  mourut  â  Berlin,  le  98  février 
1840.  Cette  dame  a  publié  un  écrit  dans  teqael 
elle  expose  les  principes  de  son  enseignemeni, 
et  qui  a  pour  titre  s  Bin  Wort  fièer  metas 
^tftii»-IfnlerrieAts-.<^iMtnl(<Un  mot  snr  nos 
système  d'enseignement  de  la  mnsiqne);  Ber- 
lin, Voss,  1840,  in-8*  de  trente-trois  p^ges. 
.  SGHmDELMEISSER  (Unis),  compo- 
siteur, fils  de  la  précédente,  est  né  à  Kumigi- 
berg,  le  8  décembre  1811.11  était  Agé  de  treise 
ans,  lorsqu'il  suivit  sa  mère  â  Berlin,  oâ  il 
fréquenta  les  cours  du  gymnase.  Son  premier 
maître  de  musique  flit  un  Français,  nommé 
Moitié,  aKiste  de  Ulentqvi,  en  1894,  fht  en- 
gagé comme  violoniste  au  théâtre  Rmoigsladt, 
à  Berlin,  et  qui  mourat  dans  cette  ville  dix  au 
après.  Le  premier  Instrument  sur  leqnel  Sdnn- 
deimeisser  se  6t  entendre  fiit  la  eiarinefle, 
dont  il  Jouait  avec  habileté.  A  l'âge  de  vingt  et 
un  ans,  Il  s'éloigna  de  Berlin,  parcoomi  PAu- 
triche  et  fut  chef  d'orchestre  des  théâtres  de 
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Sabbourg,  Inspruck  et  Gr»lz.  De  retowr  à 
Berlio,  cd  18S7,  il  occopa  une  position  sem- 
blable ao  théâtre  KœolgsUdt.  En  18S8,  il  se 
rendit  â  Pestb  et  y  passa  neuf  années  en  qna- 
Il  lé  de  directenr  de  musique  du  théâtre  alle- 
mand. An  mois  de  férrier  1847,  Il  reçut  un 
engagement  de  CapeUmiisîer   (chef  d*or- 
cbestre)  de  TOpéra  de  Hambourg.  Il  quitta 
cette  position  â  Pautomne  de  1848,  pour  une 
autre    temblable  au  théâtre  de  Franefort. 
£n  1851,  il  alla  diriger  la  musique  du  théâtre 
de  la  cour  â  Wiesbaden,  et  enfin,  il  accepta 
la  place  de  maître  de  chapelle  du  grand-duc  de 
Hesse-BarmstadtfCn  1883.  Il  est  mort  âDarm- 
stadt,  le  SO  mars  1864.  Let  ouvrages  prluel- 
panx  de  Schindelmetsser  tout  :  1*  Sonifaee, 
apôtre  de  VJUimagn$,  oratorio  exécuté  â 
Pesih,  le  SS  décembre  1844.  f  itatMlâê, 
opéra  héroïque  en  trois  actes,  de  Caroline 
Pichler.  8*  DiB  Zêhn  glueklicher  Taffe  (les 
Dix  Jours   heureux),  opéra   romantique  en 
quatre  actes.  4<*  Peter  von  Sxapary,  opéra 
hongrois  en  trois  actes,  représenté  au  théâtre 
tie  Pesth,  le  8  août  1859.  5*  MaMna,  opéra 
tragique  en  quatre  actes,  représenté  dans  la 
même  ville,  en  1841 . 6»  DU  lUnher  (les  Ven- 
geurs), opéra  romantique  en  quatre  actes,  re- 
présenté en  1844. 7*  DianoUna,  grand  ballet 
en  quatre  actes.  8«  Ouvertures  et  marches  pour 
des  drames  représentés  â  Berlin  etâ  Hambourg. 
9*  Concerto  pour  clarinette  et  piano  (en  iif  ml* 
neur);  Lelpsick,  Breilkopf  et  Hawtel.  10*  Sym- 
phonie concertante  |iour  quatre  clarinettes  et 
orchestre,  op.  2;  ihid,  11*  ImprompiUf  solo 
l>our  piano  (en  ut),  op.4;  Hambourg,  Beehme. 
1  S*  Deuxième  Impromptu,  op.  7  j  ihid,  1 8°  So- 
nate  héroïque  pour  piano  (en  /b) ,  op.  8  ;  ihid. 
1 4«  Pièces  caractéristiques  en  forme  de  Liedêt^ 
op.  14  ;  Hambourg,  Schnberth.  15*Trois  baga- 
telles pour  piano,  op.  99  ;  Hambourg,  Boehme. 
10*  Deuxième  grande  sonate  pour  piano  (en 
sol  mineur),  op.  98;  ibid.  17*  Troisième  idem 
(en  ré  majeur),   op.    40;  Mayeoce,    Scbotl. 
1 8*  Loreley,  ouverture  de  concert  ;  Cologne, 
Schloss.  19*  Beaucoup  de  lieder,  en  recueils 
et  déUchés. 

SCHIFIDLEll  (P.-8.),  compositeur  aile- 
mand,  dont  le  nom  n*est  connu  que  par  le 
livret  du  premier  opéra  qui  fut  représenté  â 
Copenhague,  le  1!(  avril  1089,  pour  Tan  ni  ver- 
sa ire  du  jour  de  naissance  du  roi  de  Dane- 
mark Christian  V.  Cet  opéra,  en  langue  alle- 
mande, a  pour  titre  :  Der  Gotter  Sireit  (le 
Combat  des  dieux).  Il  (Vit  joué  au  château 
d^Amalienboorg.  Schindier  en  avait  écrit  la 
musique.   Le  composi(eur  de  ballets,  et  les 


danseurs  des  intermèdes,  GlénenI,  Barrayerj 
Colart  eC  Yersigny,  étaient-Français.  Le  livret 
de  Topera,  écrit  par  B.-A.  Burcbard,  a  été 
imurimé  à  Co|ienhague,  cher  J.-P.  Bocken- 
bofTer  (sans  date),  in-4*  de  quatre  feutlles. 

SCHIVfDLEll  (  Jbah  -  CsraéTixfc  -  Tuio  - 
rutie),  violoocelltste  et  luthiste  â  la  eha|velle 
de  Péleetenf  deMayesce,  vécutdans  la  seconde 
moitié  dit  dix-huitième  siècle.  Ses  preUilères 
compositions  parurent  vers  1708.  Les  cata- 
logues de  Breltkopf  et  d*autres  Indiquent  de  sa 
composition  des  ooneertoS|  sonates  et  duos  pour 
violoncelle,  ainsi  que  des  concertos  pour  le 
clavecin  :  toutes  cet  productions  sont  restées 
en  manuscrit. 

8CHIia>LER  (AtToniB),  est  né  en  1796, 
â  Hedi,  près  de  Neustadt,  dans  le  cercle  d*OI- 
muu,  où  son  père  était  oatUor  et  maître 
d*école.  Dans  sa  Jeunesse,  il  se  livra  â  Pétude 
du  violon.  Arrivé  â  Vienne,  il  y  fut  employé 
comme  violoniste,  puis  comme  chef  d'orchestre 
â  rOpéra  allemand.  Dans  le  même  temps,  il 
travailla  â  la  rédaction  det  notices  musicales 
{MutikaiiMehen  Nachriehtm)  publiées  dans 
la  Gaiêttê  de»  thédire»  de  Fienne,  Admis 
dans  rintimité  de  Beethoven,  à  cause  de  Tad- 
miraiion  et  do  l*attacbeuent  qu^ll  témoignait 
pour  cet  homme  illustre,  il  paisa  près  do  lui 
près  de  dix  «miées,  fttt  le  confident  de  set 
travaux,  de  ê^e  chaîgrins,  de  set  alTaires,  et 
lui  prodigua  set  toint  dant  ta  dernière  ma- 
ladie. Il  écrivit  à  floscheiès,  sur  les  derniers 
momenu  et  sur  let  obsèquat  de  Beethoven, 
plusieurs  lettret  qui  ont  été  publiées  dans  let 
septième  et  huitième  volumes  du  recueil  pé- 
riodique intitulé  CMeiUa,  et  dont  ta  traduc- 
tion française  se  trouve  dans  la  Revue  mtui- 
eaU  (t.  I,  p.  499  S04).  %ù  1881,  Schindier  fut 
appelé  â  Munster,  en  qualité  de  .directeur  de 
musique  de  la  cathédrale  et  de  TAcadémie. 
Après  trois  années  passées  dans  cette  ville,  il 
accepta,  en  1835,.  une  place  de  direeteur  de 
musique  â  Aix-la-Chapelle,  otk  II  fit  exé- 
cuter quelques  morceaux  de  sa  composition  ; 
mais  det  discutsions  survenues  entre  lui-  et 
plusieurs  amateurs  auxquels  leur  poeirioft 
donnait  de  linfiuence,  rompirent  les  arran- 
gements qui  avaient  été  pris  â  cet  ^anl.  De- 
puis 1837,  Schindier  ne  remplit  plus  d'autres 
fonctions  à  Aix-Ia-Cbapelle  que  celles  de  pro- 
fesseur de  musique  dans  renseignement  par- 
ticulier. En  1849,  il  retourna  â  Huoster. 
Après  y  avoir  passé  quelques  années ,  il  se 
relira  â  Bockenheim,  près  de  Francfort-sur- 
le-Mein,  oh  il  est  mort  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  1864.  Il  possédait  lieaucoiip  de 
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^anuscrUi  originaux  de  Beethoven,  et  de 
petits  livres  où  ce  grand  artiste  écrivait  ses 
premières  pensées  musicales.  Cette  précieuse 
collection  a  été  achetée  par  le  roi  de  Prusse, 
Frédérlc^uiilaumeIY,pour  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin.  On  doit  à  Scbindier  un 
ouvrage  rempli  de  faits  Intéressants  intitulé  : 
BiograjjMê  von  ludwig  Fan  S^ethovm 
(Biographie  de  L.  van  Beethoven);  Munsler, 
Aschendorff,  1840,  in-8*  de  deoi  cent  quatre- 
vingt-seize  pages,  avec  un  beau  portrait  de 
Beethoven  et  deux  fae-simiU  de  son  écriture. 
Après  la  publication  de  cet  écrit.  Scbindier 
fit  on  voyage  k  Paris;  de  retour  à  Aix-la- 
Cbapelle,  il  8*occupa  de  la  rédaction  d*nn 
nouvel  ouvrage  ooncernant  les  impressions 
que  lui  avait  laissées  Texécution  des  œuvres  de 
Beethoven  aux  concerts  du  Conservatoire;  ce 
second  livre  a  paru  à  Munster,  en  1842,  sons 
le  titre  :  Beethovenin  Parié,  un  volume  in-8*. 
Les  deux  ouvrages  ont  été  réunis  dans  une 
seconde  édition  publiée  à  Sunster,  en  1844, 
un  volume  in-8*.  Il  en  a  été  donné  une  troi- 
sième, dans  la  même  ville,  en  1860,  deux  par- 
ties io-8«. 

SCHmDLOEKEn  (PHiurra),  violoncel- 
liste de  la  cour  impériale  de  Vienne,  né  à  Jions 
(Hainaut),  le  25  octobre  1753,  suivit  son  pèrei 
Vienne,  où  Himmelbauer  lui  donna  des  leçons 
de  violoncelle.  Eu  1705,  il  fut  nommé  violon- 
celliste solo  du  théâtre  de  la  cour,  et  trois  ans 
après,  il  obtint  un  poste  semblable  à  la  cathé- 
drale de  Saint-Étienne;  enfin,  en  1806,  Tem- 
pereur  le  nomma  violoncelliste  de  sa  chambre. 
Retiré  en  1811,  Scbindiœker  est  mort  à 
Vienne,  le  16  avril  1827.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit, de  sa  composition  :  1*  Concerto  pour 
violoncelle  et  orchestre.  3*  Sonates  pour  vio- 
loncelle et  basse.  S<»  Rondo  pour  violoncelle 
et  basse.  On  n*a  imprimé  de  lui  qu*uno  Séré- 
nade pour  violon€$Uê  et  guUar$;  Vienne, 
Biabelli. 

S€HINDLOEKER(M.  V7olf64Kg),  neveu 
du  précédent,  naquit  à  Vienne,  en  1780.  Élève 
de  son  oncle  pour  le  violoncelle  et  la  compo- 
sition, il  devint  habile  sur  cet  instrument,  et 
apprit  aussi  à  jouer  de  plusieurs  instruments 
à  vent,  entre  autres  du  hautbois  et  de  la  flûte. 
A  rage  de  quinze  ans,  il  se  fit  entendre  en 
public  à  Vienne,  dans  un  concerto  de  violon- 
celle. Il  entra,  en  1807,  au  service  du  grand- 
duc  de  WUrzbourg,  en  qualité  de  musicien  de 
la  cbambre.  On  a  publié  de  sa  composition  '. 
1*  Douze  pièces  pour  cinq  trompettes  et  tim- 
bales; Vienne,  Hasiioger.  9*  Sérénade  pour 
cor  de  bassette,  flûte,  alto  et  violoncelle; 


■ayence,  Scbott.  8*  Trio  |iour  hautbois,  violos 
et  basse  ;  ibid.  4*  Douze  duos  pour  deux  eon, 
Munich,  Falter.  5*  Grand  duo  pour  deux  vio- 
loneelles,  op.  5;  Offenbach,  André.  6*  Trois 
duos  instructifs  pour  deux  violoneelles  ;  ibid. 
7*  FanUisie  et  polonaise  pour  flûte  avec  violoBj 
doux  altos  et  violoncelle;  ibid, 

8CHIIVKE  (JosBPn),  facteur  d*orgucs  et 
dMnstruments  à  clavier,  à  HIrschberg,  a  appris 
les  éléments  de  son  art  chez  Pierre  Zeigios, 
de  Frankenstein.  Ses  principaux  ouvrées  sont 
Torguedu  séminaire  de  Bunziau,  eonstnrîtefi 
18S5,  et  composé  de  onze  jeux,  deux  clavien 
et  pédale;  celui  de  Tillendorf,  de  seize  jeat, 
deux  claviers  et  pédale;  celui  de  8chwerte,de 
vingt-cinq  jeux;  enfin  celles  de  Falkenhsia, 
de  Domanze,  de  MeiTersdorf,  et  plusieurs 
autres  lieux  de  la  Silésie.  Schinke  est  mort  ea 
1820. 

SCHINBIETEIV  (Jbah-A%bi.»hb),  docteur 
en  théologie^  naquit  à  StetUn,  en  173S.  Après 
y  avoir  rempli  les  fonctions  de  conselllevdu 
consistoire  et  de  professeur  de  langues oriea- 
tales,  il  fut  nommé  prédicateiir  de  relise 
allemande  b  Stockholm,  puis,  en  1778,  surin- 
tendant de  la  Poméranie  suédoise  et  prédics- 
teur  de  Tuniversilé  de  Greifiiwnld.  L*aooéc 
suivante,  il  fut  appelé  b  Lubeek  en  qualité  de 
surintendant.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le 
5  mai  1706.  Parmi  ses  écrits,  on  trouve  na  re- 
cueil de  trois  sermons  {Prêdigton  iiber  dai 
Cœttlichê,  Sohœne  und  Borukigendi  d, 
Chriitenhêi(i;  Fleosbourg,  1773,  ln-8%doat 
le  premier  a  pour  sujet  Pinaugu ration  d*Ba 
nouvel  orgue. 

SCHraur  (Jeab-Gbobocs),  flûtiste  et  eoai- 
positeur,  naquit  le  14  septembre  1768,  iSio- 
<i8>  ?fb$  de  Ratisbonne,  et  reçut  de  son  père, 
Instituteur  dans  ce  lieu,  les  premières  insUuc« 
tions  sur  la  musique.  Après  avoir  eomneBcé 
ses  études  littéraires  au  couvent  de  Pmflng,  il 
alla  les  continuer  au  séminaire  de  Neabourg, 
sur  le  Danube.  De  ïb  il  se  rendit  b  runivenilé 
de  Dillingen,  pour  y  suivre  les  cours  de  philo- 
sophie et  de  droit.  Ses  études  ne  rempécbaicat 
pas  de  cultiver  la  musique,  ni  de  s^exerœr  vu 
le  violon,  le  basson  et  la  flûte.  Une  dicoo- 
stance  imprévue  décida  de  sa  vocation  pour  cet 
art;  car  ayant  fait  un  voyage  b  Eichstsdl, 
pour  y  visiter  quelques  camarades  d^étodei 
qui  étaient  entrés  dans  la  musique  du  prioce- 
évéque,  ceux-ci  le  déterminèrent  b  les  iniiter, 
et  il  accepta  en  effet  une  place  de  flûtiste  de 
la  chapelle,  qui  éuit  vacante.  Ce  Ait  alors  qn'il 
étudia  rharmonie  et  le  contrepoint  seu<  la 
direction  de  Bachsmidt;  nuis  la  cécité  dont 
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ce  mattre  fut  frappé  pende  temps  après  obligea 
Schino  à  solliciter  de  Tévéque  d'Eichstndt  la 
permUsion  d*a11er  continuer  ses  études  de 
composition  à  Salzbourg,  auprès  de  Michel 
Haydn.  la  sécularisation  de  Tévéché  d*£ich- 
stiDdt  lui  ayant  fait  perdre  sa  place,  il  entra, 
au  mois  de  décembre  1808,  à  Torcbestre  de  la 
cour  à  Munich.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le 
18  février  18^,  après  nne  courte  maladie.  On 
a  publié  de  la  com|K>silion  de  cet  artiste  : 
1«  Céhet  um  Friêàen  (Prière  pour  la  paix),  à 
plusieurs  voix^  Munich,  Falter.  ^  Cantique 
l>our  la  fête  de  la  sainte  Croix,  pour  deux 
ténors  et  deux  basses;  ihid.  S«  Chant  funèbre 
tur  te  tombeau  de  mùn  pire;  ibid.  4«  Six 
chansons  de  Gleim  pour  trois  voix  d*bommes, 
op.  7;  Munich,  Didier.  5*  Six  chants  pour 
quatre  voix  d*hommes,  op.  8;  ibid.  6*  Le 
\^  mai,  chant  pour  quatre  voix  d*hommes, 
op.  9;  f'bid.  7*^  Chansons  allemandes  à  voix 
seule,  avec  accompagnement  de  piano,  op.  10, 
11,  12;  ibid.  Schinn  a  laissé  eo  manuscrit 
plusieurs  messes  et  offertoires  à  quatre  voix  et 
orchestre. 

SCHIOEKRtlfG  (NiBLs),  musicien  da- 
nois, attaché  b  la  musique  de  la  cour  de 
Copenhague,  naquit  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  et  fit  ses  études  musicales  à 
Hambourg,  sous  la  direction  de  Charles- 
Philippe-Émmanuel  Bach.  En  1785,  Il  publia 
un  recueil  de  cantiques  avec  la  basse  continue, 
en  langue  danoise.  Il  avait  entrepris  aussi  la 
formation  d*un  livre  choral  général  en  langue 
allemande,  et  avait  rassemblé  |>our  ce  travail 
un  nombre  immense  de  livres  du  même  genre, 
particulièrement  choisis  parmi  les  plus  an- 
ciennes éditions.  Bach  revit  tout  Touvrage,  et 
y  ajouta  la  basse  chiffrée  pour  raccompagne- 
ment;  mais  Schiœrring  mourut  vers  1800, 
avant  d^avoir  fait  sa  publication.  Il  avait 
réuni  nne  belle  bibliothèque  musicale  formée 
de  compositions  de  tout  genre,  de  livres  de 
théorie  et  de  littérature  de  la  musique,  de  sa 
belle  collection  de  livres  de  chant  choral,  et 
Pavait  cédée  au  roi  de  Danenurk,  en  s*eo' 
réservant  la  Jouissance;  mats  un  incendie 
anéantit  tout  cela  avec  la  bibliothèque  parti- 
culière du  roi,  le  36  février  1704.  Une  collec- 
tion de  douze  cents  portraits  de  musiciens  fut 
tout  ce  que  Schicerring  put  sauver  de  ce  dé- 
sastre. 

SCHIB  A  (Fb  arçois-Vikcent),  com  positeur 
dramatique,  né  à  Milan,  en  181  S,  fit  ses  études 
musicales  au  Conservatoire  de  cette  ville,  et  y 
reçut  les  leçons  de  Federici  et  de  Basilj  (voye% 
ces  noms).  Lorsqu^il  sortit  du  Conservatoire, 
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il  fit  représenter  au  théâtre  de  la  Seala,  en 
1833,  son  premier  o|)éra,  intitulé  Elena  et 
Mahina,  Pendant  Tannée  de  1834,  il  dirigea 
la  musique  au  théâtre  Carcano.  Appelé  à  Lis- 
bonne, en  1835,  en  qualité  de  chef  d*orGbeslre 
et  de  directeur  du  chant  du  théâtre  Santo 
Carîot,  il  y  fit  représenter  dans  Tannée  sui- 
vante Jl  Trionfo  délia  Mueica,  opéra  bouffe, 
et  écrivit  la  musique  d*un  grand  nombre  de 
ballets,  qui  eurent  de  brillants  succès,  et  dont 
plusieurs  ont  été  représentés  k  Vienne  et  à 
Milan.  En  1837,  ildonna  au  théâlrede  Lisbonne 
/  Cat)alieri  di  Falenza,  opéra  sérieux  dont 
le  roi  ai  Portugal  fut  si  satisfait,  qu*il  décora 
le  compositeur  de  Tordre  l'Jbito  del  Christo. 
Après  cinq  ans  de  séjour  à  Lisbonne,  Schira  se 
rendit  à  Londres,  où  il  fut,  pendant  deux  ans, 
directeur  de  musique  de  Prineess  '$  Théâtre, 
En  1844,  il  succéda  à  Benedict,  pour  les  mêmes 
fonctions,  an  théâtre  de  Drury-Lane.  Il  se 
trouvait  encore  dans  cette  ville,  en  1848;  après 
cette  époque,  on  ne  trouve  plus  de  renseigne- 
ments sur  sa  personne,  si  ce  n*est  que  les  jour- 
naux de  musique  ont  annoncé  que  cet  artiste 
était  retourné  à  Lishonno,  et  y  était  mort  du 
choléra. 

8GHIREII  (JosBPi),  compositeur  alle- 
mand, né  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  vécut  quelque  temps  à  Rome,  où  II 
étudia  le  contrepoint  sous  la  direction  de  Ja- 
naconi,  puis  se  rendit  à  Naples,  oà  il  écrivit, 
et  fit  représenter,  en  1776,  Didone,  en  deux 
actes.  Trois  ans  après,  il  donna  Creso  in  Me-' 
dia,  au  théâtre  Saint-Charles,  et  en  1781, 
jimoreePiiche,  en  trois  actes.  Ces  trois  ou- 
vrages se  trouvent  en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque du  conservatoire  de  Naples,  ainsi  qu^un 
GloHa  Patri  b  six  voix,  alla  Paleetrinaj 
composé  par  Sehirer. 

SGBULRMEIl  (Jbah-Gboboes),  facteur  de 
pianos,  naquit  à  Ifaurœden,  dans  la  priiici- 
panlé  de  Schwarzbonrg,  et  mourut  k  Sonders- 
hausen,  le  21  mars  1790.  Il  avait  appris  son 
art  dans  les  ateliers  de  Friederici,  à  Géra.  Ses 
pianos  étaient  estimés  dans  la  Saxe. 

SCHIZZI  (le  comte  Folcrino),  directeur 
delà  maison  des  orphelins,  à  Crémone,  naquit 
à  Milan,  en  1785.  On  lui  doit  une  intéressante 
notice  biographique  du  célèbre  compositeur 
Mozart,  qui  renferme  particulièrement  des 
anecdotes  sur  sa  jeunesse,  et  sur  son  séjour  à 
Milan.  Ce  petit'ouvrage  a  pour  titre  :  Èlogio 
storieodi  W.  A,  Moxart;  Cremona,  etam^' 
peria  de'  fratetli  Manini,  1817,  in-S».  Le 
comte  ScbizzI  est  aussi  auteur  d*une  notice  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  Paisiello,  intitulée  : 


Digitized  by  VjOOÇIC 


466 


SCHIZZI  -  SCHLECHTER 


DêUa  vita  f  dêçU  studj  di  Giovanni  Pat» 
siêUo;  Milan,  Trufflê  eompi.,  igjs,  io-S*  de 
cent  donze  pages,  avec  le  portrait  do  compo- 
sllear. 

8CHLADCBAGH(]edoetear  JvLifl),  com- 
pofitewr  et  écrivain  sttr  la  mmiqae,  sur  qui 
les  biographes  allemands  ne  fonmissent  que 
de  vagues  renseignements,  parait  être  né  à 
BrMde,  vers  1816.  M.  Bemsdorf  ne  fournit 
même  que  quatre  lignes,  dans  le  Ifêuês  Uni' 
virtai-Ltxiion  dit  TonUtunut,  sur  M.  Scbla- 
debaeh,  qui  en  fut  le  fondateur  et  qui  a  publié 
les  premières  livraisons  de  cet  ouvrage.  Il  se 
borne  à  dire  qu*il  vécut  d*abord  à  Dresde  et 
qn*il  8*7  livrait  ft  des  travaux  de  littérature.  Xà. 
Ga%$îU  générale  de  maUque  de  Mptiek  nous 
apprend,  dans  le  troisième  volume  de  la  table 
des  matières,  qu*il  publiait  alors  des  critiques 
sur  Part,  sons  le  pseudonyme  de  Vin.  J*ai 
appris  à  Lelpeiek  q«*il  y  avait  fréquenté  l*uni- 
vereité  dans  sa  Jeunesse,  et  y  avait  obtenu  le 
doctorat  en  médecine.  En  1891,  il  adressa,  de 
Cbarlottenbourg,  près  de  Berlin,  une  lettre  à 
la  rédaction  de  la  Gateite  générale  de  musique 
Lsipêiek;  M.  de  i;edebur  dit,  en  effet  (Ton^ 
kUnêtUr-Lesikon  Berlin's,  p.  504),  que  le 
docteur  Scbladebach  résidait  alors  dans  cette 
ville.  Plusieurs  ouvrages  de  ce  docteur-com- 
positeur et  littérateur,  ayant  été  publiés  à 
Leipsiclc,  Schleusingen,  Rudolstadl|  Freiberg 
et  Tienne,  il  est  vraisemblable  qu*il  a  visité 
ces  différentes  villes  et  que,  peut-étrci  il  y  a 
résidé  plus  ou  moins  longtemps.  En  1855,  il 
s*est  éubli  à  Posen,  pour  y  coopérer  à  la  ré- 
daction d*un  Journal,  mais  on  voit  par  un  de 
ses  derniers  ouvrages  quMl  vivait  à  Sonders- 
bausen,  en  1860.  Les  compositions  connues  de 
M.  6cbladebacfc  sont  :  1*  Dtr  Dorfpfamr  (le 
Pasteur  de  village),  suivi  d*un  choral  ad  UM- 
tum,  à  voix  seule,  avec  piano,  op.  1  ;  Berlin, 
Trautweio,  1881 .9*  Chœur  liturgique  à  quatre 
voix,  pour  les  églises  évangéliqoes  du  royaume 
de  Prusse,  op.  3;  Beriin,  Prœhlich,  1839. 
S*1>ix-buit  chants  spirituels  à  quatre  voix; 
Leipsick,  Pœnicke.  4*  Six  recueils  de  Lieder  à 
voix  seule  avec  piano,  op.  7;  Leipsick,  Breil- 
kopf  et  Haerlel;  op.  8,  en  deux  livraisons; 
Berlin,  Challier  ;  op.  19,  Leipsick,  Breilltopr 
etHttrtel  ;  op.  15,  ibid.;  op.  16  ;  Vienne,  le- 
chetti;  op.  17,  Brunswick,  Meyer;  op.  19, 
ibid.  4«  Chants  à  quatre  voix,  op.  0;  Berlin, 
Challier.  5*  Le  100»«  psaume  {Lobe  den 
fferm)  à  quatre  voix,  exécuté  à  la  féie  musi- 
cale de  Meissen,  en  1844.  6*  Cantate  pour  la 
rC'te  de  Noël  1  quatre  voix  d*hommes,  op.  15; 
Schleusingen,  Glaser.  7*  Grande  messe  (en  ré) 


pour  voix  solo,  cbsnr  et  orchestre,  exécntée  à 
Dresde,  en  1846.  8«  Deux  noctvmet  pour  cor 
chromatique  on  violoncelle  et  piano,  op.  90; 
Budolstadl,  ■olIer.M.  Schladebach  rntreprtt, 
en  1854,  la  publication  dq  lfauv$a»k  le^tqm 
universel  de  musifue,  annoncé  avec  la  eollj- 
iMration  de  Lisit,  Marschner,  Eelfsiger  et 
Spohr,qui  n*y  ont  rien  fait;  ||  op  pnUia  les 
premières  livraisons  ;  puis  II  oestad*y  travail- 
ler, et  ce  fut  M.  tdooard  Bernsdorf  («oyes  ce 
nom),  qui  le  continua  et  Tacheva.  La  demiéfe 
production  de  H.  Schladebach  oe|  nn  traité 
de  rorganisatioQ  de  la  voix  humaino  pour  k 
chant  Intitulé  :  Die  BUdung  d^r  «enseAtf- 
ehen  Siimme  xum  Geeang;  SondersiiaiiscB, 
1860,  in-8*  de  quarante-deux  pages,  aveedes 
Agures  ;  bon  ouvrage,  oh  Ton  trouve  des  aper> 
çus  nouveaux. 

SCHLiCGEE  (C.-D.),  pianiste  et  cma- 
positeur  allemand,  qui  parait  avoir  véca  à 
Brunswick,  mais  sur  qui  je  n*ai  paide  reaief- 
gnements,  n*est  connu  que  par  les  titra  dt 
quelquet-nns  de  ses  ouvrages.  On  a  sons  sod 
nom  :  1«  Sonate  pour  piano  ^  quatre  bmids 
(en  fil);  Brunswick,  Spehr.  9*  Sonates  pesr 
piano  seul,  op.  15,  16  ;  ibid.  S' Sonate  pwr  la 
harpe;  ibid.  4*  Six  romances  on  arietlei  à 
voix  seule  avec  accompagnement  de  piane; 
tl>id. 

SGHLiGGER  (Hars),  né  le  5  âéumhrt 
1890,  à  Filskirchen,  dans  la  llante-AnirJebe, 
eut  pour  premier  maître  de  chant,  de  piano  et 
de  violon  son  père,  musicien  de  profession; 
ensuite  11  alla  continuer  ses  études  deouiiqqc, 
comme  enfant  de  cherar,  an  monastère  de 
Saint-Pforian.  Lorsqu'il  en  sortit,  il  se  reodît 
à  Vienne,  où  Preyer  loi  enseigna  la  composi- 
tion. En  1855,  M.  Schiager  a  été  nommé  direc- 
teur de  musique  de  la  société  chorale  coodm 
sous  le  nom  de  0^iener  Gesangverein.  Oo 
connaît,  sous  le  nom  de  cet  artiste,  uoe  messe 
solennelle,  des  cherars  d*bommes,  une  sympho- 
nie, des  quatuors  pour  instruments  à  archet  et 
des  Lieder;  ces  ouvrages  lui  ont  fait  uoe  ho- 
norable réputation. 

SCHLEGHTA  (Lovu),  moine  dn  cooreot 
de  Wllhering,  dans  la  Haute-Autricbe,près  de 
Linz,  était  né  en  Bohème.  Il  mourut  eu  1785, 
avec  la  réputation  d*un  excellent  orgaoiste.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  des  fugues,  des  préludes, 
et  quelques  concertos  pour  Torgne,  aipsi  que 
plusieurs  morceaux  de  musique  d*ég1ise. 

SCHLECHTER  (MATiiàs),  bon  profeisear 
de  piano,  i  Vienne,  est  né  dans  cetta  ville,  le 
17  septembre  1803.  Dans  sa  jeunesse  il  fit  les 
études  élémentaires  au  coilége  des  Piaristes, 
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et  apprit  !•  chant,  la  violon  et  le  piano.  Plaa  > 
lard,  il  $0  livra  eiclosiveroent  i  r^tude  dt  ce 
dernier  Inatranent,  et  reçut  du  chevalier  de 
Seyfried  des  leçons  de  contrepoint.  Parmi  tes 
oompositiona  imprimées  oq  mantiscritef,  on 
remarque  des  préludei  et  opdençes  pour  le 
piano,  des  VJif  iaiioos  pour  le  m^me  Instrument, 
dt$  ouvertures  pour  Torcbestre,  des  concertos 
de  cor,  violoncelle,  contrebasse  et  antres  in- 
struments, une  messe,  des  graduels,  le  Ptit$r 
fiosfer,  le  Zt6era,  et  beaucoup  de  pièces  ori- 
finales  et  d*arrangemenU  pour  la  musique  mi- 
litaire. On  a  aussi  sous  son  nom  un  oiivrage 
périodique  intitulé  ;  Ihr  praktUehê  iéthrir 
an  CîavUr  (le  Professeur  an  clavier).  Cette 
méthode  pratique  est  composée  de  pièces  fa- 
ciles avec  le  doigté. 

SCHLEGEL  (FnBBiaic-AiiTom)^  fl'ôlisfe 
à  Gram,  en  Styrie,  vécut  dans  la  seconde  moi- 
tié do  dix-huitième  siècle.  Il  est  auteur  d*un 
livre  élémentaire  intitulé  :  Grilndliche  An- 
wHiung  die  FUêU  su  ipiehn,  nach  Quant» 
xen$  ^nweiiung  (Instmction  élémenuire  sur 
Part  de  joqcr  de  la  fldte,  diaprés  les  principes 
de  OoAnU)  ;  Grvtz,  17M,  in-8». 

SGHLEOEIi(ÉLiB),  facteur  d^instrumenu, 
vécut  à  Alunbonrg,  dans  les  dernières  années 
du  dix-huitième  siècle.  Il  inventa,  en  1794,  un 
ptano  c/a«<ciii  qui,  parla  pression  du  genou 
suNtitnait  à  volonté  un  registre  de  clavecin  à 
celui  du  piano,  et  auquel  étaient  ajoutés  des 
registres  de  harpe  et  de  luth. 

SGHLEGER  (Fmah^is),  violoniste  de  le 
chapelle  impériale  devienne,  fit  un  voyage  è 
Paris,  vers  1770,  et  y  fit  graver  un  œuyre  de 
six  trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  1  ;  Pa- 
ris, Bailleux. 

SCHLESEIGER  (Mabtii),  violoniste  dis- 
tingué, naquit  en  1751,  è  Wildenscbwert,  en 
Bohême.  Il  vécut  d^ahord  à  Kœnlggrati,  puis 
se  rendit  è  Presbourg,  où  il  fut  placé,  en  1788, 
chez  le  cardinal  archevêque,  en  qualité  de 
violon  solo  et  de  directeur  des  concerts.  Plus 
tard,  il  alla  à  Vienne  et  7  entra  au  service  du 
comte  Brdonly,  comme  virtuose  de  la  chambre. 
Cet  artiste  estimable  est  mort  à  Vienne,  le 
19  août  1818,  i  règedesoixante-se^t  ans.  Il 
a  publié  quelques  solos  pour  le  violon,  entre 
autres  un  thème  avec  six  variations  pour  violon 
et  orchestre  (Leipsick,  Fleischer),  et  un  rondo 
hongrois  pour  violon  et  piano  (Vienne,  Me- 
chettî);  il  a  laissé  en  manuscrit  des  concertos 
pour  son  instrument. 

8CHI4E8INGER  (Davib),  professeur  de 
piano,  est  né  à  HamlMurg,  en  1802,  d'uqe  fa- 
mille Israélite.  Après  avoir  publié  quelques 


morceaux  pour  son  instrument  dans  cette 
ville,  il  fit  un  voyage  à  Vienne,  puis  se  fixa 
à  |«ondr$4,  en  1897.  Jf  crois  qn*il  n*a  pas 
quitté  ^Angleterre  depuU  lors.  Il  sY  es^  fait 
entendre  avec  succès  ^n  concert  de  la  Société 
philharmonique.  On  contait  SOMS  le  nom  à^ 
cet  artiste  :  U  4U$gro  4(  trmmm,  pour 
piano  seul,  op.  1  ;  Sambonrg,Cran2. 3«  Intro- 
duction et  rondobriliant,  pp.  i  ;  4M,  $«  Valses  . 
pour  le  même  instrumeq^,  op.  S;  ibi4' 
4*  Thème  de  Mozart  varié,  op,  4;  iUd,  $•  la 
Gaieté^  rondino,  op.  5;  iUd-  6*  tntnnlMCtioil 
et  variations  sur  un  thème  varié  do  4.-B.  Cra- 
mer, op,  6;  ibid.  7«  Thèma  Mrié,  op^  8( 
ibid, 

SCHLESIPIGER,  famille  d*éditeuH  de 
musique.  lHAIlTipr-ADOLPKESCQtfE^ 
SinGEIl,  père,  foQ4a  è  Berlin,  vers  tm, 
sa  maison  de  commerce  pour  la  libraiHa  ot  la 
musique.  Son  fils  aîné,  Jifa%rie$'Àd»^hf,  né 
k  Berlin,  le  30  octobre  1708,  fit  son  apprentis^ 
sage  dans  la  maison  paternelle  pour  la  librairie 
cl  le  commerce  de  musique»  Lorsque  la  Pruvse 
se  leva  es  masse  pour  secouer  le  Joug  de  la 
France,  il  s*engagea  dans  le  régiment  de  hus- 
sards de  Brandebourg  et  fit  les  campagnes  de 
1814  et  1816.  Rentré  à  Berlin,^  kl  fin  de  cette 
année,  il  reprit  $es  occupations  premières.  Bo 
I8IO1  il  VisiU  Prescle  et  Vienne,  et  après  un 
séjour  de  quelques  mois  dans  cette  ville,  i|  se 
rendit  à  Paris,  oh  il  entra  dans  la  maison  de 
librairie  de  Bossange  père.  Il  y  restn  Jusqu'en 
183S,  et  n'en  sortit  que  pour  fisnder  lui-^méme 
une  librairie)  mais  le  préfet  de  poHçe  Fran* 
ehêi  lui  refusa  le  brevet  nécessaire,  parce 
qu*il  passait  pour  libéral  et  avait  dos  relations 
avec  quelques-uns  des  chefs  du  p«rti  apposé  à 
la  royauté  de  la  restauration.  Ves  diiBcnltés 
qui  s*opposaient  è  la  réalisation  desopdesr 
sein  le  décidèrent  à  se  livrer  au  commerce  de 
musique,  et  par  sa  prodigieuse  activité,  sa 
maison  devint  bientôt  une  des  plus  impor- 
tantes de  Paris  dans  ce  genre  d^industrie.  Sa 
première  opération  fut  la  publication  des 
opéras  de  Mozart  en  partitions  de  piano,  pour 
lesquelles  le  célèbre  peintre  Horace  Vcrpel 
dessina  les  frontispices  {  puis  il  publia  les  mu - 
vres  complètes  de  musique  instrumentale  de 
Beethoven,  de  Mozart,  de  Weber,  de  Mummel, 
de  Moschelès,  la  collection  des  chers-d*qNi- 
vres  lyriques  en  vingt-quatre  volumes  in-fol., 
Bobert  U  Diable,  Us  ffugmnots,  les  opéras 
d'Halévy,  la  Favorite  ^  de  Bonizetti,  ainsi 
qu'une  multitude  d^autres  ouvrages.  Bn  1834, 
il  fonda  la  Gaieitt  muêieale  de  Parié,  par- 
venue aujourd'hui  (1864)  à  sa  trente  et  unième 

30. 
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mnéti  e(  y  réunit,  dditi  Taonée  loivante,  U 
Bmnte  music<^  de  Vautevr  de  telle  biogra- 
phie, doDt  il  acquit  en  même  tempa  la  collabo- 
ration. Sn  TM6,  n  céda  ta  maifon  à  M.  Loiiis 
Brandu»,  et  te  retira,  en  1B59,  à  Bade-Baden, 
oii  il  est  encore  (1864). 

ffenri  SeMuinger,  second  Bis  de  Martin- 
jiâolpke,  et  son  successeur  dans  la  grande 
.  maison  de  BerKn,  en  a  pris  la  direction  en 
1844.  En  1851,  il  a  fondé  VÉeho,  nouvelle 
gaseite  musicale  de  Berlin,  dont  Kossaclc  (E.) 
Ail  d^abord  rédacteur;  mais  depuis  1853, 
M.  Scblesinger  en  a  pris  lui-même  la  direc* 
lion.  Son  calalogue  de  musique  renferme  un 
grand  nombre  d^ourrages  importants. 

SCHLESmGER  (S.);  on  a  sous  ce  nom, 
qui  appartient  peut-être  à  un  fils  de  Martin 
Scblesinger,  une  brochure  intitulée  :  Jotiph 
ûvtikow  und  dnten  ffoU  undStroK-Instru- 
meiir.  SinBiographiseh'artiêtieher  Bvitrmg 
sur  riekHfftH  f^Ûrdigung  di$$êr  ausieror- 
dmtl.  JSnehienung  (Joseph  Gusikow  et  son 
instrument  de  bois  et  de  paille.  Essai  biogra- 
pfaico-artistique,etc.);  Vienne,  Tender,  1858, 
in-8«. 

8Ge[LE8IIfG£Ii(GiAntBS),  né  à  Vienne, 
le  10  août  1815,  commença  Tétude  du  violon 
d^n8sa  neuvième  année;  trois  ans  après,  il 
abandonna  cet  instrument  pour  le  violoncelle, 
qui  lui  Alt  enseigné  par  un  maître  peu  connu. 
En  1858,  il  obtint  la  pUce  de  violoncelle  solo 
è  i'èrchesire  du  Théâtre  National  de  Pestb  ;  il 
roccupa  iutqn*en  1845.  En  1846,  il  entra 
comme  violoncelliste  solo  è  la  chapelle  impé- 
rialede  Vienne  et  à  Torcbestre  de  POpéra.  La 
place  de  professeur  de  violoncelle  du  Conser- 
vatoire de  Vienne  étant  devenue  vacante  en 
1869,  elle  fut  donnée  à  cet  artiste,  qui  en 
remplit  encore  les  fonctions  (1864).  JMgnore 
si  Ton  a  publié  quelqu'une  de  ses  composi- 
tions. 

8CHLETT  (Joesm),  né  %  Wasserbourg, 
sur  l*Inu,  vers  1765,  perdit  ses  parents  dans 
ses  plus  Jeunes  années,  et  Ait  obligé  de  |M>ur- 
voir  à  son  existence  en  chantant  ou  Jouant  de 
rorgue  dans  les  églises  et  les  couvents.  Après 
avoir  achevé  ses  humanités  au  collège  de  sa 
ville  natale,  il  se  rendit  à  runiversitéd*Ingol- 
stadt  iiour  y  suivre  les  cours  de  philosophie  et 
de  droit.  Vers  1702,  Il  se  Axa  à  Munich,  où  il 
fut  nommé  professeur  de  musique  k  Técole 
des  cadets.  Ses  études  sérieuses  l*ayant  rendu 
un  des  musiciens  les  plus  instruits  de  TAIle- 
magne  dans  Tart  d*écrire,  dans  la  théorie  et 
rhistoire  de  la  musique,  il  a  joui  d*uoe  estime 
générale.  Schlett  est  mort  à  Munich,  le  26  dé- 


cembre 1856  :  Il  avait  publié,  en  1853,  dq 
livre  sur  la  domination  romaine  dans  Tan- 
cienne  Bavière.  Son  érudition  s*est  exercée  sur 
plusieurs  autres  sujets  historiques,  et  les  Al- 
lemands lui  doivent  une  bonne  grammaire 
française  à  leur  usage.  Parmi  ses  produclioDi 
musicales,  on  remarque  deux  messes  soleo- 
nelles,  des  vêpres  complètes,  un  Miserere^  et 
quelques  autres  morceaux  de  musique  d*ég1ise, 
composés  pour  le  service  de  Téglise  de  la 
cour,  Saint-Michel,  à  Munich,  et  restés  en 
manuscrit.  Il  a  publié  en  1805,  deux  sonates 
pour  rharmonica,  à  Leipsick,  cbea  Breitkopf 
et  Hvriel,  et  des  canioni^  avec  accompagoe- 
ment  de  piano  (ibid.).  Schlett  a  donné  aoui 
une  traduction  allemande  des  lettres  de 
J.-J..  Rousseau,  relatives  à  la  musique,  avec 
des  notes,  sous  ce  litre  :  Briefê  iibo'  dii 
Mutik,  €in  TFort  noch  guUig  fur  wum 
Zeit;  Snlabach,  Seidel,  1839,  in-8«. 

SCHLETTEIlEIl  (Hiiis-MictEL),  né  le 
20  mai  1824,  à  Anspach,  reçut  les  premières 
leçons  de  violon  d*un  maître  nommé  Joseph 
Bllrrner,  et  apprit  à  Jouer  do  piano,  ainsi  qoe 
les  principes  de  Tharmonie,  sous  la  direction 
de  Th.  Maier,  organiste  de  la  ville.  Pendant 
les  années  1840-1842,  il  étudia  au  séminaire 
-de  Raiserlautern.  En  1843,  il  se  rendit  ï 
Cassel ,  où  il  devint  élève  de  Spohr  pour  le 
violon,  et  de  Rraushaar,  pour  la  théorie  de  la 
musique.  Il  passa  ensuite  une  anncc  à  Leip- 
sick, et  y  continua  ses  études  de  violon,  wom 
la  direction  de  Ferdinand  David,  tandis  qn'il 
recevait  les  leçons  de  RIcbter  pour  la  composi' 
lion.  De  1845  à  1847,  il  fut  professeur  à  l'école 
de  musique  de  Fenestrange  (département  de 
la  Meurthe),  puis  il  fut  appelé  à  Deax-PonU, 
en  qualité  de  directeur  de  musique,  et  resta 
dans  cette  position  depuis  1847  Jnsqa*en  1854. 
Dans  le  cours  de  cette  dernière  année,  les 
places  de  directeur  de  musique  et  de  professenr 
de  chant  au  séminaire  théologique  et  an  Ifcée 
deHeidelberg  lui  furent  condées.  Il  en  remplit 
les  fonctions  Jusqu*en  1850,  où  il  alla  prendre 
possession  de  la  place  de  directeur  demosiqoe 
à  Péglise^évangéllque  d'Augsbourg,  qn*il  oc- 
cupe encore  (1864).  On  a  de  cet  artiste  quel- 
ques compositions  pour  le  violon,  |K>or  le 
piano  et  pour  le  chant.  Sa  femme,  conoueen 
Allemagne  comme  virtuose  violoniste,  sous  le 
nom  d*i7ortens/a  Zirges,  est  née  i  Leipsick, 
le  10  mars  1830. 

SGULEUPNEU  (CnmsTornE),  docteur  en 
théologie,  naquit  à  Brandebourg,  en  1566. 
Après  avoir  occupé  quelques  charges  considé- 
rables à  Grsiz,  llildesheiro,  Mansfeld,  etc., 
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il  alla  s^établir  h  WUrz1>oiirg,  avec  le  titre  de 
surioteodanl  général;  mais  quelques  siogula- 
rités  de  tes  opinions  religieuses  Ten  firent 
chasser.  Il  se  retira  à  Erfurt,  où  il  mourut  en 
1635.  Au  nombre  de  sesécrils^on  en  remarque 
un  qui  a  pour  titre  :  Frœhliehe  Creux-muêiea 
der  Chrislin {Joyeuse  musique  de  la  croix  du 
Christ);  Nuremberg,  1620,  in-8«.  Gruber,  qui 
indique  cet  outrage  dans  son  Suai  sur  la  lit- 
iéraiurs  de  la  musique  (B'eytrsgge  x.  Lilter. 
der  Musiky  p.  71),  n*en  fait  pas  connaître  la 
nature  :  Je  croîs  que  ce  n*est  qu*un  titre  bi- 
zarre donné  ^  un  livre  qui  n*a  |)oint  de  rapport 
avec  la  musique. 

SCHLICHTEGROLL  (AooLPiB-HniRi- 
FaéDBAïc  DE),  littérateur  et  philologue  alle- 
mand, né  le  8  décembre  1764,  à  Gotha,  fit  ses 
éludes  dans  cette  ville,  et  les  acheva  à  Jéna  et 
à  Gœttingue,  puis  fut  professeur  an  gymnase 
fie  sz  ville  natale,  sons-bibliolhécaire  du  duc 
de  Golha,  président  et  secrétaire  de  TAcadé- 
raie  de  Bavière.  Il  mourut  à  Munich,  le  4  dé- 
cembre 1832,  d^une  attaque  d*apopleiie.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages  se  trouve  le  Néero- 
loge  des  Alkmands  (Nekrolog  der  Deutschen, 
Gotha,  1700-1806,  en  trente-quatre  volumes 
avec  les  suppléments),  qui  renferment  de 
bonnes  notices  sur  plusieurs  musiciens,  cé- 
lèbres de  TAIlemagne. 

SCHLICK  (Amold),  organiste  de  la  cour 
de  rélecteur  palatin,  né  en  Bohème  vers  1460, 
est  auteur  d*un  recueil  de  cantiques  à  plu- 
sieurs parties  en  tablature  pour  Torgue  et  le 
luth,  vraisemblablement  le  plus  ancien  ou- 
vrage de  ce  genre,  car  il  est  imprimé  par 
Pierre  Schœffer,  un  des  inventeurs  de  Pimpri- 
merie.  Un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  k  peu 
près  introuvable,  est  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin;  il  n*a  pas  de  frontispice;  mais 
M.  Ch.  Ferd.  Becker  en  a  donné  le  titre  diaprés 
THisloire  de  Timprimerie  de  C.  Falkenstein 
(Gesckichte  der  Buehdruekerkunst).  Le  livre 
est  intitulé  :  Tabulaturen  etlieher  lob  |1  ge- 
sang-vnd  Uedlein  offdie  orgeln  vnd  lau  ||  ten, 
ein  theil  mit  stoeien  stimenxu  zwicken  ||  vnd 
die  drit  dartsu  singen,  etlich  on  gesangk  || 
mit  dreien,  von  Jrnolt  Schlicken  Pfaltz  = 
Il  grauischem  CkuwfUrstlichen  organisten  \\ 
tabulirt,  vnd  in  den  Truek  d'ursprugk=: 
Il  lichen  stat  der  truckerei  zu  MHntz  vfie 
kie\\nack  folgt  veordnet  (Quelques  caoMques 
et  petits  chanu  en  ublalure  pour  Torgue  et  le 
luth,  dont  plusieurs  à  deux  parties  en  chaïUaot 
la  troisième,  et  les  autres  à  trois  parties  sans 
chant,  par  Arnold  Schlick,  organiste  de  la  coMr 
princière  palatine,  et  imprimés  dans  Timpri- 


merie  primitive  à  Mayence,  etc.)  (1).  Au  der- 
nier feuillet,  on  Ut  :  Getruekt  zu  Mentz  dureh 
Peter  Schoger,  Uff  sant  Matheis  abent, 
Jnno  M.  D,  xij.  (Imprimé  à  Mayence,  ehet 
Pierre  ScbœfTer,  le  soir  de  Saint-Mathieu,  dans. 
Tannée  1512),  petit  in-4«  oblong  de  quatre- 
vingts  feuillets,  non  compris  trois  feuillets  con- 
tenant des  lettres  et  Pindex.  Le  volume  com- 
mence par  une  lettre  d^Arnold  Schlick  fils,, 
datée  du  Jour  de  Saint-Catherine  15U,  iiar 
laquelle  il  prie  son  père  de  faire  pour  lui  une 
collection  de  pièces  |)our  Porgue  et  tM>ur  le 
luth.  Par  sa  réponse,  datée  du  jour  de  Saint-. 
André  de  la  même  année,  Arnold  Schlick  père 
promet  de  satisfaire  au  désir  de  son  fils,  bien 
qu*il  soit  devenu  aveugle.  Daps  cette  mémei 
lettre,  il  blâme  Sébastien  Virdung  {voyez. et 
nom),  pour  les  fautes  multipliées  qu*il  a 
trouvées  dans  un  de  ses  ouvrages.  Après  cette 
lettre,  on  trouve  un  premier  index  des  pièces. 
d*orgue  contenues  dans  le  rectiell,  suivi  d^in 
second  index  des  pièces  de  luth  ;  puis  vieaneut  ' 
quelques  vers  satiriques  en  vieux  allemand, 
lesquels  sont  dirigés  contre  le  même  Virdung. 
La  première  pièce  en  tablature  est  un  Salve 
Regina.  Arnold  Schlick  vivait  encore  en  15.17, 
car  c*est  à  lui  qu^ André  Ornitboparcus  (voyez 
ce  nom)  a  dédié  le  quatrième  livre  de  son 
traité  intitulé  :  Mmie»  attivx  Micro- 
logus,  etc.,  dont  la  première  édition  a  été 
publiée  dans  cette  année. 

Abhold  Schlick  flls  a  laissé  en  manuscrit 
un  traité  De  Muiiea  poetica,  dont  le  manu- 
scrit, autrefois  possédé  par  Georges  Pœlchau^ 
a  passé  dans  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin, 
et  dont  une  copie  est  dans  la  collection  de  la 
Société  des  Amis  de  la  musique  de  Pempire 
d*Aulriche  à  Vienne.  Il  y  donne  des  exemples 
de  la  formation  des  partitions  dans  le  moyen 
ige,  par  un  système  de  tablature  composé 
d*one  portée  de  dix  lignes  sur  lesquelles  sont 
posées  cinq  clefs  de  sol  grave,  de  fa,  â^ui,  de 
sol  moyen  et  de  ré.  Les  quatre  parties  dechant 
sont  distinguées  par  des  couleurs  difTérentes, 
afin  qu^etles  ne  soient  pas  confondues  dan& 
leurs  croisements.  La  basse  et  le  dessus  sont 
écrites  en  notes  ronges,  Valtue  est  noté 
en  couleur  bleue  et  le  ténor  en  noir.  Le  conr- 
seiller  de  Kiesevretter  a  donné  une  description 
de  cette  partie  du  manuscrit  dans  la  trente- 
troisième  année  de  \diG€uelte  générale  de  mw- 
sique  de  Leipsick  (n«  23),  avec  une  planche 
de  fac-similé.  L^ouvrage  dont  il  s*agit  a  été 
commencé  en  15S3  et  terminé  en  1540. 

Cl)  Worlboi^raplie  du  lUre  est  ici  conscricc. 
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0CHUGK  (Ro»»iriB),  Uocteur  en  méde- 
cinei  né  à  MeltMn,  vert  le  miliett  du  seixième 
ilècle,  Mt  auteur  d*nn  opuscule  fori  rare,  loti- 
tttlé  :  ÉiDéreitatio,quù  mtaicea  ùHgo  prima, 
9UUui  aHUipêiiàimuê,  dignitas  maxima,  $i 
imûlumtnta,  qum  tain  animo,  guam  eorpori 
humano  confkri  tumma^  brwiUr  ae  dilueidê 
•^(mmntur;  Spirm,  typit  Bemk.  Mbini, 
15SS,  tn-8*de  quarante  buU  pages. 

SCHOG&  (Ibak-Corra»),  ?iol<meenist« 
distingué,  né  rraisamhlablement  I  Munster, 
en  1769,  éUU  déjà  alUché  à  la  musique  de 
PéTéque  de  cette  tille  en  1776,  quoiqu'il  no 
fàt  igé  que  de  dix*iepC  ans.  On  ignore  le  nom 
du  maître  qui  dirigea  set  études.  En  1777,  il 
At  un  foyage  >û  Allemagne,  et  s^^rréta  à 
Gothà,  oA  11  entra  dans  la  chapelle  du  prince 
Auguste,  avec  le  titre  de  son  secrétaire,  tl 
flt,  à  différentes  époques,  des  toyages  en  Aile* 
magne,  particulièrement  à  Lelpsick,  pour  y 
donner  dos  tiOncerts,et  visita  rttalfe  en  1789. 
Cet  artiste  est  mort  à  Gotha,  en  1839,  à  l'âge 
de  soixante-six  ans.  On  a  Imprimé  de  sa  com« 
position  :  1*  Trois  quinteUes  pour  riolon, 
Tioloneelle,  flûte,  alto  et  basse;  Paris,  Bouin, 
1787.  S*  Symphonie  concertante  pour  violon 
et  Tiotoncelle  ;  Gotha.  8*  Trois  sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  8;  ibid,,  1707. 
4*  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  vio- 
loncelle, liv.  I  et  tl;  ibid.  5*  Coucerto  pour 
violoncelle  (en  mi  mineur),  op.  8;  Leipsick, 
Peters.  6*  Trois'  sonates  pour  violoncelle  et 
basse;  Paris,  SIeber.  Schlick  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  7«  Concertos  pour  le  violon.  8«  Cinq 
quatuors  pour  violoncelle,  violon,  alto  et  basse. 
0*  Deux  symphonies  concertantes  pour  violon 
et  violoncelle.  lO*  Vingt-six  solos  pour  vio- 
loncelle. !!•  Sonates  pour  la  mandoline.  Dans 
le  lexique  musical  de  Schilling,  le  nombre  des 
œuvres  de  Schlick  eiï  porté  à  eeùt,  et  celui 
des  ouvrages  k>ubliés  à  vingt. 

9GnuCK(ftk«iaA8Tiaif  A  SACGHI), 
femme  du  précédent,  naquit  k  Hantoue,  en 
1761,  et  apprit  la  musique  au  conservatoire  de 
la  Pi$tà,  )  Venise.  Le  violon  fot  Pinsirument 
qu'elle  cultiva,  et  elle  y  acquit  une  si  grande 
habileté,  qu'elle  put  se  faire  entendre  avec 
succès  an  concert  spirituel  de  Paris,  k  une 
époque  où  plusieurs  violonistes  célèbres  s'y 
trouvaient.  Elle  profita  de  leurs  conseils  et 
perfectionna  son  talent  par  leur  exemple.  Be 
retour  en  Italie,  elle  excita  Pedmiration  i 
Kome  et  à  Naples.  En  17S4,  elle  fit  un  voyage 
en  Allemagùe  où  elle  n*eut  pas  moins  de 
succès,  puis  elle  retourna  une  seconde  fois 
dans  sa  patrie,  où  Schlick  la  suivit.  En  1785,  il 


l'épottsa  et  la  ramena  à  Gotha.  Depvlt  tort  ils 
se  firent  souvent  entendre  ensemble  dant  des 
duos  et  dans  des  symphonies  conceruutct 
pour  vioton  et  violoncelle,  partienlièremeat 
dans  les  concerts  de  Leipsldt,  pendant  rbiver 
de  1799  à  1800.  Madame  Schlick  a  cessé  de 
vivre  environ  deux  ans  avant  son  mari. 

8GHLIEB1IEII  (GomotD-AvooftTe),  pia- 
niste et  oompositeur,  né  en  1810,  à  Lindeo- 
berg,  près  deBreslau,a  fait  à  Berlin  ses  éludes 
de  théorie  de  la  musique,  soos  la  diroctioo  do 
professeur  Marx,  et  a  reçu  des  leçons  de  piano 
de  Klltitschgy.  En  1849,  il  alla  a'éUblir  à 
Straisund,  en  qualité  de  profetsear  de  i 
et  s*y  livra  à  l'enseignement  et  à  la  < 
tlon  d'oeuvres  vocales  et  instmmenlalsf. 
Depuis  1896,  il  s'est  filé  à  Beriln.  Se»  eoB- 
positions  connues  Jusqu'à  ce  Jour  sont  :  1*  Le 
91*^  psaume  pour  quatre  voix  d'hommes; 
B«mn,  Bock.  S»  Sttidint  und  boiser (ttudiaai 
et  Paysan),  opéra  comique  repréeenté  à  Stral- 
innd,  en  181RS.  8*  Ri%x4û,  opéra  non  repré- 
senté. 4*  Der  lasUrMffBt  (le  Portefaix),  opéra 
destiné  an  théâtre  de  Breslau.  8*  XMsf  è  mrii 
seule  avec  piano  ;  Leipsick,  WhisUing.  6*  So- 
nate pour  piano  (en  ri),  op.  1  ;  Berlin,  Cbal- 
ller,  1M4.  7*  Gopriee  i4$m,  op.  9|  Berlia, 
Païa.  8*  Trois  rondos  pour  piano  à  quatre 
mains,  op.  8:  ibid.  9*  Variations  sur  une  Va- 
zurke  originale,  op.  4;  Leipsick,  6.  BruDBs. 
lO^Deux  nocturnes  pour  plané,  op.  8,  fèM.. 
1846. 11*  Trois  maxourkes  ponr  piano,  op.  6; 
ibié.i  1848.  IS»  Sonate  ponr  piano  et  violoo, 
op.  18$  Berlin,  Pma.  18^  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  14;  ibid.,  1853. 

8GHUER  (JeaU),  directeur  de  musique  à 
Balsbourg,  est  né  dans  cette  ville,  le  89  octobre 
1799.  A  l'ège  de  huit  ans,  il  entra  comme  en- 
nintde  choeur  dans  la  maîtrise  de  la  cathédrale 
et  y  fit  ses  études  musicales  sous  la  dirccliou 
de  Michel  Haydn.  Après  avoir  fait  ses  batta- 
nités  et  «nivi  les  cours  de  l'université  deSaU- 
bourg,  Il  s'ettg8gea,en  1818, dans  unbatailloa 
de  chasseurs  formé  au  moment  dn  soolèveaeot 
de  l'Allemagne  contre  la  franco,  et  parnot 
en  Autriche  au  grade  d'oflBcler.  En  1815,  îi 
donna  sa  démission  et  se  retira  dans  sa  ville 
natale,  où  il  se  remit  è  la  culture  de  ia  Ba- 
sique. Schller  a  écrit  des  Li9d9r  à  voix  sevie 
et  à  plusieurs  voix,  ainsi  que  de  la  musiqae 
d'église. 

SGHLIMBAGB  (GBOnccs-Ciainni-f  iè- 
oÉaic),  né  à  Ofardniff,  dans  le  duché  de  Saie- 
Gotha,  en  1760,  reçut  des  leçona  de  mesique  ^ 
de  l'organiste  Bach,  et  obtint,  en  1789,  la  place 
de  Cantor  et  d'organiste  è  Prcnalow,  daos  le 
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BraodklHMirg.  Il  s'est  fait  conDatlre  avanla- 
geusMaent  par  un  lirre  iaiilulé  :  Ueber  die 
Stnêetur,  £rhaltung,Slimmung  wid  Pruf- 
mng  dtr  Or§$l^  nàbêt  iitur  DisposUian  ^r- 
êMen  (Sor  la  atmcture,  la  conserralioo, 
raccord  et  reianen  de  Torgue,  arec  une  in- 
struction sur  sa  disposition);  Leipsick,  Breil- 
kopf  et  H»rtel,  1 801 ,  in-8«  de  trois  cenU  pages 
afec  quatre  planches.  L*ordre  et  la  clarté  des 
descriptions  sont  les  qualités  principales  de 
cet  ouvrage,  où  Ton  ne  trouve  d'ailleurs  rien 
de  nouveau,  soit  sous  le  rapport  du  mécanisme, 
soit  sous  celui  de  Tharmonie  des  Jeux.  Le  livre 
dont  il  s*agit  B*eat  quo  la  deuxième  partit  d'un 
autre  ouvrage  que  Schlimbach  avait  annoncé 
dans  les  Journaux,  en  1798,  et  qui  deviUt  nvoir 
pour  titre  :  Manuel  pour  Us  canton  et  Isa 
ofyanisXes.  Ce  manuel  devait  être  divisé  en 
trois  parUes;  la  première  aurait  traité  des 
ronctions  et  des  devoirs  du  cantor;  la  deuxièDM, 
relative  à  l'orgue  et  aux  fonctions  de  l'orga- 
niste, est  celle  qui  a  paru;  la  troisième  aurait 
renfermé  un  dictionnaire  de  musique,  à  Tusage 
dea  canlors  et  organistes.  Cette  partie,  ni  la 
première,  n'ont  été  publiées.  Une  deuxième 
édition  du  Traité  de  la  structure  de  Vorgue 
a  pam  à  Leipsick,  en  1835,  cbex  Breitkopf, 
io-8*  de  deux  oeot  quatre-vingt-quatre  pages, 
avec  une  préface  de  trente-quatre  pages  et  six 
planches.  Schiimhach  a  aussi  publié  dans  la 
GoMêtte  musicale  de  Berlin,  rédigée  par  Rei- 
chardt,  un  eiamen  critique  des  modifications 
introduites  par  l'abbé  Vogler  dans  l'orgue  de 
Sainte-Marie,  de  Berlin,  sous  ce  titre  :  Veber 
des  jtht  FogUrs  Umsehaffung  der  Marien- 
orgel  in  Berlin  (Berlin,  Musik,  Zeitung, 
1805,  p.  374-580).  On  lui  doit  un  bon  travail 
publié  dans  une  suite  d'articles  du  même  jour- 
nal; il  est  intitulé  :  Ideen  und  ^orschljtge 
%ur  Ferhesserung  der  Kirchenmustk  wesens 
(Idées  et  propositions  pour  l'amélioration  du 
chant  d'église,  Gazette  musicale  de  Berlin, 
n«  59,  00, 66, 60,  71,  7S,  00,  03,  08  et  103). 
Let  biographes  allemands  n^indiquent  pas  la 
dnte  de  la  mort  de  Scbl  i  mbacb . 

SCHLQER  (f  nARçois) ,  proDessenr  de 
piano,  né  en  Alsace,  vers  1785,  véc«t  quelque 
tesps  en  Hollande,  puis  alla  s'éUbUr  4  PârU, 
en  1818,  et  s'y  livra  à  l^nscigaement.  Il  a 
publié  beaucoup  de  sonates,  de  fantaisies,  de 
variations  et  de  bagatelles  pour  le  piano.  Parmi 
ces  productions,  on  remarque  :  l*"  Fantaisie 
pour  piano  et  orchestre  *w  l*air  :  L'infidélité 
d'Jnnettei  Paris,  A-  Petit.  Sh  Sonates  pour 
piano  et  violon,  op.  7,  8,  85,  40,  47;  ibid. 
o**  Fantaisie  pour  piano  seul,  op.  56;  ibid,; 


Préludes  |>onr  les  commençants,  liv.  I  cl  H; 
ibid.  On  a  aussi  de  Schlœr  des  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  11|  12,  14  et 
15;^6iVI. 

SGHLOBSSER  (Louis),  violoniste  et  com- 
positeur, né  à  Barmsladt,  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle,  s'est  fait  con- 
naître par  un  grand  nombre  de  morceaux  pour 
son  instrument  et  pour  le  piano.  Il  a  vécu  à 
Vienne,  puis  à  Paris,  dans  les  années  18S6  et 
1897;  enfin,  il  est  retourné  à  Darmsiadt,  où  il 
fut  attaché  à  la  chapelle  du  grand-duc.  Parmi 
ses  principaux  ouvrages  ,  on  remarque  : 
1^  Quatuors  brillants  pour  deux  violons,  alto 
et  basse,  op.  1,  4,  6,  15;  Paris,  Richault; 
Vienne,  Leidesdorf.  2*  Polonaise  pour  violon 
et  orohestre,  op.  10;  Mayence ,  Schott. 
8*  thèmes  variés  pour  violon  et  orchestre  on 
quatuor,  op.  9,  5^  0,  11;  Paris,  Richault; 
Vienne,  Mecbetli.  4"»  Duos  pour  deux  violons, 
liv.  let  II;  Mayence,  Schott.  5*  Cooeerlino 
pour  cor  et  orchestre,  op.  16;  Offenbach,  An- 
dré. 6«  Polonaise  |H>ur  piano  et  violon,  op.  7  ; 
Paris,  Schlesinger.  7«  Sonates  |)our  piano  seul, 
op.  17,  30;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hertct 
8*  Divertissement,  tdsm,  ep.  15;  Francforlv 
Fischer.  9^  Variations  pour  piano  et  violoiv 
op.  5;  Paris,  Richault.  Ses  principaux  ou- 
vrages pour  le  théâtre  sont  :  Granada^  opéra 
en  trois  aeies  ;  Dos  Xe6c»  ist  ein  Traum  (1a 
Vie  est  un  rêve),  autre  opéra«  représenté  e» 
1839;  Kapitan  /Hector  (le  Capitaine  Hector); 
Die  Jugend  Karts  II  von  Spanien  (la  Jeu- 
nesse de  Charles  If,  roi  d'Espagne),  etc. 

jidolphe  Schlœsser,  fils  de  cet  artiste  et 
pianiste  distingué,  vivait  à  Francfort-sur-le- 
Mein  en  1854,  puis  il  se  rendit  à  Londres,  où 
il  se  fit  remarquer  par  son  talent.  Il  a  pulilié 
quelques  compositions  pour  son  instrument. 

SGHLQEZEIl  (CiAnLBS  D£)^  consul  de 
Russie  à  Lubeek,  fils  d'un  historien  estimé  en 
Allemagne,  est  né  à  Gcettingue,  dans. les  der- 
niers mois  de  1780.  Élève  de  Forkel,  il  eoUifa 
la  musique  comme  amateur,  mais  avec  succès, 
et  s'est  fait  connaître  avantageusement  par 
son  talent  sur  le  piano,  et  par  ses  composi- 
tions. Parmi  ses  œuvres  publiés,  on  remar- 
que :  1*  Rondoletto  et  marche  pour  le  piano  à. 
quatre  mains,  op.  1  ;  Hambourg,  Cranz.  9*  Le> 
Misanthrope  corrigé f  sonate  pour  piano  seul, 
op.  15  ;  ibid.  3^  Trois  divertissements,  idem , 
op.  5  ;  ibid.  4^  Deux  rondeaux  alla  polacca, 
op.  4;  ibid.  5*  FanUisIe,  idem^  op.  5;  ibid. 
6«  Rondoktto  à  l'espagnole^  op.  11  ;  ibid. 
1*  Thème  avec  variations,  op.  3  ;  ibid.  8»  Des 
valses  et  danses  allemandes  ;  ibid.  O'Deschauu 
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à  plusieurs  voit,  arec  accompagnemeot  de 
piano;  i6t'd. 

8CHL6sS  (Soprib),  canUtrlMdistiDgvée^ 
née  à  Cologne,  le  12  décembre  1839,  eot  pour 
premier  maître  dans  Uarl  du  chant  LeibI, 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  ;  puis  elle 
se  rendit  à  Paris,  où  elle  reçut  pendant  deui 
ans  des  leçons  de  Bordogni  {voyez  ce  nom). 
De  retour  en  Allemagne,  en  1830,  elle  se  fit 
entendre  arec  succès,  dans  Tété  de  la  même 
année,  à  la  fêle  musicale  de  Dusséldorf,  diri- 
gée par  Mendeissohn.  Dans  Tfaifer  de  1840- 
1841,  elle  tint  remploi  de  première  canu- 
trice  auiL  concerts  du  Gewandhaus,  à  Leip- 
sick.  Elle  passa  ensuite  plusieurs  années  en 
Angleterre.  En  1846,  elle  retourna  à  Leipslck,y 
chanta  pendant  plusieurs  saisons,  et  se  fit  éga- 
lement applaudir  à  Berlin,  è  Bonn ,  à  Dresde 
et  à  Cologne.  Hayence  fut  la  dernière  ville  où 
elle  chanta,  en  1848;  puis  elle  épouaa  un  né- 
gociant de  Hambourg  et  cessa  de  se  faire  en- 
tendre en  public. 

SOHliOSSEIl  (JtAH-ALOYt),  né  dans  la  pe- 
tite yille  de  Lann,  en  Bohême,  Ters  1790,  est 
auteur  de  deui  notices  biographiques  sur  Hoiart 
et  sur  Beethoven.  La  première  a  |>our  titre  : 
WQlfgang  jHnadeusMoxart.  Ein  begriindete 
und  misfahrUche  Biographie  deseelhen  ; 
Prague,  1838,  in-8o  de  cent  quatre-vingt- 
douze  pages,  avec  des  planches  et  fao-simile. 
L'autre  est  intitulée  :  Ludwig  van  Beethoven. 
£in§  Biographie  de$$elben,  verhunden  mit 
Urtheileniiber  eeine  PFerke;  Prague,  1828, 
in-8«  de  quatre-vingt-treiae  pages. 

SCHLUBIBACH  (jBA!i-Jui.ifl),  organiste 
de  réélise  principale  de  l¥indsheim,enSouabe, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Sponsel  le  cite  dans  son  Hiêîoire  de 
Vergue  comme  un  des  meilleurs  organistes  de 
son  temps.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
!•  Trois  sonates  pour  le  clavecin,  op.  1  ;  Nu- 
remberg, 1756.  ^  Six  Murki  pour  le  clavecin, 
ibid.  Schlumbach  remplissit  encore  ses  fonc- 
tions dV>rganiste  en  1771. 

SCHMAHL  (Gbobces-Fkédéeic),  père  et 
fils,  facteurs  d'orgues  à  Ratisbonne,  ont  con- 
struit, en  1730,  le  grand  orgue  de  la  cathé- 
drale d*Ulm,  bel  instrument  composé  de  qaa- 
rante-cinq  Jeux,  troi^  claviers  et  pédales.  Ces 
artistes  étaient  renommés  pour  leurs  clavecins 
et  clavicorde^. 

8GHMALFUSS  (Fbançois),  auteur  in- 
connu d'un  ouvrage  intitulé  :  Da»  TonUitep' 
Spiel  (le  Jeu  de  Téchelle  musicale)  ;  Gubeo, 
IHeyer,  1836,  in-8*. 

SCHMAXTZ    (  Jean-Étierre)^    fact#ar 


d'orgue  privilégié  de  la  principauté  de 
Schwarzbonrg-Sondershausen,  iiai|«U  à  Wan- 
derslehen,  près  d'Erfurt,  dans  la  première 
oytitié  du  dix-hoitième  siècle,  ei  se  fixa  a 
Amstadt,  où  il  rnoomt  en  1785.  Il  a  cpaatrait 
de  bons  instruments  à  Ohrdraf,llolziliallebeB, 
Holzfustra  et  Hoheneben,  dans  le  docbé  de 
Saxe-Gotha. 

8GHMALZ  (AHiiiB)  (1),  Alk  d*iin  ] 
seur  de  piano  de  Berlin,  naquit,  en  1771  ,ii 
cette  ville.  Douée  d'une  belle  voix,  dont  rél»- 
dne  extraordinaire  éuit  de  trois  octaves,  et- 
puis  le  toi  grave  du  contralto  jtttqa*an  eoBtie- 
$ol  aigu,  elle  commença  l'étude  do  cbeni  soes 
la  direction  de  Kannengiesser,  mpslcieii  de  la 
chambre  dn  roi  de  Prusse.  Ce  mooarqoe  la 
confia  ensuite  aux  soins  et  aux  leçons  de  Haa- 
mann,  qui  lui  enseigna  la  belle  TocallsaliOB 
italienne.  De  retour  de  Dresde,  ea  1790,  elle 
entra  à  lX>péra  et  dans  ^  musique  da  ret,  ca 
qualité  de  prima  donna,  et  se  fit  parCkvliè- 
rement  admirer  dans  la  SemiramH  de  Hta- 
mel  ;  puis  elle  chanta  les  premiers  rôles  de  ions 
les  grands  opéras.  Lorsque  Napoléon  I<*  fit  la 
conquête  de  la  Pmsse,  en  1806^  n^ademols^la 
Schmalz  s'éloigna  de  Berlin  et  se  rendit  en 
lulie.  En  1808,  elle  chanta  i  Eorae  avec  sec- 
cès.  De  retour  à  Berlin,  en  1810,  elle  reprit 
son  emploi  au  Théâtre  Royal.  En  1817,  elle 
quitta  la  scène  et  se  livra  h  Penseigocmeot  di| 
chant.  Elle  mourut  è  Potsdam,  le  38  novembre 
1848. 

8GH9IELZ  (le  P.  STHrionira),  moine  bé- 
nédictin de  l'abbaye  d'Trrsée,  près  do  lac  de 
Constance,  vers  le  milieu  dn  dix-hnillème 
siècle,  est  auteur  d'un  traité  élémentaire  de 
musique  et  de  plain-chant,  qui  a  pour  titre  : 
Fundamienta  mu9ieo<antui  artijieiaii9,dM 
i$t  :  MuiieaUieh  regniar-geiteUeM  %weiftlkeQif 
figural-und  ehoral-hinstUeheei  Sing-Funda- 
meni  fur  aUe  4  Stimmen,  DiMçanij  Jii, 
Ténor  und  Bast.  L'ouvrage  est  imprimé  aa 
monastère  d'Trrsée,  1752,  en  clnqnanie-six 
pages  in-4*  obi. 

MHMELZER  (Jbah-Henm),  né  en  4b* 
triche,  vers  1630,  entra  an  service  de  Temper 
reur,  çn  qualité  de  musicien  de  la  chambre,  et 
suivit  son  maître  à  Prague,  en  1655.  En  1678, 
il  succéda  à  Jean-Félix  Sances  (voyez  ce  noai) 
dans  la  place  de  maître  de  chapelle  da  l^mpe- 
retir  Ferdinand  III.  Schmeizer  fut  le  preorier 
Allemand  qui  remplit  cet  emploi.  DIabaczdit 
{Kiimtler-Lexikon  fUr  Bœhmen,  t.  III, 

(I)  H.  D«  Lcdebttr  lai  donne  le  prênon  é^ÀitfutÊt 
{Tonkun*lttr  Lexûom  Btrlin'i,  p.  SU9). 
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p.  50)  que  Tempcrear  lui  donna  le  litre  «le 
l>aron.  Schmelzer  vivait  encore  à  Vienne  en 
1095.  On  connaît  sous  le  nom  de  cet  artiste  les 
ouvrages  suivants  :  1«  Saero-profanus  eon- 
e$nius  muiieus  fidium,  aHorumtiue  itiêtru- 
mentorwn;  Nuremberg,  1669,  in-folio.  Cet 
ouvrage  contient  Ireixe  sonates  de  violon,  avec 
accompagnement  de  violes  et  troml>ones. 
9*  Douze  sonates  pour  violon  90\o,ibid.,  1665, 
In-folio.  Z»  jirie  psr  il  balhUo  a  eavallo 
nella  fetia  rappretêntata  per  U  gloriotii- 
êitM  nozze  deli$  SS.  CC,  MMtà  di  Léo- 
poldo  I*  Imperatore  auguttisêimo  e  di 
Margherittt  InfarUa  di  Spagna.  Cotnpotta 
daU*  /oanne  Enrieo  Schmelzer,  mxisico  di 
caméra  di  S.  M,  C,  in  Fienna  d'Auitria. 
Appresto  Maiteo  Cotmeravio.  1667,  in-folio. 

SGHinEIlBAUGH  (Gottiob-Hbiiiii),  né 
â  Gommern,  près  de  Magdebourg,  le  1S  fé- 
vrier 1715,  Alt  nommé  recteur  du  collège  de 
Luckau,  dans  la  Basse-Lusace,  en  1755,  et 
mourut  dans  cette  position,  le  29  juin  1789. 
Mensel  le  cite  dans  spn  AUemagne  eavante 
(Gelehrt.  Deutscbland),  comme  auteur  de  deux 
disseruiions  intitulées  :  Prolutio  1  d$  orga- 
ni»  pneumaticis,  et  Prolusio  II  de  organiê 
hydrauliçis,  qui  auraient  été  imprimées  vert 
1770;  cependant  elles  ne  sont  mentionnées 
ni  dans  le  grand  Lexique  bibliographique 
de  Heinsius,  ni  dans  celui  de  Kayser. 

SCHMETZER  (Geobgbs),  compositeur  et 
écrivain  sur  la  musique,  naquit  à  Augshourg, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et  y  ap- 
prit la  musique,  sous  la  direction  do  cantor 
Rriegsdorfer.  En  1677,  il  succéda  i  ce  musi- 
cien dans  la  place  de  canior  et  de  directeur 
de  musique  à  Téglise  évangélique  de  Sainte- 
Anne,  de  sa  ville  natale.  Il  mourut,  en  1694, 
des  suites  de  la  pierre,  et  non  en  1701  ou  1709, 
comme  le  prétend  Gerbçr  {Neuet  Lexik.  der 
Tonkunttler),  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  1p  Çantiones  $acra  von  9  biê  9  Stim- 
men  (Molets  à  deux  et  i  neuf  voix)  ;  Augsbourg, 
1671,  in-rp1io.  9*  Saçri  cowientu»  latini,  et 
partim  germaniei,^^  6,  7, 15, 1 6  ef  17  vocum 
et  variorum  instrumentorum  timul  concer- 
tantium,  c^m  duplici  baeso  per  organo; 
August.  Yindel,  1689,  in-folio.  Au  titre  de  cet 
ouvrage,  le  nom  de  Tauleur  est  écrit  Schme- 
ser.  5»  Miserere;  Augsboui^,  1690,  in-folio. 
4«  Methodut  musicalité  oder  musikalisch 
A,  B.C.  Tmfelein  fur  die  Jugend;  Angs- 
fiourg,  1078,  in-4*.  S^Compentfium  mMsicx; 
Augsbourg,  1688. 

SCHlllID.(BEKiiAaD),  ou  SGHMIDT, 
comme  écrivent  Waltber,  Gerbcr  et  leurs  co- 


pistes, fut  un  très-bon  organiste  au  seizième 
siècle.  Il  y  eut  dans  le  même  temps  à  Stras- 
l>Ottrg  deux  organistes  appelés  Schmid  ou 
Sehmidt,  qui  eurent  le  prénom  de  Benuird; 
on  les  distinguait  par  les  noms  de  Senior 
(rainé),  et  de  Junior  (le  jeune).  M.  Tavocat 
Lobstein  nous  apprend,  dans  son  intéressant 
ouvrage  sur  Tbistoire  de  la  musique  à  Stras- 
bourg (1),  que  Bernard  Sclimidt  Talné  fut 
nommé  organiste  de  Téglise  prolesUnte  de 
Saint-Thomas,  en  1560,  et  qu^il  eut  pour  suc- 
cesseur Bernard  Sehmidt  le  jeune,  en  1564. 
Il  devint  ensuite  organiste  de  la  cathédrale 
{Munster)  de  Strasl>oorg,  et  eut  le  titre  de 
citoyen  (Burger)  de  cette  ville.  Il  est  vrai- 
semblable qu'il  reçut  des  leçons  de  quelque 
élève  de  Paul  Hofbalmer,  tel  que  Jean  Rotter 
(de  Berne)  ou  Conrad  (de  Spire),  ou  peut-être 
de  Hofhalmer  lui-même,  après  que  celui-ci  eut 
ouvert  une  école  d*orgue  à  Saixbourg  ;  car  le 
portrait  de  Schmid,  gravé  sur  bois,qui  se  trouve 
au  revers  du  frontispice  d*un  de  ses  ouvrages 
publiés  en  1577  et  1607,  le  représente  comme 
un  homme  âgé  d*environ  cinquante-cinq  ans  : 
or,  Hofhaimer  n*a  cessé  de  vivre  qu*en  1539. 
Deux  recueils  de  pièces  d*orgue  ont  été  donnés 
parScbmid  en  tablature  allemande  ;  le  premier 
a  pour  titre  :  Eitier  neuen  Kunstlichen 
auff  Orgét  und  Instrumenten  Tàbulatur-- 
Bueh,  etc.;  Strasbourg,  1577,  in-fol.  Ce  recueil 
est  divisé  en  deux  livres,  dont  le  premier  con- 
tient vingt  morceaux  tirés  des  œuvres  d*Or- 
landus  I^ssus,  de  Créquillon  et  de  Richafort, 
arrangés  par  Schmid,  et  ornés  de  variations 
{coloraii)  par  lui.  Le  second  livre  renferme 
vingt-huit  motets  à  quatre  ou  cinq  parties, 
tirés  des  ouvrages  d*Orlandus  Lassus,  de  Roger, 
de  Clément  non  papa,  d*Archadelt,  de  Ber- 
chem,  de  Ferabosco  et  de  Cyprien  Rore.  Ces 
deux  livres  sont  suivis  de  passamises,de  so/- 
tareUes  et  de  gaillardes  composées  par  Schmid. 
Un  exemplaire  de  ce  recueil  est  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  et  un  autre  dans 
celle  de  Munich.  Le  deuxième  recueil,  que 
Schmid  ne  publia  que  dans  sa  vieillesse,  a  pour 
titre  :  Tabulatur-Buch  von  allerhand  ata- 
serlesenen  sehetnen  PrmludiiSy  Tœeaten, 
Motetten,  Canionettenf  JUadrigalien  und 
Fugen  von  4, 5,  und  6  Stimmen,  etc.;  Stras- 
bourg, 1607,  in-fol.  Cet  ouvrage  contient 
trente  préludes  dans  les  tons  du  plain-chant, 
six  toocates  ou  sonates  d*orgiie,  douze  motets 
à  quatre,  cinq  et  six  parties,  vingt  canxonettes 

(I)  Beilrœge  tur  Geschiehte  dtr  MuMÎk  in  £Utu9  «md 
ketondêts  in  Strasbourg,  van  der  alleittn  bi»  ««/>  dit 
ntuestt  Ztitf  Strasbourg,  Dannbacb,  1840,  in-So  (p.  59). 
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'  ou  madrigaux  i  quatre,  cinq  et  six  parties, 
<lonf  e  ftignet,  deux  caprices  avec  des  ?ariatiooi 
et  douze  gaillardes.  Parmi  let  auteurs  dont 
les  produiitions  se  trouvent  dans  ce  recueil,  on 
remarque  les  deux  Gflbrieli,Meru1o  et  Jérôme 
Biruta.  Toute  la  musique  de  Schmid  est  sur- 
chargée d'omcmentf  comme  celle  de  Merulo 
«t  des  autres  anciens  organistes  Italiens  du  sei« 
^rième  siècle. 

SCHMID  (JéKôtB-GviUAiinB),  né  h  Oden* 
«ons,  près  de  Nuremberg,  le  2  Juillet  1085,  fit 
t9ê  études  à  Altdorf  et  i  Wittenberg,  puis  Ait 
vendu  à  des  recruteurs  par  nu  de  ses  condis- 
ciples, et  retenu  sous  les  armes  i  la  frontière 
•de  Russie  pendant  deux  ans.  Il  n*ohtint  son 
«ongé  qu*après  avoir  été  malade  de  la  peste  à 
Yaraovfe.  De  retour  à  Nuremberg,  il  entra 
dans  rétat  ecclésiastique,  en  1714,  et  fut 
nommé  pasteur  de  Téglise  de  Sainte-Hélène. 
En  1717,  il  obtint  la  place  de  prédicateur  du 
nouvel  bôpllal  de  Nuremberg,  où  il  mourut  le 
98  février  17S5.  Il  ett  auteur  de  Pintéressante 
préface  historique  du  livre  <ie  chant  choral  de 
Breuel,  imprimé  à  Nuremberg,  en  1731 ,  in-4* 
oblong. 

SCHMID  (GuinxH-EiHST),  dont  le  nom 
est  improprement  écrit  8CHMIDT  par 
Gerber,  dans  son  nouvean  Lexique  des  muti- 
Oient,  naquit  à  Rubenau  près  de  Dresde,  le 
t4  mat  1719.  En  1739,  on  le  nomma  pré4lâi« 
tenr  de  Téglise  Sainte*Pauline  de  cette  ville  j 
deux  ans  après,  Il  fht  appelé  à  Leipsick,  en 
qualité  de  magister  et  de  catéchiste  de  Téglise 
paroissiale.  Après  selae  années  d*exercice  de 
ces  fonctions  «t  de  celles  d^archidlacre  de 
Saint-Wenceslas,  il  obtint,  en  17^,  le  titre  de 
surintendant  à  Eilcnbourg,  d*oh  il  passa  à 
Mersebourg  en  la  même  qualité.  Il  mourut 
dans  cette  dernière  ville,  le  97  novembre  1780. 
Pendant  qu*il  faisait  ses  études  à  l'université  do 
Leipsick,  il  j  soutint  une  thèse  académique  qui 
a  été  publiée  sons  ce  titre  :  Programma  de  ritu 
eantandi  per  noetei  dierum  feêtarum  apud 
ffêbrmotf  Leipsick,  1738,  itt-4*  de  seize  pages. 

SCHMID  (Joseru) ,  pian is te  et  compositeu r, 
né  à  Niemes,  en  Bohême,  dans  la  seconde 
moitié  do  dix-buitième  siècle,  éUit  éUbli  à 
Vienne  antérieurement  à  1797,  et  parait  y 
^roir  achevé  sa  carrière.  Il  y  vivait  encore  en 
f  899.  Parmi  ses  compositions,  qui  ne  sont  pas 
sapii  mérite,  on  remarque  :  I^Trio  pour  piano, 
yiofon  pt  violoncelle,  op.  56;  Vienne,  Cappi. 
p  Fetitcf  sonates  faciles  pour  piano  et  violon, 
pp.  99,  80,  31  ;  Vienne,  "Weigl.  S»  Sonates 
|>onr  piano  seul,  op.  6, 9, 13;  Vienne,  Artaria; 
Mayence,  Schott.  4«  Bonze  divertissements 


|H)ur  piano  seul^  op.  90;  liv.  1-4,  Vlenoe, 
Weigl.  5«  Rondeaux  et  pièces  faciles  |HNir  le 
piano,  op.  39,  35,  55;  ibid,  O"  Beancmip 
d'exercices  et  de  pièces  doigtées  |iour  Tin- 
I  stniction  de»  pianistes  commençant*^  ibid, 
7*  Beaucoup  de  thèmes  variés  ;  ibid. 

SCHMID  (Artoihi),  second  directeur  dn 
chœur  de  l'église  Notre-Dame,  à  Munich,  éUii 
né  en  Bavière,  et  obtint  cet  emploi,  en  1772. 
Il  possédait  une  belle  voix  de  basse  et  anit 
une  bonne  méthode  de  chant.  Il  a  beanconi» 
écrit  pour  i'église  et  a  publié  :  1*  Messe  alle- 
mande pour  Vjévent,  à  quatre  voix  et  orgue; 
Augsbourg,  Bœhm.9<'  Messe  allemande  à  une  m 
deux  voix  et  orgue  ;  t&tcf .  3«  ilf tsaa  pastorilia 
Avoo.,  orchestra  et  organo;  ibid.  4*  Ofer- 
torium  4  voeibus  et  organo  y  ibid.  5*  Dies  ir« 
a  quattro  voei,  9  comi,  9  elarini  etm  eor- 
dini,  e  trombone  di  baeeo;  ibid.  6*  Miisade 
Requiem  et  Libéra  a  4  voci,  9  comt'i  9  ela- 
rini eon  êordini,  organo  et  contra-haato; 
ibid.  7«  Chant  funèbre  à  une  ou  deux  voix  et 
orgue;  tf6id. 

SCHMID  (Tobib),  facteur  de  pianos,  né  à 
Usingen,  dans  le  duché  de  Nassau,  en  l/fiS, 
s'éUblità  Paris,  en  1795,  et  se  fit  connaître 
peu  de  temps  après  par  diverse»  inventions  et 
modifications  du  piano,  pour  lesquelles  il  prit 
des  brevets  d'invention.  La  première  de  ces 
inventions  consistait  en  un  chevalet  mobtlc 
qui,  par  la  pression  d'une  pédale,  eoapait  les 
cordes  dans  la  moitié  de  leur  loognenr,  et 
élevait  tout  à  coup  l'instrument  d'une  octave. 
La  curiosité  des  musiciens  fut  particulière- 
ment excitée  par  un  autre  instrument  qui  fot 
mis  par  Schmid  à  l'exposition  des  produits  de 
l'industrie  française,  en  1806«  Cet  instrument 
avait  la  forme  d'un  carré  long.  A  l'une  des 
extrémités  se  trouvait  un  clavier  avec  un  mé« 
eaoismede  piano  ordinaire  qui  agissait  sur  des 
cordes  métalliques;  àe  l'autre  cdté,  il  y  avait 
un  autre  clavier  destiné  à  mettre  en  contact 
avec  les  cordes  «le  petits  archets  cylindriques, 
mis  en  mouvement  par  la  manivelle  d'une  pé- 
dale, avec  des  cordes  de  boyau  placées  au- 
dessus  des  cordes  métalliques.  Les  sons  obtenus 
par  ce  mécanisme  avaient  rinconvénienl  de 
ressembler  à  ceux  de  la  viellCi  et  ne  réiioo- 
daient  pas  à  l'intention  de  l'inventear,  qni 
avait  voulu  imiter  les  instruments  à  ardteL 
Schmid  était  un  mécanicien  distingué  ;  mais 
le  son  de  ses  pianos  manquait  de  timbre  et  de 
moelleux.  Il  est  mort  è  Paris,  en  1891. 

SCHMID  (Artqihe),  conservateur  de  U 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  pour  la 
partie  musicale,  né  à  SaUbourg,  en  1786,  y  fit 
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set  éludes,  puis  se  rendit  à  Vienne  pour  y  suivre 
un  cours  de  droit.  Ses  études  terminées,  il  ob- 
tint, en  1819,  une  place  d'employé  A  la  Biblio- 
thèque impériale,  dont  il  devint  un  des  con- 
servateurs, en  1844.  Il  est  mort  à  Tienne,  au 
mois  de  Juillet  1857.  Scbmid  fixa  sur  lui  Pat- 
leniion  d^s   littérateurs  musiciens  par  des 
£iiaii  eonewmantla  Uttéraiure  et  V  Histoire 
de  la  muêiquê  (BêitrmgB  zur  Litératur  und 
Gesehiehte  dêr  Tankuntt)^  qui  parurent  dans 
les  volumes  31  à  25  de  récrit  périodique  et  mu- 
sical intitulé  Csfcilia  (1843-1840).  Ces  essais 
consistent  en  description  des  livres  rares  de 
plain-cbant  et  de  choralbueher,  ainsi  que  de 
traités  et  d'œuvres  musicales  qui  se  trouvent  à 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne;  travail 
d*un  baut  intérêt  bistorlque  et  aussi  remar- 
quable par  Texactitude  que  par  Térudltion. 
A  cette  intéressante  publication  succéda  Pou- 
vrage  auquel  Scbmid  fut  redevable  surtout  de 
sa  réputation  de  savant  et  de  critique  ;  ce  livre 
a  pour  titre  :  Ottaviano  dei  Petrueei  da  Foê^ 
sombron$f  der  Erfinder  der  Mutiknoten 
druks  mit  hewnglietun  Mêtalllypm,  und 
seine  Naehfolger  im  seehsehnten  Jahrhun- 
dertê  (Octavien   Petrueei  de  Fossombrone, 
premier  inventeur  de  la  typographie  musicale 
au  moyen  de  caractères  mobiles  en  métal,  et 
ses  imitateurs  au  seizième  siècle);  Vienne, 
P.  Kohrmann,  1845,  un  volume  in-8*.  Une 
multitude  de  renseignements  relatifs  à  la  bi« 
bliograpbie  musicale,  qu*on  ne  trouve  pas  ail- 
leurs, sont  réunis  dans  ce  volume.  Les  autres 
oavrages  du  savant  bibliothécaire  de  Vienne 
sont  :  Joseph  ffaydn  undNieeoloZingarelli, 
Beweisfuhrung  dass  Joseph  Haydn  der  Ton* 
setter  der  allgemeine  heliehten  auterreiehi- 
sûhèh  f^olks-und  Festgesanges  sei  (Joseph 
Haydn  et  Nicolas  Zingarelli,  on  Démonstration 
que  Joseph  Haydn  est  Pantenr  de  la  mélodie 
favorite  et  populaire  connue  généralement 
sous  le  nom  d^ait  national  autrichien);  ibid., 
.  1847,  gr.  in-8*  de  cent  dix-huit  pages,  avec 
les  airs  nationaux  des  divers  peuples  euro- 
péens. 0n  journal  italien  avait  attribué  à 
Zingarelli  la  composition  de  cette  mélodie  ; 
Pécrit  de  Schknid  a  pour  objet  de  rectifier  cette 
erreur,  et  par  occasion  Pauteur  s*y  est  livré  h 
des  recherches  sur  Poriglne  des  airs  nationaux 
de  différents  peuples.—  C^rTsiof»^  PFilUbald 
Ritter  von  Gluck.  Dessen  Lehen  und  ten- 
kiinstlerisehes  0^irken.  Ein  biograpMsch- 
^iMéfiscAer  f^ersifc/^  (le  ChevatierCbrlstopbe- 
WillibaM  de  Gluck  ;  la  vie  et  ses  productions 
musicales  ;  essai  biographique  et  esthétique)  ; 
Leipsick,  Fr.  FIcischer,  1854,  un  volume  gr. 


in-8*  de  cinq  cent  huit  pages.  Les  qualités  de 
parfaite  exactitude  et  d*esprit  de  recherches 
qui  distinguent  tous  les  travaux  de  Scbmid  se 
retrooventicijmais  on  peut  reprocher  àla  forme 
la  sécheresse  et  Pexcès  des  deuils  :  la  partie 
esthétique,  qui  aurait  dû  avoir  de  Pimportance 
dans  ce  livre,  est  faible  et  négligée.  Schmida 
fourni  à  Ch.  Ferd.  BeCker  des  corrections  et 
des  additions  pour  son  Exposé  systématique 
et  chronologique  de  la  littérature  musicale 
{voyez  BBCxsa). 

SCHIHIDIUS  (JBAR-AiiMi),  on  plutôt 
^  SCHMID,  docteur  en  théologie,  et  professeur 
d*antiquités  ecclésiastiques  à  Puniversité  de 
Helmstadt,  fut  aussi  abbé  de  Marienihal,  au 
commencement  du  dix-^huitième  siècle.  Il  na- 
quit A  TVorms,  le  18  août  1653,  et  mourut  à 
Helmsudt,  le  13  Juin  1730.  Au  nombre  de  ses 
écrits  on  trouve  deux  dissertations  relatives  à 
la  musique;  la  première  a  pour  titre  :  De  can- 
toribus  veteris  eedeeim;  Helmstadt,  1708.  La 
deuxième  est  Intitulée  :  De  Elismo  ad  musices 
senum  propheta;  Helmstadt,  1715,  ia-4*. 
Dans  son  Lexicon  eeeîesiastieum  minus 
(Helmstadt,  1713,  in-8*).  On  trouve  beaucoup 
d*articles  qui  concernent  la  musique. 

SCHlMIDLnf  (JiAV),  pasteur  à  Wesikon, 
près  de  Zurich,  vers  le  railien  du  dix-huitième 
siècle,  B*est  fait  connaître  comme  compositeur 
par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Singender  und 
Spielender  vergnugen  reiner  Jndaehi  (Les 
chanteurs  et  instramenllstes  animés  d*uDD 
dévotion  pure);  Zurich,  1753-1758,  in-8*i 
3*  MusieaUsehe  f^oBehenUiehe  jiusgaben{D'ts- 
trtbtttions  musicales  hebdomadaires)  ;  Zurich, 
1758,  1759,  1760,  in-4«.  ColiecUon  de  mor- 
ceaux de  chant  publiée  par  numéros  chaque 
semaine,  pendant  trois  ans. 3* Cantate  funèbre 
sur  la  mort  du  bourgmestre Fries;  ilfid,,  1750. 
4*  Cantate  de  réjouissance  à  Poccasion  de 
Pélection  du  bonrgmestre  Leu;  ibid,,  1750. 
5*  Les  chansons  saisies  de  Lavater  avec  les 
mélodies,  1770. 

SGHMIDT  (Jacquss)  ,  mnsiden  allemand, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut 
attaché  au  service  de  Georges-Guillaume,  élec* 
leur  de  Brandebourg,  d*abord  en  qualité  de 
sopraniste,  vers  1613|  puis  comme  vice- 
maître  de  chapelle,  nomination  qu^tl  obtint 
en  1619.  Il  publia  à  Berlin ,  en  1630,  un 
recueil  in-folio  de  quolibets  alleraan<ls  à  cinq 
et  six  voix,  du  maître  de  chapelle  Zanglus, 
avec  une  savante  prérace  ;  cet  ouvrage  a  pour 
litre  :  Lustige  tmœ  deutsche  weliliche  Lie* 
der  und  Quodlibeten  durch  Nie.  Zan* 
gius^  etc.}  Berlin,  Rungen. 
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8GHJHIDT  (CiBisTorBc),  magislcr  et  rec- 
teur à  SoDdersh:iufen,  naquit  i  Géra,  et  mou- 
rut à  SoDilershausen,  en  1698.  Il  a  fait 
impHiner  une  dissertation  iotilulée  :  Pro- 
gramma de  muiiea;  Sondershausen,  1687, 
in-4*. 

8CH1I1IDT  (Buvam),  facteur  d^or^ues 
allenand,  né  vers  1680,  alla  s^établir  à  Lon- 
dres, en  1600,  avec  ses  neveux  Gérard  et  Ber- 
nard, et  y  construisit  Torgne  de  la  chapelle 
royale  à  Whilehall.  En  1680,  il  se  présenta  en 
concurrence  avecHarris,  bon  facteur  d'orgues 
anglais,  pour  la  construction  de  celui  de 
Tégliite  du  Temple;  Tbibileté  connue  des 
deuK  artistes  fit  décider  par  Tautorité  compé- 
tente qu^ils  feraient  chacun  un  instrument 
<fu*on  placerait  i  chacun  des  c6tés  du  chœur, 
et  que  le  meilleur  serait  adopté.  Mais  rembar- 
ras ne  fut  pas  moindre  après  quMls  eurent 
achevé  leur  travail,  où  brillaient  des  qualités 
à  peu  près  identiques.  Jeffèriet,  chef  de  la 
Justice  du  banc  du  roi,  fit  cesser  Tincertitude 
des  Juges  du  concours,  en  décidant  en  faveur 
du  plus  âgé  des  compétiteurs,  et  Pouvrage  de 
Schmidt  fut  adopté.  Set  autres  instruments 
principaux  sont  les  orgues  de  Sainto-Marte  et 
de  8aint-Pierre,  à  Oxford,  de  Sainte-Mary- 
Uill,  et  de  Péglise  danoise  de  Saint-Clément, 
à  Londres.  Schmidt  Ait  nommé  facteur  d'or- 
gues de  la  reine  Anne,  en  1703.  Il  mourut  à 
Londres,  en  1700.  Son  |H>rlrait  est  conservé 
dans  récole  de  musique  de  Tuniversité  d'Ox- 
ford. 

SCHMIDT  (JBAR-CuBisTor»),  maître  de 
cha|ielle  du  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe, 
naqiiiten  1064,  et  mourut  è  Dresiie,  le  15  avril 
1728.  Successeitr  de  Slrunck,  depuis  Tannée 
1700,  il  avait  la  direction  de  la  chapelle  pro- 
testante de  réiectenr,  tandis  que  Ileinicben 
dirigeait  la  chapelle  catholique  du  même 
prince.  Suivant  le  témoignage  de  Hilier, 
Schmidt  était  un  musicien  savant,  mais  dé- 
pourvu de  génie  et  de  goût.  Il  composa  cepen* 
dant  un  opéra  fïrançais  qui  fut  exécuté  à 
Dresde,  en  1718.  On  n'a  rien  publié  de  ses 
ouvrages,  mais  les  catalogues  de  Breitkopf 
font  connaître  les  titres  suivants  de  quelques- 
uns  :  1*  Zion^  sprieht  dêr  Jfferr,  haï  mUh 
verlMien  (Sion,  dit  le  Seigneur,  m'a  aban- 
donné), canuie  à  trois  voix,  deux  violons, 
deux  violes  et  orgue.  2«  Messe  pour  deux  so- 
prani,  contralto,  ténor  et  basse,  deux  violons, 
deux  hautbois  et  orgue.  S*  Messe  {Kjfrie  eum 
Gloria)  i  six  voix  obligées,  six  idem  de  ri" 
pieno,  deux  violons,  deux  violes  et  orgue. 
4''  Kyrie  et  Gloria  à  cinq  voix  et  orgue.  5<^  Mo- 


tet :  Juf  Goit  hoffe  îeh,  etc.  (J^csiivre  en 
Dieu),  à  quatre  voix  obligées,  quatre  idem  de 
ripieno,  deux  violons,  deux  violes,  basioo 
concertant,  deux  flûtes,  quatre  trombes,  tim- 
bales, contrebasse  et  ofgue.  On  trouve  dsot 
lèCrilica mueica  de  Maitbeson(t.  II,  p.3GG), 
une  lettre  de  Schmidt  concernant  la  ditcus- 
sion  de  cet  écrivain  avec  Buttsledt  sur  la  sol- 
raisation  :  Schmidt  y  développe  son  opiniooen 
faveur  de  l'ancienne  méthode  de  hexacerdes 
{tardes  motifs  tirés  de  la  constitution  des  ao- 
ciens  modes,  qui  prouvent  qu'il  necompreDail 
l»as  la  question.  La  ré|»onse  de  Matthesoaâ 
cette  lettre  est  |>éremptoire. 

8CHJIIIDT  (JEAH-AHBBi),  théologien  de 
Nuremberg,  mort  en  1743,  a  été  confondu  pv 
Gerber  {Neuee  TonkUfuller  Lexikom,  t.  IV, 
p.  827)  avec  Jean -André  Schmidius  onSchoiid 
{voyez  oe  nom).  On  a  de  ce  théologien  une  dis- 
sertation polémique  intitulée  :  Surdu»  de 
eono  Judieatu  ;  Jéna,  1600,  in -4*,  que  le  bio- 
gra|iho  des  musiciens  a  placé  parmi  lesécrtu 
concernant  la  musique,  mais  qui,  nonobslaot 
ce  titre  biiarre,  n*est  relatif  qu'à  une  discits- 
sion  théologiqne. 

SCHMIDT  (Tbohas),  théologien  et  prédi- 
cateur  à  Altenhonrg,  naquit  dans  cette  f ilk, 
en  1660.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  re- 
marque celui-ci  :  Hi$toriea  et  memorabiliay 
dae  iet:  MerkwUrdigeSaehenundGeechieku, 
MO  sich  Uber  dae  lutherieeke  Geeangbuek,  etc. 
(Choses  et  histoires  dignes  de  remarque,  par- 
ticulièrement sur  le  livre  de  chant  do  Ln- 
ther,  etc.);  Alteobourg,  1707,  in-8«. 

SCHMIDT  (Arbbé),  né  à  Gœln,  sur  la 
Sprée,  suivant  (rerber,  ou  &  Berlin,  d'après 
M.  de  Ledebur  {voyez  ce  nom),  le  2  octobre 
1672,  fit  ses  études  aux  collèges  de  Cœln  et 
de  Berlin,  puis  à  Leipsick,  en  1691 ,  et  à  Jéna, 
en  1603.  Il  fut  prédicateur  à  l'église  Saint-Nico- 
las de  Berlin,  et  obtint,en  1726,  la  placed*in- 
spectenr  et  de  pasteur  primaire  &  Perleberi;. 
Au  nombre  de  ses  écrits  on  trouve  celui  qui  a 
pour  titre  :  Die  lobtoUrdige  InelrumenUd- 
mueik,  in  einer  Trauer-und  Stand-Rede 
voryeetelUf  aie  Herr  Johann -Ckrisiopk 
Mœrber,  Stadtmueikue  in  Berlin  den  ISte» 
Februar  1715  hegraben  wurde  (Lamusiqoe 
instrumentale  fouée  dans  une  oraison  funèbre 
prononcée  le  1^  février  1713,  aux  obsèques 
de  Jean-Christophe  Rœrber,  musicien  de  ville 
à  Berlin);  Berlin,  1713,  in-folio. 

SCHMIDT  (Jeab-Jacçuxs),  prédicaUor  à 
Peest,  près  de  Palow,  en  Poméranie,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  dix -huitième  siècle. 
Dans  son  Introduction  aux  Histoires  de  la  Bible 
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{Einhiiung  zur  hiblinhen  ffistorie;  Leip- 
sick,  1728,  ln-8«),  il  a  traité  (part.  VH, 
|i.  1096-1035)  lies  chaDtevn  et  de  la  musique 
chez  les  Joirt. 

8CHBIIDT  (BALniAZAii  ) ,  organiste  de 
régifse  de  PHdpital,  à  Nuremberg,  né  dans  les 
premières  années  du  dix-huitième  siècle,  vi- 
?ait  encore  en  177S.  Il  a  gravé  lui-même  la 
plupart  de  ses  ouvrages,  dont  voici  la  liste  : 
1*  Douze  menuets  pour  le  clavecin;  Nurem- 
berg, 17S8.  9*  Divertiêiêtneni  mtuieai,  ou 
suite  de  pièces  pour  le  clavecin,  consistant  en 
allemandes,  courantes,  sarabandes,  menuets, 
gigues,  etc.  ;  ibid.,  1739.  S*  Prélude  et  fugue 
pour  rorgue;  iWd.,  17S1.  4*  Exercices  pour 
le  clavecin,  renfermant  une  allemande,  une 
sarabande,  des  variations,  un  menuet  et  une 
gigue;  ibid.,  17SS.  5«  Douze  murki  pour  le 
clavecin.  0*  Livre  choral  avec  la  baise  chif- 
frée. La  deuxième  édition  de*  ce  livre  de 
chani  a  paru  à  Nuremberg,  en  1775,  in-8*. 

SCHMIDT  (  JBAK-MtcHU  ) ,  recteur  i 
Xarktbreit,  en  Franconie,  naquit  à  Meinun- 
gen,  en  1738,  et  mourut  en  1799.  On  a  de  lui 
un  livre  singulier  qui  a  pour  titre  :  Musiefh' 
Tkiologia,  oder  erbatUiehe  jinwendung  mu- 
êikaliieher  JFahrMtm  (Théologie  musicale, 
ou  application  édifiante  des  vérités  musi- 
cales) ;  Bayreuth  et  Hof,  1754,  un  volume  in-8* 
de  trois  cent  douze  pages.  LusUg  {voye%  ce 
nom)  a  donné  une  traduction  hollandaise  de 
cet  ouvrage  intitulée  :  Muêico-Theologia,  of 
êiigielyke  to^poising  van  mmikaah  toaar- 
keden;  Amsterdam,  Olofsen,  1756,  in-8«  de 
d«ux  cent  soixante  et  une  pages.  L*objet  prin- 
cipal de  Schmidt  est  de  démontrer  que  la  con- 
naissance de  Dieu  est  intimement  liée  à  celie 
de  la  théorie  positive  de  la  musique;  le  second 
titre  de  son  livre  :  jénUiiung  zur  Erkenni^ 
niis  Gottes  und  teines  WiOemaus  derMmik 
(Introduction  à  la  connaissance  de  Dieu  et  de 
sa  puissance  par  la  musique),  ne  permet  aucun 
doute  à  cet  égard;  mais  la  lecture  de  Touvrage 
ne  laisse  dans  Tesprit  que  de  vagues  aperçus 
qui  ne  réalisent  pas  la  pensée  de  Pauteur.  Nul 
doute,  pour  quiconque  n^est  pas  matéria- 
liste, que  les  rapports  numériques  des  sons, 
et  les  relations  de  ces  rapports  avec  les  pro- 
IK>rtions  des  corps  sonores  et  avec  les  nombres 
«le  leurs  oscillations  vibratoires  n*alent  été 
réglés  par  Dieu  comme  tous  les  phénomènes 
de  i*nnivers;  nul  doute  encore  que  le  chant 
du  rossignol,  les  accents  expressifs  de  la  voix 
(le  rbomme,  que  tout  ce  qui  émeut  enfin  dans 
la  nature  et  dans  TaH,  n*émane  de  la  puis- 
sance divine,  comme  Schmidt  veut  le  démon- 


trer; mais  dépouiller,  comme  il  le  fait, 
rbomme  de  son  aetion  dans  la  conception  de 
cet  art  et  de  ses  modifications,  pour  tout  ra|i- 
porter  à  Dieu,  ou  plutôt  {tour  tirer  immédiate- 
ment tout  cela  de  la  démonstration  de  son  exis- 
tence, c*est  méconnaître  le  but  de  la  création, 
la  destination  de  la  nature  humaine,  et  substi- 
tuer un  mysticisme  improductif  i  la  véritable 
philosophie  de  la  science  et  de  Part. 

SGHlKIDTou  SGHimTT  (Jbah-Micubl), 
né  à  Prague,  fut  maître  de  chapelle  du  prince 
évéque  d*Augsbourg,  puis  entra  au  service  de 
rélecteur  de  Mayence,  en  1754.  li  a  écrit  des 
messes,  vêpres,  litanies,  etc.,  qui  sont  restées 
en  manuscrit,  et  qui  étaient  estimées  de  son 
temps  dans  les  abbayes  de  It  Souabe.  Il  mou* 
rut  à  Mayenee,  en  1780. 

SCHMIDT  (jBAH-BArriSTB),  harpiste  et 
claveciniste,  né  à  Vienne,  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  se  fixa  en  Hol- 
lande et  demeura  à  La  Haye,  vers  1768.  On  a 
gravé  de  sa  composition,  à  Amsterdam  et  à 
Paris,  six  quatuors  pour  clavecin,  deux  violons 
et  basse. 

SCHMIDT  (Tibodokb),  violiste,  violoniste 
et  compositeur,  né  à  Paris  des  parenU  alle- 
mands, fut  premier  violon  du  théâtre  de  Beau- 
jolais. Ses  premières  productions  parurent  à 
Paris,  en  1765;  il  vivait  encore  en  1783,  mais 
son  nom  ne  se  trouve  plue  dans  les  almanachs 
de  musique  d^une  époque  postérieure.  Bailieux 
a  publié  de  sa  composition  :  !•  Six  symphonies 
à  huit  parties.  3*  Six  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle. 5«  Six  trios  pour  deux  violons  et 
basse,  liv.  1. 4*  Six  ^dem,  liv.  II.  5«  Six  idem, 
liv.  III. 

SCHMIDT  (Jbab),  facteur  d*orgues,  né 
en  1757,  à  Stichlingen,  dans  la  Forêt  Noire, 
fut  d*abord  ouvrier  menuisier,  puis  apprit  Part 
de  fabriquer  lès  orgues  à  Schœnherg,  ches 
Oexle.  Sorti  de  ches  ce  maître,  il  alla  travailler 
dans  les  ateliers  des  meilleurs  facteurs  ife 
pianos  à  Vienne,  à  Leipsick,  et  enfin  à  Augs- 
bourg,  chez  Stein.  La  recommandation  de 
Léopoid  lozaitiui  fit  obtenir,  en  1785,  le  titre 
de  fticteur  d'wrgues  de  la  conr  de  Salzbourg. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le  5  mars  1804.  Ses 
pianos,  particulièrement  ceux  qu*il  construi- 
sait dans  la  forme  d^une  pyramide  verticale, 
ont  eu  de  la  réputation.  Schmidt  s*est  aussi 
appliqué  à  la  construction  de  moulins  méca- 
niques pour  divers  usages  de  Plodnstrie. 

SCHMIDT  (Louis),  né  dans  le  Brande* 
bourg,  fut  directeur  des  théâtres  des  cours 
d*Anspach  et  de  Bayreuth,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-buitîème  siècle.  Il  était  à  la  fois 
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téoor  disliiiffné,  violoniste  habile  eteomiMMi- 
leur.  Bo  I78S,  ii  était  à  Prague,  où  il  fit  re- 
présenter un  opéra-comique  de  M  eompotilion, 
intitulé  :  Lajeum  ComUue,  Deux  ans  après, 
il  prit  la  dirtcUon  du  théâtre  de  Bayreulh, 
qu*il  quille  pour  voyager,  en  1780.  Il  vivait  â 
f  ranefort  en  1805,  retiré  du  théâtre.  Oehmidt 
1  aussi  traduit  et  arrangé  pour  le  théâtre  alle- 
mand plusieurs  opéras  Italiens. 

SCHMIDT  (jBAU-PiiLirrB-SAHOBL),  fils 
d*un  conseiller  de  Taralrauté  et  du  commerce, 
naquit  à  Keeuigsberg,  le  8  septembre  1770. 
A  rage  de  sept  ans,  Il  commença  Tétnde  de  la 
musique,  et  plus  tard  les  organistes  Ochulz, 
Halter  et  Eiehter  lui  donnèrent  des  leçons  de 
piano,  d*orgue  et  d'harmonie.  Sehœnebeek, 
bon  organiste  et  compositeur  de  mérite,  lui 
enseigna  le  contrepoint,  et  le  jeune  artiste 
s^essayt  sous  sa  direction  dans  des  compost* 
tiens  de  tout  genre.  Destiné  â  la  carrière  des 
alTsires  administratives,  il  étudia  le  droit  â 
TuniversUé,  mais  ne  cessa  pas  de  cultiver  la 
musique.  A  cette  époque,  il  publia  un  concerto 
de  piano  chez  André,  â  Offénbach  ;  mais  son 
yiptkX  |HHtr  la  musique  dramatique  lui  fit  né^ 
gliger  le  style  instrumental  pour  se  livrer  â  la 
composition  de  plusieurs  opéras  qui  tarent 
représentés  sur  le  théâtre  de  Kœnigsberg. 
Dans  les  années  1708  et  1700,  il  visita  Dresde, 
Berlin  et  Vienne,  et  ce  voyage  lui  procura 
raventage  de  connaître  personnellement  Ban- 
mann  et  Haydn.  A  son  retour  de  Vienne, 
Sehmidt  passa  par  Munich,  Augsbourg,  Stutt* 
gard,  f  rancibrt,  Gassel,  Hanovre,  Hambourg 
et  lagdebourgjOù  il  visita  les  artistes  les  plus 
célèbres*  de  cette  époque.  De  retour âKmnigs- 
berg,  il  entra  dans  Tadministration  des  affaires 
publiques  en  1801.  Les  événements  de  la 
guerre  de  1806  ayant  ruiné  sa  position,  il  fut 
obligé  d^user  de  son  talent  pour  vivre, et  donna 
des  leçons  de  piano  et  des  concerts.  Il  reprit 
aussi  dans  le  méaae  temps  ses  travaux  pour  le 
théâtre,  et  lorsque  le  roi  de  Prusse  lui  eut 
•  confié  de  nouveau  un  emploi  dans  Padmlnis- 
tratioa,  et  lui  eut  donné  le  titre  de  conseiller 
de  la  cour,  en  1810,  Scbraidt  continua  de  cul- 
tiver Part  en  amateur.  Dans  Tété  de  1899,  ses 
fonctions  de  conseiller  rappelèrent  â  Franc* 
fort-sur-le-Mein,  et  tu  mois  d*octobre  de  la 
même  année,  il  accompagna  le  président 
Kother  tu  congrès  de  Vérone,  puis  se  rendit  à 
Berlin.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  le  0  mai 
1853.  Ses  productions  pour  le  théâtre  sont  : 
i^JhrScklmftrank  (le  Narcotique),  représenté 
â  Kœnigsberg,  en  1709.  %•  Doi  Dankopfer 
(la  Fêle  de  la  reconnaissance),  protoQiei  i(nd. 


S*  Eulenspiegel  (PEsplègle),  de  Kotzebue, 
iM4.,  1806.  4*  Théodore,  Joué  avec  un  bril- 
lant succès  au  même  théâtre,  en  1819. 5*  Der 
blitide  Gartner  oder  die  htUkêmâÊ  jiêoe  (le 
Jardinier  aveugle  ou  PAloès  en  fleurs),  ibid., 
1818.  0*  JH$  JlpenkUth  (la  Chaumière  des 
AlfM),  ibid.,  1816.  T  Dêr  KiffkMUÊer B«rg 
(la  Montagne  de  KIffhauser),  iWtf.,  1817. 
9/*Da»  Fiiekêrmmdchên{\a  Fille  du  pécheur), 
de  Théodore  Rnerner,  ibid^,  1818.  Cet  opéra, 
arrangé  en  partition  pour  le  piano,  a  été  gravé 
chef  Christiani,  â  Berlin.  0*  Bin  Jbeimd  in 
Madrid  (Une  soirée  i  Madrid),  opéra  en  un 
acte,  â  Berlin,  en  1894.  Cest  une  traduction 
abrégée  de  repéra-comique  fonçais  la  Fenétrt 
8êorèi9.  10*  jilfnd  dêr  GrotBO  (Alfkvd  le 
Grand),  opéri  héroïque  en  deui  actes,  de 
Kœrner,  en  1830.  La  partition  pour  piano  de 
cet  ouvrage  a  été  publiée  â  Leipsick,  ohei 
Breitkopf  et  tfttrtel.  On  a  gravé  aussi  â  Berlin, 
chez  8chlesinger,  en  1816,  la  cantalo  de 
Sehmidt  intitulée  :  Der  Engil  ouf  dem 
Sehlaehtfktdi(VAxig9SW  lechampde  bauille), 
considérée  comme  une  de  ses  melllenres  com- 
positions. En  1854,  Sehmidt  a  écrit  pour  la 
société  de  chant  de  la  Marche  de  Brandebourg, 
une  autre  cantate  qui  a  pour  titre  :  />aa  kei- 
li§e  Lied  (le  Chant  sacré),  et  Tannée  snivanie, 
pour  la  même  société,  un  hymne  et  des  ehaoU 
patriotiques  pour  des  voix  d*hommes,  avec  ac- 
compagnement dMttstrumenu  â  vent.  Les  au- 
tres compositions  de  cet  homme  de  mérite,  oh 
l'on  trouve  dei  mélodies  heureuses,  consistent 
en  selxe  cantates,  neuf  messes  etoratorioe,  des 
symphonies,  des  quatuors  et  quintettes  pour 
instruments  â  cordes,  beaucoup  de  chansons 
qui  ont  obtenu  un  succès  populairci  et  des 
chants  maçonniques. 

fiCHHIDT  '(Pniniuic),  conseiller  Intime 
de  S.  A.  R.  le  grand-doc  de  Saxe- Woimnr  et 
amateur  de  musique  distingué,  est  né  en  IfBO, 
â  Cmlleda,  dans  la  Thuringe.  Son  père,  roce- 
veur  deseontributionsdu  district  de  cetu  viHe, 
éveilla  en  lui  le  sentiment  de  Part,  et  loi  ftl 
enseigner,  par  l'organiste  du  même  nom,  le 
piano,  l'orgue  et  rharmonle.  Pendant  son  sé- 
jour au  gymnase  de  VITeimar  et  aux  universités 
de  Jéna  et  de  Leipsick,  M.  Sehmidt  eontiana 
de  se  livrer  â  l'étude  de  la  musique.  Les 
œuvres  de  Beethoven  devinrent  particulière- 
ment l'objet  de  ses  méditations,  et  Atreol  le 
sujet  d'analyses  Intéressantes  qu*il  publia  dtns 
les  Journaux.  On  lui  doit  aussi  une  bonne  édi- 
tion des  oeuvres  de  piano  de  ce  grand  homme, 
qu'il  a  publiée  â  Leipsick,  chez  Breitkopf  et 
n»rtel.  M.  Sehmidt  est  auteur  du  livret  de 
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ropéra  Dir  Grafvon  Gleiehen,  mis  en  mu- 
sique par  Eberweio,  et  do  Toralorio  do  Saini 
Bonifaee, 

SGHM]>T  (Matius),  claveciniste  alle- 
mand, paratt  avoir  vécu  à  Goiba,  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle.  Il  a 
publié,  en  1796,  une  sonate  pour  le  clavecin, 
op.  f  ;  Gotha  et  Pétersbourg. 

SCHnnDT  (Jbah-Geokcbs),  virtuose  sur 
la  trompette,  né  dans  un  village  près  d*Erfurt, 
en  1774,  se  fiia  à  Londres,  en  1800,  et  y  Hit 
aiucbé  au  théâtre  de  TOpéra  italien.  Quelques 
années  après,  il  eut  le  titre  de  première  trom- 
pette de  la  musique  du  prince  régent  d*Angle- 
terre.  U  vivait  encore  à  Londres  en  1815,  où 
il  fitressai  public  d'un  cor  chromatique  à  clefs 
de  son  invention,  auquel  il  avait  donné  le  nom 
de  Regèm's  hugle.  Cet  instrument,  qui  n*élait 
qu*un  perfectionnement  du  bugle-hom  deHal- 
liday,  fut  adopté  dans  la  musique  de  tous  les 
régiments  anglais,  et  passa  i  la  même  époque 
sur  le  continent. 

SCHMIDT  (Maitis);  on  a  sous  ce  nom 
d*un  artiste  inconnu  un  œuvre  de  six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  gravé  A 
Paris,  en  178S. 

8GHBIIDT  (Josaru),  violoniste,  né  à  Bttc- 
kebourg,  le  26  septembre  1795,  est  fils  de 
Jean  Sehmtdt^  musicien  de  la  cour.  A  peine 
âgé  de  dix-sept  ans,  Joseph  Schmidt  fut  ad- 
mis dans  la  musique  du  prince  en  qualité  de 
violon  solo,  en  1812.  Quatre  ans  après.  Il  en- 
tra au  service  du  prince  Ernest  de  Saxe-Co- 
liourg;  mais  II  n*y  resta  qu'une  année  et  re- 
tourna k  Bttckebourg,  en  1817.  Dans  Tannée 
suivante,  il  obtint  an  congé  pour  visiter 
ritalie.  Après  avoir  vécu  quelque  mois  à 
Milan,  il  s'arrêta  pendant  deux  ans  à  Turin, 
pour  étudier  la  composition  sous  la  direction 
de  Ktlster,  maître  de  la  chapelle  de  la  cour. 
De  retour  en  Allemagne,  il  s'est  fixé  i  BOcke- 
bonrg.  En  1840,  il  y  fut  nommé  directeur  de 
musique,  et  le  prince  lui  donna  le  titre  de  son 
maître  de  chapelle,  en  1853.  Schmidt  a  corn-, 
posé  des  LUder,  des  duos,  des  psaumes,  et 
l'oratorio  intitulé  :  Die  Geburt/eiu  (la  Nais- 
sance de  Jésus).  Cet  artiste  a  eu  vingt-deux 
enfants,  parmi  lesquels  un  de  ses  fils  (/ufos- 
Cé$ar)j  violoncelliste,  né  i  Btickebourg,  le 
28  octobre  1818,  est  aiuché  à  la  musique  du 
prince  de  Delmold  depuis  1841.  Un  antre  fils 
de  Joseph  (fYcfor),  violoniste,  né  le  6  Juillet 
1833,  a  été  admis  au  Conservatoire  de 
Bruxelles  comme  élève  du  professeur  Heerts, 
puis  de  Léonard,  en  1854,  et  s'est  fixé  dans 
cette  villOiOù  il  se  livre  à  l'enseignemenL 


SCHMIDT  (CiAitas),  mécanicien  et  fac- 
teur d'instruments,  né  à  Cœthen,  dans-ies  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle,  s'est  fixé 
i  Presbourg,  en  Hongrie,  et  y  »  invenlé  un 
instrument  A  clavier,  destiné  à  imiter  les  effets 
des  instruments  &  archet,  qu'il  a  appelé  etavi^ 
violin.  Cet  instrument  est  du  même  genre  que 
la  PolypUeiron  deDietx,  le  Plectroeuph<mâ9 
H.  Gama,  et  d'autres  plus  anciens. 

SCHBUDT  (SiHOH-GEom«Bs) ,  violoniste 
distingué,  né  le  21  mars  1801,  è  Detmold,  est 
élève  de  Spohr.  Après  avoir  été  quelque  temps 
an  service  du  duc  de  Saxe-Cobourg,  en  qualité 
de  musicien  de  la  chambre  et  de  premier  vio- 
lon, il  a  été  nommé  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Munster.  En  1829,  il  a  accepté 
la  place  de  maître  de  concert  et  de  violon  solo 
au  concert  de  la  société  de  Félix  Meritis,  à 
Amsterdam,  oii  sa  femme  était  aussi  engagée 
comme  première  cantatrice  ;  mais  il  a  rompis 
son  engagement  en  1882,  dans  le  but  de  voya- 
ger en  Allemagne,  pour  y  donner  des  con- 
certs. Deux  ans  après,  il  s'est  Axé  à  Halle  sur 
la  Saaie,  avec  le  titre  de  directeur  de  musique  : 
Il  s'y  trouvait  encore  en  1 842.  Parmi  sescompo- 
sitions,  on  cite  Toratorio  Dem  KûnUge,  la  can- 
Ute  Die  fTeihe  an  die  Mlipe  CmeiUa,  quel- 
ques ouvertures,  des  concertos  de  violon,  des 
thèmes  variés,  et  d^autres  choses  de  moindre 
importance.  La  plupart  de  ses  ouvrages  sont 
restés  en  manuscrit. 

8GHIIIDT  (Jbarkb),  femme  du  précédent 
et  Aile  d'un  professeur  de  musique  nommé 
Woî/f,  est  née  i  Grefeld,  le  25  octobre  1805. 
Élève  du  ténor  Wlld,  elle  reçut  ensuite  à  Cas- 
sel  des  leçons  de  Spohr,  qui  développèrent  son 
talent.  Après  avoir  épousé  le  violoniste  Simon- 
Georges  Schmidt,  elle  le  suivit  à  Amsterdam  et 
brilla  pendant  deux  ans  comme  cantatrice  aux 
concerts  de  la  Société  Félix  MeriHi.  Peu* 
dant  les  années  1832  et  1853,  elle  At,  avec  son 
mari,  un  voyage  en  Allemagne.  Depuis  1884, 
elle  est  fixée  à  Halle.  L'opinion  de»  journaux 
allemands  a  été  favorable  à  son  talent. 

8GHMIDT  (FaÉDÉBic),  né  le  5  février 
1802,  A  Babenhausen,  eoThuringe,  ftat  admis 
à  l'âge  de  huit  ans  à  la  maison  des  orphelins 
de  Stuttgart.  En  1812,  il  y  commença  l'étude 
de  la  musique  sous  la  direction  du  professeur 
Scbeibe.  En  1818,  il  fût  placé  comme  chanteur 
et  comme  acteur  au  Théâtre-Royal  de  Stutt- 
gart, et  y  continua  ses  études  avec  les  chan- 
teurs Fleiss  et  Eiser.  En  1830,  il  obtint  la 
place  de  co-répétiteur  du  théètre.  Outre  son 
emploi  au  théâtre,  il  se  livrait  à  l'enseigne- 
ment du  piano  et  eut  pour  élève  le  prince 
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royal  de  Vriir(eml>crg.  On  a  gravé  de  sa  coin* 
IHMition  :  1*  Trois  Lieder  à  voix  seule  avec 
piano;  Sdiltgarl,  Ebner.S'DonxeX^eder  poor 
baryton  ou  mê%%o  ioprano,  avec  accompa- 
gnement de  piano,  op.  3;  Leipsick,  Breilkopf 
et  Hœrtel.  5«  Plusieurs  mélodies  détachées. 

SCnniIDT  (Adodstb),  docteur  eo  philo- 
sophie, et  écrivain  sur  la  musique,  est  né  i 
Vienne,  le  0  septembre  1808.  Fils  d*Adam 
Schmidt,  archiviste  des  États  d*Autriche,  et 
amateur  de  musique  qui  avait  eu  pour  maîtres 
Haydn  et  Mestrtno,  et  qui  était  considéré 
comme  un  habile  violoniste,  il  apprit  dès  son 
enfanceà  jouer  du  violon  et  put  se  faire  en- 
tendre en  public  à  Pige  de  neuf  ans.  Le  maître 
de  chapelle  Henneherg  lui  donna  des  leçons 
de  chant,  et  son  éducation  vocale  fut  perfec- 
tionnée par  Scbwaribœck ,  directeur  de 
cbopurs  d'un  talent  distingué.  Après  que  les 
études  littéraires  de  M.  Schmidt  eurent  été 
terminées,  il  entra  dans  une  société  d'ama- 
teurs de  musique  qui  s'était  formée  à  Vienne 
et  il  en  devint  le  directeur.  Quelques  années 
après,  il  s'est  fait  connaître  comme  écrivain 
sur  la  musique  par  des  critiques  et  des  notices 
historiques  insérées  dans  la  plupart  des  feuilles 
littéraires  de  l'Autriche.  En  1840,  il  a  com- 
mencé la  publication  d'une  sorte  d'almanach 
musical  et  poétique,  intitulé  :  Orpheus,  Au 
commencement  de  1841,  il  prit  part  à  la  ré- 
daction du  Journal  de  musique  qui  a  pour 
titre  :  JU§emê{ne  Wiener  Musikzeitung 
(Gaaette  générale  de  musique  de  Vienne).  On 
doit  aussi  à  M.  Auguste  Schmidt  un  recueil  de 
biographies  de  musiciens  faites  avec  soin,  In- 
titulé :  Denkitêine  Biographien  t}on,  etc.  ; 
Vienne,  1848,  in-8«.  On  y  trouve  les  notices 
de  Seyfried,  Eybler,  Edien  de  Mosel,  Voiff- 
j^ang-Amédée  Mozart  fils,  Payer,  Gansbacher, 
Weigl,  et  du  comte  Amédée  de  Varkony,  avec 
les  portraits  de  chacun  de  ces  artistes  et  ama- 
teurs. 

SCHIIIIDT  (le  docteur  WiLBBUi  ou  Gdil- 
LAUKB- Louis),  sur  qui  tous  les  biographes 
allemands  gardent  le  silence,  est  auteur  d'un 
petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  D{$  Jura  oder 
Mundharmonika  al$  mu${kali$eher  Insiru- 
ment  dargestelU  (l'Aura  (Guimbarde)  ou  har- 
monica de  la  bouche,  considéré  comme  instru- 
ment musical);  Qucdlinbourg  et  Leipsick, 
Basse,  1840,  in-8»  de  quarante  pages,  seize 
pages  de  musique  et  cinq  planches  lilbogra- 
phiées. 

SCHMIDT  (Heiianr),  flûtiste,  composi- 
teur et  directeur  de  balleu  de  la  cour  de 
9erlin,  est  né  dans  cette  ville,  le  5  mars  1810. 


Il  montra  dès  sçn  enfance  de  grandes  diiposj. 
tiens  iK>ur  la  musique  et  fit  ses  premiers  es- 
sais de  composition  à  l'Âge  de  douze  ans.  Son 
professeur  de  flûte  fut  Guillaume  Gabrielski  ; 
ses  progrès  furent  si  rapides  sous  ce  mallre, 
qu'il  put  se  faire  entendre  avec  un  brillsot 
succès  dans  un  concert,  dès  sa  qastorzièDe 
année.  Cb.  Bœhmer  lui  enseigna  la  conposi- 
tion.  A  l'âge  de  dii-neuf  ans,  il  composa  plo- 
sieprs  morceaux  de  musique  |>oar  des  JraiDcs 
et  comédies  représentés  au  Tbéàtre-Rojal.  Eo 
1831,  il  fut  placé    comme   musicien  de  la 
chambre  et  comme  flûtiste  de  la  chapelle  di 
roi  de  Prusse.  La  composition  de  ses  balteti 
eut  un  si  favorable  accueil,  que,  par  la  pro- 
tection du  prince  héréditaire,  il  fût  nooioé, 
en  18S5,  professeur  de  musique  de  ta  prin- 
cesse Wilhelmioe  de  Prusse,  et  le  28  no- 
vembre 1837,   par  un  ordre  du  cabinet  da 
roi,  il    reçut  le  brevet  de  compositeur  des 
ballets  de  la  cour.  Cet  artiste  est  mort  i  BeHio, 
le  10  octobre  1845.  Dans  la  liste  de  ses  os- 
vrages,  on  compte  :  1*  Trois  symphonies  posr 
l'orchestre  (en  iif  mineur,  en  mi  béDBol,eteA 
ré).  3*  Trois  quatuors  pour  des  instruments  i 
cordes.  3«  Un  quintette,  4dem.  4*  Descooee^ 
tos,  duos  et  trios  pour  flûte.  6*  Soiiante-doue 
entr'actes  pour  grand  et  petit  orchestre.  6*  fin 
StUndeh$ntmBade{uneVei\ie  Heure  à  Bade), 
opéra-comique  en  un  acte,  représenté  i  Ciiar- 
lottenbourg,  le  14  septembre  1856.  7*  Die 
Doppelfiueht{tà  double  Évasion),  opéra-co- 
mique avec  danses,  en  trois  actes,  représenté 
au   théâtre   Frédéric -Guillaume  de  Berlio. 
8*  Deux  vaudevilles.  0«  Vingt-trois  balIeUet 
divertissements  en  utt,deux  ou  trois  actes,repré- 
sentes  au  théâtre  de  Berlin,  depuis  1853  jns- 
qu'en  1845.  10«  Cinq  Z^eder  pour  ténor  avec 
piano;  Berlin,  Bote  et  Bock.  11* Des  chanu 
pour  quatre  voix  d'hommes;  Berlio,  Carths; 
etc. 

SCHMIDT  (GosTATE),  né  à  Weimar,  le 
l*'  septembre  1810 ,  fit  ses  études  musicales 
sous  la  direction  de  Tœpfer  (voyez  ce  non),  et 
étudia  le  droit  â  l'Université  de  Jéna.  Dans  les 
années  1840  et  1841,  il  vécut  à  Leipsick,  sans 
autre  guide  que  lui-même  pour  le  dévetoppe- 
ment  de  êeê  facultés,  il  fut  ensuite  dirccteor 
de  musique  au  théâtre  de  Brunn  et  conserta 
cette  position  jusqu'en  1845,  où  il  se  rendit  à 
Wurzbourg.  En  1846,  il  était  â  Francfort- 
sur-le-Mein,  où  il  donna  son  premier  opéra, 
intitulé  :  h  PHnee  Eugène;  il  en  avait  écrit 
aussi  le  livret.  Cet  ouvrage  a  obtenu  un  bril- 
lant succès  et  a  été  représenté  sur  la  plupart 
des  scènes  de  l'Allemagne.  A  l'aiKomoc  de 
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1849,  il  accepta  la  place  «le  chef  d*orcheslre 
du  Ihéâlre  de  Wiesbadeo  ;  puis  il  retourna  à 
Francfort,  où  iléUit  encore  en  18G1.  Il  y  a 
donné,  sans  succès,  son  second  opéra,  dont  il  a 
écrit  aussi  les  paroles,  et  qui  a  pour  titre  :  Die 
Weiber  von  Wêimberg  (les  Femmes  de 
Weinsberg).  La  partition  de  son  opéra  le 
Prince  Eugène,  réduite  pour  le  piano,  a  élé 
publiée  à  Leipsick,  chez  Breitkopf  et  Hsrtel. 
On  connaît  aussi  des  Lieder  sous  le  nom  de  cti 
artiste. 

SCHSaDT.  Plusieurs  musiciens  de  ce  nom 
ne  sont  connus  que  par  leurs  ouvrages.  Parmi 
eux  on  remarque: 

I.  C,  Sehmidt,  pianiste  qui  parait  avoir 
vécu  à  Leipsick,  et  de  qui  Ton  a  :  1"  PO' 
lonaise  |>our  piano  et  cor  ou  alto;  Lei|>- 
sick,  Pelers.  ^  Grande  sonate  pour  piano  à 
quatre  mains ^  op.  5;  Leipsick,  Hofmeister. 
o«  Grandes  polonaises  pour  pianoteul,  n<>'  1  etS; 
t6id.  4"  Variations  pour  piano  et  cor,  op. 6;. 
•bid.  5<>  Thèmes  variés  pour  piano  seul, op.  4; 
ibid.  6»  Trios  pour  trois  voii  d*bommes  et 
piano  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrtel. 

II.  /.  Sehmidt,  qui  a  publié  plusieurs  re- 
cueils de  danses  et  de  valses  pour  Porcbestre, 
à  Haml>ourg,  et  qui  ne  semble  pas  être  le 
même  que  /.  Sehmidt,  auteur  de  quelques 
oeuvres  de  quatuors  et  de  trios  pour  violon, 
alto  et  basse,  gravé  à  Vienne  et  à  OfTen- 
bach. 

in.  /.-^. Sehmidt,  qui  a  publié,  à  Hanovre, 
(les  rondos  et  de  petites  pièces  de  piano,  et 
que  je  crois  être  le  même  que  Joseph  Sehmidt, 
auteur  de  cahiers  de  danses  pour  le  piano  qui 
ont  paru  dans  la  même  ville. 

IV.  £.  Sehmidt,  dont  on  a  quelques  œuvres 
pour  le  piano,  publiés  à  Prague  et  à  Leipsick. 

V.  R,  Sehmidt,  clarinettiste  qui  a  donné 
«les  concerts  à  Paris,  en  1803,  et  qui  a  fait 
f^raver  trois  quatuors  pour  cet  instrument,  chez 
Leduc  père. 

VI.  Marie-Henri  Sehmidt,  ténor  qui  fut 
«rabord  attaché  au  théâtre  de  Breslau,  puis 
chanta  sur  celui  de  Leipsick,  depuis  1857  jus- 
qu'en 1844,  à  Haml)ourg,  h  Halle  et  à  Det- 
mold  dans  les  années  suivantes,  et  qui  fut 
nommé  régisseur  de  rOpéra  de  Dresde,  en 
1847.  Compositeur  de  musique  facile,  cet  ar- 
tiste a  donné,  au  théâtre  de  Belmold,  Popéra- 
comîque  intitulé  :  ffenri  et  Fleurette^  repré- 
senté en  1840,  et  à  celui  de  Dresde,  en  1847, 
Der  yersiegelt  BUrgermeitter  (I e  Bourgmestre 
sous  le  scellé).  On  a  aussi  publié  de  sa  compo- 
sition :  douze  Lieder  à  voix  seule  avec  piano, 
op.  1  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrlel  ;  douze 
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idem,  op.  2,  t6f<i;  quatre  idem,  op.  S,  Brème, 
Hampe;  trois  idem,  op.  4;  Brunswick, 
Heyer. 

SCHMIDTCUENCCniisTOPBB  BsiijAHJii). 
Foyex  SGHMIEDTCHEIV. 

SCHMIEDEKNEGHT  (JeahKIathied), 
né  â  Brume,  près  de  Gotha,  vers  le  milieu  du 
dix -septième  siècle,  fut  nommé  CVintor  dans 
celle  ville,  en  1680,  et  mourut  en  1737.  Il 
s*est  fait  coi^naltre  par  des  éléments  de  mu- 
sique intitulés  :  Tyrocinium  mueieee,  dai 
iit  :  Enter  Anfang  zur  Singe- KunetlHowi- 
ciat  de  musique,  c'est-à-dire  principes  de 
Part  du  chant,  etc.);  Gotha,  1700,  in-8*  de 
cinq  feuilles.  Cette  édition  est  la  troisième  :  la. 
quatrième  a  été  imprimée  à  Gotha,  chez  Bey- 
her,  1710,  in-8<^  de  onze  feuilles.  Le  texte  de 
ce  catéchisme  de  musique,  par  demandes  et 
réponses,  est  renfermé  en  vingt-trois  pages  ; 
les  six  pages  suivantes  contiennent  un  dic- 
tionnaire abrégé  des  termes  de  Part,  et  le 
reste  est  composé  de  leçons  de  solfège  à  deux 
voix.  Ces  leçons  sont  beaucoup  plus  étendues 
dans  la  quatrième  édition  que  dans  les  précé<» 
dentés. 

SCHMIEDER  (HBimi-THéopnuE),  docteur 
•en  droit,  naquit  vers  1760,  et  vécut  d*abordi 
Erfurt.  En  1786,  il  fut  nommé  premier  lieu- 
tenant et  quartier-maître  dans  le  régiment  de 
cuirassiers  du  comte  de  Belgarde,  en  Saxe; 
mais  deux  ans  après,  il  quitta  le  service  mili- 
taire, et  se  Oxa  à  Mayenee,  où  il  se  fit  con- 
naître comme  poète  dramatique.  De  là,  il 
alla  à  Manheim,  d*où  la  guerre  le  chassa 
en  1797.  Il  se  retira  à  Hambourg,  et  fut 
chargé  de  la  direction  du  Théâtre-National 
d'Allona  en  1800.  Pendant  son  séjour  à 
Hayence,  il  avait  entrepris  un  journal 
de  théâtre  (AUgemeine  Theater -Journal  ; 
Mayenee,  1793,  in  4«),  dont  une  seule  année  a 
été  publiée.  On  a  aussi  de  lui  un  almanacb 
théâtral  (Theater  Kalender)  pour  les  années 
1799  et  1800^  publié  à  Hambourg,  en  un  vo- 
lume in-13.  Enfin,  Schmieder  a  fait  insérer 
dans  la  deuxième  année  de  la  Gazette  musi- 
cale de  Leipsick  (p.  197)  un  article  intitulé  : 
Quelques  mots  sur  le  chant  d'opéra. 

SCHMIEDT  (Sigifkoid),  compositeur, 
naquit  à  Subi,  dans  la  Saxe,  vers  1756.  On 
Ignore  le  nom  du  maître  qui  dirigea  ses  études. 
En  1786,  il  entra  dans  la  maison  de  Breitkopf 
pour  la  correction  des  épreuves  de  musique  ; 
mais  ses  occupations  en  ce  genre  ne  Pempé* 
chèrent  pas  d*écrire  quelques  bons  morceaux 
de  chant  et  d^arranger  beaucoup  d*opéras  en  . 
partitions  réduites  pour  le  piano.  En  1796/ il 
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éuUlit  Ini-niéme  une  maison  de  eomineree  de 
musique,  en  société  avecEan  :  celte  entreprise 
ne  réussit  pas,  etSchmiedt  r«tOQrna  Ji  Subi, 
oli  il  épouâa  la  veuve  d*uQ  m^rcbaud  de  fer. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  eo  1799.  Ses  ou- 
vrages |iour  l^église,  noq  publiés,  sont  : 
1»  L€$  Bergen  à  la  trèehej  oratorio.  %•  Le 
psaume  67. 3«  Le  psaume  8.  4*  Cantate  :  Nun 
kêine  ThrMwe  ffwhr  (Maintenant  plus  de 
larmes).  5<>  Ode  :  ^er  kann  dieh,  groêêer 
Gott,  etc.  (Qui  peut,  grand  Dieu,  etc.).  6<»  Can- 
tate :  ^enn  leh hin^  QSchmpfer,  eic.(Qu9nd  je 
suis,  à  Créateur,  etc.).7<*Cantate  de  T Ascension, 
Les  productions  imprimées  de  Scbmiedt  sont  : 
%*  Morceaux  pour  le  piano  et  le  cbant,  pre- 
mière suite,  Leipsick,  Breitkopf,  1786.  La 
deuxième  suite  a  paru  en  1788.  0^  Trois  so- 
nates pour  le  piano,  ihid,,  1787.  10°  Antbo- 
logie  des  poésies  de  Langbain,  mise  en  mu- 
sique, ibid,,  1700. 11*  Six  petites  sonates  pour 
le  clavecin,  ibid,,  1788.  13*  Hjrmne  à  la  mu- 
sique, de  Schul)art,  à  voix  seule  et  piano,  ibid.^ 
1703.  15«  Le  JubiU  du  dix-huitième  êièeU^ 
mélodrame  historique  et  allégorique  ;  en  par. 
lition  réduite  pour  le  piano,  i6i'd.,  1794.  Cet 
ouvrage  est  un  des  meilleurs  de  Tauteur. 
14*  Cbant  sur  la  tombe  de  la  malheureuse  reine 
(le  France  Marie- Antoinette,  ibid.,  1704. 
15*  Chansons  joyeuses  et  sentimentales,  ibid., 
1704. 10*  Chansons  à  l)oSre,avec  accompagne* 
ment  de  piano,  ibid.,  1706. 

SGHMIEDTGHErr  (CHaÉTixii-BBiiiAHm), 
professeur  de  musique  à- Leipsick,  vécut  à  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  s^est  fait  con- 
naître par  une  méthode  élémentaire  |)our  le 
clavecin,  inlitufée  :  Kurxgefaute  Anfang$- 
grunde  auf  da$  Clavier  fur  Jnfxnger; 
Leipsick,  Schwickert,  1781,  ln-4*. 

8CHlllITT(LAnBBiiT),vio1onistedistingué, 
naquit  le  37  avril  1731,  i  Obertheres,  près  de 
Wtlrzbourg.  Après  avoir  fait  ses  premières 
éludes  littéraires  et  musicales  au  couvent  de 
Theres,  il  entra  à  Tâge  de  qui  nie  ans  dans  la 
chapelle  du  prince  de  GreifTteoklau,  qui  lui  fit 
donner  des  leçons  de  violon  par  Enderle.  En 
1755,  le  prince  Adam  Frédéric  de  "WOrzbourg 
le  prit  à  son  service,  et  deux  ans  après,  Schmitt 
entreprit  un  voyage  en  Allemagne  et  en  Italie, 
et  le  continua  pendant  quatre  ans.  Pendant 
son  séjour  à  Padoue,  il  reçut  des  leçons  de 
Tartini.  De  retour  de  Wurzhourg,  il  y  eut,  en 
1774,  le  titre  de  matire  de  concerts  et  de  di- 
recteur de  la  chapelle  du  prince.  Il  mourut 
dans  cette  position,  en  1706,  laissant  en  ma- 
nuscrit plusieurs  concertos  pour  le  violon. 

SCUMITT  (JosEpa-ADA«),  né  le  30  juillet 


1745,  &  Zell,  en  Franconie,  reçut  des  leçons  de 
Beyer,  habile  oi^niste,  et  obtint  la  place  d« 
canlor  et  de  maître  d*école  à  Versbicb,  oè  il 
mourut  dans  les  dernières  années  do  dix-hoi- 
tième  siècle.  On  a  laprimé  de  sa  composilion  : 
1*  Concerto  pour  piano  et  orchestre,  op.  1  ; 
OfTenbach,  André.  3*  Préludes  pour  les  com- 
mençants et  pour  ceux  qui  sont  plus  avan- 
cés, n«*  1  à  0  ;  WttRbourg ,  %at\ ,  1798 , 
io-fot.  S*  Six  duos  pour  deux  flûtes,  op.  3; 
Offenbach,  1788.  Schmitt  a  laissé  en  maou- 
scrit  :  4*  Petits  préludes  d*orgoe.  5*  Te  Deum. 
6*  Ae^iiiem.  7*  Plusieurs  petites  messes. 8*  Un 
traité  d'harmonie.  9*  Une  Instruction  sur  Tart 
de  jouer  du  violon.  10*  Une  autre  pour  le 
chant.  11*  Un  traité  de  la  manière  de  placer 
la  basse  sous  le  chant,  etc. 

SCHMITT  (Josxru),  moine  apostat,  né 
dans  le  Rhelngau,  entr^  en  1766,  à  Pabbaye 
d*Eberbach,  et  y  fit  ses  vœux;  mais,  en  1780, 
il  quitta  son  couvent,  renonça  i  Tétat  ecclé- 
siastique, et  se  retira  en  Hollande,  où  il  se 
maria  et  établit  un  commerce  de  musique. 
Après  vingt  ans  de  séjour  en  Amsterdam,  il 
retourna  en  Allemagne,  devint  chef  d*orchestre 
du  théâtre  de  Francfort,  et  mourut  dans  cette 
ville,  en  1808.*  Il  a  publié  de  sa  composition  : 
1*  Six  pièces  de  musique,  savoir  :  deux  sym- 
phonies, deux  quatuors  pour  violon  et  deux 
quintettes,  op.  1.  S*  Symphonies  i  dix  parties 
pour  Porçbestre,  op.  6,  13,  14.  S*  Quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  8. 
4*  Trios  pour  deux  violons  et  basse,  op.  3, 4, 
5, 7, 1 1 .  5*Trois  quatuors  pour  clavecin,  flûte, 
violon  et  basse,  op.  9.  6*  Six  quatuors  pour 
flûte,  violon,  alto  et  basse,  op.  11.7*  SU  trios 
pour  flâte,  violon  et  violoncelle,  op.  13. 
8*  Plusieurs  concertos  et  conceriinos  pour  di- 
vers instruments.  9*  Plusieurs  symphonies 
concertantes.  10*  Duos  pour  deux  violons, 
op.  8. 11*  Principes  de  musique  pour  les  com- 
mençants, Amsterdam.  13*  Principes  de  vio- 
lon, t'6Jd. 

SCHMITT  (Nicolas),  né  en  Allema^e, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  se  rendit 
à  Paris,  en  1770,  et  par  la  protection  du  duc 
de  Deux-Ponts,  obtint  la  place  de  chef  de  la 
musique  des  gardes-françaises.  Il  jouait  bien 
de  plusieurs  instruments  A  vent,  particnlière- 
mcni  de  la  flûte,  de  la  clarinette  et  du  basson. 
Après  la  révolution,  il  fut  atuché  aux  orches- 
tres de  plusieurs  théâtres.  Je  Tai  connu,  en 
1803,  premier  basson  au  théâtre  Hontansier.* 
Je  crois  qu*il  mourut  |>eu  de  temps  après.  On 
a  gravé  de  sa  composition  :  1«  Airs  italiens 
arrangés  â  huit  parties,  pour  des  instnimeots 
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h  wenty  lir.  I  et  II,  Parin  Pleyel.  S*  Marches 
ti  pai  redoublés  à  douce  fiariiet,  ilnd,  5*  Trois 
qiiinleCUs  pour  iùte,  hialbois,  clarinette,  cor 
et  b9SS0tt,  ikid,  4«  Duos  pour  deux  llùies, 
op.  7,  9,  liv.  I  et  II,  ibid.  5*  Quitoors  pour 
clarinette,  ?iolon,  alto  et  l>asse,pp.  5, 4,  Paris, 
Cochet.  6*  Trois  quintettes  d*airs  concertants 
arrangés  po^r  clarinette,  basson,  deux  altos  et 
violoncelle,  ihid.  7*  Duos  pour  deux  clari- 
nettes, op.  14, 19,  Paris,  Plejrel.  8*  Concertai 
pour  basson  et  orchestre,  n*^  1,  S,  9t,  Paris, 
Cochet.  9*  Trois  quatuors  pour  basson,  violon, 
alto  et  basse,  op.  2,  ibid.  10*  Airs  variés  pour 
deux  bassooS|  Parts,  Pleyel.  il*  Divertisse- 
ments pour  deux  cors  et  basson,  ibid, 

SCBMITT  <AloTs),  iirofesseur  de  piano  et 
romposileur  estimé  en  Allemagne,  eit  né  en 
1799,^^rlenbach  sur  le  Vein,  dam  la  lUvière. 
Son  père,  qui  fut  appelé  ^  Obernbourg,  en 
qualité  de  Cantor,  quelques  années  après  sa 
naissance,  lui  donna  une  éducation  libérale  et 
lui  enseigna  la  musique.  A  Tige  de  quatorze 
ans,  le  Jeune  Scbmitt  était  déjà  considéré 
comme  un  virtuose  sur  le  piano.  Dans  sa  ving^ 
tième  année,  il  devin^  élève  d*AAdréy  d*Oiren- 
hach,  pour  la  composition.  En  18|Q,  il  s*éta- 
blît  à  Francfort  comme  professeur  de  piano, 
el  dès  lors  jl  commença  à  se  faire  «onpaUre 
avantageusement  par  se$  compositions  pour 
cet  inslruroent.Peu  d*années  a|irès,il  s^éMugna 
de  Francfort  pour  se  fixera  Berlin;  mais  bien- 
tôt après  il  fut  appelé  è  Hanovre,  en  qualité 
d*orgaBiste  de  la  cour.  Le  produit  de  ses  ou- 
vrages et  de  ses  leçons  lui  ayant  procuré  une 
situation  aisée,  il  se  démit  de  cet  emi>loi,  en 
1829,  et* depuis  lors  il  a  vécu  dans  Tindépen- 
dance,  àFrancfort-sur-le-Mein.Au  mois  d*avril 
1843,  il  a  passé  par  Bruxelles  et  m*a  fait  une 
visite  amicale  dans  laquelle  il  m*avait  promis 
de  rester  quelques  mois  dans  cette  ville  à  son 
retour  de  Paris;  mais  il  est  retourné  directe- 
ment à  Francfort,  où  il  vivait  encore  en  1860. 
Habile  harmoniste  et  musiciep  consciencieux, 
cet  artiste  estimable  a  écrit  ses  ouvrages  dans 
le  style  solide  de  Papcienne  école,  mais  en  y 
mettant  le  cachet  de  son  individualité.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1*  Ouverture  à 
grand  orchestre,  op.  50;  Leipsick,  Pelers. 
2*  Id$m,  op.  40;  Mayence,  Schott.  3**  Sympho- 
nie à  grand  orchestre  intitulée  Tongenuelde 
(La  peinture  des  sons);  Offenbacb,  André. 
4**  Quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse, 
op.  70, 80,  81 ,  Leipsick,  Breitkopf  et  Hisrtel. 
!>•  Trios  pour  deux  violons  et  violoncelle, 
op.  65,  Leipsick,  Pelers.  6*  Concertos  pour 
piano  et  orchestre,  o|>.  14,  34,  Offenbacb, 


André.  7»  Grand  concerto,  idmn,  op.  60; 
Vienne,  Artaria.  8«Concertino  (en  mi  njilneur), 
AugsiMmrg,  Gombart.  0*  le  Retour  à  Ffant- 
fert^eur^le^Mein^  concertino,  op.  7S,  Offen- 
|Mch,  André.  10*  Concerto  pour  piano,  op.  76, 
Viaqnoi  TrenUeofky.  11*  Variations  e|fon- 
d^ux  pour  piano  et  orçM<ire|Op.  18,41,  fOl, 
Mayanee,  Scbott;  Offenbacb,  André  ;  La  paye, 
Benster.  1^  Variations  pour  piano  etqi^tuor, 
op.  23,  25,  Offenbacb,  André.  15*  Trio  pofir 
plaiip,  violon  et  violoncelle,  op.  35;  Kayence, 
Scholt.  14*  Sonates  pour  piano  et  violon, 
op.  27, 66;  Leipsick, Peters;  Vienne,  Artaria. 
15*  Rondeaux,  idem,  op.  19;  Leipsick,  Hof- 
meistor,  op.  48,  Xayence,  Scbott,  op.  ^,  59, 
ibid.  16*  Sqnates  pour  piano  i  quatre  mains, 
op.  SI,  39,  46,  Offenbacb,  André;  Leipsick, 
Hofmeister.  17*  Beaucoup  de  rondeaux,  varia- 
tions, marches,  polonaises,  idem,  18*  Soldâtes 
pour  piano  seul,  op.  6,  7, 8;  Bonn,  Simroek; 
op.  10, 1 1 ,  pffeobacb,  André  ;  op.  14,  layenoe, 
Schott;  pp.  78,  Offenbacb,  André;  op.  85, 
Hambourg,  B«bme;  pp.  84,  ibid.  19*  Beau- 
coup de  rondeaux,  études,  fantaisies,  ya^r^- 
tions,  idem,  20«  Des  ich^ols  et  chansons  ^  plp* 
sieurs  voîi^,  avec  ou  sans  accompagpefpent. 
21*  Plusieurs  recueils  de  chansous  à  voixsenl^ 
avec  accompagnement  de  piano.  Scbmitt  fvail 
aussi  en  paanuscrit  quelques  grandes  coinpçsl- 
lions,  telles  que  oratorios,  symphonies,  eip, 
^  SGHMITT  (Jacquu),  frère  |lu  |)|récé^eiit, 
est  né  en  1796,  à  Obernbourg.  $lève  de  ^n 
frère  pour  le  piano,  il  s*est  fixé  i  Hambopijg, 
en  qualité  de  professeur  de  cet  instrument,  e^  a 
publié  beaucoup  de  compositions  instniiiieB- 
tales.  Il  a  fait  aussi  représenterdanspctte  viUo 
un  opéra  sérieux  intitulé  Alfred  der  Groe^ 
(Alfred  le  Graj^d).  Parm^i  ses  principaux  ou- 
vrages, on  remarque  :  1«  Variations  pour  le 
piano  avec  quatuor  d^accompagnement^  op.  ^, 
26,  Offenbacb,  André.  2*  Deux  sonajles  pour 
piano  et  violon,  op.  Ô2,  ibid.  5*  Des  rip^isanx 
pour  piano  à  quatr«e  mains,  op.  1, 5,  Offenhacb, 
André  ;  op.  63,  Hambourg,  Cranx.  4* Marches, 
idem,  op.  2,  17,  ibid,  5«  Variations,  0em, 
oj).  27,  28, 30,  45,  48, 58, 60, 65,  ibid,  6*3o- 
nates,  tdem,  op.  31,  39,  46,  t'^sd.  7*  Polo- 
naises, idem,  op.  42^  57,  ibid.  8»  Sonates 
pour  piano  seul,  op.  24,  25,  29,  50,  51,  52, 
53,  54,  55, 50,  Hambourg,  Bœbme.  9*  JSxer- 
cices  et  éludes  pour  le  piano,  op.  37,  liv.  I,  II 
et  III,  ibid.,  Bonn,  Simroek  ;  Paris,  KichaulL 
lO"*  Rondeaux,  idem,  op.  1,  9, 37, 50,  Offén- 
bach,  André.  11*  Variations,  i4^m,  op.  4,  7, 
8,  12,  13,  14,  36,/41,  47^  90^  Hambourg, 
Mayence  et  Offenbacb. 

31. 


Digitized  by  VjOOÇIC 


484 
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8CHMITT  (GeoKCK8-Ai.oTs),  lits  d*Alo1«, 
est  élève  de  sod  père  pour  le  piano,  el  de  yoll- 
weikr  tHwr  fa  théorie  de  la  rousiqiie.  Il  passe 
'  en  Allemagne  |»ovr  an  pianiste  habile.  Après 
«lîoir  terminé  ies  élndes  musicates,  H  a  obtenu 
la  place  de  maître  de  chapelle  iSchwerin.Son 
opéra  intitalé  7Vt76y  a  élé  représenté  à  Franc- 
fort, en  184<(.  On  a  publié  de  sa  composttfon 
un  bon  trio  pour  piano,  tfoloii  et  violoncelle 
(en  ut  mineur),  op.  1 ,  el  quatre  po«mes  ponr 
?oix  seuîe,  avec  piano,  op.  9,  Leipsick,  HoN 
nieister. 

SCHMITT  (GoiLLAuaB-AaROLn),  pianiste 
«le  Berlin,  s*est  fait  connaître  par  la  musique 
d^vn  opéra  intitulé  :  Der  doppel  Prosnt  (Le 
double  procès),  qui  a  élé  joué  au  théâtre  de 
Kœnigstadt. 

SCHMITTBAUER  (Jkak-AloIs),   corn- 
|)Ositear,  né  i  Stuttgart,  en  171^,  fut  dirigé 
dans  .ses  études  musicales  par  Jomelll  ;  pals  il 
s*éUbTtt  à  Rastadt.  En  1773,  il  fut  appelé  à 
Carisrube,  en  qualité  de  maître  de  chapelle 
du  grand-dut  Ae  Bade,  et  continua  de  résider 
dans  cette  vill^  jusqu*i  sa  mort,  arrivée  le 
S4  octobre  1809.  Il  avait  atteint  Tige  avancé 
de  quatre-vingt-onze  ans.  -Bien  qu*lgé  de 
soixante  et  douze  ans,  il  avait  été  chargé  d*en- 
seigner  la  musique  aux  éCudianU  de  rinstitut 
de  Garîsrulie,   parmi  lesquels  fi  avait  formé 
quelques  bons  élèves.  Il  jouart  bien  de  Thar- 
monica,  et  en  construisait  de  très -bons  qui 
sont  encore  rechercbés  en  Allemagne.  Cest  à 
ses  leçons  que  sa  propre  fille  etmadameKirch- 
gasser  ftrrent  redevables  de  leur  habileté  sur 
cet  instrument.  Schmittbauer  a  Joui,  dans  la 
Souabeetdans  les  contrées  rhénanes, de  la  ré- 
putation d*un  compositeur  distingué.  On  cite 
de  lui  :  1*  Messe  solennelle,  exécutée  à  Co- 
logne, en  1776.  S«  Autre  messe  solennelle,  è 
Spire,    1781.   5*  Stahat  Mater    en    177^. 
4«»CanUte  de  Piques  intitulée  :  Die  Freunde 
am  Orabe  det  Erlœten  (tes  amis  à  la  tombe 
du  Sauveur).  5*  Jfeue  Kirehen  Métodien  mit 
untergeUgten  deutsehen  Texte  (Nouvelles  mé- 
lodies d'église  avec  un  texte  allemand),  conte- 
nant quatre  messes,  deux  vêpres,  quatre  an- 
tiennes de  la  Vierge,  deux  jéve  Maria,  à 
quatre  voix  sans  orchestre;  Carisruhe,  lailer. 
6*  Nouveaux  chants  iH>ur  les  écoles  primaires, 
avec  orgue  ou  piano;  Carisruhe,  Braun.  3«Trois 
symphonies  à  huit  parties,  op.  S;  OfTenbacb, 
André.  8«  Symphonie  à  grand  orchestre,  pour 
Icjnariage  de  rélecteur  de    Bavière;  Heil- 
bronn,  1799.  9*  Quatuors  pour  flûte,  violon, 
alto  et  basse,  op.  3;  Leipsick,  Schwickert. 
10*  Trios  pour  flûte,  violon  et  basse.  IloTrois 


quatuors  |H>ur  claver*n,  flûte,  violon  et  basse; 
OfTenbacb,  André.  1S<»  Vingt-quatre  préIndes 
et  conclusions  pour  Toi^ue;  Heilbronn,  1797. 
IS*  Lindor  et  Ttmène,  opéra,  h  CarUmbe. 
14*£ef  Bergen  d'Àreadie,  idem.  15*  fn- 
dymitm,  idem.  16*  Hercule,  idem.  17*  Plu- 
sieurs cantates. 

SCHMOLL  (FaÉDéaic),  organiste  è-Gron-* 
stadt,  près  de  VITorms,  vers  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  publié  de  sa  composition  ; 
1*Six  sonatines  pour  clavecin,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  1;  OfTenbacb,  André.  1!*  Trois 
sonates  pour  les  mêmes  instrument,  op.  3; 
Spire.  S*  Trois,  idem,  op.  3;  ihid.  En  1790, 
Schmoll  fut  appelé  comme  organiste  à  K.ir- 
cheim-Poland,  petite  ville  de  Bavière,  près  du 
Mont-lTonnerre  :  il  y  mourut  en  1792.  La  Bi- 
bliothèque royale  de  Berlin  possède  en  manu- 
scrit, de  cet  artiste,  six  préludes  pour  Torgue, 
à  deux  claviers  manuels  et  clavier  de  |ié- 
dales. 

SCHIHUGEI*  (Jeiv-Cibistopie),  savant 
musicien,  né  en  1726,  vraisemblablement 
dans  le  Hanovre,  était,  en  1762,  organiste  à 
Lauenbourg.  Peu  de  temps  après,  il  accepta  la 
place  d^organiste  à  Hœlln,  petite  ville  do  Da- 
nemark, dans  le  duché  de  Lauenbourg.  Il 
mourut  d*apoplexie,  dans  rexercice  de  ses 
fonctions,  le  21  octobre  1798.  On  a  imprîmé 
de  sa  composition  :  1«  Préludes,  fugues  et  au- 
tres pièces  pour  Porgue,  op.  1  ;  Berlin.  ^Sing- 
und  Spiéloden  {fiàe%  à  chanter  et  à  jouer); 
Leipsick,  1762,  in-4*.  3«  Ode  auf  Hamburger 
TFohl  (Ode  sur  la  prospérité  de  Hambourg)  ; 
Hambourg,  1766. 

SCHNABEL  (  JosBra-UsACB),  né  le 
24  mai  1767,  à  Naombourg,  en  Silésie,  éUît 
fils  d*un  chantre  de  Péglise  catholique  de  cette 
ville.  Son  père  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
musique,  du  violon  et  du  piano  dès  sa  sixième 
année;  mais  i  Tâge  de  huit  ans,  Schoabel 
tomba  dans  la  Queiss,  ou  il  faillit  se  noyer,  et 
perditroule.lt  fallut  alors  renoncer  à  lui  faire 
continuer  Pétude  de  la  musique,  et  ses  pa- 
rents prirent  la  résolution  de  renvoyer  an  col- 
lège pour  qu*i1  suivit  ensuite  les  cours  de  théo- 
logie. Conduit  à  Breslau,  en  1779,  il  y 
fréquenta  le  gymnase  catholique  ;  mais  après 
avoir  fini  sa  sixième,  sa  surdité  Tempécha  de 
continuer  ses  études,  et  par  les  conseils  de  son 
oncle  maternel,  il  retourna  à  Naumbourg. 
Deux  ans  après,  il  recouvra  tout  A  coup  Touîe 
et  cultiva  de  nouveau  la  musique;  ses  progrès 
dans  cet  art  lui  firent  obtenir  une  place  d'in- 
stituteur i  Pari  (z,  village  près  de  Naumbourg. 
C*est  dans  ce  lieu  qu*il  acquit  des  connaîs- 


Digitized  by  VjOOQIC 


SCHNABEL 


4n7i 


s^tes  étendues  dans  ton  art,  par  la  lecture 
des  ceuTres,  classiques  et  des  meilleurs  traités 
de  théorie.  Assez  habile  dans  le  méoanisme  de 
plusieurs  instruments,  il  entreprit  de  former 
un  orchestre  ayec  Tingt-cinq  ou  trente  jeunes 
paysans  dont  rinstruction  lui  était  confiée,  et 
ses  efforts  eurent  assez  de  succès  pour  qu*il 
pût  faire  eiécuter  par  ces  jeunes  gens  des  sym- 
phonies de  Haydn  et  de  Mozart.  Le  style  de 
ces  grands  artistes  devint  âèi  lors  son  modèle 
«Uns  ses  compositions.  C>st  à  cette  époque 
qu^tl  écrivit  ses  premières  messes,  des  offer- 
toires, des  graduels  et  des  vêpres  qn*on  exécute 
encore  à  Naumbourg,  Lœwenberg,  Greiffcn- 
berg  et  autres  villes  de  la  Silésie. 

Schnabel  avait  atteint  Page  de  trente  ans 
et  n*était  connu  que  dans  le  canton  de  la  Silé- 
sie qu*il  hâbiUit,  lorsqu*il  prit,  en  1797,  la 
résolution  de  se  flier  àBreslau,  et  d*y  chercher 
remploi  de  ses  talents.  Le  5  mai  de  la  même 
année,  H  y  obtint  la  place  d*organiste  à 
Téglise  de  Sainte-Claire,  et  peu  de  temps 
après,  celle  de  premier  violon  ^  Saint-Vincent. 
Alors  une  nouvelle  carrière  s*Ottvrit  devant  lui 
parles  occasions  qu*il  eut  d*y  faire  entendre 
ses  compositions,  par  ses  liaisons  avec  quel- 
ques avtlstes  distingués,  et  surtout  par  les 
conseils  qu^il  reçut  de  Fœrster,  homme  d*ez- 
périence  et  de  mérite.  En  1799,  il  publia  trois 
messes  à  quatre  Toix  et  petit  orchestre,  et  fil 
exécuter  un  gran(f  oratorio  de  sa  composition 
dans  réglisede  la  Madeleine.  Ces  œuvres  fixè- 
rent sur  Ini  Tattention  publique.  Ils  ftirent 
suivis  de  deux  grandes  cantates  dont  une  fbi 
exécutée,  en  1808,  au  jubilé  de  cent  ans  de 
runiversité  Léopoldine.  Schnabel  avait  été  ap* 
l>elé  i  la  place  de  premier  violon  de  Torchestre 
«lu  théâtre  ;  mais  blessé  de  ce  que  Charles- 
Marie  de  Weber  lui  fut  préféré,  en  1804,  pour 
la  direction  de  cet  orchestre,  il  donna  sa  dé- 
mission, et  pendant  toute  la  durée  du  séjour  de 
rauteur  de  FttyschiUt  à  Breslau,  il  y  eut 
entre  ces  deux  artistes  un  invincible  éloigne- 
ment.  Schnabel  fut  bienlèt  après  dédommagé 
du  désagrément  qu^il  avait  éprouvé  au  théâtre, 
par  sa  nomination  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  qu*il  reçut  le  l»  avri»1806.  H  cé- 
lébra sa  prise  de  possession  de-cet  emploi  par 
ses  lanutitationi  d$  Jéfémie^  considérées 
comme  un  de  ses  meillevs. ouvrages.  Après  la 
mort  de  Janitscheek,  ea  1806,  il  fut  aussi 
chargé  de  la  direction  des  concerts  d*hUer,  et 
deux  ans  après,  il  fonda  les  concerts  d*été,  à 
Liebich,  lesquels.  oAt  subsisté  jusqtt.*eo18i5,  et 
dont  Berner  «  eu  la  direction  après  Schna- 
bel. 


Chargé  par  le  gouvernement  prussien  de 
visiter  la  Silésie. |)oor  y  remplir  plusieurs  mis- 
sions relatives  â  la  musique,  Zelter  arriva  à 
Breslau,  en  1811.  La  fondation  d^une  école 
normale  |)our  les  instituteurs  était  un  des  ob- 
jets de  son  voyage  :  Schnabel  et  Berner  lui  pa- 
rurent les  hommes  les  plus  capables  d*y  rem- 
plir les  places  de  professenss  de  musique.  Sur 
son  rapport,  ils  fureni  appelés  toué  deux  à 
Berlin,  en  1812-,  el  dans  leur  excursion  ils  se 
lièrent  d*une  étroite  amitié  qui  ne  se  démentit 
jamais.  Pendant  son  séjour  dans  la  capitale  de 
la  Prusse,  Schnabel  fil  exécuter  une  do  ses 
messes  dans  une  église  catholiquo,  ek  cet  oo- 
Yrage  ayant  obtenu  Tapprobation  des  artistes, 
on  lui  offrit  la  place  de  directeur  de  musique 
de  cette  église;  mais  il  préféra  retourner  è 
Breslau,  en  visitant  Wittenberg,  Leipsick  et 
Dresde.  Bientèt  après,  il  reçut  sa  nomination 
de  professeur  de  musique  da  séminaire  des 
instituteurs  catholiques,  puis  celle  de  direc- 
teur de  musique  de  Punlversité  et  de  Plnstitut 
de  musique  d^église  qui  y  était  attaché.  Le 
reste  de  sa  carrière  s*écoula  dans  le  paisible 
exercice  de  ses  fonctions.  Cependant,  soit 
qu*un  pressentiment  de  sa  fin  prochaine  l'eM 
troublé,  soit  qu'il  sentit  ses  forces  difninuep> 
Il  se  démit  de  sa  place  de  professeur  dn  sémi- 
naire et  de  c^lle  de  directeur  des  concerts,  au 
commencement  de  1851.  Le  15. juin  de  la 
même  année,  il  tomba  malade,  et  les  progrès 
du  mal  furent  si  rapides,  qu*ll  expira  le  len- 
demain, â  Page  de  sofrxants-quatro  ans.  Ainsi 
que  Mozart,  son  modèle  de  prédilection,  il 
travaillait  à  un  Rnquiêm  lonque  ta  mort 
le  surprit,  et  n*ou%  pas  le  temps  de  le  teit- 
miner. 

Schnabeba •  joui  de  la  répulatioB 4» faraud 
musicien  et  de  oompositour  distingué,  daiis 
toute  la  Silésie  ;  mais  il  est  peuconnn  hors  de 
son  pays,  même  en  Allemagne.  Ce  que  j*ai  vu 
de  ses  ouvrages  m'a  prouvé  qu*il  écrivait  avec 
pureté,  et  que  sa  pensée  est  en- général  donce,. 
noMeet  gracieuse,  mais  qu'elle  manque  de 
nerf  et  d'originali4é.  Son  caractère  était,  ditr 
on,  rempli  de  bienveillance  ;  jamais  on  ne 
I^ntendit  émettre  des  opinions  detlâaesnr 
les  œuvres  des  autres  artistes  ;  mais  sa^sensii- 
bilité  était  excessive  et  la  moindre  crftiqnode 
ses.ouvrages  lui  causait  un  vif.déplaisis.  il 
s'était  fait  beaucoup  d*amis  par  l^aoéniâé  de 
ses  manières,  et  sa  fin  imprévue^  fut  nn  sujet 
de  deuil,  pour  tonte,  la.  tUIs  de  Breslau. 
Hoffmann,  a  donné  une  biographie  détaillée 
de  cet  artiste  estimable  dans  son  LêxiquÊ  deê 
mu9(ekn$  de  la  SilésUi  Kahlert  en  a  fait  in- 
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férer  oim  autre  dint  U  GazèitB  musicale  dt 
LHpêiék)  eAflD^  Il  en  a  élé  publié  uile  troi* 
siènia  chea  Léiickart,  i  Iretlau. 

Lèa  ovff âges  publiés  par  ScUnabel  Mnt  cent 
4foiit  les  titres  snivent  :  I*  Huit  pièces  pour 
treis  oors,  trompette  et  delix  trombones  ;  Bres* 
lan,  Fttrster.  9*  Xarèhe  ponr  hvit  InHtapettesi 
H  plèees  peo^  sept  trompettes  et  timbales; 
ibtd,  8*  CdDcérlo  polir  clarinette;  Leipsîelc, 
llrelikopretHvrtel.  4*QniD(etle  ponr  guitare, 
deax  Violons,  alto  et  fioloncelle;  Breslan, 
Fmrster.  5*  Messe  latine  et  allemande  (en  mi 
bCm«»l)  à  quatre  TOix,  orchestre  et  orgue  ;  ihid. 
6*  Alam  (en  to  bémol)  i  quatre  Yoix,deus  tIo- 
kNls^  alto,  deux  clarinettes,  quatre  cors  et 
orgue  ;  Md.  7*  idem  (en  fa  mineur)  à  quatre 
Toix,  deui  YiOlOM,  alto,  deux  clarinettes, 
deux  cors  bt  orglie  ;  iMd.  8*  Messe  solennelle 
(en  ré)  à  quatre  voix  et  orchestre;  ibid. 
(H  Mi9sa  iuttdragetimaiiê  à  quatre  Yoix; 
Breslau,  LeÉckart.  10*  Graduaie  in  neoivi- 
tau  ifàmini  4  voeihus,  S  viol.f  9  tiûHM, 
9  ob.,  9  eom.  y  9  €^fini$,  fyMpama  H  orgù* 
Hél;  Brellau,  Fiérster.  11*  Tria  fràdwtlia 
4  «oe.,  orthtâita  et  organof  Breslau,  Gruss, 
Bakth  et  compagnie.  19*  Offertoire  (en  iit)  i 
quatre  voix  et  orchestre;  Breslau,  LeUckart. 
13*  OITêrtoire  (en  fà)  à  quatre  vDix  bt  oN 
chestre;  itid.  14*  AlmaRedempîvriê  i  quatre 
▼oiXideçx  vlblons,  allo,  deux  hautbois-,  deux 
cors  et  tM'gtoe;  Breslau,  Fmrster.  16*  jt^e  Ife*- 
^Ha,  idem  ;  ihid.  16*  Réginû  cmU,\itittt  deux 
sop^anf ,  contralto,  ténèr  et  baiie,  petit  or- 
chestreetorgwe;  Breslau,  LeuckarLlT^Piaume 
pour  qiatre  roii  d*hdmmes  ;  ihid.  18*  Bymni 
jctf  fèdHormy  4  vée.,  9f  l'ol.,  9  oh.,  %  eom, 
et  organo;  Breslau,  Fœrster.  10*  Mffmmi 
4v99p9^tini,  4  voo.  ef  orefc.  ;  Breslau,  Leuc- 
kaH.  90*  Myinnuê  {f'tni  eroùior  SpiHtwf^, 
4  voe.  et  orc*.;  iMd.  91*  Mymn\t$  {reni 
Sambie  SpiHiu^,  IdeAs;  ibid.  99*  Saivo  Ro- 
gind  à  quatre  voix,  deux  violons,  alto,  deux 
hantbdis,  deux  cors  et  orgue;  Breslau,  Fœr- 
ster. 99*  Vtv^K  de  eon/csfore  à  quatre  voix, 
deux  violons,  alto,  deux  hautbois,  deux  cors, 
dent  trompettes,  timiMies  et  or^;  ihid. 
94*  Marche  ponr  des  voix  dHiOtoimes  et  instru- 
ments à  vent  ;  md.  95*  Plusieurs  recrueifls  de 
bhanu  à  quatre  voix  dliommes  ;9res1àu,  Fœr- 
kler  «t  Lenckart.  96*  Chants  i  voix  seule  et 
piano  ;  i^d.  Schnabel  a  laissé  en  illanilsoril  : 
9T*  Cnntale  pour  Pouveriure  de  la  synagogue, 
•nh*  un  texte  hébreu.98*  Cantate  pour  le  trois- 
èentièhie  anniversaire  de  la  fbndation  de 
runirpftHk  de  Bretlau.  99*  Cantate  pour  nn- 
fUMalion  de  Tévéque  Cmmattuel  D.   Scbi- 


mowsky.  50*  Chknt  rtinèbresor  Ta  mtfrt  de  la 
reine  de  Phisse,  exécuté  le  30  août  1S19. 
81*  Onatre  messes  \  qtfatre  voix  èiofcheltre. 
89*  KgrU  fel  <?/orta,  idem.  33*  Asfuîsni  et 
IHu  ivM,  84*  Petit  Aeftiiam.  35*  Six  vêpres 
complètes.  36*  Stilion  pour  la  fête  du  saint 
Sacrement.  87*  Nenf  lamentations  et  neuf  ré- 
pons de  la  semaine  sainte.  8S*  <^iatorae  gn- 
dnels.  89*  Vingt  hf  mnes  et  antittmes  parmi 
lesquels  se  trouve  un  Jv^  maris  otOla,  eea- 
sidéré  comme  un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
rantenr.  40*  Bouxe  offertoires,  dont  un  pe«r 
téttorsolO)  violon  obligé  et orchestre.41*Qttaire 
litanies.  49*  Deux  Te  Ikum.  43*  Becs  fvo- 
modo  moriturjmtuif  exécuté  lejendi  saiotà 
la  catbédralo  de  Breslau.  44*  Deux  Ponge 
lingua.  45*  Deux  Salvê  Regina.  46*  iieftiM 
eali.  47*  Quelques  morceatix  de  dbsiqoe  pear 
des  instruments  à  vent. 

SCHNABEL  (JofeBra),  fils  aloé  dupré^ 
cèdent,  né  en  1793,  apprit  fort  jeune  hi  mn- 
sique,  le  violon,  le  piano  et  Porgue,  sous  la 
direction  de  fton  père.  A  Tâge  de  neuf  ans,  il 
chanta  au  théâtre  de  Breslau,  le  19  février 
1809,  le  r6le  du  premier  enfant  dans  la  FMU 
sachantes,  de  Mozart,  et  ae  fit  remarquer  pir 
son  intelligence.  Pianiste  distingué,  violoniste 
de  mérite  et  compositeur  agréai>le,  il  a  d'ahoni 
été  placé  en  qualité  de  professeur  de  mnsique 
à  Borkau,  près  de  Glogan,  puis  a  été  nommé 
organiste  de  la  calhédrald  de  cette  ville.  Sa 
fliible  santé  ne  lui  a  pas  permis  de  donacr  à 
•es  travaux  autant  d^actlvitéqoe  son  père.  Oo 
a  gravé  de  la  composition  :  1*  Pot-peUrri  svr 
des  motiri  de  /eitohda,  |>olir  {Aano  et  violeo; 
Glogau,  Gtlnther.9*  Exerdeee ponr  piano  seet; 
Leiprick,  Breitkopf  et  HsBrtel.  3*  VaHatîtms 
surr^r  allemand  Jn  Métis,  pour  piaoo 
seul  ;  Breslau,  Fœrster.  4*  VoriaCloMslir  Vlh- 
vitation  à  la  valse  de  Beethoven; Glogau, 
GUnther.  8*  Chadts  ponr  soprinO|  contralto  et 
ténor,  avec  aoooropagnement  de  piano;  Bres- 
lau, Leuckart.  S*  Six  chants  à  roik  senle  avec 
piano;  Glogau,  GUnther. 

SCHNEGASS  (Cvnuc),  en  latin  SNE- 
OASSIUS,  H^bonl  magister  et  adjoint  de  la 
surintendance  dcGotha,  &  Friedrtchsroda,p«is 
pasteOr  dans  le  inéme  lien,  nous  apprend, dans 
ravis  au  lecteur  de  )a  deuxième  ^édition  de  son 
Manuel  de  musique^  pMAié  en  1396,  qvNI 
faisait  alors  le  Jubilé  de  la  cinquantième  année 
de  son  âge,  d*où  il  suit  qu*il  était  né  en  1546. 
Il  mourut  dans  te  même  lieu,  lé  93  edebre 
1507.  On  à  de  ce  savant  deux  recueils  de  psau- 
mes, dont  les  dates  sont  inconnues,  et  quarante 
motets  de  Noël  et  du  nouvel  an,  à  quatre  vaix, 
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IMiMiés  i  IrTurt,  chez  George  Baomann,  en 
1595,  pr«inièr«  etUeuxième  parties.  Celle  col- 
lection ne  renfenne  que  quelques  motets  de 
Schnegass;  les  autres  sont  de  Joacbim  de 
lurck»  de  Jean  Steuerlin  et  de  Philipiie  Ave- 
narjus.  Schnegass  est  surtout  connu  comme 
écri?aia  sur  la  musique  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  1<*  Nova  et  ex^uisUa  monoehordi 
diflifffiatfo  ;  Xrfurt,  1590,  deux  feuilles  in-8% 
C*esl  le  plus  ancien  ouvrage  imprimé  sur  cette 
matière.  2*  Itagogeê  musiex  Ubri  duo,  tam 
thêori€JB  fuam  praetie9  itudiosis  inservire 
JuuL  Jnnexo  ad  finem  traetatulo,  ex  poe- 
tiead$Êumto  ;paueiêquê  decanendielegantia 
obiervationibus  :  nec  non  golmiêandi  exer- 
eitio;  ErHirt,  1591,  in-8«  de  six  feuilles  ei 
demie.  Une  deuxième  édition  de  ce  traité  élé- 
mentaire a  été  publiée  à  l^rfurt,  en  1500,  sans 
nom  de  lieu  au  froniis|Hce,  mais  avec  ces  mois 
è  U  fin  de  VIndex  :  Erphordi»  Ûeorgius 
Baumann  êxeudebat  anno  iahHii  1690, 
in*8*<ie  douxe  feuilles.  La  préface  dit  livre  et 
la  manie  de  citations  grecques  de  Tauleur  in- 
diquent du  |)édantisme  :  cependant  Pouvrage 
est  écrit  avec  simplicité,  et  tes  définitions  ont 
autantde  concision  que  de  clarté.  Les  exemples 
sont  tous  en  canons  à  deux  voix  et  bien  écrits* 
3<>  IkuUehe  Musiea  fur  die  Kinder  und  an- 
derBy  etc. (Musique  allemande  pour  les  enfants 
et  autres  qui  n^ntendent  pas  le  latin,  et  qui 
pourtant  désirent  apprendre  à  chanter  suivant 
h%  règles  de  Karl,  par  demandes  et  réponses 
cxpKquées  avec  des  exemples  choisis);  Erfurl, 
Cîeorget  Baumann,  1593,  petit  in-8«  de  qua- 
rante-huit pages.  Une  deuxième  édition  de  cet 
epuscKie  a  paru  en  1594}  chex  le  même  im- 
primear. 

SCHNEIDER  (Annai),  bon  facteur  d*or- 
gues,  né  en  Silésie,  vers  te  milieu  du  seizièmo 
siècle,  a  réparé  plusieurs  anciens  instruments, 
tt  a  construit,  en  1595,  Torgue  de  la  cathé- 
drale d^Ulm,  en  société  avec  les  célèbres  fac- 
teurs aveugles  Conrad  Schott  et  Pierre  Grtl- 
newalder,  de  Nuremberg. 

SCHPiEIDER  (Cormab-Hiciel),  directeur 
àt  musique  et  organiste  à  Ulm,  vers  1730,  a 
publié  de  sa  composition  six  suites  de  pièces 
de  clavecin  ou  exercices  {Clavier-  Uebung),  qui 
ont  parn  successivement  à  Augsbourg  chez 
Jacques-André  Frideriçh  et  chez  Lotter.  La 
sijûème  i>artie  a  i>aru  è  Augs1)0urg,  chez  Léo- 
pold,  eil1741. 

.  SCHPIEIDER  (Jeau),  bon  organiste»  né  à 
Laater,  près  deCobourg,  le  17  juillet  1702, 
apprit  les  éléments  de  la  musique  chez  Muller, 
instituteur  et  organiste  de  ce  lieu,  puis  ahU 


continuer  ses  études  sous  la  direction  deKein* 
mann,  maître  de  cha|>elle  à  Saaifeld,  et  enfin 
reçut  i  Leipsick  des  leçons  de  J.-S.  Bach,  de 
Graun  et  de  Graf.  De  retour  h  Saaifeld,  Il  y  fut 
nommé,  en  1791,  organiste  et  premier  violon 
de  la  cour.  Cinq  ans  après,  il  reçut  sa  nomina- 
tion de  premier  violon  de  la  chapelle  de  Wei- 
mar;  et  au  mois  de  décembre  1729,  il  accepta 
la  place  d*organisle  de  Péglise  Saint-Nicolas, 
^  Leipsick.  Il  en  remplit  les  foiictioos  jusque 
sa  mort,  arrivée  vers  1775.  Bon  fuguiste,  dans 
le  style  de  la  grande  école  allemande,  il  se  fai- 
sait encore  admirer  dans  sa  v^^ilîesse.  Sesr 
compositions  pour  Téglise  sont  restées  en  ma- 
nuserH. 

SCHIfEIDER  (François),  né  en  17S7,  à 
Pulkau  dans  la  Basse-Autriche,  oii  son  père 
était  maître  char|>entier,  apprit  dès  son  en- 
fance les  principes  de  la  musique  et  du  violon, 
du  clavecin.,  de  Torgue  et  de  plusieurs  inslrn- 
ments  à  vent.  A  Tige  de  seize  ans,  il  fut  apiieié 
à  remplir  la  place  de  sous-malire  h  Pécole  de 
Weitzendorf^  et  quelque  temps  après,  on  iuî 
'  confia  celies^e  Canlorji  Pulkau,  i  Bstz  et  à 
Pseggsiall;  enfin,  on  le  nomma  suppléant  d*AI- 
brechtsberger  dans  les  fonctions  d*organisle 
au  cDuventdeMelk.  Le*  conseils  de  cet  habile 
maître  achevèrent  de  développer  ses  talent» 
comme  organiste  et  compositeur.  Plus  lard, 
il  obtint  la  direction  du  chœur  &  Saint- Polten, 
où  il  eut  une  heureuse  vieillesse  et  mourut  le 
5  février  181 2.  Schneider  a  laissé  en  manuscrit 
dans  les  archives  de  Tabbaye  de  Meik  ses  com- 
positions pour  réglise  oiiron  compte  cinquante 
messes,  dont  plusieurs  solennelles,  quinze  Ae- 
quiem,  cinquante-trois  motets,  trente-quatro 
graduels,  douze  litanies,  vingt-sept  chants 
ftinèbres,  des  hymnes,  vêpres,  Te  Deum, 
Salve  Regina,  cantates,  répons,  Eeee  panis, 
Tanium  ergo ,  lamentations ,  séquences  , 
psaumes,  jétpergeê,  Fidi  aquam,  Regina 
eœli,  jéUeluia,  Feni  Sanete  Spiriiue,  dans 
lesquels  on  remarque  un  style  facile  et  naturel. 
On  n*a  Imprimé  de  ses  ouvrages  que  six  pièces 
pastorales  |K>iir  Porgue,  op.  1  ;  Yienne,  Has- 
lioger. 

SCm^rEIDER  (Geobces-Lauisht),  né  en 
1765,  è  Burgpreppach,  dans  la  Franconio,  flut 
un  des  musiciens  les  plus  précoces  cités  d»ns 
l'histoire  de  Tart,  car  après  avoir  achevé  ses 
études  an  collège  de  Nuremberg,  Il  fut  nommé 
directeur  de  la  musique  de  la  princesse  Hohen- 
iQhe-Ingelflngen,  à  lildburghausen,  à  Pige  de 
treize  ans.  £n  1702^  >&  reçut  sa  nomination  de 
directeur  de  musi(|<ic  à  Cobourg.  ft  occupait 
encore  cette  place  on  1820.  H  fitlouci  à  Co« 
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honrg,  en  1708,  la  Noetau  bain,  o|iéMrionl 
la  parliiion  esl  restée  en  manuscrit, et eo18(N>, 
jiikooiy  opéra* comique.  Sea  compotltiont  im- 
primées sont  :  1  •  Sympbonifi  à  grand  orcbettre, 
Manbeim,  Gieix.  9*  Concerto  pour  piano  et 
orciiestre  (en  ui),  Heilbronn,  1794.  8*  Trois 
sonates  |ioiir  piano,  fa  première  arec  violon  et 
Tioloncelle;  ta  denième  avec  alto  et  violon- 
celle; la  dernière  avec  violon  et  deui  cors; 
Angsbourg,  1797.4*Cbansons  pour  les  enfants 
avec  accompagnement  de  piano;  Oflfenbacb, 
1798.  5*  Ptusieurt  antres  recueils  de  cbansons 
qui  ont  eu  boaueoup  de  succès  en  Allemagne. 
En  18S7,  Schneider  a  fiit  exécuter  à  la  grande 
fêle  musicale  de  Coboa rg  ptusieurs  morceaux 
de  sa  composition,  et  dans  une  autre  fête 
donnée  en  1829,  il  a  fait  exécuter  une  ouver- 
ture à  deux  orchestres  dans  laquelle  il  avait 
introduit  le  choral  :  Eine  fuU  Burg  M  unser 
Gott.  Il  vivait  encore  à  Coboarg  en  1857,  et 
était  Agé  de  soixante -douze  ans. 

SGlinrEIDER   (fiioMii-AMAUAn),  on, 
suivant   d*auirefl   renseigaemen4s,   GOTT- 
LIEB.ABRAHAII,  naquit  à  ]larmstad^  le 
19  avril  1770,  de  parenu  pauvres,  et  reçut  son 
éducaUon  cbei  le  musicien  de  la  ville.  Devenu 
son  beau-père,  le  Cantor  Portmann  lui  donna 
ensuite  des  leçons  d^barmonie  ;  puis  Schneider 
fut  admis  comme  hautboïste  dans  un  régiment 
bessois.  Son  mérite  Payant  fait  entrer  ensuite 
dans  la  musique  de  la  cour,  il  put  se  livrer  à  la 
composition  et  fut  bientôt  avantageusement 
connu.  Vers  1790,  il  passa  au  service  du  duc 
de  Heclclenbourg,  puis  il  fkit  pendant  quelques 
années  membre  de  la  musique  du  prince  Henri 
de  Prusse,  i  Kbeinsberg.  Après  la  mort  de  ce 
prinec,  ilentra  dans  la  chapelle  dn  roi,  à  Beriin. 
En  1825,  il  reçut  sa  noroinallen  decherdVr- 
cbestre  de  ro|>éra  et,  en  même  temps,  celle  de 
directeur  du  cbœur  de  musique  de  ia  garde 
royale.  II  est  mort  dans  celte  ville,  le  1 9  janvier 
1839.  On  a  de  cet  artiste  beaucoup  décomposi- 
tions insuumentates  et  vocales,  imprimées  et 
manuscrites,  parmi  lesquelles  on  cite  :  l»Zes 
PèUrin$deGolgvtha,oraiorlo.f*jfueas$in  et 
JVieoUUe,  opéra  représenté  à  Berlin.  5»  Car- 
dillae,  mélodrame.  4«  Quelques  messes  avec 
orchesire.S'Un  Stahat Mater. 6*Vb  Magni- 
ficat. 7»0uelques  cantates,  entre  autres  sur  ta 
mort  de  la  reine  de  la  Prusse,  en  1810. 8»Sym- 
phonieà  grand  orchestre,  op.  9;  Augsbourg, 
Gorobarl.  9»Slx  entr'actes,  idem,  ep,  77;  Leip- 
sicl£,  Hofmeister.  lO»  Ouverture  à  grand  or- 
chcslre,  op.  60  ;  Lcipsicir,  Breltltopr  et  llartcl. 
!!•  Symphonie  concerUinlc  |iour  deux  Hâtes 
^  op.  60;  Aiïg^bourg,  Gombart.  13"  Jdem  pour 


violon  et  alto,  op.  19;  ibid.  \Z'  Idem  pour 
deux  flAtes,  op.  21  ;  ibid.,  op.  25,  Bonn,  Sîm- 
rock.  14*  Idem  pour  flâle  et  hautbois,  op.  88; 
UipsIck,Bormelsler;  op.  107,Bonn,Simroek, 
15*  Idem  |K>ur  clarinette  et  basson,  op.  f  «6, 
107;  ibid.  10*  Six  pièces  en  harmonie  à  six 
parties,  op.  8;  Augsbourg,  Gombart.  17*  TrtMs 
quintettes  pour  deux  violons,  deux  allot  cl 
violoncelle,  op.  8  ;  ibid.  IS-Qoatuors  pourdevx 
violons,  alto  et  violoncelle,  op.  10, 14,20,  «5, 
88;    Bonn,    Simrock;    Beriin,    Scblesînger. 
19*  Duos  pour  deux  violons,  op.  4, 16,  2?,  25, 
44,  46,  54;  Augsbourg,  Gombart;  Offenbach, 
André;  Leipsick,  Breiikopret  Hsertel.  20>Gon- 
cerio  pour  alto,  oj>.  20;  Augsbourg,  Gombart. 
21*  Duos  pour  violon  et  alto,  et  alto  et  violon- 
celle, op.  15,  80;  ibid.  22*  Concertos  ponr 
tlAte,  op.  12;  ibid.;  op.  55,  Leipsick,  Brell- 
kopretHsrtel;  op.  63,  Beriin,  Schlesinger; 
op.  82,  83,  Leipsick,  Hofmeister;  op.  100, 
Bonn,  Simrock.  28*  Quintetles  pour  fldte,  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  17;  Augsbourg,  Gom- 
bart; op.  57,  Beriin,  Schlesinger;  op.   ^^ 
Leifisick,    Peters;   op.    54,    55,   OITenbach, 
André.  24*  Quatuors  pour  flûte,  op.  5,  II, 
Augsbourg,    Gombart;    op.    40,    Offenbach, 
André;  op.  47,  50,  Leipsick,  Peters;  op.  51, 
52,  Leipsick,  Breitkopf  et  Httrtel;  op.  62,  69, 
Beriin,  Schlesinger;  op.  71,  Leipsick,  Peters  ; 
op.  76,  Leipsick,  Hormeisler.  25»  QuatAors 
pour   quatre   flûtes;    Hambourg,     B«ebme. 
26»  Trios  peur  trois  flûtes,  op.  26;  Augsbourg, 
Gombart.  27»  Trios  t»our  flûte,  violon  et  vio- 
loncelle ,   op.    81  ;     Leipsick ,    Hormeisler. 
28»  Duos  |K>ur  deux  flûtes,  op.  6,  18,  21,  22, 
24,  27,  32, 36,  41,  42,  40,  55, 61,  78,  79,  91  ; 
Augsbourg,  Gombart;  Bonn,  Simrock;  Leiji- 
sich,  Breitiopf,  Peters;  Beriin,  Schlesinger. 
29*  Concertos  ftour  clarinette,  op.  06;  Berlin, 
Schlesinger;  op.  84,  Leipsick,  HoCmeisler; 
op.  103,  Bonn,  Simrock.  30*  Quatuors  pour 
clarinette,    op.    64;    Beriin,    Schlesinger, 
31«  Concertos  pour  cor  anglais,  op.  90  ;  Leip- 
sick, Hofmeister;  op.  105,  Bonn,  Simrock. 
32*  Concertos  pour  hautbois,  op.  87;  Leipsick^ 
Hofkneister;  op.  102,  Bonn,  Si  m  rock.  33*  Con- 
certos peur  basson,  op.  67:  Beriin,  Schle^ 
singer;  op.  85,  Leipsick,  Hofmeister;  op.  104; 
Bonn,  Simrock.  34«  Quatuors  ponr  basson, 
op.  43;  Offenbach,  André.  35-  Concertos  pour 
cor,  op.  86;  Leipsick,  Hofmeister;  op.  101, 
Bonn,  Simrock. 

SCHl^EIDER  (MicbeO,  né  en  1780,  k 
Gœrcsried,  près  de  Ftisseq,  en  Bavière,  apprit 
la  musique  comme  enfant  de  chœur  à  la  cathé- 
drale d*AugslK>urg,  et- commença  ses  éludes 
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littéraires  au  collège  de  celte  fille  ;  puis  il  les 
continua  dans  un  couvent  de  Btemningeo,  et, 
enfin,  et  les  acheva  à  Tuniversité  deLandsfaut. 
En  1805,  le  magistrat  d*Ingol8tadt  le  nomma 
directeur  du  chœur  de  Téglise  paroissiale  de 
ta  ville  ;  mais  peu  de  temps  après,  un  décret 
du  roi  de  Bavière  rappela  aux  fonctions  de 
professeur  dans  une  école  primaire.  On  cite  de 
sa  composition  les  ouvrages  suivants  :  1*  Can* 
tate  exécutée  â  Toccasionde  la  bénédiction  des 
drapeaux  de  la  garde  civique,  le  97  Janvier 
1808.  2*  Le  /aur  de  naisianM,  ou  te  Fan" 
tâme,  opéra  de  Kolzeboe.  8*  Chœur  pour  la 
tragédie  de  Lonaua.  4*  Motets  en  canons. 

SGHPfEIDEIt  (JlAN-GlOMOBS-GuiLLÂlIHl), 

connu  en  Allemagne  sons  le  nom  de  WIL* 
HELHI  SCHNEIDER  de  BERLIN,  na- 

quit  le  5  octobre  178l/â  Rathenau  dans  le 
Brandebourg,  et  reçut  de  son  père,  organiste 
en  ce  lieu,  son  instruction  musicale.  Destiné  à 
faire  des  études  de  théologie,  il  fréquenta  le 
gymnase  de  Berlin,  puis  Puni  vers  ilé  de  Halle. 
Dans  celte  dernière  ville,  il  eut  Pavantage  de 
recevoir  des  leçons  de  Tttrk  pour  la  composi- 
tion. Ses  études  terminées,  il  se  fixa  à  Berlin 
où  il  se  livra  à  renseignement  de  la  musique, 
brilla  dans  les  concerts  par  son  habileté  sur  le 
piano,  et  publia  ses  compositions.  Artiste  de 
talent,  il  aurait  sans  doute  étendu  sa  réputa- 
tion dans  les  pays  étrangers,  s*il  n*était  mort 
h  la  fleur  de  Page,  le  17  octobre  1811.  LfJn- 
nuaire  musical,  dont  il  a  paru  deux  années 
k  Penig  (1803  et  1805),  sous  le  titre  de  :  ^tt- 
eikalUchet  Taechenbuehf  et  avec  les  pseudo- 
nymes de  Jules  et  Adolphe  Werden,  est  Tou- 
vrage  de  Schneider,  qui  y  a  inséré  des  chan- 
sons allemandes  et  de  petits  morceaux  de 
piano  d*un  style  élégant.  Pour  la  seconde 
année,  il  eut  pour  collaborateur  Frédéric- 
Théodore  Mann.  Schneider  a  publié  de  sa 
composition  :  1»  Grande  fantaisie  |)Oor  piano 
et  orchestre,  op.  2;  LeipMcic,  Breilkopf  et 
llKrlel.  2®  Fantaisies  |>our  piano  seul,  op.  1. 
5,  6,  7,  18,  12;  ihid,  3«  Variations  id»m, 
op.  3,  13,  14,  15;  Leipsick,  Peters;  Berlin, 
Schlesinger.  4^  Valses  pour  le  piano;  Leipsick, 
Peters;  Berlin,  Llschke.  5*  Grandes  marches 
fdfîn,  op.  8,  9;  Leipsick,  Breitko|)f  et  Hsrtel. 
6<>  Mélodies  des  meilleures  chansons  de  com- 
merce (Sociétés  d'étudianU);  Halle,  1802. 
7*  llscy  mélodrame  à  voix  seule  avec  piano, 
op.  4;  ibid.  %^  Chansons  allemandes  à  voix 
seule  et  piano,  op.  1 1  ;  ibid.  9*  Recueil  de 
chants  rassemblés  après  la  mort  de  Pauteur; 
Berlin,  Scblcsinger.  Le  dernier  ouvrage  de 
.Schneider  est  un  trio  pour  trois  pianos  dont 


on  a  fait  beaucoup  de  cas,  mais  qui  ne  parait 
pas  avoir  été  publié, 

SCHNEIDER  (GoiiiLAraB),  organiste  et 
directeur  de  musique  à  la  cathédrale  de  Her- 
sebourg,  et  aussi  professeur  de  chant  au 
gymnase  de  cette  villOi  est  né  le  21  juillet 
1783,  à  Neudorf,  près  d^Annaberg.  Musicien 
instruit,  bon  organiste  et  oomi>ositeur  distin- 
gué, il  jouissait  en  Allemagne  d'une  réputation 
méritée.  Il  est  mort  à  Mersebourg,  le  9  oc- 
tobre 1843.  Au  nombre  de  ses  œuvres  de  mu- 
sique pratique^  on  remarque  :  1*  Ouverture 
facile  pour  piano,  flûte,  violon  et  violoncelle; 
Leipsick,  Hofmeisler.  2^  Douze  variations  sur 
un  thème  favori  pour  piano,  flûte,  violon  et 
violoncelle;  t*6td.  3«  Variations  pour  piano  à 
quatre  mains;  ibid,  4*  Choix  de  préludes 
d*orgue  dans  les  tons  majeurs  et  mineurs, 
première  et  deuxième  parties;  ibid.  S*  Cin- 
quante préludes  pour  Porgoe;  Halle,  Rummel. 
6<>  Le  Pour  noster  et  les  actions  de  gracies  du 
soir,  avec  accompagnement  d*orgne  ou  de 
piano;  Leipsick,  Hofmeister.  7«  Cent  vingt - 
sept  préludes  courts  et  faciles  pour  Porgue,  à 
Pusage  des  organistes  commençants;  Meissen, 
1829,  in*4*  obUS*»  Jnweieung  %u  Choralvof" 
spieUn  mit  eingewebterMelodie  fUr  vtrsehie- 
dênen  Formen,  in  50  FortpieUn  Uber  90  der 
gangbanten  Kirehenmelodien,  etc.  (Instruc- 
tion pour  les  préludes  de  choral  avec  une  mé- 
lo<lie  traitée  sous  difl*érentes  formes,  consis- 
tant en  cinquante  préludes,  sur  quatre-vingt- 
dix  des  mélodies  chorales  les  plus  usitées; 
suivie  de  l'analyse  et  d'une  indication  instruc- 
tive de  leur  arrangement,  ainsi  que  d'une 
instruction  pour  tirer  et  pousser  les  registres 
de  Porgue);  Halle,  Kummel,  1829,  in-4*. 
M.  Schneider  a  montré  beaucoup  d'activité 
dans  ses  travaux  relatifs  à  la  littéraire  de  la 
musique  :  on  en  peut  juger  par  la  liste  sui- 
vante des  ouvrages  qu'il  a  publiés  jusqu'à  ce 
jour  :  1»  ^oi  hai  der  Orgeiâpieler  beim 
Gotteedienti  jStt5eodacA(en(Ceque  l'organiste 
doit  observer  dans  l'office  divin)  ;  Mersebourg, 
Kopitsch,  1823,  in-8«  de  cent  et  une  pages. 
2*  Lthrbuch,  dae  Orgeiwerk  kennen,  er- 
halien,  beurtheilen  yndverbeuern  %u  lernen 
(Instruction  |M>ur  apprendre  à  connaître  l'or- 
gue, l'entretenir,  l'apprécier  et  l'améliorer)  ; 
Mersebourg,  Kopitsch,  1823,  in-4<*  de  quatre- 
vingtHlix-pages.  S"  Gesanglehre  /tir  Land' 
und  BurgersehuUn,  etc.  (Méthode  de  chant 
pour  les  écoles  des  villes  et  de  la  campagne); 
Halle,  Ruir,  1825,  grand  in-4*  de  soixante- 
douze  pages.  4<'  Muêikalisehei  HiUfsbueh 
bcim  Kirchendienst,  Zunaekst  fur  land- 
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schuUehrer ,  Organiêtm  und  Cttntorm 
<Giii(le  musical  de  Tofflce  de  Téglise,  à  Tusage 
<1es  maîtres  d*écofe  organistes  et  Confort); 
llalie,  Kiifr,  1896,  in-4'>  de  qtiatre-?lngt-<|tiatre 
liages.  5«  JUifUhrUthe  Èe»thrèibung  der 
grùss9n  Dotn-OrffH  zu  Meriehurg, cic.  (Des- 
cription détaillée  da  grand  orgue  de  la  cathé- 
drale de  Mersebonrg,  suivie  de  son  plan,  ete.); 
Halle,  Kummel,  1829,  in-8*  de  trenle-dèoz 
pages.  6*  Choral'KenniniiS,  n$M  B»g9l» 
unâ  ÈeHpi9len  mu  richtigen  f^orirag  4êê 
jittargeianges  (Connaitsànce  du  choral,  avee 
dés  t>ègles  et  des  exemples  pour  la  bonne  «lé- 
ootîon  du  chant  à  Pautel)  ;  Leipsick,  Th.  Hen- 
nings,  f8S8,  ln*4*  de  cinquante-six  pages. 
T»  IfutHieUtê  Weg^mêW  %wrPrmhêâirkumt 
fUr  angehéndê  OrgtUpMer  (Introducttoo  à 
Part  de  pi^éluder  pour  Porgahiste  conmen- 
çant);  Halle,  Knmtiiel,  1833,  in-4*  oblongde 
cinqoanlenedf liages  8* Mutikàliicke Gram* 
tnaUk  odèt  Hûndbueh  %wr  SêlbttstHdium  der 
mutikaliiehen  Théorie,  in  weUkem  da*  Lo*- 
gier'tehe  Syttem  f M/iMt'M  mil  den  frUhem 
Zumkgemmn  ^ierhnndm  i$t  (Grammaire 
musicale  ou  manuel  pour  étudier  soi-même  la 
théorie  de  la  musique,  Ht.)  ;  Dresde  et  Pirna, 
R.  Friese,  1834,  iii-4*  de  quatre- vingt-douxe 
pages.  9*  ffiii&ritekteehniêehe  Beêchreifmng 
der  tnntikàiieehen  Inttrumente^ikretJUere, 
tûnumfangee  ttnd  Bauee,  ihrer  Erfindery 
FerbeUerer,  f^irtuoten  und  Sehulen,  etc. 
(Desctiptton  historique  et  technique  des  Ins- 
truments de  musique,  de  leur  ancienneté,  de 
leur  fOnbrilé  et  construction,  de  leurs  inven- 
tennr,  etc.);  Neisset  Leipsick,  Th.  Heoningi, 
1834,  fn-8«  de  cent  trente  et  une  |iages  avec 
onxe  planches.  10*l)éit  moduliren,oder  leichi 
fetiiîiehe  Anvoeiewag  durch  einen  einsigen 
Aeeord  uhnéll  und  natUrlieh  in  die  fiaheu 
nnd  entfemiieten  Tonmrten  ente  Zuweiiehen 
(La  rtiodulation,  on  instruction  facile  à  com- 
prendre, |KHir  passer  promptement  et  natu- 
rellement dans  les  tons  voisins  et  éloignés  au 
moyen  d*un  sent  accord);  Leipsick,  Frise, 
1854,  in-8«  de  trente  et  nue  pages.  L*accor<l 
employé  par  Schneider  pour  les  transitions  est 
toujours  celui  de  septième  diminuée  ou  Tun  de 
ses  dérivés;  U  en  résulte  trop  d'uniformité 
dans  ses  formules.  11»  Die  Orgelregieter, 
deren  EtUeiehung^  Name,  Bauj  Behand- 
lungy  Bennt%ung^  «më  Miechung  (Les  re- 
jg;ist)re8  de  Torgue,  leur  origine,  leurs  noms, 
leur  eonstruetion,  la  manière  de  les  traiter, 
leur  usage  et  leurs  oomliinaisons);  Leipsick, 
H.  Friese,  1835,  in-^*  de  soixante-dix-huit 
pages.  12»  Âfusikaliêcher  Fiikrer  fiir  difjt- 


nigeu  weieke  den  Weg  2«si  Sehulfack  6e- 
(relsfi  und  êich  auf  daeselbe  vorfteretfrn 
fODUBfl(Leeonduc|enr  musical  iMwr  quiconque 
veut  pénétrer  dans  le  domaine  de  Part  et  s'y 
préparer  Iui-m4me);  Neiss,  Henniogs,  1835, 
in-8*.  M.  Schneider  a  donné  aussi  dans  la 
trente  quatrième  année  de  U  GaMeUe  musi- 
eaie  de  Leipsick  (pages  89  et  suivantes),  an 
article  sur  la  construction  de  lV>rgv^t  intitulé  : 
^emerftenaiMrlAs  Erfindnng  im  Orgeibam. 
8CHIYEIDER  (JESR-CMÉTiEs-FmcBÉMc^, 
écrivain  sur  la  musique  et  compositeur  cé- 
l^re,  est  né  le  3  Janvier  1786,  à  WalicrsdoK, 
près  de  Zitlau.  Son  père  (Jean-Gott lob  Schnei- 
der), simple  tisserand  de  coutil,  était  dcvenn 
assez  habile  sur  Torgue,  par  un  penchant  irrc- 
sistiblè  pour  la  musique,  et  avait  obtenu  l4 
place  d*organi8te  de 'Waltersdorf.  £o  1788,  il 
échangea  eeUe  |»osiiion  contre  celle  d^iosUln- 
teur  et  d'organiste  à  Gersdorf,  qui  dépendait 
aussi  du  conseil  de  Zitlau.  Il  y  est  mort  le  3  mai 
1840.  Ge  fut  en  ce  lieu  que  Frédéric  Schneider 
commença  Tétude  de  la  musique,  à  Tige  de 
quatre  ans,  sous  la  direction  de  son  père.  Sa 
progrès  furent  si  rapides,  qu*on  remployait 
aux  fonctions  d*ofganiste  de  la  comnMine  avant 
que  ses  pieds  pussent  atteindre  aux  pédales. 
Dès  rage  de  huit  ans,  il  écrivait  d^  ses  idées 
de  composition,  et  jouait  les  sonates  de  Mozart 
sur  le  piano.  Une  troupe  de  comédiens  ambu- 
lants lui  ayant  fourni  Toccasion  d*eotendre  la 
Fiûte  enehafUée  de  ce  grand  homme,  et  son 
|ière  ray«Dt  mené  à  Dresde  pour  y  entendre 
une  grande  musique  d*église,  il  sentit  ses  fa- 
coltés  se  développer,  et  son  amour  pour  Tari 
devint  une  véritable  passion.  Il  avait  atteioi 
sa  douzième. année,  lorsque  son  |)ère  renvoya 
au  gymnase  de  ZiUau  |iour  y  faire  des  étadcs 
littéraires.  Les  concerts  de  cette  ville  excitè- 
rent son  émulation,  et  rengagèrent  à  se  li- 
vrer avec  ardeur  i  Tétodedu  piano,  danslVs- 
poir  de  s>  faire  entendre;  mais  ce  plaisir  Isi 
fut  reHisé,  nonobstant  les  témoignages  hono- 
rables que  le  Conter  Scirasnfeld  et  rorgaaisie 
Unger  donnaient  à  son  talent.  Ce  dernier  était 
devenu  son  maître  pour  l\>rgue  et  lui  ensei- 
gnait à  traiter  sur  cet  instrument  la  fi^w  è 
quatre  |iarties.  Découragé  par  l*échee  qn*il  ve- 
nait d^éprouver,  Schneider  eût  pent-élre  aban- 
donné la  mtisiqne,  quoiqu'il  eûtd^  écrit  plu- 
sieurs morceaux  pour  des  instruments  à  vent 
et  quelques  messes  dans  le  style  de  Haydn,  si 
une  ciroonstance  heureuse  n'était  venue  rani- 
mer son  zèle.  En  1805,  la  Crëaiiondu  wumde. 
de  Haydn I  Tut  exécutée  avec  pompe  à  Zitlau  ; 
M.  Lingkc,  avocat  cl  propriétaire,  près  de  Car- 
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liiz,  s*était  rendu  h  celte  solennité;  Il  y  ftl  U 
coanaistaoce  de  Schneider,  et  sur  rinviCatioo 
de  Scbeeofeld,  il  le  prit  «ont  êa  protection» 
Amatear  passionné  de  musique,  ce  M.  Lingko 
était  lié  d^amitié  avec  la  plupart  des  personnes 
de  distinction  qui  cultivaient  cet  art  à  GœrliU: 
Il  leur  présenta  son  jeune  protégé,  suites  ln«- 
téresser  à  loi,  et  parvint  à  lui  procurer  les 
moyens  de  ^  faire  entendre  daùs  les  concert* 
publics.  Les  encouragements  donliés  à  cette 
é|HKiue  au  jeune  artiste  dans  les  joumault) 
particulièrement  dans  le  recoell  mensuel  de  la 
Liisace  supérieure,  rédigé  par  Kuebel,  de 
G«rHu,  Imprimèrent  une  impulsion  nonvellt 
au  dévelopi>ement  de  son  talent. 

En  1804,  Schneider  fut  nommé  directeur  de 
la  Société  de  cbaut  de  Zittau  ;  mais  il  n*en 
remplit  pas  longtemps  let  fonctions,  car  il 
fiartit  l^lnnée  suivante  pour  aller  achevée  aês 
études  à  runiverslté  de  Leipslck.  Ses  liaisons 
dans  cette  fille  avec  Rochlitz,  Huiler  et 
Scbicht,  loi  fournirent  dea  secours  pour  ang* 
menter  son  savoir  dans  la  musique  ;  mats  ses 
travaux  dans  la  composition  et  l'exéentioD  ne 
rempéchèrent  pas  de  fréquenter  à  runivertité 
les  leçons  des  professeurs  ^attnef)  Caros, 
Wenk  et  Koedtger.  En  1806,  le  directeur  Plaît- 
lier  le  chargea  de  renseignement  du  chant 
dans  récole  libre  du  Conseil.  L*anoée  sui^- 
Ta  nie,  il  eut  te  titre  d^organiste  de  l*univertilé, 
et  Texécution  de  ses  compositions  vocales  et 
iastruinenlales  dans  les  concerts  de  Leipsick 
acheva  de  le  faire  connaître  avantageuse* 
ment.  Lui-même  y  fit  entendre,  en  1808,  un 
concerto  de  piano  avec  succès.  Dès  1805,  il 
avait  publié,  chez  Breitkopf  et  Httrtel,  son 
premier  œuvre  de  sonates  |HHir  le  piano;  mais 
après  son  arrivée  k  Leipsick ,  Il  multiplia  ses 
productions.  En  1810,  il  accepta  la  place  de 
«bef  d^rcbestre  de  la  itûupt  de  Seconda,  qui 
donnait  alternativement  des  représentations 
d^o|)éras  j^  Dresde  et  à  Leipsick  ;  mais  H  re- 
nonça à  cet  emploi  trois  ans  après,  parce  que 
la  place  d^organiste  de  régHse  Saint-Thomas 
lui  Ait  offerte,  eu  1813,  par  le  magistrat  de 
cette  dernière  ville.  Cest  à  d*ter  de  celte 
époque  que  Schneider  comlhença  à  faire  pa- 
raître ses  grandes  compositions.  Son  activité 
de  production  frappe  d^étonuement,  16rsqu*oh 
considère  le  catalogue  chronologique  qtt*il  a 
dressé  lui-même  de  ses  ouvrages.  Ainsi,  depuis 
1804,  époque  de  la  publication  de  son  premier 
œuvre  de  trois  sonates  pour  le  piano,  jusqu'à 
la  fin  de  1830,  c*est-i-dfre  dans  Tespace  de 
vingl-six  ans,  il  mit  au  jour  cent  dix  œuvres, 
lesquellea  renferment  vingt-cinq  sonates  pour 


piano  seul  ou  accompagné,  deux  quatuors 
pour  piano,  violon,  alto  et  basse  ;  deux  trios 
pour  les  mêmes  inairuments;  .un  concerto 
INNir  piano  et  orchestre;  une  multitude  do 
marches,  iiolonaises,  valses  cl  rondeaux  |)our 
piano  seul  ;  deux  quatuors  pour  des  instru- 
menu  k  cordes;  vittgi*q,ualre  liêdêr  i  voix 
seule  avec  piano;  six  duos  pour  deux  sopranos; 
dottxe  chants  pour  trois  voix  d'hommes  ;  quatre 
suites  de  chants  à  quatre  voix  d'hommes  pour 
la  Li$deriafel  de  Leipsick  ;  quarante  chants 
|)Our  des  enfanu  ;  un  recueil  de  douze  Lieéer, 
intitulé  :  Euphroi^nes  neuf  ouvertures  à  grand 
orchestre;  dix  messes;  un  oratorio;  quinze 
captâtes;  six  o|)éras;  dix  symphonies  pour 
l'orchestre,  et  son  TraiU  d*harmonie  tt  de 
eampoêition;  de  plus,  rarraogement  de  la 
messe  de  Requùm  de  Gherubini  et  de  la  Fes- 
taie  de  Sponlini  pour  le  piano.  Une  telle  fé- 
condité estd'autanl  plus  remarquable  q|ie,  pen- 
dant ces  vingt-six  ans,  Frédéric  Schneider  rem- 
plit des  places  d'organisle,qu'ilfutpeodan(  trois 
ans  directeur  de  musique  du  théâtre  de  Leipsick, 
puis  de  la  Ziedertafel,  qu'il  se  livra  à  l'eusci- 
gnèmenty  se  distingua  lui-même  comme  pia- 
niste et  joua  aucooeertdu  ^etoand^aus,  dans 
l'espace  de  quelques  années,  le  cinquième  con- 
certo de  Beethoven  (en  mi  bémol},  celui  de 
Ries  (en  «f  dièse  mineur),  le  sien  (ea  ut  mi- 
neur), et  le  quintette  de  HoiarUpour  piano  et 
instruments  à  vent.  Enfin,  pendant  son  a^our 
a  Leipsick,  Schneider  avait  été  appelé  è  Co- 
logne, à  Prague,  à  Quefllinbourg.  Devenu  di- 
recteur de  musique  du  nouveau  théâtre  de 
Leipsick,  en  1817,  il  y  fit  exécuter  plusieurs 
ouvertures  de  aa  comi>osi lion  qui  obtinrent  un 
brillant  snceès.  Sa  réputation,  qui  s'étoadait 
de  jour  en  jour  en  Allemagne,  lui  procura, 
peu  d'années  après,  le  |K>ste  aussi  honorable 
qn'avanlageuxde  maître  de  chapelle  du  prince 
d'Anbalt-Deaaau  :  il  en  prit  possession  le 
3  avril  1821.  Ce  fat  là^urtotttque  les  travaux 
de  Schneider  prirent  une  grande  imitortance, 
car  dans  les  trente-deux  années  qui  s'écoulè- 
reogdepuis  son  entrée  eo  fonctiona  à  Dessau 
jusqu*à  son  décès,  il  écrivit  quinie  grands  ora- 
torios, deux  messes  avec  orchestre  et  orgue, 
tm  gioria  idem,  uo  Te  Peum  idem,  dix  can- 
tates, quatre  hymnes,  douze  |)saomea,  douze 
chanta  religieux  à  quatre  voix,  «n  Sahe  i^ 
pina  pour  un  oheeur  d'homaMs,  un  o|iéra  «a 
trola  actes,  sept  grandes  symphonies,  cinq  ou- 
verturea  de  lète  et  de  concert,  six  ouvertnrea 
d'opéras, Irenle^cinq  sonates  de4»iano,  six  con- 
certos Me»  avec  orchestre,  un  quatuor  t'clem 
avec  violott,  alto  et  vioioacelle,  plusieurs  trioa 
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idem,  onze  roodeaux  ïciem,  plusieurs  coocerlos 
pour  cla  ri  nette  et  basson  et  symphonies  con- 
certantes pour  ces  histroments,  variations 
pour  clarinette,  cor,  basson  et  piano,  dix  qua- 
tuors pour  des  instruments  à  archet,  eoTîron 
deux  cents  Lieder  pour  voix  seule  et  piano, 
quatre  cents  chants  à  quatre  voix  d*bommes, 
des  danses  pour  l*orcbestre  et  pour  piano  seul. 
1«e  totat  de  ces  œuvres  est  de  deux  cent  qua- 
rante-quatre, non  compris  six  cents  Lieder  et 
chants  à  quatre  vorx. 

En  1899,  Schneider  fonda  à  Dessan  une 
^cole  de  musique  ou  institut  dans  lequel  on 
admettait  des  f  lèves  pour  Pharmonie,  le  con- 
trepoint et  tontes  les  parties  de  la  composition 
vocale  et  insirumentale,  le  piano,  Torgne,  le 
violon,  le  violoncelle,  la  blarinefle,  le  basson, 
la  flûte  et  le  cor.  De  bons  Iprofesseuré  furent 
atUchés  i  cette  institution,  et  Schneider  se 
chargea  de  renseignement  de  Pharmonle,  de 
la  composition  de  la  mélodie,  de  Tinstrumen- 
tation  et  de  Tapplicatlon  de  ces  éléments  dans 
les  pièces  de  tout  genre.  Cette  école  subsista 
jusqu*en  1840.  Les  artistes  les  plus  remarqua* 
blés  qui  y  fttrent  formés  sont  A.  Baalce, 
G.  Flngel,  Dtisnér,  Tblele,  Gathy,  Markull, 
Stade,  Fr.  Spindier,  Robert  Franx  Willmers, 
Th.  Uhiig,  Saloman,  Lur  et  Anschtttz.  Con- 
sidéré commo  un  des  chefs  de  Técole  alle- 
mande de  répoque  actuelle,  il  doit  particuliè- 
rementsa  célébrité  i  ses  oratorios,  qui  ont  été 
exécutés  dans  les  grandes  féies  musicales  des 
associations  du  Khin  et  de  TEIbe.  Lui-même  a 
été  invité  à  les  diriger  à  Magdebourg,  en  1825, 
à  Nuremberg,  en  1828,  à  Strasbourg,  en  1830, 
et  a  également  dirigé  les  fêtes  musicales  de 
Ha1leen1830et1835,de  Halberstadt,  en1833, 
de  Potsdam,  en  1834,  de  Dessao,  en  1835,  de 
Wittenberg,  en  1858  et  en  1840,  de  Ccetben, 
en  1840,  de  Coblence,  dans  la  même  année, 
de  Hambourg,  en  1841 ,  de  Heissen,  en  1844, 
de  Zerbst,  en  1847,  et  deXubeck,  dans  la  même 
année. 

Les  pro<luctions  de  Schneider  sont  aussi  re- 
marquables par  leur  mérite  et  leur  nombre 
que  par  la  variété  de  leur  objet.  Parmi  les 
oeuvres  publiées,  on  remarque:  1*  Messe  i 
quatre  voix  et  orchestre,  op.  55;  Leipsick, 
Whistiiog.  2«  Messe  pour  voix  concertantes, 
chœur  et  orgue  ;  Leipsick,  Peters.  8»  Le  vingt- 
quatrième  psaume,  traduit  par  Herder,  à 
quatre  voix  et  orchestre,  op.  72;  Leipsick, 
liofmeisler.  3*  {bi$)  Le  psaume  07"«  pour  un 
chœur  d^hommes  avec  accompagnement  d'in- 
struments à  vent,  orgue,  violoncelle  et  contre- 
basse. 5«  {Ur)  f'ater  un$er  (Pater  nostcr) 


pour  un  double  chœur  d*bomme9,  orchestre  on 
orgue,  op.  103;  Leipsick,  Uemm.  4*  Chaitt 
f^inèbre  de  Nieraeyer,  à  quatre  voix.  5*  Six 
chanta  religieux  à  quatre  voix,  sans  accompa- 
gnement  ;    Leipsick ,    Breitkofif  et  lUtrlet. 
0*  Vingt  mélodies  chorales  iHiur  deux  sopra- 
nos ;  Leipsick,  Tauchniu.  7«  JHe  Swidflmih 
(le  Déluge),  oratorio,  à  quatre  voix  etorcb^rr; 
Bonn,  Stmrock.  8* /lot  ff'atgei^hi  (k  Juge- 
ment dernier),  oratorio  à  quatre  voix  et  or- 
chestre; Leipsick,  Hofmeister.  9* /las  nerlomc 
Patadi9$  (le  Paradis  |ierdu),  idem,  op.  75; 
Malbersudt,  Bruggemann.    10«    Pkaraou  ^ 
idem,  op.  74;  ibid,  (1).  11*  ChriUmM  der 
JHeister  (le  Seigneur   Jésus -Christ),    idem. 
12*  jtbiahn,  idem;  Dessau,  chez  Tauteur. 
1 3*  CArtef lia  (fof  JTInd  (  le  Cbri  st  enfant),  t'4rm , 
op.  83;  ibid.  14«  Gédéon,  idem,  op.  88; 
iMd.  16*  Geihumanê  et   Golgoikê,  iilem, 
op.  00;  Zerbst,  Kummer.  Quatre  oratorios,  à 
savoir  :  Da$  befreiete  JerutaUm  (la  Jérusa- 
lem délivrée),  iSaiomonis  Tempeibam  (la  Con- 
struction du  temple  de  Salomon),  Sonifaeims 
(Saint  Boniface),  et  ChriMw  der  EtUbut  (le 
Christ  sauveur),  n*ont  pas  été  publiés.  10*  Je- 
hava,  dit  FroKhcki  der  Kœnig,  hymne  à 
huit  voix  pour  un  chœur  d*hommes,  avec  des 
instruments  à  ven(,  contrebasse  et  timbales, 
op.  04;  Berlin,  Trautwein.  17*  Ouverture  à 
grand  orchestre,  op.    11;   Bonn,    Simrock. 
18*  74iam  pour  le  drame  Die  Braui  von  Meê- 
iina  (la  Fiancée  de  Messine),  op.  42  ;  Leip- 
sick, Peters.  10*  Ouverture  sur  le  thème:  God 
eavetke  King,  op.  43;  tfdid.  20*  Ouverture 
tragique  (en  iif  mineur),  op.  45;  Vienne, 
Haslinger.  21*  La  marche  de  Dessan  arrangée 
en  ouverture,  op.  50;  Leii>sick,  Peters.  22»  Z« 
Choiêe,  ouvertures,  op.  00, 07;  ibid.  23*  Ou- 
verture de  fête  sur  le  chant  :  Gaudeamms  igi- 
tur,  op.  84  ;  Leipsick,  Hofmetster.  24*  Grandes 
|K>lonaises  pour  Porcbestre,  op.  48;  Leipsick, 
Peters.  25"  Concerto  pour  piano,  op.  18;  Leip- 
sick, Breilkopf  et  Haertel.  20«  Idem,  op.  22; 
Leipsick,  Peters.  27*  Quatuors  jiour  piano, 
violon,  alto  et  basse,  op.  24,  84  et  30;  Leip- 
sick, Peters;  Bonn,  Simrock.  28*  Trio  poor 
piano,  clarinette  et  basson,  op.  10;  Leipsick, 
Peters.  29*  Trios  pour  piano,  violon  et  violoD- 
ceIle,op.  88;  Leipsick,  Hofmeister.  30*  Duos 
pour  piano  et  violon  ou  flûte,  op.  19,  31,  S5^ 
35, 01  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Ha&rtel,  Hof- 
meister, Peters;  BonA,  Simrock.  31*  Sonates 

(I)  Bien  qae  rontloire  de  Pkaruon^  soit  iediq;iii 
comme  Tœuvre  74,  et  le  Parodia  perdm^  tommn 
TœQTre  75,  eeial-el  a  été  exécnté  à  NagdeboHr;  eo 
1825»  cl  Taitrc  jculeacal  «a  ISSU,  à  Nurenibcrf . 
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pour  piano  à  qiiatre  mains,  op.  9, 8, 13;  90; 
tôtd.  82*  Polonaises,  marches  et  valses  idem, 
on.  7,  9, 19,  51,  elc.  :  ibiâ,  85*  Sonates  \wot 
piano  seul,  op.  1,  8, 5, 6, 14, 90, 5H,  96, 97, 
30,  87,  40;  t'6i<f.  34«  Rondo  idem,  op.  4; 
ILelpsick,  Ureitkopr  et  HœrteK  Une  édition 
complète  des  œuvres  de  Sefaneider  pour  piano 
a  été  publiée  â  Hall^erstadt,  cher  Bruggo* 
mann.  85*  Chants  à  plusieurs  voii,  avec  ou 
sans  accompagnement,  op.  44, 58,  00, 64, 09, 
et  chants  de  la  LiêdertafH  allemande,  pre- 
mier, denitème  et  troisième  recueils;  Bonn, 
9imrock;  lagdebourg,  Greutz;  Berlin,  Traot- 
wcin;  telpsick,  Breilkopf  et  Httrtel,  Peters. 
36*  Chanti  et  chansons  à  voix  seule,  avec  ac- 
compagnement de  piano,  op.  10,  94, 98;  etc.; 
ibid,  57*  Solfèges  avec  piano,  op.  57  ;  Leip- 
sick,  Probst.  88*  Exercices  pour  le  chant  (huit 
recueils);  Lelpslck,  Tâuchnitz.  Schneider  a 
laissé  en  manuscrit  plusieurs  messes,  des 
symphonies,  un  opéra  intitulé  :  jihoins 
Èntzauberung  (le  IK^senchantemen  t  d*  AIwin), 
représenté  à  Lelpslck,  en  1S09,  et  diverses 
autres  com|)ositions  instrumentales  et  vo- 
cales« 

Schneider  s^est  fait  connaître  aussi  comme 
écrivain  didactique  et  comme  théoricien 
par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Êtemêntar' 
bueh  der  ffarmonie  und  Tonutxkurut 
(Traité  élémentaire  d'harmonie  et  de  com|io- 
sition);  Lelpslck,  Pelers,  1890,  in-4*  oblong 
de  cent  douze  pages  ;  deuxième  édition  aug- 
mentée; ihid.,  1897,  in -4*  oblong  de  cent 
soixante  el  douze  pages.  Il  y  a  une  traduction 
anglaise  de  cet  ouvrage;  elle  a  |>ouV  titre  : 
Eléments  of  mutical  Marmony  and  compo- 
sition; Londres,  1898,  in-4*.  La  théorie  déve- 
loppée dans  cet  ouvrage  est  basée  sur  te  prin- 
cipe que  Tahhé  Vogler  et  Godefroid  Weber 
avaient  pris  déjà  |)our  base  de  leurs  systèmes; 
car  Schneider  admet  comme  naturels  ,  sur 
toutes  les  notes  de  la  gamme,  raccord  parfait 
et  celui  de  septième.  Selon  lui,  ils  s*y  présen- 
tent, à  Pégard  de  la  nature  de  leurs  inter- 
valles, conformément  i  la  constitution  du  ton 
et  du  mode,  ayant,  en  raison  de  la  note  oèf  ils 
sont  placés,  la  tierce  on  majeure,  ou  mineure; 
la  quinte,  ou  juste  ou  dlminnée  (mineure)  ;  la 
septième,  ou  majeure  ou  mineure.  Suivant 
cette  théorie  encore,  il  en  est  de  même  de  rac- 
cord de  neuvième,  et  il  ne  s*agit  plus,  pour 
compléter  la  nomenclature  des  accords,  que 
d*en  altérer  les  divers  intervalles.  On  peut 
voir,  pour  Tanalyse  de  celte  théorie,  mon  Es- 
quisse de  V histoire  de  l* harmonie  {{>.  1 35- 130 
et  p.  16C).  9*  Forschuleder  Musik  (Principes 


de  musique);  Leipsick,  Tauchnitz,  1897,  in-4* 
oblong  de  quarante  pages.  3* /TaniièiicA  des 
OrganUten  (Manuel  des  organistes);  Halber- 
siadt,  Brôggeraann,  1899-1830,  quatre  parties 
in-4*  oblong.  La  première  partie  contient  un 
traité  élémentaire  de  composition;  la  seconde, 
l*écoled*orgue;  la  troisième,  le  livre  choral  ; 
la  dernière,  l*école  d*orgue  supérieure,  con- 
tenant quarante-huit  trios  i  trois  claviers.  Cet 
ouvrage  est  un  des  plus  importants  en  son 
genre.  On  a  du  même  artiste  un  article  sur  le 
cor  â  pistons  perfectionné  par  Stœlzel,  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick  <tome  XIX, 
page  814).  Schneider  était  docteur  en  musique, 
membre  de  l'Académie  royale  des  arts  de 
Berlin,  de  T Académie  de  musique  de  Stock* 
hoiro,  de  la  Société  scientiaque  de  la  Lusaco 
supérieure,  de  la  Société  des  Amis  de  la  mu- 
sique des  États  de  TAutriche,  et  des  associations 
musicales  de  la  Suisse  et  de  l*Alsace,  de  la  so- 
ciété de  Rotterdam  pour  renoouragement  de 
la  musique,  elc.  Ce  digne  artiste  est  mort  à 
Dessau,  le  93  novembre  1858,  â  i*âge  do 
soixante-onze  ans  et  quelques  mois.  Il  était 
décoré  de  plusieurs  ordres  .M.  Frédéric  Rempe, 
élève  et  ami  de  ce  maître,  a  publié  un  volume 
intitulé  :  FHdrich  Schneider  aie  Mensch  und 
EUnstkr.  Ein  Lebensbild  naeh  Originat" 
MitthBihsngen ,  original,  Briefen  und 
Urtheilen  namhalfter  Kunstriehier  i^ar- 
beitei  (Frédéric  Schnieder  comme  homme  et 
comme  artiste  ;  tableau  de  sa  vie  d'après  des 
documents  originaux,  la  correspondance  auto- 
graphe, etc.);  Dessau,  H.  Neubtirger,  1859, 
un  volume  gr.  in-S*  de  xvi  et  quatre  cent 
quatre-vingt-trois  pages,  avec  un  beau  portrait 
de  Schneider,  deux  lithographies,  fac-similé, 
et  un  grand  nooibre  de  fragments  de  mu- 
sique. 

SCHNEIDER  (jBAH-GoTTtoa),  frère  du 
précédent, /ut  un  des  meilleurs  organistes  al- 
lemands du  dix-neuvième  siècle.  Il  est  né  an 
Vieux  Gersdorf,  le  98  octobre  1789,  A  Page  de 
cinq  ans  II  commença  l'étude  de  la  musique 
sous  la  di^ection  de  son  père,  et  apprit  à  jouer 
du  clavecin,  de  l'orgue,  du  violon  et  de  plu- 
sieurs instruments  i  vent:  Plus  tard  II  perfec- 
tionna son  talent,  sons  la  direction  de  l'orga- 
niste Unger,  de  Zittau.  Il  eut  quelque  temps 
l'intention  de  se  livrer  à  l'étude  do  droit,  mais 
il  changea  de  résolution,  et  se  décida  à  cultiver 
exclusivement  la  musique.  En  1811,  il  obtint 
la  place  d'organiste  à  l'église  de  l'université 
de  Leipsick  :  dans  la  même  année  on  le  nomma 
professeur  de  chant  à  l'école  libre  du  Sénat. 
C'est  depuis  cette  époque  que  l'orgue  est  de- 


Digitized  by  VjOOÇIC 


491 


SCHNEIDER 


venf»  son  insiriiment  <lc  prédileclio»,  «i  qu*il 
y  a  ac<iuis  un  (aient  <le  premi^  •rdre.  En 
1816  et  1817,  il  donna  îles  concerta  d*orgiie 
à  GœrlUz,  à  Dresde  et  à  Zittau.  TroU  ans 
après,  il  organisa,  avec  son  oollègue  BIttfaer, 
la  première  grande  Tète  musicale  dans  réglise 
de  Saint-Nicolas  :  on  y  exécuta  la  Création, 
de  Haydn;  Scbneider  la  dirigea  et  obaiiia 
la  partie  4'UrieL  Ba^s  la  aémie  année  il 
donna  aussi  des  concerta  d'orgua  à  Ziltau, 
7reyberg|  Chemnitz,  Géra,  Altenbonrg,  Leip- 
Mok,Weimar,  Gotba  et  Dresde.  Bb  1895;  iJ 
donna  aussi  un  concert  d^orguo  i  Dessau,  H 
accompagna  son  ttèn  h  la  fête  musicale  de 
rElbe  qui  ie  donnait  à  lagdebourg;  il  y  joua 
de  l*oj*gtte  avec  sa  supériorité  accoutumée.  Bans 
•cette  même  année  il  reçiU  sa  nomination 
d*organiste  de  la  cour  de  Dresde.  A.  son  départ 
«te  Gflpriilx,  les  membres  de  la  société  de  ehaoi 
hii  présentèrent  en  souvenir  une  bague  en 
lirtllants  et  un  vase  d'argent.  Depuis  cette 
époque,  Scbneider  n*a  plus  quitté  Dresde,  où 
-son  talenC  sur  î*orgoe  excitait  Tadmiration 
générale.  Il  n*a  publié  qn^un  petit  nombre  de 
aes  ouvrages;  Je  ne  connais  que  ceux-ci  : 
1*  Fantaisie  et  fbgue  |M>nr  Poilue,  op.  1  ;  Leip- 
sick,  Breitkopr  et  Hseriel.  S*  Chants  religieux 
pour  trois  soprani,  ou  deux  ténors  et  basse 
avec  orgue  obligé,  op.  9;  s'ftt'd.  3«  FanUlsie  et 
fugue  pour  Torgue,  op.  S  (en  ré  mineur)  t'&td. 
4^  Dou2e  pièdes  d*orgue  faciles  à  l'usage  du 
service  divin ,  op.  4  ;  Meissen,  Kleinknecht. 
5*  Trois  cbœurs  religieux  à  quatre  voix  avec 
'  orgue  obligé,  op.  5^  première  suite;  Leipsick, 
Kisiner.CV'  Trois  àiem.op.  6,  deuxième  suite; 
ibid.  J.-G.  Sahneider  est  mort  â  Dresde,  le 
i3  avril  1864. 

SGUI^EIDËR  (JSAa*U«ni.itt  ou  Taio- 
prile),  le  plus  jeune  des  frères  de  cette  famille 
xl^aKistes  distingués,  est  né  au  Yieux  Gers- 
dorf,  le  1S  juillet  (ou,  suivant  d'autres  rensei- 
gnements, le  10  du  même  mois)  1797.  Après 
avoir  appris  la  musique  dans  la  maison  pater- 
nelle, il  entra  au  gymnase  de  Zittau,  i  Page 
«de  dix  ans.  Par  les  leçoa«  de  chant  qu'il 
y  reçut  de  Scboeofelder,  et  par  celles  q^ie 
Unger  lui  donna  sur  l'orgue,  il  devint 
musicien  instruit  et  organiste  habile.  Sorti 
de  ce  collège,  il  se  rendit  à  l'université 
de  Leipsick,  dont  il  ne  suivit  les  cours  que 
1>endafit  un  an.  Pendant  les  deux  années  sui- 
vantes, il  vécut  à  Bauizen,  en  donnant  des 
leçons  .de  musique  et  de  piano;  mais  bientôt 
connu  par  aon  talent,  il  reçut  sa  nomination 
d'organiste  &  Sorau,dan$  la  Lusace  inférieure, 
au  mois  de  novembre  1817.  Après  un  séjour 


de  huit  aniiéat  dans  ce  lieu,  la  place  tf*or|;a- 
ganiste  à  Végliso  de  la  Croix  de  HirackbRV  lai 
fut  offerte  an  mois  d^octebre,  eC  \ 
il  véeut^dans  cdte  poshlota.  Dans  un 
qu'il  donna  à  Leipsick,  le  10  jutai  iffiS,  ce 
présence  de  stm  vieux  père,  il    fit 


ses  talent  dans  Part  de  traiter  la  flasae,  et 
parltenlièremeiit  son  babMeté  «or  la  fiédale. 
Schneider  a  publié  à  Breslaa  «les  varieliaBf 
peur  le  piano;  il  avait  en  aunnscnC  ploaieers 
srutei  de  pièces  du  néme  genre,  4lea  aaMies 
de  plane,  des  préludas  d'orgue,  na  JTyHeti 
un  ûhria.  Gottlieb'  Schneider  est  inoit  i 
Htrschbei«f,  le  4  aoAt  1856. 

fiCHNEIDEB  (lé  docteur  Piuas^  JeoniK 
médecin  à  PoppelsdoK,  près  de  Bonn,  né  ven 
1709,  a  vécu  quelque  temps  à  Bruxelles,  paît 
ett  reteuraé  en  Allemagne,  en  1835.  Au  na» 
bre  de  set  ouvrages,  on  remarque  eeux  ^ei  aat 
peur  titre  :  f  *  £ibli»ekge$ehi€hiUch€  Mh^md- 
iung  der  htibrmMçhên  Musik  (ExpeeiUou  hii- 
toriqne  et  biblique  de  la  musique  bébreiquc); 
Bonn,  Duost,  1837,  ia-â*.  ^  System  eiaer 
«tfd^eifUscAaA^ufsft(Système  d'une  niuaiqic 
médicale);  ihid.,  deux  veinmes  in-B*.  Le  doc- 
teur Scbneider  est  mort  k  Bomi^  au  arnia  de 
seiHembre  1837. 

SCHNEIDER  (CiAELES-AnAn  DE),  gui- 
tariste è  Monicfa,  a  publié  une  méthade  pour 
son  instrument,  intitulée  Guitarmàmh,  Kn- 
nich,  Falter.  On  a  aussi  de  sa  coaipuaitien 
neuf  recueils  de  chants  et  chansons  avec  ac- 
compagnement de  piano  ou  de  guitare  (ibtd). 

SGUnEIDER  (JsAV-JuLEs),  fils  de  Jean 
•S'cAftctder,  fabricant  de  pianos  à  Berlin  (1),  est 
né  dans  cette  ville,  le  6  juillet  1805.  A  l*âgede 
sept  ans,  il  commença  l'étude  de  la  uwsiqiK, 
sous  la  direction  de  A.-W.  Guillaume  Ba^  :  pi» 
tard  il  devint  élèye  de  TUrscfamidt.  Après  avoir 
fini  ses  éludes  de  collège,  il  reçut  des  leçons  ée 
piano  de  L.  Berger  :  Bernard  Klein  lui  en- 
seigna la  composition,  et  Hansroann  toi  soa 
professeiTTd'orgue.fin  1829,ilfntchoisi  pour  di- 
riger la  société decbant  deBeHin  Liedênenin 
et  composa  pour  cette  société  plus  de  ceat 
soixante  cbœurs  pour  sit  voix  4'boaunea.  Be 
1844  jusqu'en  1847,  il  dirigea  la  société  de 
musique  classique  de  Potsdam.  En  1845,  il 
reçut  la  décoration  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse 
(quatrième  classe),  et  l'Académie  royale  des 
beaux-arts  de  Berlin  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres  en  1840.  En  1854,  il  reçut  sa  no- 

(I)  V.  Bernsdorf  ftit  de  Jules  SckMider  nm  fiU  àm 
maître  de  chapelle  Schneider.  (<VeMe«  Unitunat-lacikmm 
der  Toukuntt,  t.  III,  p.  4M);  ».  De  Ledrbor,  <|«ei« 
sais  Ici,  est  mieut  informé. 
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roinalioii  de  |»ror«sseur  île  chant  à  rinftitft 
royal  pMr  la  musique  d*églite,  et  trois  ani 
ai>rès  il  eiit  le  titre  de  direetenr  général  des 
sociétés  proTinciales  de  ohant  de  Berlin, 
Cœthen,  Dessaa,  Halle,  Magdebovrg  et  Zerbst. 
Il  est  aussi  direetenr  de  maslqne,  organiste 
et  Canlor  de  P^ise  Friedricbs*Werderselien. 
Cet  artiste  a  coili|KMé  la  musique  de  pla- 
sieurs  grandes  cantates  arec  orchestre,  de 
quelques  psaumes  et  motets,  et  de  IViratorio 
Luiher,  on  trois  parties,qui  fut  eiécuté  à 
Berlin,  le  18  octobre  1854.  On  a  aussi 
de  lui  un  grand  nombre  de  Lied9r  à  rolx 
seule  arec  piano  et  de  chants  pour  des  voix 
<rbommes,  publiés  à  Berlin.  Ses  compositions 
instrumentales  eonsistenien  trois  nocturnes 
l»our  piano,  op.  1  ;  leipsick,  BreitkopT  et 
ntsrtel;  six  sonatines  id9m,  à  Pusage  des 
élèves  avancés,  op.  7;  Halberstadt,  BrOgge- 
mann,  et  quarante*quatre  études  pour  la  pé- 
dale de  PorguCyOp.  48;  Br^irt,  Kœrner. 

SCHI^EIBEH  (Louis),  conseiller  de  cour 
et  lecteur  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume lY,  né  à  Beriin,  le  20  avril  1805,  est  le 
dernier  fils  de  Georges-Abraham  Schneider 
{voyex  ce  nom).  Après  avoir  commencé  h  Beval, 
en  1814,  sa  carrière  d*acteur  comme  enfant, 
il  parut  sur  plusieurs  théâtres  de  la  province. 
En  1897,  il  fkit  admis  au  théâtre  royal  de 
Berlin  comme  chanteur  dans  les  opéras^comi- 
ques  et  dans  les  vaudevilles.  Dans  les  derniers 
tem|)s,  il  fut  régisseur  du  théâtre  royal  pour 
repéra.  Il  s*est  retiré  de  la  scène  en  1848  : 
c*esl  alors  qu*il  a  obtenu  du  roi  les  titres  et  la 
position  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Il  est  dé- 
coré de  plusieurs  ordres.  Cet  aKisCe  est  auteur 
d^one  histoire  de  lH)péra  de  Berlin  qui  a  été 
publiée  sous  ce  titre  :  Gesehieht€  der  Oper  und 
des  KœnigliehtH  Operhauieê  in  Berlin; 
Berlin,  Duncker  et  Hnmblot,  1859,  gr.  in-8«. 
On  a  aussi  de  sa  composition  des  Lieder  avec 
accompagnement  de  piano  et  des  danses  |)our 
cet  insirument. 

8GUnEIDEll  <Ie  docienr  Cbaules-Em- 
■ut),  professeur  d*esthétique  et  de  littérature 
allemande  à  PInitItut  de  Dresde,  est  né  en 
Saxe  et  a  fait  ses  études  supérieures  i  Pu  Di- 
versité de  Leipsick,  où  le  doctorat  lui  a  été  dé- 
cerné. Il  est  auteur  d*nn  livre  qui  a  pour  titre  : 
Doê  mu$ikali$ek$  Lied  in  geeekichtlieher 
EnHoicMung  (Le  chant  musical  dans  son  dé- 
veloppement historique)  ;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Bsrtel,  1805,  deux  parties,  gr.  in-8*. 

8€HIfEITZH€EFFER  (  Jkan  -  Made- 
leiïie),  fils  d*un  hautboïste  de  l*Opéra  de  Parts, 
est  né  dans  cette  ville,  en  1785.  Admis  au 


Conservatoire  Tomme  élève,  il  y  a  fait  ses 
études  et  a  reçu  des  leçons  de  Catel  |iour 
Pbarmooie  et  la  composHion.  Doné  d^heu- 
reuses  dispositions,  il  montra  du  talent  dans 
quelques  com|iositions  instrumentales,  parli- 
cvlièrement  dans  des  ouvertures  qu^il  fit  exé- 
cuter dans  les  concerts,  et  fit  croire  à  ses  amis 
qu*il  étaH  destiné  à  prendre  un  rang  hono- 
rable parmi  les  compositeurs.  Une  symphonie 
de  sa  composition  fut  aussi  exécutée  au  Concert 
de  la  rue  de  Grenelle,  et  y  fut  bien  accueillie 
{lar  les  amateurs.  Malheureusement,  ami  du 
plaisir,  il  ne  sut  pas  donner  une  direction 
asses  sérieuse  à  ses  facultés,  et  ses  ouvrages 
se  succédèrent  à  de  si  longs  intervalles,  qu*il 
ne  sot  pas  se  faire  connaître  du  public  pour 
ce  qu*11  valait.  Les  artistes  seuls  savaient  la 
portée  de  son  talent.  Devenu  timbalier 
de  POpéra  et  de  la  chapelle  du  roi,  en  1815, 
il  quitta  cet  emploi,  en  18S5,  pour  succédera 
Adrien  (voyez  ce  nom)  comme  chef  du  chant 
au  même  théâtre.  En  1835,  il  a  été  nommé  pro- 
fesseur à  Pécole  de  chœurs  au  Conservatoire. 
Son  premier  ouvrage  pour  le  théâtre  est  la 
musique  de  Proeer^ne,  ballet  en  trois  actes. 
Joué  à  POpéra  avec  succès  en  1818.  Il  fût  suivi 
de  Claire  et  Mektal,  ballet  en  deux  actes,  re- 
marquable par  Pélégance  et  la  fraîcheur  des 
idées.  Après  un  repos  de  six  années,  Schneilz- 
hœffer  a  écrit  une  musique  charmante  pour 
Zimire  et  Âzor,  ballet  en  trois  actes,  Joué  à 
POpéra,  le  90  octobre  1894.  Son  ballet  en  trois 
actes  des  PiUtt  de  f^ukain,  joué  en  1890,  a 
été  considéré  aussi  comme  une  belle  composi- 
tion en  son  genre.  Il  a  fait,  en  1897,  une  ou- 
verture et  des  airs  de  danse  pour  un  ballet  en 
un  acte  intitulé  le  Sicilien,  ou  Vjtmour 
peintre.  Le  dernier  ouvrage  de  cet  artiste 
est  la  musique  de  la  Sylphide,  ballet  com^iosé 
pour  mademoiselle  Taglioni,  son  meilleur  ou- 
vrage, joué  avec  un  brillant  succès,  au  mois 
de  mars  18S9.  Il  a  écrit  aussi  une  partie  de  la 
musique  de  Sardanapaie,  grand  «ipéra  dont 
il  n*a  point  achevé  la  partition,  et  qui  n*a 
point  été  représenté.  Dans  la  Jeunesse  de 
SchneiUhœffèr,  les  mystifications  éuientàla 
mode;  il  en  imagina  de  très-bouffonnes.  Fins 
lard,  il  regretta  le  temps  quni  y  avaK  perdu, 
et  ce  retour  sur  lui-même  lui  inspira  une 
tristesse  habituelle.  En  1850,  des  infirmités 
devenues  chaque  jour  plus  pénibles  Pobllgè- 
rent  à  se  retirer  de  Penseignement  du  Conser- 
vatoire. Il  mourut  au  mois  de  septembre  1859. 
SCflNELL  (Jean j,  comi»ositeur  allemand, 
né  vraisemblablement  dans  le  Wurtemberg, 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  a 
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fait  imprimer  à  Atigsbourg  les  ouvrages  sui- 
vants Ue  sa  composition  :  1'  Concerta  com- 
mode îractahilia,  symphonies  à  cinq  parties, 
1 731 ,  in  fol .  2«  6  Parthiat  trisonas,  trios  pour 
violon,  flûte  el  basse,  1751,  in-fol.  S»  6  So- 
natas trisonai  a  divenii  inêtrumenti*  eon- 
certantibus,  op.  4.  4»  Six  trios  pour  viole 
d'amour,  flûte  et  basse,  op.  5;  ihid,  5«  Six 
trios  pour  violon,  flûte  et  basse,  op.  7  ;  ibid. 

SCHI^ELL  (JeahJâcqdbs),  facteur  d'in- 
struments, né  en  1740  à  Vaibingen,  dans  le 
Wurtemberg,.  éUit  destiné  à  la  profession  de 
menuisier;  mais  après  avoir  achevé  son  ap- 
prentissage, il  entra,  en  1760,  chei  Geissioger, 
facteur  à  Rotbenlmurg,  puis  travailla  dans  les 
ateliers  de  plusieurs  facteurs  d'instruments, 
et  en  dernier  lieu  chez  Van  Dilken.,  en  Hol- 
lande, où  il  resta  six  années.  En  1777,  il 
s'établit  à  Paris  et  s'y  livra  à  la  facture  des 
clavecins.  Il  y  obtint  le  litre  de  facteur  de  la 
comtesse  d'Artois,  et  inventa  l'^némocorde, 
Instrument  alors  d'un  genre  absolument  nou- 
veau, dans  lequel  les  touches  du  clavier  ou- 
vraient des  soupfipes  qui  donnaient  passage  au 
vent  d'une  soufflerie  pour  faire  résonner  les 
cordes.  La  cour  lui  accorda  de  grandes  récom- 
penses pour  cette  invention  qui  excita  l'admi- 
ration générale.  Les  troubles  de  la  révolution 
l'empêchèrent  de  recueillir  les  fruits  de  tei 
travaux,  et  Tobligèreot  k  se  retirer  à  Louis- 
l)ourg,  où  il  établit  une  fabrique  de  pianos.  En 
1799,  i)  fit  entendre  avec  succès  son  Anémo- 
corde  à  Vienne  :  il  le  vendit,  en  1803,  au 
physicien  Eobertson,  qui  le  transporta  à 
Londres. 

SGHPIITKEIt  (Axr),  facteur  d'orgues,  à 
Hambourg,  né  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle^  est  mort  dans  cette  ville  en  1720.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1^  L'orgue  de 
Saint-Nicolas,  à  Hambourg,  construit  en  1686. 
S^  Celui  de  la  cathédrale  de  Brème,  composé 
de  quarante-deux  jeux,  trois  claviers  à  la  main 
et  pédales.  5*  Celui  de  Saint-Élienne,  à  Brème. 
4«  Celui  de  Saint-Jacques,  à  Hambourg,  com- 
posé de  trente  Jeux.  5'  Celui  de  Sainte-Ger- 
trude,  dans  la  même  ville,  en  1700,  de  vingt 
jeux.  6»  Celui  de  Saint-Jean,  à  Magdebourg, 
de  soixante-deux  jeux,  trois  claviers  et  pé- 
dales. 7"  Celui  de  Saiat-Nicolas,  à  Berlin,  en 
1708.  8«  Celui  de  Sainte-Marie,  à  Francfort- 
sur-rOder,  de  quarante-cinq  jeux,  trois  cla- 
viers et  pédales,  eu  1715. 

SCHIHITKEU  (FEANçois-GAsrARD),  se- 
cond  fils  du  précédent,  né  à  Hambourg,  eut 
une  grande  part  dans  les  travaux  de  son  père. 
Après  la  mort  de  celui-ci,  il  se  relira  à  Zwoll,  I 


#n  Hollande,  et  s'y  associa  avec  sod  frère  aleé 
|)0ttr  la  construction  des  orgues.  Il  Monrol  «a 
1799,  dans  cette  ville.  Ses  meilleors  iosira- 
mi^nts  sont  :  1<*  Le  grand  orgue  deSaiot-Mi- 
cbel,  à  Zwoll,  exécuté  en  1731,  et  composé  de 
soixante-trois  Jeux,  quatre  claviers  et  péiiaks. 
9»  Le  grand  orgue  d'Alkinaar,  conpoeé  de 
cinquante-six  jeux,  et  terminé  en  17S5. 

8CHIKITZER  (Sisisaon),  célèbre  fac- 
teur d'instruments  à  vent,  brillait  à  Harem- 
berg,  vers  le  milieu  du  soixième  siède.  Il  moe- 
rut  dans  cette  ville,  le  5  décembre  1578. 11 
éUit  pariicoltèremeot  renomné  pear  la  Im- 
ture  des  bassons,  cromomes  et  baalbois. 

SCroriTZER  (Fmahçois),  bénédictiB  ba- 
varois, naquit  à  Wurxach,  en  1740,  et  6C  ses 
vœux  au  couvent  d'Ottobraem,  en  1759.  Il  y 
mourut  en  1785.  Grand  organiste  et  coarosr- 
teur  distingué,  il  a  laissé  en  manoscrit  dix-hait 
opéras  composés  pour  des  coHéges,  six  eio- 
la  tes  pour  des  jours  ^e  fêtes,  quatre  messes  ea 
contrepoint  sur  le  plain-cbaat,  an  ^Ima  rr- 
demptoris  avec  cor  obligé,  et  quelques  antres 
morceaux. 

SCHNITZILI  (GaifioiAB),  coraposlicorde 
musique  d'église,  né  i  Dantzick,  vers  1570,  a 
publié  les  ouvrages  suivants  de  sa  composi- 
tion :  1«  Caniioncê  to/crm  5,  5,  6-19  mc.; 
Danuick,  1607,  in-4\  9«  MiuawfwJkm 
noster  refhglum  5  voeum  et  MagnifiitU  6  ro- 
cum;  ibid.,  1607,  in-4». 

SCHIVORU  (HEHMi-TBBODoaB-LMns),  tit- 
térateur  et  amateur  de  musique,  fat  d'abord 
secrétaire  du  prince  de  Saxe-Cobooiig;  pois  il 
s'établit  à  Hambourg,  en  1796,  et  eo  dernier 
lieu  i  Altona.  Il  a  publié,  à  Hamboorf  ,  neaf 
cahiers  de  chansons  â  voix  seule  avec  accom- 
pagnement de  piano. 

SGHINinDER  DE  WARTEUSÉE  (Xi- 
tibe),  professeur  de  composition  et  écrivaia 
sur  la  musique,  est  né,  en  1786,  à  Locemc, 
d'une  famille  noble.  Destiné  à  devenir  ua  des 
membres  de  l'administration  de  son  pays,  ses 
études  furent  dirigées  dans  ce  but;  mais  la  ré- 
volution de  1789  ayant  changé  sa  condition,  i^ 
put  se  livrer  à  son  goût  par  la  musique.  H 
l'apprit  presque  sans  maître,  et  se  livra  seuU 
l'étude  du  piano,  du  violon,  dn  Tidonoelle  et 
de  la  contreb.isse.  Guidé  par  son  Instinct  et 
sans  aucune  instruction  dans  rharmooie,  il 
fit  ses  premiers  essais  dans  la  composition 
de  quelques  morceaux  de  musique  vocale. 
Le  désir  de  se  former  dans  l'art  d'écrire  le 
conduisit  à  Zurich,  en  1810^  et  l'année  sui- 
vante, à  Vienne,  dans  res|>oir  d'obtenir  dt% 
leçons  de  Beethoven.  Mais  l'illustre  maître 
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^lak  Phomme  le  moins  propre  à  former  dès 
élè?es  à  celte  époque  de  sa  vie  où  sa  surdité 
était  déijk  complète  et  sa  vie  toute  soliUire. 
M.  Schayder  fut  obligé  de  se  confier  aui  soins 
de  Rienten,  artiste  de  talent  et  bon  maître, 
qui  lui  (tl  faire  de  rapides  progrès.  En  1814, 
Pélève  suivit  le  maître  à  Bade,  près  devienne; 
mais  un  incendie,  qui  réduisit  en  cendres  la 
plus  grande  partie  de  celte  petite  ?itte,  et  son 
propre  logement,  l^oMiprea  à  s^éloigner.  Il  re* 
tourna  en  Puisse,  servit  comme  volontaire 
dans  la  campagne  de  1815  contre  la  France, 
puis  tni  nommé  professeur  à  rinstitni  de  Pes- 
(alozzi,  à  tverdnn.  En  1817,  il  quitta  cette 
école  pour  se  l)ier  à  Francfort,  oà  il  a  demeuré 
depuis  ce  temps,  se  livrant  à  renseignement 
de  la  théorie  de  la  musique,  à  la  composition 
et  à  la  liitéralnre.  J^ai  connu  cet  homme  ei- 
cellent  en  1838,  et  j*ai  trouvé  en  lui  autant  de 
bienveillance  et  d*aménilé  que  de  savoir  et 
d*entbousiasme  pour  l^art. 

Les  ouvrages  de  M.  Schnyder  de  Warteniée 
se  distinguent  par  Poriginalilé  des  idées  et  par 
une  grande  pureté  de  style.  Voici  la  liste  de 
ceux  qui  me  sont  connus  :  i^  Fortunat  mit 
den  Sœck9l  und  fFumehiUsein  (Le  tabouret 
et  le  chapeau  magique  de  Forlunalns),  opéra 
féerique^  jouée  en  1830.  2<»  Zeit  und  Ewig- 
keii  (Le  temps  et  rélernité),  oratorio  pour  voix 
iPhommes,  exécuté  à  Francfort,  en  1838. 3*Ze 
Tombeau,  chant  à  quatre  voix  avec  piano  ad 
libtium;  Zurich  y  Hiig.  4^  La  Paiw,  chanta 
quatre  voix,  avec  accompagnement  de  piano  et 
clarinette;  Bonn,  Simrock.  3'  Let  quatre 
Tempéraments,  chant  comique  pour  quatre 
voix  et  piano  ;  ibid.  6«  Les  Charmes  de  la  dou- 
leur, quatuor  sentimental  à  quatre  voix. 
7^  Cantate  à  Poccasion  du  soixante-treizième 
anniversaire  de  la  naissance  de  Pestaloizi, 
1818.  8*  Six  chants  à  quatre  voix  sur  des 
|io«mes  de  Gœihe,  pour  la  Liederkranz  de 
Francfort;  Leipsick,  Hofmelster.  9*  Douze 
chansons  suisses  pour  des  chœurs  d^hommes  ; 
Zurich,  Orell,  Fuessli  et  C«.  10*  Geistliehe 
Lieder  (Chant  religieux,  par  Novalis),  à  voix 
seule  avec  accompagnement  de  piano;  OfTen- 
bacb,  André.  11<*  Plusieurs  chansons  alle- 
mandes détachées.  12<»  Grande  sonate  (en  ut) 
pour  piano;  Bonn,  Simrock.  13^  Symphonie 
pour  Porchestre,  exécutée  à  Francfort,  en 
1839.  ^Ô"*  {bis)  Souvenir  à  /Taydn,  deuxième 
symphonie  exécutée  au  festival  de  Lucerne,  en 
1841,  sous  la  direction  de  Pauteur.  iÀ^  Douze 
chants  suisses  à  quatre  voix  d^hommes.  15«IIuil 
chœurs  pour  des  voix  d*hommes;  Friedberg, 
BindernageK  Comme  écrivain  sur  la  musique, 
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Schnyder  de  Wartensée  s^est  fait  connaître  par 
de  l)oni  articles  insérés  dans  la  Caeilia  et 
dans  la  Ùaxette  universelle  de  musique  pu- 
bliée à  Leipsick. 

SCnOBERLECHlNER  (Frauçois),  com- 
positeur, né  à  Vienne,  le  21  juillet  1797,  est 
fils  d*un  marchand  de  celte  ville,  qui  était 
amateur  de  musique  et  bon  violoniste.  A  Page 
de  six  ans,  il  commença  Pétude  du  piano,  sous 
la  direction  d*un  maître  obscnr,  nommé  Grtt- 
ner,  puis  11  devint  élève  de  Hummel  qui  lui 
donna  des  leçons  pendant  deux  ans.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  que  dans  sa  dixième 
année  il  put  se  faire  entendre  avec  succès  en 
public,  dans  le  deuxième  concerto  (en  ut)  que 
Hummel  écrivit  pour  lui.  Ce  compositeur  cé- 
lèbre, alors  mallre  de  chapelle  du  prince Ester- 
hazy,  emmena  le  jeune  Sèhoberlechner  à 
Eisenstadt  (en  Hongrie),  pour  le  faire  entendre 
au  prince,  comme  un  prodige.  Charmé  de  son 
habileté  précoce,  le  prince  le  prit  sous  sa  pro- 
tection, et  Penvoya  chez  Fœrster,  bon  maître 
de  Vienne,  qui  lui  enseigna  Pharmonie  et  la 
composition.  En  1814,  Schol>erlechner  partit 
pour  6r«lz,  d*où  11  se  rendit  i  Trieste,  puis  h 
Florence,  donnant  partout  des  concerts  et  des 
leçons.  Arrivé  dans  cette  dernière  ville,  il  y 
écrivit  un  Requiem,  qu*il  dédia  au  grand-duc  de 
Toscane;  puis  il  composa  Popéra  bouffe  //'ïr- 
tuosi  teatralif  qui  fkit  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  au  bénéfice  du  bouffe  Pacini.  L*an- 
née  suivante,  la  duchesse  de  Lncques  Pappela 
à  sa  cour,  en  qualité  de  maître  de  chapelle,  et 
lui  fit  composer  Gli  Ârabi  nelle  Gallie,  opéra 
semi-seria  qui  fiit  accueilii  avec  faveur.  De  re- 
tour à  Vienne,  en  1820,  Schoherlechner  s*y 
livra  i  Penseignement  du  piano,  y  publia  ses 
premières  comiH>siiions  instrumentales,  et 
écrivit  le  petil  opéra  allemand  le  Jeune  Oncle, 
qui  reçut  un  bon  accueil  du  public. 

En  1823,  Schoherlechner  entreprit  son  pre- 
mier voyage  en  Russie,  donnant  des  concerts 
dans  les  principales  villes  qui  se  trouvaient 
sur  sa  roule.  Arrivé  à  Pétersbourg,  il  y  donna 
pendant  la  semaine  de  Pâques  un  concert  qui 
le  fit  connaître  avantageusement  et  lui  pro- 
cura une  somme  considérable.  Il  y  fit  la  con- 
naissance de  la  fille  du  chanteur  DalPOcca,  et 
Pépousa  le  8  mai  1824.  Peu  de  temps  après,  il 
retourna  en  Allemagne  avec  sa  femme,  puis 
ils  se  rendirent  enllaliej  et  s*y  firent  entendre 
dans  les  concerts.  En  1^27,  madame  Schoher- 
lechner retourna  avec  son  mari  à  Pétersbourg 
pour  revoir  sa  famille,  et  débuta  avec  tant  de 
succès  au  Théâtre-Italien,  qu'elle  fui  engagée 
pour  trois  ans,  avec  des  ap|)ointemenls  de 

32 


Digitized  by  VjOOÇIC 


498 


SCHOBERLECHNER  —  SCHOBERT 


f  ingt  mille  roubles.  Pendant  ce  temps,  Scho- 
herlecbner  continua  d^écrire  de  la  musique  et 
«le  donner  des  leçons  de  fiiano.  Il  Dt  aussi  re- 
]»rë8enter,  au  Théâtre -Impérial,  JlBaronê  di 
DohheiM,  qn\\\  avait  écrit  pour  sa  femme. 
Après  trois  années  de  séjour  dans  la  capitale 
de  la  Kiissle,  les  deux  épout  tournèrent  à 
Yienne;  mais  ils  n*y  firent  qu*nn  séjoar  fort 
couft,  ftârce  qn^lls  avaient  résoin  de  se  rendre 
elt  Italie.  Arrivée  à  Bologne,  madame  Scho- 
berleislinei^  y  chanta  pendant  l*automne  de 
183^1,  et  le  snccès  qu'elle  y  obtint  8xa  les  deux 
époux  en  Italie  Jusqu'au  pHntemps  de  ISS^T. 
Ils  fètonrtièrent  ensuite  à  Vienne,  puis  entre* 
pHr^ni  un  nouveau  voyage  à  Pétersbourg,  où 
ils  ddnnèrent  un  concert  dont  le  produit 
s*étov«  à  dix  mille  roubles.  De  retour  en  Italie 
dans  Tannée  1854,  madame  Scboberïecbner  y 
brilla  sur  les  principaux  théâtres  Jusqu'en 
1841.  Détourné  de  sft  carrière  par  l'agitation 
OÙ  le  plaçait  l'existence  théâtrale  de  sa  femme, 
Sébobériechner  parait  n'avoir  produit  qu'un 
petit  nombre  d'ouvrages  pendant  ce  temps.  Il 
se  retira  ensuite  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avait  achetée  près  de  Florence,  en 
1831.  In  1889,  il  donna,  à  Milan,  Rouant, 
opéra  sefni'ieritt.  Ayant  fait  plus  tard  un 
Voyage  en  Allemagne,  il  mourut  à  Berlin,  le 
7  janvier  1645. 

Les  principales  productions  gravées  de 
8chober1echner  sont  :  1*  Thèmes  variés  pour 
lilano  et  orchestre,  op.  46  ;  Vienne,  Leldes- 
4orf  ;  op.  47,  Vienne,  Artaria.  2«  Variations 
f)OQr  piano  et  quatuor  sur  un  thème  de  La 
Sonnantula  de  Belllnf,-  Milan,  Kicordi. 
?•  Grand  iHo  pour  piano,  violon  et  violoncelle; 
Florence,  Ciprianl.  4*  Grande  sonate  pour 
piano  et  HAte  ^n  violon  ;  ibid.  5*  Rondeau 
brilla^it  pour  piano  à  quatre  mains  (en  mi  mi- 
neur) ;  Vienne,  Pennaner.  6»  Ouverture  idêtn, 
op.  87  ;  Leipsick,  Rofmeister.  7^  Sonate  pour 
piano  seul,  op.  29  ;  Leipsick,  Probst.  8»  Sonate 
mélancoli<|ue ,  op.  45;  Vienne,  Leidesdorf. 
9^  Rondeaux  pour  piano  seul,  op.  9,  31,  30, 
S9,  etc.;  Vienne,  Mechetti,  Artaria;  Leip- 
sick, Prôbst;  Florence,  Cipriani.  10*  Fantai- 
sies t'^teiH  sur  un  thème  de  Meyerbeer;  Flo- 
rence, Cipriani  ;  idem  sur  un  thème  original  ; 
4bid.  11»  Variations  pour  piano  seul,  op.  5, 
4,8,  30,  82, 38,  40,  42,  45,  48,  50,  51,  52, 
55;  Mllatt ,  Vienne,  Florence,  Naples. 
12«  Viilses  idem,  op.  35  ;  Vienne,  Diabelli. 

SCnOBËnLECnïNEn  (SomiB),  femme 
du  précédent,  est  née  à  Pétersbourg,  en  1807. 
Son  père,  professeur  de  chant  italien,  fit 
son  éducation  vocale  et  développa  les  avan- 


tages de  la  belle  voix  qu'elle  avait  reçue  de  b 
nature.  Mariée  an  pianiste  Scbobcrlecbiier  en 
1824,  elle  le  suivit  en  Allemagne  et  en  Italie 
où  elle  se  fit  entendre  avec  sucoès  dans  ks 
concerts.  De  retour  à  Pétersbourg,  en  1897, 
elle  y  débuta  dans  la  carrière  dramaUqne,  et 
fat  engagée  au  Tbéâtre-Ilalien,  eomnie  ftima 
donna,  pour  troil  ans,  avec  des  appointe- 
ments de  vingt  mille  roubles.  Dans  Pantonoe 
de  1831,  elle  chanta  avec  suceèa  aïs  théàtie 
Comunah  de  Bologne,  et  sni  se  faire  appiandir 
à  cèté  de  madame  Mallbran.  AncaroaTalde 
183^,  elle  cbânta  à  Rome  an  théâtre  jipoOt, 
puis  â  Modène,  Parme,  Turin,  Crémone  et 
Padoue.  Au  primtemps  de  1833,  elle  accoB- 
pagfta  ta  troupe  italienne  au  théâtre  de  Vienae, 
puis  fit  un  voyage  â  Pétersbonrg,  où  elle  m 
chanta  que  dans  les  concerts.  Dans  le  eoarsde 
la  même  année,  elle  retourna  en  Italie.  Sa  ré- 
putation s'étendit  surtout  après  qu*elle  eut 
paru,  en  1834,  au  théâtre  de  ta  Séakt,  de 
Milan.  En  1835,  elle  se  fit  entendre  denoa- 
veau  avec  succès  â  Turin  et  â  Florence;  mais 
Milan  fht  toujours  la  ville  où  son  ulent  se  pr»- 
ditlsit  avec  le  plus  d'avantage.  Malhearense- 
ment  le  système  actuel  de  chant  draaaatiqie 
eut  bientôt  usé  son  bel  organe  par  l'exeès  de 
ta  fatigue.  £n  1840,  la  détérioration  de  la  voix 
et  de  sa  santé  de  madame  Schoberlecèaer 
commença  à  se  faire  apercevoir,  et  vers  la  fin 
de  la  même  année ,  le  mal  avait  hïi  de  si 
rapides  progrès,  qu'elle  fot  obligée  de  se 
retirer  dans  sa  maison  de  campagne,  où  elle 
vivait  éloignée  de  la  scène,  lorsque  je  visîtai 
l'Italie,  dans  l'été  de  1841.  Madame  Sdiober- 
lechner  est  morte  à  Florence,  en  1863. 

SCHOBERT  (...),  claveciniste  et  compo- 
siteur de  grand  mérite,  est  si  pen  coons, 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  l'indication  de  se$ 
prénoms.  Il  ne  s^appelait  pas  ScMthart  et 
n'était  pas  parent  du  directeur  de  musique  de 
Stuttgart  connu  sous  ce  nom,  coauM  IViot 
prétendu  plusieurs  biographes,  car  je  posscilc 
un  exemplaire  de  ses  quatuors  de  clavecia, 
oeuvre  7*,  avec  sa  signature,  oft  le  nom  «i« 
SckohBrt  est  très-lisiblement  écrit.  Il  éUit  né 
â  Strasbourg,  ou  y  avait  demeuré  dans  sa  jee- 
nesse.  Burney  dit  qu'il  y  publia  ses  premieri 
ouvrages  en  1764;  c'est  une  erreur,  car  ses 
premières  éditions  françaises  ont  été  po- 
bliées  à  Paris  par  Beraud,  qui  se  noja  es 
1761,  et  .eut  |>our  successeur  Venier,  pre- 
mier éditeur  des  œuvres  deBoccberini.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Scbobert  entra  vers  1760  au 
service  du  prince  de  Conti,  qui  l'aimait  beau- 
coup,   le   traitait  avec  bonté,  et  lui  avait 
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assuré  une  sitiiaiion  lietimise.  Son  habileté 
«or  le  clavecin,  et  le  charme  de  ta  musique; 
où  brillaient  des  idées  alors  pleines  de  non- 
veaiilés  et  de  modulations  hardies,  le  faisaient 
rechercher  dans  le  monde.  II  périt  malhea- 
reusementen  1768,  empoisonné  par  des  cham- 
pignons vénéneux  qu^il  avait  cueillis  lui-même 
dans  une  promenade  avec  ses  amis,  dont  plu- 
sieurs furent,  comme  lui,  victimes  de  celte  im- 
prudence. Le  style  de  Scbobert,  absolomeot 
«Mirèrent  de  celui  des  compositeurs  de  son 
temps,  est  original;  le  pwmier,  il  sut  donner 
de  rinftérél  aux  accompagnemenU  des  concer- 
tos de  clavecin,  sans  nuire  i  la  partie  princi- 
pale. Il  f  avait  quelque  rapport  entre  le  génie 
de  c«  musicien  et  ceini  de  lfozart,dont  il  fnt 
le  prédécesseur  immédiat.  Son  mérite  a  été 
l>ea  connu  en  Allemagne,  mais  fort  estimé  en 
France,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Des 
«Mitions  de  ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Pa- 
ris, à  Amsterdam  et  à  Londres,  tn  voici  la 
liste  :  1»  Sonates  pour   clavecin   et   violon, 
op.   1,  2,  5.  2»  Sonates  |>0Hr  clavecin  seul, 
op.  4,  5,  16  et  17.  3»  Trios  pour  clavecin, 
violon  et  basse,  op.  6,  8.  4^  Oimtnors  pour 
clav«cin,  deux  violons  et  basse.  5»  Concertos 
pour  clavecin,  op.  »,  10,  11,  12, 18.  6»  Con- 
certo pastoral  pour  clavecin,  op.  13.  7»  Trois 
syiDphonies  pour  clavecin,  violon  et  deux  cors, 
op.  14.  8»  Trois  id9m,  op.  15. 

8CHOGHER  (CninBii-GoTTnotn),  ma- 
gisteret  maître  de  langues ,  d'abord  à  Leip- 
sick,puis  ft  Naumbourg,  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  et  mourut  le 
9  mars  1810.  Au  nombre  de  ses  écrits,  on  en 
trouve  un  qui  a  pour  litre  :  ScU  die  Hede  tntf 
immer  $in  dunkler  Gesang  hUiben,  etc. 
(Le  tfiscovrs  restera-t-il  éternellement  un 
chant  obscur,  ou  ses  formules,  passages  et  dé- 
sinences ne  peuvent-ils  pas  être  rendus  pal- 
l»ables  de  la  même  manière  que  la  musique  ?); 
Leipslck,1701,in-4°. 

SOHOEBËIl  (DAviD-GoftKFiotr).  pasteur  à 
l^lieostein,  puis  bourgmestre  à  Géra,  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  est  auteur 
d*intéressanU  ouvrages  inliUilés  :  1<»  Seitneg 
zur  Liêder-hiitorie,  betreffend  die  Evange- 
lisehen  Gesanghueher,  wekhe  bei  Lebxeiten 
lutheri  zumDruek  befœrdert  v>erden  fRssaï 
sur  l^istoire  des  cantiques,  concernant  les 
livres  de  chanu  évangéliques  qui  ont  été 
imprimés  du  vivant  de  Luther);  Leipsick, 
Jacobi,  1759,  in-8«  décent  vingt-huit  pages. 
2«  Zweiter  BeHraeg  zur  lieder-historie, 
betreffend,  etc.  (Deuxième  essai  stir  Phis- 
ioirc  des  caniiques  concernant  les  livres  de 
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chants,  elc);  Leipsick,  1760,   In-go  je  cent 
soixante  pages. 

SCHOEFFER  (Picibb),  surnommé  LE 
^EUNE,  deuxième  fils  de  Pierre  Sekœffer, 
Vanden,  collaborateur  de  Guttemberg  et  de 
Ifust,  et  inventeur  des  fioinçons  pour  frap|»er  les 
matrices  des  caractères  d'imprtmerie,  naquit  à 
Mayenee  dans  la  seconde  moitié  du  qninxième 
«lècle.  Son  frère  aîné,  Jean  SehfBffer^  ayant 
SMccédé  A  ton  |»ère,  en  1502,  Pierre,  le  jeune, 
fonda  «ne  antre  imprimerie  A  Sayence,  ainsi 
que  cela  est  prouvé  par  Pouvrage  d'Arnold 
ScWick  (t^oyejs  ce  nom),  qui  a  iMwr  souscrip- 
tion :  Getruekt  %u  Ment%  (layence)  éureh 
Peter  Sehœffem.  Uff  $afU  Maikei»  abent, 
1512.  Ce  rarissime  volume,  dont  le  seul  exem- 
plaire connu  aujeurd*hui  est  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin,  est  le  |)Iq«  ancien  ouvrage 
de  OMisique  imprimé  à  Mayenee.  Pierre  parait 
s'être  éloigné  de  Mayenee  peu  de  temps  après 
1512  pour  aller  s'éUblir  A  Worms,  oà  il  im- 
prima, en  1525,  le  livre  de  chant  de  Luther, 
mis  A  quatre  voix  par  Jean  Walther,  pour 
l'usage  de  Wittenberg.  Un  exemplaira  com- 
plet de  cet  ouvrage  est  A  la  Bibliothèque  im- 
périale de  Vienne.  On  n'y  trouve  pas  de  nom 
du  lieu  de  l'impression,  mais  bien  celui  de 
rimprimeur.  Les  caractères  de  musique  sont 
d'une  grande  beauté,  comme  tous  ceux  des 
ouvrages  sortis  des  presses  de  ScharlTer.  Il  est 
vraisemblable  que  ce  typogra|îhe  distingué 
fut  inquiété  pour  avoir  imprimé  ce  livre  de 
chant  du  réformateur,  car  on  le  trouve  établi 
en  1550  A  Strasbourg,  on  il  imprima  le  recueil 
intitulé  :  Figinti  CantiunetÊÙe  gaUie»  çno- 
ttior  f^ocnm,  exeuem  jirgentorati  apud  Pe- 
trum  Sehœffer,  1550,  gr.  In-f2  obi.  Après 
celte  date,  on  ne  connaît  jusqu'A  ce  jour  aucun 
ouvrage  sorti  de  ses  prosses  avant  1535;  mais 
ceux  qui  furent  publiés  detrats  cette  année  jutf^ 
qu'en  1537  prouvent  qu^l  sVlait  alors  associé 
avec  un  ceHain  Matkias  Jtpiariu$.  Ces  ou- 
vrages sont  le  Berum  mmicarum  opuêeuium 
de  Jean  Frosch,  1535,  les  Magnifkat  octo 
tonorum  de  Sixte  Bietricht,  dont  il  y  a  un 
exemplaire  A  la  Bibliothèque  centrale  de  Mu** 
nich,  1535,  et  dont  Je  ne  possède  que  le  Dis^ 
eantus  et  le  Bonus ^  les  ^ofelarwm  quatuor 
vocum  a  divertis  musieis  Kber  primus,  jir- 
gentorati, 1535,  contenant  cinquante-trois 
pièces;  recueil   inconnu    A  tons  les   biblio- 
graphes, et  dont  Je  possède  le  JHscantus,  le 
Ténor  et  le  Bossus;  les  Magnifteot  de  Die- 
Iricbl,  réimprimés  en  1537,  et  le  Gesongbueh 
de  Jean  Wallher,  réimprimé   également  en 
1557.  Le  dernier  ouvrage  imprimé  par  Pierre 
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Schffifferi  Strasbourg,  en  1530,  a  iM>ur  litre  : 
CaniioneM  quinque  voeum  teleetiuimM ,  a 
primariif  GermanUs  inferiofit,  Gattim  $t 
fiaiije  musieei  magMrU  editm,  jtnUhat 
typis  fwndumdivulgaiM.  MotBtarumlib.  /. 
Argentoraii,apud  Petrum  Sekœffèr,  1539. 
Ainsi  qii*on  le  voit,  à  cette  époque,  Passocia- 
tion  deSchoBffer  etd^Apiarius  avait  cessé. 

SCHCEIf  (....),  chef  de  musique  du  régi- 
ment d'Iofanterle  de  Nengebaner,  en  Autriche, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-buitième^ièele, 
est  auteur  de  la  musique  de  deux  opéras-co- 
miques intitulés  :  1*  Der  Irrwiêeh  (Le  Feu 
folet).  2«/>as  ÂfMâfikên  im  £ichthal  (U  Fille 
de  la  Vallée  do  chêne). 

8C1ICEIV  (Maoiics),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  en  1808,  i  JTftmfier,  liourg  de 
la  Moravie,  fréquenta  dans  son  enfance  les 
(écoles  de  Fttrnott  et  d*Olmuti,  puis  commença 
IVtude  du  violon  sous  la  direction  de  Torga- 
niste  Schroidt.  Dans  sa  quatorxième  année,  il 
entra  au  service  de  la  princesse  Lynar  (à 
Drebnau,  prés  de  Luckau),  comme  musicien 
de  chambre.  Après  être  resté  dans  celte  posi- 
tion pendant  un  an  et  demi  environ,  il  se  rendit 
à  Muskau,  où  il  iierfectionna  son  Uleni  sur  le 
violon  et  apprit  à  jouer  de  plusieurs  antres 
instruments,  chex   le  directeur  de  musique 
Uebmann.  En  1837,  il  arriva  â  Berlin,  et  par 
la  protection  du  comte  de  Brtihl,  il  fut  admis 
comme  violoniste  dans  la  chapelle  royale.  Il 
y  reçut  des  leçons  imur  son  instrument  de 
Mœser  et  d^Hubert  Ries  (voyes  ces  noms). 
Enfin,  il  acheva  ses  études  à  Cassel  sous  la 
direction  deSiHUbr.  Pendant  les  années  1834  et 
1835,  il  voyagea  en  Allemagne,  puis  il  accepta, 
en  1835,  la  place  de  directeur  de  musique  et 
de  chef  d^orchestre  du  théâtre  de  Breslau.  En 
1841,  il  fonda  dans  cette  vil|e  une  école  de 
violon  d*oii  sont  sortis  plusieurs  bons  élèves. 
Len  ouvrages  les  plus  im|iortanude  cet  artiste 
sont  :  1«  Six  préludes  et  fugues  |iour  piano, 
op.  1  ;  Mayence,  Schott.  9^  Douie  études  pour 
violon,  dédiées  à  Ole-Bull,  op.  3^  Breslau, 
Leuckart.  3*  Deux  duos  pour  deux  violons, 
comme  études,  op.  6;  ibid.  4*  JndantB  et 
polonaise  pour  violon  avec  quatuor,  op.  8; 
Leipsick,  Hofmeister.  5«  École  pratique  du 
violon,  en  douze  livraisons;  Breslau,  Leuckart. 
C»  Six  duos  faciles  pour  deux  violons,  op.  17; 
ibid,  7^  Deux  duos  ^pour  deux  violons,  comme 
études;  ibid,  8*  L'Impatience,  caprice  de 
concert  itour  violon,  op.  12;  ibid.d'*  Fantaisie 
pour  violon  et  piano,  sur  des  motifs  de  Rigo- 
/«<(0;0p.  40;  ibid. 
SCUOCINE  (Jear-Qottliei  ou  Tiiéoprile), 


professeur  à  Técole  de  la  Croix,  de  Drcsilc,  a 
publié  plusieurs  écrits  concernant  renseigne- 
ment {irimaire,  particulièrement  |MMirla  mD- 
sique  :  Sammlung  von  Gesmngen  fur  die 
SchuU  (Recueil  de  chants  |»onr  les  écoles,  à 
une,  deux,  trois  et  quatre  voix),  première  et 
deuxième  suites;  Dresde,  Fanl,  1835. 

8GHCENEBEGK  (Cbâiles-Sicishois), 
violoncelliste  et  compositeur,  naquit  à  Lttbben, 
dans  la  Lusace  inférieure,  le  36  octobre  1758. 
Ses  parents  le  destinaient  à  la  chirurgie,  mais 
son  penchant  pour  la  musique  fit  donner  une 
antre  direction  à  sa  jeunesse.  A  l*Age  de  qua- 
torze ans,  il  fbt  envoyé  chez  le  musicien  de  la 
ville  pour  apprendre  les  éléments  de  cet  art; 
mais  il  n*en  reçut  que  peu  d^iostruction,  et  ce 
fut  à  ses  propres  efforts  qn*il  fut  redevable  de 
ses  progrès.  En  1777,  il  s*éloigna  de  sa  rtlle 
natale  et  se  rendit  h  GrUneberg,  en  Silésie, 
chez  le  musicien  de  la  ville,  nommé  Moller. 
Homme  habile  et  possédant  une  belle  collec- 
tion d*instruments,  celui-ci  enseigna  à  son 
élève  à  jouer  du  violon  et  de  plusieurs  iotiro- 
ments  i  vent.  Le  basant  ayant  conduit  à  GrU- 
neberg un  virtuose  violoncelliste,  Schttnebedk 
se  sentit  entraîné  par  un  goût  Irrésistible  pour 
le  violoncelle  ;  mais  à  défaut  de  maître  qui  pût 
le  lui  enseigner,  il  dut  se  livrer  seul  i  celte 
étude.  Ses  efforts  eurent  assez  de  succès  pour 
qu*il  pAl  entrer  après  deux  ans  dans  la  cha- 
pelle du  comte  de  Dobn;  puis  il  accepta  la  place 
de  musicien  de  ville  à  Sorau.  Dans  un  voyage 
qu*il  AI  à  Potsdam,  il  entendit  Duport,  qui  de- 
vint son  modèle  ;  puis  il  se  rendit  i  Dresde,  où 
les  leçons  de  Tricklir  perfectionnèrent  seo 
talent.  Après  sept  ans  de  séjour  dans  cette 
ville,  il  entra,  en  1787,  dans  la  chapelle  du 
duc  de  Courlande,  et  y  passa  quatre  années, 
incessamment  occuiié  d'études.  Après  avoir 
ensuite  été  deux  ans  au  service  du  duc  de 
Waldbourg,  en  Prusse,  il  accepta  la  place  de 
violoncelliste  à  Torcbeslre  de  Kœnigsberg,  i 
laquelle  il  réunit  oelle  d*organiste  de  Péglise 
de  Lœbenicht:  mais  les  atteintes  quesasanlé 
y  reçut  par  le  climat,  Tobligèrentà  retouroer 
à  Lubben.  Il  acheta  une  ferme  près  de  celle 
ville  et  8*y  retira  avec  Tintention  de  s*y  livrer 
à    Tagriculture;    mais    des  difficultés  qo*il 
n*avait  pas  prévues  rohligèrent  à  vendre  sa 
ferme.  Il  se  fixa  dès  lors  à  Lubben,  où  il  est 
mort.  En  1800,  il  fit  un  voyage  en  Allemagne, 
et  se  fit  entendre  avec  succès  à  Leipsick.Ooa 
imprimé  de  sa  composition  :  1  <>  Concerto  pour 
le  violoncelle,  op.  1  ;  OfTenbacb,  André,  1797. 
2*  Idem,  op.  3;  Berlin,  llummel. 3* Troisième 
idem,  op.  0  ;  ibid.,  1802.  4«  Concerto  |M>ur  le 
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basson,  «p.  4;  t6ïd.;  1800. 5«  Trois  duos  pour 
alto  éi  violoncelle,  op.  3;  ibid.  6*  Duos  pour 
deux  violoncelles,  o|iéra  5;  ibid.  7*  Duos  pour 
violon  et  violoncelle,  op.  8;  Leipsick,  ILuboel. 
8«  Trois  duos  faciles  itour  deux  violoncelles, 
op.  12,  liv.  I  et  II  ;  ibid.  0*  Duos  concerUnls 
pour  deux  altos,  op.  15;  ibid.  10*  Trois  qua- 
tuors pour  flûte,  violon,  alloel  basse,  op.  14; 
t6td.  Schœnebeck  a  Tait  représenter  au  théâtre 
de  Roentgsherg  :  Der  fFundêrigel  (Le  Hérisson 
merveilleux),  opéra -comique,  en  1778;  et  Der 
Kuster  im  Siroh  (Le  Sacristain  empaillé); 
idem.  Il  avait  en  manuscrit  plusieurs  concertos 
|M>ur  le  violoncelle,  deux  |iour  la  flûte,  deux 
pour  la  clarinette,  et  un  |»our  le  cor. 

SCHOENFELD  (jEAR-PiiLirra),  né  à 
Strasbourg,  en  1742,  était  fils  d*un  cordonnier. 
Après  avoir  étudié  la  théologie,  il  entra  chez 
le  conseiller  de  Mnncbbausen,  à  Brunswick,  en 
qualité 'de  gouverneur  de  ses  enraots.  Il  ne 
cultivait  alors  la  musique  que  comme  ama- 
teur; mais  plus  tard  il  en  fit  sa  profession,  et 
fie  retour  dans  sa  ville  natale,  il  obtint,  en 
1779,  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la  nou- 
velle église.  Il  j  réunit  ensuite  les  fonctions 
de  directeur  des  concerts  de  la  ville,  et  mourut 
le  5  Janvier  1700.  On  a  imprimé  de  sa  com- 
position :  !•  Chansons  à  voix  seule  avec  ac- 
compagnement de  clavecin;  Nuremberg,  1769. 
2*  Chansons  de  francs-maçons,  avecokavecin; 
Brunsvrick.  3*  Chansons  et  ariettes  avec  violon 
et  clavecin,  première  et  deuxième  suites; 
Berlin,  1778.  Schœnfeld  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  o|)éras  et  de  la  musique  d'église.  Son 
meilleur  ouvrage  est  une  cantate  ftanèbre  sur 
la  mort  du  maréchal  de  Saxe. 

S€IIOEIfF£LI>  (Jbar-Fbedi!iar»  DE), 
littérateur  de  la^Bohéme,  vécut  à  Vienne  vers 
la  fin  du-  dii-huitième  siècle,  et  établit  une 
imprimerie  à  Prague,  en  1794.  Il  y  publia  un 
.-ilmanach  musical  intitulé  :  Jahrbueh  der 
Tonkunst  von  fFien  und  Prag;  Prague, 
1796,  in-8«. 

SCHOEPIFELD  (Ghailes),  flûtiste  et  mu- 
sicien de  la  chambre  du  duc  de  Mecklenbourg- 
Strelili,  fulappelé  à  Copenhague,  dans  Tannée 
1843,  en  qualité  de  directeur  de  musique  et  de 
chef  d'orchestre  de  Toiiéra  allemand  :  il  s'y 
trouvait  encore  en  1848.  Il  a  publié  beaucoup 
de  compositions  pour  son  instrument,  parmi 
lesquelles  on  remarque  :  1*  Duos  etsolos  pour 
flûte  et  piano,  op.  4, 14,  17;  Le»|)slck,  Breil- 
kopf  et  Hvrlel.  f  Variations  pour  la  flûte, 
op. 2, 3, 5, 12,  13;  Berlin,  Lischke.  Cet  artiste 
a  écrit  aussi  la  musique  de  plusieurs  opérai, 
entre  autres:  Uermannei  Dorothée,  Fridolin, 


d'après  la  ballade  de  Schiller,  représenté  à 
Neu-Strelitz,  en  1832,  et  quelques  opérettes. 

SCHOENFELDEU  (Kmharobl),  profes- 
seur de  musique  à  Breslau,  est  né  le  17  février 
1810,  à  Bischopswalde,  près  de  Meisse.Ona 
imprimé  de  la  comiiosition  de  cet  artiste  : 
1«  Deux  fantaisies  avec  higues  pour  l'orgue; 
Erfurt,  Kœrner.  2«  La  Craeovienne,  avec  va- 
riations et  finales  iiour  le  piano;  Breslau, 
Lenckart. 

SCDOENHERR  (Gomoa - FRisiaic  ) , 
eantor^  directeur  de  musique,  organiste  et 
professeur  de  troisième  à  Jauer,  aaquit  en 
1760,  à  Freyberg,  en  Saxe,  et  mourut  à  lauer, 
le  5  février'1807.  Le  revenu  de  ses  quatre  «m- 
plois  était  si  minime,  qu'il  ne  laissa  |»a8  de 
quoi  faire  les  frais  de  son  enterrement,  et  qu'il 
fallut  que  ses  amis  y  pourvosseM  par  uoe 
souscription.  Il  a  foi t  imprimer  i  ses  frais  une 
collection  de  moaceaux  dechan^avec  accom- 
pagnement de  |dano;  Jauer^  1799.  On  y  trouve 
un  reni  êanete^  Spiritui.  à  quatre  voix  de  sa 
composition^ 

SCHOEPPERLIN  (J.-H.),  étudiant  à 
'i^iDiversitétie  Strasbouff,y a  publié,  tn  1673, 
une  thèse  inUtuiée  :  Dieptêiatio  theoloffiea  de 
muiiea,  préside  Sébaêt.  Schmidio. 

SGHQETTGEIf '  (CBBBTtcif),  philologue, 
naquit  en  1687,  à  Wurien,  en  Saxe,  fit  ses 
études  au  gymnase  de  Pforte,  près  de  Naum- 
iMHirg,  puis  à  Tuniverslté  de  Lei|>sick, et  devint 
un  des  hommes  les  plus  savants  de  son  temps 
dans  les  langues  orientales  et  dans  les  anti- 
quités. Tour  à  tour  reeleor  du  gymdase  de 
Francfort-su r-rOder,  professeur  de  belles- 
lettres  à  celui  de  Slargard,  et  enfin  recteur 
d'un  des  gymnases  de  Dresde,  il  mourut  dans, 
cette  dernière  ville,  le  15  octobre  1751.  Écri- 
vain laborieux,  il  a  produit,  outre  quelques 
ouvrages  de  grande  imporunce,  environ 
quatre-vingta  opuscules,  programmes  et  dis- 
sertations parmi  lesquelles  on  remarque  :  jin 
Jnêtrumemum  Davidis  muêieum  faerit 
Utrieuluef  Francfort-su r-POder,  1716,  in-4*. 
Schœttgen  est,  je  crois,  le  seul  archéologue 
qui  ait  imaginé  de  faire  Jouer  de  la  coi'némuse 
par  le  roi  David,  au  lieu  de  la  harpe. 
^  SCHOLL  (DlBiL),  organiste  et  carillonneur 
hollandais,  vécut  à  Arnheim  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  puis  A  Deift.  Il  a  publié 
de  sa  composition  une  suite  d'environ  deux 
cents  morceaux  peur  trois  instruments,  sous 
ce  titre  :  Den  tpilende  Kttê-Memel,  besteende 
in  een  geial  bau  ober  de  200  Speelêtueken, 
xynde  met  drie^  inâtrumenten,  etc.  :  Delfl^ 
1669,  in-4*. 
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8CHOLL  (Cbables),  né  le  8  janvier  1778, 
à  Qnolkiew,  en  Polii^rne,  a  fait  loutes  ses  élv- 
liei  iMisicaIn  à  Vienne.  Au  mois  de  mai  1797, 
il  a  été  admi»  cmiom  flùCisle  du  théâtre  de  la 
cour,  et  depuis  lors  il  a  gardé  cette  litualion 
pendant  près  de  quarante  ans.  On  a  de  sa  com- 
position beaucoup  de  musique  brillante  pour 
la  INhle.  Ses  principaux  ouvrages  soni  :  1*  In* 
trodnction  ni  variations  briHantet  pour  la 
flûte,  avec  accompagnement  de  deux  violons, 
alto,  basse  obligés,  cors  et  hautbois  ad  Ubi- 
tum,  9^  19,  90,  98,  98;  Yienne,  Diabelli^ 
Hasiinger.  9*  Polonaise  pour  flâle  et  orchestre, 
op.  95^  Vienne^  Hiabelli.  5*  Duos  et  solos  pour 
la  flAto  ;  ibid,  4«  Plusieurs  racuelts  de  dansas 
allemandes  et  de  valses  ihnmt  Torcbestre  et 
pour  le  piano.  5*  IntrodnctioB  et  variations 
liour  piano  et  flûte,  op.  96;  Vienoo,  Hasiinger. 
Scholl  a  aussi  publié  des  gammes  et  exarciocs 
pour  la  flûte  en  toi,  de  Koeb,  faclenr  de 
Vienne,  sous  ces  titres  :  1*  JVenesIa  TobdUê 
fur  den  gaïuên  Umfamg  der  FkBlê,  etc.; 
Vienne,  Diabelli.  9»  Aeneste  TabeUê  fur  diê 
Flmtê  mm$k  der  n$ue$im  Jrt,  mit  G  /W«s 
(la  patio  en  soJ)  nnd  mUm  Kiappên  sum  5ai6- 
aluMCeiTicAe;  Vienne,  Cappi.  Cette  fléte  en  $ol 
aurait  été  fort  utile,  comme  /Mia  alto^  si  les 
sons  4a  bas  de  rinstrhnent  n'avaient  été 
ra  iques  et  durs. 

SCHOLLEmiEIIGER  (GAarian),  cha- 
noine  régulier  i  Ulm,  an  commencement  du 
dis-buitième  siècle,  s*est  fait  connaître  comme 
compositeur  de  musique  d*église,  particulière* 
ment  par  un  oeuvre  intllnlé  :  Offèrtoria 
fêê$wa  pro  Mo  anno,  a  qumitêor  eoo., 
9  viaiiniê ,  vioia  ,  violenë  sf  orirano,  op. 
3^  Augsbeuiig,  Lotier,  1718,  in-fol.  Ger- 
ber  dit  que  Scbollenberg  ftat  le  premier 
qui  introduisit  en  Allemagne  les  instrumenu 
dans  la  musique  d*égllse;  tous  les  copistes 
de  ce  biographe  ont  répété  ceUe  singulière 
erreur. 

8GMOLTZ  (GAsrAnn-THéornii.1),  mar- 
chand de  papier  et  de  musique  à  Nuremberg, 
naquit  en  cette  ville,  le  95  décembre  1781. 
Après  avoir  appris  dans  son  enfance  les  prin- 
i:ipes  de  la  musique  et  du  violon,  il  se  livra 
seul  et  sans  guide  i  Tétude  du  violoncelle,  qui 
devint  par  la  suite  son  instrument  unique. 
Son  instinct  le  dirigea  également  dans  la  com- 
position.  Il  a  fait  imprimer,  en  1795,  un  con- 
certo pour  violoncelle  et  orchestre,  à  Augs- 
bonrg.  En  1819,  il  avait  en  manuscrit  six 
concertos  pour  le  violoncelle,  des  vaiiaiions 
pour  cet  inslroment,  el  un  quatuor  |ioitr  cor, 
violon,  allô  et  basse. 


SCUOLZ  (E.-W.),  compositeur  et  maître 
de  cfaapeNe  du  prince  de  Hohenlohe-Oeringen, 
à  Schlowa  ou  Schlawentschtttz  (Silésie),  naquit 
près  de  Breslau,  dans  Us  premières  années  du 
dix -neuvième  siède.  Une  ouverture  de  sa 
oesposition  a  été  exécutée  à  Breslau,  en  1838, 
et  k  Vienne,  dans  la  même  année.  On  a  en- 
tendu aussi  dans  la  capiule  de  la  Silésie,  en 
1841,  sa  première  symphonie.  Sept  on  huit 
recueils  de  mélodies  i  voix  seule  avec  piano, 
composées  par  cet  artiste,  ont  été  pnbUés  à 
Breslau,  chex  Leuckarl. 

SCHOLZ  (BEasAnn),  makre  de  chapelle 
du  roi  de  Hanovre,  est  né  à  Hayence,  le  30  mars 
1835.  Élève  de  Paner  («oyex  ce  nom)  pour  le 
piano,  il  commenta  sa  carrière  musicale  en 
1855,  comme  virtuose  et  comme  profcssenr  de 
son  instrument  ;  mais  dans  la  même  année,  il 
se  rendit  à  Berlin  pour  étudier  U  cempositioo 
sous  la  direction  de  Debn.  Dans  Tannée  sni- 
vante,  il  alla  à  Milan  étudier  Tart  du  chant. 
A  son  retour  en  Allemagne,  i  Tautomne  de 
1850,  il  reçut  sa  nomination  de  iirolessettr  de 
contrepoint  au  Conservatoire  de  Munich;  il  en 
remplit  les  fonctions  Jusqu'en  1858;  mais  il 
ne  garda  pas  cette  iiosition,  ayant  prélénî 
celle  de  chef  d*orehestre  à  Zurich,  en  1857. 
Un  an  après,  on  le  trouve  à  Nuremberg,  et 
au  commencement  de  1859,  il  accepta  la  place 
de  maître  de  chapelle  du  roi  de  Hanovre,  à  la- 
quelle  il  réunit  celle  de  chef  d'orchestre  d.i 
théâtre.  Après  la  mort  de  Hehn,  son  profes- 
seur, il  a  été  rédileur  de  son  traité  de  c 
aiUon,  publié  sons  ce  titre  :  Die  Lekrs 
Canirapunki,  dam  Canon  und  der  Fugt; 
Berlin,  Schneider,  1858,  un  volume  gr.  in-8*. 
Scholsa  fait  représenter,  i  Maremberg,  Topera 
de  sa  composition  inlilolé  iJCarèo  Ro$a.  On 
connaît  sous  son  nom  un  grand  nombre  de 
Itfedsriiour  voix  seule  avec  piano;  de  chan- 
sons de  chasseurs,  o|i.  9  ;  Hayence,  Schotl  ;  des 
chansons  à  boire,  et  des  chants  pour  quatre 
voix  d'hommes.  Ses  comiMisi lions  instrumen- 
tales consistent  en  préludes  et  Aiguës  |M>ur  le 
piano,  op.  1  ;  Mayence,  Schotl;  Sonate  pour 
piano  et  violoncelle,  op.  5;  ibid.,  1856  ;  quel- 
ques petites  pièces  pour  piano  seul. 

SCHOLZE  (JEAa-GoDEvaoïo),  né  è  Giers- 
dorf,  en  Silésie,  le  99  août  1766,  alla  étudier 
à  Hirscbberg,  en  1777,  et  y  suivit  les  cours  de 
rUniversiU  Jusqu'en  1786.  Il  fut  alors  nommé 
troisième  professeur  au  gymnase  de  Fried- 
berg,  oii  il  se  trouvait  encore  en  1830.  En 
1791,  il  y  composa  une  cantate  qui  fut  exé- 
cutée pour  le  cinquantième  anniversaire  de 
l'église  du  lieu. 
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SCHOHLER  (Bartioloiî),  compositeur 
allemand,  vécol  au  commencement  du  dix- 
septième  siècte.  Il  8*est  fait  connaître  par  un 
recueil  qui  a  pour  titre:  EtUckePsalmên und 
gei$Ui$ekê  Zitder,  au$$  dem  gemiinen  P$aU 
menhuch  in  ihrer  gevoœhnliekwi  Meloâiy 
auff  vier  Stimmm  eampanirt,  (Ouelquet 
psaumes  et  cantiques  tirés  du  li?re  choral  a?ec 
leurs  mélodies  ordinaires^  mites  à  quatre  ?oix); 
Ilerborn,  1608,  in-19. 

SCHONAT  (jBÀM-WoLir),  facteur  d'or- 
gues, Dé  à  KiUingen,  près  de  Frankenthal, 
construisit,  en  1652,  le  grand  orgue  de  seize 
pieds,  i  réglise  neuve  d*Amsterdam,  composé 
de  ?ingt-sii  Jeux,  deux  claviers  à  la  main  et 
pédale.  Quatorse  ans  après,  cet  instrument 
fut  augmenté  de  dix-sept  Jeux,  par  Duyt- 
schol. 

SGHON8LEDEU  (WoiFomo),  jéenite, 
né  à  Mnnieh,  en  1570,  entra  dana  son  ordre 
en  1500.  Après  aroir  enseigné  la  rhétorique 
pendant  plusieurs  années,  il  ftit  envoyé  en 
mission  dans  POrient,  y  passa  dix  ans,  puis 
revint  en  Europe  et  se  retira  dans  la  maison  des 
jésuites,  à  Halte,  en  Souabe,  où  il  mourut  le 
17  déceml>re  1651.  Sous  le  pseudonyme  FolU' 
piu${?)deearus  Iltu$ageti$  (Plaisir  pur  d'Apol- 
lon), il  a  publié  un  traité  de  musique  intitulé  : 
^rchife€toni€e  Mu$iee$  iinteerfa/is,  ex  qtto 
Melopœiam  per  uniwna  ei  »oUda  fonda- 
menta  musieuniin,  propHo  marie  eondiseen 
possiê;  Ingolstadii,  Wilb.  Ederus,  1631, 
in-8*  de  vingt  et  une  feuilles  et  demie,  divisé 
en  deux  parties.  11  y  a  |ieu  d'ordre  dans  eel 
ouvrage,  et  les  matières  y  sont  mêlées  sans 
discernement  :  dans  la  première  partie,  Tan- 
teur  traite  de  la  composition,  des  intervalles, 
des  notes  changées,  des  ligatures  ou  syncopes, 
des  pauses,  des  terminaisons,  des  tons,  d» 
contrepoint,  des  fiigues,  de  la  disposition  des 
voix,  depuis  deux  jusqu'à  huit,  etc.;  dans  la 
seconde  fiartie,  il  revient  sur  les  mêmes  su^ts. 
J'ai  lu  quelque  part  que  Schonsleder  est  au« 
teiir  d'un  livre  intitulé  :  Ih  modo  muiiU 
componendi;  mais  il  est  vraisemblable  que  ce 
livre  est  supposé,  d'après  le  titre  d'un  cha- 
pitre de  la  première  partie  de  l'ouvrage  cité 
précédemment. 

8CHOOCKIUS  (.llAiiTia)^  né  à  Utrccbt^ 
en  1014,  fut  professeur  à  Deventer,  à  Gro- 
ningue  et,  en  dernier  lieu  à  Francfort-su^ 
rOder,  oii  il  mourut  en  16C9.  Ce  savant  eut  le 
ridicule  d'employer  son  érudiliou  à  des  livres 
bizarres  sur  /e  beurre,  sur  ht  harengs,  sur 
rélertiument,  sur  ravertion  des  œufs,  du 
/'roma^S;  etc.  Yossiu5,Mii''l  avait  attaqué,  rap- 


pelle, avec  la  grossièreté  de  son  temps,  i mpti- 
dêtUissima  bestia.  Au  nombre  de  ses  livres  se 
trouvent  des  Exereitatioms  varim;  Utrecfat, 
1665,  in-^^*.  La  troisième  dissertation  de  ce 
volume  4  pour  litre  :  Exsrtitatio  de  musioa 
organica  in  templis.  Une  dissertation  de 
Scboockius,  sur  U  nature  du  son  et  de  l'écho, 
9  été  insérée  dans  un  recueil  d'é|Ngrammes 
de  Jean  Douza  et  d'autres  po«tes,  inUtulé  : 
Lusus  imaginisjocosm,  siveeehus,  à  variis 
posiis,  €i  numeriê  exeuUif  êx  Bihliotheca 
Theod.  DouMM,  /.  F,  astessit  M.  Sehoockii 
dissertatio  de  nalura  sont  et  eehus;  Ultra- 
Jecti,  1688,  in-8*.  Cette  disserution  a  été  Ré- 
imprimée dans  les  ExereHationês  ^arim, 

SCHOPP  (Jbar),  on  8GHOQPE,  suivant 
l'orthographe  de  Voiler  (1),  violoniste  et  com- 
positeur, né  à  Hambourg,  an  commencement 
du  dix- septième  siècle,  vécut  dans  cette  ville 
Jusque  vers  1649;  mais  il  parait  s^éUr^  établi 
ensuite  à  Lunebourg.  Ses  talents  ont  été  loués 
par  J.-B.  Schuppius  (in  Oper.,  p.  45  et  347), 
et  par  Jtist,  dans  la  prélace  de  sts  hymnes.  On 
a  imprimé  d<e  sa  oompositioo  :  1«  JVeiMS  Po-^ 
duan$n,  GaUiardm,  AiUmanden,  Ballet' 
le»,  CourantêH  und  Cawumw,  mii  Z,  4',  5 
und  6  ^^ammen,  etc.  (Nouvelles  pavanes, 
gaillardes,  allemandes,  ele.  à  trois,  quatre, 
ciaq  et  six  voix  avec  basse-couMnue),  première 
partie;  Hlmbouig,  1635  et  1644;  deuxième 
partie,  ïWd.,  1655  et  1640,  in-4*.  9*  GeistU- 
eherConcerien,  mit  \,  9,>Z,  4  irnd  8  Stim- 
me»>etc.(eoncerls  spirituels  à  une,  deux,  trois,. 
quatre  et  huit  voix,  avec  basse  continue); 
Hambourg,  1644,  3«  Joh.  Ristii  Bimliehe 
lieder  mit  Mehdien  (Canlicines  de  Rist  avec 
mélodies);  Lunebourg,  1644,  1652  et  1058^. 
m-8*.  4«/.  Ristii  Frommer  Christen  alltM- 
gliehe  Hauê-MuÊik  (Dévotions  musicales  de 
Rist  avec  mélodies)  ;  LuneiMMirg,  t654,  in-8«.. 
Une  deuxième  édition  avec  la  traduction  latine 
a  été  publiée  dans  la  même  ville,  en  1657. 
5«  Phil.  à  Zesen  Dichlerisehe  Jugend  und 
Liebes  Ffammenf  mit  Melodien  (Les  flammes 
poétiques  de  la  Jeunesse  et  de  l'amour,  de 
J.de  Zesen,  avec  mélodies);  Hambourg,  1651, 
in*19.  0«  Cantique  de  Salomon  avec  mélodies  ; 
Amsterdam,  1657,  in-19.  7«  Les  poésies  de 
lacq.  Schweiger,  avec  mélodies);  Hambourg, 
1655,  in-12. 

SCHOPP  (Albut),  on  SCHOOPE,  or- 
ganisto  de  la  eour  du  duc  de  Heckleobourg, 
né  à  Hambourg,  dans  la  première  moitié  dji 
dix-seplième  siècle,  a  fait  imprimer  de  s» 

(t)  Cimiria  LiUer,  1. 1,  p.  fi03. 
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composilion  :  1*  Mttsik,  Jndachten  a  roce 
$o1a  e  bas$o  continuo  ;  Rostock,  1G66. 
9«  ExereUia  voeU;  da»  itt  theilt  deuUche, 
theils  lateinische  Concerten ,  mit  einer 
Stimme,  eic.  (Exercices  de  la  voix,  ou  concerls 
allemands  et  latins  à  une  voix,  avec  basse 
continue);  Hambourg,  1667,  in-fol. 

SCHORI^  (Jeav-Paul),  musicien  au  service 
de  l*archevéque  de  Salzbourg,  au  coinmence- 
ment  du  dix-huitième  siècle,  a  publié  des  duos 
pour  divers  instruments  sous  ce  titre  :  Duo- 
denarium  harmonisf  selecijg  delicium,  vario 
instrumentorutn  ffenere  ordinatum;  Apgs- 
bourg,  1724. 

SCUORl^BURG  (Hrrri),  écrivain  alîe- 
mand  inconnu,  est  auteur  d*un  traité  élémen- 
taire de  musique  intitulé  :  EUmenta  niusica, 
quaîia  nunquam  ante  hoe  ordine,  brevitate, 
perspieuitaie  et  firmitate  visa;  eum  vera 
tnonocordi  déscriptione,  hactenus  detide- 
rata,  Histrumentà  tnusiea  fabrieare  volen- 
tibui  ant$  omnia  eognita  necetsaria;  Co- 
lonise, 15S2,  in-4'*.  Cet  écrivain  n*est  pas 
mentionné  dans  la  Bibliolheea  Coîoniensii 
de  Hartzeim. 

SCHORUSTEm  (J.-E.-A.),  di-ecteur  de 
musique  à  Elberfeld,  a  été  nommé  membre  de 
la  société  hollandaise  pour  Tencouragement 
de  la  musique  en  1836.  On  a  gravé  de  sa  com- 
position :  Premier  concerto  {en  fa  mineur) 
pour  piano  avec  orchettre,  op.  1  ;  Elberfeld, 
F.-W.  Betzbold. 

SCHOTT  (Cohrad),  facteur  d'orgues,  na- 
quit dans  la  Souabe,  en  1562,  suivant  les  in- 
dications de  son  portrait,  gravé  en  1625,  où  il 
est  représepié  à  Page  de  soixante-trois  ans.  Il 
était  aveugle,  ainsi  que  nous  l'apprend  cette 
inscription  placée  sur  un  orgue  qu'il  a  con- 
truit  à  Freudenstadt,  dsins  la  forêt  Noire  : 

H»e  ego  Conrados  Seholtns  feci  organa  eatv», 
His  mentemqu^sonis,  offero  caneta  Oêo. 

Il  restaura,  en  1591,  l'ancien  orgue  d'Ulm, 
et  construisit  l'orgue  de  Stuttgart,  fl  demeu- 
rait dans  cette  ville,  et  y  mourut  ep  1630. 

SCHOTT  (Jean-Georges), compositeur  aN 
Icmand,  n'est  connu  que  par  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Jrtig  Gesangpuch  quatuor 
vocum  (Gentil  livre  de  chants  à  quatre  voix); 
Francfort,  1603,  in-12. 

SCHOTT  (Martin),  luthier  de  la  Bohême, 
vécut  k  Prague,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  fabriquait  alors  des  Luths  à  la  ro- 
maine, et  des  téorbes  qui  étaient  recherchés. 

SCHOTT  (Gaspard),  jésuite,  né  en  1608, 
h  Kœnigshofen,  près  de  WUrzbourg,  embrassa 
la  règle  de  Saint-Ignace  à  l'âge  de  dix-neuf 


ans.  Obligé  d'inlerroropre  ses  étudefl,  par  la 
guerre  qui  désolait  alors  rAllemagoe,  il  alla 
en  Sicile,  y  termina  ses  cours,  et  fui  chargé 
d'enseigner,  à  Palerme,  pendant  ploaieurs  an- 
nées, la  théologie  morale  et  les  mattaématiqves. 
Envoyé  ensuite  à  Rome,  il  s'y  lia  d*amitié  arec 
Kircher,  dont  l'esprit  avait  beauoonii  de  rap- 
ports avec  le  sien.  Il  en  reçut  des  leçons,  et, 
comme  son  maître-,  s'abandonna  dam  ses 
études  à  l'amour  du  merveilleux,  ainsi  qa'ai 
désir  de  posséder  des  connaissanees  «otvcr- 
selles.  De  retour  à  Warabonrg  après  oûe 
absence  de  trente  ans,  il  y  rédigea  set  •■- 
yrages,  où  les  réalités  de  toutes  les  cooBah- 
ftances  humaines  sont  nélées  aux  erreurs  les 
pins  singulières.  Le  P.  Scbott  moumtâ  Wlin- 
lK>urg,  le  29  mai  1600.  Au  nombre  de  ses  vo- 
lumineux ouvrages,  on  trouve  celai  qui  a  éié 
publié  après  sa  mort,  et  qui  a  pour  titre  :  ùr- 
ganum  mathematicum  liîfriMFXexplseaium; 
Herbipoii,  1668,  in-4*  de  huit  c^nt  cin^usle- 
huit  pages.  Le  neuvième  livre  reaferme  ua 
traité  de  musique  divisé  en  onze  chapitres,  et 
contenu  dans  les  pages  752  à  858.  Il  y  prétend 
enseigner  la  composition  mélodique,  banw»- 
nique  et  rhythmique  par  l'usage  de  certaines 
tables  arithmétiques.  Scbott  a  donné  la  descrip- 
tion de  plusieurs  instruments  de  raasfqoe, 
dans  la  deuxième  partie  de  son  livre  iolitalé  : 
Meehanica  hydraulico-pnêumatica  ;  Wsra- 
bonrg,  1657,  in»4«.  On  y  trouve  (pp.38S~440) 
un  traité  De  Organis  hydraulieis,  oliisfue 
instruments  harmonicis  hydrthpnamui' 
ticis,  avec  figures  et  musique.  Sa  Magiamni' 
versalis  nature  et  artis,  sive  reeondita  nu- 
turalium  et  artifieialium  rerum  sdent^ 
fWarzbourg,  1657-1659,  quatre  votâmes  in-4*, 
ou  1677,  quatre  volumes  in  4^),  renferme, dans 
le  second  volume,  tout  ce  qu'on  savait  de  son 
temps  sur  l'acoustique,  la  construction  des 
instruments,  la  voix  humaine,  etc.  Il  y  traite 
aussi  des  effets  de  la  musique  et  de  ftorgae 
hydraulique  des  anciens. 

SCilOTT  (les  frères),  éditeurs  de  mnsiqie, 
et  facteurs  d'instruments  à  Mayence,  possèdeat 
un  des  établissements  les  plus  considérables 
de  l'Allemagne  et  même  de  l'Europe.  Bernard 
Scbott,  chef  de  cette  famille,  établît  ceUe 
maison  vers  1780  :  dix  ans  après,  elle  jooissait 
déjà  de  beaucoup  de  considération  |>ar  l'in- 
(lorlance  de  ses  affaires  et  l'étendue  de  ses  re- 
lations. La  guerre,  dont  l'Allemagne  du  Rhin, 
et  particulièrement  Mayence,  fut  le  théâtre, 
par  suite  de  la  révolution  française,  vint  en- 
suite paralyser  les  efforts  de  Bernard  ScboU 
pendant  plusieurs  années  j  mais  le  relour  de 
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1.1  ipanqiiIllUé  ramena  raclIvUé  dan»  celle 
maison,  donl  les  progrès  el  le  développcmenl 
ont  été  constants  depuis  Muaranteans. 

Après  )a  mort  fle  Bernard  Scbott,  ses  fils 
(J.  el  A.  Sclioll),  héritiers  de  son  énergie  el  de 
sa  persévérance,  Imprimèrent  ani  affaires  de 
leur  maison  une  activité  remarquable;  publiant 
une  énorme  quantité  de  musique,  el  fondant 
successivement  des  succursales  à  Anvers,  à 
Paris  el  à  Bruxelles.  Ils  furent  les  premiers 
qui  appliquèrent  avec  succès  la  lithographie  â 
rimpression  de  la  musique,  et  tels  furent  les 
progrès  de  ce  genre  d'impression,  concurrem- 
ment avec  la  gravure,  que  vingl  presses  sont 
maintenant  en  activité  dans  la  maison  des  fiU 
de  B.  Schotl,  el  qu'elles  impriment  chaque 
jour  six  mille  feuilles,  ou  environ  vingt-cinq 
mille  planches.  Les  frères  Schotl  furent  aussi 
les  premiers  éditeurs  de  PAIIemagne  qui  payè- 
rent aux  comi>oslleurs  un  prix  honorable  |>our 
acquérir  la  propriété  de  leurs  ouvrages.  On 
sait  que  ce  ftirent  eux  qui  achetèrent  les  der- 
nières  grandes    productions  de  Beethoven, 
telles  que  sa  symphonie  avec  chœurs,  sa 
deuiième    messe  solennelle   et  ses  derniers 
quatuors  de   violon.   Ce  changement   favo- 
rable dans  la    situation   des   compositeurs 
allemands  ne  put  se  faire  que  lorsque  des 
mesures  eurent  été»  prises  |M>ur  garantir  la 
propriété  des  éditeurs;  garantie  difficile   à 
établir  dans  un  pays  divisé  en  une  infinité  de 
petits  États.  Une  association  entre  les  princi- 
paux éditeurs  de  TAllemagne,  sollicitée  par  les 
frères  Scbott,  vint  enfin  donner  à  tous  nne  sé- 
curité nécessaire  par  une  garantie  réciproque. 
En  1818,  les  frères  Schotl  avaient  ajouté  la 
fabrication  des  instruments  à  leurs  opérations 
du  commerce  de  musique.  Parmi  les  produits 
de  leur  fabrique  on  a  cilé  particulièrement  avec 
éloges  les  bassons  d^Almenrttder,  el  les  haut- 
bois de  Foreit.  En  182G,  la  fabrication  des 
pianos  vint  encore  augmenter  l'importance  de 
leur  établissement  :  les  instruments  de  ce 
genre,  sortis  de  leur  maison,  ont  obtenu  de- 
puis lors  une  réputation  méritée  en  Allemagne. 
Les  frères  Scbott  se  sont  aussi  rendus  recom- 
mandables  par  la  publication  de  quelques  bons 
ouvrages  de  théorie  musicale,  à  la  tête  desquels 
se  placent  les  œuvres  de  G.  Wcbcr,el  rexcellcnt 
recueil  de  critique  musicale  inlitulé  Cxeilia. 
De  grandes  maisons  succursales  de  celles  de 
Mayence  ont  été  établies  par  les  frères  Schotl  à 
Bruxelles^  à  Paris  et  à  Londres;  les  affaires  du 
commerce  de  musique  y  sont  considérables. 

SCIIOTTKY  (Joies  Maxiiilien),  profes- 
seur de  litltnatuic  à  runivcrsllé  dcPraguc,cst 


auteur  d'un  lii;re  intitulé  :  Paganitii'i  Lebett 
und  Treiben  al$  Kunttler  und  ali  JUensch; 
mit  unpartheiiteher  Beruekêichligung  der 
lUeinungen  seinerjinhmngerund  Gegner  (Vie 
et  aventures  de  Paganini,  comme  artiste, 
comme  homme,  etc.);  Prague,  Calve,  1830, 
un  volume  in-8«  de  quatre  cent  dix  pages, 
avec  le  portrait  de  l'artiste  et  le  fac-similé  de 
son  écriture  et  de  sa  notation.  Paganini  a 
fourni  à  Schollky  des  matériaux  pour  cet 
ouvrage,  et  l'a  chargé  de  sa  défense  contre  les 
calomnies  dont  il  était  l'ohjet. 

SGHIIADER  (J.-A.).  Sous  ce  nom  d'un 
auteur  inconnu,  on  a  publié  un  pctît  diction- 
naire portatif  de  musique  intitulé  :  KleineM 
Tasekenwarterbveh  der.  Mu»ik;  Uelmsiœdt, 
C.-G.  Fleckeisen,  1827,  petit  ln-8»  carré  de 
cenl  quatre-vingt-six  pages  avec  quinze 
planches  de  musique.  Ce  livre  est  de  peu  de 
valeur.  J'ignore  si  l'auteur  de  ce  peljl  ouvrage 
est  le  même  que  Schrader,  pianiste  el  pro- 
fesseur de  musique  à  Wolfenbtlllel,  qui  a  fait 
graver  dans  cette  ville  quelques  œuvres  pour 
le  piano  et  pour  le  chant,  parmi  lesquels 
on  remarque  le  8*  psaume  à  trois  voix. 
I^s  biographes  allemands  ne  le  mentionnent 
pas. 

SCIIRAIIIIII  (iDEiciiion),  musicien  de  la 
Silésie,  né  vers  le  milieu  de  seizième  siècle, 
entra  dans  la  chapelle  du  comte  de  Hobenzol- 
lern,  en  1574,  et  ne  s'en  éloigna,  vers  1505, 
que  pour  prendre  la  place  d'organiste  à  Hun- 
slerberg.  On  voit  par  un  de  ses  ouvrages,  im- 
primé, en  1600,  qu'il   était  alors  oi^anisle 
dans  la  ville  Impériale  d'Offenbourg.  On  con- 
naît sous  le  nom  de  cet  artiste  ;  1*  Cantiones 
sacra?  5  ei  6  vocum;  Nuremberg,  1572,  in-4». 
2«  Neue  auiierhaene  teuttehe  Cesang  mit 
vier  Stimmen  zu  iingen,  und  auf  aUerley 
Inslrumenten  %u  gebrauehen  (Nouvelles  cha  n- 
sont  allemandes  |>our  quatre  voix  et  iK)ur 
l'usage  de  toule  esiièce  d'instruments);  Franc- 
fort, 1579.  5^  Sacrâf  cantiones  quinque  et 
sex  vocum,  tum  viva  voce ,  tum  omniM  </«- 
neris  instrumentis  cantatu  eommodiesime; 
Noriherg»  inoffieinacatharinv  Theodorici 
Gerlachii  relictSBviduvetHeredum  Joannis 
Aîontani,  1570,  in-4*.  4«  Cantiones  sélectif 
quas  vulgo  molectas  appelant,  quints,  senis 
et  octonis  vocibus  ita  composite,  ut  jam 
instrumentis  musicis  quam  humanx  voci 
commodissime  applieuri  possint ,  recenter 
divulgatset  in  hicemeditx,auctoreJUeUhiori 
Schrammio,  Silesio,civitatfs  imper ialh  Of^ 
fenburgi  organico  et  musieo.  Franrnfurli, 
ex  ofdna  musica  JTolfgangi  Richleri  iiu- 
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pensis  Nieolai  Sleinii,  160C,  io-4*.  5«  Jdem, 
ileiixième  livre  ;  ibid.,  1614. 

8CIIIIAM.H  (Toiii),  factenr  4*orgitcs  et 
<te  clavecins,  né  à  Spandau,  vivait  â  Dresde, 
eu  1750.  Son  ouvrage  principal  est  Torgoe  de 
Mttckenherg. 

SCHRAHM  (JBAH-CniTiEii) ,  flls  d*an 
facteur  d*orgues  de  la  cour  de  Uresdt,  naquit 
dans  cette  ville  en  171 1 ,  et  reçut  des  leçons  du 
maître  de  chapelle  RIcbter,  pour  le  daveeln  et 
pour  la  composition.  Après  que  Cbarles-Pbi- 
lippe-Emmanuel  Bach  eut  quitté  Berlin  pour 
se  fixer  à  Hambourg,  Scbramm  lui  succéda 
dans  la  placede  claveciniste  delà  chambre  de 
Frédéric  II.  Il  mourut  A  Berlin,  le  7  avril 
1706.  On  ne  connaît  de  sa  composition  que 
dix-huit  duos  |ionr  deux  fldtes. 

SCHREEK  (maître  ViuiiTtii),  né,  en 
1537,  à  Alteobonrg,  en  Hlsnie,  fit  ses  études  à 
Koenigsberg,  et  y  ftat  nommé  professeur  de 
poésie,  en  1567.  Deux  ans  après,  la  place  de 
recteur  du  collège  de  Bantzick  loi  fit  confiée. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  en  160t.  Draudius 
cite  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1*  Liber 
HymnorumeeehtUB;  Dantiscl,  1578.  9*  Pa- 
roehiarum  ei  hymnorum  wangeliearum  H- 
brilllillerhor.^  1586,  in-13.  Il  n>st  pas 
certain  que  ces  recueils  renferment  les  mélo- 
dies des  hymnes  qui  y  sont  contenues. 

8CHREGE1I  (JUH-GioacBi),  recteur  de 
IVcole  de  Biscbofswerda,  en  Saxe,  vers  la  An 
du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  un 
discours  intitulé  :  Coneordia  fratema,  cum 
harmonium  IHi  trienniuM,  Uterarum,  mu- 
sieei  et  viiJt  civUie  a  me  per  Mennium  fere 
imbibera,,  eic^Pimm,  1004,  hi-fol.  de  deux 
fciiilles. 

SCHIIEIBER  (CaniTiCH),  poète  et  musi- 
cien allemand,  fut  d*abord  conseiller  du  con- 
sistoire et  surintendant  à  Lengsfeld,  près  de 
Gotha,  et  se  fixa,  vers  1805,  A  Bisenach,  où  il 
vivait  encore  en  1834,  Au  nombre  de  ses 
poèmes,  on  en  trouve  un  qui  a  |iour  titre  : 
Barmonia  ùder  doê  Reich  der  Tœne.  Ein 
muMiealisehe  Gedieht  (L^barmonie,  on  le 
royaume  des  sons,  poème  sur  la  musique,  avec 
des  noies  explicatives  sur  les  termes  d*art  qui 
8*y  trouvent;  Leipsick,  Breitkopf  et  Hsriel, 
1803,  in-8*  de  cent  trente-huit  pages.  On  doit 
aussi  i  Schreiber  quelques  articles  concernant 
la  musique,  insérés  dans  la  Gazette  mmicaie 
de  Leipeick,  entre  autres  ceux-ci  :  Idées  iur 
la  musique  ancienne  et  moderne  (t.  YI,  p.  540). 
2«  Essai  pour  t'esthétique  de  la  musique 
(t.  VIII,  p.  357).  3^  Aa  puissance  de  la  mu- 
sique {{.  XXVf,  I».  85).  M.  Schreiber  sVstfait 


connaître  comme  musicien  par  le»  productions 
suivantes  :  1«  Pièces  pour  la  harpe;  Leipsick, 
BroUkoK  et  Uartel.  S»  Chansons  allemandes 
à  voix  senle  avec  accom|»agnement  de  piaoo. 
Premier  et  deuxième  recueil  ;  ibid.  S*  Ballades 
et  chansons  ;  idmn.  Troisième  recueil  ;  ibid. 
8CHREUER(AL0Ta),  docteur  en  phlleso- 
|ihie  et  professeur  d*estbétjqne  à  Tuniversité 
de  Ueidelborg,  en  1805,  occtipait  encore  cette 
liosition  en  1830.  Au  nombre  des  ouvrages  de 
ce  savant,  on  remarque  celui  qui  a  pour  4itre  : 
lehrbueh  derj£sthetik  (Traité  d*esthéiiqoe)  ; 
Heidelberg,  1800,  un  volume  ifi-8*.  Il  y  traite 
de  la  musique,  ^S  546  à  557. 

8CHREIDER  (Baeao),  né  A  Soran,  le 
30  aoAt  1893,  est  fils  d'un  orgahiHe  de  Péglise 
de  la  Grâce,  A  Ilirscbberg,  qui  le  dirigea  dans 
ses  premières  études  musicales.  Aprèa  avoir 
employé  huit  années  à  faire  ses  études  litté- 
raires au  gymnase  (collège)  de  Dirfchberg,  il 
se  rendit  A  Deuau  et  entra  dans  réeole  de 
Frédéric  Schneider,  qui  en  fit  un  de  set  meil- 
leurs élèves  pour  Torgue  et  la  cora|iosition. 
En  1844,  Schreider  fut  nommé  organiste  de 
Téglise  Notre-Dame  A  Liegniu.  On  a  publié 
de  sa  composition  quelques  recueils  de  Lieder 
avec  accompagnement  de  piano,  et  des  pièces 
d*orgue. 

SGHEEIPIZER  (mademoiselle  F. -H.), 
cantatrice  et  pianiste  A  Dantzick,  est  née  dans 
cette  ville  vers  1813.  Elle  s*est  fait  connaître 
l»ar  de  bonnes  comiiosilions  pour  le  chant  et 
le  piano,  parmi  lesquelles  on  remarque  :  l*Six 
églogues  |H>ur  piano,  op.  7,  en  deux  siiîies; 
Leiiwick,  Kistner.  3*  Trois  pièces  caractéris- 
tiques idem,  op.  11  ;  i'6td.  3*  Trois  poèmes  à 
voix  seule  avec  piaoo,  op.  10;  ibid,  4*  Trois 
idem,  op.  30;  Berlin,  Guttentag. 

8GHREYER  (le  P.  Bervau»),  moine  du 
couvent  de  Saint-Paul,  près  de  Munich,  vé- 
cni  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 
Il  est  auteur  d'un  traité  du  chant  choral 
intitulé  :  Musiea  choralie  theorico^prese- 
ticay  etc.  (en  allemand);  Munich,  1663, 
in-4'.  Cest  un  des  meilleurs  ouvrages,  sur 
cette  matière,  publiés  en  Allemagne. 

8CHREYER  (le  P.  GaacoiiE),  religiçirx 
bénédictin  du  couvent  d'Andechs,  en  Bavière, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  e| 
fut  maître  de  chapelle  de  son  monastère.  On  a 
imprimé  de  sa  composition  :  1*  3ïissjt  VIII 
solemfies  in  tertio  sxeulo  monasterii  monUt 
sancti  Andeehs  a  sereniss.  ae  potentiss. 
Bavarica  Dom,  clementiss.  fundati,  etc.; 
Augsl»ourg,  1756,  in  fol.  3*  Sacrificium  ma- 
tutinum,  seu  Missx  FI  brèves,  a  A  voc. 
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ordin.  2  viol.  2  efor.  atU  eorn.  cwn  dupL 
tatao  Juxta  modem»  ttylum,  o|i.  II;  ibid., 
1763,  ia-fol.  3*  Satri/ieium  vespertinum  mu 
^êsperM  FI  eumpsaimii  re$idui$,  a  Â  voc. 
3  viol.  2  etor.  aut  eorn.  et  dupL  basêo  <fa* 
eantandM,  op.  III  ;  ibid,,  1700,  in-folio. 

SCHREYER  (Cirétien-IIiiiri),  né  à 
Drefl4ie,  le  24  décembre  1751,  D*a  eu  d*aitlre 
maître  qae  lui-même  pour  U  musique.  Fils 
d*un  pauvre  ouvrier  maçoo,  il  n*apprit  dans 
les  écoles  publiques  que  les  plus  simples 
éléments  de  cet  art.  Les  copies  de  partitions 
qu*il  faisait  pour  le  eantor  de  Sainte- Anne 
furent  en  quelque  sorte  le  meilleur  moyen 
«rinstruction  qui  lui  fut  offert  dans  sa  jeu- 
nesse. Ses  premiers  essais  de  composition,  qui 
consistaient  en  cantiques  et  motets»  furent 
faits  sans  autre  guide  que  son  instinct.  £o 
1770,  il  envoya  deux  rogrceaux  de  ce  genre 
au  cafUwr,  sous  un  nom  supiiosé,  et  il  eut  le 
plaisir  de  les  entendre  exécuter  par  le  chœur 
de  Sainte-Anne.  L^année  suivante  il  se  rendit 
à  Tuniversité  de  Witlenberg,  où  ses  études 
musicales  furent  interrompues  par  celle  de  la 
théologie.  De  retour  à  Bresde,  en  1770,  il  y 
fie  vint  le  précepteur  de  quatre  enfants  qui,  se 
livrant  à  Tétude  du  piano,  lui  fournirent  Poc- 
casion  d*apprendre  i  jouer  de  cet  instrument. 
Son  activité  dans  la  composition  commença 
dès  celte  époque  et  ne  cessa  qu*à  sa  mort,  en 
1822.  Sa  musique  religieuse  k  grand  orchestre 
fut  souvent  exécutée  k  Téglise  Sainte-Anne  de 
Dresde  et  dans  une  partie  de  la  Saxe.En  1700, 
on  a  gravé  à  Dresde  trois  sonates  faciles  pour 
le  piano,  de  sa  comi>osition  :  ses  autres  ou- 
vrages sont  restés  en  manuscrit  :  ils  consis- 
tent en  six  petites  sonates  pour  le  piano;  six 
grandes  idem;  six  rondeaux  à  quatre  mains; 
des  symphonies  pour  Torchestre  ;  douze  mar- 
ches idsni;  beaucoup  de  danses  allemandes; 
environ  trois  cents  chansons;  trente  cantates 
religieuses  avec  orchestre.  Schreyer  n*est 
connu  maintenant  que  par  un  petit  traité 
d^barmonie  et  d^accoropagnement  de  la  basse 
chiflTrée  intitulée  :  Neue  Generalbate-Sckule 
Oder  Geiet  vereinfaehter  Grundeeftze  de$ 
Generalba$$e$,  furden  SelbsiunterricM,mit 
100  praktiêchen  Beiepielen;  Heissen,  Gcnl- 
sche,  1821,  în-4'*  de  trente-quatre  pages. 

SCIIROEDEI^  (FaÉDéRic-Loois),  né  à 
Bayrcuih,  dans  le  Brandebourg,  le  4  février 
1754,  fréquenta  dans  son  enfance  Técole  de 
Bernboarg,  puis  celle  de  Bellensledt,et  apiirit 
de  son  père  les  éléments  de  la  musique.  Plus 
tard  il  api^it  à  jouer  du  violoncelle  et  parvint 
à  une  habileté  remarquable  sur  cet  instrument. 


Admis  an  service  du  prince  d*AnhaU-Bern- 
bourg,  d*abonl  en  qualité  de  simple  domes- 
tique, puis  de  violoncelliste  de  la  chambre,  il 
refusa  les  offres  avantageuses  qui  lui  furent 
faites  iM)ur  le  fixer  à  Berlin,  puis  à  Dresde, 
par  attachement  |K>ur  son  prince.  Une  maladie 
de  langueur  Tenleva  à  Page  de  quarante-six 
ans,  le  10  janvier  1800.  Après  sa  mort,  on  a 
gravé  de  sa  com|>o8ition  six  duos  pour  deux 
violoncelles,  à  Leiiisick,  chez  Breitkopf  et 
HsDrtel. 

SCHRQEDER  (Lacbert),  organiste  de 
Téglise  da  Saint-Esprit,  à  Co|)enhague,  dans 
la  première  moitié  du  dix -septième  siècle,  est 
auteur  d^un  Éloge  de  la  mueique^  où  il  est 
traité  de  Tutilité  de  cet  art  dans  le  service 
divin  :  cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Loue  mu- 
ticêf;  Co|ienhague,  1030,  in-8«. 

SGHRQEDER  (Dahiel),  fila  du  précédent, 
né  à  Copenhague,  dans  les  premières  années 
du  dix-septième  siècle,  fut  un  des  organistes 
les  plus  distingués  de  son  temt>s.  Il  remplit 
pendant  plusieurs  années  les  fonctions  d*or- 
ganiste  à  Slralsund,  et  mourut  dans  cette  ville, 
le  0  janvier  1082,  laissant  en  manuscrit 
beaucoup  de  comtiosllions  pour  Téglise. 

SCHROEDER  (Chablis),  né  le  l*'  mai 
1824,  à  Endorf,  dans  le  Harz  inférieur,  fit 
ses  premières  études  au  séminaire  d^Eisleben, 
et  y  reçut  les  leçons  de  Siebeck,  directeur  de 
musique.  En  1842,  il  se  rendit  à  Berlin  et  y 
étudia  la  théorie  de  la  musique  et  la  composi- 
tion dans  le  cours  du  professeur  Marx.  Ses 
études  terminées,  il  se  fit  connaître  à  Berlin 
comme  compositeur  dramatique  |>ar  les  opéras 
intitulés  Die  fFalpurffi$natht,ei  Pi%arre,  ou 
la  Conquête  du  Pérou,  représenté  en  1847. 
Une  maladie  grave  le  conduisit  au  tombeau, 
le  4  février  1850,  à  Ermsleben.  On  a  publié  de 
sa  composition  des  Lieder  à  voix  seule  avec  , 
accompagnement  de  piano,  à  Berlin,  chez 
Chaîner;  Le  Déeir,  étude  pour  le  piano, 
op.  3;  ibid.;  trois  |»elites  pièces  caractéris- 
tiques tdem,  op.  4  ;  ibid.  ;  Polonaise  brillante 
t<iem,  op.  G  ;  ibid.  Schrteder  s*esl  fait  con- 
naître aussi  comme  écrivain  sur  la  musique, 
par  quelques  morceaux  insérés  dans  le  Jour- 
nal  de  musique  de  Gaillard,  année  1844, 
n<»  18,  45  et  40. 

SCHROEDER-DEVRIENT  (Gvillel- 
■ine),  célèbre  cantatrice  dramatique,  est  née 
à  Hambourg  le  0  octobre  1805.  Fille  de  la 
grande  actrice  Sophie  Schrœder,  elle  en  re^ut 
dès  son  enfance  dîutiles  conseils  et  de  beaux 
exemples.  A  Tige  de  cinq  ans  elle  délmta  sur 
le  théâtre  de  Hambourg  dans  le  coifs  de  ballet. 
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et  <laos  sa  «liiième  année  elle  fui  reçue  dans  le 
liallel<l*enfan(s  du  théâtre  impérial  de  Vienne. 
Cependant  ses  heureuses  diS|»ositions  pour* 
la  scène  détermioèrent  sa  mère  à  lui  faire 
Jouer  la  tragédie  :  elle  débuta  au  Burg-Ihéâtre 
de  Vienne,  en  1890,  daos  le  rôle  d*Aricie  de 
la  Phèdre  de  Racine,  et  brilla  daos  les  plus 
tieanx  ouvrages  de  Schiller.  Depuis  plusieurs 
ao nées,  elle  se  livrait  à  Pétude  du  chant;  ses 
progrès  dans  cet  art  lui  Orent  bientèt  changer 
sa  carrière,  car,  le  30  janvier  1890,  elle  parut 
avec  un  succès  éclatant  dans  le  rùle  de  Pamina 
.  de  la  FlûtB  Mehantée.  La  beauté  de  son  or- 
gane, Teipression  de  ses  accents  et  de  sa  phy- 
sionomie, son  débit  plein  d*intelligence  et  ses 
avantages  extérieurs,  Arent  dès  lors  com- 
prendre au  public  qn*elle  était  destinée  à  se 
placer  au  premier  rang  des  cantatrices  du 
théâtre  allemand.  Pendant  son  séjour  à 
Vienne,  elle  continua  ses  études  vocales,  sous 
ta  direction  d*un  maître  italien  nommé  Ma- 
zatti.  Immeline,  de  la  Famille  iuieu,  et 
surtout  FideUo,  confirmèrent  les  espérances 
que  les  débuts  de  mademoiselle  Scbnpder 
avaient  fait  concevoir.  Arrivée  à  Berlin,  en 
1893,  elle  j  excita  le  plus  vif  intérêt.  C*est  à 
celte  époque  qu^elle  devint  14  femme  de  De- 
vrient,  acteur  distingué  qui,  peu  de  temps 
après,  fut  engagé  avec  elle  au  théâtre  de 
Dresde.  En  1898,  madame  Schrœder-Devrient 
fit  une  deuxième  apparition  à  Berlin,  et  donna 
an  théâtre  Kœnigstadt  des  représentations,  qui 
excitèrent  le  plus  vif  enthousiasme.  Toutefois 
elle  ne  put  obtenir  d^engagement  an  théâtre 
royal,  parce  qu*elle  avait  refkisé  de  chanter  la 
Feetale  de  Spontini,  ne  voulant  pas  avoir  à 
lutter  dans  cette  pièce  avec  le  souvenir  de  ma- 
demoiselle Schechner,  qui  y  avait  déployé  un 
talent  de  premier  ordre,  quelques  mois  aupa- 
ravant. 

Des  écrivains  de  TAIIemagne  ont  accusé 
S|tonlini  d*avoir  poussé  la  rancune  jusqu*à 
vouloir  empêcher  que  madame  Scbrœder^ 
Dev rient  pût  se  faire  entendre  à  Berlin,  même 
au  théâtre  .Kœnigsladi;  quoi  quMI  en  soit  de 
cette  imputation  des  ennemis  du  célèbre  com- 
l>ositeur,  les  admirateurs  de  celle  cantatrice 
J*em|H>rièrent,  et  elle  joua  VEurianle  de 
Weber  avec  le  plus  brillant  succès.  En  1899  et 
1850,  elle  parut  â  Paris  dans  la  troupe  alle- 
mande qui  y  donna  des  représentations,  et  y 
fit  la  plus  vive  impression  dans  Fidelio,  Eu^ 
riante,  Oberon  et  Don  Juan.  Son  énergie 
dramatique  excita  surtout  des  transitons 
d'admiration  dans  le  rèle  de  Léonore,  de  Fi- 
deUo. Son  succès  d<:lcrmina  radministralion 


du  théâtre  iUlien  à  rengager  pour  une  saison  : 
en  souscrivant  â  cet  engagement,  madame 
SehrcMler  porta  atteinte  à  la  hante  répuUtioo 
qu'elle  s'éuit  faite  au  théâtre  allemand,  car 
son  éducation  vocale  ne  la  rendait  |*as  propre 
â  lutter  de  talent  avec  les  grands  chanteurs 
qui  éUient  alors  réunis  au  Théâtre  Iulicn. 
Elle-même  comprit  la  faute  qu'elle  avait  faite, 
car,  en  1839,  elle  rompit  avec  radministralion 
de  ce  théâtre  et  retourna  en  Allemagne.  Daos 
Tannée  suivante,  elle  chanta  an  théâtre  alle- 
mand de  Londres,  et  n*y  fit  |»as  moins  d'effet 
qu'à  Berlin  et  à  Paris.  En  1837,  elle  eut  un 
nouvel  engagement  dans  la  capiule  de  l'An- 
gleterre pour  chanter  au  théâtre  anglais  ;  ce 
fut  dans  cette  saison  qu'une  altération  sensible 
de  sa  voix  se  manifesta.  Le  repos  éUnt  devenu 
nécessaire,  madame  Scbroetler-Devrient  re- 
tourna â  Dresde,  dont  le  séjour  avait  toujours 
du  charme  pour  elle.  Cette  époque  est  celle  où 
elle  fit  le  plus  long  séjour  dans  cette  ville,  car 
elle  y  acheva  son  engagement  avec  le  théâtre 
royal,  dont  le  terme  arriva  en  1847,  et  qui  ne 
fut  pas  renouvelé.  Dans  celte  même  année, 
elle  éfiousa,  contre  l'avis  de  ses  amis,  no  offi- 
cier au  service  du  roi  de  Saxe,  nommé />œriny, 
qui  ne  la  rendit  pas  heureuse,  et  iiarttt  avec 
lui  pour  Pélersbourg,  où  elle  ne  trouva  |»as 
d'engagement;  puis  elle  se  rendit  â  Copen- 
hague. Dans  les  quelques  représentations 
qu'elle  y  donna,  elle  retrouva  l'enthousiasme 
d'autrefois  \Hiur  son  talenl  dramatique.  De 
Copenhague,  elle  alla  à  Riga,  on  elle  se  sépara 
de  son  mari.  De  retour  en  Allemagne,  an  mois 
de  février  1848,  elle  s'arrêta  â  Berlin,  où  fut 
prononcé  le  divorce  qui  lui  rendait  la  liberté. 
Ne  trouvant  plus  d'engagement  dans  sa  patrie, 
elle  fit  un  voyage  h  Paris,  au  mois  de  mars 
1840,  n'y  fut  pas  (tins  heureuse  etfkit  obligée  de 
retourner  â  Dresde,  où  elle  arriva  précisémeat 
au  moment  où  la  révolution  du  mois  de  mai 
éclatait.  Obligée  de  se  réfugier  â  Gotha,  puis  à 
Heideiberg,  et  trouvant  partout  l'émeute,  elle 
se  rendit  en  Suisse  et  chanta  à  Zurich  dans 
quelques  concerts  ;  puis  elle  fit  un  assez  long 
séjour  au  bord  du  lac  de  Brieniz.  L'air  pur  et 
le  repos  qu'elle  y  trouva  rétablirent  sa  santé. 
Ce  fut  lâ  qu'elle  connut  un  propriétaire  de  la 
Livooie,  nommé  M.  De  Bock^  qui  Péponsa  à 
Gotha,  le  14  mars  1850.  Quelques  années  heu- 
reuses furent  la  suite  de  cette  nouvelle  union; 
mais,  en  1857,  des  démêlés  qu'eut  madame  de 
Bock  avec  la  famille  de  son  mari  l'obligèrent 
â  s'éloigner  de  la  Livonie,  sans  se  sé|>an:r 
toutefois  de  son  époux.  En  1858,  elle  reparut 
dans  les  concerts  a  Berlin,  à  Dresde  cl  à  Lcip- 
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sick;  mais  e)len*étaU  plus  que  Tombre  d'elle- 
même,  et  son  aDCienne  réputation)  seule,  la 
protégeait  près  du  public.  Revenue  de  Leipsick 
h  Dresde,  en  1859,  elle  y  sentit,  presque  subi- 
tement, les  premières  douleurs  occasionnées 
par  un  cancer  :  les  progrès  du  mal  forent  ra- 
pides. Sentant  sa  fin  approcher,  elle  se  fit 
transporter  à  Cobourg,  cbez  sa  somr,  madame 
Scbrœder-Gerlach,  actrice  du  théâtre  de  cetle 
cour,  et  le  96  Janvier  1860,  elle  y  eipira.  Pen- 
dant les  meilleures  années  de  sa  carrière 
(1823-18S6),  madame  Schrœder-Devrient  fut 
certainement  un  des  plus  beaux  talents  dra- 
matiques qu*il  y  ait  en  sur  les  scènes  alle- 
mandes. 

SCHnOEDER-STEINMETZ  (Nicokas- 
Gdillaubb),  amateur  de  musique,  naquit  à 
Groningne,  en  1703.  Fils  du  colonel  hollandais 
Steinmeti,  qui  fultué  à  la  bataille  deTalavera, 
il  joignit  à  son  nom,  suivant  Pusage  de  son 
pays,  celui  de  sa  mère,  fille  du  savant  Schns- 
iler,  professeur  de  langues  orientales.  Devenu 
Ini-méroe  bahile  dans  ces  langues,  il  y  ajouta 
la  connaissance  du  droit,  et  fut  considéré 
comme  un  des  meilleurs  amateurs  de  la  Hol- 
lande, par  ses  talents  sur  le  piano,  le  violon 
et  dans  la  composition.  Le  désird*inspirer  à 
ses  compatriotes  le  goût  de  Tart  qu*il  cultivait 
avec  succès  loi  fit  entreprendre,  en  1818,  la 
publication  d^un  écrit  périodique  snr  la  musi- 
que. Intitulé  Jianphiony  Een  tijdschrffi  voor 
vriendem  en  hêoefenaan  der  Tootikunst  (i 
Groningvn,  chez  Oomkens);  mais  cet  ouvrage 
fut  accneilli  avec  froideur  et  ne  ré|H>ndit  pas 
aui  vues  de  Tauteur.  Steinmetx  venait 
d*acbever  la  publication  du  troisième  volume 
de  son  Journal,  lorsqu*il  mourut  en  1890,  au 
moment  où  le  gouvernement  des  Pays-Bas  ve- 
nait de  le  charger  d*une  mission  diplomatique 
en  Perse.  Parmi  ses  compositions,  on  remar- 
que un  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et 
i»asse,  un  coocertino  pour  la  clarinette,  un 
l>ot-pourri  |N>nr  le  même  instrument,  et  plu- 
sieurs cantates  de  circonstance. 

SCHROETEH  (LioRARD),  musicien  alle- 
mand du  seizième  siècle,  né  à  Torgau,  vivait  à 
Magdebourg,  en  1580.  On  a  imprimé  de  sa 
composition:  1*  Cantionei iaer» suavUtimjt 
quatuor  voeum  /Erfnrt,  1576,  in-4*.  2» Vingt- 
cinq  hymnes  en  langue  latine  pour  les  princi* 
pales  fêtes  de  Tannée  i  quatre,  cinq,  six  et 
huit  voix;  Erfi^rt,  1580.  5*  Vingt-huit  idem; 
ibid.,  1587.  4<»  Petits  cantiques  de  Noël  k 
quatre  et  huit  voix;  Helmstadt,  1587,  in-4^ 
Le  portrait  deSchrœler  se  trouve  en  tète  de  cet 
onvrap:e. 


SCHROETER  (Cbristopob-GOttlibb,  ou 
Tréoprilb),  organiste  à  Nordhausen, ^naquit 
i  llobenstein,près  de  Dresde,  le  10  août  1690. 
Son  père  lui  enseigna  les  éléments  de  la  mu- 
sique, où  il  fil  de  si  rapides  progrès,  qu*it  put 
entrer  i  Page  de  sept  ans  dans  la  chapelle 
royale  de  Dresde,  en  qualité  de  soprano.  Le 
maître  de  chapelle  Schmidt  le  prit  en  alTec- 
tion,  et  perfectionna  ses  connaissances  musi- 
cales, en  lui  enseignant  Vharmonie  et  Paccom- 
pagnementji  puis  il  lui  apprit  les  règles  du 
contrepoint  et  de  la  fugue.  Cependant  la  mère 
de  Scbroeter  voulait  qu*il  se  livrât  à  Pétude  de 
la  théologie  :  pour  se  conformera  ses  désirs,  il 
se  rendit,  en  1717,  à  Puniversilé  de  Leipsick,  et 
en  suivit  les  cours  ;  mais  bientAl  après  sa  mère 
mourut,  et  il  retourna  à  Dresde,  où  son  ancien 
maître  Schmidt  lui  procura  Pemploi  de  secré- 
taire de  Lotti,  qui  venait  d^arriver  en  cette 
ville.  Cette  place,  qui  lui  imposait  Pobligation 
de  transcrire  les  ouvrages  du  célèbre  com|M>- 
siteur  italien,  eut  pour  lui  les  plus  heureux  ré- 
sultats, en  lui  mettant  souvent  sous  les  yeux 
d^excellenu  modèles  pour  Part  décrire  avec 
élégance  et  clarté.  Malheureusement  pour  lui, 
Lotti  retourna  en  Italie,  en  1710,  après  avoir 
achevé  les  opéras  |>our  les(|uels  il  avait  été  ap- 
pelé à  Dresde.  Peu  de  temps  après,  un  baron 
allemand,  grand  amateur  dé  flûte  et  de  luth, 
fit  à  Schrœter  la  proposition  de  Paccompagner 
dans  un  voyage  en  Allemagne,  en  Hollande  et 
en  Angleterre  :  cette  proposition  ayant  été  ac- 
ceptée, les  voyageurs  se  mirent  en  route,  et 
ne  rentrèrent  à  Dresde  qu*en  1794.  Schrœter 
conçut  alors  le  projet  de  continuer  ses  études 
littéraires,  et  se  rendit  i  Puniversité  de  Jéna, 
où  il  ouvrit  un  cours  de  musique  théorique  et 
pratique  qui  fut  suivi  et  améliora  sa  position 
financière.  Après  deux  ans  de  séjour  en  cetle 
ville,  il  obtint,  sans  Pavoir  demandé,  le  |>oste 
d*organiste  de  Pégiise  principale  à  Hinden. 
Le  revenu  en  était  peu  considérable;  cepen- 
dant il  Paccepta,  dans  Pespoir  de  pouvoir  s*y 
livrer  en  liberté  à  la,,  i^dacllon  d*un  traité 
complet  d*harmoniequ*il  méditait.  Toutefois, 
il  s^était  trompé  dans  ses  prévisions,  car  les 
devoirs  de  sa  place  et  ses  compositions  obli- 
gées pour  les  jours  de  fêles  lui  laissaient  à 
peine  quelques  heures  chaque  semaine  |)ourla 
lecture  et  la  méditation. 

En  1759,  il  échangea  sa  position  à  Minden 
contre  celle  d*organiste  à  Nordhausen,  dont  le 
revenu  était  à  peine  suffisant  |)ourses  besoins, 
bien  que  ceux-ci  fussent  réduits  au  plus  strict 
nicessaire;  mais  il  y  trouva  du  moins  le  loisir 
nccesisirc  pour  ses  travaux.   Là  vécut  dan« 
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roiihli  el  l*:^an«lon,  pemlant  cinquante  aoi, 
cet  boipnie  d^art  et  «U  science,  qui  était  digne 
•rétre  mienK  oonnu  dn  monde  mntical,  par  le 
rare  mérite  de  tes  onvrages.  Schneter  moumt 
dans  cette  jolie  ville  de  la  Saie,  au  mois  de 
novembre  1789,  à  Pige  de  qMtre-vlagt-Iroif 
ans. 

Dans  la  liste  qu*il  a  ftiite  lui-même  de  ses 
compofitioasy  oa  remarque  :  1«  Quatre  années 
entières  de  musique  d*égUse  sur  les  fioésies  de 
Neiimester.  t*  Une  idem  snr  les  poésies  de 
Ramhacb.  S*  Deux  idem  sur  les  poésies  de 
Scbeibel.  4*  Quatre  musiques  complètes  pour 
la  Passion.fi*  Les  sept  paroles  de  Jésus-Cbrlst, 
sur  ses  propres  poésies.  6*  Beaucoup  de  oom* 
INMitions  de  circonstance  pour  des  «oces, 
funérailles^  fêtes  de  villages,  prestalions  de 
serment,  etc.,  la  plupart  sur  ses  poésies. 
T  Plusieurs  cantates  et  sérénades,  afee  ou 
MHis  sffompagnfment.  8*  Une  multitude  de 
<7oooefflos«  oaveruires,  symphonies  et  sooates 
IHNir  toutes  sortes  dnnstrnments,  mais  parti* 
entièrement  pour  le  clavecia.  *0*  PInsiearsfa* 
gués  et  préludes  de  chorals  pour  Torgne.  Tous 
ces  ou? rages,  restés  en  manuscrit,  sont  vrai- 
semblablement |>erdos  aujourd'hui. 

La  science  de  Pharmonie  est  particulière- 
ment redevable  aux  travaux  de  Schrœter. 
I/étude  des  mathématiques  lui  avait  donné  te 
goût  des  calculs  relatifs  aux  proportions  des 
intervalles  et  au  tempérament.  Ses  premières 
recherches  sur  ce  sujet  furent  faites  an  moyen 
(Pun  monooorde  qui  lui  avait  prêté,  vers  1717, 
Bœhmisch,  organiste  de  Téglise  de  la  Croix,  à 
Dresde.  Sa  nomination  de  membre  de  la  so- 
ciété mnsicale  fondée  par  Hizler  (voyex  ce 
nom)  le  ramena  vers  ce  sujet,  qu*il  traita  avec 
lieanooup  de  développement  dans  une  discus- 
sion de  système  contre  Scheibe  et  contre 
Serge  {voyez  ces  noms).  Ses  écrits  sur  la  litté- 
rature de  là  musique,  le  calcul  des  intervalles 
et  Pbarmonie  sont  les  suivants  :  1*  Epiiiola 
gratulatoria  de  JHuêiea  Davidiea  et  Solo- 
monica;  Dresde,  1716,  io-4«  de  deux  feuilles. 
Schneter  était  élève  à  Pécole  de  la  Cr^ix,  à 
Dresde^  lorsqu'il  fit  imprimer  cet  écrit,  tiré 
seulement  è  cinquante  exemplaires,  devenus  si 
rares,  qu'il  offrit  lui-même  plus  tard  un  ducat 
à  quiconque  iNHirrait  le  lui  procurer.  L'ou- 
vrage, dédié  au  maître  de  chapelle  Schmidt, 
avait  pour  objet  de  démontrer  la  supériorité 
lie  la  musique  moderne  sur  celle  du  temps  de 
David,  et  de  réfuter  Popinion  contraire  émise 
par  Priox.  9*  Der  criliich  Musicut,  heraue- 
gegeben  von  J.-Ad,  Scheibe  (Le  musicien  cri- 
tique, publié  par  J.-Ad.  S^h<;ibe).  CVst  une 


critique  de  ce  recueil  périodique,  particulière» 
ment  du  numéro  3,  dans  lequel  Scheibe  avait 
émis  l'opinion  qne  les  calculs  des  intervalles 
ne  sont  d'aucune  ntilité  dans  la  pratique  de 
l'art.  Ce  morceau,  inséré  dans  la  quatrième 
livraison  du  tome  I"  do  la  Bihliolkèfm  mw 
9ieak  de  Mixkr  (p.  50  et  suiv.),  a  été  repro- 
duit dans  la  deuxième  édition  du  Mmeieien 
triiifue,  avec  la  réponse  de  Scheibe.  S«  i>te 
Noihwendfgkêii  derMaîhemmtik  èsf  §nind- 
lieker  £rkmung  der  wmtikediMekm  Compo- 
sition  (L'utilité  des  mathématiqnes  dons 
l'enseignement  normal  de  la  eorapositioo  mo- 
slcale).CetleNcritique,  beaucoup  plus  déuillée, 
plus  approfondie  que  la  première,  porte  le 
nom  de  Schrœter,  undis  que  nmire  est 
anonyme.  On  la  trouve  «laos  le  mémo  éoril  pé- 
riodique (t.  III,  II*  partie,  p.  901-S76, 
aon.  1740  ;  et  p.  409-403).  4*Lettfe  à  Laorent 
Miller  coocernant  l'établissement  de  la  So- 
ciété des  scieoces  musicales.  Cette  lettre,  da- 
tée de  1738,  est  insérée  dans  le  mémo  écrit, 
année  1747,  p.  404  et  suiv.  S*  ikr  mmBika- 
Uêckm  Jnienfedlm  JnMahl  «nd  Ms  (Le 
nombre  et  Ponire  des  intervolles  missicoax). 
0*  George  PkiL  Teikfmammê  hohss  «Miatffea- 
Heeku  Syttem  (Sxamen  du  aonvoaa  ^otèuM 
d'intervalles  de  Telemann.  7*  Sm^àÊihtmg 
der  twegten  Aufiage  des  CnUeekem  Mutiei 
(Critique  de  la  deuxième  édition  d«  MnsieieD 
critique).  C'est  une  réplique  à  la  réponse  de 
Scheibe  insérée  dans  cette  édition).  Ces  der- 
niers morceaux  se  trouvent  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque muiicaU  de  Mixler  (t.  III, 
IV*  partie,  p.  087-754).  8*  tpttre  à  l'anletir 
des  lettres  critiques  sur  la  musique  {Kritiaehe 
Briefe  iiber  die  Tonkunet,  t.  Ili;  Dertin, 
1703).  0«  Bedenken  iiber  Merm  Sorgen 
eehme^^end  angefangenenStreitiêider  iferm 
Marpurgt  im  BaHdbuche  beeekiedenem  f^or- 
trag  wegen  Herleitung  der  manekerleff  kar- 
wumiiehen  S»i%e  (RéOexions  sur  la  diatribe 
de  H.  Sorge  contrôles  principes  de  H.  Harporg, 
concernant  l'origine  des  successions  harmo- 
niques). Ce  petit  écrit  se  trouve  dans  les 
Lettrée  erUiquee  (t.  II,  p.  448-450).  Schrcter 
eut  dans  ce  morceau  le  tort  de  prendre  parti 
IMMir  Marpurg,  dans  sa  discossion  avec  Sorge 
{voyex  ces  noms)  sur  la  théorie  de  l'harmonie  ; 
mais,|>lus  tard,  il  se  sépara  de  lui  saMes|ioinls 
les  plus  importants  de  la  doctrine  harmonique. 
10*  Plan  général  d'un  tempérament  coofomse 
aux  proportions  de  Pythagore,  dans  lequel  la 
quinte  est  3:3,  etlaquarte3:4(dansleIII*  vo- 
lume de  la  Bibliothèque  mueicale  de  Mister, 
p.  580).  Ce  plan,  ouvrage  de  la  jeunesse  de 
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Sclirœter,  nVlail  que  le  iiremier  Jet  (Pnn  tra- 
vail qui,  plus  tard,  a  vu  le  jour  dans  quelques- 
uns  des  écrits  précédemment  indiqués.  Il  a 
donné  lien  à  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Unter- 
suekung  der  SchnBteHichen  Clavf'ertempê' 
ratunn  (Examen  du  tempérament  du  clavecin 
de  Scbrœter),  in-8«,  publié  en  1754,  sans  nom 
de  lieu  ni  d*imprimeur.  On  trouve  une  longue 
analyse  comparative  du  tempérament  de 
Scbr«ter  et  de  celui  de  Sorge,  dans  les  Lettre» 
critique»  tut  la  mueiquef  publiées  par  Mar- 
purg(t.  II,  p.  379-334).  Il-  DeutKehe  An- 
wei»ung  %um  Generedbat»  in  heetandiger 
FerandBTung  de»  un»  angebomen  harmo- 
niecheu  Dridtlang»  mit  xul^fngliehen  Exem* 
peln,  etc.  (Instruction  claire  sur  la  basse  con- 
tinue, etc.)  1^  Halberstadt,  J.-H.  Gross,  1773, 
in-4<>de  XXIV  et  303  pages.  Cet  ouvrage  est 
la  meilleure  produclifti  de  Scbrœter,  et  c^est 
un  des  livres  les  plus  remarquables  que  PAlle- 
magne  ait  produits  sur  la  science  de  Tbarmo- 
nie.  Scbrœter  avait  lu  tout  ce  qui  avait  été 
publié  sur  cette  science,  et  avait  résumé  les 
travaux  de  ses  prédécesseurs  dans  une  ffi»- 
toire  de  l'harmonie,  dont  le  manuscrit  périt 
malbeureusement  dans  le  pillage  de  Nord- 
baiisen  par  Tarmée  française,  en  170t.  Tro|> 
âgé  pour  recommencer  un  pareil  ouvrage, 
Scbrœter  se  l)orna  à  en  donner  un  abrégé 
dans  Texcellente  préface  de  son  Inttruetion 
»ur  Vkarmonie.  A  Tégard  de  celle-ci,  elle  est 
divisée  en  vingt-six  cbapitres.  Scbrœter  éta- 
blit dans  le  bu  itième  (p.  36)  que  raccord  par- 
fait seul  existe  par  lui-même,  et  que  tons  les 
autres  sont  les  pro<liii(s  ou  du  renversement 
de  cet  accord,  ou  de  la  substitution  de  la  sep- 
tième à  Poctave,  iiour  la  formation  de  raccord 
de  septième  de  dominante,  ou  de  la  prolonga- 
lion,  pour  la  construction  de  la  septième  du 
second  d^ré  et  de  Tbarmonie  qui  en  dérive, 
ou  de  Tanticipation.  La  prétendue  substitution 
de  la  septième  à  Poctave,  pour  la  formation 
de  Paccord  de  septième  dominante,  est  sans 
doute  une  erreur,  car  cet  accord,  caractéris- 
tique de  la  tonalité  moderne,  existe  par  lui- 
même  aussi  bien  que  Paccord  parfait;  mais  à 
Pégard  de  la  prolongation  |K>nr  la  création  de 
Paccord  de  septième  du  second  degré,  c*était 
une  véritable  découverte,  et  le  premier  pas 
fait  vers  une  tbéorie  rationnelle  et  complète 
de  Pbarmonie.  Scbrœter  ne  considère  dans  ce 
pbénomène  que  Peflet  du  retard  ;  c*est  pour- 
quoi il  lui  donne  le  nom  de  Ferxxgerung  {re- 
tardalio).  Si  on  lui  avait  demandé  quel  est  ce 
retardement,  il  aurait  éprouvé  beaucoup 
d*embarras  |>our  trou\cr  une  ré|)onse  satisfai- 


sante ;  car  il  est  évident  que  la  prolongaliou 
venant  à  cesser,  par  exemple,  dans  Paccord 
ré,  fa,  la,  ut,  on  aura  pour  résolution  ré,  fa, 
la,  »i,  qui  n*est  pas  une  barmonie  conson- 
nante.  Il  y  a  donc  quelque  autre  circonstance 
qui,  dans  l*accord  ré,  fa,  la,  ut,  se  combine 
avec  la*  prolongation  d*ut;  mais  Panalyse  de 
Scbrœter  n*a  pas  creusé  si  profondément  :  elle 
s*est  arrêtée  à  la  découverte  du  fait  de  retarde- 
ment, découverte  importante  qui,  depuis  lors, 
a  porté  ses  fruits.  13*  LetMte  Be»ehxftigung 
mit  mtuikalitehen  Dingen;  neb»t  eeeheTem- 
peraturplanen  und  einer  l€otentafel  iper- 
niers  travaux  sur  des  sujets  de  musique,  avec 
six  plans  de  tempérament  et  une  plancbe  de 
musique);  Nordbausen,  1783,  in-4*  de  cin- 
quante-deux pages.  Ce  petit  ouvrage  est  en 
quelque  sorte  l*examen  et  le  résumé  de  tout 
ce  que  Pauteur  avait  écrit  précédemment. 

Scbrœter  mérite  aussi  d*étre  mentionné 
comme  inventeur  dans  la  constrnction  des  in- 
struments. Il  était  encore  élève  à  Técole  de  la 
Croix,  b  Bresde,  lorsqa*!!  conçot,  en  1717,  le 
plan  d'un  piano,  o«  clavecin  it  marteaux  des- 
tinés k  changer  la  nature  du  son  en  frappant 
les  conles,  au  lieu  de  les  pincer  |iar  des  plumes 
de  sautereaux.  Lui-même  nous  apprend  qu^il 
en  fit  un  double  modèle,  qu*il  fit  mettre  sons 
les  yeux  de  la  cour  de  Saxe,  en  1731.  Toute- 
fois cette  découverte  eut  alors  si  peu  de  reten- 
tissement, qu*on  ignorerait  absolument  la 
part  que  Scbrœter  y  a  eue,  si  lui-même  ne 
nous  en  eût  instruits  dans  un  écrit  qu*il  fit 
insérer,  en  1763,  dans  les  Lettre»  critique»  de 
Afarpurg  (t.  II,  lettre  139),  sous  ce  titre  : 
Umttsndliehe  Beechreibung  eine»  neuerfun- 
denen  Clavierinetrument» ,  auf  welchem 
man  in  untertehiedenen  Graden  etark  und 
»chvDach  spielen  kaun  (Description  détaillée 
d*nn  nouvel  instrument  à  clavier,  sur  lequel 
on  peut  jouer  à  diCTérenls  degrés  forte  ou 
ptatio),  avec  deux  plancbes.  Il  est  juste  de 
dire  que  Marins, facteur  de  clavecins  de  Paris, 
avait  déjà  présenté,  en  1716,  à  PAcadémie  des 
sciences,  trois  modèles  de  clavecin»  à  mail- 
let»,  dans  lesquels  Pidée  des  cordes  frappées 
par  des  marteaux  mécaniques  était  d^à  réa- 
lisée. Il  est  vrai  aussi  que  Godefroi  Silbermann 
avait  toujours  passé  en  Allemagne  pour  Pin- 
venteur  du  piano  ;  peut-être  nVt-il  que  |)er- 
fectionné  Pinvention  de  Scbrœter  :  toutefois  il 
est  singulier  que  celui-ci  n^ait  réclamé  cette 
invention  que  sept  ans  après  la  mort  de  celui  à 
,qui  elle  avait  toujours  été  attribuée,  et  quarante- 
six  ans  at>rès  la  date  quUI  lui  assigne  (1). 

(I)  Voyci,  à  ce  iojel»  noe  discussion  ëleféc  calrc  U 
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Sclirœler  sVsl  jtiissi  présenté  comme  Tau- 
leiir  d^ine  autre  invention  qui  a  été  disputée 
entre  plusieurs  facteurs,  savoir  celle  du  moyen 
propre  à  donner  â  Porgue  les  nuances  du  forte 
et  du  piano.  En  1740,  dit-il,  il  avait  d^à 
achevé  celte  invention,  dont  on  lui  offrit  cinq 
cents  thalers,  à  la  condition  d*en  laisse^*  Tbon- 
nenr  au  mécanicien  qui  l^avait  aidé  dans  son 
entreprise.  Il  n*explique  pas  clairement  |H»ur- 
qiioi  son  reftas  d^accepter  ces  conditions  lui  a 
fait  atiandonner  une  découverte  à  laquelle  il 
attachait  tant  de  prix. 

SCHROETER  (  Jean-Gbohcbs),  fadeur 
«i*orf]Cues  à  Erfnrl,  dans  la  première  moitié  du 
<IiX'huitième  siècle,  a  construit  les  ouvrages 
suivants  :  1*  L*orgue  de  Téglise  des  Augustins, 
à  Erftirt,  commencé  par  Slerzing,  et  terminé 
par  SchrfPler.  ^  Orgue  de  quatorze  jeux,  dans 
Téglise  de  Tous  les  Saints,  ik  Erfurt,  en  1734. 
3*  A  Wandersiehen,  près  d'Erfurt,  un  orgue 
de  vingt-deux  jeux,  en  1734.  4"  L*orgue  du 
grand  hôpital  dTrfurt ,  com|)osé  de  vingt* 
quatre  jeux,  en  1735.  5"  Un  orgue  de  vingt- 
trois  jeux,  à  A.lach,  près  d*Erfnrt,  en  1785. 
Un  autre  de  trente-deux  jeux,  à  Herbsleben, 
dans  le  duché  de  Gotha.  7"  Enfin  un  orgue  de 
vingt  jeux,  à  Rleinhremhach,  vers  1746. 

8CHR0EHSR  (Cobora-Élisabetb-Goil- 
lklmiiib),  cantalrice  de  la  cour  de  Weimar, 
naquit  à  Varsovie,  en  1748.  Elle  n*était  âgée 
que  de  seize  ans  quand  elle  commença  à  briller 
dans  les  concerts  de  Leipsick.  En  1778,  elle 
entra  au  service  du  grand-duc  de  Weimar.  On 
la  citait  surtout  pour  son  talent  d*expression 
dans  Texécution  des  mouvements  lents.  Elle 
mourut  à  Weimar,  au  mois  de  juin  1802.  On 
a  gravé  de  sa  composition  deux  suites  de 
chansons  allemandes  avec  accompagnement 
«le  piano;  Weimar,  Hoffmann. 

SCHROETER  (Jbab-Sâmoel),  fk-ère  de  la 
précédente,  naquit  à  Varsovie,  en  1750.  Dès 
rage  de  dix-sept  ans,  il  avait  déjà  acquis  tant 
d*hal>ileté  sur  le  clavecin,  qu*il  pouvait  jouer 
à  première  vue  tous  les  concertos  qu^on  lui 
présentait.  Après  avoir  fait  un  voyage  en  Hol- 
lande avec  son  père,  il  se  rendit  à  lA>ndres 
vers  1774,  y  demeura  quelque  temps  dans 
Pobscurité,  et  fut  obligé  d'accepter  une  place 
d*organiste  dans  une  chapelle  allemande.  Sur 
la  recommandation  de  Bach,  le  marchand  de 
musique  Napier  flt  graver  son  premier  œuvre 
de  sonates  de  clavecin,  dont  le  succès  le  fit 
connaître  avantageusement.  Un  mariage  clan- 
destin avec  une  de  set  élèves,  dont  la  famille 

GattM  muiietJt  de  Poris  (1834,  no  S8),  ci  la  Re»»t 
miuinle  (8"««  anmc,  n»  2î)). 


appartenait  à  la  hante  société  ,  loi 
beaucoup  de  chagrin.  La  menace  d^étre  travail 
devant  la  cour  de  la  chancellerie  Tobligea  de 
consentir  à  Pannulation  de  soo  bymen, 
moyennant  une  pension  viagère  de  cinq  ceau 
livres  sterling.  Uéclat  qo*avatl  eu  cette  affaire 
lui  fit  chercher  une  retraite  k  la  campagne.  Il 
y  eut  rhonneur  de  se  faire  entendre  devant  le 
prince  de  Galles,  qui  lui  donna  un  emploi  dans 
sa  maison,  avec  des  appoinlemeau  coatidé- 
râbles  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet 
avantage,  car  une  maladie  de  poitrine  le  cm- 
dnisit  au  tombeau,  le  2  novembre  1788.  On  a 
publié  de  sa  com|K»sition  :  1"'  Six  sonates  ^i«r 
le  clavecin,  op.  1  ;  Amsterdam. 9*  Trois  qoîm- 
lelles  (M>ur  piano,  deux  violons,  allô  et  liasse; 
ibid.  3'  Six  trios  pour  clavecin,  violon  et  vio- 
loncelle, op.  2;  tbt'd.  4*'  Six  concertos  ponr  k 
clavecin,  op.  3^  Tendres.  5"  Trois  coneette! 
IK>ur  le  clavecin,  op.  4;  Berlin.  6*  Trois  idem, 
op.  5  ;  ^6td.  7«  Six  idem,  op.  6  ;  Paris,  Sieber. 
8^  Deux  trios  pour  clavecin,  violon  et  basse, 
op.  9;  Amsterdam,  1787. 

SCHROETER  (Jbav-Hbkbi),  second  frère 
de  Corona,  naquit  à  Varsovie  en  1762.  Dès 
rage  de  sept  ans  il  se  fit  entendre  dans  bb 
concerto  de  violon  an  concert  de  Leipsick.  De- 
venu violoniste  habile  et  virtuose  sorl^r- 
monica,  il  voyagea  pour  donner  des  OMieerts, 
et  se  rendit  à  Londres,  en  1782.  fl  y  a  fait 
graver  de  sa  composition  :  l»  Six  duos  pour 
deux  violons.  2<>  Six  duos  (lonr  violon  et  vio- 
loncelle, op.  3.  Plus  tard,  Schrœter  a  véco  à 
Paris,  et  y  a  publié  plusieurs  œuvres  de  doos 
et  de  Irios  pour  violon  et  flûte. 

SCHUBACK  (Jacqdes),  syndic  de  la  ville 
de  Hambourg,  y  naquit  en  1726,  et  nionnit  k 
15  mai  1784.  A  des  connaissances  élendn» 
dans  la  jurisprudence,  il  unissait  beaaeoap 
d*habileté  dans  la  musique,  composait  avec 
goùl,  jouait  de  plusieurs  instruments  et  diri- 
geait bien  un  orchestre.  On  a  de  lui  an  petit 
écrit  intitulé  :  f^on  der  musikaUtchfn  Décla- 
mation (De  la  déclamation  musicale)  j  G^H- 
fingue,  1775,  in-8^  de  quarante>hait  p^es. 
Forkel  a  donné  un  extrait  de  cet  opnscale 
dans  sa  bibliothèque  musicale  (t.  III,p.  226). 
Parmi  les  compositions  de  Schuback  on  re- 
marque :  i^  Les  Disciples  du  Seigneur  à 
Emmaiis,  oratorio  en  deux  parties;  Ram* 
bourg,  1778.  2o  Mélodies  chorales  â  quatre 
voix,  i  Pusage  de  Técole  des  pauvres  de  Ham- 
bourg; Hambourg,  1778  et  1770,  in-4*. 

SCHUBART  (CBBÉTiEH-FBÉDinic-DABrEL) 
naquit  le  26  mars  1759,  à  Oberstein,  dans  le  du- 
ché d*Olden bourg,  où  son  itère  était  Canfor  et 
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iiislitiilc«r.L*«Bnéesii1?ante,celaicirutappelé 
à  Aalen,  «tant  le  Wurtemberg,  en  qoalilé  de  di- 
recteur de  musique  et  de  Cantor.  Le  Jeune 
ScbttbarC  apprit  dans  ce  lieu  les  élémenU  de 
la  littérature  et  de  la  musique  ;  puis,  en  1753, 
il  alla  étudier  au  gymnase  de  Nordlinguci  oii 
il  resta  pendant  trois  ans.  In  1756,  il  alla  au 
collège  de  Nuremberg,  et  deux  ans  après,  son 
pire  renvoya  à  ruoiversité  de  Jéna.  Dominé 
par  son  goût  pour  la  musique,  il  y  né- 
gligea la  théologie.  En  1764,  il  accepU  une 
place  de  maître  d*écoIe  et  d*organiste  à  Geis- 
lingen,  et  se  maria.  Quatre  ans  après,  il 
écbangea  cette  situation  contre  celle  de  direc- 
teur de  musique  à  Louisbourg,  et  fit  en  cette 
ville  un  cours  d^esthétique  pour  quelques  oflft- 
ciers  de  la  garnison.  Les  leçons  qu*il  prépara 
|H>ur  ce  cours  devinrent  plus  tard  la  base  du 
livre  qu*il  a  publié  sur  ce  sujet.  Il  parait  tou- 
tefois que  sa  situation  pécuniaire  était  |)eu 
avantageuse  à  Louisbourg,  et  qn*il  n*y  trouvait 
point  une  existence  suffisante  pour  sa  famille^ 
car,  lorsqu*il  en  partit  pour  se  rendre  à  Heil- 
bronn,  Il  ne  possédait  pas  un  éco  ;  il  dut  Taire, 
ainsi  que  sa  femme,  la  route  à  pied.  Des 
chansons  satiriques  qui  avaient  couru  sous 
son  nom,  et  qui  lui  avaient  fait  beaucoup 
d*ennemis,  ravalent  placé  dans  cette  fâcheuse 
position.  Tour  i  tour  il  vécut  à  Heilbronn, 
Heidelberg  et  Manbeiro,  se  livrant  à  rensei- 
gnement de  la  musique.  Dans  la  dernière  de 
cervillet,  il  trouva  quelques  protecteurs  puis- 
sants qui  lui  procurèrent  les  moyens  de  vivre 
d*une  manière  plus  digne  de  son  mérite.  Après 
avoir  fait  un  voyage  à  Hunicb,  Schubert 
s'éUblit  à  Aug»bourg,  et  y  commença  la  pu- 
blication de  sa  Chronique  allemande  {Deut- 
sche Chnmik)^  écrit  périodique  dont  la  poli- 
tique éUit  rolyel  principal.  Il  fit  aussi  des 
cours  de  musique,  et  donna  des  concerts  mêlés 
do  leclutes  sur  Part.  Son  existence  paraissait 
assurée  d'une  manière  honorable,  lorsqu'un 
article  de  sa  Chronique,  qui  renfermait  une 
attaque  contre  le  général  Jtied,  ministre  de 
Tempereur,  vint  renverser  Tédifice  de  son 
bonheur.  Averti  du  mauvais  effet  qu'avait  fait 
cet  article,  et  des  dangers  qui  le  menaçaient, 
Schubart  s'éloigna  d*Augsbourg;  mais  il  fut 
arrêté,  le  99  Janvier  1777,  à  Blaubeuern,  sur 
les  frontières  du  Wurtemberg,  et  conduit  dans 
la  forteresse  d'Asperg,  où  il  fut  détenu,  pen- 
dant dix  ans.  Cette  longue  captivité  changea 
son  caractèro,  en  bannit  le  gaieté  qui  lui  était 
naturelle,  et  romplaça  la  hardiesse  de  ses  opi- 
nions par  une  sorte  de  mysticisme.  Kendu  k 
la  liberté  dans  le  mois  de  mars  1787,  il  se  re- 
Bioca.  iraiT.  DU  nusiaBHs.  —  t.  tu. 


tir9  à  Stuttgart,  oti  les  fonctions  de  directeur 
de  musique  du  théâtro  de  la  cour  lui  furent 
oonflées.  Il  y  reprit  aussi  la  publication  de  sa 
Chronique,  sous  le  titro  de  Faterlandsehe 
Chronikp  mais  il  s'absUnt  d'y  traiter  de  choses 
politiques,  si  ce  n'est  d'une  manière  générale, 
et  sans  toucher  aux  personnes.  Il  mourut  à 
StuUgart,  dans  la  cinquante-deuxième  année 
de  son  ige,  le  10  octobro  1791.  Les  renseigne* 
ments  fournis  par  Gerber  sur  ce  musicien- 
po«te  manquent  d'exactitude. 

Beaucoup  d'éditions  des  poésies  de  Schubart 
ont  été  publiées  en  Allemagne.  Ses  écrits  re- 
latib  è  la  musique  sont  :  %•  Muiikaliiehe 
Aaiisotftèii (Rapsodies  musicales);  Stuttgart, 
1786;  trois  numéros  formant  ensemble  dix- 
neuf  feuilles,  in-4*.  Il  y  traite  des  progrès  de 
la  musique,  du  talent  de  Tabbé  Vogler  comme 
organiste,  et  de  l'art  de  Jouer  du  clavecin. 
A  la  An  de  chaque  cahier  on  trouve  quelques 
chansons  de  Schubart,  avec  accompagnement 
de  pitnov  f  Ideen  tu  einer  j£slketik  der 
TonkuHêt  (Aperçu  d'une  esthétique  de  la  mu- 
sique); Tienne,  J.-V.  Degen,48(NK,  in-8*.  Cet 
ouvrage  a  été  publié  quinze  ans  après  la  mort 
de  l'anteur,  par  son  fils,  conseiller  de  légation 
du  roi  de  Prusse.  Le  contenu  du  Uvro  ne  ré- 
pond point  à  son  titro,  car  Schubart  y  a  plutôt 
traité  de  quelques  parties  de  l'histoire  de  la 
musique  et  de  la  technie  que  de  la  phllosopliie 
de  l'art.  Dans  la  seconde  partie  seulement,  il 
a  abordé  les  questions  de  style,  mais  avee  peu 
de  profondeur.  On  a  gravé  quelques  chants  de 
Schubart,  entire  autns  is  Pouvoir  êe  ia  «n- 
eiquey  cantate,  â  Spire,  ainsi  que  douse  varia- 
tions pour  le  piano,  Spire,  1787.  On  troure  des 
choses  curieuses  sur  la  vie  et  les  opinions  de 
cet  homme  distingué  dans  la  monographie 
publiée  sous  ce  titre  :  Schubairt^e  lebs»  %md 
GeHnmmgm;  Stuttgart,  1791-1790,  trois, 
volumes,  in-8*.  Le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage, d'ob  cette  notice  est  tirée,  a  été  com- 
posé par  Schubart  lui-même;  les  deux  autres 
sont  de  son  fila. 

La  fille  de  Schubart,  élève  du  maître  de 
chapelle  Poli,  a  été  eanUtrice  du  théâtre  alle- 
mand et  Italien  de  Stuttgart,  vers  1787. 

8CHUBAUER  (toc).  Fa^  SCHUH- 
BAUER. 

SCHUBAUER  (le  P.  TnoBAS-Joâcaiu). 
Fo^  SCHUHRAUER. 

8CHURERT  (Datib),  habile  facteur  d*or- 
gues  et  de  clavecins.  Ait  élève  de  €iodclroid 
Silbermann  à  Friedberg,  puis  se  Axa  à  Dresde, 
oii  il  mourut  en  1760.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1«  L'orgue  de  Téglise  française,  construit 
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à  Dresde,  en  1765.  3*  Celui  de  Péglise 
Sainte  *  JoséphilDé ',  dans  la  tnéme  ?llle, 
en  1767.  5«»  L*orgue  de  fierzogiwatda. 
4*  €elùi  de  Haynicbén.  Ces  derniers  instru- 
ments ont  été  construits  en  société  a?ec 
Scbœnen. 

SCHUBERT  (3o9Ef)y  compositeur,  na- 
quit en  1757,  à  Warnsdorf,  en  Bohême,  et  y 
apprit  les  principes  de  la  musique,  sous  la 
direction  de  son  père,  mettre  d*école  en  ce 
lieu.  Plus  tard,  il  alla  i  Prague  faire  ses 
études  littéraires.  Pendant  son  séjour  en 
celte  ville,  il  étudia  le  contrepoint  chez  Tabbé 
Fischer,  et  acquit  un  talent  distingué  sur  le 
violon.  En  177S,  il  se  rendit  à  Berlin,  et  reçut 
des  leçons  de  Kobn  pour  son  instrument;  mais 
il  ne  resta  pas  longtemps  dans  la  capitale  de 
la  Prusse,  car  il  entra,  en  1779,  dans  la  mu- 
sique du  marquis  de  Scbwodt.  Après  y  avoir 
été  attaché  pendant  neuf  ans,  il  fût  appelé,  en 
1788,  à  Dresde,  et  placé  comme  premier  violon 
-dans  la  chapelle  de  la  cour.  Joseph  Schubert 
«st  mort  dans  cette  ville,  en  1819.  Il  s*est 
fait  connaître  comme  compositeur  drama- 
tique par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Roiolie, 
^ra-comique  en  un  acte,  représenté  A 
Scbwedt,  en  1780.  fl'MfâMdê  Gênes,  idem. 
8«  le$  PUonx  pvbHei,  ou  1$  Monstre  Meu, 
idem.  4*  Le  IHeenehûntement,  opéra  sérieui, 
avec  des  ballets,  ft  Dresde.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  i^  Trois  duos  pour  deui  violons, 
«p.  1  ;  Leipsick,  Breitkopf  et  Ettrtel.  9*  Trois 
«onates  pour  piano  seul,  op.  S  ;  Dresde,  Hil- 
«cfter.  S«Dein  sonates,  idem;  ibid.  4*  Ron- 
4ea«i  pour  piano,  n**  1,  9,  ?,  4,  5,  6;  ibid, 
5*  Troils  sonates  pour  violon  et  basse,  op.  5  ; 
Dresde,  ^Biditer.  6*  Douze  menuets  avec  trios 
pour  clavecin,  op.  7;  ibid.  7*  Concerto  pour 
violoncelle,  op.  7;  Brunswick,  Spehr.8« Douze 
divertissements  pour  le  piano;  Dresde,  Ilil- 
«cher.  9*  Doit  variations  pour  le  piano;  ibid, 
10*  Trois  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  piano  ;  ibid.  Schubert  a  laissé  en 
manuscrit  une  grande  quantité  de  comitosi- 
tions  de  tout  genre,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque quinze  concertos  pour  violon,  trois 
idem  pour  alto,  deui  iifem  pour  violoncelle, 
neuf  t'dem  pour  flûte,  deux  idem  pour  haut- 
liois,  dii  idem  pour  basson,  trois  idem  pour 
clarinette,  trois  idem  pour  cor,  deui  sym- 
phonies concertantes  pour  ilAte  et  violon  et 
|iour  deux  flâ{es,  six  duos  pour  deux  violons, 
six  idem  pour  deux  flûtes,  trois  sonates  pour 
piano  et  violon;  six  idem  pour  piano  seul,  six 
idem  pour  violon  seul,  des  suites  d*faarmonie, 
et  quelques  symphonies. 


SCHUBERT  (jBAR-FazBiKic),  directeur 
de  musique  d*une  troupe  d*«péra  aileoMAd, 
naquit  à  Budolstadt,  le  17  décembre  1770.  Dès 
ses  premières  années,  il  se  livra  à  rétode  «le  la 
musique.  Vers  sa  dix-buitième  année,  il  se 
rendit  à  Frankenhausen,  comme  élève  ée 
Hesse,  musicien  de  la  ville;  mais  il  n^yrosta 
qu*un  an,  puis  il  alla  continuer  ses  étaées  i 
Sondersbausen,  chez  Hansmann.  Un  «a  après, 
il  se  brouilla  avec  celal-ci,  et  cette  cireoaataaee 
lui  fit  quitter  Soodershauten  |ioar  aller  à 
Berlin,  ob  son  talent  de  violonisle  lai  it 
trouver  de  l'emploi.  En  1798,  il  était  chef 
d*orobestro  et  compositeur  de  la  tnmitt  de 
Dœbblin,  à  StetUn.  Hank,  bon  violosiste  de 
cette  ville,  mit  la  dernièro  main  à  son  édaca- 
lion  musicale,  et  particulièrement  à  scmi  habi- 
leté sur  le  violon.  On  le  retrouve,  en  1891,  i 
Glogau,  comme  chef  d*orcbestre,  et  trois  ans 
après  il  éUit  à  Ballensladt,  en  qaaiité  de  di- 
recteur de  musique  de  la  troupe  tHéJAraie  de 
Vetler.  Cet  artiste  distingué  est  nwrt  à  Co- 
logne, dans  le  mois  d*octobro  181 1 .  On  eoBoalt 
sous  «on  nom  :  i*  IHe  Ifsfektlicke  f  racM- 
nung  (L*apparition  nocturne),  opéra  ea  desx 
actes,  représenté  à  Stettin,  en  1798.  9*  Goa- 
certo  pour  le  violon;  Leipsick,  DrettikapTei 
Hsrtel,  1805.  3*  Symphonie  conoerUBlepoar 
hautbois  et  basson,  op.  4;  Leipalek,  Peten. 
4*  Trois  duos  pour  deux  violons,  ap.  f  ;  Leip- 
sick, Breitkopf  et  Hcertel.  9*  Trois  idem,  ap.  9; 
ibid.  6«  Yingt-qoatre  petites  pièces  paar  le 
piano,  op.  S;  ibid.  Schubert  s*esl  ffiiit  eoa- 
nattre  comme  écrivain  sur  la  musique  par  m 
traité  de  Tart  du  chant  intitulé  :  Nmic  Sinf- 
schulSj  Oder  grUndlieke  und  twlscamdi^e 
jénweisung  %ur  Singkunst  in  S  Jbtheibtm' 
gen,  etc.  (Nouvelle  méthode  de  chant,  ou 
instruction  fondementale  et  complète  peur  cet 
art,  en  trois  sections  avec  les  exercices  aéees- 
saires);  Leipsick,  Breitkopf  et  Hsrtel,  1804, 
in-4«.  Il  a  ftiit  Inséror  deux  articles  dans  la 
Gazette  musicale  de  Leipsick,  le  premier  sar 
la  construction  mécanique  du  violon  (tOBK  T, 
p.  769)  ;  Tautre  sur  un  projet  d*amélioFai«oa 
de  la  contrebasse  (t.  VI,  p.  187). 

SCHUBERT  (FEKDiHAira),  professeur  à 
récole  normale  de  Sainte-Anne,  à  Vienne,  est 
né  dans  cette  ville,  le  18  octobro  1794«  JiH 
d*un  maître  d*école  d*un  faubourg  de  la  capi- 
tale de  rAntriche,  il  reçut  de  son  père  les  pre- 
mières leçons  de  musique,  et  plus  tard  devint 
élève  d*un  maître  obscur  nommé  Holzer,  poar 
léchant,  le  violon,  le  piano,  Torgae  ell^ar^ 
monie.  Les  progrès  du  jeune  Schubert  ftoreal 
si  rapides  que,  à  Page  de  treize  ans,  il  exéca- 
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lait  déjà  des  concertos  scr  Torgtie.-On  Va 
considéré  depuis  comme  un  dos  meilleurs 
organistes  de  Tienne.  En  1810,  il  obtint  la 
place  de  proresseur  adjoint  à  la  Maison  des 
orphelins,  quoiqu'il  ne  fût  Agé  que  de  seize 
ans;  six  ans  après  il  eut  le  titre  de  profes- 
seur efTectif,  et  celui  de  professeur  de  qua- 
trième classe  k  Pécok  normale,  lui  fut  donné 
en  1834.  Il  y  joignit,  pen  de  temps  après,  les 
fonctions  dMnspecteur  de  plusieurs  écoles  des 
faubourgs  de  Tienne.  Ferdinand  Schubert 
est  mort  à  Tienne,  le  26  féTrier  1850.  Les 
ouvrages  principaux  de  sa  composition  sont  : 
V  Regina  cœii,  à  quatre  foix,  orchestre  et 
orgue;  Tienne,  Diabelli.  9*  Bequiem  alle- 
mand à  quatre  ?oix  et  orgiiOt  op.  3;  ibid, 
5*  Deux  tantum  ergo,  idem  ;  ibi4. 4"*  Cadences 
pour  le  piano,  dans  tous  les  tons  majeurs  et 
mineurs,  op.  4  ;  ibid.  5»  Marche  militaire  pour 
la  parade.  è<>  Chansons  pour  la  Maison  des  or- 
phelins. 0*  (bit)  Hymne  de  fête  |  quatuor 
vocal,  op.  4  ;  Tienne,  Gloeggl.  7«  Première 
messe  pour  la  campagne,  A  quatre  voix  et  or- 
chestre, op.  31  ;  Tienne,  Hasiinger.  8«  Offer- 
toire (Tu  e$  D9u$)  pour  quatre  voix  d*hommes, 
op.  93  j  Tienne,  Giœggl.  0«  Deux  opéras  pour 
les  enfanu,  intitulés  Der  kUine  Schadenfroh 
(Le  petit  espiègle),  et  Vie  JhmUuerinn  (La 
glaneuse).  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  10*  Une 
messe  solennelle.  11<»  Requiem  à  la  mémoire 
de  son  illustre  frère  François  Schubert. 
13*  Deux  Salve  Regina,  13« Sonate  pour  piano 
et  cxakan. 

SCHUBERT  (FaAR^ii-PiuBK),  frère  du 
précédent,  naquit  à  Tienne,  le  31  janvier 
1797.  A  rage  de  sept  ans,  il  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  musique  de  Michel  Holxer. 
Quatre  ans  après,  ta  beauté  de  sa  voix  et  son 
intelligence  musicale  le  firent  admettre  comme 
enfant  de  chœur  dans  la  chapelle  impériale,  et 
dans  le  même  temps  il  se  livra  à  Tétude  du 
piano  et  de  plusieurs  instruments  à  cordes, 
quUI  cullira  avec  tant  de  succès  que,  avant 
rage  de  quinze  ans,  il  put  tenir  remploi  de 
premier  violon  dans  les  répétitions  d*orchestre. 
L*organiste  de  la  cour  Rueiiezka  fut  son 
maître  d^harmonie,  et  Salieri  lui  enseigna  le 
chant  et  la  coroiiosillon.  Après  que  la  mue  de 
sa  voix  Peut  obligé  à  sortir  de  la  chapelle  im- 
périale, il  se  livra  seol  à  Pélude  des  œuvres  de 
Haydn,  de  Mozart  et  de  Beethoven,  et  chercha 
lies  ressources  pour  son  existence  en  donnant 
lies  leçons.  Le  goiU  de  la  musique  était  une 
véritable  passion  parmi  les  membres  de  sa  fa- 
mille :  souvent  ils  se  réunissaient  pour  exé- 
cuter des  quatuors;  tes  frères  de    François 


Schul>ert  jouaient  les  parties  de  violon  ;  lui- 
même  jouait  Talto,  et  leur  |ière  se  chargeait  de 
la  partie  du  violoncelle.  Une  mélancolie  habi- 
tuelle était  le  trait  dominant  du  caractère  du 
jeune  artiste  :  la  musique  seule  pouvait  Pen 
distraire  et  le  porter  à  Pentbonsiasme  expan* 
sif.  Dès  fon  enfance,  il  avait  écrit  beaucoup 
de  compotitiont  instrumentales,  telles  que 
quatuors  et  symphonies^  tans  autre  direction 
quo  ses  propret  idées  ;  plus  tard  il  s ^taya 
dans  tons  les  genres,  et  montra  dans  tes  pro- 
ductions une  prodigieuse  fécondité.  Dans 
quelques-uns,  et  surtout  dans  les  ballades  et 
les  chansons,  il  fit  preuve  de  génie  et  se  créa 
un  slyle  dans  lequel  il  a  eu  beaucoup  d*imita- 
leurs,  mais  point  de  rivaux,  chacune  de  ces 
t»etiiet  pièces  devenant  par  ses  inspirations  un 
drano  entier  ob  la  nouveauté  de  la  mélodie, 
la  justesse  de  Pexpresaion  et  jusqu^aux  détails 
de  Paccompagoement  s'unissent  pour  former 
un  ensemble  souvent  complet  et  parfait.  Créa- 
teur de  ce  genre,  il  y  a  attaclié  son  nom  de 
manière  à  le  rendre  impérissable.  Ses  antres 
compositions,  particulièrement  ses  quatuors 
pour  violon,  un  quintette,  un  trio  de  piano  et 
une  grande  symphonie  (en  til),  renferment  de 
belles  choses,  mais  n*ont  pas  le  cachet  de 
création  qu^on  remarque  dans  ses  pièces  de 
chant.  Schubert  s*est  aussi  essayé  au  théâtre, 
mais  sans  y  produire  de  vive  sensation  : 
c'est  qu'autre  chose  est  le  sentiment  dra- 
matique on  Pinstinct  de  la  scène.  De  très- 
grands  musiciens,  Cbembini,  par  exemple, 
ont  eu  à  un  très-haut  d^ré  le  sentiment  dra- 
matique, mais  n*ont  Jamais  bien  compris  les 
exigences  vives  et  pressantes  de  la  scène  qui 
souvent  y  fait  paraître  flroid  et  languissant  tel 
morceau  qui  semble  rempli  de  chaleur  et  d'en- 
iralnement  au  |>iano.  Tel  parait  avoir  été 
Schubert. 

Ce  musicien  si  distingué  n'a  eu  qu'une  exis- 
tence obscure  et  retirée;  toute  Phistoire  de  sa 
vie  se  trouve  dans  eee  ouvrages.  Il  vécuil  pres- 
que toujours  à  Tienne, et  n'en  sortit  que  pour' 
de  iietits  voyages  en  Hongrie,  dans  la  Styrie  et 
dans  la  Haute-Autriche.  Peu  favorisé  de  la 
fortune,  il  s'accommodait  de  sa  médiocrité, 
parce  que  le  but  de  sa  vie  était  la  culture 
de  Part.  Une  maladie  de  langueur  le  conduisit 
au  tombeau,  le  10  novembre  1838,  avant  qu'il 
eût  atteint  sa  trente-sixième  année.  Méconnu 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  et  à 
l'étranger  pendant  sa  vie,  il  a  eu  d'ardents 
admirateurs  après  sa  mort,  et  ses  ballades  ont 
été  redites  d'un  bout  à  l'antre  de  l'Europe  avec 
un  enthousiasme  où  la  mode  n'était  pas  élran- 
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gère,  quelque  mérite  qu^il  y  ail  d^ailleurt  dans 
ccf  iDIéreisautei  productions. 

Parmi  les  «uVret  de  Vrançoia  Schubert  pu* 
hfié<  liendant  sa  ?ie  ou  après  sa  mort ,  on  re- 
marque :  i^  Premier  .quatuor  pour  deux'  ?lo- 
loos,  alto  et  basse,  op.  SO  (en  la  mineur); 
Vienne,  Diabelli.  f*  Deux  quatuors,  op.  1f5 
(en  mi  bémol  et  en  uii);  Vienne,  Trentaonskj. 
5*  Grand  quatuor,  orarre  posthume  (en  fa)i 
ibid.  i*  Grand  quintette  pour  piano,  riolon, 
alto,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  1 14(en  la) ; 
4bid,  5*Grand  trio  pour  picno,  violon  et  violon- 
celle, op.  90  ;  Vienne,  DiabelH.  6<* Rondeau  bril- 
lant pour  piano  et  violon,  op.  70  ;  Vienne,  Ar- 
taria.  7«  Trois  sonatines,  idem^  op.  187; 
Vienne,  Diabelli.  8*  Beaucoup  de  aonatet  et 
pièces  diverses  pour  piano  à  quatre  mains. 
Il*  Grandes  sonates  pour  piano  aeul,  op.  4t  (en 
la  mineur),  et  op.  58  (en  r^  ;  Vienne,  Artaria  ; 
trois  grandes sonates,oeuTre  posthume;  Vienne, 
Biabelli.  10*  Dn  très-grand  nombre  do  ron- 
deani,  tentalsiet  et  pièces  diverses  pour  piano 
seul.  I1«  lleise  à  quatre  voii  et  orchestre, 
op.  48;  Vienne,  Diabelli.  1S*  Id^m,  op.  141  ; 
Vienne,  llaslioger.  18*  TanUim  9rgo,  à 
quatre  voix  et  orchestre,  op.  45  ;  iM.  14* Deux 
offertoires  pour  soprano  ou  ténor,  orchestre  et 
orgue,  op.  46,  47;  iHd,  15*  Antienne  pour  le 
dimanche  des  Hameaux ,  i  quatre  voix  et  orgue  ; 
op.  118;  i$id.  16*  Le  91^  psaume  pour  deux 
sopranbi  et  deux  contraltos,  avec  orgue  ou 
piano,  op.  i9î;iHé.  17*  Environ  deux  cenU 
ballades  et  chansonsâ  voix  seule  avec  accompa- 
gnement de  piano,  dont  quelques-unes  telles 
«fuelM  offres,  Ave  MaHay  la  Sérétuiéê,l§ 
Roi  d9ê  Julmes,  la  RÊUgieuMt,  k  Départ,  etc., 
aont  devenues  célèbres.  18*  Chanta  pour  trois 
ou  quatre  voit  d*homffles,  ouvres  11, 16, 17, 
98,61, 74;  Vienne,  Diabelli,  Leidesdorf.  Schu- 
bert a  laissé  aussi  en  manuscrit,  six  messes, 
sept  symphonies,  dont  une  grande  (eo  sif)  a 
été  publiée  après  sa  mort;  les  autres  sont  : 
jiremière  (en  ré),  deuxième  (on  ré,  1815), 
troisième  (en  si  bémol,  1815),  quatrième  (en 
tif  mineur,  1816),  cinquième  (en  si  bémol, 
1816) ,  sixième  (en  «1  majeur,  1818),  sep- 
tième (en  ni  miÉieur,  1818) ,  et  quinae  opé* 
ras,  dont  les  titres  aont  :  Der  SpiêgeIrilUr 
(le  Chevalier  du  Hiroir),  Ihs  T^fels  Lust- 
scAlosf  (le  Château  de  plaisance  du  diable),  ter- 
miné en  1814,  FsmandQ,  en  un  acte  (1815), 
Claudine  de  FiUahetta,  Hasamunda^  les 
Conjurés,  Der  Minnessmger  (le  Troubadour), 
les  Jmis  de  Saiamanque ,  en  deux  actes 
(1815),  tifi  Emploi  pendant  fuatre  ans,  en 
un  acte  (1815),  te  Catil^on,  en  trois  actes 


(AM),  les  Frères  Jumeaux,  en  un  acte,  um 
JVarpe,  opéra -féerie  en  trois  actes  (1890), /der- 
à'bfês,  en  trois  actes,  le  Mamaie  Métiagi, 
en  uii  acte  (1838)  ;  enfin,  deux  opéras  non  ter- 
minés {JdPoste  et  5!aeofilala). 

SGHVBEET  (FxAU^is),  viirtonisle  dit- 
tingné,  né  à  Dresde,  le  99  juillet  1808,  nçet 
les  premières  leçons  pour  le  violon  du  nalUt 
de  concert  Rollai  puis  obtint  du  roi  de  Sau 
une  pension  pour  aller  à  Parla  cultiver  Ma 
instrument,  sous  la  direction  de  Lafout.  le 
retour  à  Dresde,  il  entra  dans  la  ehapelle 
royale  en  qualité  de  premier  violon  ;  plus  tari, 
il  eut  le  titre  de  maître  de  concert.  Il  ecei- 
pait  encore  cette  position  en  1860.  Schubert  a 
obtenu  é»s  congés  pour  voyager;  il  s^est  ftit 
entendre  avec  succès  à  La  Haye,  Leipsid, 
Rudolsladt  et  Vienne.  Parmi  les  compesilieif 
de  cet  artiste  qui  ont  été  publiées,  eu  re- 
marque :  neuf  études  pour  le  tîoIou,  op.  8; 
Leipsick,  Kistoer  ;  ftintaisie  pour  violon,  aree 
orchestre,  ibid.  ;  duo  pour  piano  et  vietoa, 
op.  8,  ibid,;  deux  duos  concertants  pour  viêlSB 
et  violoncelle,  en  collaboration  avec  KuBSMr. 

SCHUBERT  (madame  HAScumii),  fenoM 
du  précédent,  et  Aile  du  maître  de  chapelle 
Georges- Abraham  Schneider,  eet  dée  I  leni, 
le  95  août  1815.  Après  avoir  faitdes  éladesde 
chant  i  Paris,  chex  Bordogni,  elle  a  déhutédaaf 
ropéra  allemand,  ft  Londres,  pendant  la^t- 
son  de  1889  ;  puis  elle  s*est  rendue  à  Milaa,  eè 
elle  a  fait  de  nouvelles  éludes  sous  la  dircetioB 
de  Bianchl.  In  1884,  elle  a  chanté  au  Théâtre- 
Koyal  de  Berlin,  puis  elle  a  été  engagée 
comme  cantatrice  de  la  cour  de  Dresde  et  a  été 
attachée  au  Théâtre-Royal  de  cotte  capiule. 

SCHUBERT  (Louis),  né  à  Dessaa,  ca 
1898 ,  At  son  éducation  musicale  dans  cette 
ville  et  reçut  des  leçons  de  violon  d*un  élève  de 
Spohr.  Il  n*était  Igé  que  de  seixe  ans  torsqall 
se  rendit  à  Pétersbourg,  oh  II  fht  employé  i 
rorchestre  du  Théâtre-Impérial  comme  vie- 
loniste,  pendant  deux  ans.  lf*ayant  pmtroivé 
dans  la  capiule  de  la  Russie  la  position  avaa- 
tageuse  qu*il  avait  espérée,  il  s*en  éloigna  ea 
1847  et  prit  sa  route  par  Rœnigsberg,  oè  il 
s*est  Axé  depuis  lors,  y  ayant  trouvé  de  Tscce- 
pation  comme  professeur  de  musique  et  eoauK 
chef  dNmbestre.  Il  y  a  fait  représenter  p)«- 
sieurs  opéras,  au  nombre  desquels  on  remarqve 
Jus  Sibérien  (en  Sibérie).  On  connaît  aasit 
sous  son  nom  quelques  compositions  instro- 
mentales  et  des  lieder, 

SGHUBERTH  (Gottlos),  né  le  11  août 
1778,  ftat  dans  sa  jeunesse  un  bautbobte  dis- 
tingué. Il  vécut  longtemps  à  Hagdebourf  ; 
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mais,  en  18S3,  il  se  Axa  à  narobearg,  où  il  est 
mort  en  1846.  Pianitte  aasea  habile,  il  a  écrit 
des  ctmpMitions  faciles  et  agréabkf  pour  le 
piaiio,  iloi  t  les  |»Ivs  connues  sont  :  1*  Trois 
sonates  ponr  le  piano,  op.  1  ;  Hayeoce,  Schott. 
3*  /dem;  op.  t;  ihid.  S*  Grande  sonate 
agréable,  op.  3;  iMd,  4*  Idtm,  op.  9;  Ham* 
bourg,  Lttbliers.  5*  Introduction  et  rondo, 
op.  4  ;  Hayence,  Scholt.  6"  •  Plusieurs  re- 
cueils de  danses,  polonaises  et  ?alsM  |H>ur 
piano. 

SCHUBERTH  (Loms),  fils  du  précédent, 
né  i  Hagdebourg,  le  18  a?rîl  1806,  a  reçn  de 
son  père  les  premières  leçons  de  musique,  et 
a  choisi  pour  son  instrument  la  contrebasse, 
sur  laquelle  il  est  panrenn  i  une  grande  habi- 
leté. Après  aYoir  été  pendant  quelque  temps 
employé  k  Torcbestre  de  Xagdebouig,  Il  ftit 
appelé  à  Oldenbourg,  puis  à  ftiga,  en  qualité 
de  directeur  de  musique.  Uans  ces  derniers 
temps,  il  s*est  fixé  à  Rœnigslierg,  où  il  remplit 
des  fonctions  semblables.  Parmi  ses  composi- 
tions, on  cite  particulièrement  comme  des 
oeuvres  de  mérite,  un  grand  quatuor  pour 
piano,  violon,  allô  et  violoncelle,  op.  9S; 
Hambourg,  J .  Schubertb  ;  V£$pérap^e9,  sonate 
S:9ur  piano  seul,  op.  35  ;  ibiâ,,  et  Souvenir  é 
Beethoven,  grande  fantaisie  en  forme  de  so- 
nate, op.  SO;  ibid.;  deuxième  grand  quatuor 
IHior  piano,  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  33{ 
Md.;  premier  quatuor,  ponr  deux  violons, 
alto  et  violoncelle,  op.  97;  ibid.;  deuxième' 
quatuor  idem,  op.  34;^^t'd.;  grande  sonate 
(en  $i  bémol)  pour  piano  à  quatre  mains, 
op.  36  ;  ilrid.  ,'GrUndlieher  Unterricht  in  der 
Théorie  derTon$ei»kun$î  (Instruction  fonda- 
mentale |iour  la  composition  musicale);  ibid,^ 
deux  parties  in-8«. 

SCHUBERTH  (CuAiLBs),  virtuose  violon- 
celliste, deuxième  fils  de  Gotllob,  né  à  Magde- 
bonrg^  le  95  février  1811,  commença,  sous  la 
direction  de  son  père,  Tétude  de  la  musique, 
puis  reçut,  pendant  six  ans,  des  leçons  de 
Louis  Hesse  pour  le  violoncelle.  A  Tâge  de 
onae  ans,  il  se  fit  entendre,  pour  la  première 
foison  public,  dans  un  solo  sur  cet  instrument. 
Sn  1895,  M  se  rendit  k  Dresde,  pour  y  conti- 
nuer ses  études  près  du  professeur  de  violon- 
celle Doizauer  (ooyex  ce  nom).  Après  avoir 
reçu  ses  leçons  pendant  deux  ans,  il  retourna 
à  Ibgdebourg,  et  y  joua  avec  succès  dans  un 
concert  de  la  célèbre  cantatrice  Catalani.  Au 
mois  de  décembre  1898,  il  entreprit  son  pre- 
mier voyage  d*artiste  et  Joua  à  la  cour  de 
tndvrigslust,  puis  à  Ilambourg,  et  s*acberoina 
vers  Copenhague,  au  moisd^avrîl  1820,donnanl 


des  concerts  à  Brème,  Liibcck  et  %\t\.  Après 
avoir  passé  quelques  mois  dans  la  capitale  du 
Danemark,  il  retourna  par  Gothenbourg  à 
liagdebourg,  où  il  accepta  la  place  de  premier 
violoncelle  du  théâtre.  Au  mois  d*octobre 
1835,  il  commença  un  second  voyage  par 
Brème,  Oldenboui^,  Dusseldorf,  Cologne,  Aix- 
la-Chapelle,  Liège,  Anvers,  Bruxelles  et  Paris  : 
partout  il  se  fit  entendre  avec  succès.  Arrivé  à 
Hambourg,  en  1834,  il  s*en  éloigna  à  l*aii-' 
lomne  de  la  même  année  pour  parcourir  la 
Hollande,  où  le  roi  des  Pays-Bas  lui  donna  le 
titre  de  violoncelle  solo  de  sa  musique  parti- 
culière. Il  passa  la  saison  de  1835  à  Londres, 
après  quoi  il  se  rendit  en  Eussfe,  où  il  fit  on 
s^onr  de  vingt-huit  ans,  qui  ne  fut  interrompu 
que  par  un  voyage  en  Allemagne.  A  son  ce- 
tour  à  Pétersbourg,  il  fut  nommé  directeur 
de  musique  de  Tunlversité,  et  inspecteuc  de 
récole  de  musique  attachée  au  Théâtre- tropé- 
rtal.  Charles  Schuberth  est  mort  â.  Zurich,  le 
99  Juin  1863,  à  Page  de  cinquante-deux  ans. 
On  a  publié  de  la  composition  de  cet  aHiste  : 
1«  Concerto  pour  violoncelle  et  orchestre, 
op.  &;  Hambourg,  X.  Schuberth  et  C«.  9*  Sou- 
venir  de  la  MoUande,  fantaisie  et  variaUons 
sur  raif  national  hollandais,  pour  violon - 
celte  et  orchestre,  op.  8;  ibid,  3"  Fantaisie 
brillaute  sur  des  thèmes  italiens,  idem, 
op,  8;  ibid,  5*  Carnaval  9nii$e,  variations 
burlesques,  idem,  op.  0;  ibid,  Ù*  jindante 
reliffioso  e  eaprieioMo,  idem,  op.  11;  ibid, 
op.  7;  iMd.  4«  Scène  champêtre,  idem, 
T  Pièce  de  lociéié  |>our  violoncelle  et  piano, 
op.  19;  ibid.  8<»  Denx  caprices  en  forme 
d*études,  idem,  op.  13;  ibid,  9«  Fantaisie  ou 
caprice  sur  la  marche  des  Puritaine  (en  to), 
pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  14;  ibid, 
10«  Premier  quintette  (eare')  ponr  deux  vio- 
lons, alto  et  deux  violoncelles^  op,  15;  ibid. 
11*  Tarentelle  pour  violoocelje  et  orchestre, 
op.  16;  ibid.  19*  Deuxième  q,uintelto  ;  fantai- 
sie concertante  pour  quatre  vi,otoncelles  et 
contrebasse,  op.  10;  ibid.  13«  Quatre  ro- 
mances sans  paroles  pour  uoloocelleet  piano, 
op.90;t6t'd. 

SCHUBLER  (ÇaaiTiEiL-Locis),  né  à  Heil- 
bronn,  d*une  famille  honorable,  vers  1755, 
fut  sénateuj:  de  cette  ville,  et  y  ipourut  le  14 
avril  1890.  Il  s.*est  rendu  recommandable  par 
les  ouvrages  qu*il  a  publiés  sur  les  mathéma- 
tiques pures  et  appliquées.  On  ne  le  cite  dans 
celte  biographie  que  pour  deux  morceaux  con- 
cernant la  philosophie  de  la  musique  qu'il. a 
fait  insérer  dans  la  Corrfiepondanee  musicale 
de  S|iirc.  Le  i)ccmi£C  a  |K>nr  titre  :  jibhand" 
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lung  uber  eine  Stelk  von  leibniiz  %ur  Théorie 
d$r  Musi^  (Trailé  Sttr  un  passage  de  LeibaiU 
relalif  à  la  Ibéorie  de  la  musique);  année  1791 , 
nunéro»  23,  34,  36  et  37;  Pautre  :  Ueber  die 
Ferschiedemkeii  der  TonUiUm,  hey  Blasent 
den-und  bey  Saitm-InstrumenUn  (Sur  la 
direnilé  des  gammes  dans  les  instruraenls  k 
vent  et  à  oordes);  année  1799,  numéros  51 
et  53. 

SCHUCHHAIVIV  (JiAv),  auteur  inconnu 
d*un  irailé  sur  la  musique,  en  allemand,  inti- 
tulé :  Conqtendium  ir.usiees  ;  Halle ,  1616, 
in-8-. 

8GHUDT  (Jbar-Jacqcks),  recteur  du  gym- 
nase de  Francfort,  naquit  dans  cette  ville,  IcT 
14  janvier  1664,  et  mourut  le  14  février  1739. 
An  nombre  de  ses  écrits,  on  trouve  une  disser- 
tation De  cantrieilms  Templi,  qui  a  été  In- 
sérée par  Ugolini  dans  son  Tréeor  dês  anli- 
fitiié$$aerée$,i.XlXilyP  6434KS8. 

SCHUERER  (AoAx).  Foyei  SCHC- 
REli. 

SCHUEMLUnV  (  Gnacis  -  Gisfâm  ). 
FotfeM  SCHORMAim. 

SCHUETZ  (Hmi).  ^oyai  SGHOTZ. 

8CHUETZ  (Gauuu).  Foye%  8€HÛTZ. 

8CHUETZE  (Fiioûic-WiuiBLH  ou  Goil- 
LAOMi).  royes  SCHCTZE  (1). 

SCHUHBAUEII  (Luc),  né  le  95  décembre 
1753,  à  Lichtfeld,  en  Bavière,  apprit  les  élé- 
ments de  la  langue  latine  et  de  la  musique  an 
couvent  de  Zweifalten,  entra  plus  tard  au  sémi- 
naire d*Augsbourg,  et  alla  enfin  achever  ses 
études  an  collège  de  Neubourg,sur  le  Danube. 
Ses  progrès  ne  forent  pas  moins  rapides  dans 
la  musique  que  dans  les  sciences.  La  culture 
de  cet  art  devint  en  loi  un  goât  passionné,  et 
bieot6t  il  voulut  essayer  eeê  forces  dans  la 
conposiliott,  en  écrivant  des  morceaux  de 
musique  d*église,  sans  autre  guide  que  son 
instinct,  et  ce  qu*il  avait  appris  par  la  lecture 
des  partitions  de  grands  maîtres,  k  PUniver- 
silé  d*IngolsUdt,  où  il  s*était  rendu  pour 
suivre  les  cours  de  médecine,  il  n*interrompit 
pas  ses  travaux  de  compositeur.  Après  avoir 
obtenu  Ue  grade  de  docteur  en  médecine,  il 
s*éUblit  à  Huoicb,  et  y  ftot  bientôt  considéré 
comme  un  des  médecins  les  plus  distingués. 
En  1791,  Télectenr  de  Bavière  lui  accorda  les 
titres  de  conseiller  et  de  médecin  de  la  cour, 

(I)  Si  U  BUtgrmfkie  wmiMrgtUt  iu  muneiêmg  était 
dMllAéa  partfealiéreneai  i  rAlicmagiie,  la  plaecdecet 
eiaq  ueeu  Mrsit  ici  ;  aiait  l«ft  lecieart  fraofait  ciMr- 
clMraiMf  CM  ■èmcs  Boait  A  Sehmnrj  Sekmrnuam, 
5eAws  et  Sehutst;  fl*ils  ne  les  trouvaient  paa  t  Uw 
plM*y  ils  pourraient  croire  qulls  ont  été  oobtiéa. 


et  huit  ans  après  il  fut  élu  membre  du  conilé 
royal  de  médecine.  Il  remplîM^H  encore  ces 
fonctions  eo  1819;  mais  les  reaseignenenu 
sur  sa  personne  s^arrétent  k  cette  époqie. 
Scbuhbauer,  bien  que  simple  amateur,  a  en  de 
la  célébrité  comme  musicien,  par  la  composi- 
tion de  deux  opéras  qui  ont  obtenu  no  siccès 
populaire.  Le  premier  a  pour  titre  :  Die  Dorf- 
depuiiren  (Les  députés  de  village).  Les  mélo, 
dies  naturelles  et  remplies  d*origina1Ué  qu'on 
y  remarque  ont  fait  applaudir  cet  ouvrage 
dans  toute  rAllemagne.  U  deuxième  opéra  de 
Scbubbauer  est  inUtulé  :  Die  frsner  Ketkkr 
(Les  charbonniers  lldèlos).  Les  partitions  de 
ces  ouvrages,  réduites  pour  le  piano,  oot  éié 
publiées  i  «anbeim,chesHeckel.  Schnhbaiier 
a  écrit  aussi  des  concertos,  des  sonates  ponr 
le  piano,  et  le  psaume  167,  nTee  oreheilre, 
sur  la  traduction  de  Mendelssohn,  qui  fnteié- 
cnté  au  concert  de  la  cour,  i  Hunich,  en  1807. 

8CHUIIBAUER(TnoB4sJo4€an),nwiiie 
bénédictin  du  coaventdeNieder-AJUeh^o  U- 
vière,  est  mort  â  Passau,  le  17  décembre  1812. 
En  1781 ,  il  fit  imprimer,  dans  le  premierfoliiBe 
des  Mémoiree  de  i'aeadémiê  des  Meskttm 
et  ieiettees  de  la  Davièn,  une  disserutioo  sur 
les  ot>éras.  Ce  moino  8*est  rendu  particulière- 
ment  recommandable  par  resqulssed^encoars 
sur  reslbétique  qu'il  avait  fait  i  l'acadéniede 
Passau,  et  qo^il  a  publié  sous  ce  titre  :  Inf- 
wurf  %u  d.  etfentL  rorUnmyêm  Ober  iU 
jEuketik,  etc.  ;  Passau,  1786,  Id-8*.  Wieland 
a  publié  des  eitraiu  de  cet  ouvrage  dans  le 
troisième  numéro  du  Meromte  alkmand  de 
1861.  Gerber  a  confondu,  dans  son  iiomvmv 
Lexi^ve,  Tauteur  de  ce  livre  avec  le  ■édeciD 
de  Munich  dont  il  est  question  dans  Tarticle 
précédent. 

8GHUG  (ComiAi»),  professeur  de  masiqne 
k  Bonn,  n*est  connu  que  par  nn  petit  traité 
élémentaire  de  musique  k  Tusage  des  enfasb 
qui  fréquentent  les  écoles.  Ce  livro  a  pour  titre  : 
Slemeniar-Muêikechule  oder  DunteUwni 
aller  derjenigen  Lekren,  welehe  jedene  Mu- 
tikunterriehle  %ur  GrUndla$e  dienêa.  NM 
einer  Anhange,  neun  xwei-unA  dreieHmmife 
Kinderlieder  entkaUen  (tcole  élémenlaire  de 
musique  ou  tableau  de  tout  ce  qui  ta  ceu- 
cerne,  etc.;  avec  un  supplément  contenaot 
neuf  chansons  d'enfants  k  deux  et  trois  voix); 
Bonn,  J.  Wittmann,  1847,  tn-8*. 

8CHUGT  (J  .-G.),  professeur  de  chant  dans 
les  deux  gymnases  de  Cologne  et  dans  Técole 
primaire  de  cette  ville.  On  a  de  hii  un  petit 
ouvrage  intitulé  :  HUlfêbuch  (et*  dem  Gt$an$' 
uMerrichî  fur  Sehulen  und  xum  SelbettM' 
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terricht  (Xanuel  de  Pétutto  du  chaol  i  Pusage 
des  écoles el  pour  «^iiittroire  soi-même);  Co- 
logne, Reoard  etBubyen,  1838. 

SCHUKNECHT  (ixAfr^uiriBii),  malhé- 
maliclen  à  Cloeler-Rosileheo,  en  Saxe,  Da(|itit 
daos  la  Tbarloge,  ei^  1745,  et  mouriU  le  17  fé- 
vrier 1803.  On  a  de  lui  des  éléments  d*aritb- 
métique 'et  de  géométrie;  il  n*est  cité  dans 
cette  biographie  que  pour  des  pièces  faciles 
l»our  le  piano  qu*il  a  publiées  à  Leipsick,  en 
1781,  cl  an  recueil  intitulé  :  Minuetto,  po^ 
lacea  e  rondo  per  il  cemfroio. 

SCHULHOFF  (Joles),  virtuose  sur  le 
piano,  est  né  à  Prague  le  9  août  1825.  Son 
premier  makre  pour  son  instrument  fut  le 
professeur  Kiscb  ;  puis  il  fut  dirigé  dans  ses 
éludes  par  Tedesco,  pendant  plusieurs  années. 
Tomascbeck  Pinstmisit  ensuite  dans  la  corn- 
|)Osition.  I!  notait  âgé  que  de  seize  ans  lors- 
qu'il s*éloigna  de  sa  ville  natale  avec  le  dessein 
de  se  rendre  à  Paris  ;  macs  il  séjourna  quelque 
temps  à  Dres<le  et  à  Weimar,  pour  y  donner 
des  concerts.  Arrivé  dans  la  capitale  de  la 
France,  il  y  vécut  pendant  plusieurs  années 
dans  la  retraite  et  à  peu  près  inconnu,  travail- 
lant incessamment  au  développement  de  son 
talent.  Les  circonstances  qui  le  déterminèrent 
à  se  faire  connaître  enfin  du  public  furent 
celles-ci  :  Il  se  trouvait  un  jour  dans  les  maga- 
sins de  pianos  de  la  maison  Pleyel,  |M>ur  y 
faire  choix  d*un  instrument,  lorsqu^il  y  vit 
entrer  Chopin,  accompagné  d*un  étranger. 
Scbulboir,  Inconnu  de  Partiste  célèbre,  s'ap- 
procha de  lui  et  lui  demanda  la  faveur  d*étre 
entendu  de  lui  sur  le  piano.  Souvent  imtiortuné 
par  des  solliciutions  du  même  genre,  faites 
par  des  exécutants  médiocres,  Chopin  con- 
sentit d'assez  mauvaise  grlce  à  écouter  Pin- 
connu,  et  d'abord  il  montra  beaucoup  d'indif- 
férence aux  premiers  accords;  mais  bientôt 
son  attention  fut  éveillée  par  le  charme  d'un 
talent  original  qui  s'ouvrait  des  voies  nou- 
velles :  il  se  rapprocha  de  l'instrument,  et 
quand  le  morceau  fut  fini,  il  félicita  chaleu- 
reusement celui  qu'il  avait  d'abord  mal 
accueilli.  Après  cette  épreuve ,  ScbutbolT 
n'hésita  plus  à  se  faire  connaître.  Son  début 
se  fit  le  9  novembre  1845,  dans  un  concert 
qu'il  donna  chez  Érard  :  il  y  produisit  une 
vive,  émotion  parmi  les  artistes.  Henri  Blan- 
chard, qui  faisait  assez  souvent  de  mauvais 
comptes  rendus  des  concerts,  ne  se  trompa  |kas 
dans  cette  circonstance,  et  déclara,  dans  la 
Gazette  musicale  de  Paris,  du  7  novembi« 
(n**  49),  que  SchulholT était  un  pianiste  chan- 
teur, et  qu'il  y  avait  de  la  fantaisie  dans  son 


Jeu  comme  dans  sa  musique.  Le  succès  de  Parr 
tiste  se  consolida  dans  les  années  1846  et  1847, 
el  stê  enivres  commencèrent  à  se  répandre  dans 
les  salons.  Après  un  séjour  de  plusieurs  années 
à  Paris,  SchulholT  parcourut  le  Midi  de  la 
France,  l'Espagne,  l'Angleterre,  l'Allemagne 
et  la  Russie  :  partout  il  eut  de  beaux  succès. 
Au  retour  de  Saint-Pétersbourg,  il  se  trouva 
arrêté  à  Dresde  par  un  dérangement  sérieux  de 
sa  santé  qui  Py  retint  pendant  plusieurs  an- 
nées. Plusieurs  fois,  depuis  lors,  il  est  retourné 
àParis,noUmmenten  1856et1864;  sonulent 
y  a  toujours  reçu  un  chaleureux  accueil.  Parmi 
ses  compositions,  on  remarque  une  bonne  so- 
nate, qui  est  un  de  ses  premiers  ouvrages; 
Prague,  allegro  brillant,  op.  1,  en  ia  mineur; 
des  pièces  de  salon,  op.  2;  Andante  et  étude 
de  concert,  op.  3;  deux  suites  de  Mazourkes, 
op.  5;  Deux  Scherzo,  op.  7;  Morceaux  de 
salon,  op.  8;  Caprice  sur  des  airs  nationaux 
de  la  Bohême,  op.  10;  Nocturne  et  romance, 
op.  11  ;  te  Tournoi,  grande  étude,  op.  12; 
douze  études  divisées  en  trois  livres,  op.  13; 
Agitato  (en  ut  mineur),  op.  15. 

8CHULTEN  (B.-W.),  vicaire  i  Saint- 
André  de  Cologne,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle,  est  auteur  d'un  traité  du  plain- 
chant  intitulé  :  Cantus  Choralis  Grego- 
rianuSf  Cologne,  1749,  in-8<*  de  trente-deux 
pages. 

SCHULTES(jBAii-GBoaeBs),  facteur  dW- 
gues  i  Ellenberg,  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  s'est  fait  connaître  avantageusemeni 
par  un  orgue  de  seize  pieds  qu*il  a  construit 
dans  l'église  de  Pbospice,  i  Dinekelsbtlhl.  Cet* 
instrument  est  composé  de  trente  jlieux,  deux 
claviers  et  pédale.  * 

SCHULTESIUS  (jBAR-Pi^Bb) ,  composi- 
teur et  écrivain  sur  la  musique,  naquit  le 
14  septembre  1748,  à  Fechheim,  village  de  la 
principauté  de  Saxe-Cobourg..  Son  père,  qui 
était  maître  d'école  dan&oe  lieu,  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musique  et  de  clavecin. 
Les  éléments  des  langues  latine  et  grecque  lui 
furent  enseignés  par  le  pasteur  Lœhtin,  à 
Mudberg.  En  1764,  Schultesius  commença  ses 
études  de  théologie  au  collège  de  Cobourg;  il 
y  fbl  attaché  comme  choriste,  et  acquit  pen^ 
dant  six  ans  une  connaissance  complète  de  la 
musique.  En  1770,  il  se  rendit  à  l'université 
d'Erlangen  pour  achever  ses  cours  d'études 
ecclésiastiques;  pendant  son  séjour  en  cette 
ville,  il  eut  l'avantage  de  recevoir  des  leçons 
de  Kehl,  excellent  oi^aniste,  qui  lui  fit  faire 
de.  rapides  progrès  dans  Part  de  jouer  de 
l'orgue.  Ses  étudci  terminées,  il  se  disposait, 
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en  1778,  à  rctourntr  ilaos  sa  ramille,  lort- 
q«*nDe  propMitioa  lui  fol  fiite  de  la  pari  des 
protesUnU  hoUandaii  et  ^lienaMlf  éuMis  à 
Livonroe,  |Kmr  j  occuper  la  place  de  lear  mi- 
nisire  eocljNiasUqM  :  il  PaecepU  avec  joie,  et 
parUl  pour  iHuiie.  Arrivé  i  LlTOuroe,  il  s^ 
lia  d'amitié  avec  le  maUre  de  chapelle  Checchi, 
<|iii  devint  foo  maître  de  contrepoint,  et  loi 
commaniqva  une  instruction  solide  dans  Tart 
d'écrire.  Onelques  années  après,  Schultesius 
eut  l'honneur  d'exécuter  sur  le  piano  quelques- 
unes  de  ses  compositions  devant  le  grand-duc 
et  la  grande-ducbesse  de  Toscane  qui,  en  té- 
moignage de  leur  satisfaction,  lui  firent  pré- 
sent d'une  belle  montre  à  répétition.  Dans  »* 
position  indépendante,  il  pouvait  se  livrer  en 
libeHé  à  l'étude  de  l'art,  objet  de  son  affec- 
tion :  il  devint,  après  trente  ans  de  travaux, 
un  des  musiciens  les  plus  profonds  et  les  plus 
érudits  de  son  umps.  L'Académie  Italienne  des 
•ciences,  lettres  et  arts  lui  accorda  la  récom- 
pense de  ses  travaux,  en  le  nommant,  eu  1807, 
membre  de  la  quatrième  classe.  Il  mourut  à 
Livoume  en  1816,  i  l'ige  de  soixante-huit 
ans.  Cet  amateur  de  mérite  a  fait  imprimer 
les  ouvcages  «ulvants  de  **  composition  : 
1*  Tfols  sonate  pour  fiano  a^ec  violon 
obligé,  op.  1;  Livoume,  1780.  S*  Quatre 
iâem,  op.  9;  Londres,  Longmann  et  Iroderip. 
S*  9eux  quatuors  pour  piano,  violon,  allô  et 
violopcelle,  op.  Ziitid.,  1785.  A*  Variations, 
sur  un  thème  de  Pleyel,  pour  piano  et  violon 
obligé^  ^p.  4.  5*  Huit  variations  sur  un  an- 
dantin^  IKMtr  piano,  violon,  alto  et  violoncelle 
obligés,  op.  5)  Livourne,  Garboncini.  6*  Alle- 
gretto avec  doujc  variations  pour  piano,  vio- 
lon et  yioloncalle  obligés^  op.  8;  Àugsboorg, 
Gombart.  7*  Variations  sur  un  thème  de 
Pte|rcl,  iâem,  op.  7;  ibid.  8*  JndafUino 
original,  avec  huit  variations  pour  le  piano, 
op.  8;  ibid.  0*  Sept  variations  idem,  op.  9) 
ibid,  10*  Huit  variations  sur  un  air  russe  pour 
pianO|Op.  10;  Livourne,  Garboncini.  11*  Douze 
variations  sur  l'air  de  MMrouk ,  pour 
piano,  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  11^  Flo- 
rence, Nicolo,  Pagni.  13*  Réconciliation  enin 
deux  amii,  thème  original  avec  variations, 
op.  19i  Augsbourg,  Gombart.  Schuliesius  a 
laissé  en  qianuKrit  plusieurs  autres  ouvrages. 
Une  de  ses  meilleures  productions  est  la  dis- 
sertation sur  la  iqusique  d*église  qu'il  a  fait 
imprimer,  sous  ce  titfc  :  Memoria  Mopra  ta 
muêicadi  ekiua;  Livourne,  Tb.  HIasi,  1810, 
io-4*  de  vingt-cinq  pages. 

8CHULTHEI88    (■iroIt),  organiste  à 
Téglise  Saint-Égide  de  Nuremberg,  mort  dans 


cette  ville,  le  I*'  mars  1008,  est  auteur  dVn 
recueil  de  pièces  pour  le  cUvecia,  doui  la 
première  partie  a  été  pvUiéè  so«s  ce  tHrc  : 
Mwik  wnd  GeiêUrmmtêm  dtr  Clmtêer'LuMt; 
Nuremberg,  1079,  in-4*oM.  Lft  deuxième  par- 
tie a  paru  dans  la  même  ville,  en  1080. 

8CHULTinG  (Coaimui),  savaac  ecclé- 
•iastiqne,  né  à  Steenwycfc,  petite  ville  de  la 
previnœ  dH>ver-Tssel,  vers  1540,  mmt  le 
98  avril  1604.  An  nombre  de  ses  ouvrages,  on 
trouve  celui  qui  a  |ionr  litre  :  BitUùikeea  ec- 
clettfosCtfM  Ê$m  Commentât,  wmer,  de  ecposï- 
fiofie  tf  ^Qualraf^ofie  missafsseC  Srwforvi; 
Cologne,  1509,  in-IM.,  quatre  volumes*  Schul- 
ting  7  traite  (t.  I«)  :  1*  As  eamMwygm  paoJte- 
mm^ue  aMiqi^iia%%  et  or4§ine.  9*1^  enlifiio 
eonlu  in  eetleeid,  deqm  p$aitmermm  et  Aym- 
nomm  deeantatione;  et  t.  IV  :  I*  Ptalmodi» 
lucM  LotiH.  9*  De  enehiridie  oanfAHiwn 
lutkeri. 

6CHULT2  (JBAI-Hnmi),  musicicB  in- 
connu, auteur  d'un  traité  de  compueitiou 
(C^fiterrfcAt  in  der  Compoeition)  qui  ee  trou- 
vait, en  1740,  vraisemblablement  en  bmuu- 
scrit,  dans  la  bibliothèque  de  Valentin-Bar- 
tbolomé  Hausmaun  {^o^%  ce  nom),  niivaut 
l'indication  fournie  par  lattheson  (CHImdt 
tiner  Ekrenpforte,  p.  106). 

8C0ULTZ  (N.),  auteur  de  deux  écrits  qui 
se  trouvaient,  en  1740,  chex  Haussmann,  dté 
dans  l'article  précédent  ;  le  premier  avait  pour 
titre  :  jinweiiung  %um  Clmoier  (Principes  de 
clavecin)  ;  le  second  :  De  intonaiione  eoni  cm- 
Juêlibet  voeie  {voyex  Mattiesoii,  Griindl. 
tiner  Ehrenpfbrît,  p.  107). 

SCHULTZE  (Jbar),  né  i  Luoeboiirg,  dans 
ta  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  fut  orga- 
niste du  duc  de  Brunswick,  à  Danneberg.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  1*  40  Neue 
au$$erletene  sekesne  Intraden  und  Gmliimr- 
den  mit  4  Stimtnen,  etc.  (Quarante  belles  et 
nouvelle^  entrées  et  gaillardes,  i  quatre  voix, 
avec  des  passamèses  à  huit  voix  en  deux 
chœurs)  ;  Hambourg,  1617,  in-4*.  9*  Mueika- 
liseher  Lustgarten  au$  aUerkand  MeUtien 
bêstehend  (Jardin  de  plaisance  musical  con- 
sistant en  motets  de  diflKreats  genres);  Lune- 
bourg,  1099. 

SCHULTZE  (Cobistopue),  Canforct  com- 
positeur, né  à  Sorau,  vivait  i  DœlitzKh,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Plusieurs  recueils 
de  chants  l'ont  fait  connaître  ;  ils  ont  pour 
titre  :  {•  Collefiium  mwieum.  deheH  eh&riteh' 
tivum,  composé  de  dix  maximes  spirituelles 
è  plusieurs  voix  avec  basse  coutipue,  dans  le 
style  des  madrigaux,  en  l'honneur  du  collège 
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mivsivl  àt  DœliUKb,  nôufellementiDitittté; 
Leipsick,  t647,  in-4*.  3*  ûmartuimusieus, 
coMiiUnt  en  eoneertiA  HQe,deux  et  trois  voix 
avec  tymplionief  et  basée  cootioue;  ibid. 
S*  MéMiet  pour  des  eborale,  im|irioiéet  à 
Leipsick,  en  1689  et  1668»  in  8*. 

SCHULTZE  (àHDBi-HuiBi),  né  à  Bruns- 
wick, le  4  février  1681,  j  a|>pril,  sous  la  di- 
rection du  cantor  Bach,  les  éléments  de  la 
musique  et  du  chant.  Plus  tard,  il  se  livra 
particulièrement  à  Tétude  du  clavecin  et  do 
Porgne.  Après  avoir  voyagé  quelque  temps  en 
Allemagne,  il  arriva  i  Hildesbeim,  y  fréquenta 
le  gymnase,  et  fut  ensuite  nommé  organiste 
de  réglise  Saint-Lambert.  Un  mal  de  Jambe, 
qui  rendit  Tamputation  nécessaire,  le  conduis* 
sit  au  tombeau,  le  12  octobre  1743.  Cet  artiste 
estimable  a  laissé  en  manuscrit  six  concertos 
pour  clavecin  seul,  datés  de  llildeshelm,  en 
1780. 

SCHULTZE     (iBAU-NlGOlAS-GsiUAUBB), 

étudiant  en  philosophie  et  en  théologie,  né  à 
Bostock,  d*une  famille  noble,  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-huitième  siècle,  y  sou- 
tint, en  1738,  une  thèse  qui  a  été  publiée  sous 
ce  titre  :  Jh  usu  mu$ie€$  in  ecektia  cArts- 
iiana;  Rostoehii,  typis  Nicolai  Sckwieger 
rovii,  in-4*decent  trente- troisjpages.  Ce  sa- 
vant éccit,  plus  remarquable  par  Térudition 
que  par  la  nouveauté  des  aperçus,  est  divisé  en 
trois  sections  :  la  première  traite  de  la  mu» 
tique  en  général,  considérée  comme  art  et 
comme  science;  la  seconde,  «le  la  musique 
d'après  TAncien  Testament  ;  la  dernière,  de 
la  musique  suivant  le  Nouveau  Testament* 

SCHULTZE  (CaBiTiBH-AufiosTB),  né  le 
16  avril  1759,  à  Klingenthal,  en  Saxe,  éuit 
fils  du  pasteur  de  ce  lieu.  Dès  son  enfance,  il 
apprit  les  principes  de  la  musique,  du  violon 
et  do  clavecin.  A  Tige  de  douxe  ans,  il  entra 
an  collège  Saint-Laurent,  à  Nuremberg,  et  y 
continua  pendant  sept  années  ses  études  litté- 
raires et  musicales.  Ou«l<lo«*  essais  de  compo- 
sition qu*il  soumit  alors  au  maître  de  chapelle 
Grubér  lui  procurèrent  les  conseils  de  cet 
homme  de  mérite.  Su  1779,  il  alla  suivre  les 
cours  de  théologie  à  Tuniversilé  d*Altdorfl',  et 
employa  quatre  années  à  cette  étude.  De  re- 
tour à  Nuremberg,  avec  le  titre  de  candidat 
théologien,  il  accepta,  en  1783,  une  place  de 
liercepteur  cbex  un  banquier  de  cette  ville.  Les 
loisirs  que  lui  laissaient  se»  fonctions  étaient 
employés  à  la  composition.  En  1798,  il  se  pré- 
senta au  concours  pour  la  place  de  maître  de 
chapelle  à  Nuremberg,  mais  il  ne  put  Tobte- 
nir.  ScbuUie  vivait  encore  à  Nuremberg  en 


181 1 .  On  a  gravé  de  sa  composition  :  V  Douxe 
variations  pour  le  piano  sur  Pair  allemand: 
Nack  to  vM  Leiém;  Leipsicjc,  Hofmeister. 
3*  Cinq  polonaises  et  deux  valses  pour  le 
piano;  ibid.  8*  Douxe  contredanses  pour  l*or- 
cheslre;  Spire,  Bossler.  Il  a  écrit  aussi  quel- 
ques articles  sur  Tharmonica  qui  oui  été  in- 
sérés dans  la  Gazette  musicale  de  Spire.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  drames,  can- 
tates, oratorios  et  chœurs,  composés  pour  di- 
verses solennités,  parmi  lesquels  on  remarque 
une  grande  canute  religieuse  pour  la  dédicace 
séculaire  de  TégUse  de  Klingenthal,  exécutée 
sous  sa  direction,  le  81  octobre  1801. 

SCHULTZE  (O.R.-F.-W.),  professeur 
de  musique  à  Prenzloir,  dans  le  Brandebourg, 
n^est  connu  que  par  un  traité  élémentaire  de 
musique  vocale  intitulé  :  Theoretieehe'prak' 
tiiche  GeêangeekuU  mit  30  den  Gesangre- 
geln  etUsprechenden  Canons,  hesonders  fur 
Gymnasien  und  Burgerschulen  (Méthode 
théorique  et  pratique  de  chant,  avec  trente  ca- 
nons sur  les  règles  du  solfège,  etc.);  Berlin, 
.Bechtold,  1831,  in-4*.  Scbolue  a  publié  aussi 
une  méthode  de  piano  intitulée  :  Darstellung 
einer  ieiehten  Méthode  des  piano-forte;Vrenz' 
low,  1839,  in-8*. 

SCHULZ.  royex  PILETOMUS  (Go- 

BBSCALC). 

SCHULZ.  royes  PRiETOMUS   (JÉ- 
aèHB). 
SCHULZ.  Foyes  PRiGTORIUS  (Jag- 

QOBS). 

SCHULZ  ou  SCHULTZ.  Foyex  PRiE- 
TOiaUS(MicnBi.). 

SCHULZ  (Jbam-Abiabah-Pibbrb)  ,  né  à 
Lunebourg,  le  30  mars  1747,  était  fils  d*un 
boulanger  qui  le  destinait  à  Tétai  ecclésiasti- 
que; maisson  goût  invincible  i>our  la  musique 
le  fit  se  dévouer  tout  entier  à  cet  art.  A  Tâge 
de  dix  ans,  il  entra  au  collège  Sainl-Michel, 
qu^il  quitta  deux  ans  après  pour  entrer  à  celui 
de  Saint-Jean.  Admis  au  chœur  de  cette  école, 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  Pétude  de  la  mu- 
sique, puis  reçut  des  leçons  de  clavecin  de 
Schmugel ,  organiste  distingué.  Celui-ci  lui 
parlait  souvent  de  Texcellente  musique  qu'on 
entendait  à  Berlin,  et  du  mérite  de  Kirnber- 
ger,  et  le  jeune  Schulz  s^enthousiasmait  à 
ridée  de  recevoir  des  leçons  de  ce  savant 
homme  et  d*entendre  les  chefs -d*œuvre  des 
grands  maîtres  exécutés  par  les  artistes  célè- 
bres réunis  dans  la  capitale  de  la  Prusse. 
Contre  le  vœu  de  sa  famille,  et  sans  ressources, 
il  se  mit  en  route  à  Tâge  de  quinze  ans,  arriva 
à  Berlin  en  1763,  et  se  rendit  immédiatement 
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chez  kirnberger,  qui,  bien  que  d*UD  caractère 
peu  bienveillaot,  raccoeiltil,  lui  promit  tmi 
appui,  et  le  fit  entrer  au  gymnaie  et  au 
«berur  de  cbant.  Naturellement  iloué  du  senti* 
ment  de  la  mélodie,  Schnli  eut  quelque  peine 
à  fe  familiariser  afec  renseignement  sec  et 
pédantesque  de  Kirnberger.  Ses  progrès  dans 
ses  études,  la  lucidité  de  son  esprit,  et  son  style 
clair  et  facile  devinrent  plus  tard  d*un  grand 
secours  è  son  maître,  dont  le  profond  savoir  se 
manifestait  avec  clarté  dans  la  pratique  de 
Part,  mais  qui  manquait  d*ordre  dans  l*expo- 
sition  de  sa  doctrine.  En  1768,  Schutz  trouva 
une  heureuse  occasion  pour  visiter  la  France, 
1*Iia1ie  et  PAIIemagne  avec  la  princesse  polo- 
naise Sapieba.  Ce  voyage,  dont  la  durée  ftat  de 
cinq  ans,  forma  son  goAt  et  son  esprit.  De  re- 
tour i  Berlin,  en  1773,  Scbuif  trouva  Eimber- 
ger  et  Sulzer  occupés  à  écrire  le  deuxième  vo- 
lume de  la  Théorie  générale  desbeamX'artê; 
tous  deux  virent  en  lui  un  homme  fort  utile 
pour  ce  travail,  et  lui  abandonnèrent  Télabo* 
ration  de  tous  les  articles  concernant  la  mu* 
sique,  depuis  S  Jusqu'à  Z.  Cet  ouvrage  terminé, 
Schuli  se  chargea  de  la  rédaction  du  JYaité 
de  composition  pure  de  Eirnberger  :  c*est 
cette  rédaction  qui  a  été  publiée  sous  le  nom 
du  maître.  Sn  1776,  Torganisation  de  Tor- 
chestre  du  théâtre  fk'ançais  de  Berlin  ayant 
été  complétée,  sa  direction  fut  confiée  à 
ScbuU;  mais  ce  théâtre  ayant  été  supprimé  en 
1780,  il  entra  chez  le  prince  Henri  de  Prusse, 
an  château  de  Reinsberg,en  qualité  de  maître 
de  chapelle.  Cette  époque  est  celle  de  la  publi* 
cation  de  ses  meilleurs  ouvrages.  En  1787,  la 
place  de  maître  de  chapelle  de  la  conr  de  Co- 
l»enbague  lui  fut  offerte;  il  Taceepta,  et 
exerça  dans  ses  fonctions  une  heureuse  in- 
fluence sur  les  progrès  de  la  musique  en  Dane- 
mark. En  1701,  il  fonda,  avec  Tapprobation 
du  roi,  une  caisse  pour  les  veuves  des  musi- 
ciens de  la  chapelle  royale,  et  donna,  au  bé- 
néfice de  cette  caisse,  des  coneeru  dont  les 
produits  firent  considérables.  8a  santé,  qui 
avait  déjà  reçu  de  graves  atteintes,  fut  parti- 
culièrement ébranlée  par  ses  efforts  pour 
sauver  une  partie  de  la  bibliothèque  musicale, 
dans  rincendie  du  palais  du  roi.  Une  maladie 
nerveuse,  accompagnée  de  vertiges  et  de  cra- 
chements de  sang,  lui  avait  rendu  nécessaires 
le  re|ios  et  un  climat  plus  doux  ;  Il  demanda 
$9  retraite,  mais  le  roi  ne  voulut  accepter  sa 
ilémission  qn*après  que  les  médecins  eurent 
déclaré  sa  vie  en  danger.  Deux  tiers  de  son 
traitement  lui  furent  laissés  comme  pension 
viagère.  Au  mois  de  mai  1795,  Schulz  partit 


avec  sa  famille  pour  Eiel,  el  flt  le  trajet  par 
oser.  L*amélioration  que  ce  petit  voyage  avait 
produite  dans  sa  santé  lui  fit  oonseiller  par  les 
médecins  de  se  rendra  en  Portugal.  Après 
avoir  passé  quelquee  mois  â  Sutio,  cfaei  son 
ami,  le  po«te  Yoss,  pnis  à  Altona,  Hambonri; 
et  Lnnebonrg,  il  s*embarqua  le  80  septembre 
ponr  Lisbonne  {  mais  nne  tempête  rejeta  le 
bâtiment  sur  les  oôUs  du  Nord,  et  fit  prendre 
à  Schult  la  résolution  de  ne  point  quitter  l'Al- 
lemagne. An  commencement  de  1796,  il  se 
ratrauva  de  nonvean  à  Berlin.  Il  y  vécat  en- 
viren  une  annéo;  puis  il  alla  à  leinsberg  où 
il  perdit  sa  femme  d'une  maladie  de  poitrine. 
Le  chagrin  que  lui  causa  oet  événemeal  avg- 
monta  ses  prapres  maux;  il  s'éteignit  inaeiisi- 
blement,  et  moumt  à  Sehwedt,  le  lOjniB  1600, 
à  l*âge  de  cinquante-trois  ans. 

On  remarque,  parmi  les  principales  compo- 
sitions de  cet  artiste  distingué  :  1«  La  Féê 
Vrgèh,  opéra-comique  français,  compoaé  en 
1782,  pour  le  théâtra  de  leinsbeiy,  p«U  re- 
présenté an  Théâtra-National  de  Berlin,  en 
1789,  et  â  Copenhagne,  en  1799,  avec  une 
traduction  danoise.  3*  Clarisaa,  ou  la  Ommê- 
tiqme  inemmme,  idem,  1788.  8*  Cbeevn  H 
entr*actes  de  VjithaUe  de  lacine,  1785  ;  Leip- 
sick,  Breitkopf  otHmrtel,  en  partition.  4^ Mi- 
nora, mélodrame  en  qnatra  actes  ;IIamboary, 
1786. 5*  leSarbierâ$SévWe,opérê<omqae 
fhinçais,  à  Reinsberg,  1786.6*  GcHm  éa  Ser- 
liehingen,  drame.  T  JUne,  reine  ée  Col- 
eonde,  o|>éra  en  trois  actes,  â  Copenhagne,  en 
1789,  publié  en  partition  réduite  pour  le  piano, 
en  français  et  en  allemand,  â  Leipsick,  cbcx 
Braitfcopf  et  Hftrtel.  8*  Jean  ei  Marie,  ora- 
torio, à  Copenhague,  1789.  9*  BmifUdUl 
(la  Fêle  de  la  moisson),  opéra  en  un  acte,  â 
Copenhagne ,  1790.  10*  Le  Sacri/Ue  âas 
Nymphei,  prologue  danois,  â  Copenhagne, 
1781 .11*  CanUte  de  la  Peuêion,  en  partitinn 
pour  le  piano;  Allona  et  Kiel,  Laven.  19*  Lm 
Mort  dm  Ckriet,  oratorio  en  langue  danoiae, 
â  Copenhague,  en  1792.  13*  Hymne  â  Dien, 
traduit  on  allemand  sur  le  texte  danois,  par 
Yoss,  et  publié  en  partition  réduite  ponr  le 
piano,  à  Copenhague,  1793. 14*  Chansons  al- 
lemandes, avec  accompagneant  de  clavecin  ; 
Berlin,  1779.  15*  Chansons  populaires  avec 
accompagnement  de  clavecin;  iMI.,  1789. 
Une  deuxième  édition  de  ces  deux  recueils  a 
été  publiée  â  Berlin,  en  1785,  avec  des  «ng- 
mentatioos  et  des  corrections.  16*CanzoAetles 
italiennes;  Berlin,  1782.  17*  Poésies  lyriques 
sur  des  sujets  religieux,  par  Uz,  mises  en  mn- 
slque  à  voix  seule  avec  piano;  Hambont^, 
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1784.    18*  Odes  el  cantiques  spirlUieb  des 
meilleurs  auteurs   allenands,  ibid.f   idem^ 
1786. 19*  ChansoDS  populaires,  troisiènie  re* 
cneil  ;  Berlin,  1790.  29*8ti  pièces  pour  le 
clavecin  ;  Berlin,  1779. 91*  8on«le  pour  le  du- 
recin  seul,  op.  2;  ibid.,  1789. 99*  Amuseneot 
musical  pour  le  piano;  iMd.,  1799. 98-  Badi- 
nage musical,  idem;  ibid.  94*  AérosUt  mu^ 
sical,  idem;  ibid.  95*  Sonate  pour  piano  et 
▼iolon  ;  Berlin,  Bellstab.   Gerber  auribiie  à 
Schulile  livre  intitulé  :  Die  ioahrm  Grund- 
SMixe  tum  Gebraueh  der  NarmoniêijM  vrais 
principes  concernant  Tusage  do  rbarmonie), 
connu  sous  le  nom  de  Rimberger;  J*ignore  si 
relève  de  ce  maître  a  en  d*antre  part  à  la  ré- 
daction de  cet  ouvrage  que  celle  du  style.  Les 
écriu  dont  les  titres  suivent  lui  appartiennent 
en  propre  :  1*  Eniwurf  einer  fiaiien  und 
Meht  verstsmdliehen  Jtfu$iktaMatmt,  dêrm 
man  sieh  in  Ermangêlung  der  IfoiêtUypen, 
in  Mtitchen  und  thêoreti$ehênSehHflen  fte- 
dienen  kann,  ecc.  (Esquisse  d^une  nouvelle  ta« 
blaturè  de  la  musique,  intelligible  et   fa- 
cile, etc.);  Berlin,  1786,  in-8*  de  quatre- 
vîngt-seite  pages.  Le  projet  de  Sehulti  avait 
pour  objet  de  rendre  facile  rimpression  dt» 
eiemples  de  musique  dans  les  ouvrages  de 
théorie  ou  de  critique  musicale.  Il  est  revenu* 
sur  ce  sujet  dans  un  article  du  Afagoiinmu- 
sieal  de  Cramer  (février,  1788),  intitulé:  f^er> 
he$$erter  Ênîwurf^  einer  Mueikiahmlafur, 
sum  Gebraueh  in  muiikaUeehen  Sehrifien, 
und  %ur  Befetrderung  der  BékannM'ma- 
ehung    vottMspndiger    Partituren   (Issai 
amélioré  d*utte  tablature  de  la  musique,  pour 
Tusage  des  écrits  musicaux,  etc.).  Scbuli  a 
aussi  donné  un  exemple  de  remploi  de  ses 
signes  de  notation  dans  les  partitions  par  son 
oratorio  de  Jean  et  Marie,  publié  k  Gopen- 
bague,  en  1791 .  9*  ^siiafiftefi  Hber  éen  Bin- 
fiusê  der  Mntik  aufdie  BUdung  einee  f^oHe, 
und  iiber  deren  EinfUhrung  in  den  Sekulen 
der  iœnigl,  danieehen  Siaaten  (Idées  con- 
cernant rinllnence  de  la  musique  dans  Pédu- 
cation  d*un  peuple,  etc.)  ;  Copenbagen,  1790, 
in -8*  de  soixante-quatre  pages.  3*  Deux  arti- 
cles en  réponse  à  une  comparaison  faite  |iar 
Bittersdorf^  dans  le  Dictionnaire  dm  beaux- 
arte  de  Snizer,  entre  un  passage  du  ^(atol 
mater  de  Pergolèse  et  un  air  de  Graun  {Ga- 
xette  muêieate  de  Leipifek^  t.  II,  p.  957  et 
275). 

SCHULZ  (L.-J.),  professeur  de  clavecin  à 
Amsterdam,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  y  a  fait  graver,  vers  1780,  Six 
quatuore  pour  clavecin,  flûte,  vtoton 


fx 


baeee,  op.  1.  On  trouve  aussi  quelques  baga- 
telles de  cet  artiste  dans  la  Corres|>ondance 
musicale  de  Spire  (Mueikal.  Realieitung, 
1791,iirol0iiètoller). 

SGfiinLZ  (....),  oonseiller  du  roi  de 
Prusse,  daas^let  premières  années  du  dix-neu- 
▼ième  siècle,  a  publié,  sous  le  voile  de  l^ano- 
nyme,  une  dissertation  sur  le  traité  de  mu- 
sique de  Philodème,  trouvé  dans  les  papyrus 
d*Herculanum,  intitulée  :  Juepieia,  voci  pro- 
teetoratui  Jead,  Jenemis,  1795.  Propos,  in 
Pkitodemi  ucpl  iteu^uci^c,  'lib,  IF,  animad- 
vers,  ;  Jéna,  1796,  in-4»  de  huit  feuilles. 

SCHULZ  (jBAU-PHiuppB-CuniTiEii),  com- 
positeur, naquit  i  Langensalza,  dans  la  Tbu- 
ringe,  le  1»  septembre  1773,  et  Uxi  envoyé  à 
Leipsiek  dès  l^ge  de  dix  ans,  |iour  y  faire  ses 
études  à  réoole  de  Saint-Tbomas.  Sorti  de  ce 
eoHége,  il  voulut  suivre  les  cours  de  théologie 
de Tuniversité ;  mais  ayant  changé  de  résolu- 
tion, il  se  destina  à  la  carrière  de  musicien, 
et  se  livra  i  Tétude  sérieuse  de  Part,  d^abord 
sous  la  direction  d*Bugler,  organiste  du  cbè- 
teatt,  puis  sous  celle  de  Schicht.  Sn  1800,  il 
commença  à  écrire  pour  la  troupe  dramatique 
de  Seconda  des  ouvertures,  chœurs,  marches, 
airs  de  danse,  etc.,  et  dirigea  chaque  année 
IVirohestre  du  théâtre,  pendant  le  séjour  de 
cette  troupe  à  Leipsiek.  En  1810,  il  fut  nommé 
directeur  de  musique  des  concerts  hebdoma- 
daires. Il  est  mort  dans  cette  position,  le 
80  Janvier  1897,  à  l*ige  de  cinquante-trois 
ans.  On  a  imprimé  de  sa  composition  :  1*  Ou- 
verture de  Faust,  i  grand  orchestre  ;  Leipsiek, 
Hofmeister.  9*  Idem,  de  la  PueeUe  d'Or- 
léans; Leipsiek,  Peters.  S*  Huit  pièces  d'har- 
monie pour  diverses  comédies  favorites  è  six 
et  sept  parties  ;ibid.  4*  Six  marches  théâtrales 
pour  piano  à  quatre  mains;  Leipsiek,  Breit- 
kopf  et  Hmrtel.Q*  Airs  de  danse  de  Faust  |iour 
piano;  Leipsiek,  Hofmeister.  6*  Domin»  Soi- 
fsum  fae  regem,  à  quatre  voix  et  instruments 
i  vent,  en  partition;  Leipsiek,  Breitkopf  et 
Htsrtel.  8*  Houze  chansons  è  quatre  voix, 
op.  14;  Leipsiek,  Hofmeister.  9*  Huit  chan- 
sons i  quatre  voix,  avec  accompagnement  de 
piano;  Leipsiek,  Breitkopf  et  Hsrtel.  10«  Chan- 
sons i  voix  seule  avec  accompagnement  de 
piano,  op.  5,  6, 11  et  13;  Leipsiek,  Breitkopf, 
Peters,  Hofaaeisler.  11*  Six  canzonettes  iu- 
liennes  et  allemandes;  Leipsiek,  Breitkopf  et 
Hflsrtel.  Les  autres  compositions  de  Schulx 
sont  restées  en  manuscrit. 

SCHULZ  (CuAUUs),  professeur  au  sémi^ 
naire  de  KIoster-Neuenaelle,  et  en  dernier 
lien  co-recteur  au  gymnase  de  Fttrstenwalde, 
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itanf  le  'iraoïlebôitrg,  s'est  f»it  eanaallre 
•vastagevfemeiit  par  hb  iraiCé  élémeoUire  de 
mmlqiM  intilnM  :  iMlfadm  M  dm  Gnamg- 
Mn  nœh  d^r  JgtomenlT  mmhoéê,  eU. 
(CkiMe  itaM  rart  du  cbaot,  d*après  la  nétbode 
éMflMBtaire,  etc.);  Zttllicliau,  .DaraemaoD, 
Mit,  in-S^de  treale-tii  pages.  Udeaxtène 
édition  de  ce  petit  ovtrage  a  «té  publiée  dans 
la  même  ville,  en  1815,  et  la  trotoième,  tm 
1tS5.  On  a  anssl  du  méOM  proTetseur  un  livre 
de  chant  à  Vutàge  des  éeoles  (fithulgêêan§' 
MÊtk),  publié  oomoM  supplément  A  l*ourrage 
précédent;  Ziillicbau,  Damemann,  1816, 
iB-8*.  ta  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  publiée  dans  la  méoM  ville,  en  1810,  gr. 
In^. 

8GHULZ  (JsAH-FBîniMc),  excellent  fac- 
teur d*orgues,  à  Matbausenydans  la  Tburinge. 
est  néi  Hilbitx,  le  97  Janvier  179S.  Fils  de 
Jean-André  Schtilx,  CKteur  d*orgues  distin- 
gué, qui,  dans  Tespace  de  vingt  années,  avait 
construit  ceux  de  iOchenloh,  Ilankenhayn, 
EleinbeUtadt,  Altlemda,  HilbiU,  8tadtilm, 
Bittersdorf,  Hengelbach,  lUhia,  Quilelsdorf, 
Attleben,  Hassleben,  Geilsdorf  et  Hocbdorf,  il 
prit,  dans  Patelier  de  sdn  père,  le  goût  de  la 
facture  des  instrumenu.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  Scbnix  alla  travailler  comme  apprenti 
chez  le  facteur  d*orgues  WiUmann,  à  8tadt- 
ilm.  In  cette  qualité,  il  acheva  lo  nouvel 
orgue  de  Tnngsdorf ,  que  la  mort  avait  empêché 
son  maître  de  Unir.  Le  premier  instrument 
qu*il  construisit  seul  fut  celui  de  Horba,  près 
de  HilbèU.  Dél^  connu  avantageusement,  en 
1819,  par  les  réparations  d'instruments  qu*il 
avait  faites,  il  avait  obtenu  Tapprobalion  des 
deux  hommes  les  plus  ca|iables  de  bien  appré- 
cier son  mérite,  savoir,  le  professeur  Toepfer 
de  Weimar,et  l*organiste  Wolfram.  Dès  1890, 
commença  pour  lui  une  époque  plus  brillante, 
car  U  Alt  chargé  de  la  réparation  totale  du 
grand  orgue  à  trois  claviers  et  quarante-deux 
Jeux  de  Sainte-Marie,  i  ■fllhausen,  et  de  la 
construction  de  celui  de  Saint-Ilaise  de  la 
Bséme  ville,  aussi  à  trois  claviers  et  trente-six 
jeux.  Les  éloges  les  plus  honorables  furent 
donnés  à  ces  beaux  ouvrages.  En  1836,  SchuU 
transféra  son  atelier  è  Paul  i  nielle;  sept  ans 
après  il  s'établit  à  attlhausen.  Le  nombre 
d*instrumenu  construits  par  lui  depuis  1894 
est  considérable  :  tous  se  font  remarquer  par 
la  puissance  de  leurs  sons,  Texceliente  qualité 
des  jeui,  particulièrement  de  gambe  et  de  sali- 
cional,et  parla  bonne  exécution  du  mécanisme. 
Schniz  est  un  des  premiers  facteurs  de  l'Alle- 
magne qui  ont  fait  usage  de  Tinvention  des 


sommiers  oMiquos.  La  bonté  de  ses  ouvrages 
et  la  précision  des  prinetpos  qui  dirigent  cet 
artiste  dans  ises  travaux  lui  ont  acquis  t'estinne 
de  plusieuri  savants  organistes  de  TAUe- 
magne,  particulièrement  do  TmpCsr,  â  qni  la 
facture  dès  orgues  est  si  redevable. 

SCIIULZ  (AaovsTK-Wuuaui),  nmisicicsi 
de  la  chambre  du  roi  de  Prusse  et  violoniste  de 
rOpéra  de  Berlin,  né  dans  cette  ville,  éuk  ftU 
d'un  danseur  du  théâtre  royal.  Il  quitta  sa 
place  de  la  chapelle  en  1899  et  se  rendit  à 
Pélersbnurg,  oh  il  entra  au  service  de  rempe- 
reur  de  Russie.  Il  est  mort  dans  ceUc  poeltioo , 
en  1895.  Il  y  a  publié  un  recueil  de  danaee  pour 
les  bals,  è  Leipsich,  chez  Breitkopf  et  Harlol, 
des  variations  pour  violon  sur  l'air  alleaaaod, 
Jm  KtHh  froker^  Uuger  Zmh$r^  el  sur  la 
chanson,  Ginvm  Jbind  war,  4  Berlia,  chez 
Concha. 

8GHULZ  (CH4BUS),  au  du  précédent,  aé 
à  Berlin  vers  1796,  eut  pour  maître  de  B«te 
A.  8chrmcfc|  et  devint  un  artiste  distiagné  sur 
cet  instrameuL  II  n'était  âgé  que  de  treiae 
ans  lorsqu'il  Ait  admis  â  l'orchestre  du  théâtre 
national  ;  puis  il  obtint  le  titre  de  musicien  de 
lacbambreenl800.  Il  estmortà  Beriin,danssa 
vingtièmeannée,  le  18Juin1816.  Schuteapublié 
quelques  compositions  pour  son  instrusont. 

8GHULZ  (AnoLraa),  musicien  de  la 
chambre  du  roi  de  Prusse  et  alto  de  rorchestre 
de  l'Opéra  de  Berlin,  est  né  dans  cette  ville, 
le  7  juillet  1817.  C,  Bcshmer,  mosiciea  de  la 
chambre,  lui  enseigna  le  violon  et  la  compo- 
sition, et  il  reçut  des  leçons  de  piano  de  Neit- 
hardt.  Pendant  quelques  années,  il  fut  «aasi 
élève  de  l'Académie  royale  des>  beaux-arts  de 
Berlin  et  s'y  fit  remarquer,  le  10  juin  1836,  par 
l'exécution  d'un  concerto  de  piano  de  sa  com- 
position. En  1846,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chapelle  royale.  Il  a  composé  l'ouvertore 
et  les  choeurs  de  VHippolyU  d'Euripide, 
traduit  en  allemand  par  Fritze,  et  qui  fut  re- 
présenté, le  98  avnl  1851,  au  théâtre  de  Ber- 
lin. On  connaît  aussi  de  lui  une  symphonie  â 
grand  orchestre,  laquelle  fut  exécnlée  par 
l'orchestre  de  la  chapelle  royale,  en  1839, 
1841  et  1849,  une  ouverture  idem,  exécutée  eo 
1840,  et  des  sonates  faciles  pour  le  piaao, 
op.  1  et  9;  Berlin,  Schlesioger,  1859. 

SGilUI«Z(F.-A.),  professeur  de  musique 
à  Wolfenbottel,  y  vivait  en  1830  et  s>  trou- 
vait encore  en  1840.  Il  s'est  fait  connaître  par 
des  LUder  k  voix  seule,  avec  accompagnement 
lie  pianO|  en  recueils  ou  séparés,  et  par  des 
cbanu  pour  les  écoles,  depuis  une  jusqu'à 
quatre  voix. 
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SdHÎJLZ  (Fekdimaiid),  chanteur  du  Dom 
et  proTetsenr  de  mutiqne  à  Berlin,  est  né  le 
SI  octobre  18St,  i  Cossar;  près  de  Croisen,  ob 
too  père  était  Canior  et  organiste.  Ge  ftat  sous 
sa  direction  que  Ferdinand  Schulz  commença 
rétode  de  fa  musique.  Pins  tard,  il  fjréquenu 
le  gymnase  de  Zttlticban,  où  il  reçut  des  leçons 
de  cet  art  de  Maurice  Rœbler  et  du  directeur 
de  mntique  Gœbler.  In  1S41,  il  se  rendit  à 
Berlin,  y  continua  Tétude  de  la  tbéorie  mu- 
sicale prêt  du  professeur  Grell,  tandis  que  Kil- 
litscbgy  Ittienseignait  le  piano  et  qn*il  recelait 
des  leçons  d^orgue  de  W.  Bacb.  Schulz  fut 
ensuite  dirfgé  par  le  professeur  Dehn  dans  la 
connaissance  des  anciennes  notations  de  la 
musique  et  de  leur  traduction  en  notation 
moderne.  Bn  1843,  il  entra  dans  le  cfaœur  du 
Dom,  et  en  1856,  il  devint  directeur  de  la  so- 
ciété de  chant  connue  sous  le  nom  de  CteeOia; 
enfin,  en  1858,  il  eut  la  direction  du  chœur  de 
la  paroisse  Saint-Marc.  Parmi  les  compositions 
«le  cet  artiste,  on  remarque  :  1*  Quatre  motets 
|)Our  quatre  voix  de  femmes,  op.  25;  Ham- 
bourg, Boebme,  1853.  9*  Liturgie  pour  quatre 
voix  d^hommes,  en  partition,  op.  86  ;  Berlin, 
Trautwein  (Babn).  3«  Psaume  68  à  deux 
choeurs,  composé  pour  lé  Jhmthorf  op.  89  ; 
Berlin,  Bock,  1850. 4*  Adoramui  U  Christe, 
à  quatre  ? oix,  op.  45;  Hambonrg,  Schnbertb. 
5*  Motet  pour  quatre  voix  d^bommes,  op.  48  ; 
ibid.,  1858.  6»  lieder  et  chants  en  recueils 
et  détachés  pour  différentes  voix  avec  piano. 
7*  Plusieurs  rondeaux  pour  le  piano.  8*  Pots* 
fiourris  idem,  9*  Caprices  idem.  10*  Un  grand 
nombre  de  valses,  polkas  et  autres  danses  Mem. 

MHUMANn  (Jbaii),  né  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  fnt  Cantor  à  Balle 
(Saxe).  Il  est  auteur  d*un  petit  traité  de  mu- 
sique en  allemand  qui  est  imprimé  à  la  suite 
dé  la  traduction  allemande  du  traité  élémen  • 
Caire  de  Henri  Faber,  par  Melchior  Vulpius, 
laquelle  eat  intitulée  :  Musiem  eompendium 
iatino-fermanicum  M,  Henriei  Fabri  per 
Mehhiorem  ^ulpium,  Finarentium  Can- 
torem.  Jdjeeta  eêt  in  fine  Compendium 
fnusiee$i  germaniee  Jo,  Sehumanni:  IfaUe, 
1690,  in-B*. 

8CHUMAPIN  (  louis  -  Artoirb  -  Pibbbc  ) , 
musicien  de  la  chambre  ducale  et  organiste  à 
Hildburghausen,  naquit  dans  cette  ville,  le 
90  mai  1740. L*organisteMeisch  fut  son  maître 
de  cemposlUon.  Schumann  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants,  qui  n^ont  pas  été  publiés  : 
1*  Oratorio  de  la  Passion,  en  deux  parties. 
9*  L'Agneau  de  Dieu,  oratorio  en  sept  mor- 
ceaux, |»ottr  le  carême. 


SGHUllf  Al^n  (BoiB«T),'  compèiiteiir  et 
critique,  est  né  le  8  Juin  1810,  i  ZWlakau,  en 
Saxe.  Le  plus  jeune  de  cinq  enfants  d*un  li- 
braire de  celte  ville,  il  n'était  pas  destiné  i  la 
culture  de  la  musique,  et  rienj  dans  ses  pre- 
mières années,  n^iadiqua  qn*il  Mt  doué  de 
rinstinct  de  cet  art  (1).  Bans  son  enfance,  son 
intelligence  ne  s'élevait  pas  au- dessus  du  vul- 
gaire, et  dans  ses  premières  études,  à  Pécoie 
où  il  avait  été  placé,  il  ne  se  fit  pas  distinguer 
de  ses  condisciples  les  plus  ordinaires.  Jouer 
au  soldat  était  son  plaisir  le  plus  vif.  Les 
choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'à  ce  qu*il  eéc 
atteint  sa  dixième  année.  Suivant  l'usage  des 
écoles  de  l'Allemagne  du  Nord,  il  avait  appris 
les  éléments  de  la  musique  è  celle  qu'il  fré- 
quentait :  son  père  lui  avait  donné  anssi  un 
maître  de  piano,  nommé  Kunî%$ehj  les  leçons 
de  cet  homme  n'étaient  pas  propres  i  donner 
è  son  élève  le  goût  de  l'instrument  ;  en  les  re- 
cevant, Schumann  se  soumettait  i  la  volonté 
de  son  père,  mais  sans  y  prendre  d'intérêt 
lui-même.  Une  circonstance  fortuite  le  trans- 
forma tout  à  coup  è  cet  égard.  On  l'avait  con- 
duit aux  eaux  de  Carisbad  dans  l'été  de  1810, 
è  cause  d'un  dérangement  de  sa  santé;  Mos- 
cfaelès  y  donnait  alors  des  concerts  ;  l'impres- 
sion produite  sur  cet  enfant  par  le  célèbre  ar- 
tiste fnt  si  vive  et  si  profonde,  que,  dès  èe  mo- 
ment, Bobert  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  du 
piano.  Bientôt  après,  il  organisa  chex  son  père 
des  séances  musicales,  oh  l'on  exécutait  des 
chcenrs  accompagnés  par  un  petit  orchestre.  Il 
ignorait  alors  les  éléments  de  la  science  de 
l'harmonie;  néanmoins  il  s'essayait  dans  de 
petites  compositions.  C'est  ainsi  qu'à  l'âge  de 
treize  ans  il  arrangea  en  chœur  avec  orchestre 
le  chant  choral  du  150*  psaume.  Yers  la  même 
époque,  )l  se  fit  entendre' en  public  è  Zwickau, 
dans  un  morceau  de  piano.  Les  remar(|oables 
progrès  du  jeune  Schumann  dans  la  musique 
déterminèrent  son  père  à  lui  ftire  suivre  la 
carrière  d'artiste  :  n  écrivit  i  Charies-Marîe 
de  Weber  |»our  le  prier  d'admettre  Bobert 
dans  sa  maison  et  de  le  diriger  dans  ses  études 
de  l'art.  Les  obstacles  qui  s*0|iposèrent  à  la 
réalisation  de  ce  projet  ne  sont  pas  connus. 
Schumann  continua  donc  de  résider  è  Zwickau 
et  y  reçut  l'éducftion  ordinaire  des  collèges, 
tout  en  se  livrant  avec  ardeur  i  ses  études 
musicales,  pour  lesquelles  II  n'avait  malheu- 

(I)  Dct  renwigneaciitt  foarnii  par  eerulns  Jonrnaus 
illeataés  b^obC  fait  ^irc  la  coatralradaM  la  prtaiéra 
ëdilioa  de  la  Ai«f ruf  Aie  waiwrêM»  dtê  mmUitmê  La 
grande  Biographie  de  Robrrl  SchuaBann,  par  Wasia- 
lewtki  (Dreidc,  I8S8),  m'a  éelair«  &  ccl  égard. 
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reiiseraeol  pasd^aulre  dîreeiion  que.  celle  de 
son  inslînct.  A  oelte  époque,  il  prit  «iMii  uo 
goûipaHîoDoé  pour  la  liUératare  et  I»  poésie  : 
BiPon  et  Jean*Paul  (Richter)  étaieoi  set  au- 
teurs favoris.  Les  biographes  allemaiHif  re- 
marquent que  ce  dernier  auteur  exerça  surton 
caractère  voe  influence  qui  ne  peut  être  aiA- 
connneu  Le  ccnut  et  rimaginatlon  de  ScbnnMnn 
furent  viTeoent  inpnitioBnét  par  la  lecture 
de»  poèmes  Afgpfma  ek  TiêÊm^  Ge  fut  aussi 
Jean«PauI  qui  lui  inspira  reioii  éHÊmUmmt 
talité  roaladiTo  à  laquelle  il  Ait  t«4ottn  en 
proie,  et  certain  mépris  de  la  forme,  doQt  II 
ne  put  triompher  plus  tard,  en  dépit  de  ses 
efforts. 

Dépourvue  d^incideots^  la  monotone  exia- 
tence  de  Schumann  i  Zwickau  ne  fut  troublée 
que  par  la  mort  de  son  père,  au  mois  d*aoât 
1896.  Son  biographe  Wasielewski  mentionne 
aussi  un  premier  amour  fugitif  dont  il  fut  épris 
à  rage  de  dix-sept  ans.  Sa  mère,  d*acoord  avec 
son  tuteur,  avait  exigé  qu*il  abandonnlt  Pétude 
de  la  musique  pour  celle  du  droit,  et  qu'il  se 
fH  inscrire  i  l'université  de  Leipsick  comme 
tHtdioêUipiris.  Il  s*y  rendit  à  Pâques  1S9S; 
toutefois  il  s*y  occupa  fort  peu  des  pandectes, 
préférant  les  cours  de  philosophie,  plus  ana- 
logues à  la  nature  de  son  esprit  rêveur,  et  se 
livrant  surtout  frétude  du  piano,  sous  la  di- 
rection de  Wieck.  On  ignore  la  cause  qui  dé- 
termina Schumann  à  quitter  Tuniversité  de 
Leipsick,  au  printemps  de  1899,  pour  aller  i 
celle  de  Heidelberg;  mais  on  sait  que  cette 
année  fut  entièrement  peniue  pour  ses  études, 
car,  entraîné  par  Texemple  de  «luelques  étu- 
diants paresseux,  qui  se  rencontrent  fréquem- 
ment dans  les  universités  d'Allemagne,  il  j 
mena  leur  joyeuse  vie.  Pendant  les  vacances 
de  l'été,  il  visiu  la  Hmite-Italie,  particulière- 
qientle  lac  Majeur  et  le  lac  de  Garda,  dont  il 
rapporta  des  impressions  poétiques.  An  retour 
de  ce  voyage  et  pendant  l'hiver  suivant,  il 
romiHt  avec  set  habitudes  de  dissipation  et  fit 
beaucoup  de  musique  dans  les  sociétés  d'à  ma* 
teurs.  Cependant  le  temps  s'écoulait  et  Schu» 
maon  n'avait  pas  encore  fait  connaissance 
avec  le  droit,  pour  lequel  il  fréquenUit  les 
universités  depuis  trois  ans.  Il  était  devenu 
nécessaire  de  prendre  unedéoision  définitive  : 
dans  une  leUre  datée  do  50  juillet  1S30,  Ro- 
Iiert  s'ouvrit  enfin  entièrement  à  sa  mère,  la 
suppliant  de  ne  plus  mettre  obstacle  à  son  pen- 
chant pour  la  musique,  et  la  priant  de  prendre 
l'avis  de  Frédéric  Wieck,  dont  il  avait  déjà 
reçu  des  leçons.  Cet  avis  fut  favorable,  et  la 
mère  de  Schumann  céda  à  sa  prière.  Au  com- 


mencement d'octobre  de  la  même  année,  il  re- 
tourna à  Leipsick,  décidé  à  se  livrer  à  de  sé- 
rieuses études  techniques  de  l'art^  étndet  qn*il 
n'avait  qu'ébauchées  Jusqu'alors.  Pov  être 
incessamment  sous  les  yeux  de  son  maître,  il 
entra  dans  la  maison  de  Wieck  etileviatsoo 
pensionnaire.  Son  but  était  d'acqaéri»  une 
grande  habileté  sur  le  piano;  pour  j  parvenir, 
il  imagina  un  système  d'exercice  dont  U  fit  on 
grand. secret  à  ses  amis  les  plus  intimes,  et  q^ 
consistait  à  attacher  le  troisième  àmgjL,  et  U 
main  droi  te  pa  r  une  corde  fixée  aolidiimt  à  u 
point  quelconque,  et  à  exercer  les  quatre  aeira 
doigts  :  le  résultat  fut  qve  ce  troisiènie  4aigt, 
atteint  de  paralysie,  devint  hors  de  eeryîce,  et 
bientêt  U  paralysie  s'étendît  i  toale  ta  main. 
Cet  accident  obligea  S^mann  k  renoncer  i 
la  carrière  de  virtuose  q»'U  s'était  prapeeéde 
suivre  et  ne  laissa  que  l'espoir  4Vlabiîr  sa  re- 
nommée par  la  composition.  Ce  I 
ment  qu'il  se  livra  à  l'étudede  l'fa 
'  contreiwint,  sous  la  direction  de  Dem,  àeaMe 
époque  chef  d'orchestre  du  théâtre  4e  Lei^ 
sick.  Déjà  il  avait  fait  quelques  eaaais  de  oam- 
position,  sans  autre  guide  que  son  instinct; 
c'est  ainsi  qu'il  avait  publié,  au  moi»  de  no- 
vembre 1881,  des  variations 
comme  cBuvre  1^,  sons  le 
d'Jb^gg.  En  1809,  il  avait  écrit  un 
symphonie  qu'il  fit  exécuter  à  Zwickan,  amis 
qui  n'a  pas  été  livrée  à  l'impressIoD.  Apris 
cette  tenutive,  qui  ne  parait  pas  l'avoir  salis- 
fait,  il  revint  au  fiiano.  Dans  les  quatre  années 
suivantes  (1835-1837),  il  fit  paraître  divers 
ouvrages  pour  cet  instrument,  parmi  lesqush 
on  remarque  les  sonates  en  fa  4%èat  mineur, 
op.  11,  et  en  iol  mineur,  op.  99,  la  fantaisie 
en  ut  majeur,  op.  17,  et  les  études  syn^fcs 
niques,  op.  15. 

£n  1831 ,  Schumann,  Agé  seulemeot  de  vingt 
et  un  ans,  s'éuit  essayé  comme  crtiiqne  par 
une  analyse  élogieuse  et  passionnée  des  varia- 
tions de  Chopin  (oauvre  9J  sur  le  thème,  Z«  es 
darem  la  mano,  qui  parut  daqs  la  GoMttU 
généraU  de  musique  de  Mpêick,  Tout  mmpli 
des  idées  de  Jean -Paul  sur  Part,  et  persuadé, 
comme  l>eaucoup  d^autres  rêveurs,  de  la  né- 
cessité de  lui  ouvrir  des  voies  nouvelles,  il 
avait'  en  profond  mépris  les  traditions  des 
vieux  maîtres.  Encouragé  par  quelques  amis  à 
mettre  au  jour  ses  vagues  aperçus  sur  ce  sujet, 
il  prit  la  résolution  de  fonder,  en  opposilieu  è 
la  Gazette  générale  de  muasgus,  un  écrit  pé- 
riodique ob  serait  exposée  m  doctrine  de  la 
réforme.  Les  premiers  artistes  qui  se  réunirent 
à  lui  |iour  la  réalisation  de  son  projet  furent 
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Jiilfîs  Rnorr,  Louis  Schnnck  et  Frédéric 
Wieck,  auiquels  s^adjoignlrent  eamite  le 
composKeur  de  Lieder  Chartes  Btneit  et  son 
po«te  C.  Alexandre^  Kefersiein,  Helorotb, 
Charlet-Ferdinand  Bêcher,  Mainier,  Naiim- 
iHirg,  PfDfbrtuné  Alfk*ed  Beeker,  le  peintre 
Lyser  (1),  et  d^aatres,  dont  la  courte  ?0e 
n^aperceralt  pas  tes  résultats,  derenns  évidents 
aujourd'hui,  de  ces  aspirations  impuissantes 
d'innovation.  Le  premier  numéro  dd  journal 
de  Schumann  parut  le  5  avril  1884,  sous  le 
titre  de  Neue  ZHtiehHfi  fUr  Musik  (Nouvel 
écrit  périodique  pour  la  musique),  sous  la 
forme  d'une  demi-feuille  in-4%  publiée  deui 
fois  par  semaine.  Agé  de  vingt-quatre  ans 
lorsqu'il  commença  cette  publication,  Schu» 
mann  mettait  alon  la  fantaisie  libre  et 
l'afftancbissement  des  traditions  de  la  forme 
au-dessus  de  toutes  les  autres  qualités  dans  la 
musique.  Les  œuvres  de  la  troisième  époque 
do  Beethoven  et  celles  de  François  Schubert, 
non-seulement  dans  ses  admirables  chants 
poétiques,  mais  mémo  dans  ses  compositions 
Instrumentales,  d'an  ordre  bien  inférieur,  lui 
paraiisalent  être  les  types  par  excellence  de  la 
musique  de  son  temps.  Les  mêmes  idées  ont 
été  constamment  reproduites  et  même  exa-> 
gérées  dans  le  Nwê  ZeitsehHft  fUr  Muiik, 
soit  pur  lui,  soit  par  ses  successeurs;  elles  j 
régnent  enoore  (1864).  Jusqu'en  1844,  Schu- 
mann resu  à  la  tête  de  la  rédaction  de  ce 
journal,  qui,  pendant  les  premières  années, 
t'absorba  presque  tout  entier.  Devenu  ainsi 
chef  d'une  coterie,  il  exerça  sur  elle  une  puis- 
sante Influence  par  ses  convictions  autant  que 
par  son  Ulent  littéraire.  Il  est  curieux  de  lire, 
dans  une  des  biographies  allemandes  de  cet 
artiste,  l'appréciation  de  cette  Influence  et  de  la 
valeur  de  ceux  qui  lui  étaient  opposés.  «  Cette 
»  critique  (dit  le  biographe),  qui  n'avait  ni  la 
»  volonté  ni  le  pouvoir  d'élargir  l'horizon  de 
n  l'art,  qui  se  tenait  comme  en  faction  depuis 
»  le  commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
»  qui  excommuDlait  Beethoven,  le  traitait 
»  comme  un  (bu,  et  rexpulsait  du  monde  artiste 
»  comme  un  révolté;  qui,  enfin,  déclarait 
»  e&ntrebandê  muHcale  tout  ce  qui  ne  |ioKait 
•  pas  la  marque  de  fabrique  de  l'ancienne 
»  école  de  Vienne,  cette  critique  dut  céder 
«  foutes  ses  positions  l'une  après  l'autre,  et 
9  s'en  alla  mourante  (1).»  Ces  pauvres  gens,  qui 

(I)  Voyez  toas  «m  noms. 

(S)  Jtn»  mallhenig«,  Mensmâde  Kriiik«  dia  Mch 
imacr  an  der  Sch«eU«  des  Miinx«hiileii  Jahrhundertfl 
Schildvaehe  itand  uad  «edcr  dcn  willen  noeh  di« 
FflBliigkeli  halle,  ihren  Kùnstterisch«i  Hcrifoni  ausiu- 


s'imagteentavoir agrandi  l^horizon  de  l'art,  ne 
voient  pas  ^«ils  y  ont  fait  mi  vide  immense  ; 
ils  iiarientde  positions  perdues  et  neoompnn- 
nent  pas  que  cela  n'est  vrai  que  de  celles 
qu'ils  ont  voulu  prendre.  Tous  les  morceaux 
de  critique  publiés  par  Schumann  dans  son 
Journal  ont  été  recueillis  et  publiés  à  Leip- 
sick  en  1854,  sous  ce  titre  :  GêêammeUe 
SehHftên  iOer  Musik  und  Muiilur  (tcriu 
réunis  sur  la  musique  et  les  musiciens),  quatre 
volumes  in-8«. 

Schumann  passa  à  Vienne  l'hiver  de  1888- 
1889  :  il  y  publia  quelques-uns  de.  ses  ou- 
vrages. De  retour  à  Leipsick,  il  y  Ait  occupé 
des  soins  de  son  mariage  avec  Clara  Wleck, 
qu'il  avait  connue  et  aimée  dans  la  maison  de 
son  père,  pendant  qu'il  y  était  pensionnaire. 
Frédéric  Wieck  était  opposé  k  celte  union  :  il 
ftilut  avoir  recours  aux  voies  judiciaires  pour 
suppléer  k  son  consentement,  et  le  mariage 
n'eut  Heu  que  le  13  septembre  1840.  Plus  tard 
il  y  eut  une  réconciliation  entre  Schumann^ 
sa  femme  et  son  beau-père,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  plusieurs  lettres.  Huit  enfants  fkirent  le 
fruit  de  celte  union;  sept  vivent  encore  au 
moment  où  cette  notice  est  écrite.  Les  luttes 
que  l'artiste  avalteuesk  soutenir  pour  réaliser 
ses  plus  chères  espérances,  et  la  certitude 
d'être  aimé,  avaient  exercé  sur  ses  travaux  une 
influence  dont  il  parle  Ini-même  dans  ce  lis- 
sage d'une  lettre  écrite  à  Dom  :  «  Il  y  a  certai- 
»  nement  dans  ma  musique  quelque  chose  des 
•  luttes  que  m'a  coûtées  Clara  :  le  concerto 
»  (op.  14),lesIlafl«6a4ls/lavM(Davidshllnd- 
»  lerisnie),  la  Sonate  (en  êol  mineur),  les 
»  l^rs^slsriofui  (Aintaisies)  et  les  NoveUHies 
»  (op.  21  ),  ont  tous  pris  leur  source  en  elles.  » 
An  mois  de  janvier  1840,  Schumann  obtint  le 
doctorat  de  la  faculté  de  philosophie  de  Jéna  : 
il  avait  désiré  ardemment  cet  honneur  qui  de- 
vait aider  k  sa  réconciliation  avec  son  beau- 
père. 

Vers  la  même  époque,  il  y  eut  un  change- 
ment considérable  dans  la  direction  de  ses  tra- 
vaux. A  l'exception  de  la  symphonie  composée 
en  1883,  et  qui  ne  ftot  plus  exécutée  après 
l'essai  qui  en  avait  été  faltkZwickau,  il  n'avait 
travaillé  que  pour  le  piano.  Parmi  les  formes 
qu'il  alfectionnait  et  pour  lesquelles  ITavaHdu 
talent,  étaient  les  variations  et  les  petites  pièMs 

dehnen  ;  die  Beethoven  ait  eiacn  Verruckten  oder 
Abtrunnigen  ans  der  KSnstleriieket  Geneiacckan 
exkomnunicirtc  and  Ailes,  «as  niclit  dem  Fabrik- 
ueaipel  der  akcn  Wlenar-Sthitlc  ir«f ,  fur  ■«sikailache 
ContrebaBde  erkl»rie,  aie  mustte  eine  Position  naeh 
der  andern  rvusnen  und  verstnmmte  allmslig  gani. 
(iVafibiia/  Zritung,  18MK  n"  »1). 
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caractéritUquet.  Il  s'éuit  avMl, 
Ta  vu  iirécédemnent,  etsajé  dans  les  sonates  ; 
Âais  Part  4e  développer  des  idéos  principales 
et  de  les  combiner  dans  un  ordre  logique, 
lui  était  alors  trop  peo  connu  pour  qu*il  pût 
réussir  dans  ce  genre.  Après  son  mariage,  il 
cessa  ide  composer  nniquement  |Niur  le  piano 
et  se  mit  à  écrire  pour  les  ?oix  et  rorchestre. 
Dans  Isr  seule  aimée  1840,  il  composa  trente- 
huit  morceaux  de  chant,  dont  la  plupart 
étaient  des  Lieder,  Le  succès  ne  répondit 
pas  d*abord  à  son  attente,  car,  i  rexeeption 
d*nn  petit  nombre  de  ces  morceaux,  que  des 
chanteurs  en  renom  firent  connaître,  le  reste 
fut  bientôt  oublié,  tes  études  de  Scbumann 
dans  Part  d'écrire  n*avaient  eu  ni  la  suite 
ni  la  sévérité  nécessaires  pour  qn*il  pAt  se  ha- 
sarder avec  succès  dans  de  grandes  composi- 
tions ;  il  le  comprit  alors  et  prit  la  résolution 
d*acquérir  les  connaissances  techniques  qui 
lui  manquaient,  étudia  le  contrepoint  et  se 
livra  à  la  lecture  «les  partitions  classrqnes, 
particulièrement  de  celles  de  Hendelssobn, 
parmi  les  modernes;  travail  rarement  fruc- 
tueux quand  il  n*est  pas  fait  dans  la  première 
jeunesse.  Ces  études  n^inierrompirent  pas 
toutefois  ses  travaux  de  composition,  car,  dans 
la  mémo  année,  il  écrivit  sa  symphonie  en  as 
bémol,  rouverlnre,  le  iehêno,  et  le  finale 
pour  rorchestre,  op.  59*  La  symphonie  en  ré 
mineur  fut  eompoaée  en  1841  ;  mais  Schumann 
la  refit  plusieurs  fois,  el  elle  ne  Ait  publiée 
qu*en185l.  ïh  1849  à  1844,  ftorent  produite 
les  trois  quainors  pour  iostmmeots  è  archet, 
op.  41,  lequinlelte  en  mi  bémol  pour  piano, 
deux  violons,  alto  et  violoncelle,  op.  44,  le 
quatuor  en  mi  bémol,  iâêm,  op.  47;  les  va- 
riations pour  doux  pianos,  «uvre  48;  enfin,  la 
Parùdiê  9i  la  Péri,  po«mo  pour  voix  solos, 
choeur  et  orchestre,  op.  89.  En  1855,  Schn- 
mann  fui  noauaé  professeur  de  piano  pour 
Taccompagnement  de  la  partition  au  Conser- 
vatoire de  musique  fondé  k  Leipsick,  par  Hen« 
deissohtt  ;  personne  n^était  moins  apte  que  lui 
i  des  fondions  de  ceUe  nature  ;  il  s*en  dégofita 
bieMM  et  adonna  sa  démission.  Dans  Tannée 
suivante,  vonlant  satisfaire  an  désir  de  sa 
femme,  il  entreprit  avec  elle  un  voyage  en 
lussle  qui  eut  des  résuiuu  avantageux  pour 
tous  deux.  De  retour  k  Lei|itiek,  il  prit  des 
arrangemenu  pour  quitter  la  rédaction  du 
Amm  ZeUêehrifi  fur  Muêik,  et  alla  s*établir 
à  Dresde. 

En  1835,  Scbumann  avait  été  atteint  d*une 
maladie  nerveuse,  premier  indice  du  dérange- 
ment de  ses  facultés;  il  en  gnérit,  mais  il  en 


resta  des  traces  dans  son  'imagination,  psr 
exemple,  la  peur  qu'il  éprouvait  dans  les  habi- 
tations élevées.  En  1^45,  une  yonffranee  per- 
manente du  oerveau,  occasionnée  parmi  travail 
excessif,  produisit  une  nouvelle  crise  nerveuse 
dont  rartiste  se  réublii  avec  peine.  Desi 
excursions  qu'il  fit  à  Vienne  et  à  Berlia,éaas 
les  années  1846  et  1847,  firent  une  diversisa 
salutaire  aux  dispositions  exaltées  aniquellei 
Il  éUit  en  proie.  En  1848,  Il  acheva  son  epén 
de  Gme^ïièv9,wr  lequel  il  fondait  de  graades 
espérances  qui-  ne  furent  pas  réalisées,  car 
Touvrage  n'obtint  que  trois  représenlatieM  à 
Leipsick,  et  ne  fut  joué  qn^une  fois  è  Weiasr. 
Cet  insuccès  fut  attribué  à  la  faiblesse  du  livret 
par  les  amis  du  compositeur,  osais  le  esrae- 
tère  delà  musique  n'y  fM  pas  étranger ;Scha- 
mann,  qui  ne  voulait  pas  du  réciutifi  par» 
çu'iiêst  trop  vieux,  l'avait  remplacé  par  aie 
sorte  de  chant  mesuré  et  languissant  auqael 
il  donnait  le  nom  d'ar/oso^  c'est-ènlire  9(r 
fans  formé.  A  peine  eut-il  achevé  cet  epéra, 
qu*il  commença  la  musique  du  ManfHd  de 
Byron.  A  la  même  éiHique,  il  était  devenu  di- 
recteur de  la  Liddtrtafêi  de  Dresde  et  de  la 
Société  chorale  de  la  même  ville.  La  plai 
grande  activité  productive  de  Schamaaneai 
lieu  en  1849  ;  dans  cette  seule  année,  il  éerivil 
trente  morceaux  grands  et  petite,  au  nesabre 
desquels  était  la  musique  de  Fami,  camam- 
cée  en  1844,  et  qui  fut  exécutée  A  Leipsick,  i 
Dresde  et  à  Weimar,  pour  la  fêle  séculaire  ée 
Gœthe.  L'ouverture  de  cet  ouvrage  fotécriis 
plus  tard,  à  DusseMorf.  Appelé  dans  cette  ville 
pour  y  occuper  la  place  de  diredenr  de  m- 
siqne,  qui  venait  d*étre  abandonnée  par  III- 
ler  pour  'une  position  plus  avantageuse  à  Cs- 
logne,  Scbumann  partit  avec  sa  fandlle  psar 
s'y  rendre,  le  9  septembre  18S0. 8a  répuUtisa 
de  critique  el  de  compositeur  l'avait  foitchei- 
sir  pour  ce  poste  honorable  ;  naala  il  n'y  moalrs 
pas  de  Ulent  dans  ses  fonctions  de  chef  d'er- 
chestre.  D^ailleurs,  les  progrès  de  sa  maMie 
mental^  le  roetteicnt  souvent  dans  l'iapsui' 
bililé  de  les  remplir;  après  beaucoup d'héii- 
tetions,  on  se  vit  forcé  de  lui  donner  sa  éé- 
mittion,  dans  l'automne  de  1855.  L'allérstisa 
progressive  de  ses  facultés  se  trahit  dsas  «s 
«uvres  de  cette  époque  ;  l'obscurite,  le  vagse 
s*y  montrent  partout,  et  il  y  a  absence  d'élé- 
gance et  de  charme.  Parmi  les  productions  éc 
cette  triste  période  de  la  vie  de  l'artiste,  on  re- 
marque sa  symphonie  en  mi  bémol,cooauessvs 
le  nom  de  Spmphoniê  rkéuam,  et  qni  loi  fui 
inspirée  par  la  vue  de  la  cathédrale  de  Gelcgae; 
les  ouvertures  de  Juki  César,  Mirmann  U 
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ihrothét,  ta  Fiancée  de  dfetiim,  tes  grandes 
ballades  pour  voii  seule,  chœur  et  orcbeslre, 
telles  que  U  Fils  du  rai,  la  Malédiction  du 
ehanintr,  le  Bonheur  de  VÉden,  et  d'autres, 
dont  ta  plupart  ont  été  publiées  comme  œuvres 
.  posthumes.  DansTintérét  de  sa  gloire,.  Il  eut 
été  désirable  que  ces  œuvres  d*iin  talent  dégé- 
néré eussent  été  condamnées  à  Poubli. 

Ce  fut  dans  Tété  de  1851  que  la  maladie 
nerveuse  de  Schumann  revint  plus  intense 
que  dans  les  années  1853  et  1845,  et  que  les 
crises  se   succédèrent   fréquemment.  A    ces 
maux  si  graves  s*était  ajoutée  une  alTection  de 
Poule.  Sa  parole  était  devenue  hésitante,  em- 
barrassée, sa  contenance  affaissée.  Son  élat, 
habituellement  apathique  après  tes  crises  ner- 
veuses, lui  faisait  trouver  tous  les  mouvements 
trop  rapides^  lorsqu'il  entendait  de  la  musique. 
En  1853,  la  folie  des  tables  tournantes  trouva 
en  lui  un  partisan  convaincu;  les  expériences 
qu'il  en  flt  semblèrent  le  ranimer.  Sa  femme 
crut   devoir    saisir    cette    apparente   amé- 
lioration pour  lui  faire  goûter  la  distraction 
d'un  voyage  en  Hollande,  où  tous  deux  furent 
accueillis  avec  un  vif  intérêt.  Au   retour  de 
cette  excursion,  la  situation  mentale  de  Schu- 
mann devint  de  plus  en  plus  inquiétante.  Dans 
les  mois  de  janvier  et  de  février  1854,  ses  hal- 
lucinations arrivèrent  à  leur  plus  grande  inten- 
sité. Souvent  il  croyait  entendre  sans  relâche 
un  son  fixe  qui,  se  combinant  avec  d'autres 
plus  fugitifs,  formait  des  harmonies  et  des  mo- 
dulations ;  phénomène  nerveux  qui  n'est  pas 
sans  exemple  dans  les  affections  produites  par 
le  ramollissement  du  cerveau.  Schumann  pré- 
tendait être  aussi  en  relation  avec  des  esprits 
qui  lui  faisaient  des  révélations.  Quelquefois 
il  se  précipitait  hors  du  lit,  au  milieu  de  la 
nuit,  pour  écrire,  disait-il,  des  thèmes  de  mé- 
lodies que  les  ombres  de  Schubert  et  de  Hlen- 
deissohn  venaient  de  lui  chanter.  Une  cata- 
strophe   amena  la   fin  de   cette    existence 
douloureuse.  Le  7  février  1854,  à  minuit,  il 
quitta  son  salon,  où  se  trouvaient  deux  amis, 
et  sans  dire  un  mot,  courut  en  robe  de  chambre 
vers  le  Rhin,  dans  lequel  il  se  précipita.  Heu- 
rensement  son  vêtement  fit  le  ballon  et  le  sou- 
tint snr  l'eau.  Le  bruit  de  sa  chute  attira  Tat- 
tenlîMi  de  deux  bateliers  qui  regagnaient  le 
bord  dans  une  nacelle  ;  ils  le  tirèrent   du 
fleuve;  mais  lorsqu'ils  le  transportèrent  à  sa 
demeure,  la  démence  était  complète.  Il  fallut 
le  placer  dans  une  maison  de  santé,  i  Eode- 
nieh,  près  de  Bonn.  Il  n'y  recouvra  pas  la 
raison.  Après  y  avoir  langui  pendant  deux  an- 
nées, il  expira  le  S9  juillet  1856  et  fut  inhumé 

■lOSII.   VNIV.   nu  VlNilCIItliIft    —  T.   TII. 


à  Bonn,  dans  le  cimetière  de  l'église  située 
près  de  la  porte  des  Étoiles  ;  cinq  platanes  y 
couvrent  sa  tombe  de  lenr  ombrage. 

Le  talent  de  Schumann  a  été  apprécié  de 
manières  très-diverses  ;  à  l'exception  de  quel- 
ques amis  enthousiastes,  il  eut  peu  de  parti- 
sans, Jusqu'à  la  mort  de  HIendeIssohn.  Dans  un 
voyage  que  Je  fis,  en  1888,  visitant  une  partie 
de  l'Allemagne,  je  n'entendis  parler  de  lui  que 
comme  d'un  critique  qui  n'était  pas  approuvé. 
En  1849  et  1850,  Je  ne  trouvai  aucune  sym- 
pathie pour  ses  compositions;  à  Vienne,  à 
Prague,  à  Munich  ni  à  Berlin.  Un  des  biogra- 
phes allemands  de  cet  artiste  s'exprime  en 
termes  à  peu  près  équivalents  à  ceux-ci  :  u  II 

*  fut  artiste  dans  l'âme  et  l'art  seul  exista 

*  pour  lui.  Il  composait,  non  par  caprice  ou 
»  par  besoin  de  gagner  sa  vie,  mais  parce  que 

*  ta  musique  était  la  langue  dans  laquelle 
»  seulement  il  pouvait  exprimer  ses  senti- 

*  menis.  C^est  cette  nécessité  de  confier  à  ses 
»  œuvres  toutes  ses  impressions,  de  quelque 
»  genre  qu'elles  fussent,  qui  Ta  privé  de  la 

»  clarté  qu'exige  l'art  sérûnx Schumann 

«  était  éminemment  Allemand  fiar  l'idéa- 
»  lisme;  on  sent  en  lui  t'influence  de  Beet- 
»  hoven;  elle  se  montre  dans  toutes  ses 
»  œuvres,  et  même  dans  ses  plus  fugitives  im* 
»  provisations.  S'il  faut  blâmer  l'exaltation  qui 
»  remporte  souvent  en  dehors  des  règles,  on 
»  ne  peut  méconnaître  l'énergie  ni  les  traits 
»  pleins degéniedeses  tentatives  (I). •  Depuis 
ta  mort  de  Schumann,  l'opinion  des  artistes  et 
du  public  s'est  transformée  dans  l'Allemagne 
du  nord,  particulièrement  à  Hanovre^  Bruns- 
vrick,  Leipsick,  Dresde,  HamtM>urg,  à  l'égard 
de  ses  œuvres  ;  le  nombre  de  ses  admirateurs 
augmente  chaque  jour*,  tandis  que  tes  parti- 
sans de  Mendelssohn  diminuent  dans  la  même 
proportion.  Le  contraire  se  fait  remarquera 
Paris,  à  Bruxelles  et  à  Londres;  tous  les  essais 
qui  ont  été  faits  |)Our  y  populariser  sà  musique 
ont  échoué,  et  les  salles  de  concerts  sont  dé- 
sertées lorsqu'on  y  fait  entendre  ses  grandes 
compositions.  Je  pense  ^u'il  y  a  exagération 
dans  l'enthousiasme  comme  dans  le  dédain. Jl 
Caïut  distinguer  trois  époques  dans  les  produc- 
tions de  Schumann  :  la  première  s'étend  de 
1832à  1840.  Son  instruction  dans  l'art  d'écriro 
la  musique  n'était  alors  qu'ébauchée;  mais  il 
avait  des  idées  et  du  sentiment.  Tout  cela  était 
contenu  dans  de  petites  proportions  ;  quand  il 


(I)   Vajts   rOtMMTMl  Itxikên 
M.  E.  Beratdorf,  l.  III,  p.  89».  J'ai  al 
4aas  la  iradaclioB,  nais  j'ii  toMarvé 
It  sens  dt  rorigiaal. 


4a 
falausan^gii 
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TOiilait  entrer  dant  îles  déYe1o|>t*enien(s  l>lui 
étendus,  comme  dans  3efl  premières  sonates, 
il  éckoualt,  parce  que  la  forme  logique  lui 
manquait  ;  mais  dans  sesinfermessf  (ceiivre  4), 
dans  ses  /'ontas^esrfldb («nvre  IS),  dans  ses 
scènes  d^enfauts  {Kittdeneinm,  «ravre  15), 
dam  ses  ^rodet^nes  <op.  18),  et  dans  ses  pe- 
tites non? elles  {B^&veUttten,  op.  91),  il  y  a  des 
cbdseï^  charmantes,  naTves,  sentimentales,  ob 
Von  ne  pent  méconnaître  la  personnalité  de 
rartlste.  La  seconde  époqne  s'étend  de  1840  à 
la  fin  de  1850.  Alors  Scbumann  rient  de  re- 
faire son  éducation  de  eomposltenr  :  il  a  étudié 
le  contrepoint,  et  a  lu  les  paHitions  des  maî- 
tres modernes  pour  s'instruire  dans  Tare  d'in- 
strumenter; il  s'elToroe  de  donner  du  dévelop- 
pement à  sa  pensée  et  de  rentrer  dans  les 
conditions  de  la  forme,  sinon  classique,  du 
moins  analogique.  Ces  études  tardires  ne 
peuvent  avoir  les  bons  résuiuts  qu'on  en 
espère,  car  elles  imposent  des  conditions  à 
resprtt  habitué,  aux  allures  libres  et  à  la  fan- 
Uisie  illimitée.  C'est  dans  la  première  Jeu- 
nesse qu'il  faut  alquérir  le  savoir  technique 
du  compositeur,  afin  que  ses  procédés  devien- 
nent si  familiers,  que  l'esprit  n'en  soit  pas 
liréoceupé  an  moment  de  la  production  des 
idées.  Jusqu'à  trente  ans,  Scbumann  n'avait 
écrit  q«e  ponr  le  piano;  à  oet  ige  seulement, 
Il  prit  connaissance  de  l'instnimentation,  par 
la  leclvre  des  partitions  ;  homme  d'intelligence 
et  de  sentiment,  il  en  comprit  les  combinal- 
.  sons  ;  mais  cela  ne  suffisait  pas.  Il  n'avait  pas 
l'habitude  de  concevoir  ses  compositions  en 
entendant  l'orchestre  mentalement,  comme  s'il 
eiéculait  réellement;  condition  indispensable 
liour  la  production  d'une  bonne  sonorité.  De 
là  les  défauts  qui,  sons  ce  rapport,  se  font  re- 
marquer dans  les  symphonies  et  dans  les  ou- 
vertures de  Scbumann  ;  son  orchestre  est  par- 
fois bruyant ,  mais  on  n'y  entend  pas  ces 
heureuses  combinaisons  qui  décèlent  le  génie 
de  l'instrtimenUtion.  Peu  habitué  aux  déve- 
loppements des  idées  par  ses  premiers  travaux, 
Il  manque  aussi  de  elarté  dans  le  plan  de  ses 
grands  ouvrages;  tontefois,  il  y  aurait  de 
l'injusti^  à  ne  pas  reconnaître  que  dans  ces 
mêmes  «uyres,  il  y  a  un  certain  mérite  d'ori- 
ginalité qni  no  pèche  que  par  la  forme.  Les 
deux  premières  symphonies  ont  été  exécolées 
à  Leipsiek,  en  1841  ;  la  deuxième  (en  ut)  fut 
moins  bien  accueillie  que  la  première  (en  ii 
tiémol).  Quant  à  la  troisième,  qui  fut  pénible- 
ment élaborée,  elle  appartient  à  une  époque 
0*  d4i|à  les  facttltés  de  l'artiste  n'éuient  plus 
intactes. 


A  la  seconde  époque  de  Scbumann  appar- 
tiennent quelques  compositions  dignes  d*ln- 
térét,à  la  tète  desquelles  se  place  son  quintette 
|iour  piano,  deux  violons,  alto  et  basse  (m- 
vre  44).  D'heureuses  inspirations,  un  caractère 
éminemment  poétique,  particulièrement  dans 
Vadagio,  un  plan  régulier  et  la  elarté  des  dé- 
veloppemenu,  peu  habituello  à  cet  artisle, 
sont  les  qualités  qui  recommandent  cet  ou- 
vrage. Vandante  avec  variations  ponr  deux 
pianos  (oeuvre  46)  est  aussi  une  des  bonnes 
productions  de  cette  époque,  ainsi  que  le  qua- 
tuor fiour  piano,  violon,  alto  et  violouceOe 
fmttvre  47).  Les  trois  quatuors  pour  des  instn- 
ments  è  archet  (oeuvre  41)  ne  sont  pas  des  pro- 
ductions irréprochables  ;  on  y  tronvedn  vague, 
de  l'obscurité  et  beaucoupde  choses  qnl  pèchent 
contre  le  goét  ;  mais  certaines  parties  de  ecs 
compositions,  à  part  l'affècUtioii  à  iniiier  les 
défauts  des  derniers  quatuors  de  Beethoven, 
ont  le  cachet  du  sentiment  personnel  de  leur 
auteur,  et  parfois  un  charme  rêveur  anqnd  on 
ne  ne  peut  se  soustraire.  Snfln,  c'est  à  la 
même  période  de  la  vie  de  l'artiste  qn*a  été 
produit  Is  Paradis  et  la  Péri,  fantaisie  poé- 
tique pour  voix  seules,  cheenr  et  orchestre, 
exécutée  avec  un  brillant  sncoès  à  Leipeicfc, 
dans  toute  l'Allemagne,  en  MollaMie  cl  en 
Inssie,  ainsi  que  les  douae  poeoMt  ponr  veix 
seule  avec  piano  (ouvre  55),  et  les  Liêder  à 
deux  voix  (op.  49).  Eien  de  loni  cela  n'en 
d'une  beauté  achevée  ;  il  y  a  toujours  à  y  re- 
prendre, au  BMNns  dans  la  forme;  mais  on  y 
sent  que  l'auteur  n'a  pas  uneorgnnisaiioB  vul- 
gaire ,  et  que  sli  ne  peut  atteindre  an  but 
élevé  de  ses  aspirations,  il  a  du  moins  le  mé- 
rite d'en  avoir  l'intention. 

La  troisiènseépoque  est  celle  ok des  attaques 
réitérées  d'alTeetions  nerveuses  portèrent  le 
trouble  dans  les  Dicultés  de  SchuBunn  et  ac- 
quirent une  intensité  progressive  jusqu'à 
sa  mort.  L'artiste  eut  encore  des  éclaifs  d'in- 
spiration au  commencement  de  cette  période, 
qui  date  de  1846  et  eut  une  durée  d'environ 
huit  années,  avec  des  anéliomtions  UMmenla* 
nées;  ce  n'est  pas  à  cette  époqne  quIlCnt 
s'attacher  quand  on  veut  porter  nn  jugement 
esthétique  des  productions  de  Schumann.  An 
résumé,  il  est  hors  de  doute  qu'en  ce  moment 
(1864)  Scbumann  est  placé  trop  haut  dans 
l'opinion  des  artistes  de  sa  patrie,  et  trop  bas 
dans  d'autres  pays.  Ponr  apprécier  le  carMtère 
de  cet  artiste  à  part,  il  faut  lire  tes  lettres 
dans  le  livre  de  ■.  de  Wasielewsài,  intitulé  : 
Robert  Schumann.  Ein$£iographie;l^re9dc, 
1858,  un  volume  in-8*.  . 
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SCHUH  AJÏIV  (madane  Clama- Josémirb), 
femme  du  précédent,  et  fîUe  de  Frédéric 
lYieck  {voye%  ce  non),  fût  connne  d*abord 
comme  ?1rCuose  pianitte  sous  son  nom  de 
demoiselle.  Elle  est  née  à  Leipsick,  le  15  sep- 
tembre 1819.  Ses  premières  années,  dit  son 
biographe  (Joseph  de  Wasielewski),  s^écoulè- 
rent  paisibles  et  tramittilles,  sans  annoncer  le 
talent  qoi,  plus  tard,  lui  a  fait  une  brillante 
réputation.  Il  parait  même,  dit  le  même  écri- 
vain, qu^elle  n*éuit  pas  benrensenient  douée 
par  la  nature,  car  Técude  de  sa  langue  lui  M 
d*tttte  eitréme  difficulté,  ce  qui,  dans  son  en- 
fance, éUit  attribué  à  nue  certaine  dureté 
d^oreiile,  qui,  cependant,  ne  Parréta  |>as  dans 
ses  élwles  musicales  (1).  A  Tige  de  cinq  ans, 
elle  commença  Tétude  du  piano;  soumise  à  la 
lente  méthode  de  son  père,  elle  ne  fit  pas, 
comme  les  enfanU  prodiges,  des  progrès  ra- 
pides et  brillaols,  mais  elle  s^avança  arec  su- 
leté  <lans  la  voie  qui  conduit  au  talent  solide. 
Son  premier  essai  eu  public  fut  fait  dans  un 
concert  donné  le  20  octobre  1898  par  une 
pianiste  4le  Gratx,  nommée  madame  Perthaier  ; 
elle  y  joua,  avec  la  bénéficiaire,  des  variations 
de  Kalkbrenner  pour  piano  à  quatre  nulos. 
Parmi  les  artistes  qui  visiuient  Leipsick,dans 
son  enfance,  Paganini  fut  celui  qui  fit  sur  elle, 
eo.182Q,  rimpression  la  plus  vive  et  la  plus 
durable.  4  cette  époque,  ses  études  ne  se  bor- 
naient pas  au  piano,  car  son  père  avait  eiigé 
qu*elle  s'occupât  auui  de  l'harmonie.  Lors^ 
qu'elle  eut  atteint  Tège  de  oue  ans,  son  père  fit 
avfc  elle  un  petit  voyage  à  Weimar,  Cassel  et 
Francfort-sur^le-Mein.  Rentrée  à  Lcipsick,  elle 
reprit  ses  études  et  se  prépara  à  de  plus  loin- 
Uines  excursions.  >.  de  Wasielewski  parle 
d'un  s^our  de  quelques  semaines  que  Clara 
Wieck  fit  i  Paris  avec  son  père,  en  1859,  d'un 
concert  qu'elle  y  donna,  et  de  l'invasion  du 
choléra^  qui  robligoa  de  s'en  éloigner;  Je  ne 
trouve  aucune  trace  de  ce  concert  parmi  ceux 
qui  sont  mentionnés  dans  ma  Btvue  mmiealê 
de  cette  année,  et  la  GazeUê  généraU  de  mu* 
êiquêdê  Xe4»iM  gar«te  le  même  silence.  Si 
CUra  Wieck  a  visité  Paris,  en  1859,  elle  y  a 
'  été  inaiterçue.  Cependant  ■.  de  Wasielewski 
dit  que  les  compatriotes  de  CXi^rdi^  qui  lui 
avaient  montré  de  l'indifférence  jusqu'alors, 
conunencèrent  i  remarquer  son  talent  après 
le  sucQè»  qu'elle  avait  obtenu  à  Paris.  11  est 

(I)  Jt  es  sehwB  Mgar  AefkBp.  daM  tic  vos  der  Natar 
nicbt  Mnderlich  gnasiig  bcdaelii  fti,  da  ihr  d"  Icrnaa 
d«r  Spracbe  grosse  SchwierigkciltB  aachte,  vas  darcb 
•ieen  ftOititftOfad'w*  8eh««riiairigk«il,  «to. 

(Robert  Schumann.  1^  Biêfmphif,  p.  SI4). 


évident  que  le  biographe  confond  ici  les 
époques.  Les  succès  de  la  jeune  virluo«e  ne 
comnsencèrent  à  avoir  de  l'éclat  qu'à  Berlin, 
en  1857  ;  mais  ce  fut  surtout  à  Vienne,  dans 
Tannée  suivante,  qu'elle  produisit  l'impression 
la  plus  flatteuse  iiour  son  amour-propre.  Bile 
avait  alors  dix-neuf  ans,  et  son  talent  s'était 
puissamment  développé.  La  manière  dont  ello 
exécutait  les  belles  œuvres  de  Beethoven 
charma  les  habiunu  de  Vienne,  et  lui  valut 
des  poèmes  de  Grill|»arcer  et  du  compositeur 
Vesquede  Puttlin«er. 

Ce  fut  le  16  avril  1859  que  Clara  Wieck  fil 
è  Paris  une  vive  seotalion,  dans  le  concert 
qu'elle  donna  chex  Erard.  On  lui  avait  donné 
le  conseil  de  s'y  produire  en  virtuose  par  la 
musique  brillante  de  préférence  aux  eeuvres 
classiques  qui  avaient  fait  ses  succès  à  Vienne  : 
elle  suivit  cet  avis,  et  après  un  duo  de  piano  et 
violon  exécuté  avec  Bériot,  elle  joua  lu  Séré- 
nade de  Scbuberth,  arrangée  par  Usxt,  une 
étude  de  Chopin,  un  SchtrMO  de  sa  composi- 
tion, et  la  Caprice  de  Thalberg,  op.  16.  Tout 
cela  convenait  mieux  en  effet  aux  Parisiens  de 
celte  époque  que  les  formes  de  la  grande  mu- 
sique. U  succès  fut  complet,  et  Qara  Wieck 
acheva  la  saison  parisienne  d'une  manière  fort 
brillante. 

Dans  l'année  1840,  apaès  avoir  donné  deê 
concerts  à  Berlin  et  è  Weimar,  elle  épousa 
Robert  Schunumn.  Alors,  sa  carrière  d'ar- 
tiste eut  moins  d'activité,  du  moins  dans  les 
premières  années,  car  elle  ne  joua  que  dans  les 
concerts  de  Leiiisick.  Bn  1844,  madame  Schu- 
mannfit,  avec  son  mari,  un  voyage  en  Bussie, 
qui  tat  suivi  d'un  autre  è  Vienne,  en  1846,  eC 
à  la  même  époque  elle  s'établit  à  Bresde  avec 
sa  ftmille.  La  catastrophe  qui  tomina  la  vie 
do  son  mari  lui  a  imposé  l'oMigalion  de  ren- 
trer dans  la  carrière  acUve  de  virtuose  pour 
fournir  è  l'existence  et  à  l'éducation  de  ses  en- 
fants. Bn  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Bel- 
gique, elle  a  retrouvé  ses  anciens  succès;  il 
n'en  a  pas  été  tout  è  fait  de  même  i  Paris» 
L'admiration  sans  bornes  qu'elle  a  pour  la  mu- 
sique de  Schumann  n'est  pas  étrangère  è  la 
froideur  qu'elle  a  trouvée  dans  cette  ville,  car 
cette  musique  y  est  antipathique.  Les  connais- 
seurs rendaient  jostioe  k  son  talent  réel,  puis- 
sant et  consciencieux,  mais  on  lui  reprochait 
de  manquer  de  charme.  Elle  se  penche  habi- 
tuellement sur  le  clavier  et  a,  iicndant  son 
exécution,  des  mouvemonU  qui  ne  sont  pas 
gracieux  ;.  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  nt 
pas  trouver  de  sympathie  chex  un  public  tel 
que  celui  des  concerts  de  Paris.—  Au  moment 

34. 
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où  cette  notice  est  refaite  ef  complétée  (1864), 
madame  Scbumann  est  à  Pélertbourg.  On  à 
publié  de  madame  Sebumaan  environ  fingt 
œurres  pour  le  piano,  parmi  lesquels  on  re« 
marque  :  t*  Concerto  iiour  piano  et  ordiettre, 
op.  7;  Leipsick,  Iformeister.  S*  Trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle;  Leipsick,  BrelU 
kopt  et  UflDrtel.  3*  Quatre  pièces  caractéris- 
tiques pour  piano  seul,  op.  5;  Leipsick,  Hof- 
meister.  4*  Soirées  musicales  contenant  une 
petite  toccate,  une  ballade,  un  nocturne,  une 
jMlonaise  et  deui  mazourkes,  op.  6;  ihid. 
5<*  Souvenir  de  Fienne,  Impromptu,  op.  9; 
Vienne,  Diabclli.  6*  Variations  sur  une  ro- 
mance, op.  3  ;  Leipsick,  Hofmeister.  7*  Varia- 
tions de  concert  sur  la  cavatlne  du  Firme,  de 
Bellini,  op.  8;  Vienne,  Diabelli.  8«  Caprice  en 
forme  de  valse,  op.  9  ;  Leipsick,  Hofmeister. 
9*  Quatre  polonaises,  op.  1  ;  ibid.  10*  Deux 
Seherxo,  op.  6;  ibid.  11*  Quatre  pièces  fugi- 
tives; ibid.  19*  Trois  préludes  et  higues, 
op.  16;  ibid.  18*  Six  Lieder  i  voix  seule  avec 
liiano,  op.  15;ffr^<l. 

SCHinHLEIl  (BiBTio&OBi),  con]M>sitear 
allemand  qui  vivait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  a  publié  de  sa  composition  : 
StXiehe  Ptalmen  und  geietliehe  Lieder  omb 
dem  gemeinenPêahnhUehemii  ihrer  gevSkU' 
Uehen  Melodey  on/f  4  SîifMnen  (Quelques 
psaumes  et  cantiques  tirés  du  recueil  général 
de  psaumes,  avec  leurs  mélodies  à  quatre  voix); 
Herborn,  1608,  ln-19. 

SCHfJMMEL  (jBAR-TiéopiiLv),  doc- 
teur en  philosophie  et  prorecteur  du  gym- 
nase d^ilisabetb,  k  Vreslau,  naquit  le  8  mai 
1748,  et  mourut  dans  cette  ville,  d^one  fièvre 
nerveuse,  le  98  décembre  1818.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages,  on  remarque  on  almanach 
de  B^slau  {Breelauer  jilmanaeh)^  dont  la 
première  partie  parut  en  1801,  et  les  autres 
successivement.  On  y  trouve  beaucoup  de  no- 
tices sur  des  musiciens  de  la  Silésle.  Dans 
un  concert  qui  tni  donné  pour  les  pauvres  à 
Brestan,  le  18  août  1809,  Schummel  pro- 
nonça un  discours  sur  le  mérite  des  comiN>- 
sltions  de  Haydn,  fl  était  pianiste  habile,  et 
se  faisait  remarquer  par  Texpresslon  de  son 
Jeu. 

8CHIIND  (JIOAciin),  l'un  des  plus  an- 
ciens facteurs  d^orgties  connus,  construisit, 
en  1^,  l^orgue  de  Téglise  Saint-Thomas,  de 
Leipsick.  Cet  instrument,  qui  avait  éié 
d^abord  placé  dans  un  couvent,  fut  plus  tard 
acheté  pour  Téglise  Saint-Thomas,  et  subit 
successivement  plusieurs  *resuuratlons,  no* 
tammcnt  en  1791,  1748  et  1756,  sans  qu'on 


ait  pu  en  faire  un  bon  orgue,  il  est  fleheni 
qu^au  lieu  de  faire  ces  réparations,  on  B*ait 
pas  conservé  Tancien  inètniment  dans  soo 
état  primitif,  comme  un  monument  histo- 
rique. 

8GHUIIDEL  (VâLniTiii),  secréuire  laïque 
du  couvent  de  Prémontrés,  à  Te|iel,  en  Bo- 
hême, vécut  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  un  recueil 
d*hymnes  avec  le  chant,  intitulé  :  Hymmoéia 
eaîhoiiea;  Hunich,  Nicolas  Henri,  1624, 
In-S*. 

SCHUNKE,  famille  disUngnée  par  le  la- 
lent  de  rexécution  instrumentale,  est  oriip- 
naire  de  la  Saxe.  Le  chef  de  cette  famille  éuii 
boulanger  à  Schkortieben,  près  de  Weisaen- 
fels.  Amateur  de  musique,  il  exigea  que  ses 
sept  fils  apprissent  les  éléments  de  cet  art.  Par 
un  hasard  singulier,  cinq  d'entre  cnx  se  sen- 
tirent une  vocation  irrésistible  pour  le  cor,  et 
tous  parvinrent  i  en  Jouer  avec  une  habileté 
remarquable.  L'alné  (Gottfried),  né  i  Sdikort- 
leben,  le  8  Janvier  1777,  fut  d'abord  obligé 
d'exercer  la  profession  de  son  père;  ce  ne  fut 
que  dans  sa  dix-septième  année  qu'il  pat  se 
livrer  en  liberté  i  l'étude  de  son  instrament 
de  prédilection,  dans  la  maison  deWansleben, 
musicien  de  ville  à  Halle.  Tttrk(voycf  ce  i»om), 
remarquant  ses  heureuses  dispositions,  ne  né- 
gligea rien  pour  en  provoquer  le  dévek^ppe- 
roent.  Sn  1798,  Gottfried  Schonke  reçvt  nn 
engagement  pour  l'orchestre  de  la  vUle  de 
Magdefoourg.  Deux  ans  après,  il  fut  appelé  i 
Berlin,  oh  ses  relations  habituelles  avec  le  fa- 
meux corniste  Lebrun  contribuèrent  beaaeoap 
à  perfectionner  son  talent.  En  1806,  après  la 
suppression  de  la  chapelle  royale  de  Pmsse, 
occasionnée  par  les  désastres  de  la  gnerre,  il 
entra  au  service  du  duc  de  Saxe-Gobourg,  et, 
dans  l'année  suivante,  il  fit  nn  voyage  à  Paris, 
où  sa  rare  habileté  fut  admirée  dans  les  con- 
certs de  l'Odéon  et  du  Conservatoire.  Appelé  i 
Casse]  avec  son  ft^re  HIchel,  en  1809,  par  le 
roi  JérOme  Napoléon,  ils  y  brillèrent  tons  ileax 
dans  des  duos  et  fantaisies  coneertantes  pour 
deux  cors,  et  dès  lors  leur  répuution  com- 
mença è  s'étendre  dans  tonte  l'Allenuigiie.  Le 
roi  leur  accorda  dés  appointements  doubles  de 
ceux  qu'ils  avaient  demandés.  Les  événements 
politiques  qui  anéantirent  le  royavme  de 
Westphaiie  ayant  privé  les  denx  firères  de 
leurs  emplois,  ils  visitèrent  l'Angleterre,  en 
1814,  et  donnèrent  avec  succès  des  concerts  à 
Londres  et  dans  plusieurs  autres  villes.  Hé 
retour  à  Cassel,  vers  la  On  de  la  même  année, 
pour  revoir  leur  famille,  ils  n'y  firent  qu^in 
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court  féjovr,  et  enlreprircnl  bientôt  un  antre 
▼oyege  en  Solue  et  en  France.  In  iS15,  ils 
entrèrent  an  lenrice  dn  roi  de  WttrlemlMrg, 
à  Stuttgart,  ùk  GcttMed  se  tironvait  encore  en 
1888.  Après  cette  époque,  on  ne  trouve  plus 
de  ronseignement»  sur  cet  «rtitte.  Il  a  publié 
de  sa  composition:  1*  Variations  pour  deux 
cors  et  orebestro,  sur  une  ancienne  cbanson 
allemande;  Leipsicli,  Peters.  S*  Variations  sur 
rair  de  ta  S^ntineUês  PaHs,  A.  Leduc. 

SCBEUIIKE  (Micuu),  frèro  et  collabora- 
teur de  Gottfried,  naquit  à  Scbkortieben,  en 
1780,  et  mourat  à  StutigaK  en  1891.  Comme 
son  fMre,  il  posséda  un  Ulent  très  romar* 
qnable  sur  le  cor. 

SGHUNKE  (ARBRi),  frèro  des  précédenu, 
Dé  en  1778,  seconda  d*abord  son  pèro  dans  sa 
profession,  puis  commença  soo  éducation 
d^artlste  cbez  le  musicien  de  Tille  Wansleben, 
à  Halle.  Ses  études  terminées,  il  se  rendit  à 
Berlin  et  f  entra  dans  la  cbapelle  royale  en 
qualité  de  corniste  solo.  Bn  18S3,  il  fut  admis 
à  la  pension,  après  trente  ans  de  service.  Il  est 
nort  è  Berlin,  le  S8  ao«t  1849. 

SCHUNKE  (CiaiSTor»),  quatrième  f^ro 
de  cette  famille,  né  en  1796,  fttt  aussi  corniste 
distingué  :  Il  a  été  attacbé  au  service  de  la 
cour  de  Carlsnibe|  en  qualité  de  premier 
cor. 

8€HlJIfKE  (GoTranr),  dernier  6U  du 
boulanger  de  Scbkortieben,  est  né  en  1799. 
Virtuose  sur  le  cor  comme  ses  fk^res.  Il  est 
membro  de  la  cbapelle  royale  de  Slockbolm. 

fiCHVNKE  (CiASLBS),  Sis  de  «icbel ,  na- 
quit i  Hagdebourg,  en  1801.  Il  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  musique  de  son  père,  puis  se 
livra  à  Pétnde  du  piano,  sous  la  direction  de 
Ries,  qQ*il  suivit  en  Angleterro.  Après  quel- 
ques années  de  séjour  dans  ce  pays,  U  arriva  à 
Paris,  en  1828^  et  s*y  fit  ententfro  avec  succès 
dans  plusieurs  concerts.  Depuis  lors,  il  ne 
quitta  pins  cette  ville,  s*y  livrant  è  Venseigne^ 
ment  et  à  la  composition.  Bo  1835,  il  obtint 
le  litre  de  pianiste  de  la  reine,  qui  lui  fll 
donner  la  décoration  de  la  Légion  d'bonneor. 
Une  attaque  de  paralysie  lui  ayant  été  Tusage 
de  la  itarole,  il  fût  placé-  dans  une  maison  d^ 
santé;  mais  désespérant  de  sa  gtiérison,  il  se 
précipita  dans  la  rue  par  la  fenêtre  de  sa 
cbambro,  et  se  donna  U  mort,  le  16  décembre 
1859,  à  riige  de  trente-buit  ans.  Les  premières 
productions  deScbunke  indiquent  qu*il  aurait 
eu  quelque  talent  pour  la  composition  s*U  eût 
travaillé  sérieusement,  et  si  sa  position,  finan* 
cière,  souvent  embarrassée,  ne  IVût  mis  aux 
gages  des  éditeurs  de  musique  qui  lui  faisaient. 


écriro  une  multitude  de  bagatelles  destinées  à 
tomber  dans  un  profond  oubli.  Cest  ainsi 
qu*ont  été  faits  environ  soixante  eniorff' 
de  variations,  fantaisies,  petites  pièces | 
simplet  arrangemenu  de  thèmes  4*opéru  et 
contredanses  ou.valsca,  où,  parmi  le  déver- 
gondage de  la  mdsique  de  fabrique  mainte- 
nant à  la  mode,  on  trouve  des  traits  qui  ne 
sont  dépourvus  ni  de  grâce,  ni  d*un  certain 
sentiment  de  bonne  barmonie.  La  plupart  des 
productions  de  cet  artiste  ont  été  publiées  à 
Paris. 

SCHUPÎKE  (Uoia),  pianiste  distingué  et 
compositeur  pour,  son  instrument,  est  le  fils 
aîné  de  Gottfried  ;  il  qaquit  à  Cassel,  le  31  dé- 
cembro  1810.  Dès  sa  siiième  année,  son  père 
lui  donna  des  leçons  de  piano  rendues  si  fruc- 
tueuses par  ses  admirables  dispositions,  qu*à 
rage  de  dix  ans,  il  Jouait  avec  facilité  les 
concertos  de  Mozart,  de  Hummel  et  de  Ries^ 
Bn  1821,  son  pèro  fit  avec  lui  un  voyage  pour 
donner  des  concerts  à  Darmstadt,  Gauel,  l^a- 
novK  et  Leifisick:  le  jeune  virtuose  y  causa 
auUttt  de  plaisir  que  d*étônnement.  Ses  succès 
furent  plus  grands  encore,  en  1834,  lprsqu*il 
visita  Muoicb  et  Vienne.  Quatre  ans  après, 
son  pèro  le  mena  à  Paris  pour  qu'il  y  achevai 
ses  études  de  pi^o  et  de  composition,  sous  la 
direction  de  Balkbrenne(  et  de  Beicha.  Pen- 
dant les  deui^  années  de  son  séjour  en  cetl^ 
ville,  ii  y  vécujl  en  doni^ant  des  leçons  et.  dei^ 
conceru.  Au  mois  d*août  1830,  i|  retourna.à 
Stuttgart,  y  perfectionna  son  Ulent  pendai)^ 
dix-buit  mois,  puis  se  rendi|,  à  Vienne,  dans 
raïUom^e  de  1839(,  avec  le  dessein  d*y  publier 
quelques-unes  de  ses.  comiy>sitions«  D^à  il 
avait  fait  paraître,  à  Pari^,  un  couvre  de  va- 
riations et  un  sqher^o  iiour  le  piano.  Il  justifia, 
dans  les.  concerts  qu'il  donna  à  Vienne,  la 
i>rilJaoie  réputation  qu'il  s*éUit  déjà  faite 
dans  d*au lr.es  parties  de  1* Allemagne.  En  1833, 
il  xifila  Prague,  Dresde,  et  se  rendit  à  Leip- 
sick.  Lié  d'amitié  dans  cette  ville  avec  Robert 
Schumann  {voyex  ce  nom),  il  fut  un  des  fon- 
dateurs de  la  Nouvelle  GaxeUe  musicale.  Il 
donna  aussi  des  concerts,  et  publia  quel<^uea 
ouvrages  qui  semblaient  lui  promettre  la  plus 
hrillaole  carrière,  quand  une  maladie  de  poi- 
trine le  conduisit  au  tombeau,  le  J  décembre 
1834,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  Les  meïU 
leures  productions  de  ce  jeune  et  intéressant 
artiste  sont  :  1»  Grande  sonate  pour  piano  seul^ 
op.  3  ;  Leipsick,  Wunder.  3*  Caprices,  identj 
op.  9, 10,  ll,«Md.  3<»  DivertiMement  brillant, 
idem^  op.  13;  Leipsick,  Kistner.  4*  Varia- 
tions brillantes  sur  la  valse  funèbre  de  Ifran^ 
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(Oif  Scbabert,  op.  14;  Letpiick,  Breitkopfet 
larlel.  S*  Rondo  poar  piaao,  op.  15  ;  Scult- 
garl. 

SCHUIf KE  (tamr),  fceonl  llls  et  Gotl- 
fHc4,  Dé  à  CMiely  le  6  nai  1S19,  poasède  an 
taieol  disUfigné  pour  le  cof  ;  Il  etl  alUché  à 
la  chapelle  royale  de  SlHtlgarC. 

•CHim KE  (CiARLu),  6lfl  et  élève  d'An- 
dré, oé  à  Berlin  en  1BI1,  est  oontMéré,  en 
Ailemi^ey  comme  le  Tirtnoie  le  plus  remar- 
^uahle  dePépoque  actaelle  sur  le  cor.  Kn  1887, 
il  a  recueilli  partoat,  dans  nn  voyage  qa*il  a 
fait  en  Allemagne,  des  témoignages  d'admi- 
ration pour  la  beanté  do  son  qn*il  tire  de  Tin- 
ttrament,  Texpresslon  de  son  Jeu,  et  sa  sAreté 
dans  PaïUqne  des  diflicultés.  On  n*a  rien  pu- 
blié de  ses  ouvrages  Jusqu'à  ce  jour. 

8CHUPPAI1ZIGH(l6aAci),Déen  1770, 
à  Vienne,  oli  son  père  était  professeur  de 
l'Académie,  ne  se  destina  d'abord  à  IMIude  de 
la  musique  que  comme  amateur;  mais  les  pro- 
grès rapides  qu'il  Ht  sur  le  violon  le  décidèrent 
plus  tard  à  embrasser  la  carrière  d'artiste.  Son 
talent  consista  particulièrement  à  bien  Jouer 
les  quatuors  de  Haydn,  de  VoiaK,  et  surtout 
de  Beethoven.  Il  fonda  à  Vienne,  pour  ce  genre 
de  musique,  des  séances  où  son  élève  Mayseder 
Jouait  le  second  violon.  Scbuppaniigb  se  dis- 
tingua auui  par  son  talent  dans  la  direction 
de  Torcbestre  aux  concerts  hebdomadaires 
qu'il  éublit  dans  la  salle  â*jéngan$n.  Atu- 
ché  ensuite  à  la  musique  particulière  du  prince 
Razumowsky ,  ambassadeur  de  Russie  à 
Vienne,  il  s'y  lia  d^ine  Intime  amitié  avec 
Beethoven,  qtti  lui  coufla  toujours  rexécutioni 
de  ses  quatuors  lors  des  premiers  e^ais  qui 
en  éuieni  faiU.  Après  la  dissolution  de  la 
l»etite  chapelle  du  prince,  Schuppaniigh  voya- 
gea en  PruMCf  «n  Pologne  et  en  Ru^ie,  oii  il 
donna,  avec  grand  succès,  des  séances  de  qua- 
tuors. De  retour  è  Vienne,  il  y  recommença 
ses  soirées  instrumentales  et  reçut,  en  1824, 
sa  nominâtioo  de  membre  de  la  chapelle  im- 
périale. Quatre  aps  après,  il  accepta  la  place 
de  directeur  de  musique  de  lM>péra  de  la  cour; 
mais  il  n'en  remplit  pas  longtemps  les  fonc- 
tions, car  il  mourut  des  suites  dVine  attaque 
d'apoplexie,  le  9  mars  1830.  On  a  de  la  com- 
position de  cet  arlislc  :  1*  Solo  brillant  pour 
le  violon,  avec  quatuor;  Vienne,  Diabelli. 
9*  Variations  sur  un  thème  russe  pour  violon 
principal,  violon,  alto  et  violoncelle  d'accom- 
pagnement; Vienne,  Cappi.  3«  Neuf  variations 
pour  violon,  sur  un  thème  d'^/cine,  avec  se- 
cond violon  ;  Vienne,  Mollo. 
SCHUIiEIl  (Aoah),  maître  de  chapelle  au 


service  de  l'électeur  de  Saxe,  ee  dislingna  por- 
ticulièromenl  dans  la  compotàtioB  de  la  mu- 
sique d*égliae.  Il  flt  repréaenter  à  Ireids,  en 
1748,  une  patUvrale  sur  lo  a^|el  éb  Gmlmiée, 
dont  le  manoicrit  se  trouvait  chci  Breithapf 
et  H0rtol,à  la  fln  du  dlx*hniCièmo  aèèdo^ainsi 
qw  Bonf  symphonies  et  tmto  émm  po«r  deux 
fldies,  dn  ménw  antanr.  Scfemner  vivait  oneare 
à  Brosde,  on  1774,  dans  un  ftg»  avancé. 

SCHUmMAinf  (6«mn»-6Aa»am),  né 
dans  le  duché  de  Hanovre,  en  1885,  ontra  au 
..théâtre  de  Hambourg  on  qnaKlé  de  haute- 
contre,  dans  l'année  1808,  ainsi  qn'avcbcur 
do  régNseSainto^tharino.  Onatne  ans  après, 
il  se  rendit  à  Bruntwiok,  oli  les  Conctinna  de 
maître  de  chapelle  «t  de  chef  d'anhaam  de 
l'Opéra  lui  furent  confiées  par  intérim.  U  duc 
Antoine  Ulrich  de  Bmnswick  l'emrwfa,  en 
1701 ,  fhire  un  voyage  en  lulie,  pn«r  y  perlec- 
tionner  son  talent,  aons  la  directlna  do  quel- 
que maître  habile.  He  retour  en  AllanMgne, 
dans  l'année  suivante,  Schormann  accepta  la 
place  de  malt»  de  ehnpelie  chea  le  duc  de 
Heinungen,  en  1789;  pnia  il  rentra  en  la  i 
qualité  chei  le  duc  de  Bmnswick.  il  < 
encore  cette  place  en  1794  ;  mais  depnis  celle 
époque,  en  n'a  pins  de  renseignsmenta  anr  sa 
personne.  Schurmann  a  fait  repidaenter  à 
Hambourg,  en  1719,  un  opéra  intitulé  jtkute, 
et  en  1791 ,  un  TéUmaqtm,  en  cinq  aeies.  Il  a 
laiué  aussi  en  manuscrit  pinsienrt  opéraa,  di« 
verses  années  complètce  de  cantates  d*éiglise, 
ainsi  que  des  suites  de  pièces  instrumentales. 

SGHURTZFLEISGH  (CenuAn-SaHun), 
laborieux  philologue,  naquit  à  GorlMch,  dans 
le  pays  de  Waldeck,  le  18  décembre  1841»  et 
mourut  à  Wittenberg,  le  7  Juillet  1708.  Il  At 
ses  études  aux  universités  de  Giessen  et  de 
Wittenberg,  ftot  professeur  de  littérature  grec- 
que daps  cette  dernière  ville,  puis  occupa  la 
chaire  de  poésie  ainsi  que  celle  d'histoire,  et 
eut,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  les  litres 
de  concilier  et  de  bibliothécaire  dn  duc  de 
Weimar.  Parmi  les  nombreux  écrits  de  ce  sa- 
vant, on  trouve  deux  dissertations  relatives  à 
la  musique  :  U  première  a  pour  titre  :  Be 
ffymniê  eccktis  v^terii:  Leipsick,  1889i, 
in-4*  ;  la  seconde  est  iptitu^ée  :  De  nuctica 
vêUris  eeeleiis  çkrMi^iyr;  elle  se  trouve 
dans  le  Compendfmii  anf^i4tïal^m  ecc<a- 
iioMticarum,  du  docteur  Walch,  publié  à 
Jéna,  en  1750.  Mixier  a  inséré,  dans  le 
deuxième  volume  de  sa  Bibliothèque  mus t'colé 
(pag.  199-904),  un  chapitre  extrait  du  livre  de 
Godefroid  Wagner,  intitulé  :  Introdmeêio  in 
notitiam  teriptorum  variorum  et  seiemia- 
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mm  (WiUeoberg,  trois  folumes  in-8«);  ce 
chapitre  a  pour  litre  :  Ce  qu9  U  célèbn 
SckurtMfUitch  a  annoté  de  la  musique  dans 
lee  Uçone  9ur  Vhitioire  de  Un  icience  n^a 
^auemme  va/fur  rëe//e, 

8€HU8T£R  (Joaepa),  maître  de  chapelle 
de  réieeleiir  de  Saxe,  naquit  k  Dresde,  le 
1 1  aoAt  1748. Soa  père, musicien  delà  chambre 
et  chanteur  de  la  chapelle  du  roi  de  Pologne, 
le  confia  aux  soins  de  Schurer  (voyes  ce  nom), 
alors  compositeur  au  senrice  de  Télecteur.  £n 
1765,  Schttsier  fit  avec  Naumann  un  voyage 
en  Italie,  dans  le  dessein  à*f  perfectionner 
son  laleni.  Il  y  fit  un  séjour  de  trois  ans,  pen- 
dant lequel  il  composa  plusieurs  opéras  qui 
forent  bien  accueillis,  à  cause  du  style  facile 
et  mélodique  de  Tauteur.  De  retour  à  Dresde, 
il  y  reçut  de  Télecteor,  en  1772,  sa  nomination 
de  compositeur  de  la  chambre  et  de  la  chapelle. 
Le  désir  de  connaître  le  P.  Martini  et  d*en  rece- 
foîr  des  conseils  le  ramena  en  lui  le  deux  ans 
après  :  Il  y  écrivit  plusieurs  opéras  pour  les 
théâtres  de  Naples  et  de  Venise.  Ce  fut  dans 
ce  foyage  que  le  roi  de  Naples  lui  accorda  le 
titre  de  son  maître  de  chapelle  honoraire.  En 
1776,  il  retourna  en  Allemagne;  mais  une 
nouvelle  Invitation  le  rappela  une  troisième 
fois  en  Italie,  en  1778;  il  y  resta  Jiisqu*en 
1781,  écrivant  pour  les  principaux  théâtres. 
Enta,  il  retourna  de  nouveau  è  Dresde,  dont 
il  no  s^éloigna  plus  depuis  lors.  En  1787, 
réiecleur  de  8axe  le  nomma  son  maître  de 
chapelle,  et  lui  confia,  alternativement  avec 
Naumann  et  Seydelmann,  la  direction  de  sa 
musique,  tant  à  Péglise  qu*à  TOpéra.  Scbuster 
noorut  à  Dresde,  le  24  juillet  181S,  dans  un 
état  de  caducité.  Gerber  a  donné  la  liste  sui- 
vante des  ouvrages  de  ce  compositeur  :  I.  Mu- 
sttfoi  D*iftusi.  l*Nesse  è  quatre  voix,  exécutée 
à  la  chapelle  électorale  de  Dresde,  en  1 709. 
2«  La  Paseion,  oratorio,  Dresde,  1778. 
d*  JKether,  oratorio,  composé  pour  Je  conser- 
vatoire de  VOepedaletto,  à  Venise,  en  1781. 
4*  Moêè  rieonoieiuto,  oratorio,  à  Dresde,  en 
1780.  5>  Betulia  liberata,  oratorio,  ibid., 
1787.  6»  Psaume  74  :  Confitebimur.  7»  Te 
Deum,  1800. 8«  Gioae,  re  di  Giuda,  à  Dresde, 
en  1803.  II.  Mvsiqiii  os  TnÉATax.  d*  La  Fe- 
deUà  in  amore,  à  Dresde.  10»  L'Jdolê^  eineee,. 
en  trois  actes,  en  1774,  à  Dresde.  U^Didow 
abbandonala^  à  Naples,  en  1776.  12"  Demo^ 
foonie,  pour  le  nouveau  théâtre  de  Forki,  en 
1776.  IS*»  L'jHnore  arltgiano,  â  Venise,  en 
1776. 14'  La  Sehiava  liberata,  à  Dresde,  en 
1777. 15®  La  Didone,  avec  nue  nouvelle  mu- 
sique, à  Venise,  en  1770. 16"  Rufijfkro  e  Bra- 


damante,  à  Padoue,  en  1770.  17*  Creeo  in 
Media,  à  Naples,  en  1770.  18»  le  Ben  Ton, 
o|»éra  bouffé,  à  Venise.  10« ^more  e  Peithe,' 
à  Naples,  en  1780.  20*  Vleola  dieahttata,  à 
Naples,  en  1781.  20»  {bieY  II  MaHto  indo- 
lente, à  Dresde,  en  1782.  21«  Il  Paxso  pet 
forxa,  à  Dresde,  en  1784.  22*  Lo  SpiHto  de 
eontradiiione,  en  1785,  ibid.  2îl»  Gif  jÊvmH 
in  trappota,  en  1787,  ibid.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  allemand.  W  RUbenxaM,  oé$i»H 
vero  amore,  en  1789.  25»  H  Servo  padrmie, 
en  170S,  ibid.  26«  Oemanno,  Dey  d'Algeri, 
en  1800,  ibid.  27-  aori  e  PilHde.^MoreW 
'|)our  soprano  et  alto,  avec  accompagnement  de 
deux  violons  et  basse.  28*  jimorprigioniero. 
29>  La  Fête  de$  lantemet.  Les  dotes  de  ces 
deux  derniers  opéras  sont  inconnues.  Quelques 
opéras  allemands,  connus  sous  le  nom  de 
Schusler,  tels  que  Vjilehimisie,iwÈé  en  1777, 
le  Doeteur  Murner,  en  deux  actes,  le 
Triomphe  de  l'anuntr  sur  Ut  eoreenerie,  et 
quelques  autres,  semblent  être  des  traductions 
de  ses  anciens  opéras  italiens.  III.  MvsiQor 
iiiSTB0UBirrAi.B.  80*  Çuatre  Èuitee  de  pièces  fu- 
nèbres dédiées  aux  mânes  de  Léopeid;'ùmd9, 
Hilscber,  in -fol.  obi.  81-  Six  petites  pièces' 
pour  le  clavecin,  ibid.,  1700.  32*  9ix  idem, 
ibid.,  1706.  83' Six  divertissements  pour  cla- 
vecin et  violon,  ibid.  34*  EecueU  de  pièces  k 
quatre  mains  pour  le  clavecin,  iM.,  1790. 
35*  Quelques  symphonies,  en  manuscrit. 
36*  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  idem.  37*  Concerto  pour  deux  darocins, 
idem.  38*  Concerto  pour  clavecin  seul,  4dem. 

SCHUSTEU  (CiuHiiu-Dkt&sr),  profes- 
seur de  musique  è  Hambourg,  clans  tes  der- 
nières années  du  dix^huitième  siècle,  a  fait 
imprimer  une  petite  méthode  de  piano  pour 
les  enfants,  sous  ce  titre  :  Ciavierstunden  fUt^ 
Kinder,  etc.;  Hambourg,  Bœhme,  1799  et 
1800,  deux  parties  in-4*.  On  a  aussi  de  ce  mu- 
sicien huit  variations  pour  le  piano surnn.air 
allemand  ;  Leipsick,  Hofmeisier. 

SGHUSTëH  (Ioracb),  cbanieui»  comjque 
et  com|)ositeur,  naquit  â  Vienne,  l<d  tÇKJuIllel 
1770.  Il  fut  d^abord  enfanli  do-  chmos,  puis 
choriste,  à  l^église  des.béiiéiHciins  écossais  de 
cette  Tille^  Aprèsi  avoir  été  longtemps  attaché 
an  théâtre  Leopoldstadt,  il  entra  comme  chan* 
leur  h  la  chapelle  impériale,  en  1820.  Il  est 
mort  à  Vienne,  le  0  novembre  f835.  Un  opéra- 
comique  de  sa  composition,  intitulé  Jupiter  à 
Pienne^  a  été  représenté  dans  cette  ville,  et  la 
IvirlitioB,  réduite  iiourle  piano,  a  été  publiée 
cliea  Diabein.  On  a  gravé  aussi  des  Lieder  do 
cet  artiste  avec  accompagnement  de  piano. 
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tl<|ae,  tm  v«ii  4e  Ii«im,  Cvt  ^Uacli^  pepdaoi 
plvtieiirt  Mfléef  an  tlié4lr<  de  Ui^ick.  \\  ^ 
retira  de  ta  Mène  et  l'éUMU  à  Zu.ricb,  fo 
18iS,  eMi«e  proliiaevrde  cl^aot.On  a  public 
de  M  eeipatitian  sept  reoieib  de  likkr  ^ 
vofi  ie«^  afee  acoempagpeoient  de  iManOy 
plosieurt  diaaU  déiaeliéi,  et  ail  cbaoïoii^  k 
boire  pour  ««  eh^rur  de  roii  d^lmumm» 
ep .  9. 

8CHUTTRUP  (ifuuM),  prédical^r 
lMlbérieD,Tif  ait  à  Alknaer,  en  Holtandey  ven 
le  milien  dn  dii-hnltiènM  aiècle.  A  roccation 
de  l*érecllon  d*mi  nentel  ergue  dans  ton 
église,  Il  a  lait  iapriiMr  un  senDon,  mnu  ce 
titre  :  JMtfMNvHiif  œer  de  nuUigheid  dtr 
Musi^  m  àflotsMi  ^iioleed  in  dmapthèaann 
GwMinm$(l^moun  wr  l^tilité  de  la  aa- 
•i<iae,  et  sur  aon  Influence  dana  ta  Mrrice 
divin);  Alfcmaer,  17SS. 

8CaCTZ  (Hnwi)»  dont  ta  qom  tatlaifé  eit 
SAORTAUDS  (arcber),  a  été  considéré 
par  su  contemporaina  eomae  la  fi4rê  de  (a 
mnêi§m  ollraïaiida.  Il  naquit  à  loeateriU, 
dans  ta  Volgtiaml,  te  $  octobre  f  56S,  et  suItU, 
en  1591, 4on  père  à  Weisaenfels,  pour  f  pren- 
dre poisesstan  de  l*bérlMge  de  son  ataul.  Sa 
belta  Toii  lui  At  obtenir,  à  Pége  de  ifuatorfe 
ans,  une  place  à  la  coor  de  Cassel,  où  11  reçut, 
avec  pluiienrs  Jeunes  seigneurs,  les  leçons  des 
Boilleurs  maîtres  dans  les  leUres  dt  dans  tas 
arts.  In  1097,  il  se  rendit  à  Tuniversité  de 
■arbaurg,  et  s*r  appliqua  avec  Unt  de  lèle  à 
ta  Jurisprudence,  qn*il  fut  en  eut  de  soutenir 
avec  bnnneur  une  tbèse  publique  sur  cette  ma- 
tière, après  deux  années  d*élnde.  Toutefois  ses 
«ratatix  daps  la  science  du  droit  ne  lui  avaient 
pas  fait  négliger  la  musique,  car,  dans  un  sé- 
jour que  le  margrave  Haurice  fit  à  Varbourg, 
en  1090,  il  lui  donpa  des  plages  pour  ses  con- 
naissances dans  cet  art,  et  lui  pro|)oia  de  l*en- 
▼oyer  à  Venise,  à  êe$  fr«is,  pour  qu^il  y  étudiât 
la  comiiosition  sous  la  direction  de  r illustre 
Jean  Gabrieli.  Suivant  certains  historiens  de 
la  muiique,  Scboti  accepta  ces  propositions 
avec  plaisir;  d^autres  assurent  qu*il  ne  se  dé- 
cida qn*a^ec  répugnance  à  suivra  la  nouvelle 
carrière  qui  lui  était  proposée  :  quoi  quMl  en 
soit,  Il  est  certain  qu*il  finit  par  acquiescer 
aux  protêts  du  prince,  et  qn*i|  arriva  à  Venise 
dans  la  même  année.  Pendant  près  de  quatre 
ans,  Sobou  reçut  des  conseils  de  Gabrieli,  et 
Ht  sous  sa  direction  des  études  dans  Part 
d^écrire,  qui  donnèrent  à  ses  Idées  la  tendance 
des  libertés,  on,  pour  parler  plus  exactement, 
des  incorrections  dans  lesquelles  Técolc  véni- 


tienne s'était  jefée  réceoiment  tout  enlièfe  : 
l^correctiops  rachetées  par  la  noaveaoté  des 
formes,  et  la  ricbesse  de  rinvepltan.  Cette  di- 
rection imprimée  aux  idées  de  Beorl  Sebllfi  le 
conduisit  lui-même  plus  tard  à  des  bardieascs, 
à  des  beautés,  à  des  fautes  qu*il  n*eAt  vraiiem- 
blablement  pas  imaginées  si  son  talent  ne 
s*était  développé  sons  Pinfluence  du  génie  de 
son  maître.  Ce  fm  pendant  son  séjour  à  Yenise 
qn*(l  pfibiia  son  premier  outrage,  composé  de 
madrigatti(  à  cinq  voix,  qui  |iarurent  à  la  fin 
de  1611. 

La  mort  de  leap  Gabriel!,  Tannée  sBiTaate, 
mit  un  terme  au  séjour  de  Scfaotx  à  Tenise  :  Il 
retourna  à  Cassel,  où  ta  prince  lui  accorda  des 
appointements  annuels  de  deux  cents  florins. 
Soit  que  Schtttx  iûX  blessé  de  la  OMMikité  de  ce 
traitement,  soit  par  tout  antre  motif,  H  parut 
renoncer  subitement  k  la  n^osiqne,  et  ne  livra 
de  nouveau  à  Pétude  du  dre^t.  Cependant, 
lorsque,  sur  le  bruit  de  son  mérite,  IMIeetevr 
de  Saxe,  lean-George  I*',  Pappela  k  Dreode, 
pour  le  placer  à  la  tête  de  sa  diapelle,  il  resrtm 
pour  toujours  dans  la  carrière  de  son  art;  ilèf 
ce  moment  son  Ulenl  prit  un  essor  qui  ta 
plaça  bientôt  à  la  léte  des  musiciens  alle- 
mands de  son  temps.  En  témoignage  de  sa 
satisfaction,  Pélecteur  lui  fit  présent  d*nne 
chaîne  d*or  et  de  son  portrait.  Le  f  *  jnin 
1619,  Scbou  épousa  la  fille  de  Chrétien  Wil- 
deck,  greffier  des  contributions  et  accises  de 
IVIectorat  de  Saxe;  mais  il  perdit  sa  femme, 
en  1695.  Trois  ans  après,  la  guerre  qui  déio- 
lait  PAIlemagi^e  lui  fit  prendre  la  résolntion 
de  retourner  à  Venise,  et  il  partit  de  Dresde 
le  11  aoât  16S8,  |ioor  se  rendre  dans  cette 
ville.  Lu  f- même  a  rendu  compte  des  motifs 
qui  le  conduisirent  une  seconde  fota  aux  licnx 
oit  sa  focatioo  ppur  la  musique  sMtelt  décidée 
sous  Pinfluence  des  leçons  d*un  grand  maître, 
dans  la  préface  d*un  œuvre  qu^il  y  publia  Pan- 
née  suivante  :  «  ^eme  rendis  pour  la  deuxième 
»  fois  à  Venise,  dit-il,  pour  m^y  informer  dn 
»  nouveau  genre  de  musique  qui  s*j  est  déve- 
»  lop|)é  depuis  mon  premier  voyage,  et  qui 
»  e«l  maintenant  en  usage.  «Ce  non  veau  genre 
de  musique  él^it  celui  que  les  dernières  com- 
positions de  Mopteverde  y  avaient  mis  en 
vogue.  En  1639,  il  fit  paraître  à  Venise  ta  se- 
cond livre  ^e  ses  motets,  sons  le  nom  de 
Symphonie  ^^rx»  La  mort  de  son  père,  le 
35  août  1631,  ^e  ramena^  à  bresde  dans  eetto 
année  f  mais  il  y  reste  peu  de  temps,  eC  re- 
tourna en  Italie,  <1opt  l|  vjsita  les  pr|ncipa|et 
villes. 
De  releur  en  Allemagne,  en  1634,  il  y  re« 
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trouva  toutes  les  horreurs  4e  la  guerre.  Ne 
iwuvanl  reprendre  encore  sa  position  à  Dresde, 
il  partit  dans  la  même  année  pour  le  Bane- 
mark.  Accneilli,i  la  cour  de  Ck)penliague  avec 
toute  la  distinction  que  méritait  son  talent, 
il  y  passa  quatre  années,  puis  il  se  rendit  à 
Brnnswiclc,  eo  1638,  et  de  li  à  Luneboùrg.  En 
1M9f  il  retourna  une  seconde  fois  à  Co|)en- 
bague,  oft  le  roi  lui  confia  la  direction  de  s» 
mmiqoe.  La  paii  lui  |>ermit  enfin  de  retourner 
à  Bresde,  où  II  passa  le  reste  de  ses  Jours,  oc- 
cupant une  partie  du  temps  â  la  lecture  de  la 
Bible  et  i  la  composition  de  plusieurs  œuvres 
de  musique  religieuse,  entre  autres  de  psaumes 
ipluaieurs  voix,  et  d*oratorios  de  la  Passion, 
diaprés  les  quatre  évangélistes.  Deux  ans  avant 
sa  mort,  il  chargea  son  élève  Christophe  Bern- 
hard,  directeur  de  musique  à  Hambourg,  de 
composer  un  chant  à  cinq  voix,  dans  le  style 
de  Palestrtna,  pour  ses  funérailles.  Il  cessa  de 
▼ivre,  le  6  novembre  1672,  dans  sa  quatre- 
vingt-huitième  année,  après  avoir  eu  pendant 
cinquante-septans  le  titre  de  maître  de  cha- 
pelle de  Télecleur  de  Saxe. 

Comme  la  plupart  des  compositeurs  de  son 
temps,  BcnrI  SchttU  aimait  i  écrire  la  mu- 
sique d*^lise  pour  plusieurs  chœurs,  et,  sui- 
vant rnsage  des  maîtres  de  Técole  de  Venise, 
il  j  joutait  remploi  de  diverses  espèces  d*in- 
strumenU,  notamment  celui  des  violons, 
violes,  cornets  et  trombones.  Son  harmonie 
est,  en  général,  établie  sur  les  accords  con- 
sonnants,  ou  sur  les  dissonances  résultant  des 
retards  de  ceux-ci,  même  dans  les  ouvrages 
publiés  après  son  second  voyage  de  Venise  : 
le  seul  accord  combiné  de  la  nouvelle  har- 
monie, dont  il  avait  pris  une  idée  dans  les 
compositions  de  Honteverde,  est  celui  de  quinte 
et  sixte;  mais  on  voit  qu^il  n*en avait  pas  saisi 
le  principe,  car  il  en  fait  usage  en  considérant 
la  sixte  comme  la  dissonance,  tandis  que  Tin- 
tervalle  dissonant  est  la  quinte.  Au  reste,  il  est 
remarquable  que  celte  erreur  a  été  celle  de 
beaucoup  de  compositeurs  du  dix-septième 
siècle.  Les  incorrections,  les  fausses  relations, 
abondent  dans  la  musique  de  cet  artiste  cé- 
lèbre; mais  il  les  rachète  par  un  beau  démi- 
nent rhythmique,  par  une  expression  juste  de 
la  parole,  et  |)ar  une  dé  termina  (ion  positive 
«te  la  cadence  des  phrases  ;  qualités  qui  avaient 
pris  naissance  presque  de  son  temps  dans 
Técole  vénitienne,  et  que  Jean  Gabrieli  avait 
possédées  è  un  haut  degré. 

Les  exemplaires  des  œuvres  de  Schtitz  sont 
si  rares,  que  ses  biographes  n*on(  pu  les  citer 
avec  exactitude,  et  qu*on  n*a  que  des  indica- 


lions  vagues  de  quek)nes-u»s  de  ses  oiivraj$es  ; 
■voici  les  renseignements qoe  i*ai recueillis  à 
cet  égard  :  t«^adrf^of>  a  eMftMvecJ;.  Ve- 
nise, 1511,  in-4*.  2«  Motet  à  hnit  voix,  suc  le 
texte  :  /aai'a  dempropkêten  doê  9eicAii6^etc.; 
Dresde,  in-folio.  S»  F$alm$n  Pm>iés  Mampt 
eiHcken  Moteten  und  Coneerîênmiiaeht  nnd 
fMhr  Siimmm  nt^emt  unâem:  MWt^m  Ca» 
pàten,  dasê  dero  BtUehe  auff  8  «fui  4  Ckor 
ffaek  BeUeImng  gébratitkî  toerdên  kœnntn: 
wiê  aueh  mit  beigefUgten  bas$o  cotmnwto 
vor  die  Orgei,  Zaulan,  CAtfarofi^etc.(Psaumes 
dé  David  réunis  à  quelques  moletâet  œneertsè 
huit  et  un  plus  grand  nombre  de  voix,  etc.)  } 
Dresde,  1610,  treixe  parties  in-fot:  Je  possède 
u  n  magnifique  exemple  ire  de  Cetœuvre^  qni  COQ* 
tient  vingt-six  morceaux.  Les  parties  sont con- 
ftis,  aUuê,  ténor  et  banue  dn  premier  choeur  ; 
cafifus,  ûHus,  ténor  et  èôtswi  du  deuxième;, 
les  parties  des  troisième  et  quatrième  chœurs 
ont  pour  titre  :  CapeUa  der  Pêmlmen  Dwide^ 
et  sont  intitulées  particulièrement  Prima 
pan,  eeeunda  pare,  tertia  pare,  quoHavei 
ultima;  enfin  la  treixième  partie  est  le  basso 
continovo  (eie).  4*  Geietreiekee  Geeanghuéh, 
anD.  Comel  Beeàere  Peaimen,  und  Lu- 
therieehm  Mirehenliedem,  mit  ihren  Meto- 
dien,  unier  Dieeam  und  Baee  ;  Dresde,  1611^, 
in-4*.  Une  deuxième  édition  de  ce  recueil  a 
été  publiée  dans  la  même  ville,  en  1676,  in-4*; 
5*  Die  Jfietorie  dee  Jueeretehunf  JéMu^ 
Chritli  (Histoire  de  la  résnrraetion  de  Jésus- 
Christ),  à  six  voix,  avec  basse  continue  pouir 
Porgue;  Dresde,  163S,  petit  in-folio.  6*  Sym^ 
phoni»  eaers,  3,  4,  5,  6  voo.  Optia  eccfo- 
eiaetieum  primum;  Dresde,  1625,  In-folio. 
C*e8t  le  premier  ouvrage  de  sa  composition  sur 
des  textes  latins.  7*Psa/men  Davids,hieber 
vom  in  teuttche  Reinien  gebrûeht,  etc. 
(Psaumes  de  David,  traduits  en  vers  alle- 
mands, par  Corneille  Becker,  avec  cent 
trois  mélodies,  dont  quatre-vingt-douae  nou- 
velles  et  onze  anciennes,  dans  le  genre. du 
contrepoint  ordinaire  à  quatre  voix);  Fribonrg 
en  Misnie,  Georges  Hofmann,  1638,  in -8*. 
Wallher  indique  une  deuxième  édition  de' ce 
recueil,  datée  de  1601,  et  Gerber  en  cite  une 
troisième  de  1670,  in-4*,  quMI  a  confondue 
avec  celle  du  psautier  à  deux  voii(,  publié  par 
Schutz,  en  1619.  8*  Symphoni»  ioene,  3, '4, 
5,  6  voe.  Opui  eecletiaelieum  teeundum  ; 
Venise,  1629,  in-4*.  C*est  le  second  livre  des 
motets  latins.  9*  Dat  iit  io  gewîeelitk  «odAr, 
motet  à  six  voix;  Dresde,  1631  ,  ih-folio. 
10*  Kleinen  geistlicher  Coneerlen  voh  1 , 2,  3, 
4  und  5  Stimmen,  1«  TAei/e  (Petits  couce ils 
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•liirituehà  iine,<leus,  Iroli,  quatre  et einqvoii, 
première  |iârtié);  Dresde,  16M,in-fol.  G*eel  le 
premier  livre  de  iei  mocetsallemaiidi,4ofi(  le* 
trois  parties  eompoieiit  le  plus  bel  aUvrage  de 
Schnii.  La  secmide  partie  que  je  possède  est 
datée  de  Dresde,  1689;  elle  tontieDl  t^eote  et 
«0  noteU  à  deuk,  trois,  quatre  et  cinq  voix, 
avec  basse  oOatUae  pour  IVwgiie.  U^Mmii* 
éalia  ad  oAomm  joemm,  âaM9  iH  fêiitUekê 
Chor-MmikmitJi,  ttÊnd7  SHwmen,  be^éêi 
wteaUter  und  insirumniUiUter,  wéb9fi  «fer 
AojMt  yeneratft  etc.  X^ThHlj  opvf  Xi;  IbM, 
feM,  six  parties  in-IM.  19*  Part  II  $fmj^ho^ 
niafym  iocrarum,  mu  éeuUehm  ConurteH 
«on  5,  4,  5  SHmmtH,  mmd  JnttrwnetUm 
hêiiekmd  (Deuxième  partie  des  symphonies 
sacrées  ou  couceru  allemands,  à  trois,  quatre 
et  cinq  toIx,  avec  iostnimenU);  Dresde,  cbes 
Jean  Klemme,  organiste  de  la  cour,  1647, 
In-fol.  Ost  le  second  litre  des  moleU  alle- 
mands, et  le  dixième  eeurre  de  Tauteur. 
tS»  Ptffs  7  musiealAim  ad  ehorumêaerwn, 
Oder  çHêtUchê  CAor-JTtMO,  «on  5,  6^iifMi  7 
Siimmm;  op  11,  t648,  In-fol.  Cet  murre 
contient  vingt-neuf  petits  moleU.  14*  Par»  111 
Sympkoniarum  aocranim;  Dresde,  1650, 
in-fol.  I>  troisième  livre  des  motets  allemands 
en  renferme  plusieurs  d*ano  grande  beauté, 
entre  autres  celui  dont  les  paroles  sont  :  SanUt 
was  verfolgit  du  Miek,  pour  un  cteor  à  six 
voix,  deux  autres  cbmurs  à  quatre  yoIx 
chacun,  deux  violons  et  orgue.  Scbtttx  a  laissé 
en  manuscrit  La  Pa»iUm^  qui  se  conserve 
dans  la  lihliotbèque  de  Dresde,  et  qui  estcon- 
sidérée  comme  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages. 
Ge  Alt  lui  aussi  qui  écrivit  le  premier  opéra 
allemand  sur  la  Daphné  de  Rinuccini,  traduite 
|iar  le  célèbre  poêle  Opilx.  Cet  ouvrage  fut 
représenté  pour  les  noces  de  la  sceur  de  Télec- 
teur  de  Saxe  avec  le  landgrave  de  Hesse,  en 
1637.  Le  portrait  de  ScbttU  a  été  gravé  par 
Romstedt,  in-4*. 

SCHCTZ  (jBAir-ÉTit!iai),  docteur  en  pbi* 
losophie  et  professeur  è  Weimar,  né  le  l''  no- 
vembre 1771,  i  OlverslsBdt,  près  de  Magde- 
bourg,  étudia  la  théologie  à  Erlang,  en  1794, 
et  Tannée  suivante  à  Halle.  Ses  premiers  ou* 
vrages  remontent  à  Tépoque  oh  11  était  à  cette 
nnlvenité.  ISn  1864,  il  se  rendit  à  Dresde,  et 
plus  tard  à  Weimar,  oh  il  s*est  fixé  déftniiive* 
ment.  On  lui  doit  un  livre  intitulé  :  Fertuch 
0in9r  Théorie  des  Momitehon  (Essai  d*une 
théorie  du  Comique);  Dresde,  1818,  in-8»,  oh 
M  traite  4e  Texpression  comique  dans  la  mu- 
sique. En  sa  qualité  de  rédacteur  du  Journal 
de  Vart,  de  la  lillératurej  du  luxe  et  de  la 


mode,  il  a  écrit  beaucoup  d'articl^  sur  lama- 
sfqne.  Depuis  1834,  il  a  pris  part  à  la  rédac- 
tion, du  bon  recueil  périodique  musical  iatiialé 
CmoUia,  Ses  principaux  articles  sont  :  l*Sar 
les  rapporis  de  la  musique  avec  Jef  autres  arts, 
t.  III,  p.  15.  S*  Sur  la  précision  dans  la  mu- 
sique, t.  IX,  p^  137.  5'  Sur  le  sentiment  et 
Pexpression  en  musique,  t.  XII,  p.  237-954. 
4'  Sur  le  rapport  du  comique  avec  la  mnsique, 
t.  XTl,  p.  197. 

SGHCTZ  (FatBÉAic-CiAawt-Juus),  pro- 
l\nseur  à  l*ttniverslté  de  Halle,  aclnellemeat 
vivant  (1863),  a  fait  ses  études  à  inmiversité  de 
Jéna,  pendant  les  années  1798-1801,  et  a  vécu 
à  RudoUtadt,  à  Hersebourg  et  i  Hambourg. 
Au  nombre  de  ses  écriu,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  titre  :  leèen,  CharakUr  mnd  KwnU 
N.  PaganinCê,  eim  Skiuo  (Esquisse  de  la 
vie,  du  caractère  et  du  talent  de  Paganini); 
Ilmenao,  Voigt,  1830,  ln-8*. 

8CH0TZE  (F.-W.),  professeur  au  sémi- 
naire de  Dresde,  actuellement  vivant  (1865), 
est  auteur  d^un  traité  élémentaire  d*barmonic, 
intitulé  :  Proftlîscike-rAeofvfifcJk  ^auoiistmf 
fdr  don  UnterHekî  in  dor  ffamumiékkre  ; 
Dresde,  Arnold,  1855,  io-8%  avec  un  cahier 
d'exemples,  in  folio. 

SCHCTZE  (JxAif-Faéaéaic)»  littérateur  et 
romancier,  né  i  Hambouig,  y  esl  mort  è  la 
fleur  de  Page,  le  15  octobre  1816.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages,  on  en  trouve  un  qui  a  pour 
titre  :  Natnburgiicke  Theator-Gtiekiekte 
(Histoire  du  théâtre  de  Hambourg);  Ham- 
bourg, 1794,  un  volume  in-8*.  £!ot  ouvrage 
contient  une  histoire  de  Topera  de  cette 
ville. 

8CHWAIGER  (Geoigbs),  musicien  de 
seixième  siècle,  né  i  Wasserbourg,  a  publié 
(le  sa  com|H>sition  :  1*  Moduli  sacri;  Hnnicb, 
1573,  in-4*.  3«  Faeeiculus  aliquot  eaorarum 
cantionum  5  voeum;  ibid.,  1579,  in-4*  ohl. 
S»  Hymni  eacri,  quorum  in  ecdeeia  per 
Fesla  maxima  eolemnia  u$u$  est;£rfordiMf 
lypis  Georgii  Baumanni,  1587,  in-4*  obi. 
4''  fYi  Psalmi  petnitentiaUs  Régi*  Pro- 
pkoUt  Davidii  5  vocum;  (bid.,  1588,  io-4« 
obloog. 

SCHWAl^BERG  (Jbai),  maître  de  cha- 
pelle du  duc  de  Brunswick,  né  à  Wolfenbuttel, 
le  38  décembre  1740,  montra  de  si  henreoses 
dispositions  |)our  la  musique  dans  sa  jeune$se, 
que  son  prince  lui  accorda  une  pension  pour 
qu'il  allât  étudier  Tart  en  IlaKe.  Schwanberç 
se  rendit  à  Venise,  y  prit  des  leçons  de  contre- 
|»oint  et  de  composition  de  Lalitla,  puis  de  Sa- 
ratdlt,  maître  de  cb^pcUe  de  la  cathédrale  de 
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Sjint-Varc.  Baisé,  qui  m  trouvait  alors  d«n9 
cef le  vtllo,  aceuoillit  le  jeune  masiciett  avec 
bieuveillance,  et  lui  donoa  cl*oUles  oonsetls 
pour  le  diriger  dans  la  comiHMitiOQ  drana- 
tique.  Dés  ce  morneni,  le  célèbre  aallro  saxon 
devîQt  le  modèle  de  Schwanberg.  Après  hnii 
onnées  de  séjour  i  Venise,  celui -d  retourna 
en  Allemagne,  et  bientôt  après,  le  duc  de 
Irunswickle  nomma  son  maître  de  ciMpelle. 
Non -seulement,  il  se  faisait  remarquer  par  la 
Rrèce  de  la  mélodie  dans  ses  opéras,  mais  il 
écrivait  aussi  de  la  musique  instrumentale  élé- 
gante et  bien  faite;  enBn,  il  éult  clavécinisto 
habile  et  chef  d^orcbestre  distingué.  Bans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  le  roi  de  Prusse  F  ré-* 
déric  II  désira  rattacher  i  son  service,  mais 
le  duc  de  Brunswick  ne  souscrivit  pas  i  la  der 
mande  du  monarque:  Schwanberg,  comblé  de 
•es  bionMU,  resta  toujours  attaché  à  son  ser- 
vice. Cet  artiste  oompeaa  jusqu*à  ses  dernier» 
Jours,  et  mourut  d*épuisement,  le  SO  mars 
1904,  i  rage  de  soisante-quatre  ans. 

Schwanberg  a  écrit  pour  le  Ihéètrede Bruns- 
wick les  opéras  dont  les  titres  suivent: 
f  •  Adriano  in  SiHa,  en  1779.  9*  S^limamo, 
1762.  Z^Btio,  1765.  4-  TakstH.  6*  Did^m 
abbandotuUa.  6«  luifiê,  1766.  TZ9mobia, 
8*  /{  Pamano  atcuêaio  e  di/eso.  0*  JtUi- 
gono.  i^  Romeo  ê  GMia,  1783. 1  f  L'OUm^ 
piade,  1789. 12»  Jugement  d'ApoUon,  1794. 
15*  //  Trionfo  délia  ooêîanxa.  Parmi  ses 
autres  ouvrages,  on  remarque  :  14*  Cantate 
funèbre  sur  la  mort  de  la  duchesse  de  Bruns- 
wick. 15*  Cantate  en  actions  de  grâces. 
16*  Six  sonates  pour  clavecin;  Brunswick, 
1767.  17*  Des  concertos  ponr  le  clavecin  et 
le  violon.  18*  Des  trios  pour  le  violon,  qu*il 
désavoua  dans  la  maturité  de  son  talent. 

SGHWAIVENBERG  (JosBru-FaAN^its), 
professeur  de  harpe  à  Vienne,  vers  la  An  du 
dix-httilième  siècle,  a  publié  sous  son  nom  un 
petU  ouvrage  intitulé  :  Grundliehê  Jbkand' 
ïung  Uher  die  UnnUi%-oder  Umekiekliehkeit 
deeffim  nrneikalieehen  jélphabet  (Traité  fon- 
«lamentai  sur  Pinntilitéet  Pinconvénient  de  TH 
(Si  bécarre)  dans  l^alphabet  musical);  Vienne, 
IVappler,  1797,in-18  de  cent  quarante  pages, 
avec  une  préface  et  un  appendice  de  seiie  pages. 
Bien  que  ce  petit  volume  porte  le  nom  de 
Schwanenberg,  la  préface  et  Tappendice  seuls 
siHil  de  lui  :  on  sait  aujourd'hui  que  le  corps 
de  Touvrageest  deWolf  deWolfenan.  L*auteur 
y  veut  prouver  que  la  lettre  h  employée  par  les 
Allemands  ponr  la  désignation  de  la  note  s^est 
inutile  et  surabondante.  On  a  de  Schwanen- 
berg une  méthode  pour  la  harpe,  intitulée  : 


FollêUmdfgee  theoreUeek-prakliiches  Lehr- 
buch  zur  Davidê-und  Pedalharfe;  Vienne, 
chez  rantenr,  1797,  iu^*. 

SCHWAJfTZEE  (Hiieo),  organiste  et 
çomimsiteur ,  est  né  ^  fiflogau  (Prusse),  le 
Sr avril  18S9»  Il  j  roçut  les  premières  leçons 
do  piano  do  eantor  Hosebeck,  et  la  théorie  de 
la  musique  lui  fût  enseignée  par  K.»hler,  jus- 
qu'à rage  de  onae  ans;  puis  il  fréquenta  les 
gymnases  de  Ratibor  et  de  Naisse,  et  y  conti- 
nua ses  études  musicales  et  littéraires.  S*étant 
ensuite  rendu  à  Berlin,  il  auivit  dans,  cette 
ville  lea  cours  de  Tlnstitut  royal  de  mpsique 
d'église  etde  Técole  de  musique  de  TAcadémie 
royale  des  beaux-arts,  où  il  reçut  les  leçons  de 
Rangenhagen,de  A.-W.Bach  et  de  Gre.ll;  il  fut 
aussi  élève  deKIUitschygpour  le  piano.  Ses 
études  terminées,  il  hit  nommé  organiste  de  la 
congrégation  réformée  de  Berlin,  en  1853, 
et,  quatre  ans  après,  professeur  de  piano  et 
d*orgue  an  conservatoire  deStern.  SchwanUcr 
a  eu  rhonneur  d'être  le  professeur  de  musique 
du  prince  Georges  de  Prusse.  Il  a  écrit.dei 
trios,  des  quatuors  d'instruments  à  archet, 
des  sonates  de  piano  et  des  Zteder.  Une  ou- 
verture de  féie  de  sa  composition  a  été  exécu^ 
tée  à  Berlin,  en  1856. 

8GHWARTZ  (Aanaé),  musicien  du  sei- 
xième  siècle,  né  dans- la  Francooie,  vécut  ^ 
Wtirxboorg.  Il  est  connu  par  un  ouvrage  qui  a 
ponr  titre  :  IlpuriXtioc  £v]p|,  quo  ehorut  mu^ 
eieue  bene  prtcaior  optimo  sponeo  Chrisio^ 
phoro  if  agis,  et  ejut  êponssf  Sarbarje  piE 
bUn  JFinbwrgenei ,  numeriê  harmonicis 
reddita;  Iforiberg»  in  oficinaJoannie  Mon^ 
tani  et  Ulriei  Neuberi^  ïn-A^  obi.  (sans 
date). 

SCUWAHTZKOPF  (Taionoac),  musi- 
cien qui  vivait  à  Stuttgart  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  était,  en  1680, 
membre  de  la  chapelle  du  duc  de  Wurtem- 
berg, et  en  fut  nommé  directeur,  en  1697.  Il 
vivait  encore  en  1716.  On  a  imprimé  de  sa 
composition  :  1*/ii^ama{ancoii«  harmonica, 
ié  eêi,  Coneentue  soeri',  miseas,  ptalmos  et 
kymnoe  conlinentet,  a  quatuor  wKibus  ne- 
eeesariie  et  5  tnainimenr^a  ad  libitum; 
Stuttgart,  1684,  in- 4*.  3*  Harmonia  sacra, 
hoc  est  Psalmi  I,  2,  8, 4, 5  et  6  voe.  concert, 
et  inêtrum  ;  ibid.,  1697,  in-4*. 

8eSWAII»fFno«ii9),  frère  lai  et  facteur 
d*orgues,  né  dans  la  Bohême,  a  construit  en 
1747  l'orgue  de  Téglise  Saint- Nicolas,  à 
Prague,  puis  celui  de  Péglise  deMarienscheio, 
toutes  deux  appartenant  aux  jésuites.  On  trouve 
la  description  de   ces    instruments  dans   U 


Digitized  by  VjOOÇIC 


Uo 


SCHWARZ 


Siatisiifuê  de  ta  Bohême,  par  Ri«g«r, 
cjh.TII,p.  119. 

SCHWARZ  (jACQon),  jésviletle  la  pra- 
vince  de  Sikésie,  et  Iwd  Cicteor  d*orguet,  vécut 
dans  la  première  moitié  da  dix-huitième  siècle. 
Il  construisit,  eu  1734,  l*orgue  de  Téglise  des 
Jésuites  à  Glogau,  composé  de  Tiugt-dDil 
jeux  et  deux  claviers.  Cet  lustriimeot  est 
estimé. 

8CHWARZ  (Gioaocs-CiiisTom),  doc- 
teur en  philosophie,  professeur  de  morale, 'et 
Inspecteur  des  classes  à  l^université  d^AUorf, 
naquit  à  Nuremberg,  le  S  aodt  17S9,  et  mou- 
rut à  Altorr,1e  15  septembre  1709.  Au  nombre 
des  dissertations  qu^l  a  fiit  imprimer,  on  en 
trouve  une  qui  a  pour  titre  :  Ih  mmiicM  mo- 
ruwîq«9  eognationê  eommêntatio;  Altorf, 
1705,  io-4«. 

SCHWARZ  (AaDRi-C^TTtoi),  bassoniste 
distingué,  naquit  à  Leipsick,  en  1748.  Il  ap- 
prit d*abord  è  Jouer  du  hautbois,  et  eut  pour 
maître  Vullery  musicien  de  la  c»ttr,  à  Caris- 
ruhe.  Pendant  la  guerre  de  sept  ans,  il  servit 
comme  hautboïste  dans  on  régiment.  In  1779, 
il  alla  à  Stuttgart,  et  rentra  dans  la  chapelle 
do  duc  de  Wurtemberg,  où  il  avait  été  dans  sa 
jeunesse,  sous  la  direction  de  Joraelli.  Deux 
ans  après,  il  fut  ap|»elé  à  la  chapelle  d*Ans- 
pach,  et  entreprit,  dans  Tannée  1788,  un 
▼oyage  en  France,  en  Allemagne,  en  Pologne 
et  en  Angleterre.  Arrivé  è  Londres,  en  1784, 
au  moment  oii  lord  Abington  y  organisait  ses 
concerts,  il  y  fut  engagé  comme  premier  bas- 
soniste. Ko  1787,  il  retourna  à  Berlin,  où  il  fut 
nommé  membre  de  la  chapelle  royale.  Il  mou- 
rut dans  celle  ville,  le  36  décembre  1804. 
Schwari  a  laissé  en  manuscrit  un  concerto  et 
un  solo  pour  le  basson. 

Le  flis  de  cet  arlisle,  nommé  Christophe- 
Gotllob,  né  h  Louisbourg  (Wurtemberg),  le 
19  septembre  1768,  eut  aussi  un  talent  remar- 
quable sur  le  basson.  Ayant  accompagné  son 
père  dans  ses  voyages,  il  ftt  admirer  son  habi- 
leté en  Angleterre,  et  fut  admis  dans  la  cha- 
pelle du  prince  de  (valles  j  mais  après  la  sup- 
pression de  cette  musique,  il  retourna  en  Alle- 
magne, et  entra,  en  1788,  dans  la  musique  du 
roi  de  Prusse.  Il  fut  pensionné  en  1896. 

Un  autre  flls  d^André-CroUlob  (Sberhard- 
Frédéric),  né  â  Anspach,  en  1775,  étudia  le 
violon  sous  la  direction  de  Janilsch,  et  devint 
un  violoniste  de  talent.  En  1705,  il  se  61  en- 
tendre è  Charlottenbourg  devant  le  roi  de 
Prusse,  et  entra  dans  la  cha|>elle  de  ce  prince. 
Il  fut  mis  è  la  pension  en  1835. 

SCHWARZ  (AfiT0iii2),  né  à  «anlicim, 


le  10  juin  1755,  commença  Tétode  du  violon- 
celle dans  sa  neuvième  année,  et  reçvt  des 
leçons  de  cet  instrument  chéx  Innocent  llanit, 
musicien  de  la  cour,  et  père  du  maître  de  cha- 
pelle de  ce  nom.  A  Page  de  trelie  ans,  il  joua 
devant  Télecteur  palatin  un  concerto  de  m- 
composition,  et  son  jeu  fût  si  Men  goAté^  qn*il 
fhl,  immédiatement  après,  admis  dans  la  cha- 
pelle électorale,  tn  1776,  il  fit  no  voyage  i 
Paris,  et  y  joua  au  Concert  spirituel  avec  beau- 
coup de  succès.  De  retour  en  Allemagne,  il 
suivit  la  cour  à  Munich,  où  il  a  passé  le  reste 
de  ses  jours.  Parmi  les  nombreux  élèves  qn*il 
a  formés,  on  remarque  ■aximilieo  Bobrer  et 
Philippe  Vdralt.  Schwarx  vivait  encore  à  Mu- 
nich en  1817.  On  conoatt  de  lui  quelques  con- 
certos de  violoncelle,  en  manuscrit. 

SCHWARZ  (FBÉBteic-HiRBi-CHminRi), 
conseiller  du  consistoire,  docteur  et  profSetseur 
de  théologie  à  Tunlversité  de  Heidelberg,  né  à 
Giessen,  le  80  mai  1766,  a  publié  un  grand 
nombre  dV>uvragei  surréducation,particaliè- 
rement  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Èniêhmng- 
khre  (Science  de  la  pédagogie);  Leiptick, 
GoHchen,  1809-1818,  quatre  volumes  iD-8*. 
Une  deuxième  édition,  en  trois  vohtmes,  a 
paru  en  1890.  La  troisième  partie  de  ce  bon 
ouvrage  traite  spécialement  de  renseignement 
de  la  musique. 

SCHWARZ.  Plusieurs  musiciens  de  ce 
nom  se  sont  fait  connaître  dans  ces  derniers 
temps.  Le  premier  (Matthias)  est  professeur  de 
musique  et  de  piano  â  Breslau.  On  a  gravé 
sous  son  nom  des  variations  pour  le  piano  sur 
l*air  tyrolien  :  ffoch  droben  aufm  Berffe; 
Breslau,  Forster.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c*est 
le  même  artiste  qui  s*est  fixé  plus  lard  h 
Vienne  et  qui  y  a  publié  beaucoup  de  iietites 
pièces  pour  le  piano,  des  danses  et  des  valses 
pour  Torcbeslre,  etc. 

Le  second  musicien  du  nom  de  Schvoarz 
(Chrétien)  est  né  i  Wolfenbuttel ,  vraisem- 
blablement de  la  même  famille  qn*André- 
Golllob  :  il  est  fixé  à  Copenhague,  et  a  publié 
do  sa  composition  :  1*  Sonatine  |ionri»iano, 
op.  5  ;  Copenhague,  Lose.  9*  Six  divertisse- 
ments pour  piano,  en  forme  de  valses;  Ham- 
bourg, Bcehme.  S*  Pot- pourri  sur  des  thèoRs 
de  Mozart  et  de  C.-H.  de  Weber  ;  Copenhagne, 
Lose.  4«  Variations  sur  Tair  JVon  pi'à  an- 
drai,  op.  9;  ibid,  5*  Plusieurs  reeueib  de 
danses,  d*écossaises  et  de  valses. 

J.-G.-A.  Schwarz,  membre  de  la  même  fa- 
mille et  pianiste  comme  le  précédent,  a-iiublié 
plusieurs  suites  de  petites  pièces  et  de  V4iria- 
tions  à  WolfenlMittel,  chez  Hartmann. 
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•  SCHWARZ  (Gaiiiiel),  cantor  à  Metniin- 
gen,  né  dans  celte  ville  vers  1812,  est  auteur 
d*ttn  livre  intitulé  :  Uéber  den  vienîimmig 
Chorai-Ge$ang  fur  den  gotîetdieniiliehen 
Ge^raueh  der  evangeli$ehen  Kireke,  etc. 
(Sur  le  chant  charal  à  quatre  voix  i  Puiage 
«les;  fêles  de  Téglise  évangélique,  elc)  ;  Mei- 
nungen,  Besemrehier,  in-S». 

SCHWEGLER  (Jban-Datid),  hautboïste 
distingué  et  composileur,  naquit  le  7  Janvier 
1759,  à  Endershach,  dans  le  Wurtemberg. 
Après  avoir  fait  son  éducation  dans  racadémie 
militaire,  il  fut  destiné  à  embrasser  Pétat  de 
nnarbrier;  mais  il  Pahandonna  pour  la  mu- 
sique. Le  hautbois  fut  Tinstrument  qu*ll 
choisit;  il  y  fit  de  rapides  progrès.  Son  talent 
le  fll  admettre  dans  la  chapelle  du  duc  de 
Wurtemberg.  Il  mourut  à  Stuttgart,  en  1817. 
Ses  compositions  se  font  remarquer  par  de 
If racieuses  ^mélodies  et  beaucoup  de  correc- 
tion dans  rharmonie.  On  connaît  de  lui  seize 
concertos  |M>ur  le  hautbois,  quatre  symphonies 
concertantes,  six  quatuors  pour  le  même  ia- 
'Strument,  six  trios  idem,  des  duos,  et  douze 
solos,  plusieurs  concertos,  duos  et  solos  pour 
cor,  clarinette  et  flAle,  des  pièces  d^harmonie 
pour  les  instruments  à  vent,  et  des  chansons 
avec  accompagnement  de  piano.  On  a  imprimé 
de  la  composition  de  cet  artisle  :  1<*  Quatre 
quatuors  pour  deux  flûtes  et  deux  cors,  op.  3  ; 
Leipsick,  Breitkopf  et  Hœrlel.  3«  Duos  |N>ur 
deux  flûtes,  op.  1  et  2;  ibid,  8'  Douze  chan- 
sons à  voix  seule,  avec  accompagnement  de 
piano;  4bid. 

SCnWEIGHOPER  (JearMiobl),  nis 
d*aff  facteur  de  pianos,  estnéàTienoe,  en  1800. 
Promberger,  autre  facteur  de  celle  ville, 
radopta  dans  sa  jeunesse,  et  lui  flt  commencer 
l*étttde  de  la  construction  des  instruments  dans 
ses  ateliers.  A  l*ige  de  dix-neuf  ans  il  voyagea 
panr  augnedter  ses  connaissances  et  visita 
Munich,  Stuttgart,  CarIsrHhe,  Strasbourg, 
Paris  et  Londres,  travaillant  chez  les  princi- 
paux facteurs,  et  acquérant  chaque  Jour  plus 
d^hàbileté.  A  son  retour,  il  passa  pa'r  la  Hol- 
lande, les  principales  villes  du  Rhin,  parcourut 
la  Suisse,  n  ta  lie,  le  Tyrol,  TAIIemagne  mé- 
ridionale, la  Silétie^  la  Pologne  et  termina  ses 
voyages  en  visiunl  Odessa,  Berlin  et  Prague. 
De  retour  à  Vienne,  il  y  a  établi,  en.  1852,  une 
fabrique  de  pianos  dont  les  produits  sont  re- 
nommés. 

8CHWEIGL  (iGiiACB),  violoniste  alle- 
mand, vécut  à  Vienne  dans  la  seconde  moitié 
du  dix«hnUième  siècle.  11  s^est  fait  connaître 
par  une  méthode  {tour  le  violon  intitulée  : 


Grundlehre  der  vioUne;  Vienne,  1785,  in  4''. 
Plus  tard,  il  donna  une  deuxième  édition  per- 
fectionnée du  même  ouvrage,  divisée  en  deux 
parties, sous  ce  litre  :  f^erbeêserte  Grundkkre 
der  Fiolin,  zur  Erleiehterung  der  Lehrer 
und  zum  i^ortheil  der  SchUler  grUndtieher 
Unterrieht,  die  Fiolin  %u  epielen,  etc. 
(Méthode  améliorée  de  violon,  pour  faciliter 
renseignement  des  maîtres  et  profiter  aux 
élèves,  etc.),  première  partie;  Vienne,  1794. 
Deuxième  partie,  ibid.,  1705,  in-4''  obi.  On 
trouve  des  exemplaires  de  cette  édition  avec 
rindication  de  Prague,  chez  Widmann. 

SCHWEmFLEISCH  (...),  facteur  d*or- 
gués  à  Leipsick,  apprit  les  éléments  de  cet  art 
à  Altenbourg,  chez  Trosl,  son  oncle  maternel, 
depuis  1751  jusqu^en  1759.  En  1769,  il  con- 
struisit le  bel  orgue  de  Téglise  réformée  de 
Leipsick,  composé  de  vingt-cinq  Jeux,  deux 
claviers  et  pédale. 

SCHWEITZER  (Artoine),  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Gotha,  naquit  en  1757,  à 
Cobourg,  où  le  duc  lui  donna  les  meilleurs 
maîtres,  dès  sa  dixième  année.  Lorsque  son 
éducation  musicale  fut  assez  avancée,il  alla  étu- 
dier la  composition  à  Bayreuth,  chez  le  maître 
de  chapelle  Kleinknechl.  Lorsqu*il  quitta  cette 
ville,  il  se  rendit  à  Hildburgbausen,  dont 
le  prince  le  nomma  directeur  de  sa  musique. 
LH)péra  de  cette  cour  était  alors  dans  toute  sa 
splendeur,  et  cette  circonstance  décida  de  la 
vocation  deSchweitzer  pour  la  musique  drama- 
tique. Ses  progrès  décidèrent  le  duc  de  Hild- 
burgbausen k  renvoyer  en  Italie  pendant  trois 
années.  En  1772,  il  accepta  la  position  de  di- 
recteur de  la  musique  du  duc  deSaxe-Weîmar. 
L*incendie  du  château  lui  fit  perdre  cette 
|>lace  ;  il  se  rendit  alors  à  Gotha  avec  la  trou|>e 
de  Seller,  et  obtint  la  imsition  de  maître  de 
cha|>elle  de  la  cour.  Son  dernier  ouvrage  fût 
un  morceau  de  musique  dMglise  qui  devait 
être  exécuté  à  Poccasion  de  la  convocation  des 
États;  il  ne  l*avatt  point  encore  achevé,  lors- 
que! mourut  d^une  fièY^>j4,rdoote,  le  SÎS  no- 
vembre 1787,  k  râgé  "^âé  aiîquante  et  un  ans. 
Son  opéra  à^Mceite  iiii  considéré  comllie  son 
meilleur  ouvrage;  il  fut  Joué  avec  succès  sur 
la  plupart  des  théâtres  de  TAIlemagne,  et  Pon 
flt  deux  éditions  de  la  partition  réduite  pour 
le  piano.  On  connaît,  sous  le  nom  de 
Schweitzer,  les  opéras  dont  les  titres  suivent  : 
VEHHum,  drame  musical;  partition  pour  le 
piano;  Rœnigsberg,  1774.  ^  Alceeîe,  opéra 
sérieux  de  Wieland  ;  partition  pour  le  piano  ; 
Leipsick,  1774,  Berlin,  1786.  V^  Die Dcrfgala 
(Te  Gala  de  village),  opéra-comique;  partiliont 
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|iour  le  piano;  L«i|)sick,  1777.  4«  Detlustige 
SehuMter  (le  Cordonnier  joyeux),  opéra- 
comique.  5*  JpoUo  umtw  de»  Hirien 
(A|M>ll»ii  parmi  lot  bergers)»  prologue.  6"  Au- 
rora,  opéra  do  Wielaïut.  7«  Dis  Wahl  du 
Areid^  (le  Chm  «TBereaAa).  8»  OitSt^fm 
des  memtthiUkêm  Amn  ^Ptrit^n  da  ta 
vie  bumaioe),  prologue.  9»  r«toB<f»orAr- 
trwU^  opéra.  lO*  Ervin  et  Elmin,.  opén. 
1 1«  Z^a«  /><f  40r  TAalJa  (la  Fêle  de  Thalie), 
prologue.  13«  Polixinê,  drame.  IS^Py^ma- 
/ton,  monodrame.  14*  Rotamunde^  grand 
o|»éra  de  Wieland.  15*  />je  Waffen  de» 
MhiUes,  (les  Armes  d*Acfaille),  grand  ballet. 
16*  Pie  Jma%9nen  (les  Amazones),  tdem. 
ScbweiUer  a  écrit  aussi  beaucoup  de  musH|ue 
l»our  des- comédies  ou  Iragé^lies,  par  exemple  : 
1 T  Ouverture  pour  |a  tragédie  de  Richard  ///. 
18»  Mnsi<|iie  pour  Philémon  et  Baueie. 
19*  Idem  |>our  O/fentliehen  GeheimniMê  (le 
Secret  connu  4le  tout  le  monde),  etc. 

SCHWEIHBIER  (Hehbi),  directeur  de 
musique  de  récole  de  Saint-Sébald,  à  Nurem- 
Iterg,  paquit  le  28  mars  1631,  à  Guberts- 
bausen,  en  Franconie.  La  guerre  et  la  peste 
Tobligèrent,  dans  sa  Jeunesse,  à  s'éloigner  du 
lieu  de  sa  naissance,  pour  se  réfugier  d*abord 
k  Weimar,  puis  à  Cobourg.  En  1641,  il  fré- 
quenta récole  de  Sainl-SélMld  de  Nuremberg, 
et  y  prit  des  tefons  de  musique  de  Kinder- 
mann.  Les  progrès  qu^il  Ûi  dans  cet  art  lui 
firent  obtenir,  en  1656,  la  place  de  co-direc« 
teur^uçboMir,  conjointement  avec  le  maître 
de  chapelle  Ifeinleln.  Après  la  mort  de  celui- 
ci,  la  place  de  premier  directeur  de  musique 
fut  donnée  à  Scbnemmer^  en  1670.  C*est  dans 
son  école  que  te  sont  formés  les  célèbres  mu* 
siciens  allemands  Jean  Krieger,  Jean  Pacbel- 
l»el^ieau-Gabriel  Scblitx,  et  Maximilien  Zeid- 
ler..  Schwemmer  mourut  à  Nuremberg,  le 
S6  mai  1696,  à  Page  de  soixanto-seize  pna. 
Ses  compositions  étaient  fort  estimées  de  ton 
temps  ;  on  n*en  a  rien  imblié. 

SGH  WEI^KE  ou  8CHWEPICKE  (Curé- 
TiBH-Fi|BABiuc-TBiorviiB  ou  GoTTLiB»),  né  le 
30  août  1767,  k  Wachenbausen,  dans  le  Hara, 
re(ut  les  premières  leçons  de  musique  de  son 
père.JLirnberger  et  Jiar|Nirg  furent  ensuite 
set  fiialtres  pour  la  tbéorie  de  la  Miencc  et 
pour  U.comiHwition.  Après  avoir  achevé  se« 
cours  sous  la  direction  de  cet  deux  maîtres,  il 
fréquenta  les  universités  de  Hallt*  et  de  Leip* 
sick  .«t  s'y  livra  à  Tétude  des  mathématiques 
et  de  la  philosophie.  Le  1''  octobre  1789,  il 
fut  choisi  |>our  succéder,  à  Charles -Philippe- 
Emmanuel  Bach}  en  qualité  de  canfor  et  de 


directeur  de  musique  de  Tégtise  Sainte-Cafte- 
rine  à  Hambourg,  quoiqu'il  ne  ftc  égé  qse  de 
vingt-deux  ans,  et  le  reste  de  sa  vie  sVcoala 
dans  cette  situation.  Il  monnil  è  Bamb— ty,  k 
97  octobre  1899,  à  Tige  de  efttqaanlie-eioq 
ans.  Les  firemiers  travaux  de  Schveftke  terem 
des  arrangements  d*opéras  p6«r  loploao,  par- 
tirniMèremeat  ceux  do  Mozart,  des  pièces  psur 
p*M«  «k  tÉll^  ot4es  chansons  arec  iccsmpa- 
guamsni  4b  \H»meiy  grofés  i  HaBhomy.  Fmr 
Péglisade  Bambowig»  il  a  écKit  pliisle«rs  can- 
tates, à  Toccasion  da  ennffoaaimat  des  em- 
pereurs LéO|iold  et  Fronçois  H»  ém  «aattlB 
|x»ur  No«l,  des  chants  pour  la  fête  4nMpai, 
et  |M>ur  bcauGOupd'autres  solennlAfodeniillae. 
deiNiis  1789  jttsqu^en  1794.  On  a  anssi  gravé 
on  imprimé  de  sa  composition  :  1*  Trais  so- 
nates |iour  piano  et  violon,  op.  S;  Berlin, 
1799.  9»  Pater  noter,  en  partitkm  rédoiie 
pour  le  piano;  Leipsick,  Breitkopf  el  Vartel, 
1799,  in-é».  S»  la  Sérénité  d'âm^,  ode  de 
KIopstock ,  imprimée  comme  supplëneni  àe 
la  Gazette  mmêieaU  de  Leipeidt ,  première 
année.  Schwenke  a  mérité  aussi  les  éloges  de 
ses  compatriotes  par  rinstronaeniJCîOB  de 
V Adélaïde  de  Beethoven,  et  par  de  nonvcllct 
combinaisons  d'*orcbestre  |io«r  le  Meeeie  de 
Hmodel  et  pour  la  messe  en  ei  mineur  de 
Jean-Sébastien  Bach. 

SCHWENKE  (JEAii-Fnfoisic),  «s  aîné 
dn  précédent,  est  né  à  Hambourg,  le  36  avril 
1799.  Dans  sa  jetmesse,  il  se  livra  pnrticnliè- 
rement  à  Tétude  du  viotonoeUe,  et  rcfnt  dM 
leçons  de  Prell  et  de  Bernard  Boanhaiy  pour 
cet  instrument.  Les  règles  de  rharoMmie  et  de 
la  composition  lui  furent  enseignées  par  son 
père.  S*élant  ensuite  attaebé  particnlièremem 
è  rorgue,  il  At  de  grands  progrès  dans  rart 
d*en  jouer,  et  ses  efforts  ftirent  i 
le  9  juillet  1899,  par  la  place  i 
réglise  ^int-Nicolas.  Il  a  écHt  pins  de  trais 
cents  préIndes  pour  Porgne.  On  Inl  attribue 
environ  cent  chants  i  quatre  voix,  et  l'har- 
monisation de  soixante  -  quinze  chansons 
russes  ft  q'uaire  parties.  Il  est  anssi  anienr  d^n 
quintette  pour  quatre  violoneelles  et  cnnlre- 
basse,  qualifié  d*atfm^raM8  dans  le  Mêaeipm 
de  Schilling.  Enfin,  on  a  de  Joan-Frédéne 
Schwenke  un  bon  livre  choral  Intimié:  Cko- 
ralktteh  tum  Jfamburgiêekêm  Guam^mtàt  ; 
Hambourg,  1839,  in-4*.  €e  livre.  ca«tiesales 
mélodies  de  tout  le  chant  en  usage  à  Ham- 
lioufg,  suivi  d'un  a|ipendice  oâ  Ton  trouve: 
1*  Une  notice  historique  du  docteur  Aamhach 
sur  les  portes  et  compositeurs  des  chaois  cho- 
rals. 9"  Un  catalogue  de  livres  do  chant  qui 
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confienneni  les  mélodteâ.  S*  Dn  catalogue  dés 
auteurs  qui  les  ont  harrooniftés.  4*  Le  rit  de 
ToOIce  dif  in  à  Hambourg.  5*  Des  notices  et 
des  remarques  i  Tusage  des  organistes  con- 
cemaot  les  orgues  des  cinq  églises  pridpalei 
de  Hambourg.  Bn  1880 ,  Schwenke  â  fait 
construire,  sur  ses  propres  plans,  par  le  fac- 
teur d'instruments  J.-G.  SchttHz,  un  grand 
piano  double  avee  pédales,  sur  lequel  quatre 
Itersonnes  peuvent  jouer  à  la  fois  et  produlru 
beaucoup  d'effet.  Il  est  mort  à  Hambôufg,  en 
1852. 

SCtlTirENKE  (CuAVLBs),  eompositeur  eC 
pianiste,  né  i  Hambourg,  le  7  mars  1797,  est 
le  second  fils  de  Charles-Frédéric-Théophlle. 
Formé  d*abord  par  les  leçons  de  son  père,  son 
talent  s*es(  ensuite  développé  dans  les  voyages 
qu'il  entreprit  dès  sa  dix-septième  année. 
Stockholm,  Pétersbourg,  Moscou,  Vienne  et 
Paris  sont  les  principales  villes  qu'il  a  visi- 
tées, et  qui  ronc  arrêté  plus  ou  moins  long- 
temps. Bans  les  derniers  temps,  il  a  publié 
beaucoup  de  compositions  nouvelles  à  Paris. 
Parmi  tes  meilleurs  ouvrages,  on  remarque  : 
1*  Sonates  à  quatre  mains  pour  le  piano, 
op.  10,  11  et  16;  Leipsick,  BreitkopT  et 
llsertel.  2*  Sonate  |)Our  piano  et  violon  9  ibid. 
3<*  Beaucoup  de  fantaisies  tdem;  notamment 
les  œuvres  30,  3S,  84,  35«  40,  etc.  ;  Paris, 
Schlesinger.  4*  Beaucoup  de  rondos,  divertis- 
sements, fantaisies  et  thèmes  variés  |)Our  piano 
seul.  Une  symphonie  de  sa  composition,  à 
grand  orchestre,  a  été  exécutée  dans  un  des 
concerts  de  la  Société  du  Conservatoire,  puis 
à  Hambourg,  en  1845.  Elle  a  été  arrangée 
l>our  piano  à  quatre  mains,  et  publiée  â  Ham- 
bourg, chez  Boehme.  Le  malheur  de  Scbwenke, 
comme  de  "beaucoup  d'autres  artistes  de  mé* 
rite  de  nos  Jours,  est  d'avoir  été  à  la  soUle  des 
éditeurs  de  musique,  sous  la  condition  de  sa- 
crifiérle  sentiment  pur  de  l'art  à  la  apéculation 
de  là  mode.  Schwenke  esl  retourné  à  Ham- 
l)oorg  en  1844;  je  crois  qu'il  y  vit  encore 
(1864). 

8CHWEINTEIL  (Dauil),  professeur  de 
langues  orientales  et  de  mathématiques,  in- 
sjiecteur  du  collège  et  bibliothécaire  à  Altdorf, 
né  à  Nuremberg,  en  1585,  mourut  à  Altdorf, 
le  11^  janvier  1636.  Au  nombre.de  ses  ou- 
vrages, on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  : 
D9lieim  phyiico-mathimaticâf  ;  Nurembei^, 
1634;  il  y  traite  de  la  musique. 
.  SCHl/VraBEL  ou  8GHWINDL  (Fb«- 
Déaic),  ci^mposit«ur  hollandais,  né  i  Amster- 
dam, vers  1740,  jouait  de  plusieurs  instru- 
ments, entre  autres  de  la  llûl'e,  du  violon 


et  du  davecin.  Homme  dé  talent,  il  au- 
rait pu  se  faire  dans  sa  patrie  une  situation 
honorable;  mais  ses  dettes  l'oMIgèrt»*  àF  su 
r^Aigier  àGenèvej  oh  il  étftBHt  vn  aiiMtff  et 
une  école  de  mnaiqm  vovar  177^.  ApcèK-fMK 
ques  anaéctf  ê^t^&ar  en  cette  villr,  it  alla 
s'établir  à  IuKimm».  L«'  mauvais  état  de  ses 
allMffcv  PttbHgea  encore  de  s'éloigner  de  eelle- 
ei,  et  dé  se  réfugier  k  Lausanne,  en  1786.  Il 
n*y  resta  que  peU  de  tem|is,  car  11  mourut  à 
Carisruhe,  le  11  août  de  la  même  année.  On  a 
imprimé  sous  le  nom  de  cet  artiste  les  compo- 
sitions dont  les  titres  suivent  :  1*  Six  sympho- 
nies pour  deux  violons,  alto,  basse,  deux  baut- 
liois  et  deux  cors,  op.  1  ;  Amsterdam.  ^  Six 
idem,  op.  2  ;  ibid,,  1765.  3«  Six  idem,  op.  8  ; 
Liège,  1768. 4<»  Houze  duos  pour  deux  violons, 
à  l'usage  de  commençants,  op.  4  ;  La  Haye, 
1770.  5*  Six  duos  pour  violon  et  violoncelle, 
op.  6;  Amsterdam.  6*  Six  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  op.  7;  ibid,  !•  Quatre 
trios  pour  clavecin,  violon  et  iMsse,  op.  8; 
iUd.  8*  Six  duos  pour  violon  et  alto,  op.  10; 
Amsterdam,  1779.  9*  Six  duos  pour  deux 
flûtes;  Paris,  1780.  10*  Six  trios  pour  flûte, 
violon  et  basse;  ibid.  Schwindel  a  composé 
aussi  la  musique  de  deui  petits  opéras  alle- 
mands intitulés  :  1*  £e  Tomfteaif  4a  ramoiir, 
3*  te$  troii  P$rmi$rs,  ainsi  que  celle  de 
quatre  opéras  français  qui  n'ont  point  été  re- 
présentés. 

8CIO  (Ênnmx),  violoniste  et  compositeur, 
né  à  Bordeaux,  eu  1766,  f^t  d'abord  attaché  i 
Porchestre  du  théâtre, de  Toulouse,  puis,  en 
1788,  Il  devint  premier  violon  du  grand  théâtre 
de  Marseille,  où  il  écrivit  la  musique  de  plu- 
sieurs ballets  et  divertissements.  Ce  fût  dani 
cette  ville  qu'il  épouM  l'actrice  célèbre  {voyez 
la  notice  suivante),  connue  auparavant  sous  le 
nom  de  mademoiselle  Crécy.  Appelé  à  Paris, 
en  1701,  pour  diriger  l'orchestre  du  théltre 
Molière,  il  y  fit  représenter  quelques  opéras  de 
circonstance,  tels  que  la  France  régénérée, 
en  un  acte  (1791),  le  Héveil  de  CamaiUaia 
(1791),  et  le  Sophà  (1792).  Des  mécontente- 
ments décidèrent  Scio  i  quitter  la  direction  dû 
théâtre  Molière,  ert''1799,  pour  entrer  dans 
l'orchestre  du  théâtre  Féydeau.  Dans  la  même 
année,  il  fit  représenter  â  ce  théâtre  liidore 
etMontrote,  opéra  en  deux  actes,  qui  fut  suivi 
de  tieia,  et  du  Tambifurin  été  Prevenee,  au 
théâtre  de  la  €ité,  en  1793.  Cet  artiste  mourut 
à  Paris,  d'une  phthisie pulmonaire,  le  91  février 
1796,  avant  d'avoir  accompli  sa  trentième 
année. 

SCIO  (Julie- AaciLtvuE),  femme  du  vré- 
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cèdent,  actrice  et  canlalrice  célèbrede  rO|iéra- 
Conique,  doot  le  nom  de  famille  éuit  LE- 
GRAND,  oaqiia  à  Lille,  en  1708.  Un  officier 
de  la  garnitoo  de  cette  ville  i*ayant  enlevée, 
puit  abandonnée,  elle  fut  obligée  de  chercher 
des  resf  oorcef  au  théâtre,  et  débuta,  à  Tâge  de 
dix-huit  ans,  tous  le  nom  de  mademoiselle 
CRÉCY,  dans  Topera -comique.  En  1787, 
elle  était  à  Montpellier,  et  y  tenait  déji  rem- 
ploi des  premiers  rôles  dans  Popéra,  car  elle 
obtint  Tannée  suivante  un  congé  pour  aller, 
avec  Caveaux  {voyêM  ce  nom),  donner  des  re- 
présentations à  Avignon.  Elle  y  eut  tant  de 
succès  dans  les  rôles  d*Agathe,  de  Vjimi  de 
la  maiton,  et  de  Colette,  du  Devin  du  village, 
(|u*on  lui  jeta  des  couronnes  et  des  vers,  hon- 
neur qui  ne  se  prodiguait  point  alors.  Ingagée, 
en  1789,  au  Grand-Théâtre  de  Marseille,  elle 
y  joua  et  chanta  avec  un  rare  talent  les  rôles 
principaux  de  Topera  et  de  Topéra-comique. 
Ce  fut  là  qu^elle  prit  le  nom  sous  lequel  elle 
s'*est  rendue  célèbre,  en  devenant  la  femme 
d*Étienne  Scio,  premier  violon  du  théâtre. 
Boursault-Malherbe,  ayant  alors  quitté  la  di- 
rection du  spectacle  de  Marseille  pour  faire  bâ- 
tir â  Paris  le  théâtre  Molière^  apiiela  M.  et 
madame  Scio  |>our  faire  Touverture  de  celui- 
ci,  en  1791.  La  scène  sur  laquelle  elle  parut 
pour  la  première  à  Paris  n*élait  pas  digne  de 
son  Ulent  :  elle  ne  tarda  point  i  la  quitter 
pour  débuter  au  nouvel  0|>éra-Comique  de  la 
rue  Feydeaii,  en  1792,  et  se  fit  une  brillante 
répuutton  par  la  manière  dont  elle  jona  et 
chanu  plusieurs  rôles,  entre  antres  celutd^Eu- 
phémie,dans  Im  f^ititàndinee.  Le  timbre  pur 
et  métallique  de  sa  voix,  son  instinct  musical, 
Texpression  de  son  chant  et  son  intelligence 
de  la  scène  comiK>saient  Tensemble  d*un  des 
plus  beaux  talenu  qu*il  y  ait  eu  à  TOpéra-Co- 
mique.  Bientôt  les  rôles  principaux  des  ouvrages 
les  plus  importants  lui  furent  confiés,  et  telle 
fut  la  perfection  quVlle  y  mit,  que  toutes  les 
cantatrices  qui  s'y  sont  essayées  après  elle 
n'ont  pu  soutenir  la  comparaison.  Parmi  les 
opéras  qui  durent  une  partie  de  leur  succès  au 
talent  de  madame  Scio,  on  remarque  :  la  Ca- 
verne, Roméo  ei  Juliette,  Télémaque,  Mon- 
tano  et  Stéphanie,  Médée,  let  deux  Journées, 
Léonore  ou  l'Jmour  conjugal,  etc.  Elle  ne 
brillait  pas  seulement  dans  le  genre  sérieux  et 
dans  le  drame,  car  on  lui  vit  Jouer  avec  autant 
de  gaieté  que  d'esprit  les  rôles  de  Fulbert, 
dans  l»  Petit  Matelot,  et  celui  de  la  Jeune 
Priida.  Malheureusement  quelques  rôles  écrits 
dans  la  région  élevée  de  la  voix  et  dans  des 
pro|ioriioos   trop   fortes,  usèrent  de   bonne 


heure  son  oi^ane,  et  préparèrent  la  maladie 
de  poitrine  qui  la  mit  au  tombeau  â  la  fleur  do 
Tâge.  Demeurée  veuve  en  1796,  elle  éponsa, 
quelques  années  après,  Messier,  employé  du 
trésor;  mais  cette  union  ne  fût  pas  heoreiiseï 
et  les  époux  la  rompirent  d'un  commun  ac- 
cord par  le  divorce.  Après  la  réunion  des  deux 
Opéras-Comiques,  madame  Scio  resta  en  pos- 
session des  premiers  rôles  de  son  emploi  ;  peu 
de  temps  après,  les  symptômes  du  dépériasc- 
menl  de  sa  santé  se  firent  apercevoir;  elle 
mourut  i  Paris,  des  suites  d'une  phtbisie  pul- 
monaire, le  14  juillet  1807,  â  Tâge  de  trente- 
neuf  ans. 

8CIROLI  (GiécoïKB),  compositeur  napo- 
litain, né  vers  1735,  fit  ses  études  musicoles 
an  conservatoire  de  la  Pietà  de'  Tmrtkimi, 
puis  fut  professeur  d'harmonie  et  d'âooonipa- 
gnement  au  conservatoire  de'  PigliuM  éUe- 
persi  de  Palerme.  Il  fit  représenter  dana  eetie 
ville,  en  1749,  17/t'sie  errante;  deux  ana  apièt, 
il  donna  au  théâtre  de  Naples  Johilh  in 
Seiro,  en  trois  actes,  puis /a  Merope,  en  trois 
actes.  On  a  gravé  de  sa  composition,  à  Paris, 
en  1770,  six  trios  pour  deux  violons  et  basse, 
op.  1,  et  un  concerto  pour  flûte,  avec  violon  et 
basse.  On  ignore  Tépoque  de  la  mort  de  cet 
artiste. 

SCOLARI  (Josari),  compositeur  drama- 
tique, né  dans  l'État  vénitien,  vers  1790,  se 
distingua  moins  par  le  savoir  dans  Tart 
d'écrire  que  |»ar  ta  nouveauté  des  idées,  la 
grâce  et  Tesprit  de  ses  mélodies.  Les  titres 
connus  de  ses  o|)éras  sont  les  suivants  : 
1*  Pandolfo,  en  1745.  9*  la  Faia  nwm- 
vigliota,  1746.  S»  L'Olimpiade,  1747.  4«  Il 
Fello  d^oro,  1749.  5*  CM  iuHo  nMraeete 
nulla  etringe,  Venise,  1755.  0«  La  Coâeina, 
1756. 7*  Staiira,  1756. 8»  la  Coni9er§a%ione, 
1758.  9*  jirtaeeree,  1758.  lO*  Jkêêandro 
neir  Jndie,  1758.  11*  Il  Ciarlaiano,  1759. 
12»  la  Buona  fgliuola  mariiaia,  1763. 
1S«  Cajo  Mario,  k  MiUn.  15»  (M)  Tamer- 
lano,  en  trois  actes.  14*  la  Fanniglia  in 
teompiglio,  â  Dresde.  15*  la  Honnii  eifmva- 
gante,  à  Venise,  1766. 16*  la  Schimita  rico- 
noseiula,  ibid.,  1766.  On  connaît  aussi  en 
manuscrit  une  symphonie  et  un  concerto  pour 
le  violon,  qui  se  trouvaient  autrefois  dans  le 
magasin  de  musique  de  Breitkopf,  à  Lef|»sicic. 

SCOI^DITO  (le  duc  CAroe),  amateur  dis- 
tingué, né  â  Naples,  dans  la  seconde  moitié  da 
dix-huitième  siècle,  vivait  encore  dans  cette 
ville,  en  1849.  Il  eut  pour  maîtres  de  compo- 
sition Penaroli  et  Tritio.  lia  beaucoup  écrit; 
mais  ses  ouvrages  sont  restés  en  nanuscrit. 
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Parmi  ses  productions  se  Ironveni  :  1«  Eutimo 
di  Loeri^  canlalc  à  quatre  voix  avec  chœurs. 
S*  La  Danza,  cantate  à  deux  voix.  3**  Psiche 
neiia  retjia  di  amore,  cantate  à  trois  voix 
avec  chœurs.  4*  La  Corona  di  rose,  cantate  à 
trois  voix.  5**  Briseide,  drame  en  deux  actes. 
6«  Angelica  e  MedorOj  cantate,  à  quatre  voix 
avec  chœurs.  7*  Jrianna  e  Bacco,  cantate  à 
deux  voix.  Beaucoup  d*autres  cantates  à  deux 
voix  et  à  voix  seule.  8*  Une  Messe,  un  Credo  et 
nn  Dixit,  à  quatre  voix  et  orchestre.  9"  Des 
Canzones  et  des  duos  avec  accompagnement 
de  piano. 

SCOPPA  rAsT0iHE)f  abbé  et  grammairien 
italien,  né  à  Messine,  dans  la  Sicile,  en  1763, 
fut  longtemps  professeur  de  langues  à  Rome, 
tt  De  quitta  cette  ville  que  pour  s'établir  à 
Paris,  vers  1805.  Il  y  obtint  un  emploi  à  Tuni- 
vcrsité,  et  enseigna  les  langues  latine  et  ita- 
lienne dans  quelques  insliluts  d*éducation. 
Après  la  restauration,  Tabbé  Scoppa  retourna 
à  Naples,  où  il  Tut  bien  accueilli  par  le  roi, 
qui  le  chargea  de  Torganisation  de  quelques 
éeoles  d'enseignement  mutuel.  Le  zèle  qu*il 
déploya  dans  cette  mission  lui  causa  une  ma- 
ladie Inflammatoire  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  15  octobre  1817.  L*abbé  Scoppa  est 
autenr  de  plusieurs  ouvrages  concernant  la 
grammaire  de  la  langue  italienne,  et  d*un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Les  vrais  principes  de 
la  versification  développés  par  un  examen 
eùtnparatif  entre  la  langue  italienne  et  la 
langue  française;  Paris,  veuve  Gourcier, 
1811-1814,  trois  volumes  in-S^'  avec  cinquante- 
six  planches  de  musique.  L*auteur  établit 
d^abord  qu*il  y  a  trois  systèmes  de  versifica- 
tion, savoir  :  1*  La  versification  métrique,  qui 
fut  celle  des  Grecs  et<les  Latins.  2<*  La  versi- 
fication rbylhmique,  qui  n*est  qu'une  versifi- 
cation métrique  irrégulière,  où  des  pieds 
rhyihmiques,  composés  du  même  nombre  de 
syllabes,  sont  substitués  aux  pieds  métriques 
aujilogues,  sans  égard  aux  valeurs  prosodiques, 
et  même  souvent  à  la  (losition  de  Tacceot. 
3«  La  versification  harmonique,  basée  sur  la 
quantité  des  syllabes  divisée  par  la  césure,  et 
harmonisée  par  la  rime.  Suivant  Topinion 
émise  par  le  P.  Sacchi,  en  1770,  dans  ses  dis- 
sertations intitulées  :  Délia  divisione  del 
tempo  nella  musica,  nel  ballo,  e  nella  poesia, 
Pabbé  Scoppa  établit  que  la  versification 
rhythmiquc  renrermc  le  lien  et  le  princii)e 
commun  de  toute  versincation  :  il  croit  que  ce 
principe,  appliqué  à  la  versincation  française, 
peut  rendre  la  poésie  de  cette  langue  aussi 
barmonieuie  et  aussi  favorable  à  la  musique 
BtOCA.  CmV.  DES  uvsiciccss.  —  1.  vil. 


que  la  poésie  italienne.  Les  analyses  auxquelles 
il  se  livre  à  cet  égard  sont  pleines  d'intértîl. 
Dans  la  seconde  partie  de  son  livre,  Tabbé 
Scoppa  s'occupe  spécialement  de  Tuiiion  de  la 
poésie  et  de  la  musique,  et  ses  efforts  ont  pour 
but  de  démontrer  qu'il  n'y  a  de  propres  au  chant 
que  les  vers  qui  reofermenl  les  pieds  rbylhmi- 
ques  adoptés  par  lui,  et  qui  rentrent  dans  ses 
formules.  Sqn  erreur  vient,  comme  ceMe  de 
l'abbé  Baini  {voyez  ce  nom),  de  ce  qu^il  n'a 
point  vu  que,  dans  la  musique  moderne,  le 
rhythme  musical  absorbe  le  rbylhme  poétique, 
comme  le  mètre  poétique  des  anciens  absor- 
bait le  rbylhme  musical.  Choron  a  fait  un  bon 
rapport  à  la  quatrième  classe  de  l'Institut  de 
France  sur  le  livre  de  Scoppa;  ce  morceau  de 
critique  a  été  publié  sous  ce  titre  :  [(apport 
présenté  au  nom  de  la  section  de  musique, 
et  adopté  par  la  classe  des  beaux-arts  de 
l'Institut  impérial  de  France,  dans  ses 
séances  du  18  avril  et  des  2  et  9  mai  1812, 
sur  tm  ouvrage  intitulé  .•  Les  vrais  principes 
de  la  versification,  etc.;  Paris,  F.  Didot,  1812, 
in-4*'  de  soixante-quatre  pages.  Scoppa  a  fait 
un  extrait  de  son  grand  ouvrage,  et  l'a  publié 
sous  ce  titre  :  Des  beautés  poétiques  de  toutes 
les  langues,  considérées  sous  te  rapport  de 
l'accent  et  du  rhythme;  Paris,  F.  Didot,  1810, 
in-8». 

8GORPIOIYE  (Dohi:iique),  né  vers  1C45, 
à  Rossano,  ville  de  la  Calabre,  entra  dans  sa 
jeunesse  chez  les  grands  cordeliers,  appelés 
mineurs  conventuels,  de  celte  ville.  Après 
avoir  rempli  quelque  temps  les  fonctions  de 
maître  de  chapelle  du  couvent  de  son  ordre,  à 
Rome,  il  fut  api«elé  en  la  même  qualité  à  la 
cathédrale  de  Messine.  En  1701,  il  quitta  celte 
ville  pour  aller  au  couvent  de  Saint-François, 
à  Bénévent,  où  l'archevêque  Orsini  le  nomma 
maître  de  chapelle  du  séminaire.  Il  parait 
avoir  terminé  ses  jours  en  ce  lieu.  Le  P.  Scor- 
pione  s'est  fait  connaître  par  quelques  com- 
positions, parmi  lesquelles  on  remarque  : 
l»  Sacra  modulamine  una  cum  litania; 
B.  M.  F,  a^  e  5  vociVop.  1  ;  Bologne,  Jac- 
ques Monii,  1G72.  ^'^Compietà  da  Cappella  con 
le  quattro  Antifone  et  le  litaniedella  B.  V,  M. 
a  5  voci,  op.  2;  ibid,,  1675.  5**  Uluttetti  a 
2,  3,  4  voci  con  una  Messa  concertata  a 
5  voct^  lib.  2,  op.  3;  Rome,  Jean  Muzio,  1G75. 
On  a  aussi  du  P.  Scorpione  deux  ouvrages  où 
l'on  trouve  de  bonnes  choses  sur  la  musique; 
le  premier  a  pour  titre  :  Hiflessioni  armoni^ 
che;  Naples,  1701,  in  4".  Le  second  est  un 
traité  historique  et  théorique  du  plain-chant, 
intitulé  :  Istruzioni  corali  non  mena  ulili 
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cke  necessarie  a  chiunque  desidera  essen 
vero  profestore  del  eanto  piano  ;  Bénéveol, 
1702,  un  volume  in-4'*  de  cenl  soixante -deux 
pages.  Après  le  litre  de  Pouvrage,  on  lit 
Opéra  tettima;  les  autres  productions  du 
P.  Scorpione  sont  sans  doute  des  coin|H>8itions 
pour  Tégltse,  dont  la  nature  n*est  pas  connue 
jusqu^à  ce  jour. 

SCOTTI  (Babtholohé),  maître  de  chapelle 
de'  Santi  Crocifici,  à  Gomo,  naquit  dans  cette 
ville,  en  17/0,  et  fit  ses  études  musicales  sous 
la  direction  de  Tabbé  Pasquale  Ricci.  En  181 1 , 
il  a  fait  exécuter,  dans  Péglise  dont  il  était 
maître  de  chapelle,  de  beaux  motets  et  psau- 
mes de  sa  composition,  tous  les  vendredis  du 
carême. 

8COTTO  (Ottavuro),  imprimeur  de  mu- 
sique, naquit  à  Monza  (Lombardie),  dans  les 
premières  années  du  seizième  siècle,  ou  vers 
la  fin  du  quinzième.  Il  s*élablit  à  Venise,  et, 
comme  Marcolini  de  Forli,  imprima  avec  les 
caractères  inventés  par  Ottaviano  dei  Petrucci 
{voyez  ce  nom).  Le  plus  ancien  ouvrage  connu, 
produit  de  ses  presses,  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Jntavolatura  de  li  Madrigali  di  Fer- 
delotto  da  cantare  e$  ionare  nel  laulo,  inta- 
volali  per  Mener  jédriano  (Willaert),  no- 
vament^  stampata  et  con  ogni  diltgentia 
corretta.  On  n'y  trouve  pas  son  nom,  mais  sa 
marque,  c*est-à-dire  une  sphère  avec  cette 
inscription  :  Famamextendere  faeti»  ett  vir- 
futiê  opus.  Dans  la  sphère  même,  se  trouvent 
le^  initiales  0.  S.  M.  (Octavianus  Scoius  Mo- 
d-ogliensis).  Deux  pa^es  plus  loin  est  la  date 
M.  L.  XXXVI,  et  au-dessous  ces  mots  :  Cum 
gratta  et  privilegio.  Ce  rare  volume  est  à  la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Dans  la  bi- 
bliothèque du  Lj'ci^e  communal  de  Bologne  on 
I louve  :  FerdehKo.  Jl/adrigali  a  4  voci.  In 
Fenetia,  per  Oetaviano  Scolto,  1557.  La  bi- 
bliothèque royale  de  Munich  possède  les  ou- 
vragçs  suivants,  imprimés  par  Octavien 
Scotlo  :  1»  7/  tecondo  li'bro  di  Madrigali  di 
Ferdelotto  insieme  con  ahuni  ait  ri  beUis- 
simi  Madrigali  di  jédriano  e  di  Constanlio 
Festa;  sans  nom  <le  liou,  1.537.  2*  Dei  Ma- 
drigali de  Ferdelotto  e  di  altri  autori  a  cin- 
que  voci,  libro  secoiu/o;  sans  nom  de  lieu,  1558. 
o«  Jl  terxo  lihro  di  Madrigali  di  Ferdelotto; 
«ans  nom  de  lieu,  1557.  4"  Jdrian  TFillaert. 
Motecta  quatuor  voçnm.  liber  primus,  Fe- 
neliis,  1539,  per  Draudinum  et  Oclavianum 
Scotum. 

SCOTTO,  et  quelquefois  SCOTO  (Jé- 
■6ae),  imprimeur  de  musique  à  Venise,  vrai- 
semblablement nis  du  précédent,  commença  à 


imprimer  «n  1530.  eut  un  étaUiMcnieDt  i 
sidérable,  el  mit  au  jour  od  très^aod  i 
d*œuvres  des  maîtres  de  soo  temps.  Il  éuil 
aussi  musicien,  et  Ton  a  de  sa  eompesitloo  : 
//  primo  libre  de  Madrigali  a  9  ffoei.  Fê- 
netia,  app,  Girolamo  Seotto,  1551,  |ie<i( 
in  -4*  obi .  Il  y  a  une  seconde  édition  de  cet  on- 
vrage,  imprimée  par  Tauleur,  en  1579.  Od 
connaît  aussi  un  recueil  de  Madrigaux  à  quatre 
voix,  sous  le  nom  de  Scotto,  inipriaié  par  lai 
à  Venise,  en  1549,  avec  quelques  madrigaux 
d*Adrien  Willaert.  Jérôme  Scotlo  nioarat  à 
Venise,  en  1573  :  ses  fils  lui  succédèrent. 

SGMBANO  (Jear),  chapelain  chantre  de 
la  chapelle  pontificale  de  Kome,  naquit  en  Es- 
pagne, dans  la  seconde  moitié  dn  qoinzièae 
siècle.  Après  y  avoir  fait  ses  études  littéraires 
et  musicales,  il  entra  dans  les  ordres,  paisse 
rendit  à  Rome,  où  il  IVit  admis  dans  la  chapelle 
pontificale.  Il  y  brillait,  au  commeooemeat  de 
seizième  siècle.  Quelques  messes  et  notets  de 
sa  composition  sont  parmi  les  mannserîts  de 
la  chapelle  Sixline. 

SCUDO  (P.),  critique,  né  à  Venise,  dans 
les  premières  années  do  dix-neuvième  sièek, 
était  âgé  d^nviron  dix-neuf  ans  lorsqa*il  fut 
admis  dans  Pinstitutlon  musicale  que  Ghonm 
dirigeait  à  Paris.  Ce  ftit  là  que  Je  le< 
d*abord.  Les  circonstances  qui  Ta 
France  me  sont  inconnues.  Ses  manières  excen- 
triques amusaient  beaucoup  ses  condisciples, 
dont  quelques-uns,  i  la  tête  desquels  se  plaee 
Gilbert  Dupres,  sont  devenus  des  artistes  de 
mérite.  Lorsque  Choron  me  parlait  de  son 
pensionnaire  vénitien,il  Pappelaitsoff  tei^j^bn. 
Sa  voix  était  médiocre  et  son  édocatHm  vocale 
à  peu  près  nulle;  mais  il  avait  de  rintelli- 
gence,  Tinstinct  italien,  et  beaucMip  d'assu- 
rance en  lui-même.  Incessammentoccnpéde 
musique  dans  Pécole  où  il  était  entré,  son 
instruction  pratique  se  développa  par  Tétude 
des  œuvres  classiques  que  Choron  faisait  exé- 
cuter par  ses  élèves  à  peu  près  exclusivemeoL 
1/enscignement  technique  du  chant  et  de  la 
vocalisation  n*étaitpratiqnéque  d'une  manière 
fort  imparfaite  dans  rinstitulion  qn*il  diri- 
geait; en  sorte  que  M.  Scudo  n*apprit  pas-cet 
art  dans  les  conditions  normales.  Cependaol, 
ce  fut  lui  qu'on  choisit,  en  1894,  en  sa  qualité 
d'Italien,  pour  chanter  un  des  rôles  secon- 
daires du  Fiaggio  à  Re*^$,  opéra  de  circoo- 
siance  écrit  par  Rosslni  à  PoGcasion  du  sacre 
de  Charles  X.  Un  des  résultats  de  la  révoiatioa 
des  journées  de  juillet  1830  ayant  été  Tanéan- 
tisscment  de  Tinslitution  de  musique  reli- 
gieuse dirigée  par  Choron,  M.  Scudo  dut  en 
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sortir,  ainsi  qae  les  autres  élèves  adultes,  et 
chercher  comme  eui  une  position  :  je  le  perdis 
de  fue  à  cette  époque.  Suivant  les  renseigne- 
ineots  qne  j*ai  recueillis,  il  entra  dans  la  mu- 
sique d*uo  régiment  pour  y  jouer  la  seconde 
clarinette,  et  il  était  en  garnison  à  Nantes,  en 
1833;  circonstance  qui  m*étonne,  car  je 
n^avais  pas  eu  connaissance,  autrefois,  qu*il 
jouit  d^ua  instrument.  A  la  même  époque,  il 
s*é(ait,  dit-on,  passionné  pour  les  opinions  des 
ibéosophes,  secte  deréve«creuxen  philosophie, 
(|ni,  au  seizième  siècle,  eut  pour  chef  Para- 
celse,  et  qui  compta  parmi  ses  partisans  Jac- 
ques Bœhm,  Corneille  Agrippa,  Van  Helmont, 
ce  fou  de  Rohert  FInd  {voyez  ce  nom),  auteur 
<l*iine  ridicule  Ârehiteeîonit  de  la  mutique; 
enfin.  Saint-Martin,  qui  en  préconisait  les  Idées 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Quelles  que 
soient  les  causes  qui  introduisirent  H.  Scudo 
dans  les  néhuleuses  doctrines  de  cette  secte,  il 
l^aralt  certain  quelles  eurent  pour  effet  de 
rinilier  aux  notioas  élémentaires  de  la  philo- 
sophie, et  de  Taire  naître  en  lui  te  goût  de 
certaines  éludes  auxquelles  iln*avait  pas  songé 
nuparavant.  De  retour  à  Paris,  il  s'y  livra  à 
renseignement  de  la  musique  vocale  et  publia 
«les  romances.  J'ignore  quelle  était  la  valeur 
(les  leçons  de  chant  quNl  donnait,  mais  ses 
romances  (!),  je  les  connais.  Cela  s'appelait 
r Aurore,  les  Bluets^  la  Captive  f  Chan^t 
vénitien,  Fleur  de  Vàme,  Partez,  dme  chré- 
tienne, les  Regrets  du  ehévrier,  la  Sérénade 
napolitaine,  Souvenir,  Ton  regard,  le  Fœu,^ 
la  Baigneuse,  Résignation,  Écoutez,  la 
cloche  sonne,  le  Dante,  Boutade,  les  deux 
^nges,  PJveu,  le  Fil  de  la  Vierge,  l'Hiron- 
delle et  le  Prisonnier,  etc.  Je  ne  m*étonne 
pas  que,  dans  tout  cela,  il  n'y  ait  pas  une  idée, 
pas  une  phrase  qui  mérite  d'être  citée,  ou  qui 
ne  ressemble  à  ce  que  tout  le  monde  connaît  ; 
M.  Scudo  n'est  pas  le  seul  qui  fasse  de  mau- 
vaises romances  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  ordi- 
naire, ce  sont  les  niaiseries  de  l'harmonie 
dans  ses  accompagnements  de  |iiano,  quand 
ce  ne  sont  pas  des  monstruosités;  ce  sont  les 
phrases  mal  rhythmées  et  boiteuses;  les 
contresens  de  repos  dans  la  musique  avant  le 
re|K>s  du  vers;  enfin,  cent  fautes  d'écolier  mal 
enseigné.  Je  ne  puis  relever  ici  tout  cela  par 
fies  extraits  notés;  mais  je  crois  devoir  indi- 
({iier  aux  musiciens  instruits  les  romances 
intitulées  :  le  Dante,  la  Baigneuse,  et  sur- 
tout Souvenir,  où  toutes  trs  fautes  d'har- 
monie et  de  phrasé  semblent  avoir  ^-té  «ic- 
nimulées  à  plaisir.  Ils  connaîtront  ,  par 
Tcxamcn  de  ces  pièces,  quelle  est  la  portée 


de  M.  Scudo  comme  compositeur  et  comme 
harmoniste. 

Il  n*est  pas  rare,â  Tépoque  actaelle,  de  voir 
les  artistes  se  réfugier  dans  la  presse,  â  défaut 
de  succès  dans  leur  art.  ■.  Scudo  nous  oITire  un 
exemple  fort  heureux  de  ce  changement  de  po- 
sition ;  car,  ayant  eu  la  bonne  fortune  d'être  ad- 
mis au  nombre  des  rédacteurs  de  la  Revue  des 
Deux-Mondes^  recueil  excellent  auquel  les 
hommes  les  plus  considérables  de  France,  dans 
la  science  et  dans  la  littérature,  ont  pris  part, 
ses  revues  de  musique  se  sont  répandues  sous 
leur  patronage.  Il  est  juste  de  dire  qu'entre 
IMIève  du  pensionnai  Ghorun  et  le  Rédacteur 
du  feuilleton  musical  de  la  Revue  des  DeuX' 
Mondes,  il  y  a  loin  :  c'est  encore  le  même  ca- 
ractère, la  même  confiance  en  soi-même  et  le 
même  penchant  aux  boutades  excentriques; 
mais  le  collaborateur  de  la  Revue  a  fait  eflbrt 
pour  s'instruire;  il  a  beaucoup  In  et  possède 
sur  beaucoup  de  choses  une  certaine  somme 
de  connaissances  générales  dont  l'élève  de 
l'école  de  musique  religieuse  n*avait  pas  les 
premières  notions.  Malheureusement,  ce  qui 
hii  manque,  c'est  d'être  suffisamment  musi- 
cien pour  entrer  dans  la  vraie  critique  analy* 
tique.  Obligé,  par  ce  défaut  de  connaissances 
techniques,  de  se  réfugier  dans  les  généralités 
et  de  faire,  suivant  son  expression,  ses  ré- 
serves, quand  il  veut  dissimuler  son  igno- 
rance des  choses  dont  il  parle;  empruntant  du 
.reste,  çâ  et  là,  les  choses  loutes  faites  dont  il  a 
besoin;  il  ne  peut  éviter  que  des  yeux  exercés 
ne  pénètrent  le  mystère  de  ses  embarras. 
M.  Marselli  (voyez  ce  nom),  philosophe  napo- 
litain et  auteur  du  livre  intitulé  :  la  Ragione 
delta  Musiea  moderna,  appelle  M.  Scudo  un 
des  coryphées  de  la  critiqué  vulgaire  (1), 
parce  que  la  critique  plus  élevée  ne  procède 
pas  par  des  jugements  absolus  comme  celle  de 
H.  Scudo;  que  Cette  critique,  sincère  autant 
qu'éclairée,  examine,  analyse,  fait  la  part  des 
qualités  et  celle  des  défauts;  qu'elle  ne  se 
presse  pas  de  conclure  et  n'affecte  pas  les  al- 
lures de  pédant  de  collège  à  l'égard  de  ceux 
dont  elle  apprécie  les  œuvres  et  le  talent.  La 
critique  vulgaire,  au  contraire,  a  tous  les  dé- 
fauts qœ  l'autre  évite,  outre  celui  de  l'insuffi- 
sancedes  lumières.  C'est  de  la  critique  de  tem- 
pérament; en  un  mot,  ce  n'est  rien,  et  son 
existence  n'est  que  d'un  jour.  Les  airs  hau- 
tains et  l'âpreté  du  langage  ne  sont  bienséants 
pour  |icrsonnc  ;  mais  quand  on  a  été  chanteur 

(I)  A  fine  di  porrc  in  rilievo  il  cauivoandaiiod'unii 
f.iisa  rriilca,  liopmo  a  parlaredi  M.  Scudo,  parendomi 
unode'  corifci  delta  crliira  lolgnre,  etc. 
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sans  (aient,  seconde  clarîneUe  dans  un  copps 
de  musique  mililaire,  quand  ou  a  écrit  de  la 
musique  dont  pas  une  phrase  n*a  été  remar- 
quée ni  retenue;  enflu,  quand  on  a  fait  des 
énormités  de  tout  genre  dans  cette  musique,  la 
modestie  est  de  nécesstté>abtolue.  M.  Scudo  a 
écrit  dans  un  journal  (VJrt  mua^eal),  qu*on 
est  toujours  le  fils  de  quelqu*un  et  qu^en  cri- 
tique il  est  le  mien  .-  8*il  en  est  ainsi,  je  re- 
grette que  réducation  et  Tinstruction  musicale 
de  cet. enfant  aient  été  trop  négligées. 

H.  Scudo  a  réuni  en  volumes  la  plupart  de 
ses  articles  insérés  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondti,  et  les  a  publiés  sous  les  titres  sui- 
vants :  \*  Critique  et  littérature  musicale; 
Paris,  Amyot,  1850,  un  volume  in-S». 
3«  L'Jrt  ancien  et  moderne;  nouveaux  mé- 
langes de  critique  et  de  littérature  musicales; 
Paris,  Garnier  frères,  1854,  un  volume  in'18.. 
3*  Critique  et  littérature  musicales;  detucième 
série;  Paris,  L.  Hachette,  1859,  un  volume 
in-18.    4«   L'Jnnée    musicale,    ou 


annuelle  des  théâtres  lyriques  et  des  con- 
certs, etc.;  ibid,,  1800-1863, quatre  volumes 
in-18.  5*  Le  Chevalier  Sorti;  ibtd.,  1857,  un 
volume  in-18.  Ce  dernier  volume  est  une 
sorte  de  roman  musical,  dont  les  éléments  sont 
pris  un  peu  partout. 

SCUlT£TUSoaS€ULPT£TUS 
(Jear),  compositeur  allemand,  vivait  à  Lune- 
bourg,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Son  véritable  nom  allemand  est  ignoré. 
On  a  imprimé  de  sa  coro|)osition  un  recueil  de 
motets  intitulé  :  Thésaurus  musicus  coniinens 
cantiones  sacras  3*10  vocum;  Lunebourg, 
1621,  in.4«. 

SGULTETUS  (Geobscs),  né  dans  la 
dernière  moitié  du  dix-septième  siècle,  an 
village  de  Rutsenz  (Silésie),  flt  ses  études  à 
'Wi(tenl>erg,  et  y  publia  une  dissertation  inti- 
tulée :  Ifymnopcti  Silesiorum;  1711 ,  in-8* 
de  soixante-quatre  pages.  Cet  écrit  ne  con- 
tient que  de  courtes  indications  biographiques 
sur  les  auteurs  des  chants  du  culte  prolestam. 


ri.ir  00  Tonr.  sr.PTirva. 
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